NAZIONALE 


napoli 


BIBLIOTECA  PROVINCIALE 


Num."  d ordine 


I 


ENCYCLOPEDIE 

MÉTHODIQUE, 

o u 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES; 

* 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 

DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES. 

Précédée  d’un  Vocabulaire  univerfel,  fervent  de  Table  pour  tour  l'Ouvrage , 
ornée  des  Portraits  de  MM.  Diderot  & d' Aleubert  , premiers 

9 

Editeurs  de  l Encyclopédie . 


Digitized  by  Google 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE 

NOUVELE  ÉDITION  ENRICHIE  DE  REMARQUES 
DÉDIÉE  A LA  S Ê R É N ISS  IM  E 

RÉPUBLIQUE  DE  VENISE 

COMMERCE 

( C.  tu  y) 

TOME  TROISIEME.  ‘ 


À P A D O U E 


M.  D C C.  L X X X V 1 1 1. 

Avec  Afprobjtion  et  Privilège. 


Digitized  by  Google 


• Digitized  by  Google 


I 


**SIS5®*  *S*lKi&*  «<£!*«* 


K A B 


K, 


WABAK . On  nomme  ainfi  en  Mofcovie  , les 
lieux  publics,  oh  fe  vendent  les  vins  , la  biere, 
l'eau-de-vie , le  tabac , les  cartes  1 jouer , & d’au- 
tres marchandifes,  au  profit  du  czar  , qui  s’en  ert 
réfervé  le  débit  dans  toute  l’étendue  de  fes  états. 
Il  y en  a de  deux  fortes  . Les  grands  kabakt , ob 
toutes  ces  marchandifes  fe  vendent  en  grôs  , & 
petits  kabaks , ob  elles  fe  vendent  en  detail . 

KABESQUI,  ou  CABESQUE  . Petite  monoie 
de  cuivre  , qui  ne  fe  fabrique  5c  qui  n’a  cours 
qu’en  Perle  ; il  en  faut  dix  pour  faire  le  chayé. 
Il  y a suffi  des  demi- fCabr/qkir . 

KALI.  Nom  que  les  boranifles  donnent  b une 
forte  de  plante , dont  on  fait  la  foude  . Voyez 
sounc  . 

K AMINE  - MASLA  , en  François  acuar  de 
pi er n f . C’eft  ainli  que  les  Mofcovites  nomment 
une  cfpece  de  minéral,  ou  de  drogue  médecinale 
qui  fe  trouve  fur  les  plus  hautes  montagnes  & les 
rochers  les  plus  durs  de  la  Sibérie. 

Cette  drogue  ell  l’effet  de  la  plus  grande  ardeur 
du  foleil  qui  l’attire  par  tranfpiration  des  pierres 
les  plus  compares, & qui  parodient  le  moins  con- 
tenir d’humeur.  Elle  s’y  atache  comme  une  clpece 
de  chaux , & y forme  un  enduit  que  les  habitant 
ont  foin  d’enlever  quand  le  kam'me  a reçu  la  par- 
faite codion  . Il  fe  diflout  dans  l’eau  comme  le 
fci , Sc  ell  anlfi  fort  que  la  couperofe . 

Les  Mofcovites  attribuent  à cette  drogue  quan- 
tité de  vertus , & l’emploient  b la  guériion  de  di- 
verfes  maladies , particuliérement  pour  la  diflente- 
rie.  Elle  fcrt  aulîi  aux  maux  vénériens . Mais  elle 
ell  fi  violente  dans  quelques  remedes  qu’on  la  met- 
te, qu’il  n’y  a guère  que  des  Mofcovites,  c’e(l-b- 
dire,  des  gens  acoutumés  aux  plus  violons  purga- 
tifs, qui  ofent  en  faire  ufage. 

KAN.  Voyez  Chah  & caravensera. 

KANASTER  . Panier  ou  manne  propre  i em- 
baler  des  marchandifes  . Ce  terme  ert  étranger; 
on  s’en  fcrt  pourtant  dans  quelques  provinces  de 
France. 

KANTERKAAS  . Sorte  de  fromages  qui  fe 
font  en  Hollande:  il  y en  a de  vert  5c  de  blanc; 
de  ronds  5t  autres  formes.  On  met  ordinairement 
dans  les  blancs  de  la  graine  du  cumin , ce  qui  en 
releve  le  gobt  ; mais  alors  ils  ne  font  plus  réputés 
kanterkaat , 5c  payent  différemment  les  droits  de 
fottie . Ceux-ci  ne  payent  que  deux  fous  le  cent 
pelant . 

Commerce . Tome  IIL 
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KAOUANNE.  Efpece  de  tortue  qu’on  nommé’"1''' 

a u fii  coboanne. 

KARABÉ . Efpece  de  gomme  ou  de  réfine.  Ce# 
le  véritable  ambre  jailne. 

KARAGNE,  ou  CARAGNE.  Gomme  fort  efh- 
mée  pour  la  médecine,  qui  fe  trouve  dans  la  nou- 
vele  Efpagne. 

KARA-GROCHE.  C’efl  ainfi  que  l’on  nomme 
b Conllantinople  la  rifdale  d'Allemagne. 

KARAT , ou  CARAT . Petit  poids  qui  fert  b 
pefer  l’or  ou  b en  eftimer  la  valenr. 

KARATA.  Efpece  d'aloé  qui  croît  dans  l’A- 
mérique . 

•KARDEL  ou  QUARTEEL,  en  François  quar- 
taut.  C’cfl  une  efpece  de  futaille  ou  de  toneau, 
dans  lequel  les  pécheurs  de  baleine  mettent  le  lard 
de  ce  poiffon  . Ces  fortes  de  kardels  contienent 
jufqu’b  60  5c  04  galons  d’Angleterre  , b prendre 
le  galon  fur  le  pied  de  quatre  pintes  de  Paris. 

Kardel.  Se  dit  au/fi  des  petits  quartaux  dans 
lcfquels  on  met  les  huiles  de  poiffon  , particulié- 
rement b Hambourg,  5c  fur  toute  la  riviere  d’El- 
be; il  eii  d’environ  iî8  pintes  de  Paris. 

. KARESE,  ou  CARISET  . Les  Anglois  5c  les 
Ecofibis  appelent  ainfi  le  enfeatt  , qui  efl  une  ef- 
pece d'étofe  de  laine  croifce  qui  fe  manufacture 
chez  ces  deux  nations. 

KARKRONE.  L’on  nomme  ainfi  à Ifpahan  la 
maifon  oh  font  établies  les  manufactures  royales. 

On  y fait  des  tapis  , des  étofes  d’or  5c  d’argent, 
des  brocards , des  tafetas , des  velours  5c  de  tous 
ces  autres  ouvrages  précieux  qu’on  eflime  tant  en 
Europe. 

Les  otfcvres , les  lapidaires  , les  armuriers , le* 
peintres  fur  les  toiles  de  coton  , 5c  toutes  les  au- 
tres fortes  d’ouvriers  du  roi  y ont  au/fi  leurs  bte- 
liers . En  un  mot  le  karkrone  efl  b Ifpahan , ce 
que  l’hôtel  royal  des  Gobeiins  ell  b Paris. 

KATTEQÜIN  . Toile  de  coton  bleue  qu'en 
tire  des  Indes  orientales,  particuliérement  de  Surate. 

Les  pièces  de  kattequin  n’ont  que  deux  aunes 


cinq  huit  de  long,  fur  cinq  fix  de"  large. 

IA,  KA \ [AC , ou  CAVIAL.  Ce  font  des 


KAVI 


oeufs  d’eilurgeons  que  l’on  met  en  petites  galetes 
épailfes  d’un  doigt,  5c  larges  comme  la  paume  de 
la  main,  que  l’on  fait  faier  5c  fécher  au  foleil . 

Les  Italiens  établis  b Mofcou  en  font  un  grand 
commerce  dans  cet  empire  , parce  qu’il  fe  prend 
une  quantité  incroyable  de  ce  poiffon  b l’eiubou- 


sooçar 
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chure  do  Volga  & des  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  Cafpiene. 

Après  avoir  taie  & féché  le  kavii , ils  le  font 
remonter  par  ce  fleuve  jufqu’i  Mofcoo  , & de  li 
ils  le  diflribuent  dans  toute  la  Mofcovie,  où  il  efl 
d’un  grand  fetours  aux  Mofcovites  , à caufe  de 
leurs  trois  carêmes  qu’ils  obfervent  avec  une  exa- 
ûitude  fcrupuleufe. 

Le  meilleur  kevin  de  Mofcovie  , efl  fait  avec 
la  bolluca , qui  efl  un  poillon  d’environ  huit  à dix 
pieds  de  longueur,  qui  fe  pcche  dans  la  mer  Caf- 
piene. I!  efl  beaivoup  préférable  à celui  qu'on  fait 
d’oeufs  d’eflurgeon  , & il  efl  délicieux  lorlqu’il  efl 
nouveau . 

Il  vient  aufli  quantité'  de  kavio  de  la  mer  Noi- 
re, particuliérement  d’Azach  & de  Kili,deux  vil- 
les de  grand  commerce  ; l’une  fituée  à l’embou- 
chure du  T anaïs  , & l’autre  à celle  du  Danube . 
Plufieurs  poiflons  y fourniflent  leurs  oeufs  pour  cette 
drogue,  entr’autres  l’efturgeon  , la  mourone  & le 
feinx . C’efl  d’Azach  que  vient  une  partie  de  celui 
qui  fe  débite  à Conflantmople  , où  il  en  arive, 
année  commune,  jufqu’i  dix  mille  boutes  ou  ban- 
ques , de  fept  quintaux  & demi  la  boute . 

Il  fe  confomme  aufli  une  a (Ter.  grande  quantité 
de  kovia  en  Italie  j & l’on  commence  à le  con- 
noîtte  en  France  , où  il  n’eft  pas  méprifé  fur  les 
meilleures  tables. 

Les  François  & Italiens  tirent  le  kjruia  , d’Ar- 
ehangel  port  de  Mofcovie  ; mais  rarement  leur 
vient-il  de  la  première  main  ; & ils  l’ont  le  plus 
fouvent  des  Anglois  & Hollandois  , fur-tout  de 
ces  derniers  qui  font  le  plus  grand  commerce  de 
Mofcovie  . Le  bon  kevin  doit  être  d’un  brun  rou- 
geâtre & bien  fec  ; on  le  mange  avec  de  l’huile 
& du  citron. 

KEBULA . Nom  que  l’on  donne  en  Afie  à ces 
fruits  que  l’on  nomme  en  Europe  myrebo/ens . On 
les  appelé  kebule  du  Cebulejien , d’où  il  s'en  tire 
une  grande  quantité. 

KËER  ou  CEER  . Poids  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  trilles  des  états  du  grand  Mogol  , parti- 
culiérement à Aebar  & i Ziamger.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  villes,  le  keet  pele  j 6 petits  poids 
qui  revienent  à i livre  ÿ , poids  de  marc  : dans  la 
fécondé  il  en  pefe  ;6 , ou  : livre  v . Voyez  la 
table  nrs  POIDS. 

KEMEAS.  Tafetas  à fleurs  de  foie  , qui  vie- 
nent  des  Indes  orientales. 

KEN.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  à 
Siam . C’efl  une  efpece  d'aune  qui  n'a  pas  tour-à- 
fait  trois  pieds,  deux  kens  fartant  un  voua  qui  re- 
vient à la  toife  de  France  moins  un  pouce . 

Le  ben  contient  deux  foies,  le  fok  deux  keubs , 
le  keub  douze  nions  , ces  nions  font  comme  les 
pouces  du  pied  de  roi  . Il  faut  huit  grains  de  ris 
entiers  dont  la  première  envclope  n’a  pas  été  bri- 
fée  au  moulin , pour  faire  un  niou  , en  forte  que 
huit  de  ces  grains  valent  encore  neuf  de  nos  ii- 
gnes . 

On  a dit  qu’au  deffus  du  keo  efl  le  voua  ou 
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toife  ; an  deffus  du  voua  efl  le  fen  qui  en  contient 

vingt;  cent  fens  font  le  roé-neug  ou  la  lieue;  ce 
qu’on  nomme  jod  contient  quatre  fens  . Voyez  la 

TABLE  DIS  MESURES . 

KEPATH.  Petit  poids  dont  fe  fervent  lei  Ara- 
bes . C’efl  la  moitié  du  danek  , c’efl-à-dire  du 
grain  ; douze  kepeths  font  le  dirhem  ou  drachme 
Arabique  . Quelques-uns  croient  que  le  mot  de 
karût  vient  de  celui  de  ke per  h . 

KERMEN  , ou  KERMES  . C’efl  le  nom  que 
les  Arabes  donnent  i la  graine  d’écarlate. 

KETSERI . Sorte  de  petits  pois  dont  il  fe  fait 
un  grand  commerce  aux  Indes  orientales.  Ils  vie- 
nent  en  abondance  dans  plufieurs  petits  royaumes 
du  Malabar  , particuliérement  dans  les  terres  de 
Cochin,  Porca,  Calicoulang  & Couian  , d’où  les 
Anglois  & les  Hollandois  qui  y ont  des  comptoirs 
en  enlèvent  tous  les  ans  la  charge  de  plufieurs 
vaiflfeaux  pour  les  diftribuer  & vendre  avec  un  profit 
confidérable  en  d’autres  lieux  des  Indes  où  le  fol 
n’efl  pas  propre  à produire  cette  forte  de  légume . 

KEUB.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert. 
à Siam  . Le  keub  contient  douze  nious  , c’efl  la 
paume  des  Siamois  , c’efl-à-dirc  , l'ouverture  du 
pouce  & du  doigt  moyen.  Il  faut  deux  kubs  pour 
un  fok , & deux  foks  pour  un  ken.  Voyez  la  ta- 
ble DES  MESURES. 

KEURMÉESTERS . On  nomme  ainfi , à Am- 
flerdam , des  commis  ou  infpefteure  établis  par  les 
bourg-meflres  , pour  vifiter  certaines  efpeccs  de 
marchandifes , & veiller  qu’elles  foient  de  bonne 
qualité,  & que  le  commerce  s’en  fafle  avec  fidélité. 

Il  y a des  keurmèejiers  pour  les  laines, les  chan- 
vres & les  cordages,  qui  en  font  la  vifite,  & qui 
règlent  ce  qu’il  en  faut  rabatre  du  prix  pour  ce 
qui  s’y  trouve  de  taré  ou  d’endomagé. 

D’autres  font  chargés  de  la  marque  des  quar- 
taux,  pipes,  barils  & autres  futailles, & d’y  appli- 
ucr  ta  marque  de  la  ville  quand  iis  fe  trouvent 
e jauge,  & qu’ils  ont  .la  continence  rcquife. 
Quelques-uns  font  pour  les  fuift,  quelques  autres 
pour  les  heures  & chairs  falées;  enfin  il  n’y  a point 
de  marchandife  un  peu  confidérable  dont  la  vifite 
ne  fiait  confiée  à ces  fortes  d’infpeôeurs. 

Les  raports  des  kcurmétfltrs  font  foi  en  jufttcc  ; 
& c’eft  fur  leur  témoignage  que  les  bourg -me- 
ftres  & les  autres  juges , devant  qui  les  contella- 
tions  font  portées,  ont  coutume  de  juger. 

KHATOUAT  . Melurc  des  longueurs  dont  fe 
fervent  les  Arabes . C’ert  le  plus  géométrique  des 
Européens  . Le  khstonet  contient  trois  akdams 
ou  pieds . Douze  mille  kethouetes  font  la  para- 
fange  . 

KIEN-TCHEOU  . Étcfe  de  foie  fort  eflimée 
dans  la  Chine  . La  foie  dont  on  la  fabrique  n’eft 
point  l’ouvrage  des  vers  à foie  ordinaires  . Ceux 
dont  on  la  tire  font  fauvages  , & on  la  va  cher- 
cher dans  les  bois , particuliérement  dans  ceux  de 
la  province  de  Canton . Cette  foie  efl  de  couleur 
grife  fans  aucun  iiiflre  ,’ce  qui  fait  que  les  étofes  qui 
en  font  fabriquées  ont  de  l'air  d’une  toile  touffe 
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ou  d’un  droguet  un  peu  griffer . Elles  font  cepen- 
dant de  grand  prix,  éc  le  vendent  plus  cher  que 
les  plus  beaux  fatins.  ... 

■ KILDERKIN.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre . Le  kilderkin  d’aié  qui  ell  une 
forte  de  boilTon , contient  deux  firkinsà  raifon  feu- 
lement de  huit  galons  le  firkin.  Celui  de  biere  eft 
au/n  de  deux  firkins , mais  fur  le  pied  de  neuf  ga- 
lons le  firkin.  . 

Deux  kilderkins  font  le  baril , & deux  barils  le 
muid  ou  hogshead.  Voyez  la  table  des  mesures. 

KINGAN.  Sorte  détofes  à fond  bleu  qui  fe  fa- 
brique dans  le  Japon.  C’eft  une  des  principales 
marchandifes  que  les  J aponois  portent  aux  habitans 
de  la  terre  de  JelTo:  elle  ell  ordinairement  à fleur, 
qui  re/Temble  beaucoup  à celle  de  cette  plante  qui 
croît  dans  les  eaux,  que  l’on  nomme  nénuphar. 

KINKINA . Écorce  d’arbre  qui  vient  du  Pérou , 
qu’on  eftime  le  meilleur  de  tous  les  fébrifuges.  Voyez. 

QUINQUINA. 

KINSU.  Plante  qui  croit  liant  la  C/.ine.  Cell 
une  efpece  de  lin  dont  on  fait  une  filaffe  très-fine, 
qui  reflemble  aller  à des  cheveux  blonds  tirant  fur 
le  jaûne.  On  en  fabrique  des  toiles  fort  eftimées, 
à caufe  de  la  qualité  quelles  ont,  non  feulement 
de  tenir  la  chair  fraîche  quand  on  s’en  fert  en.chc- 
mifes  pour  l’été , mais  encore  parce  qu’on  leur 
croit  la  vertu  de  guérir  la  gale.  Il  ne  s’en  trou- 
ve que  dans  la  province  de  Xanfi  prés  de  la  ville 
de  Kingiang,  ce  qui  augmentant  la  rareté  de  cette 
filalfe,  en  augmente  auffi  le  prix. 

KISTE . Efpece  de  laine  qui  fe  tire  d’Allemagne . 

Kiste.  Mefure  des  liquides  dont  fe  fervent.  les 
Arabes . Les  auteurs  ne  font  pas  d’acord  fur  la  con- 
tinence ; les  uns  la  font  tenir  un  fetier  ; d’autres 
une  pinte  ou  bouteille,  & quelques-uns  feulement 
un  poillon , c’eft-l-dire , moitié  du  demi-fetier  de 
France.  Voyez,  la  tarle  des  mesures. 

KITAI.  Efpece  de  damas  qui  fe  fait  à la  Chi- 
ne. Les  femmes  des  Oftiackes,  peuples  de  la  Si- 
bérie foumife  au  Czar , en  font  des  voiles  dont 
elles  fe  couvrent  le  vifage  par  modeltie.  Ce  font 
les  Tartares,  voifins  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine , qui  leur  apportent  ces  -étofes  ; il  en  vient 
aufli  par  les  caravanes  qui  vont  de  Mofcou  à Pé- 
kin , & qui  traverfent  prefque  toute  la  Sibérie  cn- 
tiere.  , 

On  nomme  aufli  kitai  des  efpeces  de  toiles,  mê- 
lées de  coton,  dont  les  unes  font  teintes  en  rouge, 
les  autres  en  bleu  8c  de  diverfes  autres  couleurs  j 
elles  vienent  pareillement  de  la  Chine. 
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KOGIA.  Qualité  honorable  que  les  Turcs  ont 
coutume  de  donner  aux  marchands  qui  font  le  com- 
merce en  gris. 

KONIGSDALLRE.  Monde  d'argent  qui  a cours 
en  plufieurs  lieux  d’Allemagne  , particuliérement 
fur  les  frontières  de  France.  Voyez,  la  table  des 
mokoies. 

KOP.  C’  eft  la  plus  petite  mefure  dont  les  dé- 
tailleurs fe  fervent  à Amlierdam  pour  la  vente  des 
grains.  8 kops  font  un  vierdevat,  4 vierdevats  un 
fehepel,  4 fchepels  un  mudde,  & 3.7  muddes  un 
laft.  Voyez  la  TAtLE  des  mesures. 

KOPEKÉ,  qu’on  appelé  & qu’on  écrit  plus  fou- 
vent  Copec . Petite  monoie  d'argent  quia  cours  en 
Mofcovie. 

KOPESTUCK.  Monoie  d Allemagne , qui  vaut 
to  fous  du  pays,  ou  13  fous  4 deniers  de  France, 

ROQUET.  On  appelé  ainfi  en  Angleterre  ce 
qu’on  nomme  en  France  drdt  de  /ortie.  Les  Fran- 
çois en  payent  le  double  de  ce  qu’en  payent  les 
Anglois,  en  confe'quence  d’un  tarif  que  ces  derniers 
nomment  coutume  de  l'étranger. 

KORATES,  ou  TOQUES  DE  KAMBAYE. 
Ce  font  de  griffes  toiles  de  coton  qui  vienent  des 
Indes  orientales,  particuliérement  de  Surate,  dont 
la  pièce  ne  contient  que  3 aunes  deux  tiers  de 
long  fur  2 tiers  de  large  , & fait  4 toques  à la 
pièce.  L’ufage  ordinaire  de  ces  toques  eft  pour 
faire  de  griffes  cravates. 

ROSSENBLADEN . On  nomme  ainli  certaines 
étofes  affez  griflieres , qui  font  propres  pour  la  trai- 
te des  Negres  à Cacongo  & Louango.  Les  Hol- 
jandois  y en  débitept  beaucoup. 

ROUAN  , ou  CHOUAN  ; graine  légère  d’un 
vert  qui  tire  fur  le  jaûne. 

KOUM-POULATI . Sorte  d’acier  excellent  qui 
fe  tire  de  la  ville  de  Koum  en  Perfe.  On  l’appele 
autrement  acier  de  Damas. 

KREUX  , ou  CREUXER . Monoie  de  cuivre 
qui  a cours  en  Allemagne,  & qui  y fert  aufli  de 
monoie  de  compte. 

Quand  on  tient  les  livres  en  tallers  ou  datlers, 
le  taller  vaut  quatre-vingt-dix  kreux  ; fi  c’eft  en 
florin  , le  florin  eft  de  foixante  kreux  ; & (î  c’eft 
en  rifdale , on  eftime  la  rifdale  fur  le  pied  de  cent 
kreux . 

KROSNE.  C’eft  l’écu  d’argent  d’Angleterre. 

Voyez  LA  TABLE  DES  MONOIES. 

RRUYS-BRANDS.  Sorte  de  hareng  qui  fe  pè- 
che par  les  Hollandois.  On  le  nomme  aufli_Mr- 
tholomi  brandi  . 
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L Onzième  httrt  de  l’alphabet  . Cette  lettre , 
(oit  majufcule  ou  initiale,  foit  petite  ou  courante, 
fer*  à plufieurs  fortes  d’abbréviatious  pour  la  com- 
modité des  perfones  de  commerce  , qui  font  obli- 
gées de  tenir  des  journaux,  livres  & regiftres.  L. 
ST.  lignifie  livrer  Jlcrlings.  L.  de  G.  ou  LG.  veut 
dire  livres  de  gris . i.  majufcule  bâtarde  fe  met 
livrer  tournis , qui  fe  marquent  aufli  par  cette 
e * . Deux  petites  1b.  liées  de  la  forte  font  li- 
vres de  poids. 

LAUDANUM,  que  l’on  nomme  autrement  Lab- 
»abum.  Sorte  de  grailfe.  Voyez  Ladanum. 

1.ABIZA . Efpece  d’ambre  ou  de  fucc inum  d’une 
odeur  agréable , qui  coule  par  incilïon  d’un  arbre 
qui  croit  dans  la  Caroline. 

Cet  ambre  qui  eft  jaftne  comme  le  véritable  fue- 
s'mum , fe  durcit  fi  fort  à l’air , qu'on  en  peut  faire 
des  bracelets  & des  colliers:  aufli  le  nom  de  lebi- 
ze  que  les  Indiens  de  cette  partie  de  l’Amérique 
lui'  donnent  , lignifie-t-il  joyau  ; l’appelant  ainfi , 
parce  qu’ils  ont  coutume  d’en  faite  leut  plus  gran- 
de parure.  Ceft  une  des  meilleures  marchandifes 
que  l’on  traite  avec  eux. 

Les  Anglois  mettent  le  lakiza  au  nombre  des 
gommes  aromatiques  & des  parfums. 

LABOURAGE.  On  appelé  décharge  & labou- 
rage des  vins,  cidres  & autres  boilfons  , la  fortie 
de  ces  fortes  de  liqueurs  hors  des  bateaux  dans  lef- 
quels  elles  font  arivées  aux  ports  de  la  ville  de  Pa- 
ris. C’eil  aux  feuls  maîtres  toneliers  à qui  il  apar- 
tient  de  faire  ce  labourage , â l’exclufion  de  tous  au- 
tres déchargeurs  établis  fur  lefdits  ports. 

LACET  . Morceau  de  cordonet  rond  ou  de  tref- 
fe  plate,  fait  de  foie,  de  fleuret,  ou  de  fil,  féré 
par  les  deux  bouts,  qui  fert  à ferrer  les  corps  de 
jupe,  les  corfets,  les  chemifetes  & autres  vétemens 
d'hommes  ou  de  femmes:  on  s’en  fert  aufli  à en- 
filer des  papiers. 

Le  cordonet  ou  la  trefle  dont  les  lacets  font  for- 
més,, fe  fabrique  fur  un  boifleau  avec  des  fufeaux 
par  les  maîtres  paffementiers  boutooiers  ; ou  fur  le 
métier  avec  la  navete  par  les  tiffutiers  rubaniers. 
Le  cordonet  qui  fe  fait  fur  le  métier  fe  nomme 
cordon  à la  ratière . Les  lacets  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  merciers  & papetiers. 

LACIS.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  fait  en  for- 
me de  filet  , dont  les  femmes  font  des  coéfures. 
En  France , on  l’appele  plus  ordinairement  du 

mari  y . 

_ Il  fignifie  aufli  quelquefois  du  capiton  ou  de  pe- 
tites itofes  qui  en  font  faîtes.  Voyez  Lassts. 

LACK,  LACRE,  ACRE,  ou  LAÊS.  Monoie 
de  compte  de  Surate  & des  autres  états  duMogol, 


qui  vaut  cent  mille;  un  lacrc  de  roupies  vaut  cent 
mille  roupies  ; c’eff  à peu  prés  comme  ce  qu’on 
appelé  une  r<w  d'or  en  Hollande  & un  million 
en  France,  non  pour  la  valeur,  mais  pour  l’ufage 
qu’on  en  faic  dans  les  comptes.  Un  Lack  de  rou- 
pies vaut  cent  mille  roupies.  Voyez  la  table  des 

MONOIES. 

Lacse.  Le  tarif  de  France  de  iéé4  appelé  la- 
cté ou  cire  à cacheter,  ce  qu’on  nomme  plus  com- 
munément cire  cT EJ pagne. 

LACS  D’AMOUR  . Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe 
fait  en  baffe  Normandie,  particuliérement  à Caen 
& aux  environs. 

LADANUM . Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  plante  qui  efl  une  des  deux  efpeces  de  cilFus  , 
qui  produit  l’hypociflis. 

Ladanum.  Quelques-uns  nomment  aufli  de  la 
forte  ce  qu’on  appelé  outrement  labdanum  ou  lap- 
danum.  Il  y a cependant  bien  de  la  différence  en- 
tre ces  deux  drogues. 

L’arbriflcau  qui  produit  le  ladanum , croît  en  quan- 
tité dans  111e  de  Candie. 

Le  htdanum  que  cette  plante  produit , efl  une 
efpece  de  glu  odoriférante  , ou  comme  une  fueur 
greffe  qui  fe  trouve  fur  fes  feuilles  dans  le  temps 
des  plus  grandes  chaleurs  ; elle  en  fort  en  goûtes 
luifantes , qui  ne  font  pas  moins  claires  que  la  té- 
rébenthine. 

Le  ladanum  le  plus  pur  efl  toujours  mêlé  de 
quelques  ordures,  â caufe  que  la  vifeofité  de  cette 
drogue  arrête  aifément  la  poufliere  qui  s’élève  lorf- 
qu’il  fait  du  vent:  mais  outre  ce  défaut  naturel, 
las  payfans  qui-  la  recueillent  la  fofifliquent  allez 
ordinairement  en  la  pétrifiant  avec  un  fâblon  noi- 
râtre & très-fin . On  découvre  la  tromperie  en  mâ- 
chant le  ladanum , celui  qui  efl  fofuliquc  cra- 
quant fous  les  dents  ; on  peut  aufli  le  diflbudre  & 
le  filtrer.  • 

C’eft  aux  environs  de  i’Efcare  ( ville  de  l’île  de 
Cypre  ) que  fe  recueille  le  plus  fameux  ladanum. 
Ccrte  drogue  vient  d’une  rofée  qui  tombe  fur  les 
feuille  d’une  petite  plante  d’un  demi-pied  de  haut, 
qui  ne  reflemble  pas  mal  à la  petite  fauge . 

Pour  amâffer  le  ladanum  , les  payfans  mettent 
dés  le  matin  leurs  chevres  aux  champs  avant  que 
le  foleil  foit  levé , afin  qu’elles  aillent  brouter 
cette  herbe  ; comme  cette  rofée  eft  gluante,  elle 
s’atache  aifément  â la  barbe  de  ces  animaux  qu’on 
leur  coupe  une  fois  tous  les  ans,  & dont  on  rire 
le  ladanum  en  les  faifant  paffer  fur  le  feu  pour  le 
fondre  : c’eft  ce  ladanum  qu’on  appelé  lauda- 
num vierge,  & que  les  droguifles  efiiment  le  meil- 
leur. U y en  a une  féconde  forte  qu’au  trouve  auüi 
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affez  beau;  c’eft  celui  qui  s’atache  à un  petit  tou- 
pet de  poil  que  les  chevres  ont  au  deffus  de  l'en- 
droit où  leur  corne  le  fourche. 

On  recueille  aulïi  le  ladanum  encore  de  deux 
maniérés  ; la  première , en  faifant  palier  fur  ces 
plantes  une  grôffe  corde  faite  de  poil  de  vaches 
dont  deux  hommes  tienem  chacun  un  bout:  Sc 
l'autre,  en  atachant  plufieurs  petites  cordes  enfem- 
b!e  à un  bâton  allez  court  , avec  Iefquelles  on 
frote  ces  plantes  tous  les  matins , tant  qu’elles  pa- 
roiffent  couvertes  de  rofée. 

Ces  deux  maniérés  de  ramalfer  le  ladanum  ne 
donnent  que  le  moins  bon  Sc  le  plus  grôffier, 
parce  qu’il  s’y  mêle  beaucoup  de  labié. 

Le  ladanum  eft  noir  , d’une  odeur  forte  Sc 
d’un  grand  ufage  en  temps  de  pelle  ; on  l’em- 
ploie aulfi  en  divers  médicamens  pour  d'autres 
maladies. 

LADOG.  Efpece  de  hareng  qui  fe  pcche  dans 
le  lac  de  Ladoga  en  Mofcovie,  d’où  il  a pris  Ton 
nom . On  le  faie  & on  le  caque  h peu  prés  com- 
me le  hareng  qui  fe  pêche  dans  l’Océan.  Quoi- 
que le  commerce  en  (oit  confi déraille,  il  ne  peut 
pas  néanmoins  fuffire  pour  la  provifion  des  Mof- 
covites  & caule  de  la  multiplicité  de  leurs  carê- 
mes , ce  qui  fait  qu’ils  en  confomment  suffi  quan- 
tité de  celui  de  la  pêche  des  Anglois  8c  des  Hol- 
1 an  dois. 

LAGA . Sorte  de  ftve  rouge  Sc  noire  qui  croît 
dans  quelques  endroits  des  Indes  (mentales , & 
qui  en  plufieurs  lieux  fert  de  poids  pour  pefer 
l'or  Sc  l'argent.  Les  Maiays  l’appelent  <o nduri. 

LAGAN.  Ancien  droit  qui  apartenoit  aux  fc)- 
eneurs  fur  les  marchandifes  Sc  débris  des  vaiffeaux 
échoués  ou  fubmergés,  que  la  mer  jetoir  fur  les 
côtes . 

Il  y en  avoir  de  deux  fortes  , le  grand  8c  le 
petit  lagan.  Le  grand  lagan  qu’on  appeloit  aulfi 

?;rôs  la gan,  sVntendoit  de  çelui  qui  étoit  au  def- 
us  de  foixante  fous,  8c  le  petit  de  ce  qui  ctoir 
au  deflbus  de  cette  fomme . 

C’ell  présentement  ce  droit  d’épave  qui  e/l  dû 
au  roi , ou  aux  feigneurs  pour  les  marchandifes  Sc 
autres  effets  naufragés  qui  fe  trouvent  fur  les  ri- 
vages de  la  mer,  & qui  provienent  des  bris,  é- 
chodmens  8c  jets  en  mer. 

LAGIAS.  Toiles  peintes  très-belles,  qui  fe  fa- 
briquent & fe  vendent  au  royaume  de  Pégu.  Ces 
toiles  font  fi  effimées,  que  par  excellence  on  les 
appelé  lagias  du  roi.  Les  autres  fortes  de  toiles 
qui  fe  font  dans  ce  royaume , Sc  qui  ne  font  guère 
moins  belles  que  les  largias , font  les  torpitis,  les 
corpis  & les  pmtadis. 

LAINAGE  , ou  LANAGE.  Façon  que  l’on 
donne  aux  draps  Sc  autres  étofes  de  lainerie,  en 
les  tirant  avec  des  chardons  pour  y faire  venir  le 
poil. 

Lainage.  S’entend  auffi  du  négoce  qui  fe  fait 
des  laines.  On  dit,  qu'un  marchand  fait  un  grand 
■commerce  de  lainage , pour  dire  qu’il  acheté  & 
qu’il  vend  quantité  de  toutes  fortes  de  laines. 
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LAINE.  On  nomme  ainfi  le  poil  des  agneaux, 
béliers , moutons  Sc  brebis , qui  de  U font  appe- 
lés bêtes  à laine.  Quand  la  laine  n’ell  encore  que 
telle  qu’elle  a été  tondue  Sc  coupée  de  deffùs  le 
corps  de  l’animal, & qu’elle  n’a  point  été  féparée 
ni  triée  fuivant  fes  differentes  efpeces,  on  lui  don- 
ne le  nom  de  toifon  ; Sc  c’eft  en  cet  état  que  ceux 
qui  font  le  négoce  des  laines  les  achètent  des  la. 
oourcurs  Sc  fermiers . 

Chaque  toifon  eft  compofée  de  plufieurs  quali- 
tés de  laines  qu’on  a foin  de  trier  & féparer  fui- 
vant les  différons  ufages  à quoi  elles  font  propres. 

Ceux  qui  font  le  négoce  des  laines  en  Fran- 
ce tirent  ordinairement  de  chaque  toifon  trois  for- 
tes de  laines . 1°.  La  mtre-laine , qui  eft  celle  de 
deffus  le  dos  Sc  du  cou.  2°.  La  laine  des  queues 
Sc  des  cuiffes;  Sc  }°.  Celle  de  la  gorge,  de  def- 
fous  le  ventre  Sc  des  autres  endroits  du  corps. 

Celle  qu'on  appelé  troion  ou  c rotin  pouroit  en 
faire  comme  une  quatrième  efpece,  mais  elle  eft 
fi  mauvaife  qu’on  la  compte  prelque  pour  rien . 
Le  nom  qu’on  lui  donne  vient  des  crotes  Sc  ’ex- 
crémens  des  moutons  qui  s’y  font  atachés,  Sc  qui 
la  gâtent  tellement  qu'elle  n’eft  que  le  rebut  de 
la  laine. 

Les  Efpagnols  font  à peu  près  le  même  triage 
ue  les  François,  Sc  nomment  ces  trois  qualités 
e laines  la  prime , fécondé  8c  la  tierce ; avec  cet- 
te différence  qu’en  Efpagne  ces  trois  fortes  de  lai- 
nes ne  fe  vendent  qu’enlemble  pour  n’avoir  point 
de  mauvais  relies,  Sc  que  les  François  les  ven- 
dent , ou  les  achètent  en  détail  ou  féparément, 
fuivant  lhifage  qu’ils  en  veulent  faire,  & les  nu- 
nufaétures  ou  ils  les  veulent  employer. 

La  mere-laine  eft  encore  de  deux  fortes,  qu’on 
diftingue  par  les  noms  de  laine  fine  & moyene, 
ou  de  haute  Sc  baffe  laine,  Sc  cela  félon  que  les 
roifcms  font  courtes  Sc  fines , longues , ou  grôf- 
fieres . . • • 

La  laine  avant  que  d’être  en  état  d’être  em- 
ployée paffe  par  bien  des  mains.  Après  que  le 
tondeur  l’a  coupée  , on  la  lave,  puis  on  la  fait 
fécher;  elle  eft  enfuitc  épluchée  & bante;  après 
on  y met  l'huile  ; Sc  quand  elle  a été  cardée  Sc 
filée,  on  la  travaille,  ou  fur  Je  métier  ou  & l'ai- 
guille. 

Le  commerce  des  laines  eft  très-confidérable  en 
Europe , Sc  la  France  en  confomme  une  fi  grande 
quantité  dans  fes  manufaâures  depuis  les  derniè- 
res guerres , que  mal-gré  l’abondance  qu’il  s’en 
trouve  dans  la  plupart  des  provinces  du  royaume, 
elle  eft,  obligée  d’avoir  recours  à fes  voifins,  Sc 
d’en  tirer  beaucoup  des  pays  étrangers. 

Les  laines  Françoiles  vienent  le  plus  ordinaire- 
ment Sc  le  plus  abondament  du  Languedoc,  du 
Berry,  de  la  Normandie  Sc  de  la  Bourgogne;  U 
Picardie,  la  Champagne  Sc  d’autres  de  nos  pro- 
vinces en  fourniflënt  auffi,  mais  de  moindre  qua- 
lité 8c  en  moindre  quantité. 

Les  laines  étrangères  font,  tirées  d’F.fpagne , de 
Portugal,  d'Angleterre,  d’Ecoffe,  d'Irlande  Sc  de 
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Hollande- . If  en  vient  suffi  du  Levant  par  la  voie 
de  Marfeille,  qui  fe-  tirent  de  Coollantinople , de 
Smyrnc  , d’Alexandrie  , d’Alep,  de  Cypre,  de  la 
Morde  8c  da  Barbarie  ; ces  dernieres  font  peu  elli- 
«aées,  Smyrne-  fie  Conllantinople  fournirent  le* 
meilleures  qui  vienent  du  Levant. 

Laines;  de  France . 

Les  laines  de  France  fe  vendent  ordinairement 
r les  fermiers  & par  les  laboureurs  en  toifon  , 
tout  en  fuin , ou  comme  difcnt  les  bas-Nor- 
uunds,  en  fuif,  c’eff-à-dire  , fans  avoir  été  lavées 
de  la  graille  qui  eft  deffus . En  quelques  autres 
endroits  ces  fortes  de  laines  grades  fe  nomment 
laines  furges . 

Ceux  qui  les  achètent  ainli  de  la  première  main 
avec  leur  fuif,  les  font  laver  pour  en  faire  enfui- 
te  le  triage,  on  pour  les  vendre  en  toifons,  fans 
autres  apprêts  que  de  les  avoir  lavées.  Quand  les 
■laines  ont  été  triées , alors  elles  ne  fe  vendent  plus 
qu’iu  poids. 

Les  habiles  fabricant  croient  qu’il  y a plus 
d’avantage  à acheter  les  laines  toutes  triées  qu’en 
toifons  y les  marchands  de  laines  ayant  coutume  de 
les  farder  eu  roulant  le  plus  fin  par-dedus,  fie  ren- 
fermant en-  dedans  le  plus  mauvais. 

Les  meilleures  laines  de  France  font  celles  de 
baffe  Normandie,  & entr’autres  celles  de  Valogne: 
«elles  du  Cotentin  font  prefqu'autant  effimées  , 
quoique  de  moindre  qualité;  mais  celles  des  en- 
virons du  Pont-Audemer,  ville  lituée  entre  Rouen 
& Caen  v ne  font  comparables  ni  aux  unes,  ni 
aux  autres , étant  très-grôffieres  ; auffi  ne  s’en  fa- 
brique-t-il que  des  frocs  de  Lilieux  & de  Bernai , 
ou  des  ferges  de  Falaife  qui  font  des  étofes  très- 
communes  ; tandis  que  les  laines  de  Valogne  ou 
de  Coutance  s’emploient  en  draps  de  Valogne,  de 
Cherbourg , dé  Vie,  & en  ferges  tant  fine  tes  que 
rafes,  de  S.  Lo  fie  de  Caen  , toutes  étofes  qui  fe 
travaillent  en.  fin. 

Les  laines  de  Berry  entrent  auffi  dans  la  fabri- 
que des  draps  de-  Valogne  & de  Vir,8c  ç’eft  auffi 
avec  ces  faines  que  i’on  fait  les  draps  qui  portent 
fc  nom  de  draps  dg  Berry,  auffi-bien  que  les  dro- 
gtiers  d’Amboife,  en  y mêlant  un  peu  de  celles 
d'Efpagne . _ 

Le  pays  de  Caux  fournit  des  laines  propres  aux 
pinchinatr,  & aux  ferges  cordelieres ,.  fie  particu- 
I (élément  pour  les  draps  d’Uffeau.;  on  en  fait  auffi 
des  frocs  de  Bolbcc  Sc  des  ferges  de  Fécamp . 

Pour  les  laines  de  Champagne , outre  quelques 
pinchinats  & couvertures  qu’on  en  fait,  "elles  ne 
fervent  qu'aux  chaînes  des  petites  marchandifes  de 
Kheims  fie  d’Amiens . 

Les  laines  propres  à la  tapifferie  fe  filent  à Ab- 
beville fie  aux  enviions  , ou  à Rozieres  auprès 
d’Amiens , par  des  fileurs  qui  fe  nomment  hou- 
pitrs.  Elles  fe  vendent  au  poids  par  paquets  de 
cinq  livres,  & font  teintes  pour  la  plupart  à Pa- 
lis par  les  teinturiers  en  fil , laine  fie  foie  ; les  fi- 
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leurs  de  Rozieres  aimant  prefque  autant  les  y ap- 
porter qu’i  Abbeville,  d’ou  l’on  tire  la  plupart  de 
celles  dont  on  fait  des  envois  en  Allemagne,  en 
Pologne  & dans  le  Nord. 

Les  négocians  de  Lyon  en  font  auffi  un  com- 
merce confidérabje  en  Savoie  fit  en  Italie  . Ces 
laines  d’Abbéville  font  de  deux  fortes;  les  belles 
qu’on  nomme  auxy , & les  communes  qu’on  ap- 
pelé frontières  : celles  qu’on  choifit  pour  faire 
les  plus  beaux  bas  au  métier  ou  réguillc,le  nom- 
ment laines  triées. 

C’ell  de  Baione  8c  des  environs  qu’on  tire  ces 
fortes  de  laines , plus  femblables  à ae  longs  pôils 
u’1  de  véritables  toifons,  dont  on  fait  les  libérés 
es  draps,  &. principalement  des  draps  noirs, en  y 
mêlant  quelque  poil  d’auttuche  ou  de  chameau . 

Outre  les  lieux  d’où  on  tire  les  laines  dont  on 
vient  de  parler , les  François , particuliérement  les 
Provençaux  , eu  apportent  une  affez  grande  quan- 
tité de  l’île  de  Candie . Ces  laines  ainlî  que  tou- 
tes les  autres  qui  vienent  de  la  Grece  & des  îles 
de  l’Archipel,  font  d’une  affez  médiocre  qualité, 
& ne  peuvent  guère  fervir  qu’i  la  fabrique  de 
quelques  étofes  allez  grfiflieres  ou  aux  libérés  des 
étofes  fines  ; on  en  fait  auffi  des  matelats . 

Savary  , grand  partifan  des  réglemens  fur  le 
commerce , en  fa  qualité  d’exécuteur  fie  de  fabri- 
cateur  de  pareils  ailes  , continue  cet  article  de  la 
maniéré  fuivante,  qui  mérite  en  effet  une  atten- 
tion fpéciale. 

L’arrêt  du  confeil  du  9 mai  1699,  portant  ré- 
glement pour  le  commerce  des  laines  de  France , 
ell  un  des  plus  importans  8c  des  plus  néceffaires 
qui  ait  été  rendu  fur  cette  matière . Auffi  on  a 
cru  que  le  leéfeur  ferait  bien-aife  de  le  trouver 
dans  ce  Diélionaire. 

Le  roi  étant  informé  qu’il  s’étoit  introduit  plu- 
fieurs  abus  dans  le  commerce  des  laines  du  roy- 
aume, fie  que  dans  le?  provinces  plufieurs  perfo- 
nes  de  routes  qualités  fe  mêloient  de  les  acheter 
des  fermiers,  laboureurs  &c  autres,  qui  élevent  & 
nouriffent  des  troupeaux,  quelquefois  même  avant 
ue  les  moutons  euffent  été  tondus; fie  ainb  fe  ren- 
oient maîtres  de  toutes  les  laines  pour  les  re- 
vendre enfuite  bien  cher,  ce  qui  en  augmentoit 
le  prix,  fie  par  conféquent  celui  des  manufactures 
d’étofes  de  laine , en  faifoit  ceffer  les  travaux,  8c 
ruinoit  le  commerce  qui  fë  fait  defdites  étofes  de 
laine  tant  dedans  que  dehors  du  royaume. Sa  ma- 
jeflé,  pour  prévenir  fie  empêcher  ces  abus,  fait 
défenfes  par  cet  arrêt  à toutes  perfones  de  quel- 
que qualité  Se  condition  qu’elles  foient,  d’enarher 
ni  acheter  cher  les  fermiers,  laboureurs  fie  autres 
qui  nouriffent  des  troupeaux,  les  laines  des  mou- 
tons fie  brebis  avant  qu’ils  aient  été  tondus , à peine 
de  nullité  de  ventes,  perte  des  deniers  qui  auraient 
été  fournis  d’avance  pour  lefdits  achats,  fie  de  cinq 
cents  liyres  d’amende  qui  ne  poura  être  remife  m 
modérée  : fa  majefté  failant  pareillement  défenfes 
fie  inhibitions  à toutes  perfones  qui  ne  font  pas 
marchands  de  laine  ou  fabricants  d’étofes,  d’ache- 
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ter  des  laines  pour  les  revendre  & en  faire  trafic 
& commerce  , à peine  de  confifcation  des  laines 
dont  ils  fe  trouveront  faifis , 8c  de  mille  livres 
d’amende;  & en  cas  de  récidive,  de  punition  cor- 
porele  ; desquelles  amendes  & confifcations  il  en 
aparticndra  un  tiers  au  dénonciateur  , un  tiers  aux 
hôpitaux  8c  pauvres  du  lieu  , 8c  le  furplus  à fa 
majefté. 

Cet  arrêt  fut  interprète'  par  un  autre  arrêt  du  2 
juin  enfuivant. 

Sa  majefté  ayant  été  informée  qu’en  divers  lieux 
l’ufaec  ordinaire  étoit  de  vendre  dans  le  mois  de 
mai  les  laines  fur  les  bêtes  avant  qu’elles  foient 
tondues  ; 8c  que  cela  convenoit  mieux  au  bien  du 
commerce , parce  que  les  acheteurs  prenoient  eux- 
mêmes  le  loin  de  tondre  & faire  tondre  les  mou- 
tons 8c  brebis  , qu’ils  ménageoient  mieux  la  laine 
par  l’intérêt  qu’ils  y avoient;  8c  qu’ils  en  failoient 
le  triage  en  même  temps  pour,  après  les  avoir  la- 
vées 8c  blanchies  , les  vendre  luivant  leurs  diffé- 
rentes efpcces;  en  forte  qu’on  ne  pouvoir  regarder 
comme  vicieux  8c  abufifs,  que  les  achats  8c  enar- 
rhemens  des  laines , qui  font  faits  avant  le  mois  de 
mai . Sa  majeflé , en  enterprétant  l’arrêt  précédent 
8c  jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  ait  été  ordoné,  a 
fait  8c  fait  très-exprc(Tes  inhibitions  8c  défenfes 
d’enarrher  ni  acheter  les  laines  fur  les  moutons  8c 
brebis  avant  le  mois  de  mai  de  chaque  année,  8c 
le  permet  après  ledit  mois  ; ordonant  au  furplus 
que  ledit  arrêt  du  9 mai  1899,  ferait  exécuté  fui- 
vant  fa  forme  8c  teneur. 

Tout  autre  qu’un  enthoufialfe  du  monopole  mer- 
cantil , verrait  dans  ces  deux  arrêts  rendus  coup  fur 
coup  , à quelles  erreurs  s’expofe  l’autorité  quand 
elle  s’en  raporte  à de  tels  réglemens  fur  le  com- 
merce . 

laines  iTEf pagne. 

Les  laines  qui  fc  tirent  d’Efpagne  vienent  par- 
ticuliérement des  royaumes  de  Caflille  , d’Aragon 
8c  de  Navarre  ; on  leur  donne  des  noms , ou  félon 
leur  qualité,  ou  félon  les  lieux  d’oii  on* les  envoie. 
Celles  de  Caftille  8c  d’Aragon  vienent  ordinaire- 
ment par  Bilbao  , capitale  de  la  Bifcaie  , à deux 
lieues  de  la  mer. 

Les  environs  de  Saragoffe  pour  l’Aragon  8c  le 
voilinage  de  Ségovie  pour  la  Caltille , lourniflent 
les  laines  tTEfpagrte  les  plus  eilimées. 

Parmi  les  plus  fines  de  ces  deux  royaumes , on 
y diftinque  encore  la  pile  des  Chartreux  , la  pile 
des  Jéfùites,  celles  qu’on  nomme  la  grille  , le  rr- 
fin  de  S/gvuie  Sc  le  te  fin  VWe-Caflin. 

En  général  on  donne  aux  laines  les  plus  fines 
le  nom  de  prime , en  y ajoutant  celui  du  lieu  d’où 
elles  vienent  : ainfi  on  dit  , prime  Ségovie  , pour 
dire  la  plus  belle  laine  qui  le  tire  de  cette  ville. 
Celle  qui  fuit  s’appcle  Jeconde  ou  refieutet  , en  y 
joignant  auffi  la  dénomination  de  quelque  lieu 
d’Efpagne  , comme  refleuret  Ségovie  , refleuret 
Ville-CalUn  . Cette  fécondé  efpece  de  laine  fe 
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nomme  quelquefois  Amplement  Sègoviane.  La  troî- 
fieme  laine  sappele  tierce,  qui  fe  dillingue  pareil- 
lement par  une  féconde  appellation,  comme  tierce 

Ségovie . 

Là  prime,  fur-tout  celle  de  Ségovie  8cdeViIle- 
Caftin , s’emploie  pour  l’ordinaire  a faire  des  draps , 
des  ratines,  8c  autres  femblables  étofes  façon  d’An- 
gleterre 8c  de  Hollande  les  plus  fines  . La  Ségo- 
viane  ou  refleuret  fert  à fabriquer  des  draps  d’El- 
boeuf  ou  autres  de  pareille  qualité  ; 8c  1a  tierce 
n’entre  que  dans  les  draps  les  plus  communs;  com- 
me ceux  de  Rouen  8c  Darnaral- 

Le  rebut  de  ces  trois  laines  Efpagnoles  s’appele 
en  quelques  lieux  de  France  migot,  comme  qui  di- 
rait mauvais  . On  fe  fert  particuliérement  de  ce 
terme  en  Languedoc . 

Les  laines  molienes  fc  tirent  de  Barcelone  ; 8c 
quoique  le  Rouffillon  ait  été  détaché  depuis  long- 
temps de  la  monarchie  d’Efpagne  , 8c  cédé  à ïa 
France,  les  laines  qui  en  vienent  gardent  toujours 
le  nom  de  laines  a fi/pagne . 

Il  y en  a de  trois  fortes;  le  refleuret  qui  eft  la 
prime,  ou  la  plus  fine  des  laines  de  certe  provin- 
ce j la  fécondé  qui  ell  celle  d’après,  8c  le  migneao 
qui  efl  la  moindre,  8c  dont  les  Languedociens  ont 
apparemment  pris  leur  migot  dont  on  vient  de 
parler . 

Les  autres  noms  des  laines  ifEfpagne  ou  répu- 
tées d’Efpagnc,  font  l’albarazin  , la  forie  Ségovia- 
ne , ou  Dellos  Rios , la  forie  commune  , les  cafe- 
res , ou  petite  Ségovie  , la  feeeweufe  Ségoviane  , 
la  fegeweufe  deMoline,  les  floretones  de  Segovie, 
8c  les  floretones  communes  de  Navarre  8c  d’Ara- 
gon, les  cabefas  d’Ellremadoure,8c  les  petites  cam- 
po  de  Séville  8c  de  Mallagis. 

Outre  les  draps  de  diverles  fortes  dont  on  a parlé 
ci-deflus , à la  fabrique  delquels  on  emploie  les 
laines  d EJ 'pagne,  elles  fervent  4 faire  les  bas  dra- 
pés , camifolies , chauffons  , 8c  autres  ouvrages  de 
bonéterie  les  plus  fins. 

Laines  de  Portugal. 

Les  laines  de  Portugal  ne  different  guère  de  cel- 
les d’Efpagne  , 8c  elles  pnilênt  ordinairement  pour 
laines  de  Segovie  . Les  draps  oii  elles  font  em- 
loyées  toutes  pures  font  très-doux  8c  très-molcts 

la  main  ; mais  rarement  les  fabricant  veulent- 
ils  les  employer  de  la  forte,  à caufe  de  la  nature 
de  ces  laines  , qui  foulent  fur  la  longueur  8c  non 
fur  la  largeur  ; ce  qui  fait  que  les  draps  fortenf 
très-courts  du  foulon  , 8c  caufe  beaucoup  de  perte 
au  marchand. 

Laines  de  Hollande. 

II  vient  de  Hollande  de  deux  fortes  de  laines  , 
celles  du  crû  du  pays  , 8c  celles  que  les  Hollan- 
dois  tirent  eux-memes  d’Allemagne  , de  Poméra- 
nie , de  Dantzic , de  la  Prulfe  , Brunftvic  , Pater- 
born  r 8cc.  On  les  fait  ordinaitement  peigner  8c  fi* 
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1er  en  Flandres , & elles  s’emploient  pour  la  plu- 
part à faire  des  bas  au  métier  très-fins . On  en 
fait  auifi  entrer  dans  la  fabrique  des  beaux  draps  . 

Laines  d'Angleterre,  dEcoJJe  & d Irlande. 

Les  Angiois  ont  toujours  été  fort  jaloux  de  leurs 
laines  ; mais  fur-tout  leur  jaloufie  s’eft  li  fort  aug- 
mentée depuis  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle , 
qu'il  y va  de  la  vie  d’en  faire  aucun  commerce 
avec  les  étrangers. 

Quoique  les  laines  d Etoffe  & d'Irltnule  partent 
pour  laines  d'Angleterre  , celles-ci  l’emportent  ce- 
pendant de  beaucoup  fur  les  deux  autres,  foit  pour 
la  bonté , foit  pour  la  finefle  . Quelques-uns  ne 
laiflent  pas  pourtant  d’ertimer  les  laines  d'Irlande 
les  plus  belles. 

La  laine  il  Angleterre  la  plus  belle  vient  deCan- 
torbery  . On  la  tire  ou  fans  être  peignée  ou  toute 
peignée , c’eft-à-dire  , toute  prête  à être  filée . On 
s’en  fert  en  France  dans  la  fabrique  des  plus  beaux 
draps  & des  autres  étofes  de  laine  les  plus  fines  ; j 
& les  manufacturiers  ont  poufiê  fi  loin  l’imitation 
de  ceux  d’Angleterre,  que  les  Angiois  eux-mêmes 
y font  trompés;  & qu’il  n’y  a plus  que  la  préven- 
tion & l'intétement  commun  a tous  les  peuples 
pour  ce  qui  vient  de  dehors  , qui  puiflcnt  faire 
préférer  les  fabriques  étrangères  à celles  du  royau- 
me. 

Il  fe  confomme  auflt  beaucoup  de  laines  d Angle- 
terre pour  les  tapirteries,  foit  de  haute-lilfe,  ou  de 
barte-lifle,  foit  à l’aiguille  & fur  le  canevas , par- 
ticuliérement pour  les  blancs  & les  couleurs  de  feu  j 
& ce  font  ces  laines  qu’on  appelé  laines  desGobr- 
lins  , parce  qu’elles  y font  teintes  par  ces  habiles 
teinturiers,  qui  depuis  plus  d’un  demi-fiecle  y font 
établis,  & s y font  rendus  fi  célébrés  par  leurs  ad- 
mirables teintures,  qui  ne  cedent  pas  même  icel- 
les de  Hollande . 

Une  autre  confommation  confidérable  des  laines 
d Angleterre  fe  fait  en  bas  au  métier  , qu'on  ap- 
pelé bas  de  bouchon , du  nom  de  ces  fortes  de  lai- 
nes qu’on  apporte  en  France  pliées  & contournées 
en  forme  d’efpece  de  bouchons  aifea  femblables  à 
ceux  de  paille  dont  on  fe  fert  i froter  les  che- 
vaux , & i abatre  leur  fueur  . Cette  laine  clt  très- 
longue  & très- fine . Elle  vient  toute  peignée  d’An- 
gleterre . 

Pour  les  laines  d Etoffe  & d Irlande,  étant  pref- 
que  femblables  i celles  d’Angleterre  , elles  font 
dellinées  à peu  près  aux  mêmes  ufages;  hors  qu’é- 
tant moins  fines  & plus  communes  , les  étofes 

Îiu’on  en  fabrique  ne  font  pas  fi  eilimées  ni  d’un 
i bon  débit . La  plupart  de  ces  laines  fe  tirent 
toutes  peignées , & fe  filent  ordinairement  en  Pi- 
cardie. 

Laines  d'Allemagne  & du  Nord. 

Outre  toutes  ces  différentes  laines  dont  on  vient 
de  parler , & qui  font  les  plus  fines  & les  meii- 
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lettres  de  celles  que  les  pays  étrangers  fourniffent 
à la  France  ; il  s’en  tire  encore  une  grande  quan- 
tité de  l’Allemagne  & du  Nord  , qui  , quoique 
d’une  qualité  inférieure  , s’emploient  heureufement 
dans  beaucoup  d’étofes  & d’autres  ouvrages. 

On  leur  donne  ordinairement  le  nom  des  lieux 
d’oît  elles  vienent  ; comme  laines  de  Rortoc  , de 
Gripfw  , de  Stralfunt  , d’Andam  , de  Stetin  , de 
Tboorn  , de  Dantric , &c.  Elles  ne  laiflent  pas 
quelquefois  d’avoir  des  noms  qui  leur  font  propres  ; 
mais  l’on  ajoute  toujours  celui  des  royaumes,  états 
ou  villes  d’où  on  les  envoie  ; comme  blatte  du 
Rhin  , laine  d’été  de  Pologne , laine  de  brunyere 
du  Rhin  , de  Wifmart  ; flore  de  Mulhaufen  , de 
Wifmart,  du  Rhin;  fine-grife,  kifte,  &c. 

Il  fe  fait  auflt  un  grand  commerce  des  laines 
de  Lorraine,  où  la  récolte  en  ert  abondante,  à caufe 
de  la  quantité  extraordinaire  de  brebis  & de  mou- 
tons qui  s’y  nouriffent.  La  meilleure  partie  de  ces 
laines  s’envoie  i Liège  & en  Champagne. 

Laines  du  Levant. 

L’on  a encore  les  laines  du  Lavant , comme  les 
pelades  fines  & communes  , les  trefqailles  ou  for- 
ges , les  bdtardes , les  ipfola  St  P ejlatn  de  Conftan- 
tinople;  les  laines  furges  d’AIep,  d’Alexandrie , de 
Cypre  ; les  bdtardes  noires  d'Alep  ; les  laines  de 
chevrons  noires  de  Smyrne  & de  Perfc  ; les  che- 
vrons roux  & blancs,  fins  & communs  de  Smyrne, 
de  Satalie  ; enfin  les  mattelins  St  les  laines  de  la. 
Morée  & de  Barbarie. 

L’on  compte  auifi  les  boures  parmi  les  laines  ; 
c’ert-à-dire  , ce  qui  tombe  fous  la  claie  lorfqu’on 
bat  la  laine  ; mais  elles  font  de  fi  mauvaife  qua- 
lité , quelles  ne  peuvent  fervir  qu’aux  étofes  les 
plus  grêflieres  , comme  font  les  draps  de  Sezanne 
& autres  femblables. 

Laines  dagnelins . 

Enfin  il  vient  des  agnelins  ou  laines  provenantes 
des  agneaux  & jeunes  moutons  , de  tous  les  lieux 
tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers  dont  il  e!F 
parlé  dans  cet  article.  Ce  font  les  bouchers  & rû- 
tifl'eurs  qui  en  font  les  abatis. 

Les  agnelins  qui  vienent  d’Efpagne  fe  diftin- 
guent  par  les  noms  fuivans  : laines  dagnelins  la n 
■odes  de  Ségovie,  for  Ségovie,  Ségovie  non  lavée  , 
for  de  Moline,  de  Caftille,  d’Albarafin  & de  Na- 
varre. 

Les  autres  prenent  les  noms  des  lieux  d’où  on 
les  tire,  comme  agnelins  de  Pologne,  deThoorn, 
& c.  La  laine  dagnelin  eft  de  très-mauvaife  quali- 
té, & comme  telle  il  cil  défendu  de  l’employer 
dans  la  fabrique  des  étofes  de  laine , n’étant  per- 
tnife  que  dans  celles  des  chapeaux. 

Laine  de  Vigocne  . C’eft  une  laine  qui  n’eft 
connue  en  Europe  que  depuis  la  découverte  de 
l’Amérique.  L’animal  qui  la  porte  fe  trouve  dans 
le  Pérou. 

Laine 
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Laine  d’aotroche  . Ce  qu’on  nomme  de!»  forte, 
n’eft  pas  une  laine  provenant  de  la  tonture  des  toi- 
fons  des  brebis  Sc  moutons,  mais  la  laine  on  ploc 
d'autruche  , c’eft-à-dire  , le  duvet  ou  poil  de  cet 
oifeau . Voyez  Autruche  . 

Laine  basse  ou  basse  laine  . C’eft  la  plus 
courte  & la  plus  fine  laine  <jui  foit  dans  la  toifon 
du  mouton  ou  de  la  brebis: elle  provient  du  collet 
de  l’animal  qu’on  a tondu . Plufieurs  lui  donnent  le 
nom  de  fin , à canfe  de  fa  grande  finefie  . Cette 
forte  de  laine  étant  filée  , fert  pour  l'ordinaire  A 
faire  la  trame  des  tapiflèries  de  haute  & baffe- 
ElTe,  des  draps,  des  ratines  , & de  plufieurs  au- 
tres femblables  étofes  fines  ; ce  qui  fait  qu’un  grand 
nombre  d’ouvriers  & de  manufafturiers  l’appelent 
laine-trame  • 

Ceft  de  cette  efpece  de  laine  dont  les  ouvriers 
en  bas  au  métier  & au  tricot  fe  fervent  pour  fa- 
briquer les  ouvrages  de  boneterie  qu’ils  deftinent 
pour  être  drapés.  Les  Efpagnols  & les  Portugais 
lui  donnent  le  nom  de  prime,  qui  lignifie  premiè- 
re . Ainfi  l’on  dit,  la  prime  Ségovie,  pour  dire, 
la  lame  de  Ségovie  de  la  première  qualité. 

Laine  cardée.  C’eft  de  la  laine  qui  après  avoir 
éré  degraiffée , lavée  , féchéc,  balue  fur  la  claie  , 
épluchée  & arofée  d’huile,  a paflé  par  les  mains 
des  cardeurs,qui  l’ont  tirée  fur  le genoui lavée  des 
cardes  , afin  de  la  difpofer  à être  filée  pour  en 
fabriquer  des  tapiflèries,  des  étofes  , des  bas,  des 
couvertures  , &c.  La  laine  cardée  qui  n’a  point 
été  arofée  d’huile  ni  filée,  s’emploie  à garnir  des 
robes  de  chambre  & courte-pointes  , i faire  des 
matelas,  &c.  Voyez  Carde  & Cardeur. 

Laine  crue.  C’eft  la  laine  qui  n'ell  point  ap- 
prêtée . 

Laine  cuisse.  C’eft  la  laine  qui  fe  coupe  entre 
les  cuiffes  des  moutons . 

Laine  en  suif  . C’cii  la  même  chofe  que  lame  en 
fuin  . 

Laine  en  sulN  , ou  laine  crasse  , que  quel- 
ques-uns appelent  auflî  laine  surge  . Ceft  de  la 
laine  telle  qu’elle  a été  tondue  ou  coupée  de  deffus 
le  corps  des  moutons  & brebis , c’eft-à-dire , qui  n’a 
point  encore  été  lavée  ni  degraiffée. 

Le  fum  ou  la  gradé  qui  le  tire  des  laines  , & 
que  ceux  q«i  les  lavent  ont  foin  de  ramaffer  dans 
de  petits  barils  , eft  envoyée  aux  marchands  épi- 
ciers-droguiftes , qui  lui  donnent  le  nom  A'cefipe. 

Laine  filée.  Oeil  la  laine  qu’on  appelé  ordi- 
nairement fil  de  fayetc . 

Laine  fine  , ou  haute  laine.  C’eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  laines  , & le  triage  de  la  me- 
re-taine . 

Laine  frontière  . Ceft  la  laine  filée  d’Abbe- 
Ville  de  la  moindre  qualité. 

Laine  haute  , que  l’on  nomme  auffi  laine 
chaisne  , ou  laine  isTAiM . C’eft  1a  laine  longue 
& grôffiere  qu’on  tire  des  cuiffcs  , des  jambes , & 
de  Ta  queue  des  moutons  & brebis . La  laine  haute 
ayant  été  peignée  & filée,  fe  nomme  fil  d'étau».  I 
;C'eft  de  ce  fil  dont  on  fait  les  chaînes  des  tapif- 
Commeree , Tome  UI.  1 
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fériés  de  haut*  & baffe-lice,  Sc  de  plufieurs  fortes 
d’étofes , même  les  ouvrages  de  boneterie  tant  au 
métier  qu’au  tricot. 

Laine  moyene  , on  basse  laine  . C’eft  ce  qui 
relie  du  premier  triage  de  la  merc-laiue.  Souvent 
par  baffe-laine  l’on  entend  1a  laine  la  plus  courte 
oc  la  meilleure  de  l’animal . 

Laine  oe  Moscovie  . C’eft  le  duvet  des  caftors 

?|u’on  rire  fans  gâter  ni  oflénfer  le  grand  poil  . Il 
aut  beaucosp  d'adreffe  pour  cela,&  le  fecret  n’CR 
eft  point  encore  connu  en  France . 

Laine  peignée  . C’eft  celle  qu’on  a fait  paffer 
par  les  dents  d’une  forte  de  peigne  ou  grande  carde, 
pour  la  difpofer  à être  filée.  Plufieurs  lui  donnent 
auflî  le  nom  A’eftaim  . 

Lainer  une  tapisserie-  C’eft  dans  la  fabrique 
des  tapifferies  de  tontures  de  laines , couvrir  de  lame 
hachée  & réduite  en  pouflierc,  l’ouvrage  du  pein- 
tre avant  que  les  couches  en  foient  feenes , ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  d’un  très-petit  tamis  , que 
l’ouvrier  tient  À la  main  . Voyez  tonture  , où  il 
eft  parlé  de  ses  fortes  de  tapifferies- 

LAINERIE.  Qui  eft  de  laine,  qui  eft  fabriqué 
de  laine  . On  dit,  commifiaire  ou  infpeâeur  des 
æanufiftures  de  draps  & étofes  de  laincrie. 

LAINEUX.  Qui  a beaucoup  de  laine  ; ce  qui 
fe  dit  des  étofes  de  lainerie  qui  font  bien  garnies 
de  laine . On  le  dit  auflî  des  loifons  qui  n’ont  pas 
encore  été  tondues  de  deffus  ic  dos  des  moutons  . 
Ces  moutons  font  laineux  : ces  toifous  font  lai- 
neuf  es. 

LAITON.  Efpece  de  cuivre.  Voyez  itrote . 
LAIZE  , ou  LAYZE  . Largeur  qu’une  étofe 
ou  une  toile  doit  avoir  entre  les  deux  lifteres. 

Les  laizes  ou  largeurs  des  i lofer  tPor , d'argent 
& de  foie  , ont  été  fixées  par  trois  réglemens 
de  l66j  , pour  les  villes  de  Paris  , Lyon  & 
Tours  , arbitrairement,  de  la  maniéré  f vivante: 

Les  velours  pleins,  façonrs,  ras,  coupés,  tirés, 
figurés,  torts,  moyens petits,  enfin  de  toutes  for- 
tes, aufli-bien  que  les  pannes,  les  peluches, & les 
griffes , doivent avoironze  vingt-quatriemes  de  laize, 
c’eft-à-dite  ,une  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième 
de  large. 

Les  draps  d’or  & d’areent  fin , brocards , fatins , 
damas,  tabis  à fleurs,  velours,  toiles  d’argent  tant 
pleines  que  figurées , doivent  pareillement  fe  faire 
de  demi-aune  moins  un  vingt-quatrieme,de  même 
que  tous  les  façonés , comme  Inquoifes , damas  , 
vénitienes  , damaffé  , & c.  fans  or  ni  argent  ; & 
encore  tous  les  fatins  pleins  , quelque  nom  que 
l’on  piiiflè  donner  à toutes  ces  étofes . 

Les  tafetas  & tabis  pleins  , tant  forts  que  foi- 
hles  , de  toutes  couleurs  & noirs  luflrés , peuvent 
être  ou  de  demi-aune  moins  un  vingt-quatrieme 
ou  de  demi-aune  entière  , ou  de  demi-aune  de- 
mi-quart : ils  peuvent  même  s’augmenter  au  def- 
fus  de  cinq  huit  ; ce  qui  doit  auflî  s’entendre  de 
tous  tafetas  figurés  à la  marche  , rayés  en  long 
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& en  travers  , mouchetés , nuancés  , & des  ta- 
bis  figurés . 

Les  filatrices & papelines  tremées de  fleuret, tant 
pleines  que  façonées  , demi-aune  , & demi-aune 
demi-quart . 

Toutes  les  étofes  mélangées  de  poil  de  chevre, 
laine  , fil  & coton  , &c.  comme  £gyptiene , fa- 
tin  de  la  Chine  , damas  cafart  , camelonne  , 
modene  , fatin  de  Bruges  , légatine  , ferge  , 
dauphine  , étamine  du  Lude  , tripes  de  velours , 
brocatelc  , toile  de  pourpoint  , écharpe  de  foie  , 
otlade  , demi-oilade  , bafin  , futaine  , moucay- 
art  , 8cc.  doivent  au  moins  avoir  demi  - aune 
moins  un  feize,  ou  demi-aune  entière  , ou  demi- 
aune  un  feize. 

Les  moires  lifles  ou  unies , burails , fcrandines  , 
&c.  tant  pleines  que  figurées  , tramées  de  laine  , 
poil,  fil,  &c.  font  de  quatre  fortes  de  laizes;  la- 
voir, quartier  & demi,  demi-aune  moins  un  feize, 
demi-aune  entière,  8c  demi-aune  un  feize. 

Les  toiles  de  foie  , gazes  , étamines  , crapau- 
dailles  , prifonieres  , & toutes  autres  femblables 
étofes  , aufli-bien  que  les  crêpes  crépés  , crêpes 
unis  & gros  crêpes  , font  fairs  fuivant  leurs  lar- 
geurs ordinaires  qui  ne  font  pas  exprimées  dans 
les  réglemens  , mais  qu'on  peut  voir  aux  articles 
particuliers  de  toutes  ces  étofes , fuivant  leur  ordre 
alphabétique . 

Enfin  les  tafetas  à jaretieres  doivent  avoir  un 
tiers  de  large  . 

Ce  qui  détermine  les  laizes  des  étofes  , efl  la 
largeur  de  leurs  rots  ou  peignes  , le  nombre  de  j 
leurs  portées  , & la  quantité  de  fils  dont  chaque 
portée  efleompofee.  Toutes  ces  chofes  fe  trouvent 
aux  articles  oh  il  efl  parle  de  chaque  ctofe  de  foie 
en  particulier. 

Les  laizes  des  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville 

& vicomte  de  Laval , ont  ainfi  été  réglementées 

en  1685. 

Les  toiles  de  Laval  eflimées  pour  le  commerce, 
doivent  avoir  l'une  des  quatre  largeurs  fuivantes 
mefurées  à l'une  de  ladite  ville. 

1®.  Celles  appelées  de  grande  laize , trois  quarts 
un  pouce  & demi  en  écru  pour  avoir  en  blanc  lef- 
dits  trois  quarts  jufles  , revenans  à l'aune  de  Pa- 
ns» à 4 f un  pouce  6 lignes  7. 

2°.  déliés  appelées  de  hautes  laizes  ou  moye- 
rus  laizes  , deux  tiers  deux  pouces  quatre  lignes 
en  écru , pour  avoir  en  blanc  deux  tiers  un  pouce , 
revenant  à l’aune  de  Paris  à trois  quarts  trois  pou- 
ces deux  lignes  deux  tiers  de  ligne. 

30.  Celles  appelés  de  laize  ordinaire  , deux 
tiers  moins  un  pouce  en  écru, pour  avoir  en  blanc 
demi-aune  demi-quart  , revenant  aux  trois  quarts 
jufle  de  l’aune  de  Paris. 

4°.  Celles  appelées  de  laizor  , demi -aune  en 
écru  , pour  avoir  en  blanc  demi -aune  moins  neuf 
lignes,  revenant  à demi  aune  un  douze  de  l'aune 
de  Paris. 
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LAKENSE  DOZYNKENS  . Draps  <T Angle- 
terre qui  fe  fabriquent  à Nortfolk  ; les  pièces  font 
de  18  aunes. 

LAMANAGE  , ou  PILOTAGE  • ( Terme  de 
commerce  de  mer.  ) C’efl  le  travail  des  mariniers  qui 
conduifent  les  vaifleaux  à rentrée  ou  à la  fortie 
des  ports  , havres  , ou  rivières  , particuliérement 
dans  les  lieux  où  l’entrée  efl  difficile . 

Les  a (fureurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
lamanage  ou  pilotage  . Ce  font  menues  avaries 
ui  doivent  tomber,  un  tiers  fur  le  navire,  8c  les 
eux  autres  tiers  fur  les  marchandises  . Cela  efl  con- 
forme h l’ordonance  de  marine  du  mois  d’août 
ié8i,  article  30  du  titre  6 8c  article  8 du  titre  7 
du  livre  3. 

LAMANEURS  , qu’on  nomme  auffi  LOC- 
MANS.  Ce  font  des  pilotes  établis  pour  conduire 
les  vaiifeaux  à l'entrée  8c  fortie  des  ports  8c  des 
rivières  navigables  : leur  nombre  fe  réglé  par  les 
officiers  ordinaires,  mais  de  l'avis  des  échevins  & 
des  plus  notables  bourgeois. 

Les  lamaueurs  doivent  avoir  au  moins  vingt-cinq 
ans,  8c  ne  peuvent  être  reçus  qu'après  un  examen 
fur  les  manœuvres  8c  fabrique  des  vaifleaux  , les 
marées  , les  bancs  , les  courans  , les  ccueils  8c 
autres  endroits  difficiles  des  rivières, ports  ôc  havres 
de  leurs  établi flemens  . 

Ils  font  obligés,  après  leur  réception , de  tenir 
toujours  leurs  cnaloupes  garnies  d'ancres  & d’avi- 
rons pour  être  en  état  d’aller  au  fecours  des  navires 
au  premier  fignal . 

Nul  marinier  , s'il  n’efl  reçu  pilote  lamaneur  , 
ne  peut  fe  préfenter  pour  la  conduite  des  vaifleaux  ; 
permis  néanmoins  aüx  maîtres  des  navires  de  pren- 
dre des  pécheurs  pour  les  piloter  au  défaut  des 
lamaneur  S)  à la  charge  pourtant  de  fe  fervir  du  la- 
maneur , s’il  fe  préfente  avant  que  les  lieux  dan- 
gereux l'oient  palfcsjfur  le  falaire  duquel  doit  être 
alors  déduit  celui  du  pécheur  qui  a fervi  avant  fon 
arivée . 

Tout  lamaneur  ivre  qui  fe  préfente  pour  pilo- 
ter, efl  condamné  à cent  fous  d'amende  & interdit 
pour  un  mois. 

Les  navires  qui  font  les  plus  proches  doivent  être 
pilotés  les  premiers , à peine  de  vingt-cinq  livres 
d’amende  contre  le  lamaneur  qui  leur  aura  préféré 
les  plus  éloignés  ; 8c  il  leur  eft  fait  pareillement 
défenfe  d’aller  plus  loin  que  les  rades  au  devant  des 
vaifleaux,  d’y  monter  contre  le  gré  du  maître  , ni 
d’en  forrir  qu’ils  ne  foient  ancrés  oc  amarrés  au  port  ; 
& fi  c’efl  en  fortant  , qu’ils  ne  foient  en  pleine 
mer,  à peine  de  perte  de  leurs  faiaires  8c  de  30 
livres  d’amende. 

Pour  la  fureté  du  vai  fléau  8c  la  décharge  du 
lamaneur  , le  maître  .doit  déclarer  combien  fon 
vaifleau  tire  d’eau  , à peine  de  vingt-cinq  livres 
d’amende  , au  profit  du  lamaneur  , pour  chaque 
pied  recelé. 

Les  lamaneurs  ne  peuvent  exiger  d'autres  falai- 
rcs  que  ceux  réglés  par  les  officiers  & contenus 
dans  les  tableaux  ou  tarifs  mis  au  grefe  , 8c  affi- 
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chés  fur  le  quai  , i 'moins  que  ce  ne  foit  en  cas 
de  tourmente  & de  péril  évident,  & alors  ils  doi- 
vent être  arbitrés  par  les  officiers  ordinaires  & de 
l'avis  de  deux  marchands  ; les  ordonances  de  ma- 
rine déclarant  nulles  routes  promenés  faites  aux 
lamaneurs  dans  le  danger  du  naufrage . 

Le  lamineur  , qni  par  ignorance  , fait  échouer 
un  bâtiment,  eft  condamné  au  fouet  & prive'  pour 
jamais  du  pilotage;  & à l’égard  de  celui  qui  ma- 
licieufemenr  a jeté  un  navire  fur  un  banc  ou  un 
rocher,  ou  à la  côte,  il  doit  être  puni  du  dernier 
fupplice  , & fon  corps  ataché  à un  mât  planté 
près  le  lieu  du  naufrage. 

Enfin  c’cft  aux  lamineurs  à examiner  fi  les  to- 
nes  & balilès  font  bien  placées , & s'il  n’eif  point 
arivé  quelques  changement  dans  les  fonds  & paf- 
fages  ordinaires,  pour  en  donner  avis  aux  officiers 
& au  maître  du  quai  & du  port. 

Au  relie  il  ell  libre  aux  maîtres  & capitaines 
de  navires  François  ou  étrangers  , de  prendre  tels 
lamineurs  que  bon  leur  femme,  fans  pouvoir  être 
contraints  de  prendre  â la  fortic  ceux  dont  ils  fe 
font  fervis  à l’entrée. 

Toute  cette  police  des  lamineurs  & Iccmans  ell 
tirée  de  l’ordonance  générale  de  la  marine  du  mois 
d’août  1681,  & de  l’ordonance  particulière  touchant 
la  marine  des  eûtes  de  la  province  de  Bretagne  , 
du  18  janvier  1885. 

LAMARIE  . C’dl  ainft  que  quelques-uns  appe- 
Ient  la  plante  qui  fert  à faire  la  i'oude  . Voyez 
SoUDF . -, 

LAME . Partie  des  épées  , des  poignards , des 
baïonetes  & autres  telles  armes  offenlîves  , qui 
perce  & qui  tranche  . On  dit  auffi  la  lame  d'un 
couteau  , la  lame  d’un  rafoir  , pour  exprimer  la 
partie  de  ces  utenfiles  de  ménage  qui  coupe  ou 
qui  rafe  . Toutes  ces  fortes  de  lames  font  d’acier 
très-fin  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré.  Les  lames 
des  armes  fe  font  par  les  fourbiffeurs  & les  lames 
des  couteaux  par  les  couteliers . 

La  bonne  qualité  d’une  lame  d’épée  ell  d’être 
bien  pliante  ûc  bien  évidée  : on  en  fait  à arête  , 
à dos  & â demi-dos. 

Les  lames  de  Damas  & d’Angleterre  font  les 
plus  ellimées  pour  les  étrangères  ; & celles  de 
Vienne  en  Dauphiné  pour  les  lames  qui  fe  fabri- 
quent en  France. 

Lame  . Signifie  encore  de  l’or  ou  de  Varient 
trait , fin  ou  taux  , qu’on  a batu  ou  écaché  entre 
deux  petits  rouleaux  d’acier  poli  , pour  le  mettre 
en  état  de  pouvoir  être  facilement  tortillé  ou  filé 
fur  de  la  foie  ou  fur  du  fil  de  chanvre  ou  de 
tin. 

Quoique  l’or  & l’argent  en  lame  foit  prefque 
tout  deltiné  â être  filé  fur  la  foie  ou  fur  le  fil , 
on  ne  lailfe  pas  cependant  d’en  faire  entrer  de 
non  filé  dans  la  compolition  de  quelques  étofes  , 
même  de  certaines  broderies  , denteles  & autres 
femblabies  ouvrages,  pour  les  rendre  plus  hrillan- 
tes  & plus  riches. 

Lame  . Les  confifeurs  nomment  lames  d’écorce 
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de  citron  , lames  d’écorce  de  limon  £c  lames  d’é- 
corce d’orange , l’écorce  de  ces  fruits  qu’ils  ont  le- 
vée de  dclfus  la  pulpe , & coupée  en  tranche  pour 
les  confire  & les  tirer  au  fec. 

LAMÉ.  Terme  de  manufacture  & d'ouvriers  eu 
drap  d'or  & d'argent.  Un  ouvrage  lamé , un  drap 
d’or  ou  d’argent  lame  , c’efl  un  ouvrage  ou  une 
étofe  oïl  il  entre  de  la  lame  d’or  & d’argent.  Il 
n’y  a que  les  plus  beaux  draps  d'or  & d’argent 
ui  foient  lamés . On  le  dit  auffi  des  broderies  Sc 
es  denteles. 

LAMIS  . On  appelé  à Smyrne  draps  tamis , 
une  des  fortes  de  draps  d’or  de  Venife  , que  les 
vaiffeaux  Vénitiens  y apportent  . 

LAMON.  Bois  de  Brélïl  , qui  vient  de  la  baie 
de  tous  les  Saints  dans  l’Amérique  ; on  l’appele 
auffi  Brêftl  de  la  baie  & Br/ftl  de  tous  les  Saines . 

LAMPANTE  . Les  Italiens  & les  Provençaux 
appelcnt  huile  lampante  , celle  qui  ell  claire  & 
bien  purifiée. 

LAMPARILLAS , ou  NOMPAREILLES.  Sor- 
te de  petits  camelots  très-légers,  qui  fe  fabriquent 
en  Flandre  , particuliérement  à Lille  & aux  en- 
virons. 

Il  y en  a de  divers  façons  , les  uns  unis , les 
autres  à petits  fleurs , & d’aurres  rayés.  Leur  lar- 
geur ordinaire  eli  de  trois  huitièmes,  ou  un  quart 
& demi  d’aune  , mefure  de  Paris , & les  pièces 
font  plus  ou  moins  longues , fuivant  la  fantaifie 
des  ouvriers. 

II  s’en  fabrique  tout  de  laine  ou  de  laine  mê- 
lée d’un  fil  de  laine  en  chaîne  . Le  mot  de  lam- 
parillas  eft  Efpagno! , auffi  la  dellination  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  étofes  efl-elle  pour.  l’Ef- 
pagne  . On  les  nomme  en  François  nompareilles  , 
à caufe  qu’elles  n’ont  point  leurs,  pareilles  en  lar- 
geur qui  eft  des  plus  étroites  . Les  Flamands  leur 
donnent  auffi  quelquefois  les  divers  noms  de  poli- 
mittes , polemitç  ou  po/omittes . 

LAMPAS.  Etofes  de  foie  damafices  de  la  Chi- 
ne. 

LAMPASSES.  Toiles  peintes  , qui  fe  font  aux 
Indes  orientales,  particuliérement  en  plufieurs  lieux 
de  la  côte  de  Coromandel . Elles  ont  dix-huit  co- 
bres  de  long  fur  deux  de  large  , à raifon  de  dix- 
fept  pouces  & demi  de  roi  le  cobre  ; elles  font 
bonnes  pour  le  commerce  d’Inde  en  Inde , fur-tout 
pour  les  Manilles. 

LAMPE.  Vaifieau  propre  â contenir  de  l’huile 
ou  autres  matières  grades  & onêlueufes,  qui  par 
le  moyen  d’une  mèche  de  coton  qui  ell  humeélée, 
fervent  à éclairer  pendant  la  nuit . 

Lampe.  C’eft  auffi  une  forte  d’étamine  de  laine, 
qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de  la  généra- 
lité d’Orléans , particuliérement  dans  les  manufa- 
Sutes  d’Authon.  Ces  étofes  fe  font  toutes  de  lai- 
nes d’Efpagne  r on  appelé  auffi  quelquefois  laines 
lampes,  les  lampes  dont  elles  font  faites  - 

LANDI . Foire  franche  , qui  fe  tient  à Saint 
Denis,  ville  de  l’île  de  France,  lune  bonne  lieue 
de  Paris,  le  lundi  d’après  la  faim  Bamabé. 

B ij 
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Cette  foire  , autrefois  fi  fameufe  que  le  parle- 
ment & autres  jurifdiâioBS  de  Paris , aufli-bien 
que  fon-  Univerfité,  prenaient  un  jour  de  vacations 
pour  y aller  , doit  Ion  établifiemenr , à ce  qu’on 
croit  communément  , à Charles  le  Chauve  , qui  lui 
acorda  la  franchife  & quantité  d’autres  privilèges 
dont  elle  jouit  encore  en  partie , avec  diminution 
•éanmoins  de  beaucoup  de  fon  commerce  & de  fa 
réputation. 

LANGUE . Partie  de  l’aniroal  enfermée  dans  fa 
bouche , qui  fert  au  goût  & à la  voix  ■ 

Il  y a quelques  animaux  dont  les  langues  fraî- 
ches , faiées  ou  fumées , font  un  grand  objet  de 
négoce  i Paris  & en  queiques  provinces  8c  viiles 
de  France.  Les  langues  de  boeuf  fe  vendent  fraî- 
ches par  les  bouchers  ou  charcutiers  , traiteurs  & 
cuiftniers  qui  les  falent , les  fument  & les  foutent . 
Il  apartient  auffi  aux  charcutiers  de  faire  la  falai- 
fon , fourure  3c  vente  des  langues  de  porcs > & de 
leurs  abatis  & autres. 

Les  tripières,  qni  font  des  femmes  qui  vendent 
au  coin  des  rues  quelques  iffues  8c  tripes  de  bœufs 
& moutons,  qu’elles  lavent  & font  à demi  cuire, 
débitent  beaucoup  de  langues  de  mouton  , mais 
avec  cette  fimple  cuiflon.  Il  en  vient  quantité  de 
ces  dernieies  faiées  & famées  de  Tours  , de  Blois 
8c  d’Orléans , qui  aufli-bien  que  les  langues  de  porc 
préparées  de  la  même  maniéré  dans  ces  trois  vil- 
les , font  en  grande  réputation , & ne  font  pas  un 
médiocre  objet  de  négoce  . On  eilime  auffi.  celles 
qui  vienent  de-  Troie  en  Champagne. 

Les  languiers  d’Anjou  & du  Maine  , qui  font 
des  langues  de  porcs  faiées  8c  fumées  , auxquelles 
la  gorge  entière  de  l’animal  eft  encore  atachée  , 
font  pareillement  fort  eflitnés , & vienent  en  quan- 
tité de  ces  deux  provinces-  Enfin  pour  que  la  mer 
fournilTe  auffi  des  tangues  de  fes  poiffons  pour  con- 
tribuer au  commerce,  les  Terre-neuviers  falent  des 
langues  de  morues  qui  fe  débitent  le  plus  commu- 
nément en  Bourgogne  & en  Champagne  , où  on 
les  apporte  dans  des  barils  , comme  tes  noues  ou 
tripes  du  même  poiflon . 

Languf.  Tabac  à la  langue,  c’efl  une  des  qua- 
tre fortes  de  tabac  que  l’on  cultive  dans  l’Améri- 
que. 

LANGUEYER . Vifiter  un_  pourceau , pour  voir 
s’il  eft  ladre , ce  qu’on  reconoît  i la  langue  qu’on 
l’oblige  de  retirer  au  dehors  avec  un  bâton. 

LANCUEYEUR . Ofiuies  établi  dans  les  foires 
& marchés  , où  il  fe  uir  quelque  commerce  de 
fores , truies  & cochons  , pour  les  vifiter  & em- 
pêcher qu’il  ne  s’en  vende  de  ladres. 

LANTEAS  . Grandes  barques  Chinoifes  dbnt 
tes  Portugais  de  Macao  fe  fervent  pour  faire  Je 
commerce  de  Canton. 

LAPIDAIRE . Ouvrier  qui  taille  les  pierres  pré- 
cieufes.  Il  fe  dit  auffi  des  marchands  qui  en  font 
Commerce,  même  des  autres  perfones  qui  en  ont 
une  parfaite  connoiflànce  , 8c  des  auteurs  qui  ont 
écrit  des  pierres  précieufes  , comme  Boot  Brr- 
«ut«,  Rvcus,  Gswua,  Durosdel,  8cv 
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LAPIN,  que  l’on  appelé  quelquefois  CONTL  j 
8c  dont  la  femele  fe  nomme  LAPINE  - Eft  u« 
petit  animal  fauvage  à quatre  pieds  , qui  fe  plaie 
fur-tout  dans  les  bois  taillis  oc  huilions  , ou  il 
creufe  des  trous  que  l’on  nomme  terriers  , pou» 
fe  loger  8t  fe  mettre  â couvert  des  injures  du 
temps . I.e  lapin  a beaucoup  de  rapoct  au  lievre 
pour  la  forme,  mais  plus  petit  . Cet  animal  fort 
bon  â manger , trop  connu  pour  être  obligé  d’en 
faire  une  plus  ample  deferiprion  , fournit  de  deux 
fortes  de  marchandiles  pour  le  commerce  8c  les 
manufactures,  qui  font  fa  peau  8c  fon  poil. 

Les  peaux  de  lapin  revêtues  de  tout  leur  poil  » 
bien  paffées  8c  préparées,  fervent  à faire  plufieurs 
fortes  de  foutures  , comme  aumnfles  , manchons  > 
bas-jupons , couvre-pieds  , manteaux  de  lit , dou- 
blures do  juftaucorps  , Sec.  II  y en  a de  diver- 
fes  couleurs,  de  noires  , de  blanches  , de  grifes  , 
8ce.  Les  plus  belles  vienent  de  Mofcovie , de  Flan- 
dre 8c  d’Angleterre , dont  les  noires  de  ce  dernier 
pays  font  fort  e (limées . 

Les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  efl  d’un  beau 
gris  cendré,  s’appelenr  quelquefois  par  erreur  petis 
gris  , du  nom  de  certaines  fourures  beaucoup  plus 
précieufes,  faites  de  peaux  dune  efpece  de  rats 
ou  d’écureuils,  qui  fe  trouvent  communément  dans 
les  pays  du  nord . 

Le  poil  de  lapin , après  avoir  été  coupé  de  def- 
fus  la  peau  de  l’animal  8c  mêlé  avec  de  la  laine 
de  vigogne  , s'emploie  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux appelés  vigognes  ou  dauphins  , 8c  quelque- 
fois loutres , quoique  ie  poil  de  l'animal  nommé 
loutre  n’y  entre  en  aucune  maniéré,  n’étant  nulle- 
ment propre  à la  chapèlerie . 

Outre  le  poil  de  lapin  qui  vient  de  Boulogne 
fur  mer , 8c  de  quelques  autres  endroits  du  royau- 
me , il  s’en  tire  encore  quantité  des  pays  étran- 
gers 8c  fur-tout  de  Mofcovie , par  ia  voie  de  Hamr 
bourg  , de  Lubeck  8c  de  Hollande  . L’Angleterre 
8c  la  Flandre  en  fourniffent  auffi  aflèi  confidérar 
Mentent . 

En  France  ce  font  les  marchands  de  Rouen  qui 
en  font  le  plus  grand  négoce  8c  des  envois  confi- 
durables  dans  prefque  routes  les  autres  villes  du 
royaume  où  il  fe  fabrique  des  chapeaux  , particu- 
liérement de  celui  qui  vient  des  pays  étran- 
gers . 

Le  poil  de  lapin  de  quelque  endroit  qu’il  puifle 
fie  tirer,  vient  tout  en  peaux  crues  8c  non  apprê- 
tées , 8c  fe  vend  de  même  aux  chapeliers  qui  la 
font  couper  8c  carde»  par  des  femmes  qui  ne  font 
d’autre  métier . 

Les  poils  de  lapin  de  Mofcovie  8c  d’Angleterre 
font  les  plus  eftimes  , enfuite  ceux  de  Boulogne» 
car  pour  les  antres  qui  fe  tirent  du  dedans  du 
royaume.  Les  chapeliers  en  font  très-peu  de  cas» 
8c  s’ils  s’en  fervent , ce  n’cft  tout  au  plus  que  pour 
la  manufacture  des  chapeaux  communs,  en  le  mê- 
lant avec  quelque  autre  poil  ou  laine  . Quand  le 
poil  a été  entièrement  coupé  de  deflus  les  peaux., 
le.  relie  a’eû  plus  propre  qu’û  brûler  » 
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LAPIS . Pierre  minérale  que  l’on  nomme  Cou- 
vent azur  , ou  lapis  lazuli  8c  quelquefois  lapis 
Jltllatus,  ou  lapis  cyaneus . 

Lapis  entalis  . Efpece  de  coquillage  dont  on 
fe  fert  en  médecine . 

Lapis  judaicus  . C’eft  le  nom  latin  que  le  tarif 
de  1 66j,  a confervé  à la  pierre  Judaïque. 

Lapis  bentazis  . Sorte  de  coquillage  que  les 
apothicaires  font  entrer  dans  la  compofition  de 
quelques  remedes. 

Lapis  hématites  . C’elf  le  nom  que  le  tarif  dei 
entrées  de  France  de  s 6613  a confervé  à une  cf- 
nece  de  minéral  ou  pierre  rouge  que  l’on  appelé 
hématite . 

Lapis  heiouarb  . C’eft  fous  ce  nom  que  le 
bézoard  eft  employé  & taxé  dans  le  tarif  de  la 
douane  de  Lyon  de  1631. 

L.APTOS  , qu’on  nomme  autrement  GOUR- 
METS. Ce  font  des  efpeces  de  matelots  maures 
qui  aident  à remarquer  les  barques  dans  les  riviè- 
res de  Gambie  & de  Sénégal. 

LAQUE,  que  l’on  écrit  auffi  LACQUE  . Ce 
nom  eft  commun  à plufieurs  drogues  qui  fervent 
ou  à la  teinture, ou  à la  médecine, ou  à la  pein- 
ture, ou  enfin  h compofer  celte  cire  avec  laquelle 
on  cacheté  les  lettres,  8c  qu’on  nomme  vulgaire- 
rement  cire  cfEf pagne. 

la  laqua  des  peintres  eft  de  trois  fortes;  la  la- 
que fine  ou  de  Venife,  la  laque  plate  ou  colom- 
bine  & la  laque  liquide. 

La  laque  fine  a confervé  fon  nom  de  laque  de 
Venife , d’oïl  d’abord  elle  étoit  apportée  en  France; 
mais  depuis  qu’on  en  a fait  à Paris,  nos  peintres 
n’ont  plus  guère  recours  à la  toque  étrangère  , & 
il  n’en  vient  que  très-peu  de  Venife. 

La  laque  qui  fert  aux  teinturiers  , & dont  on 
fait  auffi  la  cire  d’Efpagne , eft  une  efpece  de 
gomme  ou  de  cire  rougeâtre,  dure,  claire  & tranf- 
parente  qu’on  apporte  des  Indes,  fur- tout  des  royau- 
mes de  Pégu  & de  Bengale  . Elle  eft  atachée  i 
de  petits  bâtons  ou  rofeaux  de  la  grèfleur  du  doigt , 
d’oïl  on  l’appele  laque  en  bâtons. 

La  meilleure  laque  eft  celle  qui  eft  claire , tranf- 
paiente , bien  fondante  , fans  mélange  de  gomme 
noire  & d’ordures  , & qui  étant  mâchée  teint  la 
faline  en  rouge. 

Cette  gomme  a divers  noms  fuivant  les  diffé- 
rentes formes  que  les  étrangers  & fur-tout  les  An- 
glois  & les  Holiandois  lui  donnent. 

On  appelé  laque  en  bâtons  , celle  qui  eft  telle 
qu’elle  vient  des  Indes;  laque  en  graine, celle  que 
l'on  a fait  palfer  légèrement  entre  deux  meules 
pour  en  exprimer  ta  fubftance  la  plus  précieufe; 
laque  plate  , celle  qu’on  a fondue  & aplatie  fur  un 
marbre;  8c  laque  en  oreilles  , certaine  laqua  très- 
fine  & très-belle  faite  en  maniéré  d’oreilles , que 
les  Anglois  apportèrent  il  y a quelques  année;  en 
France,  & dont  on  ne  voit  prefque  plus  aujour- 
d'hui. 

Un  favant  académicien  de  l’acadcmie  des  feien- 
tes,,  qui  a fait  l’anal  yfe  de  la.  laque  Indiene,  tou- 
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tient,  par  des  raifons&  des  expériences  allez  con- 
vaicantes,  qu’elle  eft  compofée  à la  manière  des. 
ruches  de  nos  mouches  à miel  & qu'on  y découvre 
aifément  les  alvéoles  où  ces  infeâes  volans  à qui 
on  doit  la  laque , renferment  leur  eflaim,&  qu’ainlr 
elle  ne  peut  être  mile  au  nombre  des  gommes, 
mais  que  c’eft  feulement  une  efpece  de  cire. 

Enfin  la  laque  qui  eft  en  ufage  en  médecine , eft 
le  vrai  cancamum  que  l’on  confond  mal-à-propos , 
les  uns,  avec  la  laqua  en  bâtons  dont  on  vient  de 
parler  , les  autres , avec  la  myrte  , & d'autres , 
avec  le  benjoin  ou  le  rerramerita . 

Le  cancamum  eft  une  gomme  que  produit  un 
arbre  de  moyene  hauteur  , dont  les  feuilles  font 
allez  femblables  à celles  du  myrte  & qui  croît  en 
quanti  té  en  quelques  lieux  d’Afrique,  au  Bréfil,& 
dans  Pîle  S.  Chrillophe  . Cette  gomme  a cela  de 
fingulier  qu’il  fembie  que  dans  chaque  morceau  il 
y ait  quatre  efpeces  de  gommes  comme  liées  en- 
femble  8c  parfaitement  diitinftes.  La  première  eft 
pareille  à l’ambre;  celle  qui  fuit  eft  comme  l’ar- 
cançon , une  autre  eft  de  couleur  de  corne, & une 
quatrième  feehe  & blanche  ; c’eft  cette  deraiere 
qu’on  nomme  gomma  animée , 8c  qui  eft  celle  qu’on 
voit  plus  communément  à Paris,  les  autres  y étant 
aftei  rares  chez  les  marchands  épiciers  droguiftes. 

Le  cancamum  fondu  avec  l’huile  eft  bon  pour 
les  plaies.,  pour  apaifer  la  douleur  des  dents  où 
l’on  dit  suffi  qu’il  eft  propre  ; il  faut  l’appliqueT 
tel  qu’il  vient  de  l’arbre. 

LARD.  Graillé  ferme  qui  eft  entre  la  peau  & 
la  chair  de  quelques  animaux.  On  le  dit  particu- 
liérement des  pourceaux , des  baleines,  & des  mar- 
feorar. 

Le  lard  fait  une  partie  du  commerce  des  char- 
cutiers qui  le  vendent  en  fléchés  entières  ou  en 
morceaux  , mais  toujours  au  poids  & à La  livre. 
Une  fléché  de  lard  eft  une  longue  piece  de  cette 
graille  que  l’on  leve  de  deffus  Tes  côtes  de  l’ani- 
mal 8c  que  l’on  fait  faler  pour  les  ufages  de  la 
cutiïne . Les  tôtiifeurs  en  font  des  bardes  ou  le  cou- 
pent en  menus  lardons  pour  en  larder  & pique» 
leurs  viandes  . Les  cuifiniers  & les  panifier;  s’en 
fervent  dans  l’apprêt  de  leurs  ragoûts  & pâtilierie . 

LARDQIRE.  Injlrument  de  bots  ou  de  cuivre, 
pointu  d'un  côté  & creux  de  l’autre  , dont  on  fe 
fert  pour  larde». 

LARDON.  Petit  morceau  de  lard  long  & étroit 
dont  on  tarde  ou  pique  la  viande. 

LARGE . Se  dit  pu  oppofition  à ce  qui  eft  long 
dans  une  piece  d'étofe  . Le  long  eft  ce  qui  a le 
plus  d’étendue , le  large  ce  qui  en  a moins  : ainft 
une  étofe  peut  avoir  trente  aunes  de  long  quel- 
quefois fur  moins  d’une  demi-aune;  8c  un  ruban, 
comme  la  nompareillc  , qui  n’a  qu’une  ligne  de 
large , a Couvent  foixante  aunes  de  long. 

Il  ne  dépend  pas  des  ouvriers  de  faire  les  éro- 
fes  larges  00  étroites  à leur  gré . Iis  ont  des  régie- 
mens  far  lelquels  ils  doivent  monter  leurs  métiers , 
& qui  fixent  les  portées,  c’eft-à-dire , les  fils  de  U 
chaîne  de  chaque  efpece  différente . 
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On  appelé-  dui  ruban  large  , celui  qui  a quatre 
doigts  de  largeur  ; & demi-large , celui  qui  n’en  a 
que  deux . 

Large  de  loi.  Il  le  die  dans  les  hôtels  des  mo- 
ndes de  France,  des  efpeces  dont  le  titre  eil  plus 
haut  que  cetui  réglé  par  les  ordonances. 

LARGESSE*  ( Terme  de  manoir.)  C’ell  ce  qui 
le  trouve  de  plus  dans  les  efpeces  au  deflus  de  la 
foi  & du  titre  permis  par  l’ordonance  . Celle  de 
1554  veut  qu’on  n’y  ait  aucun  c'gard  , 8c  qu'on 
n’en  tiene  point  compte  aux  maîtres  des  monoies, 
forfqu’à  l’ouverture  des  boites  l’on  trouve  des  de- 
niers plus  forts  de  titre  que  ne  portent  les  régle- 
mens . 

Ce  qu'on  appelé  largeffe  par  raport  au  titre , fe 
nomme  forçage  par  raport  au  poids.  Voyez,  força- 
ge , ou  l’article  des  monoies  . 

LARGEUR  . Cèli  une  des  dimenlîons  des  fu- 
perficies  des  corps,  qui  ell  toujours  comparée  avec 
la  longueur  qui  en  ell  une  autre. 

La  largeur  a moins  d'étendue  que  la  longueur: 
ainfi  fi  dans  une  piece  d’étofe,  de  toile,  de  ruban 
ou  de  tapilterie , la  largeur  ell  d’un  pouce  , d’une 
demi-aune , d’une  aune- , & ainli  fuivant  l’efpece 
de  marchandife  4 fa  langueur  a quelquefois  cinq 
aunes , vingt  , trente,  louante  , plus  ou  moins , 
oonformémcnr  aux  règlement. 

La.  largeur  des  étofes  8c  de  tout  ce  qui  fe  fabri- 
que fur  un.  métier & qui  fe  mefure  à l’aune , à 
la  canne  , ou  à quelque  autre  mefure  des  lon- 
gueurs que  ce  foit , fe  prend  entre  les  deux  lifie- 
res  ; 8c  c’eft  ce  qui  y ell  contenu  qu’on,  appelé  le 
U d'une  étofe . 

Le  prix  des  étofes  à proportion  de  leur  nature 
& de  leur  qualité  , augmente  ou  diminue  fuivant 
feur  largeur  . 

Il  y a quantité  de  régtemens  qui  fixent  la  lar- 
geur de  toutes  les  fortes  d’étofes  d’or  , d'argent , 
de  foie  ,.  de  laine  , de  fil , 8cc.  Le  principal  ell 
celui  de  \66<y,  On  parle  ailleurs  & de  celui-ci, 
8c  de  tous:  ceux  qui  ont  été  rendus  depuis . Voyez. 
raclement-. 

LARGO . Terme  qui  vient  de  l’Italien  , dont 
les  Provençaux  & quelques  autres  fe  fervent  dans 
tes  écritures  mercantilles  ; il  lignifie  amplement. 
Je  vous  ai  écrit  largo  par  le  dernier  ordinaire  fur 
la  vente  de-  mes  velours  , c'eR-i-dirc  , je-  vous  ai 
écrit  au  long,  amplement. 

LARIN . C’ell  également  dans  tout  l’Orient  ,8c 
une  monoie  de  compte  8c.  tme  monoie  courante , 
l’une  & l’autre  de  la  même  valeur. 

Le  tarin  ainfi  nommé  de  la  ville  de  Lat,  capi- 
tale de  la  Caramanie  déferte  , oh  l'on  en  a-  d’a- 
bord fabriqué,  ell  d’argent  d’un  titre  plus  haut  que 
l’écu  de  France.  Sa  figure  ell  finguliere.  C’ell  un 
fil  rond  , de  la  longueur  d’un  travers  de  pouce, 
de  la  grôlfeur  du  tuyau  d'une  plume  à écrire , plié 
en  deux  , & un  peu  aplati  pour  recevoir  l’em- 
preinte de  quelques  carafleres  Perfans  ou  Arabes, 

2ui  lui  tient  lieu  du  coin  du  prince  . Il  y a des 
lins  de-  divers  coins,  y ayant  plufieurs  émirs  qui 
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en  font  fraper  . L’on  donne  pour  le  tarin  depuis 
cent  cinq  jul’qu’à  cent  huit  bal’arucos  , petite  mo- 
noie des  Indes. 

En  Perle  , ils  font  reçus  fur  le  pied  de  deux 
chayé . 

Huit  latins  font  un  or  ou  hor , 8c  dix  ors  font  . 
un  totnan  de  Perle. 

Le  plus  grand  cours  qu’aient  préfentement  les 
tarins  , eft  dans  tout  le  Golfe  Perfique , le  loog  de 
celui  de  Cambaye,  8c  dans  quelques  lieux  voifins 
de  ces  deux  golfes. 

Autrefois  qu’ils  étoienr  reçus  par-tout  l’Orient, 
la  monoie  de  compte  la  plus  en  ufage  étoit  le 
tarin.  On  s’en  fert  encore  dans  tous  les  lieux  0E1 
le  tarin  ell  une  monoie  courante  , 8c  meme  dans 
quelques  lieux  des  Indes  oh  l'on  ne  voit  plus  de 
tarins  en  efpeces.  Voyez  la  table  des  monoies. 

LARIX.  Arbre  qui  jete  une  gomme  à pen  près 
fcmbiable  à celle  qui'  coule  du  thérébinthe . Il  ell 
pourtant  bien  diffèrent  de  celui-ci , quoique  leurs 
gommes  fe  reffemblent  autant  pour  l’odeur  que 
pour  les  propriétés. 

LARME  . On  donne  le  nom  de  larmes,  aux 
gommes  & aux  réfutes  qui  coulent  des  arbres  fans 
tncifion.  Les  épiciers  8c  droguiltes  les  eftiment  plus 
que  les  autres,  8c  les  vendent  toujours  à propor- 
tion davantage . 

LARRÉi . Monoie  dont  on  fe  fert  aux  Maldi- 
ves . Cinq  tarrês  font  une  piallre . 

LARRON.  Celui  qui  vole  en  cacheté  8c  avec 
fubtilité. 

Il  y a dans  le  commerce  8c  parmi  ceux  - qui 
l’exercent  diverfes  maniérés  de  s’exprimer,  où  fon 
fait  entrer  le  terme  de  larron  . On  dit  qu'il  faut 
être  marchand  ou  larron  , pour  dire  , que  vendre 
trop  cher,  ell  une  efpece  de  vol  . Un  marché  de 
larron  fignifie  un  marché  fur  lequel  il  y a beau- 
coup à g.lgner  .On  dit  aulfi  qu’il  ne  faut  pas  crier 
au  larron  , quand  le  marchand  donne  fa  marchan- 
diie  à perte. 

LAS.NET.  Voyez  LACET. 

LASSIS  . Efpece  de  capiton  ou  de  boure  de 
foie. 

Lassis.  On  appelé  aulfi  de  la  forte  des  étofes 
de  peu  de  conféquence  faites  de  capiton. 

LAST,  LETH,  LECTH  , ou  LEST.  Ce  font 
mots  fynonymes , dont  on  fe  fert  allez  ordinaire- 
ment dans  le  commerce  de  mer,  foit  pour  expri- 
mer la  charge  entière  d’un  navire,  foit  pour  mar- 
quer un  certain  poids  de  marchandil’es , foit  enfin 
pour  défigner  une  forte  de  mefure  de  grains.  Voyez 
1 tnt , c'ejl  le  mot  le  plus  ufié  en  France v 

I.AST-GELT.  C’e.t  ainli  que  fe  nomme  en 
Hollande , un  droit  qui  fe  leve  fur  chaque  vailfeau 
qui.  entre  ou  qui  fort , ainli  nommé  de  ce  qui  fe 
paye  à proportion  de  la  quantité  de  lefl  ou  lait  , 
que  chacun  bâtiment  entrant  ou  fortant  peut  con- 
tenir. 

Ce  droit  ell  de  5 tou:  ou  Ituyvcrs  par  lefl  en 
fortant,  8c  de  to  (ous  en  entrant;  fur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ce  droit  étant  une  fois  payé  , le 
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vaiflèau  qui  l’a  aquité , refie  franc  pendint  une 
année  entière , c’eft-à-dire  , qu’il  peut  entrer  ou 
fortir,  & faire  autant  de  voyages  qu'il  le  peut  ou 
qu’il  le  trouve  à propos  pendant  douze  mois  , 
lans  qu’il  foit  tenu  d’aucun  autre  paiement  du  UJl- 
gtlt. 

Il  y a une  feôion  exprès  pour  la  lavée  de  ce 
droit , dans  le  placard , pour  l’exécution  de  la  nou- 
vele  lille  ou  tarif  de  Hollande  de  l’année  1725. 

LAST-GHELDT . Droit  de  fret,  qui  fe  leve  à 
Hambourg  fur  les  marchandifes  & vaiffeaux  étran- 
gers, qui  y arivent  ou  qui  en  fortent. 

L’article  41  du  nouveau  traité  de  marine  & de 
commerce  conclu  à Paris  le  ;8  feptembre  1716  , 
entre  la  France  & les  villes  Anféatiques,  décharge 
nommément  de  ce  droit , fous  quelque  nom  qu’il 
puille  s’exiger,  les  vaifleaux  François  qui  vont  tra- 
fiquer à Hambourg. 

LASTRE  BLANC.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  à 
Smyrne  , les  carreaux  de  verre  qui  fervent  à em- 
ployer en  vitrages . Le  lajlre  blanc  paye  à la  doua- 
ne de  cette  ville  les  droits  d'entrée  , à raifon  de 
vingt-cinq  piaffres  la  caillé. 

Il  y a aufii  du  ladre  de  couleur  , celui-ci  paye 
jufqu’i  trente  piaftres. 

LATE.  Mefure  dont  on  fe  fert  pour  l’arpenta- 
ge dans  quelques  endroits  de  la  Guienne.  Elle  eil 
plus  ou  moins  grande  fuivant  les  lieux . 

LATES  , que  l’on  écrit  aufii  LATTES . Ce 
font  certains  morceaux  de  bois  de  chêne,  minces, 
longs  & étroits,  refendus  fuivant  leur  fil,  en  for- 
me de  tringle  ou  réglé  , qui  s’atachent  de  travers 
fur  les  chevrons  du  comble  des  maifons , pour  y 
acrocher  les  tuiles,  ou  pour  y clouer  les  ardoilès. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Ut  et  ; l’une  appelée 
late  carrée,  propre  pour  les  tuiles;  l'autre  latevo- 
tice,  defiinéc  pour  les  ardoifes. 

Les  Ut  et  carrées  doivent  avoir  quatre  pieds  de 
long  fur  un  pouce  neuf  lignes  ou  deux  pouces  de 
large , & deux  à trois  lignes  d’épaifièur.  Elles  fe 
vendent  à la  bote,  chaque  bote  compofée  de  cin- 
quante Utts. 

Les  laies  volices  doivent  aufii  avoir  quatre  pieds 
de  langueur  fur  depuis  quatre  jufqu’ù  cinq  pouces 
de  large  & deux  à trois  lignes  d'epaificur,  chaque 
bote  contenant  vingt-cinq  latet. 

Les  provinces  d'où  l’on  tire  le  plus  de  lates  , 
tant  de  l’une  que  de  l'autre  efpcce,  pour  la  four- 
niture de  Paris,  font  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne, la  Brie,  la  Picardie  5t  la  Normandie:  il  en 
vient  aufii  beaucoup  de  Lorraine. 

Il  y a une  forte  de  bois  de  feiage  que  l’on  ap- 
pelé centre -Ut  e. 

I.ATTON.  Cuivre  jaûne.  Voyez  lfton. 

LAVADEROS  , en  François  LAVOIRS . Ce 
fotfr  des  lieux  dans  les  monragnes  de  Chili  & dans 
quelques  provinces  du  Pérou , oîi  fe  fait  le  lavage 
de  certaine  efpece  de  terre  où  fe  trouve  de  l’or. 
On  appelé  auifi  lavaderos , les  baffins  où  fe  fait 
ce  lavage,  qui  font  d’une  figure  oblongue , & allez 
femblable  à celle  d’un  fouflet  à forge. 
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LAVAGE . Façon  que  l’on  donne  au  hareng 
blanc,  en  le  lavant  dans  une  cuve  ou  cuvier  après 
qu’il  a été  caqné,  & avant  que  de  le  faler. 

LAVANDE.  Plante  qui  croît  en  épi  , & qui 
a des  fleur,  bleues  en  forme  de  graine . Elle  a un 
goût  agréable  & aromatique.  On  en  tire  une  hui- 
le que  quelques-uns  confondent  mal-à-propos  avec 
l’huile  d'afpic  , apparemment  parce  que  la  plante 
d'afpic  efi  une  efpece  de  lavande.  Les  marchands 
épiciers  droguiftes  font  venir  cette  huile  de  Pro- 
vence & de  Languedoc. 

LAVANDER.  Efpece  de  linge  ouvré,  qui  fe 
manufaéhire  en  quelques  lieux  de  Flandres. 

LAVANDIER, LAVANDIERE.  Celui  ou  cel- 
le qui  blanchit  des  toiles. 

LAUDANUM.  Opium  préparé. 

LA VEGE . Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fert  à fai- 
re des  marmites  & autres  pots  & urenfiles  de  cui- 
fine  qui  fe  mènent  au  feu. 

Il  n’y  a que  trois  carrières  d’où  l’on  tire  cette 
pierre,  Fune  dan;  le  comté  de  Chiavennes , l’au- 
tre dans  la  Valteline,  & la  troifieme  dans  le  pays 
des  Grifons. 

LAVER  À DOS.  Laver  à dot  de  la  laine, 
c’efi  laver  la  toifon  fur  la  bête  avant  que  de  la 
tondre. 

LAVER  AU  PLAT-  ( Terme  de  monnyage . ) 
C’efi  laver  dans  un  plateau  ou  baffin  de  bois,  les 
cendres,  balayeurcs  & autres  chofes  femblables, 
pour  en  tirer  les  plus  grés  morceaux  d’or  ou  d’ar- 
gent qui  y font  mêlés. 

LAVETON.  C’eft  la  grôfie  laine  qui  demeure 
dans  les  piles  des  moulins  où  fe  foulent  les  draps 
& autres  étofes  de  lainerie  , c’eft-à-dirc,  la  boure 
qui  en  fort  par  la  foulure. 

I.e  Uveton  qui  efi  gris,  fort  des  étofes  les  plus 
grhfiieres,  comme  des  bureaux  : celui  qui  efi  plus 
Blanc,  qu’on  appelé  aufii  iournaliffe , vient  des  é- 
zofes  les  pins  fines. 

On  fait  de  mauvais  matelas  avec  ces  fortes  de 
laines;  mais  il  efi  défendu  aux  tapifiiers  d’en  faire 
dont  les  bords  foient  de  bonne  laine  & le  dedans 
de  Uveton. 

Lavuxes,  en  termes  de  moteoies , & chez  les  or- 
fèvres & autres  travailians  en  or  & en  argent. 
Sont  les  particules  d’or  que  l’on  retire  des  cendres, 
terres  & balayeurcs  , en  les  lavant  à plufieurs  re- 
prifes , ou  en  les  mettant  dans  cette  efpece  de  cu- 
vier, qu’on  appelé  moulin  aux  Uvures. 

Quand  on  veut  faire  les  tavures , on  rafiemble 
non  feulement  les  cendres  des  fourneaux  & les  ba- 
layeures  des  lieux  où  fe  font  les  travaux  des  mo- 
noyes  & de  l’orfèvrerie,  mais  encore  l’on  concaife 
les  vieux  creufets  de  terre  & les  loupes  des  four- 
neaux mêmes,  c’eft-à  dire,  les  briques  & carreaux 
dont  les  fourneaux  font  faits,  auxquels  quelques 
petites  parties  d’or  ou  d’argent  fe  font  atachées  par 
le  pétillement  qui  efi  ordinaire  à ces  métaux  , 
quand  ils  font  dans  leur  dernier  degré  de  chaleur. 

Toutes  ces  matières,  qu’on  appelé  terres  de  le- 
vures , ayant  été  bien  concafféts  & mêlées  enfem- 
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Mc,  on  les  met  dans  de  grands  plateaux  de  bois 
en  forme  de  baflins , oii  elles  font  lavées  à plu- 
fieurs  reprifes  & dans  plufieurs  eaux  , qui  coulant 
par  inclination  dans  les  cuviers  qui  font  au  delfous 
entraînent  avec  elles  les  terres  & les  parties  les 
plus  imperceptibles  de  l’or  & de  l’argent  ; ne  re- 
liant au  fond  des  plateaux  que  les  particules  les 
plus  confidérables  8c  les  plus  grAfles , que  l’on  a- 
perçoir  aifément  A l’oeil,  de  qui  peuvent  fe  retirer 
a la  main , fans  y employer  d’autre  indullrie . On 
appelé  cela  laver  an  plat. 

Après  que  par  le  moyen  de  cette  limple  lavure 
on  a tiré  le  plus  gràs  de  l’or  8c  de  l’argent  , on 
fe  fert  du  vif-argent  du  moulin  aux  lavures,  pour 
en  tirer  auffi  les  imperceptibles  qui  font  encore 
reliés  dans  les  terres. 

Il  faut  remarquer  que  l’or  qu’on  tire  des  lavu 
rts  n’efl  pas  à proportion  A fi  haut  titre  que  l’ar- 
gent qui  en  vient  ; y en  ayant  quelquefois  de  ce 
dernier  métal,  dont  le  titre  fe  trouve  A onze  de- 
niers dix-fepe  A dix-huit  grains  ; ce  qui  vient  de 
ce  que  l’argent  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l’or  ne  fe 
réduit  pas  en  feories  comme  le  cuivre  qui  peut 
être  avec  l’argent . 

LAVOT.  Mefure  dont  on  fe  fert  à Cambrai 
pour  la  mefure  des  grains.  Il  faut  4 lavots  pour 
la  raziere.La  raciere  rend  7 boilTeaux  7 de  Paris. 

LAURET . Monole  d'argent  qui  fut  batue  en  An- 
gleterre, fous  le  régné  de  Jacques  I vers  l’an  1819. 
Elle  fut  ainfî  appelée  , à caufe  de  la  branche  de 
laurier  dont  la  tête  de  ce  prince  y étoit  couro- 
néc. 

LAURIER . Arbre  très-odorant  qui  eli  toujours 
vert.  Sa  feuille  eli  longue,  large  par-en-bas , poin- 
tue par-en-haut,  d’un  vert  brun,  lulirée  8c  liiTce . 
Sa  fleur  cft  petite  8c  blanche.  Son  fruit  qu’on  ap- 
pelé baie  de  laurier , ci!  rond  , de  la  grêlfeur  d’un 
gros  grain  de  chapelet , vert  d’abord , brun  en  m«u- 
rilfant,  8c  noir  quand  il  eli  fec. 

Les  baies  de  laurier  ont  quelque  ufage  en  mé- 
decine , 8c  fervent  aulTi  aux  teinturiers  8c  maré- 
chaux. 

De  ces  baies  encore  récentes  bouillies  dans  de 
l’eau  , on  tire  l’huile  de  laurier  . La  meilleure 
vient  de  Languedoc  ; 8c  quoiqu’on  en  envoie  aufli 
quantité  de  Provence  , cette  derniere  eli  fi  fophi- 
ftiquée , que  le  plus  fùr  eli  de  s’en  fournir  A Mont- 
pellier. 

Celle  que  l’on  fait  à Paris,  A Lyon,  à Rouen, 
ne  doit  pas  être  plus  eltiméc  que  celle  de  Proven- 
ce; 8c  au  lieu  d’huile  de  laurier , l’on  n’a  fouvent 
que  de  la  grailfe  & de  la  thérébenthice  verdie  avec 
du  verdet  ou  de  la  morelle. 

La  véritable  huile  de  laurier , à laquelle  les  mé- 
decins donnent  aufli  le  nom  d huile  taurin , doit 
être  choilîe  nouvele,  odorante,  grenue,  d’une  con- 
fiance lolide  , 8c  d’un  vert  tirant  fur  le  jaûne . 
Celle  qui  fera  verte , unie , liquide , doit  être  ré- 
jetée, comme  étant  certainement  fophiliiquée.  Cet- 
te huile  eli  employée  heureufement  contre  les  hu- 
meurs froides  8c  en  quelques  autres  rcmedes;  mais 


la  plus  grande  confommation  s’en  fait  par  les  ma- 
réchaux. 

LAWKS  ou  les  boutiques.  C’etl  ainfi  que  l’on 
nomme  , à Petersbourg , le  principal  match/  de 
cette  nouvele  ville  que  le  exar  Pierre  Alcxowits 
a fait  bâtir  dans  le  fond  de  la  mer  Baltique,  avec 
tant  de  dépenfe  8c  de  magnificence. 

C’efi  aux  laudes  que  fe  fait  tout  le  marché  de 
Petersbourg , 8c  où  le  vendent  toutes  les  marchan- 
difes  ou  qui  y vienent  du  dehors,  ou  qui  fe  fa- 
briquent dans  fes  manufaêlures , n’étant  permis  A 
qui  que  ce  foit  d’en  garder  ni  d’en  vendre  dans 
aucun  autre  endroit. 

Ce  marché  eli  compofé  d’une  grande  cour  avec 
un  bâtiment  de  bois  A deux  étages  couvert  de  tui- 
les, qui  eft  partagé  en  deux  par  une  muraille  qui 
régné  dans  toute  fa  longueur  en  dedans  , 8c  le 
coupe  d’un  bout  A l’autre , en  forte  qu’il  y a un 
double  rang  de  boutiques , tant  en  bas  qu’en  haut , 
dont  l’un  donne  fur  la  rue  8c  l’autre  fur  1a  cour  . 

Il  y a aufli  des  galeries  au  long  des  boutiques, 
où  ceux  qui  vienent  acheter  foat  A couvert  de  la 
pluie. 

Toutes  les  boutiques  des  deux  étages  font  très- 
bien  garnies. 

Cette  maifon  apartient  au  czar  , qui  en  loue 
chèrement  les  boutiques  aux  marchands , A qui 
pourtant  il  n’ell  pas  permis  d’y  loger.  Pour  la  la- 
reté  des  marchandées , il  y a des  lentinelles  8c  des 
corps-de-gardes  aux  quatre  coins  8c  aux  quatre 
portes. 

Comme  il  eli  défendu  de  vendre  aucune  mar- 
chandée dans  les  maifons  particulières , 8c  qu’il  y 
a un  continuel  concours  de  voitures  qui  les  tranl- 
portent  A ce  marché,  8c  de  marchands  qui  y abor- 
dent, n’y  ayant  pas  moins  de  vingt  nations  difle- 
rentes , qui  ont  acoutumé  d’y  faire  leur  commer- 
ce, le  bruit,  le  fracas  8c  la  prefle  y font  toujours 
fi  extraordinaires , qu’ii  eli  prefqu’impoflible  de 
s’entendre  les  uns  les  autres , ni  d’en  percer  la 
foule. 

On  a vu  plufieurs  fois  ce  marché  confumé  par 
des  incendies,  d’où  l’on  ne  fauva  que  peu  de  mar- 
chandifes. 

LAYE  , en  termes  dexploitation  & de  commer- 
ce de  bois , lignifie  une  route  que  les  arpenteurs 
ou  autres  officiers  des  eaux  8c  forêts,  font  autour 
des  coupes  qui  doivent  être  vendues  par  le  grand 
maître,  afin  d’en  fixer  le  mefurage  8c  la  confi- 
ftence . 

Il  eli  défendu  par  l’article  VII  du  titre  xv  de 
l’ordonance  de  1889, aux  arpenteurs  8c  fergens  de 
garde , de  faire  les  routes  plus  larges  de  trois  pieds 
pour  pafler  les  porte-perches  8c  les  marchands  qui 
iront  vifiter  les  ventes , A peine  de  cent  livres 
d’amende  8c  de  reftitution  du  double  de  la  valeur 
du  bois  abatu. 

L’article  VIII  du  même  titre  porte  , que  les 
bois  abatus  dans  les  layes  8c  tranchées,  ne  pou- 
ront  être  enlevés,  mais  demeureront  au  profit  de 
l’adjudicataire  & lui  apartiendront . 

Lart. 
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Lat*  . Veut  dire  suffi , dans  le  mime  commer- 
ce des  bois,  1 i marque  que  l’on  fait  dans  les  tail- 
lis du  roi  à quelques  arbres  de  la  belle  venue  pour 
être  rdfervés  en  futaie. 

LAYETE  . Petite  boîte  ou  cofre  fait  d’un 
bois  léger,  ordinairement  de  hêtre  , dans  lequel 
on  ferre  du  linge  & autres  menues  bardes  de  peu 
de  conféquence. 

Layetes.  On  nomme  ainfî,  dans  le  commer- 
ce des  bois,  les  planches  de  hêtre  qui  fervent  à 
divers  ouvrages  des  maîtres  layétiers.  On  les  ap- 
pelé autrement  goberges. 

LAYETIER . Ouvrier  qui  fait  & qui  vend 
des  layetes.  , 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  layétiers  de 
Paris,  fe  qualifient  maîtres  layétiers  êcrainiers  de 
la  ville  & faux-bourgs  de  Paris . 

Les  ouvrages  permis  aux  maîtres,  font  des  hu- 
ches de  bois  de  hêtre  ; des  écrains  & layetes  à 
gorge  ou  autrement  ; des  ratières  & fourcieres; 
des  cages  de  bois  à écureuils  & roffignols;  tous 
cofres  de  bois  cloués  ; des  boîtes  i mettre  trébu- 
chets  & balances  ; des  pupitres  & écritoires  de 
bois;  des  boîtes  d’épinetes  & manicordions ; en- 
fin routes  boîtes  de  forme  ronde  ou  ovale,  8c  au- 
tres légers  ouvrages  de  cette  forte,  de  bois  de  fa- 
pin,  mairain  & autres. 

LAYZE  ou  LAISE.  ( Terme  de  manufaBure.) 
Il  fe  dit  dans  'plufieurs  provinces  de  France  pour 
lignifier  la  largeur  du  drap,  d’une  étofe  de  foie, 
ou  d’une  toile . Il  fe  trouve  dans  les  ilatuts  pour 
les  étofes  de  foierie  qui  fe  fabriquent  à Lyon , & 
dans  le  réglement  des  toiles  de  Rouen  du  14  août 
1676. 

Il  s’entend  auflî  dans  la  même  lignification  que 
le  terme  de  lé.  Ainfi  pour  dire,  il  faut  fix  lés 
de  velours  pour  une  jupe  , on  dit , il  faut  fut  lay- 
xts . 

Layze  de  bonjon  . Le  réglement  pour  les  toi- 
les de  Normandie , nomme  layze  de  bonjon , la 
largeur  que  doivent  avoir  les  toiles  qu’on  appelé 
toiles  brunes  : cette  layze  ell  de  trois  quarts  & de- 
mi & un  fixicme. 

LAZARET.  On  nomme  ainfi  à Livourne,  & 
en  plufieurs  endroits  d’Italie , les  lieux  fitués  hors 
la  ville  detlinés  pour  faire  quarantaine  aux  perfo- 
nes  & aux  marenandifes  qui  arivent  des  pays  fuf- 
peéls  de  contagion. 

Dans  les  lazarets  de  Livourne , il  y a des  ca- 
pitaines qui  onr  fous  eux  divers  commis , qui  tie- 
nent  rcmllre  de  toutes  les  marchandifes  qui  y en- 
trent, ae  leur  quantité  & qualité,  du  nom  du 
bâtiment  qui  les  a apportées , du  capitaine  qui  le 
commande,  & du  lieu  d’où  elles  vienent.  Les 
droits  de  lazarets  fe  payent  au  fous-provéditeur  de 
la  douane , fuivant  le  compte  qu'il  en  fournit  aux 
propriétaires  des  marchandifes  qui  ont  fait  quaran- 
taine . Ces  droits  vont  environ  à un  pour  cent  de 
leur  valeur. 

LÉ.  Largeur  d’une  étofe  ou  d’une  toile  entre 
les  deux  libérés.  Cette  étofe  eft  étroite,  il  m’en 
Commerce.  Tome  III. 
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faudra  fix  Us,  c’ell-à-dire,  lix  fois  f*  largeur.  Un 
lê  de  drap,  un  U de  damas,  un  U de  latin,  un 
lé  de  ta  fêtas , &c. 

Lé  . Se  dit  suffi  , en  termes  (Freux  & forêts , 
de  l’efpace  que  les  propriétaires  des  terres  qui  font 
le  long  des  rivières,  doivent  laitier  pour  le  tirage 
des  hommes  ou  des  chevaux  qui  montent  ou  de- 
feendent  des  bâteaux.  Le  U eft  ordinairement  de 
vingt-quatre  pieds. 

LEAM . Morceau  d'argent  qui  fe  prend  ail 
poids,  & qui  fert  dans  la  Chine  comme  d’une  ef- 
pece  de  monoie  courante . Les  Portugais  lappelent 
telle  ou  tael . 

LECHE . On  nomme  ainfi , dans  le  monoyage 
de  l’Amérique  Efpagnole  , particulièrement  au 
Mexique,  une  cfpece  de  vernis  de  lie  que  l’on 
donne  aux  piaftres  qui  s’y  fabriquent,  afin  de  les 
rendre  d’un  plus  bel  œil . Ce  vernis  fait  qu’on 
préféré  les  piafires  colonnes  aux  mexicanes,  à cau- 
fe  du  déchet  qu’il  a dans  la  refonte. 

LECQUE  • Voyez  ci-après  LECTH , monoie 
de  compte. 

Lecth  ou  lecque*.  C’eft  auffi  une  façon  de 
compter  ufitée  dans  les  Indes  orientales,  particu- 
liérement dans  les  états  du  grand  mogol , qui  fi- 
gnifie  cent  mille.  C’eft  une  maniéré  de  s’exprimer 
pareille  à celle  des  Hollandois,  qui  difent,  une 
tone  d’or,  pour  lignifier  cent  mille  livres  monoie 
de  Hollande.  Ainfi  lorfque  dans  les  Indes  on  dit, 
un  lecth  de  roupies , ou  un  lecth  de  pagodes , cela 
fe  doit  entendre , cent  mille  roupies  ou  cent  mil- 
le pagodes,  qui  font  des  monoies  du  pays.  Un 
lecth  de  roupies  fait  environ  cinquante  mille  écus. 

LEGATINES  . Petites  étofes  faites  ou  mêlées 
de  poil  de  fleuret , de  fil , de  bine  ou  de  coton . 
Elles  font  de  trois  largeurs,  les  unes  de  demi- 
aune  moins  un  feize,  les  autres  de  demi-aune  en- 
tière, & les  plus  larges  de  demi-aune  un  feize. 

LEGATURE . Petite  étofe  qu’on  nomme  au- 
trement ligature , brocatele  & mezcline. 

LEGE . ( T erme  de  commerce  de  mer . ) II  fe  dit 
des  navires  qui  revienent  à vide.  Ce  vaifleau  a 
fait  un  mauvais  voyage,  il  retourne  lege,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  revient  fans  avoir  chargé  de  marchaa- 
difes . 

LÉGENDE . Ce  qui  fe  lit  fur  les  monoies , les 
médailles  & les  jetons,  & qui  y eft  gravé  par  le 
moyen  des  coins  ou  poinçons  .On  dit , un  poin- 
çon de  légende , pour  dire,  celui  avec  lequel  le 
tailleur  grave  fes  légendes.  Il  y en  a autant  que 
de  lettres.  On  y comprend  auffi  ceux  des  points 
& des  virgules. 

LEGIS.  Les  foies  legis  vienent  de  Perfe,  ou 
par  les  retours  des  vaiffeaux  qu’on  envoie  d’Europe 
à Bender-Abaffi  dans  le  golfe  Perfique , ou  par 
ceux  qui  trafiquent  dans  les  écheles  du  Levant, & 
particuliérement  à Smyrne. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de  Perfe  après  les 
fourbafly  ou  cherbafly,  & font  de  la  même  qua- 
lité . La  feule  différence  qu’il  y a ne  confiiîanc 
que  dans  le  triage  qu’on  en  fait  ; en  forte  que 
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les  legis  foot  proprement  les  moins  fines  des  four- 
bzffy. 

Ces  foies  vienent  en  balles  de  vingt  baremens 
chacune , le  batetnent  de  fix  occos  qui  font  dix- 
huit  livres  douze  onces  du  poids  de  Marfeille,  & 
poids  de  marc  quinze  livres . 

Il  y en  a de  trois  fortes  ; les  legis  Murines  qui 
font  les  plus  belles  ; les  legis  hommes  ou  bourmio 
qui  fuivent  ; & les  legis  artisQcs  qui  font  les  plus 
grôfles;  & c’efl  de  cette  derniere  forte  dont  les 
François  chargent  le  plus  à Smyrne  . 

LÉGUMES.  S’entendent,  dans  l’ufage  ordinai- 
re, des  plantes  potagères,  comme  des  artichaux, 
des  laitues , du  ieltery,  &c.  & des  femences  qui 
fc  mangent  en  vert  , comme  des  pois , des  fé- 
ves,  des  haricots,  &c.  Dans  le  commerce  il  né 
fe  dit  que  de  ces  derniers  quand  ils  font  fecs. 

Les  principaux  de  ces  légumes  font  des  pois 
nains  jaûnes  & verts,  des  lentilles,  de  grtMIês  fè- 
ves , des  fc'veroies,  des  haricots,  de  la  veffe,  &c. 
Les  pois  vienent  ordinairement  de  Normandie  & 
de  Gallardon , les  fc'ves  d’haricot  de  Picardie . A 
Paris , ce  font  les  épiciers , les  chandeliers  & les 
grainiers  qui  font  le  commerce  des  légumes  fecs. 
Pour  les  légumes  en  vert , ce  font  les  jardiniers 
& les  maraîchers. 

LEIPZIS . Sorte  de  ferge  qui  fe  fabrique  à 
Amiens . 

L’article  79  des  ftatuts  de  la  fayéterie  de  cette 
ville  ordone , que  les  leipzis  feront  faites  de  feize 
buhots  trente-deux  portées,  ayant  de  largeur  entre 
deux  gardes  demi-aune  de  roi  moins  un  douziè- 
me, & de  longueur  hors  l’ellille  ou  métier;  fa- 
voir,  les  blanches  vingt-deux  aunes  & demie,  & 
les  raclées  vingt-trois  aunes , pour  revenir  à vingt 
aunes  & un  quart,  ou  vingt  aunes  & demie  de 
roi,  tout  apointées  & apprêtées. 

I-ENPE.  Sorte  de  perle  qui  fe  pèche  dans  quel- 
que; îles  du  Bréfil. 

LENTILLE.  Sorte  de  légume  en  forme  dépé- 
rit pois  aplati  , qui  fert  à la  nouriture  des  hom- 
mes & des  belliaux.  Les  lentilles  font  partie  du 
négoce  des  grainiers , des  chandeliers  & de  quel- 
ques marchands  merciers. 

Lentille , (en  termes  tToptiifuc),  EU  un  verre 
taillé  en  forme  de  lentille , épais  dans  le  milieu, 
tranchant  fur  les  bords. 

LENTISQUE,  ou  LINTISQUE.  Arbre  d’oh 
coule  le  maltic.  Cet  arbre  croît  aux  Indes  orien- 
tales , en  Égypte , & dans  file  de  Chio . Les 
Italiens  en  cultivent  auffi  beaucoup.  Il  ell  fi  pré- 
cieux dans  l’île  de  Chio  , qu’il  n’y  va  pas  moins 
que  d’avoir  le  poing  coupé,  fi  l’on  étoit  furpris 
en  abatant  un  lenttfque  , ou  qu’on  fût  convaincu 
de  l’avoir  fait,  fût-ce  de  fes  propres  arbres.. 

Le  lentifjtte  ell  petit,  fon  tronc  peu  gros,  mais 
qui  jete  quantité  de  branches  qui  s’abailfent  vers 
la  terre.  11  efi  toujours  vert,  & a fon  écorce  rou- 
geûtre,  pliante  & gluante.  Ses  feuilles  font  épaif- 
fes , gradés,  (fêtés , d’un  vert  obfcur  avec  un  peu 
de  rouge  au  bout,  & d’une  odeur  forte.  Son  fruit 
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ell  dans  une  cfpece  de  goudè  ou  baie  recourbée, 
qui  vient  en  forme  de  grape  ; & qui  après  avoir 
été  quelque  , temps  verte  , noircit  en  meurif- 
fant.  Outre  les  goudés  qui  renferment  le  fruit,  il 
y a audi  comme  de  médiocres  vedies  remplies 
d’une  liqueur  claire  qui  fe  convertit  en  de  petits 
iafeâes  volans. 

On  doit  choifir  le  lentifaue  nouveau,  pefant, 
difficile  à rompre,  gris  au  dedus  & blanc  au  de- 
dans, d’un  goût  atlringent,  & garni  de  fes  feuil- 
les s’il  eit  podtble  ; & fur-tout  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  de  la  coudre  mentiane  ; ce  qui  peut  fe 
reconoître  en  ce  que  le  leuifque  efi  beaucoup 
plus  lourd  que  la  coudre . 

Les  Italiens  tirent  de  la  baie  ou  fruit  du  lentif- 
ue , une  huile  dont  on  fe  fert,  audi-bien  que  du 
ois  & des  feuilles,  à guérir  la  didenterie.  Le 
bois  fert  encore  à faire  des  cure-dents  qui  font 
fort  en  ufage  en  France,  en  Angleterre  & en 
Ffol  lande. 

LÉONDALE.  Monoie  qui  a cours  dans  plu- 
Heurs  endroits  des  états  du  grand  -feigneur.  Ces 
elpeces  prenent  leur  nom  d’un  lion  qui  fert  d’em- 
preinte à un  des  côtés  de  la  piece,  elles  ne  font 
guere  differentes  des  rifdales  ou  ecus  de  Hol- 
lande pour  la  forme.,  mais  le  prix  n’en  ell  pas  H 
fort,  Pécu  valant  depuis  48  julqu’à  50  afpres,  8c 
la  liondale  feulement  40. 

Pour  les  diilinguer  on  appelé  IVrw  de  Hollande 
caragrochy  & les  I fondâtes  ff  triplement  g roc  h . On 
voit  beaucoup  de  ces  derniers  fur  les  frontières  de 
Ruflie,  parce  que  tout  le  commerce  de  Valachie 
& de  Comlantinople  qui  palfe  par  les  provinces 
d’entre  le  Dnieftre  & le  Danube,  ne  fe  fait  guè- 
re qu’en  l fonda  les, 

LÉONESES.  On  appelé  à Baïone  Sêgovies - 
Uonefes , les  plus  belles  laines  d’Efpagne  qui  fe 
tirent  du  royaume  de  Leon. 

LEOPOLD.  Monoie  fabriquée  en  Lorraine  de- 
puis le  rétabliffement  du  duc  Lcopold-Joleph  dans 
fes  états,  en  confluence  du  traité  de  Rifwick . 

Les  lêopolds , ainfi  nommés  du  nom  de  ce  prin- 
ce, font  de  deux  fortes,  les  uns  d’or  8c  les  autres 
d’argent.  Ceux  dor  font  au  titre  & du  poids  des 
anciens  louis  d’or  de  France,  Ôcceux  d’argent  fem- 
blables  aux  écus  ou  louis  blancs. 

LEST . Eli  une  certaine  quantité  de  cailloux  ou 
de  fable  que  Pon  met  dans  le  fond  de  cale  des 
navires , pour  les  faire  entrer  dans  Peau  , & les 
tenir  en  ellire  ou  affrété , en  leur  donnant  leur 
jufre  pefanteur:  c’efl  ce  que  Pon  nomme  en  Flan- 
dre balafl  ou  qulntelagc . 

Le  lefl  ell  quelquefois  le  tiers  ou  le  quart  ou  la 
moitié  de  la  charge  du  bâtiment;  ce  qui  fe  réglé 
par  raport  au  poids  ou  au  volume  des  marchan- 
difes  dont  il  eft  chargé.  Plus  un  vajfleau  efr  bas 
de  varengue,  & plus  il  a befoin  de  lefl. 

L’ordonance  de  la  marine  du  mois  d’août  ié8r  , 
ait.  1 8c  6 du  titre  4 du  livre  4 , veut , que  les 
capitaines  ou  maîtres  des  navires , en  arivant  de 
la  mer,  frirent  leur  déclaration  à l'amirauté  de  la 
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quantité  de  Itjl  qu'ils  ont  dans  leur  bord  ; leur 
étant  défendu  de  le  jeter  dans  les  ports , canaux  , 
badins  & rades;  ne  pouvant  être  porté  par  les  dc- 
ledeurs  ailleurs  que  dans  les  lieux  dellinés  pour 
cela. 

LESTER  UN  VAISSEAU . C’ell  lui  donner 
fon  Ied . 

LETH  , qu’on  e'crit  & qu’on  prononce  auflî 
LECTH , LEST  ou  LAST , fuivant  les  différons 
idiâmes  des  peuples  qui  le  fervent  de  ce  terme. 
Le  leth  /ignifie  différentes  ckofes . Tantôt  il  ex- 

firime  la  charge  entière  d'un  navire , c’ell-â-dire , 
a quantité  de  toneaux  de  mer  qu’il  peut  porter  ; 
quelquefois  il  veut  dire  une  certaine  pefanteur  de 
telle  ou  teile  efpece  de  marchandilé  ; & d’autres 
fois  il  lignifie  une  farte  de  mefure  ou  quantité  de 
grains , plus  ou  moins  forte  fuivant  les  divers  pays 
où  elle  ell  en  ufage. 

En  Hollande,  Angleterre,  Flandres,  Allemagne, 
Danemarck , Suède , Pologne  & dans  tout  le  nord , 
les  navires  fe  melurent  ou  s’eftiment  pour  leur 
port  ou  charge  fur  le  pied  de  tant  de  leths  , le 
leth  pelant  quatre  mille  livres,  ou  deux  toneaux 
de  France  de  deux  mille  livres  chacun:  ainfi  lorf- 
que  l’on  dit  qu’un  vailTeau  eft  de  trois  cents  lethr, 
cela  doit  s'entendre  qu’il  peut  porter  iîx  cents  to- 
neaux, ou  douze  cents  mille  livres  pefant. 

Pour  connoître  précifément  le  port  d’un  bâti- 
ment, fon  fond  de  cale  qui  ell  le  lieu  de  fa 
charge , doit  être  mefuré  ou  jaugé  à raifon  de  qua- 
rante-deux pieds  cubes  pour  chaque  toneau  de 
mer. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fret  d’un  vaiffeau,  voici  par 
eftimation  ce  qui  paffe  ordinairement  pour  un  leth, 
foit  par  raport  au  pieds , foit  par  raport  au  volu- 
me de  la  marchandifo  ; favoir , 

Cinq  pièces  d’eau-de-vie. 

Deux  toneaux  de  vin. 

Cinq  pièces  de  prunes. 

Douze  barils  de  pois. 

Treize  barils  de  goudron . 

Quatre  mille  livres  de  ris,  de  fer  ou  de  cuivre. 
Trois  mille  Iîx  cents  livres  d’amandes. 

Sept  quartaux  ou  banques  d’huile  de  poiflon. 
Quatre  pipes  ou  botes  d’huile  d’olive. 

Deux  mille  livres  de  laine. 

En  Hollande,  le  leth  qui  ell  une  certaine  me- 
furc  ou  quantité  de  grains  , ell  fcmblablc  à trente- 
huit  boilleaux  mefure  de  Bourdeaux , qui  revienent 
à dix -neuf  fetiers  de  Paris,  chaque  boiffeau  de 
Bourdeaux  pefant  environ,  120  livres  poids  de 
marc  : ainfi  le  leth  de  grains  en  Hollande  doit 
approcher  du  poids  de  quatre  mille  cinq  cents  foi- 
xante  livres. 

À Konigsberg , fix  leths  font  cent  trente-trois  fe- 
tîers  de  Paris. 

En  Pologne , le  leth  fait  quarante  boilleaux  de 
Bourdeaux,  ou  vingt  fetiers  de  Paris,  chaque  boif- 
feau de  Bourdeaux  eûimé  pefer  cent  vingt  livres; 
en  forte  que  fur  ce  pied  le  leth  de  grains  en  Po- 
logne peut  pefer  quatre  mille  huit  cents  livres . 
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En  Suède  & en  Mofcovie , on  parle  par  grand 
& petit  leth  ; le  grand  leth  ell  de  douze  barils  ou 
petits  toneaux  , & le  petit  leth  eil  de  Cx  de  ces 
Eurils- 

À Dantzic,  le  leth  ou  charge  de  lin  ell  de  deux 
mille  quarante  livres;  le  leth  de  houblon  de  trois 
mille  huit  cents  trente  livres.  Le  leth  de  farine  ou 
de  miel  comprend  douze  petits  toneaux  ou  barils; 
celui  de  fel  en  contient  dix-huit. 

Le  leth  de  hareng  falé , foit  blanc  ou  faur , ell 
compofé  de  douze  barils  ou  caques,  que  l’on  ap- 
pelé en  Hollande  tanes:  chaque  baril  contient  plus 
ou  moins  de  hareng,  fuivant  qu’il  ell  plus  ou  moins 
grôs,  bien  ou  mal  paque  ou  arangé  dans  les  ba- 
rils, ou  que  les  barils  font  grands  ou  petits. 

L’ordonance  des  gabeles  de  France  réglé  le  fel 
néceffaire  pour  la  faJaifon  de  chaque  leth  de  hareng 
blanc  ou  faur. 

Quand  011  dir,  un  leth  de  maquereau,  un  leth 
de  gabillaud  ou  morue  verte , cela  doit  s'enten- 
dre , douze  barils  remplis  de  ces  fortes  de  poiflbns 
falés. 

ÉVALUÂT  IONS  DU  LETH  ou  LAST . 

Amsterdam* 

Le  lafl  Amjlcrdam  eft  de  27  muddes,  le  mud- 
de  de  4 fchepels , le  fehepel  de  4 vierdevats , & 
le  vierdevat  de  8 kops.  Il  n’y  a que  tes  détail- 
leurs  qui  fe  fervent  de  ces.  deux  dernieres  divi- 
ftons . 

Ou  divife  aufiî  le  lafl  en  facs  fie  en  fchepels 
36  facs  font  le  lafl ,,  fie  il  faut  3 fchepels  pour 
u n fac. 

Le  lafl  de  froment  pcfe  ordinairement  4,600  à 
4,800  livres  poids  de  marc;  le  lafl  de  feigle  4,000 
à 4,200  ; & le  lafl  d’orge  3,200  à 3,400  I. 

Le  lafl  eft  auilî  la  mefure  des  grains  dans  pref- 
que  routes  les  autres  villes  fie  principaux  lieux  de 
commerce  des  Provinccs-Unies , mais  avec  quel- 
que diverfité  p foit  de  continence  , foit  de  dimi- 
nution » 

Provinces  de  Hollande * 

Les  Fa  fl  s de  Matmikendam,  d'Adam , fie  d t Pu- 
mer  tnt , font  égaux  à celui  dV\  miter  dam . 

Ceux  de  Hom  , d Encbuyfen , de  Muyden  , de 
Narden  fie  de  FVefop  , fonr  de  22  muddes  ou  44 
facs,  5c  le  fac  de  2 fchepels. 

Le  lafl  de  Harlem  eft  de  38  facs  r fie  le  fac 
de  3 fchepels les  4 fchepels  font  un  hoed  de 
Delfr. 

Le  lafl  d 'Alkmaar  eft  de  36  facs , fie  le  hoed 
de  4 fcnepels;  mais  ce  dernier  eft  de plus  grand 
que  celui  de  Rorerdam.. 

Le  lafl  de  Le  y de  eft  de  44  facs  r le  fac  de  R 
fchepels 

Le  lafl  de  Roterdam  r de  Delfr  fie  de  Schïedam , 
eft  de  29  tacs ,,  fie  le  fac  de  3 fchepels,  dont  les 
Ci i 
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10  7 font  un  hoed . A Roterdam  celni  pour  la 
graine  de  lin,  cil  de  24  tories  ou  barils. 

Le  UJi  de  Dordreecht  efl  de  >4  facs,  le  fac  de 
huit  fchepels,  8 facs  font  un  hoed.  Tous  les  grains 
j’y  vendent  & s’y  achètent  au  hoed  , qui  fait  8 ba- 
rils ou  51  fchepels,  comptant  4 fchepels  au  baril. 
Les  3 hoeds  font  t lail  d’Amlierdam. 

Le  UJI  de  Tergoum  efl  de  28  facs,  le  fac  de  3 
fchepels , les  32  fchepels  font  1 hoed . 

Province  d'Urrrchr . 

Le  Iaji  A'Utreeht  eft  de  25  muddes  ou  facs , les 
6 muddes  font  5 mouwers , les  10  7 muddes  ou  facs, 
font  un  hoed  de  Roterdam. 

Le  UJi  d’ Amer fort  efl  de  îé  muddes  ou  de  64 
fchepels,  les  6 muddes  font  1 fac  ou  un  hoed  de 
Roterdam. 

Le  Iaji  de  Mm  fort  efl  2 1 muddes  , le  mudde  de 
2 facs , de  le  hoed  contient  quatre  huitièmes  7 de 
plus  que  celui  de  Roterdam. 

Le  UJI  de  Yfelflen  eil  de  20  muddes , le  mudde 
de  2 facs  , i’boed  contient  7 plus  que  celui  de  Ro- 
terdam. 

Le  UJi  de  Vianen  efl  fetnblable  à celui  de  Yfel- 
flen  ; mais  l'on  hoed  ne  contient  que  2 huitièmes 
plus  que  celui  de  Roterdam. 

Provinee  de  Frife . 

Le  UJi  db  Leeuwardem  , de  HaarCmgen  & de 
Groningue , efl  de  31  muddes , de  18  tones  ou  de 
38  ioopers,  qui  font  3 hoeds  de  Roterdam. 

Province  de  Cueldret . 

Le  UJI  de  Nimegtte  efl  de  xi  mouwers  7,  & ce- 
lui SAmbem  & de  Doesbourg  , de  22.  Le  mou- 
wers efl  de  4 fchepels  , les  8 mouwers  font  le 
hoed  de  Roterdam. 

Le  UJI  de  Tbiel  efl  de  12  muddes,  le  hoed  de 
Roterdam  efl  d'un  achtelin  ou  huitième  plus  grand 
que  celui  de  Thiel. 

Le  UJI  de  Roermonde  efl  de  é8  fchepels  ou  afle- 
lingens.  Les  10  vertels  y font  le  hoed  de  Roter- 
dam. 

La  UJi  de  Bommcl  eil  de  18  muddes  7 , il  efl 
plus  grand  que  celui  de  Roterdam  de  7*. 

Province  d’Over-IJJel . 

Le  Ufi  de  Campe * efl  44  muddes  ; pour  les 
blés  , lés  muddes  font  le  hoed  de  Roterdam . 

Le  UJi  de  Zwol  efl  dp  aé  facs  ou  y muddes  , 
qui  font  le  hoed  de  Roterdam. 

Le  UJi  de  Deventer  eft  de  3 6 mudes  , & le 
mudde  de  4 fchepels. 


Province  de  ZI  lande. 

Le  UJi  de  Midelbourg  cil  de  41  facs  & 1 ache- 
tcndecl,  comptant  le  fac  de  2 achetendeels. 

Le  tajl  de  FteJJmgue  & de  Trevter , efl  de  39 
facs. 

Le  iaji  de  Zirichzje , de  Ter-Coes,  de  Bonna- 
cre , de  Tertolen  , de  Slovènes  & DuyrcUkt , efl 
de  37  facs  -J  . 

Le  UJi  de  Sommelsdyk , de  DirkUnd,  de  Mid- 
dclhames , de  Veltiejplaat , du  pays  de  Pur  en , & 
de  la  Brille , efl  de  38  facs  7 , ce  qui  revient  à 
peu  prés  au  lait  de  Midelbourg. 

Province  de  Brabant . 

Le  UJi  SAnvers  pour  les  blés  efl  de  37  vier- 
tels  7 , & celui  pour  l’aveine  37  viertels  pille , le 
viertel  fe  divife  en  4 muchens,  les  14  viertels  font 
le  hoed  de  Roterdam . 

A Bruxelles  il  faut  25  facs  pour  le  lafl  d’Am- 
llerdam . 

Le  UJi  de  Malins  s efl  de  34  viertels  7 , 100 
viertels  en  font  108  d’Anvers,  les  12  viertels  font 
19  achetendeels  de  Delft. 

Le  tajl  de  Louvain  ell  de  17  muddes  , 8c  1» 
mudde  de  8 h, ailiers . 

Le  UJi  de  Breda  pour  le  bief , efl  de  33  vier- 
teis  7 , & de  29  pour  Taverne . Les  1 3 viertels  font 
18  facs  ou  i hoed  de  Roterdam,  14  viertels  d’An- 
vers & le  chapeau  de  Delft.  Voyez  viertel. 

Le  Iaji  de  Steebcrgen  efl  de  35  viertels. 

Le  UJi  de  Bcrgepfom  ell  de  03  fiflers  pour  le 
blé,  & de  28  7 pour  Taverne . 

Le  UJI  de  Bois-le-Duc  ell  de  20  mouwers  7 , les 
8 mouwers  font  1 hoed  de  Roterdam. 

Province  de  Flandre  • 

Le  UJi  de  Gand  efl  de  5 6 halflers  pour  le  blé 
Sc  de  38  pour  l’aveine;  les  12  halflers  font  un 
mudde  en  6 facs,  chaque  fac  efl  de  2 halflers:  on 
y acheté  & vend  les  grains  par  muddes  ou  par  hal- 
flers. 

Le  UJi  de  Bruges  efl  de  ly  hoeds , pour  le 
blé  & de  14  -f  pour  l'aveine,  qui  font  un  lafl  d’Arn- 
flerdam , le  hoed  de  Bruges  fait  4 achetendeels  fj 
de  Delft. 

Le  UJI  de  Saint  Omet  efl  de  22  rafieres  -J  . 
Voyez  riisiere. 

Le  iaji  de  Dixmudc  pour  le  blé  efl  de  30  ra- 
fieres | 8c  de  24  pour  l’aveine,  la  rafiere  fait  1 
fchepels  de  Roterdam. 

Le  Iaji  de  Lille  ell  de  38  rafieres  pour  le  froment , 
& de  30  pour  l’aveine , la  rafiere  fait  2 fchepels 
de  Roterdam. 

le  UJi  de  Gravelines  pour  le  blé  ell  de  22  ra- 
fieres, 8c  feulement  de  18  j pour  l’aveine. 
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Pays  de  Liège» 

Le  lafl  de  Liège  efl  de  96  fetiers,  & le  fetier 
de  8 muddes. 

Le  lafl  de  Tongres  pour  le  ble , eft  de  15  mu<j- 
des,  & feulement  de  14  pour  l’avoine. 

Angleterre , Écofle  & Irlande. 

Le  U/l  d'Angleterre  ou  de  Londres  , ed  de  10 
bariques  ou  quarteaux  -J , le  quarteau  de  8 boif- 
feaux  ou  galons,  le  galon  de  4 picotins.  Le  ga- 
lon pefe  depuis  5 6 julqu’à  do  livres . Voyez  ees  ar- 
ticles. 

Le;  ado  quarteaux  de  Londres  à donner  21  pour 
20 , font  250  quarteaux  ou  environ  , qui  font 
25  lafls  d’.Amfferdam:  fur  ce  pied  les  10  ga- 
lons ou  boifleaux  de  Londres  font  un  lad  d'Am- 
flerdam . 

Le  U fl  de  Neucaftel  eil  compofe'  de  10  quar- 
tiers , & le  quartier  de  10  galons , le  galon  pefe 
5 d à 61  livres. 

Le  lafl  en  ÉceJJe  & en  Irlande,  ell  de  10  quar- 
teaux ; ou  38  bordeaux,  le  boiffeau  fait  18  ga- 
lons. 

Villes  du  Nord. 

Le  lafl  de  Dantzic  ell  égal  a.  lafl  d’Amfter- 
dam;  on  compte  ordinairement  qu'il  pefe  td  fchip- 
ponts  de  340  livres  chacun  pour  le  bld,  ce  qui 
fait  5,440  pour  le  lad  poids  de  Dantxic  , & feu- 
lement 15  fchipponts  pour  le  feigle,  qui  ne  font 
que  5,100  : les  grains  s’y  vendent  par  florins  & 
grôs  polonois. 

Le  lafl  de  Riga  efl  de  qd  ioopens , qui  font  le 
lad  d’Amilerdam  , les  grains  s’y  vendent  par  rif- 
dales  de  3 florins  ou  de  90  grôs. 

Le  Uft  de  Konigsberg  ed  aufli  pareil  à celui 
d’Amflerdam , les  grains  s’y  vendent  comme  à 
Daitzic . 

Le  lafl  de  Copenhague  ed  de  42  tones  ou  de 
80  fchepels,  & meme  jufqu’à  ÿd,  fuivant  la  qua- 
litd  & nature  des  blés. 

Le  lafl  de  Suède  & de  Stockolm  , efl  de  23 
tones. 

Le  U fl  de  Hambourg  ed  de  90  fchepels  , dont 
les  95  font  le  lafl  d’Àmderdam. 

Le  lafl  de  Lubeck  ed  85  fchepels,  dont  les  95 
font  le  lad  d’Amderdam. 

Le  lafl  d'Embden  ed  de  1 5 tones  -J . 

Les  24  ta  fis  de  Bremen  en  font  23  d’Amfler- 
dam . 

Sf pagne. 

Les  50  fanegas  de  Séville  & de  Cadis  font  le 
lad  d’Amderdam,  4cahys  font  le  fanega,  I2ane- 
gras  font  le  cahys,  le  fanega  pefe  93  livres  i de 
Marfetlle. 


Portugal. 

Les  2 ré  alquieres  ou  les  4 muids  de  Lisbone , 
font  le  lafl  d’Amfterdam , le  muid  fait  54  alquie- 
res. On  divife  aufli  le  muid  en  15  fanegas,  oc  le 
fanega  en  4 alquieres. 

Italie. 

25  mines  de  Gènes  font  un  lafl  d’Amderdam. 

40  facs  de  Livourne  font  aufli  le  lad  d'Amfter- 
dam . Les  deux  facs  font  une  charge  deMarfeille, 
la  charge  pefe  300  liv.  de  Marfeille  moins  quatre 
pour  cent. 

A Venife  le  bld  fe  vend  au  flaro,  les  2 flaros 
font  la  charge  de  Marfeille;  de  forte  que  2 fla- 
ros font  un  mudde  4 d'Amilerdam. 

LETON , ou  LAITON  , qu’on  nommoit  an- 
ciénement  LATTON . C’efl  proprement  le  cuivre 
jaûne , ou  plutôt  le  cuivre  rouge  préparé  avec  de 
la  calamine. 

On  tire  de  la  Ville-Dieu  en  Normandie,  des 
chaudrons  de  cuivre  jaûne  non  bordés  & à demi 
façonés  en  fourure,  affortis  depuis  une  demi-livre 
les  plus  petites  fortes,  jufqu’i  douze , quinze , vingt, 
& trente  livres  les  grandes  fortes,  qui  s’envoient 
dans  des  banfes  ou  grandes  mannes.  Il  vient  aulfi 
du  même  endroit  des  badins  de  cuivre  jaûne  de 
différent  poids,  grandeurs  & façons. 

Nuremberg,  Aix-la-Chapelle &Salzbourg,  four- 
niffent  quantité  de  cuivre  jaûne  en  bandes  ou  en 
feuilles  minces , gratées  d’un  côté  & noires  de 
l’autre  ; les  unes  pliées , que  l’on  appelé  l/tons 
en  deux,  trois,  quatre,  cinq,  flx,  fept,  huit  plis; 
& les  autres  roulées , que  l'on  nomme  Ut  cm  en 
rouleaux . Le  liton  plié  efl  plus  épais  que  le  roulé . 
I.e  premier  s’emploie  à faire  des  boutons  dorés; 
& le  fécond  qui  ed  trés-mince  , ferr  à faire  des 
boutons  argentés  fur  bois.  L’un  & l’autre  s’em- 
ploient cependant  à divers  ouvrages. 

On  appelé  fil  de  le'ton , ou  Uton  en  cerceau,  du 
cuivre  jaune  tiré  & paffé  à travers  une  filiere. 

LETTERHOUT.  Efpece  de  bois  rouge  in  e ti- 
rant fur  le  violet,  que  l’on  nomme,  en  France, 
bois  de  la  Chine. 

On  prétend  que  cette  forte  de  bois  ne  fe  trou- 
ve en  nul  lieu  du  monde  que  dans  le  continent 
de  la  Guyanne. 

Ce  qui  ed  du  moins  certain,  c’ed  que  les  ébé- 
nides  remploient  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages 
de  marquéterie  , oh  il  fait  un  três-agréable  eflet, 
& qu’il  ne  paye  en  France  les  droits  d’entrée  que 
fur  le  pied  des  autres  bois  qui  fervent  ou  à la  tein- 
ture ou  a la  marquéterie. 

LETTRE  MISSIVE.  C’ed  un  écrit  que  l’on 
adreffe  & envoie  i une  perfone  abfente , pour  lui 
communiquer  fes  penfées. 

Les  marchands  & nénocians  s’écrivent  continué- 
lement  de  ces  fortes  de  lettres  fur  les  différentes 
af aires  de  leur  commerce.  Ils  doivent  favoir  qu’el- 
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fes  doivent  être  concifes  8c.  précifes  ; 8c  que  le  ju- 
gement &.  le-  bon  fens  y aient  plus  de  part  que 
l'éloquence  ou  la.  politelTe  du  difeours , en  un  mot 
quelles  dilent  tout  ce  qu'il  cil  à propos  de  dire» 
8c  rien  davantage.. 

L’ordouance- au  mois  de  mar  en  167 J»  art.  7 
du  titre  j»  veut,  que  les  marchands  tant  en  griVs 
qu’en  dérail , mettent  en,  lisfle  les  lettres  mifftves 
qui  leur  l'ont  derites ,.  & qu’ils  enregillrent  les  co- 
pies de- celles  qu’ils  écrivent. 

Lettre  de  change..  £11  un  petit  morceau  de 
papier  volant,  ordinairement  de  forme  longue  & 
étroite,  fur.  lequel  ell  écrit  un  ordre  ou  une  re- 
feription  fommaire  que  donne  un  banquier , un  né- 
gociant, ou  un  marchand ,.  pour  faire  payer  à celui 
qui  en:  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné  l’argent 
qu’on  lui  a compté  dans  l’endroit  de  la  demeure  - 

Plufieurs  ont  cru,  par  la  maniéré  dont  on  en 
ufe  dans  le  négoce  des  lettres  de  change,  que  c’ell 
un  contrat  d'échange  ; néanmoins  l’opinion  la  plus 
générale  ell  que  c’ell  un  contrat  d’achat  & de  ven- 
te; que  l'argent  de  celui  qui  donne  h change,  ell 
le  prix  de  Ta  vente  ; 8c  l’argent  qu’on  trouve  au 
lieu  deftiné  par  celui  qui  a donné  à change  , ell 
la  chofe  vendue  & achetée. 

Les  lettres  de  change  n'étoient  point  cornues 
dans  l’anciene  jurisprudence  romaine:  elles  font, 
fuivant  la  plus  commune  opinion  , de  l’invention 
des  Juifs;  lefquels  après  avoir  été  banis  de  Fran- 
ce pour  les  crimes  énormes  dont  on  les  accufoit, 
8c  s’être  réfugiés  en  Lombardie  fous  les  régnés 
de  Philippe  Augulîe  en  1181  8c  de  Philippe  le 
Long  en  1316,  trouvèrent  le  moyen  de  retirer 
leurs  effets  , qu’ils  aviont  confiés  enrre  les  mains 
de  leurs  amis  , par  des  lettres  fecretes  8c  des  bil- 
lets conçus  en  termes  courts  & précis,,  telles  que 
peuvent  être  Jes  lettres  de  change  d’aujourd'hui , & 
cela  par  l’entretnife  des  voyageurs  & des  marchands 
étrangers . 

Les  Gibelins  chartes  d’Italie  par  la  faélion  des 
Guelphes  , s’étant  retires  à Amllerdam,  fe  fervi- 
rent  des  mêmes  voies  que  les  Juifs  pour  retirer  les 
biens  qu’ils  avoient  été  obligés  d’abandoner  en 
Italie  ; en  forte  que  ce  furent  eux  vrai-femblable- 
ment  qui  jéterent  les  premières  femences  du  né- 
goce des  lettres  de  change  dans  l’efprit.  des  mar- 
chands & négocians  d’Amllerdam,  qui  depuis  l’ont 
répandupar  toute  l’Europe,  dans  la  feule  vue  d’ap- 
porter quelque  facilité  à leurs  négociations  mer- 
canrilles.. 

L’on  prétend  que  ce-  furent  ces  mêmes  Gibelins 
qui  trouverait  l’invention  du  rechange  , en-  pré- 
textant des  domages  & intérêts,  iorfque  les  let- 
tres de  change •(  qu’ils  nommoienr  ptiHxsut  di  cam- 
hio  ) n’étoien*  pas  aquitées,,  8c  qu'elles  revenoient 
i protêt.. 

L’on  veut  auffi  que  ce  foit  les  Lyonois  qui  aient 
été  les  premiers  qui  ont  donné  en  France  le  mou- 
vement aui  négoce  des  lettres  de  change  par  ra- 
porr  aux  grandes  relirions  qu’ils  avoient  avec  ceux 
d’Amrteraâm  & d’Italie.. 
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Les  lettres  de  change  font  d’une  tri-  grande  uti- 
lité dans  le  commerce,  pourvu  qu’il  ne  s’y  com- 
mette point  d’abus , 8c  que  le  change  foit  réel , 
d’autant  que  par  leur  moyen  l’on  peut  , fans  tm- 
baras  8c  fans  rifque,  recevoir  de  l’argent  dans  tous 
les  lieux  oh  l’on  en  a befoin  ; 8c  il  cil  en  quelque 
maniéré  certain  que  fans  le  fecours  de  ces  fortes 
de  leitres  , le  négoce  8c  les  autres  afaires  ne  fe- 
raient que  languir. 

Ce  qui  donne  l’être  8c  la  forme  à une  lettre  de 
change , ell  une  ceffion  ou  vendirion  d’argent  que 
le  tireur  fait  à celui  au  profit  duquel  il  l’a  tirée 
à prendre  8c  recevoir  de  Ion  correipondant  demeu- 
rant dans  un  autre  lieu  que  celui  doit  la  lettre  a 
été  tirée;  8c  cette  ceflion  8c  vendition  d’argent  fe 
fait  ainfi,  en  termes  mercantils,  peur  valeur  repue  -, 
ce  qui  veut  dire , pour  pareille  fortune  que  celui 
au  profit  duquel  la  lettre  ell  tirée  , donne  au  ti- 
reur en  argent , marchandées  ou  autres  effets  : de 
forte  que  trois  chofes  font  néceffaircs  pour  établir 
la  qualité  d’une  lettre  de  change i°.  Que  la  let- 
tre foit  tirée  d’une  ville  fur  une  autre  ville  ; ce 
qui  s’appele  tirer  de  place  en  place.  î“.  Qu’il  y 
ait  trois  perfones , qui  l'ont , celui  qui  tire  ia  let- 
tre, celui  fur  lequel  elle  ell  tirée  , 8c  celui  au 
profit  duquel  elle  ell  tirée,  qui  ell  le  débiteur  ou 
correfpondant  du  tireur.  Et  3°.  que  la  lettre  de 
change  farte  mention  que  la  valeur  que  le  tireur 
a reçue  de  celui  au  profit  duquel  il  la  tirée,  ell 
en  autre  lettre  de  change,  en  argent,  en  marchan- 
difes  ou  en  autres  effets  qui  doivent  être  exprimés, 
fans  quoi  on  ne  pouroit  lui  donner  la  qualité  de 
lettre  de  change - 

II  faut  oblerver  que  les  lettres  de  change  fe 
payent  de  quatre  maniérés  differentes , ou  à tant 
de  jours  de  vue  , ou  b jour  nommé , ou  à ufance 
ou  double  ufance , ou  à vue , c’dl  à-dire  , en  pré- 
fentant  la  lettre.. 

Quand  une  lettre  de  change  ell  reçue  pour  va- 
leur de  moi-mime  , ou  pour  valeur  en  moi-même ,. 
ce  qui  n’ell  qu’une  même  chofe  , ces  mots  ne  fi- 
gninent  pas  que  celui  qui  a fourni  la  lettre  en  ait 
touché  la  valeur , mais  que  le  tireur  ell  créancier 
de  celui  fur  lequel  il  tire  cette  lettre , 8c  que  lorf- 
que  celui  fur  lequel  elle  ell  tirée  aura  payé  le 
contenu  en  icelle  à celui  auquel  il  l’a  fournie,  ou 
h celui  au  profit  duquel  les  ordres  font  partés , 
cette  valeur  demeurera  au  tireur  en  lui -même, 
pour  lui  en  tenir  compte  fur  plus  grande  fomir.e 
qu’il  lui  doit , ou  pour  relier  quite  de  pareille 
fomme;  8c  cette  valeur  qui  ell  mife  par  le  tireur 
ne  concerne  point  celui  h qui  la  lettre  ell  payable , 
qui  ne  fait  en  cela  qu'un  office  d’ami  ou  de  com- 
mirtkinairc,  mais  bien  le  tireur  8c  celui  fur  qui 
la  lettre  ell  tirée  ; en  forte  que  fi  la  lettre  reve- 
noît  b protêt , celui  au-  profit  de  qui  elle  a été  ti- 
rée n’a  aucune  aêlion  de  recours  a l’encontre  du 
tireur,  mais  feulement  la  lettre  doit  refier  nulle- 

Il  y a dans  le  titre  5 de  l’ordonance  du  mois 
de  mars  1873-,  plufieurs  difpofitions  très- importan- 
tes touchant  le  commerce  des  lettres  de  change .. 
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Art.  I“.  Les  lettre:  de  change  doivent  contenir 
fommairement  le  nom  de  ceux  auxquels  le  conte- 
nu doit  être  payé,  le  temps  du  paiement,  le  nom 
de  celui  qui  en  a donne'  la  valeur , & fi  elle  a été 
reçue  en  deniers,  marchandifes  ou  autrement. 

XV,  XX,  XIX.  Ceux  qui  font  porteurs  de  let- 
tres qui  ont  été  acceptées,  ou  dont  le  paiement 
e'chet  à jour  certain , font  obligés  de  les  faire  payer 
ou  prorefier  dans  dix  jours  après  celui  de  l’échéan- 
ce  ; & après  le  protêt  ceux  qui  ont  accepté  peu- 
vent être  pourfuivis  à la  requête  de  ceux  qui  en 
font  les  porteurs  ; & ces  mêmes  porteurs  peuvent 
aulfi  par  la  pcrmifiion  du  juge  faifir  les  effets  de 
ceux  qui  ont  tiré  ou  eadoffé  les  lettres , quoiqu’el- 
les aient  écé  acceptées,  même  les  effets  de  ceux 
fur  lefquels  elles  ont  été  tirées,  en  cas  qu’ils  en 
aient  fait  l’acceptation. 

XIII,  XIV,  XV.  Ceux  qui  ont  tiré  ou  endof- 
fé  des  lettret  de  change  , doivent  être  pourfuivis 
en  garantie  dans  la  quinzaine,  s’ils  font  domiciliés 
dans  la  dillance  de  dix  lieues,  & au  delà  à rai- 
fon  d’un  jour  pour  cinq  lieues,  fans  dillinftion  du 
reffort  des  Parlement  ; ce  qui  doit  s’entendre  pour 
les  perfones  domiciliées  dans  le  royaume;  car  pour 
ceux  domiciliés  dans  tes  pays  étrangers,  les  délais 
font  différemment  reniés;  ceux  pour  l’Angleterre, 
la  Flandre  & la  Hollande  devant  être  de  deux 
mois;  pour  l’Italie,  l’Allemagne  & les  cantons 
Suifles-,  de  trois  mois  ; pour  l'Elpagne , de  quatre 
mois  ; & pour  le  Portugal , la  Sueae  & le  Dane- 
marck , de  fix  mois.  Tous  ces  délais  doivent  être 
comptés  du  lendemain  des  protêts  jufqu’au  jour  de 
l’aâion  en  garantie  inclufivement , fans  dillinêtion 
des  dimanches  & des  fêtes;  après  lefquels  délais 
les  porteurs  des  lettres  ne  font  plus  recevables 
dans  leur  aâion  en  garantie,  ni  en  toute  autre 
demande  à l’encontre  des  tireurs  & endoffeurs. 

XVI,  XVII.  Les  tireurs  ou  endoffeurs  des  let- 
tres font  tenus  de  prouver  en  cas  de  dénégation, 
que  ceux  fur  qui  elles  ont  été  tirées  leur  étoient 
redevables,  ou  avoient  provifion  au  temps  qu’elles 
ont  dû  être  proteflés  ; autrement  ils  font  obligés 
de  les  garantir:  & fi  depuis  le  temps  réglé  pour 
le  protft  les  tireurs  ou  endoffeurs  avoient  reçu  ia 
valeur  en  argent  ou  marchandife,  par  compte, 
compenfation  ou  autrement,  ils  font  pareillement 
tenus  de  la  garantie. 

XVIII,  XIX.  Les  lettres  payables  à un  parti- 
culier & non  porteur,  ou  à ordre,  fe  trouvant 
perdues  & adhirées,  le  paiement  en  peut  être 
pourluivi  & fait  en  vertu  d'une  fécondé  lettre , fans 
qu’il  foit  néceffaire  de  donner  caution  , en  faifant 
néanmoins  mention  que  c’efl  une  fécondé  lettre,  & 
que  la  première  ott  autre  précédente  reliera  nulle  ; 
mais  pour  une  lettre  payable  au  porteur  ou  à or- 
dre qui  fc  trouveroir  adhirée,  le  paiement  n’en 
doit  être  fait  que  par  ordonance  de  jultice  & en 
donnant  caution  de  garantir  le  paiement. 

XX.  Les  cautions  données  pour  l’événement  des 
lettre:  de  change,  font  déchargées  de  plein  droit, 
fans  qu’il  foit  néceflâirc  d’aucun  jugement,  procé- 
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dure  ou  fommation,  s’il  n’en  a été  fait  aucune 
demande  pendant  crois  ans,  à compter  du  jour  des 
demieres  pourfuites. 

XXI.  Une  lettre  de  change  cil  réputée  aquitée 
après  cinq  ans  de  ceffation  de  demande  & pour- 
fuite,  à compter  du  lendemain  de  l’échéance,  ou 
du  protêt  ou  de  la  demiere  pourfuite.  Néanmoins 
les  prétendus  débiteurs  font  obligés  d’affirmer,  s’ils 
en  font  requis  , qu’ils  ne  font  pas  redevables  ; & 
leurs  veuves,  héritiers  ou  ayant  caufe,  qu’ils  effi- 
menr  de  bonne  foi,  qu’il  ti’ell  plus  rien  dû. 

XXII.  Ce  qui  vient  d’être  dit  dans  les  deux  ar- 
ticles précédens,  doit  avoir  lieu  1 l'égard  des  mi- 
neurs & qes  abfens- 

XXIII  , XXIV,  XXV.  Une  fimp'Ie  fignature 
au  dos  d’une  lettre  de  change , n’cfl  regardée  que 
comme  un  endoffement  & non  comme  un  ordre  , 
à moins  qu’il  n’y  ait  une  date,  & qu’il  n’y  foit  fait 
mention  de  celui  qui  a payé  la  valeur,  foit  en 
argent,  marchandiles  ou  autrement;  & une  lettre 
ainfi  endoffée  efl  cenfée  apartenir  à celui  du  nom 
duquel  l’ordre  efl  rempli , fans  qu’il  lui  foit  né- 
cefiaire  de  tranfport  ni  de  lignification  ; mais  an 
contraire  fi  l’ordre  n’étoit  point  rempli,  & qu’il 
n’y  eût  qu’une  fimple  fignaiure  au  dos  de  la  let- 
tre, elle  feroit  réputée  apartenir  à celui  qui  n’y 
auroit  mis  que  fon  feing,  & comme  telle  pouroit 
être  faifie  par  fes  créanciers  & compcnfée  par  fes 
redevables- 

XXVI.  Il  efl  abfolumcnt  défendu  d’antidater 
aucun  ordre  fous  peine  de  faux. 

XXVII.  Celui  qui  a mis  fon  aval  fur  une  let- 
tre de  change  efl  tenu  foiidairement  avec  le  tireur, 
endoffeur  & accepteur,  quoiqu’il  m'en  foit  point 
parlé  dans  l’aval . 

Enfin  l’article  premier  du  titre  7 de  la  même 
ordonance,  veut  que  ceux  qui  ont  ligné  des  let- 
tres de  change,  même  ceux  qui  y ont  mis  leur 
aval  puiffenr  être  contraints  par  corps, ce  qui  doit 
s’entendre  au  défaut  du  paiement  des  lettres . 

L’ordonancc  de  167?  n’ayant  pu  prévoir  tous 
les  differens  cas  qui  pouvoient  ariver  dans  le  com- 
merce des  lettres  de  change , quoique,  comme  on 
vient  de  le  voir,  elle  fût  entrée  dans  un  très- 
grand  détail  fur  cette  matière,  il  a depuis  été 
rendu  diverfes  déclarations  du  Toi  & arrêts  du  par- 
lement qui  en  ont  interprété  quelques  articles,  oû 
qui  en  ont  ajouté  de  nouveaux. 

Par  la  déclaration  du  mois  de  mai  ié8d,  il  efl 
dit  qu’en  interprétant  celle  de  réyj,  l’article  IV 
d'icelle  feroit  obfervé  félon  fa  forme  & teneur} 
ce  faifant,  que  les  dix  jours  acordés  pour  le  pro- 
têt des  lettres  8c  billets  de  change  ne  feroient  com- 
ptés que  du  lendemain  de  l'échéance  dcfditcs  let- 
tres & billets,  fans  que  le  jour  de  l’échéance  y 
pût  être  compris,  mais  feulement  celui  du  protêt, 
des  dimanches  & fêtes,  même  des  folemceles  , 
qui  y demeureraient  compris,  & ce  nonobflant 
toutes  autre'  difpofirions  & ufages;  même  l’article 
VI  de  ladite  ordonance  de  167g,  auxquels  il  cil 
dérogé  par  cette  demiere  déclaration. 
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Par  fentence  du  chlteler  de  Paris  du  31  août 
J70S,  confirmée  par  arrêt  du  parlement  du  18 
juillet  1711,  il  a été  jugé  que  la  fin  de  non-re- 
cevoir établie  par  l’article  XV  du  titre  V de  l’or- 
donance  de  KS73  à l’égard  des  porteurs  de  /titres 
de  change  qui  n’ont  pas  fait  leurs  diligences  pour 
l'aêlioo  en  garantie  contre  les  endofleurs  dans  les 
délais  marqués  par  l’article  XIII  du  même  titre, 
a aulfi-bien  lieu  pour  les  endoffemens  des  billets 
payables  au  porteur,  que  pour  les  endofleurs  des 
lettres  de  change. 

Par  déclaration  du  roi  du  23  avril  1712,  il  efl 
ordoné  que  les  protêts  des  lettres  & billets  de 
change  faits  par  les  notaires  & tabellions,  feront 
également  fumets  au  contrôle  des  aftes  defdirs  no- 
taires, & au  droit  du  contrôle  des  exploits. 

Par  arrêt  du  parlement  en  forme  de  réglement 
du  30  août  1714,  rendu  fur  les  conclulions  du 
procureur  général  du  roi,  il  ef!  ordoné  que  les  ar- 
ticles XVIIf,  XIX  & XXXIir,  de  l’ordonance 
de  1713  feront  exécutés;  ce  faifant.  que  dans  le 
cas  de  la  perte  d’une  lettre  de  change  tirée  de 
place  en  place  à ordre , & fur  laquelle  il  y a 
plufieurs  endofleurs,  on  s’adreffera  au  dernier  en- 
dofleur  & non  au  tireur  pour  en  avoir  une  fécon- 
dé . 

Les  fréquentes  augmentations  ou  diminutions 
des  monoies  arivées  pendant  le  régné  de  Louis 
XIV , que  les  befoins  de  l’état  ont  fait  continuer 
dans  les  premières  années  du  régné  de  Louis  XV, 
caufant  de  fréquentes  contellations  au  fujet  du 
paiement  des  lettres  & billets  de  change,  il  y a 
été  pourvu  par  deux  déclarations  des  té  mars 
1700  & 28  novembre  1713,  & par  un  arrêt  du 
confeil  du  27  mais  1719- 

Par  la  première  déclaration,  les  porteurs  de 
lettres  8c  billets  de  change,  ou  de  billets  payables 
au  porteur,  font  obligés  , après  les  dix  jours  de 
l’échéance,  d’en  faire  demande  aux  débiteurs,  par 
une  fommation  contenant  les  noms,  qualités  & 
demeures  deldits  porteurs,  offrant  d’en  recevoir  le  | 
paiement  en  efpeces  coûtâmes;  & faute  par  les 
porteurs  d’avoir  fait  la  demande  dans  le  temps 
marqué,  ils  feront  tenus  des  diminutions  qui  pou- 
roient  furvenir  fur  les  efpeces . 

La  fécondé  déclaration  confirmant  la  difpofition 
de  la  première  & l’interpréranr , ordoné  que  ré- 
ciproquement les  débiteurs  defdites  lettres  & bil- 
lets ne  pouroient  obliger  les  porteurs  d’en  rece- 
voir le  paiement  avant  le  même  dixième  jour. 
Et  qu’l  l’égard  des  billets  & promeffes  valeur  en 
marchandifes , qui  fuivant  l’ufage  ordinaire  ne  fe 
payent  qu’un  mois  après  l’échéance,  les  porteurs 
feroient  tenus  d’en  faire  la  demande  par  une  fom- 
mation le  dernier  jour  dudit  mois  après  l’échéan- 
ce; les  débiteurs  defdits  billets  & promeffes  ne 
pouvant  pareillement  obliger  les  porteurs  d’en  re- 
cevoir le  paiement  avant  le  même  jour.  Sa  ma- 
jeflé  voulant  néanmoins  que  ceux  qui  auront  fait 
des  promeffes  pour  manenandifes,  dont  l’efcompte 
aura  étc  flipulé,  puiffent  fc  libérer,  pourvu  qu’ils 
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en  faffent  les  paiemens  trente  jours  francs  avant  le 
jour  marqué  pour  la  diminution  des  efpeces . 

À l’égard  de  l’arrêt  du  confeil  du  27  mai  1719, 
il  porte  un  réglement  pour  le  paiement  des  lettres 
de  change  tirées  ou  cndoflecs  dans  les  pays  étran- 

Î;ers,  particuliérement  en  Angleterre  & en  Hol- 
ande;  fa  majellé  ordonant  que  les  lettres  tirées 
de  Hollande  avant  l’augmentation  du  premier  mai 
1718,  feroient  payées  en  écus  de  5 livres,  & que 
celles  tirées  avant  que  la  diminution  du  8 du 
mois  de  mai  1719  y fût  connue,  feroient  payées 
en  louis  d’or  de  >6  livres  ; & qu’à  l'égard  des  let- 
tres d’Angleterre  tirées  avant  & échues  depuis  la- 
dite diminution,  on  les  payeroit  aulfi  en  louis  de 
liv.  fauf  au  porteur  de  fe  faire  raporter  par 
le  payeur  20  f.  par  louis,  en  cas  que  le  tugement 
définitif  qui  devoit  être  rendu  en  Angleterre , or- 
donât  que  les  lettres  tirées  avant  & échues  depuis 
l’augmentation  connue  du  premier  mai  1718,  fe- 
roient payées  en  écus  de  6 livres. 

Lettre  oc  crédit  , que  l’on  appelé  quelque- 
fois lettre  de  créance . C’eff  une  lettre  qu’un  ban- 
quier ou  un  marchand  donne  à une  perfone  de 
confiance  pour  prendre  de  l’argent  fur  les  corre- 
fpondans  en  des  lieux  éloignés  en  cas  de  befoin. 

Les  lettres  de  crédit  , quoique  différentes  des 
lettres  de  change,  ne  laiffent  pas  d’avoir  les  mê- 
mes privilèges  pour  contraindre  aux  paiemens  des 
fommes  reçues  en  conféquence  d’icelles  . 

Il  efl  important  de  bien  connoître  ceux  à qui 
l’on  fournit  ces  fortes  de  lettres,  particuliérement 
quand  l’ordre  de  payer  efl  indéfini  ; c’eft  pour- 
quoi autant  qu’il  efl  poflible,  il  faut  fixer  une 
fomme,  afin  de  favoir  précifement  à quoi  l’on 
s’efl  engagé. 

Il  y a encore  une  chofe  à obferver , qui  efl  de 
donner  avis  aux  correfpondans  qui  doivent  fournir 
l’argent,  du  départ  de  la  perfone  qui  le  doit  re- 
cevoir, en  défignant  exaftement  fa  figure  , car  il 
peut  ariver  aue  cette  perfone  étant  tuée  en  che- 
min , & la  lettre  de  crédit  volée , quelqu’un  pou- 
roit  fe  préfenter  pour  recevoir  en  fa  place. 

Lettre  de  voiture  . Écrit  court  & fuccint  que 
les  marchands  négocians  & commiffionaires  four- 
niflënt  aux  voituriers  en  les  chargeant  de  leurs 
marchandifes,  pour  fe  faire  payer  du  prix  de  leur 
voiture  par  ceux  à qui  elles  font  adreffées . 
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Modelé  de  lettre  de  voiture # 

À Paris,  le  1 6 janvier  1708. 

Monsieur  , 

A la  garde  de  Dieu  Ù*  con- 
duite de  Simon  la  Caille  , voi- 
turier par  terre  d’Orléans  ; je 
vous  envoie  trois  balles  détofes 
de  laine , marquées  & numéro- 
tées comme  en  marge , pefant  en- 
G.  I.  N°.  I.  2.  3.  femble  quinze  cents  livres , lef- 
quelles  ayant  reçu  bien  condi- 
tionétsfô*  en  temps  dd  , vous  lui 
payerez  pour  fa  voiture  à rai- 
fon  de  huit  livres  du  cent  pe- 
fant , comme  par  avis  de , 

Votre  très-humble  ferviceur 
Abraham. 

À Monfieur, 

Monfieur  Guillaume  Imbert, 
marchand  drapier  , rue  du 
Chapeau  rouge. 

À BOURDEAUX . 

Il  y a dans  ce  modèle  de  lettre  de  voiture  trois 
claufes  eflentieles  qu'il  ne  faut  jamais  omettre. 

Que  les  balles  feront  reçues  bien  conditionnes . 
2*.  Qu’elles  ariveront  à temps  dû.  $°.  Que  c’eft 
comme  par  avis  qu’on  a écrit  cette  lettre. 

Par  la  première  claufe  , on  entend  que  le  voi- 
turier doit  rendre  les  balles  de  marchandifes  faines 
8c  entières  , fans  être  mouillées  ni  gâtées  , 8c 
qu’autrement  il  ert  garant  des  domages  arivés 
aux  marchandifes  par  la  faute  ; car  fi  c’ert  par  un 
cas  extraordinaire  & fortuit  , pour  lors  il  n’en  ert 
aucunement  tenu. 

Par  la  fécondé  claufe,  on  oblige  le  voiturier  de 
remettre  les  marchandifes  à celui  à qui  elles  font 
adreffées  dans  un  temps  proportioné  au  chemin 
qu’il  a eu  à faire  j mais  pour  éviter  les  contefta- 
tions  qui  peuvent  ariver  à l'occafion  de  ce  temps,  i 
il  ert  plus  sûr  d’en  faire  mention  dans  la  lettre  de 
voiture  y & d’y  marquer  que  fi  les  marchandifes 
ne  font  rendues  dans  un  tel  temps,.  il  fera  rabatu 
tant  fur  le  prix  de  la  voiture.  Les  lettres  où  cette 
condition  eft  exprimée,  fe  nomment  lettres  de  voi- 
ture à jour  nommé  . 

Enfin  lorfque  l’on  met  à la  fin  de  la  lettre, 
gomme  par  avis , c’ert  pour  faire  connoîcre  que  l’on 
a déjà  écrit  féparément  par  la  porte  pour  donner 
avis  du  départ  de  la  marchandée  , oc  que  cette 
lettre  du  voiturier  n’ert  proprement  qu’un  duplicata 
de  l’autre. 

Les  marchands , négocians  8c  commiffionaires 
doivent  obferver  de  mettre  entre  les  mains  des 
voituriers  les  aquis  , pdfavants  , certificats  8c  au- 
tres expéditions  des  bureaux  des  fermes  du  roi 
lorfqu’il  y en  a , ou  de  les  joindre  à la  lettre 
d’avis  , afin  qu’il  n’arive  aucune  difficulté  pour  re- 
Commcrtc  . Tome  UL  » 
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tirer  les  marchandifes  des  douanes  ou  bureaux  où 
elles  peuvent  être  déchargées  j mais  s’ils  ont  laiffé 
au  voiturier  le  foin  d’aqoiter  les  marchandifes 
dans  les  bureaux  qui  fe  trouvent  fur  la  route,  il 
faut  qu’ils  ajoutent  dans  la  lettre  de  voiture  cette 
quatrième  claufe  ( & lut  rembourferez  les  droits  qu'il 
aura  payés , en  vous  faifant  apparaître  des  jquits  • 
Ceux  qui  falfifient  des  lettres  de  voitures  , font 
condamnes  pour  la  première  fois  au  fouet  8c  au 
banillement  de  cinq  ans  , avec  amende  oui  ne 

Seut  être  moindre  que  du  quart  de  leurs  oiens  ; 

1 en  cas  de  récidive,  aux  galeres  pour  neuf  ans, 
auffi  avec  amende,  mais  de  la  moitié  de  leurs 
biens.  Ord.  du  iz  juillet  1681 , art . 21  & 21  du 
tit,  commun  pour  les  fermes  du  roi  • Voy . voiture 
û”  voituriers. 

Lettres  de  répit.  Ce  font  des  lettres  de  fur- 
féance  ou  délai  de  payer  , que  le  roi  acorde  en 
faveur  des  debiteurs  de  Donne  foi , contre  des  créan- 
ciers trop  rigoureux. 

Ces  fortes  de  lettres  s’expédient  par  les  fccré- 
taires  du  roi  ; elles  doivent  être  fceîfées  du  grand 
fceau,  8c  entérinées  par  le  juge  des  lieux  auxquels 
elles  font  adreflees. 

Les  négocians,  marchands  , banquiers  8c  autres 
qui  fe  trouvent  obligés  par  la  malheur  de  leurs 
afaires  d’avoir  recours  aux  lettres  de  répit  , ne  fe- 
ront peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici  les  prin- 
cipales chofes  qu’il  faut  obferver  pour  les  obtenir 
8c  en  pourfuivre  l’exécution . 

1*.  Les  lettres  de  répit  ne  s’acordent  que  pour 
des  confidérations  importantes  dont  il  doit  y avoir 
un  commencement  de  preuves  par  aôes  autenti- 
ques,  qui  doivent  être  expliquées  dans  les  lettres 
8c  atachées  fous  le  contre-fcel  , avec  un  état  que 
l’impétrant  doit  certifier  véritable  de  tous  fes  effets, 
tant  meubles,  immeubles,  que  dettes. 

2°.  Auffi-tôr  après  le  fceau  8c  expédition  des 
lettres,  l’impétrant  doit  remettre  au  grêfe  , tant 
du  juge  auquel  l’adreffe  en  a été  faite  , que  de  la 
jurifdi&ion  confuiaire  la  plus  prochaine,  un  double 
du  même  érat  auffi  certifié  véritable , du  dépôt  du- 

?[uci  on  doit  retirer  des  certificats  des  gréfiers , 8c 
aire  donner  copie  à chacun  des  créanciers  tant  de 
l’état  , que  des  certificats  , dans  le  temps  qu’oa 
leur  fait  fignifier  les  lettres  de  répit , à peine  cfea 
être  dirc h u à l'égard  de  ceux  auxquels  il  n’aura 
point  été  donné  ae  copie  8c  fi  l’état  fe  trouvoit 
frauduleux  celui  qui  auroit  obtenu  les  lettres  de 
répit  en  feroit  déchu  , encore  qu'elles  euffent  été 
entérinées  ou  acordées  contradi&oircment  , 8c  il 
n'en  pouroit  plus  obtenir  d’autres. 

j°.  Si  ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit 
font  négocians , marchands  ou  banquiers , ils  font 
tenus  outre  les  formalités  ci-deflus  oc  fous  les  mê- 
mes peines  de  remettre  au  grêfe  du  juge  à qui 
l’adrefle  des  lettres  a été  faite  , leurs  livres  & re- 
girtres  y d’en  tirer  un  certificat  du  grêfe  , 8c  d’en 
faire  auffi  donner  copie  à chacun  de  leurs  créant 
ciers  en  leur  faifant  fignifier  leurs  lettres. 

4®.  Lorfque  l’ oa  à obtenu  des  lettres  de  répit , 
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& que  l'on  elt  domicilié  dans  U ville  de  Paris, 
en  doic  en  faire  faire  la  lignification  dans  la  hui- 
taine à fes  créanciers  & autres  intcrefiés  demeurant 
dans  la  même  ville  i & fi  celui  qui  les  a obtenues 
ou  fes  créanciers  ont  leurs  domiciles  ailleurs,  le 
délai  de  huitaine  doit  être  prorogé  tant  pour  les 
uns  que  pour  les  autres , d’un  iour  pour  cinq  lieues 
dé  diliance  , fana  düinflion  du  reffort  des  parle- 
mens;  & les  lettres  ne  peuvent  avoir  d’effet  qu’à 
l’égard  de  ceux  auxquels  la  lignification  en  a été 
faite  - 

5°.  Les  lettres  de  r/ptt  portent  toujours  mande- 
ment au  pige  auquel  elles  font  adreflées  , qu’en 
procèdent  à l’entérinement  ( les  créanciers  appe- 
lés ) il  donne  à l’impétrant  tel  délai  qu’il  jugera 
raifonable  pour  payer  fes  dettes,  qui  ne  peut  néan- 
moins être  de  plus  de  cinq  ans,  fi  ce  n’ell  du  con- 
tentement des  deux  tiers  des  créanciers  hypothécai- 
res, & cependant  il  lui  eff  acordé  par  les  lettres 
un  délai  de  fix  mois  pour  en  pourfuivre  l’entéri- 
nemenr,  pendant  lequel  temps  il  ell  défendu  d’ar- 
renter  à fa  perfone  & meubles  meublans  fervant 
à fon  ufage. 

6”.  On  ne  peut  être  exclus  d’obtenir  répit  fous 
prétexte  des  renonciations  que  l’on  y aurait  p3 
faire  dans  les  aéles  & contrats  que  l’on  a partes . 

7°.  Ceux  nui  ont  obtenu  des  lettres  de  rrpil  , 
ne  peuvent  s’en  fervir  lorfqu’ils  ont  été  accufés  de 
banqueroute , qu’ils  font  aftuélement  prifoniers , ou 
que  le  fcellé  ell  appofé  fur  leurs  effets  - 

8».  Du  moment  que-  Ton  a obrenu  des  lettres-  de 
répit  , on  ne  peut  payer  nr  proférer  aucun  de  les 
créanciers  au-  préjudice  des  autres  , fous  peine  d'être 
déchu  de^  J’efFet  des  lettres., 

9°.  On  n’acorde  point  de-  fécondé?  lettres  de 
tépit  à moins  que  ce  ne  foit  pour  des  caufes  nou- 
veles  8c  confidérables  dont  il  doit  y avoir  com- 
mencement de  preuves  ,,  ainfi  qu'il  a été  ci-de- 
vant dit- 

io°.  Il  y a plufîeurs  cas  dans  Tefquels  on  ne 
peut  obtenir  de  lettres  de  répit  y favoir , pour  pen- 
sons , ali  mens  , médicamens  loyers  de  mailon , 
moiflon  de  grains  y gages  de  domefliques  journées 
cFartifans  & mercenaires  , reliquats  de  comptes  de 
futeles  , dépôts  ncceflfaires,  8c  volontaires ,.  (lellio- 
nar,.  réparations  ..  domages  , 8c  intérêts  adjugés  en 
matière*  criminele*  manîment  de  deniers  publics, 
lettres  de  change,  marc  handi  fes  pri  fes  fur  l’étape, 
dans  les  foire?  y marchés  8c  ports  publics  ; poilTon 
de  mer  frais  , fec  8t  falé  ,.  cautions  judiciaires  8c 
txrra judiciaires  , 8c  dès  coobligés  y frais  funéraires 
arérages  de  rente  foncière  8c  redevances  des  baux 
emphytéotiques,  marc hanch fes  8c  effets  achetés  de 
la  compagnie  des  fri  des.  orienfaies , ou  chofes  ven- 
dues fervant  à icelîe* 

ii®*  On  doit  bien  prendre  garde  à ne  point  ob- 
tenir de  lettres  de  répit  qu’on  n’y  foit  abfolument 
contraint  „ car  quoique  ces  fortes  de  lettres  foient 
des  grâces  émanées  du  prince  , elles  ne  Tai/fent 
as  pourtant  de  faire  quelque  tache  à l’honeur8c 

la  rcputarioa  de  ceux  qui  les  ont  obtenues,  8c 
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qui  s’en  fontfervis  contre  leurs  créanciers;  en  telle 
forte  qu’ils  ne  peuvent  plus  afpirer  à aucunes  fon- 
dions, honeurs  , ni  charges  publiques  , c’ell-à-di- 
re,  qu’ils  ne  peuvent  être  élus  maires  ou  échevins, 
juges  ou  confuls  des  marchands , ni  avoir  voix  a&i- 
ve , 8c  pafïive  dans  leurs  corps  8c  communautés  , 
ni  être  adminiitrareurs  des  hôpitaux  , 8cc.  ils  fe- 
raient même  exclus  de  toutes  ces  chofes  , s’ils 
étoient  aduélement  en  place. 

On  peut  cependant  le  faire  réhabiliter  dans  fa 
bone  fâme  8c  renomée  en  obtenant  des  lettres 
de  réhabilitation  ; mais  il  faut  auparavant  avoir 
entièrement  payé  8c  fatisfait  fes  créanciers,  tant 
en  principaux  qu’intéréts . 

Tout  ce  qui  a été  dit  dans  cet  article  eft  con- 
forme aux  ordonances  du  mois  d’août  1 66of  du 
mois  de  mars  1^73  au  titre  des  répits;  à fa  dé- 
claration du  roi  du  23  décembre  1699  , 8c  à celle 
du  mois  de  feptembre  1664.  concernant  l’établifle- 
ment  de  la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Comme  ces  ordonances  8c  déclarations  contie- 
nent  quantité  d’autres  difpofirions , mais  moins  im- 
portantes , touchant  la  matière  des  lettres  de  répit , 
qu’il  ferait  trop  long  de  raporter  , le  leêleur  y 
poura  avoir  recours  sil  en  a oefoin . 

Voyez  au  (fi  le  chapitre  premier  du  livre  IV , de 
la  féconde  partie  du  Parfait  Négociant  de  M.  Sa - 
vary  . 

Lettres  de  réhabilitation.  Voyez  réhabili- 
tation „ 

Lettres  de  mer  . On  nomme  ainfi  , dans  les 
ports  de  la  Picardie  8c  de  la  Flandre  , les  com- 
miffions  que  les  étrangers  prenent  d’un  prince  dont 
ils  ne  font  pas  fujets,  pour  faire  le  commerce  fous 
fa  baniere  , ou  armer  en  courfe  contre  fes  enne- 
mis. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme,  pour  lignifier  tous 
les  aftes  ou  papiers  que  les  maîtres  ou  capitaines 
des  vaifTeaux  marchands  l'ont  tenus  de  prendre 
quand  ils  fortent  d’un  porr  , ou  qu’ils  font  obligés 
de  reprélenter  quand  iis  y rentrent  , comme  font 
les  congés,  les  pafle-ports,  les  chartes-parties,  les 
chargemens  y les  afrétemens  8c  autres  femblables* 

Lettres  de  poursuite  . On  nomme  ainfi  en 
Hollande,  ce  qu'on  nomme  laiffez-paffcr  dans  les 
bureaux  des  douanes  de  France. 

L’article  CXXIX  du  Placard  pour  l’exécution 
du  nouveau  tarif  de  Hollande  de  l'année  1725  > 
donne  U formule  fui  vante  de  ces  lettres  de  pour - 
fuite . 

Laiffez  paffer  de  la  part  des  hauts  & puiffans 
feigneurs  les  états  généraux  des  Province  s AJnit  s 
des  Pays-Pas  ....  avec  les  effets . ci-deffus  fpé- 
cifiés , tuifquil  a établi  & donné  caution  , dans  le 
temps  de  Jix  femaines  après  la  date  des  préfentes  y. 
de  raporter  atteflation  fignée  au  dos  de  la  préfenie 
du  maître  des  convois  à . . . . que  les  droits  de  Pétât 
font  payés . 

Lettres  de  Marque  . On  nomme  ainfi , en 
Hollande,  les  certificats  que  les  jurés  maîtres  mar- 
queurs de  mefurcs  délivrent  aux  capitaines  ou  aux 
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proprietaires  des  v ai  fléaux  fujets  au  droit  de  lafl- 

Îeit,  du  jaugeage  qu’ils  en  ont  fait.  C’eft  fur  ces 
ertres  que  le  fait  le  paiement  de  ce  droit  . Cha- 

3ue  lettre  ne  peut  durer  que  deux  ans  , au  bout 
uquel  temps  les  capitaines  ou  propriétaires  font 
obligés  de  faire  faire  un  nouveau  mefurage , & en  j 
obtenir  une  nouvele  lettre . L’aquit  du  laft-gelt 
s’écrit  au  dos  de  la  lettre  chaque  fois  qu’il  fe  paye . 

LEVAGE  . Il  fe  dit  de  l’impofition  8c  levée 
des  droits  qui  fe  font  fur  les  marchandifes  . Par 
les  lettres  patentes  pour  l’ctabliflement  des  foires 
franches-  de  Saint  Denis  , les  marchands  8c  mar- 
chaadiies  font  déchargés  de  tous  péages  , barages, 
levages  8c  aquits , tant  vieux  que  nouveaux . 

LEVANT.  Les  François  appelent  ainfi  les  pays 
fi  rués  à l’Orient  à l'égard  de  la  France  . Il  ne  1e 
dit  néanmoins  que  de  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  nous  , oc  qui  ne  s’étendent  guère  au  delà 
de  la  Méditerranée  ; les  autres  comme  la  Perfe  , 1 
l’Inde  , la  Chine  , le  Japon  , confervent  le  nom 
d'Orient . 

Les  écheles  du  Levant  font  les  villes  de  com- 
merce fituées  fur  les  côtes  ou  dans  les  îles  de 
cette  partie  de  la  Méditerranée  qu'on  nomme  la 
mer  du  Levant  , comme  Smyrne  , Seyde  , Alcp  , 
Cypre,  Chio,  &c. 

Marchandifes  du  Levant , font  celles  que  les  na- 
tions de  l'Europe  qui  font  commerce  dans  le  Le- 
vant , & qui  y envoient  des  vai fléaux  , en  rapor- 
tent  par  leurs  retours  . Ainfi  on  dit  , du  fend  de 
Levant , de  la  cifle  de  Levant  , du  maroguin  de 
Levant  , parce  que  ces  drogues  8c  cette  elpece  de 
cuir  fe  tirent  du  Levant  par  la  Méditerranée. 

On  dit  qu'un  marchand  trafique  dans  le  Levant , 

Gur  dire  qu'il  a fes  correfpondans  dans  les  éche- 
de  la  Méditerranée  , c'ert-à-dire  , qui  font  fi- 
tuées dans  les  états  du  grand  feigneur;  qu'il  y en- 
voie des  marchandifes  , 8c  qu'on  lui  en  renvoie 
d’autres  du  pays. 

Les  étofes  d'or,  d'argent,  de  foie,  de  coton,  de 
fil , de  bine  , d’écorce  d'arbres  , 8c  autres  fembla- 
bles  qui  vienent  du  Levant  , font  comprifes  dans 
les  defenfos  générales  qui  ont  été'  faites  en  France 
de  celles  de  Perfe  , des  Indes  8c  de  la  Chine  , 1a 
plupart  de  ces  marchandifes  y étant  fabriquées. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  15  août  1^85  , don- 
né en  explication  de  l'édit  du  mois  de  mars  1669, 
pour  la  franchife  du  port  de  Marfeille  , il  efl  or- 
doné  qu’il  fera  levé  fur  toutes  les  marchandifes 
venant  du  Levant , Barbarie  & autres  pays  8c  ter- 
res de  la  domination  du  grand  feigneur  , entrant 
par  ladite  ville  de  Marfeille  y vingt  pour  cent  de 
leur  valeur,  fi  elles  ont  été  entrepofées  à Gênes  , 
Livourne  & autres  villes  8c  pays  étrangers;  & que 
fi  elles  entrent  par  le  port  de  Rouen , elles  feront 
fujetes  au  même  droit , fait  qu’elles  aient  été  en  - 
trepofées avant  que  d’y  être  portées  , foit  qu’elles 
y an  vent  en  droiture. 

LEUDE  ou  LAUDE  . Droit  de  plage  qui  fe 
leve  en  quelques  endroits  du  Languedoc  , fur  les 
denrées  8c  marchandifes  qui  font  portées  à Tou- 
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loufe  par  les  étrangers . Les  habitans  de  cette  ville 
en  font  exempts  , oc  ont  été  confirmés  dans  cette 
immunité  par  un  arrêt  du  confeil  de  l’année  1559. 

LEVÉE . Terme  de  fabrique  ePétofe  à la  navete 
Û“  au  métier  autant  d'ouvrage  qu’un  ouvrier 
en  peut  faire  fans  être  obligé  de  rouler  fur  l’enfu- 
ble  de  devant  l'onvrage  déjà  fait . Cet  ouvrier  eft 
habile,  il  fait  plus  dune  levée  par  jour. 

Levée.  Se  dit  aufli  de  l’étofe  que  l’on  coupe 
d'une  piece  chez  un  marchand. Cette  piece  de  ve- 
lours efl  ‘prefqu’entiere , on  n’en  a pris  qu’une  le- 
vée de  jupe- 

LEVER  de  l’étofe , du  drap  , de  la  Terge,  & c. 
C’efl  acheter  chez  un  marchand  ces  fortes  de  mar- 
chandifes à l’aune,  ou  les  faire  couper  à la  pièce. 
On  dit  en  ce  fens  : je  m’en  vais  lever  quatre  au- 
nes de  drap  pour  me  faire  un  habit  . j'ai  donné 
ordre  de  me  lever  cent  aunes  de  damas  pour  me 
faire  un  meuble. 

Lever  boutique  . CTefl  louer  une  boutique  , 8c 
la  remplir  d’un  aflbrtiment  de  marchandifes  pour 
en  faire  négoce  8c  la  tenir  ouverte  aux  marchands 
qui  fe  préfentent  pour  acheter. 

LEVURE.  C’efl  une  écume  ou  moufle  qui  fort 
de  la  biere  quand  elle  bout  dans  le  toneau  , dont 
les  boulangers  de  petir  pain  fe  fervent  pour  faire 
lever  leur  pâte  , au  lieu  du  levain  ou  pâte  aigrie 
qu’ils  emploient  pour  le  gros  pain. 

LEUWEDAALDERS  . Monoie  tf argent  qui  fe 
fabrique  exprès  en  Hollande  pour  le  commerce  de 
Smyrne.  Voyez  la  table  des  monoies. 

LEZION.  Perte  que  l’on  foufre  en  achetant  on 
en  vendant  une  chofe . La  lezion  outre  moitié  , 
c’efl-à-dire,  la  perte  que  foufre  un  achereur,  quand 
il  a été  trompé  au  delà  de  la  moitié  de  la  jufle 
valeur  de  ce  qu’il  a acheté  , efl  ordinairement  un 
moyen  de  droit  pour  fe  faire  Teflitu.T  contre  un 
contrat. 

LIARD.  Petite  monoie  de  France  qui  vaut  trois 
deniers . 

LIASSES  . L’on  nomme  de  la  forte  , dans  le 
commerce  de  la  filafle  de  chanvre  que  font  les 
marchands  de  fer  de  Paris,  les  petits  paquets  dont 
font  compofées  les  grôfles  bores  de  cette  marchan- 
dife. 

LIBAGE.  Morceau  de  pierre  de  taille  moindre 
que  les  carreaux.  Le  Itbage  fe  vend  à la  voie. Une 
voie  doit  avoir  fix  à fept  morceaux  de  pierre;  le 
quart  de  voie,  un  ou  deux. 

LIBBY  . Sorte  de  lin  que  les  habitans  de  Min- 
danao , grande  île  des  Philippines , que  les  Efpa- 
enols  n’ont  encore  pu  aflujérir,  cultivent  avec  grand 
loin  8c  en  grande  quantité , plus  pour  en  faire  de 
l’huile  , que  pour  le  filage  8c  les  ouvrages  de  tif- 
feranderie . 

L’hoile  de  libbjr  efl  pour  ces  barbares  un  objet 
confidérable  de  négoce  . Ils  en  fourniflent  diverfes 
nations  des  Indes;  entr’autres  les  habitans  de  Bor- 
néo 8c  des  autres  îles  de  la  Sonde  , les  Chinois 
8c  même  les  Efpagnois  quand  ils  ne  font  point  en 
guerre  avec  eux* 
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LIBERTÉ  DE  COUR.  {Terme  de  commerce.) 
C’eft  Vafranchiffcment  dont  jouit  un  marchand  , 
de  la  jurildiéHon  ordinaire  des  lieux  oh  il  fait  Ton 
négoce,  & le  privilège  qu’un  étranger  a de  porter 
les  afaires  concernant  fon  trafic  par-devant  un  juge 
de  fa  nation  * 

Il  fe  dit  particuliérement  des  villes  An (ïatiques, 

Îpi  dans  tous  les  comptoirs  qu’elles  avoient  autre- 
ois  dans  les  principales  villes  de  commerce  de 
l’Europe,  comme  à Londres  &à  Anvers,  entrere- 
noient  une  efpece  de  conful , 8c  fous  lui  un  eré- 
ficr,  par-devant  lequel  tous  les  marchands  de  leur 
ligue  ou  hanfe  dévoient  fe  pourvoir  en  première 
inllance  pour  fait  de  négoce, & dont  les  jugemens 
fe  portoient  par  appel; & en  dernier  reffort  par-de- 
vant les  juges  & magifirats  des  villes  Anféatiques, 
dont  l’affemblée  réfidoit  à Lubek. 

Ce  qui  refte  de  villes  Anféatiques  , réduites  à 
prêtent  à fept  ou  huit  , de  plus  de  quatre-vingts 
qui  compofoient  autrefois  cette  fameule  fociété  de 
marchands,  jouit  encore  de  ce  privilège,  mais  feu- 
lement parmi  leurs  propres  négocians. 

LIBONGOS . Sorte  de  grôffe  ètofe  qui  eft  propre 
ur  la  traite  que  les  Européens  font  à Lowango 
autres  lieux  des  côtes  d’Afrique. 

LIBRAIRE.  Celui  qui  fait  le  commerce  de  li- 
vres , foit  qu’il  les  imprime  lui-même  , foit  qu’il 
les  donne  à imprimer  a d’autres. 

LIBRAIRIE.  Profeffion  des  libraires . On  le  dit 
encore  de  leur  corps  ot  fociété.  On  le  difoit  aulfi 
autrefois  pour  lignifier  une  bibliothèque , mais  il 
n’eft  plus  d'ufage  en  ce  fens . 

Louis  XI  en  1467  commença  à donner  quelques 
réglemens  pour  la  librairie  ,*  mais  ce  ne  fut  que 
fous  le  régné  de  François  I , que  l’autorité  royale 
régla  entièrement  leur  difeipline  par  des  déclara- 
tions en  forme  de  fiaruts. 

Les  principaux  réglemens  de  ce  prince  , & de 
fes  fuccefieurs  , font  ceux  de  1551  8c  1539,  de 
François  I;  de  1551,  de  Henri  II  ; de  156?,  1571, 
de  Charles  IX  ; de  1579  8c  1586  , de  Henri  III, 
8c  de  1610,  1618,  1 6iç  y de  Louis  XIII. 

Le  règne  de  Louis  XIV  fi  fécond  en  réglemens, 
8c  dans  lequel  ont  été  drefTées  tant  d’ordonances  , 
eft  aulfi  celui  qui  en  a donné  le  plus  grand  nom- 
bre pour  la  librairie  . L’on  a entr’autres  les  réglc- 
mens  de  1650,  de  1663,  de  1670  , de  1671  , de 
i68d,  de  1705,  de  1704  & de  1713;  & quantité 
d’arrêts  du  confeil , ou  en  interprétation  des  anciens 
ftatuts,  ou  qui  en  établirent  quelques  nouveaux. 

Les  quatre  derniers  réglemens  , & particuliére- 
ment rédit  du  mois  d’août  i<58<5  , enregittré  en 
parlement  le  21  du  même  mois,  8c  la  déclaration 
du  23  o&obre  1713  , enregillrée  le  2 6 enfui vant  , 
donnée  en  interprétation  de  cet  édit , doivent  être 
regardés  comme  les  véritables  ftatuts  du  corps  de 
la  librairie  , jufqn’à  ce  que  ceux  qui  ont  été  pro- 
pofés  au  confeil  du  roi  par  les  libraires  8c  impri- 
meurs , 8c  convenus  en  partie  entr'eux  dans  plu- 
fieurs  conférences , aient  reçu  leur  autorité  par  un 
nouvel  édit  ou  déclaration. 
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On  VI  donner  un  extrait  de  cet  édit  de  t6$6  , 
reftifié  ob  il  fera  néceflàire  par  les  articles  de  la 
déclaration  qui  l’interprete  , ou  par  les  autres  dé- 
clarations & arrêts  du  confeil  donnés  depuis. 

Cet  édit  en  réglement  ci!  compofé  de  foixante- 
neuf  articles  réduits  fous  quinze  titres . Ces  titres 
font: 

Des  franchîtes,  exemptions Sc immunités  des  im- 
primeurs & libraires  de  Paris. 

Des  imprimeurs  Sc  libraires  en  général . 

Des  fondeurs  de  caraderes  d'imprimerie. 

Des  apprentis. 

Des  compagnons. 

Des  réceptions  des  maîtres. 

Des  veuves. 

Des  correâeurs. 

Des  colporteurs. 

Des  libraires  forains. 

Des  iyndics,  adjoints  & maîtres  de  confrérie . 

De  la  vifite  & de  la  chambre  fyndicale. 

Des  libelles  diffamatoires  Sc  livres  défendus. 

Des  privilèges  pour  rimpreffion  des  livres. 

Enfin  des  inventaires,  prifées  8c  ventes  d 'impri- 
merie 8c  de  librairie . 

Les  imprimeurs  & libraires  8e  les  fondeurs , qui 
compofent  avec  eux  le  corps  de  la  librairie  , font 
réputés  du  corps  8c  des  fuppôts  de  l’univerfité,  du 
tout  diflingués  & féparés  des  arts  méchaniques;  Sc 
en  cette  qualité  joui fïênt  de  tous  les  droits  , fran- 
chifes  & prérogatives  dont  les  reSeurs,  maîtres  & 
écoliers  de  ladite  univerfité  ont  coutume  de  jouir. 

Un  fyndic  8c  quatre  adjoints  font  à la  tête  de 
ce  corps . La  communauté  afferublée  fe  les  donne 
par  élection  & à la  pluralité  des  voix  . L’éleftion 
du  fyndic  ne  fe  fait  que  tous  les  deux  ans, & celle 
des  adjoints  tous  les  ans,  mais  feulement  de  deux 
chaque  année  à la  place  des  deux  anciens.  Le  tour 
de  Péleâion  efl  fixé  au  huitième  de  mai  , 8c  le 
nombre  des  élefteurs  à feize  mandés  , imprimeurs 
Sc  libraires,  outre  les  fyndics  & adjoints . L'éleélion 
fe  fait  en  préfence  du  lieutenant  général  de  police 
Sc  du  procureur  du  roi  au  chàteiet. 

L’égalité  avoir  été  confervéc  entre  les  libraires 
Sc  les  imprimeurs  par  l’édit  de  ié86,  foit  pour  le 
droit  à l’éleâion  , foit  pour  le  nombre  de  leurs 
mandés  ; mais  la  grande  difproportion  du  nombre 
des  uns  Sc  des  autres  , ( les  imprimeurs  n'étant 
que  tTente-fix , Sc  les  libraires  bien  au  delà  de  deux 
cents),  adonné  lieu  à l’interprétation  de  la  décla- 
ration de  171$,  qui  aréglé  par  l’article  feprieme, 
qu’il  ne  fera  élu  à l’avenir  qu’un  adjoint  impri- 
meur de  deux  années  en  deux  années,  Sc  qu’il  ne 
feroit  non  plus  mandé  que  quatre  imprimeurs  Sc 
douze  libraires  pour  les  éleétions. 

C’ell  le  fyndic  qui  efl  chargé  de  l’adminiflration 
des  deniers  & effets  de  la  communauté  , & les 
deux  derniers  adjoints  qui  font  les  adminiflrateurs 
de  la  confrérie , qui  a S.  Jean  porte  Latine  pour 
patron  . 

Les  vifnes,  foit  générales,  foit  particulières  , fe 
font  par  les  fyndic  & adjoints  j les  générales  tous 
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les  trois  mois,  les  autres  toutes  fois  St  quintes  ils  j 
le  jugent  néceffaire. 

La  vifite  des  livres  venant  de  dehors  ( qui  fe 
portent  à la  chambre  fyndicale  en  eonféquence  du 
cinquante-huirieme  article  de  l'édit , dont  l'exécu- 
tion a été  d’abondant  ordonée  par  une  fentence  du 
lieutenant  général  de  police  du  6 juin  iép8  ) fe 
doit  faire  au  moins  par  trois  des  fyndic  & adjoints . 
Les  jours  marqués  pour  la  faire  , font  les  mardis 
& vendredis  à deux  heures  de  relevée. 

Dans  ces  vifites  les  libelles  contre  l’honeur  de 
Dieu  , le  bien  & le  repos  de  l’état , ou  les  livres 
imprimés,  foit  dedans,  foit  dehors  le  royaume, en 
contravention  des  réglemens  & privilèges,  doivent 
être  arrêtés,  même  les  marchandifes  qui  fe  troave- 
roient  dans  les  balles  avec  de  tels  libelles  diffa- 
matoires ou  autres  livres  défendus. 

Non  feulement  la  vifite  des  livres  qui  font  ap- 
portés à Paris  par  les  libraires  & imprimeurs  étran- 
gers', ou  des  provinces  , pour  y être  vendus  ou 
échangés,  doit  fe  faire  dans  la  cnambre  fyndicale, 
mais  encore  la  vente  ou  l’échange  y doit  être  pa- 
reillement faite  en  préfence  défaits  fyndics  & ad- 
joints. 

Enfin  les  officiers  de  la  librairie  , outre  les  vi- 
fites  chea  leurs  confrères,  ont  aufli  droit  d’en  faire 
chez  les  dominotiers , iinagers  & tapiffiers  en  pa- 
pier, auxquels  il  eft  défendu  par  l’article  61 , d’a- 
voir chea  eux  des  carafteres  de  fonte  propres  à 
imprimer  des  livres. 

L’apprentiffage  , dont  les  gens  engagés  dans  le 
mariage  font  exclus  ; efl  au  moins  de  quatre  an- 
nées confécutives,  & doit  être  fuivi  de  trois  autres 
années  de  fervice  chez  les  maîtres  en  qualité  de 
compagnons  . Nul  n'eft  reçu  apprenti  quil  ne  foit 
congru  en  langue  latine , & qu’il  n’en  raporte  cer- 
tificat du  reâeur  de  l’univerfiré . 

L’imprimeur  qui  n’a  que  deux  preffes  ne  peut 
avoir  qu’un  apprenti . Il  efl  permis  aux  autres  d’en 
avoir  gifqu’à  deux  . A l'égard  des  libraires  , ils 
n’en  peuvent  obliger  qu’un  à la  fois  ; mats  l’arti- 
cle 6 de  la  déclaration  de  1713  , qui  ordone  que 
tout  imprimeur  aura  au  moins  quatre  preffes,  fem- 
ble  avoir  été  cette  différence  d’un  ou  deux  appren- 
tis pour  les  imprimeurs. 

Les  fils  de  maîtres  ne  font  tenus  de  faire  aucun 
apprentiffage  ; & s’ils  ont  les  qualités  requifes  ils 
doivent  être  Vêtus  à leur  première  requête  ; ce  qui 

Sourtant  a quelques  exceptions,  comme  on  le  dira 
ans  la  fuite. 

Les  qualités  pour  être  reçu  à la  maitrife  , outre 
l’apprentiflage  -St.  le  fervice  pour  ceux  qui  y font 
iujets , font  l’àge  de  vingt  ans  acomplis  , d'être 
naturel  François  , d’être  congru  en  langue  latine , 
& de  favoir  lire  le  grec. 

L’afpirant  à la  maitrife  doit  être  certifié  capa- 
ble d’exercer  la  profeffion  d’imprimeur  ou  de  li- 
braire par  deux  autres  maîtres  de  la  communanté; 
bien  entendu  , fuivant  l’interprétation  qu'en  donne 
l’art.  4 de  la  déclaration  de  1713',  que  le  fils  ou 
apprenti  libraire  qui  fe  préfente  pour  être  reçu  li- 
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braire  , fera  certifié  par  deux  libraires  feulement  r 
Que  le  fils  ou  apprenti  d’imprimeur  en  pareil  cas 
le  fera  par  deux  maîtres  imprimeurs  aulfi  feule- 
ment ; oc  que  s’ils  fe  préfentent  les  uns  ou  les  au- 
tres pour  être  libraires  & imprimeurs  en  même 
temps,  ils  feront  certifiés  par  deux  libraires  & deux 
imprimeurs - 

Suivant  l’article  j de  la  déclaration  de  171  j , 
les  fils  de  maîtres  imprimeurs  qui  n’exercent  que 
l’imprimerie  , doivent  faire  une  année  d’exercice 
chez  un  libraire  de  Paris,  ou  deux  années  chez  un 
libraire  de  province  , avant  de  pouvoir  être  reçus 
libraires:  les  apprentis  en  pareil,  cas  font  tenus  de 
deux  années  d’exercice  à Paris,  &de  trois  en  pro- 
vince 3 ce  qui  doit  s’obferver  en  pareilles  circon- 
(lances  pour  les  fils  & apprentis  des  libraires , qui 
veulent  parvenir  à 'la  maitrife  d'imprimenr. 

Les  compagnons  qui  époufent  la  veuve  ou  la 
fille  d’un  maître  , font  reçus  comme  fils  de  maî- 
tres. 

Les  veuves  reftant  en  état  de  veuvage  foui  fient 
de  tous  les  privilèges  de  la  maitrife  de  leurs  ma- 
ris , à la  réferve  qu’elles  ne  peuvent  obliger  de 
nouveaux  apprentis  , mais  feulement  achever  ceux 
qui  font  commencés. 

Le  nombre  des  imprimeurs  eft  fixé  à trente-fïx, 
dont  les  places,  vacation  arivant,  ne  peuvent  être 
remplies  que  par  des  fils  d’imprimeurs  , fau  par 
ceux  qui  ont  fait  apprentiffage  d’imprimerie  . Le 
nombre  des  libraires  n’eft  pas  fixé:  mais  il  leur  eft 
défendu  de  recevoir  plus  d’un  maître  par  an  , ou- 
tre les  fils  & gendres  de  maîtres  . Dans  cette  ré- 
ception on  préfère  celui  qui  s’eft  prél'enté  & a été 
inferit  le  premier  fur  1e  regiflre  par  les  fyndic  & 
adjoints. 

Chacun  des  trente-fix  imprimeurs , à qui  il  fuf- 
fifoit  par  l’article  z du  réglement  de  1686 , d’a- 
voir deux  preffes  à lui  apartenantes  , font  tenus 
par  l’article  fixieme  de  la  déclaration  de  1713  , 
d’en  avoir  au  moins  quatre  , & huit  forers  de  ca- 
raéleres  romains  avec  leur  italique,  depuis  le  grôc 
canon  jufqu’au  petit  texte  , fans  que  plufieurs  im- 
primeurs puiffenx  saffocier  pour  une  même  impri- 
merie. 

Les  libraires  imprimeurs  tenant  imprimerie  ou 
boutique  de  librairie  , les  doivent  tenir  dans  le 
quartier  de  l’univerfité  feulement  , dans  un  même 
lieu  & non  féparément . Les  libraires  non  impri- 
meurs peuvent  avoir  leurs  boutiques  au  dedans  du 
palais,  à moins  qu’ils  ne  fe  reftreignent  à ne  ven- 
dre que  des  heures  & des  petits  livres  de  prières, 
auquel  cas  ils  peuvent  demeurer  aux  environs  du 
palais  & dans  la  rue  Notre-Dame. 

L’article  11  de  l’édit  de  1686 , qui  contient 
cette  difcipline  concernant  les  demeures  des  impri- 
meurs & libraires , fixe  auffi  les  bornes  de  ce  qu’on 
entend  par  le  quartier  de  J’univerfité. 

Tous  les  libraires  & imprimeurs  qui  impriment 
ou  font  imprimer  des  livres,  font  tenus  d’y  mettre 
leur  nom  & leur  marque,  de  prendre  des  privilè- 
ges du  grand  fceau,  de  les  inférer  en  entier  au 
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commencement  ou  ù la  fin  4e  chaque  exemplaire, 
8c  d’en  /aire  "enreqillrement  aulli  tout  du  long  , 
ainfi  que  de  leur  ceffion  , fur  le  regiitre  de  la 
chambre  fyndicale. 

Il  n’ell  pas  néanmoins  néceflaire  , il  cil  même 
défendu  d’obtenir  de  tels  privilèges  pour  les  requê- 
tes, faflums,  placets  , &c.  On  parle  ailleurs  très- 
amplement  de  ce  qui  concerne  cette  matière. 

Après  divers  changemens  arivc's  dans  la  librai- 
rie pour  la  quantité  des  exemplaires  que  les  librai- 
res & imprimeurs  doivent  fournir  k de  certaines 
bibliothèques,  ou  à la  chambre  fyndicale,  de  cha- 
ue  imprellion  de  livres  qulls  font,  la  déclaration 
u roi  Louis  XIV  du  6 oftobre  1705  , les  a fixés 
à huit , pour  être  diflribués  ainfi  qu’on  l’a  dit  à 
l’article  des  exemplaires. 

La  déclaration  de  1715  y afTujétit  aulli  les  gra- 
veurs & marchands  de  tailles-douces  pour  les  li- 
vres de  figures,  efiampes,  cartes,  &c. 

Il  n’apartient  qu’aux  libraires  & imprimeurs  de 
faire  la  description  ou  prifée  des  imprimeries  ou 
des  livres  qui  doivent  être  éxpofés  en  vente  ; & 
les  preffes  8c  caraéleres  fervant  aux  imprimeries  , 
ne  peuvent  être  vendus  ni  tranfportés  fans  la  per- 
miliion  du  lieutenant  général  de  police  , 8c  feule- 
ment en  la  prélence  des  fyndic  8c  adjoints  , qui 
doivent  en  tenir  reghlre  , fur  lequel  font  obligés 
de  s’en  charger  ceux  à qui  ils  auront  été  vendus 
ou  adjugés,  a peine  de  confifcation  & d’amende. 

Les  libraires  8c  imprimeurs  , en  qualiré  de  fup- 
pôts  de  l’univerfîté , & par  l’excellence  d«  leur 
art , ayant  toujours  été  ditlingués  & féparés  des 
arts  méchaniques  , leur  communauté  ne  fut  point 
comprife  dans  le  râle  dreffé  au  confeil  pour  l’exé- 
cution de  l’cdir  du  roi  Louis  XIV  , portant  créa- 
tion en  titre  d’offices  de  maîtres  & gardes,  fyndics 
& jurés  pour  les  corps  des  marchands  & les  com- 
munautés des  arts  & métiers  : mais  une  nouvele 
création  d’auditeurs  dans  ces  'mêmes  corps  & com- 
munautés ayant  été  faite  en  169 4 , le  corps  de  la 
librairie  , qui  par  inadvertance  avoit  été  employé 
dans  ce  nouveau  rôle  au  préjudice  de  les  privilè- 
ges , fut  comme  forcé  au  paiement  d’une  fomme 
confidérable  , qu’il  fur  obligé  d’emprunter  pour  le 
délivrer  de  la  vexation  du  traitant. 

Enfin,  en  1705  les  libraires  & imprimeurs  ayant 
été  de  nouveau  pourfuivis  pour  diverfes  taxes  mi- 
fes  fur  les  autres  communautés  par  les  édits  de 
1701  & 1701  , ils  en  obtinrent  la  décharge  pure- 
ment & fimplement  par  une  déclaration  du  mois 
d’oSobre  de  la  même  année  ; 8c  les  lommes  par 
eux  jufque-là  payées  aux  cofres  du  roi  , furent 
déclarées  comme  leur  tenant  lieu  d'augmentation 
de  finance  pour  la  confirmation  de  leurs  droits  8c 
privilèges. 

Ce  fut  par  ia  même  déclaration  que  les  exem- 
plaires qui  fe  doivent  fournir  à la  chambre  , fu- 
rent augmentés  jufqu’au  nombre  de  huit , 8c  les 
droits  de  vifite  & réception  auffi  accrus  confidéra- 
blement , pour  dédomager  le  corps  de  la  librairie 
des  grd/Tes  lommes  qu’il  avoit  empruntées  , en 
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payer  les  arérages , & en  faire  peu  à peu  le  rem- 
bourfement . 

On  ne  parle  point  ici  des  correfieurs  d’impri- 
merie, des  colporteurs,  des  libraires  forains,  de  la 
chambre  fyndicale,  du  commerce  des  livres,  8c  de 
plufieurs  autres  chofes  qui  y ont  raport  , dont  il 
efl  fait  mention  dans  divers  articles  du  réglement 
de  16S6  , parce  qu’on  en  traite  dans  des  articles 
particuliers  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Règlement  pour  la  librairie  & imprimerie  de  Pa- 
ris , arrêté  au  confeil  d’état  du  roi  , le  28  fé- 
vrier 171  J. 

Le  nouveau  réglement  qui  devoir  terminer  les 
différents  qui  rcnaifToient  fans  celle  entre  les  li- 
braires 8c  les  imprimeurs  , ayant  enfin  pris  une 
forme  convenable  , fa  majeflé  pour  en  affurer  l’e- 
xécution donna  fa  déclaration  du  10  décembre 
1710.  Mais  quoique  ce  nouveau  réglement  eût  été 
drefTé  8c  examiné  avec  beaucoup  de  foin  , cepen- 
dant lorfqu’il  fut  porté  au  parlement  avec  les  let- 
tres de  cachet  ordinaires  pour  y être  enregiftré,  il 
s’y  trouva  matière  à plufieurs  obfervations,  qui  pa- 
rurent mériter  qu'il  fût  apporté  quelques  enange- 
mens  à un  grand  nombre  d’articles;  outre  que  di- 
vers abus  qui  s’éroient  infenfiblement  gliflvs  parmi 
ceux  qui  exercent  l’art  de  la  librairie  8c  de  im- 
primerie, demandoient  auffi  qu’il  y fût  pourvu  par 
quelques  nouveaux  articles . Ces  confidérations  ayant 
obligé  fa  majeflé  de  retirer  fa  déclaration  , pour 
être  ledit  réglement  réformé  8c  de  nouveau  pré- 
fenté  8c  approuvé  en  fon  confeil  : enfin  il  fur  ar- 
rêté le  28  février  1723  8c  rendu  public  f fous  le 
le  nom  de  réglement  pour  ta  librairie  8c  imprime- 
rie de  Paris. 

Ce  réglement , en  confcquence  d’un  arrêt  du 
confeil  d’état  du  roi  , du  19  juin  de  la  même  an- 
née, 8c  conformément  à l'ordonance  du  lieutenant 
général  de  police  , à qui  fa  majeflé  en  commet 
l'exécution,  fut  lû  8c  enregiftré  en  la  chambre  iyn- 
dicale  des  libraires  8c  imprimeurs  de  Paris,  le  IJ 
octobre  enfui vant. 

Les  articles  du  nouveau  réglement  font  au  nom- 
bre de  120  , au  lieu  de  69  dont  celui  de  1681S 
étoit  feulement  compofé.  A l’égard  des  titres  l’on 
n’v  en  a ajouté  qu’un  leul  , qui  efl  celui  des  fou- 
feriptions  qu’on  a mis  le  rroifieme  , à la  place  du 
titre  des  fondeurs  de  caraSeres  d’imprimerie , qui 
a été  reculé  jufqu’au  neuvième . 

LICENTEN  . Licence  , permiffion . Lisenten  fe 
dit  en  Hollande  des  pafTe-ports  qui  fe  donnent  dans 
les  bureaux  des  convois  ou  douanes  pour  pouvoir 
charger  ou  décharger  les  marchandées  des  vaiffeaux 
qui  entrent  ou  fortent  par  mer;  ou  celles  qui  fe 
voiturent  par  terre.  Il  lignifie  auffi  quelquefois  Us 
dreirs  d’entrée  & de  fonte . 

LICHEN.  Plante  propre  pour  la  teinture  en 
rouge,  quife  trouve  communément  fur  les  rochers 
d’Amorgns  & fur  ceux  de  Nicouria  , qui  font  du 
nombre  des  îles  de  l’Archipel.  On  s’en  fert  à peu 
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près  comme  on  fait  en  France  de  la  perelle  d’Au- 
vergne . 

Les  Anglois  en  enlevent  beaucoup  qu’ils  portent 
chez  eux:  on  en  envoie  aulTi  quantité  à Alexandrie . 

LICHTERS.  On  nomme  ainfi,  à Amtterdam, 
des  bateaux  ou  petits  batimens  qui  fervent  à tranf- 
porter  les  marchandées  des  magafins  au  port  ou 
du  port  au  magafin . Ce  font  des  efpeces  d’aleges 
qui  conrienent  jufqu’à  30  ou  36  lads  de  gtains; 
on  s’en  fert  pour  voiturer  les  blés,  les  grains, 
les  fels  & autres  telles  marchandées . 

LIE.  C’eff  la  partie  la  plus  crafle  & la  plus 
épaifTe  des  liqueurs,  le  fédiment  qui  fe  forme  & 
qui  tombe  au  fond  des  toneaux , lorsqu'elles  fe 
lont  éclaircies. 

Les  vinaigriers  font  un  grand  commerce  de  lie 
de  vin  qu’ils  font  fccher  & qu’ils  réduifent  en  pain, 
après  en  avoir  exprimé  ce  qui  y relie  de  liqueurs 
par  le  moyen  de  petites  prefles  de  bois. 

Les  cabaretiers , marchands  de  vin  & autres  qui 
font  le  commerce  de  vin  en  détail , fonttenus , con- 
formément aux  ordonances  du  roi  pour  les  aides, 
de  vendre  leur  lie  aux  vinaigriers  , fans  en  pou- 
voir faire  des  eaux-de-vie. 

C’ell  avec  de  la  lie  brûlée  & préparée  d’une 
certaine  maniéré , que  fe  fait  ce  qu’on  nomme  de 
la  gravelêe , dont  les  teinturiers  fe  fervent  dans 
leurs  teintures  , & quelques  autres  artifans  & ou- 
vriers#dans  leurs  ouvrages. 

LrÉGE.  Écorce  d’un  grand  arbre  qui  porte  le 
même  nom. 

LIEN.  Terme  de  manufaElure  de  lainage  , dont 
on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc,  parti- 
culiérement dans  les  fabriques  de  Langogne  8c  au- 
tres lieux  du  Gévaudan,  pour  fignifier  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  portées. 

Le  réglement  du  5 aoûr  1718  pour  les  étamines 
ou  burates  de  Langogne  ordone,  qu’elles  auront 
huit  portées  8c  trois  quarts  appelés  liens  , de  96 
fils  chacune. 

LIENNE . Terme  de  tifjerand  en  toile . On  s’en 
fert  auffi  dans  les  manufaàures  des  petites  étofes 
de  laine . Ce  font  les  fils  de  la  chaîne  dans  lef- 
quels  la  trame  n’a  point  pafié  faute  d’avoir  été 
levés  ou  baiffes  par  les  marches. 

LIERRE . Sorte  de  plante  ou  arbriiîeau  qui 
produit  la  gomme  ou  réfine  qu’on  appelé  heure 
ou  gomme  rie  lierre . 

Les  feuilles  & les  baies  de  lierre  ont  au/fi  quel- 
que ufage  en  médecine  , & on  les  met  du  nom- 
bre des  drogues  vulnéraires  & dérerfives  ; on  en 
applique  aulfi  les  feuilles  fur  les  cautères  pour  en 
lever  plus  aifément  la  fanie. 

Les  cabaretiers  & marchands  de  vin  en  font  des 
courones  ou  pour  leur  fervir  de  bouchon,  ou  pour 
en  faire  une  efpece  d’ornement  à leurs  enfeignes. 

Le  commerce  des  feuilles  de  lierre  ell  allez  con- 
fidérabte  pour  avoir  été  mis  dans  les  tarifs  au 
nombre  des  drogues  qui  payent  des  droits  d’entrée. 

LIEU  D’ENTREPOT  . Terme  de  commerce 
maritimes  II  fe  dit  des  ports  de  meroii  i’oa  établir 
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des  magafins  pour  recevoir  les  marchandées  qu’on 
y conduit  * 8c  qui  doivent  être  tranl  portées  plus 
loin . 

LIEVRE.  Animal  fauvage  à quatre  pieds,,  fort 
velu  , très- vîte  h la  courfe  , & bon  à manger  * 
qui  reflemble  pour  la  figure  au  lapin , mais  plus 
rand  . Cet  animal  * trop  connu  pour  être  obligé 
e le  décrire  plus  particuliérement  , étant  jeune 
s’appeler  levreau , & fa  fcmele  fe  nomme  ha/e  * 
Le  lievre  donne  pour  le  commerce  de  deux  fortes 
de  marchandées*  fon  poil  & fa  peau. 

Le  poil  de  lievre  étoir  autrefois  d’un  grand  ufage 
en  France  pour  la  chapélerie  , & if  s’y  employoit 
même  avec  beaucoup  de  fuccès  mêlé  avec  d’autre 
poil  ; mais  par  arrêt  du  confcil  du  10  août  1700* 
il  ell  défendu  três-expreffément  aux  chapeliers  de 
s’en  fervir,  8c  cela  apparemment  pour  favorifer  le 
débit  du  poil  de  caltor  que  la  compagnie  du  do- 
maine d’Occidetit  tire  du  Canada. 

Avant  de  couper  le  poil  de  defins  la  peau  du 
lievre  pour  l’employer  h la  fabrique  des  chapeaux  * 
on  en  arrache  le  plus  grôs  qui  ell  fur  la  fuperfî- 
cie,  n’y  ayant  que  celui  du  fond  dont  on  puiée 
fe  fervir  utilement. 

Pour  ce  qui  cil  des  peaux  de  lièvres  encore  char- 
gées de  leur  poil , après  avoit  été  paf&es  8c  pré- 
parées par  les  foureurs  * elles  s’emploient  en  fou- 
rures  très-chaudes*  que  l’on  croît  même  fouveraine? 
pour  la  guérifon  des  ru  mari  ("mes  - 

II  vient  des  pays  froids  * & particuliérement  de 
Mofcovîe  * des  peaux  de  lievres  toutes  blanches, 
dont  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  de  celles  de 
France  & des  pays  chauds*  dont  le  poü  ell  pour 
l’ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le  roux,  un  peu 
rougeâtre,  mêlé  de  quelque  peu  de  blanc. 

LIEUTENANT -GENERAL  DE  POLICE. 
On  nomme  ainfi  à Paris  * 8c  dans  plufieurs  des 
principales  villes  du  royaume  * le  magiflrat  qui  a 
foin  de  la  police  en  général , & qui  veille  en 
particulier  à l’exécution  des  régleraens  concernant 
le  commerce  journalier  qui  fe  faic  dans  les  halles 
des  marchés*  & qui  prend  garde  que  les  flatuts  des 
corps  des  marchands , & des  communautés  des  arts 
& métiers*  foienr  exaâemenr  obfcrvés. 

La  création  d’un  lieutenant-gènlral  de  police  dans 
la  ville  * prévôté  & vicomté  de  Paris  , ne  s’eft 
faite  qu'en  1 667  , par  édit  du  roi  du  mois  de 
la  même  année.  Celle  des  lieutenas  de  police 
dans  les  autres  villes  du  royaume,  ell  encore  plus, 
moderne , & n’elt  que  du  mois  d’o&obre  1699. 

RÉGLEMENT  pour  la  jurifdiclion  du  lieutenant - 
gin  irai  de  police  , & celle  des  privée  des  mar- 
chands & echevins  de  Paris . 

L’édit  de  1667  avoit  bien  rélervé  aux  privée 
des  marchands  8c  Ichevhts  de  la  ville  de  Paris , 
toute  la  jurifdiêlion  dont  ils  «voient  joui  ou  dû 
jouir  jufqu’alors  ; mais  comme  cette  jurédi&ion 
n’y  éroîr  pas  expliquée  , 8c  qu’elle  s*étendoit  fur 
I diverfes  matières  en  quelque  tarte  les.  mêmes  que 
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relies  dont  Ta  connoiffence  avoit  été  attribut  au 
tieutenaru-ginéral  de  police,  U droit  bien  difficile, 
four  ne  pas  dire  impoftible,  qu’on  ne  vît  pas  s'éle- 
ver de  temps  en  temps  des  conteftations  pour  la 
compétence , entre  lui  & les  raagrftrats  municipaux 
de  Paris. 

Ces  conteftations  devinrent  enfin  fi  fréquentes , 
que  fa  majefté  informée  que  les  conflits  de  jurif- 
nifîion  , qui  en  étaient  les  fuites  néceflâires  , eau- 
(oient  do  continuels  embaras  aux  particuliers,  & 
troubloient  l’ordre  public,  r/folut  d’arrêter  ce  déf- 
ardre  fi  contraire  au  bien  de  la  juftice  & à la  di- 
gnité des  magiftrats,  qui  étoienr  obligés  d’y  pren- 
dre part , & pour  cela  de  régler  par  un  édit  1a 
jlirifdiSion  des  uns  & des  autres. 

L’édit  eft  donné  à Verfailles  au  mois  de  juin 
lyoo  , cnregiftré  en  parlement  le  ti  du  même 
mois:  il  contient  XII  articles  de  réglement,  def- 
qurls  on  va  donner  ici  l’extrait , mais  non  pas 
avec  une  égale  étendue  , fe  contentant  d’indiquer 
b matière  dont  il  eft  traité  dans  ceux  qui  no  re- 
gardent pas  le  négoce  , & entrant  feulement  dans 
Te  détail  de  ceux  qui  (ont  pour  le  commerce. 

A»t.  I".  Cet  article  concerne  le  commerce  des 
blés  & autres  grains . Il  conferve  au  lieutenant- 
général  de  police,  auftj  bien  qu’aux  prévit  des  mer- 
chandt  & échevins,  ta  jurifdiélion  qui  leur  eft  at- 
tribuée par  les  ordonances  fur  le  négoce  de  cette 
forte  de  marchandifc.  C’eft  ,'î  favori  , que  le  lieu- 
tenant-général de  police  connoîtra  dans  l’étendue  de 
la  prévôté  & vicomté  de  Paris , & même  dans 
les  huit  lieues  aux  environs  de  la  ville,  de  tout 
ce  qui  regarde  la  vente  , livraifon  & voiture  des 
grains  que  l’on  y amene  par  terre,  quand  même 
ifs  auroient  été  chargés  fur  la  riviere , pourvu 
qu’ils  aient  été  enfuite  déchargés  ; comme  aufli  de 
toutes  les  contraventions  qui  pouroient  être  faites 
aux  ordonances  8c  réglemens  concernant  lefdits 
grains  , & que  les  prévit  des  marchands  & éche- 
vins connaîtront  de  leur  part,  de  la  vente  & livrai- 
fon defdits  grains , lorfqu’elles  fe  feront  dans  le  lieu 
où  ils  doivent  être  embarqués  fur  Itfdites  rivières, 

Sareillément  de  la  voiture  qui  fe  fera  par  icelles  ; 

: fi  dans  les  procès  qui  feront  portés  devant  eux 
ils  trouvent  qu’il  y ait  quelque  contravention  aux 
ordonances  de  police , ils  eu  prendront  conaoifiance, 
8t  pouronr  ordaner  ce  qu’ils  eflimerant  néceftaire 
pour  l’exécution  defdites  ordonances. 

If.  Les  prévis  des  marchands  8c  échevins  re- 
cevront en’  la  maniera  acoutumée  , les  déclara- 
tions de  tous  les  vins  qui  ariverosit  i Paris  ; ils 
prendront  pareillement  cotmoiffitnce  de  tout  ce  qui 
regarde  la  vente  8c  le  commerce  de  ceux  qui  doi- 
vent y être  conduits  , dedans  8c  depuis  le  lieu  où 
l’on  les  charge  fur  les  rivières  , enlemble  de  leur 
voiture  par  icelles-,  & incidemment  aux  procès  qui 
feront  intentés  devant  eux  pour  le  fujer  des  con- 
traventions qui  pouront  être  faites  aux  ordonances 
Sc  réglemens  de  police  , lorfqu’ils  feront  dans  les 
lieux  où  on  les  charge  , & tant  qu’ils  feront  dans 
ks  bateaux , fur  ks  ports  8c.  fur  l’étape  de  Paris. 
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À l’égard  du  lieutenant-général  de  police  , on 
lui  conferve  toute  jurifdiâion , police  oc  connoif- 
fance,  fur  la  vente  & commerce  qui  fe  fait  def- 
dits vins,  lorfqu’on  les  amene  par  terre  , 8c  des 
contraventions  laites  aux  ordonances  & réglemens 
de  police^  même  fur  ceux  qui  y ont  été  amenées 
par  les  rivières  suffi  tôt  qu’ils  feront  tranfportés 
des  bateaux  , fur  lelquels  ils  auront  été  amenés 
dans  les  maifons  8c  caves  des  marchands  de  vin, 
fans  que  les  officiers  de  la  ville  y puilfent  faire 
aucune  vifite,  même  fous  le  prétexte  des  mefures- 

III.  Par  cet  article  , les  prévôt  des  marchands 
Sc  écbevins  doivent  connaître  de  la  voiture  qui  fe 
fait  par  eau  des  bois  de  mairain  8c  de  châronage, 
8c  c’eft  à eux  À régler- les  posts  de  la  ville  où  ils 
doivent  être  amenés  8c  déchargés  ; mais  c’eft  au 
lieutenant-général  de  police  de  connoître  de  tout  ce 
qui  regarde  l’ordre  qui  doit  êrre  obfervé  ennre  les 
chôrons  & autres  pcrfoncs  qui  peuvent  employer 
lefdits  bois.  Le  relte  de  l’article  contient  la  police 
pour  1a  vifite  des  bois  de  mariain  & de  chôronage 
par  les  jures  chôrons. 

IV.  Cet  article  regarde  les  conduits  des  eaux  8c 
l’entretien  des  fontaines  publiques,  dont  la  connoif- 
fance  apartient  aux  feuls  prévôt  des  marchands  & 
échevins . On  conferve  feulement  au  lieutenant-gé- 
néral de  police  , l’ordre  qui  doit  s'oblerver  entre 
les  porteurs  d’eau  qui  y vienent  puifer  , 8c.  la 
connoiftance  des  contraventions  aux  réglemens. 

V.  VI,  VII  8c  VIII.  Ces  quatres  articles  ont 
peu  de  raport  au  commerce  . 

Le  premier  regarde  les  quais  de  la  ville  8c  la 
jurifdietion  que  le  lieutenant-général  de  police  8c 
les  prévôt  des  mtrehandt  8t  échevins  y peuvent 
avoir  chacun  en  droit  foi. 

Le  fécond  parle  de  la  publication  folemnele  des. 
traités  de  paix. 

Le  troifieme  , des  cérémonies  , lpeâacles  , fêtes 
publiques,  & des  échafauds  qui  fe  font  pour  placer 
le  peuple  qui  délire  y aflïfter. 

te  quatrième,  traite  des  débordemens  d’eau  & 
des  précautions  qui  fe  prenern  pour  en  prévenir 
les  mauvaifes  fuites . 

IX.  Par  cet  article  les  teinturiers , dégraiffeurs  8c 
autres  ouvriers  qui  ont  befoin  de  fe  fervir  de  l’eau 
de  la  riviere , doivent  s’adreflêr  à la  ville  s’ils  de- 
mandent à y placer  des  bateaux  , 8c  feulement  au 
lieutenant  de  police , lorfqu’ils  veulent  y laver  leurs 
ouvrages  fans  bateaux  . 

X.  Le  lieutenant-général  de  police  doit  connoî- 
tre, à l’exclufion  des  prévôt  de  marchands  Sc  éche- 
vins , de  ce  qui  regarde  la  vente  8c  le  débit  des 
huîtres  ; foit  qu’elle  fuient  amenées  par  eau  ou  par 
terre  , mais  (ans  préjudice  des  commiflàires  du  par- 
lement fur  le  fait  de  la  marée . 

XI.  L’onzieme  article  ell  pour  le  commerce  du 
poiffon  d’eau  donce  dont  il  partage  la  jurifdiêHon 
entre  le  lieutenant-général  de  pouce  Sc  les  prévit 
des  marchands  8c  échevins . 

Au  lieutenant  de  police  eft  réfervé  la  connoif- 
fancede  tout  ce  qui  regarde  l’ordre  8c  la  police  de 
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la  rente  Sc  commerce  dudit  poifion  d'eau  douce 

3u’on  amene  à Paris  ;&  à cet  effet  les  marchands 
e poifTon  qui  y demeurent,  doivent  avoir  foin  de 
le  vifiter  exaftement  aufli-tôt  qu’il  y eft  arivé,  Sc 
d’en  faire  leur  raport  audit  lieutenant  de  police  ; 
lequel  ordonera  , fur  lefdits  raports  ou  autre- 
ment , tout  ce  qu’il  eftimera  convenable  à l’or- 
dre & à la  police  publique  de  ladite  marchandife  ; 
& lorfqne  les  marchands  forains  & autres  vendront 
du  poifion  fur  les  boutiques  8créfctvoirs  aux  fem- 
mes qui  vendent  en  détail , ou  à telles  autres  per- 
fones  que  ce  puific  être , ledit  licutenant-généra I 
de  police  connoîtra  feul  de  tout  ce  qui  regarde 
à cet  égard  , l’ordre , la  police  8c  l’exécution  des 
ordonances  8c  règlement  • 

Pour  ce  qui  eu  de  la  jurifdiôion  des  prévôt  det 
marchands  ce  échevins  , elle  s’étend  fur  tout  ce 
qui  touche  la  vente  8c  livraifon  dudit  poifion  qui 
eil  defliné  pour  la  ville  de  Paris  dans  les  lieux 
oit  on  les  met  fur  les  rivières  navigables  qui  y 
affluent  ; enfcmble  de  la  voiture  que  l’on  y fait 
dudit  poifion  depuis  lefdits  lieux  , 8c  les  contefta- 
tions  qui  peuvent  ariver  pour  raifon  d'icelles , & 
encore  de  celles  qui  peuvent  naître  entre  lefdits 
marchands  Sc  les  perfones  qui  achètent  ledit  poif- 
fon  en  détail  ou  autrement  lut  la  rivière , & même 
des  contraventions  qui  pouroient  avoir  été  faites 
aux  ordonances  8c  réglemens  de  police  qui  vien- 
droientà  leur  connoiflânee  incidemment  audit  procès. 

XII.  Enfin  par  le  douzième  & dernier  article, 
fa  majerté  enjoint  au  lieutenant  - général  de  police 
Sc  prévôt  des  marchands  Sc  échevins  , d’éviter , au- 
tant qu’il  leur  fera  poflible , toutes  fores  de  conflits 
de  junfdiftion  , de  régler  s’il  fe  peut  à l’amiable 
Sc  par  des  conférences  entr'eux  , ceux  qui  feraient 
formés , ou  enfin  de  les  faire  régler  au  parlement 
le  plus  fommairement  qu’il  fe  poura  , fans  qu'ils 
puiflent  rendre  des  ordonances , ni  faire  de  part  Sc 
d’autre  aucun  réglement  au  lujet  defdites  conce- 
rtations, ni  fous  aucun  prétexte  que  ce  puiffeêtre. 

Création  des  lieutenant  de  police  dans  les 
provinces  . 

Cette  création  de  lieutenant  de  police  fut  faite 
par  édit  dn  roi  en  r 6qq,ad  inflar  de  celle  du  lieute- 
nant-général de  police  de  Paris . Toutes  les  ancie- 
nes  charges  dépareillé  qualité ; l'oit  qu'elles  fuflent 
pofiédées  par  des  titulaires  ; foit  qu’elles  iuffent 
réunies  i d’autres  corps  d’offices  ou  aux  hôtels  de 
ville  , furent  éteintes  & fupprimées  , & en  leur 
place  furent  créées  Sc  érigées  en  titre  d'offices , for- 
més Sc  héréditaires  , de  nouveles  charges  de  con- 
feillers  du  roi  lieutenant-généraux  de  police  , pour 
être  établis  dans  toutes  les  villes  & lieux  du  royau- 
me, où  il  y a parlement,  cour  des  aides  , cham- 
bre des  comptes  , lièges  préfidiaux  , bailliages  , 
fénéchauffiées  ou  autres  jurildiâions  royales. 

Leurs  fondions  furent  déclarées  les  mêmes  que 
celles  du  lieutenant- général  de  police  de  Pans  , 
dont  on  a donné  ci-devant  un  extrait  allez  détaillé. 
Et  i l’égard  de  leurs  prérogatives  8c  privilèges , où 
Commerce.  Tome  III. 
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leur  en  attribue  de  fembtables  que  ceux  dont  jouif- 
fent  les  lieutenans-généraux  des  préfidiaux , baillia- 
ges & fénéchauffées  des  lieux  oh  ils  feraient  éta- 
blis, avec  l’entrée,  rang  & féance  dans  lefdits  lièges 
après  lefdits  lieutenans-généraux  ou  autres  premiers 
officiers;  enfembie  l’exemption  des  tailles  , fubfi- 
des , logement  de  gens  de  gnerre  , tutele  , cura- 
tele  , San  , arriere-ban  , & c.  avec  droit  de  com- 
mittimus  8c  de  franc-faié . 

Entre  les  fondions  attribuées  à ces  officiers  par 
leur  édit  de  création , une  des  principales  eli  l’éta- 
lonage  des  poids  , balances  8c  mefures  des  mar- 
chands 8c  artifans  . Quelques-uns  des  nouveaux 
pourvus  ayant  voulu  , pour  étendre  leurs  droits  , 
faire  la  vifire  des  mefures  fervant  au  regrat  dans 
quelques  villes  8c  autres  lieux  du  refiort  de  la 
cour  des  aides  de  Paris  ; ayant  même  fait  faifie  de 
quelques-unes,  au  préjudice  des  édits  8c  déclara- 
tions du  roi  Sc  des  arrêts  Sc  réglemens  de  ladite 
cour  fur  le  fait  des  gabeies  , cette  coût  donna 
arrêt  le  tt  mai  1700,  à la  requifition  de  Ton  pro- 
cureur-général , par  lequel  fur  ordonée  l’exécution 
defdits  édits,  déclarations,  arrêts  8c  réglemens , 8c 
conformément  I iceux  , fait  inhibition  & défenfes 
aux  lieutenant  de  police  8c  tous  autres  juges  or- 
dinaires , de  prendre  connoiffance  des  mefures  8c 
autres  chofes  concernant  les  fels  de  greniers  Sc  de 
regrat,  à peine  de  nullité,  caffation  des  procédures , 
8c  de  tous  dépens,  domages  8c  intérêts  des  parties. 

LIGATURE,  ou  LÉGATURE.  Efpecede  pe- 
tite étofe  de  peu  de  valeur  qui  n’a  que  fepr  feize 
de  large  , 8c  dont  1a  piece  eil  de  trente  aunes; 
on  la  nomme  autrement  hroratele  ou  meceline  . 
Elle  fe  fabrique  ordinairement  à Rouets  en  Nor- 
mandie, à Lille , à Meni.o  8c  à Comines  en  Flandre. 
Celles  de  Rouen  font  faites  de  fil  de  lin  8c  de 
laine,  celles  de  Lille  toutes  de  fil  de  lin,  & celles 
de  Menin  8c  de  Comines  de  fil  de  lin  8c  de  fil  de 
laine  de  fayete.  Toutes  les  ligatures  font  ordinai- 
rement ou  h petits  carreaux,  ou  à grands  fleurs  de 
plulieurs  couleurs . Cette  forte  d’étofe  cft  propre  i 
faire  des  meubles , comme  tours  de  lits  de  campa- 

fne,  tapifieries  de  cabinet  , à couvrir  des  chaifes, 
: il  s'en  emploie  aufli  beaucoup  à doubler  des 
tentes  pour  l’armée. 

Licatuxe  . C’efi  encore  une  petite  étofe  mêlée 
de  foie  8c  de  fil  , 8c  par  conféquenr  un  peu  plus 
chere  que  la  ligature  commune  , quoique  d’alleurs 
de  la  même  qualité  8c  fabrique.  Il  s'en  fait  dans  les 
mêmes  manufactures  où  fe  font  les  aunes , 8c  encore 
à Pont  Saint-Pierre  près  de  Rouen  , à Gand  en 
Flandre  8c  à Harlem  en  Hollande. 

LlGATl'Rt  . Terme  en  ufage  parmi  les  ' Proven- 
çaux qui  font  le  commerce  de  Smjrrne  , pour  li- 
gnifier le  noeud  duquel  font  liées  les  maifes  de  foie 
ou  celles  de  fil  de  chevron . Il  faut  obfcrvcr  dans  le 
choix  8c  l'acbat  de  ces  forte  de  marchandifes , que 
la  ligature  en  foit  petite  ; les  grAffes  ligatures  , 
qui  ordinairement  font  fourées  de  foie  ou  de  fil  de 
moindre  qualité , ayant  coutume  de  caufet  de  grands 
déchets , 
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LIGNE . C’eA  U première  & la  plus  petite  des 
mefures  pour  les  longueurs,  qui  pourtant  fe  divife 
encore  en  fut  points  ; mais  cette  divifion  n’efl  guere 
connue  que  dans  les  operations  géométriques  , oh 
il  elt  neceflaire  d’obferver  la  plus  axaéte  prcci- 
üon. 

La  ligne  efl  la  douzième  partie  d’un  pouce  , & 
la  cent  quarante-quatrieme  d’un  pied  de  roi . Quel- 
ques-uns lui  donnent  le  nom  de  grain  d'orge. 

Les  Siamois  ont  parmi  leurs  mefures  de  longueurs 
le  grain  de  riz  qui  revient  à notre  ligne  . Huit 
grains  de  ce  légume  qui  a encore  fa  première  en- 
velope  font  le  nion  ou  pouce,  & ces  huit  grains 
valent  neuf  de  nos  lignes. 

Ligne  df.  compte  . Terme  de  commerce  & de 
teneur  de  livre . Ce  terme  lignifie  quelquefois  cha- 
que article , qui  compofe  un  régi  (Ire  ou  un  compte. 

On  dit  en  ce  fens  : j’ai  mis  cette  fomme  en  ligne 
de  compte  , pour  dire  , j’en  ai  chargé  mon  regi- 
flre , mon  compte . Quelquefois  on  ne  l’entend  que 
de  la  derniere  ligne  de  chaaue  article . Dans  ce  der- 
nier fens  on  dit,  tirer  en  ligne  des  Tommes , c’efl- 
à-dire , les  mettre  vis-à-vis  de  la  derniere  ligne  de 
chaque  article,  dans  les  diflerens  efpaces  marques 
pour  les  livres,  fous  & deniers. 

Tirer  hors  de  ligne,  ou  hors-ligne.  C’cA 
mettre  les  femmes  en  marge  des  articles , devant 
& proche  la  derniere  ligne. 

Ligne  . C’efl  aulü  un  infiniment  de  pécheurs 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  du  poiflon. 

11  y en  a de  plufieurs  fortes  , entr’autres  la  li- 
gne de  fond  , fa  ligne  dormante  8c  la  ligne  à 


verge . 


La  ligna  de  fond  efl  faite  de  lignete  ou  grôfle 
fkcle , longue  d’environ  20  toifes;le  long  de  cette 
lignete  font  atachés  de  diflance  en  diflance  d’au- 
tres morceaux  de  lignete  d’un  pied  ou  18  pou- 
ces de  hauteur  quon  momme  cordeaux  8c  qui 
fervent  à mettre  les  hameçons  fur  pied  , c’eft-à- 
dire,à  les  aracher  au  bout  de  chaque  cordeau.  On 
met  ordinairement  30  à 40  hameçons  fur  une  ligne 
de  20  toiles.  Cette  ligne  fe  met  au  fond  de  l’eau, 
& s’arrête  avec  des  pierres  qu'on  appelé  pierres  à 
ligne.  Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  droit  de  riviere 
qui  puifTent  pécher  ou  faire  pêcher  à la  ligne  de 
fond . 

La  ligne  ii  verge  eft  une  ligne  de  crin  atachce 
au  bout  d'une  longue  verge  de  bois  avec  quelques 
hameçons  qui  y pendent  par-en-bas.  On  y met  un 
peu  de  liège  traverfé  d’une  plume  pour  la  foutenir 
fur  l’eau  à telle  hauteur  qu’on  le  veut . La  pêche  à 
cette  ligne  efl  permife  à tout  le  monde. 

Ligne' dormante  , c’eft  une  elpece  de  ligne  de 
fond  que  des  voleurs  de  poiflon  jetent  la  nuit  dans 
quelque  riviere  , vivier  ou  étang  , afin  de  l’aller 
lever  en  cacheté  & profiter  indûment  du  poiflon 
lui  s’y  trouve  pris.  Cette  pêche  efl  défendue  fous 
les  peines  affliaives. 

Ligne  au  pluriel.  Signifie  une  lettre  mifftve  très- 
courte  , ce  qu’on  appelé  un  billet  . Je  vous  écris 
ces  lignes  pour  vous  donner  avis  que,  &c. 
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LIGNETE.  Médiocre  ficele  dont  tes  pécheurs, 
oifeiiers  Sc  autres  ouvriers  font  quelques-uns  des 
filets  qui  fervent  pour  la  pèche  & pour  la  chaffe. 

LIMAILLE.  Ce  qu’on  enleve  avec  la  lime  de 
deflus  les  métaux  . De  la  limaille  d’acier  , de  la 
limaille  de  fer,  de  la  limaille  de  cuivre. 

Ces  limailles  font  défendues  aux  teinturiers  par 
la  grande  inilruâion  pour  les  teintures  de  l’année 
iô8o,  article  1 2 r ; Sc  cependant  font  utiles  & né- 
cefiaires  . Ce  qui  a fait  tomber  le  reglement  en 
défuétude . 

LIME.  Outil  d’acier  long  & étroit, taillé  & incifé 
de  divers  fens,  fervantaux  ouvriers  qui  travaillent 
fnr  les  métaux  , particuliérement  aux  féruriers  & 
autres  ouvriers  en  fer.  Elle  fert  i ces  derniers  pour 
dégrôlfir,  blanchir  Sc  polir  les  ouvrages. 

On  nomme  gros  carreaux  Sc  gros  demi-carreaux  , 
des  grôfies  fie  pefames  Urnes  , rudes  . Sc  taillées 
profondément , qui  fervent  pour  ébaucher  Sc  limer 
à froid.  Il  y a suffi  des  carreaux  Sc  demi-carreaux 
doux  pour  adoucir. 

Les  grôfies  carletes  fervent  à limer  fie  drefTer 
les  grôfies  pièces  , après  qu’on  s’eft  fervi  du  car- 
reau iSc  demi -carreau  . Les  carletes  font  des  limes 
douces. 

Toutes  tes  autres  Urnes  confervent  leur  nom  de 
Urnes  , en  y ajoutant  quelque  terme  pour  les  fpé- 
cifier  ou  en  marquer  l’ufage.jLes  unes  font  plates  , 
d’autres  rondes  ou  demi-rondes,  d’autres  en  carré, 
d’autres  en  triangle  , fie  d’autres  encore  en  forme 
de  feie  avec  un  dollier. 

Il  y a auffi  des  limes  à matir  Sc  des  limes  de 
cuivre  à main  j les  unes  pour  les  tailleurs  fie  gra- 
veurs de  monoies  Sc  de  médalles , fie  les  autres 
pour  les  ouvrages  de  pierres  de  raport . Pour  ces 
deux  dernieres  efpeces  de  limes,  on  peur  voir  l’ar- 
ticle de  la  gravure  fur  acier  fie  celui  des  pierres 
de  raport . 

On  peut  mettre  aufli  au  nombre  des  limes  , les 
outils  ou  inilrumens  que  les  arquebuGers  appelant 
des  calibres , foit  qu’ils  foient  Amples  , foit  qu’ils 
foient  doubles  , dont  ils  fe  fervent  ou  à dreifer 
le  delTous  des  vis,  ou  11  roder  les  noix  des  platines. 

La  plupart  de  toutes  ces  diverfes  efpeces  de  li- 
mes dont  on  fe  fert  en  France  fie  particuliérement 
à Paris  , où  il  s’en  fait  une  grande  confommation  , 
fe  fabrique  à Paris  même , fit  dans  ouelques  pro- 
vinces du  royaume , où  bien  vienent  d’Allemagne , 
particuliérement  de  Nuremberg,  d'où  les  marchands 
de  fer  fie  clincailliers  qui  en  font  le  commerce  , 
en  tirent  en  quantité.  Celles  de  Nuremberg  ari- 
vent  ordinairement  i Rouen  par  les  vailfeaux  Sué- 
dois. 

Les  carreaux  de  toutes  fortes  Sc  les  grôfies  car- 
letes fe  taillent  prefque  tous  ù Paris  par  des  ou- 
vriers du  corps  des  taillandiers  qu’on  appelé  tail- 
leurs de  limes , parce  qu’ils  ne  font  que  cette  par- 
tie du  métier  de  la  taillanderie . Ils  fe  vendent  au 
poids,  plus  ou  moins  fuivant  le  temps  ; mais  pour 
l’ordinaire  pas  au  defious  de  6 fous  , ni  an  défias 
de  8 fous  la  livre . 
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Les  limer  d’Allemagne  , qui  commencent  or- 
dinairement aux  grôffes  carletes  , fe  vendent  au 
paquet  , les  unes  , depuis  une  lime  au  paquet , 
/uiqu’à  fut , & les  autres  depuis  trois  jufqu’i  douce  , 
chaque  paquet  fe  vendant  le  même  prix  ; c'etl-i- 
dire  , pas  plus  le  paquet  de  douze  que  celui  de 
trois,  Sc  pas  moins  le  paquet  d’une  feule  lime  que 
celui  de  lut . On  les  vend  aufii  en  detail  & à la 
piece  chez  les  dincaillers. 

Les  Urnes  depuis  une  jufqu’i  (ïx  font  à queue 
ronde  ou  carrée  ; les  autres  /ufqu'aux  plus  petites 
font  à queue  plate  . Il  y en  a de  fi  (bibles  , de 
li  minces,  de  fi  étroites  & de  fi  courtes  de  toutes 
les  efpeces  , que  le  papier  a prefqu’aurant  d’é- 
paifieur , 8c  quelles  ont  i peine  un  pouce  de  lon- 
gueur & une  ligne  de  largeur.  Les  paquets  de  ces 
limes  vienent  d’Allemagne  entortillés  de  paille. 

Il  vient  aufii  quantité  de  Urnes  de  Forés  des 
mêmes  efpeces  que  celles  d’Allemagne  ; mais  el- 
les font  de  moins  bonne  qualité,  foit  pour  la  tail- 
le , foit  pour  la  force , étant  toutes  foibles  & pe- 
tites fuivant  leurs  fortes  , & faciles  à s'égrener  . 
Elles  vienent  par  grôfles  de  douze  douzaines , & 
fe  débitent  en  détail;  aucune  n’a  la  queue  plate. 

LIMON.  Piece  de  bois  de  feiage  ordinairement 
de  chêne , dont  on  fe  fert  pour  les  efcaliers . 

LIMONS  . Se  dit  aufii  de  ces  deux  longues 
pièces  de  bois  de  charonage  qui  font  la  principale 
partie  d’une  charete  , entre  lefquelles  on  place  le 
plus  fort  cheval  qui  la  doit  tirer.  Toutes  les  for- 
tes de  bois  ne  font  pas  propres  à faire  des  limons 
de  charete  , n’y  ayant  que  le  chêne  , l’orme  & 
le  frêne  qu’on  puifle  y employer  utilement  ; mais 
le  chêne  l’emporte  fur  les  deux  autres  pour  la 
bonté. 

LIMONADE.  Breuvage  que  l’on  fait  avec  de 
l’eau  , du  fucre  & des  citrons  ou  limons  . Cette 
liqueur  faftice  a donné  fon  nom  b une  nouvele 
communauté  de  la  ville  & faux-bourgs  de  Paris. 

LIMONADIER  . Celui  qui  fait  8c  qui  vend 
de  la  limonade. 

La  communauté  des  limonadiers  , marchands 
^eau-de-vie , eli  três-nouvele  i Paris. 

Ces  marchands  qui  n’étoient  auparavant  que  des 
efpeces  de  regratiers  , furent  érigés  en  corps  de 
jurande,  en  exécution  de  l’édit  du  mois  de  mars 
1673,  qui  ordonoit  que  tous  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  de  commerce  , & qui  n’étoient  d’aucun 
corps  de  communauté,  prendraient  des  lettres,  & 
qu’il  leur  ferait  dreffé  des  llatuts. 

La  communauté  fupprimée  par  édit  de  décem- 
bre j 504  , ayant  été  rétablie  fix  mois  après  par 
un  autre  édit  du  mois  de  juillet  1705;  un  troifie- 
me  du  mois  de  feptembre  1706  , en  ordona  de 
nouveau  la  fupprefiGoa  , lui  fubftituant  une  créa- 
tion de  $00  privilèges  héréditaires  au  lieu  des  150 
ci-devant  créés  8c  révoqués. 

Enfin  les  privilèges  héréditaires  n’ayant  pu  pren- 
dre faveur  , 8c  le  traitant  ne  pouvant  s’en  défaire 
comme  il  l’avoir  efpéré , les  anciens  limonadiers 
furent  pour  la  troifieme  fois  réunis  en  communau- 
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té  par  un  quatrième  édit  du  mois  de  novembre 
1713  , qui  cillant  8c  anulant  ceux  de  1704  & 
1708  , ordone  que  celui  de  1705  , enfembic  la 
déclaration  rendue  en  conféquence  , feraient  exé- 
cutés félon  leur  forme  & teneur  ; ce  faifanr  que 
la  communauté  des  maîtres  limonadiers  , vendeurs 
d’eau-de-vie , efprit  de  vin  , & autres  liqueurs  , 
ferait  & demeurerait  établie  comme  elle  étoit 
avant  l’édit  de  1704. 

Cet  édit  du  rétabliflement  des  limonadiers  fut 
enregiftré  en  parlement  le  20  décembre  de  [a 
même  année  171?. 

LIMOUSINAGE  . Ouvrage  de  mafoneric  feule- 
ment de  moelon  qui  eft  fait  par  lesLimoufins  foit 
avec  du  mortier  à chaux  fie  à sâble  , foit  Ample- 
ment avec  de  la  terre  détrempée  8c  couroyée  avec 
de  l’eau. 

LIMOUSINERIE . Art  de  traivailler  au  limou- 
finage . Il  fe  dit  aufii  de  l'ouvrage  des  Limoufins  . 

LIN  . La  graine  de  Un  a bien  des  propriétés. 
Elle  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  médi- 
cament , on  en  tire  par  elpreffion  , ainfi  que  de 
la  graine  de  navete  , ou  de  chénevis  , une  forte 
d’huile  dont  les  qualités  font  i peu  près  ferobla- 
bles  à celles  de  ['huile  de  noix  ; aufii  l’emploie-t- 
on  quelquefois  à fon  défaut  dans  les  peintures,  8c 
à brûler  . Celle  qui  a été  tirée  fans  le  fecours  du 
feu  eft  trés-eftimee  en  médecine,  8c  l’on  prérend 
qu’elle  eft  propre  à la  guérilbn  de  bien  des  mala- 
dies . 

Le  négoce  des  huiles  de  Un  eft  alTez  coofidéra- 
ble . La  plupart  de  celles  qui  fe  comfomment  à 
Paris , vienent  de  Flandre  & du  côté  de  Rouen 
où  il  s’en  fait  une  très-grande  quantité. 

La  linete  , c’eft  ainfi  qu’en  bien  des  endroits  on 
appelé  ia  graine  de  cette  plante  , eft  fon  fujete 
à dégénérer  ; 8c  il  y a des  terres  comme  celles 
de  Normandie,  de  Bretagne  & de  Picardie,  où  il 
faut  la  renouveler  au  moins  tons  les  cinq  ans. 

La  meilleure  graine  qu’on  puifie  employer  pour 
cela , eft  celle  qui  vient  de  la  mer  Baltique  . La 
tige  qu’elle  produit  la  première  année  s’élève  prés 
de  deux  pieds  8c  demi  , qui  eft  la  plus  grande 
hauteur  que  puiftè  avoir  le  lin  , même  celui  de 
Flandre  qui  a tant  de  réputation  : les  années  Bu- 
vantes elle  décroît  comme  par  proportion  ; i la 
cinquième  année  elle  ne  fait  prefque  que  ramper, 
8c  qui  la  poufferait  plus  loin , perdrait  à coup  fûr 
8c  la  culture  & (à  graine . On  fe  fert  d’une  gre- 
ge , qui  eft  une  efpece  de  petit  peigne  de  fer  pour 
léparer  la  graine  d’avec  la  tige,  ce  qui  fe  fait  en 
paffant  l’extrémité  du  lin  où  eft  la  linete  , entre 
fes  dents  de  la  grege  , 8c  cela  s’appcie  gr/ger  It 
lin  - 

Une  grande  partie  des  provinces  de  France  eft 
fi  abondante  en  lin , 8c  les  terres  y font  fi  pro- 
pres pour  fa  culture  , que  les  François,  s’ils  le 
vouloient , fe  paflëroient  de  leurs  voilms  pour  cet- 
te forte  de  négoce,  quelque  grande  quantité  qu’ils 
en  contournent  en  plufieurs  fortes  d’ouvrages , 8c 
particuliérement  en  fil  pour  la  couture  , ou  pour 

Eij 


3 6 LIN 

les  points  & dentelés , & en  diverfes  efpcces  de 
toiles  J Cependant  ils  en  tirent  une  a (Ter  grande 

Î[iuntké  des  pays  étrangers  ; & la  mer  Baltique  , 
e Hoftlan , la  Mofcovie  & la  Flandre  en  fournif- 
fent  beaucoup  à leurs  fileufes  & à leurs  tilferands. 
On  tire  auffi  des  lins  doux  du  Levant  ; l’Egypte 
en  peut  fournir  jufqu’à  mille  balles. 

Le  tin  de  Flandre  a une  grande  réputation,  ce- 
lui de  Picardie  en  approche . Parmi  les  lins  étran- 
gers , ceux  de  Riga  Sc  de  Konigsberg  font  les  plus 
eflimés. 

Les  lins  foit  du  crû  du  royaume,  foit  ceux  qui 
vienem  du  nord,  s'achètent  & fe  vendent  ou  crus 
& en  mafies,  ou  préparés  & prêts  à filer. 

Le  lin  cru  cil  celui  qui  n’a  eu  encore  que  les 
premières  façons,  8c  où  plufieurs  morceaux  de  la 
chénevote  relient  mêlés  . En  cet  état  il  fait  une 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers-droguiftes  ; 
e’elt  auffi  le  principal  commerce  des  maitrelfes  li- 
nieres  de  Pans. 

Le  lin  préparé  & prêt  à filer  , efl  celui  qui  a 
toutes  fes  façons  , Sc  qui  a palfé  par  les  peignes 
les  plus  fins  8c  les  plus  déliés  des  filatliers , il  eft 
ordinairement  en  cardons  depuis  15  jufqu’i  15  cor- 
dons à la  livre. 

Lins  qui  vienent  du  Levant  par  ta  mie  de 
Mar/eille. 

Les  marchands  de  Marfcille  tirent  du  Levant 
cinq  fortes  de  lins.;  favoir , le  lin  ajourne , le  lin 
fcrftfle , le  lin  manottf , le  lin  noir , 8c  le  tin  olep  . 
Toutes  ces  fortes  de  lins  font  fujets  au  droit  de 
10  pour  cent  , qui  fe  ieve  fuivant  le  tarif  de 
170 6 , 8c  l’appréciation  réglée  par  ledit  tarif . 

LINCEULS  . Cefl  amfi  qu’on  nommok  autre- 
fois les  draps  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre  qu’oo 
met  dans  les  Hts  entre  la  couverture  8c  le  mate- 
las, pour  y être  couché  plus  proprement. 

LINEE . Sorte  de  faùns  de  la  Chine , ainfi  ap- 
pelés de  la  manière  dont  ils  font  pliés. 

LINETE  . Cefl  la  graine  ou  femence  de  la 
plante  qui  produit  le  Im  . 

On  appelé  en  France  Unité  neuve  , celle  qui 
vient  de  la  mer  Baltique  , 8c  qui  produit  pour  la 
première  année . 

Vieille  linete  ou  linete  ufée  , crû  celle  qui  efl 
i fe  cinquième  année . 

LINGE . Il  fe  dk  en  général  de  tomes  les  tor- 
fes  qui  ont  été  coupées  oc  mites  en  œuvre  pour 
l’ufage  de  h perfone,  pour  le  fervice  du  ménage. 

On  appelé  particuliérement  linqe  de  table  , la 
toile  uniquement  deflmée  à faire  des  nappes  8c 
des  fervietes  pour  le  fervice  de  la  table  à manger, 
& du  bufet  de  table. 

Le  litige  de  table  fe  diflmgue  parmi  les  mar- 
chands & marchandes  de  toiles  , en  linge  plein  , 
& en  linge  euvrl . 

Le  linge  plein  efl  une  toile  toute  unie  qni  n’eft 
différente  des  toiles  ordinaires  que  parce  qu’elle  a 
des  liteaux  ou  raies  de  fil  bleu.  Il  s’en  fait  beau- 
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coup  de  cette  efpece  en  plufieurs  endroits  de  Fran- 
ce, mais  particuliérement  en  Normandie  . 

Le  linge  amrl , dont  on  prétend  que  l’înventioa 
vient  des  Vénitiens,  ell  une  forte  de  toile  ouvra- 
gée fur  le  métier  , à peu  près  comme  les  étofes 
de  foie  façonées.  Il  s’en  fatxique  de  plufieurs  def- 
feins  8c  façons  , les  uns  de  lin , 8c  les  autres  de 
chanvre,  auxquels  l’on  donne  divers  noms  fuivant 
les  lieux  oit  ils  ont  été  manufaâurés  , ou  les  di- 
vers dctleins  qui  paroiiTent  defius , ou  les  ouvriers 
qui  en  ont  fait  des  premiers. 

Prefque  tous  les  linges  ouvris  fe  vendent  en 
blanc  , 8c  le  blanchiment  s’en  fait  ordinairement 
aux  environs  des  lieux  où  ils  font  fabriqués . Ii  y 
en  a de  fin,  de  moyen  8c  de  grôs. 

Les  endroits  où  il  s'en  fait  le  plus,  font  la  Flan- 
dre Françoife  8c  Efpagnole,  la  Picardie  , la  baffe 
Normandie  8c  le  Beaujolais.  U s’en  fait  néanmoins 
du  côté  de  Baïone  8c  en  quelques  endroits  d'Ita- 
lie . \ 

LINGER,  LINGERE.  Marchand  ou  marchan- 
de qui  fait  négoce  de  toile  8c  de  linge . 

Deux  fortes  de  marchands  font  à Paris  le  comi 
merce  de  la  lingerie  8c  toilerie  . Les  uns  font  du 
corps  de  la  mercerie , 8c  ne  font  diflingués  des 
autres  merciers  que  par  la  qualité  du  commerce 
qu’ils  ontembraffé.  Les  autres  compofent  une  com- 
munauté particulière  qui  a fes  flaruts  , fes  privi- 
lèges 8c  fes  officiers  à paît,  & qui  n’eft  compofée 
que  de  maittefîes , les  hommes  n’y  pouvant  être 
reçus  . 

LINGERIE  . Marchandée  de  linge  8c  de  toile  ,- 
ce  qui  comprend  tous  les  ouvrages,  foit  en  piè- 
ces, foit  taillés  8c  coulus  , qui  fe  vendent  8c  s’a- 
chètent par  les  marchands  merciers  8c  marchandes 
lingeres  en  grôs  ou  en  détail . 

LtNoiair  . Se  dit  auffi  des  endroits  où  il  y a 
beaucoup  de  magafins  8c  de  boutiques  de  lingers 
& lingeres  raffemblés  . La  rue  de  la  lingerie  efl 
celle  de  Paris  où  il  fe  vend  le  plus  de  linge  . 
Dans  les  foires  un  peu  confidérables , il  y a ordi- 
nairement une  rue  de  la  lingerie . Quand  on  veut 
avoir  du  linge  ou  de  la  toile  , on  dit  qu’il  faut 
aller  à la  lingerie , qu’on  y trouvera  tout  ce  qu’on 
aura  befoin . 

LINGETE  . Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
une  forte  d’étofe  toute  de  laine  non  croifée  , que 
l’on  appelé  communément  en  France,  flanele. 

. Lincstis.  Ce  font  auffi  de  petites  ferges  qui  fe 
fabriquent  dans  l’éleâion  de  Vire  en  baffe-  Nor- 
mandie, particuliérement  dans  lesparoiffes  de  Con- 
déjCaligny,  Monfegré,  Entremont  ,Cerify  & Fref- 
ne  . Elles  le  tranfportent  prefque  toutes  en  Bre- 
tagne. 

LINGOT . Morceau  de  métal  brut , qui  n’cfl  ni 
monoyé  ni  ouvragé , n’ayant  reçu  d’autre  façon  que 
celle  qu’on  lui  a donnée  dans  la  mine, en  le  fon- 
dant & le  jetant  dans  une  efpece  de  moule  ou 
creux  que  l’on  appelé  lingotiere. 

Les  lingots  font  de  divers  poids  Sc  figures , fni- 
vant  les  difi&ens  métaux  dont  iU  font  formés.  U 
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n’y  a que  l'or,  l’argent , le  cuivre  & l'étain  qui 
fe  jetent  en  lingots. 

Lingot.  Se  dit  encore  de  certaines  petites  ti- 
res ou  morceaux  d’or  ou  d’argent  refondu  , prove- 
nant de  quelque  monuie  , médailles  , ou  pièces 
d’orfèvrerie . Il  y a du  danger  aux  gens  inconnus 
d’expofercn  vente  de  ces  fortes  de  lingots,  i cauie 
du  foupçon  qu’on  peut  avoir  qu’ils  ne  les  aient 
faits  avec  des  ouvrages  d’orfèvrerie  volés,  ou  avec 
des  efpeces  monoyées. 

LINGUE  . On  donne  ce  nom  4 une  forte  de 
morue  verte , un  peu  longue , qui  n’a  prefque  que 
la  peau  8c  l’arrête. 

En  Normandie  dans  le  triage  qui  fe  fait  des 
différentes  efpeces  & qualités  de  morue , la  lingue 
pâlie  pour  la  quatrième  forte , & fe  confond  ordi- 
nairement avec  une  autre  efpece  que  l’on  appelé 
raguet  ; ainfi  la  lingue  ou  Je  raguet  fe  vendent 
enfemble.  En  Bretagne  la  lingue  le  comprend  dans 
le  rebut. 

LINGUET  . Satin  de  l'mguet  , Sorte  de  fatin 
qu’on  envoie  de  Chrétienté  à Smyme  : il  paye  4 
la  douane  de  cette  ville  les  droits  d’entrée  h rai- 
fon  d'une  piallre  le  pic. 

LINIER,  LINIERE.  Marchand  ou  marchande 
qui  fait  négoce  de  lin . 

La  communauté  des  marchandes  linicres  de  Pa- 
ris étoit  autrefois  compofée  d’hommes  8c  de  fem- 
mes ; mais  depuis  les  lettres  patentes  8c  les  llatuts 
de  1S66,  elle  ne  l’c/1  plus  que  des  maitreiles , qui 
fe  qualifient  marchandes  linicres  , chanvrieres,  8t 
Manières,  de  la  ville  8c  faux-bourgs  de  Paris. 

LINON,  ou  LINOMPLE . On  appelé  ainfi  une 
certaine  efpece  de  toile  de  lin  blanche,  claire, dé- 
liée 8c  très-âne  qui  fe  manufacture  à Valencien- 
nes, Cambrai,  Arras,  Bapaume,  Vervins,  Petone, 
Saint-Quentin  , Noyon  8c  autres  lieux  des  provin- 
ces de  Haynaut,  CambreCs,  Artois,  8c  Picardie. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  linons  ; les  uns  unis, 
les  autres  rayes , 8c  les  autres  mouchetés . Les  unis 
font  ou  de  trois  quarts  de  large  8c  de  quatorze 
aunes  à la  piece , ou  de  deux  tiers  de  large  8c  de 
douze  à treize  aunes  à la  piece  . Pour  ce  qui  efl 
des  rayés  8c  des  mouchetés  , ils  ont  tous  trois 
quart  de  large  8c  quatorze  aunes  1 la  piece  , le 
tout  mefore  de  Paris. 

Les  linons  tant  unis , rayés  que  mouchetés , font 
propres  à faire  des  garnitures  de  tète  , des  fichus 
ou  mouchoirs  de  cou;  des  toiletes  8c  autres  chofes 
femblablcs  à l’ufagc  des  femmes  . On  fe  fert  ce- 
pendant des  unis,  pour  faire  des  furplis  8c  rochets 
pour  les  gens  dXglife  ; même  des  cravates  8c  des 
manebetes  pour  les  hommes  du  monde. 

Ces  fortes  de  toiles  font  envoyées  des  endroits 
oii  elles  font  fabriquées,  en  petits  paquets  de  for- 
me carrée , d’une  piece  8c  demi-piece  chacun , pour 
l'ordinaire  couverts  de  papier  brun  lilfé  , 8c  ren- 
fermés dans  des  efpeces  de  caifiètes  de  bois  blanc 
dont  les  planches  font  alfemblées  par  k moyen  de 
plufieurs  petites,  chevilles  de  bois  en  place  de 
clous . 
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LINTHÉES  ; forte  d'étofes  de  foies  qui  fe  fabri- 

2uent  k la  Chine  dans  la  province  de  Nanquin. 

es  tint  bées  font  partie  des  aflortimens  d’étofes 
qu'on  delline  pour  le  Japon  . Les  Hollandois  en 
enlèvent  quantité  pour  les  y envoyer;  mais  ils  n’en 
raportenr  guere  en  Europe,  y ayant  moins  de  profit 
à faire  que  fur  les  pejings  , autres  fortes  d’étofes 
de  Nanquin . 

LINTISQUE  . Arbre  d’ob  coule  le  mafiieh- 
On  le  nomme  autrement  8c  plus  communément 
lentifqtt e.  ( l'oyez  LcNrtSQux.  ) 

LIÜN . On  donne  ce  nom  à une  forte  de  linge, 
ouvré  qui  fe  fabrique  en  Beaujolois  , petite  pro- 
vince de  France.  Il  y en  a de  trois  efpeces  , fa-, 
voir  le  grand  Htm ,1e  moyen  lion, 8t.  le  petit  lion . 
Ce  linge  fe  fait  ordinairement  tout  de  lin. 

LIQUEUR.  Corps  mou  8c  fluide,  comme  l’eau, 
le  vin,  l’huile.  Sec. 

On  appelé  vins  de  liqueur,  les  vins  qui  ont  de 
la  douceur  ; ce  qu’on  dit  par  oppofition  à ceux  qui 
font  fecs,  brufques  8c  piquans.  Les  Malvoifies , tes 
vins  d’Efpagne, des  Canaries,  de  Tokay,de  Fron- 
tignan  , de  la  Ciouta  , 8cc.  font  les  plus  reno- 
més  parmi  les  vins  de  liqueurs . 

C’efl  une  mauvaife  qualité  pour  les  vins  ordi- 
naires , tels  que  font  les  vins  de  Bourgogne  & de 
Champagne,  d’avoir  de  la  liqueur. 

Liqueur  . Se  dit  auffi  de  diverfes  boifTbns  com- 
pofées  du  mélange  de  plufieurs  drogues  8c  ingré- 
diens,  quelquefois  de  fruits  ou  de  fleure  , dont  la 
bafe  efl  ordinairement  de  l'eau-dc-vie  , du  vin  ou 
l’eau  fimple,tels  que  font  les  ratafias,  les  rofolis, 
les  hypocras  , les  limonades  , les  orgeades  , les 
eaux  de  fraifes,  de  grôfeilles,  decerifes,de  fram- 
boifes,  mêmes  les  glaces  qui  ne  font  faites  que  de 
ces  eaux  congelées  dans  des  boîtes  de  fer  blanc 
avec  le  falpêtre  ou  le  fel  commun . 

Plufieurs  corps  8c  communautés  des  arts  8c  mé- 
tiers de  Paris  ont  droit  de  faire  de  ces  liqueurs  ; 
entr’auircs  les  épiciers,  apothicaires,  8c  droguilles, 
les  vinaigriers,  les  diftillateurs , les  limonadiers  8c 
les  fayanciers. 

Les  meilleurs  de  ces  liqueurs  qui  font  faites 
avec  de  l’eau-de-vie,  fe  font  4 Montpellier:  d’où 
il  ei!  incompréhenfible  combien  il  en  vient  cha- 
que femaine  par  le  meflàger  de  cette  ville . Les 
rofolis  de  T urin  étoient  auffi  en  vogue  autrefois  ; 
mais  ou  les  trouve  gras  8c  il  n’en  vient  plus 
guere. 

LIQUrD-AMBAR , autrement  AMBRELIQUI- 
DE.  C’efl  une  forte  de  refine  rougeâtre  8c  claire, 
que  produifent  certains  arbres  qui  croiffènt  dans 
la  nouvele  Efpagne , 8c  que  les  originaires  du  pays 
appelent  ocœol  . Lorfque  cette  réltne  efl  nouvele 
8c  encore  liquide  , on  la  nomme  huile  de  liquid- 
ambat  ; 8c  lorfqu’elle  efl  vieille  8c  épaiffe,  elle  efl 
appelée  heaume  de  Hquid-amhard . 

LIQUIDATION  . Réduftion  8c  fixation  , foit 
d’une  fournie  incertaine  ou  conteflée,  foit  des  pré- 
tentions refpeôives  que  deux  perfones  peuvent  avoir 
l’une  contre  l’autre  4 une  font  me  liquide  8c  claire. 
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Ces  <feuc  négociai»  ont  fait  à l’amiable  U liquida- 
tion de  leurs  afaires. 

Liquidation  d'iutErêt  . C’elî  une  fupputation 
par  laquelle  or»  cotmoît  ce  que  chaque  fournie  porte 
d'imtrét  pour  un  tel  temps  & à un  tel  denier . 

Liquidation.  S’entend  aulli  quelquefois  de  l’or- 
dre , de  l’arangement  qu'un  négociant  tlche  de 
mettre  dans  les  afaires.  Il  ne  perd  aucun  temps  à 
(aire  la  liquidation  de  fes  effets. 

LIQUIDE.  Se  dit,  ru  terme  de  commerce  , des 
dettes  & des  effets  qui  font  non  feulement  exigibles 
& bien  exiitans , mais  fur  lefquels  on  ne  peut  avoir 
aucune  conteflation  . Ce  marchand  a cent  mille 
écus  d’effets  bien  liquider  . J’ai  pour  vingt  mille 
écus  de  dettes  ; mais  il  n’y  a pas  un  fou  à perdre , 
ce  font  toutes  dettes  très -liquider . 

Les  compenfations  des  dettes  ne  font  que  de  li- 
quide à liquide . 

Liquide  . Confitures  liquider  fe  dit  par  oppofi- 
lion  à confitures  feches . 

LIQUIDER  . Fixer  à une  fomme  liquide  8c 
certaine  des  prétentions  contentieufes. 

Liquider  des  intérêts  . C’eli  calculer  à quoi 
montent  les  intir/ts  d’une  fomme  à proportion  du 
denier  & du  temps  pour  lefquels  ils  font  dûs. 

Liquider  ses  afaires.  C eft  y mettre  de  l’or- 
dre, en  payant  fes  dettes  palfives,en  follicitant  le 
paiement  des  aftives  , ou  en  retirant  les  fonds 
qu’on  a , & qui  font  difperfcs  dans  différentes  afai- 
res  & entreprifes  de  commerce. 

LIRA,  LIVRE  en  François.  Monoie  de  compte 
dont  on  fe  fert  en  Italie  pour  tenir  les  livres  de 
Commerce. 

La  livre  Italiene  n’eft  pas  par-tout  de  la  même 
valeur.  Voyn  la  taile  des  monoies. 

LIS.  Terme  de  manufacture  de  toi  ter . Il  lignifie 
1 peu  prés  ce  qu’on  entend  par  les  garder  du  rot , 
«u  peigne  «fe  tiflèrand, c’eft-à-dire, les  grôflès  dents 
qui  font  aux  extrémités  du  peigne. 

Ce  terme  e/l  fort  en  ulage  dans  les  fabriques 
de  fa  généralité  de  Tours;  « il  eft  ordoné  par  le 
réglement  de  1700,  pour  les  toiles  , que  de  quel- 
que largeur  quelles  loient , & de  quelque  nombre 
de  portées  qu’elles  foient  compofées  , elles  feront 
faites  dans  des  lames  également  compaffées  , tant 
au  lie  qu’au  mi  fieu . 

LISATZ  . Sorte  de  toiler  qui  vienent  des  In- 
des, dé  Perfe,  8c  de  la  Mecque.  Il  y en  a de  di- 
verfes  qualités, & ont  deux  pieds  f de  large,  ce_qui 
fiait  approchant  de  5 pans  y de  Marfeille. 

LISERKR.  Farmer  des  fleurs  & des  figures  fur 
une-  étofe,  avec  un  cordonet  qui  n’en  marque  que 
le  contour. 

LISIERE.  Cefl  le  bord  d’une  étofe,  ou  ce  qui 
borne  fa  largeur  des  deux  côtés  . Les  étofes  de 
foie,  de  laine,  de  coton  & de  fil  ont  des  lifter  et  : 
les  bas  que  l’on  fait  au  métier  en  ont  aufli  ; & 
e’eft  aimî  qu’on  appelé  1er  deux  borde  du  bar , 
lorfquii  eil  encore  comme  en  piece  . En  coulant 
tulêmbie  les  deux  Hfieret  le  bas  prend  fa  forme . 

Les  hfieret  fervent  également  & à la  bonté  des 
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étofes , & à en  faire  reconoître  la  qualité  ; ce  qui 
a donné  lieu  à quantité  de  réglemens  8c  de  flatuts 
pour  en  donner  la  matière,  les  couleurs  8c  la  fa- 
çon de  les  travailler. 

Les  règlement  pour  les  étofes  de  foie  ou  d'au- 
tres matières  mêlées  de  foie,  de  l’année  iéé7 , ont 
pluficurs  articles  concernant  les  Hfiertr  . Il  ferait 
trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  ceux 
qu'ils  contienent . 

LISIERE.  On  appelé  arbrer  de  Hfieret  dans  le 
commerce  & l’exploitation  des  bois , les  arbres  qui 
font  fur  le  bord  des  forêts,  & qui  les  féparent  ou 
des  grands  chemins  ou  des  autres  héritages . 

Quelques-uns  les  confondent  avec  les  arbres  de 
parois  , quoiqu'il  femble  qu’ils  foient  bien  diffé- 
rent; les  parois  étant  toujours  dans  l’intérieur  des 
forêts  pour  en  diilinguer  les  différentes  coupes,  & 
les  arbres  de  Hfieret  , comme  le  mot  l’emporte , 
étant  toujours  fur  les  bords  ou  au  dehors. 

CTeft  l’article  VI  du  titre  xv  de  l’ordonance  de 
i66q , qui  paraît  avoir  donné  lieu  à cette  erreur. 

LISIEUX  ; ville  de  Normandie,  de  la  généra- 
lité d’Alençon . L’on  fabrique  dans  cette  ville  dif- 
férentes étofes  de  laine  & des  toiles,  & il  y a un 
bureau  établi  pour  1a  marque  & la  vifite  des  fa- 
briques circonvoifines . 

LISME-  Efpece  de  tribut  que  les  François  du 
Baflion  de  France  payent  aux  Algériens  oc  aux 
Maures  du  pays,  fuivant  les  ancienes  capitulations 
pour  avoir  la  liberté  de  la  pèche  du  corail , & du 
commerce  au  Baflion  même , à la  Calle , au  Cap 
de  Rofe,  à Bonne  & à Colle . 

LISSE . Ce  qui  ert  poli , uni  & luifant . On  le 
dit,  en  terme  de  manufa&urc  , d’une  étofe  qui  n’a 
pas  pafté  fous  la  calandre  pour  y faire  paroîrre 
des  ondes.  De  la  moire  liffc  eft  celle  qui  fort  des 
mains  de  l’ouvrier, qui  n’eft  pas  rabifée  , ni  ondée. 

Lisse  . Les  tapifliers  de  haute-liffe  & de  baflè-liflè 
les  fermiers , les  rubaniers,  ceux  qui  fabriquent  des 
brocards  , 8c  quelques  autres  ouvriers  , nomment 
lijfe,  ce  qu’on  appelé  chaîne  dans  les  métiers  de 
tiflèrand  & des  autres  fabricans  de  draps  & d’é- 
tofes  ; c’eft-i-dire  , les  fils  étendus  de  long  fur  le 
métier , & roulés  fur  les  enfubies , ! travers  def- 
quels  pafTent  ceux  de  la  trame. 

Haute-usse.  C’eft  celle  dont  la  li(fe  ou  chaîhe 
eft  «fieffée  debout  & perpendiculairement  devant  l’ou- 
vrier qui  travaille;  ta  baffe-liffe  au  contraire  celle 
dont  la  li(fe  eft  montée  fur  un  métier  p«jfé  paral- 
lèle à l’horizon , c’eft-à-dire,  placée  comme  lenjé- 
tier  d’un  tiflèrand. 

Ruran  double  en  lisse.  Celui  qui  eft  pim 
fort , plus  épais  que  le  tubtn  fimple  ; parce  que 
la  lijfe  ou  chaîne  du  premier  a plus  de  fils,  quoi- 
que «ians  une  égale  largeur  que  celle  du  dernier. 

Lisser  une  étof f . C’eft  la  faire  paffer  fous  la 
calandre  à lifter , c’eft-à-dire’,  dont  les  rouleaux 
font  polis,  afin  de  la  faire  paraître  unie  8c  tut— 
faute.  On  ne  lijfe  guere  que  les  étofes  de  foie  Sc 
tes  toiles  qui  ont  été  dégraiffées  & reblanchies  ou 
reteintes. 
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LISTAQS.  T tilts  rayées  de  blanc  & de  bleu, 
qui  fe  fabriquent  en  divers  lieux  d’Allemagne. 
Les  Hambourgeois  en  portent  beaucoup  en  Efpa- 
gne , où  elles  font  bonnes  pour  les  Indes  occiden- 
tales. 

LISTE . Mémoire  ou  catalogue  qui  contient  les 
noms,  les  qualités,  & quelquefois  les  demeures  de 
plulieurs  perfones. 

II  n’y  a guère  à Paris  de  compagnies  de  judi- 
cature , de  finances , ficc.  qui  ne  failent  imprimer 
de  temps  en  temps  de  ces  fortes  de  HJles.  Elles 
font  fur-tout  d'un  ufage  très-ordinaire , 8c  l’on  peut 
dire  univerfel,  dans  les  Gx  corps  des  marchands  & 
dans  les  communautés  des  arts  & métiers  de  la 
ville  fie  faux-bourgs  de  cette  capitale. 

Liste  . Signifie  auifi  en  Hollande  ce  que  l’on 
nomme  en  France  un  tarif  ou  pancarte  , c’eft -à- 
dire,  un  état  par  ordre  alphabétique,  de  toutes 
les  marchandifes  & denrées  , qui  font  fujetes  au 
paiement  des  droits  d’entrée,  de  fortie,  & autres, 
avec  la  quocité  du  droit  qui  eft  dû  pour  chacune 
d’icelles . 

Les  principales  liftes  de  Hollande  , font  celles 
du  8 mars  1855,  29  juin  1674,  fie  celles  du  4 mars 
fie  9 avril  1885. 

La  derniere  lifte  ou  tarif  que  les  états  généraux 
ont  dre  (fée  dans  leur  afiemblée  pour  être  obfervée 
à la  piace  de  ces  ancienes  , eft  datée  de  la  Haye 
le  31  juillet  1725  , pour  n’étre  néanmoins  exécu- 
tée qu'au  premier  novembre  enfui  vaut. 

Cette  lifte  eft  précédée  des  réfolutions  ou  ordo- 
nances  des  états  , fie  un  placard  qui  en  fixent  & 
règlent  l’exécution  en  deux  cents  cinquante-quatre 
articles  f les  uns  & les  autres  de  mêmes  dates  que 
la  lifte. 

LIT.  Meuble  qui  fert  à fe  coucher  la  nuit,  ou 
1 fe  repofer  de  jour. 

Les  menuifiers  en  font  toute  la  garniture  de  bois, 
comme  le  châlit  ou  couchete,  le  chantourné,  l’im- 
périale , fie  les  avant-bois . Le  relie  eft  l’ouvrage 
des  tapifiiers , comme  les  matelas,  les  paillafles , 
le  s lits  de  piume,  les  couvertures  ou  courte-poin- 
tes , St  ce  qu'on  appelé  le  tour  Je  lit , qui  confifte 
en  rideaux,  en  pentes,  en  bonnes  grâces,  en  dof- 
fler,  en  ciel,  en  chantourné,  Scc. 

LITEAU.  Se  dit  de  certaines  raies  de  différen- 
tes couleurs,  que  l'oo  conferve  le  long  des  pièces 
de  drap  entre  la  lifiere  fie  l’étofe,  tant  du  coté  de 
l’endroit  que  du  côté  de  l’envers  pour  faire  con- 
noître  qu’elles  font  de  bonne  teinture , Se  cela  fe 
fait  en  y coufant  de  petites  cordes  avant  que  de 
mettre  les  étofes  à la  teinture. 

Les  liteaux  des  draps  écarlates  , bleus  & pour- 
pres , font  ordinairement  blancs  ; ceux  des  draps 
verts  font  jafines,  ceux  des  draps  violets  font  d’un 
rouge  clair,  Sec. 

Liteau.  Se  dit  aufG  des  raies  bleues  qui  tra- 
verfent  les  toiles  d’une  lifiere  à l’autre.  Il  n’y  a 
que  les  pièces  de  toiles  pleines  qui  font  deftinées 
à faire  des  nappes  & des  fervietes  qui  aient  des  li- 
teaux. Ces  liteaux  font  difpofcs  dans  les  pièces 
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de  maniéré,  que  Iorfque  les  nappes  ou  les  fervie- 
tes font  coupees , il  leur  relie  à chaque  bout  un 
liteau. 

LITEMANGITS.  Nom  que  les  hahitans  de 
Madagafcar  donnent  à cette  efpece  de  gomme  que 
les  épiciers  & droguiiles  de  Paris  appelent  aleu- 
chi . Cette  gomme  coule  du  tronc  de  la  canelle 
blanche . 

LTTER  OU  POISSON  SALÉ.  C’efl  l’aranger 
par  lits  dans  les  gonnes,  hambourgs  St  barils-  On 
dit  que  du  poiffon  falé  eft  bien  ht/ , lorfqu’il  eft 
bien  arangé  par  couches  dans  les  familles.  Ceter- 
me  eft  commun  pour  le  faumon,  le  hareng  & le 
maquereau . 

Liter  un  deap.  C’eft  coudre  ou  atacher  avec 
du  grôs  fil  ou  de  la  menue  ficele  certaines  pe- 
tites cordes  de  la  grôffeur  du  bout  du  petit  doigt , 
le  long  de  la  piece  entre  l’étofe  & la  lifiere,  afin 

3ue  la  partie  qui  en  a été  couverte  ne  puiffe  pren- 
re  la  teinture,  & qu’elle  conferve  toujours  fon 
fond  ou  pied  ; ce  qui  eft  proprement  la  preuve  de 
la  bonne  teinture  de  l’étofe. 

Les  marchands  drapiers,  manufafturiers , & au- 
tres qui  donnent  des  draps  pour  teindre  en  écarla- 
te violete , penfée , vert-brun  fie  vert-gai , font  o- 
bligés  de  les  liter  avant  que  les  donner  1 teindre. 
Il  eft  même  défendu  aux  teinturiers  de  les  rece- 
voir ni  de  les  teindre,  s'ils  ne  font  lit/s. 

LITHARGE  ou  LITARGE.  Ouire  les  lit  lar- 
ges qu’on  tire  de  Pologne  , de  Suède , fie  de  Da- 
nemark, il  en  vient  auffi  d'Aliemague  fie  d’An- 
gleterre. Celles  de  Pologne  font  les  plus  rftimées; 
& il  faut  les  choifir  véritables  Dantzic , qui  font 
pour  l’ordinaire  moins  tetTeufes  fie  d'une  belle  cou- 
leur. La  Uthorge  menue  eft  préférable  à 1a  grftlfe, 
parce  que  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  plus  calci- 
née , & par  conléquenc  plus  facile  à diffoudre  dans 
les  liqueurs  onfhieufes  dans  lefquelles  on  a coutu- 
me de  les  employer. 

LITRON . Petite  mefure  ronde , ordinairement  de 
bois,  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  certains  corps 
fecs,  comme  grains,  pois,  fèves,  & autres  légu- 
mes ; Tel , farine , châtaignes , ficc.  Il  faut  feize  li- 
trons pour  faire  un  boifteau  de  Paris. 

Le  litron  fe  divife  en  deux  demi-litrons , 3c  en 
quatre  quarts  de  litron  , ou  fuivant  quelques-uns , 
en  trente-fix  pouces  cubiques. 

Par  fentence  des  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins  de  la  ville  de  Paris,  du  29  décembre  1870, 
inférée  dans  l’ordonance  générale  de  la  même  ville 
du  mois  de  décembre  1 672  , chap.  24  , le  litron 
doit  avoir  trois  pouces  fie  demi  de  haut  fur  trois 
pouces  dix  lignes  de  large , fie  le  demi-//rrai  deux 
pouces  dix  lignes  de  haut  fur  trois  pouces  une  li- 
gne de  diamètre. 

Quoique  le  fel  fe  mefure  avec  le  même  litron 
que  les  grains  & graines,  il  a cependant  des  divi- 
lioos  beaucoup  plus  étendues.  Les  voici  telles  qu’el- 
les fe  trouvent  dans  l’ordonance  des  gabcles  du 
mois  de  mai  ifi8o. 

Le  litron  fe  divife  en  deux  demi  - f/trevr , -ou 


Digitized  by  Google 


%o  L I V 

en  quatre  quarts  de  litron,  ou  en  huit  demi-quarts 
de  litron,  ou  en  feize  meluretes . 

L’étalonage  ou  épalement  du  litron , ainfi  que 
celui  des  autres  mefures  rondes  de  bois,  fe  fait  i 
Paris  en  l’hôtel  de  ville  par  les  jures  mefureurs 
de  Tel , qui  font  les  dépofitaires  des  «'talons  de  cui- 
vre, ou  mefures  matrices  & originales  qui  doivent 
fervir  de  réglé  à toutes  les  autres. 

Litron.  Se  dit  aulfi  de  la  chofe  mefurée.  Un 
litron  de  pois,  un  litron  de  farine,  un  litron  de 
fe!,  &c. 

LIVRAISON . A fl  ion  par  laquelle  on  met  une 
chofe  entre  les  mains  & en  la  poffeffion  d’un  autre . 

Ce  terme  eft  allez  d’ufage  dans  le  commerce , 
en  parlant  des  marchandifes  que  l’on  vend  ou  qu’on 
acheté.  Nous  fommes  convenus  du  prix  de  deux 
cents  pièces  de  drap  , mais  il  ne  m’en  doit  faire 
la  Uvraifon  qu’après  pàque.  Je  vous  ai  déjà  man- 
dd  que  j’avois  fait  fa  l'rvraifon  de  vos  velours  à 
votre  fafteur. 

LIVRE.  Ouvrage  d’efprit  compofd  & imprimd 
pour  l’utilitd  publique,  ou  quelquefois  feulement 
pour  la  curioiîtd  ôcjje  plaifir . 

Comme  il  ne  s’agit  dans  ce  DiSiooaire  que  des 
matières  de  Commerce;  on  ne  parlera  ici  des  li- 
vret que  par  raporr  au  ndgoco  qui  s’en  fait. 

Ce  font  les  imprimeurs  qui  font  l’impreffton  des 
livres  ; les  relieurs  qui  les  relient  & les  dorent  ; 
& les  libraires  qui  les  vendent  & les  ddbitent , 
foit  en  grès , foit  en  détail . On  traite  ailleurs  des 
maîtres  de  ces  trois  profelfioas,  de  leur  an  & de 
leur  négoce. 

II  y a des  livres  manufcrits&  des  livres  impri- 
més. On  appelé  ufages  ou  livres  d'Eglife,  ceux 
qui  fervent  pour  réciter  & faire  l'office  divin. 

Les  livres  imprimés  fe  dirtinguent  par  ce  qu’on 
appelé  leur  format , qui  cil  de  plusieurs  fortes , 
comme  l'in-folio  , l'in-quarto  , l’in-oôavo  , l’in- 
douze,  &c.  ce  qui  s’entend  du  pliage  des  feuilles, 
& de  la  quantité  que  chacune  contient  de  pages 
ou  de  feuillets. 

Livre  en  blanc.  C’eft  celui  qui  n’eff  pas  re- 
lié. Les  auteurs,  imprimeurs  & libraires  qui  obtie- 
nent  des  privilèges  pour  l’impreflion  des  livres, 
ne  font  tenus  de  fournir  qu’en  blanc  à la  chambre 
fyndicale  les  huit  exemplaires  ordonés  par  les  édits 
& déclarations. 

Livre  relié.  C’eft  un  livre  qui  après  avoir  été 
batu , coufu  & rongé , eft  couvert  d’un  carton , & 
par-deflus  le  carton , de  quelque  peau  d’animal , 
tfétofe,  ou  même  d’argent. 

Livre  relié  A la  corde.  C'eft  celui  qui  eft 
coufu  avec  ces  ficeles  qu'on  appelé  des  nerfs , mais 
qui  n’eft  pas  couvert. 

Livre  broché.  C’eft  un  livre  qui  n’eft  coufu 
que  de  quelques  points  d’aiguilles  par-delfus.  Il  ne 
fe  dit  guere  que  des  livrets  de  peu  de  feuilles. 

Livre  contre-vait.  C’eft  un  livre  imprimé  par 
d’autres  que  ceux  qui  ont  obtenu  le  privilège. 

Livre  rROHiBÉ.  C’eft  celui  dont  l'imprcftioa  & 
le -débit  font  défendus  par  les  loix  & ordouances. 
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On  comprend  fous  ce  nom , tous  les  lèvres  contre 
la  religion , l’état  & les  bonnes  meeurs , même 
ceux  imprimés  fans  privilège,  fans  nom  ou  mar- 

?ue  d’imprimeur  ou  de  libraire , & oh  le  lieu  de 
impreflïon  n’eft  pas  mis. 

Livre  . Poids  d’une  certaine  proportion  qui  fert 
h juger  de  la  pefanteur  des  corps  graves,  &,  pour 
ainfi  dire  , à la  mefurer.  La  livre  eft  différente 
fuivant  tes  lieux. 

A Paris,  la  livre  eft  de  feize  onces;  elle  fe  di- 
vife  de  deux  maniérés.  La  première  divifion  fe 
fait  en  deux  marcs , chaque  marc  en  huit  onces , 
chaque  once  en  huit  grès , chaque  grôs  en  trais 
deniers,  chaque  denier  en  vingt-quatre  grains,  & 
chaque  grain  pefe  environ  un  grain  de  Lié. 

La  fécondé  divifion  fe  fait  en  deux  demi-livres, 
la  demi-livre  en  deux  quarterons,  le  quarteron  en 
deux  demi-quarterons , le  demi-quarteron  en  deux 
onces  & l’once  en  deux  demi-onces. 

Ainfi  fuivant  la  première  divifion  l’on  peut  pe- 
fer  en  diminuant  depuis  une  livre  jufqu’à  un  grain  , 
■i  eft  la  9,zid*  partie  de  la  livre-,  & fuivant  la 
euxieme  divifion  l’on  peut  pefer  en  diminuant 
depuis  une  livre  jufqu’à  une  demi-once , qui  eft  la 
Ji‘  partie  de  la  livre. 

L’on  fe  fert  ordinairement  des  poids  de  la  pre- 
mière divifion , qui  font  proprement  le  poids  de 
marc,  pour  pefer  l’or,  l’argent,  Se  les  marchandi- 
fes précieufes;  Se  l’on  emploie  les  poids  de  la  fé- 
condé, qui  font  les  poids  ordinaires  pour  pefer  cel- 
les qui  ne  font  pas  d’un  prix  fi  confidérable . 

Les  poids  de  marc  font  ordinairement  de  cuivre. 
Se  les  poids  ordinaires  font  ou  de  fer  ou  de  plomb . 
Voyex  marcs  & poids. 

Différence  de  la  livre  de  Paris  avec  celles  des 
frincifales  villes  du  royaume. 

A Lyon  la  livre  du  poids  de  ville  eft  de  qua- 
torze onces , les  cent  livres  de  Lyon  font  i Paris 
quatre-vingt-fix  livres  Sc  les  cent  livres  de  Paris 
font  à Lyon  cent  feize  livres. 

Pour  réduire  les  livres  du  poids  de  ville  de 
Lyon  en  livres  de  Paris,  il  faut  en  fe  fervant  de 
la  règle  de  trois , dire  : 13  100  livres  de  Lyon  font 
à Pans  86  livres , combien  tant  de  livres  de  Lyon 
feront-elles  de  livres  à Paris! 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
en  livres  de  Lyon,  poids  de  ville,  il  faut  dire  en 
fe  fervant  de  la  même  réglé:  fi  100  livres  de  Pa- 
ris font  à Lyon  116  livres  , combien  tant  de  li- 
vres de  Paris  feront-elles  de  livres  à Lyon? 

Cette  maniéré  de  réduire  les  livres  de  Lyon  en 
livres  de  Paris , & les  livres  de  Paris  en  livres 
de  Lyon  , peut  fervir  d’exemple  & d'inftruflion 
pour  routes  les  réduftions  que  l'on  aura  à faire 
de  toutes  fortes  de  poids  différens  les  uns  des  au- 
tres. 

À Lyon , outre  la  livre  de  poids  de  ville , il  y en 
a une  dont  on  fe  fert  pour  peler  les  foies,  elle  eft 
de  quinze  onces  ; ce  qui  eu  une  once  moins  que 
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telle  le  Puis  , £c  une  once  de  plus  que  celle  du 
poids  de  ville. 

A Touloufe  & dus  le  haut  Languedoc,  la  li- 
vre eft  de  treize  onces  & demie  ou  environ,  poids 
de  Paris;  de  maniéré  que  100  livres  de  Toulou- 
fe font  84  Irons  ? quarts  de  Parie , 8c  ioo  livres 
de  Paris  font  à Touloufe  u8  livres. 

À Marfeille  & dans  tonte  la  Provence , 1a  livre 
eft  de  treize  onces  ou  environ,  poids  de  Paris;, 
en  forte  que  too  livres  de  Marfeille  font  A Paris 
Si  livres,  St  ioo  livret  de  Paris  font  à Marfeille 
H 3 lierres  & demie. 

À Rouen  , la  livre  du  poids  de  vicomté  eft  le 
feize  onces  & demie  ftx  cinquièmes  ; les  roo  ‘li- 
vres le  Rouen  font  à Paris  104  livrer,  St  les  100 
livres  de  Paris  font  à Rouen  96  livres  2 onces  & 
demie. 

Pour  les  marchandées  qui  fe  vendent  & achètent 
A Rouen  , ifont  le  poids  et!  au  dcllous  de  13  li- 
vres, l’on  ne  fe  fert  point  du  poids  de  vicomté, 
suais  de  celui  de  Paris , dont  la  livre  eil  de  16 
onces,  ainfi  qu'il  a été  dit  ci-devant. 

Êgalitil  ou  inlgtlitl  qui  fe  trouve  entre  le  livre  de 

d’ans  & selle  des  villes  des  pays  étrangers. 

À Amfterdam,  A Strasbourg  St  1 Bcfançon  , ia 
livre  eft  égale  à celle  de  Paris. 

À Geneve , la  livre  eft  de  dix-fept  onces  : les 
100  livres  de  Geneve  font  à Paris  nz  livres , & 
les  100  livres  de  Paris  font  à Geneve  89  livres. 

Une  livre  de  Londres  eft  à Paris  quatorze  on- 
ces cinq  huit,  & une  livre  de  Pâtis  eu  A Londres 
une  livre  une  once  trois  huit  ; en  forte  que  100 
livres  de  Londres  font  à Paris  91  livres  , le  too 
livres  de  Paris  font  A Londres  109  livres. 

À Londres,  il  y a une  livre  particulière  qui  eft 
en  uüage  dans  les  monoies  St  ailleurs:  on  la  nom- 
me livre  de  troye . Elle  ne  pelé  que  douze  onces. 

Pour  ne  point  interrompre  les  réduflions  qui  vont 
fiiivre  , on  a cru  i propos  de  réferver  pour  la  fin 
de  cet  article  ce  qui  regarde  plus  particuliérement 
ces  deux  fortes  de  livres  ou  poids  d’Angleterre. 
On  peut  y avoir  recours. 

La  livre  d’Anvers  eft  à Paris  quatorze  onces  un 
huit , 8c  une  livre  de  Paris  eft  A Anvers  une  livre 
deux  onces  & un  huit  ; de  maniéré  que  too  li- 
vres d’Anvers  font  à Paris  88  livres,  Sc  100 livret 
de  Paris  font  1 Anvers  113  livret  & demie. 

Une  livre  de  Venife  eft  à Paris  huit  onces  trois 
quarts , 8c  une  livre  de  Paris  eft  il  Venife  une  li - 
urt  trois  onces;  de  forte  que  : 00  livret  de  Venife 
font  A Paris  5 5 livret , St  100  livret  de  Paris  font 
à Venife  181  livret  3 quarts. 

La  livre  de  Milan  eft  à Paris  neuf  onces  trois 
huit,  8c  une  livre  de  Paris  eft  à Milan  une  livre 
onze  onces  un  huit;  de  maniéré  que  100  /«tirer  de 
Milan  font  à Paris  59  livret,  St  cent  livres  de 
Paris  font  à Milan  169  livres  St  demie. 

Une  livre  de  Mefline  eft  i Paris  neuf  onces  trois 
quarts , 8c  une  livre  de  Paris  eft  à Mdffine  une  /<- 
Commerce . Tenu  III, 
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vre  dix  onces  tm  quart  ; de  forte  que  zoo  livrer 
de  Meffuie  font  A Paris  61  livres,  8c  cent  livret 
de  Paris  font  à Meftine  16;  livres  3 quarts. 

La  livre  de  Bologne,  de  Turin,  de  Modene,  de 
Raconis  8c  de  Reggio,  eft  à Paris  dix  onces  8c 
demie  , St  une  livre  de  Paris  eft  i Bologne  , &c. 
une  livre  huit  onces  Sc  un  quart;  de  maniéré  que 
100  livrer  de  Bologne,  &c.  font  i Puis  66  livres , 
St  100  livret  de  Paris  font  à Bologne,  &c.  151 
livres  St  demie. 

Une  livre  de  Naples  St  de  Bergame  eft  à Pâ- 
tis huit  onces  trois  quarts,  & une  livre  de  Pari» 
eft  à Naples  St  A Bergame  une  livre  onze  onces 
un  huit;  en  forte  que  too  livres  de  Naples  St  de 
Bergame  font  à Paris  59  livres,  St  100  livres  de 
Paris  font  A Naples  8c  A Bergame  1 69  livres  St 
demie- 

La  livre  de  Valence  & de  Saragofte  eft  A Pa- 
ris dix  onces,  St  la  livre  de  Paris  eft  à Valence 
8c  A Saragofte  une  livre  neuf  onces  trois  huit  ; 
de  façon  que  100  livret  de  Valence  & de  Sara- 
gofle  font  à Paris  63  livret,  St  100  livres  de  Paris 
font  à Valence  8c  à Saragofte  458  livres  8c  demie - 

Une  livre  de  Gênes  & de  Tortofe  eft  à Pari» 
neuf  onces  fept  huit,  & la  livre  de  Paris  eft  à 
Gênes  8c  A Tortofe  une  livre  neuf  onces  troi» 
quarts;  de  maniéré  que  roo  livres  de  Gênes  8c  de 
Tortofe  font  à Paris  di  livrer,  St  roo  livres  de 
Paris  font  A Gênes  8c  à Tortofe  têt  livres  2 quart. 

La  livre  de  Francfort,  de  Nuremberg,  de  Bile 
8c  de  Berne  eft  A Paris  une  livre  un  quart,  St  ln 
livre  de  Paris  eft  à Francfort,  &c.  quinze  once* 
cinq  huit;  de  forte  que  100  livres  de  Francfort, 
&c.  font  à Paris  ioz  livres  ; & 100  livres  de  Pa- 
ris font  à Francfort , Stc.  98  livret . 

Cent  livres  de  Lishone  font  A Paris  87  livret 
8 onces  peu  plus , 8c  100  livres  de  Paris  font  i 
Lisbone  1 14  livret  S onces  peu  moins  ; en  forte 
que  fur  ce  pied  une  livre  de  Lisbone  doit  être  A 
Paris  t4  onces,  St  une  livre  de  Paris  doit  être  à 
Lisbone  une  livre  deux  onces. 

Lyon  & Rouen  étant , auflî-bien  que  Paris,  deux 
des  principales  villes  de  commerce  de  France,  on 
ne  fera  pas  fâche  de  trouver  ici  la  proportioa 
qu’il  y a entre  les  poids  de  ces  deux  endroits  8c 
ceux  des  autres  villes  du  royaume , même  der  pays 
étrangers. 

Diffhme  qu'il  y a entre  le  poids  de  ville  de  Lyon, 

tT  les  poids  de  plufieurs  villes  de  France. 

Cent  livres  de  Lyon  font  est  Avignon , A Tou- 
loufe & A Montpellier  cent  quatre  livres,  Sc  cent 
livres  d’Avignon , Stc.  font  a Lyon  , &c.  quatre- 
vingr-feize  livres.  La  livre  d’Avignon,  8cc.  eft  1 
Lyon  quinze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  A Rouen  quatre-vingt- 
trois  livres,  St  cent  livres  de  Rouen  font  à Lyon 
cenr-vingt  livres.  La  livre  de  Lyon  eft  A Rouen 
treize  onces , & la  livre  de  Rouen  eft  à Lyon  une 
livre  trois  onces. 
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Cent  livres  de  Lyon  font  à Marfeille  cent  fil 
livres  , Sc  cent  livres  de  Marfeille  font  à Lyon 
quatre-vingt-quatorze  livres . La  livre  de  Marfeille 
efl  à Lyon  quinze  onces. 

Différence  qui  fe  rencontre  entre  le  poids  de  ville 

de  Lyon  & les  poids  de  plufieurs  villes  étren- 

geres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Londres  quatre-vingt- 
quatorze  livres  Sc  demie,  8c  cent  livres  de  Lon- 
dres font  à Lyon  cent  fut  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Anvers  quatre-vingt- 
dix-huit  livres , Sc  cent  livres  d’Anvers  font  à Lyon 
cent  deux  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Venife  cent  cinquante- 
huit  livres  Si  demie,  & cent  livres  de  Venife  font 
à Lyon  foixante-trois  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Florence,  à Livour- 
ne & à Pife,  cent  trente-une  livres  & demie,  & 
cent  livres  de  Livourne,  8tc.  font  à Lyon  loixante- 
feize  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Naples  & à Berga- 
me  cent  quarante-fept  livres , 8c  cent  livres  de 
Naples  & de  Bergame  font  à Lyon  foixante-huic 
livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Turin,  à Modene, 
à Bologne  , à Raconis  & à Reggio , cent  trente 
livres , & cent  livres  de  Turin,  8cc.  font  à Lyon 
foixante-dix-fept  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Milan  cent  quarante- 
cinq  livres,  St  cent  livres  de  Milan  font  à Lyon 
foixante-neuf  livres.  La  livre  de  Milan  efl  à Lyon 
onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à MelTine  cent  qua- 
rante-une  livres , 8c  cent  livres  de  Meffine  font  â 
Lyon  foixante-onze  livres.  La  livre  de  Meffine  efl 
à Lyon  onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Gènes  & à Tortofe 
cent  trente-neuf  livres , & cent  livres  de  Gènes  & 
de  Tortofe  font  à Lyon  foixante-douze  livres.  La 
livre  de  Gènes  8c  de  Tortofe  eft  à Lyon  onze  on- 
ces trois  quarts. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Geneve  foixante-dix- 
fept  livrer,  & cent  livrer  de  Geneve  font  à Lyon 
cent  trente  livres.  La  livre  de  Geneve  eli  à Lyon 
une  livre  cinq  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Francfort , à Nurem- 
berg, à Bâle  & à Berne,  quatre-vingt-quatre  li- 
vres St  demie,  Sc  cent  livres  de  Francfort,  8cc. 
font  à Lyon  cent  dix-huit  livres.  La  livre  de  Franc- 
fort , 8cc.  efl  à Lyon  une  livre  trois  onces . 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Valence  8c  1 Sara- 
Eofie  cent  trente-cinq  livres,  Sc  cent  livres  de  Va- 
lence St  de  Saragofle  font  à Lyon  foixante-quator- 
ze  livres.  La  livre  de  Valence  8c  de  Saragoffe  eft 
à Lyon  douze  onces. 


Différence  qui  fe  rencontre  entre  les  poids  de  vicom- 
té de  Rouen , & les  poids  de  plufieurs  villes  de 

France , 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Avignon , à Tou- 
loufe  8c  h Montpellier  cent  vingt-cinq  livres  , 8c 
cent  livres  d’Avignon,  8cc.  font  à Rouen  quatre- 
vingts  livres.  La  livre  d’Avignon,  8cc.  eft  à Rouen 
douze  onces  trois  quarts. 

Différence  qui  efi  entre  le  poids  de  vicomté  de 

Rouen  & les  poids  de  plufieurs  villes  étrangères. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Londres  cent  treize 
livres  St  demie,  8c  cent  livres  de  Londres  font  à 
Rouen  quatre-vingt-huit  livres.  La  livre  de  Lon- 
dres eli  à Rouen  quatorze  onces . 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Anvers  cent  dix- 
fept  livres  Sc  demie , Sc  cent  livres  d’Anvers  font 
à Rouen  quatre-vingt-cinq  livres.  La  livre  d’An- 
vers efl  à Rouen  treize  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Venife  cent  quatre- 
vingt-huit  livres  Sc  demie,  8c  cent  livres  de  Ve- 
nde font  à Rouen  cinquante-trois  livres.  La  livre 
de.  Venife  eft  à Rouen  huit  onces  Sc  demie  8c  deux 
cinquièmes  d’once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  h Florence,  à Li- 
vourne Sc  à Pife  cent  cinquante-fix  livres,  Sc  cent 
livres  de  Florence , 8cc.  font  i Rouen  foixante- 
quatre  livres  . La  livre  de  Florence , 8cc.  eft  i 
Rouen  dix  onces. 

Gbnt  livres  de  Rouen  font  à Naples,  à Bergame 
Sc  en  Calabre,  cent  foixante-quinze  livres  8c  demie, 
Sc  cent  livres  de  Naples , 8cc.  font  à Rouen  cin- 
quante-fept  livres . La  livre  de  Naples , &c.  efl  à 
Rouen  neuf  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Turin  , à Mode- 
ne, à Boulogne,  à Raconis  8c  i Reggio  , cent 
cinquante-fept  livres  Sc  demie  , 8c  cent  livres  de 
Turin,  Sic.  font  à Rouen  foixante-trois  livres  Sc 
demie.  La  livre  de  Turin,  8tc.  eft  1 Rouen  dix 
onces  un  quart . 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Milan  cent  foi- 
xante-douze livres  Sc  demie  , Sc  cent  livres  de 
Milan  font  à Rouen  cinquante-huit  livres . La  livre 
de  Milan  efl  à Rouen  neuf  onces  un  quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Meffine  cent  foi- 
xante-neuf livres  Sc  demie,  8c  cent  livres  de  Mef- 
fine font  à Rouen  cinquante-neuf  livres.  La  livre 
de  Meffine  eft  â Rouen  neuf  onces  8c  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Gènes  8c  & Tor- 
tofe cent  foixante-Gx  livres  8c  demie , 8c  cent  li- 
vres de  Gènes  8c  de. Tortofe  font  à Rouen  foi- 
xante  livres.  La  livre  de  Gènes  8c  de  Tbrtofe  eft 
à Rouen  neuf  onces  8c  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Geneve  quatre- 
vingt-douze  livres  Sc  demie  , 8c  cent  livres  de 
Geneve  font  à Rouen  cent  huit  livres  . La  livre 
de  Geneve  elt  à Rouen  une  livre  une  once  Sc  un 
quart  d’once. 
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Cent  livres  de  Rouen  font  1 Francfort  , à Nu- 
remberg, à Bùie  & à Berne,  cent  deux  livres , 3c 
cent  livrer  de  Francfort , Hcc.  font  à Rouen  quatre- 
vingt-dix-huit  livres . La  livre  de  Francfort,  occ.  eif 
à Rouen  quinze  onces  & demie. 

Cent  livres  de  Roueo  font  4 Valence  & à Sa- 
ragolTe  cent  foixante-trois  livres  trois  quarts,  & 
cent  livres  de  Valence  & de  Saragoflé  font  h 
Rouen  foixante-une  livres.  La  livre  de  Valence  8c 
de  Saragoife  et!  à Rouen  neuf  onces  trois  quarts. 

La  livre  de  Hollande  a deux  divifions  : par  la 
première,  elle  fe  divife  en  1 <5  onces,  l’once  en  8 
drachmes,  la  drachme  en  j deniers,  8c  le  denier 
en  24  grains. 

La  fécondé  divifion  e!l  en  52  loots,  le  ioot  en 
10  engels , & l’eugel  en  32  as . 

Tous  les  poids  dont  on  fe  fert  à Amlîerdam 
Font  poids  de  marc,  qu’en  Hollandois  un  nomme 
troy  gewicht  . Il  elt  vrai  que  les  foies , la  coche- 
nille & le  corail  fe  vendent  au  poids  de  Brabant, 
qui  eii  plus  fort  de  quatre  pour  cent  que  le  poids 
de  marc , suflî  quand  on  pefe  ces  marchandifes  au 
poids  public  , on  y ajoute  quatre  pour  cent  pour 
le;  réduire  au  poids  de  Brabant, & le  compte  s’en 
lait  de  la  maniéré  fuivante. 

Une  balle  de  cochenille  pefant 
125  I.  à 4 6 f.  fait 3,105  I. 

Augmentation  de  4 pour  cent  . 124  1.  4 f. 

Total f.  3,229  1.  4 f. 


La  livre  d’Abbeville  ne  pefe  que  15  onces  poids 
de  marc  ; en  forte  que  100  I.  ae  cette  ville  ne 
rendent  que  93  1.  7 de  Paris . 

La  livre  d’Aire  en  Gafcogne  ne  pefe  que  14 
onces;  en  forte  que  100  1.  ne  font  que  87  I.  j-de 
Paris . 

La  livre  de  Beaucaire  pefe  2 onces  un  grâs  7 
poids  de  marc  . Sur  ce  pied  90  H.  de  Beaucaire 
rendent  8d  1.  de  Paris. 

La  livre  de  Breslaw  en  Silelîe  ell  de  1 2 onces  7 
poids  de  marc . Sur  ce  pied  100  1.  de  Paris  font 
125  I.  de  Breslaw. 

A Ragoufe , Sebnico,  Zazal  & autres  villes  de 
Dalmacie  fur  les  côtes  de  la- mer  Adriatique,  62  1. 
de  Paris  font  83  1.  du  pays , ou  bien  100  i.  de 
Paris  font  133  environ 

A Retimo,il  faut  137  1.  ,-7  pour  62  de  Paris. 

A SaJoniki  ou  Theflalonique , 100  1.  de  Paris 
valent  12;  1.  £ un  peu  plus  du  pays , ou  61  1.  de 
Paris  57  rotolis. 

En  Sardaigne,  t cantor  fait  145  I.  de  Venife, 
& <52  1.  de  Paris  font  6g  rotolis  de  Sardaigne. 

Cent  1.  du  poids  de  Lubeck  font  95  7 de  Paris. 

A Tamis  en  Perle,  da  L de  Paris  font  58  ro- 
tolis. 

A Thomafa,  62  1.  de  Paris  font  48  mas. 

À Torrofe,  100  1.  de  Paris  en  font  167  7 du 
pays,  & 100  1.  de  Tortofe  n’en  valent  que  62  de 
Paris . 

Une  livre  de  Tortofe , vaut  ik  Paris  9 onces  {-, 
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& une  livre  de  Paris , fait  une  livre  9 onces  de 
Tortofe . 

À Tunis,  h Tripoli  & en  quelques  autres  vil- 
les de  Barbarie , 62  1.  de  Paris  font  59  petit;  ro- 
tolis . 


À Udine  3c  en  quelques  endroits  de  l’Iflrie,qui 
fe  fervent  des  mêmes  poids,  100  1.  du  pays, n’en 
font  que  62  de  Paris. 

A Vienne  & dans  toute  l’Autriche,  il  y a deux 
poids;  l’un  qu’on  appelé  le  gris  poids , & l’autre 
qu’on  nomme  le  poids  fubtiï.  Cinquante  - deux  L 
grâs  poids  rendent  h Paris  62  1.  & <5<5  1.  poids 
lubtil  font  pareillement  à Paris  62  1. 

A Zante,  62  I.  de  Paris  y valent  75  I.  ou  ioo 
1.  de  Paris  12 1 de  Zante. 

A Rama  & Jaffa,  ville  de  Palcfline,  6 2 1.  de 
Paris  y font  12  rotolis  £ . 

À Naples  de  Remanie , 62  1.  de  Paris  font 
78  I.  du  pays,  ou  100  1.  de  Paris,  y valent  125 
f.  -J  un  peu  plus,  ou  62  1.  de  Paris  y valent  57 
rotules  ou  rotolis . 

À Négrepont,  NicoOe  & dans  tout  l’Archipel, 
62  I.  de  Paris  y valent  77  i 78  I.  du  pays. 

À Maroc,  <52  I.  de  Paris  valent  59  rotolis.  La 
même  proportion  fe  trouve  entre  la  livre  de  Paris 
& le  rotoli  de  Nice  en  Provence  . 

En  Norwege,  100  1.  de  Paris  en  font  97,  un 
peu  mains. 

À Oran,  51  1.  de  Paris  rendent  59  petits  ro- 
tolis ou  48  grands. 

A Rimini,  100  1.  de  Paris  y valent  ri9  1.  du 
pays. 

À Fatras,  Lépante,  Modem  & Coron  en  Mo- 
rde, 62  1.  de  Paris  en  font  77  à 78  du  pays. 

A Corfou,  100  1.  de  Venife,  poids  fubril,  va- 
lent 74  à 75  1.  du  pays,  ou  too  L de  Paris  en 
valent  119  77. 

A Damas,  6 2 1.  de  Paris  font  égales  à 1 <5  ro- 
tolis 7 . 

A Durazzo  en  Albanie,  62  1.  de  Paris  valent 
83  à <54  I.  du  pays. 

A Lazaro  & à quelques  autres  villes  fi  tuées  fur 
la  mer  Majour  , 62  1.  de  Paris  y font  5 rotolis 
ou  91  1. 

Dans  toute  la  Macédoine  62  I.  de  Paris  en  font 
74  du  pays,  ou  200  1.  en  font  119. 

À Majorque  62  1.  de  Paris,  font  71  rotolis. 

Dans  file  de  Metelin  62  1.  de  Paris,  font  119 
rotolis . 

À Alep  & Liza  en  Sirie,  <52  1.  de  Paris  y font 
14  rotolis. 

À Alger,  61  I.  de  Paris  font  55  rotolis. 

En  Bohème,  il  y a deux  fortes  de  poids  ; un 
de  do  I.  3c  l’autre  de  d<5  , chacun  de  ces  poids 
fait  k Paris  200  f. 

À Buccia  près  de  Satalie,<S2  I.  de  Paris  valent 
59  rotolis. 

A Burfe  & à Calfa  fur  la  mer  Majour,  62  I. 

Ide  Paris  font  57  rotolis. 

Au  grand  Caire  62  1.  de  Paris  font  6ç  rotolis* 
En  Candie  loo  L fuir, ils  de  Venife,  ou  bien 

f a 
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(1  V.  de  Paris  en  font  87  à 88  du  pays  ; roo  f.  j 
grès  poids  de  Candie  en  font  110  grôs  poids  de 
Venire. 

A Cataro,  i Valoone  , à DaJcia.no , en  Albanie 
& à Larta  & Sainte-Marthe  en  Epire  , 6z  1.  de 
Paris  y valent  75  I.  du  pays , ou  100  L de  Paris 
en  font  ur  un  peu  moins  de  tous  ces  lieux. 

À Céfalonic  61  1.  de  Paris  en  vaient  75  du 
pays , le  relie  comme  au  precedent . 

Dans  Itle  de  Cypre  sj  sotolis  7 , font  60  1.  de 
Paris. 

La  livre  de  la  Chine,  comme  ceHe  de  France , 
a feize  onces  , chaque  once  a dir  grôs  que  les 
Chinois  appelent  tac»  , chaque  grès  dix  deniers , 
& chaque  denier  dix  grains.  Le  grain  a fes  divi- 
fions  & fubdivifions  toujours  de  dix  en  dix  ; mais 
il  n’y  a point  de  terme  françois  pour  les  exprimer. 

Les  marchands  & négocians  le  fervent  dans  leurs 
écritures  de  ce  caraflere  tS  , pour  marquer  que 
c’efi  de  la  livre  de  poids  dont  ils  entendeur  par- 
ler, & non  des  livres  de  comptes  qui  s’expriment 
par  d’autres  caraéheres , fuivant  leurs  différons  noms 
& valeurs  „ comme  il  fe  peur  voir  dans  l’article 
fuivant . 

Le  poids  d'Angleterre  fe  nomme  livre  , ainfi 
qu’en  France  ; & l’on  a vu  ci-deffus  fous  le  titre 
de  l’inégalité  & égalité  des  livres  de  Paris  & des 
pays  étrangers  , les  raports  que  ces  poids  ont  en- 
lé  mble. 

Par  le  vingt  - lëptieme  chapitre  de  la  charte, 
que  les  Angiois  nomment  par  excellence  magna 
sharta,  tous  les  poids  doivent  être  étalonés  fur  les 
étalons  ou  matrices  qui  font  gardés  dans  l’échiquier 
par  l’officier  qni  pour  cela  s’appele  le  clerc  ou 
amirSleur  du  marché.  Il  y a deux  fortes  de  poids 
dont  les  étalons  s’y  confervens , le  poids  de  Troies, 
& celui  d’avoir  du  poids. 

Le  poids  0»  livre  dut  poids  de  Troye  n’eft  que 
de  douze  onces;  & c'efi  à ce  poids  que  fe  pefent 
las  perles,  les  pierreries.,  l’or,  l’argent  , le  pain, 
& toutes  fortes  de  blés  & de  graines  . Chaque 
once  eft-  de  vingt  deniers  , Sc  chaque  denier  de 
vingt-quatre  grains  ; en  forte  que  quatre  cents  qua- 
tre-vingts grains  font  une  once,&  cinq  mille  fept 
cents  foixante  grains  une  livre  . C’eft  auffi  de  ce 
poids  que  les  apothicaires  fe  fervent  ; mais  ils  le 
divifenr  autrement:  vingt  grains  font  un  fcrupule, 
trois  fcrupules.  une  drachme  , huit  drachmes  uae 
once , & douze  onces  une  livre. 

La  livre  d’avoir  du  poids  ell  de  qnaire  ontes 
plus  forte  que  celle  du  poids  de  Troies  ; mais  auffi. 
ri  s’en  faut  quarante-deux  grains  que  l’once  d’avoir 
du  poids  ne  foit  auffi  pelante  que  celle  du  poids 
de  Troies.,  ce  qui  revient  i peu  près  à un  dou- 
zième-, de  forte  qu’une  once  d’avoir  du  poids  n’eft 
que  de  4J8  grains , lorfque  celle  dm  poids  de  Troies 
ell  48b;,  ce  qui  fait  une  différence  comme  de  7^ 

1 80 , c’efM.dire  ,que  75  onces  du  poids  de  Troies 
feront  80  onces  d’avoir  du  poids, & que  80  livres 
d’avoir  du  poidi  ne  feront  que  73  livres  poids  de 
.Troies. 


Ceft  h h livre  d’avoir  du  poids  que  fe  pefent 
toutes  les  marchandifes  grôffieres  & de  volume  ; 
comme  chair,  heure,  fromage  , fer,  chanvre  , fi- 
iaflé,  fuif,  cire,  plomb,  acier,  &e. 

Cent  douze  livres  d'avoir  du  poids  font  Te  hun- 
dret  ou  quinral;  ciaquante-fix  livres  te  demi-quin- 
tal , & vingt-huit  le  jod  ou  quart  de  quintal . Les 
bouchers  appelent  Jhme  un  poids  de  huit  livres 
d’avoir  du  poids  dont  ils  fe  fervent  il  pefer  leur 
viande . 

Livre.  Ceft  auffi  une  monoie  imaginaire  dont 
on  fe  lért  pour  les  comptes  : elle  vaut  plus  où- 
moins  fuivant  le  nom  qu’on  ajoure  St  qu’on  donne 
à la  livre  du  pays  oh  elle  ell  en  ufage . Ainfi  l’onr 
dir  en  France,  une  livre  tournois  , une  livre  pa~ 
rifis;  en  Angleterre,  une  livre  ficrline  ; en  Hol- 
lande & en  Flandres , une  livre  de  grôs . 

La  livre  tournois  cil  de  vingt  fous  tournois , & 
chaque  fou  de  douze  deniers  auffi  tournois.  Cette 
livre  étoit  la  valeur  d’une  anciene  monoie  d'ar- 
gent qn’on  appeioit  franc  , terme  qui  ell  encore 
synonyme  avec  livre  ; car  l’on  fe  fert  fouvent  de 
banc  au  lieu  de  livre  : ainfi  l’on  dit , deux  cents 
lèvres  ou  deux  cents  francs , &c.  On  a joint  le  mot 
de  tournois  pour  différencier  la  livre  de  vingt  fous 
d’avec  les  autres  mondes  de  compte  , auxquelles 
l’on  donne  pareillement  le  nom  de  livre  . On  Le 
diflingue  aulli  par-là  d’avec  la  livre  de  poids. 

La  livre  parijis  ri!  de  vingt  fous  parifis,  & le  fot» 
parifis  de  douze  deniers  parifis;  chaque  tou  parifis 
valant  quinze  deniers  tournois; en  forte  qu’une  livre- 
parifis  vaut  vingt-cinq  fous  tournois  ; ce  qni  cil  un 
quart  en  fus  plus  que  la  livretoumois.  Le  mot  de- 
parifis  fe  dit  par  oppofition  à tournois,  à caufe  dir 
prix  de  la  monoie,  qui  valoir  un  quart  de  plus  4 
Paris  qu’à  Tours . 

La  livre  fierling  d’Angleterre  , que  Ton  appeîe 
auffi  punde , St.  quelquefois  pièce , vaut  vingt  fous 
fierling  ou  vingt  fehelins  , fe  fou  flcrling  valant 
douze  deniers  fierling  ou  duuze  penins. 

ïl  efi  abfolument  împofiible  de  déterminer  d'une 
manière  fixe  & permanente  une  jufie  proportion 
entre  la  valeur  des  efpeces  courantes  de  France  & 
d’Angleterre,  à caufe  des  différons  changemens  qui 
arivent  en  France  , ofi  l’argent  efi  tantôt  plus 
haut  tantôt  plus  bas  ; au  lieu  que  les  Angiois  ne 
changent  point  du  tout  la  valeur  de  leurs  efpeces  . 

tes  marchands , négociant  ou  banquiers  fe  fer- 
vent dans  leurs  écritures  de  quelques  caraèleres  ou 
lettres  initiales , pou»  exprimer  en  abrégé  fes  diffé- 
rentes fortes  de  livres  de  compte  ; comme  L ST. 
pour  fignifiér  livres  fierling  ; L de  G , ou  L.  G. 
pour  dire , livret  de  gris , & L.  ou  n , pour  faire 
entendre  que  ce  font  des  livres  tournois. 

L’atithmérique  apprend  à calculer  les  livres,  les 
fous  & les  deniers, & à réduire  les  fous  en  livres 
St  les  livres  en  four. 

En  Hollande  nnc  tune  d’oz  efi  effiméè  eent 
mille  livres. 

Un  million  de  livres  creft  le  tiers  d’un  million 
d’écus,  oit  d’un  naUroa  d’or. 


by  Google 


• L I V 

On  dit  quf  des  créanciers  feront  payés  au  fou  la 
livre  ou  au  marc  la  livre , lori "qu’ils  lont  colloqués 
à proportion  de  ce  qui  ell  dû , tur  des  effets  [nobi- 
liaires, ce  qu'on  nomme  par  contribution  y ou  lorf- 
qu’en  matière  hypotécaire  ils  font  en  concurrence 
ou  égalité  de  privilège  , & qu'il  y a manque  de 
fonds } ou  encore  lorl  qu’en  matière  de  banqueroute 
ou  de  déconfiture , il  faut  qu'ils  fupportent  & par- 
tagent la  perte  totale, chacun  en  particulier  auffi  à 
proportion  de  fon  dû . 

En  terme  de  commerce  de  mer  , on  dit  livre  à 
livre  , au  lieu  de  dire,  au  fou  la  livre . 

LIVRÉE.  Se  dit,  parmi  les  marchands  de  toi- 
les, d'un  fil  de  foie  d’une  certaine  couleur  ataché 
à la  iifiere  de;  batifles  & linons  du  côté  du  chef. 
C’ell  dans  ce  fil  qu’ell  pailé  le  petit  morceau  de 
parchemin  carré,  lur  lequel  efl  écrit  le  numéro  de 
la  piece. 

Chaque  marchand  fe  fert  de  foie  de  couleur  par- 
ticulière qu’il  ne  change  jamais . & c’ell  ce  qui  a 
donné  lieu  d’appeler  cette  foie  livrée. 

LIVRER.  Donner  , mettre  entre  les  mains  de 
quelqu’un , en  fa  pofleftion , en  fon  pouvoir , une 
ohofe  qu’on  lui  a vendue , dont  on  lui  fait  préfent 
ou  qui  lui  apartient. 

Ce  terme  efl  également  d'ufage  parmi  les  mar- 
chands & parmi  lesartifan;.  Je  dois  livrer  cent  piè- 
ces de  ce  drap  pour  l'habillement  des  troupes . Je 
ne  vous  payerai  point  que  vous  ne  m’ayez  livré 
ma  marchandife  .Les  artifans  difent  suffi , j’ai  au- 
jourd’hui livré  ma  befogne . 

LIVRES  au  pluriel.  S’entend,  en  terme  de  com- 
merce , de  tous  les  regifires  fur  lefquels  les  mar- 
chands , négocians  & banquiers  écrivent  par  ordre , 
foit  en  détail , foit  en  grbs  , routes  les  afaires  de 
leur  négoce  , & même  leurs  afaires  domelliques 
qui  y ont  raport.  Ainfi  l’on  dit:  les  livres  de  ce 
marchand  font  en  bon  état.  Ce  banquier  tient  un 
grand  ordre  dans  fes  livres  . Il  n’y  a nul  ordre , 
nulle  exaflitude  dans  les  livret  , Sic.  de  ce  né- 
gociant. 

On  dit  néanmoins  quelquefois  livre  au  fingulier 
en  parlant  du  journal  d’un  marchand.  J’ai  chargé 
mon  livre  de  cette  fomme  . Je  vous  donnerai  un 
extrait  de  mon  livre . J’ai  mis  cela  fur  mon  livre  .* 
& quelques  autres . 

Les  marchands  ne  peuvent  abfoiumcnt  fe  pafTer 
de  livres , & il  font  même  obligés  d’en  avoir  par 
les  ordonances  : mais  ils  en  ont  befoin  de  plus 
ou  de  moins  , félon  la  qualité  du  négoce  & la 
quantité  des  afaires  qu’ils  font , ou  félon  la  maniéré 
dont  ils  veulent  tenir  leurs  livres . 

On  les  tient  ordinairement  ou  en  parties  doubles 
ou  en  parties  fimples.  Ceux  qui  fe  contentent  de 
les  tenir  en  parties  fimples  ( ce  qui  ne  convient 
goere  qu’à  de  petits  merciers , ou  du  moins  à des 
marchands  qui  font  peu  d’afaires  ) peuvent  fe  palier 
de  très-peu  de  livres . Un  journal  & un  grand  li- 
vre leur  peuvent  fuffire , l’un  pour  écrire  les  arti- 
cles de  fuite,  Si  à mefure  que  les  afaires  les  four- 
eiffent  ; Si  l’autre  pour  former  les  comptes  à tous 
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les  débiteurs  & créanciers  du  journal  . Mais  pour 
les  grôs  négocians  qui  tienent  leurs  livres  à parties 
doubles  ( ce  qui  efl  le  plus  d’ufage  préfentement  ) 
il  leur  en  faut  quantité  dont  on  peut  voir  l’utilité 
& l’ufage  dans  les  articles  fuivans. 

Prcfque  tous  les  auteurs  coovienent  que  ce  font 
les  Italiens  & particuliérement  ceux  de  Venife  , 
Gênes , & Florence  qui  ont  appris  aux  autres  na- 
tions la  maniéré  de  tenir  les  livres  en  parties  doubles. 


Livres  en  parties  doubles. 


Les  trois  principaux  livres  pour  les  parties  dou- 
bles font  , le  mémorial  , que  l’on  nomme  auffi 
brouillon  , Si  quelqufois  brouillard ; le  journal  & 
le  grand  livre , qu’on  appelé  auffi  livre  d’extrait  ou 
livre  de  saifon . 

Outre  ces  trois  livres  dont  on  ne  fe  peut  pafier, 
il  y en  a encore  jufque  à treize  autres  Si  même 
davantage  qu’on  nomme  livres  d'aides  ou  livres 
auxiliaires , dont  on  ne  fe  fert  qu’à  proportion  des 
afaires  qu'on  fait r ou  félon  le  commerce  dont  on 
fe  mêle.  Ces  treize  livres  font: 

Le  livre  de  coiffe  Si  de  bordereaux. 

Le  livre  des  échéances  qu’on  appelé  auffi  livre 
des  mois  , livre  de  notes  ou  d’annotations  , OU 
des  paiement  Si  quelquefois  carnet. 

Le  livre  des  numéros . 

Le  livre  des  faSures. 

Le  livre  des  comptes  courant. 

Le  livre  des  commijftons , ordres  ou  avis. 

Le  livre  des  acceptations  ou  des  traites. 

Le  livre  des  semtfes . 

Le  livre  des  dépenfes . 

Le  livre  des  copies  de  lettres. 

Le  livre  des  ports  de  lettres . 

Le  livre  des  vaiffeaux. 

Le  livre  des  ouvriers. 

A ces  treize  l’on  peut  encore  en  ajouter  quel- 

3 ues  autres,  ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins 
’exaâitude  & d’ordre  des  marchands  & banquiers, 
ou  des  différens  commerces  que  peut  faire  un  feul 
négociant  ; mais  pour  l’ordinaire  ces  treize  peuvent 
fuffire. 

Livre  mémorial  . Ce  livre  efl  ainfi  nommé  à 
caufc  qu’il  fende  mémoire.  On  l’appele  auffi  livre 
brouillon  , ou  livre  brouillard  , parce  que  toutes 
les  afaires  du  négoce  s’y  trouvent  comme  mêlées 
confufément,&  pour  ainfi  dire  brouillées  enfemble. 
Ce  livre  efl  le  premier  de  tous , & duquel  fe  tire 
enfuire  tout  ce  qui  compofe  les  autres , aulfi  ne 
peut-il  fe  tenir  avec  trop  d’exaftitude  St  de  néteté , 
fur-tout  parce  qu’on  y a recours  dans  toutes  les 
conteflations  qui  peuvent  furvenir  pour  caufe  de  * 


commerce . 

Le  livre  mémorial  Ce  peut  tenir  de  deux  ma- 
niérés ; la  première  en  écrivant  Amplement  les  afai- 
res à mefure  qu’elles  fe  font , comme  acheté  d’un 
tel , vendu  à un  tel , payé  à un  tel , prété  telle 
fomme,  & ainfi  du  refle. 

La  féconde  maniéré  de  le  tenir  elt  en  débitant 
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& créditant  tont-dW  coup  chaque  article  ; on  efli- 
mc  celie-ci  la  meilleure  , parce  que  formant  d'a- 
bord une  efpece  de  journal  , elle  épargne  la  peine 
d’en  faire  un  antre . 

Quelques-uns  pour  plus  d'exa&itude  divifent  le 
livre  memorial  en  quatre  autres , qui  font  le  livre 
d'achat , le  livre  de  vente , le  livre  de  caiffe  , & 
le  livre  de  rates  . Des  négociai»  qui  fuivent  cet 
ordre  , les  uns  portent  d’abord  les  articles  de  ces 
quatres  livres  fur  le  grand  livre , fans  faire  de  jour- 
nal; & les  autres  en  mettant  ces  quatre  livres  au 
net  en  font  leur  journal  , dont  ils  portent  enfuite 
les  articles  fur  le  grand  livre . 

•Lavai  jotmiraL.  Le  nom  de  ce  livre  fait  affex 
entendre  fon  otage  , c’eii-h-dire  , qu’on  y écrit 
jour  par  jour  toutes  les  afairesà  mefure  qu'elles  fe  font . 

Chaque  article  qu’on  porte  fur  ce  livre  doit  être 
compote  de  fept  parties  , qui  font  la  date  , le  dé- 
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tu  tour,  le  créancier,  la  fortune,  la  quantité  & qua- 
lité, l’aftioo  ou  comment  payable,  & le  prix. 

Ordinairement  ce  livre  eft  un  regirtre  in-folio  de 
cinq  à fis  mains  de  papier>numéroté&  réglé  d’une 
ligne  du  côte  de  la  marge  , & de  trois  de  l’autre 
pour  y tirer  les  fommes  . 

C'en  du  livre  journal  dont  l’ordonance  du  mois 
de  mars  léyj  entend  parler , lorfqu’il  y efl  dit  au 
titre  3 , art.  i , 3 & 5 , que  les  négocians  Sc  mar- 
chands tant  en  grôs  qu’en  detail  , "auront  un  livre 
qui  contiendra  tout  leur  négoce , leurs  lettres  de 
change,  leurs  dettes  aflives&paffivcs,  &c. Et  c’ell 
aulli  faute  de  tenir  ce  livre  & de  le  repréfenter  , 
que  les  négocians  lors  des  faillites  peuvent  être  ré- 
putés banqueroutiers  frauduleux  , & en  conféquence 
pourfuivis  extraordinairement  & condamnés  aux 
peines  portées  au  titre  11 , arc.  11  Ôc  li  de  la 
même  ordonancc. 


Mûdtle  d'un  article  du  livre  journal . 


19  février  1708.  

Vin  doit  à Caillé  — f i,éoo  : . — ■ 

r •— — : achetée  de  Duval  comptant 

| / Ij^OO  0 

16  muids  de  vin  de  Bourgogne 

Chaud  livre.  Ce  frjre  outre  ce  nom  qui  lui 
vient  de  ce  qu’il  efl  le  plus  grand  de  tous  les 
livres  dont  fe  fervent  les  négocians  , en  a encore 
deux  autres , favoir , livre  d'extrait  & livre  de  rai- 
fort. On  i’appclc  livre  d’extrait , h caufe,  qu’on  y 
porte  tous  les  articles  extraits  du  livre  journal  ; & 
livre  de  rai f en  , parce  qu’i!  rend  railon  à celui  qui 
le  tient  de  toutes  fes  afaires. 

Sa  forme  efl  d’un  énorme  volume  in-folio  com- 
pofé  de  plufieurs  mains  plus  ou  moins  de  papier 
très- fort,  très-large,  & très-grand  . Chaque  page  fe 
réglé  à fix  lignes , deux  du  côté  de  la  marge  , & 
quatre  du  côté  des  fommes. 

C’eft  fin  ce  livre  qu’on  forme  tous  les  comptes 
en  débit  & crédit,  dont  on  trouve  les  fujets  pour 
le  livre  journal. Pour  former  chaque  compte  , il  faut 


fe  fervir  des  deux  pages  qui  au  folio  oh  l’on  veut 
mettre  fe  trouvent  oppofées  l'ime  à l’autre  . la 
page  à gauche  fert  pour  le  débit  , Sc  la  page  i 
droite  pour  le  crédit . Le  débit  fe  marque  par  le 
mot  dot: , que  l’on  met  après  le  nom  du  debiteur  , 
& le  crédit  par  le  mot  avoir. 

Chaque  article  doit  être  compofé  de  cinq  par- 
ties ou  membres , qui  font  ; j°.  La  date . z°.  Celui 
à qui  on  débite  le  compte  ou  par  qui  on  le  crédite, 
q®.  Le  fujet,  c’ert-à-dire , pourquoi  on  le  débite  ou 
crédite . 4“.  Le  folio  de  rencontre  ; & enfin  5».  La 
Ibmrae  ou  le  montant  de  l’article. 

Deux  exemples  , l’un  d’un  article  de  débit , & 
l’autre  d’un  article  de  crédit , feront  mieux  coonol- 
tre  1a  forme  & f ufage  de  ce  livre . 


Exempte  d'un  article  en  d/lit. 


I70S.  14 
Janvier 


Antoine  Robert  Doit 

i Caisse,  payé  fon  ordre  i Thomas.  . . 

P \6 
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Exempte  d’un  article  i crédit  » 


1708,8 

Janvier 


AVOIR 

Par  Caisse,  pour  fa  remife  fur  Jacques 

F»  li 

f «>9°° 

° 

Pour  faciliter ,1’ufage  du  grand  livre,  on  fait  un  dex  & répertoire.  Cette  table  fe  forme  d'autant 
livre  d alphabet , que  fon  nomme  aulli  telle , in-  de  feuillets  de  papier  qu’il  y a de  lettres  dans 
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l'alphabet  commun,  c’eft-à-dire , vingt-quatre.  Sur 
l'extrémité  de  chaque  feuillet  découpé  en  dimi- 
nuant , on  met  en  gtôs  caraftere  une  des  lettres 
dans  leur  ordre  naturel,  & fur  chaque  feuillet  ainfi 
marqué"  l’on  écrit  foit  la  première  lettre  du  nom , 
foit  celle  da  fumom  des  perfones  avec  qui  l'on  a 
compte  ouvert,  avec  le  folio  du  grand  livre  oit  le 
compte  eft  débité  & crédité,  de  forte  que  l’on 
trouve  avec  beaucoup  de  facilité  les  endroits  du 
grand  livre  dont  on  a befoin. 

Cet  alphabet  n’eft  guère  néceffaire  que  pour  les 
gTÔs  marchands  ; car  pour  ceux  qui  ne  font  qu’un 
négoce  médiocre  , il  leur  fuffit  d'une  Ample  table 
fur  les  deux  premiers  feuillets  du  grand  livre.  Ce 
ui  doit  auffi  s’obferver  dans  tous  les  autres  livret 
ont  l’on  fe  fert  dans  le  commerce. 

Livre  de  caisre  & de  boUdereaox.  C’eft  le 
premier  te  le  plus  important  des  treize  livres  qu’on 
appelé  livres  d’aides  ou  livres  auxiliaires.  On  le 
nomme  livre  de  caijfe , parce  qu’il  contient  en  dé- 
bit & crédit  tout  ce  qui  entre  d’argent  dans  la 
caiffe  d’un  négociant,  & tout  ce  qui  en  fort;  & 
livre  Je  bordereaux , à caufe  que  les  efpeces  de 


monoie  qui  font  entrées  dans  la  caille,  ou  qui  en 
font  lorries,  y font  détaillées  par  bordereaux. 

Quand  le  marchand  ne  le  tient  point  lui-même, 
il  le  fait  tenir  par  un  garçon  ou  commis  qu’on 
appelé  caijjjer. 

Sur  ce  livre  s’écrivent  toutes  les  femmes  qui  fe 
reçoivent  & qui  fe  payent  journélement  ; la  recet- 
te du  côté  du  débit,  en  marquant  de  qui  on  a 
reçu,  pourquoi,  pour  qui,  <5c  en  quelles  efpeces; 
& la  dépenfe  du  côté  du  crédit,  en  faifant  aulli 
mention  des  efpeces,  des  raifons  du  paiement,  & 
de  ceux  pour  qui  & i qui  on  l’a  fait. 

Le  titre  de  ce  livre  fe  met  de  la  maniéré  qui 
fuit.  Tous  les  autres  livres  en  changeant  feule- 
ment le  nom,  ont  auffi  leur  titre  de  meme. 

LIVRE  DE  CAISSE  ET  DE 
BORDEREAUX. 

N°.  A.  1708. 

Les  articles  du  débit  & crédit  fe  forment  fai  vaut 
les  modèles  ci -après. 


Article  e»  débit,  qui  doit  être  à U page  à gauebe. 

CAISSE  DOIT 


» Le  29  janvier  1708.  

Reçu  de  Paul  Creton  pour  2 ton  taux  de  cire  vendus  le  6 du  courant.  . . . 


Un  fac  de  . . . . 

1,000  : — : — : 

Pièces  de  to  f.  . 

500  : — : — : 

• 

Douzains 

80  : - : - : 

f 

1,380  : --  : — t 

f t,j8o 


o 


O 


Article  en  crédit,  qui  doit  être  vis-à-vis  de  celui  ci  dejjits,  à la  page  à droite . 


AVOIR 


Du  ta  janvier  1708. 

Payé  à Charles  Harlan  pour  deux 

toneaux  de  cire  achetés  le  2 du  courant  . 

/ I.ÎSO 

O 

XJn  fac  de  ...  . 

. . / 1,000  : — : — : 

Pièces  de  20  f.  . 

. . f 300  : — : — : 

Douzains 

. . f Jo  : - : - : 

/ t>35°  : - : - : 

Livre  des  échéances,  que  l’on  nomme  auffi 
livre  des  mois  ou  des  paiement , camei  ou  bilan  , 
& quelquefois  livre  d annotations  ou  de  notes» 
C’eft  un  livre  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de 
l’échéance  de  toutes  les  fora  mes  que  l’on  a à payer 
ou  à recevoir,  foit  par  lettres  de  change,  biilers, 
marchand! les  ou  autrement,  afin  qu’en  comparant 
les  recettes  & les  paiement , on  puifle  pourvoir  i 
temps  aux  fonds  pour  les  paiemens , en  faifant 


recevoir  les  billets  & lettres  échues , ou  en  pre- 
nant d'ailleurs  fes  précautions  de  bonne  heure. 

Deux  modèles  fuffiront  pour  faire  comprendre 
tout  l’uiape  & toute  la  forme  de  ce  livre . Il  faut 
obferver  feulement  qu’il  fe  drefTe  de  la  même  ma- 
niéré que  le  grand  livre,  c’eft-â-dire,  fur  deux  pa- 
ges qui  10m  oppofées  l’une  d l’autre , que  «e  qui 
eil  à recevoir  fe  met  à la  page  à gauche , & ce 
qui  cft  à payer  s’écrit  à ia  page  I droite . 
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Modèle  de  la  page  h gauche  pour  ce  gui  efl  h recevoir. 


Janvier 

1708.  À RECEVOIR. 

Remife  de  Jean  Vaflor  du  10  décembre  fur  le  roi 

/ éoo 

0 

De  Cadeau  pour  laines  vendues  ie  16  juillet 

/ i,8co 

0 

2 

De  Duval , par  obligation  du  25  mai  dernier 

/ 2,000 

0 

3 

Remife  de  P.  Daguërre  du  a 5 oftobre  fur  les  Coulteux  ...  w ...  . 

/ 1,800 

0 

4 

• 

5 

Modèle  de  U page  à droite  pour  ce  qui  efl  à payer. 


Janvier 

,708.  A PAYER. 

À Ch.  Harlan  pour  achat  du  premier  juillet 

/ 1,200 

O 

I 

Tre.  de  J.  du  Peton  du  21  novembre  à Michel 

/ 2,000 

O 

2 

Tre.  de  AT.  le  Gendre  du  15  décembre  à Hefel 

/ 4*16 

0 

Mon  billet  du  25  oftobre  au  porteur 

f 3>°°° 

0 

1 

4 

• 

5 

• 

Il  n’eft  guère  néceflàire  d'avertir  qu’il  faut  dire 
exaft  à rayer  les  parties  reçues  ou  payées , ou  du 
moins  de  mettre  aux  premières  une  R , & aux  au- 
tres un  P. 

Ltvns  des  numéros  . Ce  livre  fe  tient  pour 
tonnottre  facilement  toutes  les  marchandifes  qui 
entrent  dans  un  magafra , qui  en  fortent  ou  qui  y 
relient.  Sa  forme  efl  ordinairement  longue  & étroite 
comme  d’une  demi-feuille  de  papier  plié  en  deux 
dans  fa  longueur:  chaque  page  efl  divifée  par  des 
lignes  tranlverfales  & parallèles,  éloignées  les  unes 
des  autres  d’environ  un  pouce,  & réglées  de  deux 
autres  lignes  de  haut  en  bas , l’une  à la  marge  & 
l’autre  du  côté  des  fommes. 

, Dans  chaque  intervalle  des  carrés  longs  que  for- 
ment ces  lignes,  l’on  écrit  dans  U page  à gau- 


che le  volume  des  marchandifes,  c’efl-à-dire , fi 
c’eft  une  balle , une  caiffe , ou  un  toneau  ; leur 
qualité,  comme  poivre,  girofle,  miel,  favon,  &c. 
oc  leur  poids  ou  leur  qualité;  & vis-à-vis  du  cô- 
té de  la  marge  les  numéros  qui  font  marqués  fur 
les  balles,  cailles,  ou  toneaux  qu’on  a reçus  dans 
le  magafin. 

À la  page  à droite  on  fuit  le  même  ordre  pour 
la  décharge  des  marchandifes  qui  fortent  du  ma- 
gafin , en  mettant  vis-à-vis  de  chaque  article  de 
la  gauche,  d’abord  à la  marge  la  date  des  jours 
que  les  marchandifes  font  forties  du  magafin , & 
dans  le  carré  long  le  nom  de  ceux  à qui  elies  ont 
été  vendues  ou  envoyées . En  voici  deux  modè- 
les, l’un  de  la  page  à gauche,  & d’autre  de  la 
page  à droite. 

Page 
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Page  à gauche.  Page  à droite. 


No. 

i 

Une  balle  poivre  blanc  . . . 

pefant 

400 16 

Mars  tî 

Vendu  à Charles  Harias. 

a 

Une  piece^  damas  cramoifi  . 

aunes 

<*î 

3 

Un  boucaut  de  girofle  .... 

pelant 

284 16 

Avril  10 

Envoyé  à Miron  d’Orléans . 

4 

Une  caille  toile  de  Hollande 

pièces 

19 

Mai  15 

Vendu  à Régnault  .....  pièces 

5 

Livre  des  eactdres.  On  tient  ce  livre  pour 
ne  pas  embaraffer  le  livre  journal  de  quantité  de 
rature  ; qui  font  inévitables  en  drelfant  les  comptes 
ou  faftures  de  diverfes  marchandifes  reçues,  en- 
voyées ou  vendues , où  l’on  eli  oblige'  d’entrer  dans 
un  grand  detail.  Les  fa  -furet  qu’on  doit  porter  fur 
ce  livre  font  les  fa £1  ares  des  marchandifes  que 
l’on  acheté  & que  l’on  envoie  pour  le  compte 
d’autrui . 

Celles  des  marchaadifes  que  l’on  vend  par  com- 
roiüion  • 

Les  faâures  des  marchandifes  que  l’on  envoie 
en  quelque  lieu,  pour  être  vendues  pour  notre 
compte. 

Celles  des  marchandifes  qui  font  en  foeiété, 
dont  nous  avons  la  direâion . 

les  faéhires  des  marchandifes  qui  liant  en  focic- 
té,  dont  d’autres  ont  la  direction . 

Enfin  tous  les  comptes  qu’on  ne  termine  pas 
fur  le  champ,  & que  l’on  ne  veut  pas  ouvrir  fur 
le  grand  livre. 

Livre  des  comptes  oourans.  Ce  livre  fe  tient 
en  débit  & crédit  de  même  que  le  grand  livre. 
Il  fert  à drelfer  les  comptes  qui  font  envoyés  aux 
corref pan  dans  pour  les  régler  de  concert  avec 
eux,  avant  que  de  les  folder  fur  le  grand  livre; 
& c’eft  proprement  un  double  des  comptes  coo- 
rans  qu’un  gar«  pour  y avoir  recours  en  cas  de 
nécelnté . 

Livre  ses  commissions  , ordres  ou  avis.  On 
derit  fur  ce  livre  toutes  les  commilïions , ordres  & 
avis  que  l’on  reçoit  de  fes  correfpondans . 

Les  marges  de  ce  livre  doivent  être  très-larges 
pour  y pouvoir  mettre  vis-à-vis  de  chaque  article 
les  notes  néccffaires  concernant  leur  exécution  . 
Quelques-uns  fe  contentet  de  rayer  les  articles 
quand  ils  ont  été  exécutés. 

Livre  des  acceptations,  ou  des  traites.  Ce 
livre  eft  defiiné  à enregiilrcr  toutes  lettres  de 
change  que  les  correfpondans  marquent  par  leurs 
lettres  miflives  ou  d’avis  qu’ils  ont  tirées  fur  nous . 

Cet  enregiilrement  fe  fait  afin  que  Ton  puiffe 
£trc  en  état  de  connoîrre  à la  prefentation  des  let- 
tres fi  l’on  a ordre  de  les  accepter  ou  non* 
Commerce . Tome  111% 


Lorfque  l’on  ne  veut  pas  accepter  tme  lettre  de 
change,  on  mer  fur  le  livre  des  acceptations  à 
côté  de  l’article,  un  A.  & un  P.  qui  fignifie  à 

Îvrottfler , afin  que  lors  de  la  préfentation  de  la 
ettre  l’on  puifle  dire  au  porteur  qu’il  la  peut  fai- 
re protefier.  Si  au  contraire  on  accepte  la  lettre, 
il  faut  mettre  un  A.  à côté  de  l’article,  qui  veut 
dire  accepté , en  y marquant  auffi  la  date  du  jour 
de  l’acceptation,  en  cas  qu’elie  foie  à quelques 
jours  de  vue;  & après  avoir  porté  l’article  fur  le 
livre  des  échéances,  le  birer. 

Litre  des  remises.  CTefi  un  livre  qui  fert  à 
enregiftrer  toutes  les  lettres  de  change  à mefure 
que  les  correfpondans  les  remettent  pour  en  exi- 
ger le  paiement. 

Si  elles  font  protefiées  faute  d’acceptation,  & 
renvoyées  à ceux  qui  en  ont  fait  les  remifes,  il 
en  faut  faire  mention  h côté  des  articles,  en  met- 
tant un  P.  en  marge,  & La  date  du  jour  qu’elles 
ont  été  renvoyées,  puis  les  bàrer:  mais  fi  les  let- 
tres font  acceptées,  on  met  un  A.  à côté  des  ar- 
ticles, & la  date  des  acceptations  fi  elles  font  à 
quelques  jours  de  vue  ; & après,  les  avoir  portées 
iur  le  livre  des  échéances,  on  les  croife. 

Le  livre  des  acceptations  & celui  des  remifes 
ont  tant  de  raport  enfemble,  que  plufieurs  mar- 
chands, banquiers  & négocians  n’en  font  qu’un 
des  deux  qu’ils  tienent  en  débit  & crédit,  met- 
tant les  acceptations  ou  traites  au  débit, & les  re- 
mifes au  crédit,  obfervant  dans  tout  le  refie  ce 
qui  efi  marqué  dans  les  deux  articles  ci-deffus . 

Comme  les  traites  fonr  de  deux  fortes,  c’efi  à- 
dire,  qu’un  négociant  peut  tirer  des  lettres  de 
change  fur  fes  correfpondans , & que  réciproque- 
ment fes  correfpondans  peuvent  en  tirer  fur  lui: 
beaucoup  de  marchands  & banquiers  aux  deux  //- 
vrer  d'acceptations  & de  remifes  dont  on  vient  de 
parler,  en  ajoutent  un  troifieme  , fimplement  pour 
les  lettres  qu’ils  tirent  fur  les  autres  ; mais  la  plu- 
part pour  ne  poinr  trop  multiplier  les  livres  d’ai- 
des, le  contentent  de  n’en  faire  qu  un  pour  ces  deux 
fortes  de  traites. 

Livre  de  défense  . C*efi  le  livre  où  fe  met  ea 
détail  toutes  les  petites  dépenfes  qui  fe  font,  fuit 
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pour  le  ménage,  foit  pour  Ton  commerce,  dont 
au  bout  de  chaque  mois  on  fait  un  total , pour 
en  former  un  article  fur  le  mémorial  ou  journal. 

Livre  des  cortzs  ni  lettres.  Ce  livre  fert  à 
eonferver  des  copies  de  toutes  les  lettres  d'afaires 

Îiue  l’on  écrit  ! fes  correfpondans,afin  de  pouvoir 
avoir  avec  exaftitude,  lorfqu’on  en  a befoin,  ce 

3u’on  leur  a écrit , & les  ordres  qu’on  leur  a 
onnés. 

Livre  des  ports  de  lettres.  C'eft  un  petit 
rtgtjlre  long  St  étroit,  fur  lequel  on  ouvre  des 
comptes  particuliers  a chacun  de  fes  correfpon- 
dans  , pour  les  ports  de  lettres  qu’on  a payées 
pour  eux,  & que  l’on  folde  enfuite  quand  on  le 
juge  à propos  afin  d’en  porter  le  total  k leur 
débit. 

Livre  des  vaisseaux.  Ce  livre  fe  tient  en  dé- 
bit & crédit  , en  'donnant  un  compte  à chaque 
vaifTeau.  Dans  le  débit  fe  mettent  les  frais  d’avi- 
tuaillement,  mife  hors,  gages,  Scc.  & dans  le  cré- 
dit tout  ce  que  le  vaiiïeau  a produit,  foit  pour 
fret  ou  autrement,  & enfuite  le  total  de  l’un  & 
de  l’autre  fe  porte  fur  le  journal , en  débitant  Sc 
créditant  le  vailïéau. 

Livre  des  ouvriers.  Ce  livre  efl  particuliére- 
ment en  ufase  chez  les  marchands  qui  font  fabri- 
quer des  étofes  8c  autres  marchandifes.  Il  fe  tient 
en  débit  & crédit  pour  chaque  ouvrier  que  l’on 
fait  travailler  : dans  le  débit  on  met  les  matières 

Îiu’on  leur  donne  à fabriquer,  8c  dans  le  crédit 
es  ouvrages  qu’ils  raportent  après  les  avoir  fabri- 
quées . 

Outre  tous  ces  livret , il  y a des  villes  comme 
Venife,  Hambourg,  Amfterdam  , dont  les  mar- 
chands, ! caufe  des  banques  publiques  qui  y font 
ouvertes  , ont  encore  befoin  d’un  livre  de  ban- 
que • , ... 

C’cfl  fur  ce  livre , qui  fe  tient  en  débit  & cié- 
dit,  qu'ils  mettent  les  fortunes  que  leur  paye  ou 
que  leur  doit  la  banque,  & c’en  par  ce  fecours 
qu’il  efl  facile  de  favoir  en  très-peu  de  temps  en 
quel  état  ils  font  avec  la  banque  , c’cfl-à-dire , 
quels  fonds  ils  peuvent  y avoir. 

Tous  ces  livret  ou  écritures,  qui  font  plus  ou 
moins  nécefTaires  aux  marchands  & négocians,fui- 
vant  qu’ils  font  plus  ou  moins  de  négoce,  fe  tie- 
nent  prefquc  de  la  même  maniéré  pour  1e  fond, 
dans  les  principales  villes  de  commerce  de  l'Eu- 
rope ; mais  non  pas  à la  vérité  par  raport  aux 
monoies , chacun  fe  réglant  à cet  égard  fur  celles 
qui  ont  cours  dans  les  états  où  ils  fe  trouvent 
établis . 

En  France , les  livret  des  marchands  & ban- 
quiers fe  tienent  par  livres  , fous  & deniers  tour- 
nois, la  livre  valant  vingt  fous,  & le  fou  douze 
deniers . 

En  Hollande,  Flandre,  Zélande  & Brabant,  ils 
fe  tienent  par  livres,  fous  & deniers  de  grôs, que 
l’on  fomme  par  vingt  & par  douze,  parce  que  la 
livre  vaut  vingt  fous  & le  fou  douze  deniers. 

. On  ies  tient  encore  dans  ces  memes  pays  par 
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florins,  patars,  & penings,  que  l’on  fomme  par 
vingt  « par  feize , à caufe  que  le  florin  vaut  vingt 
patars  & le  patar  feize  penings. 

II  faut  remarquer  que  la  livre  de  grôs  vaut  fix 
florins,  & que  Je  fou  de  grôs  vaut  fix  patars,  en 
forte  que  le  florin  vaut  quarante  deniers  de  grôs, 
& le  patar  deux  deniers  de  grôs  . Les  mots  de 
pet  art,  ftivtert  ou  fous  florins  lignifient  la  même 
chofe . 

A Bergame  les  livret  fe  tienent  par  livre , fous 
& deniers,  qui  fe  fomment  par  vingt  & par  dou- 
ze , parce  que  la  livre  vaut  vingt  lous  « le  fou 
douze  deniers,  que  l’on  réduit  enfuite  en  ducats 
de  fept  livres  de  Bergame. 

A Bologne  en  Italie,  ils  fe  tienent  par  livres, 
fous  Sc  deniers,  qui  fe  fomment  par  vingt  & par 
douze,  à caufe  que  la  livre  vaut  vingt  lous  m le 
fou  douze  deniers  dont  on  fait  la  réduition  en  é- 
cus  de  quatre-vingt-cinq  fous  de  Bologne. 

A Dantzic  Sc  dans  toute  la  Pologne,  ils  fe 
tienent  par  risdales  , grôs  ou  grochs  Sc  deniers  , 
qu'on  fomme  par  quatre-vingt-dix  8c  par  douze  , 
parce  que  la  risdale  vaut  quatre-vingt-dix  grôs  & 
le  grôs  douze  deniers. 

On  les  tient  auffi  dans  ce  même  pays  par  flo- 
rins, grôs  Sc  deniers,  qui  fe  fomment  par  foixan- 
te  & par  douze  , b caufe  que  le  florin  vaut  foi- 
xante  grôs  & le  grôs  douze  deniers. 

Ils  s’y  tienent  encore  par  livres,  grôs  & de- 
niers , que  l’on  fomme  par  trente  Sc  par  douze  , 
atendu  que  la  livre  vaut  trente  grôs  & le  grôs 
douze  deniers. 

À Francfort,  Nuremberg  & prefque  dans  toute 
l’Allemagne , iis  fe  tienent  par  florins , ereutzers 
Sc  penings  ou  pbenings  courans  , que  l’on  fomme 
par  foixante  & par  huit  , parce  que  le  florin  vaut 
ibixaatc  ereutzers  & le  creutzer  nuit  penings . 

On  les  tient  encore  à Francfort  par  florins  de 
change  , qni  fe  fomment  par  foixante-cinq  8c  par 
huit,! caufe  que  le  florin  vaut  foixante-cinq  creut- 
zers  & le  creutzer  huit  penings. 

A Gênes,  ils  fe  tienent  par  livres , fous  & de- 
niers , qui  fe  fomment  par  vingt  & par  douze  , 
parce  que  la  livre  vaut  vingt  fous  & le  fou  douze 
deniers  qui  fe  réduil’ent  enfuite  en  piaftres  de  qua- 
tre-vingt-feize  fous. 

À Hambourg,  ils  fe  tienent  par  marcs,  fous  Sc 
deniers  lubs,  que  l’on  fomme  par  feize  & par  dou- 
ze, à caufe  que  le  marc  vaut  feize  fous  & le  fou 
douze  deniers  lubs. 

On  les  tient  encore  ! Hambourg  de  la  même 
maniéré  qu’en  Hollande. 

A Lisbone  ils  fe  tienent  par  raies  qui  fe  di- 
ftinguent  par  des  virgules  de  centaine  en  centaine 
de  droit  à gauche,  que  l'on  réduit  en  mille  raies  , 
dont  chaque  de  ces  mille  foac  une  demi-piflole 
d’Efpagne . 

À Florence,  en  écus,  fous 8c  deniers  d’or,  l’écu 
valant  fept  , livres  dix  fous  8c  le  fou  douze  de- 
niers. 

A Livourne,  ou  ies  tient  par  livres,  fous  8c  de- 
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niers , que  l’on  Comme  par  vingt  8c  par  douze  , à 
caufc  que  la  livre  vaut  vingt  fous  8c  le  fou  douze 
.deniers  , qui  fe  réduifent  en  piaffires  de  fa  li- 
vres . 

En  Angleterre  , en  Ecoffe  8c  en  Irlande,  ils  fe 
tienent  par  livres,  fous  & deniers  llerlings,  qui  fe 
Comment  par  vingt  8c  par  douze  , d’autant  que  la 
livre  vaut  vingt  fous  8c  le  fou  douze  deniers  fter- 
iings . 

Â Madrid  , à Cadis  , à Sdville  8c  dans  toute 
l’Efpagne  , ils  fe  tienent  par  maravedis  , dont  les 
trois  cents  foixante  & quinze  font  le  ducat , qui  fe 
diflinguent  par  des  virgules  de  gauche  & droite. 

Ils  le  tienent  encore  en  Elpagne  par  réaux  de 
plate  8c  pièces  de  huit  , dont  trente-quatre  mara- 
vedis font  le  re'au  8c  huit  réaux  valent  une  pièce 
de  huit  ou  piaftre  ou  réale  de  deux  cents  foixante 
& douze  maravedis. 

A Meffine , à Palerme  & dans  toute  la  Sicile , 
ils  fe  tienent  par  onces  , taris  , grains  8c  picolis  , 
uc  l’on  fomme  par  trente,  par  vingt  & par  la , 
'autant  que  trente  taris  font  une;  once  , vingt 
grains  un  taris,  8c  fix  picolis  \m  grain. 

À Milan,  ils  fe  tienent  par  livres,  fous  & de- 
niers , qui  fe  Comment  par  vingt  8c  par  douze , à 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fous  8c  ie  fou  douze 
deniers . 

A Rome,  ils  fe  tienent  par  livres,  fous  8c  de- 
niers d’or  d’eftampe  que  l’on  fomme  par  vingt  & 
par  tz  , parce  que  la  livre  vaut  vingt  fous  8c  le 
fou  douze  deniers  d'eltampe. 

A Venile  , ils  fe  tienent  par  ducats  8c  grôs  de 
banque,  dont  les  vingt-quatre  grôs  font  un  ducat;,' 
ce  qui  fe  pratique  particuliérement  pour  la  ban- 
que. 

On  les  y tient  aulfi  par  livres  , fous  & deniers 
de  gris , qui  fe  fomment  par  vingt  & par  douze, 
d'autant  que  vingt  fous  font  la  livre  8c  douze  gris 
Je  fou  . Il  faut  remarquer  que  de  cette  fécondé 
maniéré  la  livre  de  gris  vaut  dix  ducats. 

On  les  tient  encore  à Venife  , par  ducats  cou- 
Yans  qui  different  de  vingt  pour  cent  des  ducats  de 
banque. 

A Ausbourg , en  talers  8c  en  creutzers , le  taler 
de  quatre-vingt-dix  creutzers  , & le  creutzer  de 
huit  penings. 

À Bolzam  , comme  à Ausbourg  , 8c  encore  en 
florins  8c  en  creutzers , le  florin  de  foixante  creut- 
zers. 

À Naumbdürg , en  risdales  , gris  & fenins  , la 
risdale  de  vingt-quatre  grôs , 8c  le  grôs  de  douze 
fenins. 

A Geneve , en  livres  , fous  & deniers  , & auflï 
en  florins. 

En  Savoie,  comme  à Geneve. 

A Raconis , en  florins  8c  en  gris . 

En  SuifTo , en  florins , creutzers  & penings . 

À Ancône , en  écus  , fous  8c  deniers , lecu  va- 
lant vingt  fous  & le  fou  douze  deniers. 

A Lucques  , en  livres,  fous  & deniers.  On  les 
tient  auffi  en  écus  de  fept  livres  dix  fous. 
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À Nove,  en  écus,  fous  & deniers  d’or  de  marc, 
l’écu  d’or  de  marc  valant  vingt  fous. 

A Malte  , en  tarins  , carlins  8c  grains  ; ils  s’y 
tienent  encore  en  fequins,  & comme  ils  difent  , 
en  dieci-tarini . 

Dans  les  écheles  du  levant  8c  dans  tous  les  états 
du  grand-feigneur  , en  piallres  , abouquels  & en 
afpres. 

En  Hongrie  , en  hongres  & demi-hongres  d’or. 

A Strasbourg,  en  florins,  creutzers  8c  penings  , 
monoie  d'Alface. 

A Berlin  & dans  une  partie  des  états  du  roi  de 
Prufl’e,  en  risdales  & en  grochs,  auffi  en  florins. 

En  Suède  , en  dalles  d’argent  & en  dalles  3e 
cuivre . 

En  Danemarck  , en  risdales  , en  hors  & en 
fehelings . 

Enfin  en  Mofcovie,  en  roupes,  en  altins  & en 
grifs  ou  grives. 

Livrés  de  bord  . Ce  font  les  regijlres  que  les 
capitaines  ou  les  maîtres  des  vaifleaux  marchands 
doivent  tenir  ou  faire  tenir  par  leur  écrivain , fur 
lefquels  , ils  font  obligés  d’enregiller  le  charge- 
ment de  leurs  vaifTeaux  , c’cfl-i-dire  ’,  la  qualiré  , 
la  quantité  , la  deffination  8c  autres  circonflances 
des  marchandas  qui  compofent  leur  cargaifon. 

Ces  livres  font  avec  les  connoiffemens,  les  char- 
tes-parties 8c  autres  ferablables  papiers  8c  expédi- 
tions , ce  qu’on  appelé  les  écritures  d'un  navire 
marchand . 

Par  l’article  9 du  titre  premier  de  l’ordonance 
de  Louis  XIV  fur  le  fait  des  cinq  grôffes  fermes, 
du  mois  de  février  1687,  les  maîtres  8c  capitaines 
des  vaifTeaux  fonr  tenus  de  jufiifier  au  plus  prochain 
bureau  du  lieu  où  iis  ont  relâché  , quelle  efl  la 
deffination  de  leurs  marchandifes,  8c  pour  cela  d’y 
produire  8c  faire  voir  au  commis  leurs  livret  de 
bords,  connoiffemens,  charte-partie,  8cc. 

Livre  de  [soihoro  , ( terme  de  commerce  de 
mer.)  C’cfl  un  des  livres  que  tient  l’écrivain  d’un 
navire  marchand  , dans  lequel  il  cnregiflre  toutes 
les  marchandifes  qui  compofent  le  chargement  du 
bâtiment , foit  pour  le  (impie  fret  , foit  pour  être 
vendues  ou  troquées , â mefurc  que  la  vente  s'en 
fait  dans  les  lieux  de  leur  deffination  , ou  qu’elles 
fe  délivrent  à leur  adreflfe;  le  tout  fuivant  qu’il  eft 
fpécifié  dans  le  connoiffement  du  capitaine  ou  du 
maître  du  navire. 

L’ordre  de  ce  livre  efl  de  mettre  â part  toutes 
les  marchandifes  , qui  doivent  être  vendues , cha- 
cunes fuivant  les  endroits  où  la  traite  s’en  doit 
faire  ; 8c  pareillement  à part  toutes  celles  qu’oa 
ne  prend  qu’à  fret,  auffi  chacunes  fuivant  les  per- 
fones  8c  les  lieux  a qui  elles  font  adreflées. 

11  y a ordinairement  à chaque  page  de  ce  livre 
deux  colonnes  à gauche  8c  trois  à droite  : dans  It 
première  à gauche  on  met  la  marque  du  ballot  ou 
de  la  caille , 8c  dans  la  fécondé  (on  n0.;  vis-à-vis 
on  écrit  le  lieu  où  fe  doit  faire  la  traite,  avec  les 
marchandifes  qui  y font  contenues  , en  obfervant 
U même  choie  pour  celles  qu’on  a à fret.  Ealuite 
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on  porte  (Tins  les  trois  colonnes  qui  font  4 Aorte 
les.  loin  mes  qui  ont  été  reçues,  foit  pour  la  vente, 
foi t pour  ie  fret. 

6a  obferve  pour  l'ordinaire  de  mettre  les  pre-  I 
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mieres  , celles  qtri  font  pour  la  traite  , & celles 
pour  le  fret  les  fécondés . Un  exemple  de  quelques 
articles  d'un  livre  de  for  bord  y luiiira  pour  mieux 
faire  comprendre  la  maniéré  de  le  tenir . 


MODELE  If  U N L I V R E DE  S O U B O R D. 


Ltnr  Dr  sovrord  des  marebandifes  chargées  4 la  Rochelle  te  6‘  de  mars  1724  dans  la  frégate  l’Hr- 
rondele,  capitaine  le  fieur  Cozal,  pour,  Die»  aidant,  le  mener  & délivrer  aux  lieux  & perfoncs  de 
leur  dethnatron . 


m 

P 

MxtcnAKtntxt  A prît  four  Cadis. 

N*  15 

Pour  délivrer  au  fieur  Paul  David  4 Cadis,  un  ballot  N°  & mar- 
que comme  en  marge  , contenant  j 6 douzaines  de  chapeaux  de  ct- 
flor  rouons  

30e 

* 

Makceandiies  ex  trait  t four  iss  Canaries. 

N*  36 

Un  boucaut  N°  Æt  marque  comme  en  marge,  contenant  400  piè- 
ces de  toiles  9e  Bretagne , en  troc  de  vin  du  pays , banques 
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tes  livret  de  Seuberd  ne  font  proprement  re- 
gardas que  comme  des  écritures  particulières  , & 
ne  peuvent  avoir  la  même  autorité  que  les  con- 
noiflémens  , les  chartes-parties  , les  factures  & an- 
tres telles  écritures  pour  juftifet  du  chargement 
d’un  vai fléau. 

Cette  différence  a été  jugée  par  un  arrêt  du  con- 
fcil  d’état  du  roi  du  ai  janvier  169?  , par  lequel 
fit  majefté  déclare  de  bonne  prife  diverfes  balles 
Tétofes  chargées  fur  le  vaifleau  le  Rédempteur  pris 
par  un  de  nos  armateurs , qui  n'étoient  enregistrées 

3ue  fur  un  livre  de  fottbord  qui  fe  trouvoit  foui 
ans  ledit  bâtiment  .*  fa  raajeflé  déclarant  qu’il 
n’avoit  pu  fuppléer  au  manque  de  faâure,  de  char- 
tes-parties & de  eonnoiffemenr  dont  il  ne  s’étoit 
trouvé  aucun  dans  le  navire. 

Au/!»  , mal-gré  la  réclamation  d’un  marchand 
francois , ces  marchandifes  furent  vendues  au  pro- 
fit de  l’armateur,  à la  réferve  du  dixième  appre- 
nant au  grand  amiral  qui  lui  fut  remis. 

■LIVRET  . Terme  d’Arilhmit'njue  , qui  lignifie 
m certain-  carré  qui  en  renferme  pluiîeurs  autres 
qui  continrent  les  multiplications  des  nombres  Am- 
ples l’un  par  l’autre  jufqu’à  dix. 

On  le  nomme  auffi  la  table  de  Pytagore,  la  ta- 
ble pytagoriyuc  ou  la  table  de  multiplication  . On 
dit  , par  maniéré  de  proverbe  , que  nul  ne  peur 
être  bon  dtifreur  s’il  ne  fait  fon  livret  par  cœur  , 
pour  faire  entendre  qu’on  ne  peot  bien  favoir  l’a- 
rithmétique , fans  pofféder  parfaitement  ia  manière 
de  multiplier  les  nombres  les  uns  par  les  aunes. 


LIZARDES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  au  Caire  4 
elles  fe  vendent  cent  .vingt  tncideins  la  piece  de 
vingt-huit  pics. 

fl  y a auffi  de  ces  fortes  de  toiles  4 Alep;  mais 
on  les  y nomme  Uvales  . Elles  font  une  partie 
du  commerce  des  Européens. 

LIZIEUX.  Voyez  Lisieux. 

LLAMAS.  Elpece  de  petits  chameaux  ou  mou- 
tons du  Pérou.  Les  Péruviens  les  nomment  Hamas  y 
ceux  du  Chili  chillehttequts , & les  Efpaguois 
carrures  de  la  terra  . 

LO.  Les  Chinois  nomment  ainfï  une  forte  de 
gaze  qui  fe  fabrique  4 Canton  . Il  y en  a de  trots 
fortes  qui  diminuent  par  degrés  de  longueur  & de 
largeur. 

Les  lot  de  la  troifieme  forte  ont  douze  aunes 
de  long  fur  vingt-trois  pouces  dt  large. 

LOCAL.  Ce  qui  apartient  4 un  lieu.  Une  cou- 
tume locale  , c’en  une  coutume  qui  ne  s’obferve 
qu’en  un  endroit  qui  lui  efl  propre';  un  droit  lo- 
tol , c’efl  un  droit  qui  fe  paye  4 l’entrée  de  Cer- 
taines villes  ou  de  certains  territoires,  âunpaflage 
ou  4 un  pont  . Il  y a beaucoup  de  ces  droits  lo- 
caux fur  la  rivière  de  Loire. 

Les  voituriers  fe  chargent  ordinairement  de  payer 
les  droits  locaux  qui  fe  trouvent  fur  leurs  routes  ; 
les  marchands  & les  propriétaires  des  marchandi- 
fes ne  doivent  pas  néanmoins  négliger  d'en  faire 
mention  dans  les  marchés  par  écrit  qu’ils  font  avec 
eux  pour  le  traafport  & voiture  de  celles  qu’ils 
leur  confient. 
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LOCMAN  . Pilote  établi  dans  les  ports  8c  aux 
embouchure;  des  rivières  pour  conduire  les  vaif- 
feaux  en  filreté  , foit  en  entrant , foit  en  fortant 
par  les  pairages  difficiles  . On  le  nomme  plus  or- 
dinairement tamaneur . 

Les  fondions  de  ces  pilotes  & la  police  qui 
leur  efi  réglée  par  les  ordonances  de  la  marine  , 
tant  de  l'année  téSi  que  de  1689  , font  ample- 
ment expliquées  à cet  article. 

LOCQUETS.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Nor- 
mandie , aux  environs  de  Rouen  8c  dans  le  pays 
de  Caux,  pour  lignifier  la  laine  que  l’on  coupe  de 
deffus  les  cuiffes  des  bêtes  à laine  . Elle  elt  la 
plus  grade  8c  la  moins  cllimée  de  toutes  ; elle 
fert  & faire  des  matelats  ; l’on  en  fait  auffi  entrer 
dans  la  fabrique  des  droguets  de  Rouen  où  elle 
fert  à en  faire  la  trame.  En  Berry  on  les  appelé 
écouailles  . 

LOCRENAN.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  grôffc  toile  de  chanvre  écru,  qui  tire  fon  nom 
du  lieu  où  elle  fe  fabrique  en  balle  Bretagne,  ap- 
pelé lecrenan. 

Cette  efpece  de  toile  s’achete  à la  piece  , qui 
contient  trente  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de 
large  mefure  de  Paris . On  s'en  fert  à faire  des 
voiles  pour  les  grandes  8c  petites  barques  ou  cha- 
loupes qui  vont  à Plaifancc  pour  la  pêche  de  la 
morue . 

Les  Anglois  en  tirent  allez  conlidérablement  en 
temps  de  paix . 

Il  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  8c  les  Baïo- 
nois  qui  en  confomment  auffi  beaucoup  , leur 
donnent  ordinairement  le  nom  de  toiles  d'Olone , 
quoiqu’il  ne  s’en  fabrique  point  en  ce  lieu  de  Poi- 
tou , au  moins  qui  foit  de  cette  qualité. 

Il  fe  manufaflure  encore  en  baffe  Bretagne  vers 
Qtiimper-Corentin  , une  efpece  de  toile  toute  pa- 
reille aux  locrenans  : comme  elle  eff  deftinée  au 
même  ulage,  on  lui  donne  auffi  le  nom  de  locre- 
nan  , quoiqu’elle  n’y  foit  pas  fabriquée. 

LODfER  , ou  LOUDEER  : Grôffe  couverture 
piquée  , remplie  de  laine  ou  de  ploc  entre  deux 
ctofes  ou  deux  toiles. 

LOGE.  On  appelé  à Lyon  , i Marfeilte  , 8cc. 
loje  du  change  , loge  des  marchands , un  certain 
lieu  dans  les  places  ou  bourfes  où  les  marchands 
fe  trouvent  à certaines  heures  du  jour  pour  traiter 
des  afaires  de  leur  négoce. 

On  ne  foufre  point  qu’un  marchand  qui  a fait 
faillite  ou  banqueroute , entre  dans  la  loge  des  mar- 
chands . 

Loci,  que  l'on  appelé  plus  ordinairement  com- 
pt oi  r , lignifie  auffi  un  bureau  general  du  com- 
merce établi  en  quelques  villes  des  Indes  pour  cha- 
que nation  de  l’Europe. 

On  nomme  encore  loge  les  boutiques  qui  font 
occupées  par  les  marchands  dans  les  foires.' 

LOGER-HU . Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
une  forte  de  tortue  que  les  François  appelent  ka- 
ouanne  ou  caboanne  . 
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LOMBARD  . Ancien  peuple  d'Allemagne  qui 
s’établit  en  Italie  dans  la  décadence  de  l'Empire 
Romain  • 

On  a long  temps  donné  en  France  le  nom  de 
lombards  aux  marchands  Italiens  qui  venoient  y 
trafiquer , particuliérement  aux  Génois  8c  aux  Vé- 
nitiens . Il  y a même  à Paris  une  rue  qui  porte 
encore  leur  nom  , parce  que  c’étoit  le  quartier  où 
la  plupart  tenoient  leurs  comptoirs  de,  banque,  le 
négoce  d’argent  étant  le  plus  confidérable  qu’ils  y 
firent. 

Le  nom  de  lombard  devint  enfuite  injurieux  , 8c 
il  ne  fignifia  plus  qu’va  marchand  qui  faifoit  un 
commerce  ufuraire . 

La  place  du  change  d’Amfferdam  conferve  en- 
core le  nom  de  place  lombarde , comme  pour  per- 
pétuer le  fouvenir  du  grand  commerce  que  les 
marchands  ufuraires  ou  lombards  y ont  long-temps 
exercé,  8c  qu’ils  ont  enfeigné  aux  habitans de  cette 
ville  fameufe  , qui  l’ont  porté  encore  plus  loin 
qu’eux . 

Lombard  . L’on  appelé  encore  à Amfterdam  la 
mai/on  des  lombards , une  maifon  où  tous  ceux 
qui  font  preffés  d'argent  en  peuvent  trouver  à em- 
prunter fur  des  effets  qu’ils  y laiffent  pour  gages . 
On  y reçoit  des  joyaux,  des  bagues,  des  montres, 
des  meubles,  enfin  de  rouf,  julqu’à  des  chemifes  , 
8c  autres  menues  hardes  fur  lefquels  on  prête  de 
l’argent . 

Il  y a dans  les  lombards  des  receveurs  8c  des 
effimatcurs  ; les  effimateurs  effiment  la  valeur  du 
gage  qu’on  porte  , à peu  près  , à fon  juffe  prix  ; 
mais  on  ne  donne  deffus  que  les  deux  tiers , com- 
me 200  florins  fur  un  gage  de  300  , l’on  délivre 
en  même  temps  un  billet  qui  porte  l’intérêt  qu'on 
’cn  doit  payer , 8c  le  temps  auquel  le  gage  doit 
fe  retirer. 

Quand  ce  temps  efl  paffé  , le  gage  eff  vendu 
au  plu;  offrant  8c  dernier  enchériffeur  , 8c  le  fur- 
plus  , le  prêt  8c  l’intérêt  préalablement  pris , eff 
rendu  au  propriétaire. 

Le  moindre  intérêt  que  l’on  paye  à la  maifon 
des  lombards  eff  de  fix  pour  cent  par  an  , 8c  plus 
le  gage  eff  de  moindre  valeur  , plus  l’intérêt  eff 
grand,  en  forte  qu’il  va  quelquefois  jufqu’à  vingt 
pour  cent  . 

Lombart  . C’eff  auffi  le  nom  que  l'on  donne 
dans  les  papeteries  8c  dans  le  commerce  du  pl- 
ier, I une  des  moyenes  fortes  de  papier  propre 

l’impre/fion . 

LONCHANS , en  Bourgogne.  Ses  fabriques  de 
laine  font  peu  confidérables. 

LONCLOATH  . Toiles  de  coton  blanches  ou 
bleues  que  l’on  tire  de  la  côte  de  Coromandel. 
Elles  ont  ordinairement  foixante  8c  douze  cobres 
de  longueur,  fur  deux  cobres  8c  un  quart  de  lar- 

fe , le  cobre  faifant  dix-fept  pouces  8c  demi  de 
rance . 

Les  Anglois  8c  les  Hollandois  en  enlèvent  beau- 
coup pour  leur  commerce  d’Inde  en  Inde , parti* 
culiérement  pour  envoyer  à Manille. 
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■ LONDRES . Efpece  de  drap?  Je  laine  deflinér 
pour  le  négoce  du  Levant  ; ils  fe  manufacturent 
en  France  particulièrement  en  Provence,  Dauphiné 
& Languedoc. 

L’origine  du  nom  de  londres  que  l’on  donne  à 
tes  draps  paraît  être  la  mime  que  celles  des  draps 
londrins. 

Les  draps  londres  fe  diftinguent  en  Imites  lar- 
ges & en  [avares. 

Les  Imites  larges  doivent  être  fabriqués  avec 
le  refleuret  de  la  laine  de  Languedoc  , bas  Dau- 
phiné , Gandie,  Rouffillon  , grand  Albarazain  & 
autres  de  pareille  qualité  ; ils  doivent  avoir  deux 
mille  quatre  cents  fils  en  chaîne- & être  faits  dans 
des  rots  de  deux  aunes  un  huit  pour  revenir  au 
tetour  du  foulon  à la  largeur  d’une  aune  un  quart 
entre  les  lifieres. 

Ces  mots  Imites  larges T,  doivent  être  marqués 
au  chef  & premier  bout  de  chacune  pîece. 

Ceux  appelés  Amplement  tmdres , doivent  être 
manufacturés  avec  le  fleurer  de  la  laine  de  Lan- 
guedoc, bas  Dauphiné,  Rouflillon,  Gandie  , petit 
Àlbarazin  ou  autre  de  femblahle  qualité  ; leur 
chaîne  doit  être  compofée  de  deux  mille  fils  & 
mnnrée  dans  des  rots  de  deux  aunes , pour  être  au 
retour  du  foulon  d'une  aune  & un  fixieme  de  lar- 
ge entre  les  lifieres.  Le  mot  de  Imites,  doit  être 
mis  au  chef  & premier  bout  J#  chaque  piece. 
•Art . 4 & y du  réglement  fait  pour  les  draperies 
ilejlinées  pour  le  Levant  le  20  novembre  1708. 

LONDRINS.  Draps  de  laine  qui  fe  fabriquent 
en  France  , particuliérement  en  Languedoc  , en 
Provence  & en  Dauphiné,  dont  la  deftination  eft 
pour  les  écheles  du  Levant. 

Il  y a toute  apparence  que  ces  fortes  de  draps 
ont  pris  leur  nom  de  la  ville  de  Londres  en  An- 
gleterre ; les  Anglois  ayant  été  long-temps  avant 
Tes  François  en  poflëflkwi  de  faire  le  négoce  de 
draperie  en  Levant  ; en  forte  que  l’on  peur  dire 
avec  quelque  certitude  que  les  Anglois  font  les 
inventeurs  de  ces  fortes  de  draps , & que  les  Fran- 
çois en  font  les  imitateurs . 

Il  fe  fait  de  deux  efpeces  de  londrins , les  uns 
«pelés  londrins  premiers  , & les  autres  nommés 
londrins  féconds. 

Les  londrins  premiers  doivent  être  fabriqués  tout 
Je  laine  prime  Séjgovie  , tant  en  trame  qu’en 
chaîne  ; la  chaîne  doit  être  compofée  de  trois 
mille  fils,  & faite  dans  des  rots  de  deux  aunes  , 
pour  revenir  au  retour  du  foulon  à la  largeur  d’une 
aune  & un  quart  entre  les  deux  lifieres. 

Ces  mots  londrins  premiers  , doivent  être  mar- 
qués au  chef  ou  premier  bour  de  chaque  piece. 

Les  londrins  féconds  doivent  être  faits  de  laine 
foria  ou  autre  de  femblable  qualité  pour  la  chaîne 
& de  fécondé  Ségovie  pour  la  trame  : cette  chaîne 
doit  être  compofée  de  deux  mille  fix  cents  fils  au 
moins  dans  des  rots  de  deux  aunes  moins  un  fei- 
**»  pour  avoir  au  retour  du  foulon  une  aune  un 
fixieme  de  largeur  entre  les  lifieres  . Les  mots  de 
londrins  féconds  , doivent  être  mis  aux  chefs  & 
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premiers  bouts  Je  chaque  piece.  Réglement  concer- 
nant les  draps  gui  fe  manufaBurent  pour  le  Le- 
vant, du  novembre  J70S,  art.  2 (T  3. 

LONG-COURS  . On  appelé  voyages  de  long- 
cours  ceux  que  les  vaiffeaux  marchands  font  au 
delà  de  la  ligne. 

LONGUEUR  . Dimenfion  des  corps  confidérés 
par  leur  plus  grande  étendue. 

Dans  la  melure  des  étofes  la  longueur  fe  prend 
du  chef  à la  queue,  c’eil-à-dire,  d’une  entrebate  à 
l’autre . 

Cette  longueur  n’eff  pas  arbitraire  , & les  manu 
facturiers  doivent  fe  conformer  à ce  qui  en  a été 
ordoné  par  les  règlement. 

Les  longueurs  des  étofes  de  laine  font  fixées  par 
le  réglement  de  1669  , & par  divers  réglemens 
particuliers , comme  ceux  pour  ht  fergéterie  de 
Beauvais  , pour  la  fayéterie  d’Amiens  , pour  U 
draperie  de  Sedan  , d’Elbocuf  , d'Abbeville  , & c. 
Les  réglemens  pour  les  longueurs  des  étofes  de 
foie  font  de  l’année  iééz;  un  pour  Paris,  un  pour 
Lyon  ôc  un  autre  pour  Tours  : enfin  les  réglemens 
pour  la  longueur  des  toiles  font  des  années  1676, 
1880,  i<5Sz,  1S8+,  169?,  1700,  1701  & 1716. 

1DNGUIS.  Ce  font  des  tafetasdes  Indes  à car- 
reaux . 

LOOPEN . Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe 
fert  à Riga . Les  46  laopens  font  le  lail  de  cette 
ville  ; ils  font  aufli  le  lad  d’Amilerdam  . 

LOOPER  . Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  lieux  de  la  province  de  Frife  , par- 
ticuliérement à Groningue  , Leeuwarden  & Haar- 
lingen.  Trente-fîx  toepers  font  le  lail  de  ces  trois 
villes,  qui  eil  de  3 3 muées  ; ils  font  auifi  3 hoeds 
de  Rotcrdam. 

LOOT . C'ell  ainfi  qu’on  nomme  à Amflerdam 
la  trente-deuxieme  partie  de  la  livre  poids  de 
marc  . Le  loot  fe  divife  en  dix  engels  St  l’eugel 
en  32  Us.  Voytx  xts  txbxes  dcs  roms. 

LOQUIS.On  nomme  ainfi  fur  les  côtes  d’Afrt- 
ue,  particuliérement  au  Sénégal , une  des  fortes 
e verroterie  qui  entrent  dans  le  commerce  que 
les  François  y font  avec  les  Negres  . Les  loquis 
font  rouges  en  forme  de  petit  cylindre  ou  de  ca- 
non . 

LORMIER,  qui  fait  des  ouvrages  de  Iormerïe. 
Les  cloutiers  , felliers  8c  éperoniers  font  qualifiés 
dans  leurs  flatuts  Sc  ‘lettres  de  maitrife  , maîtres 
tormiers , parce  qu’il  eil  permis  aux  maîtres  de 
ces  trois  métiers  qui  compofenr  trois  différentes 
communautés  d’artilans  à Paris,  de  faire  des  ouvra- 
ges de  Iormerïe;  aux  deux  premiers  fans  fe  fervir 
de  lime  ni  d’eftoc  ; & aux  derniers  en  limant  & 
poliflànt. 

LOT . Portion  d’une  chofe  divifée  en  plufieurs 
parties  , pour  être  partagée  entre  plufieurs  per- 
fones.. 

La  plupart  des  communautés  des  arts  & mé- 
tiers , fur-tour  fi  ce  font  de  Amples  artlfans  , ont 
coutume  de  divife.'  en  lots  les  marchandifes  qui 
arivent  dans  leurs  chambres  ou  bureaux,  afin  d oter 
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toute  préférence , & que  le  hazard  en  décidant  la 
bonne  ou  médiocre  marchandife  tombe  egalement 
aux  anciens  & nouveaux  maîtres  , aux  pauvres  & 
aux  riches. 

Les  compagnies  de  commerce,  comme  en  Fran- 
ce celle  des  mdes  Orientales  , vendent  le  plus  or- 
dinairement leurs  marchandifes  par  lots . Àinfi  on 
dit:  Un  Ut  de  mouflelines,  un  lot  de  coton  , un 
lot  de  porcelaines  ; non  pas  que  ces  marchandifes 
fî  lotiflent  , c’efl-à-dire  , fe  rirent  au. fort,  mais 
parce  qu’on  les  partage  comme  en  Ut. 

Lot.  Se  dit  aulli  , en  terme  de  loterie \ de  la 
part  en  argent,  en  bijoux,  en  meubles  , en  mar- 
chandifes,  ou  en  autres  tels  deniers  dont  efl  com- 
pofe'e  une  loterie  que  le  hazard  fait  tombér  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  mis,  tandis  que  les  au- 
tres n’ont  aucun  prolit. 

LOTERIE.  Efpece  de  blanque  compofee  d’un 
grand  nombre  de  billets  , dont  quelques-unj  s’ap- 

rlent  billets  noirs,  & reportent  du  profit  à ceux 
qui  ils  échoient  ; & la  plupart  font  nommes  bil- 
lets blancs  & ne  donnent  aucun  gain . 

Les  loteries  qui  dans  leur  première  inftitutioo  , 
n’éroient  qu'un  fimple  jeu',  font  devenues  dans  la 
fuite , & particulièrement  dans  le  dernier  fiecie  & 
dans  celui  qui  court,  une  efpece  de  commerce  où 
les  fouverains  ont  trouvé  des  relfources , foit  pour 
réparer  leurs  finances  épuifées  par  de  longues  guer- 
res , foir  pour  aquirer  les  dettes  de  l’état  ; foit 
enfin  pour  foutenir  des  établiflemens  utiles  au  pu- 
blic, ou  pour  achever  des  bafiliques  & des  églifes', 
aux  dépenfes  dcfquclles  les  biens  des  plus  riches 
particuliers  n’auroient  pu  fufifire. 

LOTIR.  Faire  des  lots.  Prefque  tous  les  arti- 
fans  qui  font  en  corps  de  jurande  font  lotir  les 
marchandifes  foraines  ; il  y a même  dans  leurs 
flatuts  des  articles  qui  ordonent  aux  marchands  fo- 
rains de  faire  defeendre  toutes  celles  qu’ils  amè- 
nent i Paris  dans  les  chambres  & bureaux  des 
communautés,  non  feulement  pour  y être  vifitées 
par  les  jurés,  mais  encore  pour  y être  loties  en- 
tre les  maîtres  , ce  qui  fe  fait  dans  la  forme  & 
dans  l’ordre  fuivant. 

Les  lotiffeurs,  s'il  y en  a plufieurs,  ou  le  lotif- 
feur , s’il  n’y  en  a qu’un  , partagent  la  marchan- 
dife  foraine  en  autant  de  lots  qu’il  y a de  maî- 
tres qui  en  défirent , s’il  y en  eit  arivé  une  allez 
grande  quantité  pour  cela,  finon  en  autant  de  lots 
que  le  peu  qu'il  s’en  trouve  peut  le  permettre. 

Les  lots  faits  & égalés  autant  qu’il  efl  poflïble , 
chaque  maître  , qui  veut  avoir  part  au  lotillàge , 
prélente  un  jeton  de  cuivre  où  fon  nom  ell  gravé 
d’un  côté  & une  fleur  de  lis  ou  autre  chofe  fem- 
blable  de  l’autre.  Tous  les  jetons  fe  mettent  dans 
un  fac,  d’où  après  avoir  été  bien  mêlés  ils  fe  ti- 
rent un  1 un,  jufqu’à  la  quantité  de  lots  qui  ont 
été  faits  . 

Les  maîtres  dont  les  jetons  ont  été  tirés , ont 
chacun  un  lot  fuivant  l'ordre  qu’il  efl  forti  du  fac , 
& ceux  dont  les  jetons  font  reliés  au  fond  de  ce 
fac,  s’en  retournent  fans  marchandifc  , quand  on 
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n’a  pas  pu  faire  autant  de  lots  qu’il  y avoit  de 
maîtres . 

Comme  tous  les  lots  ne  peuvent  jamais  être 
tout-à-fait  égaux,  & qu’il  faut  que  le  marchand 
retire  le  prix  de  fa  marchandilé  , chaque  lot  eil 
apprécié  fuivant  fa  qualité  par  les  lotinèurs  , en 
forte  que  tout  le  produit  des  lots  monte  à ce  que 
vaut  la  marchandifc  en  total. 

LOUER.  Prendre  ou  donner  à louage  des  ter- 
res, des  vignes, des  maifons  & autres  immeubles. 
Il  fe  dit  aulC  des  meubles,  des  voitures , des  be- 
lliaux,  & encore  des  perfones  & de  leur  travail. 

Dans  tous  ces  fens  on  dit  dans  le  commerce, 
louer  une  boutique , un  magafin , une  échope  , une 
place  aux  halles,  ou  une  loge  à la  foire  de  lainr 
Germain  ; ce  que  font  tous  les  marchands  fuivant 
leur  négoce. 

Louer  des  meubles  & des  habits  , ce  qui  ell  de 
trafic  des  maîtres  rapilfiers  St  des  maîtres  fripiers. 

Louer  un  caroffe,  une  litière  , un  cheval  , une 
place  dans  une  voiture  publique , ce  qui  apartient 
aux  voituriers , mefiâgers , carolüers  , loueurs  de 
chevaux , & maquignons . 

Enfin , louer  des  compagnons , des  garçons , des 
gens  de  journée, ce  que  font  les  maîtres  des  com- 
munautés des  arts  & métiers. 

LOUEUR  . Celui  qui  donne  quelque  chofe  1 
louage.  On  le  dit  particuliérement  des  loueurs  de 
chevaux  & des  loueurs  de  carolfes.  Voyez  Voitu- 
re, Cheval  & Carossier. 

LOUIS.  Monoie  d'or  qui  fe  fabrique  & qui  a 
cours  en  France.  Voyez  la  table  des  monoies. 

LOUNG . Drogue  pour  peindre  en  jaûne  , dont 
on  fe  ferr  dans  la  Chine,  à Camboye  & en  plu- 
fieurs autres  lieux  des  Indes  Orientales  . Elle  fe 
trouve  dans  les  royaumes  de  Camboye  & de  Siam. 
Les  Chinois  qui  la  vont  quérir  y gôgnent  prefque 
cent  pour  cent. 

LOUP.  Animal  fauvage,  dont  le  poil  cil  long 
& un  peu  rude  , tirant  fur  le  gris-brun-fale  mêlé 
de  blanc,  qui  habite  les  bois  & forêts.  La  femele 
du  loup  fe  nomme  louve , & les  petits  de  ia  louve 
s’appefent  louvetaux  ou  cheans , fuivant  le  langage 
des  chalfeurs. 

Il  y a de  deux  fortes  de  loups  , fans  compter 
le  loup  cervier  , dont  il  fera  parlé  ci-après  dans 
un  article  féparé. 

La  première  efpece  ell  de  ceux  qu’on  nomme 
loups  lévriers  . La  fécondé  efpece  qui  ell  plus  pe- 
fante,  s’appele  loups  mâtins . 

Le  loup  fournit  pour  le  commerce , de  deux  for- 
tes  de  marchandifes, qui  font  fa  peau&  les  dents. 

Plufieurs  prétendent  que  le  boyau  du  loup  bien 
delféché,  ell  un  remede  fpécifique  pour  guérir  de 
la  colique  néphrétique  , en  l'appliquant  a nu  au- 
tour des  reins  en  guife  de  ceinture. 

I.our  cervier.  Animal  fauvage  très-farouche. 

Quelques-uns  aflùrent  que  le  loup  ceruier  ell  la 
même  chofe  que  le  lynx  des  anciens,  que  d’autres 
prenent  pour  un  animal  fabuleux. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  ell  certain  que  le  loup  cet - 
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vier  , tel  que  nous  le  connoiflons  aujourd’hui  , 
fournit  pour  le  commerce  de  la  pelleterie  une 
peau  très-précieufe , qui  étant  bien  apprêtée  avec 
tout  fon  poil  , s'emploie  à diverfes  fortes  de  fou- 
rures. 

Loup  marin  . Animal  amphibie  qui  a la  tête 
femblable  au  loup  . Quelques-uns  neanmoins  lui 
trouvent  plus  de  reflemblance  avec  celle  du  chien  ? 
& d’autres  avec  celle  du  veau  ; doît  vient  quon 
lui  donne  aufli  le  nom  de  veau  5c  de  chien  marin . 

Les  marchandées  que  cet  animal  fournit  pour 
le  commerce  font  fon  huile,  fa  peau  & fes  gran- 
des dents. 

Son  huile  fert  à brûler  , & à tous  les  autres 
ufages  où  l’on  emploie  les  nuiles  de  poiffon. 

Ses  dents  font  une  efpcce  d’ivoire  qui  fert  aux 
ouvrages  de  tablcterie. 

Enfin  fa  peau  qui  a un  poil  fort  ras  , fert  aux 
malletiers  5c  bahuriers  pour  couvrir  des  cofres  de 
campagne. 

LOUPES.  Se  dit,  en  terme*  de  joaillier  , des 
perles  & pierres  précieufes  imparfaites,  & dans  la 
formation  defquelles  la  nature  elt,pour  ainfi  dire, 
reliée  à moitié  chemin. 

Les  pierres  qui  le  plus  ordinairement  reftent  en 
loupe*,  fonr  les  faphirs,  les  rubis  5c  les  émerau- 
des . À l’égard  de  ces  dernieres , il  ne  faut  pas  con- 
fondre leurs  loupes  avec  ce  qu’on  appelé  pre/me 
cT  émeraude  s . 

Pour  ce  qui  cft  des  loupes  de  perles,  ce  n’eft 
quelquefois  que  des  endroits  de  nacre  de  perles  un 
peu  élevés  en  demi-botte,  que  les  lapidaires  ont 
f’adreffe  de  feier  Sc  de  joindre  enfembie  en  forme 
de  vraies  perles. 

LOUTRE,  qu’on  nomme  aufii  BIEVRE. Ani- 
mal amphibie  tout  couvert  de  poil  , qui  refide 
tantôt  fur  terre  5c  tantôt  dans  l’eau,  où  il  ne  vit 
que  de  poilTon,  dont  il  fait  un  grand  dégât. 

Les  peaux  de  loutre  garnies  de  leur  poil , font 
une  partie  du  commerce  de  la  pelléterie. 

LOY.  Terme  de  monoie , qui  lignifie  le  titre , 
la  fin  ou  la  bonté  intérieure  des  elpeces. 

LOYAL.  Ce  qui  eft  bon,  ce  qui  eft  conforme 
à la  loi  & fuivant  la  réglé . On  dit  qu’un  mar- 
chand eft  franc  & loyal,  quand  il  fait  fon  négoce 
avec  probité  5c  avec  candeur,  & qu’il  n'emploie 
point  des  petites  ou  de  mauvaifes  fînelTes  pour 
faire  plus  avanrageufement  fes  afaires. 

Loyal  . Se  dit  aufti  de  la  bonne  qualité  des 
chofes , de  ce  qui  a les  conditions  requifes  par  la 
loi  5c  les  réglemens  . Une  marchandée  bonne  5c 
loyale , du  blé  loyal  5c  marchand  . On  dit  quel- 
quefois d’un  poids,  qu’il  cft  jufte  5c  loyal;  pour 
, lignifier  qu ’»/  ejl  étaloné  jujle  & avec  bien  du  foin 
fur  le  poids  matrice . 

LOYALEMENT  . D’une  manière  franche  5c 
loyale  . Négocier  loyalement  , c’eft  négocier  de 
bonne  foi , fans  furprife  , fans  fineffe  , avec  pro- 
bité. Payer  loyalement  , c’eft  payer  à l’échéance, 
fans  faire  de  chicanes  ni  de  mauvaifes  difficul- 
tés . 
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LUBS  . On  appelé  fou*  lubs  à Hambourg  5c 
en  plulieurs  villes  d’Allemagne  , une  monoie  de 
compte . 

Quand  on  tient  les  livres  par  rifdales  , mar- 
ques , fous , 5c  deniers  lubs  , la  rifdale  vaut  qua- 
rante-huit lubs  y la  dalle  trente-deux  , la  marque 
feize,5c  le  fou  auffi  douze  deniers  lubs.  Voyez,  la 

TABLE  DES  MONOILS. 

LUCRATIF.  Ce  qui  apporte  du  nain, du  pnv 
fit  . Le  commerce  du  change  eft  lucratif . Cet 
homme  fait  un  négoce  lucratif , mais  non  pas  ho- 
norable . 

LUCRE.  Gain,  profit.  Un  marchand  doit  pré- 
férer l’honeur  au  lucre. 

LUMIGNON.  Sorte  de  fil  (Tétoupe  de  chanvre 
écru,  très-grôffiérement  filé  , dont  les  marchands 
ciriers  fe  lervent  pour  faire  les  mcches  ou  bras  des 
flambeaux  de  poing  5c  des  torches. 

LUNAIRE.  On  appelé,  dans  le  Levant,  inté- 
rêts lunaires , les  intérêts  ufufaires  que  les  nations 
chrétienes  payent  aux  Juifs  chaque  lune  , ( les 
Turcs  comptant  par  lunes  5c  non  par  mois  ) pour 
l’argent  qu’elles  empruntent  d’eux. 

LUNE  TE.  Inlirument  qui  fert  à grôffir , à ap- 
procher les  objets, 5c  à faciliter  l’a&ion  de  la  vue  . 

Lunetes,  au  pluriel.  Sont  deux  verres  enchaïïcs 
dans  deux  cercles , qui  font  ordinairement  d’argent , 
de  laiton,  dVcaille  de  tortue,  ou  de  corne,  5c  qui 
font  unis  enfembie  par  le  milieu  par  un  demi-cer- 
cle de  la  meme  matière  . On  en  fait  aftuélement 
quantité  en  cuir  • 

On  eflime  beaucoup  celles  d’Angleterre, 5c  elles 
font  en  effet  excellentes  ; mais  il  y a des  ouvriers 
à Paris  qui  en  fonr  qui  ne  leur  cedent , que  parce 
que  Londres  eft  pays  étranger,  5c  que  les  François 
n’eftiment  guere  que  ce  qui  vient  de  loin,  ou  qu’il 
eft  difficile  d’avoir. 

LUNETIER  . Ouvrier  qui  fait  des  lunetes  & 
qui  les  vend.  Comme  ce  font  à Paris  les  maîtres 
miroitiers  qui  font  les  lunetes  , ils  ont  pris  de  là 
la  qualité  de  maître * miroitier* -lunetier* . Les  mar- 
chands merciers  en  font  auffi  quelque  commerce  , 
mais  ils  n’en  fabriquent  pas. 

LUPIN . Efpece  de  gros  pois  qui  fert  à la  nou- 
riture  des  animaux  , 5c  qui  cft  de  quelque  ufage 
dans  la  médecine. 

LUQUOISES . Etofes  de  foie . Elles  doivent 
avoir,  luivant  le  réglement  de  1 66 f , une  demi- 
aune  moins  un  viogt-quatrieme.  Leurs  chaînes  doi- 
vent être  entièrement  de  pure  5c  fine  foie  cuire  , 
fans  qu  on  y puiffe  mêler  de  la  foie  teinte  fur  cru , 
ni  autres  matières  qui  les  puiffent  rendre  défeftueu- 
fes. 

LUSTRE  . C’eft  un  brillant  vif  qui  paroît  fur 
les  etofes  neuves  , foit  de  laine  , foit  de  foie  i il 
cft  pourtant  plus  éclatant  fur  celles  de  foie  . On 
dit,  le  lujlre  d’un  fatin,  le  lujlre  d’un  tafetas  , le 
lujlre  d’un  drap. 

LUSTRINE  . Sorte  de  nouvele  étofe  de  foie  • 
Le  luftre  extraordinaire  qu’elle  a,  lui  a donné  fon 
nom. 

LYS. 
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LYS  . Momie  d'argent  frapée  en  Savoie  , d’tm 
vingtième  moins  pefante  que  l’écu  de  France  de 
foirante  fous  Ac  i peu  près  au  même  titre. 

LYSPONDT . Sorte  de  froids  qui  pefe  pins  ou 
moins,  fuivant  les  endroits  où  l’on  s’en  fert. 

A Hambourg,  le  lyfpondt  eft  de  quinte  livres, 
qui  revienent  i quatorze  livres  onze  onces  un  grés 
en  peu  plus  de  Paris,  d’ A miter  dam , de  Strasbourg 
& de  Bcfançon,  où  les  poids  font  égaux. 

A Lubeck , le  lyfpondt  eft  de  feue  livres  poids 


du  pavs,  qui  font  à Paris  quinze  livres  trois  onces 
un  gros  peu  plus. 

A Copenhague  , le  lyfpondt  eft  de  feize  livres 
poids  du  pays, qui  rendent  quinze  livres  douze  on- 
ces Gx  grès  peu  plus  de  Paris. 

À Dantzic  , le  lyfpondt  eft  de  dix-huit  livres 
qui  en  (ont  feize  de  Paris. 

À Riga  , le  lyfpondt  eft  dé  zo  liv.  , qui  font 
feize  livres  huit  onces  de  Paris  , Voyez,  la  raaix 

BIS  POIDS, 
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M , Douzième  lettre  de  l’alphabet  . Dans  les 
abbréviations  des  marchands , banquiers  & teneurs 
de  livres  , M.  C.  lignifie  mon  compte  . M.  toute 
feule  ou  Mc.  veut  dire,  marc  ou  marcs . 

MAAVPOOSTEN  . Sorte  d’étofe  de  foie  qui 
eft  apportée  en  Europe  par  le  retour  des  vaiffeaux 
de  la  compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande. 
Lorfque  la  compagnie  fait  la  vente  de  fes  mar- 
ch  an  ailes,  les  cavelins  ou  lots  des  maaypooflen  ont 
coutume  d’être  de  cinquante  pièces. 

MACARONI.  Pâte  faite  avec  de  la  farine  de 
ris . C’eft  une  efpece  de  vermicelli , dont  la  différence 
confifte  feulement  dans  la  grôffeur  ; les  macaroni 
n'étant  guère  moins  grôs  que  le  petit  doigt,  & les 
vermicelli  afàmt  à peine  une  ligne  d’épaiffeur. 

MACER.  Arbre  qui  croît  dans  les  Indes  & en 
Barbarie  , dont  l’écorce  qui  porte  le  meme  nom  , 
s’emploie  allez  heureufement  pour  la  guérifon  de 
la  dyffenterie. 

MACHEMOURE  . Bifcuir  de  mer  réduit  en 
miettes  . Les  morceaux  au  deffous  de  la  grôffeur 
d’une  noifetc  font  réputés  machemoure . 

MACHO  . On  appelé  en  Efpagne  quintal-ma- 
cho , un  poids  de  cent  cinquante  livres,  c’eft-à-dire, 
de  cinquante  livres  plus  fort  que  le  quintal  com- 
mun qui  n’eff  que  de  cent  livres . Il  faut  lix  aro- 
bes  pour  le  qutntal-macko  , l’arobe  de  vingt-cinq 
livres , la  livre  de  feize  onces  , & l’once  de  feize 
adarmes  ou  demi-grôs  ; le  tout  néanmoins  un  peu 

Îdus  foible  que  le  poids  de  Paris  ; en  forte  que 
es  cent  cinquante  livres  du  macho  ne  rendent  que 
cent  trente-neuf  livres  & demie  , un  peu  plus  un 
peu  moins  , de  cette  demiere  ville . Voyez  la  ta- 
ble. 

MACIS . Première  écorce  , enveîope  , ou  fleur 
de  la  noix  mufeade.  Cette  écorce  eft  tendre,  odo- 
rante , de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre  . Elle  fe 
fépare  de  la  mufeade  a rnefure  qu’elle  fe  feche  . 
Quelques-uns  l’appelent,  mais  bien  improprement, 
fleur  de  mufeade . 

Le  macis  a les  mêmes  propriétés  que  la  mufea- 
de ; & les  HoIIandois  qui  en  font  un  très-grand 
commerce,  l’cftiment  encore  plus  que  la  noix.  Le 
mot  de  macis  eft  Indien. 

On  tire  du  macis  une  huile  qui  a diverfes  pro- 
priétés pour  la  médecine. 

MAÇON  ou  MASSON.  Celui  qui  travaille  en 
maçonerie. 

Il  fe  dit  également  de  l’cntreproneur  qui  fait  les 
marchés  des  ouvrages  de  maçonerie  dans  un  bâti- 
ment pour  les  faire  exécuter  par  d’autres  , & de 
l’ouvrier  qui  les  conftruit,  & qui  y travaille  de  la 
main  fous  fes  ordres  ; avec  cette  différence  néan- 


moins que  l’entrepreneur  s’appele  maittt  maçon , & 
eft  à Paris  membre  d’une  communauté  confidéra- 
ble  ; & que  l'ouvrier  s’appele  Amplement  maçon  , 
& n’eft  qu’un  manoeuvrier  quelquefois  à la  tâche 
ou  à Ua  toile  , mais  le  plus  l'ouvent  à la  jour- 
née. 

MAÇONERIE . On  le  dit  également  & de  l’art 
de  maçonerie  & de  Pouvrage  du  maçon. 

Maçonerie  . C’eft  auffi  une  jurifdiélion  établie 
à Paris  , pour  juger  en  première  inftance  les  con- 
teftations  qui  furvienent  entre  les  maîtres  maçons, 
pour  raifon  de  leur  art  & métier  . Les  appels  fe 
portent  au  parlement. 

MACOUTE.  Efpece  de  monoie  de  compte  ou 
de  maniéré  de  compter  en  ufage  parmi  les  Nè- 
gres , dans  quelques  endroits  des  côtes  de  l’Afri- 
que , particuliérement  à Loargo  de  Boiric  fur  la 
côte  d’Angole. 

La  maccute  vaut  dix  , & il  en  faut  dix  pour 
faire  le  cent , qui  eft  suffi  parmi  ces  barbares  une 
autre  forte  de  monoie  de  compte. 

Pour  faire  l’évaluation  de  leurs  achats  & de  leurs 
ventes,  ou  plutôt  de  leurs  échanges,  ils  fixent  d’un 
côté  le  nombre  des  macoutes  qu’ils  veulent  , par 
exemple,  pour  un  negre  piece  d'Inde,  & de  l’au- 
tre pour  combien  de  macoutes  ils  confentent  de  re- 
cevoir chaque  efpece  de  raarchandife  qu'ils  défirent 
avoir  pour  ce  negre . 

Suppofé  donc  qu’ils  aient  fixé  leur  efclave  à 
j 3,500,  ce  trient  à 305  macoutes  ; pour  faire 
ce  nombre  de  macoutes  en  marchandifes  , chaque 
efpece  de  ces  marchandifes  a fon  prix  auffi  en  ma- 
coutes . 

Par  exemple,  deux  couteaux  Flamands  fe  com- 
ptent une  macoute  y une  anabaffe  trois  ; un  baffin  de 
cuivre  de  deux  livres  pefant  & de  douze  pouces 
de  diamètre  , auffi  trois  . Un  fufil  s’eftime  trente 
macoutes  y un  baril  de  poudre  de  dix  livres  pefant , 
de  même  ; une  piece  de  falampouris  bleu  cent 
vingt,  que  les  Negres  réduilent  au  cent  , & com- 
ptent douze  cents  j &ainfi  du  refie  des  marchandi- 
fes ; enfuite  de  quoi  ils  prenent  fur  cette  évalua- 
tion autant  de  ces  marchandifes  qu'il  en  faut  pour 
305  macoutes  , ou  3,500  , à quoi  ils  ont  mis  leur 
efclave . 

À Malimbo  , & Cabindo  , environ  à 30  lieues 
plus  loin  , fur  la  même  côte  d’Angole , on  compte 
par  pièces . 

MADA-DORO  ou  MÆDA-DOURO  . Monoie 
d’or  de  Portugal , qui  vaut  fix  paracas  ou  pièces 
de  huit  & quinze  vintins. 

Il  y a des  demi-mxdas  & des  quarts  qui  valent 
à proportion*  Voyez  la  table  des  monoies. 
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MADOUTNE . C’efi  la  pijiole  de  Piémont.  Voy. 

LA  TA8LF  DES  MONOIES* 

MADRÉ  . Nom  qu«  l’on  donne  à quelques  fortes 
de  marchandifes  de  diverfes  couleurs,  particuliére- 
ment au  favon  & à cette  elpece  de  poix  que  Ton 
nomme  barras . 

Du  bois  madré,  c’eft  ce  qu’on  nomme  autre- 
ment du  bois  veiné , comme  le  noyer , le  hêtre , 
les  racines  de  buis  & autres  femblables  bois  qui 
fervent  à la  marqueterie  & à la  tablécerie . 

Il  y a de  l’apparence  qu’on  difoit  autrefois  du 
bois  marbré  i c’cil-à  dire , qui  a des  veines  de  di- 
verfes couleurs  comme  le  marbre, & que  par  cor- 
ruption on  a dit  madré . 

M AG  AL  AISE,  ou’on  appelé  auflî  MEGANAI- 
SE,  MAGNE  ou  MAGNESE.  C’efi  un  minéral 
allez  femblable  à l’antimoine,  à la  réferve  qu’il 
eft  plus  tendre,  & qu’au  lieu  d’aiguilles  on  y voit 
de  petits  briilans.  II  y en  a de  grife  & de  noire. 
C’ell  de  cette  derniere  que  fe  fervent  les  émail- 
leurs  6c  les  potiers  de  terre,  l’autre  étant  très-ra- 
re . Les  verriers  en  emploient  aufli  pour  purifier 
leur  verre,  mais  en  petite  quantité,  parce  au'au- 
trement  ils  lui  donneraient  un  œil  ou  trop  oleu , 
ou  trop  couleur  de  pourpre. 

La  maçalaife  vient  de  Piémont,  où  on  la  tire 
de  quelques  carrières  en  morceaux  de  différentes 
ÇrôlTeurs  & figures.  II  faut  la  choifir  tendre, bril- 
lante , la  moins  remplie  de  roches  6c  de  menu 
que  l’on  poura.  Quelques-uns  la  confondent  avec 
le  fafire  & le  périgueux;  mais  ces  minéraux  font 
bien  différens  les  uns  des  autres. 

MAGALEP,  qu’on  noirfllfë  auflî  MAHALEP. 
C’efl  l’amande  d’un  petit  fruit  femblable  à un 
noyau  de  cerifcs.  L’arbrifleau  qui  le  produit  a des 
feuilles  grandes,  pointues  & un  peu  reployées,  ce 
qui  fait  croire  h plufieurs  que  c’eil  le  phyiliarca. 

Son  plus  grand  ul'age  elt  pour  les  parfumeurs, 
qui , après  l’avoir  concalTé  & mis  dans  de  l’eau 
commune  ou  de  l’eau  rofe,  le  difliilent  pour  en 
laver  le  favon  dont  ils  font  leurs  favonetes. 

Il  vient  du  magalep  de  plufieurs  endroits , par- 
ticuliérement d’An«Ieterre  j il  faut  le  choifir  nou- 
veau, le  plus  gros,  le  plus  entier  8c  le  moins 
mêlé  de  coques  qu’il  eft  polfible;  fur-tout  qu’il 
n’ait  aucune  mauvaife  odeur. 

MAGASIN.  Lieu  où  l’on  ferre  des  marchandi- 
fes  ; foit  pour  les  y vendre  par  pièce,  comme  on 
dit,  balle  fous  corde,  ce  que  font  les  marchands 
en  grôs;  foit  pour  les  y rclerver  8c  garder  jufqu’è 
ce  qu’il  fe  préfente  occafion  de  les  porter  à la 
bourique,  comme  font  les  marchands  en  détail. 

Magasin.  C’eft  auflî  chez  les  détailleurs  une 
arriere-boutique  où  l’un  met  les  meilleures  mar- 
chandises, & celles  dont  on  ne  veut  pas  faire  de 
montre . 

Magasin.  Se  dit  encore  de  certains  grands  pa- 
niers d'ofier  que  l’on  met  ordinairement  au  devant 
des  carofles,  & au  derrière  des  coches,  carioles, 
& autres  femblables  voitures  publiques;  foit  pour 
y mettre  les  hardes , malles , & cafletes  des  per- 


MAI  5P 

fonts  qui  vont  par  ces  voitures  ; foit  pour  y ferrer 
les  médiocres  ballots , balles  & caiffcs  de  raar- 
chandifes  que  les  marchands  envoient  à leurs  cor- 
refpondan;  par  cette  voie . 

Pour  la  fûretd  des  marchandifes , il  [faut  avoir 
foin  d’en  faire  charger  les  regillres  du  commis 
établi  dans  chaque  bureau  de  ces  carolfes  ; & pour 
la  fûretd  des  cochers  qui  les  conduilent,  ils  doi- 
vent avoir  des  lettres  de  voiture  aufii  cîrconfian- 
cides  que  celles  de  tous  les  autres  voituriers  par 
terre . 

Magasin  d’entrepôt • C’efi  un  magafin  établi 
dans  certains  bureaux  des  cinq  greffes  fermes , pour 
y recevoir  les  marchandifes  defiindes  pour  les  pays 
étrangers,  & oit  celles  qui  ont  dtd  entrepofdes  ne 
doivent  & ne  payent  aucun  droit  d’entrée  ni  de 
fortie,  pourvu  qu’elles  foient  tranlportdes  hors  du 
royaume  par  les  mêmes  lieux  par  où  elles  y font 
entrdes  dans  les  fix  mois  ; apres  quoi  elles  font 
fujetes  aux  droits  dYntrée . 

On  appelé  marchand  en  magafin,  celui  qui  ne 
tient  point  de  boutique  ouverte  fur  la  rue,  & qui 
vend  en  grôs  fes  dtofes  & marchandifes. 

Garçon  de  Magafin  s’entend  dans  le  même  fens 
que  garçon  de  boutique,  c’eft-à-dire,  un  apprenti 
marchand,  qui  après  l’on  apprentiffage  ferr  chez 
les  marchands  en  magafin  , pour  fe  fortifier  dans 
le  négoce  par  une  plus  longue  expérience  . La 
fortune  des  marchands  dépend  quelquefois  de  l’ha- 
bileté de  ces  fortes  de  garçons. 

Garde-magafm  eft  celui  qui  a le  foin  des  mar- 
chandiles qui  l'ont  enfermées  dans  un  magafin, foit 
pour  les  délivrer  fur  les  ordres  du  maître,  foit 
pour  en  recevoir  de  nonveles  quand  elles  ati- 
vent . 

Garde-magafm  fe  dit  aufii  des  marchandifes  qui 
font  hors  de  mode,  & qui  n’ont  plus  de  défaits 
C’efi  pour  le  gTÔs  ce  qu  efi  un  garde-boutique  dans 
le  détail . 

MAGDALEON . Les  épiciers  appelent  un  mae- 
daleon  de  foufre , ces  pains  de  foufre  en  forme  de 
cylindre  qui  font  partie  de  leur  commerce . Ces 
magdaleons  ont  ordinairement  fix  pouces  de  long 
fur  dix-huit  lignes  de  diamètre.  Voy.  soufre . 

MAG.NETES.7Wrr  qui  fe  fabriquent  en  Hol- 
lande & dans  quelques  provinces  voifines:  elles 
font  pliées  a plat,  « quelquefois  roulées,  fuirant 
la  fantaifie  du  tifferand  ou  du  marchand. 

MAGRABINES  , ou  MAUGUERBINES . 
Toiles  de  lin  qui  fe  fabriquent  en  plufieurs  lieux 
d’Fgypre,  & qui  fe  vendent  au  Caire. 

_ MAHUUTS . Draps  de  laine  detlinés  pour  les 
écheles  du  Levant,  qui  fe  mannfaélurenr  en  An- 
leterre.  Il  s’en  fait  préfentement  quanrité  en 
rance,  particuliérement  en  Languedoc,  Dauphiné 
& Provence. 

MAIDAN , ou  MAYDAN.  On  nomme  ainfi 
prefque  dans  route  l’Afie  , & particuliérement  en 
Perlé,  les  places  publiques  defiinées  pour  le  com- 
merce où  le  tient  le  marché  des  denrées  & mar- 
chandées . 

H ij 
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Le  Maidan  iHfpahan  paiTe  peur  le  plus  magni- 
fique de  tout  l’Orient . 

MAIDIN  . Petite  momie  forgent  qui  fe  fa- 
brique fie  qui  a cours  en  Egypte. 

MAJEUR.  Celui  qui  efl  en  âge  de  gouverner 
fbn  bien  , de  le  vendre , troquer , aliéner , enfin 
d’en  ditpoier  de  toutes  les  maniérés  licites  & per- 
mifes  par  les  loix  ou  par  tes  coutumes . 

Le  droit  tivil  & la  coutume  de  Paris  fixent 
l'état  de  majeur  à vingt-cinq  ans,  fit  la  coutume 
de  Normandie  à vingt  ans  fie  un  jour.  Il  n’y  a 
int  d’ége  certain  pour  la  majorité  de  ceux  qui 
mêlent  de  commerce;  & les  marchands  font 
réputés  majeurs  pour  le  fait  de  rmrehandifes  dès 
le  moment  qu’ils  entrent  dans  le  négoce. 

Majeur  . Signifie  aufli  dans  le  négoce  deséche- 
Ies  du  Levant,  les  marchands  qui  font  le  com- 
merce pour  eutt-mêmes  ; ce  qui  les  diflingue  des 
tommiflionaires , coages  8c  courtiers.  Ceux-ci  ap- 
pelent  aufli  quelquefois  leurs  coaunettans  , leurs 
majeurs . 

MAILLE  ou  OBOLE.  Petite  momie  imaginaire 
ou  de  compte,  eflimée  U moitié  d’un  denier  tour- 
nois, on  la  vingr-quatrieme  partie  d’un  fou  tournois . 

Le  mot  de  maille  fe  trouve  fouvent  dans  la 
bouche  des  marchands  fie  négociant  . Ils  difent 
qu’ils  n’y  a pas  la  maille  à perdre  fur  un  marché  ; 

Cur  faire  entendre,  que  he  marché  ne  doit  pas 
e mauvais.-  qu’ils  ne  rabateront  pas  une  maille ; 
pour  dire,  qu’il  n’y  a rien  à diminuer  du  prix 
qu’ils  propolent:  qu’une  marchandife  ne  vaut  pas 
la  maille-,  pour  faire  entendre,  qu’elle  ne  vaut 
rien  du  tout:  qu'un  fafleur  ou  garçon  a rendu 
«ompre  jnfqu’à  la  demiere  maille-,  pour  lignifier, 
qu’l/  a tenu  compte  juf qu'il  la  moindre  bagatelle  . 

Mau. ce . Se  dit  au(R  chez  les  marchands  orfè- 
vres & parmi  les  monoyeurs,  d’une  forte  de  petit 
gnds  qui  vaut  deux  félins , ou  la  moitié  d’un  efle- 

Maiixx  . Eli  aufli  un  terme  de  manufaliure  de 
konlterie  ; il  fe  dit  du  travail  entrelacé  des  bas , 
tanrifoles,  fie  autres  ouvrages  de  foie  , de  laine 
ou  d’autres  matières  qui  fe  fiant  au  tricot  ou  au 
métier . 

Suivant  Parti  de  n du  réglement  du  jo  mars 
tTOO,  les  bas  8c  autres  ouvrages  de  bonéterie, 
tant  de  foie  que  de  laine,  fil,  poil,  coton,  ou 
eallor,  qui  fie  fabriquent  au  métier,  doivent  être 
proportionés  8c  fuffifament  étofés , en  forte  que  la 
touille  foir  remplie  fie  faite  d’une  égale  force  St 
bonté  dans  toute  leur  étendue,  lins  maille  dou- 
ble, maille  mordue,  arrachures,.  iérures , ni  ou- 
vertures . 

Maillé  - Se  dit  aufii  du  tifiù  de  placeurs  filetj 
êe  fer  dont  étaient  autrefois  comprefées  diverfe 
fortes  d'armures,  comme  les  hauberts,  les  jacques 
de  maHies , les  ehemifts,  fitc.  On  en  faifoic  aufii 
des  gants  & des  efpeces  de  jambierj . Les  chevaux 
mêmes  en  étoient  fouvent  entièrement  couverts. 
Tous  ces  ouvrages  apartenoient  au-  métier  des  chaî- 
«etiers  qui  de  là  s ’appeloient  mai! lieu  haubert  tnien . 
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Mauxe.  Efi  encore  une  ouverture  en  forme  de 
lofange , qui  étant  pluficurs  fois  répétée  , fert  à 
faire  les  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  .Cet  ou- 
vrage fie  vend  au  pied  en  carré  plus  ou  moins  fui- 
vant  qne  la  maille  efi  large  ou  étroite,  ou  que  le 
fil  eil  grès  ou  menu . Ce  font  les  maîtres  épingliers 
qoi  font  les  treillis  à mailles. 

Maiixe-  Eu  terme  de  pèche  de  poiflbn  de  mer 
8c  de  poiflbn  d’eau  douce  efl  aufli  l'ouverture  car- 
rée 8c  diverfes  fois  recomencée , faite  avec  du  fil 
ou  de  la  lignete,  8c  travaillée  avec  une  efpece 
d'aiguille  de  bois  qui  compofe  les  filets  des  pê- 
cheurs . 

Les  ordonances  de  la  marine  ont  déterminé  fs 
largeur  que  doivent  avoir  les  mailles  de  chaque 
filet  à taifon  de  la  pêche  où  on  les  emploie;  Sc 
les  ordonances  des  eaux  & forêts  ont  fixé  fur  ut» 
feul  moule  les  mailles  de  tous  les  filets  à pécher 
en  riviere . 

MAIN.  Partie  du  corps  de  l’homme  qui  efit  à 
l’extrémité  des  bras.  Il  fe  dit  figurémem  de  plu- 
fietirs  choies  dans  le  commerce  8c  parmi  les  arti- 
fans . 

Acheter  de  la  viande  à la  main , c’ell  l'acheter 
fans  la  pefer . 

Lécher  la  main , lignifie  diminuer  du  prix  qne 
l’on  a d'abord  demandé  d’une  marchandife , en 
faire  meilleur  marché,  la  donner  quelquefois  b 
perte.  Si  vous  voulez  vendre  votre  blé,  il  faut 
uo  peu  lécher  1a  main . Vous  prétendez  vendre 
cette  étofe  comme  fl  elle  éroit  encore  de  mode, 
il  faudra  que  vous  léchiez  beaucoup  1a  main  fi  vous 
voulez  vont  en  défaite. 

Acheter  une  chofe  de  la  première  main,  c’efî 
l’acheter  de  celui  qui  l’a  recueillie  ou  fabriquée, 
fans  qu’elle  ait  paflé  par  les  mains  des  revendeurs . 

L’acheter  de  ta  fecoode  main,  c’ert  l’avoir  de 
celui  qui  l’a  achetée  d’un  autre  pour  la  revendre. 

Les  marchands  en  grès  ont  coutume  d’achete» 
leurs  marchandiles  de  la  première  main , 8c  les 
détailleurs  de  la  fécondé. 

On  dit  aulfi  troilieme  fie  quatrième  main , fui- 
vant  le  nombre  des  marchands  par  les  mains  des- 
quels une  marchandife  a paflé. 

C’efl  un  grand  avantage  dans  le  négoce  d’avoir 
les  chofes  de  la  première  main,  fit  ttft  de  cet 
avantage  que  les  Holland  ois  fa  vent  bien  profiter 
daos  le  commerce  des  épiceriers , dont  ils  font 
fetds  les  maîtres , fie  qu’il  faut  que  toutes  les  au- 
tres nations  de  l'Europe  8c  même  des  Indes  oü 
elles  ctoiflenr  reçoivent  d’eux,  c’eA-à-dire,  de  la 
fécondé  main . 

Venoee  ho*c  la  «atm.  Il  fe  dit  à Amfler- 
dam  des  ventes  particulières,  c’eft-i-dire,  de  cel- 
les oîi  tour  fe  paflé  entre  l’acheteur  fit  le  ven- 
deur, ou  tout  au  plus  avec  l’entremife  des  cour- 
tiers, fans  qu’il  y interviene  aucune  autorité  pu- 
blique, ce  qui  les  dil  lingue  des  ventes  au  baffiri 

rfe  font  avec  la  permiflkm  des  bourg-meftres  , 
dans  lefquelles  préfide  un  vcndu-meefler  ou 
commiflaire  nommé  de  leur  put. 
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Main-dVvvrï  . ( Terme  de  manufactures . ) I! 
s’entend  de  deux  maniérés  ; quelquefois  il  lignifie 
['ouvrage  que  fait  chaque  fabricant  ; & quelque- 
fois il  fe  prend  pour  le  prix  que  l’entrepreneur  lui 
en  donne  ; dans  ce  dernier  fens  un  auteur  manuferit 
qui  a traité  du  commerce , dit  que  c’eil  un  grand 
avantage  d’établir  des  manufaflures  dans  un  état , 
quand  même  les  marchandifes  qui  s’y  font  n’iroient 
pas  à l'étranger  , parce  que  ceft  toujours  profiter 
de  la  main -d'œuvre,  ç’efl-à-dire , épargner  a l’état 
le  prix  de  la  façon  qu’il  faudroit  payer  pour  les 
marchandifes  étrangères. 

Main  . Poids  des  Indes  Orientales  qui  ne  fert 
guere  qu’à  pefer  les  denrées  qui  fe  confomment 
pour  l'ufage  de  la  vie.  Il  fe  nomme  plus  ordinaire- 
ment Ma  c . 

Main  ne  PArrra.Affemblage'de vingt-cinq  feuil- 
les de  papier  pliées  en  deux . Chaque  rame  doit  être 
compofce  de  vingt  maint. 

MAJORITE.  Temps  oh  l’on  devient  majeur  , 
âge  auquel  fuivant  la  loi  ou  la  coutume, les  mineurs 
font  efhmés  capables  d’avoir  l’entiero  adminillration 
de  leurs  biens,  & d’en  difpofer  fans  pouvoir  jouir, 
comme  dans  leur  minorité , du  bénéfice  de  Ia  refli- 
tution  , contre  les  aliénations  qu’ils  en  auraient 
faites . 

Majorité  des  marchands . 

L’ordonance  du  mois  de  mars  1^73  , n’a  don- 
né pour  réglé  de  la  majorité  de  ceux  qui  exercent 
le  commerce , que  le  moment  auquel  ils  commen- 
cent à y entrer,  & l’article  6 du  premier  titre  de 
cette  ordonance  porte  : que  tous  négociant  & 
marchands  en  grés  & en  détail  feront  réputés  ma- 
jeurs pour  le  fait  de  leur  commerce  & banque  , 
fans  qu’ils  puiffent  être  rejlitués  fous  prétexte  de 
minorité . 

Cette  jurifprudence  mercantille  concernant  la 
majorité  des  marchands  & banquiers  , étoit  déjà 
établie  en  France  bien  avant  l’ordonance , & l’on 
a plufieurs  arrêts  du  parlement  de  Paris  & de  quel- 
ques autres  parlemens , qui  décident  que  tout  mi- 
neur faifant  le  commerce  devient  majeur  pour  le 
fait  de  fon  négoce , 8c  que  les  enfans  de  famille 
faifant  marchandife  n’ont  pas  befoin  du  contente- 
ment de  leur  pere  pour  s'obliger  , ce  qui  néan- 
moins s’entend  toujours  pour  ce  qui  regarde  leur 
négoce, ne  jouiflant  de  cette  efpece  d’émancipation 
qu’à  cet  égard  , & refiant  encore  comme  aupara- 
vant en  minorité  & fous  la  puiffance  paternele 
pour  tous  les  autres  engagemens  qui  n’y  ont  pas  de 
raport. 

MAIRAIN  , que  quelques-uns  écrivent  aurti 
mairrain  , merrain  , meiratn  , merein  ou  merin  . 
C’efl  du  bois  de  chêne  refendu  en  petites  planches 
plus  longues  que  larges. 

Il  s’en  fait  deux  fortes;  l’une  propre  à la  me- 
mriferie  que  l’on  appelé  mairain  à paneaux  ; 
& l’autre  deflinée  pour  faire  des  douves , autrement 
douelesou  doéles  pour  la  conllruflioo  de  toneaux, 
que  l’on  nomme  mairain  i futailles. 


MAISON . Bdtimmt  propre  à loger  à mettre  à 
couvert  foi,  fa  famille,  fes  gens  , Tes  meubles  , 
marchandifes,  & c. 

Maison  de  vule.  Lieu  oh  s’affemblent  les  offi- 
ciers municipaux  auxquels  la  conduite  des  afaircs 
& la  police  d’une  ville  font  confiées . 

C’eft  dans  l’hôtel  ou  maifon  de  ville  de  Paris  , 

Î|ue  le  prévôt  des  marchands  & les  échevins  tienent 
eur  bureau  , 8c  exercent  la  jurifdiétion  qu’ils  ont 
fur  plus  de  dix-huit  cents  officiers  établis  fur  les  ports 
& étapes  de  cette  capitale  du  royaume;  & c’efl  suffi 
à leur  audience  qui  fe  tient  les  lundis , mardis , jeûdis 
& vendredis  de  chaque  femaine , qu’ils  règlent  & 
décident  tout  ce  que  concerne  les  marchandifes  de 
vins  & autres  bornons,  de  grains,  de  bois,  de  char- 
bons, de  chaux,  de  plâtre, &c.  qui  arivent  à Paris 
par  la  riviere,  8c  qui  fe  vendent  ou  fe  déchargent 
fur  les  ports. 

Maison  . Lieu  de  correfpondance  que  les  grôs 
négocians  établiffent  quelquefois  dans  diverfes  villes 
de  grand  commerce,  pour  la  facilité  & sûreté  de 
leur  négoce . On  dit  en  ce  fens  qu’un  marchand  , 
négociant,  ou  banquier  réfidant dans  une  ville, tient 
maifon  dans  une  autre,  lorfqu’il  a dans  cette  der- 
nière une  maifon  louée  en  fon  nom , oh  il  tient  un 
faSeur  & louvent  un  aflocié  , pour  accepter  & 
payer  les  lettres  de  change  qu’il  tire  fur  eux , ou 
pour  procurer  les  paiemens  de  celles  qu’il  leur  en- 
voie payables  dans  cette  ville;  faire  les  achats  & 
ventes  des  marchandifes  enfin  pour  fe  mêler  de 
tout  le  détail  de  fon  commerce, comme  s’il  l’exer- 
çoit  lui-même  , & que  ce  fût  le  vrai  lieu  de  fa 
réfidence  8c  de  fon  négoce. 

Il  y a plufieurs  grôs  négocians  & banquiers  de 
Paris  , de  Lyon  , de  Rouen,  Scc.  qui  tienent  de 
ces  maifms  , non  feulement  dans  les  principales 
villes  du  royaume,  mais  encore  dans  les  pays  étran- 
gers; comme  pareillement  il  y a des  étrangers  qui 
ont  maifon  dans  plufieurs  villes  de  commerce  de 
France . 

On  dit  qu’un  marchand  fera  bonne  maifon , quand 
il  efl  habile,  heureux  & acrédité,  & qu'il  fait  un 
commerce  confidérable  . 

MAiTRE  ou  MAISTRE.  Celui  qui  efl  lefupé- 
rieur,  qui  commande,  qui  gouverne,  Scc. 

MaItre  de  vaisseau  marchand  . C’efl  ainfî 

3ue  l’on  appelé  fur  l’Océan  celui  à qui  la  conduire 
’un  navire  ou  bâtiment  de  mer  ell  confiée,  qui  le 
commande  en  chef  & qui  ell  chargé  des  marchan- 
difes qui  font  dans  le  bord  : fur  la  Méditerranée , on 
le  nomme  nocher  ou  patron,  8c  fur  les  vaiffeaux 
important , particuliérement  fur  ceux  deflinés  pour 
les  voyages  de  long  cours , il  efl  appelé  tapi, 
taine . 

Pour  être  reçu  maître  de  vai/feau , il  faut  jufli- 
fier  avoir  navigué  pendant  cinq  ans  & fubir  un  exa- 
men fur  le  fait  de  la  navigation  en  préfence  des 
officiers  de  l'amirauté. 

Les  maîtres  de  vaiffeaux  doivent  être  en  per- 
fones  dans  leurs  bâtiment  larfqu’ils  fortent  de  quel- 
que port,  havre,  ou  riviere,  a ils  ne  les  doivent 
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joint  ahandoner  pendant  Je  voyage  pour  qocî-| 
que  danger  que  ce  foit  , fans  l'avis  des  princi- 
paux officiers  & 'matelots  qui  font  dans  leur 

C’eft  le  propriétaire  du  vailfeau  qui  commet  le 
maître , c’eft  le  maître  qui  forme  l’équipage,  qui 
choifit  & loue  les  pilotes,  contre-maîtres,  matelots 
8c  compagnons:  cependant  fi  le  proprietaire  étoit 
dans  le  lieu  où  l’on  équipe  le  vaitfeau  , en  ce  cas 
ce  choix  doit  être  fait  de  concert  entre  le  pro- 
priétaire & le  maître  . 

Chaque  maître  de  vailfeau  efl  tenu  d’avoir  un 
livre  journal  cote  & paraphé  par  l’un  des  princi- 
paux intéreflés  au  bâtiment,  fur  lequel  il  doit  é- 
crire  le  jour  qu’il  a étc  établi , le  nom  des  offi- 
ciers & marelots  de  l’équîpage , le  prix  & les 
conditions  de  leur  engagement,  le  paiement  qui 
leur  eft  fait,  la  recette  & dépenfe  concernant  le 
navire,  8c  généralement  tout  ce  qui  regarde  le 
fait  de  fa  commiffionr  cependant  lorfqu’il  y a un 
écrivain  chargé  de  tenir  l’état  de  routes  ces  cho- 
fes,  le  maître  cil  difpenfé  de  ce  foin. 

Un  maître  de  vaijfeau  convaincu  d’avoir  livré 
aux  ennemis,  ou  d’avoir  maliciéufemenr  fait  échouer 
ou  périr  fon  bâtiment,  doit  être  puni  du  der- 
nier fupplice.  Livre  2 du  titre  t de  i*ordnnanee  de 
la  marine  du  moi t d'août  réSr-  Voyez  Navire. 
On  y explique,  comme  à un  lieu  plus  convenable, 
quantité  de  choies  qui  concernent  les  obligations 
<fc  les  devoirs  des  maîtres  de  vaijfeau , & ion  y 
entre  dans  un  détail  plus  circonflancié  de  plufieurs 
qu’on  n’a  «portées  ici  qu’en  abrégé. 

I.es  profilions  & les  utenfiles  d’un  maître  de 
va i [[eau , foit  qu’il  foit  tenu  de  les  fournir  lui- 
même,  l'oit  qu’il  doive  en  être  fourni  par  fes  ar- 
mateurs ou  marchands,  font;  favoir  pour  les  pro- 
vifionsr 

De  la  roufine,  du  goudron,  du  fuif,  de  l’olng, 
des  feuilles  de  fer-blanc,  des  peaux  de  mouton, 
des  fils  de  voile,  des  peaux  de  vaches,  des  feuil- 
les de  corne,  de  la  chandetc,  ou  de  cire,  ou 
de  fuif,  de  l’huile,  du  coton  filé  & du  noir  en 
baril - 

A' l’égard  des  utenfiles,  il  lui  faut  des  pelles 
férées,  des  pelles  de  bois,  des  pegoux,  des  man- 
nes, des  efeopes,  des  feilfaux,  des  haches  , des 
huilieres,  des  efpiflbirs  , des  grapins  , différons 
trocs,  une  drague,  une  chaudière  à goudron,  des 
caponieres , des  elles,  des  lanternes  , des  émeril- 
lons,  des  blres  à prifoner,  des  cadenats  & des 
lampions  . 

MaItre  valet.  C’eft  un  homme  de  l’équipage 
d’un  vaifieaux , qui  a foin  de  diilrihuer  les  prnvi- 
fions  de  bouche.  Son  polie  pour  cette  drfttibution 
eft  l’écootille,  qui  eft  entre  le  grand  mât  8c  l’ar- 
timon. On  peut  voir  , k l’article  de  l’ inventaire 
d’armement  , les  utenfiles  qui  font  nécefiâîrcs  au 
maître  va  tel . 

Maître  valet  d’eau.  Celui  qui  difiriiue  l’eau  . 
Dans  les  moindres  vaifieaux , une  feule  perlone 
fait  les  deux  fouillons. 


MAL 

MaItre  be  hache.  On  nomme  ainfi  fur  lesvaifi- 
feaux  l’ouvrier  qu’on  nomme  ailleurs  charpentier  . 
On  peut  voir  à l’article  cité  ci-deffus,  les  utenfi- 
les que  le  charpentier  doit  faire  embarquer  avec 
lui  pour  travailler  de  fon  métier. 

MaItre  de  grave  . C’eft  celui  qui  ordone  aux 
échafaux , & qui  a foin  de  faire  fécher  le  poifTon 
en  Terre-Neuve. 

MaItre  . Chez  les  marchands  & manufaflu- 
riers,  fe  dit  de  ceux  qui  ont  droit  ou  privilège 
de  tenir  boutique  ou  magalîn  pour  vendre  des  cto- 
fes  & des  marchandifes,  ou  pour  travailler  à en 
fabriquer . I^oyez  Jurandes  . Nul  ne  peut  être  re- 
çu maître , ou  marchand , s’il  n’a  fait  fon  appren- 
tiftage  & te  fcrvice  chez  les  maîtres . 

MaItrfs  des  ponts.  Ce  font  des  officiers  établis 
fur  les  rivières  pour  faciliter  le  pafiâge  des  ba- 
teaux par-deftous  les  arches. 

MaItre  des  pertuis.  Ce  font  pareillement  des 
officiers  de  rivières  qui  font  chargés  de  palier  les 
bateaux  par  les  pertuis  & palfages  difficiles  : on. 
les  appelé  aiïez  ordinairement  ckahlturs . Les  uns 
8c  les  autres  ont  des  aides. 

MAITRESSES.  Elles  font  dans  les  commu- 
nautés de  marchandes  & ouvrières  ce  que  font  les 
maîtres  dans  celles  des  marchands  & ouvriers  . 

MAKELAER . L’on  nomme  ainfi  en  Hollan- 
de, & particuliérement  à A m. tardant , cette  efpe- 
ce  d’entremetteurs  foit  pour  la  banque , foit  pour 
la  vente  des  marchandifes,  qu’on  nommoit  autre- 
fois à Paris  courtiers , & depuis  quelque  temps 
agent  de  banque  8c  de  change. 

MALDER  , ou  MULDER  . Mefure  de  conti- 
nence pour  les  grains,  dont  on  fe  l'err  en  quel- 
ques lieu  d’Allemagne;  trois  malJers  font  deux 
letiers  de  Paris. 

Le  malder  eft  aulïï  en  ufage  dans  plufieurs  lieux 
d’Alface  & des  pays  voifins  . 

À Landau,  le  malder  de  froment  pese  174  liv» 
poids  de  marc,  de  méteil  175  liv.  & de  lcîgle 
1715  liv.  Le  malde  ou  maldre  de  Landau  contient 
11  boiffeaux  -y  mefure  de  Paris. 

À Neuftat  , le  malder  de  froment  pefe  i8<5 
liv.,  de  méteil  184,  de  feigle  170. 

À Philisbourg,  le  malder  de  froment  pefe  1 éS 
liv.,  de  méteil  idi , de  feigle  154,  & d’aveine 
108. 

À Hambourg  & Bitchc,  Te  malder  de  froment 
pefe  jco  liv. , de  méteil  298  , de  feigle  280. 

À Keiferîourre  le  malder  de  froment  pefe  1 6z 
liv.,  de  méteil  160 , de  feigle  158. 

À Mont-Royal,  le  malder  de  froment  pelé 356 
liv.,  de  méteil  524,  de  feigle  312. 

À Treves,  le  malder  de  froment  pefe  301  Ifv. 
y,  d»  méteil  300,  de  feigle  268 , d’aveine  283. 

À Thionville  , le  malder  de  froment  pefe 
302  liv.  de  méteil  297,  de  feigle  293,  d’aveine 
248. 

A Luxembourg,  où  on  le  nomme  malter;  celui 
de  froment  pefe  295  liv.,  de  méteil  292,  de  feigle 
275  8c  d’aveine  230. 
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Toutes  ces  évaluations  du  maldir  font  faites  au 
poids  de  marc. 

MALLE.  Efpece  de  cofre  de  bois  rond  & long, 
mais  plat  par-deflous  5c  par  les  deux  bouts,  cou- 
vert de  cuir,  dont  l’on  le  fert  pour  mettre  des  har- 
des que  l’on  veut  porter  en  campagne,  foit  pour 
la  guerre,  foit  pour  le  voyage. 

Suivant  les  flatuts  des  maîtres  cofretiers  malle- 
tiers,  les  malles  doivent  être  de  bois  de  hêtre  neuf 
& fans  ourdifliirc,  dont  les  joints  foient  au  moins 
éloignés  d’un  pouce,  bien  cuirées  par-tout  d’une 
bonne  toile  trempée  en  bonne  colle  & fuffifante  : 
Je  cuir  qui  les  couvre  doit  être  de  pourceau  ou  de 
veau,  pafle  en  alun  & tout  d’une  pièce;  elles  doi- 
vent être  f crées  de  bon  fer , blanc  ou  noir , avec 

Îilus  ou  moins  de  bandes  fuivant  leur  grandeur  ; 
es  couplets  5c  férures  doivent  être  pareillement 
bien  conditionés  5c  de  force  requife. 

MALLEMOLLE.  Moufieline  ou  toile  de  coton 
blanche,  claire  & très-fine , dont  la  piece  contient 
1 6 aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  à cinq  feize, 
fept  huit  5c  quinze  feize  de  largeur , qui  efl  ap- 
portée des  Indes  Orientales  , particuliérement  de 
Bengale. 

Il  y a une  autre  efpece  de  mallemolle  que  l’on 
appelé  tarnatanc , qui  elt  à peu  près  fernbiable  en 
qualité  à celle  qui  vient  d’être  décrite  , dont  la 
pièce  a feize  aunes  de  long  lur  fept  huit  à quinze 
leize  5c  une  aune  de  large  ; elle  vient  aufli  de  Ben- 
gale. 

Les  mametiatis,  les  hamedis,  les  doulebfais  5c 
les  abrohanis , font  toutes  différentes  moufTelines 
auxquelles  on  donne  aufli  le  nom  de  mal  le  moi /es. 
Dans  les  ventes  de  toiles  de  coron  que  la  com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  a coutu- 
me de  faire  à l’arivée  de  les  vaifTcaux , les  malle- 
molles  font  distinguées  en  mallemolles  à fleurs , en 
tnallemolles  fines  5c  en  mallemolles  ordinaires. 

Les  lots  ou  canelins  des  deux  premières  efpeces 
font  de  59  pièces,  5c  les  canelins  des  mallemolles 
ordinaires  de  foixante. 

Mallf.mollf.s.  Ce  font  aulîi  des  mouchoirs  ou 
fichus  de  moufleline  des  Indes,  quelques-uns  rayés 
d’or  5c  de  foie,  d’autres  feulement  dor,  5c  quel- 
ques autres  Amplement  bordés  d’or. 

MALT.  Les  Anglois  appelent  ainfi  le  grain 
germé  avec  lequel  ils  bradent  les  différentes  for- 
tes de  bieres  qu’ils  font. 

Comme  pour  fuppléer  au  défaut  des  vins  que 
F Angleterre  v cette  île  d’ailleurs  fi  abondante , ne 
produit  point , on  y fait  quantité  de  cette  boi/Ton 
qui  en  tient  lieu,  l’impôt  fur  le  malt  efl  Toujours 
un  des  fonds  des  plus  aflurés  des  fubfldes  que  le 
parlement  acorde  pour  les  befoins  de  l’état. 

MALVOISIE.  Vin  grec  qu’on  tire  de  quelques 
îles  de  l’Archipel . Celui  de  Candie  pafle  pour  le 
meilleur.  On  appelé  auflï  malvoifie , du  vin  mu- 
feat  de  Provence  qu'on  fait  cuire  jufqu’à  ce  qu’il 
foie  réduit  aux  deux  tiers. 

MAMOTBANI.  Mou  [je  line  s ou  toiles  de  coton 
blanches,  fines  5c  rayées  qui  vienent  des  Indes 
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Orientales.  Les  plus  belles  fc  tirent  de  Bengale, 
Les  pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts 
à cinq  fix  de  large. 

MAMOUDI.  Monde  d'argent  qui  a cours  en 
Perfe,  5c  en  plufieurs  lieux  des  Indes  Orientales. 

Voytr.  LA  TABLE  DES  MONOIES. 

MAMOUDIS.  Toiles  peintes  qui  fe  tirent  des 
états  du  grand  mogol  par  Surate. 

Mamoudis . Ce  font  aufli  des  toiles  blanches 
5c  fines  qu’on  apporte  de  la  Menue  à Smyrne . El- 
les font  du  nombre  des  cambalmes,  à la  réferve 
qu'elles  font  plus  jaunâtres  , mais  en  récompenfe 
plus  fines. 

MAN  ou  MEM . Poids  dont  on  fe  fert  aux  In- 
des Orientales,  particuliérement  dans  les  états  da 
grand  mogol . Il  y a de  deux  forres  de  mans  ; l’un 
qui  efl  appelé  mon  de  roi  ou  poids  de  roi  ; 5c  l’au- 
tre que  l’on  nomme  Amplement  man. 

Le  man  de  roi  fert  à pefer  les  denrées  & chofes 
néceflaires  à la  vie  , même  les  charges  des  voitu- 
res. Il  efl  compofé  de  40  ferres,  chaque  ferre  va- 
lant jufle  une  livre  de  Paris  ; de  forte  que  40  li- 
vres de  Paris  font  égalés  à un  man  de  roi . 

Le  fécond  man , dont  l’ufnge  efl  pour  pefer  les 
marchandiies  de  négoce,  efl  aufli  compofé  de  40 
ferres , mais  chaque  de  ces  ferres  n’efl  eiiimée  que 
douze  onces  ou  les  trois  quarts  d’une  livre  de  ra- 
ris;  de  maniéré  que  ce  deuxieme  man  ne  pefe 
que  30  livres  de  Paris;  ce  qui  efl  un  quart  moins 
que  le  man  du  roi . 

On  fe  fert  encore  dans  les  Indes  Orientales  d’une 
troiAeme  forte  de  poids,  que  l’on  appelé  auiïi  man, 
lequel  efl  fort  en  ufage  à Goa,  ville  capitale  du 
royaume  de  Decan , poflédée  par  les  Portugais  ■ 
Cene  troiAeme  efpece  de  man  efl  de  24  rotolis, 
chaque  rotoli  failant  une  livre  5c  demie  de  Veni- 
fe,  ou  treize  onces  un  gros  de  Paris,  la  livre  de 
Vcnife  n’étant  eflimée  que  huit  onces  Ax  gros  de 
Paris;  en  forte  qiîe  le  man  de  Goa  pefe  trente- 
Ax  livres  de  Venife  5c  dix  neuf  livres  onze  onces 
de  Paris. 

Le  man  pefe  h Moca , ville  célébré  de  l’Ara- 
bie, un  peu  moins  de  3 liv.  ; 10  mans  font  un 
traflel,  dont  les  15  font  un  baliart,  5c  le  bahait 
efl  de  420  livres. 

Man  . C’efl  pareillement  un  poids  dont  on  fe 
fert  à Cambaye  dans  l’île  de  Java , principalement 
à Bantam,  5c  dans  quelques  îles  voifines. 

Man  , qu’on  nomme  plus  ordinairement  Bat- 
m an.  Efl  aufli  un  poids  dont  on  fe  fert  en  Perfe. 
Il  y en  a deux,  le  man  de  petit  poids  5c  le  man 
de  grand  poids.  On  les  appelé  aufli  man  de  roi  5c 
man  de  tauris, 

Man.  C’eft  encore  un  des  poids  de  Bandaar-Ga- 
meron  dans  le  fein  Perflque  ; il  efl  de  Ax  livres. 
Les  autres  poids  font , le  man-cha  qui  pefe  douze 
livres  5c  le  man  furat  qui  en  pefe  trente . 

Il  faut  remarquer  que  les  proportions  qui  fe  ren- 
contrent entîe  les  mans  des  Indes  5c  1^  poids  de 
Paris,  doivent  être  regardées  de  meme  à l’égard 
des  poids  d'Amflerdam , de  Strasbourg , de  Ee- 
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fançon,  Sec.  où  la  livre  eft  égale  à celle  de  Pa- 
ris. 

MAN-CHA.  Poids  dont  on  fe  fert  à Bandaar 
ou  Bander  Cameron . Voyez  la  t*»ii  ors  poids. 

MANCHON.  Fattncre  qu’on  porte  en  hiver  pour 
garantir  les  mains  du  froid.  S'a  forme  eft  cylindri- 
que avec  une  ouverture  qui  le  traverfe  de  bout  en 
bout.  Il  s’en  fait  de  toutes  les  peaux  d'animaux 
qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  pelleterie , 
comme  martres , hermines , renards,  chiens,  chats, 
ours , loups  cerviers , loups  communs  & plufieurs 
autres.  On  fait  auflî  des  manchons  de  plumes,  de 
jais,  de  chenilles,  d’étofes,  8cc.  qui  tous  font  fou- 
rds  en  dedans.  Ces  derniers  font  du  métier  de  mer- 
cier pour  les  deflus;  tous  les  autres  apartienent  au 
pelletier. 

MANDIENS  ou  MANDIANS . On  appelé 
çuatre-mandiens , quatre  fortes  de  fruits  fecs  qu’on 
mange  en  carême  , 8c  que  les  marchands  épiciers 
mêlent  ordinairement  enfemble.  Ces  fruits  font  les 
figues,  les  raifîns,  les  amandes  8c  les  avelines. 

MANDRAGORE.  Plante  médicinale,  qui  fur- 
tout  entre  dans  la  compolition  de  l’onguent  que 
les  marchands  apothicaires  appelent  populeum. 

Mandr  aoore  de  ta  chine  . C’eft  ce  qu’on  nom- 
me autrement  ginfeng , cette  plante  fi  eftimée  des 
Chinois , qu’une  livre  de  fa  racine  vaut  trois  li- 
vres pelant  d’argent. 

MANDRENAQUE.  Efpece  de  toile  dont  la 
chaîne  eft  de  coton  8c  la  trame  de  fil  de  palmier. 
Il  s’en  fabrique  quantité  dans  plufieurs  des  îles  Phi- 
lippines; 8c  c’cfl  un  des  meilleurs  commerces  que 
ces  Infulaires , foit  ceux  qui  font  fournis  aux  Efpa- 
gnols , foit  ceux  qui  font  encore  barbares , faflent 
, entr'eux  8c  avec  les  étrangers. 

MANEAGE.  ( Terme  de  commerce  de  mer.)  II 
fe  dit  de  la  charge  8c  décharge  que  les  matelots 
doivent  faire  dans  un  navire  marchand  , foit  des 
planches  ou  du  merrain , foit  du  poiffon  vert  ou 
fec,  ou  autres  chofes  femblables,  fans  en  deman- 
der de  falaire  au  marchand.  On  le  nomme  ainfï, 
parce  que  ce  travail  fe  fait  avec  les  mains. 

MANEQUE.  Nom  que  les  Hollandois  donnent 
à une  efpece  de  mufeade  une  fois  auflî  longue  8c 
un  peu  plus  grêffe  que  la  mufeade  ordinaire.  En 
France  on  l’appele  mufeade  màlc . 

M ANC  AL  LS . Petit  poids  des  Indes  Orientales 
qui  pefe  environ  cinq  grains.  On  ne  s’en  fert  que 
pour  pefer  les  diamans;  les  émeraudes  8c  les  au- 
tres pierreries  fe  pelant  par  catis  de  trois  grains 
chacun.  Le  mangalis  cil  différent  du  mangelin. 

MAN’GELIN . Poids  dont  on  fe  fert  pour  pe- 
fer les  diamans  aux  mines  de  Raolconda&  dcGa- 
ni,  autrement  Coulours.  Le  mangelin  de  ces  deux 
mines  pefe  un  carat  8c  trois  quarts  de  carat,  c’eft- 
à-dire,  fept  grains.  Il  y a auflî  dans  les  royaumes 
de  Golconda  8c  de  Vifapour  des  mangelins  qui  pe- 
fent  un  carat  8c  trois  huitièmes  de  carat.  Les  man- 
gelins de  <4ÿoa  dont  fe  fervent  les  Portugais  ne  pe- 
fent  que  cinq  grains.  On  les  nomme  plus  ordi- 
nairement mangalis. 
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MANGOURS.  Petite  monde  qui  a cours  en  É- 
gypte:  fon  véritable  nom  efl  falle. 

MANLAfiLE.  Ce  qui  efl  doux  1 la  main,  ce 
qui  fe  manie  facilement.  Il  fe  dit  des  étofes  de 
laine  bien  fabriquées  8c  bien  apprêtées,  8c  de  cel- 
les d’autres  matières  où  il  n’y  a point  d’apprêt , 8c 
qui  ne  font  point  gommées.  Un  bon  drap  doit 
être  doux  8c  maniable.  Ce  tafetas  eft  trop  gom- 
mé, il  n’cft  pas  a fiez  maniable. 

On  le  dit  auflî  des  cuirs  bien  paffés , 8c  bien  cour- 
royés.  Un  chamois,  un  bufle  maniables. 

MANICORDION . Sorte  de  61  de  laiton  ou  de 
fer  três-fln  8c  très-délié , qui  fert  11  faire  des  cordes 
de  manicordions , clavecins,  épinetes,  pfalterions  8c 
autres  femblables  inftrumens  de  mufique. 

MANIFESTE.  Les  François,  les  Angiois,  8c 
les  Hollandois  nomment  ainfl,  dans  lesecheJes  du 
Levant,  ce  qu’on  nomme  autrement  une  déclara- 
tion. 

Les  réglemens  de  la  nation  Angloife  portent , 
que  les  écrivains  des  vaiffeaux  feront  tenus  de  re- 
mettre des  manifejles  fldeles  de  leurs  chargemens , 
1 peine  d’être  punis  comme  contre-bandiers,  8c  chaf- 
fés  du  fervice.  Et  par  les  réglemens  pour  le  com- 
merce de  la  nation  Hollandoife,  il  efl  ordoné  aux 
capitaine  , pilotes , 8c  écrivains  de  remettre  leurs 
manifejles  au  tréforier,  tant  à leur  arivée  qu’avant 
leur  départ , 8c  d’affurer  par  ferment  qu’ils  font  6- 
deies,  à peine  de  mille  écus  d’amende  , 8c  d’être 
mis  hors  d’emploi. 

Ces  manifejles  s’envoient  tous  les  ans  par  le  tri- 
forier  des  écheles  aux  direfleurs  du  Levant  éta- 
blis à Amllerdam,  pour  fervir  à l’examen  de  fon 
compte . 

[ MANIGUETE  , qu’on  nomme  auflî  MALA- 
GUETE.  C’eft  le  grand  cardaméme  , qui  efl  une 
forte  de  poivre  qu’on  apporte  des  eûtes  d’Afrique, 
8c  que  les  colporteurs  vendent  fouvent  pour  du 
poivre  des  Indes,  ou  que  du  moins  ils  mêlent  avec 
le  vrai  poivre. 

MANILLE,  ou MENILLE. C’eft  une  des  mar- 
chandifes  que  les  Européens , entr 'autres  les  Hollan- 
dois, portent  fur  les  côtes  d’Afrique  , pour  traiter 
avec  les  Negres.  Les  François  s’en  fervoient  auflî 
beaucoup  dans  leur  commerce  avec  les  habitans  de 
111e  de  Madagafcar  , lorfqu’ils  y avoient  un  éta- 
bliffement . 

La  manille  eft  une  efpece  de  grand  anneau  de 
cuivre  jaûne  en  forme  de  carcan  ou  de  bracelet  , 
dont  ces  peuples  Afriquains  fe  fervent  pour  fe  pa- 
rer , 8c  qu’on  leur  donne  en  échange  des  Efclaves 
8c  des  autres  marchandiles  qu’on  traite  avec  eux  . 
Cet  ornement  allez  bit  are  fe  met  au  bas  de  la 
lambeau  deflus  de  la  cheville  du  pied,  & au  grôs 
du  bras  au  deflus  du  coude. 

Il  y a deux  fortes  de  manilles  ; les  unes  Am- 
ples , plates  8c  fans  gravure  , les  autres  rondes  , 
plus  épaiffes  8c  chargées  de  cifelures  8c  de  feuil- 
lages en  relief  : celles-ci  font  de  bon  cuivre  , 8c 
d’un  ouvrage  affez  beau  ; les  autres  ne  font  guère 
que  de  mauvaife  écume  de  ce  métal  . On  les 

échange 


Digitized  by  Googl 


MAN 

échange  les  unes  & les  amies  au  nombre  ou  au 
poids . 

Les  Madccaffes  ou  habitais  de  Madagafcar  fe 
parent  suffi  volontiers  de  manilles  ; & même  les 
plus  riches  8c  les  premiers  d'entre  les  blancs  en 
ont  qui  font  d’or;  mais  celles-là  ils  les  fabriquent 
eux-mêmes  ; fondant  & convertifTam  en  manilles 
toute  la  monoie  d’or  qu’lis  reçoivent  quelquefois 
des  Européens  en  échangé  de  leurs  marchandées . 
La  plupart  de  leurs  manilles  de  cuivre  leur  vie- 
nent  des  François  , qui  en  faifoient  un  affez  bon 
négoce  lorfqu’ils  croient  établis  dans  les  baies 
d’A  rougi  I & de  S.  Auguffin. 

MAN  î MENT.  Action  de  toucher.  La  quali- 
té & la  bonté  de  prefque  toutes  les  étofcs  & de 
quantité  d’autres  ouvrages  fe  cannoiflent  au  moul- 
inent. 

Les  marchands  en  détail  ne  doivent  pas  igno- 
»er  que  le  trop  fréquent  manimeut  des  écoles  les 
gâte . 

On  appelé  le  nunîmtnt  d’un  cuir,  la  façon  que 
le  courroyeur  ou  autres  ouvriers  en  cuir  lui  don- 
nent, pour  le  rendre  maniable. 

Les  mouoies  foufrent  quelqne  déchet  par  le  con- 
tinuel man/ment  des  perfones  qui  les  expofent  dans 
le  public . Ce  maniment , en  termes  de  monoyeurs , 
s'appele  irai. 

ManIment.  Signifie  aufli  l'argent  que  les  com- 
mis , les  cai/Tiers  & autres  employés  dans  les  fer- 
mes du  roi , dans  le  commerce,  & dans  les  afai- 
*es  des  particuliers,  reçoivent,  & dont  ils  font  com- 
ptables. Ce  caifllcr  a un  grand  maniaient 9 il  a tou- 
jours un  million  en  caifle- 

MANNE  . Drogue  purgative  qui  découle  des 
frênes  . Les  Italiens  distinguent  trois  fortes  de  man- 
nes ; celle  qui  fort  d’elLe-même , ils  l’appelent 
marina  di  corpo  ; celle  qui  ne  fe  recueille  que 
comme  par  force  , & en  faifant  des  incitions  , 
manna  forzata  on-  forzatclla  ; & enfin  cette  efpece 
de  manne  qni  fort  par  la  pattie  nerveufe  des  feu- 
illes , & qui  eii  de  h grüffeur  des  grains  de  fro- 
ment , manna  di  fronda  . 

Les  marchands  drogùiftes  & épiciers  vendent  de 
pîufieurs  mannes  , qui  ne  font  toutefois  differentes 
que  par  le  nom  des  lieux  d’où  elles  vicnent , ou 
pour  la  figure  qu’elles  ont. 

Il  y a encore  des  mannes  d’Afrique  , de  Me- 
xique , de  Perfe , mais  qui  font  peu  connues 
en  France  , & dont  il  ne  fe  fait  aucun  commer- 
ce . 

M U'sf  o’ekcens  . C’cft  Ventrus  mÂle  choifi  en 
petits  grains  très-nets  & très-ronds  , ayant  à peu 
près  la  couleur  de  la  plus  belle  manne.  On  donne 
oufU  ce  nom  aux  mietes  farineufes  d’encens  qui 
fe  trouvent  dans  le  fond  des  lacs,  & qui  fe  font 
/attes  par  l’agitation  caufée  par  les  voitures. 

Manne,  qu’on  nomme  aufli  banne  8c  quelque- 
fois ma nn ete  . Efpece  de  grand  panier  carré-long , 
«Tôlier  ou  de  châtaignier  refendu  , de  longueur  & 
largeur  à volonté  , & de  douze  à dix-huit  pouces 
do  profondeur, 
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Pîufieurs  marchands  fe  fervent  de  mannes  pour 
l’embalage  de  certaines  fortes  de  marchandées . Les 
marchands  chapeliers  entr’autres  font  les  envois  de 
leurs  chapeaux  dans  des  mannes  ou  mtrmetes  ; & 
les  chapeaux  de  Caudebec  en  Normandie,  ne  vie- 
nenr  que  dans  ces  fortes  de  panière. 

MANŒUVRE.  Celui  qui  dans  lesàteliers  pour 
la  cooflruêlion  ou  réparation  des  bàtimens  , fert  à 
porter  aux  maçons,  Ii moulins 8c couvreurs,  les  ma- 
tériaux dont  ils  ont  befoin  , qui  gâche  le  plâtre  , 
courroie  le  mortier , & fait  tous  les  autres  fervi- 
ces  pour  la  maçon  crie , limoufinerie  & couverture  . 

Ces  fortes  d 'ouvriers  fubahernes  n’ont  befoin 
d’aucun  apprentiflage  pour  ce  fervice  ; quoique 
neanmoins  en  fervant  ainfi  ils  apprenent  leur  mé- 
tier , & devienent  capables  de  travailler  de  leur 
chef. 

MANOUF  . Sorte  de  lin  qui  vient  du  Levant 
par  I a voie  de  Marfeille. 

MANQUER.  Signifie  dam  le  commerce,  faire 
faillite  , faire  banqueroute  . Ce  négociant  paffoit 
pour  riche,  il  vient  pourtant  de  manquer.  Le. plus 
puiflànt  & le  plus  accrédité  banquier  d’Amfterdanv 
a manqué  , on  fe  fent  déjà  à Paris  de  fa  faillire  : 
deux  de  fes  correfpondans  ont  aufli  manqué . 

MANSJA  . Poids  dont  on  fe  fert  en  quelques 
lieux  de  la  Perfe,  particuliérement  dans  le  Servan 
& aux  environs  de  Taons , il  pefe  12  liv.  un  peu 
légères . 

MAN-SURATS.  Poids  dont  on  fe  fert  à Ban-' 
daar  ou  Bander-Gameron , ville  fituée  dans  le  Gol- 
fe Perfique . Il  efl  de  trente  livres. 

MANUFACTURE.  Lieu  où  l’on  affembleplu- 
fleurs  ouvriers  ou  artifans  pour  travailler  à une 
même  efpece  d’ouvrages  , ou  à fabriquer  de  la 
marchandée  d’une  même  forte  . Ce  lieu  fe  nom- 
me aufli  lieu  de  fabrique. 

On  appelé  maître  de  manufacture  , ou  entrepre- 
neur de  manufacture , celui  qui  a fait  l’aflemblage 
de  ces  ouvriers , qui  a formé  l’établiflement  de  ce 
lieu  pour  y faire  travailler  pour  fon  compte . 

Manue ACTUkE  . On  appelé  juges  des  Manufactu- 
res, les  piges  commis  par  lettres  patentes  du  roi 
du  mois  d’août  166g  , pour  juger  & régler  les 
différents  & conteflations  entre  les  marchands  & 
ouvriers  , & les  ouvriers  emr’eux  pour  le  fait  de 
manufactures . 

MAO,  MAN,  ou  MEIN.  Poids  en  ufagedans 
quelques  lieux  des  Indes  , qui  n’a  fans  doute  ces 
trois  différens  noms,  qu’à  caufe  de  la  diverfe  pro- 
nonciation ou  des  Orientaux  , ou  des  marchands 
de  l’Europe  que  le  commerce  attire  en  Orient. 

Le  mao  pefe  dix  catis  , mais  en  des  endroits 
comme  à Tava  & dans  les  îles  voifines  , le  cati 
n’clî  que  de  vingt  taels,  & en  d’autres , comme  à 
Cambaye,  il  vaut  vingt-fept  taels  , le  tael  pris 
fur  le  pied  d’une  once  & demie  poids  de  Hollan- 
de . On  fe  fert  du  mao  pour  pefer  toutes  les  den- 
rées qui  fervent  à la  vie. 

Le  mao  d’Akgbar  ville  du  Mogol , pefe  50  liv., 
de  Paris  , celui  de  Ziamger  autre  ville  des  états 
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de  ce  prince  , en  pefe  6a.  Voyez  les  tables  des 
roms  ET  MESURES  ■ 

MAQUEREAU.  Poiffon  de  mer. 

Dans  le  titre  i;  de  i’ordonance  des  gabeies  de 
France  , du  mois  de  mai  ié8o  , il  y a plufieurs 
difpofirions  touchant  la  falaifon  de  ce  poi/Ton , 
dont  voici  les  principales . 

i«.  Le  t'el  néceffaire  pour  la  falaifon  des  maque- 
reaux, cl)  règle  à deux  minots  & demi  pour  cha- 
que millier. 

a0.  Il  ne  doit  être  delivre'  aucun  fel  pour  cette 
falaifon  , qu’après  l'arive’e  des  bateaux  dans  les 
ports  au  retour  de  la  pèche. 

3°.  Les  maquereaux  ne  peuvent  être  tirés  de  la 
cuve  , qu’après  y être  reliés  pendant  douze  jours 
entiers . 

4°.  Us  ne  peuvent  être  caqués  qu’en  prélence 
d’un  commis  de  la  ferme , ou  lui  dûment  appelé  ; 
lequel  commis  efl  obligé  de  contre-marquer  dans 
les  vingt-quatre  heures  chaque  baril  de  la  marque 
de  l’adjudicataire. 

5“.  Enfin  , il  ne  peut  être  mis  aucun  fel  dans 
le  ventre  des  maquereaux,  ni  entre  les  lits  , mais 
feulement  on  a la  faculté  d’en  femer  une  livre 
& demie  à chaque  bout  des  barils  , afin  que  le 
poifion  fe  puilfe  mieux  conferver . 

Un  leth  , un  lelf  ou  un  lall  de  maquereau  , li- 
gnifie douze  barils  remplis  de  ce  poijj'on. 

On  appelé  maquereau  en  vraque,  celui  qui  n’ell 
point  encore  paqué  dans  les  barils, & qui  ell  dans 
les  bateaux  tel  qu’il  y a été  falé  lots  de  fa  pê- 
che . 

Le  maquereau  fe  paque  dans  des  barils  ainfi  que 
le  faumon  & le  hareng  ; c’eft-à-dire  , qu’on  l’y 
mange,  Sc  qu’on  l’y  prelfe  bien  fort. 

La  maniéré  de  paquer  le  maquereau,  c’eft  après 

3u’il  a été  falé  comme  il  faut  , de  l'aranger  dans 
es  barils  par  lits  ou  couches,  en  obfervant  de  le 
preiTer  bien  fort  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
rond  de  bois  d’environ  deux  pouces  d’épailfeur,  & 
â peu  près  de  la  circonférence  de  l’entrée  du  ba- 
ril que  l’on  met  fur  le  poiflon  , & fur  lequel  un 
homme  bien  lourd  monte  & faute  à pieds  joints 
à diverfes  reprifes  ; ce  qu’il  continue  jufqu’à  ce 
que  le  poiffon  loit  bien  preffé  & paqué  l’un  con- 
tre l’autre , & le  baril  entièrement  plein  , car  il 
faut  que  les  barils  foient  bien  remplis  de  poiffon 
8c  de  faumure  ; fur-tout  qu'ils  foient  exactement 
fermés  & étanchés,  afin  d’en  conferver  la  faumu- 
re , & qu’il  ne  prene  point  l’évent  ; ces  deux  in- 
convénient étant  capables  de  le  faire  jaunir  ; ce 
qui  en  diminuerait  de  beaucoup  le  prix. 

MAQUIGNON.  Celui  qui  acheté  des  chevaux 
ruinés  St  défeôueux  , qui  les  rétablit  & qui  en 
couvre  les  défauts , pour  les  revendre  plus  cher 
qu’ils  ne  lui  ont  coûté.  r 

On  confond  prefque  toujours  , particuliérement 
à Paris,  les  maquignons  de  chevaux  avec  les  mar- 
chands de  chevaux  , quoiqu'il  y ait  bien  de  la 
différence  ; le  nom  de  marchand  étant  un  nom 
d'honcur , qui  fuppofede  la  bonne-foi  dans  lecom- 
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merce  ; & celui  de  maquignon  étant  un  terme  de 
reproche  qui  fembie  avertir  qu’il  faut  fe  défier  de 
ceux  à qui  on  le  donne  , ou  plutôt  de  ceux  qui 
le  méritent. 

Maquignon,  en  quelques  provinces  de  France, 
& fur-tout  en  Berry , lignifie  toutes  ptrfones  qui  fe 
mêlent  d'acheter  à bon  marché  , des  petits  mar- 
chands & des  pauvres  ouvriers,  pour  revendre  bien 
cher  h d'autres.  Ce  terme  ell  fort  en  ufage  par- 
mi ceux  qui  font  le  négoce  des  laines  & des  dra- 
peries de  cette  province. 

MAQUIGNONAGE  . Adreffe  de  refaire  des 
chevaux  ruinés,  & de  les  revendre  pour  bons.  Il 
fe  dit  auffi  de  tout  négoce  peu  légitime  , & où 
l’on  tâche  de  tromper  , en  fe  défaifant  de  quel- 
que mauvaife  drogue  don t on  déguife  les  défauts. 

MAQUIGNONER  . Se  mêler  de  maquignona- 
ge . Il  ne  fe  prend  jamais  en  bonne  part , loit  au 
propre , en  pariant  du  commerce  des  chevaux  , fait 
en  figuré , en  l’appliquant  à tout  autre  négoce  . 

MARACAS,  autrement  COCHINES  . On  ap- 
pelé ainfi , dans , le  Pérou  , les  vafes  qui  fervent 
a recevoir  le  baume  précieux  qu'on  ne  trouve 
qu’en  cette  partie  de  l’Amérique , & qui  en  porte 
le  nom . 

MARAVEDIS . Petite  monoie  d’Efpagne  qui 
efl  de  cuivre , mais  qui  a peu  de  cours  , quoique 
ce  foit  d'elle  dont  les  Elpagnols  fe  fervent  dans 
tous  leurs  comptes,  foit  de  finance,  foit  de  com- 
merce . Le  maravedis  cil  confidéré  , ou  comme 
monoie  réelle  , ou  comme  monoie  de  compte  • 
Il  faut  trente-quatre  maravedis  pour  une  réale  de 
vellon , & foixante  & trois  pour  ta  réaie  d’argent , 
en  forte  que  pour  la  piaflre  ou  pièce  de  huit  réaux  , 
il  faut  cent  dix  maravedis  , & pour  une  piffole 
ui  vaut  quatre  piaflres , il  en  faut  2040  , ce  qui 
ans  les  calculs  des  comptes  de;  Efpagnols  monte 
enfin  à des  produits  fi  extraordinaires  , que  les 
étrangers  qui  font  letirs  correfpondans  fe  croiroient 
débiteurs  ou  créanciers  de  plufieurs  millions  , s’ils 
ne  favoient  que  ces  nombres  immenfes  de  marave- 
dis  compofent  quelquefois  à peine  quelques  cen- 
taines de  livres  de  France  ou  des  autres  états . 

MARBRE . Pierre  extrêmement  dure  qu’on  tra- 
vaille difficilement  , qui  prend  un  beau  poli , Sc 
ui  a ordinairement  des  veines  & des  taches  de 
iverfes  couleurs  . Il  y a néanmoins  des  mar- 
bres tout  d’une  couleur  , comme  de  blancs , de 
noirs,  d’agates,  & c. 

La  plupart  des  marbres  prenent  leur  nom  du 
nom  général  de  la  province  d’où  on  les  tire, 
comme  les  marbres  de  Languedoc  , de  Provence  , 
& de  Bourbonois  ; d’autres  des  villages  où  font  C- 
tuées  les  carrières,  comme  le  Serancolin,  le  Catr.- 
pan,  le  Barbcfan,  l’Echet,  la  Braie he  ; & d’autres 
enfin  de  leur  couleur,  comme  le  blanc  , le  noir  , 
l’agate,  &c. 

Le  Scrancoiin  qui  efl  ifabelle  , rouge  & agate  , 
fe  tire  dans  la  vallée  d’Or,  près  de  Serancolin  vil- 
lage de  l'évêché  de  Saint  Bertrand.  Les  pièces  n’en 
font  pas  longues  , 8c  n’ont  guère  que  huit  à dix 
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pieds  ; mais  il  eft  en  récompenfe  d’une  beauté  & 
d’un  luftre  extraordinaire  . On  le  débité  pour  des 
chambranles  de  portes  & de  cheminées , ou  on  le 
fcie  pour  du  placage  &-  des  tables. 

Dans  le  meme  évêché  prils  de  Saint  Beat , il  y 
a d'autres  carrières  où  les  marins  font  les  uns  de 
couleur  de  chair  avec  des  veines  rouges  & des  ta- 
ches blanches,  & les  autres  tout  blancs  & qui  ap- 
prochent des  ntarbres  d’Italie  de  cette  qualité’ . À 
Barbet»  & à Echet  encore  de  ce  diocéfe , le  martre 
cft  fond  noir  avec  des  taches  & des  veines  blan- 
ches . Les  pièces  portent  au  delà  de  vingt  pieds  , 
prenent  un  beau  poli , & font  propres  à faire  des 
colonnes . 

Le  Campan  etfl  vert  & blanc  , rouge  & couleur 
de  chair;  on  en  fait  nufli  des  colonnes  de  plus  de 
vingt  pieds  de  long  ; les  carrières  d’où  on  le  tire 
font  dans  l’évêché  de  Tarbes  dans  la  valide  de 
Campan,  prés  le  village  du  même  nom. 

Les  marbres  de  Languedoc  le  trouvent  principa- 
lement dans  trois  endroits;  favoir,  près  de  Cofne, 
& en  deux  carrières  , l’une  aux  portes  de  Roque- 
brune  du  diocéfe  de  Bézers,&  l’autre  à une  lieue 
de  ce  bourg.  La  carrière  la  plus  proche  de  Roque- 
brune  fournit  des  marbres  rouges  <Sc  blancs  propres 
à faire  des  colonnes  de  plus  de  trente  pieds  de 
longueur  ; l’autre  qui  en  eft  à une  lieue  , donne 
ces  marbres  couleur  d’agate  dont  on  fait  ces  bel- 
les tables  que  l’on  nomme  table  d'agate  ; cette 
derniere  carrière  elt  difficile  à exploiter,  & l’on  en 
perd  fouvent  la  veine  qui  n’elt  pas  aife’e  à retrou- 
ver, ce  qui  rend  ce  marbre  également  précieux  par 
fa  beauté  8c  par  fa  rareté . A l’égard  des  marbres 
de  Cofne,  ils  font  incarnats  St  blancs  pour  l’ordi- 
naire ; on  y en  tire  néanmoins  de  diverfes  autres 
couleurs  ; tous  peuvent  fe  tailler  en  colonnes  , & 
les  pièces  portent  plus  de  vingt  pieds. 

Les  marbres  de  Bourbonois  dont  les  carrières  ne 
font  pas  loin  île  Moulins  , font  jalnes  , rouges  & 
bleus  . Pour  ceux  de  Provence  qui  fe  tirent  dans 
cette  célébré  montagne  qu’on  appelé  la  fainte  bau- 
me , ils  font  à fond  iaûne,  veiné  de  quelques  cou- 
leurs, c’rit-à-dire  , alfet  fembiables  à la  brocarde 
d’Efpagne  dont  on  a parle’  ci-deffus. 

On  appelé  marbre  fier,  celui  qui  ale  grain  très- 
fin  , & qui  s’éclate  aifément  ; il  ri!  le  plus  léger 
de  tous,  c’eft-à-dire , environ  de  cinq  par  cent. 

Le  marbre  tendre  ri!  celui  qui  eft  plus  .facile  à 
tailler  que  les  autres,  & qui  prend  mieux  le  poli. 

Ce  qu’on  nomme  des  ctous  dans  le  marbre,  font 
des  duretés  fembiables  aux  nœuds  que  l’on  trouve 
dans  le  bois  . Ce  qu’on  appelé  de  l'émeril  elf  un 
mélange  de  cuivre  ou  d’autres  métaux  qui  fait  des 
taches  noires,  dans  le  marbre.  Les  nœuds  font  or- 
dinaires à prefque  toutes  les  efpeces  de  marbres  . 
L’émeril  ne  fe  rencontre  guère  qu’aux  marbres 
blancs  , ce  qui  gâte  fouvent  les  plus  belles  (lames 
qu’on  en  fait , parce  qu’on  ne  peut  les  prévoir , & 
qu’il  eft  quelquefois  difficile  de  les  éviter  aux  plus 
beaux  epdrolts  de  l’ouvrage:  ces  deux  défauts  aug- 
mentent la  difficulté  de  la  taille  & du  poliment 
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des  marbres , & il  faut  toujours  employer  la  mar- 
teline  pour  les  enlever  ou  les  façoncr. 

Le  marbre  n’a  pas  ordinairement  ce  qu’on  ap- 
pelé le  délit  ou  le  Ht  dans  les  pienes  de  tailles , 
en  forte  qu’il  peut  fe  pofer  debout  fens  fans  crain- 
dre de  le  déliter,  ce  qui  le  rend  très-propre  à faire 
des  colonnes  ; il  y en  a cependant  dont  le  délit  , 
ou,  comme  difent  les  marbriers  , le  pout  ell  trop 
fort  pour  les  mettre  à cet  ufage , tel  eft  par  exem- 
ple, le  marbre  de  Saint  Beat  qui  s’éclate  aifément 
quand  il  ri!  chargé. 

Un  bloc  de  marbre  eft  une  grôffe  piece  de  mar- 
bre qui  n’ell  pas  encore  débitée  ; on  le  dit  néan- 
moins quelquefois  d’un  groupe  de  figures  tout  taillé 
& fait  d’un  feul  bloc . 

Le  Duc  dont  on  fait  des  flatues,  des  bas-reliefs, 
des  bulles  , & toutes  fortes  d’ornemens  d’archite- 
flure , n’ell  que  du  marbre  pulve’rifé  , mêlé  à cer- 
taine proportion  avec  du  plâtre , & que  l’on  em- 
ploie après  que  le  tout  a été  bien  tamifé  , avec 
de  l’eau  commune  , comme  il  c’étoit  du  plâtre 
feul . 

Le  marbre  fe  mefure  en  France , fe  vend  & s’a- 
chète au  pied  cube,  qui  prie  environ  deux  cents  li- 
vres , à moins  que  ce  ne  foit  du  marbre  fier  qui 
étant  plus  léger  que  les  autres,  prie  dix  livres  de 
moins . 

MARBRÉ  . Ce  qui  repréfent*  du  marbre  . On 
fait  plufieurs  ouvrages  de  laine  & de  foie  , à qui 
on  donne  le  nom  ae  marbrés,  àcaufe  du  mélange 
de  diverfes  couleurs  dont  ils  font  tilfus  , faits  ou 
tricotés.  Il  y a des  draps  marbrés,  des  bas  de  foie 
& des  bas  de  laine  marbrés  , des  camelots  mar- 
brés, &c. 

Ma^hê.  Papier  marbré  ; c’dï  un  papier  peint 
de  diverfes  nuances  qui  imite  en  quelque  forte  les 
différentes  veines  du  marbre;  il  y a même  des  ou- 
vriers qui  favent  l’imiter  fi  parfaitement,  qu’on  eft 
furpris  de  la  reiremblance. 

MARC.  Poids  dont  on  fe  fort  en  France  & en 
plufieurs  états  de  l’Europe,  pour  pefer  diverfes  for- 
tes de  marchandife,  & particuliérement  l’or  & l’ar- 
gent ; c’ell  principalement  dans  les  hôtels  des  mo- 
noies  8c  chez  les  marchands  qui  ne  vendent  que 
des  chofes  préci  sées  ou  de  petit  volume  , que  le 
marc  & fes  divifions  fon'  en  ufage. 

Avant  le  régné  de  Philippe  premier , l’on  ne  fe 
fervoit  en  Franc  , fur-tout  dans  les  monoies,  que 
de  la  livre  de  poids,  compofée  de  n onces.  Sous 
ce  prince  , environ  vers  l’an  1080  , on  introduifît 
dans  le  commerce  & dans  la  monoie  le  poids  de 
marc  dont  il  y en  eut  d’abord  de  diverfes  fortes  , 
comme  le  marc  de  Troies,  le  marc  de  Limoges  , 
celui  de  Tours  & celui  de  la  Rochelle,  tous  qua- 
tre différeos  entr’eux  de  quelques  deniers  . Enfin  , 
ces  mans  furent  réduits  au  poids  de  marc  , fur  le 
pied  qu’il  eft  aujourd'hui . 

Le  marc  eft  divifé  en  8 onces,  ou  64  grôs,  ou 
192  deniers,  ou  160  efterlins,  ou  300  mailles,  ou 
840  félins,  ou  4608  grains. 

Ses  fubdivifions  font  , chaque  once  en  8 grôs  , 
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14  deniers , 20  efterlins , 40  mailles , 80  félins  9c. 
57 6 grains. 

Le  gris  en  ? deniers  , 2 efterlins  & demi  , 5 
mailles,  10  félins  Sc  72  grains. 

Le  denier  en  24j>>ains  , l’efleilia  en  28  grains 
4 cinquièmes  de  grains. 

Le  félin  en  7 grains  I cinquième  de  grain. 

Enfin  , le  grain  en  demi  , en  quair , en  huitiè- 
me , &c. 

Toutes  cas  diminutions  font  expliquées  plus  am- 
plement à leurs  propres  articles. 

Il  7 a à Paris  , dans  le  cabinet  de  la  cour  des 
mondes  , un  poids  de  marc  original  , gardé  fous 
trois  clefs , dont  l'une  ell  entre  les  mains  du  pre- 
mier prefident  de  cette  cour  ; l’autre  en  celles  du 
conleiller  commis  à l’mftruflioi»  & jugement  des 
mondes  , & la  troilîeme  entre  les  mains  du  gré- 
fier. 

C’eû  fur  ce  poids  que  celui  du  châtelet  fut  éte- 
lond  en  1494  , en  confluence  d'un  arrêt  du  par- 
lement du  6 mai  de  la  même  année  , fit  c’eft  en- 
core fur  ce  même  poids  que  les  changeurs  fit  or- 
fèvres , les  gardes  des  apothicaires  & épiciers , les 
balanciers,  les  fondeurs  ; enfin  tous  les  marchands 
fie  autres  qui  pelent  au  poids  de  marc  , font  obli- 
gés de  faire  étaloner  ceux  dont  ils  fe  fervent. 

Tous  les  autres  hôtels  des  monoies  de  franco 
ont  auffi  dans  leurs  gréfes  un  marc  original , mais 
vérifié  fui  l’étalon  du  cabinet  de  la  cour  des  mo- 
noies de  Paris. 

Il  fert  à étaloner  tous  les  poids  dans  l'étendue 
de  ces  monoies . À Lyon  on  dit  échantillcr , & en 
Bourgogne  égantilier  , au  lieu  d’étaloner . 

En  Hollande,  particuliérement  à A mfterifam  , le 
poids  de  marc  fe  nomme  poids  de  TroJ0,  il  cft 
égal  à celui  de  Paris . 

On  appelé  , en  Angleterre , nn  marc  , Ut  deux 
tiers  d'une  livre  Jierlmf  . Sur  ce  pied  les  mille 
marcs  font  fix  cents  foixante-fix  & deux  tioifiemes 
de  livres  flerling. 

L’or  fit  l’argent  fe  vendent  an  mars , comme  on 
Ta  dit  ci-deOus  ; alors  le  marc  d’or  fe  divife  en 
vingt-quatre  carats  , le  carat  en  huit  deniers  , le 
denier  en  vingt-quatre  grains, fit  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes . 

Antrefois  on  contrafloil  en  France  au  marc  d’or 
fie  d'argent,  c’eft-à-dire  , qu’on  ne  comptoit  point 
les  efpeces  dans  les  grands  paiemens  pour  les  ven- 
tes fie  pour  les  achats  , mais  qu’on  les  donnait  fit 
recevoir  au  poids  de  marc . 

Avant  les  fréquens  changemens  avivés  dans  les 
monoies  de  France,  fous  le  régné  de  Louis  XIV, 
on  faifoit  quelque  chofe  de  fembiablc  dans  les 
cailles  confidérables , où  les  facs  de  mille  livres  en 
écus  blancs  de  trois  livres  pièces  , ne  fe  com- 
ptoient  pas  , mais  fe  donnoient  au  poids . 

Lorfque  dans  une  faillite  ou  . abandonement  de 
biens  1 on  dit  que  des  créanciers  feront  payés  an 
marc  la  livre  , cela  doit  s’entendre  qu’ils  vicnent 
à contribution  entr'eux  fur  les  effets  mobiliers  du 
débiteur,  chacun  à proportion  de  ce  qui  lui  peut 
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itre  dû  . Cefl  ce  qu'on  appeie  ordinairement  torü 
tniution  an  fou  la  livre . 

Mauc  . S’entend  aufli  d’un  poids  de  cuivre  cottt- 
pofé  de  piufîeurs  autres  poids  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres , qui  tous  enfemble  ne  font  que  le  marc  , 
c’eft-à-dire , 8 onces  , mais  qui  répara  fervent  à 
pefer  jufqu’aux  plus  petites  diminutions  du  marc  . 
Ces  parties  du  mare  faites  en  forme  de  gobelets  , 
font  au  nombre  de  huit  , y compris  ia  boîte  qui 
les  enferme  tous,  ficqni  fe  ferme  arec  uns  efpece 
de  mantoniere  ireffort,  atachée  au  couvercle  avec 
une  charnière. Ces  huit  poids  vont  toujours  en  di- 
minuant à commencer  par  cette  boîte  , qui  toute 
feule  pefe  quatre  onces,  c’eft-à-dire,  autant  que  les 
fept  autres  ; le  fécond  eft  de  deux  onces  , fit  pefe 
autant  que  les  fix  autres  , ce  qui  doit  s’entendre 
fans  qu’on  le  répété  de  toutes  les  diminutions  fui- 
vantes  hors  les  deux  dernières  ; le  troifieme  pefe 
une  once  ; le  quatrième  une  demi-once  ou  quatre 
gros;  le  cinquième  deux  grôs;  Iefixieme  un  grôs; 
enfin  le  feptieme  fit  le  huitième , qui  font  égaux  , 
chacun  nn  demi-gros,  c’cft-à-dire , un  denier  & de- 
mi , ou  trente-fix  grains , à compter  le  grôs  à trois 
deniers  & le  denier  à vingt-quatre  grains  . 

Ces  fortes  de  poids  de  marc  , par  diminution  , 
fe  tirent  tous  fabriqués  du  Nuremberg  , mais  les 
balanciers  de  Paris  8c  des  autres  villes  de  France  , 
qui  les  font  venir  pour  les  vendre  , les  reétifient 
& les  ajuftent  en  les  faifant  vérifier  fit  étaloner  fur 
le  marc  original  fie  fes  diminutions , gardés , com- 
me on  l’a  dit , dans  les  hôtels  des  monoies . 

Marc  Lubs  . Monoie  de  compte  en  ufage  I 
Hambourg  ',  qui  revient  à une  livre  tournois  de 
France.  La  rifdale  de  Hambourg  qui  eft  fetnblabie 
à l’écu  de  fbixante  fous  de  France  , eft  compofée 
de  trois  marcs  luis  ; chaque  marc  luis  de  feire 
fous  lubs  , en  forte  que  la  tifdaie  eft  de  48  font 
lubs. 

Marc  Lubs.  C’eft  auffi  une  monoie  d’argent  de 
Danemarck  , qui  vaut  fei2e  fous  lubs  , ce  qui  re- 
vient à vingt  fous  de  France  . On  l’appele  quel- 
quefois mare  danfeh  . Cette  monoie  a fes  diminu- 
tions , 8c  il  y a des  demi  -marc  luis  8c  des  quarts 
qui  valent  à proportion,  c’eft-à-dire,  l’un  dix  fous 
de  France  fie  l’autre  cinq  fous.  Le  fchefdal  eft  un 
double  mare  tais,  fit  vaut  quarante  fous. 

Marc.  C’eft  aufti  une  monoie  de  cuivre  de  Suede. 
Le  marc  vaut  huit  lonftiquesoa  roufliqs, 8c chaque 
rouftiqne  deux  alievures.  Le  marc  d’argent  qui  eil 
une  monoie  imaginaire  ou  de  compte  , vaut  mois 
marcs  de  cuivre  . Quelques  auteurs  donnent  néan- 
moins le  marc  d’argent  pour  une  monoie  réelle  de 
Suède - 

MARCHAND . Ce  terme  fignifie  en  général 
toute  perfone  qui  négocie,  qui  trafique,  00  qui  fait 
commerce,  c’eft-à-dire,  qui  acheté,  qui  troque,  ou 
qui  fait  fabriquer  des  marchandises , foit  pour  les 
vendre  en  boutique  ouverte  ou  en  magafin  , foit 
auffi  pour  les  débiter  dans  les  foires  & marches , 
ou  pour  les  envoyer  pour  fan  compte  dans  les  pays 
étrangers. 
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Il  y l des  marchands  qui  ne  vendent  qu’en  grôs , 
d’autres  qui  ne  vendent  qu’en  détail , & d’autres 
qui  font  tout  enfetnble  & ie  grôs&  le  détail.  Les 
uns  ne  font  commerce  que  d’une  forte  de  marchan- 
dife,  les  autres  de  plulîeurs  fortes  ; il  y en  a qui 
ne  s’atachent  qu'au  négoce  de  mer,  d’autres  qui  ne 
font  que  celui  de  terre,  & d’autres  qui  font  con- 
jointement l’un  & l’autre. 

Pour  qu’un  marchand  foit  réputé  véritablement 
habile  homme,  & capable  d’entreprendre  & de  faire 
toute  forte  de  commerce  foit  de  terre  foit  de  mer, 
il  doit /avoir  plulîeurs  .chofes. 

i».  écrire  proprement  & correctement . 

i».  Toutes  les  réglés  d’arithmétique  qui  ont  du 
raport  au  commerce. 

j».  Tenir  les  livres  en  parties  doubles  ou  Am- 
ples, journaux,  grands  livres  & autres. 

4°.  Dreffer  des  faélurcs,  des  comptes,  des  focié- 
^tés,  des  chartes-parties,  des  lettres  de  voiture,  des 
contrats  de  grôfle  aventure  & polices  d’alfurance , 
des  lettres  & billets  de  change , des  lettres  mifli- 
ves , des  fentcnces  arbitrales,  des  conventions,  des 
marchés,  & généralement  toutes  les  écritures  qui 
font  en  tifage  parmi  les  marchands  & négocions. 

5*.  Le  raport  qu’il  y a entre  les  monoies,  les 
poids  & les  mefures  de  toutes  fartes  de  pays. 

6°.  Les  lieux  où  fe  manufaéhirent  les  differen- 
tes fortes  de  marchandifes , de  quelle  maniéré  el- 
les fe  fabriquent , quelles  font  les  matières  dont 
elles  font  compoféesôc  d’où  elles  vienent,  l’apprét 
que  l’on  donne  à ces  matières  avant  que  de  les 
travailler  , & aux  marchandifes  après  qu’elles  font 
fabriquées 

7°.  Les  longueurs  & largeurs  que  les  étofes  de 
foie,  de  laine  & de  poil  , les  toiles,  les  baltns, 
les  futaines , &c.  doivent  avoir  fuivant  les  divers 
ftatuts  & réglemens  des  lieux  où  elles  fe  manufa- 
cturent , leurs  dificrens  prix  fuivans  les  temps  & 
les  laifons. 

8°.  Les  teintures  & ingrédient  qui  entrent  dedans 
pour  la  formation  des  différentes  couleurs. 

9°.  Quelles  font  les  fortes  de  marchandifes  qui 
fe  trouvent  plus  dans  un  pays  que  dans  un  autre , 
celles  qui  y font  rares,  leurs  différentes  efpeces  & 
qualités,  & la  maniéré  dont  il  s’y  faut  prendre 
pour  les  faire  venir  à bon  marché,  foit  par  terre, 
foit  par  mer,  ou  par  les  rivières. 

to°.  Quelles  font  les  marchandifes  permifes  & 
celles  qui  font  défendues,  tant  pour  l’entrée  que 
pour  la  fottie  des  royaumes  & états. 

1 1°.  Le  prix  du  change  fuivant  le  cours  de  dif- 
férentes places,  & ce  qui  eft  caufe  qu'il  hauffe  & 
qu’il  baille. 

12°.  Les  droits  qu’il  faut  payer  tant  pour  l’en- 
trée que  pour  la  l'ortie  des  marchandifes  fuivant 
l’ufage  des  lieux,  les  tarifs  & les  réglemens. 

i}°.  La  maniéré  de  bien  empaqueter,  embaler 
& entoner  les  marchandifes  pour  les  bien  conferver . 

t4*.  A quel  prix  & à quelle  condition  on  peut 
fréter  un  vaUTeau  marchand , &afTurer  fur  les  mar- 
chandifes que  l’on  porte  d’un  pays  & un  aune. 
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15*.  La  bonté  & la  valeur  de  toutes  les  chofes 
nécelfaires  pour  la  conftrudion  & radoube  des  vaif- 
feaux , les  diverfes  maniérés  de  les  conllruire , ce 
que  peuvent  coûter  les  bois,  le  fer,  les  mâts  les 
cordages,  les  ancres,  les  canons,  les  voiles  & tout 
ce  qui  peut  convenir  pour  les  équiper. 

lé*.  Les  gages  que  l’on  donne  ordinairement 
aux  capitaines,  officiers  & matelots,  & la  maniéré 
de  faire  leur  engagement. 

17*.  Les  langues  étrangères  qui  peuvent  fe  ren- 
fermer à trois  principales  outre  la  natureledupays 
d’où  l’on  ell  ; premièrement  l’Efpagnole  qui  eft  en 
ufage  dans  prefquc  tout  l’Orient,  particuliérement 
fur  les  côtes  d’Afrique  depuis  les  Canaries  jufque 
au  cap  de  Bonne  - Êfpérance  ; fecondement  l’Ita- 
liene,  étant  entendue  dans  toutes  les  côtes  de  la 
mer  Méditerranée,  & dans  beaucoup  d’endroits  du 
Levant,  & troifiémement  la  Theutoniquc  ou  Alle- 
mande , qui  s’entend  dans  prefquc  tous  les  pays 
du  Nord. 

18*.  La  jurifptudence  confulaire , les  loix  , les 
coutumes  des  chambres  d’affurances  & des  confu- 
lars  , fuivant  les  diffèrens  pàys  , & généralement 
toutes  les  ordonacces , réglemens  & arrêts  qui  ont 
du  raport  au  commerce  foit  de  terre,  foit  de  mer. 

19°.  Enfin,  quoiqu’il  ne  foit  pas  nécefTaire  qu’un 
marchand  foit  bien  lavant,  il  en  cependant  à pro- 
pos qu’il  fâche  un  peu  d’hiftoire  , particuliérement 
celle  de  fon  pays,  la  géographie,  l’idrographic  on 
la  fcience  de  la  navigation , & qu’il  ait  connoif- 
fance  des  découvertes  des  pays  où  le  négoce  s’efl 
établi  ; de  quelle  maniéré  il  s’y  eft  établi  , des 
compagnies  qui  fe  font  formées  pour  foutenir  ces 
établiffemens , des  colonies  qu’on  y a envoyées , 
dont  il  ne  manque  pas  de  mémoires  , prefque 
tous  inférés  dans  ce  DiCtionaire , & qu’il  peut  aufli 
apprendre  des  relations  faites  par  les  voyageurs. 
Toutes  ces  chofes  font  d’une  très-grande  utilité 
pour  les  entreprifes  de  commerce  qu’il  fêta  dans 
le  deffein  de  faire. 

Les  marchands  gréffiers  ou  magafiniers , font 
ceux  qui  vendent  en  gros  dans  les  magafins. 

Les  marchands  détaillewrs  font  ceux  qui  achè- 
tent des  manufacturiers  & grôftiers,  pour  revendre 
en  détail  dans  les  boutiques  : à Lyon  & en  d'au- 
tres endroits,  on  les  appelé  auffi  marchands  bouti- 
quiers. 

On  appelé  flgh  marchand  ou  fl ylt  mercantorifle , 
la  maniéré  dont  les  marchands  s’expriment  ordi- 
nairement ou  dans  les  difeours  ou  dans  les  écritu- 
res qui  concernent  leur  commerce. 

Le  prévôt  des  marchands  eft  à Paris  le  premier 
officier  du  bureau  de  la  ville,  où  il  juge  avec  les 
échevins  les  différents  qui  regardent  la  police  & 
les  marchandifes  qui  font  fur  les  ports,  fur  les  ri- 
vières & fur  l’étape. 

La  jurifdiCtion  ordinaire  des  marchands  eft  celle 
des  juges  & confuls , qui  jugent  fomtnaircment  tou- 
tes les  conteftations  & afaires  de  marchand  à mar- 
chand , & pour  le. fait  de  la  marchandife  dont  ils 
fe  mêlent, 


Digitized  by  Google 


<jq  MAR 

Marchand.  Se  dit  suffi  des  bourgeois  St  parti- 
culiers qui  achètent.  Cette  boutique  ei>  fort  acha- 
landée, il  y vient  beaucoup  de  marchands . On 
drelfe  les  enfans  & les  gardons  de  boutique  a ap- 
peler,  à faire  venir  les  marchands.  Ceux  qui  ven- 
dent à faufle  mefure , à faux  poids , trompent  les 
marchands . 

Marchand,  Marchande.  Se  dit  des  marchan- 
difes  qui  font  de  bonne  qualité  , fans  tare  ni  dé- 
faut, ocdont  le  débit  eft  facile  i faire.  Ainfi  l'on 
dit  v ce  blé  eft  bon,  ii  eft  loyal  8c  marchand  : 
cette  morue  efl  trop  petite,  elle  n’dl  par  mar- 
chande m 

Les  villes  marchander  font  celles  oîi  i!  fe  fait 
un  grand  négoce  de  marchandées.  Toit  par  raport 
aux  ports  de  mer  &.  aux  grandes  rivières  qui  en  fa- 
cilitent le  tranfport,  ou  à la  quantité  des  mannfa- 
élures  qui  font  établies  dans  ces  villes» 

On  appelé  vaiffeaux-  marchande , toutes  fortes 
de  navires  ou  bâti  mens  de  mer  qui  ne  fervent  qu’à 
tranfporter  des  marchandées  d’un  endroit  dans  un 
autre  » 

On  dit  qu’une  rivière  efl  marchande , lorfqu’elîe 
«ft  propre  pour  la  navigation , qu’elle  a fuffifa- 
xnent  d’eau  pour  porter  les  bateaux,  qu’elle  n’eft 
ai  débordée  ni  glacée»  On  a rendu  par  art  avec 
des  éclufes  plusieurs  rivières  marchandes  en  des  en- 
droits o&  elles  ne  Tavoîent  jamais  été»  La  Loire 
a’ell  pas  marchande  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née, à caufe  de  ion  peu  de  profondeur  & des  la- 
ftles  dont  elle  eft  remplie. 

Marchand.  Se  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes  : marchand  qui  perd  ne  peut  rire,  & au  con- 
traire Ton  dit  : il  n’eft  pas  marchand  qui  toujours 
gâgne»  On  dit,  de  marchand  à marchand  il  n’y  a 
que  la  main  ; pour  faire  entendre  que  les  marchands 
font  leurs  marchés  de  parole  & fans  écrit,  & en 
fe  frapant  dans  la  main»  On  dit  à celui  qui  a ache- 
té une  chofe  dont  le  prix  paroîé  trop  médiocre: 
vous  avez  trompé  le  marchand  j & lorique  Ton  la 
demande  à trop  bon  marché,  on  dit  r ce  n’eft  pas 
Je  profit  du  marchand . 

t On  dit  qu’un  négociant  a été  mauvais  marchand 
dTune  chofe,  lorfauil  a fait  quelque  mauvaife  afai- 
re  où  il  y a eu  oeaucoup  à perdre.  On  dit  aufli 
qu’il  faut  être  marchand  ou  larron , pour  exciter 
ceux  qui  achètent  à fe  fier  à la  foi  & à la  paro- 
le de  celui  qui  vend.  On  dit  au/Tï,  dîner  de  pro- 
cureur 8c  fouper  de  marchand  ; à caufe  que  ces  der- 
niers ne  peuvent  fe  repofer  ni  manger  a leur  aile 
^ue  le  foir,  après  que  leurs  a fa  ires  font  faites. 

MARCHANDER.  Offrir  de  l’argent  de  quel- 
que marchandée  que  Ton  veut  acheter,  faire  en 
K>rre  de  convenir  de  prix . Pour  n’être  pas  trom- 
pé dans  Tâchât  des  marchandées , il  faut  favoir 
marchander , étant  désavantageux  d’être  pris  au 
mot. 

Iî  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  y a grande 
différence  entre  méfoffrir  & marchander  ; ce  der- 
nier étant  prudence  & bon  mén-ige,  & l’autre  une 
vraie  tracafiene . 
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. MARCHANDISE . Se  dit  de  toutes  les  ehdfes 
qui  fe  vendent  & débitent,  doit  en  grôs,  foir  en 
détail,  dans  les  magafins,  boutiques  & foires,  mê- 
me dans  les  marchés;  telles  font  les  draperies, 
les  foiries,  les  épiceries,  les  merceries,  les  pelle- 
teries , la  boncterie , l’orfèvrerie , les  grains , &c. 
Cette  boutique  eft  bien  achalandée,  l’on  n’y  vend 
que  des  marchandées  parfaites. 

Marchandises»  Se  prend  auili  pour  trafic,  né- 
goce , commerce . Ainfi  Ton  dit  : aller  en  marchan- 
dée ; pour  dire,  aller  en  acheter  dans  les  foires, 
dans  les  villes  de  commence,  dans  les  lieux  de 
fabrique,  ou  dans  les  pays  étrangers t faire  mar- 
chandée; pour  dire,  en  vendre  en  boutique,  en 
magafin.  Ce  négociant  ne  fait  marchandée  que 
d’épiceries;  fon  magaftn  efl  bien  fourni. 

Marchandises  d'œuvres  du  poids.  Ce  font  cel- 
les, autres  que  les  épiceries  & drogueries,  qui  font 
! fujets  au  droit  du  poids  de  roi  établi  à Paris;  ce 
j droit  pour  ces  marchandées  eft  de  3 fous  pour 
cent  pefant. 

Marchandises  de  contre-bande.  Sont  les  mar- 
chandées prohibées  ou  défendues  par  les  ordres 
des  princes  8c  états  fouverains,  foit  pour  l’entrée 
ou  pour  la  fortie , foit  même  pour  le  débit  , le 
port  8c  Tufage  dans  1 étendue  de  leurs  états  * Le 
terme  de  contre-bande  eft  tiré  de  l’Italien  contra- 
bando , qui  veut  dire , contre  le  ban  & publication 
des  défenies. 

Suivant  les  ordonances,  réglemens  & arrêts  du 
confeif.  toutes  les  marchandées  de  contre-bande , 
foit  à fa  fortie,  foit  à l’entrée  du  royaume  , doi- 
vent être  confisquées  avec  les  équipages  qui  ont 
fervi  à les  conduire,  même  les  autres  marchandi- 
fes  qui  fe  trouvent  confondues  8c  comprifes  avec 
elles,  &*les  marchands  8c  voituriers  condamnés  en 
des  amendes,  même  en  des  peines  affiiftives , fui- 
vant  la  qualité  des  contraventions. 

Les  memes  ordonances  veulent  encore  que  tou- 
tes les  marchandées  de  contre- bande  qui  fe  trouvent 
dans  les  magafins  & boutiques,  meme  dans  les 
maifons  des  particuliers,  loient  faifies  & coofif- 
quées,  & ceux  à qui  elles  apartienent  condamnés 
en  l’amende. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  par  raport 
aux  occafions  8c  aux  temps  , le  roi  acorde  des 
paffe-porrs  & per  mi  fiions  fous  certaines  conditions , 
pour  faire  entrer  ou  fortir  quelques  marchandées  de 
contre-bande  , même  d’en  vendre  & d’en  débiter. 

• Il  faut  aufli  obferver  que  toutes  fortes  de  mar- 
chandées venant  des  pays  étrangers  avec  lesquels 
fa  mai  eft  é eft  en  guerre  déclarée,  font  réputées  de 
contre- bande  , à moins  qu’il  n’y  ait  pafle-port  ou 
permiflion  pour  en  faire  commerce. 

Toutes  fortes  de  marchandées  permifes  8c  non 
prohibées  font  fujetes  en  France  à des  droits  d’en- 
trée & de  fortie , qui  font  réglés  par  les  divers 
tarifs  dreffés  au  conleil  de  fa  majefté  très-chrétie- 
ne,  ou  par  des  déclarations  & arrêts  rendus  fubfé- 
quemmenr , qui  augmentent , diminuent  ou  réfor- 
ment iefdits  tarifs. 
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Les  droits  pour  la  fortie  fe  payent  par  toutes  ! 
fortes  de  perfooes,  ecdéfiafiiques  Sc  «Aies  , fans  . 
aucune  exemption  ni  privilège,  foitdu  cru  ou  des 
foires  franches  ou  autres  quelconques  , (Vivant  lef- 
dits tarifs,  le  tout  compris  caiffes,  toneaux,  bal- 
les , cordages , ferpillieres  , Sc  tous  autres  emba- 
lages , à la  réferve  des  marchandifes  de  foie  , fur 
lequel  le  poids  des  embalages  doit  être  déduit. 

Cette  réglé  générale  pour  le  paiement  des  droits 
de  fortie  a pourtant  quelques  exceptions. 

r".  Les  denrées  Sc  marchandifes  vendues  Sc  échan- 
gées, St  qui  fortenc  pendant  les  foires  qui  fe  tie- 
nent  en  la  ville  de  Rouen  à la  Chandeleur  8c  it 
la  Pentecôte  , ne  payent  que  la  moitié  des  droits . 

a”.  Celles  qui  fortent  de  la  ville  de  Lyon  hors 
le  temps  des  loire;  de  ladite  ville  , n’en  payent 
aufli  que  la  moitié , en  repréfentant  l’aquir  des 
anciens  droits  engagés  aux  prévôt  des  marchands 
Sc  échevins  de  Lyon  , certifié  des  commis  de  la 
douane . 

3°.  Celles  qui  fortent  pendant  toute  l’année  pour 
aller  Sc  être  confommées  en  la  ville  de  Sedan, ne 
font  pareillement  fujetes  qu’à  la  moitié  des  droits . 

4”.  Enfin,  on  ne  leve  fur  celles  qui  font  tranf- 
portées  par  les  Ecofiois  en  leur  pays  que  les  trois 

Îuarts  defdits  droits  , en  fe  purgeant  par  eux  par 
arment  en  la  maniéré  acoutumée. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette  modération  des 
droits  de  fortie,  ne  font  point  compris  les  droits 
de  la  traite  domaniale,  qui  font  fur  toutes  fortes 
de  perfones  Sc  en  tout  temps  levés  en  leur  entier, 
nonobllant  tous  les  privilèges  Sc  exemptions. 

Une  autre  remarque  à faire  fur  le  paiement  des 
droits  de  fortie  des  provinces  réputées  étrangères , 
confiée  en  ce  que  lefdits  droits  n’étant  pas  égaux 
dans  toutes  ces  provinces,  lorfque  les  marchandi- 
fes font  tranfportées  d’une  province  oh  les  droits 
font  moindres  qu’en  une  autre  , le  fupplémenc  en 
doit  être  payé  par  les  marchands. 

À l’égard  des  droits  d’entrée  fur  les  marchandi- 
fes  , ils  fe  payent  pareillement  comme  ceux  de 
fortie  par  toutes  perfones  exemptes  ou  non  exem- 
ptes, y compris  les  embalages  , à l’exception  des 
drogueries  Sc  épiceries  , fur  lesquelles  lefdits  em- 
baiages  doivent  être  déduits. 

La  réglé  générale  n’a  qu’une  exception  en  fa- 
veur de  la  ville  de  Lyon , oïl  les  marchandifes  qui 
y entrent  pour  les  habitons  , Sc  qui  y font  con- 
duites directement  , ne  payent  que  le  quart  des 
droits,  en  prenant  par  les  marchands,  faâcurs  8c 
conducteurs  d’icelles,  des  aquits  à caution,  pour 
aller  payer  les  droits  de  1a  douane  de  ladite  ville 
de  Lyon. 

Pour  le  fupplémenc  , il  fe  paye  conformément 
au  tarif  de  1664  , en  cas  que  les  droits  foient 
moins  forts  dans  une  province  que  dans  une  autre. 

Lorfque  les  marchandifes  ne  font  pas  comprîtes 
dans  les  tarifs , foit  d’entrée , fait  de  fortie , elles 
doivent  être  eftimées  à l'amiable  par  les  commis, 
du  confentement  des  parties  intérefiees , Sc  lefdits 
droits  font  perçus  à raifon  de  cinq  pour  cent  de 
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leur  valeur;  à l’exception, à l’égard  de  ceux  d’en- 
uée,  des  marchandifcs  de  foie,  or  Sc  argent  .poil, 
fil  Sc  laine  , Sc  autres  (èmblables  manufaétorées 
aux  pays  étrangers , fur  lefquelles  il  doit  être  levé 
dix  pour  cent  de  leur  eilimation- 

Enfin  , une  derniere  remarque  concernant  les 
droits  d’entrée  que  payent  les  marchandifes  ca 
France;c’e(l  que  fuivant  l’arrêt  du  15  août  1685 , 
toutes  les  marchandifes  de  Levant,  d'Italie  s Bar- 
barie, terres  du  grand-feigneur  , roi  de  Perfc  Sc 
d’Afrique,  tant  celles  apportées  en  droiture  à Rou- 
en ou  à Dunkerque  feulement  , que  celles  qui 
auront  été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers  , 
payent  outre  les  droits  ordinaires,  vingt  pour  cenc 
de  leur  valeur;  Sc  que  lorfque  les  mêmes  mar- 
chandifes  vienent  i Marfeille  defdits  lieux  en  droi- 
ture , elles  ne  payent  rien  ; étant  néanmoins  fuje- 
tes aux  dits  droits  tant  ordinaires  que  de  vingt 
pour  cent  , fi  elles  n’arivent  dans  laaite  ville  de 
Marfeille,  qu’après  avoir  été  entrepofées  dans  les 
pays  étrangers. 

MiRCHAVDtst  marinéc  , C’efi  celle  qui  a été 
mouillée  d'eau  de  mer  : marchandife  naufragée, 
celle  qui  a efiuyé  quelque  naufrage  , qui  lui  a 
caufé  quelque  domage  : marchandife  avariée , celle 
qui  a été  gâtée  dans  un  vaifleau  pendant  fon  voy- 
age , foit  par  tempête  , échoûment  , ou  autre- 
ment . 

MARCHE.  En  général  lignifie  un  traité  par  le 
moyen  duquel  on  Àhapge,  un  troque  , on  acheté 
quelque  chofe  , ou  on  fait  quelque  afte  de  com- 
merce • 

Marché . Se  dir  plus  particuliérement  parmi  les 
marchands  Sc  négocians , des  conventions  qu’ils  font 
les  uns  avec  les  autres,  foit  pour  fournitures , achats 
ou  troc  de  marchandifes  fur  un  certain  pied  , ou 
moyénant  une  certaine  fomme. 

Les  marchés  fe  font  ou  verbalement  fur  les  Am- 
ples paroles,  en  donnant  par  l'acheteur  au  ven- 
deur des  arrhes,  ce  qu’on  appelé , donner  le  denier 
à dieu;  ou  par  écrit  , foit  fous  fignature  privée, 
foit  par-devant  notaires. 

Les  marchés  par  écrit  doivent  être  doubles, l’un 
pour  le  vendeur,  Sc  l'autre  pour  l’acheteur. 

On  dit  que  l’on  a fait  un  bon  marché  , quand 
on  efpere  gagner  fur  les  marchandifes  que  Ton  a 
achetées;  & au  contraire  que  l’on  a fait  un  mau- 
vais marché , un  faux  marché  , lorfque  l’on  croit 
qu’il  y aura  à perdre  fur  l’achat  que  l’on  a fait. 
On  dit  aufli  qu'il  n’y  a au  marché  que  ce  qu’on 
y met  ; pour  faire  entendre , qu’il  faut  fuivre  les 
conditions  du  marché. 

On  appelé  marché  en  hloc  Sc  r»  tâche , celui  qui 
fe  fait  d’une  marchandife  dont  l’on  prend  le  fort 
Sc  foible,  le  bon  Sc  le  mauvais  enfemblc , fans  le 
diflingucr  ni  le  fr parer. 

Marché.  Se  dit  aufli  du  prix  des  chofes  ven- 
dues ou  achetées.  Dans  ce  Cens  on  dir,  j’ai  eu  bon 
marche  de  ce  vin,  de  ce  blé,  de  ces  étofes;  pour 
dire , que  le  prix  n’en  a pas  été  confidérable  : c’eft 
un  marché  donné ; pour  lignifier  , que  le  prix  en 
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efi  très-médiocre  : enfin  , c’efi  lin  marché  fait  ; pour 
/aire  entendre , qu’on  n’en  peut  diminuer  le  prix , 
& que  c'efi  un  prix  réglé. 

if  y a aufli  diverfes  exprefiions  proverbiales  dont 
l’on  ié  lerr  dans  le  commerce,  où  l’on  fait  entrer 
le  mot  de  marché  . Les  plus  ufitées  font  , boire 
le  vin  du  marché  , mettre  le  marché  à la  main , 
faire  un  marché  d'enfant  ou  un  marché  de  paille. 
On  dit  aurti , on  n’a  jamais  bon  marché  de  mau- 
vaife  marchandife  : donner  à bon  marché  vide  le 
panier  & n’emplit  pas  la  bourfe  ; & quelques  au- 
tres. i 

C’efi  une  obfervation  dans  le  commerce  , qui  a 
fouvent  été  jufiifiée  par  l'événement,  qu’il  faut  fe 
défier  d’un  marchand  qui  donne  fos  marchandées 
h trop  bon  marché  ; ne  le  faifant  ordinairement 
que  pour  fe  préparer  à la  fuite  ou  à la  banque- 
route, en  fe  faifant  un  fonds  d’argent  comptant 
pour  le  détourner. 

Marché . Signifie  aufit  U halle,  le  lieu  où  Ion 
étale,  où  l’on  vend  des  marchandées . Le  marché 
au  bld;  le  marché  aux  chevaux. 

Le  marché  cft  différent  de  la  foire  , en  ce  que 
le  marché  n’eft  ordinairement  que  pour  une  ville 
ou  un  lieu  particulier  , & la  foire  regarde  toute 
une  province  , même  plufieurs  . Les  marchés  ne 
peuvent  s’établir  dans  aucun  lieu  fans  la  permiflion 
du  fouverain. 

Marché.  Se  dit  encore  du  temps  que  Ion  fait 
Ja  vente . Il  y a ordinairement  dans  les  villes  deux 
jours  de  marché  chaque  femaine. 

Marché.  Se  dit  pareillement  de  la  vente  Sc  du 
débit  qui  fe  fait  h beaucoup  ou  à peu  d’avantage. 
Il  faut  voir  le  cours  du  marché  . Le  marché  n’a 
pas  été  bon  aujourd’hui  . Chaque  jour  de  marché 
on  doit  enregiftrer  au  grêfe  le  prix  courant  du  mar- 
ché des  grains.  „ , . „ . . 

MARCO.  Poids  dont  on  fe  fert  à Goa  capitale 
des  états  que  les  Portugais  poffedent  encore  aux 
Indes  Orientales . Le  marco  efi  de  huit  onces  Por- 
tugailés , c’efi-i-dire , d’un  demi-rotolis . On  y pefe 
l’ambre,  le  corail,  l’argent,  l’or,  le  mule  , 1 am- 
bracane,  la  civete  , 8c  autres  précieufes  marchan- 
difes.  . , . ,, 

MAREAGE  . Convention  que  le  maure  dun 
vailfeau , ou  le  marchand  qui  le  charge , font  avec 
les  matelots  qui  doivent  fervir  à le  conduire. 

Par  cette  convention  les  matelots  font  tenus  au 
fervice  du  navire  pendant  tout  fon  voyage , quoi- 
qu’il aille  plus  loin  qu’on  n’avoit  projeté  , & ne 
peuvent  exiger  un  plus  grand  falaire  que  celui  con- 
venu par  l’aâe  de  martage  ; obligation  que  n’ont 
pas  les  matelots  loués  à deniers , qui  à la  vérité 
font  tenus  de  continuer  le  fervice  fur  le  vailfeau, 
mais  qui  peuvent  faire  augmenter  leurs  loyers  vue 
par  vue  , 8c  cours  par  cours  , comme  on  dit  en 
termes  de  marine  , c’efi-à-dire  , à proportion  du 
chemin  & du  temps. 

MAREE.  Poifion  qui  fe  pêche  dans  la  met.  Il 
ne  fe  dit  ordinairement  que  du  poifion  frais,  com- 
me foies,  raies  , burbues,  turbots , vives , maque- 
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reaux,  harengs  , merlans,  limandes  , éperlan i & 
autres  fera  Mairies  qui  «Rapportent  à Paris  par  les 
marchands  forains  nommés  autrement  chaffes-ma- 
rie. 

Le  commerce  de  ce  poifion  efi  très-cor.fidérable 
à Paris,  où  il  s’en  fait  une  confommation  extraor- 
dinaire, particulitfrement  durant  le  carême  & pour 
les  vendredis  8c  famedis  de  chaque  femaine  , n’y 
ayant  guere  pendant  le  refie  de  l’année  que  quel- 
ques communautés  religieufes  qui  en  mangent. 

Toutes  les  côtes  de  France  font  abondantes  en 
poifion  excellent;  mais  il  n’y  a ordinairement  que 
celles  de  Picardie  & de  Normandie  qui  foumifient 
i Paris  la  provifion  de  marée , à caule  de  leur  pro- 
ximité de  cette  capitale  , le  poifion  frais  de  mer 
ne  pouvant  foufrir  le  tranfport  au  delà  de  trente 
ou  quarante  lieues  fans  fe  corrompre. 

Les  chaffcs-marée  Normands  en  apportent  néan- 
moins daï'antage  que  les  Picards  , les  pêcheurs  de 
Picardie  ayant  pris  l’habitude  de  vendre  leur  pê- 
che dans  le  pays  , ou  d’en  envoyer  le  poifion  en 
Flandres  8c  en  Artois. 

On  difiingue  comme  deux  fortes  de  pêcheurs  , 
parmi  ceux  qui  vont  à la  pêche  pour  la  marée 
fraîche,  les  dreigeurs  8c  les  pêcheurs  à hameçon  : 
ceux-ci  peuvent  pêcher 'pendant  toute  l’année,  les 
autres  doivent  atendre  les  failons. 

Les  vaifleaux  dreigeurs  ainfi  nommés  de  la  drei- 
ge  , efpece  de  filet  dont  les  pêcheurs  fe  fervent , 
font  du  port  de  cinq  à fix  toneaux  , parce  que 
cette  pêche  fe  fait  en  pleine  mer.  Les  autres  font 
plus  petits,  & s’appclent  barrjues  coftiercs  , parce 
qu’elles  ne  s’éloignent  pas  des  côtes. 

Les  dreigeurs  Picards  oblervent  quatre  faifons  ; 
la  première,  depuis  la  Chandeleur  jufqu’à  Pique 
pour  les  foies,  les  raies,  les  turbots,  les  barbues, 
ôcc.  ; la  fécondé , des  maquereaux  depuis  mai  juf- 
u’en  juillet;  la  troifieme  , qui  efi  peu  de  chofe, 
epuis  juillet  jufqu’en  oâobre  pour  les  limandes, 
les  petites  foies  8c  les  petites  raies  ; & la  qua- 
trième , depuis  oâobre  jufqu’à  Noël  pour  le  ha- 
reng. 

Les  pêcheurs  Normands  ne  comptent  que  deux 
principales  faifons  ; la  dreige  pour  les  vives  dont 
la  pêche  fe  fait  en  carême , & la  pêche  des  ma- 
quereaux à la  fin  d’avril  ; continuant  dans  les  au- 
tres faifons  celles  des  foies , limandes  , merlans , 
8cc. , dont  ils  defiinent  la  plus  grande  partie  pour 
Paris;  le  refte  fe  confumant  à Rouen  8c  dans  le 
refie  de  la  province. 

La  pêche  des  éperlans  fe  fait  à l'embouchure  de 
la  Seine  vers  Rouen  & proche  Caudebcc  . Ils  ont 
deux  faifons , celle  d’été  8c  celle  d’autone . 

Les  marchands  forains  de  marée , c’eft-i-dire , 
ceux  qui  voiturent  8c  vendent  en  grôs  le  poifion 
de  mer  frais , fe  nomment  chajfes-marée . 

On  appelé  marchande  de  marée  , les  femmes  qui 
en  font  le  détail  i Paris  fous  la  halle  à la  marée , 
ou  dans  les  autres  marchés  de  la  ville . 

MARGE.  Se  dit,  parmi  les  marchands  & né-  • 
gocians,  des  bords  des  pages  des  livres  ou  des 
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compte; , entre  lefquelles  ils  écrivent  les  articles 
les  uns  après  les  autres. 

Les  marges  A gauche  fe  fervent  à mettre  les  fo- 
lio, les  années  & les  dates  en  chifres , cell  fur 
les  marges  à droite  que  l’on  tire  les  fommes  auiU 
en  ohifres.  Ils  fe  fervent  quelquefois  du  terme  mar- 
gini , pour  dire  , marge  . 

MARGRIETE.  C’elt  la  plus  greffe  des  verro- 
teries qui  entre  dans  le  commerce , que  les  Eu- 
ropéens font  avec  divers  peuples  de  la  côte  d Afri- 
que elles  font  ordinairement  bleu  fonce  tirant  lur 
le  noir,  avec  des  raies  ou  jaûnes  ou  blanches. 

MARGRITIN.  Efpece  de  raf&de  ou  rocaille 
très-fine.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  couleurs  8c  de 
divers  degrés  de  fineffe . Les  plus  gris  s envoient 
*u*  îles  & fur  les  côtes  de  Guinée . Les  plus  fins 
d"  ceux  qui  font  colorés  s’emploient  en  broderies  j 
ik  c’eft  avec  la  cendre , c’eft-i-dire , avec  ce  qu  U 
y a de  plus  délicat  parmi  les  blancs , que  1 on  fait 
en  France  ces  fortes  de  glands  que  l’on  porte  Oc 
que  l'on  atache  k l’extrémité  des  cravates. 

Le  margritin  fe  vend  ordinairement  i la  livre 
depuis  cinquante  fous  jufqu’i  l'oixante . Le  plus  beau 
fe  tire  de  Venife . 11  s en  fait  aulfi  à Rouen  & 
en  Allemagne.  Celui  de  Venife  ell  de  pur  email: 
a entre  du  plomb  dans  ceux  d Allemagne  8c  de 

P Le  margritin  de  quelque  grôffeur  qu’il  foit  fe 
vend  tout  enfilé  & en  paquets  , quon  appelé  des 
maffes  composes  de  plufieurs  cordons . 

MARGUERITE.  Petite  éto/r mêlée  de  foie,  de 
laine  & fil , qui  fe  fait  par  les  haute-lilfeurs  de  la 
fayéterie  d’Amiens.  , . . 

MARIENGROS.  Monoie  de  oompte  dont  les 
négocians  de  Brunfwick  fe  fervent  pour  tenir  leurs 
livres  Sc  écritures.  Le  manengns  fe  divife  en  huit 
penins.  Trente-fix  mariengros  font  la  rifdale  . 

MARIN . Ce  qui  vient  do  la  mer , ce  qui  apar 

•tient  A la  mer . . . ..  . 

On  appelé  fel  marin , le  fel  qui  fe  fait  avec  de 
Teau  de  mer,  foit  qu’il  fe  cuife  par  ardeur  du 
folcil , foit  quon  fe  ferve  du  feu  pour  le  fabriquer 
& le  réduire  en  grains . . 

MARINE,  MARINEE,  en  fait  de  commerce 
de  mer . Se  dit  des  marchandifes  qui  ont  été  im- 
bibées ou  mouillées  d’eau  de  mer  par  quelque  ac- 
cident arivé  au  vaiffeau,  comme  naufrage,  tempê- 
te, échoûment,  &C.  Du  tabac  mariné,  de  la  mu 
feade  marinée.  , ... 

Du  poifion  mariné  «A  du  poiffon  de  mer  rôti 
fur  le  gril,  8c  frit  dans  l’huile  d’olive,  quon  a 
mis  en  faucc  dans  des  barils,  pour  le  mieux  con- 
ferver  Sc  tranfporter. 

Il  vient  d'Angleterre  des  huîtres  matinées  en  pe- 
tits barils , qui  font  apprêtés  d'une  manière  parti- 
culière qui  les  rend  très-excellentes. 

MARINER  le  poiffon  de  mer.  C’ell  [apprêter 
d’une  certaine  maniéré , pour  le  pouvoir  garder 
quelque  temps  fans  fe  corrompre . 

MARJOLAINE.  Herbe  odorante,  qm  fleurit 
deux  fois  l’année  ; fes  feuilles  font  blanchâtres  ce 
Commerce,  Tome  III, 
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velues , fes  fleurs  qui  vienent  au  bout  des  bran- 
ches qu’elle  pouffe  en  quantité , font  comme  écail- 
lées & renferment  une  graine  fort  menue.  C.tte 
plante  cil  toujours  verte , elle  fe  dépouille  néan- 
moins quelquefois  de  fes  feuilles  qui  repouffent  au 
srintemps . On  en  tire  une  huile  d’une  odeur  agréa- 
>le  qu’on  vend  ordinairement  i la  foire  de  Bcau- 
caire , 8c  qu’on  peut  faire  venir  en  tout  temps  de 
Provence  Sc  de  Languedoc. 

MARIONETE.  Monoie  d’or  qui  fe  fabriquoit 
autrefois  en  Lorraine  & en  quelques  lieux  d’Alle- 
magne ; elle  pel'oit  deux  deniers  treize  graine . Les  • 
marionetes  d'Allemagne  tenoient  de  fin  l'eize  carats 
& un  huitième  de  carat  ; celles  de  Lorraine  n'en 
tenoient  feulement  que  neuf  carats. 

MARMELADE.  Sorte  de  confiture  demi-liqui- 
de. On  en  fait  principalement  de  pêche  Sc  d’abri- 
cot. 

MAROC.  Raies  de  marée  : ce  font  des  efpeccs 
de  petites  fergetes  qui  fe  fabriquent  A Reims. 

MAROUCHIN-  Sorte  de  pafiel  de  mauvaifc 
qualité  que  l’on  fait  de  la  fixieme  récolte  des  feuil- 
les de  la  plante  qui  produit  cette  drogue  fl  utile 
pour  les  teintures  en  bleu . 

MARQUADISSE.  On  nomme  ainfi  au  Levant- 
particuliérement  à Smyrne  , les  veines  & points  cou- 
leur d’or  qui  fe  trouvent  dans  le  lapis  azuli . 

MARQUE,  en  terme  de  négoce  & de  manufa- 
cture , fe  dit  de  certains  caraSeres  qui  s’appliquent 
& s’impriment  fiir  plufieurs  fortes  de  marchandi- 
fes t foit  pour  connoître  le  lieu  de  leur  fabrique  , 
foit  pour  rendre  garans  de  leur  bonté  les  ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées  ou  apprêtées , foit  pour  faire 
connoître  qu’elles  ont  été  vues  & vifitées  par  les 
prépofés  li  1a  police  de  leur  manufafture , foit  en- 
core pour  fervir  de  preuves  comme  les  droits  im- 
pofés  fur  icelles  ont  été  bien  & dûment  aquités. 

Masque  . Eli  encore  un  certain  caraâere  parti- 
culier ou  un  ligne  que  chacun  fait  fuivant  fon  ca- 
price pour  difhnguer  une  chofe  d’avec  une  autre. 

Les  marchands  mettent  des  marques  St  numéros 
fur  les  balles , ballots , paoucts  St  caiffcs  de  mar- 
chandifes qu’ils  envoient  à leurs  cortefpondans , 
afin  qu'ils  puiffent  les  reconoître  plus  facilement . 
Les  mêmes  marques  St  numéros  fe  mettent  auffi 
fur  les  lettres  de  voitures  St  fur  les  faflurcs,  car 
il  ell  necefiaire  que  la  marque  des  balles,  Stc. , 
celle  des  lettres  de  voiture  St  celle  des  faétures 
aient  de  la  conformité. 

Les  marchand;  fe  fervent  encore  de  certaines 
marques  ou  caraffercs  qui  ne  font  connu;  que  d’eux 
fouis  : elles  s’écrivent  fur  de  petits  bollctins  ata- 
chcs  aux  marchandifes,  ou  fur  leur  envelope,  pour 
fe  reffouvenir  du  prix  qu’elles  ont  coûté . Ces  mar- 
ques qu’ils  nomment  auffi  des  numéros,  fe  font 
fuivant  la  famaifie  de  ceux  qui  en  ont  befoin  ; 
mais  ordinairement  on  fe  fert  de  plufieurs  caractè- 
res ou  lettres  de  l’alphabet , qui  ont  chacune  leur 
raport  particulier  à un  chifre . 

Marque  . S’entend  encore  d’une  monoie  de  com- 
pte dont  les  marchands  8c  banquiers  fe  fervent  pour 
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tenir  leurs  livres  dans  plufieurs  villes  d’Allemagne. 
La  marque  vaur  16  fous  lubs,  ce  qui  revient  à 
20  fous  tournois  ou  à la  livre  de  France , le  fou 
lub  pris  fur  le  pied  de  15  deniers  tournois,  & l’écu 
à 60  fous. 

MARQUER . Signifie  appliquer  ou  mettre  u>ie 
marque  artificiele  k une  chofe  pour  la  reconoî- 
tre . Les  marchands  marquent  leurs  ballots  de  mar- 
chandifes,  leurs  bois,  leurs  beftiaux . On  marque 
dans  les  forêts  le  bois  que  l’on  doit  couper  en  cha- 
que coupe. 

Marquer  . Signifie  aufli  faire  une  empreinte , 
une  marque  par  autorité  publique.  Ainfi  Ton  dit, 
marquer  la  monoie , marquer  la  vaiffelc  dor  ou 
d’argent  au  poinçon  de  la  ville.  On  marque  l’é- 
tain fin  par-defTous,  & l’étain  commun  par-deffus 
l’ouvrage . 

Les  commis  des  aides  vont  marquer  les  vins 
dans  les  caves  & celliers  pour  la  lureté  des  droits 
du  roi . Les  manufaêhiriers  8c  ouvriers  doivent  fai- 
re marquer  leurs  étofes  d’or , d’argent , de  foie , 
de  laine , &c. , leurs  toiles , leurs  bafins , leurs 
futaines,  &c. , dans  les  bureaux,  halles  & autres 
lieux  où  les  maîtres , gardes , jurés  ou  efgards  des 
corps  & communautés  en  doivent  faire  la  vifite  . 
Dans  ce  dernier  fens  on  dit  aufli,  férer  ou  plom- 
ber les  étofes,  ce  qui  fîgnifie  la  même  chofe  que 
marquer . 

MARQUETERIE . Ouvrage  compofé  de  diver- 
fes  pièces  de  raport , quelquefois  feulement  de  bois , 
& où  quelquefois  on  fait  aufïi  entrer  d’autres  ma- 
tières , comme  l’écaille  de  tortue , l’ivoire , l’étain 
& le  cuivre. 

MAROQUIN . C’eft  la  peau  des  boucs  & des 
chevres , qui  a été  travaillée  & paflee  en  fumac 
ou  en  galle,  8c  qu’on  a mife  en  quelle  couleur  on 
a voulu . 

Plufieurs  prétendent  que  ce  terme  vient  de  Ma- 
roc royaume  de  Earbarie  dans  l’Afrique , d’où  l’on 
a tiré  la  maniéré  de  la  fabriquer,  aufli  quelques- 
uns  Pappelent-ils  cuir  de  Maroc, 

U y a des  maroquins  de  Levant , de  Barbarie , 
d’Efpagne , de  Flandre , de  France , &c.  Il  y en 
a de  rouges , de  noirs , de  jaûnes , de  bleus , de 
violets,  &c. 

MARS . On  nomme  ainfi  les  petits  grains  qui 
fe  femenr  au  mois  de  mars , comme  les  aveines , 
pois,  vefles  & autres  femblables. 

MARSILLIE . C’eft  le  nom  que  les  Turcs  don- 
nent à l’écn  ou  piaflre  d’Efpagne,  parce  que  les 
Provençaux  , particuliérement  les  marchands  de 
Marfeillc , font  les  premiers  qui  ont  porté  de  gran- 
des fommes  de  piaitres  à Smyrne  & dans  les  autres 
écheles  du  Levant. 

MARSOUIN.  Grand  poiflon  d?  mer  fort  gras, 
cn’on  appelé  aufli  pourceau  de  mer . 

L’huile  de  marfouin  qu’on  trouve  cher  les  mar- 
chands épiciers  droguiftes  de  Paris,  eft  de  deux  for- 
tes ; l’une  pure  & l’autre  aromatifée . Leur  diffé- 
rence ne  conlifle  que  dans  quelques  aromats  que 
T on  y mêle , pour  lui  ôter  une  partie  de  Ion 
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odeur  forte  & dégoûtante . On  attribue  k cette 
graifle  ou  huile  la  propriété  de  guérir  les  humeurs 
froids . 

L’ordonance  de  la  marine  dont  on  vient  de  par- 
ler ci-deflus , veut , que  les  marfouins  qui  font  trou- 
vés échoués  fur  les  grèves,  foient  partagés  comme 
efpaves;  & que  ceux  qui  font  pris  en  pleine  mer  % 
apartienent  à ceux  qui  les  ont  pêchés. 

MARTAVANES.  Grands  vaijfeaux  de  terre  ver* 
nis  dedans  & dehors , qui  fe  font  aux  Indes , mais 
feulement  dans  les  royaumes  de  Pégu&  d’Aracan. 

Elles  ont  la  propriété  de  purifier  l’eau  dont  on 
les  remplit,  en  forte  qu’en  vingt-quatre  heures 
l’eau  la  plus  mauvaife  & la  plus  puante  y perd 
fon  mauvais  goût  & la  puanteur.  Les  Hollandois 
& les  Anglois  s’en  fervent  utilement  fur  leurs 
vaifleaux . 

MARTE  ou  MARTRE.  Animal  qui  reflemble 
beaucoup  pour  la  forme  à une  grôfle  fouine  ; toute 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  la  marte  8c 
la  fouine , conlifle  en  ce  que  la  première  a la  gor- 
ge jaunâtre  & le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux  , 
au  lieu  que  la  fécondé  a le  poil  plus  noir  & la 
gorge  blanche. 

Les  peaux  de  martes  communes  font  une  por- 
tion de  négoce  de  la  pelleterie.  Elles  fe  tirent  de 
differens  pays  ; mais  les  plus  belles  vienent  de  Ca- 
nada, de  Bilcaie  8c  de  Pruffe. 

Il  y a une  autre  forte  de  marte  plus  eftimée, 
que  Ion  appelé  marte  zibeline , zebeline , zibe- 
line ou  febeline . Celle-ci  eft  aufli  une  efpece  de 
fouine  três-fauvage , qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
vafles  forêts  ; mais  dont  la  peau  garnie  d’un  aflex 
long  poil,  doux  & luflré,  tirant  fur  le  noir,  eft 
du  nombre  des  pelléteries  des  plus  précieufes. 

Les  martes  zibelines  fe  tirent  pour  la  plupart 
de  Mofcovie  par  la  voie  d’Archangel  , où  il  s’en 
trouve  des  magaflns . Elles  s’y  achètent  par  caiffcs 
afforries  de  dix  mafles  ou  timbres  depuis  numéro 
un  jufqu’ù  numéro  dix  , qui  vont  toujours  en  di- 
minuant de  beauté' , depuis  le  premier  numéro  juf- 
qu’au  dernier . 

La  mafle  eft  compofée  de  vingt  paires  ou  cou- 
ples de  peaux  entières , c’eft-à-dire  , avec  la  tête  , 
le  cou  & les  jambes , à la  réleTve  du  ventre , par- 
ce qu’il  eft  peu  eftimé;  en  forte  que  chaque  caifle 
contient  quatre  cents  peaux . 

MARTINET.  Grôs  marteau  qui  fe  meut  par 
la  force  d’un  moulin  à eau.  Il  fe  dit  de  diverles 
fabriques , comme  du  papier , du  tan  , &c.  i niais 
proprement  il  s’entend  du  moulin  meme  où  l’on 
travaille  à la  fabrique  du  cuivre  & du  fer , & où 
l’on  bat  ces  métaux  pour  les  étendre  en  planches, 
en  bâres  & en  feuilles.  Il  y a plufieurs  de  ces 
martinets  en  Champagne , 8c  dans  quelques  autres 
provinces  de  France . 

Il  eft  défendu  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  9 
août  1727,  d’établir  aucuns  nouveaux  martinets 
qu’en  vertu  de  lettres  patentes  bien  & dûment 
vérifiées,  à peine  de  trois  mille  livres  d’amende, 
de  démolition  defdits  martinets , 8c  de  confifcatioa 
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des  bois , mines , dftrbons  , & u renfiles  fervant  à 
leur  ufage . 

MARUM  . Plante  dont  les  feuilles  font  de 
quelque  ufage  dans  la  médecine. 

Il  faut  choifir  le  marum  nouveau  , d'une  odeur 
forte  , garni  de  l'es  fleurs  , & le  plus  vert  qu’il 
efl  poflible. 

MAS  ou  MASE  . Efpece  de  petit  poids  dont 
on  fe  fert  à la  Chine , particulièrement  du  côté  de 
Canton , pour  pefer  St  diflribuer  l’argent  dans  le 
négoce . Le  mas  fe  divife  en  dix  condorins  . Dix 
mas  font  un  tael . 

Le  mas  efl  aufli  en  ufage  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales  j mais  fur  différons  pieds.  Il 
fert  11  pefer  l’or  Sc  1 argent.  Po/ez  la  table  des 

POIDS  ET  MESURES. 

MASSE . Amis  Sc  nffentblaee  de  plufieurs  cho- 
fes  , foit  qu’elles  foient  de  differente  nature  , foit 
qu’elles  foient  de  meme  efpece. 

Masse,  ( en  termes  tic  commerce).  Se  dit  d’u- 
ne quantité  de  marchandifes  lemblables  , que  i’u- 
fage  a fixées  à un  certain  poids  ou  à un  certain 
nombre  pour  en  faciliter  le  débit  : telles  que  font 
entr’autres  les  foies  greges , les  belles  plumes  d’au- 
truche, les  pelleteries,  &c. 

Masse.  Soie  en  maffe.  C’efl  delà  foie  grege  Sc 
non  ouvrée , mais  telle  qu’elle  vient  de  deffus  les 
cocons  . On  la  tire  du  Levant , Sc  particuliérement 
de  la  Perfe  . La  maniéré  dont  elle  efl  pliée  lui 
donne  fon  nom . Ce  pliage  efl  de  plufieurs  fortes , 
& les  ma/Tes  de  différons  poids. 

La  maffe  des  fourbaflis  efl  de  demi-aune  ; celle 
des  legis  d’une  aune , 8c  du  poids  de  deux  à trois 
livres  ; celle  des  ardaflines  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur , & de  prés  d’une  livre  pefant  ; Sc  enfin  la 
maffe  des  ardaffes  efl  de  la  même  pefanteur  que  la 
précédente , Sc  prefque  de  double  de  la  longueur . 

Masse  . Plumes  en  maffe . Ce  font  des  paquets 
de  plumes  d’autruche  compofés  d'un  demi-cent  de 
plumes.  Ce  ne  font  que  les  plumes  blanches-,  Sc 
encore  les  plus  fines  & les  plus  belles,  qui  fe  met- 
tent en  maffes  ; les  autres  fe  vendent  ou  au  cent 
eu  à la  livre  . 

Masse  . Pelleteries  en  maffes  . Se  dit  particulié- 
rement des  martes  zibelines  Sc  des  hermines  , 
dont  on  fait  des  paquets  en  les  atachant  deux  à 
deux  par  la  tête . Les  commis  des  douanes  Sc  les 
marchands  pelletiers  les  appelent  aufli  timbres . Cha- 
que maffe  de  zibelines  efl  compofée  de  vingt  pai- 
res de  peaux  . À Conftantinople  elles  fe  vendent 
à la  caiffe  ; la  caiflè  compofée  de  quatorze  maffes 
depuis  numéro  un  qui  font  les  plus  belles  , jufqu’à 
numéro  dix  qui  font  les  moindres. 

La  maffe  d’hermines  efl  pareillement  de  qua- 
rante peaux  : il  en  faut  trois  maffes  Sc  demie  pour 
faire  une  vefte . 

Masse  , qu’on  appelé  aufli  poire  & centre-poids . 
C’elV  un  morceau  de  métal  ordinairement  rond  , 
ataché  par  un  effe  aufli  Je  1er  au  bec  de  corbin 
mobile  que  l’on  fait  courir  le  long  de  la  verge 
du  pefon  ou  balance  romaine  , pour  trouver  l’é- 
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quilibre  de  la  marchandifc  dont  on  veut  connoltre 
le  poids . 

Masse  . On  compte  par  maffes  les  verroteries  de 
diverfes  couleurs  que  l’on  porte  en  Guinée  ; aufli- 
bien  que  les  rafades  qui  font  pareillement  une 
partie  du  commerce  qui  le  fait  fur  cette  côte  d’A- 
frique . 

La  maffe  des  verroteries  efl  de  vingt  mille  grains , 
Sc  pefe  de  trois  livres  Sc  demie  à quatre  livres . 
La  maffe  de  la  rafade  n’efl  que  de  quatre  mille 
grains , Sc  ne  pefe  qu’une  livre . 

Masse  . Se  dit  aufli  en  fait  de  gabeles  , d'une 
quantité  de  fel  provenant  d’une  même  voiture 
qu’on  met  en  un  feul  tas  dans  les  greniers  à fel 
ou  les  dépôts  , pour  y être  vendue  & diflribuée 
au  public . 

Les  réglemens  portent  que  lorfqu’il  y a plufieurs 
maffes  dans  un  même  grenier , elles  feroient  raifo- 
nablement  féparées  les  unes  des  autres . 

Les  commis  des  greniers  font  obliges  de  tenir 
regilire  des  jours  que  les  nouveles  maffes  font  en- 
tamées, Sc  du  nom  de  celui  auquel  on  en  a fait 
la  première  diflribution  . Ils  y marquent  aufli  la 
fin  des  maffes , Sc  il  leur  efl  défendu  de  ne  laifler 
aucun  blanc  fur  les  regiftres  , entre-  la  fin  d’une 
maffe  Sc  le  commencement  de  la  diftribntion  de 
l’autre.  Enfin  ils  y doivent  faire  mention  du  dé- 
chet ou  du  bon  de  maffe. 

Lorfqu'il  y a des  fels  confifqués,  on  en  fait  des 
maffes  léparées  dans  les  greniers , & les  regiflres 
de  vente  en  doivent  être  nommément  chargés . 

MASSICOT . C’efl  de  la  cérufe  qui  a été  cal- 
cinée par  un  feu  modéré. 

Il  y en  a de  trois  fortes,  du  blanc,  du  jaune 
Sc  du  doré.  Leur  différence  ne  provient  que  des 
divers  degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné  des  cou- 
leurs différentes. 

Le  mafficot  blanc  efl  d’un  blanc  jaunâtre  ; c’eft 
celui  qui  a reçu  le  moins  de  chaleur  j le  mafficot 
jaûne  en  a reçu  davantage , St  le  mafficot  doré  en- 
core plus. 

Les  uns  Sc  les  autres  doivent  être  en  poudre 
très-fine , pefans , hauts  en  couleur . Les  plus  beaux 
mafficots  font  envoyés  de  Hollande  : ils  n’ont  d’au- 
tre ufage  que  pour  la  peinture. 

MASSON  . Terme  dont  on  fe  fert  à Smyrne  dans 
le  commerce  des  foies  . Il  lignifie  la  mhne  choft 
nue  maffe,  c’efl  à-dire , un  paquet  de  foie  ; dans 
l’achat  des  foies  legis,  il  faut  obfervcr  qne  le  maf- 
fon  foit  bien  grés,  Sc  que  la  ligature  foit  petite. 

MASTICH.  Efpece  de  gomme  ou  larme  qui  fort 
de  l’arbre  appelé  lentiiqnr , d’oh  vient  qu’on  l’api 
pele  chez  les  droguiftes  Sc  épiciers  maJUeb  en  lar- 
mes , pour  le  diflînguer  du  maftich  ou  ciment , que 
l’on  fait  avec  de  la  réfine  St  de  la  brique  pulvé- 
rifée . 

Le  meilleur  maflirh  vient  de  Pile  de  Chio  ; Sc 
il  efl  beaucoup  plus  grôs  Sc  d’un  goât  plus  balff- 
mique  que  celui  du  Levant  que  l’on  a par  là  vofe 

Idc  Marleille . 

U faut  choifir  le  majlicb  en  grôfles  larmes , d’un 
K ij 
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blase  doré  , ïc  qui  étant  un  peu  mît  fie1  , devient 
comme  de  la  cire  blanche . Il  eft  de  quelque  ota- 
ge en  médecine  , oit  on  l’emploie  particuliérement 
pour  apaifer  les  maux  de  dents.  On  s’en  fert  aufli 
dans  la  compofition  du  vernis  ; & les  orfèvres  en 
mêlent  avec  de  la  térébenthine  & du  noir  d’ivoire , 
u’ils  mettent  fous  les  diamans  pour  leur  donner 
e l’éclat . 

Il  y a un  nrajiieh  noir  qu’on  apporte  d’Egypte  , 
dont  on  prétend  qu’on  peut  Ce  fervir  pour  fophilVi- 
quer  le  camphre . 

MASTILLY . Mefure  dont  on  fe  fert  à Ferme 
ville  d’Italie  pour  les  liquides  . Le  mafiitly  con- 
tient huit  fecltys  . Voyez  La  table  uts  Mtsu- 
ats. 

MAT.  Ce  qui  n’efl  pas  poli  , ce  qui  ne  réflé- 
thit  guère  la  lumière  . On  le  dit  ordinairement 
de  l’or  & de  l’argent  par  oppofition  à celui  qui 
ell  bruni . 

MAT  . Grand  arbre  & haute  piece',  de  bois 
rond , qui  s’élève  fur  les  vailfeaux  pour  en  porter 
les  vergues , voiles  , manoeuvres  - & qui  font  ar- 
rêtés fur  les  haubans  . Il  y a plufieurs  nuits  fur 
les  grands  navires,  & fouvent  un  fcul  fur  les  pe- 
tits hâtimeus . 

L’ordonance  de  marine  di flingue  les  pêcheurs 
qui  vont  dans  des  bateaux  à mâts , voiles  & gou- 
vernail pour  la  pêche  du  poiiTon  frais  , d’avec  les 
pêcheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches  , comme 
baleines , mornes , harengs  t &c-  Ceux-ci  font  obli- 
gés de  prendre  des  congés  à chaque  voyage  ; ceux- 
là  feulement  une  Cois  fan . 

Il  y a quatre  mâts  dans  les  grands  vailfeaux  , & 
quelquefois  cinq . Les  petits  en  ont  moins  fnivant 
leur  grandeur  ou  leur  gabari . 

Ces  mâts  font  le  grand  mât , le  mât  de  raifai- 
ne,  le  mât  d’artimon  & le  mât  de  beaupré. 

Il  y a encore  des  mâts  plus  petits  qui  s’élèvent 
fur  ceux-ci  , & qui  en  font  comme  partie  ; en- 
fr’autres  le  mât  du  grand  hunier , le  mât  du  petit 
hunier,  le  mât  de  grand  perroquet,  le  mât  de  pe- 
tit perroquet,  8c  k mât  du  perroquet  de  beaupré. 

Ces  mâts  font  élevés  & foutenus  par  des  hau- 
bans 8c  par  divers  cordages , & félon-  leur  qualité 
üs  ont  des  vergues , des  voiles , des  pendoox  , des 
août ts  , des  états  , des  cercles , des  boute-hors , des 
poulies , &c.  pour  manoeuvrer  le  vailfcau-  . Voyez 
tous  ces  articles. 

Mât  . Le»  bateaux-coches , les  fontets , les  cba- 
lans  & autres  grandes  voitures  de  rivkre,  portent 
«tuïïi  un  mât , au  haut  duquel  paffc  le  cordeau  ou 
corde  qu’on  appelé  clncenele , où  font  atachées  les 
courbes  de  chevaux  , pour  ks  tirer  tant  en  mon- 
tant qu’en  defeendaat . 

Mât  . Les  pêcheurs  fur  rivières  appelent  pareil- 
lement le  mât  de  leur  bachot , une  perche  d’orme 
de  fe pt  on  huit  pieds  , un  peu  courbée  , qu’ils 
mettent  h l’avant  , lurfqu’ils  remontent  contre  k 
fil  de  l’eau  . Ils  y atachent  leur  cordeau , qu-’ils  ti- 
rent «fuite  de  dèffus  k bord  de  la  riviere . 

Mât  de  kecuanue.  C’ell  un  mât  qui  a’eft  pas 
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drefle,  & que  l’on  confcrve  <Ans  le  vaiffeau  pour 
remplacer  ceux  qui  pouroient  être  endomagés  par 
quelque  fortune  de  mer. 

Mâtereau  ou  mâtrel  . Ccil  un  petit  mât 
ou  le  bout  d'un  mât . On  nomme  nuili  quelquefois 
de  la  forte  le  bâton  du  pavillon. 

MATAR.A  . Mefure  pour  les  liquides  dont  on 
fe  fert  en  quelques  lieux  de  Barbarie  . Le  matara 
de  Tripoli  elt  de  24  rotolis.  Voyez,  la  table  des 
mesures  . 

MATASSE  . Il  fc  dît  des  foies  qui  font  fans 
apprêt . Il  s’écrit  plus  ordinairement  par  deux  tt. 

MATE . Nom  que  les  François  donnent  à l’Her- 
be du  Pérou  , que  l’on  connoît  mieux  fous  celui 
de  Paraguay  ou  Paragouo  , que  ks  Américains 
lui  donnent  , à caufe  du  Paraguay  , province  de- 
l’Amérique  Méridionale  , où  il  croit  quantité  de 
cette  herbe. 

MATELAS  . Il  fe  dit  d’une  des  pièces  de  la 
garniture  des  Uts  à coucher,  qui  elt  compofée  de 
deux  toiles  ou  finîmes  remplies  de  laine  cardée 
en  dedans  & piquées  à grands  points  en  dehors. 

MATELASSIER . Ouvrier  qui  fait  des  matelas  . 

MATELOT  . Homme  de  mer  qui  fert  à la 
conduite  & manoeuvre  d’un  vailfean. 

L’expérience  & la  fidélité  font  également  néerfi- 
faircs  aux  matelots  qui  montent  les  vailfeaux  , fait 
qu’ils  l'oient  armés  en  guerre,  foit  qu’ils  ne  foient 
chargés  que  de  mirchandifes  . On  a pourvu  en 
France  au  premier  , par  établilfement  de  dafies 
où  les  matelots  font  enregiitrés  dés  leur  première 
jeunelfe , pour  fervir  alternativement  fur  les  vaif- 
feaux  du  roi  & fur  ceux  des  marchands,  & oit 
ils  font  inftruits  du  pilotage  & des  autres  choies 
concernant  la  marine  , que  tout  homme  de  mer 
ne  doit  point  ignorer  . On  peut  voir  l’article  des 
claffes . 

A l’égard  de  la  fidélité  8c  de  leur  foomi/Iîon 
aux  ordres  des  officiers  qui  les  commandent,  lesré- 
glemens  8c  ordonances  de  marine  contienent  divers 
titres  qui  leur  enjoignent  lobéiffance  , 8c  qui  dé- 
cernent differentes  peines  , fuivanr  l’exigence  des 
cas , contre  ceux  qui  fe  révoltent  eux-mêmes  , ot» 
qui  excitent  ks  autres  à la  révolte . 

Un  des  principaux  de  ces  réglemens  eft  con- 
tenu dans  une  déclaration  du  roi  du  22  feptem- 
bre  1 6çç. 

Sa  majefte  ayant  reçu  des  plaintes  des  marchands 
des  villes  maritimes  du  royaume  , 8c  des  propriétaires 
& capitaines  des  vailfeaux  François , que  les  officiers 
mariniers  8c  matelots  qni  compofent  les  équtpa- 
es  de  ces  vailfeaux  en  avoient  abandoné  plufieurs 

la  mer  , mal-gTé  les  capitaines  & maîtres  qui 
les  commandoient , fous  prétexte  quelquefois  du 
mauvais  état  de  ces  bâtimeos  ,8c  d’autres  de  crain- 
te d’être  pris  par  des  forbans  8t  corlâires  enne- 
mis à la  vue  du  premier  vailfeaux  qu’ils  vovoirnt 
venir  à eux  ; 8c  jugeant  qu’il  étoit  important  de 
remédier  à un  fi  grand  amis  qui  pouvoit  entraîner 
la  perte  du  commerce  maritime  s'il  n’y  étoit  pour- 
vu, 8c  qui  empêcherait  les  marchands  de  confier 
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leurs  biens  b des  gens  capables  de  les  abandoner 
aufli  légèrement . 

Sa  majefté,  après  s’étre  fait  repréfenter  les  or- 
donances  & réglemens  faits  de  temps  en  temps 
fur  le  fait  de  ia  navigation  & commerce  maritime, 
& avoir  ordoné  qu'ils  léroient  exécutés  fuivant  leur 
forme  & teneur  ; fait  en  outre  de  très-expreffes 
inhibitions  & défenfes  à tous  officiers  mariniers  & 
matelots , d’abandoncr  en  mer  les  vaiifeaux  fur  lef- 
quels  iis  feront  employés  fans  le  confentement  des 
capitaines  St  maîtres  qui  les  conduiront  , & même 
des  propriétaires  & marchands  chargeurs , lorfqu'ils 

Ji  feront  embarqués , à peine  de  trots  ans  de  ga- 
eres  & de  plus  grande  peine  s'il  y écheoit. 

Cette  déclaration  donnée  h Fontainebleau , eft 
cnregiilréc  au  parlement  en  vacations , le  i a ofto- 
bre  tâgç. 

MATELOTAGE.  Salaire  qui  _ eft  dû  & qui  fe 
paye  par  le  marchand  ou  le  maître  d'un  vaifleau, 
aux  matelots  qui  font  la  manoeuvre . 

Il  y a deux  fortes  de  matelotage  ; l’un  qu'on 
nomme  matelotage  à deniers  & l’autre  matéage . 

MATIERE . Se  dit  des  corps  qui  font  mis  en 
cruvre  par  les  manufafluriers , ouvriers  &artilans. 
La  laine  eft  la  principale  matière  qui  s’emploie 
dans  les  manufactures  de  lainage , la  foie  pour 
les  manufactures  de  foicries . 

On  appelé  matière  d'or  St  d argent , l’or  & l’ar- 
gent qui  (ont  encore  en  bâres  & en  lingots-  Ce 
marchand  fait  un  grand  négoce  de  matières  d’or 
& d’argent . Ce  font  les  orfèvres  & tireurs  d’or 
qui  emploient  le  plus  de  matières  d'or  & d’argent . 
11  s’en  confommc  aufli  beaucoup  dans  ia  fabrica- 
tion des  monoies . L’acier  , le  fer , le  cuivre , l’é- 
tain , le  piomb , &c.  font  des  matières  propres  h 
différons  ufages . 

MATRICE  . ( Terme  de  teinture . ) On  appelé 
couleurs  matrices  , les  cinq  couleurs  fimplcs  dont 
toutes  les  autres  dérivent  ou  font  compofécs , qui 
font  le  noir , le  blanc  , le  bleu  , le  rouge  , & le 
fauve  ou  couleur  de  racine . 

Quand  on  dit , un  échantillon  de  la  couleur 
matrice , cela  doit  s’entendre  d’un  échantillon  ou 
morceau  que  l’on  a réfervé  d’une  étofe  dont  on  eft 
afliiré  de  la  bonté  de  la  teinture . On  fc  fort  de 
ces  échantillons  4 mettre  dans  les  débouillis  avec 
les  échantillons  d’autres  couleurs  fcmblables  qu’on 
foupqone  d’étre  teintes  contre  les  régiemens , afin 
d’en  pouvoir  faire  la  comparaifon  quand  le  dé- 
bouilii  eft  achevé. 

Ces  échantillons  fc  gardent  dans  les  bureaux  des 
maîtres  pour  y avoir  recours  dans  l’occafion  , & 
doivent  être  au  nombre  de  feize , douze  pour  les 
draps  St  quatre  pour  ratines,  longs  chacun  envi- 
ron de  demi-aune. 

Les  échantillons  pour  les  draps  font,  noir  de 
garance  , minime  , rouge  de  garance , couleur  de 

Î rince , écarlate  rouge  , rofe  lechc , incarnat , co- 
jmbin , couleur  de  rofe , vert-gai , bleu  turquin 
St  violet. 

Les  quatre  pour  les  ratines  font , écarlate  rou- 
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ge  , noire  de  garance , rouge-cramoifi  , St  couieur 
de  penfée . 

Tous  ces  échantillons  font  marqués  de  marques 
de  drapiers  & teinturiers , & font  coupés  en  deux  , 
afin  qu’il  en  demeure  un  morceau  4 chaque  bu- 
reau ; St  qu’en  cas  de  contcflation  on  les  puiife 
comparer  les  uns  aux  autres . 

On  appelé  modèle  chez  les  teinturiers  en  foie, 
laine  & fil , ce  que  les  teinturiers  du  grand  tient 
appeient  échantillons  matrices . 

Matrice  . Se  dit  encore  des  étalons  ou  origi- 
naux des  poids  & mefures  qui  font  gardés  par 
des  officiers  publics  dans  des  grêfes  ou  bureaux , 
St  qui  fervent  de  réglé  pour  étaloner  les  autres . 

MATTASSE.  Soies  en  mataffes . Ce  font  des 
foies  fans  apprêt , & qui  font  telles  qu’elles  ont 
été  levées  de  deflus  les  cocons . Elles  font  ordi- 
nairement en  mafles  ou  en  pelotes . On  les  appelé 
aufli  foies  greges . 

MATTELINS . Sortes  de  laines  qui  vienent  du 
Levant . 

MATULI . Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert 
en  quelques  villes  de  Barbarie . Le  matuli  de  Bar- 
barie eft  de  trente-deux  rotolis. 

MAUBOUGE.  Droit  d’entrée  qui  fc  leve  en 
Normandie  & en  d’autres  lieux  fur  les  boiflonsqui 
entrent  & qui  font  braflées  dans  les  villes  & dans 
les  lieux  oh  il  y a foires  ou  marchés . Les  boif- 
lons  qui  font  fuietes  au  droit  de  maubouge  font  1a 
biere , le  cidre  St  le  poiré . 

Mauroug  e . C’ell  aufli  un  droit  qui  eft  dû  en 
quelques  endroits  fur  tous  les  animaux  qui  ont 
fongle  ou  corne  de  pieds  fendus  , comme  les 
bœufs,  les  vaches,  les  moutons,  & c.  A Paris  on 
Pappele  le  pied  fourché . 

M AUG-EUND  . Sorte  de  foie  qui  fe  fait  dans 
les  états  du  mogol  ; elle  eft  la  moindre  des  fix  ef- 
peces  qui  s’y  recueillent  pendant  l’année . 

MAUNE . Poids  dont  on  fe  fert  dans  les  états 
du  mogol . Il  pefe  J5  livres  d’Angleterre , ou  50 
livres  de  Paris  j-j-  • 

MAURES . Monoie  dor  qui  a cours  4 Surate  & 
dans  les  autres  états  du  grand  mogol . 

MAURIS, qu’on  nomme  autrement  PERCALE . 
Sorte  de  toile  blanche  de  coton  qui  vient  des  In- 
des Orientales . 

MAYON,  en  Siamois  SELING.  Monoie  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique  & qui  a cours  dans  les  états 
du  roi  de  Siam . 

Le  mayon  eft  aufli  un  poids  dont  on  fe  fert  4 
Siam  , qui  a précifement  la  pefanteur  du  ma  y on 
monoie  • 

Au  deflous  du  mayon  eft  le  fouang,  la  paye 
fuit  celui-ci , 8c  enfin  le  clam  qui  pefe  douze 
grains  de  riz.  Il  y a aufli  la  fompaye  qui  eft  la 
moitié  du  fouang . Au  deflus  du  mayon  font  le  ti- 
cal , le  tael , le  catis  & le  pic , celui-ci  eft  pour 
pefer  les  raarchandifes  de  grand  volume . Voyez,  les 

TABLES  DES  MONOIES. 

MAÏS  ou  MAÏS.  C’eft  ce  qu’on  appelé  blé  d Iode 
ou  blé  de  Turquie,  Ce  blé  vient  par  épis  longs  de 
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dix  ou  douces  pouces,  ronds  8c  épais,  environ  de 
feize  au  dix-huit  lignes  de  diamètre-  Les  grains 
qui  font  arangés  & profits  les  uns  contre  les  an- 
tres font  pour  la  figure  & pour  la  grûfieur  allez 
femblables  aux  pois.  La  farine  eu  ell  tris-blan- 
che , quoiqu'il  y ait  du  mais  dont  l’dcorce  tire 
prefque  fur  le  noir . Cette  farine  eft  nouriflànte  & 
rafraîchit  & engraifie  beaucoup . 

Avant  que  les  Européens  euffent  fait  la  décou- 
verte de  l'Amérique , non  feulement  une  partie 
des  habitans  de  ce  grand  continent  s’en  fervoient 
pour  leur  nouriture  8c  pour  celle  des  animaux , 
mais  encore  ils  en  ufoient  comme  de  menue  mo- 
noie,  aufU-bien  que  du  cacao  efpece  d'amande  qui 
de  mime  que  le  maïs  y croit  en  abondance . 

ME  AGE  . On  appelé  droit  de  mêage  dans  quel- 
ques villes  de  Bretagne , un  droit  qui  fe  paye  à 
l’entrée  defdites  villes,  8c  qui  fait  une  partie  de 
leurs  deniers  communs  8c  patrimoniaux  . 

; Le  mêage  qui  fe  paye  à Nantes  eft  de  dftix  fous 
par  muid  de  Tel , de  blé , de  vin , &c,  pafTant  par 
la  ville,  rant  montant  que  bai  fiant. 

MECASULNIL.  Les  Indiens  appelent  ainfi  /« 
goi/Qe  qui  renferme  la  graine  de  vanille. 

MECHOACAM  ou  MACADOSSIN  . Racine 
médicinale , ainfi  nommée  de  la  province  de  Afé- 
céteacam  dans  la  nouvele  Efpagne,  d’où  d’abord 
elle  a été  apportée  en  Europe.  On  l’appele  autre- 
ment rhubarbe  Haut  ht , & encore  feammemit  8c 
bryo'tne  de  l’Amérique. 

MECOMPTE.  Défaut  de  fupputation , erreur 
de  calcul . Ainfi  l’on  dit  : il  y a du  mécompte  en 
cette  addition , en  cette  réglé  ; pour  faire  enten- 
dre , que  le  calcul  n’eft  pas  bon , qu’ou  s'y  eft 
trompé . 

Mfcown  . Signifie  auffî  ce  qui  manque  au 
eempte  de  quelque  femme . il  y a du  mécompte  à 
mon  argent . 

Mécompte  . Se  dit  encore  du  mauvais  fuccès 
d’une  entreprife,  d’une  afaire  de  commerce.  Il 
trouvera  bien  du  mécompte  dans  la  vente  de  fes 
laines. 

MÉCOMPTER  . Se  tromper  , fe  méprendre 
dans  fon  calcul . 

MÉDAILLE  . Pièce  de  métal  en  forme  de 
monoie , faite  pour  conferver  à la  poftérité  le  por- 
trait des  gens  illuftres,  ou  la  mémoire  de  quelque 
aftion  confjdérabie . 

J.e  commerce  des  méduitles  n’eft  proprement 
qu'un  commercé  de  favans  & de  curieux  , où  l'in- 
térêt n’a  aucune  part , 8c  «ut  ne  fe  loutient  que 
par  la  noble  émulation  qu’ils  ont  d'enrichir  leurs 
cabinets , & de  perfeftioner  les  recueils  qu’ils  font 
de  ces  précieux  nfonomens  de  l’antiquité . 

II  ne  laîffe  pas  cependant  de  fe  faire  un  négoce 
de  médailles  moins  défînréreflé  que  celui  dont  on 
vient  <e  parler  f & M.  Patin  remarque  qu’il  y a 
prlofieufs  des  principales  viiies  tTAfic  magne  où  l’on 
trouve  des  marchands  qu’on  peut  appeler  tmr- 
rhtnds  antiquaires , puifqu’jls  n’amÜTenc  des  mé- 
dailles que  pour  les  rendre  &.  y profiter  ; tra- 
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fie,  ajoute  ce  fa  vaut  homme,  qui  a fes  fraudes 
& fes  tromperies,  comme  la  plupart  des  autres 
négoces,  & où  l’acheteur  dent  bien  examiner  la 
marchandile  s’il  ne  veut  recevoir  des  médailles 
ou  peu  rares,  ou  d’un  coin  contre-fait,  pour  des 
médailles  vraiment  antiques  & curieufes. 

Meilleurs  de  Tournefort , Corneille  le  Brun  & 
Paul  Lucas;  celui-ci  dans  fes  trois  relations  d’É- 
gypte; 8c  les  deux  autres  dans  leurs  voyages  au 
levant , parlent  d'un  pareil  commerce , qui  fe  fait 
dans  l'îie  de  l’Archipel  & dans  prefque  toutes  les 
écheles  du  Levant,  où  les  habitans  du  pays  bien 
informés  du  goût  que  les  étrangers  ont  pour  cetee 
forte  de  curiofité,  ont  foin  d’en  raflémhler  & de 
les  leur  vendre  très  chèrement , & fou  vent  avec 
encore  moins  de  fidélité  que  les  antiquaires  Alle- 
mands . 

MÉDIAN . Monoie  d’or  qui  fe  frape  à Treme- 
çen , ville  & port  des  eûtes  de  Barbarie.  Il  faut 
cinquante  afpres  pour  faire  un  médian  : deux  mé- 
dians font  un  dian  , qu’on  nomme  autrement 
zians.  C.'S  deux  cfpeces  font  fabriquées  par  les 
monoyers  du  dey  d’Alger,  dont  elles  portent  le 
nom , avec  quelques  lettres  arabes . 

MEDIN  . Monoie  d’argent  qui  a cours  dans 
l’empire  du  grand-feigneur . Il  vaut  trois  afpres 
de  Turquie  , ou  dix-huit  deniers  monoie  de  France. 

MÉDOC . On  appelé  pierre  de  Médoc  , des 
cailloux  brilians  qui  fe  trouvent  en  France  dans 
cette  petite  contrée  du  Bourdeiois  qu’on  appelé 
pays  de  Médoc . C’eft  une  efpece  de  diamant . 

MÉGERE . Mofure  des  grains  dont  on  fe  fert 
ù Caftres  en  Languedoc . Quatre  mégères  font  la  mi- 
ne, & deux  mines  le  feticr  de  cette  ville  ; on  di- 
vile  la  mêgere  en  quatre  boiffeaux . 

MÉGIE.  Art  ou  maniéré  de  préparer  on  pal Ter 
les  peaux  ou  cuirs  en  blanc , peur  tes  mettre  en 
état  d'être  employées  ù certaines  manufactures  par- 
ticulières , dont  la  principale  & la  plus  importante 
pour  le  commerce  eft  ia  ganterie . 

Toutes  fortes  de  peaux  fe  peuvent  palier  en  mé- 
gie ; mais  pour  l’ordinaire  on  ne  fe  fert  que  de 
celles  des  béliers  , moutons , brebis , agneaux , boucs  , 
chevres , chevreaux  & il'ards  ou  francs  chamois 
de  montagne , comme  étant  les  plus  propres  à 
être  mifes  en  œuvre  par  les  gantiers  & peanf- 
fiers., 

MEGISSERIE  . Négoce  qui  fe  fait  des  peaux 
de  moutons  8c  agneaux  , & autres  paffées  en  mégie. 

La  fine  mégifferie  fe  tire  particuliérement  de 
VendAme,  Grenoble  8c  Blois. 

Sous  le  nom  de  mêgijferie , eft  auflî  compris  le 
trafic  des  laines  qui  fe  fait  par  les  mégifiiers . 

MEHON,  ou  MEU.  Plante  médicinale  , dont 
la  racine  entre  dans  la  compofttion  de  !a  t hériaque  . 

MEIDIN  , on  MAIDIN  , qu’on  nomme  auflî 
para  , parai  O’  paraft . Petite  monoie  d’argent 
fort  légère , que  les  bâchas  du  Caire  font  friper 
au  nom  du  grand-feigneur,’ qui  a cours  dans  toute 
l’Égypte , & dont  l’on  fe  fert  prefque  dans  tous  les 
paiemcas.  Voyez  ta  table  des  mon  oies. 
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MEIN.  Poids  des  Indes  qu'on  nomme  autrement 

MM. 

Le  mein  d’Agra  capitale  des  étas  du  grand  mo- 
gol , dont  Surate  efl  la  ville  du  plus  grand  com- 
merce ,eû  de  foixante  ferres  qui  font  57  livres  trois 
quarts  de  Paris.  Voyez  ata  H . 

MEIRAIN.  Bois  débité  d’une  certaine  maniéré 
propre  aux  menuiüers , toneliers , layetiers  8c  autres 
tels  ouvriers  en  bois. 

MELASSE  . Qu'on  nomme  auffi  doucete  ou  fi- 
rop  de  [ocre . C'elt  cette  partie  Suide  8c  grade  qui 
relie  des  lucres  après  qu’ils  ont  été  rafinés , & a la- 
quelle l’on  n’a  pu  donner  par  U cuidon  aucune  con- 
fidence plus  folide  que  celle  de  firop. 

MEL1XTU-ZIZIAR. , ou  prince  des  marchands. 
On  nomme  ainlî  en  Perfe,  celui  qui  a l'infpetdion 
générale  furie  commerce  de  tout  le  royaume,  par- 
ticuliérement d’Jfpahan.  C’ell  une  efpece  dé  prévôt 
des  marchands , mais  dont  1a  jurifdiition  a beaucoup 
plus  d’étendue . 

C’ell  cet  officier  qui  décide  & qui  iugc  tous  les 
différents  qui  arivent  entre  marchands  .11  a audi 
infpedlian  fur  les tiderands& les  railleurs  delà  cour 
fous  le  nazir , auüi-bien  que  le  foin  de  fournir  toutes 
les  ctofes  dont  on  a beloin  au  ferait:  enfin  il  a la 
direâion  de  tous  les  courtiers  8c  commidionaircs 
qui  font  charges  des  marchandifes  du  roi , 8c  qui 
eu  font  négoce  dans  les  pays  étrangers. 

MEMCEDA . Mefure  des  liquides  dont  on  fe 
fert  à Moca  en  Arabie,  elle  contient  trois  chopines 
de  France  ou  trois  pintes  d’Angleterre , 40  mem- 
cedas  font  un  tenjan. 

MÉMOIRE . Ecrit  fommaire  qu’on  drefle  pour 
foi-méme , ou  qu'on  donne  i un  autre  pour  fe  fou- 
venir  de  quelque  chafe. 

On  appelé  auffi  quelquefois  mlmoirts  chez  les 
marchands  & chez  les  artifans  , les  parties  qu’ils 
fournilTent  à ceux  i qui  ils  ont  vendu  de  la  mar- 
chandife  ou  livré  de  l’ouvrage . 

Ces  m/moires  ou  parties,  pour  être  bien  dreffés, 
doivent  non  feulement  contenir  en  détail  la  nature , 
la  qualité  8c  la  quantité  des  marchandifes  fournies  ou 
des  ouvrages  livrés  à crédit;  mais  encore  l’année, 
le  mois,  & le  jour  du  mois  qu’ils  l’ont  été,  à qui 
on  les  a donnés , les  ordres  par  écrit  s’il  y en  a , les 
prix  convenus  ou  ceux  qu’on  a delfein  de  les  vendre , 
enfin  les  fournies  déjà  reçues  à compte. 

Les  marchands  , négocianséc  banquiers  appelent 
agendas  , les  mémoires  qu’ils  drelfent  pour  eux- 
mêmes  , 8c  qu'ils  portent  toujours  fur  eux  , 8c  con- 
fervent  le  nom  de  mlmoirts  à ceux  qu’ils  donnent 
à leurs  garçons  & fafteurs  , ou  qu’ils  envoient  à 
leurs  correfpondans  ou  commiifionaires . 

Les  mémoires  que  les  commiifionaires  dreffent 
des  marchandifes  qu’ils  envoient  i leurs  commet- 
tant s’appelent  [années , & ceux  dont  ils  chargent 
les  voituriers  qui  doivent  les  conduire  , fe  nom- 
ment des  lettres  de  voilures. 

Les  marchands , banquiers  & négociant  ont  auffi 
une  efpece  de  journal  qui  leur  fert  de  mémoire  8c  fur 
lequel  ils  écrivent  chaque  jour  le  détail  de  leur 
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négoce.  On  le  nomme  plus  ordinairement  mémo, 
rial. 

MÉMORIAL . Livre  qui  fert  comme  de  mémoire 
aux  marchands,  négocians,  banquiers  8c  autres  qui 
fe  mêlent  de  commerce  8c  fur  lequel  ils  écrivenc 
journélement  toutes  leurs  afaires  , i mefure  qu’ils 
vienent  de  les  finir. 

Le  mémorial  ell  proprement  une  efpece  de  jour- 
nal qui  n’eli  pas  au  net;  auffi  l’appele-t-on  quel- 
quefois brouillard  ou  brouillon  , parce  que  les 
chofes  qu’on  y écrit  y font  comme  confondues  8c 
brouillées  . 

Ce  livre  tout  informe  qu’il  paroi  fie , ell  le  pre- 
mier. & peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont 
fe  fervent  les  marchands  ,defquels  il  ell  comme  la 
bafe  & le  fondement,  confervant8c  fournifiant  les 
matières  dcfquelles  les  autres  livres  doivent  être 
compofés . 

MENCAULT  , ou  MAUCAUD.  Mefure  des 
grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  endoits  de  Flan- 
dres , entr'autres  à Landrecie  , le  Quefnoy  de  Ca- 
deau, & c. 

A Landrecie  le  mencaul:  de  froment  pefe  poids 
de  marc  97  liv. , de  méreil  94 , de  feigle  90 , & 
d’aveine  71 . Il  faut  remarquer  que  pendant  fept  mois 
de  l’année , qui  font  depuis  8c  y compris  août , |uf- 
qu’i  8c  y compris  février,  le  mencaulr  d’aveine  fe 
mefure  comble  à Landrecie  ,&  fait  fept  boiireaux  j 
mefure  de  Paris,  ou  tt  rations,  comme  difent  les 
munitionaires  ; 8c  que  pendant  les  autres  cinq  mois 
il  fe  mefure  à main  tierce,  c’ell-à  dire , raz.Scne 
fait  que  fix  boifieaux  y mefure  de  Paris , ou  dix  ra- 
tions . 

À Saint  Quentin  le  fetier  contient  quatre  boif- 
feaux  mefure  de  Paris . Il  faut  deux  mencaulrs  pour 
faire  un  fetier  ; ainli  le  meucault  ell  de  deux  boif- 
feaux  de  Paris. 

Au  Quefnoy  le  mencault  de  foment  pefe  80 , de 
méteil  7 6,  de  feigle  79  8c  d’aveine  71. 

À CalleauCamnrefis  le  mencault  de  froment  pefe 
85,  de  méteil  80,  de  feigle  72,  d'avcinc  60  : le 
tout  poids  de  marc  comme  à Landrecie. 

MENILLE  , qu’on  nomme  plus  communément 
manille . Efpece  de  bracelet  ou  de  carcan  de  cuivre 
& quelquefors  d’étain  8c  d’argent , qui  fert  dans  la 
traite  que  les  Européens  font  avec  quelques  peuples 
d’Afrique. 

MENTES . On  nomme  ainli  à Reims  des  efpeces 
de  couvertures  de  laines , qui  fe  fabriquent  des  plis 
8c  autres  laines  communes  du  pays. 

MENU.  On  entend  par  ce  terme, dans  les  bu- 
reaux du  convoi  de  Bordeaux , toutes  les  marchan- 
difes généralement  quelconques  qui  doivent  droit 
au  convoi , 8c  qui  fe  chargent  fur  les  vaiffeaux  à 
petites  parties;  fa  plupart  de  ces  marchandifes  apar- 
tienent  aux  maîtres  des  vaiffeaux  & à leurs  mate- 
los,  qui  en  payent  le  droit  comptant. 

On  appelé  regijlre  du  menu , un  desregiflres  du 
receveur  du  convoi , où  s’enregifirent  toutes  ces 
marchandifes  8c  les  droits  quelles  payent . 

On  nomme  auffi  ijfue  du  menu,  les  droits  de  for- 
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tie , qui  font  dûs  pour  les  marchandifes  qui  Portent 
en  petite  quantité. 

Les  entrées  du  fel  au  menu  fe  difent  au  même  lieu 
du  fel  blanc , qui  ne  parte  pas  un  quarr . 

La  l'ortie  du  fel  au  mens  elt  quand  le  fel  qui  fort 
ne  parte  pas  une  mine. 

Menu  , ( en  terme  de  commerce  ) fignifie  quel- 
quefois la  même  chofe  que  détail  . Ce  marchand 
trafique  tant  en  grôs  qu’en  menu . 

Menue  mercerie.  Ce  terme  comprend  toutes 
les  marchandifes  de  peu  de  conféquence  que  les 
marchands  merciers  ont  droit  de  vendre . 

MENUF . Efpece  de  lin  qui  croît  en  Egypte  & 
qui  fe  vend  au  Caire. 

Les  toiles  qu'on  appelé  toiles  de  menuf , ont  83 
pics  de  longueur . 

MENUISE  . On  nomme  ainfi  dans  le  com- 
merce des  bois  à brûler , le  bois  qui  e(i  trop  menu 
pour  être  mis  avec  les  bois  de  compte  ou  de  corde . 

L’article  II  du  réglement  de  1724,  défend  aux 
marchands  de  triquer  les  bois  de  metuùfc  pour  les 
mêler  avec  les  bois  de  compte  & de  corde , & le 
V*  ordone  que  les  plâtriers  nepouront  prendre  fur 
les  ports  que  des  bois  de  déchirage  de  bateaux , des 
bois  blancs  de  menuife  & de  rebut. 

MENUISERIE.  Profeflîon  de  ménuifier,  art  de 
polir  & d’artembler  le  bois . On  l’appele  menui/erie  , 
pour  le  diftinguer  du  métier  de  charpentier , celui- 
ci  n’employant  que  du  gr6s  bois,  comme  poutres, 
folives , chevrons,  fiblieres,  &c.  charpenté  avec  la 
cognée  & paré  feulement  avec  la  befaiguc  ; & les 
menuifiers  ne  travaillant  que  fur  de  menus  bois  dé- 
bités en  planches  ou  autres  lerablables  pièces  de 
médiocre  grôffeur , & les  courroyant  & polmànt  avec 
divers  rabots  & autres  inrtrumens. 

MENUS-MARCHÉS.  Terme  des  eaux  & forets 
t?  du  commerce  des  bois.  Il  fignifie  la  vente  des 
chablis,  des  arbres  de  délit  & autres  tels  bois  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  les  forêts  du  roi , & qui 
ne  font  pas  des  ventes  ni  des  coupes  réglées  ou  en- 
tières. On  y comprend  les  glandées , les  pacages  8c 
les  partions . 

Ces  ventes  fe  font  à Pextlnôion  des  feux  , & 
après  deux  publications  à l’audience  de  l’amirauté, 
au  marché  du  lieu  8c  aux  paroirtes  voifines. 

MERCADENT , ou  MARCADANT  . Terme  de 
dérifion  qui  fe  dit  d’un  marchand  peu  habile  dans 
le  négoce  & qui  fait  mal  fesafaires;  ou  d’un  petit 
mercelet  qui  veut  faire  l’important  , quoiqu’il  ne 
vende  que  des  bagatelles . Ainfi  l’on  dit  : ce  mtr- 
cadent  n’entend  nullement  fon  métier;  ce  petit  mer- 
eadent  fait  le  fuffifant . Ce  terme  ell  pris  de  l’Ita- 
lien , un  fovero  mercatante . 

MERCANTI  DI  BARRETI.  On  nomme  ainfi 
ü Smyrne  8c  dans  quelques  autres  écheles  du  le- 
vant, les  marchands  François  qui  y font  négoce  , 
caufe  qu’ils  y apportent  & qu’ils  y vendent  quantité 
de  bonets  & de  calotes  de  laine  qui  fe  fabriquent 
i Marfeille. 

MERCANTILLE.  On  dit  qu’un  homme  e(l  de 
profe/fion  mercantille , pour  faire  entendre  qu’il  fe 
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1 mêle  de  marchandife  & de  négoce  . On  dit  auili 
arithmétique  marcantille,  pour  diilinguer  celle  qui 
n’efl  propre  qu’aux  marchands  , d’avec  celle  des 
allronomes  & des  géomètres . 

MER  CE  LOT.  Fuit  mercier.  II  fe  dit  de  ces  pe- 
tits merciers  qui  étalent  aux  foires  de  village  & de 
ceux  qui  portent  à la  campagne  des  balles  ou  paniers 
de  menue  mercerie  fur  leur  dos , ou  dans  les  rues  de 
Paris  des  mannetes  pendues  à leur  cou  remplis  de 
peignes , de  petits  couteaux , de  fiflets  & aurres  tel- 
les petites  marchandifes  & jouets  d’enfans  de  peu 
de  conféquence . 

MERCERIE . On  appelé  ainfi  en  général  toutes 
les  efpeces  de  marchandifes  que  les  marchands  mer- 
ciers vendent  ou  font  en  droit  de  vendre . 

Ce  terme  ell  tiré  du  mot  latin  merx,  qui  figni- 
fie tout  marchandife , toute  denrée  , toute  chofe  dont 
on  puiiïe  faire  commerce  ou  trafic . 

Mercerie.  Seditaurti  du  corps  de.  merciers , qui 
ell  le  troifieme  des  fix  corps  des  marchands  de  Paris. 

Mercerie  . On  appelé  menue  mercerie , ou  mer- 
cerie mêlée  toutes  les  petites  marchandises  qui  fe 
vendent  en  détail  par  les  marchands  merciers . 

Quoique  le  corps  de  la  mercerie  ne  tiene  que 
le  troifieme  rang  parmi  les  fix  corps  des  marchands , 
il  ell  cependant  regardé  comme  le  plus  important , 
d’autant  qu’il  renferme  & comprend , pour  ainfi  dire , 
tout  le  commerce  des  autres  cinq  corps . Aulli  ce 
corps  elf-il  fi  confidérable  8c  d’une  11  prodigieufe 
étendue  , que  les  marchands  qui  le  compofent  fe 
font  comme  divifés  en  un  grand  nombre  de  clartés 
différentes , dont  voici  les  principales . 

i°.  Les  marchands  grôlfiers  qui  vendent  en  grôs, 
en  balle  & fous  corde  , tout  ce  que  les  autres  corps 
peuvent  vendre  en  détail, à l’exception  des  drape- 
ries de  laine  qu’ils  prétendent  auffi  pouvoir  détail- 
ler , ce  qui  leur  efl  néanmoins  concerté  ■ 

Les  marchands  de  draps  & étofes  d’or,  d’ar- 
gent & de  foie  . 

j*.  Les  marchands  de  dorure,  qui  ne  vendent  que 
des  galons , des  bords , des  campanes , des  denteles 
& guipures , des  franges , des  boutons  , des  bouto- 
nieres  8c  gances , des  cordons  & laifes  de  chapeau  , 
des  ceintures  , des  pièces  de  corps  & autres  fem- 
blables  marchandifes  manufaôurées  avec  de  l’or  & 
d:  l’argent  trait  & filé  fur  foie , & fil  tant  fin  que 
faux . 

4°.  Ceux  qui  font  négoce  des  camelots  , étami- 
nes, crépons,  raies,  ferges à doubler , moncaliiards , 
droguets  , tirtaines  , baracans  & autres  femblables 
étoies  toutes  de  laine  ou  mêlées  de  foie  , fil  , co- 
ton , poil  ou  autre  matière . 

5*.  Les  joaillers  qui  font  commerce  de  pierres 
précieufes , perles  , joyaux  d’or  & d’argent  & tou- 
tes marchandifes  de  joaillerie  . Voyez  joaillerie 
& joaillier  . 

6°.  Les  marchands  de  toiles,  linge  de  table  ou- 
vré & non  ouvré  , menue  lingerie  , futaines  , ba- 
fins  , coutils  & autres  femblables  elpeces  de  mar- 
chandifes . 

7°.  Les  marchands  de  points  & denteles  de  fil , 
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3c  bariftes,  3e  linons  , de  moufTelines  , de  toiles 
de  Hollande , demi-Hollande , &c. 

8°.  Ceux  qui  ne  vendent  que  des  foies  en  botes . 

q».  Ceux  qui  font  commerce  de  peauffeties,  com- 
me maroquins,  bafanes,  chamois  , vaches  de  Ruf- 
fie  , peaux  de  veaux  , de  moutons  , de  chevres  , 

&.C. 

to*.  Les  marchands  de  tapifïeries  tant  de  Ber- 
game  qu’autres,  qui  vendent  aulfi  des  courte-poin- 
tes  , des  tapis  , des  couvertures  , des  portières  & 
des  étofes  pour  faire  des'  meubles  , comme  broca- 
teles  , fatinadcs , tripes  , mocades  , moquetes , li- 
gatures , pluches  , calmandes  , pannes  de  laine  , 

il*.  Les  marchands  de  fer  qui  vendent  du  fer 
en  bâres,  en  verges,  en  plaques,  en  tûle,  en  fil, 
en  clous  , &c.  meme  de  l’acier  , de  l'étain  , du 
plomb  & du  cuivre  non  ouvré. 

12°.  Les  clincailliers  qui  ne  font  négoce  que  de 
marchandife  de  dincaille,  ce  qui  comprend  les  ar- 
mes , la  conte! erre  , la  taillanderie  , terureric , in- 
ftrumens  & outils  pour  toutes  fortes  d’ouvrier  Se  ar- 
tifans,  & autres  menues  marchandifes  d’acier  , de 
for  ou  de  cuivre.  Voyez.  Clincaillc. 

I J*.  Ceux  qui  vendent  des  tableaux , des  eflam- 
pes , des  candélabres , des  bras  , des  girandoles  de 
cuivre  dortf  & de  bronze  , des  luflres  de  cryftai  , 
des  figures  de  brome , de  marbre , de  bois  Se  d’au- 
tre matière  , des  pendules  , horloges  & montres  ; 
des  cabinets , cofres , armoires , tables  , tablctes  & 
guéridons  de  bois  de  raport  Se.  doré,  des  tables  de 
marbre  & autres  marchandifes  Se  curiofités  propres 
pour  l’ornemenr  des  apartemens. 

14*.  Les  marchands  de  miroirs  & de  glaces  pour 
les  caroffes,  de  toilétes  , de  facs  , de  carreaux  Se 
couffins  de  velours  pour  les  dames , &c. 

1 5".  Ceux  qui  font  négoce  de  rubans  d’or , d’ar- 
gent & de  foie,  de  tabliers,  d’écharpes  &de  coc- 
fes  de  tafetas  & de  gaze , de  bonets  d’étofes  d’or , 
d’argent  , de  velours  , Sec.  ; d’éventails  , de  man- 
chons , de  gants , Sec. 

16°.  Les  marchands  papetiers  qui  vendent  de 
toutes  fortes  de  papiers,  de  l’encre,  des  écritoires, 
des  plumes,  des  canifs,  des  pointons,  de  la  pou- 
dre, de  la  cire  d’Efpagpe  , du  pain  & de  la  foie 
plate  à cacheter , des  livres  & regiltres  en  blanc  , 
des  porte-feuilles , des  cartons  , des  livres  réglés  de- 
lline's  pour  la  mufique,  &c. 

17°.  Ceux  qui  font  négoce  de  chaudroncrie  , 
comme  chaudières  , chaudrons  , cuves  , cuvetes  , 
poêlons,  poêles  à confitures,  marmites  , cl/feroles, 
réchaux,  coquemarts,  cafetières,  chandeliers,  che- 
nets , baffins  , p .1  (foires  , écumoires  , cuillères  à 
poêlon  , baflinoires  , cafloletes  , mains  à argent  , 
lampes , alambics , gardes-feu  , platines , & autres 
fcmblables  ouvrages  de  cuivre  jaune  & rouge  que 
l’on  appelé  aulfi  marchandife  de  dinanderie  ; com- 
me aulli  de  toutes  fortes  d’ouvrages  de  fer  , tant 
pour  la  chambre  que  pour  la  cuifine , tels  que  font 
les  chenets  ? feux  ou  grilles , pelles  , pincetes , te- 
nailles , tringles  à rideaux  , poêles  , lèchefrites  , 
Commerce . Tome  III. 
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broches , réchaux,  trépieds,  grils  , cuillères  àp0f, 
couvercles  de  marmites , même  des  plaques  ou  con- 
tre-cccurs  de  cheminées,  des  marmites,  des  cloches 
Se  dochctes , & autres  marchandifes  de  fonte . 

i8°.  Les  vendeurs  de  toiles  cirées  en  grés  &en 
détail,  qui  vendent  aulfi  des  parapluies  , des  guê- 
tres, calaques,  porte-manteaux  , chapeaux  , capes 
pour  femme  , & tous  pareils  ouvrages  de  toile  ci- 
rée , même  des  guêtres  de  treillis  & coutils . 

tq“.  Les  marchands  de  menue  mercerie  qui  ven- 
dent de  la  boutonerie  , des  padoucs  , galons  , ru- 
bans & rouleaux  , foie  Se  fil  i coudre , boucallins , 
treillis , bougrans , crêpes  , lacets , aiguilles , épin- 
gles, dés  à coudre,  Sec. 

zo°.  Et  enfin  , les  .petits  merciers  qui  vendent 
de  la  patenôtrerie  ou  chapelets  , des  peignes  , des 
livres  d’en  (ans  , des  jambetes  , des  raquetc*  , des 
paleles  , des  volans  , des  ftbots  , corniches  , tou- 
pies, balles,  éta-ufs  , lanières  de  cuir  , poupées  , 
tanilxiurius , violons  , boîtes  de  bois  peintes  Sc  fa- 
çonées , horloges  de  labié , jeux  de  quilles  , émis , 
fiflers  , tabatières  de  corne  , de  bois  & de  buis  , 
des  damiers , des  jeux  d’échecs,  Sc  de  toutes  fortes 
de  colifichets  & jouets  de  carte  & de  bois  pour  les 
enfans,  ce  qui  fe  nomme  de  la  bimbeloterie. 

MERCURE.  Minéral  que  l’on  appelé  autrement 
vif-argent , ou  argent-  vif. 

MERDE-DOIE  . Couleur  entre  le  vert  Se  le 
jaûne,  ainfi  nommée  de  quelque  rcflcmblancc  qu’elle 
a avec  les  excrc'mens  de  l’oie . 

MERDE-DE-FER  . C’ril  ce  qu’on  nomme  au- 
trement mache-fer  ou  ieume  de  fer . 

MERE-LAINE  . C’cft  la  plus  fine  & la  meil- 
leure de  toutes  les  laines  qui  fe  tirent  de  defTus 
une  toifon  . Les  Elpagnols  la  nomment  prime , 
c’efl-i-dire  , première  lente  . 

MERE-PERLE.  C’efl  ainfi  que  l’on  nomme  une 
forte  de  poiffon  t c/lacée , qui  ell  une  efpcce  d’huître 
beaucoup  plus  grande  que  les  huîtres  ordinaires  , 
où  s’engendrent  les  perles  . On  l’appele  aulfi  Am- 
plement perte . 

Mkre.  Se  dit  aulfi  en  ce  fens,  des  pierres  pnf- 
cieufes  . La  merc  d’un  rubis  , la  mere  d’une  éme- 
raude ; pour  dire , les  pierres  ou  les  matrices  dans 
lefquelles  elles  commencent  i prendre  leur  forma- 
tion . r 

MÉRIGAL . Efpece  de  monoie  d’or  qui  a cours 
à Sofala  Se  dans  le  royaume  de  Monomotapa . Elle 
pefe  un  peu  plus  qu’une  pillole  d’Efpagnc. 

On  dit  que  les  mines  de  Sofala  font  fi  abondan- 
tes , qu’on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  mil- 
lions de  mèrigaux . 

MERISIER  . C’efl  une  efpece  de  cerifier  fauva- 
ge.  Le  bois  de  cet  arbre  cil  très-dur,  & prend  un 
allez  beau  poli  . Sa  couleur  eil  d’un  jaûne  un  peu 
pâle . On  en  fait  des  ouvrages  de  tour  , de  tablé- 
terie  , & de  marquetage . 

MERLUCHE  , ou  MERLU . Nom  que  l’on  don- 

1 ne  à la  morue  fcche  ou  parée . 

MERLUT  . On  nomme  peaux  en  merlut  , les 
peaux  de  bouc , d:  chèvre  , & de  mouton  en  poil 
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& en  laine  qu’on  a fait  récher  fur  la  corde  , pour 
les  pouvoir  garder  fans  le  corrompre , en  atendant 
qu’elles  puiifent  être  pafices  en  chamois  , en  mc- 
gie  , ou  en  maroquin . 

MESANIO  . On  appelé  Corel  mefanio  , une  des 
fortes  de  cotai  que  les  marchands  d’Europe  en- 
voient dans  les  échcles  du  Levant . Le  cor  al  mefanio 
paye  à Smyrne  les  droits  d'entrée  à raifon  de  50 
al'pres  l’ocque. 

MESCAL.  Petit  poids  de  Perfe,  qui  fait  envi- 
ron la  centième  partie  d'une  livre  de  France  de 
feize  onces . C’ert  le  demi-derhem , ou  demi-drach- 
me des  Perfans . 

Trois  cenrs  derhems  ou  fix  cents  mefcals  font  le 
barman  de  Tauris  , qui  pefe  cinq  livres  quatorze 
onces #de  France. 

MÉLANGE.  ( Terme  de  nuntufaBure  de  drape- 
rie ) . C’eft  l'union , ou  pour  mieux  dire  , la  con- 
fufion  de  plufieurs  laines  de  diverfes  couleurs  non 
encore  filces,  que  l’on  prdpare  pour  la  fabrique  des 
draps  que  l’on  appelé  mélangés . 

Mélange  . Celt  auifi  un  terme  de  chapelier  , 
oui  s’entend  de  la  quantité  de  chaque  matière  qui 
(ert  à la  fabrique  des  chapeaux , que  l’on  mêle  en- 
femble  pour  chaque  efpece  qu’on  veut  faire;  com- 
me du  cailor  fec  avec  du  callor  gras  , du  poil  de 
lapin  avec  du  callor,  de  la  laine  de  vigogne  avec 
celle  d'agnelin  ou  de  mouton , & ainli  du  relie  ■ 

ME  LANGE . Drap  mélangé . C’ell  un  drap  dont 
la  chaîne  & la  trame  font  filées  de  laines  de  dif- 
férentes couleurs , teintes , & mêlées  avant  le  fila- 
ge . Ces  fortes  de  draps  ne  vont  point  au  teintu- 
rier ; au  contraire  des  draps  fabriques  en  blanc 
u’on  envoie  à la  teinture  après  la  fabrique,  pour 
nre  mis  en  couleur  , comme  noir  , écarlate,  ücc. 
Voyez  Feûtke  . 

MESL1NS . Efpeces  de  toiles  de  chanvre  qui  fe 
fabriquent  en  Champagne . 

MESLIS  DE  BRETAGNE  . On  nomme  ainli 
des  toiles  à toiles  qui  fe  fabriquent  dans  quelques 
paroiffes  de  l’évêché  de  Rennes  . Par  le  réglement 
du  premier  février  1724  , les  meslis  doivent  avoir 
28  pouces  de  large  , & être  compofés  de  28  por- 
tées, chaque  portée  de  40  fils. 

MÉSOFFRIR . Faire  des  offres  déraifonables , & 
bien  au  deffous  du  véritable  prix  que  vaut  une 
marchand  :!:> . S’il  y a des  marchands  qui  furfont  , 
il  y a aulfi  des  acheteurs  qui  méfoffrem . 

MESSAGER.  Celui  qui  efl  commis  par  autorité 
publique  , pour  porter  les  marchandifes  , hardes  , 
& paquets  des  particuliers,  & pour  fournir  de  che- 
vaux oc  autres  fortes  de  voitures  aux  perfones  qui 
veulent  dans  leurs  voyages  fe  fervir  de  leur  mini- 
flere  ; le  tout  pour  les  prix  & aux  elaufes  & con- 
ditions réglées  par  les  patentes  de  leur  établilfe- 
ment  , & exprimées  dans  les  pancartes  qu’ils  font 
obligés  de  tenir  affichées  dans  leur  bureau. 

Il  y avoit  autrefois  & julqti’à  l’année  1 676,  plu- 
fieurs fortes  de  meffagers  en  France,  qui  partoient 
de  Paris  pour  les  provinces  , & qui  voituroient  & 
conduifoiem  les  hardes,  marchandifes,  & perfones 
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jufqu’aux  extrémités  &prefque  dans  toutes  les  vil- 
le. du  royaume . 

Le  roi  avoit  fes  melfageries , l’univerlité  les  fie— 
nés  ; & il  y avoit  encore  outre  cela  plufieurs  fei- 
gneursou  particuliers,  qui  étoient  propriétaires  de 
quantité  d’autres  meflageries  ; foit  qu’ils  les  euffent 
acquifcs  par  d’ancienes  concertions  , autorifées  par 
une  efpece  de  prefeription  ; foit  qu’elles  leur  euf- 
fent été  adjugées  à caule  de  diverfes  finances  qu’ils 
avoient  payées  aux  cofres  du  roi . 

Sa  majellé  ayant  ordone  fur  la  fin  de  la  même 
année  1676  le  rembourfement  de  la  finance  aux 
particuliers  propriétaires  defdites  melfageries , & la 
lubrogation  aux  baux  de  celles  apartenant  à l’uni- 
verfité  en  faveur  du  fermier  général  des  portes  de 
France , auxquelles  elles  furent  réunies  , toutes  les 
melfageries  ont  été  confidérécs  depuis  fur  le  pied 
de  meflageries  royales  ; & ce  fut  en  conféquence 
de  cette  réunion  que  fut  donné  en  1^78  un  nou- 
veau réglement  général  pour  les  fonélions  des  mef- 
fagers , maîtres  de  coches  & canffes  , voituriers  , 
routeurs  , & autres  . 

Ce  réglement  confirte  en  vingt-un  articles , dont 
les  plus  notables  font  le  douiieme  & le  treizième 
qui  confervcnt  à toutes  perfones,  marchands  ou  au- 
tres , la  liberté  de  fe  fervir  pour  le  tranfport  de 
leurs  deniers , marchandifes , &c.  de  tels  voituriers 
& voitures  qu’ils  voudront , fans  que  les  meffagerr 
les  puiifent  obliger  de  fe  fervir  d’eux  ; c'cft  préci- 
fément  celui  qui  n’a  point  été  exécuté,  les  mefla- 
geries s’étant  arrogé  des  privilèges  exclufifs . 

L’état  afluel  des  melfageries  en  France  fe  trouve 
réglé  par  divers  arrêts  dont  la  teneur  s’enfuit . 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réunit  au  domaine  de  fa  ma  je  fié , les  prtvilê- 
ges  concédés  par  les  rois  fes  prédéceffeurs  , pour 
les  droits  de  carottes  , diligences  & meflageries 
du  royaume  : fait  très-expreffes  inhibitions  & 
dèfenfes  à tous  conceffionaires  , poffeQcurs  & 
fermiers , de  s'immifeer  dans  V exercice  defdits 
privilèges , à compter  des  jours  qui  feront  fixés 
par  les  arrêts  particuliers  qui  leur  feront  noti- 
fiés un  mois  à P avance . 

Du  7 août  1775. 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  sYtant  fait  rendre  compte  des  diflerens 
arrêts  & réglemens  rendus  pour  l’adminiftration 
des  meffageries , enfemble  des  concertions  faites  par 
les  rois  fes  pre'décefleurx , de  différons  droits  de 
caroffes  & de  quelques  meffageries  ; fa  ma  ici  le'  a 
reconu  que  la  forme  de  régie  qui  a été  adoptée 
pour  cetre  partie,  ne  préfente  pas  à fes  fujets  les 
avantages  qu'ils  devraient  en  tirer  ; que  la  con- 
ftru&ion  des  voitures,  & la  loi  impofee  aux  fer- 
miers de  ne  les  faire  marcher  qu’à  journées  ré- 
glées de  dix  à onze  lieues , efl  très  incommode  aux 
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voyageurs , qrr  par  1a  modicité  de  leur  fortune , 
font  obligés  de  s’en  i'ervir  ; que  le  commerce  ne 
peut  que  foulrii  de  la  lenteur  dans  le  tranfport 
de  l’argent  & des  marchandil'es  ; que  d'ailleurs 
cette  ferme  tourner  fes  peuples  à un  privilège  ex- 
dufif  qui  ne  peut  que  leur  être  onéreux , fie  qu’il 
lui  ferait  impotfible  de  détruire  s’il  continuoit  d’é- 
tre  exploité  par  des  fermiers  ; que  quoiqu'au  moyen 
dudit  privilège,  cette  ferme  dit  donner  un  reve- 
nu confidérable,  cependant  l'imperfection  du  fer- 
vice  en  rend  le  produit  prefquc  nul  pour  lés  fi- 
nances : fa  majelté  a penlé  qu’il  étoit  également 
intéreffant  pour  elle  & pour  fes  peuples,  d’ado 
pter  un  plan , qui  en  prefentant  au  public  un  fer- 
vice  plus  prompt  & plus  commode , augmentât  le 
revenu  qu’elle  tire  de  cette  branche  de  fes  finan- 
ces , & préparât  en  même  temps  les  moyens  d'a- 
broger un  privilège  exdufif  onéreux  au  commer- 
ce : Pour  y parvenir , fa  majelté  a jugé  qu’il  étoit 
indilpenfable  de  dillraire  du  bail  des  polies  les 
ménageries  &.  diligences  qui  y font  comprifes , de  re- 
tirer des  mains  de  ceux  qui  en  font  en  polie  (bon , 
les  droits  de  carofjcs  concédés  par  les  rois  fes  pré- 
décefTeurs,  de  réfiiier  tous  les  baux  qui  ont  été 
pa/Tés  pour  leur  exploitation , en  aflurant , tant 
aux  fermiers  qu’aux  conceffionaires  , l’indemnité 

?ui  fe  trouvera  leur  être  due . Sa  majefté  délirant 
aire  jouir  fes  fujets  de  tous  les  avantages  qu’ils 
doivent  tirer  des  mefl'tçmts  bien  admimilrées , & 
fe  mettre  en  état  de  leur  en  procurer  de  nouveaux 
par  la  fupprellion  du  privilège  exdufif  ataché  aux- 
dites  melfageries  , aulfi-tôt  que  les  circonllances 
poliront  le  permettre , a rélblu  de  faire  rentrer 
dans  fa  main  tant  lefdits  droits  de  careffes  que  les 
meffageries  qui  font  partie  du  bail  général  des  po- 
fles , pour  former  du  tout  une  adminiflration  rava- 
le ; de  fubflituer  aux  careffes  dont  fe  fervent  les 
fermiers  aftuels,  des  voitures  légères,  commodes 
& bien  fufpendues  ; d’en  faire  faire  le  fervice  à un 
prix  modéré,  également  avantageux  au  commerce 
& aux  voyageurs  ; enfin  d’aftreindre  les  maîtres  de 
polie  â fournir  les  chevaux  néceflàires  pour  la  con- 
duire defdites  voitures,  fans  aucun  retard  & avec 
la  célérité  que  ce  fervice  exige  . A quoi  voulant 
pourvoir:  Oui  le  rapqrr  du  lieur  Turgot,  conleil- 
ler  ordinaire  au  conleil  royal , controleur  général 
des  finances;  le  aoi  étant  en  son  conseil,  a 
ordoné  & ordone  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier.  Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  préd/ceflëurs  de  fa  majcllé , pour  les  droits  de 
caroffes  & de  quelques  meffageries , feront  & de- 
meureront réunis  au  domaine  de  fa  majcllé , pour 
êrra  exploités  à ton  profit  par  l'adminiffration  des 
diligences  & mtflêgeries ; & ce,  à compter  des 
jours  qui  feront  fixés  fucceffivcmcnt  pour  les  dif- 
férentes routes , par  des  arrêts  particuliers  ; fait  fa 
majcllé  très-expreffes  inhibitions  & défenfes  â tous 
conceflionaires  poffeffcurs  & fermiers,  de  s’immi- 
feer  dans  l’exercice  defdits  privilèges , à compter 
defdirs  jours  fixés  par  lefdits  arrêts  particuliers, 
qui  leur  feront  notifiés  un  mois  à l’avance. 
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II.  Les  baux  pafics  par  l’adjudicataire  des  polies 
aux  différens  fermiers  des  meffageries  & diligences , 
de  même  que  ceux  faits  par  les  cngagillcs  con- 
ceflionaircs  & autres  pofléffeurs  des  droits  de  carof- 
fes  & meffageries  particulières , feront  & demeureront 
réfiliés,  à compter  defdits  jours  fixés  pour  les  rou- 
tes que  concernent  leurs  baux . 

III.  Lefdites  meffageries  feront  & demeureront 
diflraites  du  bail  général  des  polies , & il  fera  te- 
nu compte  à l’adjudicataire , en  déduftion  du  prix 
de  Ion  bail , de  la  fomme  à laquelle  fe  trouvent 
monter  les  prix  des  baux  des  meffageries  & diligen- 
ces qui  y font  comprifes. 

IV.  Entend  fa  majcllé  que  les  poffeffeurs  des 
droits  de  caroffes  & meffageries , foient  indémni- 
fés  de  la  pertv  réfultante  de  la  fuppreflion  des  cn- 
gagemens  & conceffions  à eux  faits,  fuivant  I* 
liquidation  qui  en  fera  faite  par  les  commifTaires 
du  conléil  que  fa  maieité  nommera  pour  procéder 
à ladite  liquidation;  à l'effet  de  quoi,  lefdits  con- 
ccflionaires  , cngagillcs  & autres  polfclfeurs  feront 
tenus  de  remettre  ès  mains  du  fieur  contrôleur  gé- 
néral des  finances , les  titres  en  vertu  defquels  ils 
jouifient , enfemble  les  baux  par  eux  paffés , Sc  au- 
tres titres  & renfeignemens  relatifs  auxdics  droits  ; 
pour,  fur  le  vu  diccux,  & fur  le  raport  qui  en 
fera  fait  à fa  majcllé,  être  par  elle  ftatué  ce  qu’il 
apartiendra . 

V.  Entend  également  fa  majcllé  qu’il  foit  incef- 
fament  pourvu  a l’indemnité  qui  poura  être  due 
aux  fermiers  des  meffageries  , diligences  & caroffes , 
pour  rail'on  de  ladite  réfiliation  lie  des  bénéfices 
qu’ils  auraient  pu  efpérer  pendant  le  temps  qui 
relie  à courir  de  leurs  baux , & ce , fuivant  la  li- 

uidation  qui  en  fera  faite  par  lefdits  commiffaires 
u confcil  : â l’effet  de  quoi , lefdits  fermiers  feront 
tenus  de  remettre  ès  mains  du  fieur  contrôleur  gé- 
néral des  finances , leurs  mémoires , états  de  re- 
cettes & de  dépenfes,  & autres  titres  & renfei- 
gnemens ; pour , fur  le  vu  d’iceux , & fur  le  ra- 
port qui  en  fera  fait  â fa  majcllé,  être  par  elle 
llatué  ainfi  qu’il  apartiendra. 

VI.  À compter  du  jour  qui  fera  fixé  pour  cha- 
que route  en  particulier,  il  fera  établi  fur  toutes 
les  grandes  routes  du  royaume  , des  voitures  â huit , 
â lix  ou  à quatre  places , commodes  , légères , bien 
fufpendues  & tirées  par  des  chevaux  de  polie , 
lefqucllcs  partiront  à jours  & heures  réglés,  & 
feront  acompagnées  d’un  commis  pour  la  lûreté 
des  effets.  Quant  aux  routes  de  traverfe  & de 
communication , fa  majelté  fe  rél’erve  de  pourvoir 
à y établir  le  fervice  des  meffageries  de  la  ma- 
niéré la  plus  avantageufe  au  public,  fur  le  raport 

ui  lui  en  fera  fait  par  le  fieur  contrôleur  général 
e fes  finances. 

VII.  Se  réferve  également  fa  majellé,  de  fixer 
par  arrêt  de  fon  confeil,  le  prix  qui  fera  payé 
aux  diligences  qui  feront  fubllituées  par  la  nouvele 
adminillration  , aux  caroffes , diligences  ou  meffage- 
ries  aSueles,  foit  pour  lej  voyageurs,  foit  pour 
le  port  de*  bardes,  argent,  bijoux  & effets  : & 
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feront  for  le  préfent  arrêt , toutes  lettres  néceüü- 
res  expédiées.  Fait  au  confcil  d'état  'du  roi,  fa 
majeflé  y étant,  tenu  à Verfailles  le  fcptiemejour 
d’août  mil  - fept  - cent  - foixantc-quiRze . Signé,  ni 
Lamoicnom  . 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réunit  au  domaine  de  fa  maftflé , U privilè- 
ge acordè  peur  rétabliffemene  des  Voitures  de  la 
Cour , &1  de  celles  de  Saint  Germain  révoque 
Us  baux  paJJ'ès  en  vertu  defdits  privilèges  - 

Du  7 août  1775. 

Entrait  des  regifircs  du  eonfeil  d'état  - 

Le  roi , par  réfultat  de  fon  eonfeil  de  ce  jour , 
ayant  jugé  à propos , pour  l’avantage  de  fes  finali- 
ses & le  bien  de  fes  peuples  , de  changer  l’ad- 
minillration  des  diligences  8c  meffageries  par  tout 
Je  royaume  j fa  majeilé  a penfe  qu'il  pouroit  être 
utile  pour  fon  fervice  8c  pour  l’amélioration  de 
ladite  adminiflration  , d’y  réunir  les  voitures  éta- 
blies 1 la  fuite  de  la  cour,  celles  de  Saint  Ger- 
main & meffageries  en  dépendantes:  que  pour  y 
parvenir , il  feroit  néceflàire  de  révoquer  les  pri- 
vilèges, conceflîons  & engagemens  qui  ont  été  faits 
de  faites  voitures  St  meffageries  ; mais  qu’il  (croit 
de  fa  judice  & de  fa  bonté  d’indemnifer , 8c  les 
fermiers  defdites  voitures , & les  conceffionaires 
des  privilèges  acordés  pour  leur  étabiiflèment . A 
quoi  délirât!  t pourvoir  : Oui  le  raporr  du  fieur  Tur- 
eot , confeiller  ordinaire  au  eonfeil  royal  , contrô- 
leur général  des  finances;  ie  roi  ira  ut  an  sot* 
conseil , a ordoné  & ordone  ce  qui  fuit: 

Art.  premier  . Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  prédéccfleurs  de  fa  tria/dlé,  pour  ies  voitures 
1 la  fuite  de  la  cour,  celles  de  Saint  Germain  8c 
meffageries  qui  en  dépendent,  feront  & demeure- 
ront réunis-  au  domaine  de  fa  niajeilé,  à compter 
du  premier  fepterubre  prochain , 8c  exploités  à fon 
profit  par  l’adtninifiration-  des  diligences  & meffa- 
geries; fait  fa  majeilé  très-expreffes  inhibitions  & 
défenfes  i tous  conceffionaires , poffeffeurs  8c  fer- 
miers, de  s’immifeer  dans  l'exercice  defdits  privi- 
lèges, à compter  dudit  leur  premier  feptembre 
prochain.  * 

IL  Les  baux  paffes  par  les  titulaires  des  privi- 
éges  ci-deflus  défignés  aux  fermiers  defdites  voitu- 
res de  la  cour,  de  Saine  Germain  & meffageries 
en  dépendantes,  feront  St  demeureront  réfiiiés,  b 
compter  du  premier  feptembre  prochain  - 

III.  Entend  fa  mojeûé  que  les  engagées,  cotv- 
«c/fionaires  ou  fermiers  des  voitures  de  la  cour, 
de  celles  de  Saint-Germain  & des  meffageries  qui 
en  dépendent,  foient  indemnifés  de  1»  perte  ré- 
siliante de  la  fupprelGon  des  engagemens  8c  con- 
cédions à eux  faits  , fuivant  la  liquidation  qui  en 
fera  faite  par  les  commiffaires  du  eonfeil , que  fa 
majeûé  nommera  pour  procéder  1 ladite  liquida- 
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tion;  à l’effet  de  quoi  lefdits  concrflîonaires,  en- 
gagistes  8e  autres  poffeflèurs,  feront  tenus  de  re- 
met ne  és  mains  du  fieur  contrôleur  général  des  fi- 
nances, les  titres  en  vertu  dciqncls  ils  touillent  , 
enfemble  les  baux  par  eux  paffés,  St  autres  titre* 
relatifs  auxdits  droits;  pour,  fur  le  vu  d’iceux  8c 
fur  le  raport  qui  en  fera  fait  à fa  majeilé,  être 
par  elle  llatué  ce  qu’il  npartiendta . 

IV.  Entend  fa  majeilé,  que  l’adminiliration  des 
diligentes  8c  meffageries  le  charge  , St  prene  pour 
fon  compte,  d'après  les  inventaires  8c  eltimation* 
à dire  d’experts,  qui  en  feront  faits,  les  voitures, 
chevaux  8c  utenliies  fervant  à l’exploitation  defdt- 
tes  toitures  de  la  cour  8c  meffageries , St  feront 
les  fermiers  defdites  voitures  & meffageries  payés 
du  prix  defdits  effets,  fuivant  la  liquidation  qui  en 
fera  faite  par  les  commiffaires  qui  feront  nommés 
à cet  effet. 

V.  Entend  également  fa  ma  je  fié  qu’il  foit  incef- 
fament  pourvu  à l’indemnité  qui  poura  être  duc- 
aux fermiers  des  voitures  de  la  cour,  de  celles  de 
Saint  Germain  St  des  meffageries  qui  en  dépendent , 
pour  raifon  de  ladite  réfiliation,  8c  des  bénéfices 
qu'ils  auraient  pu  cfpérer  pendant  le  temps  qui  relie 
a courir  de  leurs  baux , 8c  ce , fuivant  la  liquidation 
qui  en  fera  faite  par  lefdits  commiffaires  du  con- 
feil;  i l’effet  de  quoi  lefdits  fermiers  feront  tenus 
de  remettre  és  mains  du  fieur  contrôleur  général 
des  finances , leurs  mémoires , états  de  recettes  & 
de  dépenfes , 8c  autres  titre?  8c  renfeipnemens , 
pour  fur  le  vu  d’iceux  8c  fur  le  raport  qui  en  fe- 
ra fait  à fa  majeilé , être  par  elfe  (latué  ainfi  qu'il 
apartiendra  ; 8c  feront  fur  le  prêtent  arrêt  toutes 
lettres  néceffaires  expédiées.  Fait  au  eonfeil  d’état 
do  roi , fa  majeflé  y étant , tenu  à Verfailles  le 
feptiente  jour  d’août  mil-ftpt-cent-foixante-quinze  » 
Signé,  DR  Lamoignon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÊTAT  DU  ROf» 

SbrvAttt  fit  réglement  fur  fer  diligences  & mefla- 
geries  du  Royaume , auquel  ejl  annexé  le  tarif 
qui  fera  fuivi  à Paventr  r tant  pour  le  prix  de » 
phares  9 que  pour  le  port  des  paquets  y or , a*- 
gent  r hardes  marchandées  - 

Du*  7 août  175  y. 

Extraie  des  regiflres  du  eonfeil  d'état . 

Le  roi’  sVta pi  fait  repréfenter  l'arrêt  rendu  em 
fon  confier!  cejourd’hui  7 août , par  lequel  fa  ma<- 
jerté  en  réunifiant  dans  fa  main  les  meffageries  qui 
faifoieot  ci-devant  partie  du  bail  des  portes , 8c 
le»  droits  de  earoffes  & de  quelques  meffageries  + 
pofiédées  par  différons  particuliers , à titre  d’enga- 
gement , concefiion  ou  autrement , s'ert  réfervée  dtr 
preferiro  les  réglés  à ftiivTe  pour  l’adminillratioiï 
defdites  diligences  & meffageries  , de  déterminer 
les  obligations  de  ladite  adminirtration  envers  le 
public  7 & celle;»  du  public  cuvées  elk  » de  fixe? 
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le  tarif  des  prix  à parer , foit  pour  les  places  dans 
lefdites  diligences , l'oit  pour  le  port  des  hardes , 
argent  & autres  effets  : s’étant  fait  pareillemenrre- 
prel'enter  le  réfultat  de  l'on  confeil  de  ce  jour, 
par  lequel  elle  a chargé  de  ladite  régie  & admi- 
nillration  , Denis  Bergaut  & Tes  cautions  ; fa  ma- 
jelté a vu  avec  fatisfaclion  que  ledit  établi ffement 
préfente  à Tes  lujets  des  avantages  multipliés  ; que 
fi  la  néceifité  de  conferver  dan  > toute  fon  intégrité 
les  revenus  qu’elle  tire  des  diligences  & meffege- 
ries,  s’oppofe  au  de'lir  qu’elle  aurait  eu  de  fuppri- 
mer  dès-à-préfent  le  privilège  exclufïf  qui  leur  efl 
acordé , les  principes  qui  feront  fuivis  par  la  nou- 
vele  adminiitration , les  commodités  qui  en  réfnlte- 
ront  pour  les  voyageurs  & négocians,  la  célérité 
& le  bas  prix  des  tranfports , devant  lui  affurer 
bien-tôr  une  préférence  décide  : fa  majetlé , dés 
que  ledit  fervice  fera  entièrement  & folidement 
établi  t poura , fans  diminuer  les  revenus  quelle 
tire  defdites  diligences  & mejj'ngeries , & ceux  qu’el- 
le doit  en  atendre,  fe  livrer  aux  mouvemens  de 
fon  affeflion  patemele  pour  fes  peuples , & les  fou- 
ftraire  audit  privilège  exduGf:  fa  majeflé  a penfé 
qu’en  atendant  quelle  puilTe  leur  procuter  la  to- 
talité des  avantages  qui  doivent  en  rélulter,  il  ell 
de  fa  bonté  de  prendre  les  mcfures  les  plus  prom- 
ptes pour  en  régler  le  fervice , & pour  faire  jouir 
fes  fujets  des  commodités  qu’il  doit  leur  procurer 
dès  les  premiers  temps  de  fon  établiffement . A 
quoi  voulant  pourvoir  : oui  le  raport  du  fieur  Tur- 

f;ot , confeiller  ordinaire  au  confeil  royal , contrù- 
cur  général  des  finances  : le  koi  étant  en  son 
conseil,  a ordoné  & ordone  ce  qui  fuit: 

Art.  prem.  Les  tarifs  acordc's  ci-devant  aux  fer- 
miers des  diligences  de  Lyon  & de  Lille  , feront 
& demeureront  fupprimés  comme  trop  onéreux  aux 
voyageurs;  en  conséquence,  fa  majelté  ordone  qu’il 
fera  payé  fur  lefdites  routes , ainfi  que  fur  les  au- 
tres routes  où  les  diligences  feront  établies  pour  le 
tranfport  des  paquets , or , argent , hardes  & mar- 
chandiles  voitures , les  mêmes  prix  que  ceux  ci- 
devant  acotdés  aux  fermiers  des  carojfes  & mejfn- 
geries , & qui  font  fpéciliés  dans  le  tarif  annexé 
au  préfent  arrêt  ; & quant  aux  perfones  il  fera  fait 
une  lcgere  augmentation  fur  le  prix  précédemment 
réglé  pour  les  caroffes  & mejfegeries , le  tout  con- 
formément audit  tarif. 

II.  Sur  le  prix  des  places  payées  par  chaque 
voyageur,  conformément  audit  tarif,  il  fera  dé- 
duit un  fixieme , duquel  il  fera  formé  une  maffe 
deltinée  à acorder  des  indemnités  aux  maîtres  de 

Elle , chargés  du  fervice  defdites  diligences , pour 
pertes  de  chevaux  qui  pouroient  leur  furvenir 
à raifon  dudit  fervice:  à donner  des  gratifications 
auxdits  maîtres  de  polie  qui  l’auront  bien  fait  ; & 
à acorder  des  penuons  viagères  aux  employés  de 
ladite  adminiflration  , que  leur  âge  ou  leurs  infir- 
mités mettront  hors  d’état  de  continuer  leur  fervi- 
ce, & ce  fur  le  compte  qui  en  fera  rendu  à fa 
majcllé  par  le  lieur  contrôleur  général  de  fes  fi- 
nances . 
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III.  Fait  h majellé  très-expreffes  inhibitions  & 
défenfes  aux  fermiers  des  cinq  gràfTes  fermes,  o- 
flrois  municipaux , & de  tous  autres  droits  géné- 
ralement quelconques,  d’arrêter  aux  barieres,  ou 
faire  conduire  aux  douanes  ou  dans  tous  autres  bu- 
reaux les  diligences  & autres  voitures  apartenantes 
i l’adminiib-ation  des  meflngeries , à l’effet  d'y  être 
vifitées  : ordone  fa  majelté  que  lefdites  vifites  fe- 
ront faites  aux  bureaux  des  diligences  , fauf  aux- 
dits fermiers  de  faire  acompagner  lefdites  voitu- 
res, de  la  bâricre  par  laquelle  elles  ariveront,  jus- 
qu'au bureau  général  des  diligences , par  les  com- 
mis des  portes , afin  d'éviter  toute  efpece  de  ver- 
fement  frauduleux  des  denrées  ou  marchandifes.  Et 
à l’égard  des  villes  de  Paris  & Lyon  feulement , 
il  fera  fourni  aux  hôtels  des  mejfegeries  un  loge- 
ment par  bas , où  les  employés  des  fermes  pou- 
ront  établir  un  bureau  pour  y percevoir  les  droits 
auxquels  les  marchandilcs  font  afTujéties. 

IV.  Les  commis  ou  prépofés  à la  perception  dey 
droits  de  péages , palTages , traites  foraines , cou- 
tume , pontonage , travers , leyde  & autres  de  même 
nature , fous  quelques  dénominations  qu’ils  foient , 
foit  que  lefdits  droits  foient  dans  la  main  de  fa 
majetlé,  foit  qu’elle  en  ait  concédé  la  jouifiance  à 
titre  d'engagement , d’échange , d’aliénation  ou  au- 
trement , ne  pouront  rien  exiger  ni  fur  les  voitu- 
res & chevaux  des  meffageries  & diligences  , ni  fur 
les  marchandifes  & effets  qu’elles  tranfporteront , 
à peine  de  reilitution  des  droits  & de  cinq  cents 
livres  d'amende . 

V.  Fait  fa  majeflé  très-expreffes  inhibitions  & 
défenfes  aux  couriers  des  malles  des  dépêches,  de 
tranfporter  des  voyageurs , paquets , hardes , mar- 
chandifes, or,  argent,  bijoux,  volailles,  gibier, 
&c.  & de  porter  autres  choies  que  lefdites  malles 
des  dépêches,  lefquelles  ne  pouront  contenir  que 
les  lettres , paquets  de  lettres  , or  & argent  con- 
fiés aux  bureaux  des  polies  : le  tout  fous  les  peines 
portées  par  les  réglemens. 

VI.  Renouvelé  Ta  majeflé  les  défenfes  faites  aux 
routiers  coquetiers , muletiers , fariniers  & autres , 
de  tranfporter  fur  les  routes  où  le  fervice  des  mef- 
fageries  fera  établi  &.  fait  régulièrement , foit  par 
l’adminifiration  même , foit  par  les  fermiers  aux- 
quels lefdites  routes  auront  pu  être  afermées,  des 
perfones  fur  leurs  voitures , fans  en  avoir  obtenu 
la  permifilon  dudit  Denis  Bergaut , de  fes  cautions 
ou  de  fes  prépofés  & de  tranfporter  de  même  des 
petits  paquets  du  poids  de  cinquante  livres  & au 
deffous , & d’en  former  d'un  poids  plus  confidéra- 
ble  par  l’affemblage  de  pluficurs  : leur  fait  pareil- 
lement très-expreffes  inhibitions  & défenfes  de  fe 
charger  du  tranfport  d’aucune  matière  d'or  & d'ar- 
gent ; le  tout  à peine  de  cinq  cents  livres  d’amen- 
de & deconfifcaéon  des  marchandifes  faifics&des 
chevaux  & voitures  : ordone  fa  majeflé  aux  com- 
mis & prépofés  par  l’adminiflration  des  diligences 
& meffageries , ac  faifir  les  marchandifes , chevaux 
& équipages  des  contrevenans,  & d'en  dreffer  pro- 
cès verbal,'  lequel  étant  fait  en  la  maniéré  acott- 
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limite , vaudra  8c  fera  cm  jnfqn'4  mfcription  de 
faux  r & lera  te  prêtent  article  exécute  jufqu’i  ce 
qu’il  en  fott  autrement  ordoné . 

Vil.  Les  règlement  rendus  l'ur  te  fait  du  roula- 
ge , lèront  exécutés  félon  leur  forme  & teneur , en- 
fcnible  ceux  qui  ont  dte  rendus  fur  le  fait  des  mef- 
fageries  , diligentes  & tarcjjes  de  voitures  , en  ce 
qu’il  n’y  eû  dérogé  par  le  prdfent  arrêt. 

VIII.  Ordone  1a  majeflé  aux  commandans  des 
œaréchauflées , de  faire  acompagner  les  diligences 
par  deux  cavaliers , lorfqu’elies  pafferont  la  nuit 
dans  les  forêts , & même  le  jour  lorfqu’ils  ne  fe- 
ront requis  par  l'adminiflration  des  diligences  on' (es 
prépofes  ; del'quelles  courfes  extraordinaires  ils  fe- 
ront payés  fur  le  produit  defdites  meffageries , d’a- 
près le  réglement  qui  en  fera  fait  par  tes  fieuts 
antendans  & commiflaires  départis. 

IX.  Sa  majelld  a évoque  & évoque  à foi  & à 
fen  conteil , toutes  tes  caufes  & conteflarions  qui 
poliront  être  mûes  pour  raifon  d’exploitation  du 
privilège  defdites  diligences  & meffageries , & icel- 
les renvoie  pour  être  jugées  en  première  inflance , 
fauf  l’appel  au  confeil , an  fleur  lieutenant-général 
de  police  de  la  ville  de  Paris , & aux  fleurs  inten- 
dans  & commiflaires  départis  dans  les  provinces  & 
généralités  du  royaume , chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne. Fait  fa  majeflé  très-exprelTes  inhibitions  & 
défenfes  à toutes  les  cours  & autres  juges , de  con- 
noître  defdites  caulés  & conteflations . Enjoint  fa 
majeflé  audit  fleur  lieutenant  général  de  police  a 
Paris , ,8c  aux  fleurs  intendans  & commiflaires  dé- 
partis pour  rexécution  de  fes  ordres  dans  lefditcs 
provinces  fle  généralités  du  royaume , de  tenir  la 
main  1 l’exécution  du  prélent  arrêt , fur  lequel  fe- 
ront toutes  Tertres  nécelfaires  expédiées.  Fait  au 
confeil  d’état  du  roi , fa  majeflé  y étant , tenu  à 
Verlailles  le  fept  août  mil-fept-cent-foixante-quin- 
xe.  Signé , ex  Lamoignon. 

TARIF  ET  CONDITIONS. 

Port  des  paquet  t , hardes  & marchandifes. 

Du  lieu  du  départ  des  voitures  jofqu’à  I.  ff  t 

dix  lieues  & au  deflous,  fera  payé  pour 
le  part  des  payuets , hardes  8c  marchan- 
difes , pour  chaque  livre  pefant , lix  de- 
niers , ci » • 6 

Au  deflus  de  dix  lieues  jufqu’à  quinze, 
neuf  deniers,  ci * * o 

Et  à proportion  des  routes  plus  éloi- 

rées , trois  deniers  en  fus  par  cinq  lieues 

au  deffous,  ci • » j 

Trois  pat) nets  au  deflons  du  poids  de 
dix  livres  , payeront  comme  s’ils  pelotent 
dix  livres. 

Part  de  Ter  & argent  monoyé  & en  matière. 

Du  lieu  du  départ  jufqu’â  vingt  lieues 
& au  deflous,  fera  payé  pour  le  part  de 
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r«r  8c  argent  monoyé  & en  matière, 

deux  livres  par  mille  livres » • 

Pour  cinq  cents  livres  & au  deffoos, 
une  livre , ci . t • » 

Et  au  deflus  de  cinq  cents  livres  juf- 
qu’a  mille  livres  4 proportion  du  prix  fl- 
ic par  mille  livres. 

Pour  toutes  les  routes  excédant  vingt 
lieues  fera  payé  4 raifon  de  vingt  fous 
par  mille  livres  pour  chaque  dix  lieues , 
ci r • • 

Part  des  t lofes  pritieufes  , bijoux  , tXi, 

Effets  perdus . 

Le  part  des  denteler  fines , galons , étofer  d’or 
8c  d’argent  , bijoux  , pierreries  8c  autres  choies  pré- 
cieufes,  fera  payé  fur  le  pied  fixé  pour  le  port  de 
l’or  Sc  argent  monoyé , & ce , d’après  l’eliimatioo 
defdits  effets,  que  ceux  qui  en  feront  les  envois  - 
feront  tenus  d’mfcrire  fur  1e  regillre  du  prépolé  a 
la  recette  ; & en  cas  de  perte  defdits  effet;  , ils 
feront  rembourlés  conformément  4 la  déclaration 
ou  eflimatioa  faite  fur  le  regillre;  en  cas  de  fauf- 
fe  déclaration  de  la  part  de  ceux  qui  feront  les 
envois  fera’  perçu  le  double  du  droit  fixé  par  1 s 
préfent  arrêt. 

Ceux  qui  ne  feront  point  fur  le  regillre  du  pré- 
pofé  , la  déclaration  du  contenu  dans  les  valifes  , 
cofres,  malles  & autres  fermant  4 clef  , ne  poli- 
ront demander  , pour  la  valeur  des  choies  qui  fe- 
ront dans  lefdites  valifes  ou  cofres  non  déclarés  , 
plus  que  la  fomme  de  cent  cinquante  liv.  lorf- 
qu’elles feront  perdues  , en  affirmant  , par  ceux 
qui  réclameront  , quelles  valoient  la  fomme  de 
cent  cinquante  livres. 

Précaution  à prendre  pour  hs  embalages . 

Les  chofes  précieufes  , feront  mifes  dans  des 
caiffes  couvertes  de  toile  cirée  avec  un  embalage 
au  deflus, & les  marchandilés  grôflieres  feront  em- 
balécs  de  ferpiiieres  , pailles  8c  cordages  ; & 4 
faute  de  ce,  il  ne  fera  point  tenu  compte  des  ào- 
mages  que  pouroient  loufrir  lefdites  marchandifes 
& effets . 

Gibier  & volailles  gâtés . 

Seront  tenus  les  particuliers  auxquels  on  envoie 
des  volailles , du  gibier , & autres  chofes  fujetes  4 
corruption  , qui  ne  peuvent  leur  être  portées  fau- 
te (Tadreffe,  ou  par  l’inexaflitude  (ficelle  , de  les 
venir  ou  envoyer  chercher  au  bureau  , dans  les 
huit  jours  après  farivée  d’icenx  , finon  permis  au 
prépofé  de  jeter  lefdites  denrées  en  cas  qu’elles 
l'oient  corrompues  ou  gâtées  , defqoclies  U fera  & 
demeuras  déchargé. 
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Ports  des  Pt  fiers. 

te  port  des  paquets  de  papiers  ,1  fi  l 
fera  payé  à railbn  d’on  fou  la  livre 

pour  dix  lieues  , ci  •-*  . . • i « 

Et  tout  paquet  au  deffous  du  poids 
de  dix  livres  , payera  comme  s’il  pe- 
foit  dix  livres . 

Prix  des  places. 

II  fera  payé  pour  chaque  place  dans 
les  diligences  , avec  dix  livres  de 
hardes  gratis  , treize  fous  par  lieue  , 

ci • IJ  • 

Et  pour  toutes  autres  places  en  de- 
hors defdites  voitures  , lept  fous  lix 

deniers  par  lieue  ,ci » 7 6 

Au  moyen  defquels  prix  , l’admini- 
Ilration  des  mejfageries  étant  chargée 
de  toutes  dépenfes  , même  du  paie- 
ment des  apointemens  & gratifications 
des  commis  conduêleurs  , il  efl  très- 
expreflément  défendu  à tous  & un  cha- 
cun defdits  commis  , de  rien  recevoir 
des  voyageurs  , à titre  de  gratification 
on  autrement  ; & ce  , fous  peine  de 
privation  de  leurs  places. 

A l'égard  des  voitures  qui  marche- 
ront à journées  réglées  de  huit  à dix 
lieues , & qui  ne  feront  point  condui- 
tes par  des  chevaux  de  polie  , il  ne 
fera  payé  comme  par  le  pâlie  , que 
dix  fous  par  place  pour  chaque  lieue 
dans  lefdites  voitures  , avec  dix  livres 

de  hardes  gratis  ,ci « 10  S' 

Et  dans  le  panier  ou  en  dehors  def- 
dites voitures,  fut  fous  par  lieues  , ci.  • 6 » 

Voitures  extraordinaires . 
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voitures  publiques  ; & à l’égard  des  autres  ville* 
du  royaume  1 quelques  diilances  que  ce  foit  def- 
dites villes  , des  qu’il  y aura  voitures  publiques 
établies,  & que  le  fervice  defdites  routes  fera  fait 
régulièrement,  foit  par  ladite  adminiflration  , foit 
par  les  fermiers  particuliers  auxquels  l’exploitation 
defdites  routes  poura  être  afermée  , les  loueurs  de 
chevaux  & carolfes  ne  pouront  en  fournir  à des 
particuliers  , fans  avoir  préalablement  obtenu  la 
pcrmijfum  du  bureau  du  lieu  de  leur  départ  , ou 
du  lieu  le  plus  prochain  ; & fera  payé  pour  les 
droits  de  permiffions , le  tiers  des  droits  fixés  pour 
chaque  place  dans  les  diligences  . Seront  tenus  les 
loueurs  de  chevaux  & autres,  de  reprél'enrer  toutes 
fois  & quantes  ils  en  feront  requis  par  les  admi- 
niih-ateurs  ou  leurs  prépofés  , lefdites  permi/jions  , 
tant  en  allant  qu’en  venant  , & ne  pouront  faire 
des  ventes  fimulées;  le  tout  fous  peine  deconfifea- 
tion  des  chevaux  & équipages , ît  de  cinq  cents 
livres  d’amende  « 

Difiances. 

La  difiance  des  lieues  pour  toutes  les  routes  , 
fera  réglée  fuivant  le  livre  des  polies , fur  les  rou- 
tes où  il  y en  a d’érablies,  ou  par  lieues  commu- 
nes de  France  de  deux  mille  deux  cents  toifes  , 
par-tout  où  il  n’y  a pas  de  polies  établies. 

Fait  au  confeil  d’état  du  roi  , fa  majefié  f 
étant,  tenu  à Vcrfailles  le  fept  août  mil-fept-cent- 
foixante-quinze . Signe  , ne  Lamoignon. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  nomme  les  adminiflrateurs  prépefés  à la  ré- 
gie  , pour  le  compte  du  roi  , des  diligences  & 
mefiageries . 

Du  7 août  1775. 

Extraie  des  regiflres  du  confeil  d'état. 


Il  fera  payé  vingt  fous  par  lieue 
pour  chaque  place  dans  les  berlines  ou 
chaifes  que  l’on  fera  marcher  extraor- 
dinairement , avec  dix  livres  de  hardes 
gratis  , le  furplus  devant  être  payé 
conformément  au  tarif  ,ci 1 * • 

Lefdites  voitures  extraordinaires  ne  marcheront 
que  lorfque  toutes  les  places  feront  remplies  ou 
payées  , & les  voyageurs  veilleront  eux-mêmes  fur 
leurs  effets  , ces  voitures  n’étant  établies  que  pour 
la  commodité  du  public  , & marchant  fans  être 
acompagnees  d'un  commis. 

Droits  de  per  mi  (Jion. 

r Pour  aller  à fût  lieues  & au  delà  de  la  ville 
de  Paris  feulement  , même  dans  tous  les  endroits 
en  deçà  defdites  fix  lieues  pour  lefquels  il  y a 


Vu  au  confeil  d’état  du  roi  l’arrêt  rendu  en 
icelui  ce>ourd’hui  7 août  , par  lequel  fa  majefié  , 
en  réunifiant  à-^ou  domaine  , les  droits  de  carof- 
fes  & meffagerirs  aliénés,  a ordoné  que,  tant  les- 
dits  droits  que  les  meffageries  , fai lant  partie  du 
bail  des  polies  , feraient  régis  Sc  adminifWs  pour 
fon  compte  , à compter  du  jour  qui  fera  indiqué 
pour  les  différentes  rouies  du  royaume  : autre  ar- 
rêt rendu  cejourd’hui , fervant  de  réglement  fur  les 
diligences  & meffageries  , auquel  elt  annexé  le  ta- 
I rif  qui  fera  fuivi  dans  les  diligences  que  fa  maje- 
fté  le  propofe  de  faire  fubftituer  aux  ancienes  voi- 
tures : le  réfultat  de  fon  confeil  , par  lequel  fa 
majefié  commet  Denis  Bergaut  pour  la  régie  & 
adminiflration  des  diligences  & meffageries  par  tout 
le  royaume  : fa  maieflé  a confédéré  que  pour  faire 
jouir  les  peuples  , le  plus  promptement  qu’il  fera 
poffible , des  avantages  que  leur  promet  la  nouvele 
forme  d’adminiflratioo  des  mejfageries , il  étoit  né- 
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ceflaire  de  nommer  dès  à-préfent  les  adminifira- 
teurs  qui , fous  le  nom  de  Denis  Bergaut  , feront 
charges  de  l'exploitation  pour  le  compte  de  fa  ma- 
jefié. À quoi  voulant  pourvoir  : ouï  le  raport  du 
fieur  Turgot , confeil  1er  ordinaire  au  confeil  royal  , 
contrôleur  général  des  finances  , tout  confidéré  : Lt 
roi  étant  en  son  conseil  , a ordoné  5c  ordone 
ce  qui  fuit  : 

Art.  Prem.  Les  fieurs  Bernard  de  Saint  Viélor, 
Jacquinot , Raguet , Royer  & Morambcrt , cautions 
de  Denis  Bergaut, auront  l’adminiftrarion  generale, 
dans  toute  l’étendue  du  royaume,  des  meffageries , 
caroffes  8c  diligences  : veut  5c  entend  fa  majefié 

Îu’ils  foient  reconus  de  tous  les  fujets  en  cette  qua- 
ité  : 5c  qu’il  foit  déféré  à leurs  ordres  par  les  em- 
ployés de  l’adminifiration  , en  tout  ce  qui  poura 
concerner  le  fervice  des  diligences  8c  meffageries  , 
& aunes  parties  du  fervice  de  fa  majefié  dont  la- 
dite adminillration  poura  être  chargée. 

II.  Lefdits  adminiftrateurs  nommeront  pour  le 
fervice  des  meffageries , caroffes  5c  diligences , tant 
aux  emplois  qu’ils  jugeront  nécefiaires  d’établir  ou 
de  fubfiicuer  a ceux  aêluélement  exifians  , qu’a 
ceux  qui  vaqueront  fucceflivemcnt  par  retraites  , 
décès  ou  autrement. 

III.  Ordone  néanmoins,  fa  majefié  , à tous  les 
dire&eurs  5c  employés  deidites  meffageries  , carof- 
fes  8c  diligences  aêtuélement  en  place  , de  conti- 
nuer leur  fervice  & fondions  fur  les  ordres  de  la 
fufdite  adminillration  , fans  qu’il  foit  néccfiaire  , 
pour  l’infiant  , de  leur  délivrer  de  nouveles  pro- 
curations ou  commifiions , même  de  leur  faire  prê- 
ter un  nouveau  ferment  : fe  conformeront  lefdits 
directeurs  & employés  au  plan  de  régie  qui  leur 
fera  adreffé  : 8c  fe  procureront  , pour  le  premier 
feptembre  prochain  , les  regifires  nécefiaires  pour 
la  houvele  adminillration  , qu’ils  feront  coter  5c 
parapher  par  le  fubdélégué  , 5c  en  Ion  abfence  , 
par  le  juge  du  lieu  , le  tout  fans  frais  . Fait  dé- 
fenfes  fa  majefié , fous  telle  peine  qu’il  apartien- 
dra,  à aucuns  defdits  directeurs  & employés,  d’a- 
bandoner  leurs  fonctions  fans  l’agrément  & les  or- 
dres par  écrit  de  ladite  adminillration. 

IV.  Permet  fa  majefié  auxdits  adminiftrateurs  , 
leurs  directeurs  , receveurs  , infpeêteurs  , contrô- 
leurs 5c  leurs  autres  commis  ayant  ferment  en  ju- 
ftice  , de  porter  des  épées  & autres  armes  ; les 
déclare  fa  majefié  être  fous  fa  fauvegarde  , de 
même  que  fous  celle  des  juges,  maires, fyndics  5c 
principaux  habirans  des  lieux  où  ils  paieront  5c 
où  leurs  bureaux  feront  établis  : défend  fa  majefié 
à toutes  perfoncs , de  les  troubler  dans  leurs  fon- 
dions. Enjoint  à fes  gouverneurs  , lieutenans  gé- 
néraux , prévôts  des  maréchaufices  5c  à tous  Tes 
autres  officiers  , de  tenir  la  main  à ce  qui  efi  ci- 
deiïus  preferit  pour  la  fureté  de  leur  fervice  , 5c 
de  leur  faire  prêter  main-forte  à toute  réquifition: 
entend  de  plus  fa  majefié  que  lefdits  adminiilra- 
teurs  5c  leurs  prépofés  , jouilfent  des  exemptions 
5c  privilèges  acordés  par  les  ordonances  , déclara- 
tions, baux  des  fermes  5c  domaines  de  fa  majefié, 
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arrêts  & réglement , notament  par  Part.  II  éu  ti- 
tre commun  pour  toutes  les  fermes  , de  l’ordo- 
nance  du  mois  de  juillet  1681 , 8c  les  déclarations 
des  27  juin  1716  & 1 août  1721  : voulant  fa 
majefté  que  lefdites  ordonances',  arrêts,  réglcmens 
& déclarations  foient  exécutés  , tant  pour  la  sûre- 
té du  fervice  des  fufdirs  adminiftrateurs  & leurs 
prépofés,  que  pour  leurs  exemptions  & privilèges, 
comme  ils  le  font  ou  doivent  l’être  pour  les  em- 
ployés des  fermes. 

V.  Permet  fa  majefté  audit  Bergaut  & fes  cau- 
tions, d’entretenir  ou  réfilier  les  abonemens  ,b.tux , 
traités  & marchés  qui  peuvent  avoir  été  ci-devant 
faitj  par  les  fermiers  defdits  cccroffts  , meffageries 
& diligences  , dans  toute  l’étendue  du  royaume  , 
de  partie  defdites  fermes  , comme  aufli  de  régir 
ou  aboner  à leur  volonté  les  routes  qui  fe  trouve- 
ront fous-  afermées  au  jour  où  ils  entreront  en 
pofteflïon  des  fermes  auxquelles  lefdites  routes  apar- 
tienent  ; fe  réfervant  fa  majefté  de  pourvoit  aux 
indemnités  qui  poutont  être  dues  pour  raifon  def- 
dites réfiliations  . Enjoint  fa  majefté  au  (leur  lieu- 
tenant général  de  police  à Paris , & aux  fieurs  in- 
tendans  & commifiaircs  départis  pour  l’exécution 
de  fes  ordres  dans  les  provinces  & généralités  du 
royaume , de  tenir  la  main  à l’exécution  du  pré- 
fent  arrêt  , fur  lequel  feront  toutes  lettres  nécef- 
faires  expédiées  . Fait  au  confcil  d’état  du  roi  , 
fa  majefté  y étant  , tenu  i Verfaillcs  le  lept  août 
mil-fepi-cent-foixante  - quinze  . Signé',  si  Lamoi- 
gnon . 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ETAT  DU  ROI , 

Qui  commet  les  fieurs  de  Boullcgne  , confeil  1er 
d'état  ordinaire  y £?  au  confeil  royal  , intendant 
des  finances  y Boutin  , confeiller  cT état  & inten- 
dant des  finances  i Dufour  de  Villeneuve , confeil- 
ler d'état  ; & les  fieurs  de  Meulan  dAblois  , 
Raymond  de  Saint  Sauveur  y de  Col  ont  a & Fey- 
deau de  Brou  y maîtres  des  requêtes  , pour  pro- 
céder aux  liquidations  ordonées  par  les  arrêts  de 
ce  jour  y aux  anciens  fermiers  des  diligences 
mefiageries  du  royaume  , y compris  les  voitures 
de  la  cour  y Saint  Germain  , C?  les  mefiageries 
qui  en  dépendent . 

Du  7 août  1775. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d'état . 

Le  roi  ayant  ordoné  par  les  deux  arrêts  rendus 
en  fon  confeil  cejourd’hui  , la  réunion  au  domai~ 
ne,  des  privilèges  concédés  par  les  rois  fes  préde- 
cefleurs  , tant  pour  les  droits  de  caroffes  5c  de 
quelques  meffageries  , que  pour  les  voitures  à la 
fuite  de  la  cour  , celles  de  Saint  Germain  Ôc  les 
meffageries  qui  en  dépendent;  à l'effet  de  quoi  les 
baux  pàfics,  foit  par  l’adjudicataire  des  poftes  aux 
diflerens  fermiers  des  meffageries  5c  diligences  , 
foit  par  les  engagifies  , concefiionaires  & autres 

poflefleurs 
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poffeffeurs  des  droits  de  carojes  & mejjagenes  par- 
ticulières , foit  enfin  par  les  titulaires  des  privilè- 
ges des  voitures  de  la  cour , de  Saint  Germain  & 
meffagcrics  en  dépendantes  , aux  fermiers  defdites 
voitures  , feront  & demeureront  réfiliés  ; favoir  , 
pour  les  caroffes  & mcff'agertes  , à compter  du 
jour  qui  fera  inceffament  indiqué  ;&  pour  les  voi- 
tures de  la  cour,  de  Saint  Germain  , & mejfage- 
ries  en  dépendantes  , à compter  du  premier  fe- 
ptembre  prochain,  fauf  à pourvoir  aux  indemnités 

3 ai  pouront  être  dues  , tant  aux  poflèlfeurs  des 
roits  de  caroffes  & mejjagenes  , qu'aux  fermiers 
des  meffagcrics  , diligences  & caroffes  , & à ceux 
des  voitures  de  la  cour  Sc  de  celles  de  Saint  Ger- 
main , & des  meffagcrics  qui  en  dépendent  , fui- 
vant  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  les  com- 
ntifTaires  nommés  à cet  effet,  pour  raifon  de  quoi 
ils  feront  tenus  de  remettre  fs  mains  du  fteur  con- 
trôleur général  des  finances  , leurs  mémoires  , ti- 
tres & pièces,  pour  fur  le  vu  d’iceux  , & le  ra- 
port  qui  en  fera  fait  à fa  majefté  , être  par  elle 
rtatué  ainfi  qu’il  apartiendra  . Et  fa  majefté  vou- 
lant pourvoir  à la  nomination  defdits  commiffai- 
res  : Oui  le  raport  du  fieur  Turgot  , confeiller  or- 
dinaire au  confeil  royal  , controleur  général  des 
finances;  le  aoi  étant  en  son  conseil,  a com- 
mis & commet  les  fieurs  de  Boullogne , confeiller 
d’état  ordinaire  & au  confeil  royal , intendant  des  fi- 
nances ; Boutin, confeiller  d’état  & intendant  des  fi- 
nances ; Dufour  de  Villeneuve,  confeiller  d’étar;& 
les  fieurs  de  Meulan  d’Ablois,  Raymond  def  Saint 
Sauveur,  de  Coionia  & Feydeau  de  Brou,  maîtres 
des  requêtes  , pour  procéder  , conformément  aux- 
dits  arrêts  de  cejourd'huj.,  aux  liquidations  defdites 
indemnités  , fur  la  repréfentarion  qui  fera  faite 
auxdio  fieurs  commiffaires , des  titres  & pièces  fuf- 
fifantes;  à l’effet  de  quoi  , tons  ceux  qui  fe  trou- 
veront dans  le  cas  de  prétendre  auxdites  indemni- 
tés , feront  tenns  de  remettre  dans  le  délai  de  fix 
mois  , à compter  dudit  jour  premier  feptembre 
prochain , tous  leurs  titres  entre  les  mains  du  fieur 
Dupont , gréficr  des  commiftions  extraordinaires  du 
confeil  , que  fa  majefté  a commis  pour  gréfier  de 
ladite  commilïion;  pour,  fur  les  jugemens  qui  fe- 
ront rendus  par  lefdits  fieurs  commiffaires  , au 
nombre  de  cinq  au  moins , être  lefdits  poffeflèors , 
engagiftes  , conceffjonaires  , fermiers  & autres  , 
rembourfés  des  fournies  portées  par  lefdits  juge- 
mens , dans  les  termes  & de  la  maniéré  qui  fe- 
ront ordonés  par  fa  majefté.  Fait  au  confeil  d’é- 
tat du  roi  , fa  majefté  y étant  , tenu  à Vetfailles 
le  feptietne  jour  du  mois  d'août  mil-fept-cent- 
foixanre-quinze . Signé , de  Lamoignon* 
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ORDONANCE  DO  ROI, 
Concernant  tes  meffagcrics. 

Du  il  août  1775. 

Sa  majefté  ayant  jugé  convenable  de  changer  I* 
manutention  a étude  des  mejjagenes  , diligences  & 
caroffjes  de  voitures  , & d’y  fubftituer  une  nouvele 
foi  me  d’adminiftrarion  plus  avantageufe  aux  voya- 
geurs & au  commerce,  a ordoné  qu’à  compter  du 
jour  qui  ferait  fixé  pour  chacune  des  grandes  rou- 
tes du  royaume  , il  ferait  établi  une  ou  plufieurs 
diligences , lefquelles  partiront  chargées  , ou  non 
chargées  , & feront  conduites  par  des  chevaux  de 
pofte  en  nombre  fuffifant  : & atendu  que  le  nou- 
veau fervice  qu’eJle  juge  à propos  de  confier  aux 
maîtres  de  polies  , leur  allure  un  produit  confidé- 
rable  & confiant , fa  majefté  a ordoné  & or  donc 
ce  qui  fuitt 

A»t.  Premie*  . À compter  du  jour  qui  fer* 
fixé  pour  chacune  des  grandes  routes  du  royaume  , 
il  fera  établi , au  lieu  des  voitures  publiques  aékié- 
lement  en  ufage  , des  diligences  légères , commo- 
des, bien  fufpcndues,  à huit  places,  pour  lefquel- 
les il  fera  fourni  par  chaque  maître  de  portes  , 
qu’elles  fiaient  remplies  de  voyageurs  ou  qu’elles 
ne  le  fiaient  pas  , & lorfque  la  charge  n’excéder* 
pas  dix-hnit  quintaux  , poids  de  marc  , fix  che- 
vaux ; lorfqu’elle  montera  à vingt-un  quintaux , fept 
chevaux;  oc  à vingt-quatre  quintaux, huit  chevaux, 
lefqueis  feront  payés  aux  maîtres  de  polie  , à rai- 
fon de  vingt  fous  par  pofte  : les  polies  doubles  & 
poftes  & demie  feront  payées  à proportion  ; les 
poftilloos  fur  le  pied  de  dix  fous  par  polie, & les 
doubles  polies  & poftes  & demie  aufli  à propor- 
tion : Et  atendu  que  fur  plufieurs  routes  une  dili- 
gence à quatre  places  fera  fuffifame  pour  faire  le 
fervice,  il  ne  fera  payé  pour  ces  voitures  que  qua- 
tre chevaux  & un  portillon  , lorfqu’elles  feront 
chargées  de  douze  quintaux  ; cinq  chevaux  , lorf- 
qu’etles  porteront  plus  de  quinze  quintaux  ; & fix 
chevaux  & deux  portillons  lorfque  la  charge  fer* 
de  dix  huit  quintaux  & au  deffus. 

II.  Chaque  diligence  fera  acompagnée  d’un  com- 
mis conduéleur  , lequel  fera  porteur  d’un  billet 
d’heure  qui  lui  fera  remis  par  le  direéleur  de  I* 
diligence  du  lieu  du  départ.  Ce  billet  fera  rempli 
de  porte  en  polie  par  les  maîtres  de  pofte  qui 
écriront  l’heure  de  i’arivée  & celle  du  départ  de 
la  diligence  , & y mettront  leur  figtuture  : ces 
mêmes  billets  feront  encore  vifés  des  direfteurs  ou 
receveurs  des  diligences , dans  les  lieux  où  il  y en 
aura  d’érablies  ; & ce  , afin  d’affurer  l’exaélitude 
du  fervice  qui  doit  ft  faire  avec  affet  de  célérité, 
pour  que  dans  les  chemins  les  plus  difficiles  , les 
diligences  puiffent  parcourir  une  pofte  dans  l’efpa- 
ce  d’une  heure. 

III.  Les  maîtres  de  poftes  auront  foin  de  tenir 
leurs  chevaux  prêts  pour  l'heure  de  famée  des 
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diligences  , afin  que  le  fervice  n’éprouve  aucun 
retard  ; ils  auront  loin  de  même  d'avoir  de  bons 
chevaux  & des  portillons  en  état  de  conduire  ces 
voitures  : fa  majefte  déclarant  qu’ils  feront  ref- 
pcnlables  des  retards  & des  accidens  qui  pou- 
roient  ariver  par  leur  faute  ou  celles  de  leurs  po- 
(iillons. 

IV.  Comme  il  fera  fourni  des  berlines  à qua- 
tre places  pour  la  commodité  des  voyageurs  qui 
voudront  aller  avec  leur  compagnie , ou  qui  par 
leurs  afaires  feront  néceflités  de  partir  à jours  & 
heures  non  réglées  , il  fera  payé  aux  maîtres  de 
porte  pour  la  conduite  de  ces  voitures  , quatre 
chevaux  , & le  portillon  au  même  prix  St  fur  le 
meme  pied  que  ceux  qui  feront  employés  pour  les 
diligences  ; mais  comme  il  n’y  aura  point  de  com- 
mis à la  fuite  de  ces  voitures , le  billet  d'heure 
fera  donné  au  premier  portillon  qui  le  remettra  à 
la  première  polie , pour  être  rempli  St  porté  à la 
fécondé, & ainfi  de  fuite  jufqu’au  lieu  de  l’arivée, 
où  il  fera  dépofé  au  bureau  des  diligences  . Ordo- 
ne  fa  majerté  que  ces  voitures  feront  conduites 
avec  la  même  viteffe  que  les  diligences. 

V.  Les  infpefiieurs  généraux  des  diligences  & 
meffageries  , feront  chargés  de  l’examen  des  che- 
vaux qui  feront  employés  à ce  fervice  , & ils 

Îiouront  réformer  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de 
e faire.  Ordone  fa  majerté  aux  maîtres  de  porte, 
de  ne  pas  garder  plus  de  trois  femaines  un  cheval 
réformé,  & de  s’en  procurer  un  autre  pendant  cet 
intervalle  , à peine  de  cent  cinquante  livres  d’a- 
mende pour  la  première  fois  , & de  plus  forte 
peine  en  cas  de  récidive. 

VI.  Les  maîtres  de  porte  établis  fur  les  routes 
peu  fréquentées  , & qui  ont  conféquemment  peu 
de  chevaux  , auront  foin  de  s’en  procurer  en  plus 
grande  quantité  , afin  de  pouvoir  fournir  aux  dif- 
ièrens  fervices  dont  ils  font  chargés . 

Vil.  Sur  la  marte  , formée  du  futieme  du  prix 
des  places  des  diligences  , il  fera  acordé  des  in- 
demnités aux  maîtres  de  polie  , qui  auront  perdu 
des  chevaux  pour  raifon  dudit  fervice  ; il  fera 
même  acordé  par  fa  majerté,  fur  ladite  marte, des 

? Ratifications  à ceux  des  maîtres  de  porte  qui  s’en 
éront  bien  aquités  ; le  tout  fur  le  raport  qui  en 
fera  rendu  à fa  majerté  par  le  lieur  contrôleur  gé- 
néral des  finances  , & fur  le  vu  des  procès  ver- 
baux de  vifites  défaits  inipefteurs  généraux  des  di- 
ligences . 

VIII.  Mande  & ordone  fa  majerté,  à tous  gou- 
verneurs & lieutenans  généraux  en  fes  provinces , 
gouverneurs  particuliers  & commandans  de  fes  vil- 
les & places  , intendans  & commirtaires  départis 
defdites  provinces , de  tenir  la  main  , chacun  en 
droit  foi , & de  donner  les  ordres  nécertaires  pour 
l'exécution  de  la  préfente  ordonance , qui  fera  pu- 
bliée & affichée  par  tout  St  ainfi  qu’il  apartiendra, 
à ce  que  lefdits  maîtres  de  polie  n’en  prétendent 
caufe  d’ignorance.  Fait  à Verfailles  le  douzième 
août  mil-fept-cent-foixante-quinze . Signé,  LOUIS. 
Et  plus  las,  de  Lamoignov . 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  réunit  tu  domaine  de  fa  majejlé  les  privilè- 
ges des  coches  Cr  diligences  d'eau  , établis  fur 
les  rivières  de  Seine  , Marne  , Oifr  , Aine  , 
Tonne , Aube  , Loire  , Saône  , Rhône  , canal  de 
Briare , & autres  rivières  & canaux  navigables 
du  royaume . 

Du  il  décembre  1775. 

Extrait  des  rtgijlres  du  coufeil  d'état. 

Le  roi  étant  informé  que  par  concertions  parti- 
culières des  rois  prédécefleurs  de  fa  majerté,  if  s'ert 
établi  fur  la  plus  grande  partie  des  rivières  St  fur 
quelques  canaux  navigables  du  royaume  , des  co- 
ches St  diligences  qui  partent  & arivent  à jours 
& heures  réglés  ; que  ces  voitures  font  de  la  plus 
grande  commodité  pour  le  public  & pour  le  com- 
merce , par  la  modicité  des  prix  fixés  pour  le  port 
des  marchandifes  & les  places  des  voyageurs  ; que 
ces  établiffemens  pouroient  fe  perfeaioner  fi  fa 
majerté  faifoit  rentrer  dans  fa  main  les  privilèges  en 
vertu  defquels  lefditcs  voitures  ont  été  établies,  & 
n en  formoit  qu’une  feule  exploitation , atendu  les 
obrtacles  infc-parables  d’exploitations  d’entreprifes  de 
cette  elpece  , que  des  particuliers  furmontent  dif- 
ficilement St  qui  s’aplaniroient  d’eux- memes  lî 
lefdites  voitures  étoient  dans  la  main  d’une  admini- 
llration  royale:  la  majerté  a penfé  qu'il  ne  pouroir 
u’erre  avantageux  à fes  peuples  & à elle-même  , 
e prononcer  ladite  réunion  & de  confier  l’execice  de 
tous  lefdits  privilèges  à l’adminirtration  des  diligen- 
ces St  meffageries  établies  par  arrêt  du  7 août  der- 
nier , en  pourvoyant  à l’indemnité  qui  pour»  être 
due  aux  conceflîonaires  defdirs  privilèges  & aux 
fermiers  qui  les  exploitent  ; que  ladite  adminirtration 
réunirtant  les  coches  St  diligences  d’eau  à la  partie 
dont  elle  ert  chargée  , poura,  les  combiner  de  la 
maniéré  U plus  avantageufe , & qu’il  lui  fera  facile 
de  faire  concourir  à l’utilité  publique  & au  bien  de 
fa  manutention  générale , ces  différentes  entreprifes, 
qui  par  leur  divifion  ne  peuvent  que  fe  nuire  réci- 
proquement. A quoi  voulant  pourvoir:  Oui  le  ra- 
port du  fieur  Turgot , confeiller  ordinaire  auconfeil 
royal  , contrôleur  général  des  finance  ; xx  roi 
étant  in  son  coNsEit  , a ordone  St  ordone  ce 
qui  fuit: 

Art.  vremixr  . Les  privilèges  concédés  par  les 
rois  prédécefleurs  de  fa  majerté  , pour  les  coches 
d’eau  fur  les  rivières  de  Seine , Marne , Oife  , Aine  , 
Yonne , Aube  , Loire  , Saône  , Rhône  , canal  de 
Briare , & autres  rivières  St  canaux  navigables  du 
royaume  , feront  & demeureront  réunis  au  domaine 
de  fa  majerté , & exploités  à fon  profit , ainfi  que 
ceux  qui  font  dès-û-préfent  réunis  audit  domaine 
par  iadminirtration  des  diligences  St  meffageries  , 
à compter  du  premier  mars  prochain  : fait  fa  majerté 
trés  expreffes  inhibitions  & défenfes  à tous  concei- 
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lionaircs  , poffefleurs  & fermiers  , de  s’immifcer 
dans  l'exercice  defdits  privilèges  à compter  dudit 
jour  premier  mars . 

II.  Les  baux  partes  par  les  titulaires  des  privilè- 
ges ci-dertus  defignes , aux  fermiers  defdites  voitures 
d’eau  fur  les  rivières  navigables  du  royaume,  feront 
& demeureront  refilics , à compter  dudit  jour  pre- 
mier mars. 

III.  Entend  fa  majefté  qu’il  foit  inceflament 
pourvu  à l’indemnité  qui  fera  due  aux  engagirtes 
& conceflionaires  defdits  roches  d’eau,  fuivant  U li- 
'qui  dation  qui  en  fera  faite  par  les  commirtaires  du 
confeil  que  fa  majefté  a nommés  pour  la  liquidation 
des  indemnités  dues  aux  concertionaires  des  privi- 
lèges des  ctroffis  & de  quelques  mcjftgeries  ; à 
l'effet  de  quoi  lefdits  concertionaires , engagirtes  & 
autres  , feront  tenus  de  remettre  dans  deux  mois 
pour  tout  délai  , I compter  de  la  publication  du 
préfent  arrêt , és  mains  du  fleur  contrôleur  général 
des  finances , les  titres  de  concertions  en  vertu  def- 
quels  ils  jouiffent , & autres  renfeignemens  relatifs 
auxdits  droits  , pour  fur  le  vu  d’iceux  , & fur  le 
raport  qui  en  fera  fait  à fa  majerté,  être  par  elle 
ftatué  ce  qu’il  apartiendra  . 

IV.  Entend  également  fa  majerté,  qu’il  foit  incef- 
famenr  pourvu  à l’indemnité  qui  poura  être  due  aux 
fermiers  defdits  cochet  & diligences  d’eau  , fuivant 
la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  lefdits  com- 
mirtaircs  du  confeil  ; à l’effet  de  quoi  ils  feront  te- 
nus de  remettre  és  mains  dudit  fieur  contrôleur  géné- 
ral des  finances, les  baux  en  vertu  defquels  ilsjou- 
iffent  , pour  , fur  le  vu  d’iceux  & lur  le  raport 
qui  en  fera  fait  à fa  majerté  , être  par  elle  ftatué 
ce  qu’il  apartiendra  . 

V.  Autorité  fa  majerté  ladite  adminiflration  des 
meffageries  à fe  charger  & prendre  pour  fon  compte , 
d’après  les  inventaires  & eltimations  à dire  d’experts 

2ui  en  feront  faits,  les  cochet , voitures , chevaux 
c utenliles  fervant  à leur  exploitation  ;&  feront  les 
fermiers  defdites  voitures  payés  du  prix  defdits  effets , 
d’après  le  contrat  de  vente  par  eux  confenti , auquel 
feront  annexés  lefdits  inventaires  & eftimations , & 
fera  ledit  contrat  homologué  par  lefdits  commiffai- 
res  du  confeil . 

VI.  Les  cochet  & diligences  d’eau  continueront 
de  partir  & d’ariver  aux  jours  & heures  acouru- 
més , les  places  des  voyageurs  & le  port  des  paquets , 
feront  payés  fur  le  pied  des  tarifs  aêluélemenr  exi- 
ftans,  que  fa  majefté  autorife  en  tant  que  de  befoin: 
permet  néanmoins  fa  majerté  à ladite  adminirtration 
des  meffageries  , de  faire  , foit  pour  les  jours  de 
départ , foit  pour  la  célérité  de  la  marche , tes  chan- 
gerons qu’elle  jugera  néceffaires  pour  l’avantage 
public  & le  bien  du  fervice , auquel  cas  elle  fera 
tenue  de  fe  retirer  par-devers  fa  majerté  .pour  ob- 
tenir dans  lefdits  tarifs  les  changerons  & modifi- 
cations qui  feront  jugés  néceffaires  ; & feront  fur  le 
préfent  arrêt  toutes  lettres  néceffaires  expédiées  . 
Fût  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majefté  y étant , 
tenu  àVerfailles  le  n décembre  mil-fept-cent-foi- 
xan te-quinie . Signé,  ce  Lamoignon. 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ETAT  DU  ROI, 

Concernant  les  mcjfageries . 

Du  17  août  1 y y 6, 

Extrait  des  regijles  du  confeil  d'état* 

Sur  le  compte  qui  a été  rendu  au  roi , étant  en 
Ton  confeil  , tant  de  la  nouvele  forme  d’admini- 
ftration  établie  par  ordonance  de  fa  majefté, du  12 
août  1775  , pour  la  manutention  des  mcjfageries  , 
diligences  & carojfcs  de  voitures  , que  de  l’exé- 
cution des  arrêts  du  confeil  des  7 août  & 1 1 décem- 
bre de  ladite  année  177  5,  par  lefquels  fa  majefté  a 
réuni  à fon  domaine  les  privilèges  concédés  par  les 
rois  fes  prédécelfeurs , pour  les  droits  de  caroffes  , 
diligences  , meffageries  , voitures  de  la  cour  , 
coches  & diligences  d’eau  ;ainfi  que  de  la  fituation 
aftuele  de  la  régie  defdites  diligences  & meffage - 
ries  , & des  produits  qui  pouroient  en  être  verfés 
chaque  année  dans  le  tréfor  royal  : fa  majefté  ayant 
conlidéré  que  , fi  elle  a cru  devoir,  pour  procurer 
l’amélioration  de  fes  revenus , en  même  temps  que 
de  plus  grandes  facilités  au  public  & au  commerce, 
retirer  ces  privilèges,  il  n’eft  pas  moins  de  fa  /u- 
ftice  & de  fa  bonté  pourvoir  , foit  au  rembour- 
fement  des  poflefïeurs  defdits  privilèges,  fuivant  la 
liquidation  qui  fera  faire  par  les  com  mi  flaires  nom- 
més à cet  effet  , par  autre  arrêt  du  confeil  du  7 
août  1775  ; foit  au  paiement  des  revenus  ou  pro- 
duits des  baux  que  retiroient  les  conceflionaires 
defdits  privilèges  , en  atendant  ladite  liquidation  : 
qu’il  n’eft  pas  moins  néceffaire  , en  conlervant  au 
public , fuivant  l’intention  de  fa  majefté , l’avantage 
du  fervice  des  diligences  allant  en  pofte  fur  les  routes 
où  il  eft  déjà  établi, & fur  celles  ou  il  poura  l’être 
par  la  fuite , de  mettre  les  maîtres  de  polie  en  état 
de  fubvenir  à ce  fervice  , par  des  fecours  & aug- 
mentation de  prix  que  l’expérience  a fait  reconoi- 
tre  indifpenfables  , ce  qui  doit  entraîner  une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  places  dans  les  diligences 
feulement,  & de  pourvoir  par  les  réglés  & précau- 
tions convenables , à ce  que  le  fervice  des  diligences 
ne  nuife  pas  à celui  des  perfones  qui  voyagent  ea 
pofte  ; comme  aufli  de  procurer  au  public  moins 
aifé,  & au  commerce,  les  facilités  de  voyager  & 
de  faire  des  tranfports  à moindres  frais . Sa  majefté 
auroit  reconu  qu’elle  ne  pouvoit  mieux  faire, pour 
affurer  tous  ces  avantages , que  de  réunir  dans  une 
feule  ferme  , tous  les  objets  réunis  à fon  domaine 
par  les  fufdits  arrêts  du  confeil,  & d’en  confier  ren- 
tière exploitation  aux  anciens  fermiers  des  mejfage - 
ries, que  des  connoiflances acquifes  de  tous  les  dé- 
tails de  cette  manutention  , par  une  longue  expéri- 
ence, & la  confiance  qu’ils  ont  méritée  du  public, 
mettent  plus  en  état  de  fatisfaire  au  befoin  & des 
particuliers , & du  commerce  : & en  rendant  cette 
ferme  des  meffageries  dépendante , comme  ci-devant , 
de  la  ferme  des  portes  ,&  foumife , comme  le  fer- 
I vice  des  polies  aux  chevaux,  à l’infpeâion  & à la 
1 M ij 
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police  chi  confeil  & <fes  intendant  des  fur  celles  où  II  y a des  établiflcmens  Je  diligen- 

poftes  , atendu  U connexité  de  tous  ces  diffcrens  cet,  des  fourgons  en  faveur  des  voyageurs  qui  ne 
îervices  ; à quoi  fa  majeflé  fe  feroït  d’autant  plus  font  pas  en  état  de  payer  le  prix  fixé  pour  les  di- 
volontiers  déterminée,  que  les  fermiers  des  meffa-  tigences,  Sc  pour  la  conduite  de;  prilbniers  ; ainfî 
geries  dirifées  auparavant , & déformais  réunies  en  que  de  voiturer  toutes  les  marchandises  qui  leur 
une  feule  ferme  , auroient  offert  ! fa  majeflé  de  feront  confiées  , pour  être  rendues  i leur  dellina- 
renoncer  à toute  indemnité  & dédomagemens , aux-  tion,  au  prix  Sc  fuivant  les  tarifs  qts  feront  fixés 
quels  elle  s’étoit  réfervé  de  pourvoir  par  lefdits  & arrêtés  par  fa  majeflé. 

arrêts  de  fon  confeil,  & de  charger  de  ladite  fer-  VIL  Ne  pouront  en  atendanr,  lefdits  fous- fer- 
me, dont  le  bail  leurfemit  paffc  par  1a  ferme  des  miers,  percevoir , pour  les  places  dans  lefdits  four- 

pofli-s  , moyénant  un  prix , dont  ladite  ferme  des  tant  & le  tranfport  des  effets  , que  les  prix  fixée 
polies  fe  trouveroit  augmentée , & feroit  d’un  ob-  & perçus  par  la  régie  établie  pat  les  arrêts  du  -jr 
jet  intéreffanr  pour  les  finances  de  fa  majellé.  À quoi  août  177  J. 

voulant  pourvoir  : Oui  le , raport  du  fleur  de  Clu-  VIII.  Lefdits  fous-fermiers  ne  pouront  exiger  au- 
gui  , coufeiiler  ordinaire  au  confeil  royal,  contrô-  cnne  fomme  pour  l’expédition  des  permis  de  mtf- 
fcur  général  des  finances:  it  *01  étant  en  son  /agents  , dans  les  lieux  St  fur  les  routes  où  ils 
conseil , a ordoné  & ordone  ce  qui  fuit:  n’auront  pas  formé  des  établiffemcns  de  diligenter 

A*t.  rartfiE*.  L’exploitation  de  tous  les  objets  ou  d’autres  voitures  allant  à petites  journées, 
réunis  au  domaine  de  fa  majeih! , en  vertu  des  arrêts  IX.  Permet  fa  majellé  auxdits  fermiers  de  mefft- 
des  7 août  & 11  décembre  1775  , caroffes  , dili-  geries , de  faire  exploiter  à leur  profit  le  courtage 
genees,  même  les  voitures  de  Verfailles  & coches  non  exclufif,  du  roulage,  dans  tonte  l’étendue  du 
d’eau,  demeureront  réunis  à la  ferme  générale  des  royaume,  aux  prix  qm  feront  fixés  par  un  tarif 
polies . arrêté  par  fa  majefie  ; au  moyen  defqnels  ptix  ils 

II.  La  fous-ferme  des  meffageries  exploitera  pour  démeureront  refponfablcs , en  leur  propre  & privé 
ton  tompte  , tous  les  objets  compris  dans  la  réu-  nom,  de  tous  les  effet;  qui  leur  feront  confiés* 
nion  au  domaine  du  roi  , prononcc'e  par  les  arrêts  dont  ils  feront  obligés  de  tenir  regiftrcs  du  lieu 

du  ccofeil,  des  7 août  1775  & fuivans,en  vertu  du  de  leur  defiination , & du  jour  de  leur  arivée  i 

bail  qui  toi  en  fera  paffc',  pour  neuf  ans&  quatre  ladite  defiination,  defquels  regiftrcs  ils  feront  ré- 
mois , par  la  ferme  «tes  polies  que  fa  majefté  auto-  nus  de  donner  connoifiânce  à toute  requtfition  - 
rtfe  i cet  effet  ; en  renonçant  par  lefdits  anciens  Leur  permet  en  outre , fa  majefté,  de  faire  voitu- 
fous- fermiers , à toutes  indemnités  réfutantes  de  ta  rer  toutes  lefdites  marchandifes  par  leurs  voitures 
«effation  de  leurs  précédent  baux . de  terre  & d’eau , par-tout  où  ils  auront  des.  voi- 

llt  Lefdits  fermiers  feront  tenus  de  continuer  tures  à eux,  Sc  propres  à les  tranfporter. 
les  étaWiffemens  de  diligentes  et»  porte,  même  d’en  X.  Seront  libres  lefdits  fermiers,  de  tenir  ou  dé- 
former de  nouveaui  dans  tous  les  lieux  qui  en  fe-  réfilier,  1 leur  choix,  les  baux  & fous-baux  qui 

rom  fufceptibles  ; leur  permettant  i cet  effet  de  fe  auroient  été  faits  par  les  adminiftrateurs  de  la  rc- 

ftrvir  de  chevaux  de  polie  par-tout  06  les  maîtres  gie  des  mejagtries , en  dédomageant  de  gré  à gré* 

ée  porte  voudront  entreprendre  ce  fervice,  en  leur  ou  i dire  d’experts;  leur  permettant  pareillement 
payant  les  chevaux,!  raifon  «te  vingt-cinq  fous  par  de  faire  des  fous-baux  de  toutes  les  parties  done 
porte  chacun , & de  fix  chevaux  pénitent  tes  fat  mois  ils  ne  pouront  pas  faire  l’exploitation  par  eux-mê- 
*été,  & de  huit  pendant  les  fix  mois  d’hiver:  les  mes. 

portillons  fur  le  pied  de  dix  fous  par  porte  ; au  XI.  Les  fous-fermiers  defdrtes  mejfagerics,  fe- 

snnyen  duquel  paiement  de  vingt-cinq  fous  par  che-  rom  obligés  de  payer  les  droits  de  péages  , paffa- 
val,  lefdits  maîtres  de  porte  ne  pouront  rien  pré-  ges,  traites-foraines , pontonages,  travers  , leyde* 
tendre  fur  le  fixieme  du  prix  des  places  des  dili-  & autres  de  même  nature , ainfi  qu’ils  faifoien* 

genres  , qui  leur  étoit  acordé  par  l’article  VII  de  avant  la  ceffation  de  leurs  baux,  & ce-,nonobrtant 

l’ordonance  du  u août  1775.  l’exemption  qui  en  a été  acordée  ! ladite  régie* 

ÏV.  Dans  les  lieux  oit  les  maîtres  de  porte  fe  par  l’article  IV  de  l’arrêt  du  confeil  du  7 août 
iriuferoicnt  ! ce  fervice  * lefdits  fermiers  pouront  177Ç. 

y établir  des  relais  de  chevaux  , après  toutefois  XII.  Les  privilèges  acordés  aux  dîreéleurs,  re- 

en  avoir  pris  i’aumrifation  de  l’intendant  général  des  cereurs,  mfpeéleurs,  contrôleurs  & autres  commis 

portes  , ! qui  la  police  de  l’adminilltation  des  me/-  de  ladite  régie , auront  également  lien  en  faveur 
fageries  Sc  portes  eft  Sc  demeure  réfervée.  defdits  fous- fermiers , leurs  commis  Sc  prépofés, 

V.  Le  prix  des  places  dans  les  voitures  condui-  dans  tonte  l’étendue  do  royaume. 

font  en  polie,  fera  fixé,!  compter  du  premier  fep-  XIII.  Ne  feront  tenus  lefdits  fous-fermiers , d’au- 
tembre  prochain , ! feiie  fous  par  perfone  & par  cun  autre  prix  de  bail  , que  du  moment  de  celui 

Jieue , au  lieu  de  ij  fous  , prix  fixé  par  les  pré-  qui  leur  fera  paffc  par  la  ferme  générale  des  po- 

eédens  arrêts  atendu  l'augmentation  ci-devant  a-  fies;  fa  majefté  prenant  fur  fon  compte  le  mon- 

eordée  aux  maîtres  de  portes.  . tant  du  prix  de  leurs  anciens  baux  envers  les  coo- 

VI.  Lefdits  fous-fermiers  feront  tenus  d’établir  fur  ceflïonaires  defdits  ttroffts  , diligentes  Sc  coches 

toutes  les  routes  où  il  lcra  jugé  née  effrite  , même  [ d’eau,  dont  elle  fera  frire  le  paiement, pat  quai- 
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tjcr,  auxdits  concelfionaires , par  la  ferme  des  po- 
lies, en  deduâion  du  prit  de  fon  bail;  & ce, 
jul'qu’à  la  repréfentation  de  leurs  titres,  entre  les 
comroilfaircs  nommes  par  l’arrêt  du  confeil  du  7 
août  1775 , & jufqu'à  leur  liquidation;  après  la- 
quelle li nrerèt  du  montant  d’icelle,  jufqu'au  rem- 
bourfement,  dans  les  termes  qui  feront  fixes  par 
fa  majellé,  fera  payé,  ainfi  que  ledit  rembourfe- 
ment,  par  la  ferme  des  polies , auifi  en  déduâioo 
du  prix  de  fon  bail . 

XIV.  La  régie  des  meffageries , établie  au  profit 
de  fa  majellé  , par  arrêt  du  confeil  du  7 août 
*775,  demeurera  fupprimée,  à compter  du  pre- 
mier feptembre  prochain:  en  confcquence,  les  ad- 
miniftrateurs  d'icelle  feront  tenus  de  remettre  en- 
tre les  mains  des  fous-fermiers  des  meffageries,  & 
fur  leurs  récépifies , tous  les  effets  apartenans  i fa 
majellé,  pour  l’exploitation  de  ladite  régie;  quoi 
faifant  ',  lcfdits  adminifirateurs  en  demeureront 
bien  & valablement  déchargés;  & lcfdits  fous-fer- 
miers feront  tenus  de  payer , dans  le  courant  de 
décembre  prochain,  au  tréfor  royal,  le  montant 
defdits  effets , fuivant  les  prix  & efiimations  qui 
auront  été  arrêtés  par  fa  majellé. 

XV.  Seront  au  furplus,  exécutés  tous  les  régle- 
mens,  arrêts  & déclarations,  rendus  en  faveur  des 
ancienes  meffageries , même  ceux  rendus  pendant 
la  durée  de  ladite  régie , en  ce  qui  n’y  efl  pas  dé- 
rogé par  le  prêtent  arrêt. 

Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majellé  y étant, 
tenu  à Verfailles  le  dix-feptieme  jour  du  mois 
d’août  mil-fept-cent-foixante-fcize  . Signe  , Ami- 
XOT  • 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 

Qu;  cr Avne  que  dans  un  nuit , pour  tout  délai , 
Ut  porteurs  des  billets  fouferits  folidairement 
par  Us  anciens  fermiers  des  voitures  de  la  cour , 
& v'tfés  far  le  fleur  Rouillé  de  Marigny , caijfier 
de  l'admtnijlration  des  meffageries , feront  tenus 
de  les  pttj enter  audit  caijfier , pour  en  recevoir  U 
montant . 

Du  19  décembre  177& 

Extrait  des  régi  fîtes  du  confeil  détat . 

Vu  par  le  roi , étant  en  fon  confeil , l’arrêt  ren- 
du en  icelui  le  6 feptembre  1775,  par  lequel  fa 
majellé  aurait  ordoné  que  les  créanciers  des  fer- 
miers des  voilures  de  la  cour , feraient  tenus  de 
préfenter,  dans  le  délai  d’un  mois, au  fieur  Rouil- 
lé de  Marigny,  cailfier  de  l’adminidration  des  di- 
ligences & meffageries,  les  billets  au  porteur,  fou- 
fetits  folidairement  par  lefdits  fermiers  ; pour  être 
lefdits  billets  vifés  fit  payés  à leur  échéance , par  ledit 
fieur  de  Marigny,  en  déduâion  & jufqu’i  concur- 
rence des  fommes  que  i’adminillration  des  meffa- 
geries fe  trouverait  devoir  auxdits  fermiers.  Et  fa 
majellé  étant  informée  qu’en  exécution  dudit  ar- 
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rrt,  fa  majeure  partie  des  billets  préfentes  audit 
cailfier,  ont  'été  aquités  i leur  échéance;  mais 
qu'il  en  relie  pour  une  fomine  de  trente-fepe 
mille  deux  cents  livres,  qui  ne  lui  ont  pas  été  pré- 
fentés,  quoique  échus,  & dont  on  ne  connoît  pas 
les  porteurs  : que  l’incertitude  du  temps  auquel  ces 
billets  feront  préfentés  pour  être  aquités  par  le- 
dit cailfier,  retarde  les  opérations  de  l’adminillra- 
tion  des  meffageries , & met  obllacle  à la  reddi- 
tion de  les  comptes.  A quoi  fa  majellé  voulant 
pourvoir  : Oui  le  raport  du  fieur  Tabourea  , con- 
fciller  d'état  ordinaire  & au  confeil  royal , contrô- 
leur général  des  finances  ; le  roi  Etant  en  son 
conseil,  a ordoné  & ordone  oue  dans  un  mois 
pour  tout  délai,  à compter  de  la  publication  du 
prêtent  arrêt,  les  porteurs  des  billets  fouferits  fo- 
lidairement par  les  anciens  fermiers  des  voitures 
de  ia  cour , & vifés  par  ie  lîeüx  de  Marigny , en 
exécution  de  i’arret  du  confeil  du  6 leptembre 
1 775 , feront  tenus  de  Us  repréf enter  à la  caiffe  de 
l’adminiiiration  des  diligences  & meffageries , pour 
en  recevoir  le  montant;  faute  par  eux  de  ce  faire 
dans  ledit  délai,  & icelui  paffé,  fa  majellé  a dé- 
chargé & décharge  l’adminillration  des  meffageries , 
& ledit  fieur  Rouillé  de  Marigny , du  paiement 
defdits  billets , fauf  aux  porteurs  defdits  billets  i 
fe  pourvoir  direâement  contre  les  anciens  fermiers 
des  voitures  de  la  cour,  pour  en  obtenir  le  paie- 
ment. Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majelM 
y étant , tenu  à Verfailles  le  dix-neuvieme  jour 
de  décembre  mil-fept  -cent-foixante-feize.  Signé, 
Amelot  . 

LETTRES  PATENTES  DU  ROI, 

Portant  confirmation  de  Vacquifitiim  faite  au  nom 
du  roi , des  anciens  fermiers  des  voitures  à ta 
fuite  de  la  cour , des  bâtiment  Û"  terrains  fer- 
vans  à leur  exploitation . 

Données  i Verfailles  le  24  janvier  1777. 

Regijhécs  en  parlement  le  l J mars  audit  an. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre:  à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront:  salut.  Les  commiffaires  par  nous  dépu- 
tés , ayant  acquis , en  notre  nom  , des  anciens  fer- 
miers des  voitures  à la  fuite  de  ia  cour,  les  b&ti- 
mens  , cmplacemens  & terrains  qui  fervoient  2 
leur  exploitation,  moyénant  la  fomme  de  cent 
quatre- vmgt-deux  mille  trois  cents  cinquante-fix  li- 
vres, payables,  ainfi  qu’il  efl  ordoné  par  ledit  ar- 
rêt; lefdits  fieurs  commifliircs  auraient,  par  con- 
trat paffé  le  25  novembre  dernier,  devant  Lor- 
meau,  qui  en  a la  minute,  & fon  confrère,  no- 
taires h Paris,  fait  ladite  acquifition  pour  la  fufdi- 
te  fomme  de  cent  quatre-vingt-deux  mille  irai* 
cents  cinquante-fix  livres:  voulant  aujourd’hui  con- 
firmer cette  acquifition  comme  nous  étant  agréa- 
ble, nous  avons_réfolu  de  faire  connoître  nos  in- 
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tentions  à cet  égard . À ces  causes,  de  l’avis  de 
notre  confeil,  qui  a vu  ledit  contrat  d’acquifition 
du  25  novembre  dernier,  dont  l’expédition  elt  ci- 
atachée  fous  le  contre-fcel  de  notre  chancélerie , 
nous  avons  confirmé,  ratifié  8c  approuvé;  8c,  par 
ces  jpréfentes  lignées  de  notre  main  , confirmons , 
ratifions  8c  approuvons  ledit  contrat  , pour  être 
exécuté  félon  la  forme  8c  teneur , conformément 
aux  daufes  8c  conditions  y exprimées. Si  donnons 
en  mandement  à nos  amés  & féaux  confeillers 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris, 
que  ces  préfentes  ils  aient  à faire  regiftrer,  8c  le 
contenu  en  icelles  garder,  obferver  8c  faire  exécu- 
cnter  félon  leur  forme  8c  teneur  : car  tei  est 
notre  plaisir  ; en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  fcel  à cefdites  préfentes  . Donne  à 
Verfailles  le  vingt-quatrieme  jour  de  janvier,  l’an 
de  grâce  mil-fept-cent-foixante-dix-fept,  8c  de  no- 
tre régné  le  troifieme . Signé,  Louis . Et  plus  tas , 
par  le  roi.  Signé,  Amelot.  Vu,  au  confeil , Ta- 
joureau  . Et  fcellées  du  grand  fceau  de  cire 
jaûne . 

Regijîrèes , et  requérant  le  procureur  général  du 
roi  t pour  être  estent  ces  félon  leur  forme  & teneur, 
fuivant  r arrlt  de  ce  Jour . À Paris  , en  parlement , 
les  graneTchambre  & toumele  affemtl/es , te  treize 
mars  mil  - fept  - eent  - foixante  - dix  - fept  . Signé  , 
Tsasxau- 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÊTAT  DU  ROI , 

Servant  de  règlement  fur  les  diligences  O"  mefla- 
geries  du  royaume . 

Du  23  janvier  1777. 

Extrait  des  regiflres  du  eonfeil  d'état . 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  , en  fon  confeil , 
l’arrêt  rendu  en  icelui  le  17  août  dernier,  par  le- 

Î|uel  fa  majefié  , en  confirmant  la  réunion  faite  à 
on  domaine,  par  les  arrêts  du  confeil  des  7 août 
& ri  décembre  1775,  de  tous  les  privilèges  con- 
cédés par  les  rois  fes  prédéceffctirs , pour  les  droits 
de  earojfes,  diligences  , mejfageries , voitures  de  la 
cour  , coches  8c  diligences  d’eau  , elle  les  auroit 
réunis  à la  ferme  générale  des  polies  , pour  être 
fcfdits  privilèges  exploités  en  fous -ferme  par  les 
anciens  fous  - fermiers  des  mejfageries  ; & le  réful- 
tar  du  confeil  du  11  feptembre  dernier  , par  le- 
quel Claude  Laure  & fes  cautions  fe  feroient  fou- 
rnis à prendre  en  fous-bail  de  la  ferme  des  polies 
fadite  exploitation  . Sa  majefié  a jugé  néceflitres 
de  pourvoir  à ce  que  le  fervicc  des  diligences  en 
porte  foit  fait  avec  la  fureté  & la  célérité  que  le 
public  doit  ateudre  d’un  pareil  érablifïement  , 8c 
en  même  temps  à ce  que  la  vilite  aux  bariercs  8c 
ailleurs  par  les  employés  des  fermes  , (font  lefdi- 
tes  voitures  avoient  été  difpenfées  par  l’arrêt  du 
confeil  du  15  août  1775  , foit  faite  à l’avenir  de 
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la  maniéré  la  plus  convenable  au  fervice  defdires 
diligences  & à la  fûreté  des  droits  de  la  ferme  gé- 
nérale . Et  voulant  fur  le  tout  faire  connoître  fes 
intentions:  Oui  le  raport  du  fieur  Taboureau,con- 
feiller  d’état,  8c  ordinaire  au  confeil  royal  , con- 
trôleur général  des  finances  ; le  roi  Etant  en 
son  conseil,  a ordoné  & ordone  ce  qui  fuir: 

Art.  premier.  Tous  les  objets  compris  dans  la 
réunion  faite  au  domaine  du  roi, par  les  arrêts  du 
confeil  des  7 août  8c  11  décembre  1775  , & i la 
ferme  générale  des  portes,  par  celui  du  17  août 
177 6 , feront  exploités  par  Claude  Laure  8c  fes 
cautions, en  vertu  du  bail  qui  leur  a été  paffé  par 
ladite  ferme  générale  des  portes  ; à 1a  charge  par 
eux  de  continuer  les  établirtemens  de  diligences  en 
polie  , meme  d’en  former  de  nouveaux  dans  tous 
les  lieux  où  ils  feront  reconus  être  de  quelque 
utilité  pour  le  public  , en  payant  aux  maîtres  de 
polies,  les  prix  portés  par  l’article  III  dudit  arrêt 
du  confeil  du  17  août  dernier:  voulant  fa  majefié, 
ue  Iorfque  les  maîtres  de  portes  fe  feront  chargés 
udit  fervice  des  diligences  , ils  ne  purtent  en  être 
difpenfés  que  fix  mois  après  en  avoir  obtenu  l’a- 
grément de  l’intendant  général  des  portes. 

II.  Les  diligences  feront  conduites  à jours  8e 
heures  fixes  par  la  voie  des  maîtres  de  portes , ou 
par  les  relais  établis  par  les  fermiers  des  ménage- 
ries , dans  les  lieux  où  les  maîtres  de  polies  fe 
refuferoient  audit  fervice  ; de  façon  qu’elles  par- 
courent deux  lieues  par  heure,  moyénant  ferai  fous 
par  lieue  pour  les  places  dans  lefdites  diligences  , 
8c  dix  fous  aufli  par  lieue  pour  les  places  en  de- 
hors dcfdites  diligences  ; à la  charge  par  lef- 
dits  fermiers  des  mejfageries , de  faire  mettre  fix 
chevaux  en  été  8c  huit  en  hiver  fur  les  voitures  à 
huit  places,  8c  quatre  chevaux  fur  celles  à quatre 
places , le  tour  conformément  aux  articles  III  8c  V 
de  l’arrêt  du  confeil  du  17  août  dernier. 

III.  Les  diligences  que  lefdits  fermiers  de  mejfa- 
geries  feront  conduire  extraordinairement  fur  les 
routes  où  il  y aura  des  diligences  ordinaires  éta- 
blies , ne  pouronr  être  dirigées  qu’à  des  heures 
différentes  de  celles  fixées  pour  la  diligence  ordi- 
naire , de  maniéré  à ce  qu’elles  ne  nuifent  pas  à 
ce  dernier  fervice;  8c  il  fera  payé  pour  les  places 
dans  lefdites  diligences  extraordinaires  fervies  en 
porte  , foit  fur  lefdites  routes  , fait  fur  d’autres 
vingt-trois  fous  par  place  8c  par  lieue . Les  place’ 
dans  les  autres  voitures  ou  fourgons , allant  à jour_ 
nées  réglées  , ainfi  que  le  tranlport  des  effets 
continueront  à être  payées  aux  prix  fixés  par  les* 
arrêts  du  confeil  du  7 août  1775, 

IV.  Les  fermiers  de  mejfageries , autorifés  à exi- 
ger les  fournies  fixées  pour  l’expédition  des  per- 
mis de  meffageries , fur  les  routes  où  ils  ont  éta- 
blifTemens  formés,  de  quelque  nature  qu’ils  foienr  , 
foit  que  leurs  voitures  foient  remplies  ou  non , ne 
pouront  néanmoins  exiger  aucun  droit  de  per- 
mis pour  les  perfones  allant  en  porte  , foit  avec 
des  voitures  à elles  apartenantes  ou  prifes  à loyer  : 
pouront  feulement  exiger  qu’il  foit  pris  des  per- 
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mis,  & s’en  faire  payer  par  les  louenrs  de  che- 
vaux , toutes  les  fois  qu'ils  conduiront  les  voya- 
geurs fur  des  routes  où  il  y aura  des  érabliffemens 
de  mefagcries  : & lorfqu’ils  les  conduiront  , pattie 
fur  des  routes  où  il  n’y  aura  pas  d’établiffement  de 
voitures  publiques  , & partie  fur  celles  où  il  y 
en  aura  de  formées  , le  prix  defdits  permis  fera 
proportioué  à l’efpace  de  chemin  que  lefdits  lou- 
eurs de  chevaux  parcoureront  fur  leldites  dernieres 
routes . 

V.  Les  voitures  apartenant  4 la  ferme  des  mif- 
f ageries , de  quelque  efpece  qu’elles  foient , conti- 
nueront d’êcre  vilitées  aux  barieres  ou  aux  doua- 
nes , comme  elles  l’éroient  avant  l’arrêt  du  confeil 
du  7 août  1775  ; à l’exception  des  diligences  ari- 
vant  4 Paris  , atele’es  de  fix  ou  huit  chevaux  de 
polie , dont  il  fera  remis , par  la  ferme  des  mejja- 
f tries  4 la  ferme  generale , un  état  contenant  les 
jours  de  leur  arivée  , ainfi  que  les  heures  appro- 
chant auxquelles  doivent  ariver  : lefquelles  dili- 
gences feront  feulement  vifitées  dans  l’intérieur  de 
la  voiture  à leur  arivée  4 la  bariere,  le  plus  prom- 
ptement que  faire  fe  poura,  les  paniers  ou  maga- 
Jins  d'icelles  demeureront  cadenaffés  , de  maniéré 
4 ne  pouvoir  être  ouvertes  dans  l’intervalle  de  la 
bariere  aux  différons  lieux  d’établifTement  de  meffa- 
geries  ; 4 l’effet  de  quoi  les  fermiers  de  meffage- 
ries  feront  tenus  de  faire  mettre  des  bâches  fur  lef- 
dits magafins,  auxquelles  on  puiffe  adapter  un  ca- 
denas , dont  la  clef  fera  remife  aux  prépofés  de  la 
ferme  générale,  comme  aufü  de  fournir  4 un  com- 
mis delà  bariere  une  place  dans  lefditcs  diligences , 
pour  les  acompagner,  & de  ne  faire  conduire  lef- 
dites voitures  qu'au  pas,  depuis  la  bariere  jufqu’aux 
lieux  de  leurs  étabiiffemens  , pour  y être  l'ouver- 
ture defdits  paniers  ou  magafins,  faite  par  les  em- 
ployés des  fermes,  Sc  les  marchandifcs  fttjetes  aux 
droits,  être  envoyées  en  leur  préfence  4 la  douane, 
auffi-tfit , fi  faire  fe  peut,  finon  être  dépofées  dans 
un  magafin  fermant  4 clefs , lefquelles  feront  remi- 
fos  auidits  employés  , pour  enfuitc  lefdites  mar- 
ehandifes  être  tranfportées , aux  frais  defdits  fer- 
miers de  mefageries  , 4 la  douane  , fous  la  con- 
duite defdits  employés,  & les  droits  y être  perçus. 
À l'effet  de  quoi  lefdits  fermiers  des  me(Jagenes 
feront  tenus  davoir  dans  chaque  lieu  de  leurs  éta- 
bliflemens  un  magafin  4 ce  «eftiné  , & de  fournir 
en  outre  une  chambre  ou  bureau,  pour  y recevoir 
de  jour  & de  nuit  les  commis  des  fermes  , & les 
mettre  par-14  en  état  de  remplir  leurs  fondions  ; 
duquel  bureau  lefdits  employés  auront  également 
la  clef. 

VI.  Seront  an  furplus  exécutés  tous  les  règle- 
ment , arrêts  , ordonanccs  & déclarations  rendus 
tant  en  faveur  des  ancienes  mejjegeries  , que  pen- 
dant la  régie  des  mefageries  ; ainfi  que  1 arrêt  du 
confeil  du  7 août  1776,  en  ce  qui  n*y  etl  pas  dé- 
rogé par  le  préfent. 

VII.  Sa  majefté  a évoqué  5c  évoque  4 foi  & 4 
fon  confeil  toutes  les  caufes  & conteilations  qui 
pouront  être  mûes  entre  lefdits  fermiers  ou  entre- 
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preneurs,  commis  ou  prépofés,  concernant  l’expîoi- 
tation  des  objets  réunis  à la  ferme  générale  de* 
polies,  pat  l’arrêt  du  17  août  dernier,  5c  les  mar- 
chands , voituriers  , voyageurs  & tous  autres  ; & 
icelles  renvoie  au  fieur  lieutenant  générai  de  police 
de  la  ville  de  Paris , & aux  fleurs  inrendans  5c 
commilfaires  départis  dans  les  provinces  & généra- 
lités du  royaume,  chacun  en  ce  qui  les  concerne, 
pour  être  par  eux  jugées  en  première  inflance  , 
fauf  l’appel  au  confeil  . Fait  fa  majellé  , très-ex- 
prelfes  inhibitions  & défenfes  4 toutes  fes  cours  & 
autres  juges  de  connoître  defdites  caufes  & conte- 
llations  - Enjoint  fa  majellé  audit  fieur  lieutenant 
général  de  police  4 Paris  , & aux  fieurs  intendans 
& commiffaires  départis  pour  l’exécution  de  fes  or- 
dres dans  lefdites  provinces  & généralités  du  roy- 
aume , de  tenir  la  main  4 l’exécution  du  préfent 
arrêt,  fur  lequel  toutes  lettres  néceffaires  feront  ex- 
pédiées. Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa  majellé 
y étant,  tenu  4 Verfailles  le  vingt-trois  janvier  mil- 
fept-cenc-foixame-dix-fept.  Signe,  Auxlot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ ÉTAT  DU  ROI, 

Portent  union  de  la  eommiflion  des  mefiàgeries, 
à celles  des  polies. 

Du  1 6 avril  1777. 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'état. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil  , 
l'arrêt  rendu  en  icelui  le  4 juin  1775,  par  lequel 
fa  majellé  auroit  ordoné  , qu’en  atendant  qu’elle 
eût  pu  pourvoir  par  un  réglement  général  , tant 
fur  l’exercice  des  privilèges  & concernons  des  mtf- 
f agents , diligences,  carafes  & autres  voitures  pu- 
bliques , que  fur  les  conflits  & conteilations  aux- 
quels leur  exploitation  donne  lieu  , les  arrêts  du 
confeil  précédemment  rendus  4 ce  fujer,  notament 
celui  du  z décembre  1704  , feroient  exécutés,  par 
provifion  , félon  leur  forme  & teneur  ; en  confé- 

3uence  , que  toutes  les  conteilations  qui  furvien- 
roient  entre  lefdits  fermiers  ou  entrepreneurs , 
leurs  procureurs , commis  ou  prépofés  , concernant 
l’exercice  des  droits  réfuitans  de  leurs  baux  , cir- 
conltances  & dépendances,  & les  marchands , voi- 
turiers, voyageurs  & tous  autres  , feroient  portées 

fiar-devant  le  fieur  lieutenant  général  de  police  de 
a ville  de  Paris,  & par-devant  les  fleurs  intendans 
5c  commiffaires  départis  dans  les  provinces  pour  y 
être  par  eux  fiatué , & leurs  jugemens  exécutés  par 
provifion,  fauf  l’appel  au  confeil  . L’arrêt  du  con- 
feil  du  7 août  Cuvant , par  lequel  fa  majellé  au- 
roit réuni  4 fon  domaine  lefdits  privilèges  & con- 
celfions  , pour  les  droits  d’iceux  être  régis  & ex- 
ploités 4 fon  profit  par  des  adminiltrateurs  qu'elle 
auroit  nommés  4 cet  effet . Autre  arrêt  dudit  jour 
7 août  1775,  par  lequel  fa  majellé  auroit  commis 
les  fieurs  confeiüers  d’état  5c  maîtres  des  requêtes, 
dénomes  par  ledit  arrêt  , pour  procéder  aux  liqui- 
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dations  des  indemnités  qui  pouvoient  être  dues  , 
tant  aux  poffeftions  des  droits  de  caroffe  & meffs- 
gerie,  qu’aux  fermiers  defdites  mejfegeries , t li  agen- 
ces & ctrojfes  . Autre  arrêt  du  confeil  dudit  jour 
7 août  1775 , fervanc  de  réglement  fur  les  diligen- 
ces & mejfugeries  du  royaume  , & par  lequel  fa 
majefté  aurait  évoqué  de  nouveau,  à elle  & à fon 
confeil  , toutes  les  caufes  & conteftarions  mûcs  & 
à mouvoir  pour  raifon  de  l’exploitation  du  privi- 
lège defdites  diligences  & mejfegeries  . Autre  arrêt 
du  confeil  du  11  décembre  1775  > Pu  lequel  fa 
majefté  aurait  pareillement  uni  à fon  domaine  dif- 
férons privilèges  pour  l’établilTemcnt  des  coches 
d’eau . L’arrêt  du  confeil  du  17  août  1776,  par  le- 
quel fa  majefté  aurait  ordoné  , article  premier  , 
ue  l’exploitation  des  diligences  , carojfes  & coches 
’eau  unis  au  domaine  par  leldits  arrêts  des  7 
août  & 11  décembre  1775  , ferait  & demeure- 
rait re'unie  à la  ferme  générale  des  pojies  ; 
l'article  II  , que  les  anciens  fous-fermiers  ex- 
ploiteraient pour  leur  compte  , en  vertu  du  bail 
qui  leur  en  ferait  pafTc  pour  neuf  ans  quatre 
mois  , tous  les  objets  compris  dans  la  réunion 
au  domaine  du  roi  , prononcée  par  les  arrêts  du 
confeil  des  7 août  & ri  décembre  1775  , en  re- 
nonçant par  Iefdits  anciens  fous-fermiers  à toutes 
indemnités  réfultantes  de  la  celfation  de  leurs  pré- 
cédens  baux  ; article  XHI  , qu’elle  voudrait  bien 
prendre  fur  fon  compte  le  montant  du  prix  des  an- 
ciens baux  defdits  fous-fermiers , envers  les  concef- 
fona  ires  defdits  caroffès , diligences  & coches  d’eau , & 
en  faire  faire  le  paiement  par  quartier,  auxdits  con- 
ceflïonaires , par  1a  ferme  des  pojies , en  dédudion 
du  prix  de  fon  bail.  Autre  arrêt  du  confeil  du  aj 
janvier  1777,  fervantde  réglement  fur  les  diligen- 
ces & meffsgeries  ; ledit  arrêt  portant,  articles  VI 
& VII , que  tous  les  règlement , arrêt.  , ordonan- 
ccs  & déclarations  rendus,  tant  en  faveur  des  an- 
cienes  mcfftgtrics  que  pendant  la  régie  des  mefle r- 
geries , continueront  d’être  exécutés  félon  leur  for- 
me & teneur  . Sa  majefté  aurait  reconu  que  les 
objets  de  liquidation  auxquels  avoit  été  bornée  l'at- 
tribution donnée  à la  commiftion  établie  par  l’ar- 
rêt du  confeil  du  7 août  177$,  fe  trouvoienr  con- 
fidérablement  diminués  & moins  prefTans  , depuis 
que  la  plupart  des  anciens  fermiers  Aes  mejfageries , 
caroffes  & veitteres  , dont  les  privilèges  ont  été 
réunis  au  domaine  , avoient  renoncé  à toute  inde- 
mnil  - au  moyen  de  ce  qu’ils  ctoient  rentrés  dans 
leur  expiration  ; de  que  fa  majefté  s’étoit  chargé 
envers  les  conceftionaires  defdites  privilèges  , du 
paiement  <lu  prix  des  baux  qui  en  avoient  été 
paftés  auxdits  anciens  fermiers,  en  atendant  h li- 
quidation , fur  la  représentation  des  titres  defdits 
conceflionaires  , conformément  aux  difpofttions  de 
l’arrêt  du  confeil  du  17  août  177b.  Sa  majefté 
aurait  auffi  confidéré  que  les  liquidations  d'in- 
demnités , qui  relient  à faire  pour  raifon  de  la 
réunion  defdits  privilèges  , auraient  pu  être  ren- 
voyées i la  commilEon  établie  & exiftante  depuis 
1676,  pour  coonoître  «on  feulement  des  liquida- 


MES 

fions  des  privilèges  des  meffsgeries , diligences , cs- 
& coches  d'eau,  unis  alors  ou  à unir  par  la 
fuite  à la  ferme  générale  des  pojies  , mais  encore 
de  toutes  les  cooteftations  relatives  à l’exercice  def- 
dits privilèges  & aux  pojies,  qui  peuvent  être  por- 
tées au  confeil  fur  l’appel  des  ordonances  du  fleur 
lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Paris  , 
& des  fieurs  inrendans  & commiftàires  départis 
dans  les  provinces  : cependant  fa  majefté  voulant 
donner  aux  fieurs  commiftàires  de  la  com million 
de  177Ç , des  marques  de  fa  fatisfaêrion  de  leurs 
fervices , & les  mettre  à portée  de  lui  en  rendre 
de  nouveaux , elle  fe  ferait  déterminée  à réunir  la- 
dite commiftion  à celle  des  pojies  , pour  en  for- 
mer une  feule  & même  commiftion  compofée  du 
même  nombre  de  commiftàires  qui  exifte  dans  les 
deux  , en  le  réduifant  & bornant  par  la  fuite  h 
mefurc  que  les  places  viendront  à vaquer,  à celui 
dont  eft  aduéiement  compofée  la  commiftion 
des  pojies  , & qui  fe  trouvera  fuffifanr  à l'ave- 
nir ; au  moyen  de  quoi  ladite  commiftion 
des  pojies  ainli  augmentée  , doit  avoir  toute 
l’adiviré  néceftàire  pour  accélérer  le  jugement 
des  afaires  qui  feronr  de  nature  à être  por- 
tées devant  elle  , relativement  à l’exploitation 
defdites  meffegeeies , diligences  , voilures  publiques 
& coches  d’eau  , & à la  réunion'  des  privilèges 
d’iccux  au  domaine  ; laquelle  exploitation  mérite 
toute  la  proredion  de  fa  majefté  , pour  l’intérêt 
du  commerce  qu’elle  a eu  clientiélement  en  vue. 
A quoi  voulant  pourvoir  : Oui  le  raport  du  fleur 
Taboureau  des  Réaux,  confeil  lcr  d’état  & ordinaire 
au  confeil  royal  , contrôleur  général  des  finances  ; 
li  roi  Stant  in  son  consul  , a ordoné  & or- 
done  que  la  commiftion  établie  par  arrêt  du  can- 
feil  du  7 août  1775  , fera  & demeurera  réunie  à 
celle  établie  par  arrêt  du  confeil  du  17  odobre 
\6j6,  pour  ne  former  avec  elle  qu’une  feule  Sc 
meme  commiftion  . Veut  en  cooféquence  fa  maje- 
fté , que  les  fleurs  de  Boullogne  , cocifeüler  ordi- 
naire & au  confeil  royal  , & intendant  des  finan- 
ces ; Boutin  , concilier  d’état  & intendant  des  fi- 
nances; Dufour  de  Villeneuve  , confeiller  d’état  ; 
Chardon  , Fournier  de  la  Chapelle  , de  Trimooe 

6 de  Colonia , maîtres  des  requêtes , commiftàires 
de  la  commiftion  établie  par  arrêt  du  confeil  du 

7 août  1775,  aient  entrée,  féance  & voix  délibé- 
rative dans  la  commiftion  établie  pour  le  fait  des 
pojies  & meffageries  concurremment  & conjointe- 
ment avec  les  autres  commiftàires  de  ladite  com- 
miftion : & que  le  fleur  Raymond  de  Saint  Sau- 
veur , maître  des  requêtes , que  fa  majefté  a com- 
mis & commet  pour  exercer  les  fondions  de  pro- 
cureur général  en  ladite  commiftion , puifte  y exer- 
cer pareillement  les  fondions  de  raporteur  & de 
juge  dans  les  afaires  qui  feront  portées  en  ladite 
commiftion  ,dans  lefquelles  il  n’aura  point  à rem- 
plir celles  de  procureur  général  . Ht  atendu  que 
par  ladite  réunion  , ladite  commiftion  fe  trouvera 
compolée  d’un  nombre  de  commiftàires  plus  con- 
fidàable  que  les  afaires  qui  y font  portées  , ne 

l’exigent. 
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l’exigent  , fa  majeflé  a ordoné  & ordone  qu'il  ne 
fera ‘nommé  à aucune  des  places  qui  viendront  à 
y raquer,  jufqu’à  ce  qu’elle  (bit  réduite  à quatre 
commiffaires  coofeillers  d’état  , & fut  commiffai- 
tcs  , martres  de  requêtes , non  compris  celui  qui  y 
exercera  les  f on  fiions  de  fon  procureur  général  . 
Ordone  fa  majellé  que  les  propriétaires  des  dili- 
gents , cercffts  , cuises  & mejfageries  , réunis  au 
domaine  du  roi  par  les  arrêts  du  confeil  des  7 
août  & 1 1 décembre  1775  ; tant  ceux  qui  ont  été 
dépoffédés  par  les  régifleurs  ou  fermiers  des  mlf- 
fageries,  en  exécution  de  l’arrêt  du  confeil  du  17 
août  I77<S  , que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  encore  été 
& pouront  l'être  par  la  fuite  ; enfemble  les  fer- 
miers des  ancienes  mejfageries  , qui  n’ont  pas  re- 
noncé à leurs  indemnités , ou  qui  n’ayant  pas  en- 
core été  dépoffédés  par  les  fermiers  afluels,  vien- 
dront à l’être  , feront  tenus  , conformément  aux 
arrêts  du  confeil  des  7 août  1775  , 17  août  1776 
& ij  janvier  1777  , de  remettre  leurs  contrats 
d’engagement , baux  & autres  pièces  fervant  à ju- 
flifier  de  leurs  titres,  entre  les  mains  du  fleur  Du- 
pont , que  fa  majellé  a commis  & commet  de 
nouveau , en  tant  que  de  befoin , pour  exercer  les 
fonflions  de  gréfier  en  ladite  commirtion  ; pour 
être  procédé  par  lefdits  commiffaires  dans  la  for- 
me preferite  par  ledit  arrêt  du  17  août  iyy6  , & 
fur  les  c ondulions  du  procureur  général  de  ladite 
commifiion  , à la  liquidation  des  indemnités  qui 
pouront  être  dues  auxdits  conceflionaires  & fer- 
miers . Veut  fa  majellé  que  les  arrêts  intervenus 
au  conleii  fur  le  fait  des  pojles  Sc  mcjftgeries  , no- 
ta nient  ceux  des  17  octobre  & 29  décembre 
1656 , jo  janvier  1677  , 8 juillet  1679  , 8 août 
1 <58  1 , 18  août  téSj  , 5 juillet  168;,  2 décembre 
1704,  4 juin  , 7 août  & 11  décembre  177J  , 17 
août  1776  & 2 J janvier  dernier  , foient  exécutés 
félon  leur  forme  & teneur  : en  conféqucnce  , que 
toutes  les  conteflations  relatives  à l’exploitation  des 
pojles  , mejfageries , codses  , carojfcs  , diligences  Sc 
droits  en  dépendans  , même  celles  qui  ont  pu  ou 
pouront  s'élever  à Poccafion  de  la  perraifilon  acor- 
dée  auxdits  fermiers  de»  mejfageries  par  l’article 
IX  de  l’arrêt  du  confeil  du  17  août  177 6 , de 
faire  exploiter  à leur  profit  le  courtage  non  exdu- 
fif  du  royaume  , aux  prix  qui  feront  fixés  par  fa 
majellé , foient  portées , en  première  inflancc , par- 
devant  le  fieur  lieutenant  général  de  police  de  ta 
ville  de  Paris,  où  les  fieurs  intendans  Sc  commif- 
faires  départis  dans  les  provinces  Sc  généralités  du 
royaume  , chacun  en  ce  qui  les  concerne  , pour 
être  par  eux  jugées  en  première  inflance , Sc  leurs 
jugemens  exécutés  par  provifion  , nonobilant  & 
fans  préjudice  de  i’appei  au  conléil , qui  fera  por- 
té par  - devant  lefdits  fieurs  commiffaires  députés 
pour  le  fait  des  pojles  Sc  mejfageries  , auxquels  fa 
majellé  a attribué  & attribue  de  nouveau , en  tant 
que  de  befoin  , tous  les  pouvoirs  néceffaires  pour 
y flatuer  définiti  vemenr  & en  dernier  reffort , lorf- 
qu’ils  feront  au  nombre  de  cinq  au  moins  , ainfi 
que  pour  procéder  au  jugement  des  autres  contc- 
Commerce , Tome  III. 
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Garions  ci-devant  renvoyées,  tant  à la  coimnifïton 
des  pojles  , qu’à  celle  des  meffageries  . Fait  au 
conleii  d’état  du  roi , fa  majetté  y étant , tenu  à 
Vcrfailles  le  feize  avril  mi  l-fept -cent-foi  xanre-dix- 
fepr.  Signé,  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ ÉTAT  DU  ROI , 

Concernant  t exploitation  , par  la  ferme  des  meffa- 
geries , du  privilège  non  excluftf  du  courtage  des 
rouiiers  dans  l'étendue  du  royaume . 

Du  il  juin  1777. 

Extrait  des  regijlres  du  confeil  d'état. 

Sur  ce  qui  a été  repréfenté  au  roi , que  par  ar» 
rêt  de  fon  confeil  , du  17  août  1776  , fa  majellé 
aurait  réuni  à la  ferme  générale  des  pojles  l’ex- 
ploitation des  caroffes  , diligences  , voitures  de  V cr- 
iailles & coches  d’eau  , 8c  de  tous  les  objets  réu- 
nis à fon  domaine  en  vertu  des  arrêts  du  confeil 
des  7 août  & 11  décembre  1775  , pour  être  ex- 
ploités par  la  fous-ferme  des  mejfageries , ainfi  que 
le  privilège  non  exetufif  du  courtage  des  rouiiers 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  , aux  conditions 
qu’il  plairait  à fa  majellé  d’ordoncr  : Que  pour  par- 
venir à faire  jouir  le  commerce  des  avantages  qui 
peuvent  en  réfulter  pour  lui , ainfi  que  les  rouiiers 
chargés  du  tranfport  des  marchandifes  , dont  le 
traitement  a été  jufqu'ici  arbitraire  & dépendant 
en  quelque  façon  de  la  volonté  de  particuliers  qui , 
fans  aucune  réglé  fixe,  ont  exercé  ce  courtage,  & 
mettre  en  même  temps  les  fermiers  des  meffage- 
ries  en  état  de  fubvenir  aux  frais  d’un  pareil  éta- 
bliffcmcnt  ; il  paraîtrait  néceffaire  de  fixer  les  prix 
qu’ils  feraient  autorifés  i percevoir  , tant  pour 
l’exercice  du  privilège  non  cxclufif  du  courtage  , 
ue  pour  le  tranfport  des  marchandifes  , à raifon 
'un  prix  fixé  par  lieue  , égal  dans  toutes  les  fai- 
fons  , foit  qu’ils  filfent  faire  ce  tranfport  par  la 
voie  de»  routiers  ou  par  des  voitures  à eux  , ou 
par  les  coches  d’eau  & autres  voitures  à eux  apar- 
tenantes;  à la  charge  par  lefdits  fous-fermiers  des 
mejfageries , de  demeurer  refponfablcs  en  leurs  pro- 
pre; oc  privés  noms  , de  tous  les  effets  qui  leur 
feraient  confiés  ; & pour  cet  effet  , de  tenir  des 
regillres  contenant  le  lieu  de  la  dellination  defdi- 
tes  marchandifes  , pour  en  donner  connoiffance  à 
toutes  requifitions  : Qu’il  paroiffoit  également  né- 
ceffaire , pour  la  commodité  du  public  , de  for- 
mer, dans  l’enceinte  de  la  ville  de  Paris,  un  éta- 
bliffcment  uniquement  deffiné  pour  recevoir  tous 
les  effets  Sc  marchandifes  deflinés  à être  tranfpor- 
tés  dans  l’étendue  du  royaume  ou  ailleurs  , oc  y 
dépofer  toutes  celles  qui  y feront  amenées  , foit 
de  l’intérieur,  foit  de  l’extérieur  du  royaume  ; le- 
dit écabiiffement  à portée  de  la  douane  , pour  y 
être  lcfdites  marchandifes  vifitées  , & les  droits 
perçus  au  profit  de  fa  majellé  , par  les.  employés 
de  la  ferme  générale.  Vu  l'arrêt  du  confeil  du  17 
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août  1776  , ceux  des  24  janvier  1684  & 2 avril 
1701  : fa  majefté  jugeant  nécefTaire  de  faire  jouir 
le  fieur  Laure,  adjudicataire  de  la  ferme  des  jnef- 
f agents  , réunie  en  fous  - ferme  de  celle  des  fo- 
Jies , duprivilége  non  exclufif  du  courtage  des  sou- 
liers , à lui  acorde  par  l’arrêt  du  confeil  du  17 
août  177 6 , & d’en  fixer  le  prix  aux  termes  du- 
dit arrêt  ; aux  offres  que  fait  ledit  fieur  Laure  de 
former  l’établiflement  néceflàire  à l’exercice  de  ce 
droit  non  exclufif  , fur  un  terrain  fitue'  à portée 
de  la  douane  des  fermes  générales,  8c  d’avancer 
les  dépenfcs  relatives  à cet  établilfement  . A quoi 
voulant  pourvoir  : Oui  le  raport  du  fieur  Ta- 
boureau  , confeillcr  d’état  , 8c  ordinaire  au  con- 
feil  royal , contrôleur  général  des  finances  ; le  roi 
étant  en  son  conseil  , a ordoné  8c  ordone  ce 
qui  finit: 

Art.  premier  . Le  fermier  des  meffdgeries  fe- 
ra exploiter  à fon  profit  , le  courtage  non  exclufif 
du  roulage  dans  toute  l’étendue  du  royaume , même 
au  dehors  , à la  charge  de  répondre , en  fon  pro- 
pre 8c  privé  nom  , Je  tous  les  effets  qui  lui  fe- 
ront confiés  ; de  tenir  regifire  de  la  quantité  de 
ballots,  de  leurs  marques  , du  nom  de  ceux  qui 
en  feront  l’envoi  , de  ceux  A qui  ils  feront  adref- 
l’és  , du  lieu  de  leur  deflination  Sc  du  jour  qu’ils 
iront  à ladite  deflination  , 8c  d’en  donner  connoif- 
fance  à toutes  requifitions  ; lefdits  regiflrcs  para- 

Ïihés  par  le  lieutenant  général  de  police  , dans 
a ville  de  Paris;  8c  par  les  intendans  , par- tout 
oit  ledit  fermier  formera  des  établiffemens  nécef- 
faires  à cette  exploitation  , moyénant  un  droit  de 
commiffion  8c  d’afliiranee  , que  fa  majefté  a fixé 
à deux  fous  par  livre  du  prix  de  la  voiture  . Sera 
tenu  en  conféquence  ledit  fermier  de  former , dans 
la  ville  de  Paris  , l’établiflement  néceffaire  pour 
l’exploitation  de  ladite  ferme  , dans  un  emplace- 
ment voifin  de  la  douane  , 8c  de  faire  toutes  les 
avances  qu’exigeront  les  conftruélions  dudit  établif- 
fement . 

II.  Le  prix  du  tranfport  des  marchandifes , dans 
lequel  fera  compris  le  fufdit  droit  de  commiffion 
& affurance  , ne  poura  jamais  être  au  defliis  d’un 
fou  fix  deniers  du  quintal  par  lieue,  pour  toutes 
les  marchandifes  fortant  de  Paris  , pour  quelque 
ville  du  royaume  qu’elles  foient  deftinées;  & à 
raifon  de  deux  fous , aufli  par  quintal  8c  par  lieue , 
pour  toutes  celles  arivant  des  provinces  du  royau- 
me à Paris;  à l’exception  néanmoins  de  celles  de- 
tlinées  pour  les  pays  étrangers,  ainfi  que  de  celles 
tranfportées  par  des  routes  de  traverle  , pour  le 
tranfport  desquelles  le  prix  en  fera  payé  ainfi  qu’il 
en  aura  été  convenu  de  gré  à gré. 

III.  Sera  tenu  ledit  fermier  , de  faire  faire  le 
tranfport  de  toutes  les  marchandifes  qui  lui  feront 
confiées  en  tous  temps,  ( 8c  néanmoins  lorfqu’il 
aura  réuni  un  nombre  de  marchandifes  , ayant  la 
même  deflination  , fuffifant  pour  compléter  une 
voiture  ) par  les  souliers  qui  fe  préfenteront  li- 
brement à cet  effet , aux  prix  fixés  ci  - deffus  , à 
la  déduftion  de  deux  fous  pour  livre  du  prix  de 
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la  voiture,  pour  fon  droit  de  commiffion  ; 1 l’ef- 
fet de  quoi  il  fera  tenir  un  regifire  pour  conflater 
la  date  de  la  préfentation  defdtrs  souliers  dans  fies 
bureaux  , pour  obtenir  des  chargemens  de  mar- 
chandifes , afin  de  les  faire  partir  le  plutôt  que 
faire  fe  poura  , 8c  néanmoins  conformément  à la 
date  de  leur  préfentation  ; dans  lequel  cas  il  aura 
contre  les  voituriers  qui  , après  s’être  chargés  des 
marchandifes  , les  auront  perdues  , le  même  re- 
cours que  les  propriétaires  defdits  effets  auront  con- 
tre ledit  fermier  : 8c  au  défaut  de  préfentation  de 
souliers  , pour  faire  le  tranfport  des  marchandifes 
remifes  par  les  particuliers  aux  bureaux  dudit  fer- 
mier des  meff'ageries  , fera  tenu  ledit  fermier  de 
faire  faire  le  tranfport  par  des  voitures  à lui  apar- 
tenantes,  aux  mêmes  prix  portés  en  l’article  II  du 
préfent  arrêt. 

IV.  Il  continuera  d’être  libre  aux  marchands  , 
négocians  8c  autres  particuliers , de  faire  voiturer 
leurs  marchandifes , ainfi  qu’ils  l’ont  fait  jufqu’à 
préfent,  par  qui  ils  jugeront  à propos;  ainfi  qu'aux 
routiers  de  fe  charger  de  faire  lefdites  voitures  aux 
conditions  qui  leur  conviendront , en  fe  confor- 
mant néanmoins  aux  arrêts  du  confeil,  rendus  juf- 
qu’à préfent  fur  le  fait  du  roulage , notament  à 
ceux  des  24  janvier  1884  8c  2 avril  1701. 

V.  Sa  majefté  a évoqué  8c  évoque  à foi  8c  à fon 
confeil , toutes  les  caufes  8c  conteftations  qui  pou- 
ront  être  mûcs  entre  ledit  fermier  8c  les  rouliers 
dont  il  fe  fervira , 8c  les  perfones  qui  lui  auront 
confié  des  marchandifes , 8c  icelles  renvoie  au  fleur 
lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Paris , 
8c  aux  fieurs  intendans  8c  commill’aires  départis 
dans  les  provinces  8c  généralités  du  royaume,  cha- 
cun en  ce  qui  les  concerne , pour  être  jugées  en 
première  inllance  , fauf  l’appel  au  confeil  ; pour  , 
lefdites  appellations,  y être  jugées  pour  la  com- 
miffion des  fofles  8c  meff'ageries  , réunies  par  l’ar- 
rêt du  confeil,  du  16  avril  1777-  Fait  fa  maje- 
fté, três-expreffes  inhibitions  8c  défenfes  à toutes 
fes  cours  8c  autres  juges , de  connoîrre  defdites 
caufes  8c  conteftations  : enjoint  fa  majefté  audit 
fieur  lieutenant  général  de  police  à Paris , &.  aux 
fieurs  intendans  8c  commiflaircs  départis  dans  les 
provinces  8c  généralités  du  royaume  , de  tenir  la 
main  à l’exécution  du  préfent  arrêt , fur  lequel  tou- 
tes lettres  néceffaires  feront  expédiées.  Fait  au 
confeil  d'état  du  roi,  fa  majefté  y étant,  tenu  à 
Verfailles  le  vinet-deux  juin  mil-fept-cent-foixan- 
te-dix-fept.  Signe,  Amelot. 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qiii  fixe  un  délai  peut  la  repréfentation  det  titres 
des  concefflonaires , engagifles  & autres  poffef- 
fewrs  des  droits  de  caroffes , meffageries  Cr  voi- 
tures d'eau , dont  la  liquidation  a été  ordonée  par 
t arrêt  du  con/eil  7 août  1775. 

Du  jo  fcpterabre  1779. 

Extrait  des  ngiflres  du  con/eil  d'état. 


Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil , 
l’arrêt  rendu  en  icelui  le  7 août  1775 , par  lequel 
fa  ma  je!  té  a nomme'  des  commiffaires  pour  procé- 
der aux  liquidations  des  indemnités  à acordcr  aux 
conceflionaires , engagiites  & autres  pofleffeurs  des 
droits  & privilèges  de  confies,  diligences,  coches 
& meffageries,  réunis  au  domaine  de  fa  majeilé 
par  différons  arrêts  de  fon  confeil  ; à l’effet  de 
quoi , tous  ceux  qui  fe  trouveraient  dans  le  cas  de 
prétendre  aux  indemnités , feraient  tenus  de  remet- 
tre , dans  le  délai  de  fix  mois , tous  leurs  litres 
entre  les  mains  du  fleur  Dupont,  gréfier  des  com- 
miffions  extraordinaires  du  confeil , que  fa  majefté 
a nommé  pour  gréfier  de  ladite  commiftion  : l’ar- 
têt  du  confeil  du  17  août  1776,  qui  ordone  que, 
jufqu’i  la  liquidation  à faire  par  lefdits  commif- 
faires,  les  concefflonaires , engagifles  & autres  pof- 
feffeurs  feront  payés  par  la  ferme  des  pofles , du 
montant  du  prix  des  baux  qu’ils  avoient  paffés  à 
leurs  fermiers  : & l’état  des  liquidations  faites  juf- 
qu’à  préfent  en  exécution  de  l’arrêt  du  confeil  du- 
dit jour  7 août  1775.  Sa  majefté  a vu  qu’il  n’y 
avoir  qu’un  très-petit  nombre  des  concefflonaires , 
engagilles  ou  autres  pofteffeurs  qui  euffent  fatis- 
fait  a l’injonflion  de  repréfenter  leurs  titres;  & 
voulant  accélérer  les  liquidations  ordonées  par  l’ar- 
rêt du  7 août  1775  : Oui  le  raport  du  fleur  Mo- 
reau de  Beaumont , confeiller  d’état  ordinaire  , & 
au  confeil  royal  des  finances  ; le  *01  étant  en 
son  conseil,  a ordone  & ordone,  ce  qui  fuit: 

Art.  premier.  Tous  les  concefflonaires,  enga 
gifles  & autres  pofléffeurs  des  droits  & privilè- 
ges de  confies , diligences , meffageries  8c  voitures 
d’eau , qui  ne  fe  font  pas  encore  fait  liquider , fe- 
ront tenus  de  remettre  dans  le  cours  d’un  an  , à 
compter  du  premier  oftobre  prochain  , entre  les 
mains  dudit  fleur  Dupont , méfier  des  commiffions 
extraordinaires  du  confeil , & de  celle  établie  par 
l’arrct  du  7 août  1775  , les  titres  en  vertu  defquels 
ils  jouiffent  de  leurs  droits  & privilèges , pour  être 
procédé  .1  leur  liquidation  , ainfi  qu'il  eft  ordoné 
par  ledit  arrêt . 

II.  Ceux  qui  n’auront  pas  fatisfait  à la  difpofi- 
tion  de  l’article  ci-deffus , avant  l’expiration  dudit 
délai,  ne  poliront  plus  exiger  le  paiement  du  prix 
de  leurs  anciens  baux  ; fa  majefté  faifant  défenfes 
aux  adminiftrateurs  des  pofles,  de  payer,  à com- 
pter du  premier  oâobre  1781,  aux  dits  conceflio- 
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naires , engaeiftes  & autres  pofleffeurs , le  ptirx  de 
leurs  anciens  liaux , mais  feulement  les  intérêts  au 
denier  vingt  du  montant  de  leurs  liquidations , juf- 
qu'au  rembourfement  qui  en  fera  ordoné  par  fa 
majefté , ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’arrêt  de  fon  con- 
feil du  17  aoûr  1776:  fe  réfervant  fa  majefté  d’or- 
doner  ce  qu’elle  trouvera  jufte,  fuivanc  les  circon- 
ftances,  en  faveur  de  ceux  qui , ayant  remis  leurs 
titres  avant  l’expiration  du  délai  fixé  par  l'article 
premier  ci-deffus,  n’auroient  pu  obtenir  leur  liqui- 
dation avant  le  premier  oâobre  1780.  Fait  au 
confeil  d’état  du  roi,  fa  majeflé  y étant,  tenu  à 
Verfailles  le  trente  feptembre  mil-fept-cent-foi- 
xante-dix-neuf.  Signé,  Amelot. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  S,OI , 
Du  5 juillet  178t. 

Extrait  des  regiflres  du  confeil  d'fitat  • 

Vu  par  le  roi , étant  en  fon  confeil , première- 
ment, l'arrêt  rendu  en  icelui  le  7 août  1775,  par 
lequel,  fa  majefté  a réuni  à fon  domaine  les  privi- 
lèges concédés  par  les  rois  fes  prédccefléurs , des 
droits  de  confies,  diligences  & meffageries  roya- 
les dans  tour  Te  royaume , & a ordoné  que  tous 
les  pofteffeurs  defdits  droits  feraient  indemnifes  de 
la  perte  réfultante  de  la  fuppreflion  des  engage- 
ment & conceffions  de  leurs  privilèges,  fuivant  la 
liquidation  qui  en  feroit  faite  : fecondement , le 
plan  d’adminiflration  adopté  par  fa  majefté  le  50 
juillet  1775,  par  lequel  elle  avoit  arrêté  que  les 
concefflonaires  des  droits  révoqués , foit  à titre  gra- 
tuit, foit  à prix  d’argent,  feraient  indemnités  au 
prorata  du  revenu  net  qu'ils  retiraient:  troifiéme- 
ment,  & les  pièces  produites  par  les  repréléneans 
le  fleur  Germain  Courtin  de  Tanqueux  , engagifles 
& conceffionaires  ; t°.  des  droits  & faculté  de  faire 
rouler  les  coches  & confies  établis  & à établir  fur 
les  grandes  routes  de  Paris  & provinces  de  Lyo- 
nois , Dauphiné  , Provence , Languedoc , Auver- 
gne, Bourgogne,  Calais,  Dunkerque  & retour,  ad- 
juges audit  fleur  Tanqueux  le  z juin  1642,  par 
jugement  des  commiffaires  du  confeil  à ce  députés; 
z°.  des  caroffes  des  routes  de  Paris  à Lyon , Au- 
vergne, Picardie,  Champagne  & Bourgogne,  ad- 
jugés au  meme  fleur  Tanqueux , par  autre  juge- 
ment defdits  fleurs  commiffaires,  du  14 août  164J; 
j».  & de  deux  quans  & un  douzième  du  droit  des 
coches  & caroffes  de  Reims  a Paris  & retour,  auffi 
adjugés  par  ledit  jugement  du  14  août  1 64; , fa- 
voir,  expédition  des  titres  ci-après  énoncés,  dont 
les  originaux  ont  été  dépofés  à MB.  Boulard  , no- 
taire , par  aâe  du  21  août  1752,  & qui  font:  ju- 
gement des  commiffaires  généraux  députés  par  le 
roi,  pour  la  revente  de  fon  domaine,  fuivant  l’é- 
dit de  mars  1619 , & déclaration  du  4 décembre 
téJ5,  par  lequel  il  a été  vendu  & engagé  le 
x juin  1641,  à Germain  Courtin,  fleur  de  Tan- 
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queux , les  caches  & caraffcs  des  roates  de  Lyon , 
Bourgogne , Champagne  & Picardie  & contrôle 
d’iceux,  tant  établis  qu’à  établir,  à l’exception  des 
caches  & ctrojfcs  de  la  ville  de  Reims  & de  ceux 
de  traverfes,  moyénant  la  fomme  de  350,000  li- 
vres ; quitanee  du  fieur  Bertrand  de  la  Bariniere, 
treïorier  de  l’épargne , du  4 juin  1442 , régi  Urée 
au  contrôle  général  des  finances  , le  7 décembre 
fuivant,  de  la  fomme  de  250,000  liv.  payée  par 
ledit  fieur  de  Tanqueux , pour  partie  des  350,000 
liv.  moyénant  lefquelles  ladite  adjudication  lui  a- 
voit  été  faite.  Quitanee  du  fieur  deFieubert,  aufli 
tréforier  de  l’épargne  , du  dernier  oflobre  1 <541  , 
de  la  fomme  de  100,000  liv.  payée  par  ledit  fieur 
de  Tanqueux,  pour  le  relie  du  prix  de  ladite  ad- 
judication. Deux  quitantes  du  fieur  de  la  Ruelle  , 
commis  au  recouvrement  des  taxes , des  2 décem- 
bre 1643  & 12  mars  11)44,  chacune  de  la  moitié 
des  5 1 56  liv.  5 fous , payée  par  Jean  Tortereau  , 
fermier  des.  coches  de  Lyon  , Bourgogne , Champa- 
gne , Auvergne , Amiens , Beauvais , Abbeville , 
Calais , Noyon , Soûlons , Sentis  & Compiegne  , 
pour  le  retranchement  du  quartier  & demi  auquel 
ont  été  taxés  les  propriétaires  defdits  cerojfcs . Qui- 
tance  du  fieur  Huart,  tréforier  des  revenus  cafuels, 
du  2 juillet  1044,  regifiréo  au  contrôle  général 
des  finances,  le  dernier  janvier  1646,  de  la  fem- 
me de  18,850  liv.  payée  par  ledit  fienr  Courtin  , 
propriétaire  des  coches  des  routes  de  Lyon  , Bour- 
gogne , Champagne  & Picardie  , pour  être  dé- 
chargé du  droit  annuel  qu’il  était  tenu  de  payer , 
l'uivant  la  déclaration  du  25  janvier  11)42 . Quatre 
quitances  dudit  de  la  Ruelle , des  24  mai  , 10 
leptembre , 9 décembre  1x544  > & 24  avI^  r ^ 5 5 , 
chacune  de  la  femme  de  2578  liv.  2 fous  6 den. 
payée  par  ledit  fieur  Tortereau,  fermier  des  coches 
de  Lyon.,  Bourgogne,  Champagne,  Auvergne,  A- 
raiens  , Beam  is , Abbeville  , Calais  & autres  , 
pour  les  quartiers  de  janvier,  avril,  juillet  & oêfo- 
bre  de  l’année  1 644 , du  quartier  & demi  retran- 
ché en  ladite  année.  Huit  quitances  de  Nicolas 
Darc  , commis  à la  recette  des  taxes,  des  1 6 mai , 
vj  août , 16  novembre  1045,  té  février,  iémai, 
25  août , 14  novembre  1646 , & 8 janvier  1647  ; 
les  fix  premières  données  audit  fieur  Tortereau, 
les  deux  autres  à fa  veuve , & chacune  de  la 
femme  de  3437  livres  10  fous  , payée  pour  les 
quatre  quartiers  des  années  1645  & 1646 , du  re- 
tranchement de  deux  quartiers  ordoné  pour  lefdi- 
tes  deux  années.  Quitanee  de  fieur  Deflandics , tré- 
forier des  parties  cafoeles  , du  1646,  de  la  fem- 
me de  1 é,ooo  liv.  payée  par  le  propriétaire  des 
coches  & caroffes  des  routes  de  Lyon , Dijon , 
Troies  , Chiions , Amiens  & dépendances  , pour 
jouir  de  jéoo  liv.  de  gages , de  deux  fous  pour 
livre  de  ce  qui  fe  paye  auxdrrs  coches  & cerofjes, 
& des  privilèges  attribués  à l’office  de  premier  com- 
mis defdits  coches  & corojfes  créés  par  édit  de 
leptembre  164$ . Quitanee  du  fondé  de  procura- 
tion de  Nicolas  Dolfié , chargé  du  recouvrement 
des  taxes,  du  19  novembre  ié4é,  de  1a  fomme  de 
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800  liv.  pour  le  feu  pour  livre  defdites  té,boo  liv. 
Quitances  du  lieur  Benoifl , tréforier  général  des 
domaines  de  France,  du  té  novembre  1654,  de  la 
fomme  de  10,000  liv.  payée  par  le  dit  fieur  Conr- 
tin  de  Tanqueux  , propriétaire  des  coches  & ca~ 
roffes  des  routes  de  Lyon,  Champagne,  Bourgogne 
& Picardie , pour  les  quatre  quartiers  de  retranche- 
ment de  demi-année  ordoné  par  édit  de  décembre 
1652.  Arrêt  de  la  cour  des  comptes,  aides  & 
nanccs  de  Provence,  du  18  décembre  1664,  rendu 
entre  les  fuccelfeurs  & ayant  caufe  dudit  Courtin  de 
Tanqueux  & le  procureur  général  , qui  homolo- 
gue l’adjudication  fus-énoncée  du  2 juin  1042.  AcK- 
paffé  devant  Saintfray  , notaire  à Paris , le  2 r fe- 
ptembre  1870,  par  lequel  Catherine  de  Laffemar  , 
veuve  dudit  fieur  de  Tanqueux,  comme  tutrice  de 
fa  fille,  héritière  bénélïciere  de  fon  pere,  a décla- 
ré être  propriétaire  des  coches  & ctnffcs  des  rou- 
tes de  Lyon,  Bourgogne,  Champagne  & Picardie, 
contrôle  d’iceux  , tant  établis  qu’à  établir , dépen- 
dant du  domaine  de  fa  majefté , fuivant  ledit  con- 
trat d’aliénation  du  2 juin  1642,  délivré  le  8 dé- 
cembre fuivant.  Quitanee  du  fieur  Berlin,  tréforier 
des  revenus  cafuels,  du  14  février  1731,  reghlrée 
au  contrôle  général  des  finances  le  2 mars  fuivant  , 
de  la  fomme  de  9400  liv.  payée  par  Pierre  François 
Conrtin  & confors  , propriétaires  du  droit  & fa- 
culté de  faire  rouler  les  coches  & eirrojj'es  des  rou- 
tes de  Lyon,  Eourgognc,  Champagne  & Picardie-, 
& ceux  de  Paris  à Reims , & de  Reims  à Paris  , 
pour  le  droit  de  confirmation  à caufe  de  I’avéne- 
ment  du  roi  à la  courone , conformément  à la  dé- 
claration du  27  feptembre  1723  , & quitanee  dt» 
même  jonr  14  février  1731 , de  la  fomme  de  940 
liv.  payée  par  les  mêmes  pour  les  deux  fous  pour 
livre  defdites  9400  liv.  & les  expéditions  des  trois 
baux  defdits  droits  & privilèges:  le  premier  pâlie 
devant  Boulard,  notaire  à Paris,  le  15  juin  1763  , 
par  les  fieurs  d’Agueffeau , Courtin  de  Pereufe , 
comme  fyndics  des  propriétaires  defdits  droits , à 
Charles  Reneux  pour  neuf  années  , qui  ont  com- 
mencé au  premier  juillet  1774,  des  coches  & r<r- 
roffes  des  routes  de  Paris  8c  provinces  de  Lyonois, 
Dauphiné , Province , Languedoc  , Auvergne , Bour- 
gogne , Champagne , Picardie , Boulonois , Calais  , 
Dunkerque  & retour , & des  droits  de  Parifis 
de  contrôle , moyénant  la  fomme  de  48,125  1.  & 
à charge  de  payer  en  outre  par  le  preneur , le  pre- 
mier des  vingtièmes , qui  monte  , y compris  les 
deux  fous  pour  livre,  à 1,646  1.  17  f.  6 d.  ces 
deux  femmes  faifant  enfcmble  50,771 1.  tj  f.  6 d.  îte 
fécond  pafie  devant  ledit  Boulard  le  même  jour  1 5 
juin  17153  par  les  mêmes  fyndics  an  même  pre- 
neur & pour  le  même  temps  , des  routes  de  tra- 
verfes des  provinces  de  Lyonois,  Bourgogne,  Cham- 
pagne, Picardie,  Bourbonois,  Auvergne  , Provence 
& autres  lieux , où  le  droit  des  propriétaires  pou- 
voir s’étendre,  moyénant  la  fomme  de  0,875  1.  & 
à la  charge  pareillement  de  payer  le  premier  des 
vingtièmes , montant , y compris  les  deux  feus  pot» 
livre,  à 378  1.  2 f.  d d.  au  moyen  de  quoi  ces 
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deux  fommes  font  enfeinble  celle  de  7,25;  I.  2 f. 
à d.  &.  le  troifieme  pâlie  devant  Poultier  notaire  à 
Paris,  le  24  avril  17159 , par  les • (leurs  de  Pereul'e, 
de  Champignelles,  de  Nouville  & de  Tanqucux  , 
à Claude  Henry  , Jean-Antoine  & Claude-Martin 
de  Barbereux  pour  neuf  années  commencées  au  pre- 
mier juillet  1771,  des  deux  quarts  & le  douzième 
au  total  du  privilège  & droit  des  coches  Sc  carof- 
fcs  fur  la  route  de  Paris  à Reims  & de  Reims  4 
Paris , moyénant  la  fomme  de  2,000  1.  à la  char- 
ge en  outre  de  payer  les  impofirions  royales  & les 
deux  vingtièmes  & deux  f.  pour  livre,  au  moyen 
de  quoi  le  prix  dudit  bail  ell  de  2,220  liv.  Oui 
te  raport  du  fleur  Joly  de  Fleury  confeiller  d’ctat 
ordinaire  & au  conleil  royal  des  finances.  Le  ROI 
étant  en  son  conseil , a liquide'  & liquide  à la 
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A Pierre  le  Couturier  & Zléonore-Marie- Sophie 

le  Brun  ton  dpoufe 

Jacques; Madel  Guyon  de  Guercheville 

Ccciie-Éleonore  Guyon  de  Dizier 

Adélaïde-Lucie  Guyon , dpoufe  de  Claude-Philippe 

de  la  Vergne  de  Loury 

Atme-Louife  Thérefe  Georgdon,  dpoufe  de  Denis- 

Pierre  Blanchet  

Françoife-Jeanne  Regnard , veuve  de  Jofeph  Baltha- 

far  Gilbert 

Alexandre  de  Lûage . 

Antoine-Renc,  Julie,  Claude  Courtin  du  Sauifoy, 
Eléonore-Renee  Courtin  du  Sauifoy  , veuve  de 
Pierre-Bertrand  de  Verretes  & Catherine-Hen- 

riete  Courtin  du  Sauifoy , conjointement 

f léonore-Pierre  Courtin  de  Tanqueux 

Antoine- Pierre  Courtin  Duffy 

Alphonfe-ToulTaint  de  Fortia  de  Pilles , & Marie- 
Gabrielle-Rofalie  deCoriolis  Defpinoufe,  à caufe 

d’elle  

Anne-Marie-Madelainç  de  Jordy  , dpoufe  non-com- 
mune en  biens  d’Eldonor  - Charles  Courtin  de 

Laffemas 

Marie-Louife-Conflance  Terrier,  veuve  de  Charles- 
Profper  Bonyn  de  Pereufe  , autorilde  4 recevoir 
les  revenus  dchus  & 4 échoir  de  1a  fuccefflon  de 

fon  mari 

Paul-Charles  Cardin  le  Bret 

lÉléonor-Charles  Courtin 

Frinçoife-Pinon , cpoufe  féparde  quant  aux  biens, 

de  Louis  Rend  de  Brifay  

Blandine  Viéloire  Courtin  de  Caumont  , dpoufe 
de  François- Marguerite-Jofcph  Courtin  de  Saint- 
Vincent  
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fomme  Je  douze  cents  quatre  mille  neuf  cents  livres 
lix  fous  trois  deniers  , l’indemnité  due  aux  repré- 
l'cntans  le  lieur  Courtin  de  Tanqueux , à caufe  de 
la  fuppreflion  des  engagemens  oc  concefftons  des 
privilèges  8c  droits  des  coches  & caroffes  ci  delTus 
énoncés,  conformément  auxdits  trois  baux;  ordone 
la  majelté  que  ladite  fomme  de  douze  cents  quatre 
mille  neuf  cents  livres  fix  fous  trois  deniers  foit 
payée  par  le  ficur  Micault  d’Harvelay  garde  du 
tréfor  royal  , en  rente  à quatre  pour  cent  fur  les 
aides  8c  g abc  les , faifant  partie  de  celles  créées  par 
édit  de  février  1770  , avec  la  jouiflance  du  pre- 
mier janvier  1781 , jour  auquel  le  cai/lier  des  po- 
lies a celle  de  payer  le  prix  dcfdits  baux  auxdits 
engagées  8c  propriétaires , chacun  féparément  pour 
les  portions  qui  vont  être  déterminées. 

Ô I R, 
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De  foutn  part ............... 

Le  college  de  Louis  le  Grand,  compris  400  1.  de 
rente  exempte  de  retenue  , à lui  cddde  fur  les 
revenus  de  Louis-François  Courtin  dans  le  pre- 
mier bail 

Aatoinete-Élifabeth-Marie  d’Agueffcau,  dpoufe  de 

Louis-Philippe,  Comte  de  Segur 

François-Louis  Courtin , déduâion  laite  defditS400  1. 
de  revenu  net,  par  lui  cddes  audit  colldge  . . . 

Cardin-Paul  le  Eret  , Comte  de  Selles 

À ceux  qi»  ne  fe  font  point  fait  connoître  & qui 
jultifieront  en  avoir  droit  dans  le  prix  du  pre- 
mier bail 

Louis-René  de  Rogres  de  Lufignan  de  Champi- 

. S*1'1!* •*•■**. 

A ceux  qui  ne  fe  font  point  fait  connoître  & qui 
juib  fieront  en  avoir  droit  dans  le  prix  du  deu- 
xieme bail  ..................... 

Claude-Henri  Btrbcreux 

Jcan-Antoine-Barbereux . 

Et  Claude-Martin  Earbereux ............. 
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Sans  ijue  lefdits  propriétaires  fotent  tenus  de  ra- 
porter  d antres  titres  } fïnon  que  l’un  d’eux  pour 
eux  tous,  les  vingt-cinq  pièces  originales  depofdes 
à M*.  Boulard , notaire , par  l’aftedu  22  avril  175a» 
& les  expéditions  des  trois  baux  «i-delfus  énon- 
cés, & par  chacun  defdits  propriétaires  en  particu- 
lier, d'autres  pièces  ; favoir  , par  ceux  qui  font 
acquéreurs  , que  le  titre  de  leur  propriété  perfo- 
nele , & par  ceux  qui  po Aident  comme  héritiers , 
donataires  ou  légataires,  que  le  titre  de  propriété 
de  ceux  repréfentent,  & les  pièces  juftifica-  I 

tives  des  qualités  dans  Icfquelles  ils  fonr  repréfen- 
tans  : fa  majefté  difpenfant  expreffément  lefdits 
propriétaires  en  général  ,&  chacun  d’eux  en  parti- 
culier , de  fournir  aucuns  autres  titres  ou  pièces , ni 
de  remontera  l’origine  de  la  propriété  defdits  droits 
& privilèges  , nota  ment  de  raporrer  le  jugemenl 
d’adjudication  du  14  août  1643,  & les  quitances 
de  finance  y relatives  : h la  charge  cependant  que 
le  préfent  arrêt  fera  enregiftré  au  contrôle  général 
des  finances  , pour  tenir  lieu  de  la  décharge  des 
quitances  de  finance  relatives  k l'adjudication  du 
*4  août  1643,  à l'effet  de  laquelle  remife  ci-deffus 
prefcrite>fa  majefté  ordoneque  ledit  Mr.  Boulard, 
notaire,  fera  tenu  de  remettre  les  vingt  cinq  piè- 
ces originales  à lui  dépofées>au  fieur  «i’Agueffeau, 
doyen  du  confeil , & l’on  des  fyndics  defdits  pro- 
priétaires , lequel  fa  majefté  autorife  à donner  fenl 
décharge  défaites  pièces , fans  la  préfence  ni  le 
confentement  des  autres  propriétaires  ou  ayant  droit: 
voulant  fa  majefté  qu’en  faifant  ladite  remife  par 
ledit  M*.  Boulard,  il  foit  bien  & valablement  dé- 


chargé en  vertu  do  préfent  arrêt,  dont  mention 
fera  faite  fur  toutes  pièces  que  befoin  fera . Veut 
fa  majefté  qu'en  raporfant  par  ledit  fieur  d’Harve- 
layr  les  quitances  de  chacune  defdires  parties  pre- 
nantes en  ce  qui  la  concerne , les  rirres  & pièces 
ci-deffus  énoncés  feulement , les  quitances  de  finan- 
ce des  quatre  & dernier  oêfobre  1642,  2 juillet 
IÔ44  & 4 février  1731,  déchargées  du  contrôle, 
& les  autres  dans  l’état  otl  elles  fe  trouvent,  avec 
certificat  des  confcrvarcurs  des  failles  & oppofitions 
du  tréfor  royal  par  chacune  defdîtes  parties  pre- 
nantes féparémenr,  à l’effet  de  conftater  qu’il  n’e- 
xifte  aucunes  failles  ou  oppofitions  fur  elles:  ladite 
tomme  de  douze  cents  quarante  mille  neuf  cents 
livres  fix  fous  trois  deniers , foit  paffée  & allouée 
dans  les  états  au  vrai  & compte  dudit  fieur  carde 
du  tréfor  royal , en  vertu  du  préfent  arrêt  feule- 
ment. Fait  au  confeil  du  roi,  fa  majefté  y érant, 
tenu  à Verfailles  le  cinq  juillet  mil  - fept  - cenc- 
quatre- vingt-un . Signf  Amelot. 

DÉCLARATION  DU  ROI, 

Concernoirt  ta  comptabilité  des  ferme  & rtgte- 
des  poftes  Ô'*  meffageries  • 

Donnée  à Verfailles  le  premier  novembre  1782. 

Regijlrée  en  la  chambre  des  comptes  le  zx 
janvier  1783. 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  8c 
de  Navarre  : À tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
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verront;  mur . Par  arrêt  de  notre  confeil  do  vj 
août  1777 , nous  avons  ordoné  que  le  bail  de  la 
ferme  générale  des  pofles  & mtjj'tgtries  du  royau- 
me, fubrtitué  pour  neuf  années,  à compter  du 
premier  janvier  1777,  à celui  qui  devoir  expirer 
au  mois  de  Décembre  1779,  ferait  converti  en 
■ne  rrgie  intéreflee , à compter  du  premier  janvier 
1778,  laquelle  ferait  confiée  à fix  adminillrateurs  ; 
& par  rélultar  de  notre  confeil  du  28  oâobre  de 
ladite  année  1777,  nous  avons  ordoné  que  ladite 
régie  feroit  faite  pour  notre  compte  pendant  fix 
années  entières  & confécutives , qui  commence- 
raient au  premier  janvier  1778 , & qui  finiraient 
au  dernier  décembre  1785,  fous  le  nom  de  Simon- 
Robert  Carabeux , par  les  fleurs  Thiroux  de  Mon- 
tregard , Thiroux  de  Monrfauge , Grimod  de  la 
Reyniere,  Dubu  de  Longchamp,  Richard  & Dar- 
bouiin  de  Richebourg , adminillrateurs  généraux , 
nommés  à cet  effet  par  ledit  réfultat  ; laquelle  ré- 
gie ferait  composée  de  tous  les  objets  dont  Jean- 
Baptlfte  D'Leindre  jouiffoit , ou  avoit  alors  le  droit 
de  jouir,  comme  fermier  général  des  poftts  & 
mtjegerits , tant  en  exécution  du  bail  qui  lui  en 
avoit  été  fait  par  l’arrêt  de  notre  confeil  du  xo  fé- 
vrier 1770 , qu’en  exécution  d’autre  arrêt  de  notre 
confeil  du  11  feptembre  1776,  qui  avoit  prorogé 
'ledit  bail , auquel  avoient  été  réunies  les  mtffagi- 
rits , tant  par  terre  que  par  eau  1 & en  même 
temps , nous  avons  pourvu  à ce  que  nous  avons 
jugé  devoir  faciliter  l’exploitation  de  ladite  régie , 
au  traitement  des  adminillrateurs  & au  rembourfe- 
mer.t  de  leurs  fonds  d’avance , tant  en  principal 
qu’intérêrs  : mais  voulant  faire  connoître  nos  inten- 
tions fur  les  pièces  que  ledit  Carabeux  doit  rapor- 
ter  dans  fes  états  au  vrai  & comptes,  pour  faire 
admetre  les  produits  uets  de  ladite  régie , fixer 
le  prélèvement  que  nous  nous  fommes  réfervé  pour 
l’année  1778  ; en  atendant  que  nous  ayons  fait 
connoître  nos  intentions  fur  les  autres  prélévemens 
que  nous  nous  fommes  pareillement  réfervés  poux 
les  années  fubféquentes , lefqueis  ne  l’ont  été  que 
provifoirement , par  ledit  réfultat  : pourvoir  à ce 
que  les  charges  qu’il  a aquitées , & qu’il  doit  a- 
quiter  fur  Icfdits  produits  nets,  lui  fuient  paffées, 
etifemble  aux  délais  dans  lefqueis  il  doit  préfenter 
fes  comptes,  & à tous  les  autres  objets  relatifs  b 
ladite  comptabilité , fur  lefqueis  nous  ne  nous  fom- 
mes point  encore  expliqués.  A ces  causes,  & au- 
tres , 4 ce  nous  mouvant , de  l’avis  de  notre  con- 
feil, qui  a vu  l’arrêt  du  17  août  1777,  & le  ré- 
fultat du  28  oâobre  de  ladite  année,  nous  avons 
ordoné  & ordonons  ce  qui  fuit  : 

Art.  premier  . Nous  avons  approuvé  & confir- 
mé, approuvons  & confirmons  toutes  les  opéra- 
tions qui  ont  été  faites  par  ledit  Simon-Robert 
Carabeux , en  vertu  des  difpofmons  portées  tant 
dans  l’arrêt  de  notre  confeil  du  7 août  1777 , que 
dans  le  réfultat  du  28  oâobre  de  ladite  année, 
dont  expéditions  font  ici  atachécs  fous  le  contre- 
fcel  de  notre  chancélerie  : en  conféquence  , nous 
avons , en  tant  que  de  befoin , validé  & validons 
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lefdirs  arrêt  & réfultat , en  tout  ce  qui  n’y  ferait 
pas  dérogé  par  ces  prérentes. 

If.  Le  prélèvement  de  dix  millions  quatre  cents 
mille  livres  que  nous  nous  fommes  réfervé  de  faire 
par  l’article  XI  dudit  réfultat,  fur  le  produit  net 
de  ladite  régie , n’étant  qu’une  fixation  proviloire , 
dans  laquelle  les  mtfssgerics  font  entrées  pour  un 
million  de  livres,  prix  du  fous-bail  exifiant  alors, 
qui  avoit  été  fait  par  Jean-Baptiile  D'Leindre , fer- 
mier des  pojlrs , à Claude  Laure;  & cette  fixation 
étant  fubordonée  à ce  que  nous  pourions  orJo- 
ner  par  la  fuite,  fur  le  fait  defdites  meffaçrrifi , 
fuivant  la  réferve  que  nous  en  avons  faite  par  l’ar- 
ticle XVi  dudit  réfultat,  nous  avons  fixé&  arrêté, 
fixons  & arrêtons  le  prélèvement  qui  doit  être  fait 
à notre  profit , fur  le  produit  net  de  ladite  régie  de 
l’année  1778  , à la  fomme  de  dix  millions  neuf 
cents  vingt-cinq  mille  livres  au  lieu  de  dix  millions 
quacre  cents  mille  livres , portées  par  ledit  réfultat , 
ce  qui  a opéré  une  augmentation  dans  ledit  prélè- 
vement, de  la  fomme  de  cinq  cents  vingt-cinq  mille 
livres , provenant  de  ce  que  le  nouveau  bail  fait 
par  ledit  Carabeux , à Claude  Laure , en  vertu  de 
l’arrêt  de  notre  confeil  du  18  décembre  1777, 
dont  la  jouiiTance  a commencé  au  premier  avril 
1778,  a été  porté  à dix-fept  cents  mille  livres 
pour  ladite  année , au  lieu  d'un  million  de  livres, 
prix  du  bail  précédent  qui  avoit  été  fait  par  Jean- 
Baptifle  D’Leindre  , audit  Claude  Laure , en  vertu 
du  réfultat  de  notre  confeil  du  1 1 feptembre  1771s  , 
& qui  a celTé  d’avoir  fon  exécution , à compter 
dudit  jonc  premier  avril  1778,  fauf  à fixer,  par 
autres  lettres  patentes,  le  prélèvement  ordoné  être 
fait  à notre  profit , pour  les  années  fublcquentes 
de  la  régie  des  pojlts,  d’après  les  produits  nets  de 
la  ferme  des  mtfftçeriet. 

III.  Pour  parvenir  4 connoître  les  produits  bruts 
de  ladite  régie,  les  dépenfes  fit  frais  qu’elle  a oc- 
cafionés , fixer  le  produit  net  d’icelle , foit  à caufe 
des  prélévemens  que  nous  nous  fommes  réfervés, 
eu  égard  aux  fommes  pour  lcfquelles  les  mr/Jirfe- 
ries  doivent  entrer  dans  Icfdits  prélévemens , con- 
formément à l’article  précédent , foit  à caufe  de 
la  moitié  dudit  produit  net,  déduâion  faite  def- 
dits  prélévemens,  c on  (dater  le  paiement  que  ledit 
Carabeux  a dû  faire  en  notre  tréfor  royal , de  la 
fomme  de  quatre  millions  huit  cents  mille  livres, 
en  exécution  de  l’article  X dudit  réfultat,  pour 
fonds  d’avance  & par  forme  de  cautionement , les 
intérêts  & remiles  que  nous  lui  avons  acordés , 
rembourfemens  defdits  fonds  d’avance , aux  époques 
indiquées  par  ledit  réfultat , le  montant  des  char- 
ges que  nous  avons  affignées  fur  ladite  régie  & qu’il 
a dû  faire  k notre  aquit,  enfin  tout  ce  qui  «fl 
relatif  4 l’exécution  dudit  réfultat  ; il  fera  fait  fie 
dreflé  par  ledit  Carabeux , un  compte  d’adminiiira- 
tion , pour  chaque  année  de  ladite  régie , lequel 
après  avoir  été  certifié  par  ledit  Carabeux  & lef- 
dits  adminillrateurs , fera  vu , examiné , vérifié  fie 
arrêté  en  notre  confeil. 

IV.  D’après  ce  compte  d’adminifiratiou  il  fera 
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suffi  arrêté  en  notre  confcil , en  exécution  de  l’ar- 
ticle XXII  dndit  réfultat , des  rôles  de  fixation  du 
produit  net  de  ladite  régie,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  juffifier  autrement  des  dépenfes,  à la  déduélion 
dcfquelles  lefdits  rôles  auront  été  formés . 

V.  Conformément  à l'article  XXI  dudit  réfultat, 
ledit  Carabeux  étant  tenu  de  compter  de  ladite  ré- 
gie , tant  par  état  au  vrai  en  notre  cOnfeil , qu’en 
notre  chambre  des  comptes , il  fera  recette , en 
confequence,  dans  chacun  de  fes  états  au  vrai  fit 
compte , des  fommes  qui  feront  provenues  du  pro- 
duit net  de  ladite  régie,  fixées  fit  arrêtées  ainfi  & 
de  la  maniéré  que  nous  l’avons  ordonc  par  l'arti- 
cle précédent  : & en  outre  il  fera  recette  ; favoir , 
dans  fes  états  au  vrai  èt  compte  de  1778,  premier 
exercice  de  ladite  régie,  1°.  de  la  lomme  d’un 
million  cinq  cents  vingt-cinq  mille  livres  que  le- 
dit Carabeux  a dû  toucher  de  Claude  Laure,  ci- 
devant  fous-fermier  defdites  metfagerics , dont  deux 
cents  cinquante  mille  livres  pour  le  quartier  de 
janvier  1 778  , du  fous-bail  defdites  mejfageries , qui 
lui  avoit  été  fait  par  Jean-Baptiffe  D’Leindre , a- 
lors  fermier  général  des  pofles , fur  le  pied  d'un 
million  de  livres  par  année,  en  exécution  du  ré- 
fultat de  notre  confeil  du  1 1 feptembre  r 77 6 ; fie 
un  million  deux  cents  foixante-quinze  mille  livres 
pour  les  quartiers  d’avril , juillet  fie  oSobre  de  la- 
dite année  1778 , du  nouveau  bail  defdites  meffa- 
geries  , fait  par  ledit  Carabeux  , audit  Claude  Lau- 
re, en  vertu  de  l’arrêt  de  notre  confeil  du  18  dé- 
cembre 1777  , moyénant  un  million  fept  cents  mil- 
le livres  pour  ladite  année  1778  ; 20.  fie  de  la 
fomme  de  quatre  millions  huit  cents  mille  livres, 
que  le  dit  Carabeux  a été  tenu  de  payer  en  no- 
tre tréfor  royal , en  exécution  de  l’article  X dudit 
réfultat.  En  faifant  recette  par  ledit  Carabeux  des 
fommes  ci-deiïus , dans  chacun  des  états  au  vrai  fit 
compte  de  ladite  régie , où  il  échoit , elles  lui  fe- 
ront admifes  & paffées  fans  difficulté , en  repor- 
tant par  lui  fur  les  fommes  provenant  des  pro- 
duits nets , les  rôles  de  fixations , arrêtés  en  notre 
confeil  ; fie  fur  les  fommes  provenant  des  meffe- 
geries , les  rcfultats  fie  arrêts  de  notre  confeil  des 
ri  feptembre  177 6,  18  décembre  1777,  10  avril 
1778  fie  7 juin  t78t  ; enfemble  les  états  arrêtés 
en  notre  confeil , des  fommes  que  la  régie  des 
mefsageries  aura  payées  à la  régie  des  pofles , é- 
noncée  en  l’article  II  ci-defiùs,  fans  que  fous  au- 
cun prétexte , il  puific  être  forcé  en  recette , pour 
autres  fie  plus  grandes  fommes,  ni  qu'il  puilfe  être 
tenu  de  raporter  d’autres  pièces. 

VI.  Ledit  Carabeux  fera  dépenfe  dans  les  états 
au  vrai 8c compte  de  ladite  régie,  de  l’année  1778, 
du  paiement  qu’il  a dû  faire  en  notre  tréfor  royal , 
conformément  à l’article X dudit  réfultat,  de  la  fom- 
me de  quatre  millions  huit  cents  mille  livres,  dans 
les  dix  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1778 , 
pour  fonds  d’avance  fie  par  forme  de  cautionement , 
laquelle  dépenfe  lui  fera  paffée  dans  fes  états  au 
vrai  8c  compte , en  vertu  des  quitances  du  garJe 
de  notre  tréfor  royal. 
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VII.  Les  autres  dépenfes  fie  charges  que  ledit 
Carabeux  a dû  aquiter  d’après  les  ordres  particu- 
liers que  nous  lui  avons  fait  donner,  enfemble  les 
remifes  fixes  que  nous  lui  avons  acordées , les  in- 
térêts de  fes  fonds  d’avance  fie  le  rembourfement 
defdits  fonds,  feront  réglés  conformément  à l’arti- 
cle XXIII  dudit  réfultat , par  des  états  qui  feront 
arrêtés  en  notre  confeil , dans  lefquels  il  fera  fait 
fonds  des  épices  fie  frais  de  reddition  defdits  com- 
ptes; Se  lefdites  dépenfes  feront  paffées  dans  les 
états  au  vrai  fit  compte,  en  raportant  par  ledit 
Carabeux,  les  décharges  8c  quitances  fur  ce  fuffi- 
fantes , fous  les  modifications  cependant  portées  par 
l’article  ci-après. 

VIII.  Dans  le  nombre  des  dépenfes  fie  charges 
que  ledit  Carabeux  a dû  aquiter , le  trouve  com- 
pris ce  qu’il  a dû  payer  aux  anciens  concelfionaires 
de  privilèges  des  carofses  fie  mefsageries , tochts 
fie  voitures  de  terre  fie  d’eau  , réunis  à notre  do- 
maine, pour  le  prix  des  anciens  baux  qu'ils  avoient 
faits  defdits  privilèges;  lefquels  par  l’article  XIII 
de  l’arrêt  de  notre  confeil  du  17  août  1776 , Se 
nos  lettres-patentes  du  tr  novembre  de  ladite  an- 
née, nous  nous  étions  chargés  de  leur  faire  payer 
jufqu’i  la  repréfentation  qu’ils  feroient  tenus  de 
faire  de  leurs  titres,  entre  les  mains  des  commif- 
faircs  nommés  par  l’arrêt  de  notre  confeil  du  7 
août  1775,  fie  ;ufqu’à  leur  liquidation  , après  la- 
quelle l’intérêt  du  montant  d’icelle  leur  ferait  payé 
jufqu’à  leur  rembourfement  : fie  étant  de  notre  jù- 
flice  de  pourvoir  à ce  que  les  paiemens  faits  aux- 
dits  anciens  conceffionaires  , tant  par  Jean-Baptiile 
D’Leindre  lorfqu’il  étoit  fermier  général  des  pu- 
fies,  en  vertu  des  ordres  particuliers  que  nous  lui 
avions  fait  donner,  que  par  ledit  Carabeux  , leur 
foient  paffés  fans  difficulté  , nous  avons  en  tant 
que  de  befoin,  approuvé  fie  confirmé  , approuvons 
fie  confirmons  tous  les  paiemens  faits  auxdits  con- 
ceffionaires du  prix  qu’ils  retiroient  de  leurs  baux  , 
tant  par  ledit  ü’Leindre  pour  les  quatre  derniers 
mois  177 6 fie  l’année  entière  1777  , que  par  ledit 
Carabeux  pour  les  années  fuivantes , fie  même  pour 
ce  qu’il  aurait  pu  payer  fur  ce  qui  refioit  encore 
à quiter  de  l’Vpoque  où  ledit  D'Leindre  en  étoit 
chargé;  enfemble  nous  avons  approuvé  fit  confir- 
mé, approuvons  fie  confirmons  les  paiemens  des 
intérêts  que  ledit  D’Leindre  fie  ledit  Carabeux  ont 
pu  faire  a ceux  defdits  conceffionaires  qui  auraient 
fait  liquider  leurs  droits  ; tous  lefquels  paiemens 
feront  paffés  Se  alloués  fans  difficulté  au  jugement 
de  leurs  comptes  , fur  les  quitances  des  dénomés 
dans  les  états  que  nous  en  devons  faire  arrêter  en 
notre  confeil,  ou  fur  les  quitances  de  leurs  repré- 
fentans , en  raportant , favoir  : à l’égard  de  ceux 
qui  n’auront  point  encore  fait  liquider  leurs  droits  , 
la  copie  collationée  des  baux  faits  par  eux  ou 
leurs  prédéceffeurs  pour  une  fois  feulement  ; 8c  i 
l'égard  de  ceux  qui  ont  fait  liquider  leurs  droits  , 
en  raportant  pour  une  fois  feulement,  la  copie 
coliationée  du  jugement  de  liquidation  des  com- 
mifiàires  de  cotre  confeil  nommes  à cet  effet , 
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lins  qu’ils  (oient  tenus  de  raporter  d’autres  piétés; 
laquelle  difpolition  aura  également  lieu  b caufe 
des  piiernens  qui  auroierrt  pu  être  faits  annue'le- 
ment,  en  vertu  de  l’arrêt  du  notre  confeil  du  ta 
mars  1778  , par  lefdits  D’Leindre  & Carabeux  , 
d’une  partie  de  neuf  mille  cinq  cents  livres  , fons 
ia  dêiîenation  des  proprietaires  des  droits  & privi- 
lèges des  coches  & caroffes  ordinaires  , & de  tra- 
verfe  des  routes  du  Pec,  Saint  Germain-en-Laye  , 
PoilTy,  Meulan,  Mantes  & autres  , fur  les  quitan- 
ces  du  fieur  Paporet,  l’un  d’eux. 

IX.  Ne  poura  ledit  Carabeux  être  condamné 
aux  intérêts  d’aucunes  Tommes  qu’il  paroîtroit  avoir 
été  en  retard  de  porter  en  notre  trc'fbr  royal  ou 
dans  nos  autres  caifTes , d’après  la  date  des  quitan- 
ces  qni  lui  en  auraient  été  expédiées  ; autorisant  en 
tant  que  de  befoin  , les  mentions  qui  pouroient 
être  fanes  dans  lefdites  quitances , de  l’époque  du 
paiement  des  fommes  qui  y font  contenues  , ou  à 
défaut  defdites  mentions  , les  extraits  des  regilires 
de  raifons  tenus  dans  lefdites  caifTes. 

X.  Nous  avons  déchargé  & déchargeons  ledit 
Carabeux  de  l’amende  à laquelle  il  pouroit  être 
condamné  au  jugement  de  chacun  de  Tes  comptes, 
des  années  1778,  1779  & 1780,  enfembie  de  cha- 
cun de  ceux  des  dixièmes  & vingtièmes  de  retenue 
far  aucunes  charges  par  nous  amgnées  fur  les  po- 
rtes Sc  meffageries  des  années  177S  & 1779 , faute 
d’avoir  prél’enté  iefdits  comptes  dansées  délais  pre- 
fcriis  par  l’ordonance  du  mois  d’août  1669;  enfem- 
bie nous  avons  déchargé  & déchargerons  ledit  Jean- 
Eaptiile  D’Leindre  de  1 amende  qu’il  paroîtroit  avoir 
pareillement  encourue  faute  de  la  remife  de  Ton 
compte  de  l’ordinaire  & des  dixièmes  & vingtièmes 
de  la  ferme  générale  des  polies  de  l’année  1777  , 
des  pièces  & aquits  dHcelui  , entre  les  mains  du 
xaporteur,  dans  le  délai  preferit  par  la  déclaration 
du  15  août  1762  ; la  remife  duquel  compte  & def- 
dites pièces  & aquits  , il  fera  tenu  de  laite  entre 
les  mains  .du  fieur  confeiller-auditeur-raporteur  , 
dans  les  fix  mois  , à compter  de  l’enregiitrement 
des  préfentes  : & atendu  que  la  préfentation  du 
compte  de  ladite  régie  de  l’année  1778,1k  de  ceux 
des  années  fuivantes  , dépend  de  l’arrêté  de  nos 
états  , nous  avons  , en  dérogeant  en  tant  que  de 
befoin  , à l’ordonance  du  mois  d’août  1 66g  , or- 
doné  & ordonons  que  lefdits  comptes  feront  pré- 
lentés  en  notre  chambre  des  comptes  , dans  les 
trois  mois  * b compter  de  la  date  de  l’arrêté  de 
chacun  des  états  au  vrai  en  notre  confeil . St  don- 
kons  est  aiANotMENT  b nos  amés  & féaux  con- 
feillers  les  gens  tenant  notre  chambre  des  comptes 
à Paris , que  ces  préfentes  ils  aient  b faire  regifrrer 

J rarement  & fimplement  , & icelles  exécuter  félon 
eur  forme  & teneur  , nonobfiant  toutes  chofes  b 
ce  contraires,  auxquelles  nous  avons  dérogé  & dé- 
rogeons par  ces  préfentes  : car  tel  est  notre 
plaisir  ; en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  met- 
tre notre  feel  b ces  préfentes.  Donné  b Verfailies 
le  premier  jour  du  mois  de  novembre  , l’an  de 
grûce  mil-fept-cent-quatre-vingt-deux  , & de  notre 
Commerce,  Tome  IIL 
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régné  ie  neuvième . Signé,  Louis.  Et  plus  bas,  par 
le  roi.  Signé , Amelot  . Vu  au  confeil,  Joly  or 
Fleury,  Et  lcellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 

Régi  fit  ce  en  la  chambre  des  ‘comptes  , oui  & et 
requérant  ie  procureur  général  du  roi , pour  être  exé- 
cutée félon  fa  forme  & teneur.  Les  feme fîtes  ajjem- 
blés , le  vingt-un  janvier  milf ept -cent -quai  re-vingt- 
trois*  Signe',  Marsolan  , 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÊTAT  DU  ROI, 

Qui  ordone  P établi ffement  rT  une  navigation  réglé: 
fur  U Loire  & rivières  y afflue  tu  es  • 

Du  12  dc'cembre  1779. 

Extrait  des  regiflrcs  du  confeil  d'état . 

Sur  ce  qui  a été  repréfenré  au  roi , étant  en  fon 
confeil  , qu'il  feroit  três-inrérefTant  pour  le  com- 
merce, d’établir  une  navigation  régulière  ftir  la  ri- 
vière de  Loire,  depuis  Rouane  jufou’à  Nantes  ; que 
les  difficultés  8c  les  retards  qui  exifteut  dans  la  na- 
vigation a&uele , tant  fur  cette  rivière  que  fur  les 
autres  y affluentcs,  expofent  les  marchandifes  à des 
avaries  qui  en  altèrent  le  poids  & la  quantité,  en 
diminuent  la  valeur  , & engagent  les  négocia  ns  à 
préférer  le  tranfport  par  terre  , naturélement  plus 
difpendieux  , & qui  , en  augmentant  le  prix  des 
marchandifes  nationales , les  met  dans  l’impoffibi- 
lité  d’entrer  en  concurrence  avec  celles  de  l'étran- 
ger , & furchargc  les  grandes  routes  de  cette  par- 
tie du  royaume  , *d'une  fî  grande  quantité'  de  voi- 
tures , que  l’on  eft  fréquemment  obligé  d’y  faire 
des  r^>arations  d’amant  plus  onéreufes,  qu’elles  ne 
peuvent  être  effectuées  qu’en  détournant  les  cultiva- 
teurs de  leurs  travaux  ordinaires  ; tju’il  fe  préfen- 
toit  un  moyen  facile  de  remédier  a ces  incon ve- 
nions , 8c  d’y  fubllituer  tous  les  avantages  que  le 
commerce  peut  délirer  , en  acceptant  les  propofi- 
tions  faites  par  Claude  Laure  / adjudicataire  de  la 
ferme  générale  des  meffageries , 8c  conceffionaires  , 
fuivant  les  arrêts  du  confeil  des  11  décembre  1775. 
& 17  août  1776  , du  privilège  de  la  navigation 
fur  toutes  les  rivières  navigables,  qui  offre  d’établir 
par  lui-même  ou  par  fes  prépofés  , fur  la  rivière 
de  Loire  8c  celles  y affluontes  , des  bateaux  qui 
partant  à jour  8c  heures  fixes  , procureront  aux 
voyageurs  , les  moyens  de  fe  rendre  facilement  & 
à peu  de  frais , dans  les  différentes  villes  firuées 
fur  les  bords  de  la  Loire , & au  commerce  l’avan- 
tage de  recevoir  plus  promprcvnent  à des  époques 
certaines  , les  marchandifes  qu’il  fera  tranfporter 
par  cette  voie  , & plus  sûrement  en  ne  deftinant 
au  tranfport  des  marchandifes  , que  des  bateaux 
pontés,  & par  ccmféquent  plus  propres  à prévenir 
les  avaries  qu’éprouvent  joumélement  les  marchan- 
difes tranfportées  fur  ces  rivières  ; & que  ledit 
Laure  fe  chargerait  de  faire  les  établiiTemens  né- 
ccffaircs  pour  réunir  ces  differens  avantages  , fi  fa 
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majefté  vouloit  bien  fixer  par  un  tarif  , les  droits 

Ju'il  ferait  autorité  à percevoir  fur  les  marchandi- 
es  qu’il  fera  voiturer  , tant  en  montant  qu’en  dé- 
fendant lefdites  rivières:  fa  majefté  toujours  occu- 
pée de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  fes 
fujets  ; & convaincue  que  des  débouchés  faciles  & 
peu  coûteux  , font  les  moyens  les  plus  propres  à 
donner  de  l’aâivité  au  commerce  & à encourager 
l’agriculture  : oui  le  raport  du  fieur  Moreau  de 
Beaumont , confeiller  d’état  ordinaire  & au  confeil 
royal  des  finances  , ti  roi  étant  in  son  con- 
sul, a ordoné  & ordone  ce  qui  fuit: 

Art.  fRiM.  Sa  majefté  autorife  ledit  Claude 
Laure  , adjudicataire  de  la  ferme  des  mejfageries  , 
ou  fes  repréfentans  , à établir  fucceffivement  des 
coches  ou  bateaux  légers  & commodes  , deJiir.es  à 
tranfporter  les  voyageurs  qui  voudront  fe  rendre  de 
Rouane  à Nantes , ou  dans  les  villes  intermédiaires; 
à l’effet  de  quoi  il  fera  tenu  d’en  faire  partir  un 
deux  fois  la  femaine  , de  Rouane  pour  Nevers  & 
de  Nevers  pour  Rouane  , qui  fera  ce  trajet  dans 
trois  jours  en  hiver  , & dans  quatre  jours  lors  des 
baffes  eaux  ; d’en  faire  partir  un  également  deux 
fois  la  femaine,  de  Nevers  pour  Orléans,  & d’Or- 
léans pour  Nevers , qui  fera  pareillement  ce  trajet 
dans  trois  jours,  en  hiver  & en  quatre  jours  dans 
les  baffes  eaux  ; d’en  faire  partir  un  deux  fois  par 
femaine,  d’Orléans  qui  anvera  à Nantes  le  hui- 
tième jour , & qui , repartant  de  Nantes  deux  fois 
la  femaine,  arivera  à Orléans  le  quinzième  jour  ; 
d’en  établir  un  moins  confidérable  qui  , partant 
deux  fois  par  femaine  d’Angers,  correlpondra,  tant 
pour  l’aller  que  pour  le  retour  , avec  ceux  établis 
d’Orléans , à Nantes  & de  Nantes  à Orléans  , au 
moyen  de  la  jonflion  qui  s’en  fera  au  bourg  de  la 
Pointe  : outre  lefdits  bateaux  légers  , il  en  fera 
établi  de  plus  grands  , deffinés  au  tranfport  des 
marchandifes  de  grôs  volume  , qui  partant  régu- 
lièrement une  fois  la  femaine  d’Orléans,  ariveront 
à Nantes  le  quinzième  jour,  & repartiront  chaque 
femaine  de  Nantes  pour  ariver  h Orléans  le  vingt 
ou  vingt-deuxieme  jour  au  plu  tard  ; lefdits  bateaux 
defferviront  généralement  toutes  les  villes  & beux 
litués  fur  la  Loire  entre  Rouane  & Nantes . 

II.  Ledit  Claude  Laure  fera  tenu  de  faire  partir 
léguliérement  lefdits  bateaux  , aux  jours  & heures 
ui  lui  feront  indiqués  par  le  confeil  & les  inten- 
ans  généraux  des  poffes.  Le  prix  des  places  dans 
lefdits  bateaux  légers  , fera  & demeurera  fixé  il 
trois  fous  par  perione  & par  lieue,  que  les  voya- 
geurs parcourant  fur  ladite  rivière  , fans  que  fous 
aucun  prétexte  , il  puiffe  être  exigé  defdits  voya- 
geurs , autre  ni  plus  forte  fomme  . Le  prix  du 
port  des  hardes  & effets  defdits  voyageurs  , ainfi 
ue  des  marchandifes  tranfportces  par  les  grands 
a:  eaux , partant  à jour  & heure  fixes  , fera  perçu 
conformément  au  tarif  annexé  au  préfent  arrêt. 

III.  Poura  ledit  Claude  Laure  , fi  le  befoin  du 
public  l’exige,  faire  partir  des  villes  énoncées  dans 
l’article  premier  un  plus  grand  nombre  de  bateaux 
légers,  mime  en  établir  de  particuliers  pour  la 
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correfpondance  direâe  des  villes  fituées  entre  Or- 
léans & Nantes  , après  en  avoir  obtenu  l’autori- 
fation  du  confeil  & des  intendans  généraux  des 
pojles . , 

IV.  Autorife  pareillement  fa  majerté,  ledit  Clau- 
de Laure , à établir  fur  la  Loire , ainfi  que  fur  les 
rivières  de  Sarte,  Maïene,  l’Indre,  le  Cher,  l’Ai- 
lier & autres  affluentes  à la  Loire , de  grès  bateaux 
qui  ne  partiront  des  ports  defdires  rivières  , que 
lorfque  leur  chargement  fera  complet  ; le  prix  du 
port  des  marchandifes  & effets  tranfportés  fur  lef- 
dits bateaux  , fera  perçu  conformément  au  tarif 
annexé  au  préfent  arrêt. 

V.  Poura  ledit  Claude  Laure  établir  des  bateaux 
légers , partant  à jour  & heure  fixes , fur  celles  des 
rivières  affluentes  à la  Loire  , oh  le  confeil  & les 
inrendans  généraux  des  pojles  jugeraient  que  ledit 
établiffement  pouroit  être  utile  au  public . 

VI.  Pour  prévenir  autant  qu’il  fe  poura  les 
avaries  qu’ont  éprouvées  les  marchandifes  tranfpor- 
tées  jufqu’à  préfent  fur  la  Loire  & rivières  y af- 
fluentes , veut  fa  majelté  que  tous  les  grands  ba- 
teaux que  ledit  Claude  Laure  emploîra  à ladite 
exploitation  , foient  pontés  , que  les  écoutilles 
foient  fermées , & que  les  clefs  n’en  foient  confiées 
qu’à  fes  feuls  directeurs . 

VII.  Veut  pareillement  famajeftéque  ledit  Clau- 
de Laure  & fes  cautions , foient  & demeurent  per- 
fonélement  refemfables  de  tous  les  effets  & mar- 
chandifes qui  leur  feront  confiées  pour  être  tranf- 
portées  par  la  voie  defdites  rivières  ; & qu’en  con- 
féquence  ils  foient  tenus  d’avoir  dans  chacun  de 
leurs  bureaux,  de  bons&  fideles  regiftres  paraphés 
par  les  fleurs  intendans  & commiffaires  départis , 
ou  leurs  fubdélégués  , fur  lefquels  ils  feront  enre- 

iilrer  la  quantité  de  ballots  qui  leur  feront  con- 
és  leurs  marques  , ieur  poids  , le  nom  de  ceur 
qui  en  feront  l’envoi  , de  ceux  à qui  ils  feront 
adreffés  , le  lieu  de  leur  deflination  , & le  jour 
auquel  ils  feront  embarqués  pour  leur  deftination  , 
ainfi  que  l’époque  à laquelle  on  fera  convenu  de 
les  rendre  à leur  deftination  : à l’effet  de  quoi  ils 
feront  aurorifés  à établir  des  bureaux  dans  toutes 
les  villes  & lieux  fitués  fur  la  Loire  St  rivières 
affluentes,  oii  ils  les  jugeront  néceffaires  , fur  les 
portes  dcfquels  ils  pouront  faire  appofer  des  ta- 
bleaux indicatifs,&  dans  lefquels  ils  pouront  avoir 
des  fléaux  , poids  & balances  dû  ment  étalonés  j 
dérogeant  fa  majefté , à leur  égard , atix  ordonan- 
ces,  arrêts  & réglemens,  qui  interdifent  aux  voi- 
turiers par  eau  lufage  des  fléaux,  poids  & balan- 
ces, & la  faculté  d’avoir  des  magafins  ; Jefquels 
ordonances,  arrêts  & réglemens  , continueront  à 
être  exécutés  par  les  autres  voituriers  fréquentant 
lefdites  rivières , fa  majefté  en  renouvelant  les  difi- 
pofitions  en  tant  que  de  befoin. 

VIII.  Pour  faciliter  ledit  établiffement  & donner 
à la  marche  defdits  bateaux  la  plus  grande  célé- 
rité, permet  fa  majefté  audit  Claude  Laure,  ex- 
clufivement  à tous  autres  , d’établir  fur  la  Loire 
& rivicres  y affluentes  , des  relais  de  chevaux 
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frais  , dirtriburfs  Je  diflance  en  dirtance  dans  les 
lieux  oh  ils  feront  jugés  néceflaires  ; lefquels  def- 
fervirent  tous  lefdits  bateaux  , tant  en  montant 
qu’en  defeendant . 

IX.  Permet  fa  majeffé  audit  Claude  Laure , de 
faire  conflruire  des  machines  dans  les  lits  defdites 
rivières , où  elles  feront  jugées  néceflaires  pour  fa- 
ciliter le  pa/Tage  de  ces  bateaux  fous  les  ponts  où 
il  n’y  aura  pas  de  pontoniers  établis  en  titre  d’of- 
fice , de  maniéré  cependant  que  le  cours  de  la  na- 
vigation n’en  (bit  point  interrompu  pour  le  public  j 
& d'établir  à l’embouchure  des  grandes  rivières  qui 
fe  jetent  dans  la  Loire,  des  bacs  pour  le  fervicc 
du  hallage,  mais  feulement  dans  le  cas  où  il  n'y 
en  auroit  pas  apartenans  à d’autres  concefiionaires , 
& fans  que  ledit  Laure  puilfe  employer  lefdits 
bacs  au  lervice  du  public  ; & à l'égard  des  ruif- 
feaux  & rivières  qui  fe  jetent  également  dans  la 
Loire,  ledit  Laure  poura  faire  conilruire  fur  iceux 
des  ponceaux  pour  le  palTage  des  chevaux  ; & tou- 
tes lei'dites  conlbuâions  & établi fiemens  feront 
aux  frais  dudit  Laure , fuivant  fes  offres . 

X.  Les  propriétaires  ou  engagiftes  riverains  ; ainlî 
que  ceux  des  îles  & îlots  defdites  rivières  ,&  tous 
autres,  feront  tenus  de  laiffer  lepaifage  libre  pour 
ledit  hallage,  conformément  aux  réglemens  rendus 
1 ce  fujet . 

XI.  Enjoint  fa  majeffé  aux  maires  & fyndics  des 
villes  & bourgs  , de  donner  audit  Laure  ou  fes 
prépofés,  à leur  première  requilition  , toutes  les 
facilités  dont  ils  auront  befoin  pour  l’établi/Tement 
des  grues  propres  ù l’embarquement  & au  debar- 
quemem’des  marchandées  , ainlî  qu’à  celui  d'une 
romaine  pour  les  palfer  au  poids,  fur  le  port  qui 
fera  indiqué  par  ledit  Laure  ou  fes  prépofés. 

XII.  Permet  néanmoins  fa  majeffé  auxdits  pro- 

Îiriétaires  ou  engagiftes  dcfdits  terrains  , d’en  dé- 
endre  les  bords , foit  par  des  fafeinages , foit  par 
des  plantations  d’offer  franc  , qui  fe  coupera  tous 
les  trois  ans,  pourvu  cependant  qu’ils  ne  s’élèvent 
pas  de  maniéré  t gêner  le  hallage  ; fe  réferve, 
au  furplus  , fa  majeffé  de  ffaruer  fur  les  moyens' 
d’alîurer  le  hallage  defdites  rivières  pendant  les 
grandes  eaux  , d’après  le  compte  qu’elle  s’en  fera 
rendre . 

XIII.  Ordonc  fa  majeffé  aux  prépofés  de  l’adju- 
dicataire de  fes  fermes  générales,  & à ceux  char- 
gés de  la  perception  des  droits  de  péages  & autres 
droits,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  , de  vifiter 
les  bateaux  dudit  Ctaude  Laure  , aulïi-tèt  que  le 
patron  défilés  bateaux  aura  fait  fa  déclaration  (fa- 
mée, & par  préférence  i tous  autres,  à peine  de 
demeurer  perfonéicment  refponfables  des  domages 
St  intérêts  réfuitans  des  retards  qu’ils  auroient  oc- 
caffonés . 

XIV.  Veut  là  majeffé  , que  les  prépofés  dudit 
Claude  Laure  pour  l’exploitation  defdits  bateaux, 
jouéfent  des  privilèges  & prérogatives  acordés  à 
fes  autres  employés  par  arrêt  du  7 août  1775. 

XV.  Enjoint  fa  majeffé  aux  fieurs  intendans  & 
commiffâncs  départis  , de  tenir  la  nain  chacun 
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en  droit  foi , à l’exécution  du  préfent  arrêt  : évo- 
quant fa  majeffé  à foi  & à fon  confeil,  les  caufes 
& conteffations  qui  poliraient  naître  pour  raifon  de 
l’exécution  du  préfent  ariêr  , circonftances  & dé- 
pendances, & icelles  a renvoyées  & renvoie  pour 
être  jugées  en  première  inffance  ; fauf  l'appel  au 
confeil  , aux  fieurs  intendans  & commifiaires  dé- 
partis dans  les  provinces  & généralités  du  royau- 
me . Fait  fa  majeffé  très-expreffes  inhibitions  & 
défenfes  à toutes  fes  cours  & autres  juges  de  con- 
noître  defdites  caufes  & conteffations  , à peine  de 
nullité  des  fentences,  jugemens  & procédures,  Sc 
ce,  en  vertu  du  prêtent  arrêt, qui  fera  !û , publié 
& affiché  par-tout  où  befoin  fera  , & fur  lequel 
toutes  lettres  néceffaires  feront  expédiées. 

Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majeffé  y étant, 
tenu , à Vcrfailles  le  douze  décembre  mil-fept-cent- 
foixante-dix  neuf.  Signb,  Amilot. 

TARIF  des  droite  que  le  roi  veut  & ordone  être 
payis  pour  le  prix  du  tranfport  des  marchandi- 
fes  effets  qui  feront  voiturês  fur  la  riviere  dé 
Loire  & autres  y effluentes  , tant  en  montant 
qu’tn  défendant . 

Savoir, 

De  Nantes  à OrUans . 

A 


Acier,  alun  de  toutes  lottes  , arcanfon,  I.  f. 
arquifon  , arfenic,  antimoine , azur',  le 

millier  pefant,  ci Il  to 

Airain,  amydon  , anchois , anis  vert,aflà- 

fcerida,le  millier . 14  10 

Alo/ , amandes,  argent  vif,  avelines,  le 

millier ■ . . . 17  * 

Aveine , le  toaeau zo  ' 

Ardoife , petite,  le  millier 6 10 

Ardeîfc  forte  carrée  . . 7 10 

• 

B 

Bouteilles  vides  , la  domaine  ......  * 6 

Banetes  vides,  la  pièce  ..........  " 6 

Boites  vides , le  paquet  ....  .....  " ix 

Brai , le  baril  z 10 


Blanc  de  plomb , blanc  d’Efpagne  , bois 
de  Gaiac  , d’Inde  & autres  fortes  de 
bois  fervant  à la  teinture  & marquéte- 


rie,&  bois, comme cere, le  millier  . . 
Bois  d’ébene , de  buis  , de  cèdre , d’oli- 

11 

IO 

vier  , le  millier  ............. 

ir 

IO 

BU  froment,  le  toneau 

* 

BU  feigle,  le  toneau  . 

Baleine  de  toutes  fortes,  heure  eu  rine- 
tes,  barils,  cuves , cuvetes  & futailles. 

•t 

bouxe  ou  ploc , le  millier  ....... 

Benjoin , borax  , brignoles , comme  figues 

«4 

IO 

& taifins,  le  millier 

O ÿ 

»5 

JO 
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Bois  Je  girofle  , bazennc 

2ns  en  pot  s ou  en  baril,  le  millier  . . 

C 

Cotas  Je  roue , la  picce . . 

Citrons  la  caille  

C aiocbes  ou  clous  Je  fer  , calamine  T 
cendre  gravelee  eu  Je  varech , cendre 
du  levant  , cendre  pouffe  , cérufe  , 
colophône  , couperofe  , crayon  , le 

millier  

Cartons  , câpres , cacao , café  , chocolat , 
chandele , cire  de  toutes  fortes , coton 
en  laine,  cuivre  en  planches  ,toneaux  , 
futailles  ou  bâtons,  cumins , cuirs  verts, 
fecs  ou  tannds  -y  de  bœuf  ou  vache  St 

cuirs  de  Hongrie , le  millier 

Comas  en  bâtons,  câffe,  pühille,  cryflat 
ou  crème  de  tartre , le  millier  .... 
Concile , caflor  en  peau  ou  poil,  cafliali. 
gula.,  cochenille  coton  filé  , confitu- 
res de  toutes  fortes , le  millier  .... 

Chonvre  & crin  , le  millier 

Clincoillcric  de  toutes  fortes  , le  millier 
pefant  

D- 

i Dents  d’éléphant  on  cheval  marin  , lé 
millier  .................. 

Drogueries . de  toutes  fortes , le  millier  . . 
Draperies  Sc  autres  ctofes  de  laine  ... 

E 

Eou-ds-rie  ,.le  muid  de  trois  cents  pintes. 
Émail,  dmeri , encens , étain  en  faumon 

ou  navete  le  millier  

En  étais , c'tain  de  glace , le  millier  . ..  . 
Eou.de  fleur  d'oronge  Ik  autres  aromati- 
ques , eau-forte  , écailla-,  tortue  ou  cat- 

ret,  éponges,  le  millier 

Ecorce  de  citrons  ou  d-’orangts  , le  mil- 
lier. .........  ........... 

E 

Fditnct  , fit  Üafle  on-  vafe  ......  . . 

Foience , en  toneau  , en  caillé  ...... 

Fer  en  bâte, poids,  ou- marmites ,1e  mil- 
lier.   

Fenouil , fleur  de  foufre ,.  le  millier  . . . 
Fer-blanc  ou  noir , fil  d’archal  ou  laiton, 
le  millier  ................ 

Figues , prunes  & raifins  , le  millier  ..  . 
Fil  d’Hollande  ou  de  Bretagne , & de 
poil  de  chevte  > le  millier  ....  .... 


I. 

fc 

IJ 

J 

m 

2 

r 

3 

II 

rr 

14 

| 

10 

16 

10 

16 

5 

1 3 

10 

1 6 

H 

14 

IO 

1 6 

IO 

*6 

IO 

S 

3 

Tl 

12 

tâ 

10 

*s 

5- 

, 

15 

15 

5 

3 

151 

u* 

m 

1 4 

* 

là 

» 

l6 

0 

Goudron , te  baril a to 

Gamme  arabique,  le  millier ■ ts  rt» 

Galle,  garance,  gingembre,  glu  , gom- 
me adragaot  , gomme  laque  , graine 
ou  fcmcnce  de  jardin  , graine  de  lau- 
rier, le  millier 14  i a 

Girofle , de  millier  .............  17  * 


H 

Huile  de  limon  on  de  rabete  , de  noix 


& de  poilfon  , le  baril  pefant  deux  cents 
cinquante  livres  ou  environ  ......  J »■ 

Huile  d’olive  & toutes  autres  fortes  d-’hui- 

tes  , le  millier  14  to 


Huile  d’afpic  ou  de  térébenthine  Se.  autres 

femblables,&  houblon  ,1e  millier  ...  15  • 

Harengs  & fardincs,  le  millier  pefant  . . 14  • 

I 

f ornions  , jus  de  Itmon  on  citron  , le 


millier  ..................  14  to 

Imprimerie , le  millier 1 5 • 


Jalops,  indigo  de  toutes  fortes,  iris,  ju- 
jubes , jus  de  régliflé , le  rotliiei  . . . té  * 

L 


Laine  de  routes  fortes , le  millier  .... 

Laiton  ’graté,  le  millier  

Loque  Se.  limes , le  millier 

Lame  filée,  comme  coton , le  millier  , 


>4  10 

15 

'S 

té  * 


M 


Meules  d’un  pied  dé  diamètre  ......  » ro 

Meutes  d’un  pied  & demi . 0 14 

Meules  de  deux  pieds t » 

Meutes  de  deux  pieds  Sc  demi  .....  2 » 

Meutes  de  trois  pieds y ta 

Meules  de  trois  pieds  Sc  demi  à quatre 

pieds  6 tr 

Meules  à taillandier  de  quatre  pieds  St 

demi 11  ta 

Manimtet , maflkot , miel,  mitraille,  le 

millier  14  to 


Mttaffc  ou  fïrep  de  lucre  , la  barique  • 4 10 

Morue  verte,  la  futaille  pleine  contenant 
cent  de  marchande  ou  la  trie  Sc  raguet  ; 
morue  feche,  la  futaille  pleine  à deux 

cents  pour  un t4  « 

Morue , le  lets  de  douze  barils  au  1ers  . 37  » 

Morue  marchande , la  trie  ou  raguet  à 

deux  cents  pour  un , le  millier  ....  125  » 

Manne,  maibeh , le  millier 13  a 

Macis  , mercerie  de  toutes  forte  , mof- 

couades , mufeadts , le  millier  .....  té  « 
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Marbre,  le  toneau,  en  plufieurs  mor- 
ceaux  


1 6 


Et  lorfque  les  blocs  feront  plus  confidcrables , 
de  grc  à grc  , atendu  les  difficultés  & les  rifques 
du  chargement . 

N 

Noir  de  fumée  en  petits  barils,  la  dou- 


zaine   » 4 

Noir  de  fumée , le  millier  ........  14  > 

O 

Oranges  en  cai/Tes  . z 15 

Ochres  de  toutes  fortes , le  millier  ....  1 1 ro 

Olives , orfeilles , os  de  feiches , le  millier  13  » 

Oliban,  le  millier . 14  • 

> 

Papier  à demoifelle , la  rame • 2 

Papier  pour  l'imprimerie,  le  millier  . . 15  * 

Piper  à fumer , la  grûlfe » 3 

Papier  gris , bleu  ou  rouge , omiffier  bas 
à homme  blanc,  collé  , & grand  jo- 
feph , la  rame  pefant  vingt  livres  & 

au  delfus » 8 

Papier  marbré,  la  rame * 8 

Papier  gris , bleu  ou  rouge  à faire  facs, 
i.i  rame  pefant  quarante  livres  & au 

delfus • 11 

Papier  coloré  pour  tapilferie,  le  millier  . 17  10 

Pois  & fèves  ; le  toneau  de  deux  milliers  23  • 

Pipes  d’Hollande , la  cailfe 3 « 

Plomb  en  faumon  , le  millier 8 15 

Pierre  de  ponce , pierre  noire , plomb  en 

dragée,  poix  grade,  potafle,  le  millier  11  12 

Pignons , piltaches , poivre  de  toutes  for- 
tes, le  millier 16  • 

PelUieries  de  toutes  fortes  , plumes  à 
écrire,  porcelaines,  le  millier  .....  16  » 


Q. 

Quincaillerie . Voyez  Clincaillerie . 

R 


Raifme , le  millier . 10  • 

Rêagal,  réglilfe  rouge  d’Inde,  le  millier  11  12 

Riz  & rocou,  le  millier 13  » 

Rhubarbe,  le  millier 16  « 

RouJJi , le  millier  16  » 

S 

Savon,  le  quart  de  cinquante  livres  . . » n 

Savon , le  millier 11  12 


ICp 


Savre , falpétre , faffafras , fanguine , fel- 
de-verre,  foude,  foufre,  fuif,  le  millier.  11  12 

Sandaraque,  fel  ammoniac,  fel  gomme, 

fumac  , le  millier 14  « 

Safran  ou  fafranam , falfepareille , fcam- 
monée , febelte  , féné , femencontra  , 
foie  de  porc,  liorax,  fublimé,  le  mil- 
lier  15  » 

Sucre  de  toutes  fortes,  le  millier  ....  15  5 

Saumons  en  hambourg  , à douze  ham- 

bourgs 41$  ij 

T 

Tacq  en  baril 2 6 

T ubireufe , la  cailfe  3 » 

Terre  rouge,  térébenthine,  terre  d’om- 
bre le  millier it  12 

T amarin  , téramérita , thon , toumefol , 

le  millier 14  10 

Tapifferie  & toile,  le  millier ij  j 


V 


Verre  fin  , le  panier 3 10 

Vin , le  muid  8 3 

Vermillon,  le  millier il  12 

Vernis  vert  de  montagne,  verdct  ou  vert- 
de-gris,  vaches  tannées,  vitriol  deCy- 

pre , le  millier 14  10 

Vers  d’antimoine,  le  millier 15  • 

Vergetes  ou  brodes  , comme  mercerie, 

le  millier 15  5 

Vin  d’Efpagne  ou  de  Canarie,  la  pipe  .18  » 

Z 

Zinc,  le  millier iz  » 

Les  marchandifes  non  comprifes  au  préfent  ta- 
rif payeront  fur  le  pied  de  celles  qui  y font  ex- 
primées de  pareille  nature  & qualité. 

VILLES  INTERMÉDIAIRES. 


De  Nantes  à Angers. 

Le  prix  des  voitures  demeurera  fixé  à cinq  li- 
vres le  millier  ; réfervant  fa  majelté  de  faire  tari- 
fer les  marchandifes  qui  feront  tranlportées  fur  les 
rivières  fupérieures , lors  de  l’établifiemcnt  du  hal- 
lage fur  leurs  rives. 

D'Angers  à Orléans . 

Il  fera  diminué  un  fixieme  des  prix  de  Nantes 
à Orléans. 
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De  Saumut  i Orléans  . 

lt  fera  diminué  un  quart  des  prix  de  Nantes  à 
Orléans. 

De  Tours  i Orléans» 

Il  fera  diminué  trois  cinquièmes  de  prit  de  Nan- 
tes à Orléans. 

D'Orléans  i Neters  » 

le  prit  du  tranfport  des  marefundifes  demeu- 
rera fixé  aux  deux  cinquièmes  des  prit  de  Nantes 
a Orléans  » 

D'Orl '/ans  K Rouant . 

le  prît  du  tranfport  des  marchandifes  demeure- 
*a  fixe  a ut  quatre  cinquièmes,  des  prit  de  Nantes 
i Orléans. 

Et  pour  les  villes  & Bourgs  intermédiaires , le 
prix  du  tranfport  des  marchandilês  fera  fixé  en  pro- 
portion des  prix  ci-defius,  fuivant  la  dilfance. 

A l’égard  des  marchandifes  qui  defeendront  d’Or- 
léans^ & lieux  étant  le  long  de  la  riviere  de  Loire 
jufqu’à  Nantes,  il  fera  payé  pour  les  voilures , le 
prix  porté  par  le  tarif  cr-apréà  j & pour  les  arti- 
cles qui  ne  s’y  trouveront  pas  compris lté  quatre 
cinquièmes  du  prit  fixé  de  Nantes  à Orléans. 

D'Orléans  i Nantes  . 

B 

Bordure  de  tabfeau  à l’ordinaire  dit  font,  I.  H 
& pour  les  autres  articles  il  propor- 
tion,  ci..  ...............  * io 

Bots  abatu  a onze  cents  pour  millier  : 
compris  les  fonds  .............  14  » 

C 

Claifts  i deux  roues  ...........  jg  , 

Caroffe  coupé , monté  fur  fon  train  . . . jo  » 
Carafe  ou  berlingue  à deux  fonds , mon- 
té lur  fon  train  .............  , 

Carofe  démonté  mis  en  caiffe 50  » 

Char 60 n de  terre  et»  roue  ',  contenanr 
vingt-un  i vingt-deux  voies  dudit  char- 
bon.........   çf  . 

F 

FlamBard  our graille  , pour  chaque  barif  . i ij 
futailles  en  demi-queue-,  pleine  de  bois 
abatu,  pour  chacune  ..........  x • 

Futailles  vidés  à deut  fonds  ou  b gueule 
baie,  pour  chaque  cent  réduit  au muid.  51  10 
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jwr 

Mulots  t chacun  d’un  pied  de  diamètre  . » 10 

Mulots  d'un  pied  & demi  de  diamètre  - » 12 

Mulots  de  deux  pieds  de  diamètre  ...  » 1 y 

P 

Pots  1 heure  vides,,  pour  chaque  dou- 
zaine ...................  t • 

S 

Sdlle  1 faïencier,  pour  one  futaille  pleine  4 » 

T 


Tlnetes  vides , petites » 5 

Tinetes  vides,  moyenes  ou  grandes  ...  » 4 

Tuiles  de  Bourgogne,  pour  chaque  mil- 
lier   j ta 

V 

Vinaigre  ou  lie  , pour  chacun  de  mi-muid  . r 10 

Vin y pour  chacune  feuillete  .......  x 8 

Vieux  drapeaux  , pour  chaque  millier  . . 7 5 


Les  ports  qui  le  trouvent  Jars  les  rivières  de 
Vienne,  Creufe,  Indre,  Cher,  l’Ailier,  &c.  fe- 
ront affimilés  à ceux  de  la  Loire,  qui  font  à mê- 
me diftance  de  Nantes  ; & le  prix  des  voitures  ré- 
glé en  conféquence. 

U en  fera  de  même  pour  les  villes  & bourgs  G- 
tués  au  deflûs  d’Orléans;  & le  prix  des  voilures  y 
demeurera  fixé  aux  quatre  cinquièmes.  Je  ceux 
acordées  pour  la  montée,  à raifon  des  diflances. 

À l’égard  des  ballotages , tour  ce  qui  fera  au 
de(Tus  du  poids  de  cinquante  livres  pefant  1.  f. 
jufqu’à  cent,  payera  Je  voiture,  et  . • . a • 

De  cent  à cinq  cents,  le  cent  ....  r 1 j 

Et  au  defibs , fuivant  le  prix  fixé  au  préfent  ta- 
rif ; & ce , tant  en  montant  qu’en  delcendant . 

Le  tout  à la  charge,  par  ledit  Laure,  de  payer, 
au  moyen  des  prix  réglés  pour  lefdits  tranfports, 
tous  les  droits  & frais  de  péages,  paflâges,  ponts, 
pertuis  & autres  que  les  voituriers  par  eau  payent 
ordinairemenr  . 

Fait  & arrêté  au  confeir  d’état  du  roi,  tenu  à 
Verfailies  le  douze  décembre  mil-fcpr-cent-lbixante- 
dit-neuf.  Signé,  Amiiot. 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qui  défend  à tous  voituriers  par  eau  , fur  la 
Loire  , de  tranfporter  les  perfones  dans  des 
cabanes  ou  bateaux  , fans  en  avoir  payé  le 
droit  de  permis. 

Du  19  oHobre  1780. 

Extrait  des  régi  fret  du  confeil  d'ilôt. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  l’arrêt  rendu  en 
fan  confcil  le  12  décembre  1779,  portant  etablif- 
fement  d’une  navigation  réglée  fur  la  Loire  & autres 
rivières  y affluantes , en  faveur  de  Claude  Laure , 
ci-devant  Fermier  général  des  meffageries , auquel 
a l'accédé  la  re"gie  aftuele  , lequel  Laure  l’a  cédé 
A Jacques  Brochet  8c  compagnie  ; fa  raajeflé  a re- 
conu  que  ledit  établiflement  étant  une  ferme  de 
la  régie  des  meffageries  , il  étoit  jolie  que  l’entre- 
preneur jouît  de  tous  les  droits  & privilèges  apar- 
tenans  à ladite  régie  : que  le  but  principal  de  cet 
établiflement  a été  de  procurer  au  commerce  plus 
d’aâivité  Sc  de  sûreté , en  facilitant  le  tranfport  des 
marchandifes  ,8c  les  préfervant  de  l’avarie  qui  naît 
de  la  lenteur  des  expéditions  : que  l’entrepreneur 
feroit  hors  d’état  de  foutenir  les  dépenfes  de  cet 
établiflement , s’il  étoit  privé  du  droit  de  tranfporter 
eiduGvement  les  voyageurs  ; droit  apartenant  in- 
conteftablement  aux  meffageries , 8c  dont  l’exercice 
feul  peut  maintenir  cet  établiflement , dont  le  com- 
merce éprouvera  de  plus  en  plus  l’avantage  . Sa 
raajeflé  ayant  d’ailleurs  reconu  que  le  tarif  annexé 
A l'arrêt  du  12  décembre  1779,  préfente  des  incon- 
véniens  confidérables  , tant  à ration  des  prix  fixés 
A chaque  nature  de  marchandifes , que  par  la  liberté 
qu’il  ôte  aux  négocians  de  pouvoir  traiter  de  gré  A 
gré  avec  l’enrrepreneur , pour  le  tranlport  des  bal- 
lots 8c  marchandifes  ; elle  a jugé  A propos  d’auto- 
rifer  l’entrepreneur  & les  négocians  de  faire , à raiiôn 
du  prix  defdits  tranfports , telles  conventions  qu’ils 
jugeront  convenables , nonobftant  ledit  tarif  qui  lera 
8c  demeurera  fupprimé.  À quoi  voulant  pourvoir , 
vu  l’arrêt  du  confeil  du  12  décembre  1779,  portant 
établiflement  de  la  navigation  fur  la  Loire  8c  autres 
rivières  y affluentes,  celui  du  6 feptembre  1740, 
8c  autres  rendus  fur  le  fait  des  meffageries  : Oui  le 
Ta  port  du  fieur  Moreau  de  Beaumont  , confeiller 
d’état  ordinaire , 8c  au  confeil  royal  des  finances  ; 
xe  KOI  étant  en  son  CONSEIL  , a ordoné  & or- 
done  que  les  arrêts  8c  réglemens  concernant  la  ma- 
nutention des  cocher  , caroffes  8c  meffageries  du 
royaume , feront  exécutés  fuivant  leur  forme  \ te- 
neur , pour  les  coches  8c  voitures  d’eau  établis  fur 
la  Loire  Sc  autres  rivières  y affluentes , par  arrêtée 
fon  confcil  du  12  décembre  1779-  Fait  en  confé- 
uence  fa  majeflé  très-expreffes  inhibitions  8c  défenfes 
tous  mariniers , voituries  8c  autres  qui  fréquentent 
lefdites  rivières , de  s’immifeer  à l’avenir  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,à  faire  le  tranfport  des 


MES  tu 

voyageurs  , arec  des  cabanes  ou  bateaux  partict- 
liers,  fans  en  avoir  obtenu  la  per  million  de  l’entre- 
preneur , ou  de  fes  prépofés,  8c  en  avoir  aquité 
le  droit  de  permis  , qui  demeurera  fixé  à un  foa 
par  perfone  8c  par  lieue , 8c  ce  à peine  de  confifca- 
tion  des  cabanes  8c  bateaux , Sc  de  cinq  cents  livres 
d’amende . Ordone  fa  majeflé  audit  entrepreneur  de 
faire  régulièrement  partir  fes  bateaux  8c  coches  A 
jours  fixes,  conformément  audit  arrêt  du  12  décem- 
bre 1779  ; lui  fait  défenfes  de  refufer  les  permis  à 
ceux  qui  le  demanderont  , en  aquitant  le  ifufdit 
droit  , ni  de  l’exiger  des  perfones  qui  voudraient 
acompagner  les  marchandifes  8c  denrées  qu’elles 
expédieraient  par  d’autres  bateaux  que  ceux  de  l’en- 
trepreneur , pourvu  que  chacun  defdits  marchands, 
foit  propriétaire  au  moins  d’un  quart  du  charge- 
ment defdits  bateaux  - Ordone  fa  majeflé  que°  le 
prix  des  places  pour  les  voyageurs,  refle-a  fixé  A 
trois  tous  par  perfone  8c  par  lieue,  conformément 
A l’article  II  de  l’arrêt  du  12  décembre  1779,  8c 
le  prix  des  hardes  à 9 deniers  par  quintal  & par  lieue  ; 
8c  quant  au  tranfport  des  marchandifes  8c  denrées, 
fa  majeflé  ordone  que  le  tarif  annexé  au  fufdit 
arrêt  du  12  décembre  1779,  fera  8c  demeurera  fup- 
primé, Sc  que  le  prix  deldits  tranfports  fera  réglé 
de  gré  A gré  enrre  l’enirenreneur  8c  les  marchands  ou 
négocians  . Ordone  que  les  procès  verbaux  8c  fai- 
fies  faites  jufqu’à  la  date  du  prêtent  arrêt,  feront  & 
demeureront  comme  non  avenus  ; fait  fa  majeflé 
main-levée  des  choies  failles  , ordone  qoe  le  prê- 
tent arrêt  fera  lû  , publié  8c  affiché  par-tout  ob 
belbin  fera.  Enjoint  la  majeflé  aux  fleurs  intendant 
8c  commiflaires  départis , de  tenir  la  main,  chacun 
en  droit  foi  , A l’exécution  du  prêtent  arrêt,  fur 
lequel  toutes  lettres  feront  expédiées . F ait  au  con- 
feil d’état  du  roi , fa  majeflé  y étant, tenu  à Marly 
le  vingt-neuf  octobre  mil-fcpr-cent-quatre-vingt. 
Signé , Amelot. 

Louis  , par  la  grice  de  Dieu  , roi  de  France 
8c  de  Navarre:  A nos  amés  Sc  féaux  confeillers  en 
nos  confeils , maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  notre 
hôtel , les  fleurs  intendans  Sc  commiflaires  départi* 
pour  l’exécution  de  nos  ordres  dans  les  généralités 
de  Moulins  , Orléans  , Tours  Sc  Rennes , salut. 
Nous  vous  mandons  8c  enjoignons  par  ces  préfentes, 
(ignées  de  nous, de  tenir  Ia  main  A l’exécution  de 
l’arrêt , ci  ataché  fous  le  contre-fcel  de  notre  chancé- 
lerie , cejourd’hui  donné  en  noire  confeil  d’état  , 
nous  y étant  , pour  les  caufes  y contenues  : com- 
mandons au  premier  notre  huiflier  ou  feigent  fur  ce 
requis  , de  fignifier  ledit  arrêt  A tous  qu’il  apar- 
tiendra  , A ce  que  perfone  n’en  ignore  ; Sc  de  faire 
en  outre  , pour  l’entiere  exécution  d’icelui  , tous 
commandemens , fommations  8c  autres  exploits  re- 
quis 8c  néceflaires  , fans  aune  permiflion  qu;  ces 
préfentes  : car  tel  est  notre  plaisir  . Donné  à 
Marly  le  vingt-neuvieme  jour  d’oftobre  , l’an  de 
grice  mil-lept-cent  -quatre-vingt , 8c  de  notre  régné 
le  fep:  ieme.  Signé,  Louis.  Et  plus  bas,  par  le 
roi.  Signé,  Amelot.  Et  fcellé. 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Concernant  les  voitures  établies  pat  la  ferme  des 
meflagcries , pour  deÿervir  les  environs  de  Paris, 
tant  à heurts  fixes , quau  gré  des  voyageurs . 

Du  20  avril  1778. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d'état. 

Vu  par  le  roi , étant  en  fon  confeil  , l’arrêt  rendu 
en  icelui  le  5 février  17772  par  lequel  la  majellé 
auroit  confirmé  la  réunion  précédemment  faite  à la 
ferme  générale  des  polies , de  l'exploitation  de  tou- 
tes les  voitures  publiques , tant  de  terre  que  d'eau , 
ci-devant  réunies  à Ion  domaine , pour  être  exploi- 
tées par  Claude  Laure  ou  fes  repréfenrans  ; Sc  lui 
auroit  en  conféquence  permis , pour  Futilité  des  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Paris , d’établir  des  voitures  à 
quatre  & à fix  places  ,ainfi  que  des  charetes,  pour 
concurremment  avec  les  voitures  de  place,  de  re- 
xnifes  , & les  charetes  établies  de  tout  temps  , 
conduire  les  perfones  qui  voudront  fe  rendre  dans 
les  différens  villages  des  environs  de  Paris,  à des 
prix  fixés  avantageufement  pour  le  public  . Sa 
majellé  étant  informée  que  cet  établilfement,  com- 
mencé avec  fuccés  l’année  derniere , pou  voit  être 
Tendu  encore  plus  utile  au  public  , en  fixant  les 
lieux  qui  feroient  deflfervis  par  des  voitures  portant , 
tant  de  Paris  que  des  villages  voifins  , à jours  & 
heures  fixes;  ainfi  que  de  la  nécefiité  dont  il  étoit 
pour  le  foutien  de  cet  établifiement , de  mettre  ledit 
Laure  en  état  d’exploiter  ou  de  faire  exploiter  tous 
les  droits  à lui  concédés  par  ledit  arrêt  du  5 février 
1777.  À quoi  fa  majefte  voulant  pourvoir:  Oui  le 
raport  du  ficur  Moreau  de  Beaumont  , confeiller 
d’état  ordinaire,  & au  confeil  royal  des  finances; 
ie  roi  étant  en  son  conseil,  a ordoné  8c  or- 
done  ce  qui  fuit: 

Art.  premier  . L’exploitation  des  voitures  éta- 
blies pour  deflTervir  les  environs  de  Paris , continuera 
à être  faite , conformément  à l’arrêt  du  confeil  du  5 
février  1777,  par  Claude  Laure,  adjudicataire  des 
diligences  , meffageries  8c  coches  d’eau  , ou  par 
fes  prépofes , pendant  1a  durée  de  fon  bail , concur- 
remment avec  les  voitures  de  places  & de  remifes, 
& avec  les  charetes  qui , les  fêtes  8c  dimanches , 
conduifent  ceux  qui  veulent  fe  rendre  dans  les  dif- 
férens villages  des  environs  de  Paris.  Fait  en  confé- 

Îjuence  fa  majellé  très-ex prefTes  inhibitions  & défen- 
es  à tous  conceffionaires , poQUefleurs  & fermiers 
de  droits  de  meffageries  , réunis  au  domaine  de  fa 
majellé,  par  arrêt  du  7 août  1775,  de  s’immilcer 
dans  l’exercice  defdits  droits , fur  les  routes  & lieux 
compris , tant  dans  l’état  annexé  à l’arrêt  du  5 février 
1777  , que  dans  celui  annexé  au  prêtent , à compter 
d'un  mois  de  la  date  de  la  lignification  qui  leur  fera 
faite  du  préfent  arrêt  ,8c  ce,  à peine  de  cinq  cents 
livres  d’amende;  fauf  auxdits  conceffionaires,  pro- 
priétaires ou  fermiers,. ï fe  pourvoir  par-devaat  les 
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commiflaircs  établis  par  l’arrêt  du  confeil  du  16 
avril  1777  , pour  faire  liquider  l’indemnité  qui 
pouroit  leur  être  due  pour  raifon  de  leur  dépof- 
feffion  . 

II.  11  fera  établi , à compter  du  premier  mai  pro- 
chain , par  ledit  Laure  ou  fes  repréfentans  , des 
caroffes  à quatre  places  , conduits  par  deux  che- 
vaux , ainfi  que  des  guinguetes  à fix  & à huit  pla- 
ces , conduites  par  un  ou  deux  chevaux, qui  partiront 
de  Paris  St  des  lieux  compris  dans  l’état  ci-annexé, 
tous  les  jours  , depuis  le  premier  avril  jufqu’au 
premier  novembre;  Sc  deux  fois  par  femaine,  de- 
puis le  premier  novembre  jufqu’au  premier  avril , 
aux  jours  Sc  heures  qui  feront  fixés  par  le  confeil 
Sc  les  intendans  généraux  des  poftes;  dans  lefquels 
caroffes  il  fera  payé,  conformément  à l’article  II 
de  PArTct  du  x février  1777  , dix  fous  par  lieue 
Sc  par  place;  & dans  les  guinguetes , fix  fous  éga- 
lement par  lieue  Sc  par  place  . Le  prix  des  pla- 
ces dans  les  voitures  qui  partiront  à la  volonté 
des  voyageurs  , fera  payé  à raifon  de  douze  fous 
par  lieue  Sc  par  place  dans  les  caroffes  arelés 
d’un  ou  de  deux  chevaux  , Sc  de  huit  fous  éga- 
lement par  lieue  Sc  par  place  dans  les  guinguetes , 
fans  que  dans  aucune  defdires  voitures  ordinaires  ou 
extraordinaires  , il  puilfe  être  payé  moins  que 
pour  deux  lieues  , en  partant  des  dépôts  , foit  de 
Paris  , foit  de  la  campagne  , quand  même  les 
voyageurs  fe  feroient  conduire  à une  difiance  au 
detfous  de  deux  lieues. 

III.  Pouront  les  particuliers , qui  étant  à la  cam- 
pagne , voudraient  fe  rendre  a Paris  , envoyer 
chercher  une  defdites  voitures  au  plus  prochain  dé- 
pôt, fans  rien  payer  de  plus  pour  le  trajet  dudit 
dépôt  au  lieu  ou  la  voiture  ira  les  prendre  , fi  /a 
dillance  n’ell  que  d’un  quart  de  lieue  ; mais  fi  elle 
efl  d’une  demi-lieue  , il  fera  payé  une  demi-iieuc 
pour  aller , Sc  une  demi-lieue  pour  le  retour  audit 
dépôt , fur  le  prix  fixé  par  l’article  précédent  ; & 
fi  la  diflance  excédoit  une  demi-iieue , il  fera  payé 
à proportion  . 

IV.  Pour  faciliter  le  fervice  des  voitures  établies 
par  l’arrêt  du  confeil  du  5 février  1777  8c  par  le  pré- 
fent, poura  ledit  Laure  ou  fes  prépofés,  forgier  les 
dépôts  nccclfaires  à fon  exploitation  dans  les  lieux 
ci-après  défignés  , à la  enarge  toutefois  qu’il  ne 
poura  , fous  aucun  prétexte , conduire  aucune  per- 
fone  dans  l’intérieur  de  Paris,  ni  dans  les  rues  qui 
fe  trouveront  être  entre  les  dépôts  formés  pour  l’éra- 
blifiement  de  fes  voitures , Sc  les  bariercs  ; Sc  que 
les  voitures  partiront  directement  de  leurs  bureaux 
pour  aller  hors  de  Paris  , Sc  rentreront  directe- 
ment cfdits  bureaux  . À l'effet  de  quoi  l’étabiif- 
fement  de  la  porte  Saint-Denis,  fera  fait  grande 
rue  du  faux-bourg  Saint-Denis,  près  le  laiffez-paf- 
fer  y 8c  les  voitures  dudit  bureau  ne  pouront  paf- 
fer , pour  fortir  8c  rentrer  dans  Paris  , que  par  la 
rue  du  faux-bourg  Saint- Denis  Sc  la  rue  Saint-Lau- 
rent: celui  de  la  porte  Saint-Honoré,  dans  la  rue 
du  faux-bourg  Saint-Honoré , au  deffus  de  la  Mag~ 
deleine  , Sc  ne  pouront  palier,  pour  fortir  Sc  ren- 
trer 
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trer  dans  Paris , que  par  la  rue  du  faux-bourg  Saint- 
Honoré  ou  la  place  de  Louis  XV,  & par  les  ba- 
rieres  du  Roule,  de  Chaillot  & de  la  Conférence: 
celui  de  la  porte  Saint-Antoine,  dans  la  rue  du 
Pas  de  la  Mule,  & ne  pouront  palfer,  pour  for- 
tir  & entrer  dans  Paris,  que  par  le  Bouflevarc  & 
faux -bourg  Saint-Antoine  : celui  de  la  porte  Saint- 
Michel  , rue  de  Vaugirard , & ce  jufqu’au  premier 
avril  1779,  paffe  lequel  temps  ledit  dépôt  ne 
poura  erre  établi  qu'au  delà  de  la  place  Saint  Mi- 
chel ; & ne  pouront  palfer  également  lefdites 
voilures , pour  fortir  & rentrer  dans  Paris,  par  la 
bariere  d’Énfcr  ou  la  bariere  Saint -Jacques  ; fans 
que  ledit  Laure,  ou  fes  prépolcs,  puifTcnt  fe  fer- 
tir  defdites  voilures,  même  pour  le  tranfport  dans 
Paris  de  fes  commis  ou  employés,  ni  faire  palfer 
aucune  voiture  dans  Paris,  fi  ce  n'eft  pour  être 
conduite  d'un  dépôt  à un  autre  ; à la  charge  que 
lefdites  voitures  feront  à vide  : le  tout  conformé- 
ment à ce  qui  eft  preferit  à cet  egard  par  l’arti- 
cle V de  l'arrêt  du  confeil  du  5 février  1 777 , 
lequel  qrrêr  fera  au  furplus  exécuté  , en  ce  qui 
n'y  e:t  pas  dérogé  par  le  préfent.  Fait  au  con- 
feil d’état  du  roi,  fa  majeflé  y étant,  tenu  à Vcr- 
fiailles  le  vingtième  jour  du  mois  d'avril  mü-fept- 
cent-foixante-dix-huit . Signl , Amclot  . 

LETTRES  PATENTES  DU  ROI, 

Concernant  les  caroffes  de  place  & les  voitures  des 
environs  de  Paris  . 

Données  à Vcrfaillcs  le  17  février  1779. 
Regijirks  en  parlement  le  26  de/diis  mois  & an. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre  : 1 tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront  : 
salut.  Les  plaintes  portées  journélement  fur  le 
mauvais  état  des  caroffes  de  place  de  noire  bonne 
ville  de  Paris,  & les  accidens  fréquens  que  ce  dés- 
ordre occalîone  , avoient  fixé  depuis  long-temps 
notre  attention,  & nous  délirions  d’y  porter  reme- 
de , lorfqu’on  nous  a préfenté  les  moyens  de  rem- 
plir ces  vues  d'une  maniéré  avantageufe  à nos  fi- 
nances; nous  avons  accepté  en  conlcquence  l’offre 
qui  nous  a été  faite  d'un  fecours  extraordinaire  & 
fans  aucun  intérêt,  au  meyen  d'une  légère  aug- 
mentation dans  le  loyer  defdits  caroffes:  loyer  qui 
cil  demeuré  le  même  depuis  plus  d'un  ficelé  ; & 
cependant  nous  avons  voulu  que  cette  augmenta- 
tion ne  pût  être  exigée  qu’à  raifon  de  l’améliora- 
tion réelle  du  fervicc,  nous  'nous  fommes  donc 
déterminés  à retirer»  le  privilège  exclufif  dont  jou- 
ilToient  différentes  perfones:  nous  avons  pourvu  à 
leur  rembourlémcnt , & quoique  nous  ayons  bien 
voulu  les  traiter  nès-favorablement  en  confidéra- 
tion  de  leur  anciene  polfelfion , nous  faifons  ce- 
pendant un  arangement  utile  à nos  finances,  & 
qui  ne  peut  que  devenir  agréable  au  public:  & 
voulant  faire  connoître  nos  intentions,  nous  avons 
Commerce.  Tome  III, 
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déclare'  & ordoné;  & par  ces  préfentes  (ignées  de 
notre  main , déclarons  & ordonons  ce  qui  fuit  : 

Art.  gniMiiR.  Nous  avons  vendu  , cédé  & 
tranfporté  au  fieur  Pierre  Perreau,  pour  trente  an- 
nées entières  & coniccutivcs,  à compter  du  pre- 
mier avril  prochain , le  privilège  exclufif  des  ca- 
roffes de  place  de  la  ville  & faux-bougs  de  Paris: 
le  privilège  exclufif  des  voitures  aôuélement  éta- 
blies pour  le  fervice  des  environs  de  Paris;  & les 
meffageries  de  Pontoife,  Creil,  Chantilly,  Dam- 
martin,  Nanteuil-Haudouin , Senlis  & Brie-Comte- 
Roberr,  fans  être  tenu  par  ledit  Perreau  de  payer 
aucun  prix  de  bail,  ni  être  par  lui  fujet  à aucune 
charge  ni  dépendances  quelconques  envers  les  ad- 
miniltrateurs , régilTeurs  ou  fermiers  des  meffage- 
ries , fauf  à nous  à acorder  telle  indemnité  que 
de  raifon  au  fermier  des  meffageries  qui  avoir  fous- 
fermé  lefdites  voitures  des  environs  de  Paris,  & 
des  meffageries  ci-dcffus  défignées.  Failons  três-ex- 
preffes  inhibitions  & défenfes  à toutes  perfones  de 
quelque  ctar  & condition  qu'elles  foivnt , de  faire 
aucun  ctablilTcmcnr  de  voitures  pour  le  même  fer- 
vice,  fans  la  pcrmifüon  dudit  Perreau  ou  de  fes 
ccflionaires , à peine  contre  les  contrc-venans  de 
trois  mille  livres  d’amende , & de  confifeation  des 
chevaux  & voitures . 

II.  Nous  avons  aurorifé  & autorifons  ledit  Per- 
reau , de  percevoir  pendant  lefdites  trente  années,  • 
à compter  dudit  jour  premier  avril  1779,  pour 
chaque  earoffe  appelé  de  remi/e , fix  fous  par  Jour , 

dans  la  meme  forme  6c  maniéré  que  fe  perçoi- 
vent les  deux  fous  fix  deniers  auxquels  ont  été  ré- 
duits trois  fous  établis  par  U déclaration  du  30 
décembre  1701;  à la  charge  par  lui  de  payer  fans 
aucun  retranchement  ni  déduâion  quelconques  , 
pour  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être,  pendant  les 
mêmes  trente  années,  à l'hôpital  général  de  notre 
bonne  ville  de  Paris,  annuélcment  <St  par  quar- 
tier, entre  les  mains  & fur  la  quitance  du  rece- 
veur dudit  hôpital,  quinte  mille  livres  au  lieu 
de  dix  mille  nvres  acordées  audit  hôpital  par  la 
déclaration  du  30  décembre  1702. 

III.  Les  ventes  & ce/fions  que  nous  faifons  au- 
dit Perreau,  ne  pouront  nuire  ni  préiudicier  aux 
droits  des  loueurs  de  caroffes,  appelés  de  remi/e , 
à ceux  des  entrepreneurs  des  voitures  de  la  cour, 
ni  à ceux  des  fermiers  ou  entrepreneurs  de  toutes 
les  meffageries  & voitures,  autres  que  celles  ven- 
dues audit  Perreau,  par  l’article  premier  ci-delfus, 
lefquels , chacun  à leur  égard , demeureront  con- 
(êrvés  dans  l’exécution  des  différens  réglemcns  qui 
les  concernent . 

IV.  Ledit  Perreau  poura  céder , vendre  & trans- 
porter ledit  privilège , en  tout  ou  en  partie , à qui 
bon  lui  femblera , & aux  claufes  & conditions 

Su’il  avifera  bon  être , & faire  tels  marchés  nu 
aux  qu’il  voudra  avec  les  particuliers  auxquels  il 
permettra  de  mettre  des  caroffes  fur  les  places;  oc 
lcfdits  baux  ou  marchés,  ainfi  paffés  de  gré  à grc 
en  bonne  forme  & devant  notaires , feront  exécutoi- 
res dans  tous  les  cas. 

P 
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V.  Ledit  Perreau  St  Tes  ceflionaires  ou  leurs  rd- 
prcTentar  * , feront  obligés  d’entretenir  toujours  le 
nombre  de  voitures  fumfant  pour  le  fervice  du  pu- 
blic , dont  nous  le  chargeons  par  ces  préfentes , 8c 
de  remplacer  celles  que  le  lieutenant  général  de 
police  aurait  jugé  à propos  de  réformer  pour  cau- 
fe  de  vétuflé  ou  défaut  de  (ûreté. 

VI.  À compter  du  premier  avril  1779 , il  fera 
payé  pour  les  voitures  de  place  dans  toutes  lesfai- 
fons  de  l’année , depuis  onze  heures  du  foir  juf- 
qu'à'fix  heures  du  matin , trente  fous  par  courfe  & 
quarante  fous  par  heure,  foit  pour  les  voitures 
aéluélement  exilantes,  foit  pour  les  voitures  neu- 
ves qui  feront  mifes  fucceflivement  fur  place  : il 
fera  payé  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqu’à  onze  du  foir,  mais 
feulement  pour  les  voitures  nouveles , qui  à cet 
effet  porteront  des  marques  dillinftives  & appa- 
rentes, approuvées  par  notre  lieutenant  général  de 
police,  trente  fous  la  première  heure  , vingt-cinq 

fous  pour  les  autres , oc  vingt-quatre  fous  par  cour- 
fe; mais  depuis  fix  heures  au  matin  jufqu’i  onze 
heures  du  foir,  il  ne  poura  être  exigé  pour  les 
voitures , telles  qu’elles  font  h preïent , que  le  mê- 
me prix  qui  fe  paye  aâuélement , foit  pour  l’heu- 
re, foit  pour  la  courfe.  À l’égard  du  prix  des 
places  dans  les  voitures  des  environs  de  Paris  8t 
dans  celles  qui  deflerviront  les  me(fageries  énoncées 
en  l’article  premier  ci-deffus , il  continuera  d’être 
payé  fur  le  pied  qu’il  a été  fixé  précédemment. 

VH.  Ledit  Perreau  8c  fes  ceflionaires  ne  pou- 
ronr , fous  aucun  prétexte , dans  aucun  cas  8c  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  être  dépofledes  avant 
lefdites  trente  années  d’aucun  des  objets  que  nous 
Jui  avons  cédés  par  ces  préfentes,  8t  il  ne  poura 
pareillement  être  acordé  pendant  ledit  temps , h 
qui  que  ce  foit,  aucune  conceflion  , privilège  ni 
permiflion  qbi  puifle  nuire  ni  préjudicier  au  privi- 
lège que  nous  avons  ci-deflus  vendu  audit  Perreau , 
arendu  les  dépenfes  confidérables  que  ledit  Perreau 
ou  fes  ceflionaires  auront  i faire  pendant  plufieurs 
années  pour  la  conftruâion  des  voilures  8c  l’achat 
des  chevaux  en  nombre  fuffifant,  pour  que  le  pu- 
blic trouve  un  avantage  réel  dans  ce  nouveau  fer- 
vicë . t 

VIII.  Nous  reprendrons , à l’expiration  defdites 
trente  années,  pour  notre  compte,  les  terrains, 
maifons , bitimens,  chevaux,  voitures,  fourages, 
8c  généralement  tous  les  effets  mobiliers  8c  immo- 
biliers, de  quelque  nature  qu’ils  foient,  fervant  à 
l’exploitation  dudit  privilège  , qui  fe  trouveront 
alors  apartenir  audit  Perreau  ou  i fes  ceflionaires, 
8c  nous  leur  en  ferons  payer  le  prix  k dire  d’ex- 
perts, en  deniers  compta  ns , à l’expiration  defdi- 
tes trente  années. 

IX.  Ledit  Perreau  ou  fes  ceflionaires  feront  rem- 
bourfés  en  deniers  comptans , à l’expiration  defdi- 
tes trente  années , fans  aucuns  intérêts  pendant  le- 
dit temps , de  la  fomme  qu’il  aura  verfée  en  notre 
rréfor  royal , en  exécution  de  l’arrêt  de  notre  con- 
feil  qui  fixera  le  prix  de  la  préfente  vente,  & qui 
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fera  portée  dans  la  quitance  comptable  qui  lui  en 
aura  été  délivrée  par  le  garde  de  notre  tréTor 
royal  ; vouions  que  jufqu’auxdits  rembourfement  & 
paiement  defdits  effets , ledit  Perreau , fes  ceffro- 
naires,  fucceffeurs  8c  ayans  caufe,  continuent  de 
jouir  dudit  privi  lége , fans  être  tenus  de  nous  en 
rendre  aucun  compte. 

X.  Les  paiement  Sc  rembourfement  promis  par 
les  articles  VIII  8c  IX  ci-deffus,  ne  pouront  être 
faits  qu’en  argent  comptant,  fans  aucuns  billets, 
papiers , effets , ni  contrats  de  quelque  nature  que 
ce  foit. 

XL  Ledit  Perreau  8c  fes  ceflionaires  ou  leurs  re- 
préfentans  ne  pouront  être  aflujétis  à aucuns  droits 
de  marc  d’or  , confirmations,  taxes,  ni  aucune 
augmentation  de  vingtièmes,  capitation  8c  autres 
impofitions  quelconques,  à raifon  de  la  pofTeflion 
de  portions  dudit  privilège  ; voulant  que  ledit  Per- 
reau , fes  ceflionaires  ou  leurs  repréfentans  no 
foient  tenus  que  des  mêmes  impofitions  & droits 
qu’ils  auraient  à payer,  s’ils  n’étoient  pas  proprié- 
taires de  portions  dudit  privilège. 

XII.  Ledit  Perreau  ne  s’étant  porté  k nous  faire 
les  offres  que  nous  avons  acceptées,  que  fur  l’af- 
furance  que  nous  lui  avons  'données  de  la  pleine 
Sc  enricre  exécution  de  toutes  les  conditions  con- 
tenues en  ces  préfentes  .voulons  qu’elles  foient  en- 
tièrement 8c  pleinement  exécutées  dans  tous  les 
cas. 

XIII.  Les  conteflations  concernant  l'exploitation 
dudit  privilège  pour  les  voitures  de  place  de  1a 
ville  de  Paris , continueront  d’être  portées  devant 
le  lieutenant  général  de  police  de  ladite  ville,  8c 
feront  par  lui  jugées  conformément  aux  réglemens 
ci-devant  rendus  fauf  l’appel  en  notre  cour  de  parle- 
ment ; 8c  à l’égard  des  conteflations  concernant  les 
voitures  des  environs  de  Paris,  8c  les  mejfageries 
dénomées  en  l’article  premier  de  ces  préfentes, 
elles  continueront  k être  portées  par-devant  les  juges 
qui  en  doivent  connoître  comme  par  le  paffé.  St 
donnons  en  mandement  à nos  amés  8c  féaux  con- 
feillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  k 
Paris , que  ces  préfentes  ils  aient  k faire  lire , pu- 
blier & enregiftrer , 8c  le  contenu  en  icelles  exécu- 
ter félon  leur  forme  8c  teneur  : car  tel  ell  notre 
plàifir.  Donné  k Verfailles  le  dix-foptieme  jour  de 
février , l’an  de  grâce  mil-fept  - cent  - foixante-dix- 
nouf,8c  de  notre  régné  le  cinquième.  Signé,  Louis. 
Et  plus  bas , par  le  roi.  Signé , Amelot.  Vu  au 
confeil,  Phelypeaux  . Et  fcellées  du  grand  fccau 
de  cire  jaûne. 

Rcgi/lrées  , oui  O*  ce  requérant  le  procureur 
général  du  roi  , pour  être  exécutées  félon  leur 
forme  & teneur  ; à la  charge  que  ledit  Perreau 
& fes  ceffionaires  ou  leurs  repréfentans  , entrant 
en  jouiffance  du  privilège  mentionê  efdites  let- 
tres , demeureront  garons  & refponfables  , tant 
de  T exécution  des  baux  pa/fés  en  conféquenct  des 
lettres  patentes  précédemment  enregifir/es  en  la 
cour  , concernant  les  caroffes  de  place  , & dtp 
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femmes  qui  peuvent  être  dues  du  prix  defdits 
taux  par  tes  fermiers  defdits  caroffes  de  place  , 
que  des  femmes  dues  par  tes  loueur t de  caroffes 
de  remifes  peur  raifon  du  droit  Itabl't  en  faveur 
de  r 'hôpital  finirai  par  Us  précédentes  décla- 
rations dst  rot  , auffi  enregiflrées  en  U cour  ; 
le  tout  fuivant  C état  qui  en  fera  arrêté  par  Me. 
Léonard  de  Sahuguet  dEfpagnac  , confeiller  , 
que  la  cour  a commis  à cet  effet  ; fl  mieux  n’ai- 
ment lefdits  Perreau  , fes  ceffitonaires  ou  leurs 
reprifentans , traiter  defdits  débets  de  gré  à gré  , 
dont  l’aile  en  tonne  & due  forme  fera  & demeu- 
rera àépofi  au  gréfe  de  la  cour  ; comme  auffi  et 
ta  charge  que  tous  réglentcns  nouveaux  qui  pou- 
roiene  être  faits  par  le  lieutenant  général  de 
police  , feront  prifenlês  à la  cour  pour  y être 
homologués  , fi  faire  fe  doit  , en  ta  maniéré 
a.  out u niée  ; te  tout  il  la  requête  defdits  Perreau  , 
fes  ceffitonaires  ou  leurs  reprifentans , fuivant  l’arrêt 
de  ce  jour.  À Paris , eu  parlement , les  grand cham- 
bre & tournoie  affemblées , le  vingt  fix  février  mil- 
Jept-ccnt -foirant  e-dix-neuf . Signé,  Y s a senti . 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ETAT  DU  ROI, 

Qui  réfilie , il  compter  du  premier  avril  prochain , 

les  baux  faits  aux  proprietaires  des  caroffes 

de  place  de  ta  ville  de  Paris  , par  les  anciens 

conceffionaires  du  privilège  defdits  carofles . 

Du  4 mars  1779. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  d’état. 

Le  roi  ayant  , par  fes  lettres  patentes  du  17 
février  dernier  , regiûrées  en  parlement  le  16 , 
vendu  à Pierre  Perreau , pour  trente  années  confé- 
cutives , à compter  du  premier  avril  prochain  , le 
privilège  exciufif  des  caroffes  de  place  de  la  ville 
& faux-bourgs  de  Paris , aCluélement  régi  pour  le 
compte  delà  majeflé , & dont  jouifloient  précédem- 
' nient  différent  conceflionaires ,'  8c  fa  majelté  confi- 
dérant  que  ledit  privilège  étant  révocable  à fa 
volonté,  ainli  qu’elle  l’a  révoqué  par  l’arrêt  de  fon 
confeil  du  21  janvier  dernier, les  qaeiens  concef- 
lionaires n’avoient  pu  en  faire  des  oaux  pour  un 
temps  plus  long  que  celui  de  leur  jouiflancc  ; ni 
leurs  fermiers  ou  locataires  compter  fur  une  jouif- 
fance  plus  longue  que  celle  des  conceflionaires  ; 
& que  d’ailleurs  fa  majeflé  a ordoné,  à compter 
du  premier  avril  prochain , dans  les  cas  portés  aux- 
dites  lettres  patentes , une  augmentation  de  prix  du 
louage  defdits  caroffes  , qui  doit  naturélemcnt 
. augmenter  celui  des  baux  : oui  le  rapurt  ; le  not 
Etant  en  son  conseil  , a réftlié  8c  réfilie  , 1 
compter  dudit  jour  premier  avril  prochain , les  baux 
faits  par  lés  anciens  conceflionaires  du  privilège 
des  carolfes  de  place  de  la  ville  8c  faux-bourg  de 
Paris-  Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majeflé  y 
étant  , tenu  i Verfailles  le  quatre  mars  mil-fcpt- 
ceut-foixantc-dix-ncuf.  Signé , Auelot. 


Qui  ordone  Y exécution  de  P arrêt  du  6 feptembre 
1890  i en  confêqucncc  que  les  loueurs  de  ca- 
rolfes  de  remifes  continueront  de  rouler  dans 
les  dix  lieues  1)  la  ronde  de  Paris  , fans  pou- 
voir être  arrêtés  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  , par  les  commis  du  ficus  Laure , adju- 
dicataire des  meflàgeries  de  France. 

Du  6 juillet  1779. 

Extrait  des  regifires  du  confeil  délai  du  roi . 

Sur  la  requête  préfentée  au  roi  en  fon  confeif, 
par  les  ficurs  Vatbled  , Coupelle  freres,  Gouley , 

Goupil , Darnet  , Fruchard  , Liébault  , Duenet  , 

Rolèl , Wade,  Boiffant,  & autres,  tous  loueurs  de 
caroffes  de  remifes  de  la  ville  de  Paris  , conte- 
nant qu’informés  des  l'ailles  multipliées  que  les  corn-  1 
mis  du  fieur  Laure  , adjudicataire  des  caroffes  8c 
mejfageries  , ont  exercées  fur  les  routes  des  envi- 
rons de  Paris,  contre  plusieurs  de  leurs  confrères , 
fe  font  déterminés  à fupplier  fa  majeflé  de  les  rece- 
voir intervenans  dans  les  différentes  inflances  en- 
gagées h cette  occafion  au  confeil  de  fa  majeflé, 
contre  le  fieur  Eaure  ; 1°.  par  les  fieurs  Guerbe  8c 
Scruquc , fur  lefquels , par  procès  verbaux  des  20 
juillet  8c  8 août  1778,  il  a été  faifi  il  l'un,  deux 
caroffes  8c  quatre  chevaux  à Chantilly,  8c  a l’au- 
tre , trois  chevaux  1 Louvre , pour  quoi  une  ordo- 
nancc  contradictoire  rendue  par  le  fieur  lieutenant 
de  police,  le  premier  feptembre  fuivant,  après  avoir 
donné  main-levée  proviloire  des  objets  faifis  , les 
parties  ont  été  renvoyées  à fe  pourvoir  au  confeil 
où  les  fieuts  Guerbe  & Seruque  ont  en  conféquence 
préfenté  leur  requête  aux  fins  d’obtenir  la  nullité 
de  la  faille  en  exécution  des  arrêts  qui  défendent 
au  fieur  Laure  d’en  exercer  de  femblables  ; 2*.  dans 
les  appels  que  les  fieurs  Omet  , Manfiot , Lclong  , 
Lenauft , Rivière  ont  interjeté  au  confeil  des  ordo- 
nances  rendues  par  défaut  8c  furprifes  contr'eux 
par  le  fieur  Laure  , i la  religion  du  fieur  inten- 
dant de  Paris,  les  18  août,  5,  vf  feptembre , 2, 
i f oitobre  8c  28  novembre  dernier  , quoique  le 
fieur  lieutenant  général  de  police  fût  faifi  en  pre- 
mier lieu  de  toutes  les  inflances , 8c  que  par  des 
ordonances  des  4,  19,  22  8c  26  août  auffi  der- 
nier, ce  magiilrat  ait  donné  main  levée  provifoire 
des  chevaux  8c  harnois  faifis  , fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal , fur  laquelle  le  fieur 
Laure  a été  aflïgné  à comparaître  i la  première 
audience  d’après  la  huitaine  lors  à expirer  , 8c  ï 
quoi  le  fieur  Laure  n’a  pas  fatisfait  ; il  lui  devoir 
cependant  être  égal  d’être  jugé  par  le  fieur  lieu- 
tenant général  de  police  j mais  il  a préféré  une 
procédure  dandefline  à une  inftruCtion  contradi- 
ctoire que  nécellitoient  les  mains-levées  provifoire- 
ment  acordées  par  les  oedonances  du  fieur  lieu- 
tenant général  de  police  i mais  les  fuppüans  ont 
P i J 
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lieu  d'cfpérer  de  la  juftice  de  fa  majerté,  la  con- 
firmation du  droit  qui  leur  eif  a corde  de  rouler 
dans  les  dix  lieues  à la  ronde  de  la  ville  de  Paris , 
fans  payer  des  permiffions  au  fieur  Laure,  & nota- 
ment  de  louer  des  chevaux  aux  feigneurs  , magi- 
ftrats  & bourgeois  de  la  capitale , (oit  pour  foula- 
ger  les  leurs  ou  les  relayer  ; car  voilà  l’objet  de 
toutes  les  faiftes , 8c  le  motif  de  nouveles  prétentions 
du  fieur  Laure  ; mais  la  profeription  ed  déjà  pré- 
jugée , par  un  arrêt  rendu  au  confeil  fur  la  requête 
des  fleurs  Manfiot  & Omet , le  vingt-trois  mars  1778, 
qui  ordone  un  communiqué , toutes  chofes  en  état. 
Les  fuppüans  n'entreront  pas  dans  le  détail  des 
faits  qui  concernent  chaque  iaific  ; les  requêtes  que 
leurs  confrères  faifis  ont  préfentées  féparément  en 
donnent  une  idée  fuffifante  & plus  nette;  ils  s’ap- 
pliqueront donc  particuliérement  à la  difeuffion  de 
leurs  droits  généraux  , 8c  des  moyens  de  confidé- 
rations , qui  démontreront  à fa  majefic  combien  le 
projet  d’exteofion  du  fieur  Laure  ferait  oppolé  au 
iervice  public  & à la  commodité  8c  l’utilité  des 

fierfones  atachées  au  fervice  de  fa  majellé  , dans 
a robe  ou  l’épée  ; les  fupplians  prouveront  auflfi 
combien  il  efl  iméreffant  qu’ils  fe  réunifient  pour 
venir  an  fecours  de  leurs  confrères , 8c  par  de  com- 
munes fupplications  & reprélentations  , obtenir  la 
réformation  des  ordonances  du  fieur  intendant,  avec 
un  réglement  qui  affure  la  tranqtfllfité  & la  vie  à 
tant  de  familles  qui , depuis  plus  d’un  fiecte,  fon- 
tienent  un  fervice  aufli  peu  lucratif  que  fujet  à des 
pertes  de  toutes  natures.  Le  droit  des  fupplians  efl 
immémorial  , ils  l’ont  ainfi  qualifié  dés  1890,  & 
l’arrêt  de  cette  date  l’a  confirmé  tel  ; cet  arrêt  con- 
tient même  plufieurs  difpofitions  favorables  aux  fup- 
plians , 8c  l’efpece  fur  laquelle  il  efl  intervenu  a 
une  analogie  parfaite  avec  la  conreftarion  préfente  ; 
l’intitulé  en  donne  la  preuve , il  porte  : réglement 
entre  les  fermiers  des  cochet  8c  caroffet  des  routes 
8c  traverfes,  & les  loueurs  de  caroffet  de  la  ville 
& faux  bourgs  de  Paris . En  voici  le  prononcé  r „ fai- 
„ faut  droit  fur  les  requêtes  refpeêiives  des  parties , 
„ a permis  3c  permet  auxdirs  loueurs  de  caroffet 
„ de  la  ville  & faux-bourgs  de  Paris , de  louer  des  ate- 
v lages  de  chevaux  en  ladite  ville  & faux-bourgs , aux 
„ perfoncs  qui  leur  en  demanderont  , pour  aller 
„ avec  leurs  caroffet  en  tel  endroit  que  bon  leur 
„ femblera  dans  i’êtendue  de  dix  lieues  ou  environ 
„ à la  rende  de  la  ville  de  Paris  ;&  à l’égard  des 
„ voyages  au  delà  de  dix  lieues , ordone  fa  majeflé 
„ que  ceux  qui  auront  befoin  d’atelages  pour  mer- 
„ tre  for  leurs  caroffet  , feront  tenus  d’en  louer 
„ chez  les  fermiers  des  coches  8c  caroffet  de  routes 
„ ou  traverfes  oii  ils  voudront  aller  ; à la  charge 
„ toutefois  par  lefdits  fermiers  de  fournir  des  che- 
„ vaox  d’un  même  poil  avec  bricoles , & à raifon  de 
„ 4 livres  par  jour  pour  chaque  cheval , y compris 
„ les  perfones  néceffaires  pour  les  conduire  ; 8c  en 
„ cas  de  défaut  de  la  part  defdits  fermiers,  d’en 
„ fournir  pour  ledit  prix  8c  de  la  qualité  ci-defius 
„ expliquée,  permet  fa  majeflé  auxdits  loueurs  de 
„ caroffet  d’en  louer  pour  lefdits  voyages  au  delà 
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„ des  dit  lieues,  fans  que  lefdits  fermiers  des  roches 
„ 8c  caroffet  puilfent  les  faire  faifir  ni  les  troubler 
„ en  aucune  maniéré  , à peine  de  tous  dépens  , 
„ domages  8c  intérêts,,.  Cet  arrêt  efl  précis,  il  a 
fait  la  réglé  des  parties  ; une  fenrencc  corttradi- 
ftoirc  dnéfeptembre  1758  en  confirma  les  difpofï- 
tions  ,8c  maintint  les  fupplians  dans  la  pofieffioh  & 
le  droit  de  les  exécuter;  & ce  n’eil  que  depuis  la 
ferme  du  fieur  Laure  , que  celui-ci  a innové  à la 
fapefie  de  fes  difpofitions . Cependant  l’arrêt  du  eon- 
feil  d’état  du  5 février  1777, intervenu  lut  fa  pro- 
pre réclamation,  porte,  article VI,  qu’il  ne  poura 
empêcher  les  loueurs  de  caroffet  de  remïfes  de 
Paris  d'ul’er , comme  par  le  paffé , du  droit  8c  fa- 
culté de  conduire  hors  8c  aux  environs  de  Paris  , 
conformément  au  letres  patentes  , arrêts  8c  réele- 
mens  rendus  à ce  fujet;  8t  l’article  VII  donne  l’at- 
tribution au  fieur  lieutenant  général  de  police , de 
toutes  les  conteilations  qui  furviendront  entre  ledit 
Laure  ou  fes  prépofés  , 8c  les  propriétaires  des 
caroffet  de  remifet  8c  autres.  Ce  dernier  arrêt  con- 
firme ceux  des  4 juin  & 7 août  1775  8c  17  août 
1778,  qui  font  aufii  exprès  pour  la  compétence  du 
fieur  lieutenant  général  de  police , & les  maintient 
dans  les  droits  attribués  aux  loueurs  de  caroffet 
de  remifet  de  la  ville  de  Paris,  exprimés  par  le 
réglement  du  6 feptembre  1890,  8c  par  les  autres 
loix  de  la  matière , antérieures  8c  pollerieurcs  à ce 
réglement;  le  maintien  de  leur  exécution  intérefi.1 
le  public  , en  ce  qu’ils  écartent  les  entraves  qui 
peuvent  le  gêner  dans  les  voyages,  8c  les  fecours 
qu’il  trouve  fur  le  champ  chez  les  loueurs  de  ctf- 
roffet  , pour  fuppléer  à des  befoins  urgens  ; ces 
beloins  intéreffent  finirent  les  afaires  les  plus  impor- 
tantes , 8c  qui  exigent  le  plus  de  célérité  ; le  temps 
de  fe  procurer  une  permiffion  , peut  apporter  des 
retards  préjudiciables  ; d’ailleurs  elle  augmente  le 
prix  des  loyers  des  chevaux  8c  des  vorturet  , & 
produit  le  défagrcment  d’être  arrêté  en  route  par 
des  commis  qui  infppftent  les  permiffions  , retar- 
dent les  voyageurs  8c  leur  donnent  le  defagrémenr 
d’une  efpcce  d'inqeifition  humiliante  pour  certains 
voyageurs  ; d’un  autre  cité , les  caroffet  auxquels  on 
fait  payer  une  redevance  tournaiiere  de  fix  fous  par 
caroffet  au  pvfit  d’une  régie , qui  n’en  rend  pas 
au  roi  la  quatrième  partie  du  produit  , fans  aug- 
mentation de  travail , doivent  au  moins  être  con- 
fervés  dans  celui  qu’ils  ont  toujours  eu  indépenda- 
nte™ de  cette  augmentation  , fur  laquelle  ils  fe 
réfervent  leurs  refpcêiueulés  repréfentattons  : ils  oh- 
fervent  que  leurs  loyers  & leurs  dépenfes  font  • tri- 
ples depuis  1890,  fans  augmentation  de  bénéfice; 
au  contraire  leur  travail  elt  très-diminué  par  l’éta- 
blifiement  des  voilures  de  la  banlieue  , paa  les 
voitures  publiques  8c  la  multitude  des  voitures  bour- 
geoil'es;  il  ferait  donc  injufte  de  foufrir  plus  long, 
temps  les  inquiétudes  que  les  carofliers  de  re  roi  l’es 
éprouvent  de  la  part  du  fieur  Laure;  les  fupplians 
n’ont  pour  eux  que  la  proteflion  du  confeil, À iTs 
croient  pouvoir  dire  qu’ils  la  méritent  par  la'  de- 
fiitution  de  leur  emploi , 8c  l’onéreux  de  leur  état , 
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Rtqof ROituT  à ces  caui'es  les  fupplians  qu’il  plût  à fa 
majeflé  les  recevoir  parties  intervenantes  dans  les  in- 
llances  entre  les  fieurs  Laure  & Guerbe  , Seruque , Le 
long , Lenault , Rivière  & autres  loueurs  de  caroffes 
de  remifes , jnotament  par  celles  introduites  par  les 
lieurs  Manliot  & Omet,&  reçu  par  l’arrêt  de  foit 
communique , toutes  chofes  demeurant  en  état , du 
23  mars  1779  > leur  donner  afte  de  ce  que  pour 
moyens  d’intervention  ils  emploient  le  contenu  en 
la  préfente  requête  & aux  pièces  y jointes,  & de 
ce  qu’ils  adhèrent  aux  moyens  & conduirons  pri- 
le;  dans  les  différentes  indances  ; ce  faifant  & pro- 
cédant au  jugement  des  différents  d’entre  les  par- 
ties, lefquels  feront  réunis, pour  être  jugés  par  un 
feul  & même  arrêt  , ordoner  que  celui  du  6 fe- 
ptembre  t6ço , fera  exécuté  félon  fa  forme  & te- 
neur; en  conféquence  qu’il  ferait  fait  défenfes  au 
fleur  Laure  & a tous  autres  d’arrêter  aucuns  che- 
vaux ni  remifes  itns  les  dix  lieues  de  la  diltancedc 
U capitale , pour  lcfquelles  les  caroffiers  feront  dif- 
penfés  de  prendre  aucune  permifTron , à peine  con- 
tre les  contre-venans  de  trois  mille  livres  d’amen- 
de, dépens,  domages  & intérêts  ; condamner  le 
fleur  Laure  aux  frais  de  l’intervention , & ordoner 
que  l’arrêt  à intervenir  fera  imprimé  & affiché 
par-tout  oh  il  apartiendra  , & provifoircment  & 
fans  préjudice  du  droit  des  parties  au  principal  ;& 
atendu  le  fervice  public  & les  loix  copiantes  fur 
la  matière , ordoner  que  les  fupplians  poliront  aller, 
comme  ils  l'ont  fait  jufqu’i  prêtent  , aux  dix 
lieues  de  diflance  de  la  capitale , fans  pouvoir  être 
arrêtés,  fous  prétexte  qu'ils  ne  feraient  pas  munis 
d’une  permifTion  du  fieur  Laure  ou  de  tous  autres , 
& fous  prétexte  de  la  lirifpendance  entres  les  par- 
ties , & que  ce  provifoirc  fera  exécuté  nonobllant 
oppofitions  ou  autres  empêchemens  quelconques. 
Vu  la  requête  lignée  Voilquin,  avocat  des  fupplians, 
l'arrêt  de  réglement  du  6 feptembre  1 69 0 , la  fen- 
tence  du  6 leptembre  1758  , les  arrêts  des  7 août 
1775,  :j  janvier,  5 février  1777,10  avril  1779: 
Oui  le  raport  du  fieur  Moreau  de  Beaumont , con- 
feiller  d’état  ordinaire  & au  conlèil  royal  des  finan- 
ces; tx  roi  en  son  conseil, a re;u  & reçoit  les 
fleurs  Vatbled  , Coupelle  freres,  Gouley,  Goupel , 
Damet,  Fruchart,  Liébault,  Duenet,  Rofet,  Wa- 
de,  Boiffant  & autres  loueurs  de  caroffes  de  remi- 
fes de  la  ville  & faux-bourg  de  Paris , intervenans 
en  l’inflance  introduire  au  confeil  par  l’arrêt  du  13 
mars  dernier  , entre  les  fieurs  Omet  & Manliot , 
contre  le  fieur  Laure.  Ordone  fa  majeflé  que  l’ar- 
rêt du  6 feptembre  1690  fera  exécuté,  & que  les 
parties  produiront  leurs  moyens  & pièces  & répon- 
dront dans  les  délais  du  réglement,  pour  leur  être 
fait  droit  par  un  feul  & même  jugement  , ainfi 
qu’il*  apartiendra  . Fait  au  confeil  d’état  du  roi , 
tenu  i Verfaitles  lefix  juillet  mil  - fept  - cent  - foi- 
xantc-dix-ncuf  . Collatioaé , Massu. 


117 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

Qrà  réglé  le  nombre  des  chevaux , mulets  Û"  boeufs 
gui  feront  à revenir  mêles  aux  voitures  , & 
gui  preferit  différentes  formalités  pour  ta  ton- 
fervation  des  routes. 

Du  20  avril  1783. 


Le  roi  étant  informé  que  les  rouliers  & voitu- 
riers négligent  d’exécuter  les  difpofitions  de  la  dé- 
claration, de  1724,  & autres  règlement  concernant 
le  nombre  des  chevaux  qu'il  eil  permis  d'ateler 
aux  voitures  à deux  roues  ; que  la  charge  énorme 
ue  l’on  fe  permet  de  mettre  fur  les  voitures  à 
eux  & à quatre  roues  , & la  forme  des  roues, 
font  très-préjudiciables  à la  confcrvation  de  che- 
mins , que  les  dégradations  qui  en  font  la  fuite 
augmentent  les  dépenfes  d’entretien  , ainfi  que  le 
travail  des  corvéables  auxquels  le  rai  doit  une 
proteêlion  particulière;  fa  majeflé  a jugé  néccflaire 
de  renouveler  les  anciens  réglemens , <5c  d’y  ajou- 
ter les  difpofitions  qui  lui  ont  paru  les  plus  capa- 
bles d’en  affiner  l'exécution , fans  porter  préjudice 
à la  facilité  des  tranfports.  A quoi  voulant  pour- 
voir : Oui  le  raport  du  fieur  le  Fevre  d’Ormellon , 
confeiller  d’état  ordinaire  & au  confeil  royal , con- 
trôleur général  des  finances;  le  roi  étant  en  son 
conseil,  a ordone  & ordone  ce  qui  fuit: 

Art.  FREttiER.  A compter  du  premier  oflobre 
prochain  , aucun  routier  ou  voiturier  , foit  qu’il 
voiture  pour  l'on  compte  particulier  ou  pour  au- 
trui , ne  poura  ateler  dans  routes  les  faifons  de 
l'année  , plus  de  trois  chevaux  ou  mulets  fur  les 
ebaretes  ou  voitures  à deux  roues  , & plus  de  fix 
fur  les  chariots  ou  voitures  à quatre  roues  lorfqu’ils 
feront  atelés  en  couple,  & de  quatre  lorfqrfils  le 
feront  en.  file  ; le  tout  à peine  de  confilcation  de 
tous  les  chevaux  ou  mulets  qui  excéderont  le  nom- 
bre fixé  : deux  baufs  ne  'feront  comptés  que  pour 
un  cheval  ou  mulet. 

II.  Défend  fa  majeflé  aux  rouliers  ou  voituriers 
d’atachcr  derrière  leurs  voitures,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ; aucuns  chevaux  , mulets  ou 
bceufs  excédans  le  nombre  fixé  ci-deflus;  & ce,  à 
peines  de  confilcation , comme  fi  iefdites  bêtes  étoient 
atelées  auxtfites  voitures  . 

III.  N’entend  fa  majeflé  comprendre  dans  des 
difpofitions  aes  articles  précédons , les  voitures  em- 
ployées à 4a  culture  & exploitation  des  terres . 

IV.  Ceux  qui  voudront  faire  ulage  de  roues  dont 
les  jantes  auraient  fix  pouces  de  largeur  i la  fe- 
melle ou  circonférence  extérieure , feront  libres  d’a- 
teler  quatre  chevaux  fur  les  chantes  ou  voitures  i 
deux  roues  , & huit  chevaux  fur  les  chariots  ou 
voilures  à quatre  roues  ; & dans  le  cas  oh  l'un 
des  effieux  des  voitures  h quatre  roues  étant  plus 
court,  les  roues  feraient  dilpofées  de  maniéré  à ne 
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pas  pafl'er  dans  tes  marnes  traces  , permet  fa  ma- 
jeilé  d'ateler  aux  dites  voilures  un  plus  grand  nom- 
bre de  chevaux. 

V.  Défend  au  furplus  fa  majefté  , à tous  rou- 
tiers fie  voituriers,  à peine  de  cinquante  livres  d’a- 
mende, de  fe  fervir  de  roues  dont  les  bandes  fe- 
xoient  ataebées  avec  des  clous  taillés  en  pointe: 
ordone  , fous  pareille  peine , aux  maréchaux  de  ne 
plus  employer  à l'avenir  à cet  ufage  que  des  clous 
a tête  plate. 

VI.  Les  fermiers  des  meffageries  feront  tenus  de 
fe  conformer  aux  difpofirions  du  prêtent  reglement, 
& néanmoins  fa  majellé  leur  acorde  terme  8c  delai 
jufqu’au  premier  janvier  prochain  . 

VIL  11  fera  établi  dans  tous  les  lieux  qui  feront 
délignes  par  les  fieurs  intendans  & commilfaires 
départis , des  barieres  fie  des  commis  chargés  d'ar- 
rêter fie  faifir  tous  les  chevaux  ateles  aux  voitures 
ou  atachés  derrière, qui  excéderont  le  nombre  fixé 
par  le  préfent  réglement. 

VIII.  Lefdits  commis  drelferont  leurs  procès 
verbaux  des  contraventions  , & ils  les  adrefieront 
fans  délai  aux  fieurs  intendans  fie  commilfaires  dé- 
partis dans  les  provinces  fie  généralités  du  royau- 
me, fie  aux  fieurs  tréforiers  de  France  fit  commif- 
laires  des  ponts  fie  chauilêes  dans  la  généralité  de 
Paris  , pour  y être  fait  droit  fans  «lai  fie  fans 
frais  ; lefdits  procès  verbaux  feront  lignés  de  deux 
témoins,  dans  le  cas  oh  les  commis  qui  les  auraient 
drelTés  n’auroient  point  ferment  en  jullice. 

IX.  La  vente  des  bêtes  de  trait  qui  auront  été 
confifquées,  fera  faiteà  l’encan, dans  le  plus  court 
délai , de  l’autorité  defdits  fieurs  intendans  ou  de 
leurs  fubdé légués  > le  prix  qui  en  proviendra , tes 
frais  de  founere  fit  autres  prélevés  , apartiendra 
aux  commis  qui  auront  fait  la  faille. 

X.  En  cas  de  rébellion  de  la  part  des  condu- 
fteurs  de  voitures  , ils  feront  condamnés  en  cent 
cinquante  livret  d’amende  , même  pourfuivis  ex- 
«raordihairement,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

XJ.  Ordone  pareillement  fa  majellé,  qu’à  com- 
pter du  premier  offobre  prochain , tous  propriétai- 
res de  charetes , ehariots  « autres  voitures  , defii- 
nés  au  roulage  fie  tranlporr  des  denrées  Sc  mar- 
chandifes  , feront  tenus  de  faire  peindre  en  cara- 
êfere  grôs  8c  lifible  , fur  une  plaque  de  métal 
pofée  en  avant  des  roues  , au  côté  gauche  de  la 
voiture,  fie  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans  la  ville 
fie  banlieue  de  Paris , leurs  noms , fumoms  8c  do- 
miciles , le  tout  avant  le  premier  oflobre  : veut 
la  majellé  que  ceux  qui  feraient  recorms  avoir  mis 
un  autre  nom  que  le  leur , ou  indiqué  un  éaux 
domicile,  foicnr  condamnés  à une  amende  de  cent 
livres  pour  la  première  fois  , 8t  du  double  en  cas 
de  récidive  . Mande  fa  majellé  aux  fieurs  inten- 
dans 8c  commilTaires  départis  pour  l’exécution  de 
fis  ordres  dans  les  provinces  fie  généralités  de  fon 
royaume , fit  aux  tréforiers  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Paris  , de  tenir  la  main  à l’exécution 
du  préfent  arrêt , lequel  fera  IA , publié  fit  affiché 
par-tout  oit  befoin  fera  . Fait  au  eonfeii  d’état 


du  roi  , fa  majellé  y étant  , tenu  à Verfailles  le 
vingt  avril  mil-fept-cent-quatre- vingt-trois.  Signé  % 
Amilot  . 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI , 
Portant  nouveau  reglement  fur  le  roulage  . 

Du  28  décembre  1785. 
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Lx  roi  s’étant  fait  rendre  compte  des  effets  qu’a 
produit  l'arrêt  rendu  en  fon  eonfeii  le  20  avril 
dernier  , par  lequel  fa  majellé  a réglé  le  nombre 
de  chevaux  , mulets  fie  bréufs  qu’il  ferait  permis 
d’ateler  aux  voitures  ,-  elle  a reconu  que  (es  dif- 
pofirions, diêlées  par  le  délir  de  prévenir  la  dégra- 
dation des  routes  fie  de  diminuer  le  travail  des  cor- 
véables, préfentoient  quelques  difficultés  dans  leur 
exécution;  qu’elles  avoienr  occafioné  une  augmen- 
tation fur  le  prix  des  voitures  ; que  l’importation 
des  dénrées  en  étoit  devenue  moins  aâive  en  cer- 
tains temps , Sc  que  l’expérience  avoit  fait  aper- 
cevoir la  nécefittc  d’y  apporter  plulîeurs  exceptions 
8c  modifications , qui , ayant  donné  lieu  à des  dé- 
cidons particulières  Sc  à des  ordonances  locales, 
avoienr  rendu  l’ohfervarion  du  réglement  trop  com- 
pliquée 8c  trop  cmbaraflàtue  pour  une  ciafie  d’hom- 
mes de  qui  qn  ne  peut  exiger  beaucoup  d'inftru- 
élion . Sa  majellé  a jugé  en  conféquence  qu’il  étoit 
de  fa  fageffe  de  réunir  dans  un  feul  arrêt  ce  qu’elle 
a cru  devoir  changer  ou  ajouter  à fes  premières 
difpofitions,  8c  les  moyens  qui  lui  ont  paru  les  plus 
propres  à concilier  la  faveur  duc  au  commerce  en 
général,  fie  fpécialement  au  tranfporr  des  denrées 
aeftinées  à l’aprovifionemcnt  des  villes , avec  la 
proteêlion  particulière  que  ceux  de  fes  fujets  qui 
font  charges  de  l’entretien  des  routes  , ont  droit 
d'arendre  de  fa  jullice  fit  de  fa  bonté.  À quoi 
voulant  pourvoir  : oui  le  raporr  du  fieur  de  Ca- 
lonne,  confeillcr  ordinaire  au  eonfeii  royal  , con- 
trôleur général  des  finances,  ll  roi  étant  eh 
son  conseil,  a ordoné  fie  ordone  ce  qui  fuit: 

Art.  fremier.  La  faculté  laifTée  par  l’arrêt  du 
20  avril  dernier,  d’ateler  aux  voitures  employées 
à la  culture  Sc  exploitation  des  terres,  un  nombre 
indéfini  de  bêtes  de  trait , aura  lieu  pareillement 
pour  celles  employées  au  tranfporr  des  grains  & 
farines , fourages , bois  à brôler  fie  charbons  ; com- 
me aulfi  pour  les  voitures  de  feis  de  la  ferme  gé- 
nérale . 

II.  Il  fera  pareillement  permis  d’employer  un 
nombre  de  chevaux  illimité  pour  le  tranfporr  des 
objets  qui  forment  feuîs  fie  par  eux-mêmes,  un  poids 
confiderable,  tels  que  blocs  de  pierres,  arbres,  an- 
cres de  vaiffeaux,  canons  8c  autres  malfes  indivifî- 
blcs,  pourvu  qu’on  n’en  tranfporte  jamais  .qu’une 
feule  à ta  fois. 

Iir.  A l’égard  du  tranlport  de  tous  objets,  au- 
tres que  ceux  mcncionés  aux  articles  ci  delfus , le 
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nombre  de  chevaux  ou  de  mulets  qui  avoit  été  li- 
mité 1 trais  pour  les  charetcs , 8c  à fix  pour  les 
chariot: , par  le  règlement  du  ao  avril  dernier , 
poura  déformais  , à compter  du  jour  de  la  publi- 
cation du  préfent  arrêt , être  de  quatre  pour  les 
charmes  & de  huit  pour  les  chariots  ; défend  fa 
majeflé  aux  routiers  8c  voituriers  d’en  ateler  un 
plus  grand  nombre,  comme  suffi  d’atacher  der- 
rière leurs  voit  uns , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fort , aucuns  chevaux , mulets  ou  boeufs  excédans 
le  nombre  fixé  ci-deflùs,  le  tout  i peine  de  con- 
tilcation  des  chevaux  & mulets  qui  excéderaient 
ledit  nombre  : deux  boeufs  ne  feront  comptés  que 
pour  un  cheval. 

IV.  Veut  néanmoins  fa  majeflé,  que  les  voit u- 
ns  chargées  de  pierres  de  taille , motions , plâ- 
tre 8c  bois  de  charpente,  dellinés  aux  conffruflions 
de  la  ville  de  Pans,  8c  celles  employées  à l’en- 
lévement  des  boues  & immondices  de  ladite  ville , 
continuent  de  ne  pouvoir  être  atclées  que  de 
trias  chevaux  pour  les  charetcs,  & de  fix  pour 
Jcs  chariots,  fauf  dans  le  cas  prévu  par  l’article  II 
ci-delfiis. 

V.  Les  routiers  8c  voituriers  qui  voudront  faire 
ufage  de  roues , dont  les  jantes  auront  au  deflùs  de 
cinq  pouces  de  largeur  i la  femelle  ou  circonfé- 
rence extérieure , léront  libres  d’ateler , tant  fin- 
ies chantes  on  voitures  h deux  roues,  que  fur  les 
chariots  ou  voir  uns  à quatre  roues,  tel  nombre  de 
chevaux  qu’ils  jugeront  à propos. 

VJ.  Autorife  fa  majeflé,  les  fieors  inrendans  8c 
commidaires  départis  dans  les  provinces , 8c  les  tré- 
foriers  de  France  dans  la  généralité  de  Paris,  h 
permettre  d’employer  des  chevaux  de  renfort  aux 
cites  8c  padages  difficiles,  pourvu  toutefois  qu’ils 
dc’fignent  8c  limitent  par  des  ordonances  impri- 
mées, l’étendue  des  différentes  parties  de  chemins 
où  les  routiers  ou  voituriers  pouront  s’en  fervir. 

VU.  Défend  au  furplus  fa  majeflé,  à tous  rou- 
tiers 8c  voituriers  quelconques , de  fe  fervir  de 
roues,  dont  les  bandes  feraient  atachces  avec  des 
clous  taillés  en  pointe  ; 8c  ce  h peine  de  quinze 
livres  d’amende. 

VIII.  Enjoint  fa  majeflé.  aux  officiers  8c  cava- 
liers de  maréchaudée , aux  employés  des  fermes  8c 
des  régies,  8c  autres  qui  ont  été  ou  feront  h ce 
prcpoles , d'arrêter  8c  laiflr  tous  les  chevaux  ate- 
lés  aux  voitures  ou  atachés  derrière , qui  excéde- 
ront le  nombre  fixé  par  le  préfent  arrêt. 

fX.  Lcfdits  cavaliers  de  maréchaudée  ou  autres 
prépofés , drederont  des  procès  verbaux  en  cas  de 
contraventions , & les  enverront  fans  délai  aux  fieurs 
intendans  & commidaires  départis  dans  les  provin- 
ces 8c  généralités  du  royaume,  Sc  aux  fieurs  tréfo- 
wiers  de  France  dans  la  généralité  de  Paris,  pour 
-y  être  par*cux  ftatué;  ieldits  procès  verbaux  feront 
lignés  de  deux  témoins,  dans  le  cas  où  ceux  qui 
les  auraient  dredés , n’auroient  point  ferment  en 
jullicc . 

La  vente  des  bêtes  de  trait  qui  auront  été  con- 
fifquées , fera  faite  i l'encan  dans  le  plus  court 
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délai , de  l’autorité  defdits  fieurs  intendans  ou  de 
leurs  fubdélégués  dans  les  provinces,  & des  tréfb- 
riers  de  France,  ou  de  leurs  délégués  dans  la  gé- 
néralité de  Paris;  le  prix  qui  en  proviendra  , Tes 
frais  de  fouricreéc  autres  prélevés,  apartiendra  aux 
commis  qui  auront  fait  la  l'aifie. 

XI.  En  cas  de  rébellion  de  la  part  des  condu- 
fleurs  des  voitures , ils  feront  condamnés  en  cent 
cinquante  livres  d’amende , même  pourfnivis  ex- 
traordinairement fuivant  l’exigence  des  cas. 

XII.  Ordone  en  outre  fa  majeflé  h tous  pro- 
priétaires de  chantes,  chariots  8c  autres  voitures, 
employés  au  roulage  & au  tranfport  de  toutes  den- 
rées 8c  marchandifes  quelconques,  de  faire  pein- 
dre, en  carafteres  gros  8c  1: fioles,  fur  une  plaque 
de  métal  pofée  en  avant  des  roues , au  côté  gau- 
che de  la  voiture , leurs  noms , l'urnoms  8c  do- 
miciles; 8c  ce  fous  pçine  de  quinze  livres  d’amen- 
de : veut  fa  majeflé  que  ceux  qui  feraient  reconus 
avoir  mis  un  autre  nom  que  le  leur  , ou  indiqué 
un  faux  domicile,  foienr  condamnés  à une  amen- 
de de  cent  livres  pour  la  première  fois  , & du 
double  en  cas  de  récidive  ; à la  confignarion  pro- 
vifoirc  de  toutes  lefquelles  amendes  ds  mains  des 
faififlins , les  contre-vcnans  pouront  être  contraints 
par  la  faifie  8c  mife  en  fouriere  d’un  de  leurs  che- 
vaux . 

XIII.  Veut  au  furplus  fa  majeflé  que  l’arrêt 
rendu  particuliérement  pour  la  route  d’Orléans  le 
ri  août  dernier,  continue  d’être  ex-'euté  i l’égard 
de  ladite  route,  en  tout  ce  qui  n'efl  pas  contraire 
aux  difpofitions  du  préfent  arrêt;  au  moyen  def- 
quelles  celui  du  îo  avril  dernier,  fera  réputé  com- 
me non  avenu,  ainfi  que  routes  ordonances  ren- 
dues en  conléquence.  Mande  8c  ordone  fa  maje- 
flé aux  fieurs  inrendans  8c  commiflaires  départis 
dans  les  provinces  8c  généralités  de  Ion  royaume, 
8c  aux  tréforiers  de  France  dans  la  généralité  de 
Paris,  de  tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent 
arrêt,  lequel  fera  lu,  publié  8c  affiché  par  tout  où 
befoin  fera . Fait  au  confeil  d’état  du  roi , fa  ma- 
jeflé y étant,  tenu  à Verfailles  le  vingt-huit  dé- 
cembre mil-fept-cent-quatre-vingt-trois.  Signf,  Lt 
Baron  de  Breteuil. 

MESSAGERIE.  Bureau  de  meffagier,  d’où  par- 
tent 8c  où  arivenr  leurs  voitures,  où  les  marchan- 
difes  fe  chargent  8c  fe  déchargent,  8c  où  les  per- 
fones  qui  veulent  voyager  par  cette  voie,  vont 
arrêter  & retenir  leur  place,  en  donnant  des  arrhes, 
8c  en  fe  faifam  inferire  fur  un  regiflrc. 

Messagerie.  Sc  dit  auflï  du  droit  de  tenir  bu- 
reau , 8c  d'y  recevoir  les  perfones , les  hardes , 8c 
les  marchandifes  pour  les  voiturer. 

MESSALINES.  Toiles  fabriquées  en  Egypte, 
qui  fe  vendent  au  Caire  8c  h Alexandrie. 

La  pièce  efl  de  vingt  huit  pics. 

MESSÉTERIE,  ou  MESSÉTENE.  Droit  tCn- 
trêe  qui  fe  paye  h Conftantinople  pour  les  .marchan- 
difes qui  y .-rivent , paiîiculiérement  pour  les  pel- 
leteries 8c  le  café.  Ce  droit  fut  établi  pour  l’en- 
tretien de  la  fulranc  Validée,  ou  la  reine-merc. 
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MES  VENDRE  ou  MÉVENDRE  . Vendre  une 
marchandée  4 moindre  prix  qu’elle  ne  coûte. 

Rien  ne  décrie  tant  un  marchand  que  lorsqu'il 
fe  met  lur  le  pied  de  mtvendrc  fa  marchandée  ; 
Sc  fouvent  la  donner  à trop  bon  marché,  fait  ju- 
ger qu’on  médite  une  banqueroute. 

MESVENDU,  ou  MÉVENDU,  MEVENDUE  . 
Une  marchandée  m -/vendue  cil  celle  qu’on  vend 
beaucoup  au  deflbus  de  fon  julte  prix. 

MESVENTE  ou  MÉVENTE.  Vente  4 vil  prix, 
fur  laquelle  il  y a beaucoup  4 perdre. 

Il  fe  trouve  fouvent  de  fa  mévente  fur  les  mar- 
chandées fujetes  4 fe  gâter , ou  qui  font  hors  de 
mode.  La  prudence  d’un  habile  négociant  cil  de 
prévenir  ces  inconvéniens , en  les  vendant  dans  les 
temps  8c  dans  les  faifons  propres  4 les  débiter  ; ou 
fi  par  hazard  ils  les  ont  lailfé  paifer,  de  s’en  dé- 
Jaire  au  plutôt  fans  profit , afin  de  n’être  pas  obli- 
ge de  les  donner  enluite  4 beaucoup  de  perte. 
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MESURAGE . Aftion  par  laquelle  on  mefure  1 
On  le  dit  aufli  de  l’examen  qu’on  fait  fi  la  mefu- 
re efi  bonne . On  dit  : je  veux  être  préfent  au  me» 
fur  âge  de  deux  muids  d’aveine  que  j’ai  achetés  : 
je  fuis  fatisfait  du  mefurage  de  mon  blé. 

Mesurage  . Se  dit  pareillement  du  droit  tjufi 
les  feigneurs  prenent  fur  chaque  mefure,  aufli-bien 
que  des  falaircs  qui  fe  payent  4 celui  qui  me- 
fure. 

Les  blés  qui  s’achètent  dans  les  marchés  doivent 
le  droit  de  mefurage  ; mais  ceux  qui  s’achetenr 
dans  les  greniers  n’en  doivent  point , parce  qu’on 
y fait  foi-même  le  mefurage , Sc  fans  être  ooligé 
d’y  appeler  les  officiers  des  feigneurs.  Ce  droit 
s’appele  auéi  minage. 

MESURE . Sc  dit  en  général  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  de  règle  pour  connoître  8c  pour  déterminer 
la  grandeur,  l’ctendue,  ou  la  quantité  de  quelque 
corps . 
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Le  la  fl  de  froment  de  125  1.  pefant  le  fac,  ré- 
pond 4 4,500  I. 

Celui  de  feigle,  qui  fert  ordinairement  4 régler 
l’encombrement  des  navires  pour  les  afrétemens 
qu’on  en  fait , cil  eflimé  du  poids  de  4,000 , 4 
4,100  L 

Toutes  les  provinces  de  la  république  fe  fervent 
du  même  ta] } que  celui  A'Amflerdam  : mais  ce  la  fl 
ell  divifé  dans  chaque  ville  en  d’autres  mefures  de 
diverfes  maniérés , comme  il  fera  aifé  de  voir  par 
le  détail  fuivant  ; favoir , 

Le  lafl  fe  divife  4 ddam  , Aîonnickendam  Sc 
Purmeren , tout  de  même  qu’4  Amflerdam . 

il  fe  divife  4 Hoorn , Enkkuyfen  , Muyden , 
Narden  8c  iVcefp , en  21  muddes , 44  facs , 88 
fcheepels,  ou  55a  taakcls. 

À Harlem,  en  58  facs,  ou  fakken . 

À Roterdam , Delft  & Schiedam  en  2 ho- 
cdts  , 8c  le  hoedt  en  10  ~ facs  ou  32  achten- 
deelen . 

À Mckmaar , en  32  facs  ou  fakken. 

À Gouda,  en  27  hoedts  Sc  le  hoedt  en  107  facs 
ou  32  fcheepels. 


À Dordrecht , en  3 hoedts,  24  facs  ou  vaaten , 
ou  96  achtendeelen. 

À Gorcum,  en  2 hoedets  Sc  5 achtendeelen  . 

À Breda , en  337  viertelen  de  blé  dur , ou  29 
viertelen  d’aveine . 

À Utrecht , en  25  muddes. 

A Amen  fort , en  «4  fcheepels. 

À Middelicurg , en  41  7 facs , ou  83  achtea- . 
deelen  . 

À Fleffmgue  Sc  4 Ter-Veer,  en  39  facs. 

À Zirkzée  , Ter-Goes  , Bommette , Ter-Tooleu  , 
Stavenes  Sc  Dukveland , en  377  facs. 

À Sommelsdyk  , Dirhsland , Middelhamety  Oelt - 
jesplaat , P ut  t en  Sc  Briet,  en  387  facs.  ^>"4 

Dans  la  Frife,  en  18  barils  ou  tones,  33  mud- 
des ou  36  Loopcrs. 

À Groningue , en  33  muddes,  Sc 

A Deventer,  en  36  muddes,  ou  144  fcheepels. 

Le  cent , konderi , de  fel  qui  contient  404  niaa- 
ten  ou  mefures  , répond  au  poids  de  40,000  ïiv. 
d 'Amflerdam . 

Le  hoedt  de  charbon  de  pierre  cA  comptée  dans 
cette  deraiere  ville  de  38  maaten. 
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Vaaa,  mefure  de  vin  de  Mofette  & d’eau-de-vie  de  grains  , fe  divife  de  la  maniéré  fuivante  ; fa- 


voir: 
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Le  mingle  contient  13  onces  poids  de  Troies 
d’eau  de  pluie. 

Le  baril  , terne  , de  biere  contient  12S  min- 
gles. 

Le  toneau , vat , de  vin  de  France , eft  composé 
de  4 bariques  ou  6 fierions . 

La  barique  , oxhooft , contient  ta  ~ ftekanes  ou 
200  mingles  : néanmoins  la  barique  efl  comptée 
feulement  pour  180  mingles , & le  tierçon  pour 
120. 

La  pipe  de  vin  d'Efpagne  ou  de  Portugal  con- 
tient 340  mingles. 

La  velte,  viertel,  d’eau-de-vie  de  Bourdeaox  ré- 
pond i <5  j*j  mingles , & cette  liqueur  fe  vend  à 
• Amfierdûm  à raifon  de  30  veltes  qui  7 pefent 
410  1. 

La  piece  ou  bote,  fiuk  ou  vat , d’huile  d’olive, 
fe  vend  à raifon  de  717  mingles. 

L’aam  d’huile  de  graine  de  chanvre  , de  lin  & 
de  navetes,  contient  7 7 ftekanes  ou  120  mingles. 

La  futaille , guardeelen  , d’huile  de  baleine  con- 
tient 18  à 21  ftekanes;  mais  cette  liqueur  fe  vend 
à raifon  de  12  ftekanes. 

- Toutes  les  futailles  contenant  des  matières  liqui- 
des quelconques  , fe  jaugent  avant  qu’on  en  faffe 


la  livraifon  aux  acheteurs;  mais  les  prix  y font  ré- 
glés d’après  les  mefures  ci-deffus  expliquées. 

L’aune  8Amfterdam  mefuro  exactement  306  li- 
gnes du  pied-de-roi  de  France  dont  nous  nous 
lommes  fervis  pour  déterminer  au  plus  jufte  pofli- 
ble  les  longueurs  des  mefures  des  divers  pays  dont 
nous  faiforls  mention  dans  cet  ouvrage. 

On  fe  fert  aufft  à Amjierdam  de  l’aune  flamande 
pour  mefurer  certaines  raarchandifcs  , elle  eft  lon- 
gue de  315  lignes  de  France. 

Le  pied  d’AmJkrdan  en  contient  126.  Il  fe  di- 
vife en  3 palmes  , ou  en  11  pouces  & le  pouce 
en  24  quarts. 

La  palme  , dui  fert  de  mefure  pour  les  mâts  & 
autres  bois  ronds,  contient  42  lignes  de  France  & 
fon  diamètre  eft  de  14  lignes. 

Lq  rutbe  ou  perche  de  Hollande  mefure  13  pieds 
d1 Amjierdam . 

La  morgen  , mefure  d’arpentage  , contient  600 
ruthes  carrées,  qui  font  101,400  pieds  carrés  d 'Am- 
Jler/lam . 

Le  maat,  autre  mefure  d’arpentage,  contient  500 
ruthes  carrées . 

Le  mille  , ou  1a  lieue  Hollandoife  , contient 
20,692  pieds. 


Les  lafts  & les  nombres  de  diverfes  marchandées  pour  les  achats  & ventes  s’y  compofent  des  pièces 
fui  vantes,  favoir; 


Le  h fi  de  hareng  & de  pois,  de 

Celui  de  goudron , de 

Le  cent  de  peaux  ou  cuirs,  de 

Le  cent  de  planches  de  fapin  de  Sucde,  de.  . . 

le  cent  de  planches  de  Norwege,  de 

comme  celles  de  Coperwick. 

Acre . L'ardep,  mefure  de  riz,  pefe  à Livourne 
750  I.,  qui  font  à peu  prés  320  L,  poids  de  com- 
merce d’Amfterdam. 

Aix-l*-Chapi:u.e  . Le  maher  , mefure  de  blé  , 
contient  6 fafs,  ou  barils. 

Le  fafs  ordinaire  de  froment  a 4 kops;  & celui 
«Taverne  en  a fi. 

Le  laft  d’Amftcrdam  mefure  environ  122  fafs  or- 
dinaires 8 Aix-la-Chapelle . 

L'ahm,  mefure  de  vin  de  8 cftecans  de  Hollan- 
de, contient  130  kans  8 Aix-la-Chapelle. 

Commerce.  Tome  III. 


......  12  tones  ou  barils. 

.13  dits. 

104  pièces. 

120  dites . 

126  dites,  & quelquefois  de  132, 

L’aune , Elle , eft  longue  de  106  lignes  du  pied- 
de-roi  de  France  , & le  pied,  fufs , de  128  — li- 
gnes. 

100  aunes  8 Aix-la-Chapelle  font  donc  96  {•  au- 
nes d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amfterdam  font 
103  7-  aunes  d 'Aix-la-Chapelle. 

100  pieds  8Aix-ta  Chapelle  font  102  pieds  d’Am- 
fterdam, & too  pieds  d’Amfterdam  font  98  77,  dits 
8 Aix-la-Chapelle . 

Alep.  Le  pile,  mefure  de  longueur,  eft  de  299 
7 lignes  de  France  ; ainfi 
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ioo  piks  d'Alep  font  98  aunes  d’Amflerdam,  & 
100  aunes  d’Amlferdam  font  102  ,-7  piks  d'AJep. 

Alexandrie  . Le  rcbebe  , mcfure  de  bld  d'Egy- 
pte, contient  1 8(5  kops  d’Amflerdam. 

Le  juillot  ou  bizloz  repond  à 202  kops. 

L’aune  , pik  , y efl  longue  de  300  lignes  de 
France. 

100  piks  d'Alexandrie  font  donc  <78  n aunes  , 
mcfure  d'Amflerdam. 

Et  100  aunes  d’Amflerdam  dgalent  101  piks  d'A- 
lexandrie. 

Alicante  . Le  cebit  ou  caffife  ci)  compofe  de 
1 6 barfçles  qui  repondent  à 9 j fcheepels,  mcfure 
de  bld  d’Amflerdam. 

La  cernera  , melure  pour  les  matières  liquides 
rdpond  à environ  9 mingcls  d’Amflerdam . 

La  tmelede , ou  le  toneau  , fc  compofe  de  L pi- 
pes, 80  arrobas , ou  100  canraras. 

La  pipe , qui  contient  50  cantaras , rdpond  & en- 
viron 75  veltes  d’Amflerdam  : Elle  pefe  pleine 
d’huile,  1,000  1.  poids  de  commerce  de  cette  der- 
nière ville. 

L’aune  , vere  , fe  divife  en  4 palmos  ; & elle 
mcfure  337  lignes  de  France.  Or, 

100  varas  o Alicante  font  1 10  7 aunes  d’Amfler- 
dam , & 100  aunes  d’Amflerdam  font  90  ~ varas 
d'Alicante. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvele  Èfpxgne  Se.  Pdrou.  Voyez  Mexique. 

Colonies  Angloifes.  Voyez  J amaïque  • 

Colonies  Françoifes.  Voyez  Îles. 

Colonies  Danoifes . Voyez  Sainte-Croix  . 

Colonies  Hollandoifes  . Voyez  Curaçao  , Suri- 
nam, S.  Evstache. 

Colonies  Portugaifes.  Voyez  Brésil. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Voyez’  États-Unis  de  l’Amérique  . 

Ancône  . Le  rubbo  , mefure  de  bld,  contient  S 
Jappes,  & il  rdpond  h 10  feheppeis  d’Amflerdam, 
& le  lafl  d'Amflerdam  contient  10  rubbi  d 'An- 
cône. 

Le  fuder y ou  toneau,  d' Augsbourg  contient  diveri 
fion  s’en  fait  comme  fuit,  ravoir: 

Fuder . Jez . Muddent  . Beforu . 

1 . . , R 6 6 
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Deux  aunes  font  en  ufage  à Augsbourg  : l’une 
contient  170  ~ lignes  de  France  & l’autre  feule- 
meru  262  f-  dcfdites  lignes. 
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La  fonte , mcfure  pour  les  liquides,  fe  divife  en 
8 boccali,  & 100  boccali  répondent  a 120  rainglcs 
d’Amflerdam . 

La  brafle  , breccio  , efl  longue  de  184  f lignes 
de  France.  . 

100  brafles  d' Ancône  font  93  aunes.  d’Amfler- 
dam , & 100  aunes  d’Amflerdam  , 107  .V  brafles 
d' Ancône . 

Anvers.  Voyez  Bruxelles. 

Aragon.  Le  eehiz  , mdfure  de  bld  , contient  8 
fanegas  , 14  quartales  ; ou  96  almudes  ou  cdldmi- 
nes. 

La  fenege  d’Aragon,  ayant  u ccldmines,  rdpond  . 
1 4 fi  cdle’mines  de  Caflille  ; ainfl  79  fanegas  de 
Caflille  font  192  fanegas  d 'Aragon. 

Le  nietro  ou  cerga  de  vin  d'Aragon,  contient  1 S 
canraras . 

La  cernera,  autrement  errobe  , pefe  28  I.  d'A- 
ragon , ou  11  1.  de  Caflille.  17  cantaras  d'Aragon 
repondent  à 82  aïumbres  de  Caflille. 

L’huile  & le  miel  s’y  vendent  toujours  au  poids» 

Le  vara , ou  aune  d'Aragon , efl  de  .t—  plus  pe- 
tite que  celle  de  Caflille, 'ainfl  12  varas  de  Caflille 
font  13  varas  d'Aragon . 

Arckancel.  Voyez  Russie. 

Argel.  Le  cajfife,  mcfure  de  bld  , contient  16 
terries,  dont  145  répondent  au  lafl  d’Amflerdam. 

Le  metalli  , mefure  pour  les  matières  liquides  , 

& fur-tout  pour  l’huile  , pefe  en  cette  dermere  li-  1 
queur  3 6 j 1.  poids  de  commerce  d’Amflerdarn. 

On  s’y  fert,  pour  nufures  de  longueur,  de  deux  . 
piks,  dont  l’un,  nommd  pib-turc,  nui  fe  divife  en 
8 robi  , efl  long  de  27 6 lignes  de  France  ; & 
l’autre,  nommd  pib-more  , mcfure  207  dcfdites  li- 
gnes : ce  dernier  efl  feulement  en  ulage  poux  les 
toileries . 

too  Piks-turcs  font  133  7 piks-mores,  ou  90  f- 
aunes  d'Amflerdam. 

100  Piks-Mores  font  75  piks-turcs  , ou  67  f-i 
aunes  dites. 

100  Aunes  d’Amflerdam  dgalcnt  110  ff  piks- 
turcs  ou  147  *-  piks-mores  d' Argel. 

Augsbourg  . Le  fehaf  , mcfure  de  bld  , contient 
8 metz/c,  le  metze  4 vier linge,  le  vierling  eyvicr- 
/belles,  Sc  le  viertheile  4 mcesflts . 

s mefures  pour  les  matières  liquides  , & leur  divî- 


VUas,  Seidel  s.  Que  r tels.  Achteh . 

7^* i,S3d  3)0;i 6,144. 
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100  Des  premières  font  102  j des  dernicrcs,  ou 
$8  aunes  d’Am/krdam. 
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ioo  Aunes  courtes  à 'Atrgsbonrg  , égaient  85  7 
aunes  dites  . 

100  Aunes  d'Amfterdam  font  par  contre  iij  5 
aunes  longues , & 1 1 6 t dites  courtes  AyAngsbourg  • 
Le  pied , fufs , eft  juftement  la  moitié  de  l’aune 
courte  A'Augsbourg  , c’ell-à-dire  , qu’il  mefure  131 
— 7 lignes  de  France. 

100  Pieds  A'Augsbourg  font  104  7 pieds  d'Am- 
fterdam  ■ 

BaIone  . Le  fac,  mefure  de  b le  , contient  2 con- 
ques, dont  71  répondent  à un  lait,  me  Jure  d’Am- 
1 ter  dam. 

La-  piece  ou  pipe  d’eau-de-vic  de  B tient  con- 
tient 80  velies,  mais  la  vente  de  cette  liqueur  s’y 
fait  à-raifon  de  32.  vcltes  •• 

Le  toneau  de  vin  y eft  compofé  Je  4 bariques , 
mais  vu  la  grandeur  de  ces  dernières , on  les  citi- 
nie  pour  5 bariques  ordinaires  de  Bourdeaux . 

La  barique  de  B nient , contient  en  effet  40  vel- 
tes,  mtfurt  s d’Amfterdam. 

Vanne  y eft  longue  de  391  7 lignes  de  France, 
roo  âmes  de  cette  ville  répondent  à prés  de  128 
aunes  d’Amfterdam  , & 100  aunes  d’Amllcrdam  à 
78'  xe>  aunes  de  Ba’itme . 

BAle  ou  Baslï  . Le  fac  ou  fack  , *mefure  de 
bld,  contient  8 muddes. 

Le  nmd  Je  , ou  le  feheffel  contient  4 kupsleins  , 
ou  8 beches. 

Le  fac  de  froment  pefe  environ  200  liv.  & le 
mudde  25  1. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  22  ^ facs 
de  BAle. 

Le  faum  de  vin  comprend  3 ohms; & 1 ’ohm  con- 
tient 32  pots  vieux , ou  40  pots  nouveaux  • 

ico  Pots  Vieux  de  BAle  répondent  à 131  7 min- 
gles  d’Amfterdam,  & 100  pots  nouveaux  à 105  di- 
tes. 

Vanne  & la  braffe  de  BAle  , font  deux  mefures 
différentes, l’une  de  l’autre  dans  la  proportion  de  <5 

à 13.  , 

La  première  eft  langue  de  522  7 lignes  du  pied- 
de-roi  de  France. 

La  braffe  a feulement  241  7 lignes  du  même 
pied. 

ico  Aunes  de  BAle  , réfondent  à 170  7 aunes 
d'Amfterdam,  & 100  aunes  d'Amlterdam  h 58 
aunes  de  BAle. 

100  Braffes  , bracei  , de  Baie  font  78  7 aunes 
d’Amfterdam',  & 100  aupts  d’Amfterdam  12 6 ? 
■braifes  de  BAle. 

Le  jnchart , du  pays  As  BAle,  mefure  140  ruthes 
carrées . à 

La  ruthe,  ou  verge,  à 16  pieds  de  long , & le 
pied  répand  à 131  y lignes  de  France  ; ainfi  100 
pieds. d’Amfterdam  (ont  95  7 pieds  de  BAle , & 100 
pieds  de  Bâle  font  105  pieds  d’Amfterdam. 

Barceione  . La  quittera  , mefure  de  blé  , con- 
tient 12  cortaries. 

La  falma  contient  4 quattetas  , ou  48  cortanes. 
La  carga  répond  il  ; quarteras  , OU  30  cotw- 
oes. 
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, Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  42  L quar- 
teras. 

La  -arga  , mefure  pour  les  matières  liquides  , 
contient  12  arrobes. 

Varroba  pefe  16  I.&  la  livre  12  onces,  qui  ré- 
pondent à 22  j 1.  de  Caftille. 

La  carga  de  vin  & d’eau-de-vie  fe  divife  en  16 
cortanes,  32  quarteras,  ou  128  quarros. 

La  carga  d’huile  eft  compofée  de  1 1 arrobes , 30 
cortanes,  ou  120  quartos. 

La  pipe  ordinaire  de  vin  contient  4 cargas,  qui 
font  éo  veltes  d’Amfterdam. 

La  pipe  ordinaire  d'huile  de  Mailorque , répond 
i 107  cortanes.  • 

La  canne  , ou  aune , a 8 palmos  & mefnre  696 
■f  lignes  de  pied-de-roi  de  France  ; ainfi  100  can- 
nes font  185  7 varas  de  Caftille  , ou  environ  227 
7 aunes,  mefnre  d’Amfterdam. 

Batavia  . Le  timbang  , mefure  pour  le  riz  , le 
poivre  & autres  marchaadifes  & denrées  fechcs  , 
contient  10  facs  & répond  à 5 pi  Luis . 

Le  Timbang,  mefure  pour  les  liquides,  contient 
7 kulacks  , & le  kutack  pefe  environ  7 7 cat- 
tk. 

Bender-Abassi  . Voyez  Gomron. 

Bengale  . La  mefure  de  riz  à Calicata  , s’appele 
gonge  ; elle  pefe  5 feyras  de  80  roupies  chacune  , 
ce  qui  répond  au  poids  de  1,400  roupies. 

À Banqui-Bazar  , le  buguly  ou  bomlel , le  gonge 

51  le  grand  bazar  , mefure  de  riz , pefent  chacun 
5 feyras  , mais  le  feyra  y eft  de  82  roupies  , ce" 
qui  répond  au  poids  de  410  roupies. 

Enfui , on  fc  fort  à Chandernagor  de  deux  me- 
fures, dont  la  plus  grande  pefe  1 leyra  & 9 7 xa- 
taques  de  riz , & l’autre  1 7 feyras  ; & chaque  feyra 
y répond  au  poids  de  82  roupies . 

Bi  rca-me  . La  fomma  , mefure  de  blé  , fe  com- 
pofe  de  8 fafari. 

La  brama,  mefure  pour  les  liquides,  y contient 

52  pintes. 

La  braffe  , ou  braccio  , mefure  290  7 lignes  de 
France  ; ainfi  , 100  braffes  de  Betgame  font  pris 
de  95  aunes  d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfter- 
dam 105  7 braffes  de  Berge  me . 

Bergen.  Le  laft  de  blé  eft  de  12  tautdes , & ce- 
lui de  fel  de  18  dits. 

Le  t tende  ou  baril,  mefnre  de  ble',  contient  144 
pots  ou  krxge. 

Le  tende,  mefure  de  fel,  iqé  dits. 

Le  tonde  de  goudron  120  pots. 

L’aune  de  Norvège  , allen  , a 2 pieds  , & elle 
doit  être  longue , fuivanr  un  édit  du  roi  de  Dane- 
mark, de  2 pieds  du  Rhyn;  ainfi  100  aunes  De- 
mi fe  s répondent  à çi  aunes  d’Amfterdam,  & 100 
aunes  d’Amfterdam  , à environ  no  aunes  de  Da- 
nemark . 

roo  pieds  Danois  font  110  77  pieds  d’Amfter- 
dam, & 100  pieds  jd’Arafterdam  90  -77  pieds  Da- 
mis  . 

Les  mlts  & autres  bois  ronds , fe  mefurent  en 
Norvège  par  palmes  , dont  chacune  répond  à 39 

Qij 
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A lignes  de  France  ; car  ï palmes  de  Norvège 
font  io  pouces  Se  z lignes  de  Danemarck. 

Br  a un.  Le  lad  de  froment  & de  feigle  contient 
j wifpels . 


H'ifpel . Malter.  Schcffet. 

1 ........  z 24  . 

. 
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Celui  d’orge  & d’aveine  en  contient  feulement 
2 , & le  wifpel  ou  winfpci  fe  divifc  de  la  maniéré 
fui  vante: 


Fiertels.  Mettent.  Maffgens . 

• • 9d 384 

. . 48  .......  . 192 y 6% 
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Le  lafl  d’Amfterdam  contient  5 6 7 fchefTels  de  Berlin.  • 

Ce  feheffel,  dont  la  mefurt  tfe  feigle  pefe  environ  82  1.  poids  de  Berlin , elt  en  triage  depuis  17115, 
dans  les  états  du  roi  de  Prufie. 

Le  futur , ou  toneau  de  vin,  contient  les  mtfures  fumâtes,  favttir: 


Tuner.  Oxkofts . Ohms  Etmers. 

ou  on  ou  ou 

Toneau.  Banques . • Tierjont . Setiers. 

1......  4 6 12.. 

î • ■ 
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Ancrer . 

• 14 

, 6 

Maafe . 
ou 

Qttarts . 

» • 768  • • • • 

Oeffelr. 

ou 

Naeffelr. 
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roo  Quarts  de  Berlin , foit  de  vin , fbît  de  bie- 
re , font  environ  mingles  d’Amllerdam . 

Le  grand  hufe , mefure  d'arpentage , a 30  grands 
Btorgena  ; le  hacktn  , ou  hufe  fhnple  , a 2 grands 
morgens , & le  hufe  du  pays  , land-bufe',  n’en  a 
qu’un . 

Le  grand  morgen  efl  de  400  ruthes  carrées , qui 
font  57,800  pieds  carres  r mefure  du  Rhin  , & 
ceux-ci  53,771  pieds  carrés  de  France. 

Le  petit  morgen  e(l  feulement  de  180  ruthes 
carrées,  qui  font  25,920  pieds  carrés  , mefure  du 
Rhin,  & ceux-ci  24,197  pieds  carrés  de  France. 

La  ruthe  a ti  pieds  , & la  ruthe  carrée  144 
pieds  carrés  du  Rhin. 


dans  les  braderies  de  biere. 
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L’aune,  Elle,  efï  longue  de  295  f lignes  , me- 
Jure  de  France  . 

Le  pied , fuff  , contient  137  A des  mêmes  E- 
gttes,  3c  nous  trouvons  d'après  cela , que  100  au- 
nes de  Berlin  , répondent  à 96 ~ aunes  d’Amller- 
dam , & 100  aunes  d’Amfterdam,  à 1037  aunes 
de  Berlin. 

100  pieds  de  Berlin  font  109  pieds  d’Amfler- 
dam,  fit  100  pieds  d’Amflerdam  finit  ptj-  pieds 
de  Berlin . • 

Le  lafl  de  harengs  fe  compofe  de  ra  roues,  ou 
barils . 

Le  fehock  cil  de  éo  pièces , le  zimmer  de  40  , 
ia  (leige  de  20 , le  mandei  de  j 5 , & ie  decher  de  10. 


Bzxne.  La  mut  ou  marre,  mefure  de  blé,  fe  divife  comme  fuit  , fa  voir  r 
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La  nufure , nommée  bcrnet-mafs , ed  un  cylin- 
dre d'environ  un  pied  de  diamètre , & de  8 pou- 
ces de  cavité , il  mel'ure  904  pouces  cubes  de 
Berne . 

Le  lad  d’Amderdam  répond  à 2217  berncr-mafs. 

Il  y a aufli  di vertes  mefures  pour  les  matières 
liquides:  la  plus  grande  fe  nomme  land-fafs  , ou 
futaille  du  pays:  elle  contient  6 /enfin , 24  eimers, 
ou  600  maas  de  Berne. 

Le  Jauni  a 4 eimers,  8c  l’eimer  25  vnaas . 

Le  muas,  mefure  pour  les  liquides,  elt  audi  un 
cylindre , de  4 pouces  de  diamètre  8c  9 pouces  de 
cavité:  il  jauge  113  pouces  cubes  de  Berne. 

100  Maas  répondent  à 1387  mingles  d’Amller- 
dam  • 

Le  pied  de  Berne,  mefure  130  lignes  de  Fran- 
ce, & 100  pieds  de  Berne,  font  1037  pieds.  d’Am- 
ik-rdam . 

L’aune  mefure  par  contre  240  fi  lignes  de  Fran- 
ce, & 100  aunes  de  Berne,  en  font  7874  d’Am- 
ilerdam . 

Le  / uchart  , mefure  d’arpentage  , ed  de  5,000 
pas  carrés  : mais  il  y a deux  fortes  de  fat  , dont 
l’un , pour  mefurer  les  prairies  & les  terres  labou- 
rables , n’elt  que  de  6 7 pieds  carrés  ; l’autre  ( pour 
mefurer  les  boisée  les  forêts  , efl  de  9 pieds 
carrés. 

Le  juchait  de  prairie , mefure  donc  31,250  pieds 
carrés  de  Berne,  qui  font  25,469  pieds  carrés  de 
France . 

Le  juchart  de  forêt , ed  f d’autre  part , de  45,000 
pieds  carrés  de  Berne,  qui  font  36,675  pieds  car- 
rés de  France. 

La  perche  , klafter , ou  ruthe  , efl  6 pieds  de 
Berne . 

Bilbao.  Lu  fanera,  mefure  de  blé, devrait  être 
égale  à Bilbao,  S.  Seballian  8c  S.  Ander ; & fem- 
blablc  au  modèle  dépoféà  A-.ila,  ville  de  la  vieil- 
le Caüille  ; mais  il  fe  trouve  quelque  différence, 
foit  dans  les  mefures  en  ufage  dans  ces  mêmes  vil- 
les , foit  dans  la  maniéré  dont  on  s’en  fert  dans 
chacune  ; car  le  lai!  de  froment  d'Amllerdam, 
rend  communément  à Bilbao  52  fanegas,à  S.  Se- 
ballian  51  , 6e  à Saint  Ander  53  & quelquefois 
davantage . 

Les  autres  mefures  , comme  & l’article  d'Es- 
racNE. 

Bologne  . La  corba , mefure  de  blé  , contient 
2 flari , 8 quartorini , ou  32  quarticini  ; la  corba 
de  froment  pefe  160  1.,  poids  de  Bologne. 

Le  lad  d'Amflerdam  , répond  à 397  corbes  de 
Bologne,  8c  100  corbes  font  environ  687  muddens 
d’Amllerdam: 

La  corba  , mefure  de  vin  , ed  de  60  boccali, 
dont  chacun,  plein  de  vin.  pefe  40  onces,  & la 
corbe  200  1.,  poids  de  Bologne. 

100  Boccali  de  Bologne  , font  1037  mingles 
d’Amllerdam,  8c  ioo  mingles  d'Amllerdam,  967 
boccali. 

Les  brades  de  Bologne , dont  celle  pour  les  éto- 
fes  de  laine  elt  de  2817  lignes  de  France, & l'au- 
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tre  pour  celles  de  foie  de  264,  different  l’une  de 
l’autre , d’environ  67  p 7 ; or  : 

100  Brades  des  premières  font  92  aunes  d’Am- 
llerdam,  8c  100  brades  des  dernières  867  dites.  • 

Le  pas  de  Bologne,  ell  de  5 pieds  , de  1687 
lignes  de  France,  chacun. 

100  Pieds  de  Bologne , répondent  à 133  J-J  pieds 
d’Amllerdam , 8c  100  pieds  d’Amllerdam  à 74  ,%• 
pieds  de  Bologne. 

Bolzan.  La  muibe , mefure  pour  les  liquides,  8c 
fur-tout  pour  l’huile  , contient  1177  1.,  poids  ÿe 
commerce  d’Amllerdam,  de  cette  deruiere  liqueur. 

L’aune  de  Bolzan , Elle,  e 11  longue  de  3507-,  li- 
gnes , mefure  de  France . 

La  brade,  braceio,  l’efl  de  243,7  dites . 

100  Aunes  de  Bolzan  font  environ  1147  aunes 
d’Amllerdam,  8c  100  brafTes  79J  dites. 

Bombav.  La  mora , mefure  de  grains  , contient 
2 5 paras , ou  500  adolmes  . La  mora  de  riz  pefe 
863  1. , 1 2 onces,  127  drams , avoir  du  poids  d'An- 
gleterre, qui  répondent  à 7937  L,  poids  de  com- 
merce d’Amllerdam. 

L’aune, ou  cubii , répond  à 7 yards  d’Angleterre. 

100  Cubits  font  environ  667  aunes  d’Amller- 
dam . 

Bourdeaux  . Le  boiffeau  de  froment  pefe  envi- 
ron 122  1.,  poids  de  Bourdeaux  ; cette  mefure  fe 
divife  en  parties,  depuis  7 jufqu’à  7-,  . 

Le-  lad  d’Amflerdam  répond  1 38  boiffeaux  de 
Bourdeaux . 

Le  toneau  de  vin  efl  de  4 banques:  il  rend  en- 
viron 50  lleckans  à Ain  lier  dam , ou  25!  gallons, 
plus  ou  moins , en  Angleterre . 

La  banque  contient  32  veltes  , ou  110  pots  de 
Bourdeaux . 

L * ve/te  de  Bourdeaux  ed  1 peu  pris  égale  au 
viertel  d’Amllerdam;  car  100  veltes  de  Bourdeaux 
font  environ  1027  viertels  ou  veltes,  ou  39  ltce- 
kans , plus  ou  moins,  d’Amllerdam  , 8c  100  pots 
de  Bourdeaux  répondent  il  1817  mingles  d’Am- 
llerdam . 

La  pièce  d'cau-dc-vie  contient  50  veltes  de  Bour~ 
de  aux  ; mais  cette  liqueur  s’y  acheté  par  bariquede 
32  veltes . 

L'aune  de  Bourdeaux  cil  de  44  pouces  , ou  de  . 

528  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Bourdeaux  font  environ  1727  au- 
nes d’Amllerdam  , 8c  100  aunes  d’Amllerdam  58 
dites  de  Bourdeaux. 

La  iourn/e , mefure  d’arpentage  , ed  , dans  les 
environs  de  Bourdeaux,  de  888  toifes  cariées.  Elle 
a 3 pougnerées. 

La  pougnerêe  a 7a  efeas  , 8c  l 'efca  ta  pieds  8c 
2 pouces:  Jonc  la  pougnerêe  a 10,656  pieds  car- 
rés, ou  296  toifes  carrées. 

Bremen  . Le  lad  fe  divife  en  4 yuans  , 40 
fcbeffclr , 160  viertels,  ou  en  640  fpent  s. 

Le  lait  d’Amderdam  répond  1 41  fchcffels,  me- 
fure de  froment  de  Bremen. 

Le  fcheffel  de  fcigle  de  Bremen  , pefe  104  I- , , 

poids  de  cette  ville. 
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ioo  Scheffèls  de  Bremen  y font  l6ji  fchepels 
tFArafterdam'. 

Le  fuder,  ou  toneau  de  vin  y eft  de  6 ohms y 
ou  de  4320  mentels  . 

L ’oxhaft  y ou  barique  d’eau-de-vie  , contient  30 
Tsicrlrls  y ou  veites  - 

La  tout  y ou  baril  d’huile  de  poifTon,  a 6 Jieth- 
Hannes , ou  96  mengels. 

La  piece  de  bière  a 48  flubgertSy  19a  quartiers  y 
ou  768  mengers. 

.100  Mcngals  de  Bremert  y font  167  mingles 
à’Amfterdam  - 

100  Mingles  d’Am/Ierdam  , répondent  à 600 
anengels  de  Bremcn  - 

Laune,  Elle  y elt  de  2 pieds  de  Bremen , ou  de 
25 6\  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Bremen , font  environ  837  aunes 
d’Amltcrdam  , & 100  aunes  d’Amilerdam,  119-} 
aunes  de  Bremen. 

Le  lait  de  harengs  y de  fel  & de  charbon  de 
terre,  ell  de  12  barils. 

Le  lait  de  fel  grôdier  , pefe  environ  4000  I.  y 
poids  de  commerce  de  Bremen  ; & c’elt  d’après 
cette  mefure  que  l’on  règle  dans  cette  ville  , les 
alrdtemens  des  navires. 

Le  fcock  elt  de  60  pièces,  le  lleige  de  20,  le 
zimmer  de  40,  le  decher  de  to. 

Brésil  ..  Les  mefurts  y font  les  mêmes  qu’en 
Portugal. 

Breslau  . Le  malter  , mefure  de  bld  , contient 
«2  fcheffels  , 48  viertelr  y 192  mcFzcn  , ou  768 
mceljels . 

Le  lait  d’Amlterdam  contient  41  - fcheffels  de 
Breslau  - 

100  Scheflêls  de  Breslau , font  2582  fchepels 
d’Amlterdam. 

L 'rimer,  mefure  de  vin,  1 20  topfy  80  quarts , 

ou  320  quartiers . 

100  Quarts  de  Breslau  ,font  58  7 mingles  d’Am- 
fterdam  . 

L’aune,  Elle y de  Siléfîe  elt  longue  de  2557L  li- 
gnes de  France  r celle  de  Breslau  elt  de  2437  li 
gnes. 

Or,  2r  aunes  de  Silc'lie,  en  font  22  de  Breslau. 
100  Aunes  dites,  83 f aunes  d’Amlterdam  , & 
ïoo  aunes  de  Breslau , 79  7 aunes  dires . 

Le  pied  de  Breslau  cil  égal  à celui  d’Amltcr 
dam. 

Brusswick  . Le  mifpel , mefure  de  ble',  contient 
4 faheffels , 40  himtens , ou  640  txchers . 

Le  ïall  d'Amftetdam  répond  à 937  himtens  de 
Brunfmiek . 

Le  fuder  , ou  toneau  , contient  6 ahms  , 240 
ftithçcHs , ou  1920  mvjftls  - 

La  pièce,  yliirt , de  bicre  moume,  contient  100 
fiubgens , ou.  environ  3087  mingles,  mefure  d’Am- 
flerdam. 

La  futaille,  /*/>,  de  biere  ordinaire  , contient  4 
barils  ou  ro8  Itubgens. 

L'huile  s’y  vend  au  poids , foit  par  ccntners  de 
114  !-  > foit  par  pipes  de  820  {. 
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La  Ruthe,  mefure  de  longueur, elt  de  16  pieds, 
de  1 2 pouces  chacun . . 

L’aune,  Elle , cil  de  2 pieds  de  Brunfnick , ou 
de  253  lignes  de  France. 

106  Aunes  de  Brunfmiek , font  827  aunes  d’Ara- 
(lerdam , & 100  aunes  d’Amlterdam,  121  aunes 
de  Brunf-j.uk . 

Le  pied  de  Brunfutick  cil  h peu  près  égal  à ce- 
lui d’Amilerdam. 

Le  lait  de  harengs  fe  compofe  de  12  tones  ou 
barils. 

Le  lait  de  fel  & de  heure  de  18  dits. 

Le  grand  millier  ell  de  1, 200  pièces,  & le  mil- 
lier limple  de  1,000. 

Le  grand  cent  de  1:0  dites,  & le  limple  cenr 
de  100. 

Le  fchock  elt  de  do  pièces , ' le  zimmer  de  40 
& le  lleige  de  20. 

Bruxelles.  Le  viertel , mefure  de  bld,  contient 
4 muckcs:  or,  le  lait  d’Amlterdam  contient  en-' 
viron  377  vicrtels  d’Anvers,  ou  25  facs  de  Bru- 
xelles . 

La  bote  de  vin  contient  152  Jioopens  p Vtsam 
en  contient  50 , & la  tone  de  biere  54. 

100  îtoopens  de  Brabant  font  2d5  mingles  d’Am- 
llcrdam . 

L’aune  de  Brabanr , pour  les  dtofes  de  foie , a 
3077  lignes  de  France,  & celle  pour  les  dtofes  de 
laine  3037  ; or , 100  aunes  à foie , font  101-7  au- 
nes h laine  , ou  tooj  aunes  d’Amlterdam , tco' 
aunes  à laine,  987  aunes  i foie,  ou  997  aunes 
d’Amilerdam . 

Le  pied  de  Brabant,  qui  fe  divife  en  12  pou- 
ces, elt  de  1267  lignes  de  France. 

100  Pieds  de  Brabant  font  1007  pieds  d’Amiler- 
dam , & too  pieds  d’Amiterdam  997  pieds  de  Bra- 
bant. 

Cadis.  La  iota  ou  bote  de  vin,  contient  30 
grandes  arrobes , a,  tubas  mayorcs  , qui  répondent  à 
577  veites  d’Amilerdam. 

L’arroba  en  qualité  de  mefure  pour  de  matières 
liquides,  contient  8 azumbres , ou  32  quart ilos - 

La  pipe  d’huile  contient  34  petites  arrobes , ar- 
robas  minores , & rend  net , à Amiierdam , envi- 
ron 780  I. 

La  grande  arrobe  elt.  par  raporr  1 la  petite  ar- 
rdbc,  comme  32  font  a 25  ; c’elt-à-dire , que  25 
grandes  arrobes  en  font  32  petites. 

Le  fel  s’achete  à Cadis , par  U fîtes  de  4 cahi- 
zes,  ou  48  fanegas. 

Le  eabn.  contient  12  fanegas,  & la  fanega  12 
cdl^mines  ou  almuder . 

Le  tafi  d’Amilerdam  contient  517  fanegas  de 
Cadis  ; mais  il  y rend  , au  moins,  52  fapegas. 

too  Fanegas  de  Cadis  font  environ  53  mudden 
d’Amfterdam. 

La  r ara  de  Cadis,  oui  elt  égale  à celle  de  Ca- 
(tille,  mefure  3757-,  ligne  de  France;  or,  100 
varas  de  Cadis  font  1227  aunes  d’Amlterdam,  & 
100  aunes  d'Amlletdim  font  8 1 $ varas  de  Ca- 
dis. 
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Le  Caire.  L’aune  pii,  du  Caire,  a 303  lignes 
de  France  de  longueur. 

ioo  Piks  répondent  à environ  98  aunes  d’Atn- 
lierdam . 

Chicot.  L’aune,  mit , ou  cobit , de  Calicut , 
e/i  de  la  longueur  d’une  demi-yard  d’Angleterre  ; ainfi 
too  coi»its  de  Calicut  répondent  à 667  aunes  d’Am- 
fterdam  , & 100  aunes  d'Amllerdam  5 tj  cobits  de 
Calicut . 

Canaries.  La  p.-par  des  Canaries  efl  plus  gran- 
de que  la  pipe  ordinaire  d’Efpagne;  elle  contient 
né  galions  d’Angleterre,  qui  repondent  à 3697 
mingles  d’Amflerdam. 

La  vara  y eft  longue  de  381  lignes  de  France; 
ainfi  100  varas  des  îles  Canaries,  foflt  1247  au- 
nes d’Atnllerdam  , & 100  aunes  d’Amllerdam  807 
varas  des  Canaries. 

Camée . L’ote  contient 400  drachmes,  & le  rot- 
tole  en  contient  1 76. 

La  miflale  d’huile  pefe  87  okes;  autrement,  80 
midales  d’huile  répondent  à zjà  gallons  d’Angle- 
terre, ou  à 751  mingles  d’Amlterdam. 

L’aune  pii  , mefure  2827  lignes  de  France: 
or  , 110  piks  font  environ  927  aunes  d’Amller- 
dam  , & 100  aunes  d'Amllerdam  1087  piks  de 
Cariée.  . 

Carrare  . Le  marbre  qu'on  y exploite , fe  me- 
fure par  palmi  de  12  onces. 

Cette  palme  répond  à 10877  lignes  de  France, 
où  îj  palmi  font  un  yard  d’Angleterre . Or , le 
pied  d'Angleterre  melure  15  de  ces  onces:  ainfi, 
100  palmi  de  Carrare  font  857  pieds  d’Amlter- 
dam  • 

Cassee  . Le  viertel  mefure  de  bld , contient  4 
himtens , & le  bimten , 4 metzens , chacun  de  4 
mccffgens. 

Le  taft  d’Amllerdam  , contient  207  viertels  de 
Caffel. 

Le  furler , ou  toneau,  efl  de  <5  ohms , 120  quar- 
t clins,  ou  480  maafs. 

100  Maafs  de  Cajfel  font  1717  mingles  d’Am- 
llerdam . 

L’aune,  Elle,  de  Cajfel;  mefure  2487  lignes  de 
France.  Or  100  aunes  de  Cajfel  font  817  aunes 
d'Amllerdam. 

100  Aunes  d’Amflerdam  font  par  contre  123  au- 
nes de  Cajfel. 

Cette  . Voyez  Montpellier  . 

Chine.  L’aune,  cotre,  de  Canton,  qui  fe  divife 
en  io  pontes,  ou  points,  efl  longue  de  158  lignes 
de  France;  ainfi,  too  cobres  de  Canton  font  517 


MES  127 

aunes  d'Amllerdam , & 100  aunes  d'Amllcrdain 
1957  cobres  de  Canton. 

Il  y a trois  fortes  de  pieds  en  ufage  dans  la 
Chine,  favoir; 

Le  pied  du  tribunal  des  mathématiques,  qui  gfl 
long  de  14777  lignes  de  France. 

Le  pied  pour  l’architefture,  nomm (kongpu,  qui 
1 *43r?  lignes  dites.  ’ 

Le  pied  de  marchands  & des  tailleurs,  qui  me- 
fure 150  lignes  dites. 

100  pieds  de  mathématiciens  répondent  & n7ï. 
pieds  d’Amllerdam  • r 

100  Kongpu,  ou  pieds  des  architefles,  répon- 
dent à 1147  pieds  d’Amllerdam. 

200  Pieds  des  marchands  &.  des  tailleurs,  à 119 
dits. 

Le  Ijt,  mefure  d’arpentage,  efl  de  rSo  toifesoa 
de  :,8oo  pieds,  mefure  d’arpentage,  qui  répondent 
à 295-II  toifes?  ou  À 1,77 Iï4  pieds,  mefure  de 
France  . La  toife  de  la  Chine  eit  donc  longue  de 
1,417  lignes  de  pied-de-roi , & le  pied  , mefure 
d’arpentage,  de  1417’,  lignes.  Or,  193!  lyde  la 
Chine  font  un  degré  de  l’équateur. 

Coblentz.  Les  mefutes , comme  à Cologne. 

Cologne • Le  lajl  , mefure  de  blé,  efl  compofé 
de  20  malters,  ou  480  fafs. 

Le  laft  d’Amllerdam  répond  à 18  malters  de 
Cologne . 

L 'ohm  de  vin  contient  2 6 micrtels , 104  maas  , 
ou  416  pintges . 

Le  toneau  efl  compté  pour  iéo  viertels,  ou  <140 
maas. 

too  Maas  de  Cologne  font  1257  mingles  d’Am- 
llerdam. 

Il  y a à Cologne  deux  aunes  différentes  l’une  de 
l’autre.  La  grande  aune,  gré([e-Ellc , efl  de  308 
lignes  de  France  de  long,  & la  petite  aune,  ktei- 
ne-Elle,  de  2547-  lignes. 

19  Grandes  aunes  en  font  23  petites:  au  relie, 
100  grandes  aunes  de  Cologne  font  100}  aunes 
d’Amlterdam,  & 100  petites  aunes,  837  dites. 

Constantinople . Voyez  Turquie. 

Copenhague.  Le  laft,  mefure  de  blé,  efl  com- 
pofé de  12  tende,  de  96  fkeppels,  ou  de  384 
far  tels  : 21  taende,  ou  barils,  font  t lafl  d’Am- 
flerdam . 

Le  flükfat , mefute  pour  les  liquides , efl  de  yf 
ahms , ou  de  1,1627  potten. 

» «• 


barirj 


Le  juaer,  ou  toneau , a 2 pipes,  4 oxhofti 
riques,  ou  6 ahms. 

L ahm  fe  dlviië  de  la  maniéré  fuivantc , fs 


Ahm. 

Anker. 

Stubgens. 

Kanne. 

Potte. 

Pale. 
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loo  Pots  de  Danemarck  font  8t-|  mingles  J’Am- 
flerdam  , & 100  mingles  d’Am/lerdam  1 237  pots 
de  Danemarck . 

Le  baril  de  biere,  altander  , contient  i jtS 
pots. 

Le  la/l  d’huile  , de  heure , de  harengs  & autres 
articles  gras,  cil  compofe'  de  ta  barils  à biere, 
dont  chacun  doit  contenir  14  LIb,ou  224  1.  pefant 
net , de  farine  , de  heure , d’huile  de  poiflon  , de 
fuif,  de  favon,  de  viande  falée,  &c . 

Le  baril"  de  goudron , tar-tander , de  Norwege , 
mefure  , izo  pots  de  Danemarck. 

Le  baril , ou  i. coder , Te  di vile  en  4 fixrde , ou 
en  S fkipts. 

La  mille , ou  lieue  danoife,  mefure  12,000  au- 
nes danoifes . 

La  ruthe,  ou  perche , efl  de  5 aunes , ou  de  10 
pieds  de  longueur. 

Le  faim , ou  la  toife , e/l  de  6 pieds . 

L’aune , allen , e/l  de  2 pieds  danois , ou  de 
27877  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Danemarck  font  91  aunes  d’Am- 
flerdam , & 100  aunes  d’Am/lerdam  font  110  au- 
nes de  Danemarck  . 

100  Pieds  danois  font  11077  pieds  d’Am/ler- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  font  907  pieds 
danois. 

Le  Iaft  de  fel  d’Efpagnc  & celui  de  charbon  de 
pierre,  font  compotes  de  18  barils,  dont  chacun 
contient  176  pots. 

Le  lafl  de  fel  de  France  , & celui  de  chaux , 
ont  8 barils,  chacun  de  144  pots. 

L ’«//,  e/l  compté  en  Danemarck  pour  80  pièces, 
le  fkok  pour  éo , le  tlmmer  pour  40 , le  frtefe  pour 
10,  & le  deker  pour  10  pièces. 

CoROMANDiL . La  garza , la  mercale  & ['cilié , 
font  des  mefures  pour  le  riz  & autres  denrées  de 
Coromandel , mais  la  différence  qui  fe  trouve  par- 
mi les  mefures  de  ces  mêmes  noms  dans  les  divers 
lieux  de  cette  côte , rend  cet  objet  inexplicable  ; nous 
nous  bornons  donc  à obferver  feulement  nue  la 
garza  de  Pondichéry , contient  600  mercales  ou 
mercois,  & que  la  mercale  de  froment  pefc  en- 
viron 24  1. , poids  de  France  . 

Corse.  Le  fiaja  , mefure  de  blé,  contient  2 
mezini,  ou  12  éurzini . 

Le  la/1  d’Amllerdam  répond  à 19  7 flaji  de 
Corfc. 
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Le  laril , mefure  de  vin,  contient  2 famés,  tx 
zucches,  108  pintes,  ou  452  quarts . 

Crémone . Voyez  Milan. 

Curaçao  . La  vara  d’Efpagnc  e/l  en  ufage  dans 
cette  île,  oh  l’on  compte  100  aunes  d’Amllerdam 
pour  81  varas. 

Cyfre.  Le  medimne , mefure  de  blé,  répond  1 
27  fchepels,  mefure  d'Am/terdam  : or,  lelalld’Am- 
(lerdam  contient  43  medimnes  de  Cypre. 

Deux  autres  ynefures  font  en  ufage  dans  le  com- 
merce de  blé  de  cette  fie . L’une , appelée  moefe , 
pefe  40  okes  de  froment . L’aurre , nommée  coffi- 
»o,  dont  les  too  répondent  h 7}  fchepels,  mefure 
d’Amfterdam. 

L’huile  fe’  vend  par  rotoles  en  27  okes , ou  1,000 
drachmes. 

Le  eujf  c/l  la  mefure  ordinaire  de  vin. 

L’aune,  pii,  de  Cypre,  contient  2977,  lignes 
de  France. 

100  Piks  de  Cypre  font  977  aunes  d’Amfterdam . 

Clives  . Le  lafl , mefure  de  blé , e/l  compofd 
de  15  malters,  ou  de  do  fcheffels. 

Le  feheffel  fe  divife  en  4 viertels,  48  kanne , 
ou  pots . 

Le  la/l  d’Am/lerdam  contient  éj  fcheffels  de 

C levés. 

Le  pied  de  Cleves  c/l  long  de  131  lignes  du  pied- 
de-roi  de  France. 

100  Pieds  de  deves  font  environ  104  pieds  d’Am- 
llerdam, & 100  pieds  d’Am/lerdam,  <)6\  pieds  de 
C lever. 

Damas.  L’aune,  pik  de  Damas,  a 258  lignes 
de  France,  ou  100  piks  de  Damas,  font  84  -J 
aunes  d'Am/lerdam . 

Dantzick  . Le  grand  lafl , ou  lafl  à Drêche , de 
la  ville  de  Dani~.it  I: , contient  1 7 la/l  ordinaire, 
foit  de  froment,  foit  de  feigie,  ou  90  fcheffels. 

Le  fak-lajl,  en  ufage  chez  les  boulangers , me- 
fure 1 7 la/l,  ou  80  fcheffels. 

Le  laii  ordinaire,  mefure  de  blé,  e/l  compofe 
de  3 ■}  malters,  de  éo  fcheffels,  de  240  viertels, 
ou  de  9éo  metze. 

Le  malter,  de  ié  fcheffels , le  feheffel,  de  4 
viertels,  & le  vierrel , de  4 metze. 

Le  la/l  de  Dantzick  cil  égal  en  contenance  à ce- 
lui d’Am/lerdam . 

3 6 Sacs  d’Amllerdam  font  par  conféquent  <So 
fcheffels  de  Dantzick  . * 


Le  la/l  de  vin,  de  Dantzick « fe  compofe  de  2 toocaux,ou  de  8 banques, & il  contient  au  furplus 
les  mefures  fuivantes,  favoir: 


Fû/s  ou  Fuder • 

Oxfoft . 

Ahm . 

Ank.tr  ou  Ancres. 

Viertels 

Stofs . 
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le  jlof,  mefure  de  vin,  jauge  8 6 { pouces  en-  | 
bes  de  France , & il  peut  contenir  3 L , 30  $ { 
lochs,  poids  de  Dantzick,  d’eau  de  fontaine. 

100  Stofs , mefure  de  vin  de  Dantzick  , font 
144  7 mingies  d’Amitcrdam. 

Le  lait,  mefure  de  bière,  eft  compofé  de  6 
fafs,  de  iï  barils,  ou  ternes , de  1,080  fiofs , ou 
de  4,320  que  ruer  es . 

Le  Jlof,  mefure  de  biere,  jauge  11  é pouces  cu- 
bes de  France:  il  peut  contenir  5 1. , 8 loths,  7 d. 
d’eau  de  fontaine. 

Il  y a encore  un  troifieme  Jlof,  mefure  à lait, 
qui  jauge  84  pouces  cubes  de  France,  de  qui  con- 
tient 3 I. , 29  £ loths  d’eau  de  fontaine . 

Le  hube , raclure  d’arpentage  , a 30  morgens , 
ou  9,000  ruthes  carrées. 

La  hacken  de  Pologne  repond  à 20  morgens, ou 
à éfioo  ruthes  carrées. 

Le  morgen  eft  de  300  ruthes  carrées , & le  feil 
■ de  10  ruthes . 

La  ruthe,  J 7 { aunes;  la  toife,  ou  faden , en 
a 3;  l’aune  2 pieds. 

Le  pied,  fufs , dont  le  modèle  principal , dcpo- 
fc  dans  la  maifon  de  ville  de  Dantzick  , mefure 
127  7 lignes  de  France,  elt  exactement  la  moitié 
de  l’aune . 

100  Aunes,  ou  Elles  de  Dant7.uk,  répondent  b 
83  7 aunes  d’Amllerdam , & 100  aunes  d’Amlter- 
dam , à no  j aunes  de  Dantzick. 

100  Pieds  de  Daritzick  font  icr  7 pieds  d’Am- 
flerdam , & toc  pieds  d’Amllerdam  , font  98  7 
pieds  de  Dantzick. 

Le  cent  de  fel  de  France,  rend  d’ordinaire  i 
Dantzick  II  j à 12  lads. 

Le  cent,  honderd,  d’Amllerdam,  y mefure  feu- 
lement 7 laits. 

Le  lait  de  France,  d’Efpagne,  de  Portugal  & 
d’Ecoiïe , rit  compofé  de  18  barils,  ou  unes,  s’il 
rit  chargé  dans  un  navire  en  grenier  ; ou  feule- 
ment de  1 6 toncs,  s’il  rit  empaqueté  en  barils. 

Le  laft  de  fel  de  Lunebourg  n’efi  compté  que 
pour  12  barils. 

Le  lait  de  harengs , de  miel , de  poix , de  gou- 
dron, & d’autres  articles  femblablcs,  fe  compofe 
aufii  de  12  barils. 

Le  grand  cent , grôffc  hetndert , fe  compofe  de 
48  fchock,  ou  de  2,880  pièces,  & le  petit  cent, 
kleine  Imndert , de  120  pièces,  le  ring,  de  240, 
le  fchock , de  60 , le  zimmer , de  40  , le  mande! , 
de  1 5 , & enfin  le  decher , de  io  pièces . 

Dublin.  Les  mefures  d’Angleterre  font  d’un  ufa- 
ge  univerfel  en  Irlande,  & l’on  peut  confulter  à 
cet  égard  l’article  de  Londres. 

DuNKFRQur.  Le  blé  fe  mefure  par  razieres,qui 
font  de  deux  fortes,  l’une  appelée  raziere  de  mer, 
& l’autre  raziere  de  terre;  celle-là  elt  plus  grande 
que  celle-ci , dans  la  proportion  de  9 à 8. 

Le  lait  d’Amlterdam  contient  1 8 razieres  de  mer  , 
& 20  7 raiieres  de  terre  de  Dunkerque. 

Le  moyo , ou  muid  de  fel  de  Portugal  , rend 
depuis  3r  lufqu’à  4 razieres  de  mer  à Dunkerque. 

Commerce . T ome  LU. 
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170  Razieres  de  mer  font  un  cent  de  28  muids 
de  fèl  de  la  Rochelle. 

Le  toneau  de  fel  de  Saint  Mak),  mefure  auffi  8 
razieres  de  mer. 

Le  kee I,  de  8 chaldrons  de  charbon  de  terre  de 
Neucafte!  , rend  enfin , à Dunkerque , environ  96 
razieres  de  mer. 

Le  vin  Sc  l’eau-de-vie , fe  mefurent  par  pots , ou 
lots,  dont  100  répondent  à 190  mingies  d’Am- 
lterdam . 

L’huile  fe  vend  pareillement  par  pots  dont  le 
poids  rit  4 7 L d’Amftcrdam. 

La  pipe  d’huile  de  Séville  rend  à Dunkerque 
192  pots. 

L 'aune  a 299  ± lignes  de  France;  ainfi  , 100 
aunes  de  Dunkerque  font  98  aunes  d’Amlterdam , 
& 100  aunes  d’Amllerdam  font  102  aunes  de  Dun- 
kerque . 

écosse.  La  mefure  de  grains,  nommée  firlot , 
elt  de  deux  efpcces . Suivant  un  aéte  du  parlement 
d’  Étoffe  du  io  février  I<5i8,  pour  fixer  le  conte- 
nu des  poids  & mefures  du  royaume , le  firlot  de 
froment  doit  avoir  la  capacité  de  217  pintes  d’£- 
cbffe,  & le  firlot  d’orge  de  31  pintes.  Ainfi  le  fir- 
lot de  froment  mefure  2,197  b pouces  cubes  d’An- 
gleterre, qui  font  1,817  pouces  cubes  de  France, 
8c  le  firlot  d’orge,  3,205  J-  pouces  cubes  d’An- 
gleterre, qui  font  2,851  pouces  cubes  de  France; 
85  firlots  d’orge  font  égaux  à 124  firlots  de  fro- 
ment . 

112  Firlots  de  froment  d * Etoffe,  font  113  buf- 
chels  d’Angleterre  ; 8c  3 6 firlots  d orge , en  font 

Le  lait  d’Amlterdam,  contient  81  firlots  de  fro- 
ment & 55  r firlots  d’orge,  i'Éeoffe. 

La  pinte , mefure  pour  (es  liquides  , contient  , 
fuivant  M.  Sterling,  103  7777  pouces  cubes  d’An- 
gleterre, qui  font  environ  85  7 pouces  cubes  de 
France , & l’eau  de  rivière  qu’elle  peut  contenir , 
pefc  2*5, 180  grains,  poids  de  Ttoics  d’Angleterre; 
or  31  pintes  d 'Écoffe  font  91  pintes  à biere  d’An- 
gleterre, & 12  pintes  dites , 43  pintes  à vin  d’An- 
gleterre, & 100  pintes  i’Éeoffe  répondent  à 142  — 
mingies  d’Amflerdam  . 

L’aune  i’Éeoffe,  mefure  fur  le  modèle  original 
qui  exilte  à Edimbourg,  elt  longue  de  37  7 pou- 
ces d’Angleterre,  qui  font  419  lignes  de  pied  de 
France  ; ainfi , , 

30  Aunes  i'Eeoffe  font  31  yards  d’ylngleterTe, 
8c  19  aunes  d’Angleterre  23  aunes  d'Esofje. 

100  Aunes  d' Ere  [fe  répondent  à 137  aunes  d’Am- 
lterdam, & 100  aunes  d’Amlterdam  à 73  aunes 
i'Éeoffe. 

Le  pied  d'Ecoffe  elt  long  de  12  pouces  d’An- 
gleterre, qui  font  135  ,7  lignes  de  France;  or, 

180  Pieds  d'Écofe  font  181  pieds  d’Angleterre. 

100  Pieds  d'Êcojfc  font  107  7;  pieds  d’Amller- 
dam, 8c  100  pieds  d’Amlterdam  font  enfin  92  j 
pieds  i'Éeoffe . 

Le  mille  i'Eeoffe  mefure  59,512  pieds  anglois, 
ou  5,58 6 pieds  de  France,  8c  fuivant  les  obferva- 
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lions  de  MM.  Maupertuis  8c  Bouguer: , un  degrc 
cil  compofé  de  61  t*t»  milles  d' Etoffe  ; autrement  , 
loi  milles  géographiques  font  environ  413  milles 
d’i isoffe , Ht  118  milles  d’ Étoffe  font  133  milles 

d’Angleterre . 

I.’acre  de  terre  contient  55,353  pieds  carnés 
auglois,  ou  48,759  pieds  carres  de  France. 

84  Acres  d’Ecoffe  répondent  à 107]  acres  d’An- 
gleterre, & 100  acres  d'Ecoffe  à 63  7 œorgens 
ce  Hollande. 

Eiseneu*  . Voici  le  raport  des  mefures  de  di- 
vers pays,  avec  celles  en  ul'age  à Elfeneur , telles 
u’on  les  y compte  pour  la  perception  des  droits 
J Sund,  le  lali  de  cette  ville  étant  réputé  égal  à 
celui  de  Hollande. 

3 Laits  de  blé  de  Colberg,  Riigenwaldé,  Stol- 
pc  , Treptaw , Straifund , 8c  Wolgaft , ports  de  la 
mer  baltique , y font  comptés  pour  4 laits. 

4 Laits  de  Gripfwaldé,  Wifmar,  Anclam  8cFe- 
ir.eren,  pour  5 laits. 

5 Laits  de  Heiligen-have  8c  Roitock  pour  6 
laits . 

6 Laits  de  Palwalitz , Stcttin , Warnemunde  & 
Stvinemunde,  pour  7 laits. 

7 Laits  d’Aufwichr,  Lubeck,  Setmerbos  & Si- 
rr.erbos,  pour  8 laits. 

16  Caere  ers  de  Rtiffie,  ou  14  bolls  d’Angleter- 
re , pour  1 lait . 

Le  cent  de  28  muids  de  fel , de  St.  Martin  , 
Rochefort,  la  Rochelle  & l’île  de  Ré,  en  Fran- 
ce, pour  13  laits. 

Le  meme  cent  de  Charante , lîourdeaui , Seudrcs , 
Prouage,  Oleron,  Oione,  Tremblade  & Marennes , 
pour  ta  laits. 

Le  cent  de  10  charges  de  Honfieur  , Croific  , 
Mantes , Brelt , St.  Nazaire  , Koirmoutier  , Ouef- 
fant,  Rouen,  Treguier  & St.  Malo,pour  13  lafts. 

1 3 Razieres  de  Dunkerque , pour  1 lait  ; & 10 
muids  du  Havre,  pour  ta  laits. 

7 Mcyos  de  Cadis,  St.  Lucar,  Lisbone  & Se- 
tubal,  pour  tz  laits . 

z Moyos  d'Iviça  , la  Mata  & Alicante  , & ro 
falmes  de  Cagliari  & Trapani  pour  r laits. 

200  Sardes  d’Aurea  en  Sardaigne  pour  5 laits. 

28  Moyos,  ou  400  maaten  de  Hollande,  pour 
7 laits . Enfin , 

1 Chalder,  1 {■  folder,  2 weighs  , 2 tons  , t4 
buifibns  , 16  rofwert  , 21  boüs  , ou  80  bucheli 
d’Angleterre,  pour  r lait. 

Le  toneau  de  vin  de  France  elt  compté  à Elfe- 
» eut , pour  4 bariques,  ou  24  ancres. 

La  pipe  de  vin  d'Efpagne  & de  Portugal,  pour 
2 bariques,  3 ahms,  ou  12  ancres. 

30  Arrobes  d’Ei'pagne  , ou  25  almudes  de  Por- 
tugal, pour  1 pipe  ordinaire. 

30  Arrobes  ou  48  cruches  d’huile,  pour  1 bote 
ordinaire  . 

Le  poinçon  de  France  , pour  1 {■  barique,  2 
ahms , ou  9 ancres . 

La  piece,  ou  barique  d’eau-de-vie  , pour  6 an- 
cres, ou  veltes,  ou  fyrtcls. 
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Le  ticrçcn,  ouahm,  pour4acres,  ou’îo  fyrtels. 

L’ancre,  pour  5 veltes,  ou  40  pots  danois. 

Au  reite,  le  grand  cent  répond  à 120  pièces. 

Le  skok  fe  compte  pour  do  pièces,  le  zimoier 
pour  40  ; le  fnés  pour  10 , le  worf  pour  15,  le 
decker  pour  10. 

80  Talls  de  bordages  de  Lubeck  font  compris 
pour  17,200  pièces . 

La  balle  de  canevas,  pour  10  pièces,  & la  balle 
de  papier  pour  10  rames. 

Les  autres  mefures  d'Elfeneur,  font  les  memes 
qu’à  Copenhague . 

Emcdin.  Les  blés  fe  mefurent  par  barils,  ou 
lents  ; le  baril  contenant  4 werps,  ou  S /i hejfcls  , 
ou  fchepels,  8t  le  fcheffel  18  krueffes. 

15  Barils,  ou  do  everps,  ou  i2ofchepels,  com- 
pofent  le  lait  d ’Embden. 

Les  laits  des  autres  villes  de  la  Frife  fe  compo- 
fent  d’un  plus  petit  nombre  de  mefures , qui  por- 
tent les  mêmes  noms,  favoir: 

Le  lait  de  Friedebourg  elt  de  13  barils,  le  ba- 
ril de  4 werps,  & le  uerp  de  43  (cruelles. 

Le  lait  de  Berum  , Dornum  8c  Norden  , de  14 
barils  h 4 werps,  & le  werps  de  42  krueffes. 

Le  lait  de  Wittmünde , de  14  barils,  le  baril 
de  4 w erps  & le  uerp  de  44  krueffes. 

Le  lail  d'Emiiie n ell  en  utage,  fans  la  moindre 
différence  dans  fes  parties , à Greetzyhl , Leer , & 
Stickhaufen. 

Le  lali  d’Amlterdam  contient’i  52  barils  d'Embden. 

100  Schcffels,  ou  fchepels  d'Embden,  répondent 
à 88;  fchepels  d’Amflerdam. 

L'aune,  Elle,  d'Embden,  mefure  297;  lignes  de 
France;  or,  33  aunes  d'Embden  font  32  aunes  de 
Brabant,  & nous  trouvons  que  100  aunes  d 'Emb- 
den  répondent  à 97;  aunes  d’Amlterdam,  8c  100 
aunes  d’Amllerdam  à ic2ÿ  aunes  d'Embden. 

La  compagnie  des  Indes  fe  fert  toujours  de  l’aune 
de  Brabant. 

Le  pied  d'Embden  mefure  131-77  lignes  de  Fran- 
ce; ainli, 

100  Pieds  d'Embden  font  104^  pieds  d’Amffer- 
dam , & 100  pieds  d'Amlterdam  font  98  pieds 
d'Embden . 

ErtronT.  Le  malter,  mefure  de  blé,  contient  4 
vicrtels,  12  fcheffels,  ou  48  metzen. 

Le  viertel , contient  3 fcheffels,  le  fcktffe!  4 met- 
zen, & le  metzen  4 mxgen. 

Le  lait  d’Amlierdam  mefure  47  malters  d ’Erfort , 
8c  100  fcheffels  d'Erfert  font  208  j fchepels  d’Ain- 
iierdam . 

La  grande  aune  , greffe  Elle , d'Erfert , mefure 
24377  lignes  de  France. 

La  petire  aune , kleme  Elle , n’en  mefure  que 
179,  & le  pied  1 2 5 rb  ; or,  100  grandes  aunes 
d ’Erfort  font  79’-  aunes  d’Amilerdam,  8:  100  pe- 
tites aunes  font  5 S;  dites. 

IOO  Pieds  d'Erfert  font  enfin  997  pieds  d’Am- 
flerdam. 

Espion*  . Le  eahiz,  mefure  de  blé,  contient  12 
fanegas , 48  fïtarùllos,  ou  144  éeUmines . 
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Le  Iaff  d’Amfferdam  ne  devrait  repondre  qu’à  47 
cahizcs , ou  à 51  fanegas  i mais  il  y a des  ports 
en  Efpagne , oii  il  rend  depuis  52  jufqu’à  55  fane- 
gas callellanas,  foie  que  les  mefures  relpeélives 
loient  véritablement  différentes , ou  plutôt  qu’il  y 
ait  diverfes  maniérés  de  s’en  fervir. 

Le  moyo,  me  (tire  de  vin,  contient  16  cantaras, 
ou  128  azumbres. 

La  cantara , ou  arroba , contient  S azumbres , 
32  qiiartillo s,  ou  34  1.  poids  de  Caffiile  d’eau  rc- 
pofée  du  T âge,  prife  fous  les  murs  de  Totale. 

L’arroba,  mefure  dffiuile,  contient  2;  1.  poids  de 
Caffiile  de  ce  liquid"  on  la  divife  en  7 & en  7 
d'arroba,  en  livres  de  16  onces,  en  à livre  & en 
•j  de  livre  nommé  quarteron,  ou  puni  lia. 

Quoique  l’arroba  & fes  dérivés , loient  plutôt  des 
poids  que  des  mefures , on  peut  les  confidérer  fous 
ces  deux  raports,  atendu  qu’il  y a effeéKvement 
des  vales  dont  les  contenances  refpeflivcs  d'huile 
répondent  aux  poids  dont  ils  portent  les  noms. 

100  Stcckans  d’Amllerdam  font  120  arrobes,  me- 
fure de  vin,  on  155  arrobes,  mefure  d’huile  : au 
relie,  on  nomme  autrement  ces  deux  arrobes,  l’une 
arreba  mayor , l’autre  arreba  menor. 
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La  lieue  ordinaire  d 'Efpagne,  nommée  hgu.t  lé- 
gal, eff  de  5,000  pas,  ou  de  25,000 pieds  de  long , 
qui  font  8,3337  varas  de  Caffiile. 

La  lieue  particulière  des  provinces , ou  légua  co- 
mun , eff , fuivant  la  mefure  la  plus  généralement 
adoptée,  de  800  cuerdas,  ou  6,6? o varas. 

La  cavalleria  , mefure  d’arpentage , eff  un  ter- 
rain pour  femer  60  fanegas  de  blé. 

La  yugada  eff  un  autre  terrain  pour  femer  50 
fanegas . 

La  fanegada  de  blé  eff  ordinairement  regardée 
comme  un  terrain  ayant  91-  varas  de  long  ôc  737 
varas  de  large,  & melurant  en  tout  500  eftada- 
les  carrés:  mais  il  faut  un  terrain  de  6c o effada- 
les  carrés  pour  femer  une  fanega  de  froment , 
& feulement  de  400  effadales  carrés  pour  une 
d’orge . 

Uarançada,  mefure  pour  les  vignes,  comprend 
un  terrain  ayant  737  varas  de  long  & autant  de 
large,  & mefurant  400  effadales  carrés. 

La  ctterda  eff  une  mefure  de  33  grandes  palmes 
de  long , ou  87  varas . 

L ’ejtadal  eff  une  perche  de  it  pieds  feulement 
de  long. 


La  toife  d 'Ef pagne,  nommée  ejlado , autrement  brazjt  ou  to/fa  , fe  divife  comme  fuit  r 
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Cependant  le  coda  de  Rivera,  dont  on  fe  fert 
dans  les  arfenaux  du  roi  i' Ef  pagne , fe  divife  en 
S palmes  de  Ribera,  ou  en  24  pouces  du  pied  de 
Burgos. 

La  vara  répond  à 37J73  lignes  de  France  ; le 
pied  de  Burgos  en  contient  12517. 

100  Varas  de  Caffiile  font  112-}  aunes  d’Am- 
fferdam,  6c  100  aunes  d’Amffcrdam,  font  8iÿ  va- 
ras de  Caffiile. 

100  Pieds  de  Burgos,  font  997  pieds  d’Amffer- 
dam,  & 100  pieds  d’Amfterdam,  font  1007  pieds 
de  Burgos,  ou  A’Efpagnc. 

Comme  dans  quelques  provinces  A'Efpagne,  on 
fe  fcTt  de  mefures  differentes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  cet  article,  l’on  trouvera 
ces  objets  détaillés  dans  les  articles  des  noms  fui- 
vans,  Alicante,  Aragon,  Barcelone , Bilbao , Ca- 
dis,  Galice,  Madrid,  Malaga,  Matlorque,  Navar- 
re, Oviedo , Séville,  & Valence. 

Etats-Unis  dx  l’AmLriuue  . On  fe  ferr  dans 
toute  l’Amérique  feptentrionale  des  mefures  d’An- 


gleterre . Nous  renvoyons  donc  pour  cet  objet  à 
l’article  de  Londres. 

Florence.  Le  moggio,  mefure  de  blé,  contient 
8 facchi , ou  24  ffaja  de  50  liv.  de  feigle  chacune. 

Le  lait  d'Amfferdam  contient  environ  1233  ffaja. 

Le  Jlajo  de  fel  eff  du  poids  de  7 2 1.  de  Florence. 

Le  cogno  , mefure  de  vin,  a 10  barili,  ao  fiaf- 
chi , 400  boccali,  ou  1,600  quartucci , contenant  20 
fiafehi,  répond  à 337  mtngies  d’Amfferdam. 

Vorcio,  ou  baril  d’huile,  contenanr  32  boccali, 
ou  meiadeli,  pcfe  environ  do  liv.,  poids  de  com- 
merce d’Amfferdam - 

Il  y a à Florence  deux  cannes  , dont  l’une , qui 
fert  pour  les  étofes  de  foie,  mefure  1,032  lignes; 
l’autre , qui  cil  pour  les  étofes  de  laine , eff  plus 
longue,  ayant  1,0477  defdites  lignes  de  France. 
Chaque  canne  fe  divife,  au  relie,  en  4 braflfes  ou 
bracci,  Se  en  8 patini:  or, 

100  Cannes,  400  bracci , ou  800  palmi  à foie, 
fonr  3377  aunes  d’Amfferdam,  & 100 cannes,  400 
bracci,  ou  800  palmi  à laine,  font  3427  dues. 

R.  ij 
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La  bralTe,  braceia,  mefure  d’architefture , eft  de 
243  lignes  de  France:  ainfi, 

100  Brades  pour  les  architeSes  font  environ  195 
pieds  d’Amfterdam. 

La  foccata,  mefure  d’arpentage,  a 10  ftajola,  ou 
660  pcrtiche. 

Le  Jlajolo  eft  de  66  pertiche,  & le  pertickc , ou 
perche,  de  5 brades. 

France.  Comme  dans  plufieurs  provinces  de  Fr  an- 
te, l’on  fo  fert  de  mefure:  differentes,  à tous  égards, 
les  unes  des  autres , elles  fc  trouvent  reportées  dans 
les  articles  des  villes  fuivantes , favoir  : Baïmtt  , 
Bourdcaux  , Lille  , Lyon  , Marfeille  , Montpellier  , 
Nancy , Nantes,  Paris,  la  Rochelle,  Rouen,  Saint 
Malo,  Strasbourg  & Toulon. 

La  lieue  ordinaire  de  France  ed  longue  de  2,280 
toiles  ; mais  la  petite  lieue  ed  feulement  de  2,000 
toiles. 

L'arpent  de  terre  mefure  900  toifes  carrées,  dont 
chacune  ed  de  jd  pieds,  ou  144  pouces  carrc's. 

La  toife  ed  une  mefure  qui  a 6 pieds,  72  pou- 
ces , ou  864  lignes  de  longueur . 

Lé  pied,  mieux  connu  fous  le  nom  de  pied-de- 
roi  , fe  divife  en  12  pouces  ; le  pouce  en  1 2 lignes 
& la  ligne  en  10  points:  le  pied  a donc  144  li- 
gnes, ou  1,440  points. 

100  Pieds  de  France  font  1 14^  pieds  (FAmfler- 
«fam , & too  pieds  d’Amfterdam,  font  877  pieds 
de  France. 

Francfort  sur  Mein.  Le  maher,  ou  Yachtd, 
mefure  de  bld,  fe  divife  en  4 fmmers , 8 mettes , 
id  feehters , ou  64  gefeheids . 

Le  lad  d’Amdesdam  répond  h 27  malters  de 
Francfort . 

La  pièce , flük  , de  vin  , contient  17  fuder , ou 
tone au , 77  ohms , 1 50  vitrtcls  , 600  maas  , ou 
2400  fetoppen. 

100  Maas  de  Francfort  font  155  mingles  <TAm- 
flerdam. 

L’aune  ordinaire,  Elle,  de  Francfort  , mefure 
*397  lignes  de  France. 

L’aune  de  Paris  fert  audi  pour  mefurer  les  mar- 
chandifes  de  France;  & celle  de  Brabant  fert  pour 
les  élofes  & toiles  de  Hollande. 

5 Aunes  de  Paris  font  1 r aunes  de  Francfort  , 
& 32  aunes  de  Brabant  41  aunes  dites. 

100  Aunes  de  Francfort  font  78  y aunes  d’Am- 
fterdam , & 100  aunes  d’Amflerdam  , font  128 
aunes  de  Francfort . 

Le  pied  de  cette  ville  eft  exsftemenr  égal  à ce- 
lui de  Hambourg  ; or, 

100  pieds  de  Francfort,  font  100  7 pieds  d’Am- 
ftetdanr,  & 100  pieds  d’Amflerdam, font  99f  pieds 
de  Francfort . 

Francfort  sur  l’Oder . Voyez  Berlin. 

Galice.  La  fanega  , mefure  de  blé  , contient  4 
/errados  : le  ferrado  de  froment  pefe  environ  18 
liv. .poids  deCaftille,  & le  lait  de  froment  d’Am- 
flerdam rend  au  Ferrol  environ  164  ferrado 5,  me- 
fure de  Neda;  100  lerrados  de  Neda  en  font  112 
de  la  Corogne. 
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Le  moyo  , mefure  de  vin , contient  4 canadas  , 
1 6 allas , 63  azumlires  , ou  272  ÿüartillos , chacun 
de  ceux-ci  contenant  20  onces  de  vin. 

La  cantara  de  vin,  ou  aruba  de  Caftille  , con- 
tient environ  327  1.  poids  de  CalîiHe:  or, 

100  Ar  timbres  de  Galice  , font  206-3  mingles 
d’Amflerdam. 

On  fe  fert  en  Galice  de  la  vara  de  Caftille  . 
Voyez  l’article  d’EsrxcNE  . 

Au  relie  , il  eft  prefqu’impoftible  de  donner  un 
plus  grand  détail  touchant  le:  mefures  de  Galice  , 
atendu  que  celles  pour  le  Jjlé  , ainfi  que  celles 
pour  les  matières  liquides  , font  différentes  dans 
chaque  di(iri£t,&  meme  dans  chaque  ville  de  cette 
province.  Nous  nous  fommes  donc  bornés  à parler 
ici  des  principales  de  ces  mefures , qui  font  le  plus 
généralement  reconues  dans  la  province. 

Gallipoli  . La  falma , mefure  d’huile , contient 
100  Jlaja  , ou  320  pignatti . 

La  pipe  d’huile  contient  2 4 falmi , & elle  pefe 
environ  800  1.,  poids  de  commerce  d’Amflcrdam . 

Le  lall  pour  les  afrétemens  eft  de  11  falmes. 

Gènes.  La  mina,  mefure  de  blé  , a 8 quartes, 
ou  96  gombetes. 

Le  lait  d’Amltcrdam  contient  25  mines  de  Gê- 


Le  mondino  de  fel  eft  égal  à 8 mines  de  blé . 

La  mezzarota , mefure  de  vin  , a '2  barili  , ou 
100  pintes , & 100  pintes  de  Gènes  font  égales  à 
147  mingles  d’Amflerdam. 

Le  barile,  mefure  d’huile,  fe  divife  en  2 ruez- 
zi  barili  ; ce  baril  d’huile  pefe  net , environ  120 
I.  d’Amflerdam  . 

Les  marchands  fe  fervent  à Gènes  de  trois  can- 
nes & d’une  braffe  differentes  l'une  de  l’autre  , 
favoir  : 

1°.  La  canna  greffa , ou  grande  canne  , fert  1 
mefurer  certains  draps  & certaines  toiles  deTofca- 
ne  & de  Flandre.  Elle  cfl  longue  de  i,iâS  -§  li- 
gnes de  France,  & fe  divife  en  lof  paimi. 

2*.  La  canna  piccola , ou  petite  canne,  dont  on 
mefure  la  plupart  des  étofes&  des  draps  de  laine, 
n’eft  que  9 paimi  , où  de  i,oot  77  lignes  de 
France . 

30.  La  canne  pour  les  toileries  efl  deftinéc  feu- 
lement ù l'ufage  des  toiles:  elle  mefure  10  paimi, 
ou  i,iij  lignes  de  France. 

4°.  La  braffe , ou  braccio , eft  de  2 ~ palmes  , 
ou  de  259 r;  lignes  de  France. 


too  Cannes  grandes  font  381  77- 

7 J. Aunes  d’Amllerd. 


100 Cannes  petites. 

100  Cannes  à toiles.  . 303  y t 
100  Braffe  ....  847  J 

Le  palme  de  Gênes  ne  mefure  que  ni  -A-  li- 
gnes de  France. 

too  Paimi  répondent  à 88rJ  pieds  iTAmfterdam, 
& ico  pieds  d’Amfierdam  à 113  paimi  de  Gênes . 

Geneve  . La  coupe,  mefure  de  grains  , contient 
110  I.,  poids  fort  de  froment. 

Le  lait  d’Amllerdam  contient  37  •*  coupes  de 
Geneve . 
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Le  char  , mefure  de  vin  , contient  12  fetiers  , 
ou  5715  pots. 

Le  /nier  fe  divife  en  24  quitterais , ou  en  48 

pots . 

100  Pots  de  Gtneve  , font  80  mingles  d’Am- 
fterdam. 

L’aune  de  France  de  527  i lignes  du  pied-de- 
roi  , ell  en  ufage  à Germe  pour  les  étofes  de 
toute  efpece,  particuliérement  pour  les  toiles  en 
• grâs . 

L’aune  de  Germe , mefurant  507  lignes  de  Fran- 
ce , eft  deftinée  pour  les  toiles  en  détail . 

100  Aunes  de  France,  en  font  104  de  Geneve, 
ou  172  J-  d’Amfterdam. 

100  Aunes  de  Geneve  répondent  à 96  f aunes  de 
France,  ou  165-7  d’Amiierdam . 

.Le  pied  de  Geneve  eft  de  216  fg  lignes  de  Fran- 
ce , de  long . 
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100  Pieds  de  Geneve  font  171  7 pieds  d’Amfter- 
dam , & 100  pieds  d’Amfterdam  , 58  J-  pieds  de 
Geneve . 

Vacre  de  terre  du  pays  de  Geneve  , eft  de  40 
toiles  de  long  & de  30  toiles  de  large , la  toile  y 
eft  comptée  pour  36  pieds  cariés  de  France . 

Go  a . C'eft  avec  la  medida  , qu’on  y inclure  le 
blé,  le  rit  & les  autres  denrées  ; néanmoins,  le 
rit  s’y  vend  par  fardes  , ou  balles  , du  poids  de 
3 7 maunds . 

L’aune  appelée  vara  , ou  covado,  y eft  de  mê- 
me longueur  que  la  vara  ou  covado  de  Pcrtu- 
gal. 

Gomron  . La  gueze , ou  aune  de  Gomron  , dont 
93  font  100  yards  d’Angleterre , eft  de  436  lignes 
de  France;  or,  100  gueaes  de  Gomron , font  envi- 
ron 142  7 aunes  d’Amfterdam. 

Gotkembourg  . Foyez  Suent. 


Hambourg.  Le  laft.,  mefure  de  froment,  de  feigle  & de  pois,  contient  3 •ad/pelt , 30  fcbeffels,  60 
fafs , 120  himtens  , ou  480  fpints. 

Le  lad  d’orge  & d’aveine  n’a  que  2 wifpels;  mais  il  eft  égal  au  laft  de  froment. 

Le  jlock  d’orge , qui  a 1 7 laft  , contient  les  mefures  fui  vantes , favoir  ; 
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12  Lafts  de  Hambourg  font  13  lafts  d’Amfterdam. 

Le  f uder,  ou  toneau  de  vin,  le  divife  comme  fuit,  lavoir: 
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too  Viertels  ou  veltes  de  Hambourg  , en  font 
99  d’Amfterdam,  & 160  flilbgens  de  Hambourg 
répondent  à 3047  mingles  d’Amiierdam. 

La  barique , oxheft , de  vin  de  Bourdeaux , rend 
62  à 64  ftiibgens  4 Hambourg. 

L’eau-de-vic  s’y  vend  par  la  mefure  de  30  vier- 
tels ou  60  ftiibgens . 

La  pipe  d’huile  contient  net  820  I. , poids  de 
commerce  de  Hambourg  de  ce  liquide . 

La  piece  d’huile  de  baleine  eft  de  2 barils  ou 
tormen , dont  un  contient  32  ftiibgens  , ou  environ 
224  1.  pelant  d’huile. 

La  tone  ou  baril  de  biere,  contient  48  ft&bgens 
ou  192  quartiers. 


La  mille  ou  lieue  de  Hambourg  & d’Allemagne , 
eft  de  24000  pieds  , mefure  du  Rhin , qui  font 
23188  pieds  de  France. 

Le  morgen,  mefure  d’arpentage,  a 120  ruthes 
de  long , fur  5 de  largeur . 

La  rutbt  a 8 aunes , le  klaftcr  en  a 3 , ou  6 
pieds  de  Hambourg. 

Le  faden  , ou  tofte  de  Hambourg  , eft  de  80 
pouces  de  hauteur,  & d’autant  de  profondeur. 

Le  miflberger-faden , ou  toife  à fumier  , a 
pieds  de  hauteur  & 8 de  profondeur . 5 Toifes  S 
fumier  font  donc  6 toiles  ordinaires  de  Hum- 


bourg . 

L’aune,  Elle,  de  Hambourg  a 2 pieds,  fu(f , 4 


* 


/ 
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quarts , ou  14  pouces  ou  zollen  . L’aune  contient 
J54  lignes  de  France  1 le  pied  en  inclure  127. 
Or, 

100  Aunes  de  Hambourg  font  8 1 aunes  d A m- 
(lerdam,  & 100  aunes  d’Amflerdam , noî  aunes 
de  Hambourg. 

100  Pieds  de  Hambourg  font  too  7 pieds  d’Am- 
flerdam, & 100  pieds  d’Amllerdam  , 99  r P'c<k 
de  Hambourg  . 

Pour  mefurer  certaines  marchandées , on  fe  fert 


MES 

k Hambourg  Je  l’aune  de  Brabant,  dont  les  5 font 
6 aunes  de  Hambourg . 

Le  lafl  de  fel  de  Lunebourg  , «1  compte  pour 
ii  tones  ou  barils  » 

Le  lait  de  harengs  , de  goudron , d'huile  de  ba- 
leine, &c.  efl  de  12  barils. 

Le  lail  de  fel  de  France,  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , efl  de  18  barils. 

Le  cent  de  fel  de  France  rend  1 1 r à 1 1 5 lait 
a Hambourg  . 


Le  grand  millier  s’y  compte  pour  . . 1,200  piec. 
Le  petit  millier,  ........  1,000 


Le  ring  ...........  240 

La  grblfey  ..........  <44 

Le  grand  cent,  ........  120 

Le  petit  cent  .........  100 


Le  verbe  s’y  compte  pour.  ....  72  piec» 

Le  fehotk  ..........  <So 

Le  zimmer,  .........  40 

Le  fleige  , 20 

La  douzaine,.  ........  12 

Le  dether  ..........10 


Hanovf.h  . Le  lafl  ,,  mefure  de  ble'  , contient  2 wifpels  , td  malters  , 
vick . 

Le  lafl  d’Amflerdam,  répond  à 9 J -J  himtens  de  Brunfwick  . 


ou  96  himtens  de  Brunf- 


Le  fuder,  ou  toneau,  mefure  pour  les  liquides,  contient  les  mefures  fuivantes,  favoirr 


fuder . Oxhaft  . Ahms . Eimers . Ancrer . 
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roo  Sriibgens  de  Hanovre , font  316%  mingles 
d’Amflerdam. 

Le  baril  à miel,  htmig-tone , contient  1 flüb- 
gens,  & pefe  500  I. 

La  pièce  de  biere , faff-bier , a 104  fliibgens  , 
ou  2c8  kannes. 

La  mille , ou  lieue  de  Hanmxr , efl  de  2274 
ruthes  de  Zelle , ce  qui  répond  à 32594  pieds  de 
France. 

La  ruthe  ai  6 pieds  de  long,  ou  192  pouces. 

Le  marge»  , mefure  d’arpentage , contient  120 
ruthes  carrées. 

46  morgens  de  Hanover  , font  35  acres  de  Fran- 
«e. 

L’aune  de  Hanever , Elle,,  efl  de  2rf  pouces, 
ou  258  lignes  de  France  . 

Le  pied , dont  2 font  l’aune  de  Hanover , a 1 2 
pouces,  çi5  parties,  ou  144  lignes,  qui  font  129 
lignes  de  France . 

100  Aunes  de  Hanover  font  84— 7 aunes  d’Am- 
flerdam, & too  aunes  d’Amflerdam,  n8f  aunes 
de  Hanover . 

too  pieds  de  Hanaver  font  to2-î  pieds  d’Amfler- 
dam , St  ioa  pieds  d’Amflerdam , 97 -J  pieds  de 
Hanover . 

Heidelberg.  Lemalter,  mefure  de  blé,  a 4 fm- 
mert,  8 meftenr,  16  fechters , ou  64  gefeheids. 


Le  lafl  d’Amflerdam  , mefure  285  malters  de 
Heidelberg . 

Le  fuder , ou  toneau  , contient  10  ahms , r 20 
vîertefs , ou  480  maas . 

100  Maas  de  Heidelberg,  font  1 9}-j  mingles 
d’Amfterdam . 

Le  pied  de  Heidelberg  efl  long  de  123-5  lignes 
de  France . 

100  pieds  de  Heidelberg  font  98  pieds  d’Amfter- 
dam,  & 100  pieds  d’Amlhrdam , 102  pieds  de 

Heidelberg  . 

L’aune  y efl  de  même  longueur  qu’à  Munich . 

Hildersheim.  Le  fuder,  mefure  de  blé,  contient 
137  malters  ,■  40  fdtcffets , ou  80  himtens  . 

Le  lafl  d’Amflerdam  répond  à H2J  himtens  de 
Hildersheim  • 

Le  fuder , ou  toneau  de  vin,  efl  de  4bariques, 
<5  ahms  , 120  viertets  , 240  Jlubgctts , 950  quartiers , 
ou  1920  offris. 

La  barique  d’huile  de  poiflbn,  oxhoft-tran,  contient 
2 tones  ou  barils,  12  flechkanes,  ou  192  mcngcls . 

Le  morgen , mefure  d’arpentage , contient  1 20 
, ruthes  carrées . 

La  ruthe  a 8 aunes,  ou  i<5  pieds  de  longueur. 

L’aune , Elle , a 2 pieds  , & elle  efl  de  2485^ 
lignes  de  France  de  Ion" . 

100  Aunes  Je  Hildersheim , font  817  aunes  d’Am- 
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fletJaæ,  & icô  pieds  de  la  même  ville,  font  98' 
picdj  d’Amilerdam . 

Le  lui  ordinaire  cft  de  ia  barils  ou  toncs. 

Le  lafi  de  lel  d’Efpagne,  eft  compolé  de  18 

barils- 

Honcüif  • On  trouvera  dans  l’article  de  Vienne 
en  Autriche , ce  qui  manque  au  detail  des  mefures 
de  ce  royaume . 

La  Jamaïque  . Les  mefures  pour  les  biefs  , les 
matières  liquides  & les  aunages,  font  femblables  à 
celies  en  mage  à Londres. 

Le  Japon.  La  Managoga , mefure  de  ria , cft 
compolife  de  1000  Ikmagogas. 

Vlkmagoga  eit  de  1000  lkgogas  ; & ftkgoga 
de  toc  gantas. 

La  ganta  fe  divife  en  3 cocas , la  ecca  eft  la 
plus  petite  des  mefures. 

L'inck , ou  le  tattamy , eft  une  aune  de  la  lon- 
gueur de  842-  lignes  de  France. 

100  inck , ou  tattamys , font  175-}  aunes  d’Am- 
fterdam . 

Konigsberg  . Le  tafl , mefure  de  blé  , eft  com- 
pofé  de  24  barils  ou  tonne»,  5df  fcheffels  nou- 
veaux , do  ftheffeh  vieux  , 240  vlertels , ou  ç6o 
metzens. 

Le  lall  de  Konigfberg  eft  b peu  prés  égal  b ce- 
lui d’Amllerdam. 

Le  lall  de  lel  d’Efpagne  & de  France , efl  de 
18  barils  ou  toncs. 

Le  cent,  honderd , de  fel  de  Hollande,  ne  rend 
b Konigsberg , que  <;  lafts,  mefure  de  fel. 

Les  mefures  pour  les  matières  liquides , y font 
les  memes  qu’à  Dan  rie . 

Le  flof  en  eft  feulement  plus  petit  que  dans 
cette  derniere  ville;  car,  100  (lofs  à vin  de  Dant- 
,iic,  font  1 1 9 -J  (lofs  ordinaires  de  Kcnigsberg , & 
100  (lofe  de  Konigsberg-,  1207  mingles  d’Amfterdam . 

L’aune  de  Berlin  efl  enufàgc  a Konigsberg-,  elle 
ell  de  295-f  lignes. 

L’aune  de  Konigsberg  étoit  de  254c  lignes,  & 
le  pied  de  1387  lignes. 

100  Aunes  de  Berlin,  qui  en  font  1 1 6 de  Ko- 
nigsberg, répondent  à ç&}  d’Amllerdam. 

100  Pieds  de  Prude,  répondent  à ro8j  pieds 
d’Amllerdam. 

Lufsick  . Le  vif  fel  mefure  de  blé , a 2 mal- 
1ers  , 24  fcheffels , oé  v iertels  , 384  metzen  , ou 
1536  mxffgen . Le  (cheffel  a 84  moeiïgen . 

Le  lad  d’Amllerdam  contient  21  Icheffels  de 
Leipftck  , ou  27  T‘7  fcheffels  de  Drefde  ; c’ed  du 
feheffel  de  Drefde  qu’on  fe  fert  en  Saxe . i<5  fchef- 
fels de  Leipftck  en  font  21  de  Drefde. 

Le  fuder  de  vin  contient  27  fajf,  5 eimers , 
758  kannen , ou  1512  notjjels. 

Les  oxheft , ou  barique  de  vin  de  Bonrdeaux  , 
contient  7 eimers  de  Leipftck , ou  3 eimers  de 
Drefde . 

L'eimcr  de  Leipftck  contient  6 3 kannen  de  Lei- 
pftek,  ou  81  kannen  de  Drefde. 

L'eimer  de  Drefde  contient  72  kannen  de  Drefde, 
ou  56  kannen  de  Leipftck. 
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ïoo  Mingles  d’Amfterdam  font  987-  kannen  de 
Leipftck,  ou  127-  kannen  de  Drefde. 

Le  faff , ou  toneau  de  biere  de  Drefde , contient 
4 tonne» , ou  barils,  ou  420  kannen. 

• Le  faff,  -ou  Toneau  de  biere  de  Leipftck , ■con- 
tient 4 tonne»,  ou  barils,  ou  300  kannen. 

L’aune  de  Drefde , Elle , a 2 pieds  4 quarts , ou 
24  pouces,  ou  25079-  Jiênes  de  France. 

Le  pied  de  Drefde,  fiff,  a 12  pouces,  ou  120 
parties,  ou  1257J  lignes  dites. 

L’aune  deL eipftck,  qui  a 2 pieds,  e£l  de  2507*- 
lignes,  & le  pied  de  1257V» 

100  Aunes  d’Amfterdam  en  font  1227  de  Lei- 
pftck, eu  1 2 1 7 L de  Drefde. 

100  Pieds  dits,  en  font  10077  de  Leipftck , ou 
roof  de  Drefde. 

La  ruthe  de  Saxe , mefure  1 57  pieds  de  Leipftck , 
ou  19007  lignes  de  France. 

Le  klafter  a 3 aunes , ou  6 pieds  ; le  flab  efl 
de  2 aunes  ou  4 pieds. 

Le  Scbragen  de  bois  a 3 klafters  de  long  , x 
klafter  de  profondeur,  ou  27  aunes  carrées. 

La  mille  de  Saxe  efl , fuivant  les  ordonances  de 
Saxe,  de  2000  ruthes,  chacune  de  8 aunes  de  Dref- 
de, qui  font  32000  pieds  de  cette  ville:  elle  ré- 
pond à 27878  pieds  de  France. 

L’acre , ou  aker , mefure  d’arpentage  de  Saxe  , 
eft  de  300  ruthes  carrées. 

Liebau.  Le  laft  de  froment,  de  feigle,  d’orge 
& de  pois,  a 48  loofs. 

Le  laft  d’aveine  & de  dréche  , contient  60 
loofs. 

Le  laft  d’Amfterdam  mefure  environ  467  loofs 
de  Curlande. 

Liège.  Le  laft  de  Liège  contient  96  fetiers  ; 
mais  il  eft  tant  foit  peu  plus  petit  que  celui  d’Am- 
fterdam, qui  contient  environ  977  letiers  de  Liêg e . 

L’aune  mefure  2547  lignes  de  France,  & le 
pied  1 2-j . 

100  Aunes  de  Liège,  font  797 V aunes  d’Amfter- 
dam, & 100  pieds  dits,  font  1017  pieds  dits. 

Lille.  La  mefure  pour  les  blés  cft  nommée  »<?- 
ziere  : il  y en  a deux  , dont  l’une  fert  pour  me- 
furcr  le  froment  & le  feigle  , & l’autre  pour  me- 
furer  Taverne  & les  feves  ; cette  derniere  s’appele 
raziere  fie  mare. 

Le  laft  de  Lille,  eft  compofé  de  38  razieres  de 
froment,  ou  de4orazieres  d’aveine:  le  laft  d’Am- 
fterdam  contient  4177  des  premières , ou  437  des 
dernières . 

L’eau-de-vie  s’y  vend  par  lots,  ou  pots. 

La  picce  de  vin  de  Bourgogne  contient  1 10  pots  ; 
la  barique  de  vin  de  Bourdeaux  en  mefure  105,  &la 
pipe  d’huile  d’Efpagne,  d’lralie<&  de  Provence,  206. 

L’huile  de  lin,  de  choux  & de  navets,  fe  vend 
par  barils  de  30  pots. 

ico  Pors  ou  lots  de  Lille , font  190  mingles 
d’Amfterdam. 

L’aune  y eft  71  f pi  plus  courte,  qu’à  Paris. 

100  Aunes  de  Lille,  font  1007  aunes  d’Amfter- 
dam,& ïoo  aunes  d’Amfterdam,9977  aunes  te  Lille, 
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Lisjoni.  Le  moyo,  mefure  pour  le  blé  & le  fel,  fe  divife  comme  fuit: 

]\Ioyc . Fanegar . Alquierts . Mejos.  Quarsos . Outavas  ou  S demi  s . Mequias  . 

I 15  ......  do 240  .......  480 ç6a 

4 3 ifi 32 ,54 

2 , 4 8 1 6 

« 4 8 

c * * 4 

1 2 


Le  laft  d’Amllerdam  contient  218  alquieres  de 
lifbone , 1 77  7 dits  de  Porto,  180  dits  de  Viana, 
ou  243  7 dits,  des  lies  Açores. 

La  tonelada  , ou  toneau  de  vin  , a 1 pipas  ou 
botes  , 52  almudes  , 104  alquieres  ou  poses  , 61 5 
canbadas , ou  2496  qiiartillos. 

La  pipa  a 2d  almudes,  & le  baril , ou  tierçon, 
18  almudes. 

100  Almudes  font  89  , ilekannes  d’Amflerdam, 
& 110  Ilekannes  font  ni-ri  almudes  de  Portugal. 

La  canhada  n’elt  pas  d'égale  capacité  dans  tout 
le  roj-aume  , car  celle  de  Porto  ell  30  plus 
grâffe  que  celle  de  Lijbane. 

On  le  fert  de  deux  mefurts  d’aunage  dans  cette 
derniere  ville. 

La  verra  , qui  ell  la  plus  longue  , ayant  488 
lignes  de  France,  fert  pour  mefurer  certaines  toiles 
en  écru:  elle  fe  divife  en  5 palmos  menons. 

Le  covado  de  Lifbone  , qui  cil  une  mefure  plus 
courte  que  la  vara  , n’ayant  que  300  7 lignes  de 
France  , fert  pour  mefurer  généralement  toutes  les 
marchandifes  . Le  covado  le  divife  en  3 palmos 
craveiros  , dont  chacun  ell  de  too  y1,  lignes  de 
Frantcc . 

On  vend  cependant  quelques  camelots  d’Irlande, 
par  yards  d’Angleterre . 

5 Varas  font  6 yards  d’Angleterre  , & 20  yards 
font  27  covados  de  Lifbone. 

100  Varas  font  158  7 aunes  d’Amllerdam  , & 
100  covados  en  font  98  7. 

Le  pied  de  lifbone  ell  la  moitié  d’un  covado  , 
n’ayant  que  150  77,  lignes  ; ainli  , 100  pieds  de 
Lifbone  , font  119  f pieds  d’Amllerdam  ; cepen- 
dant le  covado  de  Porto  n’efl  que  de  294  7 lignes 
de  France;  ainli,  100  covados  de  Porto,  répondent 
à 9S  ■£■  aunes  d’Amllcrdam. 

Le  lall  ordinaire  de  Portugal  , lorfque  l’on  a 
frété  un  navire  pour  charger  diverfes  marchandifes 


pour  l’étranger,  ell  compofé  de  4 cailfes  de  fuere, 
4 pipes  d’huile , 4000  1.  de  tabac , ou  3000  1.  de 
fumac . 

La  tonelada  , pour  les  afrétemens  d’un  port  k 
l’autre  de  Portugal  , ou  pour  les  colonies  , eft  de 
52  almudes  pour  les  matières  liquides  , & de  54 
arrobes  pour  les  feches. 

Livoucnï.  Le  moggio  de  blé,  de  fel  & d’autres' 
denrées  feches  , mclure  2 rubis  7 7 facca  , 22  7 
llaja  , ou  2880  bulfoli . 

Le  rubbio  a 1440  bujfoli  ; le  facto  en  a 384  , & 
le  flajo  128. 

Le  facco  de  froment  pefe  environ  182  1.  de  Li- 
vourne , & celui  de  farine  150  1. 

Le  lall  d’Amllerdam  contient  41  75  facca. 

Le  barile  de  vin  a 20  fiafchi , 40  loccali  , 80 
mezzeeti , ou  iéo  quart ueci. 

100  Fiafchi  de  Livourne  , font  17 6 4 mincies 
d’Amllerdam. 

Le  barile  d’huile  n’ell  que  de  16  fiafchi  , & il 
pefe  85  I. 

La  falma  d’huile  de  Gallipoli , contient  4 ~ ba- 
rile net,  mefure  de  Livourne. 

Le  eoppo  d’huile  de  Lucque  , répond  k 264  I. 
net . 

Les  cannes  , bralfes,  & palmes  de  Florence , font 
en  ufage  à Livourne,  fans  aucune  différence. 

Londres.  Le  ton,  tun,  ou  toneau  ordinaire,  ell 
de  20  hundreds , ou  de  2240  1. 

Le  kundred  , ou  cent  , ou  quintal  , qui  ell  de 
112  1.,  avoir  du  poids,  répond  à 102  y*;  1.  poids 
de  commerce  d’Amllerdam . 

Le  ton  , ou  toneau  de  plomb  de  Londres  & de 
Hull,  pefe  19  7 hundreds,  ou  quintaux  ; mais  é- 
tant  en  rouleau,  il  ell  compté  pour  20  hundreds  . 
Celui  de  Neuchâtel  cil  de  24  hundreds  . Celui  do 
Stockton  pefe  22  hundreds  de  112  livres  cha- 
cun . 


Le  lafl  de  laine  eh  compofé  en  Angleterre  des  poids  fuivans,  lavoir: 


Lafl. 
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La  balle  ordinaire  de  laine , pefe  enriron  140  I. , avoir  du  poids . 

La  livre  pour  pefer  les  foies  de  Perle  & de  Turquie , eil  de  14  onces  , qui  font  j L,  avoir  du 

poids  : ou  la  nomme  king'sweight , ou  poids  du  Roi . 

Le  lall  de  bld  de  farine,  de  fel,  & autres  denrdes  quelconques,  fe  divife  comme  fuit,  (avoir: 
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Le  èusM , ou  boiflèau  de  mer , contient  5 perte  ; celui  de  terre  en  contient  4 feulement . 
Le  bushel  de  froment  pefe  environ  61  L & le  galon  7 f 1.,  avoir  du  poids. 


Le  lall  d’Amfterdam  contient  8t  7 bushets  de 
terre,  dont  chacun,  fuivant  un  aâe  du  Parlement, 
de  l'an  171a  , doit  jauger  a 178  pouces  cubes 
d’Angleterre  , qui  font  1801  pouces  cubes  de 
France . 

Le  tem  de  charbon  de  terre  , a 11  fentes , ou 


240  carmefltrs  ; il  contient  a kcets  , ou  1 6 chut- 
drems,  mefure  de  Neuchâtel. 

Le  ter/ , de  8 chaldrons  , a 6 fcores  , ou  ito 
cannefters . 

Le  fcore  de  charbon  de  la  Tamife  , efl  de  ai 
chaldrons , 84  vaut  , ijj6  bushets  ou  5880  petx. 


Les  mefuret  des  vins,  de  l’eau-de-rie  & des  autres  liqueurs,  fout  les  fuivantes: 


Tm,  Pipes , Hoyfheads, 

ou  ou  Pmchimt . ou 
Toneau.  Buts  Banques . 


I 


Times,  Barrels,  Rumllets, 
ou  ou  ou  Calant. 
Titrfons.  Barils,  Kilderkins . 

. 6 . . 8 . . 14  . . aja  . 


( . 


Pot  tels  . 

Quarts. 

Piuts . 

504  . 

• 1 ,008  • 

• 

2,016 

15a  . 

• 5<>4  • 

• 

i,ooS 

163  . 

• 336  . 

• 

67a 

126  . 

• 251  • 

504 

84  . 

• i<58  • 

• 

33* 

63  . 

• 12  6 . 

• 

*5* 

34  . 

. 71  • 

• 

*44 

a . 

» 4 • 

8 

1 . 

• 2 • 

4 

t • 

a 

L’huile  d’olive  fe  vend  par  futailles  de  236  ga- 
lons dont  chacun  rdpond  à 7 7 1.,  avoir  du  poids. 

L’huile  de  poillbn  , celle  de  lin  & de  tuvet  , fe 
vendent  par  tooeau  de  15a  galons. 

Le  galon  de  vin  , d'huile  d’olive  & d’huile  de 
poilTon  , jauge  231  pouces  cubes  d’Angleterre,  ou 
iÿt  pouces  cubes  de  France  ; & l’eau  douce  qu’il 
contient,  pefe  8 1.)  onces,  avoir  du  poids. 


100  Galons  à vin  , font  318  mingles  d’Amfler- 
dam , & 100  mingles  d'Amilerdam  , 31  7 galons 
t vin. 

La  (urique  de  vin  de  1a  Rochelle  & des  Hauts. 
Pays  en  France,  contient  46  galons. 

La  botte,  ou  pipe  de  vin  deMalaga,  1 12  dits 

Celle  de  vin  des  lies  Canaries  & de  Madere  , 
tld  dits. 


Cammttse.  Tome  III. 
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Le  laft  dVf , efpece  de  biere  blanche  d’Angleterte  , efl  compote  de  plufieurs  mefurts  ; en  voici  le 
détail: 

Lafl.  Hogsheads.  Barrtls . Kilderkhs . Firkins.  Calons,  Poltels.  Quarts.  Pins  s • 

f 44  84  44  12  444  24  4 4 4 48  4 4 4 3^4  4 4 4 768  4 4 1,5  ?6  4 4 

1 4 4 4 17  ...g..  .6...  48  4 4 4 96  4 4 1ÇZ  4 4-  3^4 

1 4442444^444  3^  4*4  ^4  * * ll8  4 4 25^ 

1 44  4 2 4 44  l6  4 4 4 3a  4 4 6^  * * 128 

\ 1 4 4 4 8 4 4 4 l6  • • 32  4 4 <54 

\ Z 4 4 4 2 4 4 4 ••  8 

I 4 4 2 . 4 4 

I 4 4 1 

Le  lafl  de  hareng  & de  favon  efl  compote  des  mêmes  mefures  ci-deflus  4 
Le  toneau  de  bieie , iier-ton , fe  di vile  de  la  maniéré  fuivante  : 

Ton.  Butts.  Hogsheads.  Barrtls . Kilderk'ms.  Firkins.  Galons.  Potttls . Quarts . Pirtts . 

I 4 . 2 4 4 4 4 4 4 4 d 4 4 4 12  4 4 • 24  4 4 2ld  4 - 432  4 4 884  4 4 l^lg 

I ,2  • • 4 3 — 4 4 d 4 4 >12  4 4 IC8  4 4 2ld  4 4 432  4 4 884 

1 4 4 4 lî  4 4 4 ; 4 4 4 1 4 4 !4  4 4 108  4 4 2ld  4 4 4» 

I 4 4 4 2 4 4 4 4 4 ■ 3d  4 4 71  4 4 144  4 4 288 

I ...2.4  l8..  3d  • 4 72  4 4 144 

1.4  Ç 4 . l8  4 4 3(5  4 4 71 

1.4  2.4  4**  8 

1 4 4 2 . 4.  4 

1.4  2 

Le  galon  , mtfure  de  biere,  mefure  282  pouces  géométriques,  ou  4958  pieds  de  France:  il  en  faut 
cubes  d’Angleterre  , qui  en  font  233  de  France  ; donc  69^  pour  faire  un  degré, ou  23  milles  géo- 
de l’eau  douce  ou’il  contient  pefe  10  1.  3 onces,  graphiques,  font  tod  milles  d'Angleterre, 
avoir  du  poids  d’Angleterre.  Cette  mtfure  n’efl  cependant  en  ufage  que  pour 

77  galons  h biere  , en  font  donc  94  h vin  , ou  les  édifices  de  bàtimens  publics  , & pour  les  rou- 
100  galons  à biere  , contienent  388  j mingles  tes.  La  mille  ordinaire  de  Londres , efl  de  16667 
d’Amiterdam.  yards , ou  5000  pieds  d’Angleterre:  73  milles  de 

La  mille  d’Angleterre  , fuivant  un  édit  du  roi  Londres  font  un  degré. 

Henri  VII,  ell  de  8 furlongs  , 1760  yards  , ou  Les  Anglois  comptent  en  mer  , 60  milles,  ou 
3280  pieds  ( feet  ) de  longueur,  qui  font  868  pas  20  leagues , pour  un  degté. 

Voici  , au  refle , la  divifion  des  principales  mefures  de  longueur  qui  font  en  ufage  en  Angleterre , 

favoir  : 


Mile , 

Furlongs  y 

Pôles , 

Fathoms , 

P a ce  s 9 Tards  y 

Cubics  y Feet , 

S pans , Palms , 

lnehes  y 

ou 

ou 

ou 

ou 

ou  ou 

ou  ou 

ou  ou 

ou 

Mlle. 

Stades, 

Perches , 

Toifes , 

Pas  , Verger, 

Coudées.  Pieds . 

Empans.  Palmes. 

Pouces  . 

1 . • 

. . 8 . . . 

• 310  . 

8S0  . 

1,056*  1,760  • 

•3,520  4 5,280 

7,040  . 21,120  . 

63,360 

1 • • « 

• 40  . 

110  . 

132  • 220  . 

4440  • 660 

S80  4 2,640  4 

7,920 

1 • 

*7- 

3 fi- 

11  4 léf 

22  . 66  . 

198 

1 • 

if  . 2 . 

4 . 6 

8 . 24  4 

» 71 

1 * 

3T-  5 

6$.  20  4 

60 

1 • 

2 • 3. 

4 4 12  4 

3t 

1 4 li 

2 4 6 4 

18 

t . 

*7  • 4 • 

12 

I 4 J 4 

9 

1 4 
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On  fe  fort  i Londres  pour  mefurer  les  marchan-  La  gode,  dont  on  mefure  les  baies  , les  frifes  , 
dites , de  trois  aunes  differentes , favoir  : & autres  étofes  des  fabriques  angloifes , mefure 

L’ellse fl  pour  mefurer  les  toiles:  fa  longueur  efl  277  pouces  d’Angleterre  , qui  font  311  lignes  de 
de  1 j-  yards  , ou  45  pouces  anglois  , qui  font  France. 

506^5  lignes  de  France.  Le  yard  efl  faune  doit  on  mefure  prefque  tou- 
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tes  les  marchandifes:  elle  eft  de  3 pieds  , ou  38 
pouces  d’Angleterre  , qui  font  4057  lignes  , me- 
fure de  France . 

too  Elis,  font  125  yards,  ou  183  godes  d’An- 
gleterre, ou  165  7 aunes  d’Amllerdann . 

100  Aunes  d’Amlierdam  font  607  élis  ,98?  go- 
des, 00  75Î  yards  d’Angleterre. 

Le  pied  d’Angleterre  , englisk-foot  , contient 
*J5iVr  l»Snes  <!c  France  . 

100  Pieds  (/fer)  d’Angleterre,  font  1077  pieds 
d’Atnilcrdam. 

100  Pieds  d'Amfterdam  , font  par  contre  937 
pieds  d’Angleterre. 

Un  autre  pied  d’Angleterre  n’eft  que  de  135 
lignes  de  France  de  long . 

100  de  ces  derniers  pieds  font  1077  pieds  d’Am- 
fterdam . 

too  Pieds  d’Amfterdam  font  enfin  , 937  pieds 
d’Angleterre. 

L 'acre  de  terre  d’Angleterre  eft  de  4 fardertg- 
deales , ou  4840  yards  car  rds,  ou  38284  pieds  car- 
res de  France. 

11  acres  d’Angleterre  font  donc  13  arpens  de 
France . 

On  fe  fert  en  Angleterre , de  divers  termes  pro- 
pres à déligner  certaines  quantités  de  pièces  ; par 
exemple  : 

Le  hmdred  , ou  la  centaine  de  poiflons  fecs, 
eft  compté  pour  124  pièces. 

Le  laft  de  hareng, eft  de  12  barils  de  120  cents, 
ou  de  14400  dites. 

Le  limier  de  peaux  pour  fourures,  de  40  dites. 
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La  centaine  de  cuirs  , eft  de  J feores  , ou  de 
100  dites. 

Le  lift  de  petites  peaux,  eft  de  10  dockers,  ou 
200  dites. 

Le  decker  de  gants,  10  paires,  ou  20  dites. 

Le  rouleau  de  parchemin  a 5 deckers  ,ou  do  di- 
tes. 

La  balle  de  papier  contient  10  rames, 200  mains, 
ou  5000  feuilles . 

Le  laft  de  poudre  1 canon  eft  de  24  barils,  dont 
chacun  pefe  too  1. 

Le  chaldron  de  charbon  eft  de  3 8 bushels . 

Le  feore  de  charbon  donne  à bord  du  navire  , 
21  chaldrons;  mais  il  en  défigne  feulement  20. 

Le  laft  de  charbon  de  terre  de  Neucaitle  , con- 
tient 7r  chalders  ; mais  celui  de  Londres  fie  de 
Yarmouth  contient  10  chalders. 

Le  cent  de  fel  répond  à 7 lafts  , de  18  barils 
chacun,  & en  tout,  à 12 8 barils. 

Lujrc.  Le  laft,  mefure  de  blé  , a 8 dreemts, 
24  barils  ou  96  fcheffels  . 

Le  dramt  a 3 barils,  le  baril  ou  tew,4  fchef- 
fels ; fie  le  feheffel  4 faffers  . 

Cependant  le  feheffel  d’aveine  eft  17  pf  plus 
grand  que  celui  pour  les  autres  grains  ; car  83 
ichcffrls  d’aveine  répondent  à 74  lcheffels  de  fro- 
ment, feigle,  fitc. 

Le  laft  de  Lobe c eft  environ  1 7 pf  plus  fort  que 
celui  de  Hambourg,  vu  que  69  lafts  de  Lobée  en 
font  70  de  Hambourg . 

Le  laft  d’Amllerdam  contient  87!  fcheffels  de 
froment  de  Lubie . 


Voici  les  nefures  de  Lubec  , pour  les  matières  liquides,  favoir: 


Fuder.  Ams . Fiertels  ou  Velt es . Stiibgens . 

I ....  6 120 240  . . 

I 20 40  . . 

I .....  . I . . 


Le  baril,  ou  tone  , -de  biere  , contient  48  fliib- 
gens,  ou  192  quartiers. 

L’eau-de-vie  fe  vend  |par  30  veltes  , ou  vier- 
tels  • 

100  Stübgensde  Lubec  font  3047  minglesd’Am- 
fterdam. 

La  toife,  ou  faden , de  bois’,  eft  de  fi  pieds  97 
pouces  de  long  , fur  autant  de  large. 

L’aune,  ou  Elle,  de  Lubec  , contient  2557  li- 
gnes de  France,  8c  le  pied  129. 

too  Aunes  de  Lubec  font  837  aunes  d’Amfter- 
dam,fictoo  pieds  de  Lubec  font  1027  pieds  d’Atn- 
fterdam . 

Les  autres  mefure r de  longueur  font  les  mêmes 
que  celles  de  Hambourg. 

Le  kiepe  eft  compté  pour  fioo  pièces  , le  wall 
pour  80. 


Kanntn  • 

Quartiers . 

PUnktns  • 

Ortes • 

• • 480  • • 

• • 960  a a a 

• » 14920  • • • 

3,840 

• . 80  . • 

. . ifio  . . . 

• 310  ••  • 

840 

. . 4 . . 

8 . . . 

ks  . . . 

3* 

• . 2a. 

. . 4 . . . . 

. 8 . . . 

l6 
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Le  fteigt  pour  30  , le  monde/  pour  15  , le 
wolf ter  pour  n,  8c  le  decher  pour  to. 

Lucours  . Les  grains  s’y  melurent  par  fi tji  , 
dont  219  font  un  laft  d'Amfterdam. 

L’huile  s’y  vend  pur  une  mefure  nommée  coppo , 
dont  le  poids  répond  à environ  180. 1.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

On  fe  fert  à Lucanes,  de  deux  aunes  pour  me» 
furer  les  mafchandiCes,  favoir  : 

La  braffe , ou  braccio  , pour  les  étofes  de  foie, 
laquelle  eft  de  2587  lignes  de  France. 

La  braffe,  pour  les  étofes  de  laine , laquelle  eft 
de  aôS'dy  dites. 

La  connu  eft  de  4 braffes  , ou  plutôt  4 braffes 
font  une  canna  . 

too  brilles  à foie  font  837  aunes  d’Amfterdam, 
8c  100  braffes  à laine  877  aunes  dites. 

S i) 
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Lunebourc*  Le  œilfpel , mefure  de  blé,  contient 
10  fcheffels,  40  himtens,  ou  \6o  fpints. 

Le  fcbeffel  a 2 hintems,  ou  8 fpints. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  environ  47  fchef- 
fels de  Luntbourg . 

L’aune  ou  Elle  de  Ln/itbovrg , a deux  pieds , qui 
répondent  II  158  lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Lunebourg  font  84-7^  aunes  d’Am- 
fterdam , & too  pieds  de  la  meme  ville  font  toij 
pieds  d’Amfterdam. 

Nous  renvoyons  à l’article  de  Hanover  pour 
toutes  les  autres  mefures  de  longueur . 

Lyon.  L'ofnêe , mefure  de  bld,  a 1 6 bit  bel  s ou 
boifleaux;  elle  contient  environ  354  1.  , poids  de 
table  de  froment. 

Le  lad  d’Amderdam  rdpond  à ijy  afndes  de 
Lyon  . 

Vofn/e , mefure  de  vin , ed  de  88  pots  ; le  pot 
ed  dgal  à la  pinte,  mtfurt  de  Paris; or,  too  pots 
de  Lyon  font  78  j-"  mingles  d’Amderdam . 

La  toi/e  a 77  pieds  de  long,  & le  pied  1517 
lignes. 

L’aune  de  Lyon  mefure  5zof  lignes  de  pied-de- 
roi  . 

too  Aunes  de  Lyon  font  donc  1707-,  aunes 
d’Amderdam, & 100  aunes  d’Amlterdam  font  587 
aunes  de  Lyon. 

100  Pieds  de  Lyon  font  1207  pieds  d’Amfter- 
dam  , & too  pieds  d’Amderdam  font  837  pieds 
de  Lyon. 

Madras  . Le  goret , mefure  de  bld  , contient 
400  mercalles  ; & le  mercolle  8 mefures . Le  garie 
pefe  8,400  I.  de  froment , avoir  du  poids  d’Angle- 
terre: cette  mtfurt  rdpond  à 37  tooeaux  , ou  tout 
d’Angleterre,  ou  à 100  mons  de  Bengale. 

Madrid  . Les  mefurts  en  ufage  à Madrid  & 
dans  les  deux  Cadillés,  font  expliquées  à l'article 

d’EsFAGNE  . 

Maodebourg.  Voyez  Berlin. 

Maïence.  Voyez  Mayence  . 

Malaca.  On  trouve  les  mefurts  expliquées  dans 
fartide  de  Batavia  . 

Mai  a g a . La  fantga , mefure  de  bld  , de  Me  le  - 
go,  eft  tant  foit  peu  plus  grande  que  celle  de  Ca- 
llille , dont  elle  tire  l’origine  ; car  le  lad  d’Am- 
flerdam  ne  contient  que  487  fanegas  de  Mot  a go. 

Vorrobo , mefure  pour  les  matières  liquides,  y 
efl  de  8 azumbres , ou  de  3a  qutrtillos , chacun. 

La  boit  de  vin  de  Pedro  Ximenes  contient  537 
arrobes . 

La  borrico  de  vin  de  Mologo  ne  contient  que 
35  azumbres;  & on  en  compte  feulement  34. 

La  boto  d’huile  contient  43  arrobes . 

La  voro  de  Mologo  e (1  égale  icelle  de  Caftille. 

Le  Ufl  qui  fert  de  mefure  pour  les  afrdtemens 
des  mavires  , eft  de  4 bottes  de  vin , ou  d’huile  ; 
de  5 pipes  de  vin  , ou  d’huile  ; de  ao  cailfes  de 
citrons  ; de  zz  barils  d’amindes,  ou  de  railins,  pe- 
fant  chacun  8 arrobes , 32  barils  de  6 arrobes , 44 
dits  de  4 arrobes  & 88  dits  de  z arrobes  , de  50 
furons  OU  ctrones  de  railins. 
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La  ctrgo  ordinaire  de  raifms  pefe  7 arrobes,  8c 
elle  y eft  mile  en  deux  furons. 

Le  baril  de  railins,  de  la  contenance  de  4 arro- 
bes , en  pefe  7 , plus  ou  moins . 

Mallorque.  La  qUoritro , mefure  de  blé,  con- 
tient 3,360  pouces  cubes  de  France. 

Le  laft  d’Amfterdam  répond  donc  à 4377  q nar- 
reras. 

Le  cortono,  ou  qüortono,  mefure  d’huile,  y pe- 
fe 9 rotolos;  or,  rz  cortanes  font  1 odor,  qui  pe- 
fera  environ  92  liv. , poids  de  comm.  d’Amlter- 
dam. 

100  Cortanes  font  au  relie  3467  mingles  d’Atn- 
fterdam . 

La  corme  répond  i rf  yards  d'Angleterre  , on 
à 76077  lignes  de  France. 

100  Cannes  boMollorque  font  ainfi  24877  aunes 
d’Amfterdam,  & too  aunes  d’Amfterdam  405  can- 
nes de  Mollorque. 

Malte  . La  folmo,  mefure  de  blé,  fait  37 
facchi  à Livourne. 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  6/7  falmi  de  Mal- 
te. 

Manheih.  Voyez  Heidelberg. 

Mantoue.  Le  flero  de  froment  pefe  80  liv.  & 
le  laft  d’Amfterdam  en  contient  83^. 

Le  moggio  d’huile  pefe  320  liv.  qui  font  3^  ba- 
rili  de  Florence  , ou  environ  937  mingles  d’Am- 
fter  dam . 

Le  breccie,  ou  bralTe,  a 2067  lignes  de  Fran- 
ce de  long  ; or  , too  bracci  font  677  aunes  d’Am- 
fterdam. 

Maroc.  L ’almudc  de  Salé,  mefure  de  blé,  con- 
tient environ  67  fchepels  d’Amfterdam. 

On  fe  fert  à Morte  de  la  fanegue  & des  autres 
mefurts  d’Efpagne . 

La  corme  de  ia  covodos  de  Maroc  mefure  en- 
viron z 24  lignes  de  France. 

100  Cannes  font  donc  737  aunes  d’Amfterdam. 

Le  pico  morifeo  d'Una,  répond  à z 93  lignes  de 
France . 

100  pics  font  donc  957  aunes  d’Amfterdam. 

Marseille.  La  thergt  de  blé  mefure  4 /mines , 
ou  tz  eivodiers : elle  pefe  300  liv.,  poids  de  ta- 
ble, ou  245  liv.  de  froment,  poids  de  marc. 

Le  laft  d’Amfterdam  , contient  environ  187  char- 


ges. 

La  millerole  d’huile  a S tfeendeeux , dont  cha- 
cun pefe  12  liv. 

Cette  mefure  doit  contenir  64  pintes  de  Paris  , 
ou  100  pintes  d’Amfterdam.  Elle  pefe,  pleine 
d’huile,  136  liv.  poids  de  table. 

La  millerole  de  vin  a 60  pots , qui  font  50  min- 
gles (TAmfterdam. 

L’eau-de-vie  fe  vend  au  quintal  de  100  liv.  pe- 
fam  . 

La  ■uehe  de  Morf cille  pefe  207  1 2t  liv.  du 
même  poids  de  table. 

Les  pièces  d’eau-de-vie  font  de  différentes  gran- 
deurs, y en  ayant  depuis  700  jufques  à 1,700  liv. 
pefant  d’eau-de-vie. 
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La  eomu , qui  fe  divife  en  4 palmes , a 890  li- 
gnes de  pied-dc-roi . 

ioo  Cannes  répondent  à 188/,  aunes  d'Amfter- 
dam. 

Le  laft  de  commerce  pour  les  afrétemcns  , fe 
compte  à MarfetUc  pour  18  miileroles  de  vin , 
d’Vtuile,  ou  pour  5,000  liv.  pefant  d’eau-de-vie,  ou 
d’autres  marcbandtfes  quelconques. 

Mayence  ou  MaIence  Voy.  Francfort  sur  Mein  . 

Mehu  . Voyez  Konigsberg  . 

Messine  . Voyez  Sicile  . 

Mexique.  Nous  renvoyons  pour  l’erplication  des 
mtfyrts  de  l’Amérique  Efpagnole,  à l’article  d’Es- 
faGne  . 

Milan.  La  mina,  mefure  de  blé,  contient  14 
rubbi , 18  moggi , ou  facchi , 224  flari  ou  Jiaji , ou 
448  Jlarelli . 

La  charge  d’aveine  mefure  9 Jiaji , ou  108  fta- 
relli . 

Le  iafl  d’Amflerdam  contient  atyq  moggi  de 
Milan . 

La  brama,  mefure  polir  les  matières  liquides,  fe 
divife  en  3 (tari , 6 mini , 12  quartari , 48  pin- 
tes , ou  384  boccali . 

Le  boccale  de  vin  pefe  28  onces , & le  rnbbio 
d’huile,  pefe  25  liv.,  de  32  onces  chacune. 

La  bralfe , ou  braccio , pour  les  étofes  de  laine , 
mefure  2997  lignes  de  France,  & la  brade  pour 
les  étofes  de  foie,  2377  lignes  de  France. 

100  Bradés  à laine  font  98  aunes  d’Amderdam, 
& ioo  bradés  i foie  777  aunes  dites. 

La  brade , ou  braccio , mefure  d’architeélure , a 
2167  lignes. 

Le  pied  contient  enfin,  170  lignes;  ainfi, 

roo  Bradés  à charpente,  font  1717 pieds  d’Am- 
derdam, & 100  pieds  de  Milan,  font  1397  pieds 
dits . 

Minorque  . La  botte  de  vin  a 4 cargas , la  car- 
go 4 barils , & le  baril  57  quartillcs  ; elle  con- 
tient 133  galons  d’Angleterre , qui  font  4237  min- 
gles  d’Amlterdam. 

Mocca  . Le  teman , mefure  pour  les  matières  li- 
quides , contient  40  memeedas  ; & le  memeeda  con- 
tient 3 chopines  de  France,  ou  3 pintes  d’Angle- 
terre . 

100  Memeedas  font  donc  120  mingles  d’Am- 
derdam . 

La  gueze  de  Mocca  Tépond  à 25  pouces  d’An- 
gleterre ; le  cobado,  ou  cebit,  h 19. 

38  Guezes  font  50  cobados , ou  34  aunes  d’Am- 
derdam - 

Modene.  Le  flaro , ou  flajo , eil  la  mefure  de 
blé  de  Modene,  dont  417  font  un  lad  d’Amder- 
dam . 

La  bradé,  ou  braccio,  a 277  palmes  de  Cf  nés ; 
ftinfi , 

100  Brades  de  Modene  font  92 ^ aunes  d’Amder- 
dam , & 100  aunes  d’Amderdam , font  1077  braf- 
fes  de  Modene. 

Montpellier  . Le  fetiec  de  blé  contient  2 imi- 
net , ou  4 quarts. 


MES  141 

Le  lad  d’Amderdam  conrient  environ  J7  fetiers 
de  Mompellier . 

Le  muid  de  vin  ordinaire  a 18  fetiers , 24  ba- 
rils,  ou  576  pots. 

Le  muid  de  vin  mufeat  contient  3 bariques. 

Le  vin  du  Rhône,  s’y  vend  par  tarais , dont  5 
à ;4  font  une  piece. 

100  Pots  de  Montpellier  font  887  mingles  d’Am- 
derdam . 

L’eau-de-vie  de  vin  s’y  vend  par  quintal  de  100 
livres . 

La  piece  de  cette  liqueur  pefe  ordinairement 
1,400  f. , & répond  à environ  70  veites , en  fup- 
pofanr  que  la  veltc  pefe-no  à 2t  I. 

La  charge  d’huile  contient  4 barris , 8 /mines , 
16  quarts,  ou  128  pots. 

Le  baral  d’huile  pefe  net  environ  69  I.  d’Am- 
derdam . 

La  came  de  9 palmes,  a 8917  lignes  de  lon- 
gueur. 

100  Cannes  de  Montpellier  font  291-}  aunes  d’Am- 
derdam , & 100  aunes  d’Amderdam  font  34-}  can- 
nes de  Montpellier . 

On  compte  dans  le  port  de  Cette  pour  les  afré- 
temeos  ou  noli femme  des  navires,  4 pièces  d’eau- 
de-vie,  ou  8 bariques  de  vin  de  Frontignan,  ou  7 
pièces  de  vin  du  Rhône,  pour  un  lad. 

Morée.  Voyez  Patrasso. 

Moscu . Voyez  Russie  . 

Munich-  L’aune,  ou  Elle,  de  Bavière  contient 
370  77  lignes,  & le  pied  987  dits. 

100  Aunes  de  Bavière  font  donc  121  aunes  d’Am- 
derdam , 8c  100  pieds  dits , 787  pieds  dits . 

Munster.  L’aune,  ou  Elle  de  Munjier , a 3587 
lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Munder  font  U77  aunes  d’Am- 
derdam, 8c  100  aunes  d’Amderdam  font  857  au- 
nes de  Munjier. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  mefures , i l’ar- 
ticle d'OSNABRUCK  . 

Na  NCi . Le  r/al  de  blé  contient  15  boidéaux  de 
Paris  : on  le  divife  en  4 cartes , ou  en  8 imales  • 

Le  lad  d’Amderdam  contient  157  réals  de  Lor- 
raine . 

La  mefure  de  vin  & d’eau-de-vie  contient  85  I. 
pefant  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  liqueurs . 

L’huile  d’oiive  fe  vend  au  quintal  pefant  100  I. 

Le  journal,  mefure  d’arpentage  de  Lorraine,  con- 
tient 250  toiles  carrées,  chaque  toife  de  10  pieds 
de  Lorraine,  & le  pied  de  127  lignes  du  pied-de- 
roi  de  France.  Ainit  le  journal  mefure  15,000 pieds 
carrés  de  Lorraine,  qui  font  19,4415  pieds  carrés 
de  France. 

3 Arpens  de  France  font  donc  5 journaux  de  lor- 
raine , & 100  pieds  de  Lorraine  font  1007  pieds 
d’Aml'terdam  . 

Nantes  . Le  toneau  de  froment  a 10  fetiers , ou 
1 & boiffeaux  ; il  pefe  depuis  2,200  jufqu’à  2,250 
livres,  poids  de  marc. 

Le  lad  d’Amfierdam  contient  207  fetiers  de 
Mantes . 
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g Toneaux  font  dgaux  à 28  feriers  de  Paris . 

Le  muid  de  le!  Je  52  quarrauts,  contient  envi- 
ron 58  maaten  d'Amfierdam. 

Le  #0 bifon  de  vin  contient  environ  17g  ntinsles 
d’Amfierdam. 

Quoique  les  plaît  d’eau-de-vie  de  Bretagne  l'oient 
de  diverfes  grandeurs  , on  y vend  cette  liqueur 
à raifon  de  29  veltes. 

L’huile  de  poiflon  s’y  vend,  d'autre  part,  par  go 
veltes. 

Ut  uni  y mefure  5215  lignes  ; par  confequent , 
100  aunes  de  Nantit  font  17177  aunes  d’Amfler- 
dani . 

Nous  oblerverons  qu<f  les  petites  planches  de 
Norwege  fe  vendent  à Nantis  par  le  cent  de  124 
pièces  ■ 

Le  millier  de  douves  efl  compte  pour  r,2oo,  ou 
pour  1,27s  pièces. 

Navets.  On  fe  fert  pour  le  commerce  de  deux 
quintaux  différent . 

Le  cantaro  groffo , ou  grand  quintal , efi  compo- 
fd  de  ton  rotoli . 

Le  cantaro  piccolo , ou  petit  quintal , n’eli  que 
de  100  1.  de  N a pie  t . 

Cantari  profit  font  donc  25  cantari  piccoli . 
e carra  de  bld  a gd  tomoli , & le  tomolo  de 
froment  pefe  environ  45  rotoli  ; donc  le  lafl  d’Am- 
ilerdam  contient  environ  57  tomoü  de  Naplct. 

Le  carra  de  vin  a 2 houes , ou  24  barils , & le 
baril  a 12  c ara  fi  . 

La  pipe  de  vin  contient  14  barils,  ou  baril! . 

100  Carafi  de  Naplct  font  61  y minglos  d’Am- 
fierdam . 

La  J aima , mefure  d'huile , a ro  fiaja , ou  g20 

pignatti . 

La  falma  d'huile  de  Naples  pefe  net,  environ 
24g  I.  d'Amfierdam . 

La  falma  dc.Bari  go8  1.,  & celle  de  Gallipoli 
285  1. 

On  compre , au  refie , 1 1 falmes  pour  un  lafl 
ordinaire  aux  affdtemens  des  navires. 

La  canne  de  8 palmi  contient  çgsÿ  lignes , me- 
fure de  France. 

xoo  Cannes  de  Naples  font  gos}  aunes  d’Am- 
flerdam,  & roo  aunes  tTAmilerdam  environ  g2| 
cannes  de  Naplct. 

Narva.  Le  lafl  de  bld  contient  24  ternes , ç6 
viertelr,  ou  768  kapps. 

Le  rzetwer  de  Ruffie  mefure  environ  5 vierteis 
de  Narva . 

Le  lafl  d’Amfierdam  contient  72  vierteis  de 
Narra . 

Le  lafl  de  fel  s’y  compte  pour  18  tones,  de  g4 
Lapps  chacun. 

La  barique  de  vin  contient  17  ahms,  6 ancres, 
ou  180  flofs. 

Vahm  a 120  flofs;  l’ancre,  ou  anker , en  a go; 
& le  flaf  fe  divife  en  4 quartiers . 

La  piece  de  bidre  contient  228  (lofs. 

100  Srofs  de  Narva  font  1087  mingles  d’Am- 
fierdam . 
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L’arcime  d*  Ru  (lie  , mefure  gis  7 lignes  de 
France,  & l’aune,  ou  Elle,  de  Nurua  efl  de  2<5sf- 
dites;  or,  too  archines  font  1 18  ÿÿ  aunes  de  Nar- 
va ; 100  aunes  de  Narva  font  86  7 aunes  d'Am- 
fierdam ; & 100  aunes  d’Amfierdam  11577  aunes 
de  Narva . 

Navarre  . Les  mefurts  en  ufage  dans  la  Na- 
varre , font  les  mêmes  que  nous  avons  expliquées 
à l’article  d’EsPACKi. 

Naumbourg  . Cette  ville  de  la  Thuringe  , pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne , fe  fert  des  mêmes 
mefurts , que  celle  de  Leipfick. 

Le  fcheffel  , mefure  de  blc’  , y efl  feulement 
plus  petit  ; car  , 5 fcheffels  de  Leipfick  en  font  9 
de  Naumbourg  . 

Le  lall  d’Amfierdam  contient  57  7 fcheffels  de 
Naumbourg . 

Nice.  Le  faccode  bld  contient  g fiaja , ou  flari , 
& le  flaio  a 16  menflnali. 

Le  lafl  d’Amllerdam  contient  environ  757  fiaja 
de  Nice. 

Le  rubbia  d'huile  y pefe  25  I.,  qui  font  1 5 y 1. 
d’Amfierdam. 

De  d.ux  mefures  d'aunage,  dont  on  fe  fert  à 
Nice  , l’une  nommde  pabno  a 117  d*  lignes  de 
France  , & l’autre  appelée  rafa  , contient  24  g 
lignes  dites;  or, 

100  Rafi  font  208  palmi  de  Nice,  ou  797  aune: 
d’Amfierdam. 

100  Aunes  d'Amfierdam  font  125  7 rafi  , ou 
260 Vs  palmi  de  Nice. 

Nichitie  . Le  jadam  , qui  efl  l’aune  dont  fe 
fervent  les  Negres  pour  mefurer  , principalement 
les  toiles,  efl  long  de  1622  lignes  de  France.  Les 
mêmes  Negres  fe  fervent  pour  mefurer  quelques 
dtofes  de  coton  & de  laine  , de  1a  largeur  de  la 
main. 

Norwege  . Voyez  Berge»  . 

Nove.  Nous  renvoyons  i l’article  de  GÉmspour 
les  mefurts. 

Nuremberg  . Le  funtmer  de  froment  , feigle  , 
pois  , lentilles  & bld  farafin  , contient  2 malters , 
& le  malter  8 me: zen , ou  ga  diethaufen. 

Le  fummer  d’orge  & d’aveine  a 4 malters  , ou 
g2  tnetzen . 

Le  fueltr  , ou  toncau  de  Nuremberg  , a deux 
fortes  de  mefures , qui  font , la  mefure  de  cabaret 
& la  mefure  de  jn Age  : la  différence  de  l’une  4 
l’autre  , efl  dans  la  proportion  de  17  à 1 6,  ou  de 
67  p 7 : car , 48  feidels  à la  jaflge  , font  dgaux 
à ;t  feidels  de  cabaret. 

Le  fuder  contient  12  eimers  , g84  vierteis  ou 
veltes  , 768  maas  , ou  253 6 feidels  , mefure  de 
cabaret  ; au  lieu  que  le  même  fuder , mefurd  à la 
jaflge  , contient  12-4  eiraets  , 408  vierteis  , 816 
maas,  ou  i6g2  feidels. 

100  Maas  de  cabaret  font  88-î  mingles  d'Am- 
(lerdam  , & 100  maas  de  jaûge  , 8g  J-  mingles 
dits. 

Le  baril , ou  tme  de  mief,  contient  00  maas  , 
& l’ahrn  «4. 
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La  rutht,  mefure  de  longueur,  fe  compte  quel- 
quefois pour  1 6 pieds,  & quelquefois  pour  12. 

L'aune  , ou  Elle  , y mefure  292  7 lignes  de 
France  ; & le  pied,  ou  fu(f , qui  a iî  pouces  , 
melure  1 34  fi  lignes  de  France  ; or . 

100  Aunes  de  Nuremberg  font , 95  J- aunes  d’Am- 
fterdam , Sc  100  aunes  d’Amllerdam , 1047  aunes 
de  Nuremberg . 


too  Pieds  de  Nuremberg , font  10 6{  pieds  d’Am- 
fterdam , & 100  pieds  d’Amflerdam  , 93  77  pieds 
de  Nuremberg . 

1 Balle  de  drap  a 10  pièces,  I faum  en  a 22 , 
& la  piece  ell  de  32  aunes. 

1 Fur  tel  a 45  Marchands  , & 1 b tr  chaud  a 22 
aunes . 


Osnairuck.  Voici  les  mefures  pour  les  matières  liquides. 


Fuder.  Ahms.  Viertels.  Kannes.  Orts. 

1 .....  6 .....  168 <5/2  ....  2/88 


28..  ...112....  448 

...  I.....  4*...  16 

1 « « • • 4 


Stelfgens. 
, 10,752 

• »i79» 

. 64 

. 16 
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La  piece  de  biere,  bier-ttme  , mefure  27  vlar- 
telr , ou  veltes . 

100  Kannen  i'Ofnabruck  font  102  7 mingles 
d’Amllerdam . 

100  Mingles  d’Amllerdam  font  97  ,-f  kannes 
i'Ofta  bruck . 

L’aiane,  ou  Elle  ordinaire  i'Ofnabruck  , ell  de 
2587  lignes  de  France. 

L’aune  greque  , dont  00  fe  fert  pour  mefurer  les 
toiles,  ell' de  5337  lignes. 

110  Aunes  ordinaires  i'Ofnabruck  font  847  au- 
nes d’Amflerdam , & 100  aunes  greques  font  près 
de  17 J aunes  dites. 

Le  pied  mefure  123 f lignes  de  France. 

100  Pieds  d 'Ofnabruck  font  987  pieds  d’Am- 
flerdam  . 

OvifDO . La  fanega  , mefure  de  bld  des  Anu- 
ries , ell  d’un  tiers  plus  grande  que  celle  de  Ca- 
ftille  ; or  , le  lall  d’Amllerdam  contient  environ 
387  fanegas  i'Ovredâ'f&c.  3 fanegas  i'Oviedo , font 
4 lanegas  de  Caltille . * 

La  cantara  de  vin  des  Afluries  > eft  i p?  plus 
forte  que  la  cantara  de  8 azumbres  , ou  32  ijuar- 
tillos  de  Caflille;  or,  la  cantara  de  vin  d'Oviedo, 
contient  157  mingles  d’Amllerdam. 

La  vara , ou  aune  des  Alturies  , ell  environ  3 
p£  plus  longue  que  celle  de  Callille  , dont  100 
font  97  i'Oviedo  ; or  , 100  varas  i'Oviedo  , font 


126J-  aunes  d’Amllerdam,  & too  aunes  d’Amller- 
dam, 79  varas  i'Oviedo. 

Padoue.  La  bralfe,  ou  braccio  , ell  de  2977  li- 
gnes de  France,  & le  pied  de  157  lignes. 

too  Bralfes  de  Padoue,  font  977  aunes  d’Am- 
llerdam , & 100  pieds  dits  , égalent  124  pieds 
dits. 

Voyez  pour  tout  le  telle  , i l’article  de  Ve- 
nise . 

Paeerme  . Voyez  StciiE . 

Paris.  Le  muni,  mefure  de  bld,  a 12  fetiers  , 
24  mines  , 48  minots  , 144  boilTeaux  , ou  2304 
litrons. 

Le  fetier  contient  2 mines’,  4 minots  , 12  boif- 
feaux  , ou  192  litrons . 

La  mine  mefure  96  litrons  ; le  minot  en  mefure 
48 , & le  boilTeaii  1 6. 

Le  lall  d’ Amllcrdam  contient  19  fetiers  de 
Paris. 

Le  boilfeau  de  froment  de  Paris  pefe  20  1.  & 
celui  de  feigle  19  1.,  poids  de  marc, ou  environ, 
& il  jauge,  (Vivant  les  mdmoires  de  l’acadcmie 
royale  des  fciences,  6447*77 pouces  cubes. 

Le  fetier  d’aveine  a 24  loiffeaux  , 96  picotins , 
ou  384  litrons  3 ce  fetier  ell  du  double  plus  grand 
que  celui  de  froment . Suivant  l’ordonance  de  1762, 
qui  fixe  la  capacitd  du  boilfeau  & autres  mefures 
fubal  ternes. 


Le  boilfeau  de  Paris  doit  avoir  8 pouces  2 7 lignes  de  profondeur  8c  10  pouces  de  diamètre . 

Le  demi-boifleau 6 . .5 • 8 

Le  quart  de  boilfeau  .,..4.  6 pouces  9 lignes . 

Le  huitième  de  boilfeau.  5 • • • 

Le  litron. 3.  .6. • • 3...  10 

Le  demi-litron  ......  2 ..  10  ........  • 3 ■ . . 1 


Le  muid  defel  a 12 fetiers, 48 minots,  192  boif- 
feaux , 3072  litrons,  ou  49152  mefurttes  : il  pefe 
environ  4800  1. , poids  de  marc , & il  mefure  à la 
jaûge,  1 2 3774  pouces  cubes. 

Le  mut  d de  charbon  de  bois  a 20  mines  , ou 
Lacs,  40  minots,  ou  320  boilTeaux. 


La  voie  de  charbon  de  terre  a 15  minots  , 
30  demi  - minots  , 90  boilTeaux  , ou  360  quar- 
tes  . , , , , 

Le  muid  de  vin,  fur  la  lie  , mefure  37a  fetiers, 
& il  pefe,  avec  la  futaille,  environ  666  1., poids 
de  marc. 
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Le  muid  de  vin  tranfvafé  & clair , n’a  que  36  I Ce  fetier  comprend  d’autres  mefuttt , dont  vote» 
feriers . | les  raports  t 


Setters • 

Quarts. 

Pintes. 

Chopines. 

Demi-fetiers. 

Poinçons. 

Koqutlles, 

I • • 

. . 4 . . 

. 8 . . 

« • 1 6 • • 

. . 32  . . . 

a . 64  . a 

• . 25<S 
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La  pinte,  qui  fert  de  modèle  à Hiôtel-de- ville 
de  Paris , melure  477-  pouces  cubes  , & l’eau  de 
Seine  qu’elle  contient  pefe  30  onces  , 3 7 grôs  , 
poids  de  marc. 

On  y divil'e  auffi  le  muid  de  vin  en  2 feuilletés 
3 tierçons , ou  4 quart  aux . L’eau-dc-vie  s’y  vend 
par  poinçons  de  17  fetiers . 

Les  corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  , 
fe  fervent  de  trois  aunes  differentes  , dont  telles 
font  les  dimenfions , favoir  : 

L’aune  pour  les  écoles  , devroit  être  de  44  pou- 
ces, ou  528  lignes;  mais  elle  n'ell  que  de  527 £ 
lignes. 

L’aune  pour  les  draps  & les  étofes  de  laine  , a 
52 éf  lignes  ; enfin , l’aune  pour  les  toiles  , en  a 
524  ; de  forte  que 

100  Aunes i foie,  font  172  77"» 

100  Aunes  à laine , 172  Vaunesd’Amfterd. 

roo  Aunes  à toile,  171  ■}  J 

Le  pied  de  Paris  5’appele  pied  -de-  roi  ; il  fe 
divile  en  12  pouces,  144  lignes,  ou  1728  points-, 
air, fi , 100  pieds  de  Paris,  loot  1147  pieds  d’Am- 
fterdam,  & 100  pieds  d'Amlterdam,  877  pieds  de 
Paris . 

La  lieue  de  Paris  ert  de  2000  toifes , ou  1 2000 
pieds  ; il  en  faut  28  yLi  pour  un  degré  de  l’é- 
quateur . 

La  lieue  ordinaire  de  France  , dont  25  font  un 
degré , ell  de  2283  toifes  ; & celle  de  mer  , dont 
20  (ont  aufli  un  degré,  répond  à 2854  toifes. 

7 Lieues  ordinaires  de  France , en  font  près  de 
8 de  Paris  , & 4 lieues  de  mer  répondent  i 5 
lieues  de  France. 

La  perche,  pour  tnefurer  les  bois  , efl  de  3 7 
toifes  ou  22  pieds. 

La  perche,  pour  mefurer  les  terres  labourables  , 
cil  feulement  de  3 toifes  ou  22  pieds. 

La  toife  a 6 pieds,  72  pouces  , ou  884  lignes. 

Parmi;  . La  brafle , ou  braccio  , contient  242/5 
lignes  de  France;  or,  100  1, rafles  de  Parme,  (ont 
79  ÿ aunes  d'Amlterdam . 

Patras  . Les  mefures  de  blé  s’appelant  flaro  & 
bâche! q il  en  faut  35  ÿ des  premières , ou  975  des 
dernières , pour  faire  un  la  il  d’Amflerdam  . 

Le  pib  , ou  aune  pour  les  étofes  de  laine  & 
les  toiles , fe  nomme  grand  pib , & celui  pour  les 
étofes  de  foie , petit  pib . 

100  Grands  piles  font  108  petits  piks,  ou  997 
aunes  d'Amllerdam , & 100  petits  piks  , font  92 
{ grands  piks  , ou  92  aunes  d'Amlterdam . 


Pegu  . La  corbeille  de  riz  , qui  fert  de  ’nte- 
fure  au  Pegu  , pefe  té  biffes,  & l’on  compte  or- 
dinairement 80  corbeilles  pour  un  Iaff  de  a to- 
neaux. 

Pernau  . Le  tafl  de  blé  y mefure  24  ternes , 48 
loofs,  ou  192  küllmitx.. 

Le  lafl  d’Amllerdam  contient  45  n loof  de 
Pernau. 

Le  laff  de  graine  de  lin  contient  12  tones  , ou 
2 1 loofs . 

Le  laff  de  fel,  y eft  de  18  tones,  ou  324  küll- 
mitz. 

Le  Hfpfund  , ou  LS  , poids  avec  lequel  les 
payfans  de  Pernau  achètent  1e  fel^eff  compté  com- 
me 1 kiillmicz. 

Les  mefures  pour  les  matières  liquides  , y font 
les  mêmes  qu’A  Narva. 

L'aune , ou  Elle  de  Pernau  , contient  Z43  f lignes 
de  France:  or, 

10  Archines  de  Ruflie  , font  13  aunes  de 
Pernau . 

100  Aunes  de  Pernau  , font  797  aunes  <rAœ- 
fferdam,  & 100  aunes  d’Amllerdam,  t2S  à -aunes 
de  Pernau . 

Perse  . Vartaba  de  blé  contient  23  ca pic  ha  s , 
ou  bem'mas  , 30  chenicas , ou  200  fextarics . 

La  legana  mefure  30  chenicas  , ou  110  fex- 
tarios . 

Le  collothum  a 23  fextarios,  & la  fabbithn  en 
a 22 . 

Le  laff  d’Amlterdam  contient  445  artabas  de 
Perfe. 

On  y fait  ufage  de  3 mefures  de  longueur  • 

Le  gueze  Ample  contient  279  77  lignes  de  France 
de  long . 

Le  gueze  monbelfe  en  a 419  îc  1 ’arich  431. 

100  guezés  fimples  de  Perfe  , font  91  7 aunes 
d’Amllerdam . 

too  gue-tes  monkelfe  font  13 6 77  dites,  & ro» 
arichs  de  Perfe,  font  342  7-,  pieds  d’Amllerdam. 

ao  Parafangas,  ou  lieues  de  Perfe,  font  un  de- 
gré de  l’équateur;  la  parafanga  a donc  3000  pieds 
géométriques . 

Pologne.  Le  lafl,  mefure  de  blé  de  Pologne  , 
contient  287  muddens  d’Amllerdam. 

Le  kontc , mefure  pour  les  matières  liquides  , 
contient  té  brusbas  ou  pots  ‘,à  Cracovie  , 28  dits 
i Lublin  , & 24  à Varfovie  , à Culm  & à Sart- 
domir. 

100  kruskas  de  Culm,  font  120  7 mingles  d’Amfh 
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L’itrae  Je  Pilonne  eft  Je  273  ; lignes  Je  France 

Je  long. 

100  Aunes  Je  Pologne  font  donc  89  { lunes  d’Am- 
flerdam  , & 100  innés  d'Amfterdam,  jti  f dites 
de  Pologne. 

PoNDicHEir.  La  Garffa,  ou  gerça , mefure  du 
bld  & du  riz , contient  600  raerciles. 

Le  menai  , qu’on  divifc  en  ; petites  me- 
fures  , contient  environ  8 à 9 litrons  de  Paris; 
il  peut  contenir  11  L de  froment  de  bonne  qua- 
lité. 

Poiro.  Voyez  Li-ronf. 

Prague  . Le  Jlnck  , mefure  de  bld  de  Bo- 
hême , contient  4 viertels  , 16  naaffelr  , ou  19Z 
ftldtll . 

Le  vitrtel  a 4 maafiels,  & le  maiflel  , 12  fei- 
delt. 

Le  Arick  de  Prague,  mefure  4759  pouces  cubes 
de  France  ; mais  celui  du  relie  de  la  Bohême , n’en 
a que  4600. 

Le  lad  d’AmÛerdam  contient  environ  Ji  dricks 
de  Prague. 

Le  faff , ou  piece  de  vin , contient  4 eimers , 
128  pintes,  ou  ;ti  feidels. 

V rimer , ou  fetier , a 32  pintes , & la  pinte  , 4 
feidels:  cette  pinte  contient  ; 1.  22  ; ioths  d’eau 
de  puits. 

100  Pintes  de  Prague,  font  ido  mingles  d’Am- 
fierditn . 

L’aune,  ou  Elle  de  Prague  , a lignes  de 

France  de  long. 

Le  pied  en  a 133$  : ainG, 

100  Aunes  de  Prague,  font  8; -faunes  d’Amller- 
dam,  & 100  aunes  d'Amderdam  , 116  faunes  de 
Prague . 

100  Pieds  Je  Prague  , font  to6  -f  pieds  d’Ain- 
(lerdam , & 100  pieds  d'Amûerdam , 96  ? pieds  de 
Prague . 

r Ratisbonï.  Le  fehaff , mefure  de  froment,  a 
4 meelf.  16  -vierlings,  ou  3a  metaers. 

Le  fehaff',  mefure  d’aveinc , a 4 meeiî,  28  vjer- 
lings , ou  5 <5  met2ers. 

Le  meeff  de  froment  a 4 vierlings  ,&  celui  «Ta- 
verne en  a 7. 

Le  lall  d’Amderdam  contient  88  menées  de 
Ra  tirhone . 

La  livre  de  fel contient  8 fehillings  ,8c  le  fchil- 
ling  30  feheubens . 

Le  grand  rimer , mefure  de  vin  , a 32  Viertels , 
88  kopffes,  ou  178  feidels. 

L’cimer  de  montagne  n’a  que  68  kopffes, ou  13 6 
feidels . 

L’eimer  de  biereeft  feulement  de  «$4  kopffes,  ou 
128  feidels. 

100  kopffes  de  Ratisbont  contienent  108  7 
mingles  d’Amllerdam . 

L’aune  , ou  Elle  de  Ratisione , mefure  359  y 
lignes  de  France . 

100  Aunes  de  Ratitbone  font  117!  aunes  d’Am- 
fferdam  , & 100  aunes  d'Amllerdami  85  f-  aunes 
de  Ratisbone. 

Commerce . Tome  III. 
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lUvti . Le  lafl  de  bjé  de  Revel  eft  de  24  to- 
nes,  ou  barils. 

Le  baril,  ou  terne  de  bld,  celui  de  graine  de  lin 
& de  chaux  contienent  3 loofs. 

Le  baril  ordinaire  de  moulin  & celui  de  fel  me- 
furent  4 loofs . 

Le  loof  fe  divife  en  3 ktillmits  , & le  küllmits 
en  12  flofs. 

Le  lad  d’Amltetdara  contient  74  loofs , mefure 
de  bld  de  Revel. 

La  banque  , ou  oxhoft  de  via  , a 1 7 ahm , 6 
ankers,  180  fiofi,  ou  720  quartiers. 

La  pipe  de  vin  d’Efpagne  contient  10  ancres  ; la 
botte  en  contient  13. 

La  futaille  , ou  faff  de  bière  & d’eau-de-vie  , 
mefure  128  flofs. 

Le  llof  d’huile  rdpood  à 2 | L pefant  ; il  efb  dgai 
au  mingle  d’Amfterdam. 

L’aune , ou  Elle  de  Revel  , a 2 pieds , ou  24 

n:es,  qui  rdpondent  à 237  yL  lignes  de  France  , 
e pied  il  >1877. 

3 Archines  de  Ruille  font  4 annes  de  Revel. 

100  Aunes  de  Revel  font  77  7'T  aunes  <TAm- 
fterdam  ,&  100  aunes  d’Amilerdam  font  129  aunes 
de  Revel. 

100  Pieds  de  Revel  font  94 -f  pieds  d’Amiler- 
dam . 

Le  lad  de  fe!  de  France  & d’Efpagne  ed  com- 
pofd  de  1 8 barils  , ou  toner  . Or  , 5 7 lads  de 
cette  mefure  répondent  à 1 hondert  de  fel  d’Am- 

fterdam . 

Le  lad  de  fel  de  Luoebourg  , celui  de  chaux  , 
de  graine,  ou  de  fe  mener  de  lin  , 7 font  compo- 
fes  de  12  barils , dont  chacun  pefe  10  pouds  de 
Ruifte. 

Le  lad  de  harengs  a 12  barils,  ou  48  viertels. 
Le  wall  ed  de  80  pièces. 

Rtc* . Le  lall  de  feigle  ed  compofe'  de  22  7 ba- 
rils, 4J  loofs,  ou  270  küllmits-,  il  mefure  tj 
«envers , mefure  de  RufTie . 

Le  lad  de  froment  & d’orge  ed  de  24  barils  : 
48  loofs,  ou  288  küllmits , qui  font  exaâement  16 
«envers  de  RuiTte. 

Le  lad  d’aveine,  de  pois  & de  drêche  ed  com- 
pofé  de  30  barils,  60  loofs,  ou  3 60  küllmits, qui 
mefurent  20  czetwers  de  RufTie. 

Le  baril,  ou  tene,  contient  2 loofs, ou  12  kiill- 
stits . 

Le  loof  a 6 küllmits , & le  küllmits  contient  4 j 
karnett , ou  8 flofs . 

Le  lafl  d’Amderdam  mefure  44  ; loofs  de 
Riga. 

Le  fuder , ou  toneau,a  4 ahms , 24  ancres,  120 
viertels,  ou  720  flofs. 

L’vAm  a donc  120  flofs,  l’ancre  , ou  anker  ,*en 
a 30,  & le  viertel  6. 

La  we ira  de  Ruflie  contient  10  flofs  de 
Riga  . 

La  botte  de  vind’Efpagne  mefure  12  ancres; la 
pipe  n’en  mefure  que  9. 

La  banque  de  vin  oc.  d’eau-de-vie  de  Bourdcatut 
T 
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Le  lait  d’Ainiterdam  contient  <53  - fcheffels  de 
Meckienbourg,  ou  8z  j-  fcheffels  de  Raflait . 

Cette  ville  fe  fert,  pour  les  matières  liquides , 
des  mûmes  mtfures  que  Hambourg . 

L’aune-,  ou  Elle  oc  Roflcck , e!t  de  2 pieds , 
qui  font  25 6 7 lignes  de  France. 

Le  pied  de  Meckienbourg  eit  de  129  lignes. 

too  Aunes  de  Rcftoek  font  8}  *■  aunes  <fAm- 
fterdam , & 100  aunes  d’A  miter  dam  (ont  1 1 97  au- 
nes de  Roftock . 

100  Pieds  de  Meckienbourg  font  100  j pieds 
de  Rofluk . 

100  Pieds  cTAmiterdam  en  font  97  7 de  Me- 
ckienbourg , ou  98  7*7,  de  Rofluk . 

• Roterdam-.  Le  lait  de  bld  de  Roterdam  fe 
compofe  de  2 j-j  tords,  29  facs,  ou  fakktns , ou 
87  achtendeelensi  ce  lait  paife  pour  être  égal  à 
celui  d’Amiierdam;  mais  dans  le  vrai  il  cil  3 y 
p ~ plus  fort  ; puifquc  le  lait  d’Amlterdam  ne 
contient  que  28  facs  de  Roterdam . 

L’eau-de-vie  fe  vend  à Roterdam  par  30  viir- 
tels  , ou  velres . 

L’huile  d’olive , ainfi  que  l’huile  de  baleine , fe 
vend  par  tone , ou  piece  de  340  floopens  dont  cha- 
cun pefe  5 I.  poids  loger  de  cette  ville. 

Au  relie , les  autres  mtfures  pour  les  liquides , 
ainfi  que  l’aune,  y font  les  mêmes  qu’i  Amitcrdam  . 

Le  pied  de  Roterdam  mefure  138  -J  lignes  de 
France.  Or: 

too  Pieds  de  Roterdam  font  environ  tro  pieds 
d’Amiierdam,  & 100  pieds  d’Amlterdam  font  91 
pieds  de  Roterdam. 

Rouen.  Le  muid,  mefure  de  bld,  a 12  fetiers, 
24  mines,  ou  96  bot  féaux .-  ce  muid  contient  24 
fetiers  de  Paris , & par  confdquent  265-  facs  d’Am- 
lterdam ■ 

La  baritjut  d’eau-de-vie  contient  120  pots,  qui 
font  184  7 mingles  d’Amiierdam  . 

Le  poinçon  De  vin  a la  capacitd  de  13  boif- 
feairt . 

L'aune  à mefure"  les  dtofes  de  laine  & de  foie 
eit  longue  de  5 1 <î  lignes,  celle  pour  les  toiles  de 
cSt 9 4 lignes,  8c  le  pied  de  Rouen  de  120. 

too  Aunes  i dtofe  font  168  - aunes  d’Amiter- 
dam . 

100  Annes  à toile  202  4 aunes  dites. 

100  Pieds  95  J-  pieds  dits. 

Russie.  Le  tzrrwer,  ou  czetwer , mefure  4 bld 
de  Ruflie,  fe  divife  en  2 ofmins,  4 pa/acks , 8 
exetvrericks  , ou  84  gamitzens . 

Cette  mefure  eit  différente  pour  la  capacitd  en 
diverfes  provinces  de  Ruflie,  8c  principalement  à 
Mofcow  8t  Nowogorod , le  czetwer  de  cette  der- 
nière province  étant  50  p -f  plus  quand  que  celui 
de  Mofcovie,  d’Archangel  St  de  St.  Petersbourg. 
Le  czetwer  des  provinces  de  Plefcow  & de  Pigur 
eit  encore  plus  grand  que  celui  de  Nowogorod. 

Le  laft  d’Amiierdam  contient  environ  15  czet- 
wers  de  Sr.  Petersbourg . 

La  futaille  de  vin  de  St.  Petersbourg  contient 
40  wedras,  ou  3,520  çzarkas . 
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La  wedra  fe  divife  en  S kruskas,  8c  1a  kruska 
en  1 1 czarkas . 

La  barique  de  vin  de  Bourdeaux  rend  4 St.  Pe- 
tersbourg 19  wedras. 

100  Kruskas  de  St.  Petersbourg  font  1287  min- 
gles d’Amiterdam. 

Varchine,  ou  aune  de  Ruflie,  fe  divife  en  16 
werfchccks,  & elle  eit  longue  de  31  j 4 lignes  de 
France , ainfi , 

100  Archines  de  Ruflie  font  103,-7  aunes  d’Am- 
iterdam , & ico  aunes  ',d’Amiterdam  font  97  ar- 
chines de  Ruflie. 

Le  pied  de  Mofcow  eit  plus  grand  que  celui  de 
France,  ayant  148  -f,  lignes  de  pied- du- roi  ; ce- 
pendant on  ne  lë  fert  prefque  pas  a St.  Petersbourg 
de  ce  pied,  mais  feulement  du  pied  du  Rhin  & 
de  celui  d’Angleterre,  or: 

:oo  Pieds  anglois  de  St.  Petersbourg  font  10977 
pieds  d’Amitcrdam  . 

100  Pieds  du  Rhin,  font  110,-7  dits . 

100  Pieds  de  Mofcow,  font  117  *•  dits. 

La  uerfle,  ou  mille  de  Ruflie,  mefure  500  fa- 
chines  , 1,500  archines,  ou  24,000  uerfcbocks  : e\\e 
répond  à 3,500  pieds  d’Angleterre , ou  3,400  pied* 
du  Rhin. 

2 3 Lieues  géographiques  font  1 60  werltes  de  Ruflie . 

La  deflaëtina , mefure  d'arpentage  de  Ruflie , ell 
un  terrain  de  5 do  pieds  du  Rhin  de  longueur  & 
2to  pieds  de  largeur,  ou  en  tout  117,000  pieds 
carrés  du  Rhin. 

Sainte  Croix.  On  y fait  ufage  des  mefures 
de  Danemarck,  qui  font  expliquées  i l’article  de 
Copenhague . 

Saint  Eoetache.  On  fe  fert  dans  cette  île,  des 
mêmes  mefurts  qu’en  Hollande. 

Saint  Gale.  On  fe  fert  à St.  Gall  de  deux  au- 
nes, dont  l’une  différé  de  l’autre  de  30  p 4 . 

100  Aunes  pour  les  toiles  font  ud  4 aunes 
d’Amiterdam , & too  aunes  pour  les  étofes  font 
89  7 aunes  dites . 

Saint  Maio  . Le  tontau , mefure  de  blé , con- 
tient environ  17  facs  d’Amlterdam  , 8c  le  lail 
d’Amiterdam  contient  2 J-  roneaux  de  Saint Malo. 

L’aune  mefure  597  7 lignes  ; ainfi , 

j co  Aunes  de  Saint  Malo  , font  195  4 aunes 
d’Amiterdam,  & 100  aunes  d’Amiterdam  , font 
51  7 aunes  de  Saint  Malo. 

Saint  Petersbourg . l'oyez  Russie. 

Sardaigne.  La  reftiere  de  froment  a 3 flarelli 
OU  48  imhutti  : or, 

100  Starelli  font  69  faeca  de  Livourne,  ou  5 94 
facs  d’Amiterdam . 

Le  palmo  de  Sardaigne  mefure  111  7 lignes  de 
France. 

Le  palmo  de  Cagliari , 89  7 dites  ; or  : 

100  Palmes  de  Sardaigne,  font  124  f palmes 
de  Cagliari. 

100  Aunes  d’Amiterdam,  font  113  7 palmes  de 
Sardaigne , 8c  141  7 palmes  de  Cagliari. 

Sayde  . L’aune  ou  pik  de  Sa/de , eit  égale  4 
celle  d’Alep. 

T ij 
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Srraaat . Voyez  LtsaONE  . 

Sévi  LIE . On  peut  voir  les  me  fur  et  en  ufage  h 
Sêwüe , dans  l'article  de  Ctdis  & dins  celui  d’£/- 

fegne . 

Siam • Le  chi,  mefure  de  ru  « autres  grains, 
contient  40  Certes,  ou  >,doo  fats;  la  fefle  a 40 
fats  ; 0 et 

La  feile  de  riz  pefe  100  cattis,qui  font  12;  I., 
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poids  de  marc  de  France,  ou  124  L,  poids  de 
commerce  de  Hollande. 

Le  can , ou  canon , mefure  pour  les  matières  li- 
quides, contient  4 leengs. 

Comme  on  vend  à Sien  les  diits  & autres  éto- 
fes  de  coton  par  pièce,  on  ne  fe  fert  guere  de 
mefure  d’aunage;  mais  quand  il  en  faut,  on  y 
fupplée  par  le  ira,  ou  coudée. 


Pour  ce  qui  ert  des  mefures  de  longueur , foit  pour  marquer  les  dirtanccs  de  lieu , foit  pour  arpenter 
la  terre,  voici  celles  dont  on  fc  fert  a Sium: 
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Le  roe-neug  ert  la  lieue  commune  de  Sium , & la  voua  ert  la  toife  du  meme  royaume . 


Siciiz . La  frima  generale , dont  on  mefure  les 
blés  & autres  denrées,  excepte  les  légumes , con- 
tient 1 6 tomoli , qui  rendent  feulement  à Livourne 

11  -j  ftajas. 

La  falma  groffa , qui  fert  uniquement  à mefu- 
»er  Jes  légumes , contient  aurti  1 6 tomoli , ou  64 
quart! , ou  mondili , mais  elle  ert  plus  grande  ; car 
elle  rend  à Livourne  14  tlaja. 

45  Salmi  groin  font  donc  56  falmi  generale . 

Le  lall  d’Amrterdam  contient  8 { laimi  grofTi, 
ou  ii  falmi  generale  de  Sicile. 

La  tonna , ou  le  toneau  de  vin  de  Sicile , a 

12  falmi  ; mais  ces  falmes  different  fuivant  les  ter- 
coirs  de  Pile . À Meflîne  & à Palerme , cette  me- 
fure contient  1 26  cartouches  pelant  chacune  envi- 
son  22  J 24  onces.  La  falme  de  Syracufe,  ert  d’un 
huitième  plus  petite  ; car  8 falmes  de  MefTme  en 
font  9 de  Syracufe . 

L’huile  fe  vend  à Meflîne  avec  une  mefure  nom- 
mée caffifo , dont  le  contenu  d’huile  pefe  environ 
a a4  rotoii  groflï,  qui  répondent  i 217  L,  poids 
de  commerce  d’Amrterdam;  or: 

Le  millerole  de  Marfeille  contient  57  caffil'es  de 
Sicile:  on  vend  ce  même  liquide  À Palerme  par 
cantaro  pefo  groflo  de  110  rotoii  fottili . 

100  Caffifi  de  Sicile  font  950  mingles  d’Amrter- 
dam . 

La  canna  de  Sicile  a 8 palmes  & répond  à 8587 
lignes  de  France. 

100  Cannes  de  Sicile  font  2807  aunes  d’Amrter- 
dam, & 100  aunes  d’Amrterdam  557  cannes  de 
Sicile . 

Smyrhk  . Le  fortin , mefure  de  blé , contient  4 
auillott , & 4i  de  ceux-ci  font  une  charge  de  Mar- 
feille . 

Le  lart  d’Amrterdam  contient  donc  8 37  quillots 
de  Smyme. 

Le  pii,  ou  aune  de  Smyme , mefure  296 7 li- 
gnes de  France. 


100  Piks  de  Smyme  font  97  aunes  d’Amrterdam . 

loo  Aunes  d’Amrterdam  font  1037  piks  de 
Smyme . 

Stetin.  Le  lafl  de  cette  ville  ert  compofé  de 
3 wifpels , ou  winfpels  , 6 drames  , 72  fcheffels  , 
ou  1,152  metzens. 

Le  vufpel  a 24  fcheffels,  le  droemt  en  a n;  or: 

Le  lart  d’Amrterdam  contient  365  fcheffels  de 
Stetin  . 

Le  fcbejfel  de  houblon  y pefe  cependant  5 l. 

Le  cent  de  fel  de  France  y rend  97  larts , & le 
cent,  ou  honderd  d’Amllerdam,  répond  à 57  larts. 

Le  lart  de  18  barils  de  Hambourg  de  fel,  rend 
147  barils , ou  tones,  i Stetin . 

L’ancre,  ou  enter  ordinaire  de  2 rtekans , ou  de 
32  mingles  de  Hollande,  mefure  52  noeffels  à 
Stetin  . 

L’aune,  ou  Elle  de  Stetin,  contient  2887  lignes 
de  France. 

Le  pied  de  ladite  ville , en  mefure  1257*5  , or  : 

100  Aunes  de  Stetin  font  947!  aunes  d’Am- 
rterdam, & 100  aunes  d’Amrterdam  font  10677  au- 
nes de  Stetin. 

100  Pieds  de  Stetin  font  99}  pieds  d’Amrter- 
dam, & 100  pieds  d’Amrterdam  font  1007*7  pieds 
de  Stetin. 

Stockolm  . Voyez  Su  tnt. 

Stralsund.  Le  lart  mefure  de  blé  de  Stralfund , 
contient  8 drxmtt,  32  barils,  ou  tones,  96  fekef- 
felc  , 384  fehrts , ou  1,588  metzers. 

Le  lart  d’Amrterdam  contient  environ  747’*  fchef- 
fels de  Stralfund. 

On  fait  ulage  pour  les  matières  liquides  de  la 
mefure  de  Hambourg , nommée  Jlitigen  , qui  con- 
tient 4 pots  de  Stralfund-,  or: 

24  Stiîbgens  de  Hambourg,  ou  100  pots  de  Stral- 
fund,  font  817  mingles  d’Amfterdam. 

L’aune  , ou  Elle  de  Stralfund , répond  i 258 
lignes  de  France. 
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Le  pied  de  Poméranie  en  contient,  Iîp|  ; ainfi, 

too  Aunes  de  Stral/und  font  8417  aunes  d’Am- 
ilerdam, & 100  aunes  d’Amilerdam  font  1 18-f  di- 
tes de  Stral/und. 

100  Pieds  de  Poméranie  font  102  7 pieds  d’Am- 
flerdam,  & 100  pieds  d’Amilerdam  font  977  pieds 
de  Poméranie. 

On  compte  k Stral/und , le  1 trahi  pour  80  piè- 
ces ; le  fcbock  pour  do;  le  fit'tge , pour  20,  & le 
mandt!  pour  15. 

Strasbourg  . Le  fetier,  ou  fefltr , mefure  de  blé 
de  Strasbourg , fe  divife  en  4 quarts,  oa  vierlings, 
OU  16  majfelr . 

Le  fetier  de  la  ville  ell  cependant  moins  grand 
que  celui  de  la  campagne,  dont  32  font  33  fetiers 
de  Strasbourg. 

Le  lad  d’Amilerdam  contient  1597  fetiers  de 
la  ville,  ou  1547  fetiers  de  la  campagne. 

La  futaille  de  vin,  ou  fudtr  de  Strasbourg , con- 
tient 24  tierçons , ou  ohms , 576  mt/ttres  ou  maas , 
ou  2,304  chopines,  ou  fchopptns. 
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too  Chopines  de  Strasbourg  font  407  mingles 
d’Amilerdam . 

L’aune , ou  Elle  de  Strasbourg , mefure  138-} 
lignes  de  France  ; on  s’y  fert  aufTi  de  l’aune  de 
Paris  de  5277  lignes. 

43  Aunes  de  Paris  font  95  aunes  de  Strasbourg. 

100  Aunes  de  Strasbourg  font  78  aunes  d’Ara- 
fterdam,  & too  aunes  d’Amilerdam  font  1287  au- 
nes de  Strasbourg.  ' 

Le  pied  de  ville  de  Strasbourg  efl  différent  de 
celui  de  la  campagne:  l’un  mefure  12877  lignes 
de  France,  & l’autre  130*7. 

24  Pieds  de  ce  dernier  en  font  25  des  premiers, 
& too  pieds  d’Amilerdam  font  987  pieds  de  la 
ville  de  Strasbourg,  Si  957  pieds  de  la  campa- 
gne. 

La  perche,  ou  rut  ht  de  Strasbourg,  efl  longue 
de  10  pieds . 

V arpent  de  terre  y mefure  24,000  pieds  carrés. 

42  Arpens  ordinaires  de  France  en  font  71  de 
Strasbourg. 


Suant.  La  tusma , ou  baril,  mafurt  de  blé,  fe  divife  dans  les  mefurts  fuivantes: 


Turmst.  Spam. 
t ....  2 . . 

t . • 


Halfspam . 
. . . 4 . . . 
. . . 2 . . . 
1 . . . 


Fierding 
. . 8 . . 
. . 4 . . 

Kappe  . 
. . . 32  . 
• • • 16  • 

Kannc . 

• • 5«  • • 
. . 28  . . 

StOp  u 

• • 1X2  • • • 

• • 3d  • • • 

Qwarter . 

. 448  . . 
• 224  . . 

Jungfre . 
. . . 1,792 
. . . 8 96 

I . . 

. . . 4 . 

. . 7 . . 

. 55 . . 

. . . 224 

I . 

. . il  . 

. . 3I  . . 

. h . . 

. . . 5 S 

1 

. • 2 

• 8 . . 

. . . 32 

1 • • 

• 4 • • 

. . . 16 

1 . . 

4 

La  tuma  , ou  baril  b blc  de  Suède,  jauge  57 
pieds  cubes  de  Suedt , qui  répondent  à 7386  pou- 
ces cubes  de  France  . La  maniéré  de  s’en  fervir , 
qui  efl  différente  pour  certaines  marchandifes , rend 
cette  mefure  plus  ou  moins  grande  dans  la  propor- 
tion que  nous  allons  bientôt  remarquer.  Nous  ob- 
ferverons  d’abord  que  ce  baril  efl  une  mefure  car- 
rée qn’on  remplit  entièrement  du  grain  qu’on  y 
veut  mefurer,  & qu’au  moyen  d'un  rouleau  de 
bois , dont  on  rafe  les  extrémités  du  baril , la  me- 
fure fe  trouve  parfaitement  julle  dans  toutes  fes 
parties.  On  acorde  enfuite  à l’acheteur,  en  fus  de 


cette  mefure,  4 kappes  pour  chaque  baril  de  fro. 
ment,  feigle,  orge,  avetne  ou  pots;  6 kappes  pour 
chaque  baril  de  dréche,  & 1 kappes  pour  chaque 
baril  de  fel  ou  de  chaux  vive;  c’eil  pourquoi  l’on 
compte  ordinairement  que. 

Le  baril  de  froment,  feigle,  orge,  a veine  ou 
pois,  contient  63  kannas. 

Le  baril  de  dréche,  66-  dites. 

Le  baril  de  fel  & de  chaux , 597  dites . 

Le  lad  tTAmll.  contient  11157  kannas  de  Suede. 

Le  fudtr,  ou  toneau  de  4 banques , fe  divife 
de  la  maniéré  fuivante,  fa  voir: 


Fuder . Pypen . Oxhufmud.  Ahms . Ambart . Ankartt . Karmas 


t . . , 

I . . 1 


4 6 ...  . 

1 3, 

t 17 

1 . . 


ta  . 
6 , 
? 

2 . 
I • 


24  • • < 
12  . . . 
6 . . 

4 . . , 
1 . . . 


Karmas 

Stops . 

Qwartcrs . 

Jungfre  s . 

. 360  . 

. 720  • 

. 2,880 . . 

. . 11,520 

. 180  . 

. 360  « 

. 1,440 . . 

• • 5»7*> 

• 90  . 

. 180  . 

. 720  . . 

. . 2,38o 

. 60  . 

• 120  • 

• 480  . . 

. . 1,920 

30  . 

• 60  • 

• 240  > • 

. . 960 

. 15  . 

. 30  . 

, 120  . • 

. . 4S0 

I . 

. 2 . 

. 8 . . 

52 

I • 

. 4 . . 

• l6 

1 • . 

• • 4 

e qu’elle 

peut  contenir  pefe  5 1. 277  lods. 
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ico  kannas  de  Suède  font  220  mingles  d'Am- 
fterdam  ■ 

Le  mil  de  Suède  ed  compté  pour  1 8000  aunes 
de  Sur  de,  qui  répondent  à 548  J-;  toifes  de  Fran- 
ce, Sc  l’on  prétend  en  Suède  que  loj-J  de  ces  mi- 
les, font  un  degré  de  l'équateur. 

La  ruthe,  ou  perche,  eif  de 8 aunes,  16  pieds, 
ou  192  pouces. 

Le  faum  , ou  toife  , efi  de  3 aunes  , 6 pieds , 
ou  72  pouces. 

L’aune  , ou  alleu , ed  de  2 pieds  de  long , & 
mefure  aAjf  lignes  de  France. 

Le  pied,  ou  fotz,  a 12  pouces,  ou  144  lignes. 
On  le  divile  autrement  en  10  pouces,  le  pouce  , 
ou  tumi,  en  10  lignes,  & la  ligne  en  10 parties. 

100  aunes  de  Suede  font  86  aunes  d’Amderdam, 
& 100  aunes  d’Amderdam,  Ité-j  aunes  de  Suede . 

100  Pieds  de  Suède  font  104-}  pieds  d’Amller- 
dam , & 100  pieds  d’Amderdam , 957  pieds  de 
Suede . 

Le  lad  de  poix , cendres , fel  de  Lunebourg  & 
biere  étrangère,  ed  de  12  barils. 

Le  lad  de  goudron  & d’huile  de  baleine,  ed 
de  ij  barils. 

Le  lad  de  fel  d'Efpagne  & de  France,  de  18 
barils. 

Le  lad  de  harengs,  & autres  poidbns,  ed  de 
22  barils,  ou  12000  harengs. 

Le  lad  de  lin,  chanvre,  cordages,  fuif  & hou- 
blon, ell  de  6 Sk  16. 

Surate  . On  fe  fert  à Surate  de  deux  mefures, 
favoir: 

La  guelfe , ou  gueze , qui  ed  la  principale , fe 
divile  en  24  1 effet , ou  tuffots , & mefure  305  li- 
gnes de  France. 

Le  covade , autre  mefure  de  Surate  , ed  feule- 
ment de  2097  lignes  : on  la  nomme  auüi  cobide , 
ou  cebit  ; or , 

11  guelfes  font  égales  A it>  cobits;  d’aillenrs, 
100  guedes  font  99e  aunes  d’Amdcrdam,  & 100 
cobits,  <5Sr‘T  dites. 

Enfin  , pour  mefurer  les  marchandises  d’Europe, 
les  draps  & les  étofes  quelconques  de  laine,  on 
s’y  fert  du  yard  d'Angleterre  , dont  on  compte 
toujours  105  p|  ; ce  qui  ed  un  avantage  de  s p!  an 
faveur  de  l’acheteur.  Les  François  donnent  77  de 
leurs  aunes  pour  100  yards . 

Surinam  . Les  mefures  d’ Amderdam  font  en 
ofage  A Surinam  & dans  les  autres  colonies. 

Toulon . La  charge,  mefure  de  blé,  contient  3 
fetiers,  ou  4}  i minet. 

Le  lad  d’Amderdam  contient  28  7 émines. 

La  rnilîerole , mefure  de  vin  & autres  matières 
liquides,  contient  4 efeandeaux  ; elle  tient  130  I. , 
poids  de  marc  , d’eau  de  riviere  , & mefure  17 
galons  d'Angleterre  , 68  pintes  de  Paris,  ou  537 
jningles  d’Amderdam. 

Tout  le  rede  ed  comme  à l’article  de  Marseille. 

Treves  . Voyez  Coëlentz  . 

Truste.  Le  Jlare,  mefure  de  froment,  contient 
3 foUanicki . 
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Le  lad  d’ Amderdam  mefure  39 ~ llara  de 
T rie Ile . 

Verne , mefure  pour  les  liquides  , contient  36 
boccali  ; il  a la  même  capacité  , à peu  prés  , que 
l’cimer  de  Vienne . 

L’orne  d’huile  , pefe  io<5  à 107  1.  de  Vienne  . 
Les  marchands  détaiileurs  vendent  ce  liquide  par 
le  poids  fort  de  Venife. 

100  Boccali  font  153-7  mingles  d’Amderdam. 

100  Mingles,  font  657  boccali  de  Triejle, 

L’aune  pour  les  étofes  de  laine, y mefure  299 
lignes  de  France . 

Celle  pour  les  étofes  de  foie,  2S4  dites. 

18  Aunes  des  premières  en  font  19  des  der- 
nières . 

100  Aunes  à laine  font  97  fg  aunes  d’Amder- 
dam, & 100  aunes  A foie,  927  dites. 

Tri  rou.  Le  eaffifo  , mefure  de  blé  , a 20  rr- 
beri , & rend  environ  4 daja  A Venife. 

Le  lad  d’Amderdam  contient  1 78  tiberi  de 
Tripoli. 

Le  mataro  d’huile  pefe  42  rotoli. 

7 Matari  de  Tripoli , font  10  miri  de  Venife . 

100  mingles  d’Amderdam  , fout  5 7 matari  de 
T ri  poli . 

Le  pik,  ou  aune  , mefure  27  palmes  deGênes, 
ou  244 ,V  lignes  de  France. 

100  piks  de  Tripoli,  font  80  aunes  d’Amder- 
-dam  , & 100  aunes  d’Amderdam  , 125  piks  de 
T ri  poli  . 

Tunis.  La  cafjifc  , mefure  de  blé  , contient  18 
vecabs , de  12  fanas  chacun. 

Le  lad  d’Amdeidam  contient  87  caffifes  de 
Tunis. 

Le  mat  ara,  mefure  d'huile,  contient  2 matares 
de  vin  ; il  pefe  32  rotoles  , il  mefure  5 galons 
d’Angleterre  , & répond  A 16  mingles  d’Amder- 
dam . 

Le  pik,  ou  l’aune  , pour  les  étofes  de  laine  , 
mefure  19872  lignes  de  France . 

I.e  pik,  pour  les  étofes  de  foie,  2797*7  dites . 

Le  pik,  pour  les  toiles,  20977  dites. 

45  Piks  a laine  , en  tant  48  A foie  , ou  64  A 
toile. 

100  Piks  A laine , font  977V 

100  Piks  A foie,  917  Faunes  d’Amderdam. 

100  Piks  A toile,  687  J 

Turin.  I.e  fae , mefure  de  blé,  contient  5 émi- 
nes , 10  quartieres,  ou  40  coupeles . 

Vémine  a a quartieres  , & la  quartiers  , 4 cou- 
peles . 

Le  lad  d’Atnderdam  contient  257  facs  de  Pié- 
mont. 

Le  carre,  ou  chariou  , mefure  pour  les  matières 
liquides,  a 10  brindes  . 

Le  brinde,  ou  brenta  , contient  38  pintes  , 72 
bocales,  ou  144  quartins  . 

La  pinte  a donc  2 bocaies,  & la  beealt  2 quar- 
tins : ainfi , 

100  pintes  de  Turin  font  1317  mingles  d Am- 
derdam . 
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Le  res , ou  ttfo,  aune  de  Piémont,  mefure  265 
lignes  de  France. 

Le  pied  de  Turin,  de  iï  pouces  , en  contient 
1437  ; or: 

100  ras  de  Turin,  font  86f  aunes  d’Amllerdam, 
Sc  100  aunes  d’Amilerdam  1 1 57  ras  de  Turin. 

tco  pieds  de  Turin  font  1137  pieds  d’Amller- 
dam . 

100  Pieds  d'Amflerdatn,  88  pieds  de  Turin. 

Outre  le  pied  ordinaire,  on  compte  à Turin  le 
pied  géométrique  , pour  10  pouces , & le  pied  li- 
ftant, pour  ïo  pouces. 

La  journée , mefure  d’arpentage  , contient  too 
tavoles  ou  tavoli . 

La  revoie  contient  4 trebucs  carrés  , Sc  le  tra- 
buc  fimpie  mefure  6 pieds  liprands  , ou  10  pieds 
ordinaires  de  Turin  . 

Tuaquit . Le  quillot , ou  kisloz  , mefure  pour 
le  bld,  contient  22  okes  pefant  de  froment  , & 4 
quillots  font  1 fortin , qui  pefe  2 quintaux  . 

Le  lafl  d’Amilerdam  repond  à 83  quillots:  au- 
trement , 100  quillots  font  130  fcheepels  d’Am- 
ilerdam ■ 

Le  metrr  Sc  Velme  font  des  mefures  pour  les 
matières  liquides. 

Le  meter  d’huile  pefe  8 okes,  & nous  trouvons 
ue  too  aimes  répondent  à 440  mingles  dAm- 
erdam  ■ 

Le  p'tk  belledi , ou  petite  aune  de  Condantino- 
ple,  dont  on  Te  ferr  pour  les  étofes  de  fil  & de 
coton,  mefure  2877  lignes  de  pied-de-roi  de  Fran- 
ce, Sc  le  grand  pii,  pour  d’autres  marchandifes  , 
en  mefure  2967 . 

ioo  Grands  piks  font  1037  piks  btlledis  , ou 
environ  97  aunes  d’Amfterdam . 

100  Piks  belledis  font  937  aunes  d’Amflerdam , 
& too  aunes  d’Amflerdam  répondent  à 1037  grands 
piks  ou  1067  piks  belledis  de  Conflantinople . 

Ulm  . L ’immi , mefure  de  blc  , a 4 mittlens  , 
24  mttzens , ou  q6  vicrteleins  . 

Le  lafl  d’ Amflerdam  contient  50  ÿ mittlens 

dm». 

Le  fuder  ou  toneau  de  vin  a 12  eitners.  Veimtr 
de  cabaret  eft  de  135  maas;  & l'eimer^  mefure  à 
la  taüge , de  120  maas. 

La  ruthe , ou  perche , cft  de  1 2 pieds  , [ou  144 
pouces  , Sc  le  pouce  de  1 2 fcrupels . 

L’aune,  ou  Elle,  cil  de  252  lignes;  le  pied  en 
mefure  12877. 
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too  Aunes  i'Ulm  font  827  aunes  d’Amilerdam, 
St  too  pieds  d’Ulm  , toi  7 pieds  d’Amiler- 
dam. 

VatEKcr  . Le  cebrz , mefure  de  bld  , fe  divife 
en  12  barchillas  , ou  en  48  celemines . 

La  ben liille  contient  4 celemines,  Sc  le  ctlemin 
fe  divile  en  4 querterones  . 

Le  celemin  de  Velence  ell  avec  le  celemin  ordi- 
naire d’Efpagnt  , en  raifon  de  12  à 13  ; c’ell-a- 
dire , que  12  celemines  de  Caflille , en  font  13  de 
Velence . 

Le  cahiz  de  Velence  de  48  celemines  , contient 
donc  3 fanegas  877  celemines  de  Caflille  . 

Le  lafl  d’Amilerdam  contient  par  contre  , 147 
cahizes  de  Velence. 

La  carge,  mefure  de  vin  de  Velence,  le  compo- 
fe  de  15  arrobas , ou  centeres . 

Verrobe  a 4 azumbres , dont  le  poids  rdpond  1 
36  1.  (de  12  onces)  de  Velence. 

La  carge , mefure  d’huile  , a 1 2 arrobas  , ou 
centeres,  Sc  Verrobe,  qui  ell  la  même  que  celle 
pour  le  vin , fe  divife  en  7 Sc  ■£  d’arroba . 

La  -j are , mefure  d’aunage  de  Velence  , e/1  de 
~ plus  longue  que  celle  de  Caflille;  elle  ell  ordi- 
nairement divifee  en  4 palmes,  & doit  avoir  4077 
lignes  de  France. 

too  Varns  de  Valence,  font  donc  13377  aunes 
d’Amlierdam  , & too  aunes  d’Amflerdam  , 757 
varas  de  Velence. 

La  yuge.le , mefure  d’arpentage  , ell  de  6 cahi- 
zadas,  ou  de  7200  bravas  carrées . • 

La  cehizeda  a 6 fanegadas , ou  1200  brazas 
carrées . 

La  fenegade  a 200  brazas  carrées. 

La  ‘etc r de  a 20  brazas,  ou  49  varas. 

La  braze , ou  ireze-rcal  , a 9 palmos  , ou  St 
palmos  carres. 

Venise  . Le  jlero , ou  Jlejo , mefure  de  froment 
qui  contient  4 quarti , pefe  132  1.  , & le  quarto 
de  ladite  mefure,  environ  33  1.,  poids  fort. 

Le  lad  d’Amflerdam  contient  3 6 ftari , ou  flaji* 
de  Venife  . 

Le  migliajo  d’huile , qui  contient  40  miri  , ne 
pefe  que  1000  I-,  poids  fort  ; mais,  à raifon  de  fa 
capacité  *,  il  devroit  pefer  relativement;  au  i:a- 
ro,  environ  1210  L , Sc  le  mire  30  J 1.,  poids 
fort. 

100  Miri  d'huile  de  Venife  contienent  13267  min- 
gles d’Amflerdam . 


Voici  les  diverfes  mefures  pour  les  matières  liquides,  favoir  : 

Amphore . Bigmcie.  Quart  art.  Stcchie  ^ ÉUgiJhn*. 


4 ....  . t6  .••••  64  ......  256  ....  1)024 

1 ....  • 4 16 64  ...  . 25 6 

1 . * . » » ^ 16  • * • • 64 

1 ......  4 . . • . 1 6 


La  fecchie  rend  environ  67  maas  à Vienne  ; or:  On  fait  ufage  à Venife  , de  deux  mefures  de 

too  fecchies  de  Venife  font  830  mingles  d’Am-  longueur,  nommées  toutes  deux  braccio,  oubraflè, 
fier  dam.  dont  celle  pour  les  étofes  de  laine  mefure  2957 
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lignes  de  France  , & l’autre  pour  les  étofes  de 
foie,  2787  dites. 

Le  pied  en  mefure  154;  or, 

16  Brades  à laine  en  (ont  17  à foie.  D’autre  part, 
IOO  braflés  à laine  font,  9df ->  d’Amrterd. 
100  dites  a foie,  yc J-J j 
100  Pieds  de  Venife  font  iiîf  pieds  d'Amfter- 
dam  , & 100  pieds  d’Amfterdam  , 81  j-  pieds  de 
Ve  ni/e. 

t VtaoNS.  La  rnhulL t,  mefure  de  froment  , pefe 
environ  do  liv. , poids  fort  de  Venife  : car  ioo 
minelli  font  45^  llari  ou  ftaja  de  la  meme  ville. 

Le  lad  d’Amllerdam  contient  donc  79}-  minelli 
de  Vérone. 

La  brento , mefure  de  vin  , contient  8 balTi . 
L'huile  fe  vend  cependant  par  migliaj 0 de  40 
miri,  & cette  mefure  qui  contient  1110  1.  pefant 
d'huile  net,  poids  fort  de  Venife,  répond  i 1738L, 
poids  foible  à Vérone . 
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Le  même  migiiaio  contient  8brenta&  itbafli. 
ou  en  tout,  139  bafli  ; ainfi  le  min  mefure  ji 
béjji. 

100  Bafli  de  Vérone  contient  j8o  mingles  d’Am- 
fterdam . "... 

La  brafle  de  Vérone  & celle  i feue  de  Venife  , 
ne  font  qu’une  même  mefure  , laquelle  répond  i 
2785-  lignes  de  France,  & dont  100  font  po-yf- 
aunes  d’Amlierdam . 

Vienne  . Le  mu: b , mefure  de  blé  de  Vien- 
ne , contient  30  mettent  l,  110  v'terteft,  ou  240 
oc  ht  eh . 

La  mefure  originale  de  cuivre , portant  le  nom 
de  mette  , eft  un  cylindre  de  14  pouces  11  lignes 
de  diamètre,  fur  20  pouces  3 lignes  de  profondeur 
en  dedans;  ce  qui  produit  3337  pouces  cubes,  me- 
fure de  France  ; ainfi , 

Le  lad  d'Amlierdam  contient  44}  tnetzens  de 
Vienne, 


Le  fuder,  ou  toneau,  mefure  pour  les  matières  liquides,  fe  divife  comme  fuit: 


Fuder  • 
I • • 


Eimert. 
. 32  . . 


Vierteh . 

. 128  . . 

. 4 . . 

I . . . 


Mots  ou  Acberingt. 
....  1,280  . . . . ■ 
....  40  ...  . 

....  10  ...  . 

I ....  . 


Kapfen. 
2,240  . 

TV 

'Il 

I > 


Seideh . 
S»376 
168 

: 


Le  dreyling , futaille  en  ufage  en  Autriche , con- 
tient 50  eimers  , 120  vierteh  , 1200  maas  , 2X00 
koepfen^  ou  5040  feidels . 

La  mefure  originale  du  maas  , ou  ûc  ht  ring  de 
Vienne , eft  un  cylindre  de  45  lignes  de  large,  & 
89  lignes  de  profondeur  ; elle  mefure  ca  tout 
74  te  pouces  cubes  de  France;  or, 

100  Maas  de  Vienne  font  124  7 mingles  d’Am- 
fterdam . 

Le  klafter  , ou  toife  , mefure  3 aunes  , ou  6 
pieds  de  Vienne . 

L’aune,  Elle , eft  de  3447  lignes  de  France  ,& 
le  pied  , fehuh  , de  142. 

100  Aunes  de  Vienne , font  112-J7  aunes  d’Am- 
fterdam , & 100  aunes  d’Amfterdam  , 8 87  aunes 
de  Vienne. 

100  Pieds  de  Vienne  , font  1127  pieds  d’Am- 
fterdam  , & 100  pieds  d’Amfterdam  , 88  7 pieds 
de  Vienne  * 

Le  joch  y mefure  d’arpentage  d’Autriche  , com- 
prend un  terrain  qu’on  peut  labourer  avec  une 
charuc  dans  un  iour  ordinaire;  il  eft  compté  pour 
1600  klafters , ou  toifes  carrées  de  Vienne  , qui 
répondent  à 56009  pieds  carrés  de  France. 

10  Jochs  meiurent  donc  19  arpens  de  France. 

Wirtemberg  . Le  ftheffel  , mefure  de  blé  . a 
8 jimri  , ou  32  vieriings  ; & le  vierling  , quon 
nomme  aufti  unzen , contient  8 achtels. 

Le  laft  d’Amfterdam  , mefure  18 1 fcheflfcls  de 
lYiriemberg . 

Le  fuder  , ou  tonean  de  vin , a 6 ohms , ou 
çé  imt , ou  yunen. 


Vohm  contient  té  imis , & l’irei  to  mssjf,  ou 
40  fehoppen . 

Le  pied  de  fVirtemberg  eft  de  1307  lignes  de 
France. 

100  Pieds  de  fVirtemberg  font  103  f pieds  d A m- 
flerdam,  & 100  pieds  d’Amfterdam,  96  x pieds  de 
fVirtemberg. 

La  petite  ruthe  de  fVirtemberg  eft  longue  de 
12  pieds  du  Rhin. 

La  grande  ruthe , dite,  l’eft  de  15  pieds  dits. 

Le  petit  morgen  mefure  feulement  150  grandes 
ruthes  carrées  , dont  chacune  a 225  pieds  car- 
rés du  Rhin  , qui  font  31507  pieds  carrés  de 
France . 

Le  grand  morgen  contient  400  petites  ruthes 
carrées  , dont  chacune  a 144  pieds  carrés  du 
Rhin, qui  font  53771  pieds  curés  de  France.-  or,- 

47  Grands  morgens  de  fVirtemberg  , font  78 
arpens  de  France  , & 3 6 petits  morgens.  dits  , 
font  35  dits. 

Wismar  • Le  laft  de  IVifmor  fe  compofe  de  8 
cira  ni:  s , ou  de  06  frheffels . 

Le  laft  d’Amfterdam  contient  7 6\  fcheffels  de 
fVifmtr. 

L’aune  , ou  Elle  de  fVtfmar  , eft  de  z pieds  , 
ou  de  258  f lignes  de  France. 

100  Aunes  de  fVtftnor  font  847 aunes  d’Am- 
fterdam, & 100  aunes  d’Amlierdam,  118^  aunes 
de  IVifmor . 

100  Pieds  de  IVfmar  font  101  f pieds  d’Am- 
fterdam , & 100  pieds  d'Amlierdam,  97 -ji  pieds 

de  tVifmar. 

Zanti , 
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Zante  . Le  hazzillo  , mefure  de  bld  , rend  f 
facco  à Livourne. 

Le  lad  d’Amderdara  contient  donc  827  baz- 
zilli. 

On  peut  voir  pour  les  autres  mefures  , l’article 
de  Venise  . 

Zélande.  Les  mefures  de  Zélande  ne  différent 
pas  de  celles  qui  font  en  ufage  à Amderdam. 

Zelle  . Le  UJl  , mefure  de  bld  , y contient 
2î  « ifpels,  10  feheffets  , 100  himtens  , ou  400 
fpints 

Le  lad  d’Amderdam  contient  93  f himtens  de 
Zelle. 

Le  fiùbgen  , principale  mefure  pour  les  liquides , 
a 4 quartiers,  ou  16  naffcls  , & il  contient  8 1. 
pefant  net  d'eau  claire. 

Le  toneau , ou  fajf  de  biere  , a 4 barils  , ou 
tones,  dont  chacun  contient  2 6 diibgens. 

Le  baril  de  miel  mefure  25  diibgens. 

100  Stübgens  de  Zelle  , fonc  3267  mingles 
d'Amderdam. 

La  ruthe,  mefure  de  longueur , contient  8 aunes 
de  Zelle. 

Le  klafter , ou  la  toife , y ed  de  3 aunes  , ou 
6 pieds  . 

L’aune  , ou  Elle,  a 2 pieds,  & mefure  258  li- 
gnes de  France  ; le  pied  en  mefure  129. 

100  Aunes  de  Zelle  font  84  -J  aunes  d’Amder- 
dam , & xoo  aunes  d’Amderdam , 118  7 aunes  de 
Zelle . 

100  Pieds  de  Zelle  font  1027  pieds  d’Amder- 
dam , & 100  pieds  d'Amderdam,  977  pieds  de 
Zelle. 

Zurich.  La  miitte  , mefure  de  bld  , contient  4 
viertels  , 1 6 vierlings  , 3 6 immi  , ou  64  mccfsli . 

Le  malter , mefure  à fruits , contient  16  viertels, 
64  vieriings,  ou  15b  mœfsli . 

Le  mias  , mefure  de  fel  , contient  4 vier- 
tels. 
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Le  viertel  de  bld  mefure  1 la  jaûge  , 1042  7 
pouces  cubes  de  France. 

Le  viertel  de  fruits  en  mefure  10537,  & le 
viertel  de  fel,  11597  . 

Le  lad  d’Amderdam  contient  donc  141 7 viertels 
de  bld,  ou  1397  viertels  de  fruit, ou  12 6-}  vier- 
tels de  fel. 

On  fe  fert  à Zurich  de  trois  mefures  , pour  les 
matières  liquides  ; lavoir, 

Le  maas  vieux  mefure  1 1<5  7 pouces  cubes  de 
Zurich  , ou  92  pouces  cubes  de  France. 

Le  maas  nouveau  de  cabaret  ed  de  105  75  pou- 
ces de  Zurich,  ou  82  7 pouces  de  France. 

Le  maas  d’huile  ed  de  8 6 pouces  de  Zurich  , 
ou  6777  pouces  de  France. 

100  Maas  vieux,  font  donc  153  £ mingles  d'Am- 
derdam . 

100  Maas  de  cabaret,  font  138  dites  , & 100 
maas  d’huile,  1127  dites. 

Le  maas  n’ed  , au  rede , qu’une  partie  du  faum , 
qui  ed  la  plus  grande  des  mefures  dont  on  falfe 
ufage  b Zurich. 

Le  faum  fe  divife  en  17  ci  mer,  6 viertels,  48 
kopfs  , ÿâ  maas  , 192  quartli  , ou  384  dotfen. 
Veimcr  a 4 viertels,  & le  viertel  8 kcpfs , ou  16 
maas . 

L’aune  de  Zurich , a 2 pieds  de  Zurich,  ou  2 66 
lignes  de  France. 

100  Aunes  de  Zurich  font  donc  87  aunes  d’Am- 
derdam, & ioq  aunes  d’Amderdam  , 115  aunes 
de  Zurich . 

100  Pieds  de  Zurich  , font  105  -J  pieds  Am- 
derdam,&  100  pieds  d’Amderdam,  947  pieds  de 
Zurich. 

La  ruthe, cm  perche  de  Zurich  ,e d de  10  pieds 
de  long,  & le  pied  de  ip  pouces. 

Le  / uchart , mefure  d’arpentage  , ed  un  terrain 
de  jbo  ruthes  carrées;  or,  18  arpens  de  terre  de 
France,  font  19  jucharts  de  Zurich. 
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TABLE  des  mefures  rondes , ou  pour  marckandifes  Jet  ht  s , /e#r  mefuree  en  pouces  cubes  du  pied- de  roi 

de  France , C?'  /r#r  raport  avec  U laj}y  mefure  de  blé  (f Amjlcrdam. 


NOMS 

DES 

VILLES. 


Jft  Ripert  Cspseitr 

du  Isfl  d*  chaque 
tfXmfltrd.  mtfi.n 
mtfurtt  . ncmhrt  lOO  fut.  cuk. 


J\ix-la  Chapelle  , . 

Aiby,  mefure  de  ville 
Du  territoire  tCAlbjr 
Alckmaer  , . . . 
Alexandrie,  . . . 

Dit, 

Alicacante,  . . . 

Dit 

Altcnbourg,  . . . 
Amboife , . . . . 
Amcrsfordr,  , . , 

Amiens  y . • • • 
Amfterdam , . . . 

Dit 

Dit 

Dit 

Ancône,  .... 
Angleterre,  . . . 
Dit.  ..... 
Annaberg  , . . . 
Anvers , . . . . 
Apenrade,.  . . .’ 
Archange!,  . . . 
Arensbôurg  , . . . 
Argei,  ..... 


Dit 

Arles,  ..... 

Arnheim 

Arniladt  , . . . . 

Afchaflënbourg,  . , 
Afpern,  .... 

ta  r ries 
fetters 
meuves  s 
ma  a ff 
malter 
fiche 

14  JO 
49  4 
22  2 

16  25 

22  JO 

25  40 

Auheterre  , . . . 

boi  (féaux 

95  9 

Audieme , ... 

toneaux 

Z *v 

Augsbourg,  . . . 

fehaff 

6 64 

Dit .....  « 

met  zen 

5 î 4? 

Auray 

boijfeaux 

76  7 

Auxone,  .... 

emines 

7 '3 

Avignon  , . . . 

boi  0 eaux 

3"  71-1 

Avili, 

fane  ça  s 

5 1 5 

Aîores,  (îles)  . . 

alq  ut  ers 

243  59 

Eaïone  , , 

fies 

35  54 

Dit 

conques 

7'  » 

Bâle, 

fies 

22  Cl 

Barbéfictix , . . . . 

boijfeaux 

95  9 

Barcelone  , . . , 

quart  er  a s 

42  4~ 

ft tiers 
mcdhtmus 

fers 

fats 

razttrts 

M 

Jet  ter s 
feiiers 
fiche 
rebtbe 
qui  Ilots 
cajfifes 
barfellas 
fcheffels 
boijfeaux 
mudden 
fetters 


fikken 

fckeepels 

tubbi 

quarters 

bushels 

frkejjtls 

vicrte/s 

tonen 

czetwers 

laj 

caffifes 


1 9 2 
74  55 
” >° 
4i  4 

19  * 
lit  89 

*5  1 
14 

5*  3 
18  57 
17  1 □ 
ri  8; 

142  15 

20  75 
2t$û  52 

I<5  1 i 

88  84 
I ** 
27  . 

36  • , 
108  »« 

10  tg 
10  21 
81  6g 
74  70 

37  » 3 

21  29 
>5  51 
•»  95 

9 >5 


NOMS 

DES 

VILLES. 


Bois- le- D 

Bologne  1 e, 


Bommene , 
Borcken  , . 
Borna  , . 

Boulogne  en 
Rourbon  l’Ar 
Bourdcaux , 
Bourret . . 


Picardie , 


Brunswick , 


(Bruxelles, 


4140  | Calabre 
2070 
6504 
*547  , 

3464  jCarcaflbne , 


Référé  Capacité 

du  taft  de  chaque 
I d'/ftnfîcrd.  mefurt , 

méfié  r a . | nom  ht  100  peut,  euh. 


mines 

fcheffels 

fetters 

fats 

toneaux 

b'uhets 

ftajas 

JP 

razieres 
fcheffels 
mute 
majj 
fanegas 
mal  ter 
boijfeaux 
mouvers 
corbe 
mudden 
fxeke 
viertels 
fcheffels 
fetters 
boi  (féaux 
boijfeaux 
fies 
cartieres 
viertels 
fcheffels 

AUfib 

quart  al  s 
toneaux 
tarfes 
ftckrs 
hoc  tien 
J\l  offris 
bimttn 
fors 
/ i mten 
achetais 
mudden 
maltcr 


60  22 
z6  73 
48  5 

38  4 

1 50 

14  16 
140  92 

5 44 
63  14 
10  ÉO 
50 

18  43 

221  2J 

5*  * 

15  4 

380  rs 

20  Ç2 

39  55 

18  2 

38  8 

1 h 36 
26  33 

16  go 
2$d  75 

38  3 

28  60 
28  60 

33  53 

41  4 

4 2 75 
15  85 

2 U 

20 9 27 

40  02 
>7  52 

9 38 
P?  «3 
25  3 
91  95 
22  17 

21  2 
4=  , 


Digitized  by  Google 


met  zen 
fats 
feliers 
quartiers 

facs 

fetiers  j 
bot  (féaux  j 
biches 
baiffeaux 
boiffeaux 
boijf, 
fcheffels 
fa  es 
malter 
malier 
fimmcr 
fcheffels 
fcheffels 
malter 


ionnen 
fetiers 
moggi 
ferrados 
Jlaja 
bacini 
boiffeaux 
fats 
malier 
mit:  Lien 
medinrne 


Pour  mefurer  le  fel.  , tonnen 

Dantiic, fcheffels 

Darmftadt,  ....  malier 
Dekemdorf,  ....  fehaff 

Dit vierhng 

Délit,  ......  boeden 

Dit fakken 

Dit  . .....  achtend. 

Dclirr , .....  fcheffels 

Deux  Ponts  , ...  malier 

Devonter, miulden 

Dieppe Dieppe 

DixmudJe,  ....  tazteres 
D.inawenh f‘baÿ 

Dit  ......  .1  metzea 


Dordrecht  , . . . . hoedert 

Dit fakken 

Dresde , .....  fcheffels 

Duinen,  .....  fakken 
Duisbourg , . . . . mouvers 

Dunkerque 

llefure  d'eau.} 

Me  fuse  de  terre,  razieres 


fckernfoërde,  . . . 
colle  

Mefure  de  froment, 
Mefurc  d'orge. 

F dam,  ..... 

Églifau, 

Eiicnbourg , . . • . 

Eifenach  

Eisleben , 

Élbing, 

Embden  

D»r>  , 

Enckhuyfen , . . . . 

Dit . 

Ens  , 

Epftein 

• Erforr  

Erpach ,•••«. 
Eschwege  , . . . . 
Efpagne  , .... 

Dit 

Dit 

Eyder  MaafT,  in  Hav. 

I Eyder  Stadt  , • . • 


tortnen 

quarters 


mudden 
ntütt 
fcheffels 
viertels 
fcheffels 
lafl 
tonne» 
werps 
mudden 
fakken 
met  zen 
malter 
fcheffels 
malter 
viertels 
fanegas 
celtm'tnes 
quart  ilia  s 
tonnen 


Felsberg,  • . » • 
Femercn,  .... 
Ferrare , • • • • 
Fcnol  » . . • • 

Dit 

Flensbourg,  . . . 

FlefTingue , • • . 
Florence  > . . • . 

Francfort  fur  Mein  , 
Freyberg,  . . . • 
Frideberg,  fur  le  Wett. 
Friedricklladt  à Siefvig. 
Fritzlar,  . . • • 
Fronlac*  . . • • 

Fulda  , . . • • 


viertels 

fcheffels 

Jlari 

fanegas 

ferrados 

terme» 

fakken 

Jlaja 

malter 

fcheffels 

malter 


Gafüac, 
Gand  > • 
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DES 

VILLES 

Nouât 

des 

tntf  unt . 

Raptrt 

du  hfl. 
d'Amfltrd. 
ntmk.  loo. 

Cgpacit  é 
dt  chaque 
mtfurt  » 
pou f.  eut. 

Geiffmar , . ♦ . 

tonnen 

20  44 

7196 

Gdnhaufen , • . 

achtels 

22  95 

«415 

Gènes , . • . 

mines 

25  2 

5879 

Geneve , . . . 

coupes 

37  58 

39>5 

Gergeau,  . • • 

mines 

<5*5  57 

2210 

Gien , . . . • 

carfes 

•82  53 

8c6 

Gieflen,  • • « 

malter 

12  77 

II  520 

Giflfhorn,  . . . 

himten 

83  *7 

1769 

Gimont , . . . 

facs 

20  2 

7349 

Gluckftadt , . • 

tonnen 

20  41 

7207 

Gccrlitz , . . . 

fcheffels 

20  67 

7118 

Goes,  • . • • 

fakken 

4°  3 

3«75 

Gorcum , • • • 

* mudden 

17  16 

8521 

Gofslar,  • • • 

himten 

79  39 

>573 

Gouda  , ♦ . . 

fakken 

28  3 

5249 

Grenade , . • • 

facos 

3°  3 

4899 

Gravelines , . . 

razieres 

22  2 

<5(58 1 

Grebenau , • • 

malter 

9 35 

5742 

Grebenrtein , 

viertels 

20  44 

7*9<5 

Greiffswalde , • 

fcheÿets 

74  91 

1964 

Gretfyl,  . . . 

tonnen 

<5  27 

9638 

Dit.  .... 

vtrpt 

61  7 

24c9 

Grimma , . . . 

fclxfttls 

23  22 

5213 

Grizoles,  . • • 

/«( 

29  71 

495  ' 

Groningue , ■ • 

mudden 

33  3 

4454 

Groflfetto,  . . • 

moggia 

5 27 

27888 

Griinberg  de  HefTe 

J 

malter 

10  47 

14053 

Grunihdr , • • 

malter 

27  95 

5263 

Cudensberg  , . . 

viertels 

•7  52 

»39<5 

Uuldelheim,  . . 

malter 

23  60 

<5234 

Hadersleben , 

tonnen 

21  50 

6ç  oç 

Hailsbrunn , . . 

malter 

9 66 

15222 

Halle  fur  la  Sâle , 

fclxfî'l 

36  75 

4003 

Hambourg , . . 

Ufl 

**  92-» 

1593150 

Dit 

facke 

>3  85 

10624 

Dit 

fcheflels 

27  7° 

5312 

Mefure  de 

f'I 

tonnen 

>5  5*5 

9450 

Hamelbonrg , 

malter 

17  t 

8648 

Hanau , . . . 

malter 

*5  93 

5«74 

Hanover , . . . 

himten 

93  82 

1568 

Dit.  Dtittel  , . 

metzen 

28l  48 

5=27 

Hardcrwick , 

mudden 

29  88 

492? 

Harlem , . . . 

fakken 

38  3 

3868 

Harlingen,  . . 

mudden 

33  3 

4454 

Hefelau  & Hafeldorf , . 

tonnen 

22  15 

664O 

Dits  .... 

. . 

himten 

88  62 

1660 

Havre-de-Grice , 

• - 

hoiffeaux 

84  40 

'743 

Heidelberg,  . . 

malter 

28  33 

5192 

Heilbronn  , 

malter 

2 6 48 

55555 

Helmershaufen  , 

viertels 

20  44 

7196 

Hennebout,  . . 

toneaux 

' 59 

92832 

Hersfeldt , . • 

viertels 

'7  *7 

8569 

Heusden,  . . 

mudden 

17  26 

8521 

MES 


NOMS 

Noms 

DES 

dtt 

Rjptrt 

Capacité 

du  tafl. 

de  choqua 

VILLES. 

iT  Anftcrd. 

mefurt , 

mtfurt  r. 

nomb.  S 00. 

pou  c.  cub. 

Hildersheim , ... 

himten 

112  56 

■ 3°7 

Hirch-Horn,  . . . 

malter 

26  41 

557' 

Hochllraten  , ... 

vie rt fis 

34  41 

4276 

Hohenfolms , ... 

malter 

12  47 

1 1804 

Hollltin  t mef.de  prince 

tonnen 

24  62 

597tf 

Dit 

fcheffelc 

73  8« 

1992 

Mefure  de  gentilh . 

tonnen 

22  16 

66t\0 

Dit. 

himten 

88  62 

lÔÔO 

Holftein , mefure  Je  roi . 

tonnen 

23  54 

6250 

Dit 

himten 

94  16 

1562 

Homberg  en  Hefle  , . 

viertels 

16  36 

8995 

Honfleur , .... 

botjfeaux 

74  45 

1976 

Horn 

ftkken 

44  5 

3340 

Huit , ...... 

quart  ers 

IO  19 

I3I43 

Hufum  • • . • . 

tonnen 

19  94 

7379 

Ingollladt , t • • . 

fclcff 

1 82 

52109 

Irlande  , . . . . 

quarters 

10  21 

14408 

Ifelilein 

mudden 

20  2 

7349 

Kaiferslautern , . . • 

malter 

24  18 

6084 

Kiel, 

tonnen 

24  62 

597*5 

Dit 

fcheffels 

73  8(5 

1992 

Konigsberg,-[^-;"/; 

fchffch 

fehefjels 

malter 

60  »* 
56  50 

2452 

2604 

Krautheim , . . • • 

15  14 

9721 

Ladenbourg,  . . . . 

malter 

28  33 

5192 

Laland , 

tonnen 

21  23 

6929 

Langcnîalza , . • . 

ftheffeh 

67  98 

2164 

I.anion , 

toneaux 

I 90 

77360 

Lavenbourg,  . . . . 

fcccke 

17  6 

8624 

Lautrech , ... 

malter 

22  I 

6684 

Lavaur,  .... 

fetitrs 

21  2 

7000 

Leer  , 

tonnen 

15  26 

9638 

Dit 

verps 

6\  6 

2409 

Leerdam , ... 

mudden 

17  2 6 

8521 

Leide,  .... 

fak  ken 

44  5 

334° 

Leipfick , . . . . 

fcheffels 

mudden 

21  »» 

7006 

Leuwarden , . • • 

33  3 

4454 

Libau, 

looj 

46  59 

3158 

Libourne , ... 

facs 

35  4 

4'99 

Lich , . ... 

agttl 

;o  46 

4819 

Liebenaw  en  Hefle , 

viertels 

20  44 

719*5 

Lidge  

fetiers 

97  49 

1509 

Lille,  .... 

razieres 

4'  5 

3584 

Linz, 

metzen 

22  81 

6450 

Lippe  , ( comte  de  ) 

Cebeffels 

«8  3? 

*'53 

Lisbone , . . . . 

alquieees 

217  96 

«75 

Dit 

moyos 

3 «3 

4O5OO 

Livourne,  .... 

facca 

41  8 

358' 

Dit 

fia  ta 

23  25 

"94 

Lorraine.  Voyez Nanci 
Londres , . . . . 

quarters 

10  21 

14408 

mefure  de  terre , . 

bu  s bel  s 

81  69 

18c» 

mefure  de  nier,  . 

btcshls 

65  3*5 

2252 
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MES  MES 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Ntmr 

dti 

mtfuru  ♦ 

Raport 

du  Isfl 
tFJmfitrd. 
nomb.  loo. 

Capacité 
dt  t h affût 
mtfun  , 
fout,  eu  b. 

NOMS 

DES 

VILLES. 

.Noms 

dtt 

turf  uns . 

Rapart 
du  la  fl 
i'Amflttd. 
nomb.  100. 

Capacité 
dt  chaque 
mtfurt , 
faut.  cuir. 

Louvain 

mudden 

27  •«* 

5449 

Morlaix,  . • . • • 

toneaux 

2 2 

73491 

Luckan  

feheffels 

20  67 

7118 

Dit 

boiÿeaux 

55  10 

2870 

Lucque 

A‘i° 

xi  9 5 

1259 

Mofbach  lur  le  Neker, 

malter 

23  80 

8234 

Lubben 

feheffels 

20  6-j 

7118 

Muhlhaofen , . . . 

viertels 

57  99 

î537 

Lubeck  , m.  de  feigle  . 

fchefjels 

87  37 

1984 

Munich , . fehaÿ  ou 

feheffels 

8 5 

18282 

mefure  de  drêche , • 

fcheÿels 

74  9l 

1964 

Munickendam , . . 

mudden 

27  " 

5449 

me  fine  tTaveine , 

feheffels 

74  38 

1978 

Munzenberg , . * 

malter 

13  42 

10980 

Lunebourg , . . . . 

feheffels 

4<S  91 

3156 

Muyden  ,.•••• 

mudden 

22  2 

88S0 

Dit.  ...... 

himten 

93  *5 

1568 

Dit 

fekke 

44  5 

«40 

Lyon, 

unies 

15  21 

9970 

Nanci , .... 

riales 

'5  23 

9880 

Mâcon, 

unies 

II  41 

12897 

cartes 

60  92 

2415 

Madère, 

alquieres 

280  39 

585 

Nantes,  .... 

toneaux 

2 4 

I220J 

Magdeboarg,  . .'  . 

feheffels 

5 6 4 9 

2604 

Dit , . . . . > 

fetiers 

20  38 

7220 

Majorque , . . . . 

quarteras 

43  4» 

3388 

Naples , . . . . 

carri  • 

> 59 

92844 

Malaga, 

fanegas 

48  14 

îo;9 

Dit, 

tomoli 

57  5 

i579 

Malte 

fuîmes 

10  96 

17429 

Narbonc,  .... 

fetiers 

39  7* 

3705 

Manfredonia , . . . 

carres 

1 55 

947?° 

Narden , . . • . 

mudden 

22  2 

6880 

Manbeim,  . . . . 

malter 

28  33 

519a 

Dit , 

fakken 

44  5 

3340 

Mantoue , .... 

flari 

«3  84 

1758 

Narva , . . « • 

tonnen 

18  »» 

8172 

Maran , . . . . . 

toneaux 

2 II 

99924 

Naumbourg,  • • . 

[shekels 

37  80 

3892 

Marc-ma  di  Sienna  , . 

moggio 

5 47 

29857 

Neckar-Gemund  , . 

malter 

2*  J4 

5102 

MarfeiUe,  . . . . 

charges 

18  48 

7998 

Neckars  El* , . * . 

malter 

13  60 

8234 

Mas  d’Agdnois  , . . 

fues 

36  57 

4013 

Negtepelifie , ... 

fetiers 

U 4 

12222 

Mallrick , .... 

fetiers 

118  71 

I<43 

Dit 

facs 

24  8 

8ni 

Mayence , .... 

malter 

30  7 

4892 

Ne'grepont , . . . . 

kizloz 

O 6 22 

1529 

Mecheln , .... 

viertels 

34  54 

4280 

Nérac, 

facs 

îi  37 

4409 

MecklenODUig , . . . 

fcheÿels 

98  75 

2140 

Ncubourg , .... 

Jehaÿ 

2 6 1 

58289 

jVleiflen , me/,  de  ville . 

fcfjeffels 

17  66 

5 338 

Dit 

mer  zen 

82  74 

2345 

Me/,  de  jurifdiüian  . 

feheffels 

î8  49 

5181 

Nevers , ..... 

boifl'eaux 

152  14 

987 

Melfungea,  . . . . 

viertels 

>8  .35 

8995 

Newcaltel , . . . . 

quarters 

IO  21 

14408 

Metnel 

fi  : effets 

60  29 

2440 

Neda  en  Galice,  . . 

ferrados 

182  3 

908 

Mergenthal , . . . . 

malter 

15  14 

9721 

Nidda , 

malter 

10  ço 

1 349  ï 

Meriebourg , . . . . 

feheffels 

1(5  72 

8799 

Nieuport , .... 

razieres 

17  5» 

8391 

Dit 

heinzes 

33  44 

4400  iNimegue , . . . . 

mouvers 

2i  77 

8758 

MtJ mes  juives  , . . 

leiech 

10  43 

7200 

Nice , 

Jiaja 

75  7<S 

1941 

Dites 

epha 

102  17 

*4-40 

Noirmoutier,  • . . 

toneaux 

2 ou 

7349» 

Dites  

feeth 

?Q 6 So 

480 

Nordhaufen , ... 

feheffels 

67  88 

2t8S 

Dites 

gomor 

102  1 (>J 

144 

Nuremberg , . . . . 

fummers 

8 77 

18775 

Dites  ...... 

cap 

t8 39  ** 

80 

Numbourg  , . 

achtels 

27  48 

585* 

Middelbourg , . . . 

fakken 

4*  54 

3541 

Milan,  . . . . . 

moggio 

21  Ç 

9978 

Ober-Rofback , . . . 

malter 

D 93 

J137S 

Livourne , . . . . 

fl*/* 

188  71 

872 

Oefel  ( île  de  ) . . . 

laft 

•’  95 

154928 

Dit 

Jlaeelli 

337  43 

478 

Oldenbourg  fur  la  Hunte, 

tonnen 

18  38 

8985 

Miitenherg,  . . . • 

malter 

19  62 

7498 

Oppenheim , . • • • 

malter 

28  30 

5595 

Minden 

malter 

18  83 

78a 

Orléans , 

muids 

7 61 

19340 

Modene, 

fUja 

4'  54 

3 54  * 

O fchats , 

feheffels 

25  99 

5881 

MoiiTac 

fars 

30  .3 

4899 

Ofnabruck , • • • . 

himten 

to  87 

'447 

Montauban , • • • . 

ftes 

30  4? 

4835 

Oflende , 

razlhes 

18  82 

8853 

Dit. 

fetiers 

>3  58 

10830 

Oll  Frife , 

un 

I U 

132804 

Mon  fort, 

mudden 

21  2 

7000 

Oudewater,  .... 

mudden 

21  2 

7000 

Montpellier,.  . . . 

fetiers 

57  4 

2579 

Oviedo , 

fanegas 

38  30 

>841 

Dit 

emines 

114  9 

1289 

Dit , mefitri  cafl.  . . 

fanegas 

51  8 

2881 

Montreuil , . • . • 

boi fléaux 

342  14 

430 
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NOMS 


Jtytr*  C apâtité  DES  dtt  Xaf>trt  Cgfaeitf 

du  /sfl  dt  cbjqut  du  Jsfi  dt  ebjtfut 

i'An fttrd,  mtfurt . ..  . r - -,  ç d'Amflerd.  méfiée, 

nemb.  joo.  puuc.  cul.  * 1 L i.  t 5 • mtfurer . nonl.  xoo.  faut.  çub. 


Sicile  mefure  générale 
mefure  grande 
mefure  générale 
Xmyrne , . • • • 
Sontra , . . • . 

Spangenberg , . . 

Speycr  , . . * . 
Steenbergen,  . . 

Srettin,  • • • • 

Stickhufen,  • • . 

Dit 

Stolberg,  .... 


Straïfund  , . . • . 

Dit.  ^ . . . . 

Strasbourg  , m.  de  ville . 

nu f de  campagne . 
Straubing  , • • • . 

Dit 

Suède,  • 

mefurc  de  blé. 
mefure  de  drrche . 
trtef,  de  chaux  & de  fel. 
mefure  ordinaire  . 

Dite 

Sully, 


falmcs 
tomoli 
tomoli 
qui  Ilot  s 
viertels 
viertels 
maller 
viertels 
fcheffels 
tonne» 
verps 
vierteh 
fehejjeh 
febeffeh 
tonnen 
fefters 
fefters 
fehttff 
vitrimg 


TaI!emonf, 
Tarafcone , 
Tarragone  , 
Ter-Tolen , 
Ter-Veer , 
Tiel  , . . 
Tœningen , 
To:ndem  , 
Tongres,  . 
Torgau , . 
Tornhout, 
Tortofe , 
Tofcane,  . 
Toulon  , . 
Dit. 

Touloufc  , 
Tournon , 
Tournus  , 
Tours , . 

Treffurt , 
Treptau,  . 
Trieiie  , . 
Tripoli  de 
Dit.  . . 
Tunis,.  . 
Turin,  . 
Dit.  . 


10  p6 
140  78 

>75  35  I 
85  12 

•7  5i 
i<5  j(5 
2 6 41 

35  3 
5«  5° 
15  26 
6 1 6 
63  63 
2 6 72 
74  9> 
24  97 
159  22 
•54  38 
3 13 
«4  66 
19  92 

17  70 
i<5  77 

18  75 

6j6  88 

•■4  55 
182  53 


tonnen 

mudden 

fchcffels 

viertels 


fetiers 
facs 
bichets 
boi  (féaux 
viertels 
fcbeffels 
Jlara 
caffifcs 
tiberi 
caffifei 
facci 
Jlaja 


I urm 

01m, 

Dit 

Dit. 

Ulrichflein,  . . . 
Umftadt,  .... 
Utrecht , . . . . 

Vacha  , ...  . 
Valence  en  Efpagne, 

Dite 

Vaiencicnes , . . 

I annes , . . . 

'enife , . . . . 

enlo,  . . « . 
’erdun,  .... 
'erone  , ... 

Viana , .... 

Vianen , ... 

Vienne  en  Autriche, 

Dite 

Dite 

Viliemur,.  . . . 
Villeneuve  d’Agdnois , 
Viishofen  , . . . 
Vifraar 

Waldkapel,  . . , 
Wandfried , . . . 

Wei'bourg,  ... 
Weimar  , . . . . 
WeifTenfelds , . . 

Wemigerode,  . . 
Wcfop , ...  . 

Dit 

Wetter 

Wetzlar,  .... 
Wimpffen,  .... 
Winchefter,  . . . 
Windau,  .... 
Wintherthur  , . . 
Dit , mefttre  tfaveine 
Wisbaden , . . 

Witgenflein  , . . 

Wittemberg,  . . 
Witzcnhauïcn  , . . 
Wolfhasue,  . . . 
Wolgatt , .... 
Worcum , ... 

Worms , ... 

Wurrzen,  .... 
Wyck,  te  Duerflede, 
Yarmouth  , . . . 
Zante , .... 

Zelle , .... 


vierteh 

ceffifcs 

barfellas 

nyturs 

toneatt 

fl*}* 

m ouvert 
bichets 
minelli 
alqueires 
mud  den 


boi  (féaux 
fehaff 
fcbeffels 

viertels 
viertels 
achtels 
fcbeffels 
feheffeh  , 
fcbeffels  \ 
mudden  ' 
fakken  i 
malter 
malter 
malter 
bushels 
loofs 
viertels 
viertels 
malter  I 
malter  1 
fcheffels 
viertels  I 
viertels  I 
fcheffels 
fakken*  , 
malter 
fcheffels  \ 
mudden 
quarters 
bazzili 
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VILLES. 

MES 

Notât 

dtt 

nu  furet . 

Raport 
du  Isfl 

<T  Amfttrit. 
uomb.  S 00. 

Capacité 
dt  charma 
rat  fur» 
faut.  (uh. 

Zelle , . 

fcheffels 

9 38 

15680 

Dit. 

h'tmten 

95  85 

1568 

Ziegenheim,  . • • . 

viertels 

21  SJ 

8733 

Zierenberg,  . . . . 

viertels 

20  44 

7196 

Zirich-Zee , . . . . 

fakke 

37  53 

jpio 

MES 


NOMS 

Nam 

XOftre 

Capacité 

DES 

du 

du  lajl 

dt  chaqu» 

d'Jmfltrd. 

mtfura 

villes; 

majmrtt . 

namk.  100. 

poui.  cuba 

Zurich  , . . . * • 

mut  te 

35  î* 

4170 

Zurich  , 

viertels 

I4I  12 

ml 

Dit , mefure  de  fel  . 

viertels 

126  88 

Zwickau ...... 

Zwingenberg,  . . . 

fchejjcls 

malter 

43  5* 
23  60 

3381 

6234 

Zuolle ...... 

fakke 

16  3 

5653 

TABLE  Des  mefures  pour  les  matières  liquides  ; leur  contenance  me f urée  par  pouces  cubes  de  France , 
& leur  raport  avec  laam  de  2 1 veltes , mefure  d Amjlerdam . 


N O MS 
DES 

VILLES. 

Noua 

dts 

mtfura  . 

Rtptrt 
dt  raam 

d' Amfltrd. 
nomArt  xoo. 

Capacité 
de  chaque 
mtfurt, 
ptuc.  eut . 

Achaïe 

metretes 

3 889 

1974 

Altona,  de  Î2  tlùkeens , 

tonnes 

2 3I4 

5844 

Amfterdam,  . • • . 

aams 

I » » 9 

7680 

Dit.  ...... 

flekan 

8 »*a 

960 

Dit 

viertels 

2 1 »•“ 

366 

Dit 

Jloopen 

64  *** 

1 20 

Dit 

mingles 

Il8  aam 

60 

Dit 

pintes 

25 6 tut 

3° 

Ancône,  . . . . . 

bcccali 

10 6 66j 

7- 

Anjou  

pipe 

...  37« 

20428 

Anvers , . . • • . 

jloopen 

48  302 

■59 

Baïone  

veltes 

16  516 

465 

Baie  , mefure  vieille , . 

pots 

97  2>5 

79 

Dit,  mefure  neuve , . 

pots 

121  905 

63 

Barcelone  , . . . . 

cargos 

t 5 

7640 

Bari , mefure  d /utile , . 

falme 

• • 92: 

8034 

Dit 

Jlaja 

9 210 

834 

Berlin  , quart  ou  . . 

maajf 

132  414 

58 

Berne , ' 

maajf 

92  371 

83* 

Blois  

queue 

**  378 

20428 

Dit 

quart  auts 

1 504 

5107 

Bologne, 

corbes 

2 65 

572° 

Dite,  ...... 

bcccali 

123  871 

62 

Bourdeau* , . . . . 

banque 

»»»  640 

12000 

Dite  

veltes 

20  480 

375 

Dite  , 

pots 

7°  459 

109 

Bourgogne , . . . . 

queue 

...  370 

20736 

Brcmcn ...... 

ftùbgen 

48  "ta 

160 

Dit. 

mençcl 

7«8  1 

10 

Breslau 

eimers 

2 742 

2800 

Dit 

quarts 

219  429 

?5 

Brunfwick , . . . . 

Jiùbgen 

4"  514 

185 

Dit 

quartiers 

1 66  5 6 

465- 

Cadis  , mef  de  vin  • . 

arrobas 

9 873 

794 

Dit 

azumbres 

77  778 

99* 

Dit,  mef  d'huile . . 

arrobas 

z 2 J87 

620 

Di: 

qùarteras 

49  54» 

155 

Canaries, 

pipa 

**  ?47 

22156 

Candie  , mef.  d'huile  , . 

mijtalis 

13  <s4i 

583 

Dit, 

okes 

n6  364 

66 

NOMS 

DES 

VILLES. 

Nomt 

da 

mtfura . 

Rapift 
dt  f aam 

d ’ Arafltrd. 

nomsrt  XoO. 

Capacité 
dt chaque 

mef  UT!  , 

fout,  nh» 

Caflcl, 

viertels 

18  359 

413 

Dit . 

Cette  Voy.  Montpellier. 

maaff 

73  412 

103 

Champagne,  . . . • 

queue 

»*  423 

18161 

Dite.  ...... 

quart  a ut 

1 692 

4540 

Cognac , 

banque 

..  874 

8786 

Dit.  ...... 

veltes 

23  631 

3*5 

Cologne,  fur  le  Rhin  , 

ohm 

..  978 

7849 

Dite,  

viertels 

25  430 

3°* 

Dite 

maaff' 

101  728 

75* 

Dite 

pintger 

406  880 

>9 

Conllantinople , . . . 

alms 

29  91 

264 

Culm 

Ms 

106  175 

72* 

Danemarck,  • • • • 

aam 

1 18 

7548 

Dit , mef.  de  biere  . 

t.tnder 

I 159 

6624 

M.  de  gcud. , du  Nord. 

ttender 

1 314 

5344 

Dit,  mefure  de  vin  . 

anker 

4 7° 

■8»7. 

Dit. 

kantien 

80 

97  r 

Dit. 

potten 

160  »»* 

48  Ti 

Dit 

pale 

640  «*• 

12 

Dantzic  , mef  de  biere . 

M* 

66  207 

Il6 

Dit , mef.  de  vin  . . 

Ms 

88  786 

86  J- 

Dit , mef.  de  lait . . 

Ms 

91  429 

84 

Dijon, 

queue 

*«  375 

20428 

Dit 

quartauz 

1 504 

5107 

Drefde , mef.  de  biere  . 

tonne n 

1 550 

4958 

Dite , mef.  ordinaire  . 

eimer 

2 260 

3398 

Dire  ...... 

ankres 

4 5J° 

699 

Dite  y\  grande  mefure. 

kanen 

10S  475 

70*. 

Dite,  petite  mefure  . 

kantn 

l62  712 

4?T 

Dite  , mef  ordinaire . 

ncefel 

32  5 

• *3r 

Dunkerque,  • . • . 

pots 

87  389 

‘■4 

ÉcofTe 

pintes 

89  825 

85* 

Églifau 

Elpagne , 

maajf 

n8  564 

66 

bota 

••  322 

23810 

Dite. 

pipa 

**  398 

21392 

Dite,  mef.  de  vin  . 

arrobas 

9 872 

794 

Dite 

azumbre 

7 380 

99.' 

Dite,  mef.  d huile  . 

arrobts 

12  387 

620 

Dite  ...... 

qüarteras 

49  548 

■55 

NOMS 

Digitized  by  Google 


NOMS 


VILLES 


Contenante 
de  /'«m  | de  chaque 
d'AmJierd. 
noms/,  iooo. 


H imbourg , 
Dit  . . 


Dit 

Dit 

Dit 

Dit 

Dit 

Dit  ..... 

Dit , mefure  de  Litre  . 

Dit , m.  d’huile  de  bel . 

H anover 

Dite  ..... 

Dite 

Dite  , , maa(f  t 
Dite  . . . . . 

Dite  , mefure  de  miel. 

Dite,  mef  de  biere  . 
Heidelberg,  . . . 

Dit 

Hongrie,  mefure  erdin. 

Dite 

Haute  Hongrie  . . T. 

mefure  cU  vie.  S 
Baffe  Hongrie,  . . T_ 

mefure  de  vin.  S “mcrt 

Itiehoe, tonnen 

Konigsberg,  ....  fiofs 
Dit,  . • quarts  ou  maajf 

Eeipfick,  • . • • . eimers 
Dit  •*-•••«  ancre 
Commerce . Tome  JIL 


majtelli 

fecchie 

barili 

barili 

Jiafchi 

boccali 

ohm 

viertels 

maajf 

fehoppen 

/aima 

barili 

rubbi 

barili 

pinte 

fetters 

quarts 

üots 

Jttibgen 

kannen 

noefel 

âhm 

ancres 

eimers 

viertels 

Jliibgens 

kannen 

quartiers 

oeQels 

tonnen 

tonnen 

eimers 

ancres 

Jliibgens 

kannen 

quartiers 

tonnen 

tonnen 

viertels 

maaff 

eimers 

anthals 


i 8i5o 
14  880 
4 788 
3 *3° 
76  800 
15  J <5  03 

1 33 

20  870 

83  480 

333  9'3 

•*  989 

* 373 
17  819 
1 7<5 

88  176 

3 333 

80  . »» 

160  *«• 

44  9'1 

89  82; 

35 9 3 00 

1 5» 

4 208 

5 260 

21  41 
42  82 

84  1(54 
168  328 
336  6$6 

**  «77 
« 3'5 
I 449 
3 9l8 
39  i*4 

78  3<58 

>5 6 736 
« 537 

1 507 
16  51 6 
66  64 

2 80 

3 '4 


1 314 

106  175 
132  719 

2 8 
4 *7 


4128  Lcipfick,  mf.  de  biere. 
516  Dit,  mf.  .)  la  jtüge  . 
1604  Dit,  mef.  de  cabaret. 
2005  Dit,  mef.  ordinaire  . 

1 00  Dit , mef,  de  Dresde . 
5°  Lille  ,.....• 
743$  Lisbone ...... 

37 1 Dite 

•93  Dite 

23  Dite  ...... 

77é(5  Livourne,  mef.  d’huile. 
7f  e Dite,  mefure  de  vin  . 

"J,  Dite 

.£!  Dite _. 

^ g Londres,  mefure  devin . 
^ Dite,  mefure  d'huile  . 
* J Dite,  mefure  de  vin  . 
'g  Dite , m.  de  biere , aie. 

Dite,  m.  de  biere  ord, 
Z t_  Dite,  même  mefure  . 
2\\  Dite  ...... 

1 Dite,  mef.  de  ura,’} 
d huile  d'olive  CT  > 

. d'huile  de  baleine  J 

146  o Dite 

,6.  Lubeck 

ï«4  ffi 

n,4  D.t 

’ î Dit 

*\s  Dit  ...... 

g A Lucques,  mef  dhuile  . 

5840  L>'on> 

iç6o  MJcon’ 

' o6  Dite  . . . . . . 
çg  Mallorque,  m.  dhuile. 

Mantoue,  mef.  dhuile. 
f i Marfeille,mc/.  de  vin. 
49?*  & dhuile. J 

Dite,  mefure  dhuile. 
I Dite,  mefure  de  vin  . 
2606*  Mafia,  mefure  dhuile  . 

9 Maïenco,  . . . . . 
“ ■' ‘ Me  Bine , mefure  devin. 
3824  Dite,  mef  ma  dhuile  . 

Minorque , ...  . 

28(58  Dite  ;...... 

Moca  , ...... 

5844  Montpellier,  mef.  devin. 

Dit 

7J  Dit  ...... 

5 Dit , mefure  d'huile  . 

3824  Dit 

1912  Dit 


tonnen 

kannen 

kannen 

rteefel 

kannen 

lots 

almudes 

alquicres 

canadas 

quartillos 

barili 

barili 

tiafei 

boccali 

tun 


| 1 ^87 

108  475 
12(5  524 
25J  48 

1 67  <5l2 
67  368 
8 930 
17  860 
107  160 
428  640 

4 788 
3 616 

72  453 
144  906 
160 


tun  170 

kogfheads  * • 640 
hogsheads  * » 686 
fxgsheads  ••  610 
gallons  32  960 
pints  263  6ço 


pints  321  680 
viertels  21  41 

Jlùbgen  42  82 

kannen  84  164 
quartier  168  328 
planken  336  6$6 


t 52 6 
161  417 


queue 
quartauts 
quart  on 
moggia 

mtlleroles 

efcanâ 
pots 
barili 
maajf 
f al  mes 
cajfifi 
bariles 
quartillos 
meneedas 
fe  tiers 
barals 
I P0*  s 

barals 
quartals 
pots 


10  204 
153  600 
4 300 

81  702 
1 7 «3 
17  627 


4 

8315 

1588 

26 

575 

289 

io(5 

667 

7* 

4 

510 

170; 

6 

H 

1277 

144 

90S 

53 

4 

85 

1880 

itf 

34° 

470 

«3° 

720 

59 

Digitized  by  Googl 


i6x 

NOMS 

DES 

VILLES. 


MES 

Noms 

its 

Mtfurn  . 


Naples,  mefure  d huile . 
Dire 

Naples  , m.  de  vin  & \ 
d'eau-de-vie  S 
Dire  • • * * • 

Narva  , ► • • • 

Nice,  mefure  d'huile  . 
Nord  ymef  de  goudron. 
Nuremberg,  * * * . 
Dît , mef.  à la  jauge  y 

Dit,  • . . * • . 

Dir , mef.  de  cabaret. 
Dit 

Nuys ‘ • 

Dit 


Onegîia , mef.  d'huile 
Orléans,  • • ♦ • 

Dit  • ■ * * • • 
Oinabruck,  maaff  ou- 

Paris, 

Dit  • • .... 
Dit  • » * . . 
Dit  ..... 
Dit  ..... 
Pemau ,,.... 
Porto , . . . • 

Pola  en  Italie,  . . 
PouiiIc,(la)  . . 
Dite  ..... 

Prague , . . . . 
Dit  ..... 
Dit  ..... 


f.lmt 

jUja 

barili 

caraffe 

jlofs 

rubbt 

toimen 

eimer 

maajf 

feidel 

maa(f 

feidel 

queue 

quartauts 

barili 

queues 

quartauts 

kannen 

fcttcrs 

quartes 

pintes 

chopines 

poiffons 

Mf 

canadas 

falma 

falme 

Jiaja 

eimer 

pint 

feidel 


Rarisbone,,  grande  mef 
Dire,  m. de  montagne 
Dite  y mef  médiocre 
Dite,  mef  ordinaire 
Dite  « # • • » 

Dite 

Revel , „ . . . 

Dit  • • • » • 

Re'  ( île  de  ) » . • 

Riga* 

Dit  » • • » » 
Rochelle  (la)  . . 
Dit  • . é.  . * 
Rome,  mefure  ancient . 
Dite,  mefure  moderne. 

Dite 

Roter  dam  - . • • 

Rouen , ♦ * • * 


et  mer 
eimers 
eimer 
vtertels 
kœpfe 
feidel 
ancres 

M* 

borique 

ancres 

M* 

banque 

•celtes 

amphore 

boccali 

foglietti 

jloopen 

banque 


R sport 
Je  l'aem 
J'AmfltrJ. 
nom*,  iooc.1 


20 


**  821 

8 20 6 

3 452 
207  5 68 
118  154 

18  28 

1 3*4 

2 268 
144  906 
289  812 
153  600 
307  200 

**  376 

• 504 

2 415 
**  37 d 
1 504 

124  878 

20  317-5-] 
81  270 
162  540 
I325  '80 
‘3°°  . 

Il8  154 
8l  702 

1 IO 

»•  989 

9 890 

2 500 

80  • 

[320  • 

1 374 
1 737 

r 846 
42  905 
n8 154 
23s  308 

4 2«7 

128  • 

*•  70 

4 *97 

125  902 
..  874 
13  63 

5 606 
Ild  31S4 

4«5  43 6 

5 9 535 
«*  779 


Ceeitnauce 
Je  tbaque 
mtfurt . 
peut.  eut. 


9319 

936 

2225 

37 

61 

428 

5844 

33*5 

35 

53! 

5» 

25 

20428 

5107 

3128 

2042$ 

5107. 

-Si.1 

37*, 

94] 

47-| 

5Ï 

«5 

94 

7604 

7766 

777 

3072 

96 

H 

57“ 

4421 

4181 

179 

<*5 

32»| 

1S00 

do 

10950 

1830 

61 

8786 

325 

1370 

66 

idj 

119 

9*55 


Rulfie , 
Dite  . 


Schafhoufe , . . 

Sicile  , . . . . 
Stctin,  .... 
Stralfund , . . 

Dit  . . . . 

Strasbourg , . . 

Dit 

Dit.  . . choplne  ou 
Sucde  , .... 

Dite . ... 

Dite  .... 

Dite  .... 


NOMS 

DES 

VILLES. 


MES 

titres 

dit 

ufurti  » 


Toulon,  • • • . 

Dit 

Triefte,  mef.  dhuth 
Dite , mefure  de  vin  .| 
Tripoli , mefure  d huile, 
Tunis,  mefure  d'huile 
Tunis , mefure  de  vin 
Turin,  mefure  de  vin  , 

Dit 

Dit 


Valence,  . • . • 

Venife,  mefure  d huile 
Dite  •••»•.< 
Dire,  mefure  de  vin  .] 
Dite  . . • . . 

Dire  . . . . . 

Vérone,  » » • • 

Dite  . . » . . 

Vienne,  • ♦ • . 

Dite  . • • . • 

Dite  . « . . . 


Rsptrr 
Je  l'eam 
J'Amfltrd. 
nomb.  1000.  | 


Wînterthor,  « 
Worms  , . 


Zelle 

Dir.  . • « . . 

(Zurich  , . ♦ . • 

Dit,  mefure  de  cabaret 
Mef  d hui  le  & de  miel 

Mef  juives  y bat  h ou 
Dite  . » » » • 

Dite  . . * * . 

Dite  , . k * . 

Dite  . . • • . 

Dite  . . . * . 


wddros 

kruskas 

maajf 

cajhfi 

nxftel 

flübgen 

potten 

ohm 

maaff 

fchcppen 

eimer 

anker 

kannas 

Jloopen 

millerol 

efcand 

ornes 

boccali 

marari 

matari 

matari 

brentes 

rubbes 

pintes 

cantaros 

mig/iajo 

miri 

bigoncie 

fccchie 

enghiflare 

brente 

baffe 

eimer 

maaff' 

feidels 

maaff 

fiübgen 

flübgen 
quartier 
maaff  ; 
maaff 
maaff 

epha 

Jtah 

hin 

cap 

log 

caph 


11  3 67 
98  936 

11 6 364 
I3  474 
207  568 

39  **4 
15 6 736 
3 3°5 
79  339 
3‘7  354 
« 939 
3 *7* 
58  182 
Md  3«4 

2 385 
9 54° 
2 320 
83  478 
6 711 
* • 33 

id  66 
2 7OO 
l6  202 
97  215 

*3  40? 
»«  241 
9 648 

*9  9^4 

15  422 
24d  747 
2 104 

33  <5*4 
2 570 
102  8m 
411  244 

Itd  >2 

35  229 

39  >*4 
i5d  73d 
83  47* 
93  317 
113  442 

5 ? 

1 d 

3* 

96 

3*4 

312 


Comment* 
Je  tbeifue 

mefure  y 
peut.  <ub. 


6 11 

77 

66 

170 

37 

196 

49 

23Ï4A 

9df 

24r 

396o 

1980 

*32 

66 

3220 
805 
33 1° 
92 
1137 
916 
47 1 
2844. 

474- 

79 

57? 

31840 

796 

7969 

498 

3>f 

3tf5° 

22S 

2988^ 

74 

l8ri 

66i 

218 

196 

49 

92 

82-î 

d?r. 

1440 

4S0 

240 

80 
20 
*5 
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TABLE  des  mefures  de  longueur , ou  «T aunage  ; leur  longueur  m furie  au  plut  jufle  en  lignes  du  pied-de-roi , 
mefure  de  France,  & leur  raporl  avec  les  100  aunes  d'Amflerdam. 


NOMS 

No  mr 

NOMS 

Nemr 

DES 

Jet 

Raport  da 

Longueur 

DES 

des 

Rapart  du 

Langueur 

loo  auats 

de  chaque 

lOo  au  ntt 

dt  chaquê 

VILLES. 

d'Amflerd. 

mefure , 

VILLES. 

d'Jmfltrd. 

mejurt  , 

mefures . 

mmi.  100. 

lignes  100. 

mefuris . 

«10 mit.  IOO. 

lignes  IjO. 

Abbeville , • • • • 

aunes 

58  40 

524  * 

Bourdeaux,  . . . . 

aunes 

57  95 

328 

Aix-la-Chapelle  , . . 

ellen 

103  38 

29d  * 

Brabant , .... 

aunes 

99  84 

?o  6 5 a 

Alep, 

pii  s 

102  7 

299  80 

Braonan ...... 

ellen 

88  82 

344  50 

Alexandrie  , . • • • 

piks 

ICZ  • 

300 

Breda  

ellen 

99  d8 

307  ** 

Alicante 

varas 

90  80 

337 

Brème 

ellen 

*»9  34 

25 d 40 

Altona 

ellen 

130  47 

254  * 

Brefcia ...... 

bracci 

*47  47 

207  50 

Dit,  mef.  de  Brabant. 

ellen 

99  8+ 

aod  50 

Breslau  

ellen 

125  51 

243  80 

Amberg, 

elhn 

8a  66 

370  20 

Dir.  mef.  de  Sillfte . . 

ellen 

119  86 

*55  30 

Arafierdam,  . . . . 

elle n 

100  * 

30  d » 

Bretagne , .... 

aunes 

5*  24 

97  20 

Ancône , * • * • . 

bracci 

107  44 

284  80 

Bruges, 

aunes 

99  42 

307  80 

Angleterre,  . . . . 

yards 

75  4Ô 

4°5  5o 

Dit*  mef  de  toilerie  . 
Bruni  wick , - . . . 

aunes 

99  2* 

21  40 

Dite , mef.  de  toiles  . 
Dite, m Je  bayesCr  frife. 

élis 

60  36 

sod  90 

ellen 

120  95 

253  * 

godes 

98  39 

311  * 

Bruxelles , mef.  longue  . 

aunes 

99  42 

307  80 

Dite,  m.  pour  tapijferie. 

elle 

100  61 

304  11 

Dite,  mefure  courte  . 

aunes 

100  86 

303  40 

Anfpach , 

ellen 

1 12  50 

272  * 

Budifiin ...... 

ellen 

119  86 

255  30 

Anvers , mefure  longue. 

aunes 

99  42 

307  80 

Burgos , ..... 

varas 

8l  40 

375  y» 

Dit,  mefure  courte  , . 

aunes 

100  3 6 

303  4° 

Buxtudc,  . < . 

elle n 

1x8  60 

258  » 

Aragon ...... 

varas 

87  do 

349  3° 

Cadis,  ...... 

Archangel  , . . . . 

archines 

97  2 

3*5  4° 

varas 

8r  40 

375  90 

A rgel , mefure  longue  . 

piks 

no  87 

I76  * 

Pour  toil . m.  de  Brabant. 

aunes 

99  42 

307  80 

Dit,  mefure  courte.  . 

piks 

147  82 

207  « 

Caen ....... 

aunes 

58  40 

524  * 

Arras,  ...... 

aunes 

98  90 

309  40 

Cagliari, 

rafi 

*25  77 

243  30 

Augsbourg,  mef.  long. 
Dit.  mefure  courte  . . 

ellen 

ellen 

113  25 
I id  53 

27O  20 

2 <52  ÔO 

Caire,  (le)  • . • • 
Calais  

f,k 

aunes 

102  * * 
58  40 

300  * 
524  * 

Aurich , 

ellen 

102  58 

298  30 

Calenberg , . . . . 

ellen 

Il8  do 

258  • 

Avignon, 

cannée 

35  4* 

362  40 

Calicut 

toi Ht  S 

IJO  96 

202  70 

Dit 

aunes 

59  *4 

5*7  4° 

Cambrai 

aunes 

96  37 

3*7  60 

Canaries, 

varas 

80  32 

381  • 

Baïone 

aunes 

78  10 

391  80 

Candie 

piles 

108  32 

282  50 

Bâle, 

aunes 

58  55 

522  do 

Canton  en  Chine,  . . 

cobidos 

*93  67 

158  • 

Dit  , mefure  courte  . 

ellen 

1 2d  8d 

24I  20 

Carslsbad , mef  long . . 

ellen 

101  93 

300  20 

Bamberg,  . . . . . 

ellen 

94  59 

323  5° 

Dit  , mefure  courte  . 

ellen 

Itd  66 

2 62  30 

Bantam , . . . . 

cobidos 

137  22 

223  * 

Carthagene,  . . . . 

varas 

82  48 

37*  * 

Barcelone,  . . . 

cannes 

43  93 

696  do 

Cashau , ■ • « • . 

ellen 

**4  39 

267  50 

Baruth,  .... 

ellen 

i*4  95 

îdd  20 

Cartel, 

ellen 

*12  99 

248  8 3 

Batavia , . . . . 

ccbidos 

*37  22 

223  * 

Caflille 

varas 

81  40 

375  90 

Bautzen,  .... 

ellen 

119  86 

255  3<> 

Celle,  . . . . . 

ellen 

Il8  do 

158  « 

Bengale,  . . . 

ccbidos 

*45  "5 

210  80 

Chambéry,  . . . . 

rafi 

120  14 

254  70 

Bergame , ... 

bracci 

105  34 

IÇO  50 

Chine,  . . . . . 

cobidos 

193  d7 

138  » 

Bergen  en  Norwege, 

ellen 

*09  97 

278  26 

Chriftiania , • • . . 

allen 

*09  97 

178  2d 

Berg-op-Zoom , . • 

ellen 

■ 99  &7 

3°7  * 

Coblentz 

ellen 

123  69 

247  40 

Berlin  , • • • • 

ellen 

*°3  S» 

295  do 

Cobourg  ...... 

ellen 

117  74 

259  90 

Berne  , .... 

ellen 

*27  45 

240  10 

Cologne,  mef.  lon&ue  . 

ellen 

99  35 

308  • 

Beyersdorf,  . . . 

ellen 

*04  dy 

292  40 

Dite,  mef.  courte  . • 

ellen 

120  24 

2 54  50 

Bilbao,  • • ■ • 

varas 

81  12 

377  20 

Confiance,  mef.  longue. 

ellen 

92  86 

329  50 

Bilefcldt, 

ellen 

118  1 

259  3° 

Dite,  mefure  courte  . 

ellen 

99  9° 

3od  30 

Bologne,  m.  de  foierie. 

bracci 

* *5  9* 

264  • 

Confianrinople , m.  long. 

piks 

*t>3  *7 

296  do 

Dite,  m.  de  lainage 

bracci 

io3  70 

23 1 50 

Dite,  mefure  courte  . 

piks 

rod  54 

287  20 

Bonne,  . . . . . 

ellen 

123  19 

248  40 

Copenhague,  . . . 

allen 

109  97 

278  2d 

Eotzen , 

ellen 

87  35 

35°  3° 

Corfou,  . . . . . 

piks 

120  28 

254  40 

Dite 

bracci 

*25  56 

243  70 

Corfe,  ...... 

palmi 

..275  92 

no  90 

X ij 
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NOMS 

DES 

VILLES. 

Ntmi 

dtt 

mefurct  . 

Rjpart  dtt 

100  anntt 
i'stmflerd. 
nomb.  loo.  , 

Longueur 
Je  chaque 
mefure , 

ignés  ICO. 

noms 

DES 

VILLES. 

Noms 

dtt 

mefure/ . 

R sport  dtt 

tunrr  100 
i'Amfltrd. 
nomb.  loo. 

Longueur 
dt  chaque 

mtfurt  y 

ignet  l«o. 

Cracovie,  mef.  neuve  . 

aunes 

in  88 

273  50 

Cîlatz,  .... 

ellen 

117  78 

239  80 

Crémone. 

Culmbach  , « . • * 

bracci 

lia  21 

272  70 

Goa , . • • • 

cabidos 

100  />z 

304  IO 

elle « 

1 1 z 71 

272  50 

Gœrliti,  . . . 

ellen 

122  48 

*49  90 

Cypre 

pi  ht 

102  79 

297  70 

üottingen  , . • 

r • • 

ellen 

piks 

Xl8  ÔO 
113  21 

258  •• 
270  30 

Damas  

piks 

I l8  60 

258  • 

Gomron  ,*•{  . • 

cabidos 

71  8d 

425  80 

Danemarck,  ...  * 

allen 

109  97 

278  2 6 

l . . 

guezDs 

70  l8 

438  ** 

Dantxic 

ellen 

120  2Ü 

*54  4° 

Gothcnbourg  , . 

allen 

lld  2d 

2d3  20 

Dclft, 

ellen 

ICO  • 

3cd  » 

Grec  ta , ... 

ellen 

80  33 

380  80 

Drefde  ,••••• 

ellen 

12 1 96 

250  90 

Guaftalia,  . • . 

bracci 

IOI  29 

302  10 

Dublin,  ..... 

élis 

60  3 d 

506  90 

Guben , . • • • 

ellen 

103  27 

2 çô  30 

Dit, 

■ yards 

75  46 

405  50 

Gueldre , . • . 

ellen 

104  8 

294  ». 

Dulïeldorff 

ellen 

127  95 

259  20 

Guinée , • • • 

jacktans 

18  87 

Id22  •• 

Dunkerque 

aunes 

102  '7 

299  80 

Gundelfingen , . 

ellen 

117  65 

2d0  19 

Ecofle,  vieille  mef  me  . 

elle 

73  3 

4'9  * 

Halle , mefure  langue  . 

ellen 

•°3  5* 

293  do 

Edimbourg,  . . . . 

élit 

72  «5 

421  20 

Dite,  mefure  courte  . 

ellen 

120  84 

*53  *a 

Einbeck, 

ellen 

x 1 8 60 

258  • 

Hambourg , . . 

ellen 

120  47 

*54  " 

ellen 

122  td 

250  50 

Dit,  mef.  de  Brabant. 

ellen 

99  84 

30d  50 

Embden, 

ellen 

102  9<S 

297  20 

Hameln  , . . . 

» lien 

118  do 

238  »» 

Erfurt , mefure  longue . 

ellen 

•i5  57 

*43  7° 

Hanover,  . . . 

ellen 

118  do 

258  ». 

Dit , mef ure  courte  . 

ellen 

170  95 

•79  * 

Harbourg , . . 

ellen 

ll8  ÔO 

238  ». 

Erlangen , ... 

ellen 

IO4  65 

292  40 

Harlem  , . . . 

ellen 

94  85 

322  do 

Elpagne,  . . . 

varas 

81  40 

375  9° 

Hafecfurt , . . 

Havre-de-Grâce  , 

ellen 

aunes 

102  3 
58  40 

*99  9° 

5*4  ** 

Fermo , . . . . 

Ferrare,  mefure  de  lai 

bracci 

105  15 

291  » 

Haye  (la)  . • 
Hildesheim,  . . 

ellen 

ellen 

IOO  »» 

123  24 

3° d »« 

248  30 

nage  , . 

Dite  , mefure  de  foie 

bracci 

103  17 

îçô  do 

Hirfchbcrg , . . 
Hof  , . . . . 

• 

ellen 

ellen 

119  8d 
708  32 

*55  30 
282  50 

ries.  . . 

bracci 

109  75 

278  80 

jægerndorf,  . . 

ellen 

•*I  4? 

252  ■* 

Flensbourg,  , . . 

ellen 

120  47 

*54  *“ 

japon,  . . . . 

inkes 

36  31 

84*  50 

Florence,  m.  de  lainages 

canne 

29  21 

1047  40 

Java,  . . . . 

c ob  i do  s 

•37  ** 

123  ». 

Dite  ..... 

bracci 

1 16  88 

2di  80 

Jdrufalem,.  . . 

piks 

IOO  61 

304  10 

Dite 

palmi 

233  76 

150  90 

Incolihdt , . . 

ellen 

lié  69 

953  ** 

Dite  , m.  de  foicries 
Dite  ..... 
Dite 

canne 

bracci 

palmi 

29  65 
118  do 
*57  *0 

1032  •* 
258  »* 
129 

llnlpruck  , • . • . 

[Irlande  . Voy.  Angl.  • 

ellen 

87  80 

348  30 

Forli , 

bracci 

112  21 

272  70 

Kaufbeuem , . . 

ellen 

117  * 

2dl  50 

Francfort  fur  Mein  , 

ellen 

127  93 

239  20 

kempten  , • • • 

ellen 

•ot  59 

301  20 

Dit , mef.  de  Brabant 

ellen 

99  84 

30 d 50 

Kiel , . 

Kitzineen , . . 

ellen 

120  •• 

*55  *• 

Dit,  mef.  de  Paris 

aunes 

58  13 

52d  40 

ellen 

•‘5  78 

284  30 

Francfort  fur  l’Oder, 

ellen 

104  5 

294  IO 

Koniesberg , . 

Krembs , . . 

ellen 

120  9 

234  80 

Frcyberg,  en  Saxe, 

ellen 

121  82 

25I  20 

ellen 

92  28 

33*  6a 

Gand,  

ellen 

99  41 

307  80 

Lacddemone, 

piks 

150  96 

70  202 

Dit,  mef.  de  toileries 

aunes 

95  21 

32 ï 40 

Langenfalfa  , 
Lauban , . . . 

ellen 

• 19  44 

256  20 

Gênes  , Img.  de  io  ï pa 

canne 

2d  19 

Il68  60 

ellen 

• 12  45 

249  90 

Mef.  de  toil . de  10  pa 

canne 

*7  49 

III3  »« 

Leide , ... 

ellen 

101  6 

302  80 

Dite,  mef.  courte  deç 

canne 

30  55 

100 x 70 

Lcipfick,  . . . 

ellen 

122  11 

250  60 

Dite , mef.  de  2-J  faim 

bracci 

117  83 

159  70 

Leutkirche,  . . 

ellen 

98  *3 

31'  50 

Dite  , mef.  ordinaire 

palmi 

*74  93 

• h 30 

Lidge,  . . . 

ellen 

• 25  13 

*44  5o 

Geneve ..... 

aunes 

do  38 

307  •• 

Lille,  . . . 

aunes 

100  13 

305  60 

Dite,  mef  de  France 

aunes 

58  . 

5*7  5° 

Lisbone,  . . . 

varas 

dz  96 

48d  ». 

Gibraltar,.  . . . 

varas 

Si  40 

37 5 9° 

Dite,  • . . . 

covados 

101  93 

300  20 
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MES 

MES 

»*5 

NOMS 

Noms 

NOMS 

Namt 

DES 

du 

Rafart  da 

Langueur 

DES 

dit 

Report  du 

Lxnpatnr 

100  Mnnu 

dt  cbi-iue 

100  Æunei 

dt  (ba-jue 

VILLES. 

d'.lmflerd. 

mt/urty 

VILLES. 

d'AmJltrd. 

mef  are , 

rotfurt;. 

nomb.  ice. 

lignes  100. 

me  farts . 

*emb.  100. 

liguas  100. 

Lisbone  , mf  longue  . 

palmes 

305  80 

IOO  7 

Munchberg,  . . . . 

ellen 

I!2  71 

271  5° 

Dite,  me/ure  courte  . 

palmes 

314  82 

97  20 

Munich  

film 

82  d8 

370  to- 

Livourne , me/,  de  loin. 

canne 

29  22 

1043  40 

MunfL-r , . . . . . 

tllen 

85  38 

358  4^ 

Dite 

bracci 

né  88 

26 1 80 

Munden 

elle 

1 18  6 

*59  20 

Dite 

palmi 

*33  76 

I^O  90 

ellen 

Dite , me/,  de  /oieries . 

canne 

29  65 

IOJZ  va 

Nam  ur 

iccy  8 

*94  " 

Dite 

bracci 

ibB  do 

258  *• 

Nantes , . . . . . 

aunes 

58  5 <5 

5*9  *• 

Dite 

pal  mi 

237  î6 

129  a a 

Naples, 

canne 

32  72 

935  *° 

Lœbau 

elle n 

122  I I 

250  do 

Dite 

pal  mi 

2dt  7 d 

Ii9  90 

Londres, 

yards 

75  4 « 

4=5  5° 

Narva 

ellen 

i>5  39 

2d5  20 

Dite , me/,  de  toileries . 

élis 

do  37 

5od  90 

Dit 

arc  ht  ne  s 

97  2 

3*5  40 

Dite,  mÂe  bayts  & frf/. 

godes 

98  39 

511  au 

Naumbourg,  . . . . 

elle. 

122  11 

250  do 

Louvain,  me/,  longue 

ellen 

99  4t 

307  80 

Ndgrepont , . . . . 

pi  b.  s 

112  1 

*73  *° 

Dite , me/,  courte  • . 

ellen 

. ICO  8d 

505  4° 

Neuen bourg  , & . "L 

ellen 

62  4 

493  20 

Lubec 

ellen 

U9  9? 

255  80 

NeufchitelenSuiffe.  J 

S lle  binage. 

bracci 

114  5 

2d8  30 

Neuhoff, 

ellen 

104  de 

292  40 

Lucqucs,^^  ^ /0ierie. 

bracci 

I 19  JO 

258  50 

Neuftad  fur  l’Aifcb  , . 

ellen 

102  3 

299  90 

Lunebourg ..... 

elle,. 

1 18  do 

258  O. 

Nice 

rafi 

125  <7 

243  30 

Lyon  

aunes 

•58  79 

520  50 

Dite 

pal  mi 

~d  1 54 

117  " 

Nienbourg , . . . . 

ellen 

118  do 

25S  *■ 

Madere  , 

varas 

6l  ÇÔ 

486  «a 

Nimegue,  . . . . 

ellen 

104  8 

294  " 

Madraiï, 

cobidos 

150  9d 

202  70 

Nordlingen,  . . . . 

ellen 

1 «3  4 

270  70 

Madrid 

aras 

8l  4O 

575  9° 

Nonvege , . . * . 

Nuremberg,  . . . . 

allen 

109  97 

278  26 

Macdebourg, . . . . 

elle n 

10  3 5* 

295  do 

ellen 

IO4  05 

292  40 

Marion,  . . . . . 

cannes 

4.5  ** 

709  do 

Malaga 

varas 

81  40 

375  9° 

Ocbfen  furt 

ellen 

118  79 

257  éO 

Mallorque,  . . . . 

cannes 

40  25 

7do  30 

Oldenbourg  fur  la  Huntc, 

elle n 

<18  84 

*57  5° 

Malte  

cannes 

30  80 

995  5° 

Oran  

varas 

81  40 

57  5 9° 

Manheim , • . • > 

ellen 

ta?  74 

247  5° 

Dit,  mef  de  lainage  ,. 

pikos 

loo  61 

504  10 

Mantoue,  . . . . . 

bracci 

248  40 

20d  20 

Ofnabruck ..... 

ellen 

n8  33 

258  do 

Maroc, 

covados 

ijd  91 

22.3  5° 

Dit , mc/ure  de  toilerie . 

ellen 

114  24 

2 66  70 

Marfeiile , . . . . 

cannes 

54  58 

89O  • a 

Oilende 

aimes 

08  71 

310  a» 

Di  te  y me/,  de  toileries. 
Maftrick  , . * . 

aunes 

58  99 

518  70 

Ofterode, 

ellen 

1 1 8 60 

258  •» 

ellen 

100  99 

303  ** 

Oudenarde,  . . . . 

ellen 

103  38 

29d  *» 

Maïence  , ... 

ellen 

125  77 

*45  5° 

Mecque , ( la  ) . . 

ccbtdos 

IOO  62 

304  IO 

Paderborn,  . . . . 

ellen 

127  93 

*39  20 

Mecheln,  . . . 

ellen 

ICO  8d 

303  40 

Padoue , 

bracci 

102  93 

*97  3° 

Metnel,  .... 

ellen 

120  28 

254  40 

Palermc  , . . . . 

cantte 

35  95 

858  40 

Menningen , . . . 

ellen 

98  39 

311  •• 

Dite 

pal  mi 

285  20 

toS  30 

Melline,  .... 

canne 

55  «S 

858  40 

Paris,  me/,  de  /oieries. 

aunes 

58  1 

5*7  S'2 

Dite 

palmi 

285  18 

107  JO 

Dite  , mef  de  lainage . 

aunes 

58  13 

32 6 40 

Middelbourg  , . . 

ellen 

IOO  »• 

jod  • a 

Dire , me f.  de  toileries  . 

aunes 

58  40 

524  ** 

Milan,  mej.delainag 

bracci 

202  7 

299  80 

Parme  

bracci 

I2d  29 

242  30 

Dit  , me/  de  foierte 

bracci 

128  68 

2 57  80 

Patras , mef.  de  foi  trie  s . 

piks 

108  66 

281  do 

Mindelheim , . • 

Minden , • . • 

ellen 

ellen 

109  29 
119  25 

280  a • 
25 6 60 

Dite , mef.  de  lainage\ 
Cf  toileries  J 

piks 

IOO  d2 

304  IO 

Minorquc , . . . 

cannes 

45  <* 

709  do 

Pékin  , . . . . 

peking 

193  d7 

138  »* 

Moca , • • • • 

guezes 

108  70 

281  50 

Pernau , . . . • 

ellen 

125  82 

243  20 

Dit 

cobidos 

142  99 

214  «* 

Perfe  , mefure  de  roi , 

guezes 

73  3 

4*9  •• 

Modene , . • • • 
Montpellier , . . 

bracci 

107  82 

283  80 

Dite 

guezes 

109  d5 

279  30 

cannes 

54  5* 

891  do 

Peroufe , . . . , 

bracci 

tod  77 

a8d  do 

Morlaix  , , • . 

aunes 

5‘  H 

597  20 

Picardie , . . , . 

aunes 

82  80 

3d9  do 

Morde,  (la).  . . 

pik* 

150  06 

202  70 

Pidmont,  .... 

ta  fi 

115  91 

264  a a 

Molcovic  .... 

art  Unes 

97  1 

315  40 

Pife,  ..... 

palmi 

231  29 

132  30 
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195 

60 

278 

20 

25S 

B B 

278 

20 

303 

60 

344 

50 

258 

40 

255 

3° 

159 

3° 

292  40  1 

. 

Aix-la-Chapelle,  . . 
Amilerdam,  . . . 

Dit 

Angleterre,.  . . . 

Dite 

Dite, 

Dite,  ma/.  ordinaire. 
Dite , me/ure  mo/ene 
Anspach  , . . . 

A mioche , . • • 

Anvers  . . • • . 
Ansbourg  , . . • 

Avignon,  . . • • 

Babilone 

Bile 

Dite,  <n-de  ville  & de c 
Bavière  , . ■ . . 

Berlin.  . . . * . 

Berne 

Befançon  .... 

Bologne,  .... 

Dite  ...... 

Bremen ..... 

Breslau  , . • . • 

Brelïe ...... 

Briet ...... 

Bruck 

Brunswick , . . . 

Dit , fuir,  l'almanach 
Bruxelles  .... 
Euxrulde , . . . . 
Cagliari  , . . . 

Caire , ( le  J , . , 


pieds 

pieds 

mites 

potes 

fathoms 

pares 

pieds 

pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
eut.  fac. 
mîtes 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pas 
pieds 
pieds 
pieds 
bra[fes 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
pieds 
palmi 
derat 


98  5 
100  •« 

7 7* 
5 <5 

‘J  » 

18  6a, 
93  22 
93  33 
95  45 
66  60 

99  53 
95  21 

t<4  55 
38  58 
5 96 

95  3» 
117  79 
91  77 

96  92 
91  90 
14  98 

74  9' 

98  28 

100  «• 
60  71 
84  79 

102  77 

99  6 

100  «« 

97  <57 
97  «7 
14°  3* 

51  24 


128  50  Calenberg 

12 6 " Dit 

ttfjt I 5°  Carrara,  ..... 

1230  ««  CalUUe, 

810  96  Dite  , me/. de  Bourges. 

675  80  Dite,  

135  i<S  Celle  , 

135  »*  Dite,  ...... 

132  «»  Chine  , me/,  de  marct 
189  20  Dite,  me/,  de  mathem. 
12 6 60  Dite,  me/.  rTarcbitefl. 

131  30  Dite,  me/,  d’arpentage. 

110  »»  Cleves  

325  60  Cologne  ...*.. 

1115  20  Conftantinople,  . . . 

132  20  Copenhague,  .... 

98  60  Cracovie 

137  30  Danemarck,  .... 

130  »»  Dit  , 

137  10  Dit 

841  »»  Dantzic, 

1 <58  20  Dit 

128  20  Dijon ....... 

128  »•  Dole  

207  50  Dordrecht  , . . , . 

148  60  Dresde 

122  60  Fcoiî'e  ,,.... 

128  50  Fgypte,  . . . . . 

118  ••  Élettorat  de  SAxe,.  . 

129  **  Embden,  . . . . . 

129  »»  Erfurt  , .v.  . . . 

89  80  Dit,  .....  . 
1 245  90  Eyderftadt,  . . 


129  80 
1073  6a 
ioS  10 
751  80 
125  30 


140 

. 2 

90 

« 4f 

6 

10 

2084 

• B 

97 

67 

129 

B 4 

S4 

H 4 

«5° 

B B 

85 

3* 

'47 

70 

88 

5 

'43 

tO 

88 

9* 

141 

70 

96 

18 

131 

a b 

103 

28 

122 

B 9 

40 

12 

3 '4 

B B 

90 

5* 

*39 

*3 

79 

74 

158 

$9 

9 

5 

1391 

3<> 

15 

10 

834 

7b 

90 

5<* 

*39 

*3 

99 

5 

*27 

20 

66 

4 

1908 

a» 

90 

S* 

*39 

20 

79 

70 

158 

3“ 

78 

95 

*59 

80 

100 

40 

125 

5» 

92 

7' 

*35 

90 

5* 

24 

145 

90 

66 

3° 

1900 

40 

95 

98 

*3* 

30 

7 

*9 

1751 

40 

tco 

7* 

■*5 

10 

95 

96 

‘3* 

3» 
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NOMS 

D £ $ 

VILLES. 

1 E S 

Ne  ms 
des 

mt Jures . 

Répart  do 

IOO  pitdi 
d'jtmflenl. 
nombre  100. 

Lo*  gu  ru  r 
Ht  t bmqut 
ms  Jure , 

ligna  xoo. 

noms 

DES 

VILLES 

A E S 

Nctnt 

iet 

mrfurtt . 

Riporr  dtt 

100  fiait 
H'Amflerd. 
nombre  100. 

_ Longueur 
di  chaque 

mefure , 

ligner  100 

Ferrol  , codo  de  ribera~) 

pouces 

50  28 

230  Co 

Mantoae, 

braffes 

61  IO 

206  20 

de  8 palmes  eu  24  S 

Mallrick  , de  10  penses . 

pieds 

101  20 

124  50 

Florence,  . , . . . 

perliches 

IO  37 

1215  •» 

Maïetice  , . . . . 

pieds 

pieds 

94  38 

133  53 

Dite*,  mef.  d'arc  ht  tell. 

pieds 

5>  *5 

24Î  " 

Mecheln  , • • • • 

101  67 

123  90 

France 

toi/es 

14  58 

864  ** 

Mecklcnbourg , . . • 

pieds 

97  d7 

129  "* 

Dite,  ...... 

perche 

4 8d 

2592  ** 

Middclbourg,  . . . . 

pieds 

braffes 

94  74 

833  ** 

Dite  , mefure  de  roi  . 

pieds 

87  50 

*44  " 

Milan  ,.••••• 

58  17 

Zld  do 

Franconie  , . . . . 

imrhes 

7 55 

i66y  60 

Dir  .«»*••• 

pieds 

71  59 

17  d «• 

Francfort  fur  Mein  , . 

pieds 

99  21 

127  ** 

Mofcovie  , • • • • 

pieds 

84  76 

148  ;o 

Giuesr  . • . • « . 

pal  mi 

20 

111  30 

Munnelgardc , . . • 

rut  h s 

6 18 

2028  40 

Geneve , • • • • • 

pieds 

5S  25 

216  30 

Dite  ...... 

pieds 

98  90 

127  40 

Gibraltar , 

pieds 

100  5 6 

125  3° 

Munich, 

pieds 

117  79 

98  do 

Gluten 

pieds 

95  45 

132  *• 

Naples  , 

palmi 

107  78 

ll6  ÇO 

Coc? 

pieds 

94  81 

132  9° 

Neufchütel , . . . > 

pieds 

94  74 

«33 

Gottingen  , • • • 

pieds 

97  67 

129  «» 

Nuremberg  , . . • * 

ruthes 

5 84 

2155  20 

Cota  

pieds 

98  82 

127  5° 

Dit 

pieds 

93  54 

134  70 

Grcce 

pieds 

92  78 

133  80 

Oldenbourg,  , . . 

pieds 

95  9d 

131  30 

Grenoble , • , . 

pieds 

S?  33 

15 1 20 

Olnabruck , . . • 

pieds 

loi  78 

123  80 

Groningen , . » . 

pieds 

97  JO 

129  5° 

Padoue  , . • • • 

pieds 

80  23 

137  " 

Halle, 

pieds 

95  45 

152  »» 

Palerme  , . . . . 

palmi 

117  80 

I07  30 

Hambourg,  • . . 

rut  ht  s 

d 20 

2031  ** 

Paris 

toifits 

14  58 

8^4  •* 

Dit , 

pieds 

99 

127  •• 

Dit , mef.  de  roi . . 

pieds 

braffes 

87  30 

'44  •• 

Gonover.  . , • . 

ruthes 

d 10 

2084  ■« 

Parme  , . . . • 

52  » n 

242  30 

Harlem,  • » • • 

pieds 

97  67 

129  *» 

Pavie 

truffes 

do  38 

208  ** 

Haye  (la)  .... 

pieds 

87  5° 

144  •* 

Perfe, 

arifeh 

29  77 

431  .» 

Herfordern , . . . 

pieds 

76  18 

131  ** 

Plaifance , ... 

braffes 

52  a* 

242  30 

Heydelberg,  . . . 

pieds 

102  2 

123  5° 

Poméranie,  • . • . 

pieds 

97  3° 

129  5° 

Hifdesheim,  . . • 

ruthes 

6 34 

1987  20 

Prague  , . . . . 

pieds 

94  17 

*33  80 

Dit.  . » • . • 

pieds 

toi  45 

124  20 

Rat z L-bourg  , . . • 

pieds 

97  d7 

129  • 

Holllein , . . . . 

pieds 

95  24 

132  30 

Rcgg*  » • . • . 

braffes 

55  d5 

234  85 

Infpruck , . . . • 

pieds 

89  48 

140  80 

Revel  ,*•••• 

pieds 

tod  15 

118  70 

Irlande  \ • • • . 

ruthes 

4 44 

2833  «• 

Rhin  ,•••••• 

ruthes 

7 54 

I 66Ç  ÔO 

Konigsberg  , . . , 

pieds 

92  58 

!3<S  40 

Dit , ....  . 

pieds 

90  5d 

*39  '3 

Leide, 

pieds 

90  66 

139  ** 

Riga, 

pieds 

.-103  70 

121  50 

Leipfick',  me/,  mêdiocr 

pieds 

IOO  72 

125  IO 

Rimini , . . . . 

truffes 

52  28 

24I  •• 

Dit,  nxef.  d'an  bit etlur 

pieds 

100  5<i 

125  30 

Rome , mef  anciene . . 

pieds 

95  45 

1J2  »* 

Ltdge, 

pieds 

98  82 

127  50 

Dite,  mef.  nouvclc. 

pieds 

96  48 

IjO  ÔO 

Lisbone , • • . • 

pieds 

83  94 

150  IO 

Dite, 

palmi 

127  28 

99  .. 

Dite,  mefure  longue • 

palmi 

125  1 6 

IOO  <57 

Dite,  mef.  eTarchitefl 

cannes 

»2  75 

990  eu 

Dite,  mef.  courte . ♦ 

palmi 

12 9 d; 

9.7  20 

Roflock  , . . . . 

pieds 

98  28 

iz3  20 

Londres 

rhods 

5 <5 

2230  *• 

Rorcrdam  , . . . 

pieds 

ÇO  97 

*38  50 

Dite  y mefure  ordinaire 

pieds 

9?  22 

135  *d 

Rouen  , . • . . 

pieds 

105  •* 

120  •* 

Dite,  mef  moyens . 

pieds 

93  33 

•35  ” 

Ruffie , mef.  du  Phin 

pieds 

70  5 d 

139  13 

Louvain  , . . . . 

pieds 

99  55 

126  do 

Dite,  m.  d? Angleterre 

pieds 

pieds 

93  53 

135  .. 

Lorraine,  .... 

rut  h. 

6 35 

1984  •» 

Samo; , . . . . 

82  14 

153  40 

Dite 

pieds 

99  21 

127  «• 

Savoie 

pieds 

105  ** 

120  ** 

Lubeck  , . . . . 

pieds 

97  «7 

129  ** 

Saxe,  

nuks 

d d3 

190  40 

Lune  bourg.  . . 

ruthes 

6 10 

2064  •* 

Sedan  , . . . . 

pieds 

102  44 

123  »• 

Dit 

pieds 

97  «7 

129  ** 

Sardaigne, 

palmi 

113  21 

ut  30 

Lyon  .... 

pieds 

87  17 

131  50 

palmi 

140  31 

89  80 

Mâcon  , • . • • 

pieds 

85  2 

I48  20 

Siam 

k-n 

29  5» 

42 6 0» 

Magdebourg,.  . . 
Manhtim,  .... 

pieds 

pieds 

IOO  24 
9 79 

125  70 
128  do 

Siléfie 

ruthes 

d 58 

1914  70 

Sucde , 
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NOMS 

Noms 

Kafin 

langueur 
de  chaqut 

NOMS 

1W 

Raptrf 

Languette 

Jet  IOO 

des  l&O 

4t  chaque 

DES 

det 

fitde 

d' Am  fl  tld. 

DES 

iss 

fttds 

£ Amfltrd. 

VILLES. 

membre 

Ugmes 

membre 

ligna 

mtjkttt . 

IOO. 

ICO. 

VILLES. 

mtfurtr . 

100. 

100. 

Suède,  

rutbes 

5 9* 

2105  60 

Utrecht, 

pieds 

104  21 

X2I  •• 

Dite 

faum 

*5  95 

789  60 

Dite, 

pieds 

95  74 

IJt  do 

Veaife 

pieds 

8r  82 

154  •» 

Suiflè, 

pieds 

94  73 

tj3  .. 

Verdcn 

pieds 

97  67 

129  »* 

Stade, 

pieds 

97  67 

129  *• 

Vérone , 

pieds 

pieds 

pieds 

81  82 

154  ** 

Stctîn ....... 

pieds 

100  5 6 

123  30 

Vienne  en  Dauphiné,  . 

88  11 

‘43  ** 

Stockolm  , . 

pieds 

95  74 

131  <So 

Vienne  en  Autriche  , . 

88  73 

142  •• 

Scrallund, 

pieds 

100  56 

125  30 

Strasbourg , mef.de  ville, 

pieds 

98  25 

tzï  27 

Wittemberg,.  . . . 

pieds 

41  17 

30  6 •• 

Dit , mef.  de  campagne  . 

pieds 

96  26 

130  90 

Wurtemberg , grande  . 

ruthe 

6 13 

2087  •* 

Dit  , petite  .... 

rutbe 

7 54 

1689  50 

pieds 

pieds 

i»o  5 6 
87  99 

« = 5 30  I 
143  20 

Zelie,  ...... 

Zirickide , 

pieds 

pieds 

97  d7 
9'  57 

* 129  »• 
l37  ào 

1 

Zurich, 

pieds 

94  73 

‘33  ** 

Uim  ....... 

pieds 

98  3 6 

128  10  ! 

Dit . 

rutkes 

p 47 

1330  •« 

Urbain 

pieds 

80  25 

157  *«  l 

Dit 

blafter 

1*5  24 

S26  *' 

TABLE  Per  «nefures  d’arpentage  de  divers  pays,  mtfuries  en  pieds  carrés  de  France,  & leur  repart 
relativement  A 100  mcrgvis  ou  journées,  mefure  d’arpentage  de  Hollande. 


NOMS 

DES 

VILLES. 

Nam 

du 

ntfùret . 

Râper  t 
du  100 
mergtru  de 
Hollande  . 

Chaque 
me  fur» 
centime 
piedt 
car  rit» 

Amfterdara,  . . . . 

morgen 

IOO 

7701 6 

Angleterre  , . . . . 

Dit  f ardingdetlcs  . ■ 

acres 

20I-? 

804  PS 

38284 

957' 

Bâle  ....... 

jiichart 

*J5, 

jozod 

Berlin,  . . . grands 

morgen 

*43t 

5377' 

Dit,  . . . petits 

morgen 

31*} 

502I 

24107 

Berné,  m.  de  campagne 

juchart 

25469 

Dit , mef.  de  bois  . . 

juchart 

210 

3dd73 

Danemarck , . . . . 

pflüge 

4-5; 

1467 

r 67296 

Dantric , 

morgen 

52668 

Ecofse , . . . . . 

acres 

‘577*0 

487^5 

Etfuit  ...... 

morgen 

3°9îV 

24851 

Efpagne,  bravas  ou  . 

toefas'\ 

carre  5 

282627^ 

*7* 

Commerce.  Tome  III. 


NOMS 

Nom 

Kafitl 

Chaque 

DES 

det 

dtt  J 00 

mtfur» 
cm  tiens 

VILLES. 

mtfmru . 

margeur  de 
Hollande. 

pieds 
carrés  • 

Florence  , . . . . 

foebate 

><5377 

46986 

Dite 

jlajolt 

1639! 

4698 

France  , 

arpens 

2 ï7ts 

32400 

Dite , mefure  de  roi  . 

arpens 

>39fô 

1927 

48400 

Dite  , grande  mefure. 

arpens 

4OOOO 

Franconie  , . . . . 

morgen 

223| 

344>4 

Geneve , 

fournies 

>57f 

48960 

Hambourg  , . . . . 

morgen 

3‘2Ï 

“9477 

Hanover , « • • • . 

morgen 

24d53 

Hildeshcim  , . . . . 

morgen 

3377 

22834 

Irlande  ...... 

acres 

I24f 

62014 

Lorraine  , . . . . 

tournais 

39*5 

19446 

Nuremberg,  . . . . 

morgen 

>7‘s*ï 

8402 

Ooft  frife  , diemt  ou  . 

morgen 

>437 

5377* 

Y 
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NOMS 

DES 

VILLES. 


MES 

Noms 


Rjfort 
dit  1*0 
j mcrgtnj  dg 
! HtUtndt . 


NOMS 

DES 

VILLES. 


MES 

Ntms 


J Ï0ftt 
dtt  too 
mor&tns  dt 
Hollandt . 


i7t 


MET  MET 

TABLE  Des  poids  refùcViifs  des  matières , mej urées  'fur  un  corps  dont  la  capacité  eft 
relative  à un  pouce  cube,  mefure  de  France . 


L’or  pefe  .... 

707? 

grains  , 

poids 

de 

France  , ou 

7319  As  , poids  de  Hollande 

Le  vif-argent  . ♦ « 

5048 

558o 

Le  plomb  • • • • 

4^77 

47** 

L’argent  . . • • • 

3844 

4249 

Le  cuivre  . . . • 

3348 

• 

370  ‘ 

Le  laiton  .... 

3is4 

3500 

Le  fer  • • • • • 

Z97Ô 

• 

5290  ........ 

L’étain  ordinaire  . . 

*75* 

3°41 

L’étain  anglois  . . 

2704 

*989 

La  pierre  d’aimant  . 

1840 

z°34 

Le  diamant .... 

1307 

‘445  

Le  marbre  blanc  . . 

1006 

» 

1 1 1 2 

La  pierre  à fufil  . • 

800 

884 

La  pierre  de  taille  • 

744 

822  

La  brique  .... 

877 

748 

Le  sâble  . . . 

393 

855 

La  chaux, ou  le  plltre 

453 

5°‘ 

La  biere  . ... 

379 

420  ........ 

L’eau  de  mer  * • • 

377 

4‘7 

L’eau  de  fontaine  ou  de  puits. 

37i  r 

412  ........ 

Levin  ..... 

385 

4°4 

L’eau  de  pluie  . . . 

355 

393  

La  cire 

353 

39' 

L’eau-de-vie  . . . 

348 

385  

L’huile  de  baleine.  . 

344 

38‘ 

L’huile  d’olive . . . 

342 

378  

Le  fel  bien  féché . . 

307 

34° 

Le  froment  .... 

291 

3» 

Le  feigle  .... 

*74 

30? 

L’orge 

2 33 

*58 

L’aveine  ..... 

‘79 

• 

198  . . 

MÉTAL  ou  MÉTA1L  . Corps  dur  & folfile  qui 
fe  fond  au  feu,  & qui  eft  duêîile,  c’eft-à-dire , qui 
s'étend  fous  le  marteau. 

Ceux  qui  s’en  tienent  précifément  à cette  défi- 
nition  des  métaux , n’en  rcconoiftent  que  fix  ; l’or , 
i’argent,  le  plomb,  l'étain,  le  fer,  le  cuivre. 

Mais  les  chimiftes,  gens  à myftere,&  qui  veu- 
lent faire  cadrer  te  nombre  des  métaux  â celui 
des  planètes , y ajoutent  le  vif-argent  pour  feptie- 
me,  quoiqu'il  ne  foit  ni  dur,  ni  duflile  rainfi , fé- 
lon eux  , l’or  répond  au  Soleil , l’argent  à la  Lune , 
le  plomb  à$aturno  , l’étain  à Jupiter , le  fer  àMsrs, 
le  cuivre  à Vénus  , le  vif-argent  à Mercure.  Ce 
dernier  s’eft  fi  bien  approprie  le  nom  de  fa  planè- 
te , qu’on  le  connoît  prefqu’autant  fous  celui  de 
Mercure , que  fous  celui  de  vif-argent . 


Proportion  du  poids  des  métaux , entr'eux. 

onces . gros . grains . 


Un 

pouce 

cube  d'or  pefe 

12 — 

— 2 52 

Un 

pouce  cube  de  mercure  pefe 

8 — 

-6 8 

Un 

pouce 

cube  de  plomb  pefe 

7— 

— 3 3° 

Un 

pouce 

cube  d’argent  pefe 

6 — 

— 5 1* 

Un 

pouce 

cube  de  cuivre  pefe 

5 — 

— 6 3 6 

Un 

pouce 

cube  de  fer  pefe 

5 24 

Un 

pouce 

cube  d’etain  pefe 

4 6 17 

Par  la  proportion  de  ces  poids , on  peut  calcu- 
ler celle  de  leur  volume . 

Le  bifmuth  eft  une  efpece  de  métal  ou  demi- 
métal  découvert  depuis  peu  en  Bohême  , qu'on 
prétend  tenir  le  milieu  entre  le  plomb  8c  l’é- 
tain . 

Le  régule  d’antimoine  & le  fputer , palfent  aufifi 
pour  demi-métaux.  On  parlera  des  uns  8c  des  au- 
tres à leurs  articles;  & l’on  tâchera  fur-tout  de  ne 
rien  oublier  de  ce  <jui  regarde  le  commerce  qui  s’en 
fait  en  France  & ailleurs. 

Métal.  Eft  aufifi  un  terme  de  Fondeurs.  On  en- 
tend ordinairement  par  ce  mot , du  cuivre  mélangé 
qui  eft  propre  pour  la  fonte; ce  qui  fe  fait  en  met- 
tant avec  du  cuivre  rofete  , qui  eit  le  plus  précieux 
de  toutes  les  fortes  de  cuivres , de  l’étain  d’Angle- 
terre, du  laiton,  autrement  cuivre  jaûne  , & des 
tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon. 

Le  bronze  eft  en  quelque  chofe  inférieur  à ce 
métal . 

Métal.  Se  dit  encore  chez  les  potiers  d'étain  , 
d’une  forte  d 'étain  allié  de  régule  d antimoine , d’é- 
tain de  glace  & de  cuivre  rouge  . 

Métal  de  Prince  , ou  Prince-métal  . C’eft 
u*  cuivre  extrêmement  rafiné,8c  rendu  plut  propre 

Y if 
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17*  MET 

A recevoir  le  poli  & la  doiure  au  feu  par  le  mé- 
lange de  quelque  ruinerai . C’eft  une  efpece  de  tom- 
bac françois  . On  et»  fait  des  tabatières , des  étuis , 
des  boucles  A fouliers  & à manchons  , & autres 
petits  bijoux. 

Métal  . Les  tarifs  des  entrées  des  France  appe- 
lent  métal  , ce  qu’on  nomme  autrement  mitrail- 
les de  cuivre. 

METECAL-  Efpece  de  ducat  d'or  qui  fe  frape 
à Maroc  , & dans  quelques  autres  villes  de  ce 
Royaume  6c  de  celui  de  Fex. 

Le  ma  et  si  de  Maroc  cil  different  du  mortical 
de  Fex  . Les  vieux  mettrais  font  exceUens  , plus 
pel'ans  6c  d’un  titre  plus  fin  que  les  nouveaux  . 
Ceux  ci  font  de  diverfe  bonté,  6c  par  confcqucnt , 
de  différons  prix  ; ce  qui  fait  afféx  de  difficulté 
dans  le  commerce  , où  on  les  donne  en  paie- 
ment. 

Cette  diverfité  vient  de  ce  que  n’y  ayant  point 
de  lieu  public  établi  pour  ia  monoie,  ni  de  mo- 
noyeurs  en  titre  d’office , tout  juif  & orfèvre  fabri- 
que des  ducats  A fa  mode  ; 6c  même  fi  éfronté- 
rnent , qu’il  les  fabrique  A la  vue  de  tout  le  mon- 
de dans  fa  boutique. 

METEDORES  • Terme  Efpagnol , particuliére- 
ment en  ufage  A Cadis , où  il  fignifie  îles  efpsces 
de  braves , qui  favorifent  la  fortie  de  cette  ville 
aux  bâres  d’argent  que  les  marchands  ont  été  obli- 
ges d'y  faire  débarquer  A l’arivée  des  galions  ou  de 
la  Dote  des  Indes . 

Ces  métédorcs  font  les  cadets  des  meilleures  mai- 
fons  du  pays,  qui  n’ont  pas  de  bien,  6c  qui,moyé- 
nant  un  pour  cent  de  tous  les  effets  qu’ils  l'auvent 
aux  marchands  , s’expofent  aux  rilqucs  qui  peu- 
vent acompagner  cette  contre-bande. 

Il  y a auffi  des  métidores  qui  (auvent  les  droits 
des  marchandifes  embalées  , foit  d’entrée  ou  de 
fortie . Ils  fe  partagent  ordinairement  en  deux  trou- 
pes, dont  l'une  atend  au  pied  des  remparts  de  la 
ville,  les  ballots  que  l’autre  qui  relie  en  dedans  , 
vient  leur  jeter  par-deffus  les  murs  . Chaque  bal- 
lot a fa  marque  pour  être  reconu  ; 6c  c’ell  fur  cette 
marque  que  les  mètédores  du  dehors  les  portent 
aux  diverfes  chaloupes  des  marchands  , A qui  les 
marchandifcs  apartienent  . On  fait  à peu  prés  le 
même  manege  pour  faire  entrer  des  ballots  de  mar- 
chandifes  dans  la  ville . Il  eft  vrai  que  pour  fauver 
ces  effets  avec  plus  de  Itlreté , on  a foin  de  g ligner 
le  gouverneur , le  major  6c  l’alcade  de  Cadis , mê- 
me jufqu’aux  fentinelles,  ce  qui  revient  environ  A 
dix-fept  piaffres  par  ballot . Les  mètédores  gagnent 
d’ordinaire  à chaque  arivée  de  la  flore  ou  des  ga- 
lions , deux  ou  trois  mille  pifloles  chacun  , quils 
vont  dépenfer  A Madrid  , où  ils  l'ont  connus  pour 
faire  ce  métier. 

Outre  ces  mètédores  , d’une  qualité  fi  difiinguée , 
i!  y a auffi  des  particuliers  d’entre  le  peuple  qui 
s’en  mêlent  ; mais  les  uns  6c  les  autres  avec  une 
fi  grande  fidélité , que  les  étrangers  n’ont  jamais  eu 
lieu  de  le  plaindre . Et  voilA  ce  que  produifent  tôt 
ou  tard  les  prohibitions. 


M E Y 

m£tE1L  ou  MÉTIL  , comme  on  le  nomme 
A Amtlcrdam  . Blé  mêlé  de  froment  6c  de 
feigle  . 

Le  grôs  miteil  eff  celui  où  il  y a plus  de  fro- 
ment que  de  feigle;  le  petit  mèteil , quand  il  y a 
plus  de  feigle  que  de  froment . Lorlque  le  mélan- 
ge des  deux  grains  eff  égal  , on  dît  fimple  mé- 

MÉTIER  . Signifie  en  général  toute  profejfum 
que  l’on  exerce,  6c  qui  fert  A gagner  fa  vie  ou  A 
s'occuper . 

Dans  une  lignification  plus  préciiè  & plus  pro- 
pre , il  ne  fe  ait  que  de  l’exercice  6c  profelfton  des 
arts  méchaniques. 

Dans  le  premier  fen- , la  guerre  eff  le  métier  de 
la  nobleffc;  l’étude  eft  le  métier  des  gens  de  let- 
tres, 6c  particuliérement  des  gens  d’Eglife  : dans 
l’autre  fens , la  tillèranderie , la  cordonerie , la  pro- 
feffion  de  coutelier  6c  de  maréchal,  celles  de  bou- 
langer, de  boutonier,  d’éperonier , de  tourneur;  en- 
fin , tous  ces  différent  arts  qui  occupent  tant  de 
diverfes  fortes  d’ouvriers  6c  dartifans  , font  autant 
de  métiers. 

On  appelé  communautés  des  arts  & métiers  , 
les  fociétés  de  chaque  efpece  de  ces  artilans  6c 
ouvriers  qui  font  unis  enfemble  , qui  fe  conduifeat 
par  les  mêmes  ftaturs  6c  règlement  , qui  ont  les 
memes  officiers , qui  exercent  le  même  monopôle . 

Gens  de  métier  , ce  font  les  ouvriers  nue  l’on 
nomme  communément  art ij ans , 6c  qu’on  nillingue 
par- IA  des  marchands. 

METKAL  ou  M1TKAL  . Petit  poids  dont  fe 
fervent  les  Arabes . 11  faut  douce  militais  pour 
faire  une  once. 

MÉTRICOL  ou  MITRICOL  . Petit  poids  de 
la  fixieme  partie  d’une  once  . Les  apothicaires 
8c  droguâtes  portugais  s’en  fervent  dans  les  |In- 
des  orientales  . Au  defious  du  métricol  eff  le  mé- 
tricoli  , qui  ne  pele  que  la  huitième  partie  d’une 
once . 

MEXICANES  . On  appelé  piajlres  mexicanes  , 
ou  fimplement  mexicanes  , des  piaffres  qui  fe  fa- 
briquent au  Mexique  , grand  royaume  de  l’Amé- 
rique Efpagnoie. 

Le  titre  de  ces  piaffres  eff  A n deniers  : elles 
s’achètent  A tant  pour  cent  de  bénéfice  en  monoie 
courante  , plus  ou  moins  fuivant  que  ces  efpcces 
font  plus  ou  moins  abondantes , & qu’il  s’offre  de 
dépêches  de  flote  . 11  faut  obfervcr  que  lorf- 

Jju’elles  font  deffinées  A une  refonte  , il  faut 
eur  préférer  celles  qu’on  nomme  des  colonnes  , 
A caule  qu’elles  portent  pour  revers  , les  colon- 
nes d'HercuIe  , avec  la  fameufe  devife  du  non 
plus  ultra  : non  pas  que  ces  dernieres  foient  d’un 
titre  plus  fin  que  les  mexicanes , mais  A caufc  d’un 
verni  de  lie  ,que  les  Efpagnols  appelent  lecbe  , qui 
A la  fonte  laine  un  déchet  de  près  d'un  pour  cent . 

MEYBOCK1NG  . On  nomme  ainfi  en  Hol- 
lande , des  harengs  faurets  ou  fumés  , qui  ont 
été  pêchés  en  mars:  c’-eff  U moindre  forte  des 
bockmgs . 
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MÉZELINE  ou  MÊZELAINE  . Petite  étofe 
que  l’on  appelé  autrement  ligature  ou  brua- 
tele . 

MIEL.  Efpece  de  Tue  doux  que  font  les  abeilles 
de  la  rofee  qu’elles  recueillent  fur  les  fleurs  ou  fur 
les  feuilles  des  plantes  ou  des  herbes. 

Les  marchands  épiciers  & droguiltes  de  Paris  , 
vendent  de  trois  fortes  de  miel  ; le  miel  blanc  , 
qu’on  appelé  autrement  miel  vierge  ; le  miel  jaune  ; 
& un  troifieme  qui  tient  de  l’une  & de  l’autre 
couleur  ; le  miel  blanc  eft  le  meilleur , te  miel  jaune 
eft  le  moins  bon  , & celui  qui  a une  couleur 
comme  mïtoyene  enrre  le  blanc  8t  le  jaûne,  tient 
aufli  le  milieu  entre  les  deux  pour  la  borne. 

Le  mie I blanc  fe  tire  de  Languedoc  , de  Pro- 
vence . & même  des  environs  de  Paris  ; ce  dernier 
s’appele  miel  blanc  de  pays-  Le  meilleur  miel 
blanc  efi  celui  de  Narbone  , qu’on  tire  principale- 
ment du  petit  bourg  de  Corbière , à trois  lieues  de 
cette  ville. 

Le  miel  jeûne  vient  de  Champagne , de  Tou- 
raine , de  Picardie  , de  Normandie  , &c.  Le  plus 
eftimé  eft  celui  de  Champagne,  le  moindre  eû  ce- 
lui de  Normandie  ; ce  dernier  ell  facile  à reconoî- 
tre , non  feulement  par  fa  qualité  & Ion  odeur  , 
qui  font  l’une  & l’autre  fort  mauvaifes , mais  en- 
core par  les  pots  de  grès  dans  lefquels  on  l’en- 
voie , fembtabies  aux  pots  à heure  qu’on  nomme 
T alevannes . 

Le  miel  qu’on  tire  de  l'ale  de  Candie  eft  excel- 
lent ; il  eft  doré  & plus  liquide  que  celui  de  Nar- 
bone , mais  il  a un  go&r  de  thym  qui  n'accom- 
mode pas  tout  le  monde. 

Les  miels  de  la  plupart  des  îles  de  l’Archipel 
font  aufli  très  bons , particuliérement  ceux  de  Tine, 
de  Thermie,  de  Scio,  de  Samas. 

MIGEAU  . On  nomme  ainfi  en  Rouflillon , la 
laine  de  la  troifieme  forte  que  les  Efpagnols  ap- 
peient  lierre  , Elle  eft  la  moindre  de  toutes,  & 
ne  s’emploie  qu’à  la  fabrique  des  étofes  com- 
munes . 

MIGLTARO  , en  François  , millier  . Poids  de 
Vetiife , auquel  l’huile  fe  pefe  & fe  vend  dans  la 
capitale  , & dans  les  états  de  terre  ferme  de  cette 
république . 

Le  millier  eft  eompofé  de  quarante  mirres  , & 
la  mitre  de  trente  livres  poids  fubtil  ou  léger  de 
Venife , qui  ell  de  trente-quatre  pour  cent  plus  foi- 
ble  que  fe  poids  de  Marfeille  , c’eft-à-dirc  , que 
les  cent  livres  de  Marfeille  en  font  cent  trente- 
quatre  du  poids  fubtil  de  Venife. 

MIGNONETE  . Sorte  de  ilcntele  de  fil  de  lin 
blanc,  très-fine,  très-claire  & très-légere  , qui  fe 
fabrique  fur  l’oreiller  avec  des  fuieaux  & des  épin- 
gles , de  même  que  les  autres  denteles . 

M1GOT  . Terme  Languedocien  emprunté  des 
peuples  du  Rouftillon  , avec  néanmoins  un  peu  de 
déguifemenr. 

Les  habitans  de  cette  dernière  province  appelent 
migrait , la  plus  commune  de  toutes  leurs  laines  , 
qui  eft  la  tierce  des  Efpagnols  ; mais  en  Langue- 
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doc , migot  ne  marque  que  le  rebut  des  laines,  & 
proprement  une  laine  qui  eft  encore  beaucoup  au 
deffous  de  la  troifieme . 

MIL  , que  l’on  écrit  plus  ordinairement  mille  . 
( Terme  d'arithmétique.) 

MILAN  ou  PARMESAN , qu’on  nomme  aufli 
fromage  de  Lodi . 

MXLIORATI.  Sorte  de  foie  qui  fe  tire  d’Italie  j 
il  y a des  miliorati  de  Boulogne  & des  milioratt 
de  Milan  ; les  négocians  d’Amfterdam  en  font  un 
allez  grand  commerce. 

MILLE, que  l’on  écrit  aufli  Mil.  Nombre  com- 
pofé  de  dix  fois  cent  ou  de  cent  fois  dix  . 

M1LLERAY  . Monoie  d’or  de  Portugal  , du 
poids  de  fix  deniers,  au  titre  de  vingt-deux  carats 
8c  demi  ; il  vaut  un  peu  plus  que  la  piftole  d'Ef- 
pagne  ; mais  il  n’y  a point  de  cours,  fie  ne  fe  re- 
çoit qu’aux  hôtels  des  monoies , pour  être  converti 
en  efpcces  courantes . On  appelé  aufli  ces  millerays 
des  S.  Étienne  , à caufe  de  la  figure  de  ce  Saint 
qui  y eft  reprélentce. 

Les  millerays  à la  petite  croix  font  proprement 
des  demi  - millerays  du  poids  feulement  de  deux 
deniers  dix-fept  grains .mais  d’un  demi-carat  à plus 
haut  titre  que  les  S.  Etienne,  c’eft  à peu  près  la 
dcmi-piftole  d’Efpagne . 

Miixesay  . C’eft  aufli  une  des  monoies  de  compte 
de  Portugal  ; mais  en  ce  fens  on  entend  toujours 
le  milleray  a la  petite  croix , c’eft-à-dire , cinq  li- 
vres dix  fous. 

M1LLEROLLE . Mcfure  dont  on  fe  fert  en 
Provence  pour  la  vente  des  vins  & des  huiles 
d'olive . 

La  millerolle  revient  à foixantc  & fix  pintes 
mefure  de  Paris  , 8c  à cent  pintes  mcfure  d’Am- 
fterdam ; elle  pefe  environ  cent  trente  livres  poids 
de  marc . 

MILLET . Sorte  de  graine  que  les  marchands 
épiciers  de  Paris  , & les  grainiers  vendent  ou  en 
coque  ou  mondée . 

MILLIAR . Nombre  d’une  étendue  extraordinaire 
eompofé  de  mille  millions. 

Après  les  milliers  , on  compte  encore  dizaine 
de  milliers  & centaine  de  milliers  . Ancicncment 
on  difoit  bimiUion . 

M1LLIASSE  . Il  fe  dit  des  nombres  extraordi- 
naires , 8c  dans  le  détail  defqnels  il  eft  difficile 
d’entrer.  Quelques-uns  néanmoins  1?  mettent  dans 
les  opérations  d’arithmétique  au  deffus  des  mil- 
liers . 

MILLIER.  Nombre  qui  renferme  en  foi  mille 
ou  dix  fois  cent  chofes  d’une  même  efpece  . lin 
millier  d’aiguilles,  d’épingles,  de  clous  de  cuivre 
doré,  d’ardoifes,  de  tuiles,  de  fagots,  de  cotcrcts, 
de  planches , 8cc. 

Quand  on  parle  d’un  millier  de  lates  , d’écha- 
las  ou  de  perches  , cela  veut  dire  mille  botes  de 
chacune  de  ces  efpeces  de  marchandifes  ; chaque 
bore  compofée  d'un  certain  nombre  de  lates  , d’é- 
chalas  ou  de  perches. 

On  dit  aufli  un  millier  de  foin  , un  millier  de 
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paille,  pour  dire  mille  botes  de  l’une  de  ces  for- 
tes de  marchandées . Un  millier  d’olier,  un  mil- 
lier de  ployon  , c’ait  mille  botes  de  ployon  ou 
d’olier . 

Millier  . Se  dit  aulli  d’un  certain  poids  com- 
pofé  de  dix  quintaux  ou  dix  fois  cent  livres  qui 
font  en  tout  mille  livres. 

On  le  dit  encore  de  la  chofe  pefe'e;  un  millier 
de  poivre,  de  laine , de  plomb , dVtain  , de  cuivre, 
de  fer , de  fonte , &c. 

On  dit  qu’un  marchand  cil  riche  à milliers , pour 
dire  qu’il  ell  extrêmement  riche . 

MILLION . Grand  nombre  compofé  de  mille  fois 
mille,  ou  dix  fois  cent  mille,  ou  de  cent  mille  fois 
dix  . 

MILMILS.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  vient  des 
Indes  Orientales  ; les  pièces  ont  vingt  fept  cnbres  de 
long  & un  cobre  St  demi  de  larg  ; . Dans  les  ventes 
que  la  compagnie  des  Indes  de  Hollande  fait  de 
ces  fortes  de  toiles  , les  lots  ou  canelins  ont  coutu- 
me d'e'tre  de  cent  cinquante  pièces . En  1720  les 
milmils  furent  vendus  depuis  huit  florins  trois  quarts, 
jufqu’l  neuf  florins  la  piece. 

MILTRAIN . C’elt  la  mi-mocda  ou  demi-pillole 
de  Portugal.  Voyez  la  table  des  monoies. 

MINAGE.  Droit  que  le  roi  prend  en  quelques 
lieux  par  chaque  mine  de  ble'  , ieigle  , aveine  ou 
autres  grains  qui  fe  vendent  dans  les  marchés.  C’eft 
quelquefois  auflï  feulement  un  droit  de  feigneur 
haut-jullicier  , dont  l’origine  efl  le  loyer  des  abris 
& place  de  la  halle  publique , celui  des  mefures . 
Ce  droit  efl  légitime  pourvu  qu’on  le  rvflrcigne  à 
ceux  qui  ufent  librement  & volontairement  de  ces 
abris,  places  & mefures.  Mais  pour  augmenter  la 
perception  du  droit,  forcer  le  marchand  qui  n’en  a 
pas  ni  le  befoin  ni  la  volonté',  <1  venir  ou  mord, b, 
c’efl  l’abus  qui  droit  devenu  trop  commun , & qu’on 
a corrige'  par  des  loix  falutaires. 

MINALTOUN.  Monoie  de  compte  dont  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  de  Perfe.  Au  deflbus  du 
minaltoun  ell  l’yoaaliaun  qui  en  vaut  la  dixième 
partie;  l’abaflt  vaut  deux  yonfaltoun,  & cinq  abaflis 
le  minaltoun.  L’yonaltoun  s’appelc  auflï  mamoudi- 
lacizf . 

MINE  DE  PLOMB , qu’on  appelé  auflï  plomb 
minéral,  plomb  île  mine  , & crayon . C’ell  une  ef- 
pece  de  pierre  minérale  d’un  noir  argente'  &luifant, 
qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  plomb , & qui  fem- 
ble  du  plomb  qui  ne  feroit  pas  encore  arivc  1 fa 
maturité. 

Il  y a trois  fortes  de  mine  de  plomb,  la  fine,  la 
commune,  & la  mine  ou  crayon  en  poudre . 

La  fine  efl  très-rare  & três-chere  : la  meilleure 
vient  d’Angleterre.  Il  faut  la  choifir  bien  brillante 
& bien  argentée,  ni  trop  dure  ni  trop  molle,  point 
gravcleufc , d’un  grain  ferré  & fin , fe  feianr  aifé- 
ment,  & fe  réduilant  facilement  en  beaux  & longs 
crayons . 

La  plus  grande  partie  de  la  mine  commune  fe 
rire  de  Hollande.  Elle  ne  peut  fe  couper  en  crayons , 
Ko  auflï  elle  n’ell  propre  qu’i  mettre  des  planchers 
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en  couleur,  & 1 parer  certaines  mardundifes  dei 
marchands  chauderoniers  qui  vendent  du  vieux . 
Tout  le  choix  conftlle  1 la  prendre  fans  pierre  , 
fans  miche-fer  & fans  menu . 

La  mine  ou  crayon  en  poudre  efl  de  la  mine  de 
plomb  de  l’une  & de  l’autre  forte , bien  broyée  & 
réduite  en  poudre  impalpable. 

Il  y a auflï  de  la  mine  de  plomb  rouge  , que 
les  marchands  épiciers  droguilies  appelent  quelque- 
fois minium . Elle  vient  d'Angleterre  , & efl  de 
quelque  ufage  dans  la  médecine  lcaufe  de  fa  qua- 
lité liccative  . Les  peintres  s’en  fervent , mais  rare- 
ment. Les  potiers  de  terre  en  font  la  plus  grande 
confommation  pour  vernir  leur  poterie  en  couleur  rou- 
geâtre . 

Cette  forte  de  mine  n’efl  point  un  minéral  na- 
turel : elle  efl  faite  avec  de  l’alquifoux  ou  plomb 
minéral  mis  en  poudre  & calciné  au  feu. 

Mine  ,fe  dit  encore  d’une  mefure  eilimativequi 
fert  à mefurer  les  grains  , les  légumes  fccs  & les 
graines,  comme  le  froment,  le  feiglc,  l’orge,  les 
fèves,  les  lentilles,  les  pois, le  millet,  la  navete, 
le  chénevis,  &c. 

La  mine  n’ell  pas  un  vaiiïcau  réel  tel  que  lemi- 
not,  qui  ferve  de  mefure  de  continence,  mais  une 
eftimation  de  plufieurs  autres  melures.  . 

A Paris  la  mine  de  grains  , de  légumes  ou  de 
graines , efl  compofcc  ae  fix  boifleaux  ou  de  deux 
minois  rades  & fans  grains  fur  bord.  Il  faut  deux 
mines  pour  le  fetier , & vingt-quatre  mines  pour  le 
muid. 

À Rouen,  la  mine  efl  de  quatre  boifleaux  . 

À Dieppe , les  dix-huit  mines  font  un  muid  de 
Paris,  & dix-lèpt  muddes  d’Amflerdam. 

A Péroné  , la  mine  fait  la  moitié  du  fetier. 
La  mine  de  froment  pefe  poids  de  marc  44  liv. , de 
méteil  47 , de  feigle  42  , & d’aveine  25.  On  n’a  qu’l 
doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  le  produit 
des  feiiers. 

Il  faut  remarquer  que  Taverne  fe  mefure  au  dou- 
ble des  autres  grains;  en  forte  que  chaque  mine 
d’aveine  doit  être  comptée  pour  douve  boifleaux 
ras  : cependant  le  muid  d'aveine  , ainfi  que  celui 
des  autres  grains  , n’eft  compofé  <tue  de  douze 
feriers;  mais  chaque  fetier  d’aveine  efl  pris  fur  le 
pied  de  vingt-quatre  boifleaux  , »u  lieu  que  le  fe- 
tier des  autres  grains  n’eft  que  de  doute  boif- 
feaux . 

Mine  . C'efl  pareillement  une  mefure  de  grains 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d’Italie  , parti- 
culiérement à Gênes.  Vingt-cinq  mines  dî  Gênes 
font  un  laft  d’Amfterdam. 

Mine.  Efl  auflï  une  mefure  de  charbon  de  bois, 
qui  n’eft  pas  un  vaiffeau , mais  un  compofé  de  plu- 
fieurs  autres  mefures. 

I.a  mine  de  charbon  contient  deux  rninots  ou 
feize  boifleaux . I!  faut  vingt  mines  de  charbon  pour 
faire  un  muid  ; ce  qui  doit  s’entendre  lorfque  c’efl 
pour  le  liourgeois  ; car  quand  c’efl  pour  le  mar- 
chand , il  n'en  faut  que  feize. 

La  mine  de  charbon  fe  nomme  quelquefois  foc 
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cm  charge,  parce  que  le  fac  de  charbon  qui  con- 
tient un  moid  , efi  la  charge  ordinaire  d’un 
homme . 

Il  faut  obferver  que  le  minot  de  charbon  fe  me- 
fure  charbon  fur  bord  ; c’ril-à-dire  , que  l’on  doit 
laifler  quelques  charbons  couches  au  drifus  du  mi- 
not  & fur  route  la  fuperficie,  fans  cependant  qu'il 
foit  entièrement  encombié.  À l'égard  du  boiffeau, 
il  fe  mefure  tout-i-fait  comble  par  les  regra- 
tiers. 

Mine. Se  dit  pareillement  de  la  chofe  mefurec: 
une  mine  de  blé,  une  mina  d’aveinc  , une  mine  de 
charbon  , &c. 

MINERAL.  Corps  foflile  alnli  nommé  , parce 
qu'on  le  tire  des  mines . 

Quelques-uns  ne  dilbnguent  que  deux  fortes  de 
minéraux,  à prendre  le  mot  de  minéral  dans  fa  li- 
gnification générale:  l’une  ell  de  ceux  qui  peuvent 
le  fondre  au  feu  & fe  forger  fur  l’enclume  , ceux- 
ci  font  les  métaux:  l’autre  de  ceux  qui  n’ont  que 
l’une  de  ces  deux  propriétés  ; & ce  font  les  minéraux 
proprement  dits. 

Quelques  antres  admetent  quatre  minéraux  (im- 
pies ; favoir , les  pierre; , toutes  les  efpeces  de  fels 
(o fi; les , les  minéraux  inllammabtes  & les  vrais  mé- 
taux. Outre  les  minéraux  fimptes  , on  en  admet 
encore  des  compofés  entre  lecinnabre,  l’antimoine 
& les  marcaffites  . 

MINGLE . Mefure  de  Hollande  pour  les  liqui- 
des . Voyez.  LA  TABLE  DES  MESURES . 

MINIME.  Couleur  d’un  gris  fort  obfcur  en  ti- 
rant fur  le  noir  ou  tanné . 

MINIUM . Les  apothicaires  & les  peintres  ap- 
pelent  ainfi  cette  couleur  rouge  & vive  ,’  que  l’on 
nomme  plus  ordinairement  vermillon  , qui  fe  (bit 
avec  le  cinnabre  minéral  broyé  dans  l'eau-de-vie  & 
l'urine. 

MINORITE  . Age  où  félon  les  loix  & les  cou-  I 
tûmes , l’on  n’eil  pas  en  pouvoir  de  difpofer  de  fon 
bien . On  parle  ailleurs  de  la  majorité  & minorité 
des  marchands. 

MINOT.  Mefure  ronde  compofée  d’un  fût  de 
bois  cintré  par  le  haut  en  dehors  d'un  cercle  de 
fer  appliqué  bord  à bord  du  fût,  d’une  potence  de 
fer , d’une  fléché  , d'une  plaque  qui  la  foutient  , 
& de  quatre  gouffets  qui  tienent  le  fond  en 
état. 

H y a une  fentence  des  prévùt  des  marchands 
& échcvins  de  la  ville  de  Paris , du  29  décembre 
1670,  inférée  dans  l’ordooance  générale  delà  mê- 
me ville,  du  mois  de  décembre  1672 , chap.  24, 
qui  veut  que  le  minot  ait  onze  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur  , fur  un  pied  deux  pouces  huit 
lignes  de  diamètre  ou  de  large  entre  les  deux 
fûts. 

Minot  . Se  dit  aufîï  de  la  chofe  mefurée  : un 
mime  de  blé , un  minot  de  pois , un  mime  de  fel , 
&c. 

MIOSTADE.  Efpece  de  petite  ferge  qui  efi 
moins  forte  que  les  oitades  ■ La  piece  contient  or- 
dinairement dix-huit  à trente  aunes  . Il  s’en  fait 
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beaucoup  à Amiens  . U en  vient  auITi  des  pays 
étrangers,  particuliérement  d’Angleterre. 

MiROBOLAN  ou  MIRABOLAN  , qu’on  écrit 
plus  communément  avec  un  Y.  Petit  fruit  purgatif 
dont  les  épiciers  droguifies  & apothicaires  font  nu 
grand  commerce . 

MIROITIER.  Ouvrier  qui  fait,  ou  marchand 
qui  vend  des  miroirs. 

Les  compagnies  des  glaces  du  grand  & petit  vo- 
lume établies  en  France  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XIV  , foit  avant  leur  union  , fait  depuis  quel  lés- 
ant été  unies,  ayant  prétendu  avoir  le  droit,  aufii- 
bien  que  les  maîtres  miroitiers  de  Paris , de  mettre 
leurs  glaces  au  teint , de  les  faire  monter  en  mi- 
roirs, Sc  de  les  vendre  de  même  que  leurs  glaces 
en  blanc,  de  la  première  main , & à quiconque  en 
vouloit  acheter  d’eux  ; les  maîtres  miroitiers  foutin- 
rent  au  contraire  qu’ils  avoient  le  droit  exdufif  de 
mettre  feuls  les  glaces  au  teint , de  les  monter,  & 
de  les  vendre  , & difputant  même  aux  intérefiés 
aux  glaces  la  liberté  de  vendre  les  leurs  en  blanc, 
à d’autres  qu’aux  maîtres  de  leur  communauté  ; 
leurs  contribuions  après  avoir  long-temps  duré  J fu- 
rent enfin  terminées  par  un  arrêt  en  forme  de  ré- 
glement dn  dernier  décembre  1716. 

Par  cet  arrêt , il  ril  défendu  à la  compagnie  des 
glaces  & à fes  commis , fous  peine  pour  ceux-ci  de 
quinie  cents  livres  d’amende , & d’etre  révoqués  de 
leur  commifiion  , de  vendre  à d'autres  qu’à  des  mi- 
roitiers, les  glaces  de  leur  fabrique  , ni  de  les  faire 
mettre  au  teint,  à l’exception  néanmoins  de  celles 
deilinées  pour  les  maifons  royales  de  fa  majelté,ou 
pour  être  envoyées  à l'étranger . 

MIRRE.  Efpece  de  gomme  qu’on  met  au  nom- 
bre des  parfums.  Voyez  Myrrhe. 

Mirre  . Poids  dont  on  fe  fert  à Venife  pour  pc- 
fer  les  huiles.  Il  ril  de  trente  livres  poids  fubtil 
de  cette  ville  , qui  efi  de  trente-quatre  par  cenc 
plus  foible  que  celui  de  Marfrille . Il  faut  quaran- 
te mirres  pour  faire  le  migliaro  ou  millier. 

Mirre  . C’eft  aufii  une  mefure  des  liquides  , & 
particuliérement  des  huiles.  Alors  la  mirre  ou  me- 
fure d'huile  ne  pefe  que  vingt-cinq  livres  aufii  poids 
fubtil . 

MISE,  lignifie,  en  terme  cia  compte,  la  dépenfc . 
La  mift  de  ce  compte  excede  1a  recette  de  plus 
de  la  moitié  ; pour  dire  que  le  comptable  a dépen- 
fé  une  fois  plus  qu’il  n’a  reçu . 

Les  deux  principales  parties  d’un  compte  font  la 
mije  & la  recette  ; on  y ajoute  fouvent  unetroilieme 
pour  les  deniers  comptés  & non  reçus  , qu’on  ap- 
pelé la  reprife. 

Mise  . Signifie  aufii  ce  gui  a cours  dans  le  com- 
merce: on  le  dit  particuliérement  des  moooies.  Le 
dernier  arrêt  des  monoies  a décrié  les  ancienes  ef- 
peces , mais  elles  feront  toujours  de  mife  dans  les 
recettes  de  fa  majellé . On  dit  au  contraire  : je  ne 
veux  point  de  cet  écu  , il  ril  décrié , il  n’ril  plus 
de  mife . 

Mise  . Se  prend  encore  pour  une  enchère  , pour 
ce  qu’on  met  au  defius  d’un  autre  dans  une  vente 
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publique . Toutes  vos  mifts  ne  ferviront  de  rien  , 
j’enchérirai  toujours  au  deffus. 

Mise  . Se  dit  quelquefois  des  marchandifes  &étofes 
qu’on  veut  mépxifer  . C’eft  un  vieux  damas , il 
n’eft  plus  de  mi/e. 

MlSI  ou  MISY  • Nom  que  les  anciens  donnoient 
À une  efpece  de  matière  vitriolique  minérale,  que 
l’on  appelé  aujourd'hui  chalcitis , chalcire  ou  col- 
eotar • 

MISSIVE.  Voyez  Lotre  missive. 

MISSITAVIE.  Droit  de  douane  qui  fe  paye  à 
Conftantinople . Les  marchandifes  qui  vicnent  de 
chrétienté  à Conftantinople  & que  l’on  envoie  à 
lu  mer  noire,  ne  payent  point  de  douane  pour  la 
-fortie  , mais  feulement  le  droit  qu’on  nomme 
miffitavie . 

MISTACHE . Mefure  des  huiles  & des  vins, 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  écheles  du  Levant, 
particuliérement  dans  Hic  de  Candie.  Les  cinq 
mijlaches  -J  de  la  Cannée  , font  la  milcrolle  de 
Marfeille. 

MITA  INES.  Se  dit  de  certaine  efpece  de  peaux 
de  caftors,  qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  quali- 
té . On  les  nomme  apparemment  ainfi  , parce 
qu’elles  ne  font  propres  qu’i  fourer  des  mitaines . 

MITRAILLE.  Vieux  cuivre  rouge  ou  jaûne, 
rompu  , brifé  ou  coupé  par  morceaux,  qui  n'eft 
propre  qu’à  refondre  ou  à faire  de  la  foudure. 

Mitraille.  Se  dit  aufïi  du  vieux  fer , comme 
têtes  de  clous  & autres  menues  férailles  qui  fer- 
vent à charger  les  canons  ou  pierriers,  particulié- 
rement fur  Tes  navires  & bâtimens  de  mer. 

Il  fe  fait  de  grands  envois  de  mitraille  dans 
tous  les,  ports  de  mer  où  fe  font  Its  armomens  ; 
elle  fe  transporte  ordinairement  dans  de  petites  fu- 
tailles. Ainfi  l’on  dit,  un  baril  de  mitraille , pour 
dire,  un  baril  rempli  de  cette  forte  de  marchan- 
dife. 

Mitraille.  ER  encore  nn  terme  ufité  dans  le 
commerce . Il  fe  dit  de  Parant  mortoyé  qu’on  en- 
voie en  barils  par  des  carofles,  meflagers,  rouliers 
8c  autres  voituriers  publics,  en  forte  que  lorfqu’on 
parle  d’un  baril  de  mitraille , on  doit  entendre  que 
c’eft  d’un  baril  plein  d’écus,  de  piaflres  ou  d’au- 
tres  femblabies  efpeces . 

Les  marchands,  banquiers  8c  négocians  fe  fer- 
vent de  ce  mot,  de  concert  avec  les  voituriers, 
pour  couvrir  à ceux  qui  en  pouroient  méfufer  fur 
la  route,  la  vérité  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
barils,  leur  faifant  prendre  pour  mitraille  de  cui- 
vre ou  de  fer,  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que  de 
l’argent  moooyé. 

Mitraille.  Ce  nom  fe  donne  encore  par  le 
peuple  à la  menue  monoie , comme  aux  fous  mar- 
qués, aux  doubles,  aux  liards  , aux  deniers  & au- 
tres femblabies  efpeces  de  billon . Je  ne  veux 
point  de  cette  mitraille , donnez-moi  d’autre  ar- 
genr. 

.MOCADE  , MOUCADE,  ou  MOQUETE. 
Etofe  de  laine  propre  à faire  des  emtneublemens 
communs. 
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MOCHE . Soies  en  moche  , Ce  font  des  foies 
non  encore  teintes  & qui  n’ont  point  eu  tous  leurs 
apprêts . On  les  nomme  moches  de  la  forme  qu’ont 
leurs  paquets. 

Mot  me.  Il  fe  dit  auffi  dans  le  commerce  des 
fils  y de  certains  écheveaux  de  fils  en  paquets  du 
poids  de  dix  livres  chacun.  Ils  fe  tirent  de  Ren- 
nes en  Bretagne  & ne  font  point  tors. 

MODES  (Commerce  des). 

On  appelé  ainfi  la  fabrication  8c  le  débit  des 
ajujkmens  & bijoux  y dont  l’ufage  s’établit  pour 
quelque  temps  à la  cour  & à la  ville,  8c  qui  é- 
prouvent  de  continueles  variations.  Les  cours  é- 
trangeres  ont  fouvent  la  manie  d’imiter  nos  modes  , 
& il  s’expédie  plulîcurs  envois  de  ces  menues  mar- 
chandifes. C’eft  en  foi-même  un  mince  objet  de 
commerce , 8c  le  profit  que  font  les  ouvriers , les 
voituriers  , les  traficans  iur  cet  objet,  caufe  d’ail- 
leurs une  révolution  fâcheufe  dans  les  moeurs  do- 
meftiaues  ; les  dépenfes  exceffives  que  les  femmes 
8c  meme  les  hommes  s’acourument  à faire  en  pa- 
rures & ornemens  fans  ceffe  variés  dans  leur  for- 
me , font  par  leurs  effets  & contre-coups  des  maux 
difficiles  à calculer. 

MODESNE.  Petite  ètofe  mêlée  de  fleuret,  de 
poil , de  fil  , de  laine , oa  de  coton . Sa  largeur 
peut  être  ou  de  demi- aune  moins  un  feize,  ou  de 
demi -aune  entière  , ou  de  demi-aune  & un 
feize . 

MOEDA , en  François  MOëDE.  Efpece  d’or 
qui  fe  fabrique  & qui  a cours  en  Portugal  y c’eft  pro- 
prement la  pillole  ; elle  vaut  deux  mille  rés  ou 
reis.  Il  y a des  dopplo-moeda  ou  doubles  plftoles 
qui  valent  quatre  mille  reis,  & des  demi-piftoles 
qûi  n’en  valent  que  mille. 

Au  deflous  de  la  double  piftole  font  des  efpeces 
de  quatruples  qui  valent  cinq  piiloles  Amples  ou 
dix  mille  reis  ; on  les  eftime  de  meilleur  or  que 
les  autres,  & font,  dît-on, d’or  fin  de  ducat. Voy* 

LA  TABLE  DES  MONOIES . 

MOËLEUX  , MOËLEUSE  . On  appelé  une 
étofe  motfleufe  y celle  qui  eft  maniable,  douce, 
bien  travaillée  & de  bonne  matière.  Ce  drap  eft 
mocleux  y il  eft  bien  fabriqué,  bien  manufacturé. 
Ces  bas  , ces  bonets  , ces  chauffons  font  mocleux , 
ils  font  faits  tout  de  pure  laine  de  Ségovie. 

MOGES  DE  MORUE.  On  nomme  ainfi  à la 
Rochelle  ce  qu’on  appelé  ailleurs  noues  8c  nos  de 
morue,  c’eft-à-dire,  les  tripes  de  ce  poifton . 

MOHABUT . Toile  de  coton  de  couleur  qui  vient 
des  Indes.  La  piece  eft  de  fept  aunes  6c  demie 
fur  trois  quarts  de  large. 

MOHATRA . On  appelé  contrat  mohatra%  un 
marché  ufuraire  dans  lequel  un  marchand  vend 
bien  cher  une  marchandife  à crédit  , pour  en- 
fuite  la  retirer  de  l’acheteur  à moirié  ou  aux 
deux  tiers  de  perte  argent  comptant . Ce  font 
ces  fortes  de  marchés  qui  ruinent  la  plupart 
de  la  jeunefte  de  Paris  , & qui  déshonorent 
uantité  de  marchands  qui  ne  rougiftent  point 
'acquérir  du  bien  par  des  voies  il  peu  légiti- 
mes. 
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mes  . Le  contrat  mohairs  eft  également  con- 
damné & défendu  par  les  loix  «défiaftiques  & 
les  loix  civiles. 

MOHERE,  MOU  AIRE,  on  MOIRE.  Étofe 
ordinairement  toute  de  foie , tant  en  chaîne  qu’en 
trente , qui  a le  grain  fort  ferré.  C'cft  une  efpece 
de  grâs  de  Tours,  mais  plus  foiWe. 

On  en  fait  de  deux  fortes , l’une  qu’on  appelé 
moherc  iïffe,  qui  eft  unie  & fans  onde;  l’autre 
qu’on  nomme  moherc  tabifée , qui  a des  ondes  com- 
me le  tabis.  La  différence  de  <fts  deux  étofes  ne 
confifte  qu’en  ce  que  la  moherc  tabifée  parte  fous 
' la  calandre , & qu’on  n’y  met  pas  la  mê/iere  lifte . 

Il  fe  fait  cependant  des  moleres  tant  pleines , 
façonées  que  figurées,  qui  ne  font  tramées  que 
de  laine,  de  pou,  de  fil  ou  de  coton. 

De  quelque  qualité  qu’elles  fment,  le  réglement 
de  1 667  pour  les  étofes  de  foie  qui  fe  fabriquent 
à Paris,  les  fixe  à quatre  largeurs  différentes  ; fa- 
voir , d’un  quartier  & demi,  de  demi-aune  moins 
tsn  feize,  demi-aune  entière  & de  demi-aune  un 
feize,  fans  qu’elles  puiftent  être  plus  larges  ni 
plus  étroites  que  de  deux  dents  de  peigne , c’eft- 
à-dire,  de  l’épaifléur  d'un  tefton,  i peine  de  faifie 
& de  foixante  livres  d’amende. 

Le  même  réglement  défend  pareillement  de 
mêler  dans  les  moheres  la  foie  crue  où  teinte  fur 
cm  avec  de  la  foie  cuite;  mais  enjoint  qu’elles 
foient  fabriquées,  ou  tout  de  foie  cuite,  en  chaî- 
ne, poil,  trême  ou  broché,  ou  tout  de  foie  crue, 
à peine  auflî  de  foixante  livres  d’amende  pour  la 
première  fois,  & de  plus  grande  peine  en  cas  de 
récidive  ■ 

Le  réglement  de  la  même  année  1667  pout  la 
ville  de  Lyon  ajoute,  que  les  moheres  qui  ne  fe- 
ront pas  tout  de  foie  tant  en  chaîne  quen  trême, 
mais  qui  feront  mélangées  de  poil,  laine,  fil  & 
coton  , auront  une  lificre  de  différente  couleur  que 
celle  de  la  chaîne , pour  être  diftinguées  & n’être 
pas  vendues  ou  prifes  pour  de  pure  foie. 

Les  moheres  qui  fe  fabriquent  à Paris,  font  fort 
efliroées,  mais  encore  davantage,  celles  qui  vie- 
nent  d’Angleterre  ; il  vient  des  moheres  de  la  Chi- 
ne qui  font  peu  de  chofe. 

MOISON . Ancien  mot  qui  lignifie  mefure . 
Moison.  On  dit,  en  terme  drétalmage  & mef ti- 
rage de  groins  , qu'une  mefure  propre  i mefurer 
les  grains,  eft  de  la  moi/m  de  1a  mefure  matrice , 
fur  laquelle  elle  doit  fe  vérifier  pour  être  étalo- 
née , lorfqu’elle  eft  de  bonne  confidence,  St  qu’el- 
le tient  précifément  autant  de  grains  de  millet  que 
l’étalon . 

La  comparaifon  qui  fe  fait  entre  une  nouvele 
mefure  & la  mefure  originale  , pour  vérifier  fi  elle 
eft  de  moi/on , s’appele  cf futilement . 

Moison  . S’entend  aufli , en  terme  de  manu^a- 
flure  de  draperie , de  la  longueur  de  la  chaîne 
d'une  piece  que  l'on  veut  mettre  fur  le  métier. 
On  dit  la  moi/on  de  cette  pièce  eft  de  vingt-qua- 
tre aunes,  pour  dire,  la  chaîne  de  cette  piece  eft 
de  vingt-quatre  aunes  de  long. 

Commerce , Tome  UL 
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Moison  . Signifie  encore  dans  les  ancienes  or* 
donances  de  la  ville  de  Paris,  la  gréffeur  & la 
longueur  des  botes  d’échalas. 

Suivant  les  ordonances,  la  moi/on  de  ces  fortes 
de  bois  doit  être  de  quatre  pieds  & demi , c’eft-à- 
dire , que  chaque  bote  doit  avoir  cette  longueur. 

MOISSE , ou  boeuf-  marin . Ceft  ainfi  que  les 
bourgeois  & les  autres  pécheurs  de  l’Elbe  appe- 
lent  cet  animal  amphibie , quq  nos  François  nom- 
ment vache-marine. 

MOITIE.  Se  dit  de  l’une  des  parties  d’un  tout 
divifé  en  deux  portions  égales . Il  eft  intéroffé  pour 
moitié  en  cette  manufacture;  & la  moitié  de  vingt 
fcms  efi  dix  fous,  qui  efi  une  des  parties  aliquo- 
tes  de  la  livre  tournois. 

MOLET.  Petite  frange  très-baffe. 

Moirr  . Ce  qui  efi  maniable  & doux  au  tou- 
cher. On  le  dit  quelquefois  des  étofes,  mais  tan- 
tôt comme  une  bonne,  & tantôt  comme  une  mau- 
vaife  qualité. 

MOLIENE , ou  LAINE  DE  MOLINE . C’eft 
une  des  trois  fortes  de  laines  qui  vienent  de  Bar- 
celone . 

MOLINE.  Sorie  moline  efi  une  des  fortes  de 
laines  que  les  marchands  de  Baione  rirent  <fEfpa- 
gne.  Cefi  la  même  chofe  que  laine  moîiene. 

MOLLE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelé  les  botes  cTofier 
dont  fe  fervent  les  vanniers  & les  tond iers. 

Les  molles  d’ofieT  fendu,  qui  efi  celui  des  to- 
neliers , doivent  être  de  trois  cents  brins  ; & les 
molles  do  Tôlier  rond  qui  eft  celui  des  vanniers, 
feulement  de  cent. 

Molle.  On  le  dit  aufli  des  paquets  ou  bores 
de  cerceaux  propres  au  métier  des  toneliers.  Elles 
font  différentes  fuivant  les  différentes  efpeces  des 
cerceaux  . Les  molles  de  ceux  à futailles  font  com- 
pofées  d’un  quarteron  s’ils  font  foibles,  ou  de  fei- 
ze s’ils  font  plus  forts;  les  molles  pour  les  cuviers 
n’en  ont  que  douze , & celles  pour  les  cuves  n’en 
ont  que  trois. 

MOLLETON.  Que  quelques-uns  écrivent  aufli 
MOLETON  & MOLTON  . X’eft  une  efpece  de 
petite  ferge , ou  étofe  de  laine  croifée  , tirée  à 
poil , tantôt  d’un  feul  côté  , & tantôt  des  deux 
côtés. 

Les  ' molttons  ont  pour  l’ordinaire  demi -aune 
demi-quart,  ou  deux  tiers  de  large,  fur  vingt  & 
une  à vingt-trois  aunes  de  longueur  , mefure  de 
Paris.  Les  lieux  du  royaume  oh  il  s’en  manufa- 
cture le  plus,  font  Somraieres  en  Languedoc,  & 
Beauvais  capitale  de  Beauvoilis.  Ceux  de  Sommie- 
res  font  les  plus  eftimés  à caufe  de  la  bonté  de 
la  laine  dont  ils  font  fabriqués. 

La  France  tiroir  autrefois  des  moletons  d’An- 
gleterre, les  uns  unis  & les  autres  frifés,  dont  on 
faifoit  allez  de  cas;  mais  les  François  en  ontpref- 
que  perdu  le  fouvenir,  & ont  raifon  de  fe  con- 
tenter de  ceux  du  royaume  qui  ne  leur  font  pas 
inférieurs . 

Il  fe  fait  à Rouen  en  Normandie  une  efpece 
d’étofe  particulière  non  croifée  , & rayée  fur  fa 
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largeur  de  differentes  couleurs,  i laquelle  l'on 
donne  quelquefois  le  nom  de  moleton  , & plus 
communément  celui  de  fîjnele , quoiqu’elle  ne 
reflembie  en  aucune  maniéré  aux  dtofes  qui  por- 
tent ces  noms  foit  pour  la  matière , foit  pour  la 
qualité. 

MOLTOLINOS.  On  nomme  ainfi  à Conflanti- 
nople  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  mé- 
giflîers  du  Levant  d’une  maniéré  particulière.  Elles 
font  une  partie  des  marchandifes  que  les  marchands 
d’Europe  tirent  de  cette  capitale  des  états  du  grand- 
feigneur . 

MOLUE.  Pcijfon  de  mer  bon  à manger,  dont 
on  fait  de  grandes  falaifons,  & un  commerce  con- 
fidc'rable  en  Europe.  Voyez  Moauz. 

MON  DE  BRUNSWICK . On  nomme  ainfi  une 
bière  très-forte  qui  fe  brade  dans  la  ville  de  Brunf- 
wick  & aux  environs.  Elle  ell  propre  pour  les  In- 
des ; & les  Hollandois  qui  en  enlèvent  beaucoup , 
en  chargent  ordinairement  les  vaifTcaux  de  la  com- 
pagnie préférablement  à la  biere  de  Hollande . 

MONACO . Monoie  d’argent  frapée  à Mourgues , 
aux  armes  du  prince  de  Monaco. 

MONBELLIARD . Toile  qu’on  nomme  ordinai- 
rement toile  à matelas,  à caufe  de  fon  ufage. 

MONCHA  ou  MON’KA.  Efpccede  boiljeau,  ou 
de  mefure  de  grains  dont  fe  fervent  les  habitans 
de  Madagafcar  pour  mefurer  le  riz  mondé.  Voyez 
T*ouaoHou*CHt . 

MONCAHIARD  , ou  MONCAYAR  .Étofe  très- 
fine,  ordinairement  noire,  compofée  d’une  chaîne 
de  foie  & d’une  trème  de  fil  de  laine  de  fayete  : 
elle  fe  fabrique  en  Flandre,  particuliérement  à Lif- 
le,  à Roubais  & à Tourcoing.  On  l’appele  autre- 
ment loura , burat , bura  ou  but  ail . 

MONDE  . Ce  qui  cil  pur  & net . On  appelé 
rrlffe  mond/e , la  calfe  dont  la  moile  a été  tirée 
du  bâton  & palTée  dans  un  tamis. 

De  l’orge  mon  J b,  c’efl  de  l’orge  de  deflus  lequel 
on  a levé  cette  peau  dure  & jaunâtre  qui  en  fait 
le  fon. 

MONDILO.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert 
i Palermc  . Quatre  mondili  font  le  tomolo,  & 1 6 
tomoli  le  falme  ; dS;  mondili  z tiers  font  un  lafl 
d’Amfterdam . 

MONGOPOeS . T oilet  de  coton  qui  fe  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales;  elles  font  peu  diffé- 
rentes des  cambayes  pour  la  qualité  & point  du  tout 
pour  Taunage  ; leur  largeur  & longueur  font  de 


MON 

quinze  cobras  fur  deux , le  cobre  de  dix-fept  pouces 
& demi  de  roi.  Elles  font  bonnes  pour  les  Manil- 
les où  les  Anglois  de  Madras  qui  font  le  commer- 
ce d’Inde  en  Inde,  en  envoient  beaucoup. 

MONNOYAGE  ou  mieux  MONOYAGE.  L’art 
de  fabriquer  la  monoie'.  II  lignifie  aufü  U droit  que 
le  fouverain  prend  pour  la  monoie  qui  fe  fabrique 
dans  fes  états!;  m ais  ence  fens  on  dit  plus  ordinai- 
rement feigneuriage,  rendage  ou  traite.  Tous  ces 
termes  font  expliqués  à leurs  articles. 

On  difoit  auffi  autrefois  monetage. 

On  appelé  denier  demmoyage,  toutes  fortes  d’ef- 
peces  de  momies  qui  ont  reçu  l’empreinte  qui  leur 
donne  cours  dans  le  public,  de  quelque  métal 
qu’elles  foient  faites. 

TABLE  DES  M O N O I E S. 

Amsti»dam.  Dans  la  province  de  Hollande, 
ainfi  que  dans  cette  ville,  les  écritures  fe  tienent 
en  florins , guident , de  ao  fous , Jhtivers , & le 
fous  de  1 6 deniers , pennengen . 

La  livre  de  grôs , \pondr  vlaams  , ou  Ivls  , ell 
compofée  de  6 florins , 20  efealins , ou  de  240 
grôs. 

La  rifdale,  tykfdatlder,  vaut  i|  florins,  ou  50 
fous . 

Le  florin  répond  ij)  efealins,  20  fous,  40  grès, 
ou  J20  deniers . 

L’efcalin  , fcbtlling , vaut  6 fous,  12  grôs,  ou 
96  deniers. 

Le  fou  vaut  2 grôs,  ou  1 6 deniers,  & le  grôs, 
groot  ou  dvls,  vaut  huit  deniers. 

Le  florin  d’or , goud-gulden , dont  on  règle  fes 
prix  des  blés , ell  compté  pour  28  fous , ou  r f 
florins  ordinaires. 

La  réduélion  des  principales  de  ces  monoies  peut 
fe  faire  plus  aifémenc  de  la  maniéré  fuivante  fa- 
voir  ; 

2 rifdales  par 5 florins. 

î dites  25  efealins. 

11  dites  5 livres  de  grôs. 

10  efealins 3 florins. 

5 florins  dor 7 dits. 

On  attribue  à ces  mondes  deux  valeurs  qui  font 
diliinguées  par  les  noms  d’argent  courant  & d’ar- 
gent  de  banque. 

L argent  courant  ell  compofé  des  monoies  réel- 
les fuivantes,  apartenant  i la  république,  lavoir: 


D’or: 
D’argent  : 


Le  ryder  qui  vaut  

Le  demi-ryder  

Le  ducaton  

Le  -j  & le  X de  ducaton  à proportion . 

La  rifdale  rykj rda aider  

La  dale  daalder  

La  piece  de  

Le  florin  

Le  florin  double 

Le  triple  florin , dit  Jlaaten-gulden  « • . * 


14  florins. 

. 7 dits. 

. 3 florins  & 3 fous, ou  63  fous. 

50  fous. 

30  dits. 

i 28  dits. 

20  dits. 

. 40  -dits . 

. . . . ...ÔO  dits. 
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1 79 

6 fous. 
5|dits. 
z dits. 

16  deniers, 
t dits. 
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De  billon:  L’efcalin,  fcheUmg , . . . 

L’efcaiin  réduit , fejihalf, 

Le  Ton  double  , duébelt/i , 

Le  fou  fimple,  ftu'nxr , i . 

De  cuivre  : La  dote , du ytm  , . . . . 

Nous  ne  comprenons  point  le  ducat  dans  le  nom- 
bre des  monoies  de  l’état,  quoiqu’il  foit  une  mo- 
noie  de  Hollande  de  la  valeur  de  5 J florins,  reçue 
fans  difficulté  à ce  prix , & quelquefois  davantage 
dans  le  public,  ainfi  que  dans  le  commerce,  parce 

Î|ue  fa  valeur  n’étant  point  fixée  par  aucune  loi  du 
ouverain , elle  eft  fujete  non  feulement  à changer 
de  prix , mais  auffi  à ne  point  être  admife , fi  on 


ne  le  veut  pas,  dans  les  paiemens,  de  quelque  na- 
ture qu’ils  puifTcnt  être. 

Comme  il  fe  fait  fourrent  à Amflerdum  de  grands 
paiemens  en  argent  comptant,  les  caiffiers  qui  en 
font  chargés  les  font , pour  éviter  l’embaras , en 
efpeces  mifes  en  lacs  dont  le  poids  détermine  le 
nombre  , chaque  fac  devant  néceflairement  conte- 
nir les  momies  & les  poids  fui  vans , favoir: 


zoo  Ducatons 
zoo  Rifdales 
zoo  Pièces  de 
400  Dites  de 
600  Dites  de 
300  Dites  de 

1.000  Dites  de 

3.000  Dites  de 
,000  Dites  de 


, qui  valent 

030  florins,  pefent, 

Marcs. 
.2  6 . . 

Onces . 

• • 3 • • 
..  6 . . 

EJ} c fins . 

• • 15  • • • 

As  • 
27 

Jt 

If  fl 

600 

. zç  . . 

. . 5 . . 

« • 11  ... 

20 

I fl . . . . 

600  ......... 

• 25  • . 

. . s • • 

• • 15  • • . 

20 

z8  fous 

4=o 

. 23  . . 

. . 7 . . 

. • «... 

H 

6 fous  ou  efcalins  • . . 

300 

. 20  . . 

• • 7 • » * 

t •# 

2 fous,  ou  dubbeïtjes  . 

300 v. . 

• *9'.  • 

. . j . . 

. . 4 . • . 

8 

1 fou,  ou  fhiivers  . . . 

300  ......... 

• 19  • • 

. . 4 . . 

• • 4 • • • 

12 

Cependant  on  ne  regarde  pas  à quelques  As 
de  plus  ou  moins  fur  le  poids  ci-deffus  , n’étant 
pas  poffible  que  chaque  lac  pefe  exactement  de 
même,  fur-tout  pour  les  mmoies  de  6,  de  z & 
de  1 fou. 


La  valeur  de  l’urgent  de  banque  efl  celle  qui  dé- 
pend du  prix  que  la  banque  A’ A mjierdum  paye  pour 
les  monoies , tant  du  pays  qu’étrangères,  qu’on  lui 
donne  en  dépôt.  Voici  quel  efl  à cet  égara  l’ufage 
de  la  banque. 


d le  ducat  neuf  de  Hollande,  à 

Le  lottis  d’or  vieux  de  France,  à . . . 

Le  louis  d’or  neuf,  & celui  au  foleil  , i 

4 «• 

19  f.  8 d. 
14  « 

14  - 

8 « 

La  piailre  neuve  depuis  1772,  dit  ...  « 

îo  « 

Elle  reçoit  auffi  des  florins  & des  pièces  de  3 La  banque  ne  reçoit  ces  momies  que  par  par- 
florins,  mais  avec  une  portion  égale  de  ryders  ou  ties  depuis  200  jufqu’à  r,ooo  pièces  & en  fus,  8c 
de  demi-ryders , & fous  la  déduction  de  4,-  pour  chaque  partie  mife  en  facs  doit  avoir  le  poids  fui- 
cent  de  leur  valeur.  vant , quelques  As  plus  oti  moins,  favoir: 


1,000  Ryders,  en  ryders  on  demi-ryders,  . . . 

1,000  Ducats 

a, 000  Louis  d’or  vieux  de  France , ...... 

x,ooo  Louis  neufs , & ceux  au  foleil 

1,000  Momies  d’or  de  Portugal  de  4,800  rées 

200  Ducatons  

zoo  Rifdales • . . 

600  Florins  en  pièces  de  1 ou  de  3 florins  . 

1,000  Piaftres  


Marcs. 

Onces . 

EJIelins . 

Âs . 

40 . . 

. 3 . . . 

• • g . . 

» • l6 

14  • • 

. 1 . . . 

. . JI  • • 

• • 12 

27  • • 

. 1 . . . 

. . ij  . . 

. • * 

j?  • • 

. r . . . 

• • * . . 

. • 9 

43 . . 

. 6 » • • 

• . " . . 

• • 9 

2 6 . . 

. . 15  . . 

. • 9 

22  . . 

• . 12  . . 

. . * 

. aj  .-. 

. î . . . 

».  II  . . 

. • 20 

• 109  . • 

• 4 . • • 

• * * . . 

. . 9 

Le  titre  de  chacune  de  ces  momies  efl  reconu  par  la  banque  & doit  être  ainfi  qu’il  fuit  : favoir  ; 


le  ryder  doit  répondre  i 
le  ducat  ......... 


zz  carats,  . 

2Î  "iï 


grains# 

7 
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Le  louis  d'or  vieux  de  France  ....... 

Le  louis  neuf  & celui  au  foleil  ...... 

Les  mondes  de  Portugal 

Le  ducaton.  ....  ......... 

La  rildale  

Le  florin 

La  piaflre  vieille  d’Efpagne  . . ..... 

La  piaflre  neuve  ............ 

La  différence  qu'on  aura  remarquée  entre  les 
prix  des  mondas  de  Hollande  comme  argent  cou- 
rant & ceux  auxquels  la  banque  les  reçoit  , diffé- 
rence qui  approche  de  5 p| , efl  la  baie  de  ce  qui 
fe  nomme  agio  dans  le  commerce.  Cet  agio  varie 
chaque  jour,&  il  fe  trouve  ordinairement  à 4j-pour 
cent  , un  quart  , plus  ou  moins.  (U  à prefent  i 


M 0 

N 

• 21 

carats. 

’?  7 

grains . 

. 21 

....  7 

à 3 

• 22 

• • • 

• 4 

. II 

deniers. 

• 6 

grains. 

• 10 

... 

• 10 

• 10 

. • • 

. 22 

. 10 

. . 2 K 

à 22 

. 10 

• • 17 

à iS 

4tt  pour  cent.) Mais  il  y a des  exemples  qu’il  ■ 
lubi  des  bailles  & des  bouffes  extraordinaires . 

Toutes  les  monoies  étrangères , foit  d’or  ou  d’ar- 
gent , peuvent  fe  vendre  à Amflerdam  , foit  et» 
qualité'  d’effet , foit  comme  fimple  matière  . On  paye 
pour  les  principales  les  prix  fuivans,à  très-peu  de 
chofe  près  , fa  voir  : 


Argent 


Le  fouverain  d’or  de  Erabanr,  ............  ...i...  15 

La  monde  d’or  de  Portugal  de  6,400  rées  ,••••••••••...•20 

La  piffole  d’Efpagne , neuve , 9 

Le  louis  d’or  vieux  de  France,  . 9 

Le  louis  d’or  neuf ....si 

La  guinée  d’Angleterre, Il 

Le  frédéric  , le  george  & le  cari  d’or,  il 9 

Le  carolin  d’or , ........................  si 

Le  max  d’or,  7 

Les  ducats  d’or  étrangers,  11..... J 

La  courone  d’Angleterre,  .....................  2 

L’écu  vieux  de  France,  dit  fouis  blanc,  2 

L’écu  neuf  de  ftx  livres  de  France,  Z 

La  rifdale  d’vfpece  de  l’Empire  2 

Le  florin  d’Empire , dit  pièce  de  7 de  Saxe 

La  piece  dey  de  Lunebourg  & de  Hanover  ,..., 1 

La  piaflre  vieille  d’Efpagne,.  2 

La  piallre  neutre  dite  z 


Courant • 
f*  d. 
10 
4 

i 

4 

4 

1» 

4 - 

t 

,§ 

11 
1 6 

iz 

6 

4 

11 

10 


Ces  mondes ^fur-tout  celfes  d’or*  doivent  pefer>  d’après  un  placard  de  la  régence  d 'Amflerdam  puMid 
en  1750*  comme  fuit  j.  (avoir. 


Le  ducat  . . • » • * i i . 

Le  louis  d’or  vieux  de  France  & Ta  piflole  d’Efpagne  , 
Le  louis  d’or  neuf  dit , ou  le  louis  au  foleil  * . . * 
La  guindé  d’Angleterre* 

Le  ryder  de  Hollande  , ..... 

La  monoie  d'or  de  Portugal  de  4,800  rdes  * • . . . 

Le  fouverain  d’or  de  Brabant  * , 

Les  demis  & les  quarts  de  ces  momies  à proportion . 


7»r 

>40  dits. 
170  dits. 
172  dits. 
2077  dits. 
214  dits. 
230  dits. 


Le  mare  pour  les  effais  de  l’or,  fé  divife  en  34  carats  ou  kartaten  , & le  carat  en  12  grains  ou 
graanen . 

Le  Marc  d’or  fin  en  lingots,  vaut  coüfiamént  355  fl.  bco:  mais  l’agio  qu’on  en  paye  en  fus  eft  ex- 
trêmement variable.  11  efl  aujourd’hui  (15  novembre  1779)  à "Ï7  P'S  UC  plus  que  l'argent  de  banque, 
eu  i 5 TV  P I > davantage  que  l’argent  courant. 

Ainfi  le  marc  d'or  bu  vaut  maintenant,  ....bco  fl.  357  9 f.  • d. 

Agio  4 H Pi-  • 17  4 » 

JUvient  à courant  fl.  374  13  f.  » J. 
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Le  mire  <Tor  fin  en  momies  de  Portugal  vaut 
fut  le  prix  de  florin  355  bco  , en  outre  -J  p|  d’a- 
gio pour  argent  de  banque. 

L’once  dor  de  ducats  légers  de  poids , du  titre 
de  23  carats  6 grains,  fe  paye  maintenant  4 6 flo- 
rins argent  courant. 

L’once  d’or  de  pifloles  légères  de  poids  & de 
monoies  de  France  & d’Allemagne  du  titre  de 

Le  marc  d’argent  fin  en  b&res  vaut  à préfent  . , 

L’argent  du  titre  de  11  deniers,  vaut  le  marc  fin, 

Bit.  ...  de  9 dits  ........ 

Dit.  ...  de  8 dits 

Dit.  ...  de  J dits  ........ 
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2 1 carats  i 1 10  grains  , vaut  42  florins  cou- 
rant. • 

L’once  d’or  de  guindés  & de  fouverains  légers 
de  poids, du  titre  de  22  carats, vaut  enfin  45  flo- 
rins courant. 

Le  marc , pour  les  eflais  de  l’argent  ',  fe  divife 
en  11  deniers  ou  penningen  , & le  denier  en  24 
grains. 

fl.  25  9 f.  courant. 

.........  à 25  8 ...  . 


.a  25  o . . . . 

.à  25  4 ...  . 


Plufieurs  efpeces  d’argent  étranger  es  fe  vendent  en  qualité  de  matière  aux  prix  fuivans  , quelque 
chofe  plus  ou  moins;  lavoir, 


Dires. 


de 

11 

den. 

22 

grains 

le  marc  brut  à fl. 

25 

s 

f.  cour. 

de 

11 

8 

dit  . . 

. à 

24 

a 

de 

9 

* 

• • 

dit  . . 

. * 

19 

• 

de 

10 

1 6 

. . 

dit  . . 

. h 

2$ 

a 

de 

10 

21 

. • 

dit  . . 

. à 

33 

4î 

de 

1 1 

* 

• • 

dit  . . 

i 

23 

5l 

de 

10 

. 21  à 

22 

, , 

dit  . . 

. 1 

22 

6 

bco  . . 

de 

10 

.17  à 

l8 

. . 

dit  *.  . 

. & 

21 

•<Sr 

. . . 

Nous  remarquerons  touchant  les  piaflres, qu’elles 
pefent  quelque  chofe  de  plus  lorfqu’elles  font  nou- 
vélement  (râpées  qu’aprês  qu’elles  ont  circulé  quel- 
que temps.  Il  a été  avéré  que  dans  le  premier  cas, 
912  piaflres  fuflifent  pour  100  marcs  , & qu’il  en 
faut  913  pour  faire  le  même  poids  dans  le  fécond  . 
Au  relie  il  efl  d’ufage  à Amflereiam  d’acorder  à 


l’acheteur  1 piaflres  plus  qu’il  n’en  entre  dans  cha- 
que 100  marcs,  en  titre  de  bon  poids. 

Les  rMpiffês  ou  reçus  des  efpeces  dans  la  ban- 
que, qui  font  des  effets  négociables  & fujets  aux 
mêmes  révolutions  que  les  efpeces  qu’ils  repréfen- 
rent,  valent  aujourd’hui  dans  le  commerce  les  prix 
fuivans,  favoir; 


Le  récépiflé  des  ducats  . . bco  fl.  4 

Dir  des  louis  vieux 8 

Dit  des  louis  neufs  ..............  10 

Dit  des  piaflres  vieilles 22 

Dit  des  piaflres  neuves 


19  f. 

8 d.  & agio 

f-  f- 

la  piece 

>4 

• . . . • 

T f 

X f- 

dite. 

J4 

* a a . a 

dite. 

a 

* • . • • 

6 f. 

le  marc 

10 

" . . . . 

<52- f. 

dit. 

Le  florin  courant  , monde  de  compte  ou  imagi- 
naire de  Hollande  contient,  à proportion  de  fa  va- 
leur avec  celle  du  florin  effcéKf , 203  7*ÿ~  as  d’ar- 
gent fin,&  avec  celle  du  ryder  13  as  d’or  fin. 
Nous  pouvons  aufli  établir  dans  la  même  propor- 
tion la  valeor  du  florin  de  banque  , en  obfervant 
gué  la  banque  reçoit  les  ryders  & les  florins  efife- 
flifs  fous  la  déduflion  dq q-j  pour  cent.  Ainft  par 
le  moyen  de  cet  agio  nous  trouvons  que  le  florin 
de  banque  contient  2 1? 7V0  Us  d’argent  fin,  ou  14 
-rVT  às  d’or  fin  ; la  proportion  de  l’or  à l’argent 
étant  comme  1 à 14  i ou  commet  i 14-H  • Mais 
aujourd’hui  que  l’or  vaut,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deflus,  374  florins  13  f.  argent  courant  , & 
l’argent  25  florins  9 f.  la  proportion  de  l’un  à 
l'autre  eft  comme  1 i 14  . Au  relie  , les  prix 

de  ces  deux  métaux  varient  chaque  jour  dans  le 
commerce  , St  ils  font  plus  ou  moins  hautes  en 
raifon  de  leur  plus  grande  abondance  ou  leur  plus 


grande  rareré  refpeflive  & réciproque  . Depuis 
1686  , la  valeur  de  l’or  efl  reliée  fixe  dans  les 
hôtels  des  mondes  de  la  république  à florins  35; 
argent  de  banque, avec  5 p£  d’agio,  celle  de  l’ar- 
gent 1 florins  25  2 f.  argent  courant  de  Hollande. 
La  fabrication  des  mondes  fut  faite  dês-lors  fur  ce 
pied  ; & comme  il  n’y  a eu  aucun  changement  de- 
puis cette  époque  , nous  nous  y conformerons  dans 
le  détail  que  nous  allons  faire  des  monoies  & des 
efpeces  d’or  & d’argent  de  la  république  . Nous 
comprenons  fous  le  nom  de  monoies  le  ryder  , la 
piece  de  3 florins  & celle  de  1 florin  , d’efealin  f 
le  double  fou  & le  fou  enfin  la  dute  ; & fous  celui 
efpeces  , le  ducat  , le  ducaton  & les  rifdales 
vieilles  & neuves  dont  les  prix  font  fujets  i varier 
dans  le  commerce  qu'on  en  fait.  Voici  donc  quelle 
eft  la  valeur  intrinfeque  des  unes  & des  autres. 

D’un  marc  d’or  du  titre  de  22  carats  & 1 grain, 
donc  on  déduit;  d’eftelin  pour  le  remede  de  poids 
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& i grain  pour  le  remette  de  loi , font  taillé  247*;  rf~ 
ders  ou  40  —7  demi-ryders  , qui  valent  dans  le  pu- 
blic , l’un  14  florins  & l’autre  7.  Ces  mondes  ont 
21  parties  d’or*  i-|  d’argent*  oc  y de  cuivre  * « 
elles  coûtent  , la  première  1 3 florins  ou  17  f.  d d. 


MON 

argent  courant , & la  fécondé  6 florins  t8  f.  ri  d. ; 
de  maniéré  qu’il  ne  relie  pour  les  frais  de  fa- 
brication, qui  s’élèvent  à t pour  cent,  que  a fous 
& to  deniers  pour  chaque  ryder  , & fcuiement  t 
fou  5 deniers  pour  un  demi  ryder. 


Nous  allons  faire  un  autre  calcul  du  coût  du  ryder . 1,000  pièces  pefent  40  marcs  3 oocet  9 eftelins 


& 17  4s; 

Dont  37  marcs  t carat  & 7 grains  d or  fin  coûtent  au  pnx  ci-deflus 

j.  v fi.  - t 


6 f.  13  d. 


& 1 marc  & 1977  grains  de  cuivre . , 

• 

5 3 

M 

■7 

II 

4 

1,000  rydro  à florins  13.  17  f*  d d.  coûtent  

. cour.  fl. 

13,870 

i?  r. 

11  A 

& 24  ryders  qu’on  taille  d’un  marc,  coûtent,  

, cou,,  fl. 

54' 

9 c* 

to  A. 

Ainfi  le  ryder  pefant  207/7  âs  coûte  •• 

1 pour  cent  pour  les  frais  de  la  fabrication ............ 

. fl. 

13 

17  f. 
2 

6 d. 
10 

Le  même  ryder  vaut  dans  le  public  fa  valeur  numéraire  de  ....  . 

. fl. 

'4 

* f. 

« d* 

D’un  marc  d'or  du  titre  de  13  carats  & 8 grains, 
dont  il  y a 1 eitelin  de  foiblage  & 1 grain  d’e- 
feharfeté  , font  taillés  70  ducais  , dont  chacun 
pefc  72  j7  âs  d’or  du  titre  de  23  carats  & 7 grains , 
qui  coûtent  363  florins  19  f.  12  d.  à quoi  il  faut 
a Kl  Oter  pour  les  frais  de  la  fabrication  , qui  font 
un  i pour  cent,  au  moins  3 florins  10  1.  4 A; 
ce  qui  fait  en  tout  3677  florins  argent  courant , le 
ducat  valant  alors  57  florins. 

D’un  marc  d’argent  du  titre  de  11  deniers  & 7 
grains , dont  il  y a 1 eflelin  de  foiblage  A 1 grain 
d’efeharfeté,  font  taillés  y^-ducatons  ou  plutôt  7r-,Vrî 
pièces  dont  chacune  pefe  67775  Us  d’argent  du  titre 
de  1 1 deniers  A 6 grains  tirant  fur  J de  grain  de 
plus  ou  de  moins . Le  ducaton  contient  en  argent 
Én  la  valeur  de  23  florins  7 f.  1 1 d.  & fi  l’on  ajoute, 
pour  1 7 pour  centi  quoi  s’élèvent  les  frais  de  la 
fabrication,  5 fous  & ; deniers, on  aura  25  florins 
13  f.  qui  cil  le  jufle  prix  des  7-777^7  ducatons  , 
compté  chacun  à 3 florins  3 fous  argent  courant. 

D’un  marc  d’argent  du  titre  de  1 1 deniers  & 1 
grain,  dont  il  faut  déduire  1 eflelin  pour  remede 
de  poids  A 1 grain  pour  remede  de  loi , font  fabri- 
quées 77  ou  , pour  dire  plus  jufle  , feulement 
7777*7  pièces  de  trois  florins  . Chaque  pièce  cil 
du  poius  de  65775  âs  d’argent  du  titre  de  1 1 de- 
niers tirant  fur  le  7 d’un  grain,  haut  ou  bas.  Le 
marc  de  monoies  de  cette  fabrication  coûte  22  flo- 
rins 17  f.  4 d.  A il  telle  67  fous  pour  les  frais 
qui  s'élèvent  â i-J  pour  cent). 

D’un  marc  d’argent  du  titre  de  1 0 deniers  & 1 1 
grains , dont  1 eflelin  pour  remede  de  (poids  A 1 
grain  pour  remede  de  loi,  font  taillées  8f  ou  87777 
risdales  du  poids  de  5847  âs  d’argent  du  titre  de 
10  deniers  « de  ro  grains,  qui  coûtent  21  florins 
13  f.A  171-.  pour  cent  pour  les  frais  de  la  fabrica- 
tion ; A comme  le  marc  de  mmoiet  de  cette  fa- 
brication ne  vaut  dans  le  public  que  2 1 florins  1 J f. 


77  d.  à raifon  de  50  fous  la  risdale , il  y a de  la 
perte  à en  fabriquer . Voilà  auffi  pourquoi  l’on  paye 
maintenant  dans  le  commerce  un  agio  de  2 pour 
cent,  plus  ou  moins,  fur  le  prix  de  cette  derniere 
monde  * 

Pendant  les  années  1622  jufqu’à  1659  indufive- 
ment,  il  fut  fabriqué  en  Hollande  des  risdales  à la 
taille  de  77,  ou  777*7  pièces  par  marc  d’argent  de 
10  deniers  A 15  grains,  dont  le  remede  éroit  1 
eflelin  de  foiblage  oc  1 grain  d’efeharfeté  ; ainfi  cha- 
ue  risdale  pefoit  600 54  âs  d’argent  du  titre  de  ro 
eniers  & 14  grains  . Le  marc  d’argent  de  cette 
fabrication  coûnfit  22  florins,  & t,’-  pour  cent  de 
frais  . La  monde  de  la  même  fabrication  , qu’on 
nomme  risdale  dcfpcct  , vaut  aujourd’hui  avec 
l’agio  dans  le  commerce  environ  507  fous  plus  ou 
moins. 

D’un  marc  d'argent  de  it  deniers, dont  1 eflelin 
pour  remede  de  poids  & rj  à 17  grains  pour  re- 
mede de  loi, font  taillé  237  ou  plutôt  23777  flo- 
rins , dont  les  600  pièces  doivent  répondre  fuivant 
la  loi  au  poids  de  25  marcs,  5 onces  & 15  efle- 
1 i ns  ; & au  titre  de  10  deniers  , 227  grain;  un 
quart  de  grain,  plutôt  plus  que  moins;  de  maniéré 
que  nous  trouvons  que  le  florin  contient  largement 
200  âs  d’argent  fin  ; A c’efl  d’après  cerre  momie 
que  nous  avons  eflirné  A réglé  dans  cet  ouvrage 
les  valeurs  intrinfeques  des  autres  momies  d’argent 
étrangères.  Au  refle , le  marc  de  florins  de  cette 
fabrication  coûte  22  fl.  14  f.  1 1 d.  & il  refle  9 fous 
pour  les  frais,  qui  sont  à 17  pour  cent. 

2,000  Efcalins,  qui  font  60 0 florins , pefent  40 
marcs,  4 onces  & 9 eftelins  d’argent  du  titre  de 
6 deniers  207  grains,  qui  répondent  à 23  marcs» 
1 once,  6 eflelins  & 127  âs  d’argent  fin  dont,  à 
florins  25,  2 f.  le  marc,  1a  valeur  eft  de  florins» 
581 JÇ8  (.  137  den. 

. 6,00a  Doubles  fous  ( dubbeltjes  ) ou  n,poo  fou* 
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( ftuivers  ) , qui  font  aufli  600  florins , pefent  39 
marcs  1 onces  Si  cflclins  d’argent  du  titre  de  6 
deniers  20  grains  , qui  répondent  1 22  marcs  3 
onces  & 30-1  às,  d'argent  fin , dont,  au  pria  ci-defliis 
le  marc,  la  valeur  efl  de  florins  S<5r , 15  f. 4d. 

Enfin,  160  dûtes  ( duytei^)  prient  une  livre  de 
16  onces,  ou  10,140  as  de  cuivre,  & font  le  nu- 
méraire d’un  florin.  Les  100  I.  de  cuivre,  au  prix 
de  <52  florins  , coûteront  , après  qu’elles  auront 
été  réduites  en  plaques  propres  à fabriquer  des 
dûtes,  environ  78  florins.  Et  dans  ce  cas  il  revien- 
dra 205  dures  pour  un  florin  ; ce  qui  fait  45  dûtes 
davantage  que  le  numéraire  de  cette  dermere  me- 
ner» ; & par  conféquent  , il  telle  287  pour  cent 
pour  les  frais  de  la  fabrication  des  dûtes . 

Il  e!l  facile  de  connoître  par  ce  détail  , que  la 
fabrication  des  mondes  & des  efpeces  de  Hollande 
a été  établie  fur  un  pied  le  plus  avantageux  pof- 
fible  pour  le  public , n’y  ayant  d’autre  différence 
entre  la  valeur  réelle  & la  valeur  numéraire  ou  de 
compte  , que  celle  qui  réfulte  néceffairement  des 
frais  de  la  fabrication  . Mais  d'un  autre  côté,  lorfque 
les  matières  font  aufli  cheres  qu’aujourd’hui , il  ne 
peut  réfulter  que  de  la  perte  pour  l’état,  à fabri- 
quer des  efpeces  ou  des  menons  d’or  & d’argent 
quelconques  . Il  elt  vrai  aufli  que  les  hôtels  de 
monde  de  la  république  font  depuis  long  temps 
dans  l'inaâion  . Quant  an  droit  d’en  batre,  chaque 
province  le  poflede.  Dordrecht  bat  monde  pour  la 
Hollande  méridionale  ; & pour  la  Nord-Hollande 
ou  la  Wefi-Frife  les  villes  de  Hem , Enkhuy/en  & 
Medenhl'tck  jouiflent  du  même  privilège  , qu’elles 
exercent  alternativement  pendant  dix  ans  : c’eft 
cette  demiere  qui  ell  maintenant  en  charge  & qui 
le  fera  jufques  en  1781. 

Hardemyk  bat  monde  peur  la  province  de  Gueldre. 

Utrecht  pour  celle  de  fon  nom . 

Middelbonrg  pour  celle  de  Zélande. 

Letcvarden  pour  la  Frife  orientale. 

Zwd  , Deventer  & Cempen  pour  la  province 

d’Over-lflel . 

Groningue  pour  celle  de  fon  nom. 

En  1761,  les  états  généraux  permirent  aux  maî- 
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très  de  monde  de  fabriquer  pour  leur  compte  pats. 
ticulier  toute  lotte  de  mont'tes  8c  efpeces  de  la  ré- 
publique . Ceux-ci  en  profitèrent  pendant  les  an- 
nées 1762  8c  les  fuivantes  jufques  en  1765  , que 
les  prix  des  matières  étoient  afléz  bas  pour  leur 
laifler  du  bénéfice  . Les  maîtres  de  momie  em- 
ployés dans  les  hôtels  de  1a  république  , n’ont  au 
relie , à ce  qu’on  aflure  , aucun  falaire  ou  profit 
quelconque  que  celui  qu’ils  peuvent  faire  eux-mê- 
mes dans  le  commerce  d’cfpeces  & de  matières. 
Ce  commerce  confifle  principalement  d’un  côté,  à 
vendre  ou  1 fabriquer  des  risdales  8c  des  ducats 
neufs  dont  les  négocians  ont  befoin  três-fouvent 
pour  faire  des  envois  dans  les  villes  de  commerce 
du  nord  & de  la  mer  baltique , où  ces  efpeces  font 
d’une  néceflité  abfolue  ; & , de  l'antre  côté , 1 ache- 
ter de  vieux  ducats  & de  vieilles  risdales  que  l’a- 
foibliflément  dans  leur  poids  met  hors  du  cours. 
Dans  ce  commerce,  les  maîtres  de  montée  tâchent 
de  fe  procurer  de  l’or  de  11,  de  t8  & de  17  ca- 
rats , dans  lequel  ils  trouvent  plus  de  profit  par 
l’argent  qu’ils  en  féparent  au  moyen  de  l’afinage, 
qu'à  acheter  de  l’or  fin  ou  d’un  titre  plus  haut  qoe 
celui  de  22  carats.  Ils  peuvent  s’en  procurer  dans 
la  banque  du  meilleur  tout  préparé  pour  la  fabri- 
cation des  ducats  , au  prix  de  71  ducats  le  marc 
fin  ; mais  ils  préfèrent  d’en  payer  71  j-  pour  des 
efpeces  vieilles  d’or,  dont  l’alliage  d’argent,  qu’ils 
ne  payent  pas,  leur  lailfe  du  bénéfice. 

A l’égard  de  la  banque,  nous  remarquerons  en 
paffant  qu’outre  l’or,  elle  vend  de  l’argent  en  lin- 
gots ou  Wres  de  quatre  titres  différens , depuis  1 1 
deniers  23  grains  jufqu’à  11  den.8c.15  grains,  dont 
elle  fe  fait  payer  , à rail'on  du  titre  , le  prix 
que  l’argent  fin  vaut  dans  le  commerce  ; ce  qui , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  varie  tous  les  jours. 

L’argent  oeuvré,  eflayé  à Amflerdam , efi  du  ti- 
tre de  to^  deniers  , & la  marque  des  eflàyeurs 
confifle  en  deux  croix  furmontées  d’une  courone. 

La  ville  d’Am/lerdam  ayant  des  relations  de  com- 
merce dans  les  quatre  parties  du  monde  , elle  a 
des  changes  ouverts  fur  les  principales  villes  de 
commerce,  ou  celles-ci  en  ont  fur  elle. 


Amflerdam  change  fur  les  places  fuivantes  ; favoir  : 


Sur  Paris,  . . . 527  X vis  bco,  contre.-.  1 


ou.  52 j X vis  bco t 

Bourdeaux , 52  jL  f vis  bco 

Londres,.  . 3507  X vis  bco 

ou  . 35Æ4  X vis  bco 1 

Madrid,  . . 91  X vis  bco 

Cadis  , . . 91  X vis  bco 1 

Séville , . . 89Ÿ  f vis  bco 1 

Bilbao,  . . 90-  X vis  bco 

Lisbone,.  . 44^  X vis  bco 1 

Venife  , . . 874  X vis  bco t 

Gênes  , . . 8t|  X vis  bco 

Livourne,  . 85^-  X vis  bco  .....  1 

Vienne,  . . 35  bco  .....  « 


écu  de  60  fous, ï court  ou  4 vue. 

dit 1 1 mois. 

dit à 2 mois. 

livre  flerling,  . à court  ou  à vue, 

dit à r mois. 

duc.  de  375  mrs.  à ufance. 
duc.  dit. 
duc.  dit. 
duc.  dit. 

cruzade  de  400  rées  à uf. 
duc.  de  bco  à uf. 
pi  afl.  de  1 1 5 f.  f.  di  bco.  à uf. 
pezza  de  8 r.  m.  lung.  à uf. 
th.  par  caillé  à 6 feoa. 


Digitized  by  Google 


184  MON  MON 

Hambourg,  33^  f.  bco  • • • • I th.  bco,  à court  ou  à vue. 

ou  Jîi*-,  f.  bco th.  bco,  à 1 mois. 

Brucelles  , ico  Lvls  bco  ....  rc6  Lvls  de  ch.  à court. 

Anvers,  . roo  Lvls  bco  ....  io5r Lvls  de  ch.  dit. 

Gand,  . . 100  LvU  bco  ...  . 1053  Lvls  de  ch.  dit. 


L’ufance  des  lettres  de  change  eft  comptée  à 
Amjlerdam  pour  un  mois  effeâif  lorfque  celles-ci 
ont  été  tirées  de  quelque  ville  des  Provinces-Unies, 
de  la  Flandre , de  Brabant , de  France  , d’Angle- 
terre & de  celle  de  Geneve  ; pour  deux  mois  pour 
ies  lettres  de  change  d’Ei'pagne  , de  Portugal  & 
d’Italie;  & pour  14  jours  de  vue  pour  celles  qui 
font  tirées  de  l’Allemagne. 

La  loi  acorde  aux  lettres  de  change , payables  11 
Amjlcrdam  , fix  jours  de  faveur  qui  doivent  com- 
mencer le  lendemain  du  jour  de  l’échéance . Si  le 
ftxieme  jour  eft  dimanche  ou  fête  , le  paiement 
doit  s’en  faire  la  veille  ; & C l’acceptant  eft  juif 
& que  le  dernier  jour  de  faveur  tombe  un  lamedi 
ou  quelque  autre  jour  de  fête  pour  lui , le  paiement 
de  la  lettre  d échangé  doit  en  être  exigé  fans  faute 
la  veille. 

Cette  loi  eft  dans  le  fond  encore  dans  toute  fa 
force  à Amfltrdam ; mais  elle  n’y  eft  point  obfcr- 
vce  quant  à la  pratique , atendu  que  les  lettres  de 
change  qui  font  payables  en  argent  de  banque  , 
s'envoient  d’ordinaire  le  même  jour  de  leur  éché- 
ance cher  l’acceptant , qui  en  fait  écrire  les  valeurs 
dans  les  livres  de  la  banque, en  faveur  du  porteur 
ou  des  porteurs  des  mêmes  lettres  de  change  , ce 
jour-là  même  ou  au  plutard  le  lendemain  ; à dé- 
faut de  quoi  le  potteur  ne  manque  point  de  s’in- 
former le  fécond  ou  le  troifieme  jour  de  l’échéance 
du  motif  du  retardement , & il  peur  fans  différer 
faire  proterter  lefdites  lettres,  i moins  d’un  prompt 
aquit  . Les  lettres  de  change  payables  en  argent 
courant  ne  s’envoient  d’ordinaire  au  recouvrement, 
que  le  fécond  ou  le  troifieme  jour  de  l’échéance  , 
& à défaut  do  paiement  le  protêt  peut  avoir  lieu 
le  quatrième  jour  , quoique  le  porteur  des  lettres 
de  change  ne  foir  pas  obligé  _ de  le  faire  jufqu’au 
ftxieme  jour  après  celui  de  l’échéance. 

Le  paiement  des  lettres  de  change  payables  en 
argent  de  banque,  fe  fait  par  un  fimpfe  tranfport 
des  fommes  à payer  du  compte  de  l’acceptant  des 
lettres  de  change  qui  en  eft  débité , au  compte  des 
porteurs  ou  derniers  endofTés  des  mêmes  lettres  de 
change  qui  en  font  crédités  dans  les  livres  de  la  banque . 

Le  paiement  des  lettres  de  change , payables  en 
argent  courant  , fe  fait  d’ordinaire  par  le  moyen 
d'une  fimple  affignation  que  l’acceptant  donne  fur 
fon  cailf.er  au  porteur.  Ce  dernier  peut  cependant 


refufer  un  tel  billet  contre  le  montant  de  la  lettre 
de  change  qu’il  a en  main  , étant  en  droit  d’en 
exiger  le  paiement  en  argent  comptant,  & de  fai- 
re protefter , en  cas  de  refus , ladite  lettre  de  chan- 
ge; mais  ces  cas  arivent  rarement,  fur-tout  parmi 
des  négocians  fur  la  folidité  defquels  on  n'a  point 
d’idées  défavorables. 

Le  porteur  d’un  billet  ou  d’une  affignation  d’un 
négociant  ou  d’un  marchand  fur  fon  caiflier , doit , 
en  vertu  de  l’ordonance  publiée  par  ta  régence  de 
la  ville  A'AmJlerdam  le  30  janvier  1 jyô  , en  exi- 
ger le  paiement  dans  dix  jours  à compter  de  la 
date  du  même  billet  ou  affignation  ; a défaut  de 
quoi  il  perd  le  droit  de  recours  , qu'avant  cette 
époque  , il  avait  contre  le  tireur , dans  le  cas  que 
le  caiflier  refufàt  de  payer  fon  bijlet  ou  affignation  , 
ou  que  le  même  caiflier  vint  à manquer  fur  cea 
entrefaites. 

Achem  . Royaume  d’Afie  fitué  dans  Mie  de  Su- 
matra: on  y compte  par  tacls  ou  tayeis  de  4 par- 
daves  , & la  pardave  de  4 mas.  Le  taël  vaut 
auflï  64  coupangs  , ou  23600  cas  ou  caches  . La 
pardave  contient  1 6 coupangs  , & le  coupang  400 
caches.  Le  mas  ou  maili  , qui  eft  la  monoie  la 
plus  courante  , eft  d'or,  du  poids  d’environ  11  Us, 
!k  de  la  valeur  d’à  peu  près  15  fous  , argent  de 
Hollande . La  cache  eft  d’étain , & vaut  à propor- 
tion du  mas. 

On  y emploie  pour  le  commerce  de  ia  poudre 
d'or,  des  monoiei  imaginaires  de  même  nom  que 
les  mondes  réelles,  & qui  portent  le  furnom  d ’«r; 
comme  taêls  d’or , maflias  d’or , &c.  celles  - ci  va- 
lent moins  que  les  autres  monoies  dans  la  propor- 
tion de  4 à 5 : c’eft-à-dire , que  3 taéls  d'or , ne 
font  que  4 tacls  ordinaires. 

Acre.  Cette  ville,  nommée  autrement  S.  Jean 
cTAcre,  Sc  qui  eft  fituée  dans  la  province  de  Syrie, 
compte  par  piaftres  de  80  afpres  . 

Aix-la-Chapelle  . Ville  impériale  du  duché  de 
, Juliers,  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  en  Allema- 
gne. On  y compte  par  reichfthales  de  34  marcs  , 
marcken , & le  marc  de  6 bufehes. 

, On  nomme  cette  reichfthale , courante  , pour  la 
diftinguer  de  la  reichfthale  d'cfpece , qui  y vaut  72 
marcs . 

La  fchlecht-thaler  n’y  vaut  que  2 6 marcs. 

Voici  le  raport  & la  divifion  de  ces  mtmeits  : 


Rth/r. 
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On  peut  compter  autrement; 

j Reichfthales  d’efpece  , par  4 reichfthales  cou- 
rantes . 

ij  Reichfthales  courantes  , par  17  fchlccht-tha- 
lers. 

18  Schlecht-thalers,  par  13  florins  d’Empire,  ou 
reichsgulden. 

Les  momies  réelles  d 'Aix-la-Chapelle , & leurs 
valeurs , font  les  fuivanres  ; favoir  : 

D'er:  le  ducat , de  37  reichfthales  courantes. 

X)' argent:  le  raths-ptxfcntger  de  16  marcs;  les 
doubles  & les  demi-pieccs  à proportion. 

De  iillon  r des  pièces  de  3 , de  2 & de  1 
marc. 

De  enivre:  des  pièces  de  ; & de  t buühe , qui 
font  12  & 4 hellers. 

Les  mondes  étrangères  valent  tantôt  plus  tantôt 
moins , fuivant  leur  rareté  ou  abondance . 

Le  fouverain  d’or  double , y vaut  environ  3 du- 
cats, 10  rthlr. , ou  60  efealins  courans  , plus  ou 
moins. 


Florins 
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Marcken 

N 

i8S 
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Bufchens. 

Hellers. 
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Le  carolin  d'or , & le  louis  d’or  neuf  de  Fran- 
ce , 7-j  dits , ou  44  dits . 

Le  ducat  d'or  [impie  d’Empire,  37  dits,  ou  20 
dits. 

LVcu  neuf  de  fia  livres  de  France  , t rthlr.  & 
45  marcs,  ou  idj-  florins  d 'Ain. 

La  courone  d’argent,  de  Brabant,  1 rthlr.  & 39 
marcs,  ou  157  florins. 

La  reichftbalt  i'efpece , momie  imaginaire  d'Aht- 
la -Chapelle , contient  d’après  la  valeur  que  nous  at- 
tribuons à fon  numéraire  , environ  :8  ^ às  d'or 
fin,  ou  40;  às  d’argent  fin  ; & elle  vaut  au  pair 
407  fout  argent  de  Hollande . 

La  reichjihale  courante  de  la  même  ville  , con- 
tient, à cette  proportion , ,21  às  d’or  fin  , ou 
304  as  d’argent  fin , 8c  vaut  au  pair  30  fous  & d 
deniers  de  Hollande. 

Le  raths-prxfentger  , monoie  réelle  S Aix-la-Cha- 
pelle, de  id  marcs,  contient  feulement  75  1 ^ is 
d’argent  fin  , & fa  valeur  intrinfeque  ne  répond 
qu’à  7 f.  p d.  de  Hollande. 


Cours  des  changes  d'Aix-la-Chapelle ; favoir: 


Sur  Amfterdam  , • • idi  rthlr.  cour.  p.  ou  m.  contre  . 100  rifdales  courant. 

Anvers,  . . • • 118  rthlr.  d’efpece 100  rifdales  de  change. 

Francfort,  S.  M.  . 100  rthlr.  cour.  ......100  rthlt.  de  change. 

Paris, do  rthlr.  d’efpece.  .....  100  écus  de  do  fous. 

Vienne,  ....  120  rthlr.  cour 100  rthlr.  courant. 


At.tr.  &e.  On  compte  dans  cette  ville , à Ale- 
scandrette  ou  Scanderone,  8c  dans  d’autres  places 
de  Syrie , par  piaftres  de  80  afpres . On  y divife 
auffi  la  piaftre  en  24  sjaines , qui  font  à peu  près  la 
valeur  de  td  fous,  argent  courant  de  Hollande. 

Les  mondes  réelles  font  à peu  près  les  mêmes 
en  Syrie  que  dans  la  Turquie . Voici  les  momies 
«étrangères  qui  roulent  dans  le  commerce  d ’Ahp. 

Le  fcquin  vénitien  , pour  environ  3 piaftres  8c 
60  afpres. 

Le  ducat  cremniti  de  Hongrie  , pour  3 piaftres 
5 d dits. 

Le  chcrif,  pour  3 dires  8c  20  dits. 

Le  lultanin,  pour  3 dites. 

La  piaftre  d’Efpagne  de  poids  , vaut  2 piaftres 
d'Alep,  plus  ou  moins. 

La  piaftre  d’ETpagne  n’y  cft  reçue  qu'au  poids  , 
8c  il  faut  que  17  piaftres  pefent  150  drachmes. 

Au xaNciur.  On  compte  dans  cette  ville,  au 
Commerce.  Tome  III, 


Caire,  8c  dans  toute  l’Egypte,  par  piaftres  couran- 
tes de  33  medincs , 8c  la  medine  de  8 borbes  ou 
de  d fortes.  Nous  tenons  cette  piaftre  pour  valoir 
au  pair  23  fous  argent  de  Hollande . 

Le  ducateile,  momie  réelle  , vaut  tomedines. 

Le  grifeio  ou  l’abuquepe,  . . . 3omediaes. 

Le  xenzerle  ........  107  dit  .s . 

La  bourfe  y eft  comptée  pour  25000  medines,ou 
75000  afpres. 

La  medine  vaut  3 afpres. 

Les  meneau  «portées  à l’article  deTutttiuiE,  ont 
cours  eu  Egypte , ainfi  que  les  efpeces  étrangères 
fuivantes  ; favoir  : 

Le  fcquin  foundoucli , vaut  environ  126  medine:. 

Et  le  fequin  reramabouck  , . . 1 10  dites. 

Les  fequins  de  la  côte  de  Barbarie  , y ont  aufli 
diverfes  valeurs  . 

La  piaftre  forte  d’Efpagne  , vaut  7d  nqedines , 
plus  ou  moins. 

A a 
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Alicante.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville 
d'Efpagne,  en  libras  ou  pefos  de  20  lue] dos , Me 
fueUo  de  t2  dineros;  on  y compte  aulfi  par  r/ales 
de  24  dineros  ; car  la  libra  ou  le  pefo  contient  10 
reales  ou  240  dineros. 

Cette  libra  fe  nomme  auflî  pefo  , parce  qu’elle 


MON 

efî  de  même  valeur  que  la  piadre  de  change  d’Ef- 
pagne  de  i28quartos,  de  8 reales  de  plate  vieille , 
ou  de  5 1 2 maravédis  de  veilon  . 

La  re'ale  A' Alicante  répond  i Jtf  maravddis  de 
veiion . 


Voici  la  rdduâion  de  ces  mondes  en  celles  d’Efpagne. 


575  Libras  A' Alicante  font  . 272  ducados  de  cambio  de  J75  mrs.  de  plate  vieille. 

75  Dites <58  ducados  A' Alicante. 

4 Ducados  de  cambio  ■ . 5 dits. 

4 Reales  de  plate  vieille.  5 reales  A' Alicante. 


Toutes  les  mondes  effectives  d’Efpagne  , font 
courantes  dans  cette  ville,  & leurs  valeurs  refpe- 
étives  font  dans  la  proportion  fuivante: 

Le  doblon  de  2 efeudos,  ou  la  piliole  d’or,  qui 
valoir  5 libras  A' Alicante,  y vaut  depuis  la  nou- 
vele  augmentation  de  l’or , 5 {•  libras . 

Le  pefo  duro , ou  piailrc  , y vaut  encore  1 3-r, 
reales  ou  2 6 ~ fous  A' Alicante. 

Alicante  change  fur  Madrid  à I p * plus  ou 
moins  de  gain  ou  de  perte. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouveie  Efpagne  & Pérou.  Voyez  Mexique. 

Colonies  Angloifes.  Voyez  Jamaïque. 


Colonies  Françoifes  . Voyez  Îees  . 

Colonies  Danoifes  . Voyez  Sainte  Croix  . 

Colonies  Holiandoifes.  Voyez  Curaçau  , Suri- 
nam, S.  Eustache. 

Colonies  Portugaifes . Voyez  Brésil. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Voyez  Etats-Unis  de  l’Amérique. 

Ancône.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie 
par  feudo  de  20  foldi , & le  foldo  de  12  denari  ; 
& encore  par  feudo  de  1 0 paoli , & le  fado  de 
10  bajoccln;  enfin  fouvent  par  feudo  de  ico  ba- 
jocchi . 


La  rtfduSion  de  ces  mondes  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante;  favoir: 


Scudo . Paoli.  Soldé.  Bolognini . 

!.. 80  . . 

1. 8.. 

4 • • 


Bajocchi.  Denari. 

• 100  ••«•••••• 

• 10 


Toutes  les  mondes  de  Rome  ont  cours  à Ancône  fans  aucune  différence  dans  le  nom  ou  les  valeurs. 


Sur  Bologne , . 

Florence,  . 

Livourne  , 

Nove  , . . 

Rome,  . . 

Venife  , . 

Anvers.  Voyez  Bruxelles. 

_ Aracon.  Cette  province  d’Efpagne,  portant  !e 
titre  de  royaume,  dont  Saragoffe  eff  la  capitale, 
fe  ferr  pour  faire  les  comptes  d’une  monde  parti- 
culière qu’on  nomme  libra  jaquefa , 8c  qu’on  di- 
vjfe  en  20  fous , fueldos,  & le  iou  eu  16  deniers, 
ou  dineros  de  plata . 

Il  faut  obferver  pour  bien  connoître  cette  mo- 
nde, qu’elle  y vaut  10  rdaics,  qui  font  de  même 


valeur  que  les  rdaies  de  plate  vieille,  de  16  quar- 
tes ou  de  <54  maravddis  de  veiion  argent  d’Efpa- 
gne: ainfi, 

itS  piallres  fortes  d’Efpagne,  répondent  k 17  li- 
bras jaquefas. 

La  valeur  des  autres  mondes,  tant  nielles  qu’i- 
maginaires, d’Efpagne , en  celles  S Aragon  , ne 
fera  pas  difficile  a trouver  par  le  moyen  de  cette 
clef. 


Voici  les  changes  de  cette  ville  fur  celles  qui  fuivent: 

1 • t feudi  pi.  ou  m.  contre  . . 100  bolognini. 

.118  feudi 100  feudi  d’oro. 

. 90  bajocchi 1 per  va  de  8 reaii . 

. 182  feudi . îoo  feudi  d’oro  marchl. 

. ico  feudi  pl.  ou  m 100  feudi  de  Rome . 

. 91  feudi  pi.  ou  m 100  duc.  bco. 

I 
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Nous  croyons  cependant  devoir  donner  le  detail  fuivantj  favoir: 


La  pirtole  de  change,  doblon  de  plata  , y vaut  . . 

La  piaflre  de  change,  pefo  de  plan 

Le  ducat  de  change,  ducado  de  cambia 

La  pillole  d'or , doblon  de  ara , y vaut  maintenant 
La  piailre  forte , pefo  dura 


32  réales,  ou  <54  fueldos  d 'Aragon. 
8 ....  ou  id 

11  fi-  • • ««  M.-V 
42  \ ...  ou  85 
10  {■.  . . OU  21  j- 


On  y fait  autrement  la  rcduSion  de  ces  me- 
nâtes, de  la  maniéré  fuivante;  favoir: 

5 Pifloles  de  change  par  . 16  libras  jaquefas. 

; Piaftrcs  de  change  ...  4 dites. 

£8  Ducats  de  change  ...  75  dites. 

4 Piitoles  effeilives  d’or  . 17  dites. 

1 6 Piallres  fortes  effeflives  17  dites. 

La  réduftion  des  mamies,  des  poids  & mefuTes 
A' Aragon  en  ceux  d’Amflerdam,  fe  trouve  dans  les 
tables  refpeôives. 

Archancil . Voyez  Russie. 

Aroel.  Ville  de  Batbarie,  portant  le  titre  de 
royaume  : on  y compte  de  diverfes  maniérés , dont 
les  principales  font  : 

Par  J. aimes  ou  doubles , de  50  afpres . 

Par  pataquès  chiques,  de  232  afpres. 

Par  pataquès  d' afpres , de  8 temines,  & la  te- 
mine  ne  29  afpres. 

Ces  deux  dernières  pataquès,  qui  proprement  ne 
font  qu’une  feule  momie , valent  chacune  13 J fous, 
argent  de  Hollande. 

Voici  les  mamies  réelles  de  la  ville  è'Argel. 

La  piafl.  ou  pataque  goude , y vaut  3 pat.  chiques . 

La  temine 29  afpres. 

La  carube 14  dites. 

Le  fultanin  y vaut  8f  pataquès  chiques,  plus 
ou  moins,  & le  fequin , zequino,  10  pataquès  chi- 
ques plus  ou  moins. 

Le  doubron , ou  debraon  de  Portugal , de  £400 
rccs,  qu’on  nomme  à Argel,  carotte,  y vaut  4} 
fultanins . 

La  piailre  forte  d’Efpagne , vaut  de  4 J-  à 4J 
pataquès  chiques. 

Aucsaouar  . Ville  libre  & impériale  dans  le 
cercle  de  Suabe,  en  Allemagne:  on  y compte  par 
florins , gulden,  de  60  kreutzers , & le  kreutztr  de 
4 deniers  ou  pfenings. 

La  t hâter  efl  compofée  de  ij  florins,  ce  qui 
répond  à 90  kreuizers. 


Le  florin  fe  divife,  d’ailleurs,  en  15  batzes, 
ou  20  kaifergrofehens . 

Le  bâtie  vaut  17  kaifergrofehens , 4 kreutzers , 
ou  16  pfenings. 

Ces  mondes  ont  trois  valeurs , qui  font  : argent 
de  giro  ou  de  change,  argent  courant,  & argent 
blanc , ou  muntzen. 

L’argent  de  giro , ou  valeur  de  change , ell  de- 
fliné  pour  les  operations  des  lettres  de  change,  & 
vaut  27  pf  plus  que  l’argent  courant . 

L'argent  courant  cTAugsbeurg,  ell  maintenant  de 
la  même  valeur  que  l’argent  courant  de  conven- 
tion , dont  les  momies  ont  une  valeur  fixe  & ron- 
flante dans  cette  ville.  Ce  n’étoit  auparavant  que 
l’argent  vieux  de  conftituùon  de  l'Empire  , qui 
compofoit  ce  que  nous  nommons  argent  courant 
ctAugsbcurg  ; mais  cet  argent  dtattt  devenu  beau- 
coup trop  rare , on  y fubîritua  , par  arrêt  du  fénat 
du  28  février  1737,  des  caralins  d’crr  de  Bavière, 
à 9 florins , des  max  d'or  à 6 florins , des  demi- 
florins  de  Bavière  & de  Wittemberg  à 25  kreut- 
zers, des  ccus  vieux  ou  louis  blancs  de  France  à 
2 florins.  Le  fenat  déclara  par  le  même  arrêt, 
que  les  efpeccs  d’or  & d’argent  de  Bavière  & de 
Wittemberg  dévoient , pour  avoir  cours , être  de 
julle  poids,  lequel  répond  à 24  carolins  d’or  pour 
un  marc,  poids  de  Cologne,  ûc  à iooo  florins  de 
Bavière  fk  de  Wittemberg  en  pièces  de  demi-flo- 
rin pour  les  70  marcs  dudit  poids . C’efl  donc  de- 

fiuis  l’dpoque  de  ce  dernier  réglement,  que  la  vil— 
e d ’Augsbourg  reconolt  pour  argent  courant  ce- 
lui de  convention,  qui  efl  aujourd'hui  introduit  dans 
le  commerce  de  prelque  toutes  les  villes  d’Alle- 
magne . La  valeur  de  cet  argent  efl  de  20  pour 
cent  meilleure  que  celle  de  l’argent  blanc  de  la 
ville  i'Attgsbaurg. 

L’argent  blanc,  muntzen,  efl  compofé  de  nou- 
veles  momies  , frapées  par  la  ville  même  , & 
qui  font  des  pièces  d'argent  d’un  titre  fort  bas , de 
ia  valeur  depuis  1 florin  de  £0  kreutzers,  jufqu’ü 
1 kreutier . 


Les  monoies  réelles  d'Augsbotcrg  font  les  fuivantes;  favoir: 


D’or:  Le  ducat,  qui  vaut  1 pf-  plus  ou  moins  que  4 fl.  12  kr.  cour. 

Le  florin,  dit, 3 dit. 

D’argent  : La  reithjlhale  d'efpece  de  conflitu'ion  , dit  . . 2 . 12  . . dit. 

La  reichjlhale  d’efpece  de  convention , 2 dit. 

De  billon:  Le  florin  de  £0  kreurzers,  le  demi-florin  de  30,  & des  pièces  de  20,  15,12,  10,77,5, 
4,  3,  2ï,2  & 1 kreutzer. 
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Ces  dernières  mondes  font  ce  que  nous  nommons  argent  liane  de  U ville  £ Augslourg , & elles  y 
font  très-abondantes  & les  plus  répandues  parmi  le  peuple:  elles  y perdent  20  pour  cent  contre  l’ar- 
gent courant,  & 52 f-  pï  contre  1 argent  de  giro  ou  de  change. 

Voici  les  momies  étrangères  qui  roulent  i Augsburg  : 

Le  louis  d’or  neuf  de  France,  y vaut  . . . . 97  florins  argent  courant. 

Le  louis  d’or  vieux  & la  piltole  d’Efpagnc  à dits . 

Le  carolin  d’or 9v  dits . 

Le  max  d'or bj  dits. 

L’écu  neuf  de  France 2 J-  dits . 


Quoique  ces  mondes  foient  toujours  évaluées  à 
ces  memes  prix , elles  y perdent  ou  gagnent  fui- 
vant  les  circonflances  ; le  louis  & l’écu  neuf  de 
France  y perdent  maintenant  environ  4 ptr^fle  le 
louis  vieux  & la  piflole  y perdent  aufli  1 p| , plus 
ou  moins. 

Le  marc , pour  les  cflais  de  l’or , fe  divife  en 
24  carats  ou  karatten , & le  carat  en  12  grains: 
le  marc  contient  donc  288  grains . 

Le  même  marc  , pour  les  cflais  de  l’argent fe 
divife  en  1 6 luths  de  4 quintins , & le  quintin  de 
4 pfenings  ou  fenins.  Le  marc  d’argent  a,  par 
conféquent  256  fenins;  & c’elt  de  cette  derniere 


maniéré  qu’on  y divife  fouvent  aufli  le  marc  d’or, 
quoique  la  première  méthode  y foit  la  plus  pro- 
pre oc  la  plus  généralement  adoptée  . Quand  le 
marc  d’or  fin  vaut  à 280  florins,  argent  courant, 
Sc  celui  d’argent  fin  à 19  flor.  48  kr.  même  ar- 
gent, alors  la  proportion  entre  l'or  & l’argent  ell 
comme  1 à 147;  . 

Le  titre  de  la  poudre  eu  fable  d’argent  d 'Augs~ 
bourg  efl,  fuivant  la  loi,  de  15  loths,  3 quintins 
& 2 fenins,  qui  font  11  deniers  21  f grains. 

Les  écus  vieux,  ou  louis  blancs  de  France,  font, 
fuivant  l’effai  d' Augslourg , du  titre  de  14  loths  2 J- 
quintins,  ou  de  10  deniers  237  grains. 


On  y range  fous  trois  dafles  l’argent  de  bafie  loi , ou  plutôt  le  biilon  donc  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce ; favoir  ; 


La  première  forte  efl  de  7 loths  & 10  pfenings  ou  de  5 deniers  177  grains. 

La  fécondé , de  7 9 ou  de  5 ....  i6~ 

La  troifieme, de  d 10 ou  de  4 ....  237 


Enfin  l’argent  oeuvré  A' Augslourg  efl  de  13  loths 
ou  de  9 deniers,  t8  grains. 

La  reichllhale  de  giro  , ou  valeur  de  change  , 
répond  à 32“  as  d’or  fin , ou  l 4 63  às  d’argent 
fin . 

La  reichllhale  courante,  contient  257  âs  d’or  fin, 
ou  31S5  Us  d’argent  fin. 


Le  raport  de  l’or  à l’argent  efl,  d’après  le  con- 
tenu de  ces  monoies , dans  la  proportion  de  1 
à 147  • 

Ces  deux  monoies  valent  au  pair,  en  argent  de 
Hollande , favoir  : 

La  reichllhale  de  change,  . fl.  2.  d fl  5 d. 
La  reichflhale  courante , . fl.  1.  id  fl  1 d. 


Les  changes  £ Augslourg  font  les  fuivans , plus  ou  moins  ; favoir  : 


Sur  Amflerdam,  ...  108  rthlr.de  change , contre  . 100  rifd.  bco. 

Leiplidc 99  rthlr.  cour 100  rthlr.  courant. 

Bolzano  en  foire  99  fl.  cour 100  fl.  mon.  lunga. 

Hambourg  ....  ro8  thlr.  de  change  ......  100  rthlr  bco. 

Londres 8 fl.  50  kr.  cour 1 livre  flerling. 

Lyon  St  Paris  • . 115  fl.  cour 100  éc.  de  do  fl  roura. 

S.  Gall  .....  xoo  fl.  de  change irS  fl.  de  change • 

Venife  .....  100  thlr.  de  change 100  ducati  di  bco. 

Vienne  .....  100  florins  cour  . 100  fl.  courant. 


On  y fournit  les  lettres  de  change  fur  ces  di- 
Terfes  places , le  plus  fouvent  d ufance  ; & quel- 
quefois fur  la  France  & fur  PAngleterre  à 1 ou  à 
2 mois  de  date . 

L’ufance  y efl  comptée  pour  15  jours  après  ce- 
lui de  l’acceptation . Deux  ufances  font  30  Jours 
depuis  la  même  époque,  demi-ufance  8 Jours,  & 
jj  ufance  23  jours. 


Les  lettres  de  change  y font  payées  ordinaire- 
ment  les  mardis  de  chaque  femaine  , ce  qui  fait 
qu’elles  Joniffent , tantôt  un  feul  jour  de  faveur  , 
& quelquefois  julqu’à  huit , parce  que  celles  dont 
le  jour  de  l’échéance  tombe  dans  un  lundi  , doi- 
vent être  aquitées  le  lendemain , au  lieu  que  cel- 
les dont  l’échéance  tombe  le  mardi , ne  doivent 
être  payées  que  ie  mardi  de  la  femaine  fuivante  . 
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MON 

Le*  lettres  ie  change  à fimple  vue,  doivent  être 
payées  dans  les  24  heures  de  leur  préfentation . 
BaIoni.  Voyez  B > voue . 

Bâiï.  Voyez  Bas  le. 


MON  ii9 

B**ceto»rï.  Ville  capitale  de  la  principauté  de 
Catalogne , en  Efpagne  ; on  y compte  par  litres  ca- 
talanes de  20  Jueldos  ou  fous  , & le  fueldo , de 
12  dineres  ou  deniers. 


Voici  comme  l’on  fait  la  réduôioc  de  ces  monoies. 


Litres  Riales  de  plate  Riales 

Catalanes.  Catalanes.  Ardites. 

I ........  6j  ....  . . 

I • 

I • 


Le  Dohlon  de  plate  ou  piflo'e  de  change  de  52 
féales  de  plat  a vieille , y vaut  5 livres  1 2 fous  de 
Catalogne . 

Le  pefo  de  plate , ou  piailre  de  change , de  8 
réales  de  plata  vieille , y vaut  28  fous  de  Catalogne . 

Le  ducado  de  camhio , ou  ducat  de  change  de 
375  maravédis  de  plata  vieille , y vaut  38  fous  717 


Sueldos  » 

Dîner  os  . 

Mallasi 

. . . . iô  ...  . 



1 Z 

deniers  de  Catalogne. 

Le  ducado  de  vellon  de  374  maravédis  de  vel- 
lon,  y vaut  20  fous  J TÇ  de  Catalogne. 

Le  rial  de  plata  vieille,  y vaut  fous  ou  42 
deniers  de  Catalogne. 

Enfin  le  rial  vellon,  y vaut  aaj  deniers  ou  4$ 
mallas. 


On  peut  réduire  ces  monoies  plus  facilement  de  cette  maniéré  ; favoir  ; 


5 Pefos  de  plata,  ou  40  réales  de  plata  vieille  par  . 7 libras  Catalanes. 

5 Doblones  de  plata  de  32  réales  chacune,  .....  28  dites. 

272  Ducados  de  cambio  525  dites. 

13 6 Dits  2,é25  réales  ardites. 

<58  Dits 2, 625  fuel  dos. 


Voici  maintenant  le  cours  que  les  monoies  réelles  d’or  & d’argent  d’Efp'agne  ont  en  Catalogne: 


Le  doublon  de  8 efcudos  de  oro , ou  la  quadruple  de  4 p idoles , y vaut  aujourd’hui  30  fl.  • f.  » 


Le  pefo  dura,  ou  piaflrc  forte 1 17  6 

Le  réal  de  vellon , « t 10 


d. 


Nous  eflimons  d’après  ce  raport,  que  la  livre  Ca- 
talane contient  27277*7  âs  d’argent  fin,  & elle  vaut 
par  conféquent  au  pair  277  fous  argent  de  Hollande. 

Pour  ce  qui  efl  des  changes,  fls  y font  à peu 
près  comme  à Madrid. 

Basli  , ou  BUe  . On  compte  dan;  cette  ville  fit 
dans  le  canton  du  même  nom,  par  icus  de  éo  fous , 
& le  fou  de  1 2 deniers  ; fouvent  par  livres , de  20 
fous , à 1 2 deniers  chacun  ; d'autres  fois  par  t ha- 
leta ou  reichflhales  de  108  kreutzers  fi  3 pfenings 


ou  fenins  chacun  3 ou  enfin  par  florins , gulden , 
de  éo  kreutzers  ou  creirzers , & le  creitzer  de  y 
fenins . 

La  reichjihale  ou  l’écuvaut  17  florins,  3 livres, 
27  bons-batzes,  3égrès,  45  plapperts  ou  efealins, 
éo  fous  ou  108  creitzers. 

Le  florin  vaut  17  livres,  IJ  bons-batzes,  20 
grès,  ou  éo  creitzers. 

La  livre  vaut  9 bons-batzes,  12  grès,  20  fous 
ou  240  deniers. 


La  réduftion  du  bon-batze  dans  les  autres  monoies  inférieures  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante;  favoir: 


Grés . 

Plapperts. 

Sous . 

Creitzers . 

Rappens . 

Fenins . 

Deniers  • 

■ -7  • • 

. . 2Î  . . 

. . . . 4 . 

• . . . 10  . • 

• . . . 20  . 

. . . . 2 éf 

I • . 

■ • «4  • • 

. . . . 3 . 

. . . . 7fr  . 

. . . . 15 . 

1 • • • 20 
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• • *7  * • 
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— 

4 . . . It 
I 
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....  44  • 
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• • . . il  . 

• • • • 9 * 
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Le  batte  Saiffe , qui  efl  différent  du  boa  batte , 
▼eut  2 fous , 1 8 fenins  ou  24  deniers  de  Bile . 

L’efcaiin  , fcbiHing , de  Lucerne  , y vaut  6 fe- 
nins , & l’efcalin  de  Zurich,  75  fenins. 

On,  peut  réduire  auffi: 

J Écus  par  9 florins. 

j Florins,  5 livres. 

9 Creitzers,  5 fous. 

Toutes  ces  mander  y font  diflinguées  par  les 
noms  & les  valeurs  d'r/pece  & de  courante. 

Les  lettres  de  change  s’y  payent  en  argent  valeur 
d’efpece  , ou  de  change,  & le  paiement  y a lieu 
de  deux  maniérés.  1°.  Si  on  le  fait  avec  des  louis 
d’or  neufs  de  France , alors  le  louis  efl  compté  à 
14  livres  & 13  fous,  argent  de  change.  2°.  Mais 
Je  plus  fouvent  on  commence  par  diviler  la  fomme 
de  livres  d’efpece  ou  de  change , par  11  livres  & 
ij  fous',  qui  ell  la  valeur  d’une  piflole  d’Efpagne, 
& le  provenu  en  doit  être  multiplié  par  7 florins 

Les  mondes  étrangères  y ont  cours  pareillement 
bas;  favoirr 


M O N 

58  creitters  pour  le  réduire  en  florins  ; cette  fom- 
me de  florins  le  paye  alors , ou  en  écus  neufs  de 
fix  livres  de  France , 1 2 florins  & 24  creitters , 
ou  en  louis  d'or  neufs,  h 9 florins  & j 6 creitters 
chacun.  Cela  revient  au  même  prix  de  14  livres 
& 15  fous,  argent  de  change,  le  louis,  & pour 
les  écus  à 7 j|  fous , même  argent , la  piece . 

La  valeur  courante  comprend  non  feulement  la 
valeur  numéraire  des  menons  réelles  de  Bâle  ; mais 
on  entend  auflâ  fous  ce  nom  les  mondes  de  Su i fie 
& de  l’Empire  . Cette  valeur  cil  d’environ 
9 p|  plus  foible  que  celle  de  l’argent  d’efpece  ou 
de  change  expliquée  ci-deffus. 

Voici  maintenant  les  noms  & les  valeurs  des 
mondes  réelles  de  Bâle-,  favoir: 

D'or,  Le  ducat,  à 4!  florins  plus  on  moins. 

D'argent,  La  reichjlha/e , ou  écu,  à 2 florins. 

Le  florin  , gultien , à 1 5 battes . 

De  billon.  Des  pièces  de  j,  de  2 & de  1 batte. 

Des  creitters  ou  ireutzers. 

aux  prix  fuivans  , i quelque  chofe  prés  , haut  ou 

Argent  courant. 


florins  kr. 


Le  dncat  d’or  4 18 

La  piflole  d’Efpagne  & le  louis  d’or  vieux  de  France 7 j 6 

Le  louis  d’or  neuf  de  France 9 15 

Le  carolin  d’or 9 j 6 

Le  louis  blanc,  on  écu  vieux  de  France 2 ij 

L’écu  neuf  dit..... 1 24 

La  rifdale,  ou  l’écu  d’Albert  ...................  2 n 


L’or  vaut  b Belle  2 96  fl.  courant , plus  ou  moins, 
te  marc  fin  ; l’argent  y vaut  20  fl.  54  kr.  plus  ou 
moins,  le  marc  fin. 

Nous  «limons  d’après  les  valeurs  qu'ont  les  mo- 
ndes de  compte  de  cette  ville  , qu’elles  répon- 
dent : 

L'écu  d’efpece  i ji  •}  & d’oc  fin  , ou  45e!  ? às 
d’argent  fin. 


Et  l’écu  courant  , h 29  às  d'or  fin  , ou  420  âs 
d’argent  fin . 

Le  raport  de  l’or  à l’argent  s’y  trouve  donc  éta- 
bli dans  la  proportion  d'h  peu  près  » h 14A. 

La  valeur  intrinfeque  de  ces  mondes  , relative- 
ment h celle  de  l’argent  de  Hollande , efl  comme  fuit  : 
L’écu  d’efpece  répond  h . . fl.  2 5 f.  10  i 

L’écu  courant  k . . . . 2 » 2 


Sur  Amfierdam, 
Genevc , . 

Lyon,  . . 


Cours  des  changes  principaux  de  Bile-,  favoir: 

100  rtfclr,  de  ch.  contre  . 90  rifd.  bco.  plus  ou  moins. 

100  rthlr,  dits  ....  98  écus,  plus  ou  moins. 

100  rthlr,  dits  ....  164  écus,  de  60  f. 


Il  n’y  a point  de  jours  de  faveur  fixes  pour  les  lettres  de  shange. 

Bamako . On  compte  dans  cette  ville  d'Italie,  par  lire  de  20  foldi,  & le  fotdo  de  12  denari  argent 
«durant. 


Voici  la  divifioo  des  mamies  de  compte  de  cette  ville  : 


Duadoa 

Lire •• 

GrofJL 

Solde» 

Piccioti. 

Denari 

I » • • 

. . zi. 

. . . . 24  . . 

• • 124  * « • 

. 288  . 

• * » 1,488 

I • 

• • • • 3 TT*  • 

• • 20  « . . 

. 4<5tT  • 

. . » 240 

» » » I • • 

• • St  • • * 

• 12  • 

• • • 61 

I • • • 

• 2fî  • 

. . • 12 

1 

• • * 5i 
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MON 

Les  mondes  réelles  y font  les  mêmes  qu’i  Ve- 

nife. 

Le  ducado , ou  ducat  courant  , contient  zo  r à; 
d’or  fin , ou  303  âs  d’argent  fin . 

La  lira  corrente  a par  cotiféquent  3-^  âs  d’or 
fin,  ou  487'-  âs  d’argent  fin,  & la  proportion  de 
l’or  à l’argent  y répond  â celle  de  1 i 14J7 . An 
relie. 


MON  ipi 

Le  ducat  vaut  au  pair,  30  fa  fous  , argent  de 
Hollande . 

Et  la  lira  â proportion  , environ  4 y fous 
dits. 

Basson* . Ville  de  commerce  & port  de  mer 
dans  l'Arabie  déferte.  On  y compte  par  mamoudis 
de  10  danimes , & la  dan, me  de  10  fiouchtt . Il 
faut  100  mamoudis  pour  faire  1 toman  ■ 


Voici  les  mondes  réelles  qui  ont  cours  à Baffora: 

Mamoudis. 


D'or,  Le  fequin  mifry  du  Caire  y vaut]  ........  13  . 

Le  fequin  gingerly 15  , 

Le  gfani  de  Pcrfe 18  . 

Le  talari  ou  mogobory  de  Hongrie  ........  19. 

Le  fequin,  zecchmo,  de  Venife 21. 

D’argent  , Le  mamoudi  de  Baffora v . . . . 1 , 

L ’abaffi  vieux  de  Perfe 2 . 

Les  abaffis  neufs  du  même  pays 2 . 

Le  grmche  & le  /dote , ou  izJlote  de  Turquie.  ...  4 . 

Le  torali  d'AIep  6 

LY eu  au  lion , lotaenthaler , de  Hollande 8 . 

L'écu  d'efpece  d’Allemagne 10. 

De  cuivre , La  danime  vaut  * 


Danimes 

• J ■ 


F louches . 


2? 


IO 


Ces  prix  varient  tous  les  jours  , quelque  chofe 
plus  ou  moins . 

100  ecus  au  lion  valent  â Baffora  i8o  izélotes 
de  Turquie . plus  ou  moins . 

Le  mifeai  d’or  fin  y vaut  environ  22  f ma- 
moudis . 

Le  chaqui  de  100  mifcales  d’argent  fin  , y v%ut 
180  mamoudis  , plus  ou  moins  . Nous  eilimons 
donc , que  le  mamoudi  répond  â 4 âs  d'or  fin , 
ou  à 53  âs  d'argent  fin  , quelque  enofe  plus  ou 
moins  ; Sc  qu’il  vaut  par  conféquent  5 7 fous  , ar- 
gent de  Hollande. 

Batavia  . Capitale  des  dtabliffemens  de  la  com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales , dans  l’In- 
de. On  ÿ tient  les  écritures  en  piajlrcs  de  60  fous, 
Jluivers  . 

Les  mondes  réelles,  e'rrangeres  , font  les  pi  alites 
d’Efpagne,  & les  deus  de  France,  de  Hollande  & 
d’ Allemagne . 


Celles  du  pays  font  la  pataque  & U cache. 

La  pataque  vaut  6 mas , ou  24  caches , dans  le 
commerce  ordinaire  ; &.  feulement  5 mas  & 4 con- 
dorines  ou  2 17  caches  , lorfqu’on  en  fait  le  paie- 
ment de  quelque  fomme  de  ptailres . 

Le  tail  vaut  10  mas  , & le  mas  4 caches  , ou 
10  condorines  • 

La  fat:  a ou  fanta  répond  â 20  caches , le  peku 
à 1,000,  le  laxfeu  à 10,000  le  kati  à 100,000, 
l'utta  à 1,000,000  & le  bahar  â 10,000,000. 

La  piaflre  vaut  depuis  20  jufqu’à  35  pekus,  ou 
autant  de  milliers  de  caches. 

Bavons  ou  BaIone  . On  y compte  par  livres  de 
20  fous,  & le  fou  de  12  deniers. 

LYcu  de  change  y vaut  3 livres  , 60  fous  , ou 
720  deniers  tournois . 

Les  momies  réelles  y font  les  mêmes  que  celle* 
raparrées  dans  l’article  de  France. 


Cours  des  changes  de  Bdione. 


Sur  Amflerdam  . t deu  de  60  fous,  contre  53  Lvls.  bco.  plus  ou  moins. 

Hambourg  . 1 deu  dit  • . ...  2(5  L.  bco. 

Madrid  . .15  liv.  pl.  ou  m.  . . . 1 piilole  de  change . 

Sur  Paris  & d’autres  villes  de  France  7 p|  de  gain  ou  de  perte,  plus  ou  moins. 

Les  ufances  , les  termes  des  lettres  de  change  , & les  jours  de  grâce  , comme  dans  le  relie  du 
royaume . 

Bender-A aassi  . Voyez  Goairon. 

Bengale.  Royaume  de  l’Inde,  dans  tes  états  du  grand  mogol . On  y compte  par  roupie*  3c  autres 
momies,  dont  les  noms  & les  râpons  fom  les  fuivans,  faveur  : 
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MON 


i;: 


Roupie  . 

1 . 


Cames . 

Annas . 

Points . 

Goris  • 

Gondas 

. 2 • 

. . 16  . . 

. . 32  . . 

1 . . 128  . . . 

. . 640 

X . 

. . 8 . . 

. . lé  . 

. . . é4  • • • 

♦ . 320 

1 • • 

. . 2 • 

I . . 

■ • t 8 • • • 

• • 4 • • • 

X 1 ..  . 

. . 40 

• • 20 

• • 5 

1 

Cauris  i 

. 1,5  60 

• 1,280 

. 1 6a 

So 

. 20 

• 4 


Le  citron  répond  à ioo  lacks  ou  lekî,  & le  /et 
à ioo,ooo  roupies. 

Les  roupies  different  l’une  de  l’autre  autant  par 
le  nom  que  par  la  valeur  incrinfeque . Voici  celles 
qui  ont  cours  en  Bengale: 

La  roupie  fie  ce , ou  roupia  firca  , efl  l’une  des 
plus  belles  & meilleures  monoies  d’argent  de  cette 
tlpece  : elle  efl  fabriquée  par  les  Mogols , du  poids 
de  104  grains  de  Bengale  , qui  font  environ  14; 
Ss , poids  de  Traies  de  Hollande  , & du  titre  de 
a 1 deniers  2î  grains . Elle  efl  frapde  au  coin  & 
avec  les  armes  de  l’empereur  des  Mogols  ; & il  y 
a peine  de  mort  pour  ceux  fur  lefquels  l’on  trouve 
des  pièces  rognées  on  fauffes . Cette  roupie  vaut 
environ  39  ponnes,  qui  fout  247  fous  , argent  de 
Hollande 

La  roupie  île  Bombay , ou  de  Madrafs , frapde  par 
les  Angiois,  & marquée  au  coin  du  nabab  de  cette 
demiere  ville,  pefe  103  grains  de  Bengale  , & a 
cours  à environ  38  ponnes  ; elle  vaut  3 p|  moins 
que  la  roupie  ficca. 

La  roupie  d'Arcate,  frapde  par  les  François  & 
marquée  au  coin  du  nabab  d'Arcate  , doit  pefer 
102  grains  de  Bengale.  Cette  monde  efl  la  plus 
abondante  & la  plus  courante  en  Bengale  , quoi- 
qu’elle foit  la  plus  foible  de  toutes  les  roupies 
quant  à la  valeur,  & qu’il  s’en  trouve  plufieurs  qui 
ne  font  pas  de  poids.  Elle  vaut  environ  37  pon- 
nes , & moins  par  confdquent  d’environ  6 pi  que  la 
roupie  ficca. 

Dans  les  marches  qui  fe  font  en  Bengale  fans 
bourfe  ddlier , c’efl-i  dire  , par  (impie  acord  , on 
ddtermine  & l’on  entend  rdgler  les  prix  des  mar- 


chandifes,  par  roupies  courantes, de  16  annas,  ou 
de  32  ponnes, comme  il  efl  dit  au  commencement, 
de  cet  article.  Les  loges  françoifes  & hollandoi- 
fes  y comptent  ordinairement  la  roupie  courante  à 
environ  8 pour  cent  de  perte  contre  la  roupie  ef- 
fective d’Arcate,  oui  environ  9 pour  cent  de  perte 
contre  celle  de  Madrafs. 

Les  Europdens  en  arivant  dans  l’Inde  s’adreffent 
d’ordinaire,  pour  fe  défaire  de  leur  argent , foit  en 
efpeces,  foit  en  matière,  à -un  baniane  ou  chan- 
geur public,  qui  commence  ‘d’abord  par  pefer  240 
roupies  liccas  avec  des  piaflres,  dont  il  faut  com- 
munément 105  pièces  pour  égaler  la  balance  \ & 
cette  fomme  de  piaflres  répond  i la  valeur  intrin- 
feque  de  2197  roupies  ficcas,  en  combinant  le  ti- 
tre des  piaflres  neuves  d’Efpagne  avec  celui  des 
roupies  ficcas  ; mais  les  changeurs  n’en  acordent 
guère  au  delà  de  208  pièces  pour  les  fufdites  105 
piaflres.  Il  convient  au  refie  mieux  aux  Européens 
de  vendre  leur  argent  fur  la  côte  de  Coromandel, 
où  l’on  en  paye  davantage  qu’au  Bengale. 

Bihgxme.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie, 
par  lire  de  20  folcii  & le  foldo  de  12  denari , 
mo’ieta  corrente . 

Le  fende  y vaut  7 lire  , 140  foldi , ou  1680 
denari . 

Le  ducalo  n’y  vaut  que  6\  lire  , mais  il  fe  di- 
vife  en  24  groffi,  124  foldi,  288  piccioli  & en 
1488  denari . 

Le  groJJ b vaut  57  foldi , 12  piccioli , ou  <52  de- 
nari. 

On  peut  réduire  5 ducati  par  31  lire  & 31  feu- 
di  par  35  ducati. 


Toutes  les  mondes  réelles  de  Bergame , fort  frapées  par  la  république  de  Venife:  on  y en  voit  auffi 
un  affez  grand  nombre  d’étrangères  dont  les  valeurs  changent  d'un  jour  à l’autre,  & dont  le  cours  efl 
ordinairement  comme  fuit: 


Lire. 


. La  moêde  de  Portugal,  de  4,800  rées,  y vaut  environ  éo 

La  pillolc  d'or  d’Efpagne,  & ie  louis  vieux  de  France 38 

Les  pilfoles  de  Florence  & autres  villes  d’Italie ;é 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  . . 45 

Le  fequin  de  Venife 

Le  ducat  de  Hollande 21 

L’écu  neuf  de  flx  livres  de  France 

La  piaflre  forte  d’Efpagne 10 


Solde . Denari  « 


. . . 

• . . 

10  . . 

12  . . 

t5 . . 

10  . • 

5 • • 

L’écu  , feudo , de  Bergame , répond  , d’après  fa 
valeur  numéraire,  à 2 3757  às  d’or  fin , ou  à 342  .-Li- 
fts d’argent  fin  . La  lira  corrente  répond  à environ 
3î‘l*C  às  d’or  fin,  ou  à 48777  as  d’argeutfin.  Ces 


deux  momies  valent  au  pair , favoir  t 

Le  feudo , ou  écu , 34;  f. , argent  de  Hollande . 
La  lira,  ou  livre,  47  f.  dit. 

BtactN . On  compte  dans  cette  ville  capita- 
le 
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le  du  royaume  de  Norwege,  de  îa  dépendance  de 
Ja  courone  de  Danemarck  , par  ryksdales  de  6 
marks,  & le  mark  de  1 6 efcalins  danois , Jkillmg 
dansk  • _ 

D’autres  villes  de  Norwege,  telles  que  Dron- 
theim,  Chriffiania , Fleckercn , Kopemck , Laarvig, 
Romfdal , &c.  divifent  la  rykfdale , en  4 orts,  de 
Tort  en  14  efcalins  danois . 

Toutes  les  mondes  de  Danemarck , ont  cours  en 
Norwege,  & l’on  peut  confulter  à cet  egard  l’ar- 
ticle de  Copenhague  • 

Les  changes  fur  Amflerdam  & fur  Hambourg  fe 
règlent  à Bergen  & dans  les  autres  villes  principa- 
les de  Norvège , d'après  ceux  gui  ont  cours  à Co- 
penhague , quoique  toujours  avec  une  différence 


MON  lÿj 

d’environ  1 1 if  pl  moins  que  dans  cette  demie, 
re  ville. 

Les  lettres  de ^change  fur  Copenhague  s’y  négo- 
cient , avec  1 pl , plus  ou  moins , de  perte . 

Berlin.  Cette  ville,  celles  de  Magdebourg  , 
Francfort  fur  l’Oder,  & plufieurs  autres  de  l’éle- 
âorat  de  Brandebourg,  comptent  par  / hâter  s , de 
24  gutc-grofthtns , & le  gute-grofchen  de  11  pfe- 
■ings. 

Cependant  les  banquiers  & les  principaux  négo- 
ciais y comptent  depuis  i’établiffenient  de  la  ban- 
que , par  livres  , gris  Se  deniers , argent  de  ban- 
que. Cette  livre  a jo  grff , & le  gros  «a  deniers 
ou  plenings:  8c  c’eit  aulli  en  cette  monde  que  les 
changes  fur  l’étranger  y font  réglés. 


Voici  les  mondes  réelles  des  états  du  roi  de  Pruffet 


D , Le  [riâêric , fe  compte  pour  5 thaï  ers  ou  reictyfthales  : Il  jr  a auffi  des  doubles  frédérics 
ainfi  que  des  v frédérics . 

Le  ducat  fe  compte  pour  27  rthlr. 

'D'argent,  La  rtichjlhalt , ou  thaler , de  14  gute-grofchen. 

Des  pièces  de  ta,  8,  4,  2,  t gute-grofchen. 

De  cuivre,  Des  pièces  de  3,  & de  1 plenings  ou  fenins. 


Quoique  l’on  compte  le  fréderic  1 5 rthlr,  le  ducat  1 aÿ  rthlr,  ils  gagnent  cependant  l’un  & l’au- 
tre quelque  chofe  fur  l’argent  courant  • Par  exemple  : 


100  Frédérics  qui  font  comptés  pour  • 125  rthlr  , ou  7 

44 *-  Ducats  qui  répondent  h 1227  dits.  S 

131  Thalers,  argent  courant  de  Brandebourg,  plus  ou  moins. 


valent 


La  banque  de  Berlin  reçoit  tant  ces  deux  mondes  que  plufieurs  autres  efpeees  d’or  fur  le  pied  fui- 
vant  ; favoir  : 


Le  frédéric  à 4 liv.  bco,  ou  à 

Le  ducat , 

Le  louis  & le  cari  d’or  .... 

Le  carolin  d’or 

Le  fouverain  d’or 


5 rthlr , moins 
2-J  dits 

5 dits  .....  . 

6 dits 

8J  dits 


î5  Pl 

22  dit 

23  dit 
20  dit 
13  dit 


J plus  ou  moins 
f-  contre  l'argent 
j de  banque . 


La  même  banque  reçoit  l’or  en  lingots , fuivant  le  titre  ; favoir: 


Celui  de  2t  à 24  carats,  à . . 

Celui  de  té  à 21  dits 

Celui  de  1 5 carats  & au  deilous 


1 50  liv.  bco , le  marc  fin , 
148  dits  ....  dit. 

140  dits  ....  dit. 


Elle  reçoit  pareillement,  i raifort  de  leur  titre  refpeôif,  les  mnoies  d’or  fuivantes;  lavoir  : 


Les  portugaifes,  les  guinées  & les  fouverains,  pour 
Les  ducats , I l’exception  de  ceux  de  Ratifie  & de  Turq. 

Les  louis  de  France , vieux  & neufs 

Les  pièces  de  5 rthlr  de  Bnmfwick 


22  carats  • 
22  ...  . 6 

12 7 

21  ...  . S 


grains. 


L’argent  en  biffes  eft  reçu  dans  la  banque  de  Berlin,  comme  fuit;  favoir: 

Celai  de  12  I lé  loths  , ou  de  9 à 12  deniers,  I 9 1.  14  gr.  bco  le  marc  fin.' 


Celui  de  é à 12  dits,  ou  de  4!  i 9 dits  ...  8 227 dit. 

Celui  de  3 loths  & au  deffuus  ...........  8 ..dit. 

Commerce.  Tome  HL  B b 
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Les  i mincies  d'argent  fuivantes  y font  pareillement  reçues  à rai/on  de  leur  titre  refpeilif;  fa  voir  : 


Les  pièces  de  7 fines  d’Allemagne , feint  zwe/dritttl  fiücke , 

pour  15  loths  & 15  grains,  qui  répondent  à 11  deniers  zi  grains. 

Les  pièces  de  \ ordinaires  d’Allemague,  grob  zuie/drittcl  fiücke , 
pour  11  loths  5c  17  grains,  qui  répondent  i 8 deniers  23  grains. 

Les  rochilhaies  d’efpece  de  l’empire,  vieilles,  pour 

14  loths  « gr.  ou  10  den.  ta  gr. 
Les  reichhhales  dites  , neuves  .14  ..a  . ou  10.  .14 

Les  écus  de  France,  neufs,  . . 14  . . 9 • ou  11  . . 3 

Les  écus  dits  , vieux 14  . . 11  - ouït..  5 


Le  marc , pour  les  efiais  de  l’or , fe  divife  en 
24  carats  ou  karatten , 5c  le  carat  en  sa  grains  ; 
ce  qui  fait  en  tout  a88  grains  pour  le  marc. 

Le  marc , pour  les  citais  de  l’argent , fe  divife 
en  16  loths,  & le  loth  en  18  grains;  ce  qui  fait 
aulfi  288  grains  pour  le  marc . 

Le  titre  de  l’argent  oeuvré  doit  être  de  1 2 loths , 
ou  de  9 deniers. 

La  marque  des  eflàyeurs  de  Berlin  e/l  un  fee- 
ptre. 

L'argent  de  la  fabrication  de  17154,  lequ  l fe 
coinpole  de  reichllhalers  ou  thalers , & de  7 , de  j-, 
de  7 , de  7*7  & de  ,-'7  de  thaler,  efl  à la  taille 
de  toÿ  thalers,  par  marc  d’argent  du  titre  de  12 
loths , ou  de  9 deniers  ; de  maniéré  qu’en  faifant 
l’elTai  d’une  thaler  de  cette  fabrication , on  y trou- 
ve 347  îis  d’argent  lin  & 1 1<5  âs  de  cuivre,  dont 


la  valeur  intrinfeque  répond  â 34  fous  & 12  de- 
niers , argent  de  Hollande . C'cll  cet  a[gent  qu’on 
nomme  en  Pnilfe  5c  en  Brandebourg,  argent  cou- 
rant nouveau. 

Le  frédéric  d'or  y efl  fabriqué  â la  taille  de  35 
au  marc , Sc  au  titre  de  2 1 carats  9 grains  ; & 
comme  1a  banque  de  Berlin  le  reçoit  fur  le  pied 
fixe  de  4 livres,  il  réfulte  que  la  livre  de  banque 
de  Berlin  répond  à 31777  as,  poids  de  Troies  de 
Hollande  d’or  fin.  Il  n’eil  pas  poflïble  de  détermi- 
ner également  au  jutle  le  contenu  d’argent  fin  de 
la  meme  livre  ; mais  , en  fuppofant  que  100  li- 
vres valent  131  rthlrs,  argent  courant  nouveau, 
chaque  livre  répond  à 454777  âs  d’argent  fin,  & 
elle  vaut  dans  ce  cas  2 fi.  5 f.  7 d.  argent  de  Hol- 
lande. La  proportion  de  l’or  à l'argent  fera  aulfi 
pour  lors  comme  1 eh  i 147. 


Les  changes  de  Berlin  fur  les  villes  fuivantes , font  : 


Sur 


Amherdam,  . . . 
Francfort,  S.  M.  • 

Leipfick , 

Hambourg,  . . . . 

Londres, 

Paris  Sc  Lyon , . 
Vienne,  ..... 


1 liv.  bco  . contre  44  f.  bco  pi.  ou  m. 


100  dites 125  rthlr  en  louis  d’or. 

1 dite 30  gutegr.  plus  ou  moins . 

1 dite 43  fi  bco  plus  ou  moins. 

1 dite jo  L.  hcrlings,  plus  ou  moins. 

1 dite 98  fous  tournois,  plus  ou  moins. 

1 dite no  xr.  cour,  plus  ou  moins. 


L’ufance  y eh  comptée  pour  14  jours  de  la  da- 
te de  l’acceptation . 

Les  lettres  de  change  y jouiflent , fuivant  l’édit 
du  roi  de  17J1  , de  trois  tours  de  faveur,  moyé- 
nant  que  le  dernier  ne  foit  point  fête  pour  les 
chrétiens,  ou  pour  les  juifs:  atendu  que,  dans  un 
tel  cas,  le  paiement  doit  fe  faire  la  veille.  Il  eft 
néanmoins  fans  confequence  , pour  le  porteur 
d’uae  lettre  de  change , d’y  laifîer  palier  le  troiüc- 


me  jour  de  faveur,  pourvu  que  le  protêt,  à de- 
faut de  paiement,  ait  lieu  le  lendemain. 

Blrne  . On  tient  les  écritures  dans  cette  ville 
du  canton  de  fon  nom,  en  Suiire,  par  livres  de  20 
fous , & le  fou  de  1 2 deniers  ; mais  on  y compte 
fouvent  aulfi  par  livres  de  10  batzes , & le  batze 
de  4 kreutzers  ; quelquefois  encore  par  couroaes 
de  25  batzes,  & le  batze  de  4 kreutzers. 


Voici,  au  relie,  le  raport  & la  divifion  de  ces  monoies : 


Courone . Livres . Batzes . Sens.  Kreutzers . Deniers  • 

I îj-  . . . . 25  .....  50  ....  . 100  « • • ■ 600 

*•••••  10 20 40  ...  . 240 

2 a « a a a 4 a • a a 24 

I ..i.a  2 . a a a 12 

i . • . • 6 


Le  florin , gulden , de  Berne , vaut  4 bat7.es , ou  8 fous . 
Les  mamies  réelles  de  Berne  font  les  fuivantes;  favoir: 
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DV,  Lfdncar.de  7 I.  f. , ou  de  70  battes. 

D'argent , Le  pataeait  de  3 ....  6 ou  de  33  dites. 

De  billon , Des  pièces  de  5 battes  qui  valent  10  fous,  & 

Des  pièces  de  1 & de  J-  batte,  de  1 & de  | kreutter. 


D'après  un  mandat , publié  le  tz  février  1744.  plulîeurs  mamies  étrangères  y doivent  être  reçues  & 
comptées  aux  prix  fuivans,  favoir  : 

Batzes.  Livres  & Sous  . 


DV, 


D'argent . 


La  piflolo  d'Efpagne,  ou  le  louis  vieux  de  France 

Le  louis  d’or  de  Noailles 

Le  louis  à la  croix  de  Malte  ........... 

Le  louis  au  foleil , ou  le  louis  neuf  de  France  . . 

Le  mirleton.  

Les  pifloles  vieilles  d’Italie  & de  Savoie  ..... 

Les  ducats  de  bon  poids 

Le  bajoir 

L’écu  couroné  de  France 

L’écu  neuf,  dit 

L’écu  de  Strasbourg , marqué  BB. ...  s .....  . 

Le  louis  blanc,  ou  écu  vieux  de  France 

L’écu  blanc,  ou  le  patacon  de  poids  . ...... 

L’écu  bidet , ou  celui  de  Navarre 

L’écu  de  France  marqué  jL, 

La  piece  de  30  fous  de  Strasbourg  


tlï 

OU 

IX 

ro 

zzç 

ou 

22 

18 

•83 

ou 

18 

<5 

iSî 

ou 

«5 

6 

121 

ou 

12 

4 

lai 

ou 

IX 

X 

6ç 

ou 

6 

l’i 

42 

ou 

4 

4 

40 

ou 

4 

3*  : 

ou 

3 

•7 

37  i 

ou 

3 

1S 

35 

ou 

3 

ro 

33 

ou 

3 

4 

32 

ou 

•3 

4 

30 

ou 

3 

«4 

ou 

1 

4 

Cependant,  ce  réglement  ne  s’oblêrve  que  pour 
les  paiemens  des  rentes  ou  des  revenus  publics; 
car  l’on  regarde  ces  monaies,  dans  le  commerce, 
comme  limples  matières , dont  les  prix  varient  fui- 
vanr  les.  circondances. 

Les  commerçans  de  Berne  remettent  i Getteve 
& à Bile,  pour  y être  négociées,  les  lettres  de 
change  qu’ils  tirent  fur  l’écranger.  Au  relie,  il  n’y 
a point  dans  cette  ville,  des  jours  de  faveur  fixés 
par  aucune  loi , pour  les  lettres  de  change  qui  y 
font  payables. 

BtTF.trxGUY . On  compte  dans  cette  ville  de 
l’Arabie,  par  piaflres  de  80  salir  s , ou  taras.  La 
piafire  y vaut  bien  près  de  z fl.  argent  de  banque 
de  Hollande. 

Les  monoics  réelles , dont  on  fait  la  plupart 
des  paiemens  , font  des  fequins  & des  piaflres 
d’Efpagne . 

100  piaflres  de  Betelfaguy  , répondent  à 8a~jtj 
pîaflres  d’Efpagne. 

roo  piaflres  d’Efpagne,  font  donc  12 iÿ  piaflres 
00  806'  1 pagodes.  , 

La  piaflre  d’Efpagne , vaut  depuis  40  jufqu  u 80 


comaflïrs,  fuivant  les  circonflances. 

Le  eamajflr  eft  une  monoie  de  billon  de  peu  de 
valeur. 

Bit mo.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville, 
i S.  Sebaflian  & à S.  Ander,  en  riales,  ou  réaux 
de  34  maravidis  de  vellon . 

Les  autres  monaies  font  «portées  i l’article  d’Es- 
pagnf,  a irr fi  que  les  changes. 

Boioonc.  On  compte  dans  cette  ville  capitale 
du  Bolonois,  en  Italie,  par  lire  de  20  foldi  , & 
le  foldo  de  tz  denari. 

La  lira  fe  divife  aufli  en  z paoli,  ou  en  îzo 
quattrini . 

Le  p a cl:,  ou  giulio , vaut  10  foldi,  60  quattrini, 
ou  izo  denari. 

Le  fatda,  bajocchi , ou  lo  le, g niai , vaut  équartrî- 
ni,  ou  12  denari. 

Le  feudo,  ou  l’écu  de  change,  autrement  la 
pezza  da  cite  reali,  vaut  85  foldi  ou  bolognini  ; 

Ainfl,  4 feudi  répondent  à 17  lires. 

On  donne  deux  valeurs  à ces  monaies  : l’une  qui 
fe  nomme  memeta  di  banco,  vaut  environ  3 pis  da- 
vantage que  l’autre , nommée  maneta  lunga  . 


Voici  ce  que  l’on  paye  , en  ces  deux  valeurs , pour  les  monaies  fuivantes  ; favoir  : 


Le  louis  d’or  vieux  de  France  ou  la  piftole  d’Efpagne,  à 
Les  piflotes  d’Italie 

Le  fequin  de  Venife , ou  celui  de  Florence  ........ 

Le  fequin  de  Rome  

L’ongaro , ou  le  ducat  de  Hongrie  

L’écu  d’or  de  Rome,  nommé  corfino  ........... 

Le  phjilppe  de  Milan  ................... 


Mon  et  a di  Banco* 

Moneta  Lune  a* 

Lire  ► Soldi  • 

Lire  • 

Soldi . 

. 17  ....  10  . eu  . 

■ 8 . 

• 1 7 . . . . * . . » • 

17.  . 

. . V IO 

• 10  • • • • J • • » • 

IO.  . 

• • . 10 

• 10  . • • • * • • • » 

10*  . 

. . . î 

9..*.  15 

10»  . 

» • » * 

8 . . . . 5 . . . . 

8.  . 

• » . 10 

5 , . . . z {•.  . . 

..  y.  • 

* * » 5 
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Les  monoies  réelles  de  Bologne , font  comme 
fuit  ; ta  voir  : 

Le  petrono  ou  teflene  de  3 paoli , ou  30  foldi 
bolognini . 

Le  riujlino  de  16  foldi,  & 1a  lira  de  10  foldi, 
ou  bolognini. 

Le  pcolo,  ou  giidia , autrement  lepaule,  ou  jule, 
de  10  foldi . 

Le  marajolo  , de  z foldi . 

Le  bajocco  bolcgniuo,  ou  foldo,qui  vaut  6 qttat- 


trini , & enfin , 

Le  btghetom , qui  fait  j foldo,&  vaut  3 quat- 
trini . 

Nous  eflimons  que  la  lire  île  banque  contient 
7~ut  is  d’or  fin , 1077  âs  d'argent  fin , & que 
la  lire  courante  répond  à 67  A-  as  d'or  fin  , ou  à 
105  as  d’argent  fin  ; ainfi, 

La  lira  moneta  di  banco , vaut  au  pair  to| 
fous  de  Hollande,  & la  lira  moneta  luoga  10.- 
fous  dits. 


Conrs  des  changes  de  Bologne. 


Sur  Amflerdam,  ....  40  bolognini  bco,  contre  t florin  bco. 

Florence  , ioé  dits  p.  ou  ta 1 duc.  de  7 lires . 

■ Lyon  & Paris , . . 87  dits  p.  ou  m t tfcu  de  60  fous . 

Rome 98  dits  p.  ou  m I fcudo  de  to  paoli. 

Venife,  ......  58  dits  p.  ou  m 1 duc.  cour. 


Il  efl  d’ufage  à Bologne , de  tirer  les  lettres  de 
change  à un  ou  deux  mois  de  date , fur  la  Fran- 
ce, la  Hollande  & l’Allemagne  ; & 1 plufieurs 
jours  de  vue, -fur  les  villes  d’Italie. 

Les  lettres  de  change  s’y  doivent  payer  en  ar- 
gent de  banque,  lors  même  qu’elles  font  payables 
en  argent  courant.  Elles  n’y  jouifTent  pas,  d’ail- 
leurs , de  jours  de  faveur , atendu  que  le  paiement 
doit  s’en  faire  le  lendemain  du  jour  de  l'échéance , 
& , s’il  efl  fête , le  furlendemain  . 

L'ufo , ou  ufance , s’y  compte  pour  8 jours  après 
celui  de  l'acceptation. 

Bolzan.  Cette  ville  du  Tirol  compte  par  flo- 
rins yguhien , de  Cio  kreutzers , & le  kttutzer  de  4 

pfennigs. 

La  rcicbfthale  y vaut  17  florins , kreutzers , ou 
360  pfcnings. 

Ces  monoies  y ont  trois  valeurs,  dont  les  noms 
font , moneta  del  giro  , moneta  lunga  & mefs  va- 
lut a , c’eft-à- dire , argent  de  change , argent  courant , 
& valeur  de  foire. 

La  valeur  de  change  , fe  fonde  fur  la  piflcle 
d’or  d’Efpagne,  nommée  i Bolzan,  doppic,  & lur 
le  louis  d'or  vieux  de  France,  lorfqu’ou  compte 
l’une  ou  l’autre , à 5 fl.  & 34  kr. 

L 'argent  courant  le  compote  non  feulement  <Td- 


cus  d'efpece  & d’autres  mondes  d’argent , de  la  va- 
leur de  20,17,10,  7,  &3  kreutzers , frapées  au 
coin  de  la  maifon  d’Autriche  ; mais  auflï  de  plu- 
fieurs momies  étrangères , dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Au  telle, 

100  tthlrs,  atgent  de  change,  font  13a  rthlrs , 
plus  ou  moins. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  valeur  de  faite  , elle  n’eil 
en  ufage  que  dans  les  paiemens  qui  fe  font  pendant 
les  foires  qui  fe  tienent  à Bolzan  quatre  fois  l'an- 
née. Alors  les  efpeces  hauflent  de  3 i 4 pi,  plus 
ou  moins,  du  cours  ordinaire;  ou  plutôt  l’on  con- 
vient de  les  y recevoir,  en  paiement  de  marchan- 
difes , i quelque  chofe  de  plus,  que  leur  valeur  : 
par  exemple  : 

La  piflole , dont  le  prix  ordinaire  efl  7 J fl.  vaut 
en  foire  7 -J  florins . 

Le  ducat  pareillement,  qui  vaut  47  fl.  y efl  reçu 
pour  47  florins. 

Il  en  eil  i peu  près  de  même  pour  les  aunes 
monoies  - 

Au  relie , le  fcudo  di  cambio  , pour  le  chan- 
ge fur  Venife  , vaut  93  kreutzers  , argent  ,de 
change. 

Plufieurs  mondes  étrangères  y font  reçues  aux 
prix  fuivans,  plus  ou  moins;  favoir: 


D’or  y Le  fouveiain , ou  feverin  , à 

Le  louis  neuf,  de  France . 

La  pillole  d’Efpagne  & le  lonis  vieux  de  France  . . 

Les  fequins  & les  ducats . . , . 

D'argent , La  genovine , ou  le  croilat  de  Genevc 

La  piaftre  de  Tofcane 

L’écu  neuf  de  France  & le  philippe  de  Milan  . . . 

I-a  piallre  d’Efpagne  & la  livoumine 

Le  louis  vieux  de  France  & les  rifdales  des  Pays-Bas 
Enfin  fe  ducat  d’argent  de  Venife 


Moneta  lunga. 
fl.  iz  zzÿXr. 
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Nous  efh morts  que  le  florin,  argent  «curant  de  Bolzan, contient  17  ~~  as  d’or  fin, ou  143!  is  d’ar- 
gent fin  , & 'que  fa  valeur  intrinieque  répond  à 24!  fous,  argent  de  Hollande. 
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MON  MON 

Cours  des  changés  de  Balzan  fur  les  villes  fuivantes;  fa  voir: 


*97 


Sur  Amilerdam.  io<5  fl.  mon.  lunga,  contre  ioo  rifd.  de  bco  . 

Augsbourg,  ioi  . dits 100  fl.  courants. 

Hambourg , 205  . dits  .....  100  rthlr  bco. 

Rome,.  . 100  . dits JO  feudi  de  10  paoli. 

Vienne , . 99  . dits fl.  cour,  par  caillé . 

Venife , . 1 feudo  di  cambio.  . . 134  foldi  di  bco. 


Il  n’eil  point  d’ufage  de  fournir  des  lettres  de 
change  payables  dans  Balzan  , hors  les  temps  des 
foires  , lefquellcs  y font  principalement  deilinées 
pour  faire  les  paiemens . Mais  les  lettres  de  change , 
payables  dans  les  foires , y doivent  être  acceptées 
pendant  les  douze  premiers  jours  de  chaque  foire', 
parce  que  les  paiemens  en  ont  lieu  depuis  le  troi- 
lieme  jusqu'au  quinzième  jour,  inclufivement . Si  , 
à cette  époque  il  s’en  trouve  qui  n’aient  point  été' 
acceptées,  ou  payées,  elles  doivent  s’y  protefter  le 
quinzième  jour,  avant  le  coucher  du  foleil.  Il  n’y 
eil  pas  permis,  au  relie,  d’accepter , de  payer,  ou 
de  faire  protefter  des  lettres  de  change , ou  des  bil- 
lets endoflés , fous  peine , pour  ceux  qui  contre-vien- 
dront  à cette  ordonance  , de  deux  cents  écus  d’a- 
mende . 

Bombay  . Depuis  que  les  Anglois  font  maîtres 
de  cette  île,  ils  y font  fabriquer  des  monoies  d’ar- 
gent , de  cuivre  & d’étain  , lefqueiles  ont  cours 
feulement  dans  le  fort  de  l’île  , & dans  les 
bourgs  & villages  i trois  ou  quatre  milles  aux  en- 
virons . 


Le  budgrooken  , dont  i(S  font  un  ferafin  ou  aé- 
ra fin  , eft  la  plus  petite  de  ces  mondes . Les  autres 
font: 

La  roupie  de  cuivre,  dont  24  font  une  d’ar- 
gent. 

La  roupie  d’argent , du  poids  de  240  âs , poids 
de  Troies  de  Hollande  , d’argent,  du  titre  de  11 
deniers , 1 5 grains , ayant  par  conféquent  252  f âs 
d’argent  lin,  ce  qui  répond  à la  valeur  de  23a  fous, 
argent  de  Hollande . 

La  moharre  d’or  vaut  12  £ roupies  d’argent  , ou 
300  roupies  de  cuivre . 

1000  roupies  d’argent  de  Bombay  pefent  30  I.  , 
rt  onces,  7 penny  xveights , poids  de  Troies  d’An- 
gleterre . L’argent  de  cette  momie  cil  10  t pen- 
nysveights plus  fin  qge  celui  de  l’argent  d’An- 
gleterre . 

Bourdeaux  . On  y tient  les  écritures  en  livret 
de  20  fous,  & le  fou  de  12  deniers  tournois. 

Vécu  de  change  vant  3 livres , 60  fous , ou  720 
deniers . 

Les  autres  momies  comme  à l’article  de  France  . 


Cours  des  principaux  changes  de  Bourdeau*  ; fa  voir.- 

Sur  Amfterdam,  . 1 écu  de  do  f.  contre  53  S vis  bco.  plus  ou  moins. 

Hambourg , . 1 dit. 26  p bco.  plus  ou  moins . 

Londres,  . . 1 dit. 31  t ftcrl.  plus  ou  moins. 

Madrid,  . . 15  1.  5 f.  plus  ou  moins,  t piftolo  de  change. 

Paris  & autres  villes  de  France  , à . . •£■  ou  1 p£ , plus  ou  moins , de  perte  ou  bénéfice . 


BREMEN.On  compte  dans  cette  ville,  dans  le  duché  de  Werne,  & dans  les  comtés  d’Oldenbourg  te. 
de  Delmenhorfl,  par  t hâter  de  72  grôs,  groten , & le  grès  de  5 Jchware  courant. 

La  réduflion  de  *es  mondes  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante: 


T hâter.  Marc.  Kopfjlikke . Diitgens. 

!..  a y . . • é . . . . 1 6 . 


1 . 


Le  grôs  fe  divife  encore  en  4 d.  ou  pfenings . 
Voici  les  mondes  réelles  de  Bremen  ; lavoir  : 
D’or , Le  ducat , de  2 i thalers . 

H' argent,  La  reich  [thaïe  cTefpecc , de  J * thaler 
courant , les  { & -j  de  rthlr  à pro- 
. portion. 


Flinricher . 

Schilling. 

Groten • 

Sch/caren 

. tS  . . 

» 48  . . 

• 72  • 

. • 360 

. 8 . . 

. a.;  . . 

• 32  . 

• • 160 

. J • • 

. 8 . . 

• 12  . 

• . 60 

• «T  • • 
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De  bit  Ion,  te  kopfflilcke  de  12  grôs  , ou  de  60 
fchvarens . 

Le  flinricher  de  4 grôs  , ou  de  20 
fehwarens. 

Des  pièces  de  6 , de  3 , de  t & de 
1 grôs. 
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ipS  MON 

De  cuivre  t Le  fchware ,.  de  4 d.  ou  pfenings . 

Les  momies  étrangères  fuivantes  , ont  cours  à 
Bremen  ; favoir  r 

Le  car!  d'or,  le  louis  vieux  de  France,  & le  fré- 
déric  d’or,  à y thalers. 

Le  ducat  de  Hollande, & celui  d’Empire,  à z { dit  * 


MON 

LVcu  vieux  de  France,  plus  ou  moins  t?  dit. 

L'argent  courant  de  Bremen  cil  égal  à celui  de 
convention  : or  , 

La  thaler  de  Bremen  contient  364  -f/*  1s  d’argent 
fin , dont  la  valeur  intrinfeque  répond  à 36 1 fous 
argent  de  Hollande. 


Cours  des  changer  de  Bremen . 


Sut  Amflerdam,  ....  144  thlr,  plus  ou  moins,  contre  100  rif.  bco. 

Hambourg,  ....  14a  thlr,  100  rthlr.  bco. 

Londres.  .....  600  thlr,  ........  100  L.  fterl. 

Leipfick  , . . . . . 104  thlr .........  100  thlr.  en  louis  d’or. 


L'ulance  des  lettres  de  change  tirées  fur  Bremen 
de  l’Allemagne,  ri!  de  15  jours  de  vue  , & celle 
des  lettres  de  Londres,  d’un  mois  de  date. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Bremen  , 
jouilTent  de  8 jours  de  faveur, hors  celles  oui  font 
à certains  jours  déterminés  de  vue,  & celles  qui 
font  payables  au  porteur. 

Eatstt  . On  compte  dans  cette  contrée  de  l’A- 
mcrique  méridionale  apartenanr  aux  Portugais , par 
t/er,  de  même  qu’en  Portugal. 

La  pataque , monoie  d’argent  de  Brtfil , y vaut 
320^  rées  : elle  n’en  vaut  en  Portugal  que  240  ; 
les  ‘ & -}  de  la  pataque , à la  meme  proportion 
refpeâive. 


Les  monder  de  cuivre  de  Portugal  , gagnent  au 
Br/ fil  100  p |. 

BatiLAU.On  tient  les  deritures  dans  cette  ville, 
& dans  toute  la  Siléfie , en  thaler  de  30  grôs  d’ar- 
gent , filver-grofchen  , & le  grôs  de  il  deniers  , 
ou  denarer  courans  . 

La  livre  de  banque , pfund  , vaut  30  oute-gro- 
fehen  , ou  360  pfenings. 

La  reichjlhale  vaut  t-J  thaler  de  Siléfie  , ou  31 
gros  d'argeni. 

La  thaler  courante  , i-j  thaler  de  Siléfie  ou  30 
grôs  d’argent. 

La  thaler  de  Xi7é/îo,qui  vaut  24  gros  d’argent  , 
fe  divife  ainfi,  favoir  : 


de 


Guider  y.  Gute-Grofi hm > 

S Hver-Grofchen 

tVeijJe-Grtfcben  y 

Denarer 

00  ou 

ou 

ou 

Kreutzel  s . Grofchelt  - ou 

Florins  «.  Bons  Grés  •. 

Gros  Argent  «. 

Grés  B la  ns  s , 

Deniers 

* * 1*  • * * * 15*  * 

» • » 24  • 

* . ► 36  * . 

. . 7*  . . 96  . . 288 

1 »«•.•!  6 . 

...  20  • 

» » » jjo  • » 

. . éo  . . 80  . . 240 

1 » 

1-  • 
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».  » 1 » • 27  • • 8 
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Le  kreutzel  fe  divife  encore  et2  1 dreyerr,  & le 
àreyer  en  3 hellers  . 

On  a coutume  de  compter  ces:  mondes  par 
fchock  & par  marc:  par  exemple. 

Le  fchock  fort , fchnxrer -fchock  , de  grôs  d’ar- 
gent, elf  de  60  pièces . 

Le  fchock  foible , leichter-fchock  , des  mêmes 
grôs,  n’eft  que  de  40  pièces.. 

Le  marc  fort  fe  compofe  , d’autre  part , de  31 
grôs  d’argent , & Je  marc  foible  , de  32  grôs 
blancs  . 

Le  marc  fimpte  vaut  , au  refie  , té  grès  d’ar- 
genr,  ou  24  grôs  blancs. 

Pour  réduire  plus  facilement  les  principales  mo- 
noics  précédentes,  on  compte  r 

3 Reichfihalcs  d’efpece  par  4 thalers  courantes. 

4 Thalers  courantes  par  y thalers  de  Siléfie. 

5 Thalers  de  Sildfie  par  6 florins. 

6 Florins  par  4 thalers  courantes . 

4 Bons  grôs,  par  15  grôs  d’argent, ou  ty  krcutl. 


4 Pfenings  de  Mifnie  feint  y denares  de  Siléfie . 

Voici  les  monder  réelles,  qui  ont  cours  à Brerlau  y 
favoir  r 

D’or,  Le-  fr/d/rie  de  y thlr.  & environ  6' 
p|  en  fus  contre  l’argent  nouveau  de 
Prufie  : le  double)  « le  5 frédéric 
à la  m éme  proportion  . 

Le  ducat  de  90  grôs  d’argent. 

D'argent f La  thaler  courante,  de  30  grôs  d’ar- 
gent : la  f la  7 thlr.  à proportion 
de  cette  valeur  . 

De  hillon , Des  pièces  de  4 , 2 & t bons  grôs  , 
ou  gute-grofenan . 

Le  timpfe . de  1 8 gros  polonois , à 6 
grôs  d’argent. 

Des  pièces  de  6 & de  y grôs  polo- 
nois , i 2 & 1 grôs  d’argent . 

Le  grôs  d’argent , filver-grofchen  , au- 
trement grôs  d’Empire  ou  kreutzer  , 
qui  vaut  3 krcmzclr  ,cu  grôs  polouuis . 
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De  cuivre , Le  grofehet  & le  dation  de  Siléfie . 

Les  momies  Vivantes  ont  cours  k Breslau  ; fa- 
voir: 

Le  louis  d'or  de  France  & la  piflole  d’Efpagne , 
à 5 thalers  & ro  grôs  d’argent. 

Les  ducats  d'or  de  bon  poids  , de  tout  pays , 
plus  ou  moins,  à 90  dits. 


MON  i£P 

La  reichOhale  d’efpec?  de  conllitution  de  l’Em- 
pire, 45  dits. 

La  reichllhale  d’efpece  de  convention , 45  dits. 

Le  frédéric  d’or  de  Prufle  contient  25,^%  is 
d’or  fin  , & la  thaler  courante  de  Breslau  ayant 
347ïVï  ü*  d’argent  fin  , la  valeui  intrinCcque  de 
cette  derniere,  répond  à 34-$  f.  argent  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Bref  fan. 


r L.  bco.  contre  . 44  T.  bco.  plus  ou  moins. 

1 L.  bco. 30  gute-grolchen. 

1 L.  bco 4;  d bco.  plus  ou  moins. 

1 L.  bco 30  gute-grofehen  cour. 

1 L.  bco. 100  xr.  cour,  plus  ou  moins. 


Sur  Amfterdant , 

Berlin,  . . . 

Hambourg , 

Leipfîck , . 

Yicnne , . . 

L’ufance  des  lettres  de  change  efl  comptée  à Bre- 
slau pour  14  jours  après  la  date  de  l'acceptation: 
la  î ufance  ell  de  8 jours. 

Les  lettres  de  change  payables  de  Breslau , jouif- 
fent  feulement  de  3 jours  de  faveur,  en  vertu  de 
l’ordonance  de  roi  de  Prufie  de  1751.  Mais  celles 
qui  font  payables  pendant  les  deux  foires  qui  s’y 
ttenent  tous  les  ans,  doivent  être  aquitees  pen- 


dant les  derniers  quatre  jours  de  chaque  foire  qui 
en  dure  huit , & il  efl  nécefiiire , au  défaut  de 
paiement , de  les  faire  proteller  le  même  jour  avant 
le  coucher  du  foleil. 

Brunswick  . On  compte  dans  cette  ville,  àWoI- 
fenbutel , à Hanover,  1 Lunebourg  & dans  une 
partie  de  la  Weftphalie , en  Allemagne,  par  thaler 
de  3 6 marien  grofehe,  chacun  de  8 t ou  pfenings . 


Voici  comme  l’on  fait  la  divilion  de  cette  moooie  ; favoir: 


Thaler,  Florins. 

Marien- 

Cute- 

Marien- 

OU 

Cour  ante  Piece  de  J 

Culdens . 

Grofehe . 

Grofehe • 

1 . . . ij . . 

. . . 24 . . 

• • • • • • * • 

1 • . 

• . • 16  . « 

• • 14 

X . . . 

. . . 13Î  . 

. . . 20 

I . . . lî 
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Les  menâtes  réelles  de  Brunfwick  font  les  Vi- 
vantes ; favoir  : 

D’or,  Le  cari  de  5 thalers;  les  doubles  & 
les  f caris , à proportion  . 

Le  ducat  de  ij  thalers. 

D'argent,  La  raie hfthale  eVtfpece , de  48  marien- 
grofehe . 

La  thaler  courante,  de  3 6 dits. 

Le  florin , gulden , ou  piece  de  î , 
de  24  marien -grofehe , les  f & 
j de  florin  valent  à cette  propor- 
tion. 

De  tillon,  Des  pièces  de  3 & de  tÿ  marien-gro- 


Pfcningt, 

Ça/gens.  Mathiar,  ou 

Deniers  • 

...  4*1  .....72.........  288 

...  3-  .....  4®  .........  172 

• . . 26-,  • • • . 40  . • » 160 
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fche , de  2 & de  -J  gute-grofiche , de  fi  & de  4 
pfenings . 

Le  cari  d'or  ell  à la  taille  de  35  au  marc  d'or 
du  titre  de  21-3  carats. 

La  thaler  courante  ell  1 celle  de  13}  au  mare 
d’argent  de  10  deniers 

Elle  vaut  au  pair  $6  •}  fi.  argent  de  Hollande. 

Le  marc  d’or  fin  vaut  h Brunfwick,  190  thalers 
courantes , plus  ou  moins  ; & celui  d’argent  fin  en 
vaut  13,  plus  ou  moins. 

L’argent  œuvré  de  Brunfwick  efl  du  titre  de  Ji 
ioths,  qui  répondent  i 9 deniers.  La  marque  de 
l’eflàyeur  efl  un  lion. 


Sur  Amflerdam , 
Hambourg , 
Londres,  . 
Leipfîck,  . 


Cours  des  changes  de  Brunfwick . 

142  thlr.  en  caris  d’or , contre  100  rifid  bco . 


141  thlr.  dits. 100  rthlr.  bco. 

fioo  thlr 100  L.  Aerling. 

103  thlr,  100  thlr.  en  louis  bL 


Digitized  by  Google 


joo  MON 

Les  changes  fur  les  autres  villes  de  l’Europe  , 
fe  règlent  ÏBnmfwick , d’après  ceux  qui  ont  cours 
ï Berlin  & à Leiplick . 

L’ufance  des  lettres  de  change  efi  de  14  jours 
de  la  date  de  l'acceptation. 

H n’y  » point  de  jours  de  faveur  fixes  pour 
les  lettres  de  change  ; mais  les  porteurs  peu- 
vent , dans  certains  cas , en  acorder  jufqu’i 
trois . 

Les  lettres  de  change  payables  pendant  les  deux 


MON- 

' foires  qu’on  tient  à Bnmfuiei  tous  les  ans,  s’acce- 
ptent le  vendredi  de  1a  première  femaine,  8c  le 
paiement  y a lieu  le  jeudi  de  la  fécondé  femaine 
de  chacune  des  foires. 

Bruxelles.  On  tient  les  dentures  dans  cette  vil- 
le, Il  Anvers  & dans  le  relie  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, par  livres,  fend  vlaams  , de  ao  efealins , 
fchelling , Sc  l’efcalin  de  12  grôs,  groef,  8c  autre- 
ment par  florins  , guhlen,  de  20  fous,  Jluivers , & 
le  foude  12  deniers  ou  ptminge n. 


Ces  menoies  fe  divifent  de  la  maniéré  fui  vante  ; favoir: 


Livre , Rifdalec , Guident,  Efealins,  Starters, 

ou  ou  ou  ou  ou 

Lvls.  Patacons.  Florins.  ffvls.  Sous. 

2; 6 ......  20  120  . . 

I 2*- 8 48  . . 

« 34 20  • • 

I .....  6 . . 

I • . 


Gris , Deniers , 

ou  ou  Mytens , 

tvls.  Permings. 

. 240  ...  . 1,920 5,780 

. 96  ...  . 768 2,304 

. 40  ...  . 320 060 

. 12  ...  . 98 288 

. i . . . . 16  ......  . 48 

1 8 24 

« 3 


D’ailleurs  on  peut  réduire  : 

5 Rifdales  par  2 livres,  ou  t2  florins,  & 

10  Efealins  par  3 florins,  ou  So  fous. 

Les  momies  de  compte  de  Brabant  ont  deux 
valeurs  ; l'une  efl  nommée  argent  permis  , ou  de 
change , & vaut  16;  p4  davantage  que  l’autre 
qu’on  nomme  argent  contant  : la  proportion  en  eft 
comme  de  7 à 6 . 

Les  momies  réelles  du  Brabant  & leurs  valeurs 
font  les  fuivantes: 

D’cr,  Le  fouverain , ou  feverin  , de  7 flor. 

13  fous  de  ch.  ou  8 fl.  18;  cour, 
le  double , Ht  le  4 fouverain  valent 
1 cette  proportion. 

Le  ducat  d’Autriche , de  5 fl.  1 f.  de 
ch.  ou  5 fl.  18  f.  cour. 

D'argent , Le  ducaton , ou  3 fl.  1 f.  de  ch.  ou  3 
fl.  il;  f.  courans:  le  -J  & le  ; de 
ducaton  , valent  i proportion  : mais 
le  ; de  ducaton  ne  vaut  que  7; 
fous  de  change,  ou  84  fous  courans. 
Au  relie,  le  ducaton  valoir,  avant 


1755  , 3 florins , argent  de  change  . 

La  courone , croon , de  2 fl.  14  f.  de 
ch.  ou  3 fl.  3 f.  cour. 

La  ; courone  vaut  à proportion. 

De  liltan,  L’efcalin  neuf  , nicuvx-fchelling , de 
6 f.  de  ch. , ou  7 f.  cour. 

L’efcalin  vieux  , onde  - fchelling  , de 
84  fous  courans  : il  valoit , avant 
174 9,  7 fous  courans. 

Les  •'  efealins  vieux  n’ont  plus  cours, 
& doivent  être  portés  au  billon. 

Les  vieilles  mondes  de  4;  & de  af 
fous , ne  valent  aujourd'hui  que  4 & 
2 fous  courans. 

Lés  nouvcles  momies  de  5 , de  2 J-  8c 
de  1 fous  courans , 8c  la  plaqutte , 
de  3 4 fous  courans , forment  l’argent 
courant . 

De  cuivre.  Des  pièces  de  2 & 1 orts,  8c 

La  duyte  de  2 deniers,  ou  penningen , 
argent  courant. 


Voici  les  prix  que  valent  d’ordinaire  en  Brabant  les  cfpoces  fuivantes;  favoir: 


Le  louis  vieux  de  France , 8c  la  piflole  d’Efpagne , à fl.  9.  » f.  de  ch.  ou  fl. 


Le  louis  neuf  dit, . 10.  18  dit. 

La  guinée  d’Angleterre, 11.  8 dit. 

Le  ducat  de  Hollande  8c  celui  d’Empire, 5.  1 dit. 

L’écu  neuf  de  France  & la  cour.  d'Angleterre, 2.  15  dit. 

La  piallre  d’Efpagne  8c  la  risd.  de  Hollande,  ......  2.  8 dit. 


10.  10  f.  cour. 

12.  14  dit. 

13.  6 dit. 

5.  18  dit. 

3.  4 dit. 

2.  18  dit. 


Le  marc , pour  les  eflais  de  l’or , fe  divife  en  24 
carats,  ou  karaaten,  ou  en  288  grains, Sc  le  carat 
en  12  grains,  ou  greytten . 

I.e  marc,  pour  les  eflais  de  l'argent,  efl  de  tî 
deniers,  ou  penningen  , ou  de  288  grains  ; & le 


dernier  de  24  grain?. 

On  paye  dans  les  hôtels  des  momies  du  Bra- 
bant , le  marc  d’or  fini  388  fl.  1 0 f,  de  change , 
8c  le  marc  d’or  de  ducats  à 358  fl.  iq  f.  de  chan- 
ge; le  mate  d’argent  fin,  à 25  fl.  5 f.  de  change 

celui 


Digitized  by  Google 


MON 

ctlui  qui  n’eft  pas  moins  fin  que  10  d.  9 gr.;  & 
feulement  il  24  fl.  19  f.  de  change,  celui  qui  eft 
d'un  titre  plus  bas. 

On  y taille  44r,~fT  fouverains  d’un  marc  d’or  , 
de  21  carats  8tf  d’un  grain, dont  on  déduit  J-  d'e- 
flelin,  pour  le  remede  de  poids  , & f d’un  grain 
pour  le  remede  de  loi.  La  matière  néceflaire  à cette 
fabrication  ne  coûte,  au  prix  fixé  de  l’or  fin,  que 
334  florins,  7 fous  & 21  mytes  de  change, & les 
44  jtf-,  fouverains  valent  dans  le  public,  337  fl. 
16  fous  &42  mytes  de  change:  il  relie  donc  pour 
les  frais,  3 fl.  9 f.  10  mytes  de  change, ce  qui  fait 
à peu  prés  1 pf.  Les  fouverains  doubles  & les  7 
fouverains  ne  different,  dans  leur  proportion  rcfpe- 
étive,  en  rien  des  (impies  fouverains. 

777  Ducatons  font  taillés  d’un  mare  d’argent  de 
10  deniers  & nf  grains,  dont  il  y a 1 eliclin  de 
foiblage  & 1 grain  d’efeharfeté;  ils  ne  coûtent, au 
prix  de  l’argent  fin  fixé  dans  les  hôtels  des  monoics 
de  Brabant , que  2 1 florins,  ié  fous  & 24  mytes 
de  change, & ils  valent  dans  le  public,  22  florins, 
8 fous  & 1 6 mytes  de  change:  il  refle  donc  pour 
les  frais,  11  fous  & 40  mytes  de  change, qui  ré- 
pondent à environ  27  p|  : les  à , les  4 oc  les  5- de 
ducaton , font  fabriqués  dans  la  même  proportion  . 

49jL  Efcaiins  font  taillés  d’un  marc  d’argent  de 
6 den.  & 237  grains,  dont  ii  eilelin  pour  le  foi- 
blage, & 1 i grain  pour  l’efcharfeté  ; ils  ne  coûtent, 
au  prix  de  24  fl.  19  f.  de  change  le  marc  d'argent 
fin,  que  14  florins,  4 fous  & 44  mytes  de  change  ; 
& ils  valent  dans  le  public,  14  florins  , 14  fous 
& 15  mytes  de  change  : ainfi  il  relie,  pour  les 
Irais  de  fabrication^  fous  6t  19  mytes  de  change, 
qui  répondent  à environ  37  ?•!. 


MON  ioi 

ço-jVr  Plaquetcs  font  taillées  d’un  marc  d’argenf 
de  6 deniers  & 2 grains  dont  i-J  plaquete  de  foi- 
blage, 8c.  2 grains  d’efeharfeté.  L’argent  de  cette 
fabrication  ne  coûte  , au  prix  de  24  florins  19  f. 
de  change,  le  marc  fin,  que  12  florins  9 fous  & 
24  mytes  de  change  ; & il  vaut  dans  le  public  1 3 
florins,  5 fous  & 34  mytes  de  change  ; il  refle 
donc  id  f.  & 10  mytes  de  change, pour  les  frais; 
ce  qui  répond  à 6f  pf. 

51-77  Pièces  de  5 fous  courant,  font  taillées  d'un 
marc  d’argent  de  5 deniers,  dont  une  piece  de  foi- 
blage de  2 grains  d’efeharfeté:  l’argent  de  cette  fa- 
brication ne  coûte  , au  prix  de  24  fl.  19  f.  de 
change  le  marc  fin  , que  10  fl.  4 f.  22  m.  de 
change  , & il  vaut  dans  le  public  10  flor.  14  f. 
& 12  m. : il  y a donc,  pour  les  frais,  10  fous  de 
change , qui  répondent  à environ  5 pf  : les  pièces 
de  2 J fous  font  de  la  même  fabrication . 

La  risdale  de  change  , momie  de  compte  , ou 
imaginaire , répond  donc  à ?3iVô  ûs  dor  fin, ou  à 
488753  âs  d’argent  fin  ; & la  risdale  courante  à 
2877%  as  d’or  fîn,ouà  4 1 7 ; Va  às  d’argent  fin.  Elles 
valent  au  pair, l’une  x fl. 8 f.  10 d. argent  de  Hol- 
lande, & l’autre  2 fl.  1 fi  1 r d.  du  meme  argent . 

La  proportion  de  l’or  4 l’argent,  efl  ainfi,  com- 
me là  r4f,  ou  Mîiîf- 

Le  marc  de  Bruxelles , pour  pefer  l’or  & l’ar- 
gent , y efl  défigné  fous  le  nom  de  poids  de 
Troies  : il  efl  exaftement  égal  à celui  du  mê- 
me nom  , & qui  fert  au  même  ufage  à Amfler- 
dam  : il  fe  divife  , auffi  comme  ce  dernier,  en 
8 onces,  l’once  en  8 eftelins,  ou  engelc  , & l’efte- 
Ijn  en  32  âs  ; de  maniéré  qu’il  efl  compté  pour 
5120  as. 


Cours  des  changes  de  Bruxelles . 

Sur  Amflerdam,  ....  103  Lvls  de  ch.  pl,  ou  moins  contre  100  Lvls  bco- 

Hambourg  , . . . . 35  fl.  dit 1 thlr.  de  1 m.  bco. 

Londres , 3b/?  vis  dit 1 livre  flerling. 

Madrid,  ......  94  f vis  dit.  1 duc.  de  cambio. 

Paris, 54  Lvls  dit. 1 écu  de  <5o  f. 

Vienne,  ......  10a  thlr.  dit. 100  thlr. d’cfpece. 


On  tire  les  lettres  de  change  , fur  les  places  ci- 
deffus , à t ou  à 1 ufances , à 1 ou  plufieurs  mois 
de  date . 

Les  lettres  de  change  payables  à Bruxelles , ou 
dans  Anvers  , ne  joniffent  que  de  6 jours  de  fa- 
veur , après  leur  échéance  ; & en  cas  de  refus 
de  paiement  , le  protêt  y doit  avoir  lieu  le  fixie- 
me  jour,  à défaut  de  quoi,  non  feulement  les  por- 
teurs , mais  encore  les  tireurs  des  lettres  de  change 
en  foufrance,  perdent  le  droit  qu’ils  ont  à la  char- 
ge de  l’acceptant. 

B Les  lettres  de  change  , payables  à vue  , y doi- 
vent être  aquitéos  dans  les  24  heures  de  leur  pré- 
fentation . 

Cadis.  On  y tient  les  écritures  en  riales  de  té 
g Hart  os,  ou  de  34  mar  avilis  de  plate  vieille. 


La  piajhre  forte  vaut  lof  réales  de  plate  vieille  , 
ou  jâ ij  maravedis  de  plate,  ou  170  qüartos. 

La  piaflrt  de  change  s’y  compte  pour  8 réales 
de  plate  vieille,  ou  128  qüartos. 

On  y compte  anfli  la  piallre  forte  pour  8 réales 
de  plate,  avec  l’agio  de  33 f pf  .plus  ou  moins; 
c’eft-à-dire  , qu’on  donne  100  puflres  fortes  pour 
133 f piaflres  de  change,  plus  ou  moins. 

1000  piaflres  fortes  , pefent  à Cadis  117  marcs 
&z  onces, poids  de  Cafhlle,&  à Amflerdam  1097 
marcs , poids  de  Troies  de  Hollande . 

11  efl  tant  parlé  dans  l’article  d’EspacNi,  des 
mondes  de  compte  & réelles  de  ce  royaume , qu’il 
nous  femblc  fuffifant  de  dire  que  toutes  ces  momies 
ont  cours  à Cadis  , fans  aucune  différence  de  nom, 
ou  de  valeur. 


Commerce . Tome  11L 
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Changes  de  Cad} s fur  les  villes  fui vîntes  ; favoir: 

Sur  Amfterdam,  i ducat  de  change  pour  . . 93  à vis  bco.  pi.  ou  ra. 

Gènes.  ?..  124  piailres  fimplesp.oum.  p.  100  peize,de  njfoldi  f.di  bco. 

Lisbone,  ..  1 dit. doo  re'es.  plus  ou  moins. 

Livourne  , . 125  dit.  plus  ou  moins  ...  100  pezze  de  8 réales . 

Londres...  1 dit 39  t fterlings. 


Paris,  . . 1 piilole  de  change.  ...  25 

Sur  Madrid  & les  autres  villes  d’Efpagne  à 1 ou  1 

Les  lettres  de  change , fe  tirent  ordinairement  fur 
la  France,  i’Angleterre  & la  Hollande,  à 1 ou  à 
là  ufancc,  à 2 ou  trois  mois  de  date,  ou  à do, 
ou  90  jours  de  date  , & fur  l’Italie  , i plufieurs 
jours  de  vue. 

L’ulance  des  lettres  de  change  tirées  de  l’c'tran- 
gcr  fur  Cadis  , y eft  comptée  pour  60  jours  de 
date  , hors  celles  qui  font  tirées  de  la  France , 
dont  l’ufance  efl  d'un  mois. 

Les  jours  de  faveur  , acordés  pour  le  paiement 
des  lettres  de  change , font  fixés  a fix  , palfés  ief- 
quels , fi  le  porteur  manque  d’en  faire  le  protêt  en 
cas  de  refus  de  paiement , il  perd  fon  droit  contre 
l’acceptant,  & ce  dernier  venant  à faillir  , il  cil 

Voici  d’autres  mtmoies  qui  Ont 


L.  J.  f.pl.  ou  moins. 

p| , plus  ou  moins  de  gain  ou  de  perte. 

refponfable  de  l’événement  vis-à-vis  du  tireur. 

Caire  (#le  ) . On  compte  dans  cette  ville  capi- 
tale de  l’Egypte,  par  piafires  de  33  medinet, 

La  piallre  effeôive  vaut  60  medines , & on  en 
donne  environ  yd  pour  une  piallre  forte  d’Efpagne. 

Les  autres  monoies  d’Égypte  fe  trouvent  rapor- 
tées  dans  l’article  d’AEEXANDRiE. 

Caiicut  . On  compte  dans  ce  royaume  de  la 
côte  de  Malabar,  par  fanoes  de  16  bifes  ; mais  à 
Cananor  & dans  tous  les  pays  feptentrionaux  de 
cette  côte,  on  le  fait  par  fanoes  de  15  bifes. 

Les  momies  réelles  du  Malabar,  font  des  faneet 
d’or  de  la  valoir  de  fous  courans  de  Hollande , 
Sc  des  tarrj  d’argent,  dont  té  font  un  fanoe. 

aulfi  cours  dans  toute  cette  côte  : 


La  roupie  «For  , pefant  , . 
Le  fequin  de  Venife,  de  . 
La  pagode  du  Mogol , de  . 
La  pagode  de  Madrafs,dc  . 
La  pagode  de  Portonovo,  de 
Le  fequin  de  Turquie,  de  . 
Le  St.  Thomas  vieux,  de  . 
Le  St.  Thomas  neuf , de  . 
La  roupie  d’argent,  de.  . . 
La  piaflre  d’Elpagne,  de.  . 


30  fanoes,  vaut  de  ...  . 55  à 56  fanoes. 


9 dits 17  à 18  dits. 

9 dits i;|  à i<5  dits. 

9 dits 4*  à 1 55-dits . 

9 dits tjj  à 14  dits. 

9 dits I3r  à 14  dits. 

9 dits.  t;j  à 14  dits. 

8 dits.  . il  à 1 ledits. 

30  dits 4p  à 5 dits. 

72  dits 9 à 10  dits. 


Il  y a des  fanoes  neufs  qui  perdent  environ  1 
p|  contre  les  vieux . 

Canaries. On  compte  dans  ces  îles  de  la  domi- 
nation du  roi  d’Efpagne , par  riales  cémentes  de 
8 fjüartos  contentes . 

Le  doilon  de  plate , Ou  la  piilole  de  change , fe 
compte  pour  no  réales  corrientes. 

Le  dkeado  de  plata,  ou  le  ducat  de  change  dit, 
pout  1 3!  dites . 

Le  pefo  de  plate , ou  la  piallre  de  change  dit , 
pour  10  dites. 

Voilà  pour  les  momies  de  compte  : & nous  di- 
rons feulement  , quant  aux  momies  réelles  d’Ef- 
pagne, oue 

Le  dation  de  oro , ou  la  piilole  d’or , vaut  main- 
tenant aux  Canaries  ,53 1 réales  corricnres,&  que 
la  piaflre  forte  y vaut  encore  1 3 réales  & 2 1 qiiar- 
tos  corrientes . 

Cela  fuffira  pour  montrer  que  le  réal  corriente 
des  Canaries  , qui  fe  compote  de  8 qiiartos , des 
memes  îles,  répond  à 12 -*  qiiartos,  ou  51  ÿ ma- 
ravdis  de  veilon  d’Elpagne  , & que  le  réal  de 


plate  vieille  de  16  qiiartos  d’Efpagne,  répond  à 
t ï réal,  ou  à 12  qüartos  corrientes  des  Canaries. 

. Nous  eilimons  que  le  rial  corriente  des  Cana- 
ries  , répond  à 35  ytvâs  d’argent  fin  , & qu’il 
vaut  au  pair  environ  3 lous,  8 1 deniers,  argent 
courant  de  Hollande. 

CaNâr  . On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
l’ale  de  Candie , fituée  dam  la  mer  Méditerranée , 
par  piafires  de  80  paras. 

Carrare.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie  , 
par  lire  de  20  foldi,&  le  foldode  12  denari , me- 
ner* conente  di  Çcnova . 

Cassee  . On  compte  dans  cette  ville  , capitale 
du  Landgraviat  de  Helfe , & dans  tout  le  pays  du 
merac  nom  , par  thaler  de  32  albus  heflois  , & 
l'alhns  de  9 pfeni ng s , ou  12  béliers. 

La  thaler  courante  vaut  1 J florins  d’Empire  , 
rtichsgulden , 24  bons  grôs  , gute-grofehen,  32  al- 
bus heffois  , 3 6 marien-gro/chen  , 90  kreulers  , 288 
pfenings,  ou  384  hellers. 

La  reithfihale  cT efpace  vaut  1 -J  thaler  courante  a 
ou  2 fl.  d’Empire. 
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Ces  mondes  fe  réduit'ent  plus  facilement  de  cette 
maniéré  ; favoir  : 

3 Reichtthales  d’efpece  , par  4 thalers  coû- 
tantes. 

• ■ 2 Thalers  courantes,  par  3 florins  d’Empire. 

4 Albus  heflois,  par  3 bons  gris,  ou  gute-grof- 


MOM  toj 

cfien , Si  8 aibus  heflois  par  9 marien-grofehen , 
ou  gros  de  Marie. 

Les  mondes  qui  ont  plus  de  cours  dans  le  pays 
de  Hefle,  font 

Des  pièces  de  8 , de  4 , de  2 , de  t & de  24  a tins , 
de  4 hellers , ou  de  3 pfeninçt , argent  de  Hefle . 


Depuis  l’ordonance  qui  fut  pnbliée  à Caffél  en  17 63 , les  efpeces  fuivances  y doivent  valoir: 


Le  ducat  de  boh  poids  , . . 

Le  louis  d'or  neuf,  .......... 

L’écu  neuf  de  France,  ..si..... 

Le  louis  blanc,  ou  l’écu  vieux' de  ce  royaume  . 

. 1 

L’argent  œuvré  y doit  ctre  du  titre  de  13  loths  , 
ou  de  9 deniers  18  grains. 

CtTTt  . Vo/cz  MoNTflLLIEIt  . 

Chine  . La  manière  de  compter  dans  ce  vafte 
empire  de  l’Âlie  , efl  par  lysvçs , ou  taris  de  10 
mas;  le  mas  de  10  condorines,  & la  ccmiorine  de 
20  caches . 

Le  lyang , ou  tacl  d’argent  fin,  répond,  dans  fa 
valeur  intrmfeque  , à fl.  3 14  f.  de  banque  de 
Hollande. 

Il  n’y  a d’autres  mondes  réelles  à la  Chine,  que 
de  petites  pièces  de  cuivre  mêle  de  plomb  , oui 
fervent  de  petite  monde  parmi  le  peuple.  Elles 
font  rondes  , marquées  d’un  feul  côté  , oc  munies 
d'un  cordon  un  peu  élevé , avec  4 trous  dans  le 
milieu  : l’ufage  e(i  de  les  enfiler  dans  une  corde , 
qui  en  peut  contenir  depuis  ico  jufqu'ù  1000.  Le 
moral  dont  elles  font  fabriquées  efl  compofé  de  6 
parties  de  cuivre  , & de  4 parties  de  plomb  , ce 

3 ni  fait  qu’on  les  peut  facilement  brifer  avec  les 
oigts . 

L’or  , e'tanr  regardé  à la  Chine  en  qualité  de 
marchandife , n’y  efl  jamais  employé  comme  mo- 
nde . II  s’y  vend  contre  l’argent  dans  la  propor- 
tion de  t à 13  4 plus  ou  moins. 

L’or  efl  ordinairement  à fon  plus  bas  prix  à la 
Chine,  pendant  les  mois  de  mars,  avril  & mai. 

Quoique  l’areenr  foit  fouvent  employé  en  qualité 
de  numéraire  dans  le  commerce  de  la  Chine  , il 
n’y  efl  jamais  réduit  en  monde  effeôive  . On  en 
taille  feulement  des  pièces  depuis!  lyang,  jufqu’à 
100  Iyangs,  dont  la  valeur  intrinfeque  elt  déter- 
minée par  le  poids  , l’argent  étant  du  plus  fin  . 
Quand  on  en  fait  quelque  paiement , l’on  en  fait 


, 2 thalers  & 167  albus. 
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l’eflai  en  jetant  au  feu  la  matière  , qui  efl  coupée 
enfuite  en  morceaux  plus  minces  , avec  iefquels 
l’on  paye  les  plus  petites  fommes. 

Le  tosque  , poids  pour  les  eflais  de  l’or  & de 
l’argent,  fe  divife  en  100  parties. 

L’argent , qui  n’eft  pas  au  defliis  du  titre  de  80 
de  ces  parties,  n’eft  point  reçu  dans  le  commerce 
de  la  Chine,  où  l’on  tienr  l’argent  de  France  pour 
être  de  93  à 95  parties  du  tocque,  celui  d’Angle- 
terre de  94  parties,  celui  des  piaftres  vieilles  d’Ef- 
pagne  de  92  parties,  & celui  des  piaftres  neuves  , 
de  90  parties  du  meme  tocque^  de  manière  que 
:oo  Iyangs  pefant  d’argent,  des  menoies  de  ces  di- 
vers pays,  font  comptés  à la  Chine  pour  90,  92, 
93,  94  ou  95  Iyangs  d’argent  fin  , fuivant  leurs 
titres  refpeéiifs . 

Chtme  . On  compte  dans  cette  île  de  l’Afie 
mineure , apartenante  à la  Turquie  , par  mines  de 
100  afpres,  comme  en  Turquie  , dont  on  pour* 
également  confulter  l’article  pour  les  autres  mo- 
ndes. 

Ci.tvts.On  compte  dans  cette  ville  Sc  dans  le 
duché  du  même  nom  , dans  celui  de  Juliers  , à 
Bergue  , dans  la  Marche  , & généralement  dans 
tout  le  Cercle  de  la  6a(fe  IVeJlphalie , par  reichjiha-, 
les  de  do  fous,  ou  Jhtvers,  & le  fou  de  id  hel- 
lers, ou  de  8 pfenings,  argent  de  Cleves. 

Cette  reichfthale,  qu’on  nomme  pour  l’ordinaire 
courante , vaut  2 thalers  de  Cleves  , ou  1 5 florin 
d’Empire . 

Le  florin  d’Empire,  tetehs-gulien , vaut  1 florins 
de  Cleves. 

La  thaler  de  Cleves  vaut  s f florin  de  Cleves,  ou 
4 efealins , ou  fchellings . 


Ce  i ; 
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Le  florin  de  Cleves  fi  divife,  d'ailleurs,  de  la  maniéré  fuivante favoir: 


Florin  y Schilling , 

Gute- 

St. 

Pfenings 

Hellers » 

ou 

Cleves . Ef câlin. 

00 

Grofcben, 

Sous. 

Kreutzer  s . Fett  mangers . 

Frickfe . 

1 • • • 2 7 • 

. 8 . 

20  • 

.îo  . • • 40  . • 

• 80  • 

• 160  • 

• • 320 

I • 

• 3 • 

7\  • 

. ur  . . . 15  • • 

• 30  . 

• 60  . 

• • 120 

1 • 

2r  . 
1 . 

• • • • 5 • • 

• ir  . . . 2 . • 

1 • • • !»•  « 

I • . 

• xo  • 

*.  V. 

• 2 • 

t . 

• 20  • 

• 8 • 

• 5r  • 

• 4 • 

• 2 » 
I • 

• • 40 

• • 1 6 

• • 10% 

• . 8 

• • 4 

• • 2 

On  peut  antrement  réduire  ces  momies  de  cctle 
maniéré  ; favoir  : 

a Reichfthales , par  3 florins  d’Empire  . 
j Florins  d’Empire , 4 thalers  de  Clcvcs , 
a Thalers  de  Cleves , 3 florins  de  C levés , 

3 Florins  de  Cleves  , 8 efcaüns  ou  fchel- 
lings . 

1 Efcaüns,  15  fous  ou  (luivers. 

10  Hellers , ? pfenings  de  Brandebourg . 

L'argent  de  Brandebourg  ayant  cours  a Cleves  , 
Julien , & autres  Frais  de  la  domination  du  roi  de 
Prufle,nous  nous  difpenfons  de  répéter  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  ces  monoies  , dans  l’article  de 
Behlin  . 

Coblintz  . On  compte  dans  cette  ville  & dans 


IVleSorat  de  Trêves  , en  Allemagne  , par  thaïes 
de  54  petermxngers  courant. 

La  tnaler  courante  vaut  1 j florin  d’Empire , ou 
reichs-gulden . 

Le  florin  d’Empire  vaut  11  grands  petermin- 
gers,  ou  3 6 petits  petermangers . 

Les  autrés  monoies,  comme  à Cologne. 

Cologne. Dans  cette  ville  , dedans  i’eieflorat  de 
fon  nom,  en  Allemagne,  les  monoies  décompté  font 
la  thaler  defpece  de  80  albus  courans,la  thaler  cou- 
rante de  78  albus  courans , & Valbus  de  1 1 hellers. 

La  thaler  d’efpece  vaut  aulfi  if-  fl.  d’efpece  , 
1 j fl.  de  roue,  a fl.  des  feigneurs,  3}  fl.  de  Co- 
logne , 4 orts , 8 efealias,  10  olafferts  ,ou  80  albus 
courans , 


La  thaler  courante  vaut  iÿ  flor.  courant,  . 
Le  florin  d’efpeccs , gulden-fpxties , vaut.. 
Le  florin  courant,  gulden-courant , . . . 
Le  florin  de  roue,  rxder-gulden , ... 
Le  florin  des  feigneurs , herren-gulden  , . 
Le  florin  de  Cologne  ,Cxlnifche-Gulden  , • 

L’ort  de  la  thaler  defpece, 

L’efcalin  d’efpece , fpxsies-fchilling , , , 

Voici , au  relie  , la  rédu&ion  des 


3}  fl.  de  Cologne  , ou  tpv  blaflérts. 

13Î  h [offerts,  . . ou  53^  albus  courant. 
13  dits  ....  ou  ;a  dits. 

16  dits  ....  ou  84  dits. 

10  dits  ....  ou  40  dits. 

6 dits  ....  ou  14  dits. 

S dits  . ...  ou  20  dits . 

aÿ  dits  ....  ou  10  dits. 

autres  monoies  de  la  ville  de  Cologne, 


Les  monoies  principales  de  Cologne  fe  réduifeat 
aulfi  corne  fuit  ; favoir  : 

39  Thalers  d’efpece,  par  40  thalers  courantes. 


13  Th.  dires florins  courans. 

3 Th.  dites  .......  10  florins  de  Cologne, 

4 Th.  dites . 5 florins  de  roue. 


4 Th.  courantes  ....  13  florins  de  Cologne, 
3 Albus  de  roue  ou  grôs  8 albus  courans . 


Les  monoies  réelles  de  Cologne , font, 

D V , Le  ducat  d’Empire , qui  vaut  3 thâ- 

lers  d’efpece . 

D'argent,  La  thaler  d’elpece de  80  albus  courans. 
Le  florin  d’elpece , ou  pièce  de  ÿ , 
Zveydritteljliutte , de  5 3-7  albus  cou- 
rans ; le  y & le  7 de  florin  à pro- 
portion . 
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De  btllon , Le  blaffert  double  & fimple  de  8 & de 
4 albus  courans. 

Le  fiutver , ou  fou , de  17  albus , ou 


MON  105 

I 6 hellers . 

Le  fetmanger  de  8 heilers. 

L’tléus  courant,  de  12  heilers. 


En  1758 , le  magiftrat  de  la  ville  de  Cologne  ordona,  par  un  édit,  que  les  mondes  fuivantes  vau- 
draient; favoir: 


Le  carolin  d’or , 

Le  louis  d’or  neuf  de  France , . . 
Le  louis  d'or  vieux  dit  .....  . 

Le  ducat  d’or  de  poids, 

L’écu  neuf  de  France,  ...... 


11  fl.  »•  Xr.  ou  7$  th.  d'efpece. 
11  ••  ou  77  dits. 

9 *«  ou  6 dits. 

5 • • ou  ;î  dits. 

i 45  ou  1}  dits. 


Nous  eftimons,  d’après  cette  ordonance,  que  la 
thaler  d’efpece  de  Cologne  contient  a i-îVv  ^ d'or 
fin  , ou  301  fis  d’argent  fin  ; que  la  thaler  cou- 
rante répond  à 11  b d’or  fin,  ou  i fis  d'ar- 


gent fin,  & que  leur  valeur  intrinfeque  refbeêtive 
s’élève  l’une  fi  30}  fous  & l’autre  fi  aÿi  fous  ar- 
gent de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Cologne. 


Sur  Amfterdam,  172  thlr.  cour,  plus  ou  moins,  contre  100  rifd.  bco. 


Hambourg,  170  thlr.  cour. 100  thlr.  bco. 

Leipfick,  117  thlr.  d'efpece  ...........  100  thlr.  cour. 


L’ufance  des  lettres  de  change  payables  dans  Co- 
logne , efl  de  14  jours  de  vue. 

Les  lettres  de  change  y jouiflent,  d’ailleurs , de 
6 jours  de  faveur  ; ainfi  le  paiement  n’eft  exigible 
que  le  fixiemo  jour  après  celui  de  l’échéance;  &, 
en  cas  de  refusée  paiement,  le  protêt  doit  fe  faire 
le  même  jour,  s’il  n’eft  pas  fête,  ou  feulement  le 
lendemain  fi  c’en  eft  une. 


ConsTANTiNont . Voyez  T iJXQurc . 

ConNHAGux.  On  compte  dans  cette  ville,  & 
dans  tout  le  refte  du  royaume  de  Danemarck,  par 
rihfdalers,  de  6 marcs  ou  marken , & le  mare  de 
1 6 efcalins  danois,  ou  shilling  dansh  ; quelquefois 
suffi  par  ryksdalers  de  4 orts , & Von  de  1 2 tous  ou 
fluivers , ou  de  24  efcalins  danois  ; autrement  par 
ryksdalers  de  48  fous  luis , ou  fluivers. 


La  réduôion  de  ces  mondes  de  compte  eft  la  fuivanre;  favoir: 


Ryksdaler.  Dalers.  Markes.  S tuners . 

1 i 6 48  . . 

« 4 • - 

I......  8.. 


Voici  tes  mondes  réelles  de  Danemarck. 

D'or,  Le  ducat  d’efpece,  de  îf  rdlr.  ou  15 
marcs,  plus  ou  moins. 

Le  ducat  courant  , de  2 rdlr.  ou  12 
dits,  prix  fixe. 

D'argent , La  ryhsdale  d’efpece  de  7 £ marcs , ou 
59  fous:  la  J rdlr.  fi  proportion. 

La  courone , kron  , Me  34  fous  ; la  £ 
courone  de  17  fous. 

De  hillon  , Veéraer  , ou  le  juflus  index , de  7 fous  , 
les  doubles  de  14  fous. 

Le  kopsflück,  de  10  fous,  ou  20  efca- 
lins danois. 


Shilling . 

Fyrkes  • 

mies. 

Pfentn&s  • 

. . 96  . • 

. . . 191 . . 

. . . 288 

■ • • ■ *»*  5Z 

. . <54  . . 

. . . 128 . . 

. . . 192 

....  768 

• • \6  • • 

...  31  . . 

...  48 

....  192 

• . 2 • • 

• . . 4 • • 

. . . 6 

....  24 

I • . 

. . . l{ 

. . . . 6 

• 

I 

. . . . 4 

Le  rixort,  ryks-ort,  de  12  fous,  ou 24 
efcalins . 

Des  pièces  dei;,io,8,4,2&t 
efcalins  danois. 

De  cuivre.  Des  efcalins,  des  £ & des  £ d'efcaün. 

Il  y a en  Danemarck  , indépendament  de  ces 
mondes , des  billets  de  banque  qui  en  tienent  lieu . 
Ces  billets  font  de  la  valeur  de  100  , de  50,  de 
10,  de  J & de  1 ryksdales. 

Au  relie,  fuivant  une  ordonance  de  l’année  1761, 
il  eft  permis  en  Danemarck  de  recevoir  dans  le 
commerce  plufieurs  efpeces  étrangères  d’or  aux  prix 
fuivans  ; favoir  : 


Le  carolin  d’or,  pefant, 
La  guinée  d’Angleterre , 
Le  louis  neuf  de  France 


179  efiches,  fi  15  marcs  9 f.  lubs . 


>53 *5  ...  ta 

15*  ......  ij  . . . 7 
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Le  louis  vieux  3e  France  dit,  & la  pi  fiole,  . . 

Le  max  d’or  

La  mocde  de  6, 400  rées  de  Portugal , ...... 

Le  ducat  d’efpece. 

Le  marc  lubs  vaut  a marcs  danois,  ou  16  fous, 
ou  Hui  vers. 

En  1776,  il  fut  ordoné  en  Danemarck  unenou- 
vele  fabrication  de  ryksdales  d’efpece  à la  taille  de 
pièces  par  marc  d'argent  fin , la  ryksdale  de- 
vant peler  1 lod , 3 orts , 3 pfenings,  & 1 C777 
clichés  , ce  qui  répond  à 6c fi t V-  âs  d'argent , du 
titre  de  14  'ods,  qui  font  icr  deniers.  Le  prix 
de  cette  ryksdale  fut  fixd  à 59  fous  lubs,  ou  à 77 
marcs  danois,  & comme  elle  contient  53c y~  âs 
d’argent  fin  , la  valeur  intrinfeque  repond  i 2 fl. 
13  I.  1 d.  argent  de  Hollande. 

Le  ducat  courant  de  Danemarck  eli,  depuis  1757, 


MON 

125  e fiches  . . 72  marcs  tr  f. lubs. 


119 6 
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«5 7 ....  3 


à la  taille  de  85  pièces  au  marc,  avec  une  13. 
gere  différence  de  -Htt  <lui  le  perd  dans  le  re- 
mede  de  poids.  Le  ducat  pefe  ôStVo  âs,  d’or  du 
titre  de  21  carats  & 2 grains,  « la  valeur  intrin- 
ieque  répand , en  raifon  de  fon  contenu  d'or  fin  , 
ui  s’élève  à 57rVs  âs,  i 4 fl-  4 f.  12  d.  argent 
e Hollande. 

Nous  trouvons,  d’après  cela , que  le  contenu  d’or 
& d’argent  de  la  ryksdale  courante  de  Danemarck 
répond  i 287L7V  *s , poids  de  Troies  de  Hollande 
d’or  fin,  & i 4317YT  âs  d’argent  fin  r ainfï , la 
valeur  intrinfeque  de  cette  ryksdale  s’élève  h 2 flo- 
rins, 3 fous  & 3 deniers,  argent  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Copenhague  r 

Sur  Amflerdam,  ................  11R  ryksd.  cour,  plus  ou  moins  contre  100  rifd.  courant. 

Hambourg  , 124  dites rthlr.  bco. 

Londres ...................  5 dites  1 L flerling. 


Les  lettres  de  change  fe  tirent  fur  ces  trois  pla- 
ces à 2 mois , ou  à 1 5 jours  de  date  ou  de  vue . 
Celles  qui  font  payables  dans  Copenhague , y jouif- 
fent , après  leur  échéance  , de  8 jours  de  faveur , 
dans  lefquels  fe  comptent  les  dimanches  5c  les  fê- 
tes. Quoique  le  protêt,  A défaut  de  paiement,  peut 
s'y  faire  le  huitième  jour  de  faveur  , l’on  peut  lans 
préjudice  atendre  jufqu’au  dixième  jour,  pour  en 
lever  l’afle  requis . 

Coromandel  . On  fe  ferr  dans  toute  la  côte  de 
Coromandel , dam  l’Inde , de  momies  de  diffé- 
rentes valeurs  - Les  noms  des  principales  font  la 
pagode , la  roupie , Vannas  8c  le  [anoin  ou  fa- 
x came . 

La  pagode  pefe  71  ~ âs  ^ poids  de  Troies  de 
Hollande  9 mais  elle  ne  contient  que  617  As  au  plus 
Bc  dof  âs  au  moins  , d’or  fin , 5c  elle  vaut , i 
Portonovo  iz  fanoins  d’or,  i Godelour  18,  StàiVe- 
gapatan  24  ; à Pondichéry  Ôc  h Malipour  24  fa- 
noins d’argent , 6c  à Madrafs  36  dits  : elle  vaut 
d’ordinaire  37  roupies,  plus  ou  moins. 

La  roupie  de  compte  vaut  toujours  1 6 annas  ; 
mais  il  y a diverfes  roupies  effeâives  dont  nous 
avons  déjà  donné  l'explication  dans  l’article  de 
Bengale  . 

Vannas , efl  une  petite  monde  d’argent,  & la 
cache  cfl  de  cuivre. 

Corse.  On  compte  dans  cette  île,  de  la  dé- 
pendance de  la  couTone  de  France , par  livrer 
de  20  fous  j St  le  fou  de  12  deniers  r foit  va- 
leur tournois  de  France ,,  foit  valeur  courante  de 
Cènes. 

Crémone.  Voyez.  Milan. 


Curaçau.  On  compte  dans  cette  colonie  ho!- 
landoife  de  l’Amérique  méridionale , par  piajlres 
de  8 riales , réaux  ou  efealins  , fcbelling  , 6c  1a 
réale  de  6 fous  , ou  fiuivtrs  : la  piaflre  vaut  donc 
48  fous. 

La  piftole  d’or  d’Efpagne  vaut  .1  Curaçau  , 9 
fl.  9 fous , argent  courant  de  Hollande , 8c  elle  fe 
compte  pour  4 7 piaflres. 

La  moëde  de  Portugal  de  6400  rées,y  vaut  12 
piaflres  , plus  ou  moins. 

CrpRE . Voyez  Chypre. 

Damas  . On  compte  dans  cçtte  ville  capitale  de 
la  Syrie , de  même  qu’A  Alep  , par  piajlres  de  80 
a /près  . 

Dantzic.  Dans  cette  ville  anféatique  5c  libre  , 
fous  la  proteéfion  de  la  Pologne  , les  écritures  fe 
tienent  en  florins  , guldcn  , de  30  grôs , ou  gref- 
chen - 

La  thaler  , ou  écu  , efl  de  3 fl.  90  grôs  , 90 
efealins,  ou  fehilling,  ou  270  pfenings . 

Les  momies  réelles  de  la  ville  de  Dantzic , font.: 
D’or,  Le  ducat  de  Hollande  , qui  , fuivant 
une  ordonance  du  Magiltrat  de  l’an- 
née 1776,  ne  devrait  valoir  que  tt 
fl.,  vaut  12  fl.  plus  ou  moi»  s . 

D 'argent,  La  reichjlhale  d’efpece  vieille  , vaut  6 
fl.  plus  ou  moins. 

De  hilton , Le  fcbcfiack  , ou  fechfer  de  6 gtôs  ; et» 
outre. 

Le  dütgen  de  3 grôs  , 8c  le  gtôs , ou 
grofehen , de  3 efealins . 

De  cuivre . L'tfcalin , ou  fehilling,  dont  3 font  un 
grôs. 
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Voici  les  principales  momies  étrangères  qui  ont  cours  1 Dantzic  : 


Le  ducat  d’or  ,à. ...... ......  fl. 

La  guinee  & le  louis  neuf  de  France  ....... 

La  rifdale  de  Hollande  & celle  à la  croix  de  Bourgogne, 

Le  rouble  vieux  

Le  rouble  neuf, 

La  piailre  d’Hfpagne  neuve  


ii  «'  grès  plus  ou  moins. 


J 

4 

4 

3 


iS 

18 

15 

j* 


L’argent  nouveau  de  Prude  vaut  33  p| , plus  ai 
moins , davantage  que  celui  de  Dantzic . 

Nous  eliimons  que  le  florin  de  compte  de  Dant- 
zic, contient  5 T ; ô âs  d’or  fin, ou  86  TVô  Us  d’ar- 
gent fin,  & que  la  valeur  intrinfeque  répond  à S 
fous  il  deniers,  argent  de  Hollande, 

Le  marc , pour  les  eflàis  de  l’or , efl  de  14  ca- 
rats , ou  karaté  , & le  carat  de  11  grains  , ou 
grccn:  le  marc  efl  donc  de  288  grains. 

Le  marc,  pour  les  eflàis  de  l’argent,  efl  de"  16 
loths  , & le  lot  h , de  16  pfenings , ou  deniers  ; 
ainfl  le  marc  n’efl  que  de  256  pfenings. 

L’argent  œuvré  de  Dantzic  , efl  du  titre  depuis 
ri  loths  & 11  pfenings  , à 13  loths  , & deux 
croix  furmontées  d’une  courone,  font  la  marque  de 
l’eflàyeur. 

Cours  des  changes  de  Dantzic. 

Sur  Amflerdam,  420  grôs,  plus  ou  moins, pour 
1 Lvls  de  6 fl-  bco. 

Hambourg, t8o  dires, p-ou  m.p.t  rthlr. d’efpeee . 

Conigsberg,  133  fl.  plus  ou  moins, pour  100  fl. 
cour,  de  Prufle. 

Il  efl  à remarquer  que  lorfque  l’on  ne'gocie  à 
Dantzic  des  lettres  fur  Hambourg , payables  en  ar- 
gent de  banque  , le  tireur  bonifie  au  preneur,  un 
pour  mille  fur  le  change  , pour  la  moins-valeur 
de  la  reichfthale  de  banque, relativement  à la  reich- 
flhale  d’efpece  de  Hambourg. 

Suivant  une  ordonance  du  magiflrat  de  Dantzic, 
«le  l’année  1766,  il  n’y  efl  pas  permis  de  faire  des 


fpéculations  en  lettres  de  change , étant  défendu  de 
négocier  fur  la  place  une  lettre  de  change  qu’on  y 
aura  prife  précédemment  de  quelque  mailon  établie 
dans  1a  même  ville. 

Les  lettres  de  change  fe  tirent  d’ordinaire  fut 
Amflerdam  , à 40  ou  à 70  jours  de  date  , & fur 
Hambourg , à 3 ou  h 6 femaines  de  date . 

Les  lettres  de  change  rouillent  après  leur  échéan- 
ce , de  10  jours  de  faveur  , ou  de  9 feulement  fi 
le  dixième  efl  un  dimanche  , ou  jour  de  fête;  & 
dans  l’un  ou  l’autre  cas  , le  protêt  , à défaut  de 
paiement  , doit  avoir  lieu  le  dernier  jour  de  fa- 
veur. 

Les  lettres  de  change  payables  à vue,  ou  celles 
dont , à leur  préléntanon , tous  les  jours  de  faveur 
feroient  échus  , doivent  erre  aquitées  dans  les  24 
h -mes  , après  ladite  préfentation , laquelle  peut, 
dans  ce  cas,,  avoir  lieu  un  dimanche  , ou  jour  de 
fête. 

Les  lettres  de  change  , qui  ont  à courir  jufqu’à 
14  jours,  après  vue , ne  doivent  être  proteftées  en 
cas  de  refus  de  paiement  , que  le  troilieme  jour 
après  l’échéance. 

Dublin  . On  compte  en  Irlande  , par  livres  , 
poun.it  , de  20  chelins  , fhetlings  , & le  chelin 
de  12  deniers  , pences  , valeur  d’Irlande  , ou 
Irrifh. 

Toutes  les  momies  d’Angleterre  y ont  coure  , 
& leurs  valeurs  font  plus  for'es  que  celles  de  l’ar. 
gent  d’Irlande  : nous  en  établirons  la  différence , en 
difanr  que  la  proportion  en  efl  de  13  à 12  , par 
exemple  ; 


La  guinée  de  21  chelings  flerlings,  vaut  en  Irlande.  . 22  sh,  9 d.  irrish, 

La  courone  de  ; chelins  flerlings 5 , ; d.  & 

La  livre  de  20  chelins  flerlings,  21  . 8 d. 

Le  chelin  flerling, ••  . a-  d. 


Pour  ce  qui  regarde  les  moxoies  étrangères,  elles 
ont  peu  de  cours  en  Irlande  , oh  il  efl  rare  d’en 
voir  d’autres  que  des  Portugal  les. 

I.a  moéde  de  Portugal  de  ^400  rées  , vaut  39 
shelings  d’Irlande,  & celle  de  4800  rées,  vaut  29 
sh.  3.  d.  irrish. 

Nous  eftimons  que  [a  livre  d’Irlande  contient 
14a  Ils  d’or  fin,  ou  2129  is  d’argent  fin,&  qu’elle 
vaut  au  pair  10  florins  , 3 fous  , argent  de  Hol- 
lande. 


Dunki  «gur. . On  compte  de  trois  maniérés  dans 
cette  ville  & dans  toute  la  Flandre  Francoife  : 
favoir: 

Par  livres  tournois  de  20  fous,  St  le  fou  de  >2 
deniers  tournois . 

Par  florins  ou  eoutdes  , de  20  patards  ou  /lui. 
vers,  & le  patard  de  1 6 deniers,  ou  peningens . 

Par  livres  Flamandes,  Pond  Vlaams , de  20  ef- 
ca’ins,  ou  JihcUing,  & l’cfcalin  de  12  grôs,  Croat 
Viaams,  ou  t vis. 
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Voici  comme  l'on  fait  la  réduflion  de  ces  mondes ; 


Livres  Daalders 

Florins  Livres 

Efealins 

Patards 

Sous 

Grôs 

Deniers 

Peningen. 

flamandes  ou 

ou 

ou 

ou 

ou 

ou  Lvls  Écus . 

Guldens . Tournois 

Lvls . 

Stuivers. 

Tournois 

Dvls . 

T ournois  • 

t vis. 

1 . . *4*.  • 

• 6 , . 7Î  • 

• 20  « 

• 120  . 

.150  • 

• 240  . 

• 1,800  • 

♦ 1)920 

1 . . 

• *7  ••  3 • 

. s . 

• 4$  • 

. 60  • 

• 96  • 

. 720  . 

• 768 

1 • • 17. 

• 3 I • 

. 20  • 

• 25  • 

• 40  . 

• 300  . 

• 320 

1 • 

. *7  • 

. 16  . 

• 20  . 

• 3*  • 

• 240  . 

. 25  6 

I . 

• 6 . 

• 77  • 

• 12  . 

. 90  . 

• 96 

1 • 

. I*. 

• 2 • 

. !5  • 

• 1 6 

1 • 

• *7  • 

. 12  . 

• ,2t 

X • 

• 7r  • 

. 8 

1 . 

• >tY 

La  rédufiion  des  principales  momies  ci-deffus , peut  aufli  fe  faire  de  la  maniéré  fuivante  : 


a Livres  flamandes,  par  . . . 5 (cas , ou  15  livres  tournois. 

; Daalders , ou  ccus  ....  ta  guldens,  ou  florins. 

4 Florins  ........  8 efealins  de  Flandre. 

Nous  donnons  à ces  mondes,  d’après  leur  raport  aSuei  avec  l’argent  de  France,  les  valeurs  fui- 
vantes  ; favoit  : 


La  livre  flamande  qui  contient  ...... 

Le  florin 

La  livre  tournois 

Cours  des  changes  de  Dunkerque. 

Sur  Amflerdam  , 179  fl.  plus  ou  moins , pour 
100  fl.  bco. 

Sur  Bruxelles , 17a  lvls  , pour  100  Iris  de 
change. 

Sur  Londres  , 23  1.  »0  fous  tournois  , pour  1 1. 
flerling. 

Sur  Paris,  fpf,  plus  ou  moins,  de  gain  ou  de 
perte.  ■ 

Écossa.  Depuis  la  réunion  de  ce  royaume  à ce- 
lui d’Angleterre  , qui  eut  lieu  l'an  1706  , les 
principales  villes  de  commerce  d’Écoflé  , Edim- 
bourg , Glafcow  , Aberdeen  & autres  , /ont  ufa- 
ge  des  monoies  , des  poids  & des  mefures  d’ An- 
gleterre . 

Elseneu*  . Ville  du  royaume  de  Danemarck  , 
fituce  fur  le  détroit  du  Sund,  fameux  paflage,  qui 
fait  la  communication  de  la  mer  du  nord,  par  le 
Cattegat , avec  la  mer  baltique  : on  y compte  par 
ryksaater  de  4 arts,  & Port,  de  12  fous  lubs,  ou 
24  skiiens  danois;  ou  autrement  par  ryksdaler  de 
48  fous  lubs , nommés  aufli  Jluivers . 

Ces  mondes  ont  trois  valeurs  différentes  , qui 
portent  les  noms  à'e/pece  , de  courone  8c  de  cou- 
rant . 

La  valeur  cCefpece  efl  celle  de  la  monoie  , d’a- 
près laquelle  on  compte  les  droits  que  les  navires 
y payent  , tant  pour  eux-mfme;  , que  pour  les 
rnarenandifes  dont  ils  font  chargés , à leur  paflage 


Or  fin.  Argent  fin.  Argent  de  Hollande. 
.fs,  ou  éÿéf,  fs,  vaut  fl.  3.  9 f.  12  d. 

. 8 fs  . . 116  fs  . . . 11.  5 

. éffs  . . 927  fs  ...  9*4 

par  le  détroit  du  Sund  , foit  en  entrant  , foit  en 
fortant  de  la  mer  baltique. 

La  valeur  courone  efl  celle  de  l’argent  vieux  de 
Danemarck,  dont  il  fubfifle  encore  au/ourd’hui  des 
monoies  , qui  portent  le  nom  de  courone , qui  va- 
loient  auparavant  2 marcs  danois,  ou  52  fous  lubs, 
fle  qui  ont  cours  maintenant  à 34  fous. 

La  valeur  courant  efl  celle  qui  repréfente  au- 
jourd'hui le  numéraire  de  Danemarck  , lequel  nu- 
méraire fe  compofe  d’efpeces  réelles  & de  billets 
de  banque: nous  en  avons  donné  le  détail  f l'arti- 
cle de  COEENHAGUE. 

Quant  au  raport  mutuel  de  ces  trois  valeurs, 
l’argent  dVfpece  vaut  1 2 f pour  cenr  davantage 
que  l’argent  courone,  & celui-ci  efl  6$  pour  cent 
meilleur  que  l’argent  courant  ; ainfi  l’argent  cou- 
rant de  Danemarck  efl  197-7  pour  cent  de  moindre 
valeur  que  l’argent  d’efpece,qui  efl  en  ufage  pour 
le  paiement  des  droits  du  Sund.  On  peut  en  faire 
la  réduftion  de  la  maniéré  fuivante;  favoir: 

384  Rdlr.  d’efpece , par  432  rdlr.  courone , ou 
par  459  rdlr.  courantes. 

48  Rdlr.  dites,  par  54 rdlr.  dites,  la  proportion 
efl  de  9 f 8. 

48  Rdlr.  courone,  par  51  rdlr.  courantes  , la 
proportion  efl  17  à 16. 

La  rcfcncble,  monde  d'or  vieille  d'Angleterre, 
efl  comptée  au  Sund  pour  4 ryksdalcs  de  38  fous 
lubs  d'efpece,  j r.  té  f.  courone,  ou  pour  j r.& 
32  f,  argent  courant  de  Danemarck.- 

La 
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La  riCdale  d’efpece  de  la  nouvele  fabrication  de 
1776,  efl  iaa  ,4  pour  cent  meilleure  que  1a 
ryksdale  courante  de  Danemarck  , elle  vaut  2y|~  , 
pour  cent  davantage  que  la  ryksdale  d'efpece  donc 
on  compte  les  droits  de  Sund  à Elfeneicr. 


MON  aop 

Voici  an  relie,  les  contenus  d’ot  & d’argent  fin, 
& les  valeurs  intrinfeques  & réelles  des  principa- 
les monoies  dont  nous  avons  fait  mention  dans  cet 
article;  (avoir: 


La  rofenoble,  qui  contient 

La  ryksd.  d’efpece  efltélive  de  Danemarck  • 
La  ryksd.  d’efpece  pour  les  droits  du  Sund . 

La  ryksd.  couroae 

La  ry  ksdale  courante  . . . . . 


As  eCor fin.  As  d'argent  fin.  Argent  Ht  Hollande. 
rd2  rr?  ou  2446  rfj  vaut  fl.  J2  4 f.  to  d. 

35  TXÏ  ou  530  rfis.  . . , . 213  t 

34  tVt  ou  ytd  ra~ tt  to 

30  rts?  ou  458  tts 25  14 

28  tVt  ou  431  a 3 3 


Les  autres  mondes  ainfi  que  les  thtngec  A'Elfe - 
«car,  font  les  mimes  qu’à  Copenhague. 

Embden.  Ville  capitale  de  la  Frife  orientale, 
apartenante  au  roi  de  Prude.  On  y tient  les  com- 
ptes de  plufieurs  maniérés  ; favoir  : 

Par  rrichflhtle,  de  54  ftuivers,  & le  Jhtiver  de 
to  wittens. 

Par  florins,  guJdtn,  de  20  flttivers,  ou  de  200 
wittens  . 


Enfin,  par  le  même  florin  divifé  en  10  fchaafs, 
& le  fcbaaf  en  10  wittens, 

La  mchflhale  d’efpece  vaut  4 marcs,  ou  72  ftui- 
vers. 

La  reichfthaie  courante  a 3 marcs , ou  54  ftui- 
vers. 

La  thaler,  on  sUcht-thaUr,  ne  vaut  que  30  (hi- 
vers. 


Le  florin  Ce  divife  en  d'autres  momies  de  la  maniéré  fui  vante  ; favoir  : 


Florins. 

!.. 


Schellings 

Flinderkes 

Schsafs . 

Siuivtrs . G roots . 

S j fert  t . 

GErteens . fPittens . 

. . . 34  . . 

. • <*f  • • • 

• 10  . . • 

. 20  ...  . 267.  • 

« . 40  • 

• « • 80  • • • 

200 

• . . i 

. . 6 . . . 

. 9 • • • 

• 1 3 « • • • 24  < • 

. . • 72  . . . 

180 

I . . 

. . 2 ... 

. S * • • 

• 6 • • • • 8 , , 

. • 12  . 

• • • 24  • • • 

60 

2 . . . 

• il  • • 

• 3 • • « • 4 • • 

. . 6 . 

« , . 12  . , . 

3° 

1 • • 

• 2 . • . . 23  , 

• • 4 • 

. . . 84.. 

20 

I • . • . l-y  . 

. • 2 . 

• • • 4 • . • 

KO 

« . 

• *»’ 

• • • 3 • * • 

74 

l 

• •.  • 2 ■ • ■ 

$ 

I 4 . . 

*4 

La  rédu&ion  des  principales  momies  ct-deflus, 
peut  aufli  fe  faire  de  cette  maniéré  ; favoir  : 

3 Reichflhales  d’efpece,  par  4 reichfthales  ar- 
gent courant. 

5 Dites,  par  ta  thalers,  ou  18  florins. 

5 Reichflhales  courantes , par  9 dites . 

10  Dites,  par  27  florins. 

2 Thalers,  par  3 dites. 

9 Florins,  par  to  marcs. 

Toutes  les  mondes  réelles  de  Brandebourg,  qui 
fe  trouvent  expliquées  dans  l’article  de  Birun, 
ont  cours  à Emiden.  Voici  d’ailleurs  celles  qui 
roulent  dans  le  commerce  de  cette  derniere  ville: 

D'argent , La  piece  de  f-,  ou  zweydrittelfiiichs , 
de  36  ftuivers;  les  demis  & les  quarts 
de  ces  pièces  à proportion. 

La  thaler , ou  fchlecht-thater  , de  30  fous  . 

Le  florin  de  20  ftuivers,  les  demis  lie 
quarts  de  florin  à proportion. 

De  tillon,  Des  pièces  de  4'  , de  3 & de  1’  ftui- 
vers . 

Des  fllinderke , des  fchaafs  des  fyferts , 
des  sertgens  & des  wittens  , dont 
les  valeurs  ont  été  expliquées  ci- 
defttis. 

Commerce.  Tome  III. 


La  compagnie  des  Indes  orientales  tient  fes  é- 
crimres,  dans  cette  ville,  depuis  l’année  1750,  en 
bons  frldlrics  d'or  de  Prufle,  compté  chacun  1 J 
reichflhales , argent  courant . 

100  Ryksdales  de  Hollande,  de  50  fous  argent 
courant,  font  au  pair  1357  reichflhales,  argent 
courant  d 'Emiden,  en  frédérics  d’or;  ce  qui  re- 
vient à 1a  même  chofe  que  27^  bons  ttédérics 
d’or  de  Prufle , à j reichflhales  piece . 

Eriort  ou  Erfordt.  On  compte  dans  cette 
ville  de  Thuringe  par  thaler  de  24  bons  grôs , 
outegrofehen , & le  bon  grAs  de  12  pfennigs  cou- 
aans . Les  autres  monoies  font  les  mêmes  qui  ont 
cours  1 Leipfick. 

Espagne  . On  compte  généralement  dans  ce 
royaume  , par  riales  ou  réaux  de  34  maravldis. 

Mais  il  y a quatre  réaux  tout-à-fait  différent , 
dont  nous  devons  donner  l’explication  avant  de  par- 
ler des  autres  momies  de  compte  qui  y font  d’u- 
fage . Ces  réaux  font  : 

Le  rial  de  vellon , qui  vaut  8{  fiiartos , ou  34 
maravldis  de  vellon  t c’eft  la  momie  dont  on  fe 
fert  le  plus  dans  le  commerce  intérieur  A'EJpagne  ; 
c’eft  la  f-.  me  partie  de  la  piaftre  forte. 

Le  rial  de  plats  provincial ,.  qui  vaut  17  qiiar- 
Dd 
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tos,  34  maravidis  de  plat  a nueva , ou  <58  mara- 
védis de  vellon . On  nomme  aulfi  ce  réal , rêal  de 
plat  a nueva,  pour  le  diitinguer  de  celui  qui  va 
fuivre:  il  en  faut  io  pour  faire  la  valeur  d’une 
piailre  forte. 

Le  réal  de  plat  a antigua  , qui  vaut  i<5  qiiar- 
tos,  32  maravédis  de  plata  nueva , 34  maravidis 
de  plata  antigua,  ou  64  maravédis  de  vellon,  c’eft 
le  rial  de  plate  vieille  dont  on  fe  lert  dans  le 
commerce  extérieur  d' Ef pagne , dont  io~  pièces 
font  une  piailre  forte ,&  8 une  piaftre  de  change. 

Le  rial  de  plata  mexicano,  qui  vaut  2l~  qüar- 
tos,  34  maravidis  de  plata  mexicanos , ou  85  ma- 
ravédis de  vellon  : il  en  faut  8 pour  une  piailre 
forte . 

Les  autres  monoies  de  compte  ééEfpagne  font 
les  fui  vantes  ; favoir  : 

Monoies  en  ufajge  dans  le  commerce  extérieur  • 

La  pillole  de  change,  doblon  de  plata  antigua , 
qui  vaut  32  réaux  de  plate  vieille,  60  réaux  5c  8 
maravédis  de  vellon , 1,088  maravedis  de  plate  vieil- 
le ou  2,048  maravédis  de  vellon. 

La  piailre  de  change,  pefo  de  plata  antigiia , 
qui  vaut  8 réaux  de  plate  vieille  : c’eft  propre- 
ment le  quart  de  la  valeur  de  la  pillole. 

Le  ducat  de  change,  ducado  de  cambio , ou  du - 
*ado  de  plata  antigua , qui  vaut  r I réaux  & 1 
maravédis  de  plate  vieille,  ou  375  maravédis  de 


MON 

plate  vieille,  qui  répondent  à 705 J-J  maravédisde 
vellon . 

On  divife  ordinairement  chacune  de  ces  monoies 
en  20  parties  qu’on  nomme  fueldos  ou  fous , & le 
fou  en  1 2 dineros , ou  deniers . On  en  peut  faire 
la  réduction  relpeclive  de  la  maniéré  fuivante;  fa- 
voir : 

1 Pillole  de  change,  par  4 piallres  de  change. 

375  Dites,  par  1088  ducats  de  change. 

17  Dites,  par  544  réaux  de  la  plate  vieille. 

17  Dites,  par  1024  réaux  de  vellon. 

375  Piallres  de  change , par  172  ducats  de  change . 

17  Dires,  par  136  réaux  de  plate  vieille. 

17  Dites,  par  25 <5  réaux  de  vellon. 

34  Ducats  de  change , par  375  réaux  de  plate 
vieille. 

289  dites,  par  éooo  réaux  de  vellon. 

Monoies  en  u/age  dans  le  commerce  intérieur • 

La  pillole  de  change,  doblon  de  plata  fenftllo , 
ui  vaut  60  réaux  de  vellon,  ou  2040  maravédis 
e vellon. 

La  piailre  fimplc , pefo  provincial , ou  pefo  fen~ 
ftllo,  qui  vaut  15  réaux  de  vellon,  ou  510  ma- 
ravédis de  vellon . 

Le  ducat  de  vellon,  ducado  de  vellon , qui  vaut 
11  réaux  de  vellon,  ou  374  maravédis  de  vellon. 

Les  monoies  réelles  dé  Ef  pagne  & leurs  valeurs 
a&uelcs  font  les  fui  vantes;  favoir: 

Vellon . 

Réaux.  mrs . 


DV,  Ç La  nuadruple  de  4 piftoîes,  ou  doblon  de  à 8 efeudos,  de 
La  double  pillole , ou  doblon  de  à 4 efeudos  ........ 

de  1772  * La  pillole,  ou  doblon  de  oro  effeflivo  •••••••••••. 

La  \ pillole , ou  efeudo  de  oro  effefltvo , • 

. La  piailre  d’or , ou  coronilla , ou  medio  efeudo  de  oro,  ».  . 


320  »* 
i<5o  •• 
80  *» 


40  • » 
21  85* 


Avant  le  mois  de  juillet  1779 , les  monoies  d’or  ci-dellus  valoient  en  Efpagne  les  prix  fuivans  ; fa- 
voir: 


La  quadruple 

La  double  pillole  .... 

La  pillole 

La  ? pillole  ou  écu  d’or 


Celles  fabriquées  avant  1772.  Celles  de  la  fabrication  de  1772. 
.301  réaux  & 6 mrs  de  vellon,  ou  300  reaux  de  vellon. 

. 150 20 150 

• 75 75 

• 37 « 37  f 


V argent , La  piailre,  ou  pefo  fuerte,  pefo  dura , ^>u  efeudo  de  plata  ....20  •» 

La  - piailre  ou  efeudo  de  vellon ...  10  «* 

Le  j-  de  piailre,  ou  pefeta  mexicana 5 

Le  7 de  piailre,  ou  rêal  de  plata  mexicano  , . 2 17 

De  billon , Le  ' de  piailre , ou  pefeta  provincial , 4 • » 

Le  de  piailre,  ou  rêal  de  plata  provincial , 2 •• 

Le  de  piailre,  ou  rêal  de  vellon  effeBivo 1 

De  cuivre , Vocbote , ou  double  qüarto, g 

Le  quarto  ,.»•  4 

Vochavo , «i  2 


Le  - ochavo  fe  nomme  maravédis ,8c  le  -J  d’o-  I maravédis  ni  blancas. 

'Cnavo,  blanc  a • mais  il  n’exille  plus  en  Efpagne  ni  J Comme  les  efpeces  étrangères  ne  peuvent  point 
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circu!er  dans,  ce  royaume  en  qualité  de  monoiet , 
il  n’y  a que  celles  qui  y font  fabriquées  , avec 
lel'quelles  l’on  puiffe  faire  les  paiemens  quelcon- 
ques. Ces  dernières  font  principalement  la  quadru- 
ple & la  pjafirc  , dont  le  poids  & le  titre  rcfpe- 
étifs  doivent  être  depuis  1771  fur  le  pied  fuivant; 
fa  voir  : 

83  Quadruples  font  taillées  d’un  marc  d’or  du 
titre  de  22  carats,  dont  il  faut  déduire  2 tontines 
pour  remede  de  poids  & 77  de  carat  pour  remede 
de  loi  .11  relie  parce  moyen  à chaque  pièce  561  ff 
grains  , poids  d’or  de  Callille  , qui  répondent  à 
560773-  âs,  poids  de  Troies  de  Hollande  d’or  de 
1 1-} J-  carats;  ce  qui  revient  à 511773  âs  d’or  fin . 1 
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Il  fe  fabrique  dans  cette  proportion , du  même  marc 
d’or,  17  doubles  pilloles,  34  pillolcs,  ou  68  escu- 
dos d’oro. 

87  Piailres  font  auffi  taillées  d’un  marc  d’argent 
de  io;  deniers,  dont  il  y a 2 tomioes  pour  le  (oi- 
blage  & t grain  d’efeharfeté . Chaque  piallre  pefe 
donc  5 ?9;V  grains,  poids  d’argent  de  Callille,  qui 
répondent  a 5607^3  âs,  poids  de  Troies  de  Hol- 
lande, d'argent  du  titre  de  10  deniers  & 17  grains, 
& elle  contient  499737  âs  d’argent  fin  , dont  la 
valeur  intrinfeque  s’élève  â 27  florins,  argent  de 
Hollande.  Du  même  marc  d’argent  font  fabriquées 
17  pièces  de  7 piallre  , 34  d'un  quart  de  piallre, 
I ou  68  réales  de  plata  mexicanos. 


Âs  d'or  fin . Âs  (Forgent  fin.  Argent  de  Hollande. 

• . . 96  7W  ou  15057V»  vaut  flor.  7 10  f.  9 d. 

• • • •••*»»  >4 

. . . 24,5*  . . . Î7<frs3  ...  1 17  n*- 

• • • 3r/x  * • • 47TT5  ...  * 4 ” 

. . . l,-~3  ...  25  . . . • 2 8 


I.a  piflole  de  change , qui  contient 

Le  ducat  de  change,  

La  piallre  de  change,  ..... 

Le  réal  de  plat  vieille  , . . . 

Le  réal  de  vellon  , 

I.a  proportion  de  l’or  à l’argent  ell  aujourd’hui 
au  E [pagne , comme  1 à Ijj-. 

Le  cajlellano , pour  les  eflais  de  l’or,  s’y  divife 
en  24  carats , ou  yni/ates  ; & le  carat  en  4 grains 
ou  granos  : chaque  grain  fe  divife  en  8 parties , 
ainfi  le  caitellano  fe  compofe  de  768  parties  . 

Le  marco , pour  les  efiais  de  l’argent , fe  divife 
» en  12  deniers  ou  dineros ,&  le  denier  en  14  grains: 
le  marc  a donc  288  grains. 


L’argent  œuvré  doit  être  en  E/pagne  du  titre  de  9 
deniers . Les  elfayeurs  s’y  fervent  de  dive ries  marques . 

Comme  dans  quelques  provinces  A' Ef pagne  , on 
fe  fert  de  monotes  differentes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  cet  article , l’on  trouvera  ces 
objets  détaillés  dans  les  articles  des  noms  fuivans , 
Alicante  , Aragon  , Barcelone  , Bilba  , Cadis , 
Galice , Madrid  y Malaga  , Mallorquc , Navarre  y 
Oviedo  y Séville  3c  Valence. 


Cours  des  changes  des  principales  villes  SEf pagne. 


Sur  Amilerdam,  ....  1 ducat  de  change,  contre  ....  9;  f vis,  plus  ou  moins. 

Gênes, piailres  de  change , plus  ou  m.  . 100  pexze  de  5^  1.  h.  b. 

Hambourg  , . . . . 1 ducat  de  change,.  88  t vis,  plus  ou  moins. 

Lisbone , 1 piallre  de  change 600  rées , plus  ou  m. 

Livourne  , .....  122  piailres  dites,  plus  ou  moins.  . 100  perte  de  8 réales. 

Londres , 1 piallre  dites 39  t flerl. , pi.  ou  m. 


Les  lettres  de  change  de  France  , Angleterre  , 
Hollande,  Gênes  & de  tout  le  nord , qui  font  ti- 
rées à u/o,  ou  ufance,  qui  s’entend  a 2 mois,  ou 
à tant  de  jours  de  date  ou  de  vue,  jouiffent  de  14 
jours  de  faveur. 

\f ufance  de  France  n’ell  comptée  en  Efpagne 
que  pour  1 mois. 

L’ufo , ou  ufance  , des  lettres  tirées  de  Rome , 
ell  compté  de  90  jours  7 mais  elles  n’ont  point  de 
jours  de  faveur, non  plus  que  les,  lettres  de  change 
â vue. 

Les  lettres  non  acceptées  n’ont  point  de  jours  de 
faveur  ; il  faut  tirer  le  protêt  qui  doit  être  remis , 
& carder  la  lettre  jufqu’.i  l’échéance.  Au  cas  qu'on 
voulût  l’accepter  avant  l’expiration  du  terme,  l’ac- 
ceptant jouirait  alors  des  jours  de  faveur . 11  y a ce- 
pendant des  exceptions  à faire;  favoir: 

1°.  À Madrid , l’ufo  des  lettres  de  Paris,  Mar- 
Teille,  Londres,  Gênes  &•  Livourne  , e(l  compté 
pour  60  jours  de  la  date  -,  & elles  ont  14  jours  de 


faveur.  L’ufo  des  lettres  de  Hollande  & de  Ham- 
bourg, ell  de  2 mois,  & mêmes  jours  de  faveur. 

2°.  À Cadis , l’ufo  des  lettres  d’Angleterre , de 
Hollande,  de  Hambourg  & autres  pays  étrangers, 
excepté  de  celles  de  France  , ell  de  60  jours,  & 
jouiffent  de  6 jours  de  faveur . L’ufo  des  lettres  de 
France  ell  de  1 mois , & jouiffent  des  mêmes  jours 
de  faveur. 

30.  À Séville  y les  ufances  & jours  de  faveur, 
comme  û Madrid. 

4*.  A Barcelone  , l’ufo  des  lettres  du  dehors  ell 
de  60  jours  de  faveur,  & elles  jouiffent  de  14  jours 
de  faveur . 

5°.  À Bilbao , l’ufo  des  lettres  de  France  efl  de 
1 mois,  & celui  des  lettres  des  autres  pays  étran- 
gers de  2 mois;  elles  jouiffent  toutes  de  14  jours 
de  faveur;  le  7 de  mois  efl  de  7 jours , & le  |- 
mois  de  15  jours. 

Suivant  une  vieille  loi  de  Cafliile  , qui  ell  en- 
core dans  toute  la  force  en  Efpagne , un  nég*- 
D d ij 
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demi  qui  aura  accepté  une  lettre  de  change , a le  | 
caoit  d'en  refufer  le  paiement  à l’échéance  y au 
ras  qu’il  puilfe  preuver  qu’il  n’a  point  de  fonds  du 
tireur  , ou  de  cehii  pour  le  compte  duquel  il  fe 
fera  obligé  par  fou  acceptation  d'aquitcr  la  mime 
lettre  de  change, 

Etats-Unis  de  L’AMtaïquE  . Nous  comprenons 
fous  ce  nom , les  provinces  de  ['Amérique  fepten- 
trionale , confédérées  pour  fe  procurer  l'indépen- 
dance . Lorfqu’ellet  étoient  encore  foumifes  à la 
mere-patrie  , les  comptes  s’y  faifoient  , du  même 
que  dans  la  nouvele  Écofie  & le  Canada  , par 
livres  de  10  shillings  , & le  shilling  de  iz  de- 
niers ou  pences;  avec  l'unique  différence  , qui  a 
lieu  encore,  que  dans  ces  deux  dernicres  provinces 
Ia  livre  courante  td  feulement  nf  pr  inférieure  k 
la  livre  flerling,  de  maniéré  que  la  guindé  de  at 
shillings  fterlings  y vaut  23  shillings  4 deniers , 
argent  cousant  de  la  nouvele  Etoffe  ; au  lieu  que , 
dans  les  États-unis  , 100  livres  fterlings  valoient 
tjj-J  livres , argent  courant  i' Amérique.  Mais,  de- 
puis qu’ils  ont  fecoud  le  joug  de  l’Angleterre , le 
congréi  a autorife  la  fabrication  d’une  monde  de 
papier  qui  porte  le  nom  de  dollar,  dont  la  valeur 


MON 

a été  établie  fur  celle  de  la  piaftre  forte  d'Efpa- 
gne  , ayant  cours  en  Amérique  h raifon  de  4 shil- 
lings 6 deniers  fterlings , ou  de  6 shillings,  argent 
vieux  courant  i' Amérique  . Au  relie  , ce  papier- 
nttmoit  eft  maintenant  dans  un  tel  diferddir  , qu’l 
la  fût  de  l'annce  demiere  ( 1779  ) le  cours  des 
changes  étoit  à Bofton  fur  le  pied  fuivant: 

On  donnoit  fur  ta  France  30  notes , chacune  d’un 
dollar,  pour  1 écu  de  60  f.  & fur  l'Angletesreda 
dites  pour  4 sh.  6 £.  ft. 

. Si  un  jour  ce  papier  vient  1 fe  rdalifer  , les 
États-unis  fe  verront  accïblés  d’une  dette  énorme 
qu'ils  ne  feront  jamais  capables  d'aquitcr  . Mais  il 
eft  plus  vrai-femblable  que  dans  le  cas  que  les  États- 
unis  fe  maintienent  dans  leur  indépendance  aélue- 
le,  ils  ne  payeront  pour  la  non  d’un  dollar  que 
ce  qu’elle  aura  valu  dans  un  temps  de  crife  aufli 
ruineux  que  celui  où  ils  fe  trouvent  à préfent.  Au 
relie,  pour  ne  pas  anticiper  fur  les  événement  fu- 
; turs  , nous  nous  bornerons  à raporter  ici  le  cours 
ue  doivent  avoir  , fuivant  un  aâe  du  parlement 
'Angleterre  publié  la  Gxieme  année  du  régné  de 
la  reine  Ann»  , plufieurs  momies  étrangères  en  Amé- 
rique; fuivant  cet  afte  , 


Val. 

flerling.  Val.  cour. 

d 'Am. 

La  piaftre  févillane  ou  mexicaine  vieille  pefanr 

«7 

pw. 

Il 

gr.dok  valoir, 

4 sb. 

6 t ou  6 sh. 

• t 

La  piaftre  péruviene  dire 

•7 

12 

• a • a • • a 

4 • • 

5 ou  5 . . 

toi 

La  piaftre  colonne  

*7 

12 

• • • • • • * 

4 • • 

6i  ou  6 . . 

I 

La  pièce  de  huit, 

14 

» 

? • • 

7x  ou  4 . . 

9*  - 

La  rifd.  à ia  croix  de  Bourg 

18 

• 

4 ♦ • 

4ï  OU  5 a a 

10  j 

Le  ducaton  de  Brabant, 

20 

21 

....... 

s • • 

6 ou  7 . . 

4 

L’écu  vieux  de  France 

17 

12 

4 • • 

6 ou  6 . . 

w 

La  crtrzade  de  Portugal  d’argent,  

11 

4 

• •••••• 

2 a • 

où  ou  3 . . 

9T 

La  pièce  de  3 fl.de  Hollande, 

20 

7 

. . p t t , r 

5 • • 

xi  ou  6 . . 

II 

La  reich,  d’efpece vieille  d’Allemagne,  . . . . 

18 

10 

» 

4 . . 

6 ou  6 . . 

• 

II  eft  très-rare  de  voir  en  Amérique  des  efpeces 
réelles  d’Angleterre  ; & encore  moins  du  papier 
du  gouvernement  de  la  grande  Bretagne  , qui  n’y 
eft  point  négociable  ; ctanr  au  relie  1 remarquer , 
que  chaque  province  de  V Amérique  fe  fert,  en  fon 
particulier  , de  la  monoie  de  papier  qu’elle  fabri- 
que, qui  repréfente  le  numéraire  de  fes  propres  ri- 
cheffes. 

Florence  . On  tient  les  écritures  en  Tqfcane  de 
diverfes  manières,  les  principales  mondes  de  com- 
pte étant  les  fui  vantes;  favoir: 


Le  feudo , dit  autrement  feudo  d’oro  , qui  vaut 
77  lire , 20  foldi  d’oro , 90  crazie , ou  240  denari 
d’oro. 

Le  ducato , duc  atone , ou  feudo  comme  , autre- 
ment la  pitjlra , qui  vaut  7 lire  , 20  foldi  di  du- 
cato, 84  crazie,  ou  240  denari  di  ducato. 

La  pezza,  ou  pezza  do  otto  réali,  autrement  la 
tivomina , qui  vaut  5 -J  lire,  20  foldi  di  pezza,  <9 
crazie,  ou  240  denari  di  pezza. 

Le  te/lone , ou  doppie  lira , Ce  divife  de  la  ma- 
niéré fui  vante,  favoir: 


Te/lone. 
1 . , 


Lire  . 

,2a. 

Paoli  ou  Giulj. 

Crazie  ou  Crajjit  » 

Solde  di  lira. 

Quattrini , 

Denari  di  lire- 

1 a « 



1 , 

, . . . I3Î  . . . 

• » 40  » . 

. . . . ado 

a........  1 * 5 ..... . 20 

1 .....  3 12 

4 


Le  fddo  Aon , vaut  ïyV foldi  Ai  ducato  , 1—7 
foldi  di  pezza,  ou  77  foldi  di  lira. 

On  peut  réduire,  au  relie, les  momies  ci-deflus , 
comme  fuit;  favoir: 


14  Scudi  d’oro  par  15  ducati. 

23  Dits,  par  30  petit  da  otto  réali. 
23  Ducati , par  28  dites , & 

2 Lire,  pas  3 ptoli  ou  giulj. 


Digitized  by  Google 


MON 

La  valeur  de  "argent  de  Florence  fe  nomme  mo- 
nde hume,  & vaut  477  pf  davantage  que  la  mè- 
nera lunga  de  Livourne,  car 

2}  Lire,  mooeta  buona,  valent  24  lire  , mène- 
ra lunga  . 

Les  meneies  nielles  de  T ofeane  font  les  foiran- 
tes ; Tavoir: 

D’or,  La  doppia  , qui  vaut  nj  lire  , & la 
double  doppia  2 3 lire . 

Le  Tuopone , qui  vaut  24  lire. 

Le  zecchino  gtgliato  , de  ! 57  lire  , vaut 
160  crazie,  avec  7 pf , plus  ou  moins. 
D't'gent , Le  ftanctfcmo  , de  2 francefcini  , vaut 
10  paoli . 
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Le  dur  do , ou  la  piafira  , 
un  agio  de  d pf , pl.  ou 
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vaut  7 1.  avec 

„ , „ , ou  moins. 

Le  tallaro  délia  torre  vieux  , ou  la  lan- 
ternine,  vaut  6 1.  & 4 p|  d’agio. 

La  pezza  délia  ro/a  , ou  la  livournine  , 
vaut  1.  & 3 pf  d’agio. 

De  billon,  La  piajtrina  double  vaut  54  crazie  & 1 
quattrini , & la  Ample  pialtrina  17  1. 
Le  te  firme  vaut  3 paoli , ou  24  crazie . 
Le  cavalletta  vaut  2 dites  ou  16  dites. 
La  lira  vaut  if  dites  ou  12  dites. 

Le  paola  ou  giulio  vaut  8 dites . 

Le  crazie  vaut  5 quattrini  -,  le  folde  en 
vaut  2 , & le  quattrino  4 denari . 


Nous  eflimons  que  les  menoiet  de  compte  de  Florence  ont  les  contenus  d’or  8c  d'argent  & les  va- 
leurs foivantes  ; lavoir  : 


Or  fin.  Argent  fin.  Argent  de  Hollande . 

Le  feudo  d’oro,  qui  contient 40?  1s  ou  588^5,  vaut  fl.  2 18  f.  14  d. 

Le  ducato,  . . . Î7T?  • • 549,  ...  2 15 

La  pezza  da  otto  réah 3177  . . 451L  ...  2 5 2 

fo*  lira  5jî  . . 785-  ...  7 14 

Lui  proportion  de  l’ot  à l’argent  efl  en  Tofcane  1 il  14'. 


Sur  Amfterdam  , 
Bologne  , . 
Gènes , . . 
Lyon  oc.  Paris 


Madrid, 
Milan , 
Naples , 
Rome , 
Venife,  . 
Vienne , . 


Cours  des  changer  de  Florence . 


1 pezza  de  57  lire  contre 

1 pezza  dite 

1 pezza  dite 

1 pezza  dite 

100  pezze  dites 

( pezza  dite 

100  pezze  dites 

100  francefconi , . . . . 

100  pezze  de  57  I 

6 ; foldi  pl.  ou  m.  . . . 


88  t vis  bco.  plus  ou  moins . 
87  bolognini , pl.  ou  ro- 
nd f.  hors  de  bco.  pl.  ou  m. 
96  fous  tournois , pl.  ou  m. 
127  piaflres  de  change  . 
izd  foldi  correnti , pl.  ou  m. 

1 14  duc.  de  regno , dites . 

105  feudi  rom.  pi.  ou  m. 

98  duc.  di  bco.  pl.  ou  m. 

2 fl.  cour,  par  caille. 


Les  lettres  de  change  tirées  de  Rome  8c  de  Ve- 
nife , s’acceptent  d'ordinaire  le  famedide  la  femai- 
ne  de  leur  arivée  i Florence, 8c  fe  payent  deux  fe- 
maines  après  ledit  jour  : aitui  cette  ufance  efl  de 
15  jours. 

Les  lettres  de  Bologne  font  acceptées  également 
au  famedi , 8c  elles  doivent  être  payées  le  Aunedi 
foivant,  l’ufance  n’étant  que  de  S jours. 

Comme  il  n’y  a point  de  jours  de  faveur  déter- 
minés pour  les  lettres  d échangé  payables  dans  Flo- 
rence, il  faut  que  le  paiement  ait  lieu  k l’échcan- 
ce  avant  le  départ  de  la  pofle  pour  le  lieu  d’où 
elles  auront  été  tirées . 

France.  On  compte  dans  ce  royaume  par  livrer 
de  20  fous , & le  fou  de  1 2 denier  r tournoie . 

Vécu  de  change  vaut  a livres,  60  fous,  ou 720 
deniers  tournois;  on  le  divife  quelquefois  par  20 
tous  d’or,  &c  le  fou  d'or,  par  ta  denierr  d'or. 

Les  monoier  réelles  de  France  font  les  foivantes; 
fa  voir  : 

D'or , Le  double  louer  de  48  livres  , le  louis 
Ample  de  24  dites,  &lef  fouis  de  12. 


D'argent  ,Vieu  de.  d livres,  lefécu.ou  petit  écu, 
le  7,  le  -f-g  8c  le  r~  d’écu  , valent  à 
proportion  ; favoir  3 1-  , 24  f.  , 12  f. 
8c  6 f.  tournois . 

De  hilton , Des  pièces  de  2,  de  if  8c  de  t four  , 
& enfin 

Decuivre  ,Le  liard  double  , qui  vaut  f fou  ou  é 
deniers  , & le  Ample  liard  3 de- 
niers . 

Toutes  ces  monoier  font  de  la  fabrication  com- 
mencée en  1726;  le  poids,  le  titre  & les  remedes 
du  louis  & de  l’écu , font  fur  le  pied  fuivant . 

30  Louis  doivent,  en  vertu  de  l’ordouance,  être 
taillés  d'un  marc  d’or  du  titre  de  22  carats,  dont  il 
efl  permis  aux  maîtres  des  monoier  de  déduire  12 
grains  pour  le  remede  de  poids  & ff  de  carats  , 
pour  remede  de  loi . Cette  opération  faite , il  ré- 
fulrc  que  30tVV  louis  pefent  un  marc  d’or  de 
21  if  carats,  lefquels,  à raifon  de  24 1. fait 721  I. 
17  f.  7 den.  tournois  , 8c  au  prix  de  l’or  fin  de 
784  1.  II  f.  itfff  deniers,  fixe  dans  les  hôtels 
des  monoier  de  France , le  marc  des  louis  de  cette 
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fabrication  ne  coûte  au  gouvernement  que  707  I. 
00  f.  6 d.  Il  y a donc  14  I.  17  f.  1 d.  pour  les 
frais  de  la  fabrication;  ce  qui  répond  à p~. 
Le  double  louis  & le  demi-louis  font  de  cette  mê- 
me fabrication. 

8tV  Ecus  doivent,  fuivant  les  ordonances , être 
tailles  d’ua  marc  d’argent  du  titre  de  11  deniers  , 
dont  les  maîtres  des  monoies  peuvent  déduire  36 
grains,  pour  le  remede  de  poids  & •*  de  denier  , 
pour  le  remede  de  loi  ; il  doit  rcfulter  de  là  que 
8 VH*  écus  font  fabriques  d’un  marc  d'argent  du  ti- 
tre de  107*  deniers,  oc  qu’à  raifon  de  6 livres  IV- 
cu,  le  marc  d’argent  de  cette  fabrication  rend  50 1* 
3 f.  10  d.  Or , ce  marc  d'argent  ne  coûtant  , au 
prix  de  53  1.  9 f.  zf-fr  deniers  le  marc  d’argent 
fia , que  48  1.  1 f.  5 d. , il  relie  pour  les  frais  de 
la  fabrication  2 I.  2 f.  5 d.  ce  qui  répond  à 4V 
p£.  Les  ~ écus,.  les  7,  les  V»  oc  les  d’ccus 
font  de  cette  même  fabrication. 

Il  convient,  au  telle, de  remarquer  que  Les  louis 
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& les  écus  portent  la  marque  de  l’hôtel  des  mo- 
noies  où  ils  ont  été  frapés . 

LVcu  de  change  qui  contient  19V33  âs  d’or  fin* 
ou  276777  ûs  d’argent  fiu , vaut  au  pair  277  fous 
argent  de  Hollande . 

Comme  les  efpeces  étrangères  ne  peuvent  pas 
avoir  cours  en  France  yc n qualité  àsmonoies , elles 
font  reçues  dans  les  hôtels  -des  mondes  du  royau- 
me à raifon  de  leurs  poids  & titre  , ainû  que  les 
efpeces  de  France  vieilles  & hors  de  cours  , & les 
autres  matières  d'or  & d’argent  , en  execution  de 
l'arrêt  du  confeil  du  15  feptetnbre  1771  , fauf  la 
retenue , quant  à celles  dor  au  defious  du  titre  de 
217Î  carats,  & quant  à celles  d’argent  au  defTous 
du  titre  de  10  deniers  , 21  grains,  des  frais  d’a- 
finage , conformément  au  même  arrêt  du  confeil  » 
& des  droits  attribués  aux  changeurs  par  un  autre 
airct  du  confeil  du  26  décembre  1771:  le  tout  ex- 
trait des  rcgiilres  du  confeil  d’état  du  15  mai  1773  > 
fuivant  le  tarif  imprimé  la  même  année  ; lavoir  : 


O R. 


Les  fequins  de  Venife,  & fequini  fowidookli  de  Turquie,  h . . . . . 

Les  fequins  de  Gènes, ....... 

Les  fequins  d”  Florence  au»  /û,  . » 

Les  fequins  de  Florence  à l'effigie, 

Les  fequins  de  Piémonr  à Vannonciade  .............. 

Les  ducats  d’Autriche,  Hongrie  & Bohême  , .......... 

Les  francs  à pied  & à cheval  , & agnelets  de  Fr.  .......  . 

Les  ducats  de  l’empereur,  de  Hambourg,  de  Francfort  8c  de  Danemarck  , 
Les  ducats  ad  legem  imperii  d’Allemaene,  de  Hollande  & de  Prufse*  . • 
Les  ducats  de  Pologne  & de  Suede , & les  fequins  de  Malte  , . . . . 

Les  ducats  à l'aigle  déployé  de  Ruffie . . • . 

Les  ducats  de  Hefïè-d’Armftadt , & à la  croix  de  Si.  André  de  Rufïie , • 

Les  fequins  de  Rome,  ....... 

Les  écus  d’or  de  France,  

Les  fouverains  de  Flandre  & Pays-  Bas  Autrichiens , & les  impériales  de  Rufiïe*, 
Les  guinées  cFAaglererre , Tes  portugaifes- & milierées  de  Portugal,  . • . 
Lés  pilloles  de  Geneve  8c  de  Florence  , & les  ryders  de  Hollande  , . . 

Les  pilloles  d’Efpagne  au  balancier , aux  armes  8c  à l’effigie 

Les  louis  de  Frawe  avant  1709,  de  367  au  marc,  les  pilloles  du  Mexique 

8c  les  roupies  d’or  du  Mogol 

Les  louis  de  France  de  1716, de  20  au  marc,  & de  1718  de  25  au  marc, 
Les  louis  de  France  de  1709  à 1715  de  30  au  marc  , St  les  pilloles  d’or 

de  Piémonr,  depuis  1755,  

Les  florins  d’or  de  Brunswick 

Les  louis  de  France  de  1725  de  37?  au  marc  , & les  nouveles  pilloles 
d’Efpaene  de  la  fabrication  commencée  en  1772,  ........ 

Les  pilloles  du  Palatinar, 

Les  pilloles  du  Pérou, 

Les  pièces  à la  rofe  de  Florence,  & les  vieilles  pilloles  de  Piémont,  • . 
Les  albertus  & écus  d’or  de  Flandre  & des  Pays-Bas  Autrichiens,  . • . 
Les  ducats  courans  de  Danemarck  , les  onces  de  Naples , 8c  les  fequins  de  Tunis  , 

Les  onces  de  Sicile,  

Les  zeramabouck  de  Turquie, # ’ * * 

Les  pagodes  d’or,  au  crotffant  des  Indes,  

Les  pagodes  d’or,  à Pétoile  des  Indes, 

Les  florins  d’or  de  Hanover  .... 
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Les  florins  d'or  du  Rhin  & de  Heffé-d'Armftadt , 18  17.. 

Les  florins  d’or  du  Palatinar,  de  Bavière  & d’Anfpath, 18  ij  . . 

Les  florins  de  Bade-Dourlach ....18  5.. 

A R C E H T. 


Les  gris  deus  du  Palatinat 

Les  grès  deus  de  Naflau-Weilbourg , .......... 

Les  jetons  de  France  & les  roupies  de  Pondichéry,  . . . . . 
La  vaiflele  plate  de  Paris  & les  roupies  du  Mogo! ...... 

La  vaiflèle  plate  foudde  de  Paris  , & les  roupies  de  MadralT,  . 

Les  roupies  d'Arcate  des  Indes  

La  vaiflele  montée  de  Paris,  & les  philippes  de  Milan,  ... 

La  vaiflele  plate  de  province  

La  vaiflele  plate  foudde  & la  vaiflele  montée  de  province  , . 
Les  courones  & les  shillings  d’Angleterre 


Les  ducatons  de  Liège 

Les  vieux  deus  de  France,  de  8,  9 , 10  & 107  au  marc  

Les  deus  de  banque  de  Gênes 

Les  deus  de  France , I es  L , •£ , ~r  & ïV  d'dcu  de  la  fabrication  aéluele . 
Les  piaflres  aux  ‘deux  globes  Mexico  & fdvillanes , les  deus  de  Rome  & 

la  piece  de  huit  de  Florence, 

Les  deus  de  Pidmonr, 

Les  ducats  de  Naples  & les  deus  de  Suede  , 

Les  creufades  de  Portugal 

Les  piaflres  â l’effigie  de  la  fabrication  commencde  en  1771,.  .... 

Les  pièces  de  12  carolins  d’Italie  

Les  deus  de  Hanover  & de  Hambourg 

Les  florins  d'Autriche  

Le  double  ecu  de  Danemarck  

Les  ducatons  & deus  de  Flandre  & des  Pays-Bas  Autrichiens , les  risdales 

de  Hollande , & les  georgines  de  Gênes 

Lçs  patagons  deGeneve,  

Les  deus  de  Malte  , . • 

Les  deus  de  Brunswick  & de  Ratisbone,  & les  madouines  de  Gênes,  . . 
Les  ancien.es  pièces  de  France,  dites  de  20 , de  to  & de  4 Ibus , les  ris- 
dales & courones  de  Danemarck , 8c  les  pièces  de  douze  tarens  de  Si- 
cile , 

Les  deus  ou  risdales  d’Anfpach  8c  de  Bavière, 

Les  ducats  de  Venife  , 

Les  rnubcs  de  Ruflîe  

Les  florins  de  Maïence , 

Les  florins  de  Bade-Dourlach, 

Les  deus  de  Lubeck , 8c  les  koprtuck  de  Heffe-d’Armftadt  8c  de  Cologne  . 

Les  deus  de  Bareith, 

Les  florins  de  Meckelbourg  

Les  piaflres  de  Tunis, 


Le  Marc. 
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À l’dgard  des  autres  matières  d'or  8c  d’argent , tenant  en  France  comme  1 à 147  ou  comme  t à 
les  feront  payées,  dans  les  hAtels  des  monotes  de  1 Î: . 


France,  à proportion  de  leur  titre,  l’un  h 


Le  marc , pour  les  eflais  de  l’or  , fe  divife  en 


ir  f.  u-JLL  i,  le  marc  fin,  l’autre  i $3  t.  9 f.  France  en  24  carats,  8c  le  carat  en  J2  parties. 


, le  marc  fin . 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  donc  main- 


Le  marc , pour  les  eflais  de  l’argent,  eft  de  1* 
deniers , ou  de  288  grains. 
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Cours  des  changes  généraux  de  France . 


Sur  Amfterdam i deu  de  do  f.  toum.  contre  . . 53  f-  vl.  plus  ou  moins. 


Genève , td8  de  us  dits  plus  ou  moins  . . . 100  deus  de  Geneve . 

Gênes, 95  f.  tournois,  pl.  ou  m.  . • • t pezza  de  5$  lire . 

Hambourg,  ....  r 88  deus  de  do  f.  t.  pl.  ou  m.  . . too  thlr.  bco. 

Leiplick, 135  deus  dits,  pl.  ou  m 190  thlr.  cour. 

Lisbone  deu  dit . 480  rdes,  pl.  ou  m. 

Livourne, 97  f-  tournois pezza  de  8 rdales. 

Londres , 1 deu  de  do  f.  tournois , ...  30  t fier!,  pl.  ou  tri- 

Madrid  & Cadis  , . . 15  1.  toum.  pl.  ou  m t piftole  de  change. 

Naples, 14a  deus  de  do  f.  pl.  ou  m. . . • 1 ducato  di  reeno. 

Rome,  . . . . . . 100  deus  dits 38  feudi  di  fl.  d’oro. 

Turin, 1 deu  dit 51  f.  de  Piémont. 

Venife  ico  deus  dits 61  ducati  di  bco. 

Vienne, 55  f.  tournois,  pl.  ou  m.  ...  1 fl.  cour,  de  caille . 


L’ufance  des  lettres  de  change  tirées  d’Efpagne 
êc  de  Portugal , efl  comptée  en  France  pour  do 
jours , & celles  des  lettres  des  autres  pays , feule- 
ment pour  30  jours . On  tire  d’ailleurs , des  let- 
tres de  change  fur  France  à diverfes  échéances, 
comme  d’un  on  de  plujïeurs  mois  de  date , à plu- 
fieurs  jours  de  date  ou  de  vue:  toutes  y jouilfent 
de  dix  jours  de  faveur  après  celui  de  leur  échéan- 
ce refpeélive , même  celles  gui  y font  payables  â 
certains  jours  détermines  de  date  ou  de  vue.  Si  le 
paiement  n’a  pas  lieu  le  dernier  jour  de  grâce  ou 
de  faveur,  il  faut  que  le  protêt  fe  falfe  fans  au- 

Ces  momies  fe  divifent  les  unes  par  les 


cun  délai  le  dixième  jour  de  faveur,  ou  1a  veille 
de  ce  jour-lâ,  s’il  tombe  le  dimanche  ou  quelque 
jour  de  fête.  En  cas  de  protêt,  l’aâe  en  devra 
être  fait  en  due  forme,  n’étant  pas  permis  qu’au- 
cun autre  aâe  puiffe  en  tenir  lieu  , par  quelque 
motif  que  ce  fait . 

Francfort  sur  Meiv  . On  compte  â Franr- 
fort,  Darmlladt,  Hanau  & Maience,  par  t ha  1er 
de  00  kreutzers  , & le  hreutzer  de  4 pfenings,  & 
quelquefois  par  florins , golden , de  do  kreutzers, 
ou  140  pfenings. 


autres  de  la  maniéré  fuivante;  lavoir: 


Reichflhale 
cf  E/pece . 

T haler 
Courante 

Gulden 
ou  Florins 

Kopfflücke  • 

Batzen . 

Kaizer- 
Grofehen  • 

A. Itus 

OU 

Kreutzers 
Kreitzers . 

Pfenings , 
ou  Deniers  • 
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On  peut  compter  d’une  autre  maniéré  : 

3 Reichflhales  d’cfpece,  par  4 thalers  courans. 
a Thalers,  par  3 florins,  & 

3 Batzen,  par  4 kaizer  - grofehen , ou  grôs  de 
l’empereur . 

Les  mamies  réelles,  ainiî  que  leurs  valeurs,  font 
les  fui  vantes  ; favoir: 

D’or,  Le  ducat,  de  2 thalers  & 70  kreutzers 
courans . 

D'argent , La  reichjihale  d’efpece  de  conflitution , 
de  2 fl.  13  kreutz. 

La  reichflhale  d’efpece  de  convention 
de  2 florins. 

Le  florin , ou  gulden , de  do  kreutzers . 


Les  demis  & les  quarts  de  toutes  ces 
mondes  â proportion . 

De  iillon , Le  kopftimke  , de  20  kreutzers , les 
I &Tes  du  kopfitücke,  à proportion . 

Le  Itrcutvr , de  4 htllers . 

Le  magiftrat  de  la  ville  de  Francfort  fur  Mein 
fit  publier  en  1765  un  édit,  portant  que  l’areent 
de  la  ville  ferait  dès-lors  regardé  fur  le  pied  delà 
monde  de  convention  , avec  laquelle  feulement  les 
lettres  de  change  s’y  doivent  payer  , fous  peine 
d’amende  contre  ceux  qui  agiraient  autrement . Le 
même  édit  fut  acompagné  d’un  tarif,  qui  fixoit 
les  prix  de  quelques  mondes  étrangères  fur  le  pied  am 
fuivant;  favoir 


Le 


Digitized  by  Google 


MON 


MON 


*»7 


If- 


Le  eirol'm  d’or,  i '.I.  I,  "...  6 thlr.  12  kr.  ou 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  & le  louis  d'or  neuf  au  foleil , . . 5 . . 80  . ou 

Le  louis  vieux  de  France,  4..80.0U7 

Le  fouverain , ou  feverin  de  Brabant, 8.  .17.  ou  <2 

La  pirtole  d’or  d’Efpagne,  4.  .78  .ou  7 

Le  frédéric  & le  cari  d’or .,.4.  .77.  ou  7 

Le  max  d’or,  ......4..  8. ou  6 

Les  ducats  de  Hollande,  du  Pape  & de  Brunfwick  de  1742  , , . 2 . . 69  . ou  4 

Le  ducat  d’Empire , de  Prude  & de  Zurich  en  Suiffe , 70  . oc  4 

Le  ducat  kremnitz  de  Hongrie ......  .......  2.  .71  .ou  4 

Le  ducat  de  Ruflie • • 66  . ou  4 

L’écu  neuf  de  France,  ..............  .1..  46.  oui 


Nous  eflimons  que  la  thaler  courante  de  con- 
vention, contient  25  ~ is  d’or  fin,  ou  364 7 Us 
d’argent  fin , 8c'  qu’elle  vaut  par  conféqucnt  au 
pair  fous  argent  de  Hollande. 

L’or  & l’argent  en  efpeces  , ou  en  matière  , y 
font  pefés  par  le  marc,  poids  de  Cologne. 


12  ki. 
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16 

I.e  marc  d’or  fin,  ou  de  24  karars , ou  de  288 
grains,  vaut  à Francfort  environ  28 6 florins  cou- 
rant de  convention  . 

Le  marc  d’argent  fin  ou  de  16  lochs,  ou  de  288 
grains,  s’y  paye  environ  19  florins,  40  kr.  cou- 
rans  de  convention. 


Cours  des  changes  de  Francfort. 

Sur  Amflerdam  , 142  tblr.  de  conv.  plus  ou  moins  contre  100  rifd.  bco. 


Augsbourg , .....  100  tblr.  dites , . . thlr.  cour. 

Geneve,  .......  124  thlr.  dites deus. 

Hambourg,  .....  140  tblr.  dites, rthlr.  bco. 

Leipfick, 99  thlr.  dites, I00  thlr.  en  louis  d’or. 

Lyon  & Paris  ; ....  76  thlr.  dites,  100  deus  de  60  f.  t. 

Prague  Sc  Vienne,  . . . too  thlr.  dites,  thlr.  cour. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  la  Hollande  & 
fur  l’Allemagne,  à 14  jours  de  vue,  ouàplufieurs 
femaines  de  date;  & fur  la  France,  l’Angleterre 
& l’Italie , à 1 ou  2 ufanecs , 8c  fouvent  même , 
pour  les  paiemens  des  foires , fur  les  villes  oh  il 
y en  a , a certaines  époques  de  l’année. 

L’ufance  des  lettres  eft , à Francfort  , de  14 
jours  de  vue , qui  commencent  le  lendemain  de  la 
date  de  l’acceptation . 

Les  lettres  y jouilfenr  de  4 jours  de  faveur , lorf- 
que  ceux  à l’ordre  defquels  elles  ont  été  tirées  , 
en  font  eux-mêmes  les  porteurs  lots  du  paiement  : 
les  dimanches  & I es  fêtes  ne  font  point  compris 
dans  les  jours  de  faveur . Si  les  lettres  de  chan- 
ge font  endofTées,  8c  que  le  porteur  foit  un  en- 
dolfé , ou  fimple  commilfionatre  du  tireur  , ou  de 
l'un  des  endofTés,  elles  ne  jouiffent  point  de  jours 
de  faveur  ; le  même  cas  a lieu  aulfi , lorfque  la 
lettre  de  change  n’a  point  été  acceptée  avant  le 
jour  de  l’échéance , ou  quand  celui  qui  la  doit 
payer  n’efl  pas  lui-même  acceptant , mais  feule- 
ment domicile  de  celui  qui  l’a  acceptée,  tant  lorf- 
que l’acceptant  e(l  étranger,  que  lorfqu’étant  ha- 
bitant de  Francfort , il  en  fit  abfent  à l’échéance 
de  la  même  lettre  de  change.  Au  relie,  les  let- 
tres de  change  4 vue , ou  à deux , trois  ou  quatre 
jours  de  vue , ne  jouiffent  dans  aucun  cas  des  jours 
de  faveur . 

la  Pendant  les  deux  grandes  foires  qui  fe  ticncnt 
4 Francfort , tous  les  ans , & dont  chacune  dure 
Commerce.  Tome  111. 


trois  femaines , la  première  de  ces  femaiaes  el> 
dellinée  pour  les  acceptations  des  lettres  de  chan- 
ge , & la  fuivante  pour  en  faire  les  paiemens.  Les 
lettres  de  change  qui  ne  font  pas  encore  acceptées 
le  mardi  de  la  fécondé  femaine  de  la  foire  4 neuf 
heures  du  matin  , & celles  qui  ne  font  point  payées 
le  famedi  de  la  même  femaine  avant  deux  heures 
après  midi  , doivent  être  proteflées  avant  le  cou- 
cher du  foleil  de  chacun  de  ces  deux  jours.  Il  y 
a cependant  certaines  lettres  de  change  , qui  ne 
font  payables  que  dans  la  troifieme  femaine  de  la 
foire  , laquelle  ell  principalement  deflinée  pour 
faire  les  paiemens  des  billets,  ou  aflignations  ; mais 
il  faut  pour  que  ces  lettres  de  change  foient  com- 
prifes  dans  cette  exception  , qu’elles  portent  , en 
termes  exprès,  que  le  paiement  ne  devra  avoir  lieu 
que  la  troifieme  femaine. 

FnANcroRT  su*  L’Ont  a . Voyez  Bihun. 

Galice.  Province  d’Efpagne,  portant  le  titre  de 
royaume , dont  la  Corogne , le  Fcmol  & Vigo  font 
les  principales  villes  qui  font  commerce . On  y com- 
pte par  riales , ou  réaux  de  34  maravldis  de  vellon . 

Les  autres  mondes  font  détaillées  dans  l’article 
d’Es  pagne . 

Gallipou  . Cette  ville  de  Sicile  , compte  par 
ducati  de  100  grani . 

La  pillole  d'or  d’Efpagne , & le  louis  d’or  vieux 
de  France  valent  4;  ducati. 

Toutes  les  mondes  de  Naples  ont  cours  4 Gal- 
lifoli . 

f Et 
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Le  cours  de  t luttât  de  Gallipoli  fui  Naples  eft, 
/avoir , 

100  ducâli , plus  ou  msius , contre  ioo  ducati 
di  regno. 

Gènes.  On  tient  les  écritures  dans  cette  ville  & 
dans  les  états  de  la  république,  en  lin  de  20  fol- 
di , & I e foldo  de  12  denari  di  lira. 

Le  foula  dan  a 20  foldi  d’oro , & le  foldo  ell 
de  12  denari  d’oro  : il  étoit  reçu  ci-devant  dans 
la  banque  de  S.  George,  pour  9 lire  & 8 foldi. 

Le  fcudo  d'ata  marche , vaut  20  foldi  d'oro  mar- 
che , & le  foldo  12  denari . 

La  différence  entre  ces  deux  fcudi , n’efl  que 
d’environ  1 pi;  car  5814  fcudi  d’oro  font  exafre- 
ment  5875  fcudi  d’oro  marche. 

too  Scudi  d’oro  marche  font  d’autre  part  122  J 
fcudi  d’argent. 

Le  fcudo  d’oro  marche  valoit  en  argent  de  ban- 
que 9 1.  6 f.  j fi  d.  ce  qui  avec  l’agio  de  15 
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p|  produifoit  10  1.  13  f.  11  LJ  J d.  fuori  di 
banco . 

icoooo  fcudi  d’oro  marche , font  autrement 
1069776  lire  fuori  di  banco. 

l e fcudo  dargento  vaut  20  foldi  d'argento,  & 
le  foldo  12  denari  d’argento:  il  valoit  7 1.  12  f. 
argent  de  banque  ; 6c  il  ell  compté  aujourd'hui  de 
deux  maniérés . 11  vaut  4 1.  10  f.  montra  di  carru- 
laria , ou  de  numtrato , pour  les  ventes  de  bl- 
res  d'argent  & pour  le  paiement  des  droits  il  vaut 
7 1.  4 f.  minera  di  poche  pour  les  ventes  des  pia- 
llres  d’Elpagne. 

La  piajlra , ou  pezza , de  20  foldi  di  peîza , 

& le  foldo  de  12  denari  , valoit  5 lire  di  banco, 

6c  elie  vaut  à prêtent  ; lire,  1;  foldi  fuori  di 
banco. 

Le  fcudo  di  cambio , de  20  foldi  di  cambio  & 

le  foldo  de  12  denari , valoit  4 lire  di  banco , & 

il  vaut  maintenant  4 lire,  12  foldi  fuori  di  banco. 


Voici  la  maniéré  de  faire  la  réduction  de  ces  momies. 


4 
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Scudi  d’oro , par  .... 

Dites 

Dites  . . • 

Dites 

Scudi  d’oro  marche,  . . . 
Dites  ........ 

Dites 

Scudi  d’argento,  ..... 

Dites 

Perze  ou  piaflres , . . . . 

Dites  ...  

Lite  di  Paghe, 

Scudi  di  cambio 

Lire  di  cartulario,  ou  numerato 


47  lire  di  banco. 

47  tcudi  di  cambio. 
47  fcudi  d'argent . 

;88  perze,  ou  piallres. 
1224  leudi  d’argent. 
25256  fcudi  di  cambio. 
186048  pezze  ou  piallres. 
19  fcudi  di  cambio. 

38  pezze  ou  piallres . 

5 fcudi  di  cambio. 

90  lire  di  paghe. 

19  lire  di  banco. 

72  lire  di  paghe. 

76  lire  di  banco. 


11  y avoit  1 Gènes,  avant  l’an  1746,  une  ban- 
que fous  l’invocation  de  S. George,  laquelle  payoit 
toutes  les  lettres  de  change  qui  n’étoient  pas  ex- 
prelfément  tirées  en  valeur  fuori  di  banco  ; mais 
depuis  cette  époque  la  banque  ne  fubfitle  plus , & 
les  paiement  s’y  font , foit  en  valeur  di  permejfo , 
foit  en  valeur  fuori  di  banco. 

La  valeur  di  permeffa,  ou  valeur  permife,  tient 
aujourd'hui  lieu  de  l’anciene  valeur  de  l argenr  de 
banque  ; car  elle  vaut  en  effet , de  même  que  ce- 


lui-ci ,1 5 p|  davantage  que  la  valeur  hors  de 
banque . La  plupart  des  paiement  des  lettres  de 
change  s’y  font  en  valeur  permife , & on  n’en  peut 
excepter  que  les  traites  qui  font  payables  en  valeur 
hors  de  banco. 

La  valeur  fuori  di  banco  , ou  valeur  hors  de 
banque,  le  nomme  aufft , valuta  correnlc , ou  pic- 
cola  ; mais  elie  ell  plus  généralement  connue  fouj 
le  premier  nom  . Les  petits  paiemens  fe  font  en  cette 
valeur,  étant  celle  de  l’argent  courant  du  pays. 


Les  mondes , réelles  de  la  république  de  Gênes  font  les  fuivantes  ; favoir , 

D’or,  La  doppia , qui  a cours  à 23  I.  12  f.  hors  de  banque. 

Le  fcudo  dora, ri  16 

Le  zecchim , 13  10 

D argent.  Le  fcudo  dargento , ou  la  genovina  de  bon  poids,  à . 9 10 

Le  fcudo , ou  la  genovina  légère  pelant  32  J denari , . 9 » 

Le  fcudo  di  cambra,  ou  le  S.  Giambaùfïa * 

Le  giorgino, 1 6 

De  billon,  Des  pièces  de  10,  8 & de  5 foldi,  valeur  de  banque, 

La  madonine  (impie  de  20  foldi  corrente,  & la  madonit 
• _ Le  cabdetto,  de  6 -J  lbldi  corrente. 

De  curare , Des  pièces  de  4,  de  2 & de  t foidi,  & de  8 & 4 denari  corrente,  ou  hors  de  banque. 


■Sc  6 J f.  corrente. 
ne  double  de  40  f.  corrente. 
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Plufieurs  cfpeces  étrangères  font  courantes  dans  le  commerce,  en  vertu  de  l’édit  de  1775 , aux  prix 

fuivans  ; lavoir , 


La  piftole  d’F.fpagne,  du  poids  de  .....  . 1415*  grains 

Le  fequin  de  Florence,  de 76  dits  . 

Le  requin  de  Venife,  ..........  76  dits  . 

Le  fequin  de  Rome  ....73  dits  . 

La  lisbonine  , de . . T . . 14  denari 

La  piallre  vieille  d’Efpagne  de  ......  . 24  ’ denari 


23  1. rs  f.  hors  de  banque. 
IJ  to 
rj  t(5 

>ï  2 
50  16 

6 to 


Si  le  poids  de  ces  moitiés  ne  répond  pas  exa- 
ftemcnt  à ce  que  nous  venons  de  raporter,  il  faut 
en  déduire  la  différence  à raifon  de  4 fous  , pour 
chaque  grain  que  le  fequin  péfera  de  moins,  & de 
J fous  oc  g deniers , pour  chaque  grain  qui  man- 
quera au  poids  fixe  de  la  doppia  , de  la  lisbonine 
& des  autres  monoits  d’or  de  Portugal . 

La  livre,  pour  les  eflais  de  l’or  , fe  divife  en 
14  carats,  ou  cetati%  & le  carat  en  S parties, -ou 
oit  mi. 

L’or  fin  vaut  à Gènes  conllament  961  I.  15  f. 
4 \ denari,  & l’on  y ajoute  9 pf  ,p!us  ou  moins, 
pour  faire  de  l’argent  de  banque  , ou  valeur  per- 


inife,  & enfuitc  l’on  ajoute  encore  à ce  produit  , 
l’agio  de  13  p j,  pour  faire  de  l’argent  courant, ou 
valeur  hors  de  banque. 

La  livre,  pour  les  elfais  de  l’argent  , fe  divife 
en  12  oncie,  tk  l'oacie  , en  24  denari,  ce  qui  fait 
en  touc  288  denari . 

L’argent  fin  fe  paye  toujours  à jS  I.  J f.  8-;  d. 
la  livre,  poids  de  12  onces  , & l’on  y ajoute  10 
p|  plus  ou  moins, pour  en  faire  de  l’argent  valeur 
de  numerato , ou  di  cartulario . 

L’once  d’argent  de  piaflre  d’Efpagne  , vaut  5 I. 
5 f.  plus  ou  moins,,  monta  di  partit. 


Les  poids  & le  titre  des  momies  réelles  de  G (tu s font  les  fuivans  3 favoir,. 

La  doppia,  ou  pirtole,  pefe  ..  . .-  5 de n.  27  grani  d’or,  du  titre  de  217  carats. 

Le  fequin  J ..  4 de  237  dits. 

Le  feudo  d’argento . . 217  grani d’arg. de  1 1 oncie , 12  denari. 

Le  feudo  di  cambio  , 18  ..  22  .....  11  . • I 

Le  georgino 5 ..  87  .....  10  . .8 

Nous  trouvons  d’apres  cela  , que  le  contenu  d’or  & d’argent  des  monoits  de  compte  de  G (nés  , 
& le  pair  de  leur  valeur  intrinfeque  , relativement  à l’argent  de  Hollande  , répondent  à ce  qui  fuit  3 
favoir,  , , \ * 


Or  fia.  Argent  fin.  Argent  de  Hollande .. 
Le  feudo  d’oro  marche  di  permelTô  contenant,  . . 57^  îs,  ou  8347*7*5  3s,  vaut  4 fl.  5 f.  8 d. 

La  pezza  di  pcrmefTo,  de  115  foldi , fuori  di  bco.  . 3C7  • • ou  45977V  ...  2 6 • 

Le  feudo  di  cambio,  de  91  foldi,  fuori  di  bco 3Ô77VV  . . . 1 16  12 

La  lira  fuori  di  banco,  ou  d’argent  courant  79rW  • • • 4 8 * 

La  proportion  de  l’or  1 l’argent  fe  trouve  ainfi  établie  k G(nts , dans  celle  de  1 1 147. 


Cours  des  changes  de  Gènes . 


Sur  Amfterdam,  .....  1 pezza  de  3 1.  15  f.  hors  de  bco,  contre  87  t vis.  beer,  pl.  ou  m. 

Cadis  & Madrid , . . 1 feudo  d’oro  marche  di  permeffo  , . . 610  marav.  de  plate , pl.  ou  m. 

Lisbone  , 1 pezza  de  5 I.  13  f.  hors  de  bco.  . . 745  rées,  plus  ou  moins. 

Livourne  , né  f.  hors  de  bco.  plus  ou  moins  ...  1 pezza  de  8 réali. 

Londres,  .......  1 pezza  de  3 1.  13  f.  hors  de  bco.  • • 49  f flerl.  pl.  ou  m. 

Lyon  & Paris , • • . 1 pezza  dite  95  f-  tourn.  pi.  ou  m. 

Rome 128  f.  hors  de  bco-  pl.  ou  m t feudo  romano. 

Venife  , 1 feudo  di  cambio  de  4 I.  it  f.  hors  de  bco.  96  f.  di  bco  pl.  ou  m. 

Vienne  & A ugsbourg.  5 f.  hors  de  bco.  . ........  2 fl.  cotirant. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  les  villes  ci- 
dèflus ,,  à plufieurs  termes  longs  ou  courts  ; parti- 
culiérement fur  l’Italie  & l’Allemagne  , à 25  tours 
de  vue*&  fur  la  France,  l’Efpagne,  le  Portugal, 


l’Angleterre  & la  Hollande , 3 <5o  & 90  jours , à 
2 ou  3 mois  de  date,  ou  à ufanec. 

L’ufance  des  lettres  de  change  payables  k Gêner  ± 
elt  de  2 mois , lorfqu’elles  font  tirées  de  Hollande  , 
Le  Ü 
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d’Efp.igne  & de  Portugal  ; de  3 mois  , fi  elles  le 
foet  d Angleterre , de  14  jours»  fi  elles  le  four  de 
Rome  & de  Venife  ; de  8 jours , fi  elles  le  font  de 
Livourne  ou  de  Milan  ; & enfin  de  Z2  jours  , fi 
elles  le  font  de  Naples . 

La  foi  acorde  }o  jours  de  grâce  après  PéchéatKC 
aux  lettres  de  change  payables  dans  Gènes  ; mais 
on  porteur,!  defaut  d’acceptation  ou  de  paiement, 
peut  en  faire  le  protêt  s’il  le  veut  , le  lendemain 
du  jour  de  la  prêfcntation  d : la  lettre  de  change  ; 
mais  il  elt  d'ufage  de  ne  faire  le  protêt,  à défaut 


MON 

de  paiement ,que  la  femaine  qui  fuit  celle  du  jour 
de  l'échéance,  un  peu  avant  fit  départ  du  Courier 
pour  le  lieu  doit  la  lettre  de  change  aura  été 
tirée . 

Geneve  . Les  ne'gocians  , les  banquiers  & les 
changeurs  de  cette  ville  tienent  leurs  écritures  en 
livres  de  20  fous,  & le  fou  de  12  deniers.  Mais 
le  gouvernement  & les  petits  marchands  Sc  bou- 
tiquiers comptent  par  florins  de  12  fous  , & le 
fous  de  4 quarts  , ou  12  deniers  , argent  de  Gê- 
neur . 


Nous  montrerons  mieux  les  raports  de  ces  manoies,  par  la  méthode  fui  vante  p favoir , 


£c/u  Livres. 

Florins  • 

Sous  a 

Sous  de  Geneve 

Quarts. 

Deniers  • 

Den.de  Geneve. 

S » » » 1 • ^ a a 

• • IO?  ■ a c 1 

. •.  • éo  » 

. . . Il 6 . . . 1 

► • » • 504  • • 

• 7*0  . . 

. . . . 151* 
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. . . 20  a 

a>  a a » • * ■ 

. . . . ié8  . . 

• . 240  . . 
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t - . « s 

. . . 5* 

. . a IZ  . . . 

• • • • 48  * « 

. . <58r.  . 
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a • 12  , » 
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It  oct  réduit  * Écris  par 
2 Livres 
ta  Sous  » 
so  Deniers 


zi  florins. 

7 florins  . 

21  tous  de  Gcneve, 

21  fenins, ou  deniers  ie  Geneve. 


Voici  les  momies  réelles  de  cette  ville,  ainfi  que  leurs  valeurs; 


Ver,  La  piflole  vieille  de  n livres  10  fous,  ou  40  florins  3 fous. 

La  pt/iole  neuve  de  Gewave , de  la  fabrication  de  1752,  pefant  toé  grains  d’or  dn  titre  die 
12  carats , à 10  livres , ou  JJ  florins  de  Geneve  . 

D'argent,  Le  bajoir , à 3 I.  ij  f. , ou  13  florins  1 J fous  de  Geneve . 

Vécu,  ou  pattern , à 3 L ou  ta  florins , d f. 

Des  pièces  de  so  & de  j fous,  ou  de  1 florin,  9 (bus  & de  tof  fous  de  Geneve . 


Quelques  efpeces.  étrangères  ont  cours  k Geneve  , aux  prix  fui  vans,  plus  ou  moins: 

la  piflale  d’Efpagne  & le  louis  vieux  de  France  b,  .......... 

Le  louis  neuf  de  France  & la  guince  d’Angleterre ........... 

La  moede,  de  6,400  réés,  de  Portugal,  . . . . . ......... 

* _ r • j.  011  1 ..  n 1 


Le  ducaf  Hors 


L’once , pour  les  ef&is  de  l’or  , ft  divifir  en  14 
«arats,  & le  carat  in  24,  au  en  32  parties  . Le 
carat  d’or  fin  vaut,  ! Geneve  , 4S-I  fous  , pius  ou 
moins;  ce  qui  fait,  pour  l’once  » environ  58  livres 
4 fous . 

Le  rrurc  , pour  les  effais  de  l’argent  , Ce  dlvife 
en  ■ Z*  deniers , & le  denier  en  24  grains . Le  de- 
nier d’arg  ut  fin  vaut,!  Geneve , environ  54  f fous , 
& le  marc  3 a livres  14  fous  , plus  ou  moins  - 
Le  patacon , ou  éca  de  Geneve  , contient  , d’a- 
prês  foo  raport  avec  les  pHfotes  d’or  , 327^2  Us 
«or  fin  , & il  a lui-même  467 fis  d 'argent fin. 
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dont  la  valeur  répond  ! 46$  fous,  arei 
lande  ; aiafi  la  proportion  de  l’or  i fa 
comme  1 ! 14J-' . 

Le  mare,  pour  pefer  l’or  & l’argent  , fe  divife 
en  8 onces,  £4  grôs,  192  deniers  , ou  en  4808 
grains  , qui  répondent  ! 4817  grains , poids  de 
France,  oc  ceux-ci  ! 5107  fis,  poids  de  Traies  de 
Hollande. 

100  marcs  de  Geneve  font  99L  marcs , poids  de 
Troies  de  Hollande  , & 200  marcs  de  Hollande 
font  100 j marcs  de  Gêneur. 
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Cours  des  changes  de  Genève  y fa  voir, 

Sur  Amfterdam , i écu  de  3 I,  courant , contre 
90  d.  vis.  bco.  plus  ou  moins . 

Sur  Leipfick,  11  1.  15  f.  cour,  plus  ou  moins  , 
contre  1 louis  d’or  de  5 thlr. 

Sur  Lyon  & Paris,  100  1.  , contre  té8  1.  de 
ao  f.  tournois  plus  ou  moins . 

Sur  Turin , 1 écu  dit , contre  8<S  fi  de  Piémont , 
plus  ou  moins . 

l-’ufance  des  lettres  de  change  tirées  de  Hollande, 
d’Angleterre  & de  France,  fur  Genève  , elt  de  1 
mois  de  50  jours;  & fi  elles  font  d'Italie  & d’Al- 
lemagne , l’ufance  cft  de  15  jours  de  vue . On  tire 
les  lettres  de  change  fur  l’Italie  & l’Allemagne , à 
plufieurs  jours  de  vue;  fur  la  France,  l’Angleterre 
& la  Hollande,  i deux  ufances. 

Mous  donnerons  ici  les  extraits  des  art.  3,  8 & 
9 du  tit.  18  des  règlement  du  commerce  de  Ge- 
nève , qui  traitent  des  lettres  de  change. 

Art.  III.  Les  porteurs  de  lettres  de  change  feront 
tenus  d’en  exiger  le  paiement  à l’échéance,  &,  à 
defaut  de  paiement , de  les  faire  protefter  , pour 
le  plutard  , dans  les  cinq  jours  après  celui  de 
l’échéance , dans  lefquels  celui  du  dimanche  ne  fera 
pas  compté. 

Art.  VIII.  Les  lettres  de  change  qui  feront  tirées 
de  cette  ville  ( Gernve  ) h vue,  ou  i quelques 
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jours  de  vue  , devront  être  préfentees  , pour  le 
plutard,  dans  deux  mois  de  la  date  d’icelles  , à 
défaut  de  quoi , elles  feront  au  péril  & rifque  du 
porteur . 

Art.  IX.  Ceux  qui  prétendront  quelque  recours 
ou  garantie  contre  quelqu’un  de  cette  ville  , au 
fu;et  des  lettres  de  change  par  loi  tirées, ou  endof- 
fées,qui  auront  été  proreliées  ici,  feront  obligés  de 
faire  lignifier  le  protêt  & exercer  leur  aâion  dans 
huit  jours , s’ils  font  domiciliés  dans  cette  ville  ; 
dans  un  mois,  s’ils  demeurent  à Lyon,  en  Suifie , 
ou  en  Savoie;  dans  deux,  s’ils  font  domiciliés  dans 
quelqu’aurre  ville  de  France,  Italie  , Allemagne, 
Flandre  & Hollande  ; dans  trois,  fi  c’eft  en  Angle- 
terre, Suede,  ou  Danemarck;  dans  quatre,  fi  c’eft 
en  Efpagne,  ou  Portugal. 

Et  fi  Tes  lettres  ont  été  proteftées  hors  de  cette 
ville  , les  délais  , pour  recourir  contre  quelque 
bourgeois,  ou  habitant  d’icelle, feront  pour  les  let- 
tres proteftées  à Lyon,  en  SuilTe  ou  Savoie  , d’un 
mois  ; pour  celles  proteftées  dans  d’autres  villes 
de  France , Italie , Allemagne  , Flandre  & Hol- 
lande, de  deux;  pour  celles  proteftées  en  Angle- 
terre, Suede, ou  Danemarck,  de  trois;  & de  qua- 
tre , pour  celles  proteftées  en  Efpagne  , ou  Portu- 
gal , le  tout  î compter  du  jour  & date  des  pro- 
têts ; à faute  de  ce  , les  porteurs  d’icelles  feront 
déchus  du  droit  qu’ils  pouvoieut  avoir  contre  les 
tireurs,  ou  endoffeurs. 


Goa.  Capitale  des  établiflemens  des  Portugais,  dans  les  Indes  orientales.  On  y compte  par  Farder , 
Tangas,  Vtntins  & Bazarucor , dont  le  raport  refpeflif , eft  le  fuivant;  lavoir, 


Farder.  Bons  Tanger . Maavaii-Tangaj . BouiViniint . Mauvait-yènemt . R/et . Beni-Bazarueot . Mauvais  Bazar. 
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Les  meneies  réelle;  de  Goa  font  les  fuivantes;  lavoir, 
D’or,  Le  S.  Thomas  , du  poids  d’un  ducat, 
mais  du  titre  feulement  de  18  carats  ; 
il  n’eft  reçu  à Madrafs,qu’i  celui  de 
75  toques  : il  vaut  11  bons -tangas, 
pins  ou  moins - 

D'argent , Le  pardo-ferafin  vaut  5 bons -tangas  , 
300  rées , 375  bons-bazamcos,  ou  450 
roauvais-bazarucos . 

Le  /impie  perde  vaut  4 bons-tangas , com- 
me il  eft  dit  ci-delTus  . 

D Vrafn&de  enivre,  des  bazarucos  bons  & mauvais. 

Le  fequin  de  Venife  vaut  b Goa,  1 1 1-  bons-tan- 
gas,  plus  ou  moins. 

La  pagode  y vaut  to  bons-tangas , plus  ou  moins . 

La  piaftre  d’Efpagne.qui  fe  nomme  pardo-rlal, 
vint  440  tées  ou  550  bons -bazarucos . 

Le  larin  de  Perle,  vaut  no  bons-bazarucos . 

CoMiM  . On  compte  dans  cette  ville  , fituée 


dans  le  Golfe  Perfique  , en  Afio  ,’par  mamoudit 
courans  de  20  gaffas. 

Le  teman  vaut  ico  rtumoudis  courans. 

Le  hajfi  , ou  ahheff i neuf,  vaut  1 mamoudis 
courans. 

On  peut  voir  1 l’article  de  Prnsc  , les  autres 
monoies  de  ce  royaume,  dont  la  plupart  oot  cours 
b Gomron. 

Le  titre  de  l’argent  des  mamoudis,  eft  extrême- 
ment foible , la  manière  en  étant  compofée  de  £■ 
d'argent,  & 7 de  cuivre. 

100  mamoudis  blancs  , ou  d’argent  , frapés  b 
Avefa,  ou  Avifa  , dans  le  Chufiilan  , pefent  yi-$ 
mifcals,  poids  de  Gomron,  qui  répondent  à <942 
âs,  poids  de  Troiesde  Hollande:  ainfi,Ie  mamou- 
di  de  Gomron  contient  28  âs  d’argent  de  Hollande . 

Il  y avoir  auparavant,  dans  cette  ville,  des  mo- 
mies meilleures  que  celles  d'aujourd'hui  , dont  le* 
principales  croient  des  roupies  d’argent  , du  titre 
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de  1 1 deniers.  & 6 grains & des  mitnoudis  dar- 
gent  du  même  titre  , dont  8 pièces  valoient  une 
piaüre  d’Efpagne  , 6c  tâ  un  fequin  de  Venifc 
Mais  ces  efpeces  lont  maintenant  extrêmement  ra- 
res^ , & on  les  regarde  moins  comme  monoies  , 
quen  qualité  de  marchandée  fur  laquelle  on  peut 
faire  quelque  profit.  , 

CiOTHEMBOURG  . VofCZ  SUEDE  . 

Hambourg  . On  tient  les  écritures  dans  cette 
Ville  , en  marcs  ou  mark,  de  1 6 fous  lubs , ou 

Livre . Keichflhales 

X .....  2 J 


T halers ,. 

■ • 4 • • • 


MON 

lübr-fchilling y & le  fou  de  il  deniersou  pftnings;, 
La  reicbjthak  efl  de  $ marcs , 4g  fous  lubs , ou 
de  576  deniers. 

La  thaier , ou  écu  de  change  , efï  de  1 marcs , 
32  fous  lubs,  ou  384  deniers. 

La  livre  de  grâs , pfund  flxmifcb , fe  divife  en 
24  efealins  ou  fchiUingt-flcemifch  , & l’efcalin  en 
Il  gros,  ou  groot-flamifeb  . 

Voici  Ia  réduction  réciproque  de  ces  monda; 
favoir , 


Deniers  . 
. . 1440 
57  6 


Marcs . 

Efealins . 

Sous  lubs . 

Grés . 

Dreylings  ., 

• 7ï  • . 

• • . 20  . 

...  IZO  . . 

• 240  . 

. . . 720  . . 

• 3 . • 

. . . 8 . 

...  48  • • 

. 96 . 

188 . . 

• Z . . 

■ • • 5| 

...  32 . . 

. 6a,  . 

...  192  . . 
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...  2 

...  16  , . 

• 3»  • 

...  96 . . 

I 

• • • 6 . . 

. 12  . 

. ..  5 6 . . 

1 . . 

«.  2 . 

. . . <5  . . 

1 . 

3 . . 

On  peut  autrement  faire  la  reduflionde  ces  mo- 
notes  \ lavoir, 

4 Livres  de  gris  par  10  reichfthales  ou  30 
marcs . ** 

l ^t'cMh.iles , par  3 thalers  ou  6 marcs. 

!ubs  t Ca  inS  ’•  °u'  96  8rôs  > 3 mlrcs  ou  4*  fous 

Toutes  ces  mondes  ont,  dans  le  commerce,  doua 
valeurs dont  lune  fe  nomme  urgent  de  banque;  l'au- 
tre elt  I argent  courant . 

L'argent  de  banque  elt  compofé  de  reichflhales  d’ef- 
pece  vieilles  d Allemagne  , qui  fons  reçues  par  ia 

b,wr  !dî  H“uts\S  * a,  ' Par  mi!ic  * bénéfice, 
«ontre  les  reichflhales  valeur  de  banc  . 

La  valeur  intrinfeque  de  ces  mondes  efl  14  pf 


384 
192 

7* 
11 
6 
X. 

meilleure  que  celle  de  l’argent  courant.  L’agio  qui 
en  déterminé  la  différence,  roule  de  14  à 2<5  p5  , 
plus  ou  moins . 

L'argent  courant  efl  proprement  celui  que  la  ville 
de  Hambourg  fait  fraper  pour  fon  ufage  particulier , 
comme  nous  le  dirons  ci  . après . 

On  connoît  dans  le  commerce  de  cette  ville , une 
troifieme  valeur  de  monoies , qu’on  nomme  Idchter- 
geld , ou  argent  léger  , laquelle  efl  attribuée  à 
plufieurs  efpeces  étrangères , a qui  l’on  donne  une 
valeur  idéale  , pour  en  faire  enfuite  plus  facile- 
ment la  réduflion  en  argent!  courant  Je  en  argent 
de  banque , par  le  moyen  des  agios  refpe&fs  qui 
baiffent  ou  qui  haulTent  chaque  jour  dans  le  com- 
merce - ..... 


Par  exemple , l’on  compte  : 

r«  nJC<ilhhl^iïCprKe  àc  tonmtution  Pour marcs , avec 

Les  reichfthales  d efpece  de  convention  ...  . dites 

Les  écus  vieux  de  France  7 d * * ‘ 

Les  florins  vieux  d’Empire&  les  pièces  fines  de  7 ! ! ! z dites  ! - ! 

l^s  ducats  de  Hollande  , d’Allemagne , &c gi  dites  . . . 

Les  pifloles , les  louis , les  ftédérics  , les  georges  les  au-7 
gtâfles  & autres  monoies  d’égale  valeur,  _j  1 5 


dites 


33 

42 

à» 

27 

41 

40 


pour  cent  plus  oui 
moins  de  perte 
contre  l’argent  de 
banque - 


D.r, 


Voici  les  mondes  réelles  de  la  ville  de  Hambourg  : 


’ °U  PortllSai(*  du  poids  de  ro  ducats  , dont  les  neuves  valent  environ  75- 
’ "S™1  courant  , & les  vieilles,  quelques  marcs  de  moins , fuivant  qu’elles  font 

L*doubîé  ’ VaUt  7 mlrcs  argent  courant , plus  ou  moins  , les  doubles  ducats  valent  le 

D'argent-,  La  reichfthale  d’efpete  vieille,  qui  vaut  3 m.  n f.  courans  plus  ou  moins. 

7*  > f*  * «"es,  ou  de  31  fous  lubs  courans. . 

~ 7,  m.  > dc  16  *°us  1u(k  courans. 

De  ,/lon,  Des  pièces  de  8 ,,  de  4,  de  a ,.  de  1 fous,  de  J-  & de  | de  fous  lubs. 
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Les  principales  efpeces  étrangères  ont  cours  à Hambourg  aux  prix  fuivans,  plus  ou  moins  ; ravoir, 

Argent  courant s 
m.  0 f 


Les  louis  d'or  vieux,  la  piftole,  le  frcddrick,  le  george,  l’augufle , &c.  i ...■».  13  « . 

Le  ducat  de  Hollande,  celui  d’Allemagne  , &c ..........  7 S • 

Le  ducat  de  Danemarck 6 » » 

Le  florin  d'or  de  Hanover  5 g » 

Les  reichflhales  d’efpece  de  conftitution , & celles  de  Danemarck , & de  Suede  ,...311  « 

La  reichflhale  d’efpece  de  convention , & les  dcus  de  Hollande  & de  France  vieux  ,..35. 


Les  autres  momies  connues,  tant  d'or  que  d’argent,  i proportion. 


11  nous  relie  à marquer  les  poids  & titres  des  momies  que  la  ville  de  Hambourg  fait  fabriquer  pour 
fon  ufage. 

6j  Ducats  y font  taillds  d’un  marc  d'or  du  titre  de  23  carats , 8 grains . 

8 Reichfthales  d’efpece  font  auifi  Milices  d’un  marc  d’argent  de  14  loths  4 grains, 
il-»  Rthlrs  ou  34  marcs  en  pièces  depuis  2 m.  jufqu’à  2 fous  lubs . r , ,, 

12  Rthlrs  ou  36  marcs  en  pièces  d’un  fou  iub,  & ± font  chacun  d un  marc 

127  Rthlrs  ou  38  marcs  en  pièces  de  7 fou  & de  7 de  fou.  J r“"n  1V  rs  ltres# 


Tannée  1726;  fa  voir, 

50  Thalcrs , ou  doubles  marcs , pefant 
100  Marcs  fimples  . . 

200  Pièces  de  8 fous  iubs 
400  Pièces  de  4 fous  lubs 
800  Pièces  de  2 fous  lubs 
x6oo  Pièces  de  1 fous  lubs 
3200  Pièces  de  ~ fous  lubs 
<6400  Pièces  de  fous  lubs 


ces  dernières 

monoies 

qui  font  de 

la  fabrication  de 

Marcs . 

Loths 

. Pfentngs . Loths . Gr. 

ou  Dtn.  Gr , 

• 3 • 
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Nous  trouvons , d’après  cela  , que  la  reichfthalc 
courante  de  Hambourg  contient  429  h d’argent  fin , 
& que  fa  valeur  intriofeque  répond  à 2 fl.  2 f.  14  d. 
argent  de  Hollande.  Pour  trouver  celle  de  la  reich- 
fthale  de  banque  de  Hambourg  , on  n’a  qu’à  pren- 
dre deux  reichfthalcs  d’tfpece  vieille  d’Allemagne, 
dont  Tune  pèlera  608  âs  d’argent  du  titre  de  14 
loths,  4 crains,  & dont  l’autre  n’aura  que  600  â$ 
d’argent  du  titre  de  14  loths , & i’on  trouve  que 
le  contenu  moyen  d’argent  fin  de  ces  deux  monoies , 


fera  de  532  âs,  poids  deTroies  de  Hollande,  dont 
la  valeur  répond  à peu  près  à celle  de  la  rifdale 
de  banque  d’Amllerdam.  Au  relie,  iorl'que  le  du- 
cat d’or  vaut  à Hambourg  2 reichfthales , argent 
de  banque , la  rcichfthale  de  banque  de  Hambourg 
contient  35/37  &s  d'or  hn,  & la  reichfthale  cou- 
rante de  la  même  ville,  28777  fis  d’or  fin;  mais 
nous  devons  remarquer  que  la  valeur  du  ducat  y 
varie  tous  les  jours,  & qu’il  cft  difficile  de  déter- 
miner quelque  chofe  de  certain  à cet  égard» 


Sur  Am  (1er  dam , 
Copenhague , 
Leipfick , . 

Lifoone , • 

Londres, 
Madrid,  &c. 
Paris . &c.  . 
Venife,  . . 
Vienne , . 


Cours  des  changes  de  Hambourg . 


1 rhlr.  bco.  contre  • • . • 
ico  thlr.  bco.  • ••••• 
100  thlr. 

43  £ vis.  bco.  plus  ou  moins. 
34  <T  vis.  bco.  plus  ou  moins. 

87  t vis.  bco.  plus  ou  moins. 

25  $ vis.  bco.  plus  ou  moins. 

88  £ vis.  bco.  plus  ou  moins. 

100  rthl.  bco.  ..».»• 


33!  fous  bco.  plus  ou  moins» 
130  rdlr.  courans  pl.  ou  m. 

145  rthlr.,  courans. 

1 cruf.  velho,  de  400  rces. 
1 L.  fterling. 

1 ducat  de  change . 
x écu  de  60  fous  tournois* 
x ducat  bco. 

14 6 thlr.  cour,  par  caille» 


On  fournit  à Hambourg  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  ci-deftfus , à plufieurs  échéances  longues 
ou  courtes,  & principalement  lur  l'Allemagne  à 
6 femaincs  de  date  ; fur  la  Hollande , à 2 mois  de 


date;  & fur  France,  Ëfpagne,  Portugal  & Italie  f 
à 1,  i|  ou  2 ufances. 

L’ufance  des  lettres  d’Allemagne  ell  comptée  à 
Hambourg  y pour  14  jouis  depuis  & compris  lada- 
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te  de  l’acceptation  ; celle  des  lettres  de  France  ?: 
d'Angleterre  efl  d’un  mois  effeftif  ; celle  enfin  des 
lettres  d’Efpagne , de  Portugal  & d’Italie , efl  de 
deux  mois  effeûits. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Hambourg , 
ont  iz  jours  de  faveur,  dans  lefquels  font  compris 
celui  de  l'échéance,  les  dimanches  & les  fêtes . 

Hasovlr.  On  compte  dans  cet  éleêlorat  d’Alle- 
magne , par  thaltr  de  j j6  marien-grofehen , cha- 
cun de  8 7b-  ou  pfenings  argent  courant . La  dîvi- 
fion  de  cette  thaler  fe  fait  de  la  même  maniéré 
que  celle  de  la  thaler  de  Brunfwicfc. 

Voici  les  monoits  réelles  qui  ont  cours  à Ha- 
non.tr. 


MON 

D’»r , Le  Ceorgt  de  47  thalers. 

Le  clucat  de  27  thalers. 

Le  florin,  gold-gulden,  de  2 thalers. 

Les  doubles  florins , les  demis  & les 
uarts  de  florins,  valent  à proportion 
e ce  prix . 

D’argent,  La  reichfthale  d’efpece  de  48  mariea- 
grofehen . 

Des  pièces  de  7,  fines  & grôfles,  de  24 
marien-grolchen. 

Les  demis  & les  quarts  de  ces  pièces 
valent  à proportion. 

De  billon,  Des  pièces  de  3 , de  1 , de  tj  &.  de  t 
marien-grofehen . 


Plufieurs  monoies  étrangères  ont  cours  à Hanover  aux  prix  fui  vans: 


Le  louis  d'or  neuf  de  France 

La  piflole,  le  louis,  le  cari  & le  frédéric  d’or 

Le  ducat  danois  de  12  marcs, 

L’écu  neuf  de  France, 

Le  ducaton  de  Hollande 


J thl.  24 
4 . 24 
2 • 4ï 

I . 13* 

I . 20 


mgr. 


La  fabrication  des  monoies  de  Hanover  eft  , de 
même  que  dans  l'Empire,  comme  fuit: 

67  Ducats,  chacun  de  27  thalers,  font  taillés 
d'un  marc , poids  de  Cologne , d’or  du  titre  de  2 3 
carats  & 8 grains. 

72  Florins  d’or , chacun  de  z thalers , font  fa- 
briqués d'un  marc  de  même  poids,  d’or  du  titre 
de  18  carats  & 10  grains. 

8 Reichflhales  d’efpece  font  fabriquées  d’un  marc 
de  meme  poids  d’argent  du  titre  de  14  loths  4 grains , 
ou  de  10  deniers  r<5  grains;  ainfi,  9 reichflhales 
comicnenr  exaâemtnt  un  marc,  poids  de  Cologne, 
d'argent  fin . Les  9 reichflhales  valent , au  relie , 
12  thalers  courantes,  ou  18  pièces  de 7,  36  pièces 
de  7,  ou  72  pièces  de  7, ce  qui  efl  de  même  que 
des  7,  7 & 7 de  rthlr.  d’efpece. 

I2j  Thalers  courantes,  en  pièces  de  3 marien- 
grofehen  , ou  de  2 bons-grâs , font  fabriquées  d’un 
marc  d’argent  fin,  & 

127  Thalers,  en  pièces  de  1 bon-grôs,  font  ti- 
rées du  même  marc  d’argent. 

La  thaler  courante  de  Hanover  doit  contenir 
2677,  Ss  d’or  fia,  ou  405—-  1s  d’argent  fin,  & 
elle  vaut  par  conféquent  au  pair  407  ious,  argent 
de  Hollande. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  à Hanover  , efl 
comme  t à 1577. 

L’or  & l'argent  en  cfpeces  ou  en  matière  , la 
foie&  le  poil  de  chameau,  fe  pefent  par  le  marc, 
poids  de  Cologne. 

Hcipr.2»:RC . On  compte  dans  cette  ville  & 
dans  tout  le  Palatinat,  en  Allemagne,  par  florins, 
gutden , de  60  kreutzers , & le  krentzer  de  4 de- 
niers, ou  pfenings. 

Le  florin  contient  aulfi  15  batzes,  20  grof chéri, 
ou  30  albus . 


La  thaler  efl  de  if  florin,  & vaut  ainlï  45  al- 
bus ou  90  kreutzers. 

Les  monoies  réelles  de  ce  pays  font  les  fui  vantes: 
D'or,  Le  carolin  de  10  fl.  42  kr;  Si  Je  7 
carolin , à proportion . 

La  piece  d’or  de  5 thalers. 

Le  ducat  d'Empire  de  4 fl.  48  kreut- 
zers . 

D'argent,  Des  pièces  de  24 , 20 , 15 , 10 , 4 & 
2 kreutzers , dont  la  valeur  efl  renue 
depuis  1765 , fur  le  pied  de  celle 
d’argent  de  convention . 

Hudesuzim.  Grand  évêché  d’Allemagne,  avec 
titre  de  principauté.  On  y compte  comme  a 
Brunswick  par  thalers  de  36  marien-grofehen , cha- 
cun de  8 la.  ou  pfenings  courant. 

Les  monoies  réelles  (ont  des  pièces  de  7 , de  la 
valeur  de  24  marien-grofehen  ; des  demis  & des 

â uarts  de  ces  mêmes  pièces;  des  monoies  de  3 
t de  if  marien-grofehen  : enfin , des  mathieux  & 
des  demis-mathieux , de  4 & de  2 deniers  ou  pfe- 
nings. 

En  1763  le  prince-évêque  y fit  batre  des  mo- 
ndes d’or , de  la  valeur  de  5 thalers  ; & d'argent 
de  2.1,  de  12,  de  6,  de  3,  de  2 & de  t j marien- 
grofehen  , k la  taille  & au  titre  de  l’argent  cou- 
rant de  convention. 

Hongrie . Prefquc  toutes  les  monoies  de  l'Em- 
pire & fur-tout  celles  d'Autriche , ont  cours  dans 
ce  royaume.  Nous  en  donnerons  le  détail  le  plus 
étendu  qu’il  fera  polfiblc. 

La  retchflhale  d’efpece  d’Empire,  qu’on  nomme 
en  Hongrie,  egiflhaUer , vaut  2 florins,  20  chajla- 
ken , ou  40  gris  d’Empire  ou  caszargaras . 

I La  thaler  courante  , nommée  tgymagyartaller  , 
[ vaut  1 7 florin,  1 5 chuflacken ou 30 grès  d’Empire. 


La 
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Le  florin  d'Empire , egy-forintb , oo  «merz kpæiatf , fc  Ævife  comme  fuit  ; favoir , 


Egy-forintb.  Churtaken.  Casztrsgaras . Polturas . Kreytzars.  Pemt-Kraslotnski.  Den.  du  Rhin.  Bebka. 
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Voici  quelques  autres  mondes , qui  ont  cours  en 
Hongrie  : 

Vuhtmky-zloty  ,oo  florin  de  Hongrie  , vaut  177 
gTÔs  d'Empire. 

Le  put  zloty , ou  le  demi-florin  d'Empire  , vaut 
to  gros. 

Le  fesztak  ou  mariasz  , efl  luie  piece  de  17 
crciiers . 

Le  hâtes  ou  fzedmak , eil  une  autre  piece  de  7 
«reirers.  - 

Le  pataz  efl  un  grôs  Ample  ,do»t  4 font  1 grès 
d Empire . 

La  babka  , efl  une  petite  monde  qui  vaut  7 de 
denier. 

Au  refle,  le  florin  d’Empire,  vaut  120  grôs  de 
Hongrie,  dans  U haute  Hongrie,  St  feulement  too 
grôs  dans  U baffe  Hongrie. 

Le  grôs  d’Empire , vaut  dans  la  haute  Hongrie 
4 gros  de  Hongrie,  & feulement  5 dans  la  baffe 
Hongrie . 

Le  ducat  dor  de  kremnitz  vaut  florins  d’Em- 
pire ; les  lettres  initiales  K.  B.  qu’on  voit  dans  le 
ducat  de  ce  nom  lignifient  kermecz  & banya  , qui 
veulent  dire  que  l’or  de  cette  monoie  a été  tiré  des 
mines  de  kermecz , ou  kremnita  en  Hongrie. 

4j  Ducats  y font  tailles  d'un  marc  d’or , du  titre 
de  2 3 carats  9 grains. 

25  Florins  en  pièces  de  f grôs  , de  polturates  , 
kreutters , grôs  Amples  , font  fabriques  d'un  marc 
• d’argent  fin  , & 

50  Florins  en  pièces  de  1 denier  ou  de  3 habitas, 
du  même  marc  d’argent  , chaque  monoie  dcant  de 
different  titre. 

On  trouvera  dans  l’article  de  Vienne  en  Autriche  , 
ce  uni  manque  au  dc’tail  des  momies  de  Hongrie 
St  de  leurs  valeurs . 

Jamaïque  ( la  ) . On  compte  dans  cette  île  de 
TAmérique  méridionale,  apartenanr  à l’Angleterre, 
par  livres , pounds,  de  20  fcheimgs  , chacun  de 
12  d.  ou  penses , argent  courant,  dont  la  valeur  efl 
40  pf , plus  foible  que  celle  de  l’argent  flerling 
d’Angleterre;  car, 

100  Livres  flerlings  font  140  livres  courantes  de 
la  Jamaïque. 

Le  peu  d’efpeces  d’or  & d’argent  d’Angleterre 
qu’on  voit  dans  cette  île , y a cours  dans  ia  même 
proportion . 

Dans  les  îles  angloifes  fous  le  vent , la  livre  de 
Commerce.  Tome  III. 


compte  qu’on  divife  également  en  20  fou;  , St  le 
fou  en  1 2 deniers , efl  d’un  tiers  inférieure  à la 
livre  tournois  de  France;  ainfi, 

100  Livres  tournois  font  133  7 livres  des  îles  an- 
gloifes fous  ie  vent  ■ 

Dans  toutes  ces  îles  , fans  même  excepter  celle 
de  la  Jamaïque,  les  piaflres  & les  efpecrs  d’or  de 
Portugal  , font  les  mondes  les  plus  abondantes  : 
leurs  prix  rcfpeflifs  y font  proportionés  aux  valeurs 
des  momies  particulières  de  chaque  île  . Les  efpe- 
cee  d'or  St  d’argent  d’Angleterre  y font  au  contrai- 
re très-rares , St  l'on  n’y  voit  pas  non  plus  beau- 
coup de  billets  de  banque  de  Londres,  & d’effets 
du  gouvernement . 

Japon  ( le  )-  On  compte  dans  cet  empire  de 
l’Afic,  de  plufleurs  manières , dont  la  principale  efl 
par  tacl , telles  ou  rayer  de  10  mas,  & le  mitron 
mues  par  ro  kanùerines  ou  conderies  . Le  taél  cft 
compté  par  les  Ffollandois  pour  3 j-  florins , qui  efl 
à peu  prés  fa  valeur. 

Les  mmoies  réelles  d’or  du  Japon  , font  des  rou- 
leaux oblongs,  dont  les  poids  refpeftifs  déterminent 
les  valeurs.  Par  exemple: 

Voban  efl  un  lingot  d’or  pefant  4114  As,  poids 
de  Troies  de  Hollande,  dont  le  titre  répond  a 21 
carats,  & la  valeur  intrinfeque  à environ  14 à du- 
cats, ou  73  fl.  6 f.  argent  de  Hollande. 

Le  coban  ou  ccupang , efl  une  piece  d’or  pefant 
371  âs,  du  titre  de  21  carats,  qui  vaut  4;  ducats 
ou  13  fl.  2 f.  argent  de  Hollande. 

Le  iehebo  , qui  efl  1a  plus  petite  monde  d’or, 
vaut  environ  3 fl.  de  Hollande.  Cependant  l'or  du 
Coban  du  Japon , n’eft  regardé  i Madras;  que  fur 
le  pied  de  87  toques,  qui  répondent  feulement  i 
20,7  carats. 

Les  mondes  d’argent  du  Japon  font  des  bàres  , 
grandes  & petites , dont  le  titre  de  la  matière 
répond  à n deniers.  On  envelope  dans  du  papier 
un  certain  nombre  de  ces  bàres  dont  on  fait  une 
rnaffe  du  poids  de  30  taëls . On  y voit  auffi  des 
pièces  d’argent  qui  reffemblent  à des  fèves  de  toute 
grandeur . L*  plus  greffe  faire  d’argent , taillée  pour 
fervir  de  monoie,  efl  du  poids  d’environ  aâqo  às  , 
poids  de  Troies  de  Hollande  , & la  plus  petite 
d’environ  115  âs.  La  valeur  intrinfeque  de  la  pre- 
mière, répond  à 217  fl.  celle  de  l’autre  efl  d’en- 
viron ic’-  fous,  argent  de  Hollande. 

Le  fehuit , efl  une  monde  du  Japon  pefant  3195 
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4s  d’argent  du  titre  de  1 1 deniers , dont  la  valeur 
intrinfeque  répond  à 14  fi.  13  f.  argent  de  Hol- 
lande . 

La  cache,  eft  une  monde  de  cuivre  percée  par 
le  milieu,  dont  600  pièces  enfilées  avec  un  cor- 
don, valent  un  lac! . 

La  piaitre  d’Efpagnc  vaut  au  Japon  environ  74 
conderies . 


MON 

lits.  On  compte  généralement  dans  toutes  les 
îles  de  l’Amérique  , apartenant  4 1a  France  , par 
livres  de  10  fous  , & le  fou  de  11  deniers  , ar- 
gent courant  des  îles  ; dont  la  valeur  efl  inférieu- 
re 4 celle  de  l’argent  de  France  de  50  p£  ; 

car’  ■ , 

100  Livres  tournois  font  150  livres  argent  cou- 
rant des  lies  . 


KoNtcsatnc.  On  compte  dans  cette  ville  & dans  tout  le  royaume  de  Pruffe , par  florins  , gulden  , 
de  30  grûs  ou  grofehen , courant  de  Pruffe.  Il  y a,  au  relie,  plufieurs  autres  mono, es  , dont  voici  les 
raports  ; lavoir , 


Thaler , Zweydritteljlücie , 
ou  fat . ou  Piece  de  7 

Gulden  y 

Gute-gro/ehen  , 

Grofchen , 

Schellinge  , 

Pfninge, 

ou  Florins* 

ou  Bons-grôs. 

ou  Grôs . 

OU  Efcalinr • 

ou  Deniers . 
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Indépendament  des  mondes  de  Brandebourg  raportées  à l’article  de  Berlin , qui  toutes  ont  cours  dans 
la  Prulfe,  on  y voit  rouler  aufli  les  efpeces  fuivantes  : 


Le  ducat  de  Hollande , 1 ••*>**  ■ 

La  reichllhale  d’elpece  , 

La  reichllhale  d’albert, 

Le  rouble  neuf, 

La  tympfe , monde  de  bon  argent  de  Pruffe , 

Le  fzojlak  , ou  fechfer  

La  duythe , dite  


9 fl. 
4 • 
4 • 
î • 


1 gr.  plus  ou  moins . 
«5 
to 
20 
18 
6 
i 


Cours  des  changes  de  Konigsherg 


Sur  Amflerdam, 
Berlin , . . 
Danrric  , . 
Hambourg  , 


306  grès  , plus  ou  moins  , contre  ...  1 L vis.  courant. 

100  thlr.  courant, 99  thlr.  plus  ou  moins. 

100  florins  courant, 132  flor.  plus  ou  moins. 

132  grôs  plus  moins 1 rthlr.  bco. 


On  tire  les  lettres  de  change  fur  Amflerdam  4 
71  ou  41  jours  de  date  , fur  Hambourg  , 4 6 ou 
3 femaines , & lur  Berlin  & Dantzic , 4 plufieurs 
jours  de  vue. 

Les  lettres  payables  dans  Konigsherg , ont  3 jours 
de  faveur  après  celui  de  leur  échéance . 

Leipsick.  On  compte  dans  cette  ville  , à Drefde 
& dans  tout  l’éleftorat  de  Saxe,  par  thaler  de  24 
bons  grôs , gute-grofehen , & le  bon-gros  de  1 2 de- 
niers ou  pfenings , argent  courant . 

La  reicbjlhale  d'efpece  vaut  tÿ  thaler  courante  , 
2 florins  d'Empire , 32  bons  grôs,  384  pfenings  , 
ou  768  hellers  courans  • 

Le  florin  d’Empire,  reiehfgulden,  vaut  16  bons- 

... 

Le  florin  de  Mifnie  vaut  2 1 bons-grôs . Le  vieux 
feherk  efl  de  20  bons-grôs  , & le  nouveau  fchock 
en  contient  60. 

La  réduflion  de  ces  mondes  peut  être  faite  de 
la  maniéré  fui  vante  : 


5 Reichfthales  d’efpece  par  4 thalers  courantes. 

2 Thalers  courantes,  . . 3 florins  d’Empire. 

7 Dites , 8 florins  de  Milhie . 

; Dites,  par  6 vieux  fchocks  de  grôs,  ou  par  2 
nouveaux  fchocks  de  grôs. 

Voici  les  mondes  réelles  da  Saxe  ; favoir, 

D'or , V augufle,  de  la  fabrication  depuis  1753, 

4 5 thaler»  : le  double  - augufle  & 
le  demi  - augufle  valent  4 propor- 
tion. 

Le  ducat  vaut  depuis  2 J-  4 aÿ  thalers. 

Le  florin  d’or , gold  gulden , vaut  2 j-  tha- 
Icrs . 

D'argent , La  reichflkale  d’elpece  de  32  bons  - grés 
courans . 

La  pièce  de  î , zwej/drittelfllicke  , ou  | 
rthlr,  de  16  bons-grôs . 

On  nomme  aufli  c.tte  piece  florin  ou 
gulden  ; & le  ; rthlr.  ÿ florin. 
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Des  pièces  de  4 , 2 & 1 bons-grès  00 
gute-grofcken . 

De  iillan,  De-  pièces  de  6,  3 & 1 deniers  au  pfe- 
nnigs . 

Il  y a,  nu  furplus,  dans  cet  éleâorat  , des  mo- 
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nclts  vieilles  de  la  fabrication  de  leipfick  , depuis 
1690  jufqu'en  17*53,  lelquelles  portent  les  mêmes 
noms  que  l’argent  nouveau  courant , quoique  celui- 
ci  foit  de  moindre  valeur  que  celles-U  de  1:  pf: 
car  l’argent  vieux  de  la  fabrication  de  Leipfick  , 
vaut  en  Saxe,  depuis  17153 , comme  fuit: 


La  reichflhale  ifefpcce  , i bons-grès,  argent  nouveau. 

Le  florin , ou  la  pièce  de  7,  à . » • . • • • lyf  dits  , les  autres  monoies  h 

Le  demi-florin  , ou  la  pièce  de;,  à 8}  dits  , proportion. 

Il  fut  or  donc  en  Saxe,  en  17  63,  que  les  momies  étrangères  fuivantes  y auraient  cours. 


Le  louis  d’or  vieux  de  France , Sc  la  piftole  de  Brunfwick , de  . 

Le  ducat  d’Empire, 

Le  ducat  de  Cremnitz,le  gigliato  de  Florence  & le  fequin  de  Venife, 

Le  ducat  de  Hollande  , * 

Le  carolin  d’or  

Le  max  d’or  


L’écu 


• 4 thlr. 

20  g. 

à 5 thlr. 

» 

. 

i8î- 

à 2 

2°;- 

. 2 

«9 

à 2 

20] 

. 2 

18 

à 2 

20 

. 6 

3 

h 6 

6 

• 4 

2 

à 4 

4 

. 8 

4, 

a 8 

9 

• 1 

■ courant. 

. 1 

9 -> 

Cependant  on  échange  dans  le  commerce  des  momies  fur  le  pied  fuivant  ; favoir, 


Les  ducats  comptés  à 

Les  louis  d’or  vieux  & les  pifloles , à 
Les  louis  neufs  & les  carolins  , à . 

Les  max  d'or  , à 

Les  écus  neufs  de  France  , à . . . 


thlr. , gagnent  . . . • 3 ï'Pf  pi.  ou  m.  ' 

5 thlr.,  gagnent  ou  perdent  t pf  pl.  ou  m. 

6\  thlr.,  perdent  . . . . 3 î p|  pi.  ou  m.  • 

4Ï  thlr,  perdent  . . . .3  pl.  ou  m. 

iï j- thlr, perdent  , . . . 3ip°  pl.  ou  m.  . 


Contre  l’ar- 
gent courant 
nou.  de  Saxe. 


Les  paicmens  des  lettres  de  change  fe  font  en 
Saxe  depuis  1763  , favoir , 

Avec  de  l’argent  courant  nouveau  de  Saxe  en 
pièces  grandes  de  petites. 

Avec  des  augufles  d’or  , des  pifloles  , des 
louis,  des  frédérics  & des  caris,  à 5 thlr.  piece. 

Avec  des  louis  blancs  ou  écus  vieux  de  France , 
comptés  à i-}  thlr. , & fous  la  déduflion  de  4J  pf  . 

La  thaler  en  louis  d’or  contient  25  lis  d’or  fin; 
& la  thaler  courante  de  Saxe  efl  eflimée  contenir 
environ  25-J  ès  d’or  fin,  ou  3*547 VV  às  d’argent 
fin  ; ainfi  e.le  répond  à environ  jd  7 fous,  argent 
de  Hollande . 

Nous  devons  maintenant  expliquer  les  poids  & 
les  titres  refpcflife  des  monoies  vieilles  & neuves 
de  Saxe,  qui  ont  aujourd'hui  cours  dans  fon  com- 
merce . 

Celles  de  la  fabrication  de  Leipfick  de  1S90 , 
font  à la  taille  de  8 reichflhales  d’cfpece  au  marc , 
poids  de  Cologne,  d’argent  du  titre  de  14  loths  4 
grains,  qui  repond  à 10  deniers  id  grains  ; & à 
cette  proportion  les  { , les  J-  & les  J de  reich- 
flhales; de  maniéré  que  dans  un  marc  d'argent  fin, 
il  devoir  entrer  9 reichflhales,  12  thalers,  18  flo- 
rins ou  pièces  de  , 36  pièces  de  7 , ou  72  piè- 
ces de  j-.  Chaque  reichflhale  de  cette  fabrication 
valoit,  avant  1783,  32  gute-grofchen  ou  bons- 
rôs  argent  vieux  courant  de  Saxe  ; & elle  vaut 
epuis  cette  époque  35;-  bons-grès , argent  nouveau 
de  Saxe,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Les  momies  de  Saxe  de  la  fabrication  de  17  Ô3 , 


font  fur  le  pied  de  celles  de  convention . On  y 
taille  87  reichflhales  d'efpece  d’un  marc , poids  de 
Cologne,  d'argent  du  titre  de  13  loths  6 grains 
qui  répond  à 10  deniers  ; & à cette  proportion  les 
r,  les  7 & les  J-  de  reichflhale:  par  conséquent 
il  entre  dans  un  marc  d’argent  fin , ro  reichliha- 
ics , 13  -J  thalers , 20  florins  ou  pièces  de  7 , 40 
pièces  de  ÿ,  ou  80  pièces  de  -J  . La  reichflhale 
de  cette  fabrication  vaut  32  bons-grès,  argent  cou- 
rant nouveau  de  Saxe. 

6y  Ducats  y font  taillés  d’un  marc  d’or  du  titre 
de  23  carats  8 grains  ; Si  le  prix  du  ducat  fut  é- 
tabli  i 4 fl.  argent  vieux,  qui  font  4 fl,  7 6 grès, 
argent  nouveau . 

72  Florins  d’or,  gold-gnlden , font  taillés  d’un 
marc  d’or,  du  titre  de  iS  carats  10  grains;  & le 
prix  du  florin  fut  établi  à 3 florins , argent  vieux  ; 
qui  font  3 fl.  5j  bons-grès,  argent  nouveau. 

Le  marc,  pour  les  eflais  de  i’or,  fe  divife  en 
24  carats,  Sc  le  carat  en  12  grains. 

Le  marc , pour  les  effais  de  l'argent , fe  divife 
en  16  loths  Ac  le  hth  en  18  grains. 

Le  marc  de  ducats  légers  de  poids  , vaut  tSp 
thlr.  argent  nouveau,  plus  ou  moins. 

Le  marc  d’argent  fin  vaut  13  thlr.  argent  nou- 
veau , plus  ou  moins . 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  efl  en  Saxe, 
comme  1 i 15»% . 

L’argent  oeuvré  dans  toute  la  Saxe , efl  du  titre 
de  12  luths  , qui  répond  à 9 deniers,  St  la  mar- 
que des  eflayeurs  confifle  en  deux  épées . 

Ff  ij 
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Cours  des  changer  de  Leipfick . 

Sur  Amfterdatn  142  thlr.  cour.  nouv.  ou  eu  louis  d'or,  cotitrt . 100  risd.  bcr>. 


A ug,  bourg  ......  99  thlr.  dites.  too  thlr.  cour. 

Francfort  S.  M 99  thlr.  dite thlr.  cour. 

Hambourg,  .....  145  thlr.  dites.  ».  *.»..»••»  100  rthl.  bco. 

Londres  6 thlr.  dites t L-  ftcrling. 

Lyon  & Paris  , ....  75  rhlr.  dites.  ...........  100  écus. 

Vienne:  ,»»«•»•  99  thlr.  dites.  ....•••»..»  20a  thlr.  cour . 


Les  lettres  de  change  qu'on  tire  de  Leipfick  fur 
les  villes  fus-mc’.Mionées , font  pour  h plupart  à 1 
eu  2 ufances . 

L’ufar.ce  ell  comptée  à Leipfick  , pour  1 4 jours 
apres  celui  do-  la  date  de  l’acceptation.  Les  lettres 
ui  font  payables  dans  cette  ville , n.’ont  aucun  jour 
e grâce,  at.-ndu  quelles  doivent  être  protellecs , 
en  cas  de  refus  de  paiement,  dans  le  même  tour 
de  l'échéance.  Les  lettres  qui  font  payables  à vue, 
peuvent , en  cas  de  befoin , être  préfentées  un  jour 
de  fête,  &.  même  le  dimanche,  lorfque,  fur-tour, 
«’efl  un  voyageur  qui  en  cil  le  porteur;  mais  on 
peut  atendre  le  jour  après,  pour  tirer  le  protêt  à 
defaut  de  patentent. 

Les  lettres  de  change  qui  font  payables  dans 
Leipfick , pendant  les  foires  qui  s’y  ticnent  trois 
fois  l'an , doivent  être  acceptc'es  à la  foire  du  nou- 
vel an , dans  les  quatre  premiers  jours , quoiqu’il 
toit  d’ufage  de  continuer  les  acceptations  jufqu’au 
huitième  jour  de  la  foire  ; au  lieu  qu'aux  foires 
de  Pique  & de  la  S.  Michel  , qui  commencent , 
l’une  le  troifterae  dimanche  après  Pique , l’autre  le 
dimanche  qui  fuit  le  jour  de  la  S.  Michel  .les  ac- 
ceptations doivent  fe  faire  avant  10  heures  du  ma- 
tin , du  vendredi  de  la  première  femaine  de  la 
foire  . Les  cinq  premier  ; jours  de  la  fécondé  fe- 
ulai ne  de  chaque  foire,  font  defîinês  pour  faire  le 
paiement  des  lettres  de  change  y mais  on  en  exige 
les  paiement  pour  le  12  janvier  pendant  la  foire 
du  nouvel  an  , & pendant  celles  de  Pique  & de 
la  S.  Michel  pour  le  jeôdi  de  la  fécondé  femaine 
de  la  foire  ; & en  cas  de  refus  de  paiement , le 
protêt  doit  fc  faire  ces  jours-li  même  avant  10 
heures  du  foir. 

Enfin  , les  lettres  de  change  payables  à Leipfick 
i plufieurs  jours,  mois  ou  femaines  de  date  ou  do 


vue  après  les  foires , doivent  commencer  i courir, 
fuivant  t’ordocance  du  21  février  1754,  dît  le  u> 
janvier  pour  la  foire  du  nouvel  an  , & pour  les 
deux  autres  foires , dès  le  lundi  après  la  fécondé 
femaine  de  chacune  des  deux  autres. 

Liessu.  On  compte  dans  cette  ville,  i Mittau 
& i Windau  en  Courlande,  par  reic/jlhales  cCal- 
bert  de  j florins,  ou  de  90  grôs,  ou  grofehen. 

Le  florin,  gufden,  a jo  grôs,  le  grôs  ; efea- 
lins  ou  fehelings , ou  18  pfenings. 

Toutes  les  monoies  de  Prufl'e  ont  cours  dans  le 
duché  de  Courlande . 

Tout  le  refle  fe  trouve  explique  i l’article  de 
Konigsbtrg , où  les  Courfandois  remettent  leur  pa- 
pier fur  l’étranger  pour  y être  négocié. 

Liéoe.  Cette  ville,  celle  de  Macflricht  & la 
plus  grande  partie  du  cercle  de  Weflphalic  eu  Al- 
lemagne , comptent  par  florins  , guldens , de  20 
-fous,  /hivers,.  &L  le  foos  de  16  deniers,  ou  pen- 
nings,  ou  de  4 art/es , nommés  aufli  Lards  , ou 
aidons - , 

Le  pat  asm,  ou  écu,  vaut  4 florins,  8 efealins. 
80  fous,  320  oert/es,  ou  1,280  deniers  de  Liège . 

Les  menoies  réelles  de  cette  ville,,  font  les  foi» 
vantes;  Cavoir „ 

D'or,  Le  duras  de  florins,  ou  «7  efea- 
lins - 

Le-  florin  dor 5 florins  courons , ou 
i-o  efealins. 

O'aegens , Le  patacon ou-  de»,  de  4 fl.  2 J f., 

ou  8 J efealins. 

L’efcalin,  ou  fclxling , de  10  fous,  ou 
fini  vers . 

Le  j-  efcalin , nommé  blamnfie , de  ; 
fous. 


Voici  les.  prix  de  quelques  efpcces  étrangères . 

Le  fouverain  de  Brabant , vaut  environ  ........... 

La  guinée  angloife  & le  louis  neuf  de  France  , ....... 

La  rofènoble  .............  ...... 

La  piflole  d’Efpagne  & le  louis  vieux  de  Fronce  , ...... 

Le  ducat  ...  .....  ............... 

Le  ducaton  des  Pays-Bac,  ............... 

L’écu  neuf  de  France,  . ..  ...  ..  . .,  ..... 

La  piaflre  d’Efpagne  & la  risdale  de  Hollande  , ....... 
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Le  patacon,  ou  écu  courant  de  Liège , contient  73 r';^  ùs  d’or  fin  , ou  492 ,-Vî  Is  d’argent  fin  ; 
& il  vaut  au  pair,  environ  495  fous,  argent  de  Hollande . La  proportion  de  L’or  1 l’argent  eâ  donc 
i Liège  comme  1 i 14!  . 
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Les  changes  roulent  à liège  fur  le  pied  fuivant  ; favoir, 


tl? 


Sur  Amfterdam',  . . . 164  fl.,  plus  00  moins,  pour  . 


Bruxelles,  .....  100  patacons,  plus  ou  moins,. 
Paris , . . 47  Univers , plus  ou  moins , . 


100  florins  courans. 

100  risd.  de  change. 

1 écu  de  60  f.  tournois. 


Lille  . On  compte  dans  cette  ville  de  la  Flandre  Françolfe , foit  par  livres  Flamandes  de  10  ef- 
«alins  , & l 'efealin  de  1 2 grôs;  foit  par  florins,  ou  gouldes , de  ao  fous  , ou  pasardst  & le  fou  de  12 
deniers,  ou  pennings. 


On  fait  U divifion  de  ces  momies  de  ta  maniéré  fui  vante  ; favoir, 


livres  Flamandes.  Écus . Florins . Livres  sournois.  EJ salins . Patards  .Sous  sournois  .Cris.  Deniers.  Permings . 


2g  • ^ • 7»*  • • • 

20  . 

• 120  . ♦ 1J0  . 

• 24O  • 

1,800 

. 1,920 

1 • 2 7 • • « J • • • 

8 . 

• 4^  * * ÔO  • 

• 96  « 

720 

. 768 

1 4 • • 1 « • • • 

*î  * 

• 20  • . 25  . 

• 40  • 

3°° 

. 320 

I » . • 

17  • 

• l6  • • 20  . 

. 32  - 

240 

. 25<S 

a , , . . 

I • 

» 6 • • 7t  . 

• 12  • 

90 

. 96 

!..  1?  • 

• 2 • 

. tri 

I • 

• IT  • 

12 

. 12* 

I • 

7f 

. 8 

I 

• l.V 

On  peut  (aire  la  réduction  des  principales  des  ces  mmoies 

comme  fuit 

: 

2 Livres  de  grôs  par  5 deus,  11  florins  ou 
4 Florins 

3 Livres  tournois 

Toutes  les  mmoies  de  France  ont  cours  à Lille, 
fans  aucune  différence  , foir  dans  les  noms  , foit 
dans  les  valeurs.  Il  y a d’ailleurs  dans  cette  ville 
on  hôtel  des  momies  , qui  fabrique  pour  l’ufage 
de  la  Flandre  feulement, des  pièces  d’argent  delà 
valeur  de  4 & de  x livres,  de  20,10  & 5 fous, 
qui  n’ont  point  cours  dans  les  autres  provinces  du 
royaume . 


15  livres  tournois. 

5 livres  tournois,  & 
g efealins. 

Ces  momies  font  1 la  taille  de  6 J-  pièces  de 
4 livres  , de  15  dites  de  1 livres  , ou  de  2 6 li- 
vres en  livres  & en  pièces  de  20  , de  10  & de 
j fous  au  marc  , poids  de  France , d’argent  du 
titre  de  10  deniers  & 7 grains,  dont  le  fbiblage 
eft  de  d’une  piece  de  4 livres,  & 2 grains  d’é- 
charfeté . 


Changes  de  Lille  for  les  villes  fuivantes;  favoir. 


Sur  Amfterdam,  . . ....  176  florins,  contre.  . . . too  fl.  bco. 

Anvers  , • 170  florins,  ......  100  fl.  de  change , 

Londres,  60  g , ou  efealins.  ...  1 L.  flerling. 

Paris, p4  t,  ou  grôs,  ....  1 écu  de  60  fous  tournois; 


L’ufance  des  lettres  de  change  s’y  compte  pour  un  mois  effcôif/  les  lettres  ont,  en  outre,  fix  Jours 
de  faveur  après  leur  échéance,  excepté  celles  qui  s’y  doivent  payer  à certains  /ours  préfix.  En  cas  de 
refus  de  paiement,  le  protêt  doit  avoir  lieu  le  fixieme  Jour  de  faveur. 

Lissons  . La  maniéré  de  compter  en  Portugal  eû  très-fimple  & facile  celle  fe  fait  par  ries , qui  font 
la  plus  petite  monde  du  royaume . 
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Voici , au  relie , U maniéré  ordinaire  de  compter  les  antres  mondes  -,  favoir , 

Millerée  s.  Çr*f ides-  noxot . Cru/ados-vtlhes . Tefioens.  Renies.  Vintems . Rées. 

1 ....  . • • « . . 2 J . . . . IO  « . . 25  . . . JO  . . IOOO 
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Il  y a deux  fortes  de  momies  d’or,  dont  les  plus  ancienes  , qui  furent  fabriquées  avant  1722  , font 

plus  eftimées  que  les  nouveles , qui  ont  été  fabriquées  depuis  cette  époque , Voici  ce  que  les  premières 

ont  valu  alors  & ce  qu'elles  valent  aujourd’hui,-  lavoir, 

Le  dobraon  qui  valoir.  . ...  . 20000  rées,  vaut  maintenant.  . . . 24000  rées. 

Le  demi-dohraon  de.  .....  • 10000  •■••••••••.  12000 

La  lisbonine  de........  4000  ..........  . 4800 

La  demi-lisbonine  de  . • • • • . 2000  •••»•»..«••  2400 

La  millerée  de........  1000  1200 

Le  cruzado  de........  400  ...........  480 


Les  mondes  de  la  fabrication  nouvcle,  font  les  fuivantes  ; favoir. 


D'or.  Le  dobram , de  la  valeur  de  . 

Le  - dobraon  ou  la  moede  de  • 
Le  dit,  ou  la  ÿ moëde  de  . 
Le  -J  dit,  ou  tefeudo  de  . . 
Le  -J-j  dit , ou  le  J elcudo  de  . 
Le  cruzado-velho.ou  j d’efeudode 
D'argent , Le  cruzodo-novo , de  . . . . 

La  pièce  de  6 vintems  , ou  de 
Le  teflaon , ou  tojlan , de  5 vin- 
rems,  ou  de  . . .... 
Des  pièces  de  do  & de  . . . 
De  suive  y Des  pièces  de  5,  de  J & de  . 


12800  rées,  pefe  r once. 

4400  dits.  . . i 
3200  dits.  . . L 
idoo  dits.  . . -J 
800  dits.  . . -j't 
400  dits.  . 

480  dits,  le  i,  le  z & le  ÿ de  cruzado,  valent  h proportion. 
120  dits. 

roo  dits. 

50  dits, 
ij-  dits. 


On  fabrique  au  Bréfil  , des  momies  d’argent  , 
nommées  paeaques  , qui  y valent  320  rées  ; mais 
en  Portugal  elles  n’ont  cours  que  pour  240  rées  , 
& à cette  proportion  , les  ? & les  à de  ces  pataquès. 

La  pataque  Efpagnole , ou  la  piallre  forte  d'Efpa- 
gne,  vaut  en  fortugal,  810  rées  , plus  ou  moins. 

Le  marc  pour  les  citais  de  l’or , fe  divifo  en  24 
faillies  ou  carars  de  4 grains  chacun. 

Le  titre  des  momies  d'or  de  Portugal , eil  de 


22  carats  , celui  de  l’or  œuvré  de  2of , & celui 
de  la  poudre  d’or,  de  21  j î 22. 

Loutava  d’or  moooyé  s’y  paye  environ  1600  rées. 


L’outava  d’or  œuvre, 1480  rées. 

L’outava  de  poudre  d’or  . ....  1560  rées: 


1380  Cruzados  d’or,  chacun  de  400  rées, valent 
au  pair  331  ducats  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Usbone. 

Sur  ArnflerJam,  ...  r cruzado  de  400  rées,  contre  . . 

Elpagne,  ....  Z420  rées  plus  ou  moins 

France,  • . . . 460  rces,  plus  ou  moins.  .... 

Londres,  ....  1 millerée  . . . 


L ufance  des  lettres  de  change  d’Efpagne  à Lis- 
bone  e:t  de  15  jours  de  vue  ; celle  des  lettres  de 
Londres  de  30  jours  de  vue  ; celle  des  lettres  de 
Hollande  & d'Allemagne  de  2 [mois  de  dare  ; 
celle  des  lettres  de  France  de  do  jours  de  date  ; 
celle  enfin  des  lettres  d’Italie  & d'Irlande  , de  3 
mois  de  date. 


4d  S vis.  bco.  plus  ou  moins . 

1 pillole  de  change. 

I écu  de  do  fous  tournois, 
dj  P rterlings  plus  ou  moins. 

Les  lettres  de  change  tirées  de  l’étranger  fur 
Portugal  , ont  fix  jours  de  grâce  ou  de  faveur  , fi 
elles  ont  été  acceptées  avant  l’échéance  ; & les 
lettres  tirées  des  provinces  du  royaume  & de 
fes  érablifTemens  dans  les  quatre  parties  du  mon- 
de , en  ont  15  y mais  fi  les  lettres  n’ont  point 
été  acceptées  , elles  doivent  être  payées  le  jour 
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meme  de  l'échéance  , ou  proteflées  1 defaut  de 
paiement. 

L’ufage  en  Portugal  efl  de  payer  les  lettres  de 
change  avec  de  l’or;  mais  il  n’y  a aucune  loi  qui 
défende  de  le  faire  avec  de  l’argent. 

Livourne  . On  tient  les  comptes  dans  cette  ville 
d’Italie  par  pezze  da  otto  reali  de  zo  foldi  , & le 
foldo  de  tz  denari  di  pezza . La  plupart  des  mar- 


M O N 331 

chinds  dérailleurs  y comptent  autrement  par  lin 
de  zo  foldi  , h iz  denari  di  lira  : la  pezza  vaut 
6 lire . 

Le  feudo  d'an  vaut  7 J-  lire  , zo  foldi  d'oro  , 
ou  Z40  denari  d’oro. 

Le  feudo  carrent e , dit  autrement  ducato,  dura- 
tane  ou  piafira , a 7 lire , zo  foldi  di  ducato  , ou 
Z40  denari  di  ducato. 


Le  tejlana,  qui  vaut  z lire,  fe  divife  de  la  maniéré  fui  vante;  favoir. 


Tejlono . Lire, 

Paoii  ou  Reali , Crazie, 

SoJdi  di  lira 

Quattrini . 

Denari  di  lira. 

' " ’ 
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Ces  manoiet  portent  les  noms  de  memeia  huant  8c  montre  lunga , les  valeurs  en  étant  differentes  dans 
la  proportion  de  Z4  à 2J  1 ce  qui  établit  en  faveur  de  la  moneta  buana  un  avantage  fur  l'aurre  de 
4}-;  pf.  Nous  montrerons  mieux  cette  proportion  par  le  détail  fuivant  des  manoiet  réelles  de  Tofca- 
ce,  qui  font  comptées  à Livourne  de  la  manière  fui  vante;  lavoir, 


La  doppia  y vaut  . . . . zj  1.  » 
Le  rouponno  ......  40  * 

Le  zechino  gigliato  . . . ij  6 
Le  franeefeono  .....  6 t J 

La  pezza  , ou  livournine  . 5 15 

La  piafirina  fimple  ...  1 8 

Les  dérivés  de  ces  mamies  valent  à cette 


f.  » d.  mon.  buona,  ou  Z4  1.  • 

• ....  ou  41 

5 ....  ou  ij  18 

zf  ....  ou  6 19 

z ....ou  6 • 

8 ....oui  10 

proportion . 


d.  m.  lunga. 


Voici  la  valeur  de  quelques  momies  étrangères,  qui  ont  auflï  cours  à Livourne. 


Le  fequin  de  Venifë  vaut  . . . . z pezrc  6 f.  4 d.  mon.  lunga  avec  3 crazie  d’agio. 


La  piftole  d'Efpagne 4..... avec  1 dit. 

La  lisbonine  de  4800  rées  . ...  é .........  . avec  34J-  dits. 


Le  fequin  de  Rome  vaut ij  lire  moneta  buona,  plus  ou  moin  . 

La  plaitre  d’Elpagne  vaut  enfin . . . 6 lire  8 foldi  moneta  buona  pl.  ou  m. 


On  fait  la  réduélion  des  manoiet  de  Livourne  comme  fuit  ; favoir, 


ij  Scudi  d’oro,  par  . 
zj  Ducati , ou  ducatoni, 
J45  Piaflrini , . . . . 
14  Scudi  d'oro,  . . . 
zj  Lire  moneta  buona, 


jo  pezze  , ou  livournines. 
28  petites. 

86  dites. 

13  ducati. 

24  lire  moneta  lunga. 


Sur  Amflerdam ....... 

Ausbourg  

Bologne 

Efpagne 

Florence,  

France  , . 

Hambourg 

Lisbcne 

Londres,  ....... 

Meffine  & palerme,  . . . 
Milan  


Cours  des  changes  de  Livourne. 

t pezza  da  otto  reali  contre.  . 88  1 vis.  bco. , plus  ou  moins. 


100  pezze  dites.  ...  ...  283  fl.  cour  , pl.  ou  m. 

1 pezza  dite 89  boiognini,  pl.  ou  m. 

1 pezza  dite  .......  128  piastre  de  change,  pl.  ou  m. 

1 pezza  dite »i<  loldi,  pl.  ou  m. 

1 pezza  dite  .......  96  vus,  tour  , pl.  ou  tn. 

1 pezza  dite  .......  83  l vis.  bco.  pl.  ou  m, 

t pezza  dite  .......  766  tées , pl.  ou  m. 

1 pezza  dite  .......  Jo  d.  lier!. , pl  ou  m. 

1 pezza  dite  .......  11  tari  10  grani  , pl.  ou  m. 

1 pezza  dite • 128  foldi , pl.  ou  m. 
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ioo  pezze  dîtes  ...**•• 
187  pezze  dites,  plus  oa  moins  • 

i pezza  dite 

1 pezza  dite  ..••••• 

100  pezze  dites.  ...... 

62  îoldi  mon.  buona  pi.  ou  m.  • 


MON 

115  duc.  di  reg.,  pl.  oa  nj. 
100  fcudi  d’oro  marche. 

118  f.  mon.  rom.  , pi.  ou  m. 
8}  f.  pl.  ou  m. 

98  duc.  di  bco.  pl.  ou  m. 

1 fl.  courant. 


Naples  , 

Novi,  ........ 

Rome,.  ....... 

Turin, 

Venife  , 

Vienne,  

On  tire  de  Livourne  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  ci-deflus,  à divers  termes,  dont  les  plus 
en  ufage  font  de  plufienrs  jours  de  vue  , fur  1 Ita- 
lie & l’Allemagne,  ou  pour  les  paiement  des  foi- 
res ; de  1 ufance  de  30  jours  fur  la  France  ; de  1 
ufar.ee  de  60  jours  fur  l’Efpagnc , Hambourg  & la 
Hollande  ; & de  3 mois  de  date  fur  l’Angleterre 
& le  Portugal . 

L'ufo , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Livourne  , comprend  les  échéances  fuivantes: 
z mois  de  date  pour  les  lettres  d’Amflerdam , An- 
vers , Hambourg , Cologne  & l’Efpagne  ; 30  jours 
de  date  , pour  les  lettres  de  France  ; 3 mois  de 
date  pour  les  lettres  d’Angleterre  & de  Portugal; 
10  jours  de  date  pour  les  lettres  de  Naples  , Ve- 
nife, Crdmone  , Plaifance  , Bergame  , Mantoue  , 
Regio  & Modcne  ; 3 jours  de  vue  , pour  les  lettres 
de  Bologne,  Florence,  Lucque,  Pirtoie  , Sienne  , 


Pife  & Ferrarc;'  8 jours  de  vue,  pour  les  lettres 
de  Gênes,  Milan , Turin  & Malle  ; I mois  de  vue, 
ou  a mois  de  date,  pour  les  lettres  de  PalermeSc 
Mefline;  r mois  de  vue  pour  les  lettres  de  Sardai- 
gne; 45  jours  de  date,  pour  les  lettres  d’Avignon  ; 
j jours  de  vue  , pour  les  lettres  de  Pêroule  ; 27 
jours  de  vue , pour  les  lettres  de  Tarente , Bari  « 
Lecce;  10  jours  de  vue  , ou  15  jours  de  date  , 
pour  les  lettres  de  Rome , & 8 jours  de  vue , pour 
les  lettres  des  villes  de  Suifle . 

Il  y a trois  jours  dans  la  femaine  defiinés  pour 
payer  les  lettres  de  change  échues  , qui  , n'ayant 
aucun  jour  de  faVeur , doivent  être  payées  le  lundi , 
le  mercredi,  ou  le  vendredi  qui  le  rencontrent  à la 
fuite  du  jour  de  l’échéance  . Si  quelqu’un  de  ces 
jours-là  ell  fête , le  paiement  d’une  lettre  de  change 
échue  doit  fe  faire  la  veille  d’un  de  ces  trois  jours , 
fuppofé  aulfi  que  ce  ne  foie  pas  un  jour  de  fête. 


Londres . On  compte  dans  toute  l'Angleterre  par  livres,  pouniis  , de  10  fehillings  , & le  Schilling 
de  12  deniers  ou  pences  Jlcrlingr  ; la  divilion  de  cette  livre  fe  fait  d’ailleurs  de  la  maniéré  fuivante  ; 
favoir , 


Fourni. 

1 . 


Marche . 
• ■ >7  • • 

a • • 


Angles  • Nobles . 

.a  3 • • 

.1* » . . 


Schillings . 
..  10  . . 
• • • ■ 
. . 10  . . 
..  <%.. 
1 a . 


Voici  quelles  font  les  monoies  réelles  de  ce  roy- 
aume : 

D'or , La  guinbe  vaut  2 ! fehillings  flerlings.' 

il  y a des  pièces  de  5 guinées,  de 
2 guinées,  de  & de  de  guinée; 
lefquellcs  valent  à proportion  de  la 
guinée  Ample. 

D'Argent , La  courone , cronn , de  5 fehillings  fler- 
iings. 

La  demi  - courone  , de  2f  fehillings 
flerlings . 


Pences • Halfpences.  Farthings. 

. 240  480 960 

. ido 320 640 

. 240 48a 

. 80 rdo 320 

. 24  .....  . 48 

« 2 4 

I 2 

Le /shilling  , de  12  deniers  flerlings: 
le  ? fchilling  flrrling  à proportion. 
Le  grcat  de  la  valeur  de  4 pences 
flerlings . 

Des  pièces  de  3 , de  2 & de  1 pence 
flerling . 

De  cuivre,  Le  demi  - denier  , ou  halfpence  ou 
hapeny  flerling, de  2 farthings. 

Le  farthing  , de  la  valeur  d’un  quart 
de  denier  flerling . 


Les  momies  d’or  de  Portugal, qui  font  les  feules  efpeces  étrangères  qui  ont  cours  en  Angleterre , va- 
lent conflament  les  prix  fuivans;  favoir, 


Le  dobraon  de  . ...  24000  rées  y vaut  ....  L.  6.  15  fch.  • d.  flerlings. 

La  moéde  de rées 3.  t2  » dits. 

Les  dérivés  de  ces  deux  momies  valent  à propor-  j & le  carat  de  4 grains,  dont  chacun  fe  divife  en 
(ion  de  celles-ci . I 4 quarts . 

La  livre  d’or  fin  erten  Angleterre  de  24  catats,  | L’once  d’or  de  fianiart  , qui  efl  du  titre  de  22 

carats 
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carats,  vaut  1 prient  ( mars  1780)  en  mtnoitt,  3 
livres  17  shillings  6 deniers  fterlings  , & en  lin- 
gots, 3 livres  17!-  à 18  shillings  llerlings. 

440  Onces  d'or  de  ftandart  répondent  à }<5<5t 
ducats  de  Hollande. 

L’once  de  momies  d’or  de  Portugal  , dont  le 
titre  eft  de  ai  carats , quoiqu’elle  le  compte  feule- 
ment pour  a 1 carats , 3-}  grains  , s’jr  paje  3 livres 
18  shillings  llerlings. 

180  Onces  en  moioies  d’or  de  Portugal  , font 
1313  ducats  de  Hollande  , & 351  onces  d’or  de 
ftandart  , 35a  onces  d’or  en  momies  de  Portugal . 

La  livre  d’argent  fin  y eft  de  11  onces  , & 
chacune  de  celles  - ci  de  ao  pennyweights  ou  de- 
niers. 

L’once  d’argent  de  llandart,  qui  eft  du  titre  de 
il  -Z  onces  , vaut  aujourd'hui  en  momies  d’An- 
gleterre, 5 chelins  a à 3 deniers  llerlings  , & en 
Sires , ; chelins  3 deniers  dits . 

<55  Onces  d’argent  de  ftandart  repondent  à 8 
marcs , poids  de  Cologne , d’argent  fin . 

L’once  de  piallres  vieilles  d’Eljpagne  fe  paye  à 
5 shillings  17  denier  fterling  , & celle  des  pû- 
mes neuves,  i 5 shillings  3 deniers  dits. 

1000  Piallres  pefenr  environ  868  onces  , poids 
de  troyes  d’Angleterre. 

82  Onces  en  piallres  , répondent  à 10  marcs , 
poids  de  Cologne, d’argent  fin  ; & 145  onces  d'ar- 
gent de  llandart, à 148  onces  d’argent  de  piallres. 
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La  fabrication  des  momies  d’or  & d’argent  , eft 
aujourd’hui , en  Angleterre  , fur  le  pied  fuivant  ; 
favoir, 

44r  Guindés  font  taillées  d’une  livre,  poids  de 
troyes  d’Angleterre  , d’or  du  titre  de  22  carats  , 
dont  il  eft  permis  aux  maîtres  des  mondes  de  dé- 
duire v de  carat,  pour  l’écharferé;  aufii  la  matière 
reliante  doit  être  de  21}  carats  de  finelfe . 

I2f  Courones  , ou  6a  shillings  , font  taillés 
d’une  livre  , poids  de  troyes  d'Angleterre  , d’ar- 
gent du  titre  de  it~  onces  , dont  il  elî  permis 
aux  maîtres  des  momies  de  déduire  d’once  , 
ou  2 pennyweights , pour  l’dcharfcté , ainft  la  ma- 
tière relie  fur  11  onces  de  finefl'e. 

La  livre  fterling  qui , comme  l’on  fait , eft  une 
monde  imaginaire  , contient  dans  fa  valeur  intrin- 
feque,i5i  is , poids  de  troyes  de  Hollande, 
d’or  fin , & a 300  âs  d’argent  fin , & fa  valeur  ré- 
pond  à nf  florins,  argent  de  Hollande  . Le  ra- 
port  de  l’or  à l’argent  ; eft  ainfi  en  Angleterre  , 
dans  la  proportion  d’environ  1 i IJ-*. 

Les  frais  de  monoyage  qui  s’élèvent  il  rL  pÇ.  fut 
l'or , & à a-f  p£  fur  l’argent , font  pour  le  compte 
du  gouvernement  , lors  même  que  les  particuliers 
portent  des  matières  d’or  & d’argent  des  titres  re- 
quis i 1a  tour  de  Londres,  qui  eft  le  feul  lieu  du 
royaume  oii  l’on  frape  momie , pour  y ordoner  la 
fabrication  de  quelque  foâune  que  ce  {bit  pour 
leur  propre  compte. 


Cours  des  changes  de  Londres. 


Sur  Amfterdam,  . 

. t L.  fterling  , contre  . . . 

36  d vis.  plus  ou  moins. 

Efpagne,  . . 

. 40  d.  fterlings,  plus  ou  moins. 

i piaftre  de  change. 

France  , . . 

• 30  d.  llerlings,  pl.  ou  m.  . . 

1 ecu  de  60  fous . 

Hambourg , • 

. 1 L.  fterling 

35  0 bco. , pl.  ou  m. 

• Portugal , . . 

. s sh.  6 d.  fterlings , pl.  ou  m.  . 

1 millerée. 

Irlande  , , . 

. 100  L.  fterlings  ...... 

109  L.  irrish , pl.  ou  m. 

Gênes , . . . 

• 49  d.  llerlings,  pl.  ou  m,  . . 

1 pezza  de  115  f.  fuori 

Livourne,  . • 

. jo  d.  fterlings,  pl.  ou  m.  . . 

1 perça  da  otto  reali. 

Naples , . . 

. 44  d.  fterlings,  pl.  ou  m.  • • 

1 duc.  di  regno. 

Venife  , . . 

, jo  d.  fterlings,  pl.  ou  m.  . • 

1 duc.  di  bco. 

On  tire  les  lettres  de  change  fur  les  pays  ci- 
deftus , il  plufieutr.  jours  de  date , ou  de  vue  ; ou 
à deux  ufances  , d’un  mois  chacune , fur  la  France , 
la  Hollande  & Hambourg;  i 1;  ufance,de  deux 
mois  chacune , for  l’Efpagne  & le  Portugal  ; à ufo 
de  trois  mois  fur  l’Italie  , & i ai  jours  de  vue 
fur  l’Irlande . 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Londres  1 
vue,  n’y  jouiftent  point  des  3 jours  de  faveur, qu'on 
y acorde  i celles  qui  y font  payables  à plusieurs 
tours , ufances , ou  mois  de  vue  , ou  de  date  . Le 
troifieme  jour  de  faveur  étant  un  dimanche  , le 

Îiaiement  d’une  lettre  de  change  doit  en  être  exigé 
e famedi  ; mais  en  cas  de  refus  de  paiement , le 
protêt  peut  en  être  différé  jufqu’au  lundi.  La  cou- 
tume de  Londres  eft,  au  relie  , de  différer  le  pro- 
têt d’une  lettre  de  change  en  foufrance  poqr  défaut 


de  paiement  , jufqu’au  premier  jour  que  la  pofte 
part  pour  le  lieu  a’où  ladite  lettre  do  change  eft 
tirée,  après  l’échéance  du  terme  , & des  tours  de 
faveur  de  ladite  lettre. 

Lui  te . On  y tient  les  écritures  en  mares  de  16 
efealins  ou  fehelings  ,'  & i’efcalin  de  il  I ou 
pfennigs  luis  courans. 

La  reiehflhale  fe  divife  en  3 marcs, ou  48  efea- 
lins lübs. 

Pour  les  autres  momies  de  Lubec , ainfi  que  pour 
le  poids  pour  pefer  l’or  & l’argent  , 00  peut  voir 
l’article  de  Hambourg  , 

Le  marc  d’argent  œuvré  doit  être  du  dore  de  ta 
loth,  13  grains,  qui  font  9 deniers  & 3 grains; 
l’cffayeur  y appole  fa  marque,  qui  confifte  en  deux 
aigles. 


Commerce.  Tome  III. 
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Sur  Amfterdam  , 
Hambourg  , 
ou 


Cours  des  changes  de  Lults. 

110  rthir.  cour.  p!.  ou  m.  contre 
tzz  rthir.  cour.  pi.  ou  m. . . . 
tcof  rthir.  cour.  pl.  ou  m.  . . 


too  rifd.  bco. 
loo  rthir  bco. 
tco  tthlr.  bco. 


Les  autres  changes  de  Lubec  peuvent  être  com- 
bines d’après  ceux  qui  ont  cours  a Hambourg . 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Latte , jouif- 
fent  de  io  jours  de  faveur  après  celui  de  l'échéance, 
dans  Iefquels  font  compris  les  dimanches  & les 
fêtes  . 

Lucques  . On  compte  dans  cette  république  d’Ita- 
lie, par  lire  de  zo  foldi,  & le  foldo  de  tz  denari  ; 
& fouvent  aulTi , par  feudi  d'ara  de  zo  foldi , ou  de 
Z40  denari  d’oro. 

La  lire  fe  divife  aufli  en  10  bolognini , ou  ba- 
jocchi. 

Le  feuda  d'ara , appelé  autrement  /aida  d i cam- 
bia , vaut  7f  lire  , ou  1 50  foldi  di  lira , valeur 
de  Lacques. 

Le  ducato,  dacatone , ou  feuda  comme,  vaut  7 
lire. 

71  Ducati  dellafeta  , valent  75  feudi  d'oro  ; ainfi , 


Le  ducato  delta  fêta,  vaut  7 lire  18  foldi  & 5 i 
6 denari , valeur  de  Lacques . 

Les  momies  réelles  de  cette  république  font  , 
des  feudi , des  lire  & d’autres  petites  mamies . Les 
mandes  de  Florence  y font  très-courantes , & s’y 
échangent  contre  l’argent  de  Lacques , avec  10  p| 
de  bénéfice  ; or , 

Le  feudo  d’oro  de  7J  lire  de  Florence  , y vaut 
8J  lire. 

La  pezza  da  otto  reali  de  Livourne , y vaut  6f 
dites. 

Au  contraire  la  lire  de  Lacques  ne  vaut  à Livourne 
que  it  crazie. 

Nous  ellimons  donc,  que  le  feudo  d’oro  de  Lac- 
ques contient  Sfftr  « d’or  fin  , ou  535yàV  Ha 
d'argent  fin  ; & vaut  conféquemment  au  pair  , 1 
florins  .13  fous  & 8 deniers  , argent  de  Hol- 
lande. 


Sur  Florence,  . . 
Gênes,  . . . 
Livourne  , . 

Rome, . . . 
Venife  , • . 


Cours  des  changes  de  Lacques. 


110  feudi  di  cambio,  pl.  ou  m.  contre.  . 

1 dit 

6 I.  4 f.  pl.  ou  m . 

98  feudi  di  cambio,  pl.  ou’m 

8d  feudi  dits,  pl.  ou  m.  .....  . 


100  feudi  d’oro. 

t3 6 f.  fuori  di  bco.  pl.  ou  m. 

1 pezza  da  otto  r. 

100  feudi  moneta. 
îco  ducati  di  bco. 


Lunebourg  . On  compte  aujourd'hui  dans  le  duché  de  Lunebourg , par  thaler  de  Z4  bons  - gros  , ou 
gute-grofehen , & le  bon  - gros  de  tz  deniers,  ou  pfenings . Quelquefois  aufli  par  thaler,  de  36  marie  n- 
grofehen , à 8 deniers. 

Voici  quelles  font  les  autres  mondes  de  compte  de  Lunebourg. 


Thaler.  Gute-  Schwere-  Mariai-  Simples-  Mathier.  ff'itte.  Pfenings , Schefftn. 
Grofchen.  Schelings.  Grofchen.  Schelings.  ou  deniers. 

1 . . . . 24  . . . , 32  . ...  36  ......  48  ....  q6 z88  . . . 768 

> il if 3 4 ....  jz 

. .i  .»  ,1  . . 


Les  manoies  réelles  de  Lunebourg  font  femblables 
Lton  . On  y tient  les  écritures  , comme  dans 
tout  le  rcfle  de  la  France,  par  livres  de  zo  fous, 
& ie  fou  de  tz  deniers  tournais. 

L’Ica  de  change  y vaut  3 livres  , ou  do  fous 
tournois . On  divtfe  aufli  cet  écu  en  zo  fous  d’or , 
& le  fou  d’or , en  1 2 deniers  d’or . 

Nous  avons  reporté  d l’article  de  F muet  , les 
mondes  réelles  en  ufage  dans  tout  le  royaume. 

. Le  cours  des  changes  de  Lyon  efl  comme  k l’ar- 
ticle de  Fiutccr  . 


1 ii 4 ■ • • • «♦ 

* 3 8, 

r ....  2-„- 

a celles  de  Hanover. 

Pendant  les  quatre  foires  , qui  fe  tienent  tous 
les  ans  dans  la  ville  de  Lyon  , on  fait  les  paie- 
ment des  lettres  de  change  payables  à ces  époques  . 
L’ouverture  de  chaque  paiement  doit  fe  faire , fui . 
vant  l’article  premier  dn  réglement  de  la  place  du 
change  de  la  ville  de  Lyon  ,du  z juin  1667,  le  pre- 
mier jour  non  fêrii , du  mois  de  mars  au  paiement 
des  rds  ; du  m ois  de  juin  au  paiement  de  pàqrea  ; 
du  mois,  de  feptembre  au  paiement  cTaoit  ; & du 
mois  de  décembre  au  paitment  des  Saints . 
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Les  acceptations  des  lettres  de  change  doivent  s’y 
faire  pendant  les  fix  premiers  jours  de  chaque  paie- 
ment ; il  efl  cependant  d’ufage  d’accepter  pendant 
tout  le  mois  , i caufe  des  lettres  qui  font  tirées 
dans  le  courant  du  mémo  mois  . Le  fixieme  jour 
des  acceptations  étant  palfé , les  porteurs  des  lettres 
de  change,  qui  n'auront  pas  été  acceptées,  pouront 
les  faire  protefler , faute  d’acceptation , pendant  le 
courant  du  mois,  & enfuite  les  renvoyer,  pour  en 
tirer  le  rembourlément  avec  les  frais  du  retour  . 
Cependant  il  n’ell  pas  d’ufage  de  prendre  le  rem- 
bourfement  des  lettres  de  change  proteflées  faute 
d’acceptation  , qu’après  en  avoir  fait  tirer  le  protêt 
à défaut  de  paiement  ; parce  qu’il  arive  pour  l’or- 
dinaire, que  le  tireur  fait  les  fonds  avant  1a  fin 
du  paiement  ; mais  il  convient  toujours  de  faire 
notifier  le  protêt  faute  d’acceptatioa  h fon  cédant, 
de  ainfi  des  uns  aux  autres  au  tireur  de  la  lettre 
de  change  en  foufrance. 

L’article  IX  du  réglement  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-deffus  , port^ue  les  lettres  de  change 
acceptées  payables  en  paiement  , qui  n’auront  pas 
été  payées  en  tout  ou  en  partie  pendant  ce  temps, 
jufqu’au  dernier  jour  du  mois  inclufivement,  feront 
proteflées  dans  les  trois  jours  fuivans  non  firics  , 
fans  préjudice  de  l’acceptation  ; & lefdites  lettres 
de  change , avec  les  protêts , feront  envoyées  dans 
un  temps  fuffifant  , pour  pouvoir  être  lignifiées  à 
tous  ceux  & par  qui  il  apartiendra  ; favoir  , pour 
toutes  les  lettres  qui  auront  été  tirées  du  dedans 
du  royaume  dans  deux  mois  ; pour  celles  qui  au- 
ront été  tirées  d’Italie,  Suiffe,  Allemagne,  Hol- 
lande, Flandre  & Angleterre  dans  trois  mois  ; & 
pour  celles  d’Efpagne , Portugal , Pologne  , Suede 
& Danemarek  dans  fix  mois  du  jour  de  la  date 
des  protêts,  le  tout  à peine  d’en  répondre  par  le 
porteur  dcfdites  lettres  de  change. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Lyon,  hors 
du  temps  des  paiement,  ne  jouiflènt  d'aucun  jour 
de  faveur , St  doivent  être  payées  à l’échéance . En 
cas  que  celle-ci  tombe  un  dimanche  ou  jour  de 
fête,  le  paiement  doit  en  être  fait  la  veille;  mais 
le  protêt , à défaut  de  paiement , en  peut  être  dif- 
féré jufqu’au  premier  jour  ouvrier  fuivant  ; ledit 
protêt  doit  cependant  être  tiré  avant  midi  du  der- 
nier joflr. 

Les  paiement  des  lettres  de  change  payables 
dans  Lyon  , pendant  ou  hors  les  paiement  , ont 
lieu  de  deux  maniérés;  l’une  en  argent  comptant, 
l’autre  par  virement,  qu’on  nomme  autrement  ren- 
contre , ou  ri/contres,  entre  les  banquiers,  les  né- 
gociant & les  marchands  qui  ont  h recevoir  & à 
faire  des  paiement  quelconques. 

Manaass . On  compte  dans  cet  établiflément  an- 
glois,  ftr  la  côte  de  Coromandel , dans  l'Inde, par 
pagodes,  de  35  fanâmes  . 

Dans  le  fort  S.  George,  les  Anglois  font  fabri- 
quer des  pagodes  d’or,  des  roupies  de  des  fanames, 
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ou  fanoins  d’argent . On  y paye  la  pagode  à 
roupies,  & la  roupie  vaut  10  fanames. 

La  pagode  pefe  7 1 f âs  d’or  , du  litre  de  8é~ 
toques,  qui  répondent  à environ  1077  carats.  Elle 
contient  donc  6 1 [-  fis  d'or  fin,  & vaut  environ  4f 
florins  courant  de  Hollande. 

La  pagode  fers  non  feulement  de  monoie  ; mais 
fouvent  aufli  de  poids.  La  feyra  de  Malabar  en 
contient  817  ,qui  pefent  autant  que  14  roupies.  Au 
relie,  9077  pagodes  pefent  100  onces  , poids  de 
troyes  d’Angleterre. 

Lorfqu’on  échange , on  qu’on  vend  des  piafires 
d’Efpagne  i Madraft,  les  piailres  y font  pelées  avec 
des  pagodes  , 8 de  celles-ci  devant  peler  autant 
qu’une  piallre  : & alors  on  paye  10  pagodes  pour 
16}  piailres,  plus  ou  moins.  Pofons  , par  exem- 
ple, que  l’on  vende  une  partie  de  piailres  du  poids 
de  9636  pagodes,  ce  qui  fera  une  quantité  d’envi- 
ron 12047  piailres;  la  valeur  en  fera  payée  avec 
750  pagodes , fi  le  prix  en  a été  réglé  fur  le  pied 
de  i6~  piailres  par  pagodes. 

Si  l’on  vendoit  ces  mêmes  12047  piafires  contre 
des  roupies,  on  les  péferoit  d’abord  par  feyras,  & 
l’on  en  aurait  100,  fi  les  piafires  étoient  de  bon 
poids  ; or , 100  feyras  pefant  de  piafires  , valent  à 
Madraft  21  }t5  roupies,  & 2349^  i Calcuta  dans 
le  Bengale, oh  la  monoie  efl  10  p-J  plus  foiblequ’à 
Madraft . 

Maman.  On  compte  généralement  dans  cette  ca- 
pitale de  t’Efpagne,  & dans  les  deux  provinces  de 
Caflille  neuve  8c  vieille,  par  riales  de  vellon  de 
54  maravidis  de  vellon  ; & quelquefois  par  riales 
de  plata  antigua,  de  34  maravidis  de  plata  anti- 
gua ; mais  dans  les  t-éforeries  royales  , les  écritu- 
res fe  tienent  en  ef  endos  de  vellon  de  10  réales  de 
vellon  , St  le  réal  eil  de  34  maravédis  de  vel- 
lon. 

L ’efeudo  de  plata  y efl  compté  pour  15  réales 
de  vellon. 

Vefcudo  de  oro , de  la  vieille  fabrication  , vaut 
aujourd’hui  40  réales  & 10  maravédis  de  vellon. 

L’efcudo  de  oro,  de  la  fabrication  de  1772,  ne 
vaut  que  40  réales  de  vellon . 

Le  pefo  de  plata  vaut  8 réales  de  plata  antiglra, 
ou  1;  réales  & 2 maravédis  de  vellon. 

Le  ducado  de  plata  vaut  11  réales  de  plata  , & 
celui  de  vellon , 1 1 réales  de  vellon . 

Le  ducado  de  camhio  vaut  11  réales  flt  1 mara- 
védis de  plata  antigila,ou  20  réales  & 2577  mara- 
védis de  vellon . On  le  divife  d’ordinaire  en  20 
fueldos,  8c  le  fneldo  en  12  dineros. 

Le  rial  de  plata  antigka  vaut  ré  quartes  , OU 
84  maravédis  de  vellon . 

Le  rial  de  vellon  ne  vaut  que  8 ' qOartos  , ou 
34  maravédis  de  vellon. 

Les  autres  monoies,  tant  de  compte  que  réelles, 
dont  on  fe  fert  a Madrid  , font  expliquées  à l’ar- 
ticle d’EsraCNi. 
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Sur  A mfterdam , . . . 

Lisbone  , . . . . 

Londres 

Paris  ...... 


Cours  des  changes  de  Madrid. 

i ducado  de  cambio  contre  . 94  P vis.  bco.  plus  ou  moins. 
1 pcfo  de  plata  ....  800  rées,  plus  ou  moins. 

1 pei'o  de  plata  . . . . 40  d.  Ilerlings,  pl.  ou  m. 

1 doblon  de  3 2 réales  de  plata,  IJ  I.  5 f.  pï.  ou  m. 


L’ufo , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
b Madrid,  fe  compte  pour  <0  jours  pour  les  trai- 
tes de  Paris , Londres  & Gènes  ; pour  2 mois  pour 
les  traites  de  Hollande  & d’Allemagne  , & pour  3 
mois  pour  les  traites  de  Rome. 

On  y acorde  14  jours  de  faveur  aux  traites  de 
France,  d’Angleterre  , de  Hollande  , lorfqu’elles 
ont  été  acceptées  avant  l'échéance  ; car  , fi  elles 
n’ont  pas  été  acceptées, elles  ne  jouifiénr point  des 
jours  de  faveur . Les  traites  de  Rome  n’ont  aucun 
jour  de  faveur . 


Les  lettres  de  change,  tirées  de  Bilbao  fur  Ma- 
drid, jouiiîent  dans  cette derniere  ville,  de  19  jours 
de  faveur , après  leur  échéance . Celles  des  autres 
villes  du  royaume, & celles  qui  font  tirées  de  Por- 
tugal , n’en  touillent  que  18,  lorfque  les  lettres  de 
change  ne  font  point  à certains  jours  préfix  , ou  à 
fimple  vue;  car  dans  ces  cas  celles-ci  doivent  être 
aquitées  à leur  préfentation  , ou  proteilées  fur  le 
champ,  en  cas  de  refus  de  paiement. 

Macdebouag  . Voyez.  Euilin  . 


Malaca  . On  compte  dans  cette  ville  de  l’Inde  , apartenante  d la  comj^gnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales  , par  rifdalts  de  8 efealins  , ou  fcntlings  , & l’efcalin  de  8 tous  ou  fluivtrs  , ou  24 
duyttn . 


Le  ducaton  de  Hollande  y vaut 13  efealins. 

La  courone  Angloife  , english  crown  10  dits. 

La  piallre  d’Efpagne, dits. 

La  roupie  de  Bombay  8c  celle  de  Surate  5 dits. 


Malaga.  On  compte  dans  cette  ville  d'Efpagne,  fituée  dans  la  province  d’Andaloufie  , par  riales 
de  vallon  de  34  ma  ravi  ai  s de  vallon.  Voici  comment  on  divife  ces  mamies  ; fa  voir , 


Riales. 

Qüartos. 

Oc  ha  vos. 

Maravédis. 

Blaneas. 

Ccmados. 

Dineros. 
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Lé  rial  de  plata  doulle  , qui  vaut  1 6 qüartos  , 
eft  égal  au  réal  de  plate  vieille , en  ufage  dans  le 
commerce  d'Efpagne. 

Le  durai! o de  rey  , eft  une  mmeie  imaginaire  , 
de  la  valeur  de  1 1 réales  & 1 maravédis  de  vellon , 
ou  de  375  maravédis  de  vellon  . 

Pour  les  autres  monoies,  les  changes,  les  ufances 
8c  les  fours  de  grdee  , on  peut  voir  l'article  d’Es- 

PAGNE  . 

Mailorque.  On  compte  dans  cette  île,  aparte- 
nante à I'Efpagne,  par  p.fos  de  8 réales  , & le 
réal  de  34  maravédis  ; 8c  autrement  par  libres  de 
20  fueldos,  8c  le  fuel. h de  ta  dineros : ce  qui  re- 
vient au  même , puifquc  le  pefo  8c  la  iibra  ne  font 
qu’une  même  monde . 

Malte  . Ile  de  la  mer  Méditerranée  , aparte- 


nante b l'ordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem , plus  connus  par  le  nom  de  chevaliers  de 
Malte  • 

On  y compte  par  feudi  de  12  tari  , & le  tare 
de  20  grani . 

Ce  feudo , ou  écu,  contient  donc  12  tari  , 24 
carlini,  240  grani,  ou  144  piccioli. 

Le  taro  a 2 carlini;  le  car  lino  10  grani , 8c  le 
grain  6 piccioli. 

On  donne  à ces  momies  deux  valeurs , l’une  d’ar- 
gent 8c  l’autre  de  cuivre:  celle-là  vaut  50  p§  da- 
vantage que  celle-ci. 

On  n’y  voit  de  momies  réelles  , que  des  pièces 
de  8,  de  6,  de  4 8c  de  tj  tari  , oc  de  15  , de 
10,  de  5,  de  1 8c  dej  grani,  valeur  d'argent. 
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Il  roui*  «pendant  dans  l’île  de  Malte  plufieurs  momies  étrangères,  dont  les  valeurs  font 

comme  fuit  : 

La  piflole  d’or  d’Efpagne  y vaut  . . 36  tari , val.  d'argent , ou  . 84  tari , val.  de  cuivre . 

Les  fequins  & ducats  divers , 32  dits , ou  . 48  dits. 


La  piaflre  d’Efpagne,  ......  16  dits,.  ....  ou  , 24  dits. 

La  iivoumine  .........  i;f  dits, ou  . iy~  dits. 


Nous  eflimons , d’après  cela,  que  l’écu  de  Mal- 
te , valeur  d’argent , contient  27  às  d’or  fin  , ou 
382  âs  d’argent  fin;  & l’écu  de  cuivre,  18  isd’or 
fin,  ou  255  ûs  d’argent  fin:  ainû. 

Le  premier  vaut  au  pair  38*  fous  , argent  de 
Hollande , & 

Le  dernier 2jf  fous  dits. 

Manheim  . Voyez.  Heidelberg  . 

Mantoue.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie  , 

Iar  lire  de  20  foldi,  & le  foldo  de  12  dertari  : 6 
ire  font  1 feudo. 

Maroc.  Dans  ce  royaume  d’Afrique,  à Tafilet, 
Fez , Sa//,  Una  & autres'  états  & villes  de  la  par- 
tie la  plus  occidentale  de  la  Barbarie  , on  fe  fert 
pour  monoie  du  xerif,  qu’on  divife  en  8 parties  ; 
ou  d’une  momie  réelle  d’or  qu’on  nomme  ducat  , 


qui  vaut  48  blanquillcs  , & la  ilanquille  20 
fluces. 

Le  ducat  répond  à 5 florins , argent  de  Hollande. 

La  blanquille,  qui  ell  d’argent , vaut  donc  envi- 
ron 2 f.  t-J  t.  dit. 

La  fluce,  qui  ell  de  cuivre,  vaut  enfin,  là  l. 
dit. 

Marseille.  On  y tient  les  écritures  par  livres, 
fous  & deniers  tournois  , comme  dans  toute  la 
France . 

L’icu  de  change  y vaut  3 livres  , la  livre  20 
fous,  & le  fou  12  deniers. 

L’écu  avec  lequel  on  réglé  les  prix  des  noix  de 
galle  & du  coton  brut,  ou  filé,  vaut  64  fous,  ou 
768  deniers  tournois . 


Nous  avons  expliqué  les  autres  momies  à l’article  de  France.  Quelques  momies  étrangères  ont  cours 
ï Marfeille,  aux  prix  fuivans;  favoir. 


Le  dobraon  d’or  de  Portugal  de  6,400  rées  à . 

La  piflole  d’or  d’Efpagne , 

Les  fequins  d’Italie , 

Le  marc  de  piaflres  vieilles  d’Efpagne  s’y  paye  ....... 

Le  marc  de  piaflres  neuves,  

tooo  Piaflres  pefent  environ  110  mates,  1 once  & 2 gr&s,  poids  de 
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France . 


Cours  des  changes  de  Marfeille. 


Sur  Amflerdam,  ....  t écu  de  60  f.  tournois,  contre  . 54 

Efpagne,  .....  15  I.  3 f.  tournois , plus  ou  moins.  1 

Gènes , 9;  f.  tournois  plus  ou  moins ...  1 

Hambourg,  ....  187  écus,  pl.  ou  100 

Livourne, 96  f.  tournois  pl.  ou  1 

Londres  , 1 écu  de  60  f.  rourn 31 

Paris’  } » de  Sain>  ou  de  perte,  à vue. 


t vis.  bco , plus  ou  moins . 

piflole  de  change. 

pezza  de  5 j lire. 

thlr.  bco. 

pezza  da  8 reali. 

t flerlings. 


L’ufo , ou  ufance  dtès  lettres  de  change  d’Efpagne 
& de  Portugal , payables  dans  Marfeille , efl  com- 
pté pour  60  jours  ; l’ufancc  des  lettres  de  change, 
tirées  des  autres  pays,  efl  de  30  jours. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Marfeille , 
jouiflent  de  10  jours  de  faveur , fuivant  l’ufage  de 
Paris , & des  autres  villes  de  France . 

Cet  ufage  y efl  généralement  reçu  & fuivi  ; mais 
il  ne  peut  déroger  a la  loi  delà  ville  de  Marfeille , 
qui  ordone  que  les  lettres  de  change  , qui  y font 
payables  , l'oient  dûment  aquitées  1 l’expiration  de 
leurs  échéances. 

Les  lettres  de  change , payables  à vue  dans  Mar- 
feille, qui  ne  feront  point  payées  î leur  préfenta- 


tioo,  doivent  être  protefiées  avant  le  dixième  jour 
de  faveur . C’efl  ordinairement  le  neuvième  ou  di- 
xième jour  de  faveur,  que  s’en  fait  le  protêt  à dé- 
faut de  paiement. 

Masulipatan.  Ville  des  Indes  orientales,  fituée 
dans  le  royaume  de  Golconde  , oh  les  François  , 
les  Anglois  & les  Hollandais  ont  des  loges  ou  fa- 
ctor i es  . 

On  y compte  par  pagodes  & par  roupies  couran- 
tes, de  16  annas . 

On  y fabrique  des  pagodes  d’or  , & des  roupies 
d’or  & d’argent. 

La  roupie  d’or  en  vaut  14  d’argent  ou  4 pa- 
godes . 
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La  pagode  y efl  comptée  pour  3 -f  roupies  cou- 
rantes . 

Cette  pagode  vaut  3 à 4 p|  plus  que  celle  de 
Négapatan  . 

La  roupie  d’argent  répond  à la  valeur  de  ’ pago- 
de de  Mafulipatan  • 

La  roupie  pefe  13 1 âsd’or,  du  titre  de  237  ca- 
rats; elle  contient  donc  aa8  as  d’or  fin  , qui  va- 
lent autant  que  3 }■  ducats, ou  16  fl.  16  f.,  argent 
de  Hollande. 

La  roupie  neuve  d'argent  , qu’on  nomme  aufli 
roupie  fiera,  dont  24  | pefent  un  feyra,  répond  à 
139  âs  d’argent  du  titre  de  11  deniers  3c  15  grains: 
cette  momie  contient  donc  231  âs  d’argent  fin  , 
& elle  vaut  au  pair  23  7' 5 lous  argent  de  Hol- 
lande . 

MiHcnce.  Voyez  Francfort  sur  Mein  . 

Mfmel.  Voyez.  Konigsierg. 

Messine.  Voyez.  Sicile. 

Mexique. On  compte  dans  la  nouvele  Efpagne, 
au  Pérou  & dans  toutes  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique Efpagnole  , par  pefos  de  8 réales  , & le 
réal  de  34  maravédis  de  plata  mexiranos  . On 
compte  aufli  quelquefois  par  riales  , qu’on  divife 
en  16  parties. 

Les  momies  qui  y ont  cours , font  les  fuivantes  ; 
Lavoir , 

D'or  : Le  doblon  de  8 efeudos  de  oro  , qui 

ont  été  fabriqués  avant  l’an  1772  , 
valent  té-rj pefos,  & ceux  qui  ont 
été  frapés  après  cette  époque  , feu- 
lement 1 6 pefos  : les  demis  , les 
quarts  & les  huitièmes  de  cette  mo- 
noie,  valent  à cette  proportion. 
D'argent  : Le  pefo  de  8 réales  de  plata  mexica- 

nos,  & les  J , les  , les  t & les  77 
du  pefo,  valent  à cette  proportion. 

Le  eaflellano,  pour  les  eflais  de  l’or  , fe  divife 
en  24  quilates , le  quilate  en  4 granos , & le  fra- 
nc en  8 parties . 
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Le  mareo,  pour  les  eflais  de  l’argent  , fe  divife 
en  12  dineros,  & le  dinero  en  24  gtanos  ; le  gra- 
tta efi  compté  i 8 -J  mararédis  ; ainfi  le  marc 
d’argent  fe  divife  en  288  grains  , ou  237 6 mara- 
védis . 

Le  marc , poids  d’Efpagne , d’argent  du  titre  de 
loi  deniers  , vaut  8 pelos,  plus  ou  moins.  - 

Le  marc  dit  , d’argent  fin  , vaut  73  réales  de 
plata , plus  ou  moins . 

Tout  l’argent  qu’on  exploite  des  mines  de  la 
nouvele  Efpagne  , ell  porté  au  Mexique  pour  y 
être  monoyé,  ou  marqué.  On  y apporte  , par  an, 
environ  deux  millions  de  marcs  d’argent  , & on 
en  fabrique  700  mille  piallres  , indépendament  de 
ce  qu’on  ne  déclare  pas. 

Les  propriétaires  des  mines,  font  tenus  de  payer, 
non  feulement  les  frais  de  monoyage , outre  le 
cinquième  de  tout  l’argent  nouvélement  exploité  , 
mais  encore  un  réal  pour  chaque  marc , à titre  de 
droit  du  prince. 

Les  momies  qu'on  fabrique  dans  le  Mexique  , 
font  des  doblones  de  8 efeudos  de  oro  chacun  , à 
la  taille  de  Sf  pièces  , ou  en  tout  é8  efeudos  de 
oro  , pour  un  marc  d'or  , du  titre  de  22  carats; 
& de  8-J-  pefos  , ou  68  réales  de  plata  mexica- 
nos , pour  un  marc  d’argent  du  titre  de  10  i de- 
niers . 

Milan.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie,  par 
lire  de  20  foldi,  & le  foldo  de  12  dtnari . 

Le  feudo  impériale  , ou  de  eamtio , vaut  5 lire 
17  foldi,  ou  117  loldi  impérial! , & le  foldo  ell 
de  12  denari  imperiali , 

Le  feudo  contente  vaut  5 lire , 1 5 foldi  ,115  foldi 
corrente,  & le  foldo  eft  de  12  denari  corrente. 

Les  momies  ci-deflus  ont  deux  valeurs , qu’on 
nomme , l'une  impériale , l’autre  corrente . Pour  en 
cotmoître  mieux  la  différence  , nous  remarquerons 
que  le  filippo  , monoie  réelle  de  Milan  , qui  ne 
valoit  avant  1750  que  106  foldi  imperiali  , vaut 
aujourd’hui  150  foldi  corrente. 


C’efl  donc  relativement  à ces  deux  prix  , qu’on  fait  l’évaluation  des  autres  tmnoies  , dont  voici 
le  raport  : 


106  Lire,  ou  foldi  imperiali,  font 150  lire,  ou  foldi  corrente. 

53  Scudi  imperiali $775  foldi  corrente. 

212  Scudi  dits lire  corrente., 

1219  dits.  1775  feudi  corrente. 

4 Scodi  corrente 23  lire  corrente. 

15  Scudi  1219  foldi  imperiali. 

i;  Lire  correate.  ata  foldi  imperiali. 

Voici  d’une  autre  part  les  monoies  réelles  de  Milan  ; Lavoir , 


D’or,  La  doppia,  pefant.  . . . 

ü’ argent , Le  due  atone,  de.  . . . . 

Le  filippo,  de 

De  billon , La  lira  vaut.  . . . . . 

Le  parbajollo . . • • • • 

Set  pièces  de 


130  grani , vaut. 
26  denari  . . 
22 -dits  . . . 
20  foldi . 

2 J foldi . 

1 foldo. 


. 25  lire,  . . 

.8 

•7» 


3 foldi  corrente r 
12  dits. 

10  d'ts . 
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Plufieurs  monoitt  étranger es  ont  cours  à Milan,  aux  prix  fuivans . 
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La  piflole  d’Efpagne  , pefant  .... 

Le  louis  neuf  de  France,  de  ...  . 

La  doila  ou  doppia , de  Gènes , de  . . 

La  doppia  de  Florence , de 

La  doppia  de  Rome  & de  Savoie,  de  . 

La  doppia  de  Mantoue,  de.  ...  . 

La  lisbonine , de . 

Le  fequin  de  Venife  & de  Florence,  de 
Le  fequin  de  Savoie  & le  kremnitz  , de 
Le  ducat  de  Vienne  & de  Hollande  , de 
La  genovine,  de  .......  . 

Le  ducaton  de  Savoie  & de  Mantoue,  de 

Le  ducaton  de  Venife,  de 

Le  ducat  de  Bourgogne  & de  Florence. 

Le  ducaton  d'Allemagne 

Le  ducaton  de  Rome  de  1721,  . . . 

L’écu  de  Piémont , . . . .... 

L’écu  de  fix  francs  de  France  , . . . 

La  Jivournine  delta  torre, 

La  pialtre  d’Efpagne  ....... 

L'écu  de  Bologne  

Si  les  monoitt  d’or  ci-deflus  , n’étant  pas  du 
poids  requis,  le  déficit  eft  au  defTus  de  4 grains  , 
elles  font  hors  de  cours  ; mais  celles  dont  l’afoi- 
bliffement  ne  furpaife  pas  celui  des  4 grains  de  to- 
lérance , doivent  payer  pour  le  déficit  ; favoir , les 
pifloles  4 fous  par  grain  ; les  fequins  & les  du. 
cars  kremnitz  de  Hongrie  4Î  fous  par  grain  . Pa- 
reillement les  monoitt  d’argent  qui  ont  perdu  du 
poids  ci-dellus,  plus  de  1 deniers , n’ont  plus,  de 
cours  dans  le  public  ; mais  celles  dont  l’afoiblifTc- 
ment  toléré  ne  va  pas  au  délit  de  2 grains , doi- 
vent payer;  favoir,  les  piafires  d’Efpagne  6~  fous 
par  grain  ; l'argent  de  Rome  , de  Savoie  , de  Gè- 
nes, de  France, de  Bourgogne , d’Allemagne  & de 
Bologne,  6 •}  fous  par  grain  ; les  monoitt  de  Mi- 
lan, de  Venife),  de  Florence  & de  Mantoue  6 f 
fous  par  grain . 

Les  prix  fk  les  conditions  des  monoitt  ci-defius 
ont  été  fixés  par  un  édit  qui  eft  encore  dans  toute 
fa  vigueur;  mais  l’on  y déroge  dans  le  commerce, 
oit  ces  monoitt  ont  quelque  chofe.plus  ou  moins, 
de  valeur  , félon  que  leur  rareté  , ou  leur  abon- 
dance, les  fait  rechercher  des  commcrçans. 


LWe  d’or  fin  de  24  carati  , & le  carato  de 
24  parti,  vaut  it  Milan  12 1 lire  corrente  , plus 
ou  moins. 

LW  d’argent  fin  , de  r 2 denari , & le  dtnart 
de  24  grani , y vaut  huit  lire , & 3 foldi  corren- 
te, plus  ou  moins. 

L’argent  oeuvré  doit  être  du  titre  de  107  de- 
niers . 

Nous  eflimons  que  100  foldi  imperiali  contienent 
35  1s  d’or  fin,  ou  520  às  d’argent  fin;  & que  100 
foldi  corrente  contienent  247  as  d’or  fin  , ou  368 
Us  d’argent  fin . 

Les  premiers  valent  2 fi.  1 2 fous , argent  de  Hol- 
lande. 

Les  derniers  valent  ’r  fl.  iC~  fous. 

La  lira  corrente  vaut  donc  7L  dits. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  à Milan,  corn* 
mt  1 1 14?. 

Le  marc,  poids  de  l’or  & de  l’argent,  contient 
S onces. 

L’once , oncia , a 24  denari , & le  denaro  24 
gram. 

ico  Marcs  de  Milan  font  95-}  marcs  de  Hollande. 


Cours  des  changtt  de  Milan. 


Amfierdam , . . 

• 50  foldi 

corr.  plus  ou  moins, 

contre 

1 fl.  bco. 

Gènes 

. 70  foldi 

imp.  pl.  ou  m.  . 

1 feudo  di  cambio. 

Livourne,  . . . 

. . 117  foldi 

corr.  pl.  ou  m.  . 

1 pezza  da  otto  rea. 

Londres , . • • 

. 31  lire 

corr.  pl.  ou  m.  . 

1 livre  flerling. 

Naples , . . . . 

. 112  foldi 

corr.  pl.  ou  m.  . 

1 ducado  di  regno. 

Paris , . . . . 

• 3 6 foldi 

imp.  pl.  ou  m.  . 

1 écu  de  60  i.  tournois . 

Rome,  .... 

. 140  foldi 

com.  pl.  ou  m.  . 

1 feudo  moneta . 

Venife,  .... 

. 85  foldi 

corr.  pl.  ou  m.  . 

1 ducato  picco. 

Vienne,  .... 

. . 70  foldi 

corr.  pl.  ou  m.  . 

• • 

t florin  courant. 

t 


Digitized  by  Google 


a4o  MON 

On  compte  A Milan  les  ufances  des  lettres  de 
change  de  Venife  1 20  jours  de  date;  de  Livour- 
ne , de  Rome  8c  d’Allemagne  A 15  jours  après 
l’acceptation  ; d’Amfierdam  à 2 mois  de  date , & 
de  Londres  a 3 mois  de  date. 

Les  lettres  A vue  doivent  être  payées  A Milan  A 
leur  prefentation  ; celles  A quelques  jours  de  vue 
& de  date  , ou  A ufance , doivent  être  acceptées 
8c  payées  le  lendemain  de  l'échéance , A moins  que 
ce  jour  ne  tombe  un  dimanche  ou  fête  ; car  alors 
le  paiement  en  eft  différé  jufqu’au  premier  jour  de 
travail  fuivant. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  jours  de  faveur  fixés 
pour  les  lettres  de  change  payables  dans  Milan  , 
lorlque  les  porteurs  les  prcfcntent  aux  accepteurs 
pour  en  obtenir  l’acceptation , & à leur  échéance 
aux  acceptans  pour  s’en  procurer  le  paiement , ils 
font  tenus  de  laiffer  écouler  quelques  jours  s’ils  en 
font  priés  par  ceux-ci , avant  d’en  faire  le  protêt  ; 
mais  afin  que,  dans  un  tel  cas,  il  ne  puiffe  en 
réfulter  aucun  préjudice  pour  les  porteurs , ils  font 
mettre  au  bas  de  la  lettre  de  change  le  vu  tan  du 
notaire  de  la  chambre  des  marchands , qui  y ajou- 
te la  date  du  jour  où  la  lettre  a été  préfentée , 
afin  que  l’acceptation , que  l’accepteur  pouroit  en- 
fuite  écrire  fur  la  même  lettre  de  change , foit  da- 
tée du  même  jour. 

MiNoRQur . île  de  la  Méditerranée . 

On  y compte  par  libres  An  20  fueldos&  le  fuel- 
do  de  12  dineros . 

Mocc*.  Ville  8c  port  de  la  mer  Rouge  dans  l’A- 
rabie heureufe.  On  y compte  par  piaf  res  de  80 
sabirs , ou  earates . Cette  piafire  peut  valoir  au 

fiair  environ  40  A 41  fous,  argent  courant  de  Hol- 
ande . 

On  ne  fabrique  dans  cette  ville  que  des  coma  (fin, 
qui  font  une  momie  de  billon  de  fort  peu  de  va- 
leur, & fujete  A beaucoup  de  changement. 

Les  mondes  étrangères  ne  font  reçues  A Mocca 
qu’au  poids  fuivant  ; favoir, 

100  Piallres  d’Efpagne  valent  121  j piaffres  de 
Mocca  , ou  80677  pagodes , & 

100  Piaffres  de  Mocca  font  feulement  82  77V 
piaffres  d'Efpagne. 

Modene.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie, 


MON 

par  lire  de  20  foldi  & le  foldo  de  12  denari . On 
nomme  aufli  le  foldo,  bolognino. 

Le  duc  ado  de  Modem  y eli  compté  pour  8 lire. 

Les  mondes  réelles  de  ce  duché  font  les  fuivan- 
tes , favoir , 

D'argent  : Le  flippe  de  1 5 f lire , & le  feudo 
de  37  lire. 

La  lira  de  20  foldi , le  cappelom  de 
5 , & le  cappclim  de  2f  foldi . 

Le  foldo,  ou  bohgnim,  de  12  denari. 

Voici  maintenant  les  monoics  étrangères  qui  ont 
cours  A Modenc . 

Les  louis  vieux  de  France,  . . à çj  lire. 

Les  doppies  d'Italie,  ....  A 49  dites. 

Les  fcquins  dits A 30  dites  . 

Vongarc,  ou  le  ducat  de  Hongrie,  A 287  dites  . 

L'écu  romain ,...-.  . . A réf  dites . 

Le  filippe  de  Milan , . . . . Ai;  dites . 

Nous  eilitnoas  que  la  lira  de  Modene  contient 
27  As  d’or  fin  , ou  ]6-’r  As  d’argent  fin  , & quelle 
vaut  3 fous  11  deniers,  argent  de  Hollande. 

Montpellier.  Dans  cette  ville  8c  à Cette,  l’an 
tient  les  écritures  en  livres  de  20  fous,  & le  feu 
de  12  deniers  tournois.  Les  autres  mondes  font  A 
l'article  de  France. 

Cours  des  changes  de  Montpellier  8c  Çette. 

Sur  Amfterdam  , 1 écu  de  60  f.  contre  54  A vis. 
bco. , plus  ou  moins. 

Sur  Lyon  8c  Paris  7 pf , plus  ou  moins  , de 
gain  ou  de  perte.  ' 

Les  lettres  de  change  payables  A vue  dans  Mont- 
pellier , y doivent  être  aquitées  A leur  préfenta- 
tion  . Celles  qui  y font  payables  A certains  jours 
préfix  , feront  aquitées  le  lendemain,  du  jour  de 
l’échéance  ou  proteffées  en  cas  de  refus  de  paie- 
ment. 

Au  refte,  A Montpellier,  de  même  que  dans 
toutes  les  autres  villes  de  commerce  de  France , 
les  lettres  de  change  ont  dix  jours  de  faveur  ou  de 
grAce  après  leur  échéance. 

Morée.  Voyez  Patrasso. 

Moscow.  Voyez  Russie. 

Munich.  On  compte  dans  tout  l’éleélorat  de 
Bavière , par  florins , gulden , de  60  kreutzers , 8c 
le  kreurxxr  de  4 deniers,  ou  hellers  couraas. 


Voici,  au  reffe,  comment  on  divife  les  principales  momies  de  Bavière. 


T ha  1er  • Gulden • Bat  zen 

Kaifer-Grojchen . 

Land-müntzen  • 

Albus . 

Kreutzer  s . 

Hellers  « 

« • . . if  . . 227 

. . . 30  . . 

. . . 3é  . . 

• 45  • 

. 90  . • 

. 380 

1 . . 15 

• . . 20  . • 

. . 24  . . 

. 3»  • 

. 60  . . 

• 240 

I 

• » • JT 

• ■ J7  • 

. 2 

• 4 • • 

. 1 6 

I . 

. . I|  . 

♦ il 

• 3 • • 

. 12 

1 . « 

• *T 

. 2y  . 

• 10 

X 

• 2 

. 8 

I • 

• 4 

On  fe  fert  en  Bavière  d’une  monde  particulière  qu’on  nomme  fclmartxa  muntza , ou  monoie  noire , 
dunt  nous  aurons  occafion  de  parler  A fartide  de  Ratiskne. 


Les 
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Les  monoies  réelles  de  Bavière  font  les  fuivantes  ; (avoir , 


D’or: 


D'argent  : 


Le  reri,  qui  vaut  depuis  1766 , ..... 

Le  maa , , 7 

Le  ducat , . , . 4 

Le  florin,  ou  gold-gulden , ........  3 

Li  rticbjlhale  vieille  d’Empire  qui  vaut  à préfent,  2 

Le  florin  , on  gulden , vieux  d’Lmpire , . . . 1 

La  reich/lhale  d’efpece  de  convention,  ....  2 » 

Le  florin  de  convention, 1 » 

Des  pièces  de  30,  24  & 15  krcutzers  & autres  petites  monoies. 


10  fl.  41  kr.  les  f Je 

11  les  doubles, 
48 

9 

14  kr. 

12 


les  $ i propi 
les  f & les  i 
( à proportion. 


Voici  encore  quelques  monoies  qui  ont  cours  en  Bavière,  (avoir. 


Le  louis  d’or  de  France  vaut  depuis  1766, 10  fl.  24  kr. 


Le  ducat  kremnitz  de  Hongrie  & le  (équin  de  Tofcane, 4 52 

Le  ducat  de  Hollande 4 45 

Le'fouverain  d'or  du  Brabant, ’.....  14  14 

L’écu  neuf  de  France,  2 40 


La  thaler  courante  de  Bavière  contient  donc,  fnivant  l’ordonance  de  17 66,  22777  âs  d’or  fin , ou 
304  âs  d’argent  fin,  dont  la  valeur  intrinfeque  répond  â fous,  argent  de  Hollande. 

Munster  . On  compte  dans  la  plupart  des  cerclas  de  H'efiphelie  en  Allemagne,  par  thalers  de  2t 
«fealins,  ou  fchiUings , & l’efcalin  de  11  d.  ou  pfenings . Voici  la  divilion  de  ces  momies  ; favoir, 


Thaler . Gulden.  Btamufer . Schilling,  Matien-Grofchen  Pfeningr . Hellers . 

1 . . • 17  ...B  ....  28  ....  3b  .....  • . , . 671 

1 ...  5 "3*  ....  18^  ....  24  .....  224  ...  448 

1 ....  5ï  ....  4r  ....  42...  84 

I ....  IV  ....  12  ...  24 

i ....  9*  . . lüf 

1 . . 2 


Les  momies  réelles  qui  y ont  cours,  font  les 
fuivantes  ; favoir. 

Des  florins,  qui  valent  187-  efealins,  ou  24  ma- 
tien-grofehen . 

Des  marcs,  ou  } florins,  97  efcal. , ou  titm- 
rien-grofehen . 

. Des  pièces  de  7-7  & de  77  thaler;  ainli  que 
des  pièces  d’un  efealin  & de  demi-efealin , & des 
petites  momies  de  cuivre  ,dei,de2,de3,& 
de  4 deniers. 

Nanci  . On  compte  dans  la  Lorraine  par  livres 
de  20  fous,  & le  fou  de  12  deniers,  valeur  de  Lor- 
raine. L’  leu  vaut  3 livres,  ou  60  fous. 

Il  ne  refie  des  ancienes  monoies  réelles  du  pays, 
ue  des  pièces  de  ri  fous , de  2 & de  1 fous  ; & 
es  Haras  qui  valent  3 deniers. 

D’autre  part , toutes  les  monoies  de  France  y ont 


cours  , fous  le  nom  i' argent  tournois . Cet  argent 
vaut  297  pf  davantage  que  celui  de  Lorraine,  car 
le  louis  d’or , qui  vaut  en  France  24  livres , vaut 
en  Lorraine  3 1 livres  , & i cette  proportion  le* 
autres  monoies. 

Nantes.  On  y compte  par  livres  de  20  (bus, 
& le  fou  de  12  deniers. 

LYc*  de  chaDge  y ell  compté  pour  60  fous  tour- 
nois ; les  autres  monoies  font  expliquées  â l’article 
de  France. 

Les  changes  & les  jours  de  faveur,  comme  il 
eft  suffi  expliqué  au  même  article. 

Naples.  On  compte  dans  ce  royaume  par  duca- 
ei  di  rtgr.o  de  10  carlini,  & le  carlino  de  logra- 
ni.  On  y divife  auffi  ce  ducat  tout  (împlement 
par  100  grnni;  ou  autrement  par  5 tari,  & le  ra- 
re par  20  grani. 


Commerce.  Tome  IIL 
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Voici  au  refte , les  monoies  diverfes  qui  fe  «portent  au  ducat  de  ce  royaume  ; favoir , 


Ducato  di  Regno.  T art  ni , Car  Uni  • Cinquini . 
i . • • » 5 • • io  , • 40  » • 

1 • • 2 • * 8 * . 

1 « • 4 • • 

1 . . 


Voici  maintenant  les  monoies  réelles  de  Naples- 
D’or;  La  doppia  de  16  carlini. 

L’onze  de  Sicile  de  30  carlini. 

D’argent:  Le  ducat 0 di  régna  de  10  carlini  1 les  4 

ducats  à proportion . 

Le  Jcuda  de  Sicile  de  ta  carlini,  le  f 
écu  i proportion. 

Le  tarino , ou  tara , de  a carlini , ou 
zo  grani. 

Des  pièces  de  26 } & de  13  grani . 

Des  /impies  carlini , & des  /impies 
grani . 


Grani 

Torntfi  • 

Quart!  ni  . 

Piceioli . 

C aval li . 

100 

. 200  . 

. 300  . 

. 600  , 

. 1200 

20 

. 40  . 

. 60  . 

. 120  . 

• 240 

IP 

• 20  , 

. 30 

. 60  . 

• 120 

. 5 • 

• 7ï 

. 15  . 

. 30 

I 

• 2 • 

• 3 

. 6 . 

. 12 

1 . 

• 'f 

• 3 • 

. 6 

1 

. 2 . 

• 4 

x , 

• 2 

Les  monoies  étrangères  qui  ont  le  plus  de  cours 
à Naples  , font  les  fuivantes  : 

La  pillole  d’or  d'Efpagnc  & le  louis  vieux  de 
France  à 454  carlini  plus  ou  moins. 

La  lisbonine  de  4800  rées,  74  dits. 

Le  fequin  de  Venife  vaut  conflament  adf  dits . 

Le  fequin  de  Florence  en  vaut  2 6 , & celui  de 
Rome  2;  dits . 

Le  ducato  di  regno  contient  environ  27757  às 
d’or  fin,  ou  413-rVr  às  d’argent  fin,  dont  la  va- 
leur  intrinfeque  répond  à 417  fous,  argent  de  Hol- 
lande. 


Cours  des  changes  & Naples, 


Sur  Cènes , . 
Livourne , 
Rome , . 

Venife , 


. 100  ducati  di  regno,  contre  . 

. 1 14  duc.  di  regno  , pl.  ou  m. 

. 1 26  duc.  di  regno,  pl.  ou  m. 

. lié  duc.  di  regno,  pl.  ou  m. 


90  peize  de  1 15  foldi  di  bco  pl.  ou  m. 
100  p eue  da  8 reali. 

100  feudi  moneta . 

100  ducati  di  bco. 


On  a coutume  de  tirer  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  ci-deflus  à m/c,  ou  ufance. 

L'ufance  des  lettres  de  change , payables  dans 
Naples , eft  de  8 jours  de  vue  pour  celles  de  Ro- 
me , de  20  jours  de  date  pour  celles  de  Floren- 
ce ; de  22  jours  de  vue  pour  celles  de  Gènes  & 
Livourne;  de  15  jours  de  date  de  l’acceptation 
pour  celles  de  Venife;  & de  2 mois  de  date  pour 
«elles  d’Efpagne. 

Les  mêmes  lettres  de  change  jouiffent , après  leur 
échéance  rcfpeftive,  de  trois  jours  de  faveur. 

Narva  . Ville  de  l’E/lhonie  , province  de  l’em- 


pire Ru/Te.  On  y tient  les  écritures  par  roupies  des 
to  griwnes  , & la  grivrna  de  10  repets  : & au- 
trement par  reichjlhales  de  80  copeks , ou  52 
wittens . 

La  thaler  courante  y vaut  65  copeks,  ou  64 
wittens . 

Le  carolin  de  Suede  y rouie  pour  25  copeks,  ou 
20  wittens;  ainfi, 

4 Roubles  font  égaux  i . 5 reichllhales. 

13  Roubles 20  thalcrs  courantes. 

13  Reichllhales  ....  16  dites. 

4 Wittens 5 copeks. 


Toutes  les  monoies  de  Ru/fie  y ont  cours  fur  le  pied  qu’elles  valent  à Revel. 


Navarre.  Province  d’Efpagne  avec  le  titre  de  royaume,  dont  Pamplune  efi  la  capitale.  On  y 
compte  par  riales  de  36  maravidis , & fouvent  même  par  dueados,  & par  libres  ; on  divife  toutes 
ces  monoies  de  la  maniéré  fuivante  ; favoir , 

Ducados  de  Navarre . Libres . Riales . Terxas . Gro/os  ou  Gruefis , Ochavos,  Maravidis  • Cornadcs, 
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Il  n’y  a de  mondes  réelles  propres  à cette  province  , que  des  marné, lis  & des  cornados  ; toutes  les 
autres  font  imaginaires . Les  mmoies  d’Efpagne , font  celles  qui  y ont  le  plus  de  cours  ; en  voici  les 
valeurs  en  argent  de  Navarre  : 


Momies  de  compte  iTEf pagne. 


Duc.  Lite.,  Riales , Tarxas,  Grofos,  Mrs. 


Le  dation  de  plat  a , de  3:  réales  de  plata  . , 
Le  pefo  de  plata , de  8 réales  de  plata  . . . 
Le  duc.  de  cambio , 375  mrs  de  plata  . . 

Le  dttcado  de  vellon , de  374  mrs  de  vellon 
Le  real  de  plata  antigua  de  64  mrs  de  vellon 
Le  rial  de  vellon  de  34  mrs  de  vellon  . • 
Le  doblon  de  oro  neuf  de  8 cfcud.  de  oro  . 
Le  e/cndo  de  oro  neuf,  ou  piflole  .... 
Le  pefo  dure,  ou  la  piallre  forte  .... 
La  pefeta  mexicana , ou  -J-  de  piaflre  . . . 
La  pefeta  provincial , ou  7 de  piallre  . . . 

Le  rial  de  plata  mexicano  de  85  mrs  de  vellon 
Le  rial  de  plata  provincial  de  68  mrs  de  vellon 
Le  qiiarto  de  4 maravédis  de  vellon  ... 
Le  maravédis  de  vellon  ........ 
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Nous  eftimons  que  le  ducat  de  Navarre  contient  32 j*’  is  d'or  fin,  ou  5 âs  d’argent  fin;  & 
la  livre  a 78  T\\  âs  d'argent  fin;  ainfi. 


Le  duc  a t de  Navarre  vaut  au  pair  ...  2 


La  livre  dite  ...  7 

Le  réal  ...4 


Naumsourg  . Cette  ville  de  la  Thuringe  , pro- 
vince de  Saxe  en  Allemagne , fe  fen  des  mêmes 
mondes,  que  celle  de  Letpfick. 

On  y tient  tous  les  ans  une  foire  qui  commen- 
ce le  29  juin , & qui  dure  8 tours . Les  lettres  de 
change,  payables  dans  cette  foire,  y doivent  être 
acceptées  le  2 juillet  avant  midi , oc  le  paiement 
y doit  avoir  lieu  le  5 du  même  mois  avant  1 heure 
après  midi , ou , à de'faut  d’acceptation  & de  paie- 
ment, les  protêts  refpeftife  doivent  fe  faire  les  mê- 
mes jours. 

Ntcc.  On  compte  dans  cette  ville  d'Italie,  apar- 
tenante  2U  roi  de  Sardaigne , par  Lire  de  20  foldi , 
8c.  le  foldo  de  1 1 denan  moneta  di  favoia . 

Nous  ren  oyons  à l’article  de  Turin  , oit  l’on 
trouvera  le  détail  de  ces  momies . 

NtcRiTtt . Nous  comprenons  fous  ce  nom , non 
feulement  les  pays  qui  bordent  des  deux  côtés  le 
fleuve  Niger  ; mais  suffi  tous  ceux  qui  font  habités 
par  des  Nègres  jufqu’aux  extrémités  les  plus  recu- 
lées de  i’A  frique . Le  commerce  principal  dans  ces 
pays  fe  fait  par  des  échanges  d’une  marchandilé 
contre  une  autre  marchandilé;  mais  il  y a des  en- 
droits dans  ces  contrées,  oît  l’on  fe  fert  de  certains 
lignes  pour  repréfenter  les  valeurs  des  chofes  de 
moindre  prix,  l'or  y étant  regardé  comme  une  trrar 
chandife  réelle  qui  n’a  de  valeur  qu’autant  que  les 
hommes  en  efliment  & recherchent  la  matière.  Les 
Agnes  dont  on  fe  fert  comme  monde  pour  repré- 
fenter la  valeur  des  marcbandifes,fonr  fur  la  côte 
de  Guitiée,  dans  les  royaumes  de  Congo  & d’An- 


florins  . . . 11 J fous  4,  argent  de  Hollande.’ 
...  13!  dits . 

...  ni  dits. 

gole , des  cauris  qu’on  nomme  zimbir , petites 
coquilles  qu’on  pêche  dans  les  mers  d’Afie  aux 
environs  des  îles  Maldives  , aux  Philippines  & 
ailleurs . On  compte  2000  zirnbis  pour  une  ma- 
coute . 

La  macoute  fignifie  le  nombre  10  , & ro  ma- 
coutes font  le  nombre  cent.  C’efl  une  maniéré  de 
compter  en  ufage  en  pluiieurs  parties  de  l’Afrioue  , 
fur-tout  â Loango . On  paye  auffi  les  marchanaifes 
dans  piufieurs  parties  de  l’Afrique  , entr’ autres 
aux  environs  du  fort  de  la  Mine  , avec  des  petits 
morceaux  d'or  & des  bâres  de  fer  qui  n’ont  point 
de  valeur  déterminée.  Enfin  , le  poivre  fert  de  mo- 
nde dans  l’Abiffinie  , oh  d’ailleurs  l’on  ne  connoît 
aucune  efpece  quelconque  d’or  ou  d’argent. 

Norwege.  Voyez  Bergen. 

Nove. Cette  ville  du  territoire  deGênes  en  Ita- 
lie , compte  par  feudi  tVoro  marebi  de  20  foldi  , 
& le  foldo  de  1 Z denari . 

Ce  feudo  rit  une  monoie  imaginaire  , qui  valoir 
auparavant  à Gênes  ~ doppia.avec  un  prplus  on 
moins  en  fus  ; on  comptoir  alors: 

100  Scudi  d’oro  pour  rot  feudi  d’oro  ma-chi  , 
8c  100  feudi  d’oro  rrrarchi,  pour  1217  feudi  d’ar- 
gento  . Mais  à préfenr  au’on  paye  les  lettres  de 
change  dans  cette  République  en  moneta  hors  de 
banque , on  y compte  : 

too  Scudi  d’oro  marcht  par  1227  feudî  d’argetr- 
to  . Le  feudo  d’argento  a 7 lire  Il  foldi  , & 
on  y ajoute  15  pour  cenf  pour  faire  de  l'argent 
hors  de  banque. 

Hhij 
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iooooo  Scudi  d’oro  marchi  répondent  donc  b 
1069776  lire  fuori  di  faco. 

Ve:  foires  qui  ont  lieu  quatre  fois  l'an  à Notse , 
& dans  les  environs  de  cette  ville  , dans  le  terri- 
toire de  la  république  de  Gênes,  attirent  de  diver- 
fes  parties  de  l’Europe,  beaucoup  de  marchands  , 
changeurs  & autres  commerçans  , qui  y font  de 
fortes  opérations  en  change  . Chaque  foire  dure  8 
à 10  jours,  & c’eft  dans  cet  efpace  de  temps  que 
doivent  être  acceptées  les  lettres  de  change  qui  y 


MON 

font  payables  . I!  eft  à remarquer  que  les  lettres 
de  change  qui  ont  plus  d’un  endoffement , ne  peu- 
vent pas  être  acceptées  ,atcndu  qu’y  ayant  une  loi 
qui  défend  les  endoffemens,  l’on  n’en  tolete  qu’un  . 

Nuremberg.  On  compte  dans  cette  grande  ville 
de  commerce,  du  cercle  de  Francooie  en  Allema- 
gne, par  florins,  gulden  , de  60  kreutxers  , 8c  le 
Itreuizer  de  4 deniers  , ou  pfeniugt  . On  y divife 
aulft  le  florin,  en  10  elcalins  , ou  kayfeegrojchen  t 
( gris  de  l’empereur)  i iaf  chacun. 


On  divife  toutes  ces  momies  de  la  maniéré  fuivante  : 


fjiehjihate  ,Pefpece . Thaïes  courante . GuUen.  Kopfflückcn , Balzen 


«T 

I 


X 

if 

X 


3°, 

ht 
«S 
5 < 

1 


Kayfetgnfchcn  • 

Kreutz 

. Pfeniugt  i 

. 40  , • • 

. 120 

. . 480 

• 30  . • • 

. 90 

. . 380 

• 20  . . . 

. 60 

. . 240 

: : îf  : : 

. 20 

. . 80 

• 4 

. . \S 

l » • 

• î 

. . 12 

1 . . 4 


On  peut  réduire  autrement  a 

3 Reichflhales  d’elpece  , par  .....  4 thalers  courante? . 

2 Thalers  courantes  , .......  3 florins,  ou  9 kopfflücken. 

3 Batzen  , . .......  e . .4  efealins,  ou  grôs  do  l'empereur. 


On  donne  à ces  momies  trois  valeurs  différentes  ; 
te  font  celles  de  P argent  courant , ou  de  banque; 
de  la  monoie  (P or de  de  Purgent  blanc. 

L’argent  courant  , ou  de  banque  , eft  compofé 
de;  momies  fuivanres  d’or  & d’argent  , que  reçoit 
la  banque  de  Nuremberg  -,  favoir  , de  caroüns  a 9 
florins,  de  louis  d’or  vieux  de  France,  de  piltoles 
d’Efpagne,  de  reichllhales  d’efpece  , & de  florins 
de  plulieurs  états  , & villes  de  l’empire,  au  cours 
des  efpeces  fur  la  place  . H efl  bon  de  remarquer 
ue  la  véritable  valeur  de  l’argent  courant ,.  ou-  de 
anque  de  la  ville  de  Nuremberg , efl  celle  de  la 
monoie  de  convention  , dont  les  reichflhales  d’ef- 


pece valent  deux  florins  , argent  courant  . C'ef! 
avec  cette  momie  qu’on  fait  à Nuremberg  les  paie- 
mens  des  lettres  de  change. 

La  momie  cPor  , ou  moneta  d'on  , confifle  en 
carolins  d’or  , lorfqu’on  compte  cette  momie  à 10 
florins , dont  1a  valeur  efl  10  pîr  moindre  que  l’ar- 
gent coûtant , ou  de  banque , ce  qui  varie  chaque 
jour  . 

L’argent  blanc , ou  moneta  tianca  , n’cfl  que  la 
monoie  nouvele  de  Nuremberg,  confluant  en  pièces 
de  30,  15  , 12 , 6,  4 & ï kreutzers , dont  la  va- 
leur eft  20  pL  plus  foible  que  celle  de  l’argent 
courant  , ou  de  l’argent  de  banque  de  cette  ville. 


Voici  quelles  font  les  monoies  réelles  qui  y ont  cours  ; 

DVr  Le  duras , dé  bon  poids, |b  . 4 fi  10  kr.  coarans  , pi.  otr  m.  , ou  5 f.  » h.  argent  bl. 

Le  florin , gold-gtdaen  . . 3 4 ....3  40 

D'argent , La  reichjlhale  d’efpete  vieille,  x 13^..  .......  .2  40 

La  reichilhaie  d’efp.  de  conv.  .x  ........  fixe  2 24 

les  * & les  A de  ces  deux  reichflhales  à proportion . 

Des  pièces  de  15,  12, 7f,  6,  5,  4,  3,  xJ,  2,1  kreutzer,  argent  blanc,  qui  perdent  10 
PT  contre  l’argent  courant. 


Voici  maintenant  la  valeur  des  momies  étrangères  dans  Nuremberg . 


Le  carolin  d’or  S.  ......9 

II  eft  compté  autrement  i ....  10 

Le  louis  nouveau  de  France  à.  ..  . 8 
La  piftole  d-’Efpagne  i ......  y 

L’écu  neuf  de  France  à.  ....2  __ 

L’écu  d’albert  & celui  de  Bourgogne.  ...........  2 

Les  pietés  de  y fines,  ou  fyne  ZMejtdrineJJiüelte  .......  1 


10  kr.  courant,  ou  . 

mon.  d’or  avec  9 î 
50  kr.  courans , ou  . 
18 

là 


il  fl.  » kr.  arg.  blanc. 

10  ps-  d’agio  contre  cour. 

10  fl.  3 6 kr.  argent  blanc. 
45 
4? 
z6- 
20 


S 
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Le«  pièces  de  7 & 17  kr.  argent  de  convention  à a p£  , pins  ou  moins  de  perte  contre  l’argent 
courant  de  Nuremberg . 


Le  marc  d’or  fin,  c’efl-l-dire,  de  14  carats,  ou 
katattcn  & le  carat  de  12  grains , ou  granen  , ce 
qui  en  tout  fait  pour  le  marc  288  grains  , vaut  i 
Nurtmbtrg  288  florins  courans , plus  ou  moins . 

Le  marc  d’argent  fin,  c’efl-à-dire,  de  i<S  loths, 
le  loth  de  4 qumtleins , & ceux-ci  de  4 t ou  pfe- 
nnigs , ce  qui  en  tout  fait  pour  le  marc  25 6 t , 
vaut  20  fl.  courans,  plus  ou  moins. 


L’argent  ocuvrd  de  Nuremberg  doit  être  de  17 
loths,  titre  qui  revient  à celui  de  9 deniers  18 
grains,  pour  pouvoir  être  marqué  par  l’eflayeur  : 
la  marque  efi  N. 

La  thaler  courante,  ou  de  banque  de  Nuremberg , 
contient  25777  âs  d’or  fin , ou  5647—  as  d'argent 
fin; il  vaut  donc  au  pair  387  fous,  argent  de  Hol- 
lande. 


Cours  des  changes  de  Nuremberg . 


Sur  Amfierdatn,  .....  142  thl.  cour,  ou  hco.  pi.  ou  m.  contre  . . 100  risd.  bco. 

Hambourg, 142  thlr.  cour,  ou  bco.  pi.  ou  m. . . . . . . 100  thlr.  bco. 

Leipfick , &c 100  thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m thlr.  courans. 

Londres, 87  fl.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m 1 livre  llerling. 

Lyon  & Paris,.  ...  7 6 thlr.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m écus  de  do  fous. 

Vienne  , 99  fl.  cour,  ou  bco.  pl.  ou  m.  .......  100  fl.  courans . 


On  fournit  des  lettres  de  change  de  Nuremberg 
fur  les  villes  ci-deflus  à une  ou  plufieurs  ufances  , 
à un  ou  plufieurs  mois  de  date  , ou  à plufieurs 
jours  de  vue. 

L’ufance  des  lettres  de  change  , payables  dans 
Nuremberg , ell  comptée  pour  15  jours  de  vue, 

3ui  commencent  à courir  du  lendemain  du  jour 
e l’acceptation,  fuivant  l’ordonance  du  16  février 
1722. 

Le  mois  y efi  compté  félon  qu’il  fe  trouve  pour 
28 , 29 , 30  ou  31  tours  ; mais  le  demi-mois  efl 
de  1 5 jours  feulement . 

Les  lettres  de  change,  payables  dans  Nuremberg 


h un  ou  plufieurs  jours  de  vue  , ou  i moins  que 
demi-mois  de  date , ou  de  vue , ne  jouiffent  point 
des  6 jours  de  faveur,  qui  font  acordés  aux  autres 
lettres  de  change  ; favoir , à celles  qui  font  à une 
ou  plufieurs  ufances , ou  mois  de  date  , ou  à cer- 
tains jours  préfix . 

Si  i’échéance  & les  jours  de  faveur  de  quelques- 
unes  de  ces  lettres  , tombent  pendant  les  ferma- 
tures  de  la  banque  de  Nuremberg  , qui  ont  lieu  , 
l’une  à la  fin  d avril , & l’autre  à la  fin  d’oftobre  , 
dans  ce  cas  elles  doivent  être  écrites  en  banque  , 
la  veille  du  jour  de  la  fermarure  , aux  deux  épo- 
ques marquées. 


Osnabrück  , On  compte  dans  cette  ville  de  Weflphalie , par  thaler  de  21  efealins , on  fchel'mgs , & 
l’éfealin  de  12  deniers  ou  pfenings-,  & quelquefois  aufli  par  thaler  de  36  marien-grdfehen  , à 7 f ou 
pfenings  courans.  Voici  comment  on  en  fait  la  divifion  : 


Thaler  courante . Gulden  • 

Schillings  • 

Marien-grofchen . 

Mat  hiers . 

Pfenings  . 

S telles  s . 

I • • • • IT  • 

• • 21  . « 

..  36  . . . 

. 72  • 

. 252  . . 

. J04 

I » 

• • 14  . • 

• . 24  ... 

. 48,  . 

. 168  . . 

. 336 

S . • 

. . 17  . . . 

• 37  • 

. 12  . . 

• 24 

1 ... 

• 2 • 

. 7 . . 

. 14 

X . 

. . . 

• 7 

1 . . . 2 


Les  menâtes  réelles  A'Ofnabruck  font  des  reic/>- 
flhales  d’efpece  , des  florins,  ou  guldens,  demi-flo- 
rins, des  pièces  de  6,  4,  3,  2 , & 1 marien- 

grofehen,  de  18,  12,  9,  é,  5,  4 & 3 deniers. 


ou  pfenings , & des  gocfgens , de  57  deniers  : tou- 
tes ces  monoies  font  d’argent  & de  bition . La  vil- 
le A'Ofnabruck  fait  aufli  fabriquer  des  pièces  de 
cuivre  ik  ],  4,  3,  1 r & i deniers. 


Cours  de  changes  A'Qfnabruck . 


Sur  Amfterdam,  ....  1 36  thlr.  en  louis  d'or  contre  . 100  risd.  courantes  de  Hollande. 
Hambourg,  . . . . 145  thalers  dits ico  reichfihales  bco. 

Oviedo.  Ville  capitale  de  la  principauté  des  I font  les  mêmes  qui  font  expliquées  à l’article  d’Es- 
Alturies,  en  Efpagne.  On  y compte  par  riales  de  I bagne  . 

34  mara-j/dis  de  vellcn.  Oviedo  change  fur  Madrid,  à 1 p|  de  perte 

Les  autres  mrnoict , foit  de  compte,  foie  réelles,  Ipour  le  preneur,  quelque  choie  plus  ou  moins. 
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Padou p .On-  compte  dans  cette  ville  d’Italie,  par 
duc  ut  i de  24  croili,& le  groffo  'Jl‘  12  Aman;  fou- 
vent  auffi  par  tire  de 20  foldi, &.  le  foldo  de  12  de- 
nari,  ou-  ptccioli  correnti . Voyez l’article  de  Venise, 

Pâli itMr . Voyez-  Sicile. 

Paris.  Ou  compte  dam  cette  capitale  de  la 
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France,  par  livrer  de  10  fous,  & le  fou  de  12 
deniers  tournois . 

L'ccu  de  change  y vaut  3 livres,  60  fous,  ou 
720  deniers  tournois. 

Les  autres  mondes,  foit  réelles,  foit  imaginai- 
res, font  expliquées  a l'article  de  France. 


Cours  des  changes  de  Paris . 


Sur  Amfferdam  1 écu  de  do  fous , contre  . . 

Efpagne,  . * . . . . . 15  liv.  1 f.  pl.  ou  m.  . . . 
Hambourg,  ......  188  écus  tournois,  pl.  ou  m.  . 

Londres,  .......  1 écu  dit.  .....  . 

Lyon,  -J  p f de  gain  ou  perte  aux  paiement. 


53  t vis. , plus  ou  moins. 

1 piltole  de  change  . 

100  thalers  bco. 

30  S Aerlings , plus  ou  moins . 


L’LTance  des  lettres  de  change  d’Efpagne  & de 
Portugal,  eA  comptée  à Paris  pour  <So  jours  ;cel- 
,1e  des  lettres  des  autres  pays  eA  de  30  jours  feu- 
lement . 

Les  10  jours  de  grâce, ou  de  faveur , dont  jouif- 
fent  les  lettres  de  change  payables  dans  Paris, 
commencent  à courir  du  lendemain  de  leur  échéan- 
ce. Il  y a cependant  des  lettres  qui  n’ont  point 
de  jours  de  faveur,  telles  que  celles  à vue  , qui 
doivent  être  payées  dans  les  24  heures  de  leur  prc- 
fentation,  & celles  à jours  préfix,  qui  doivent  ê- 
tre  acceptées  & payées  le  jour  même  Axé  pour  le 
paiement . 

Les  billets,  ou  obligations  portant  valeur  reçue 
en  marchand!  fcs , jouiflenr  après  leur  échéance  d'un 
mois  de  grâce  ou  de  faveur . 

Il  faut  confulter  l’article  de  France  pour  tout 
ce  qui  manque  à celui  de  Paris . 

Parme.  On  compte  dans  ce  duché  d’Italie  & 
dans  celui  de  Plaifance,  par  lire  de  20  foldi  & 
lé  foldo  de  ix  denaù  . 

Les  mrmoies  réelles  font  les  buvantes  ; favoir, 

D’or  J La  doppia  de  ...  72  lire  Sc  12  foldi. 
D1 argent:.  Le  ducaton  de.  . 24  lire. 

Le  feudo  de  ....  8 lire  & 8 foldi. 

Le  teflona  de  . . . & lire  & 6 foldi . 

Enfin  des  pièces  de  20  . de  10  8c  de  s 
foldi. 

Fatras  . On  compte-  dans  cette  ville  de  la  pref- 
qu'île  de  la  Morée,.  par  piaflres  de  80  affres. 
Voyez  pour  les.  autres  mendies  l’article  de-  Tur- 
quie . 


Pegu  . On  compte  ordinairement  dans  ce  royau- 
me de  l’Afic  , par  ticals  d’argent  de  16  toques  , 
dont  la  valeur  répond  à environ  32  fous,  argent 
de  Hollande:  il  eit  vrai  que  les  ticals  & les  to- 
ques font  plut&t  des  mefures  pour  «Aimer  la  Anef- 
le  de  l’or  & de  l’argent , que  des  mandes  réelles 
ou  de  compte;  car,  à proprement  dire,  il  n’y  en 
a point  d’autres  dans  ce  royaume  , que  des  gan- 
zas , monoie  grAffiere  d’étain  mêlé  de  cuivTe,  dont 
la  valeur  eA  feulement  d’un  fous  argent  de  Hol- 
lande . 

Les  piaAres  vieilles  d’Efpagne  , dont  on  voit 
une  a fiez  forte  quantité  au  Pegu , y ont  cours  dans 
la  proportion  d’environ  léo  ticals  d’argent  An  pour 
100  piaAres.  Au  re.te , les  piaAres  de  même  que 
toutes  les  autres  efpeces,  ou  matières  d’argent  & 
d’or , font  regardées  dans  ce  royaume  , moins  com- 
me des  monmes  ayant  des  valeurs  diAinSes  Axes , 
que  comme  une  marchandile  dont  le  prix  varie 
d’un  moment  à l’autre , fuivant  que  les  circonAan- 
ces  la  fonr  plus  ou  moins  rechercher . 

On  divife  le  de  al  pour  les  e fiais  de  l’or  & de 
l’argent  en  16  parties  qu'on  nomme  toques , & 
ces  16  parties  répondent  aux  to  toques  de  Mala- 
bar, ou  aux  100  toques  de  la  Chine,  qui  divifent 
le  tical  de  ces  deux  pays  : or  , 

1 5 Toques  du  Pegu  répondent  b 9 -J  toques  de 
Malabar.  1 Tical  d’or  de  ÿif  roques  de  la  Chi- 
ne , vaut  au  Pegu  70  biffes  pefant  de  ganzas , plus 
ou  moins. 

Pernau  . On  compte  dans  cette  ville  de  l’Efl bo- 
ni e,  province  de  Ruffie,  par  thaler  de  64  weiffe* , 
ou  80  copeks,  & fouvent  auffi  par  roubles  de  10 
griwnes,  & la  grima  de  10  copeks. 


La  thaler  courante  n’y  vaut  cependant  que  ...  . . 60  weiffes,  ou  . 
La  thaler,  dont  orr  paye  1er  droits,  y vaut  feutement  . 45  weiffes,  ou  . 
Le  marc  de  Carélie  y vaut  . .........4  weiffes , ou  . 

Celui  de  Pernau  ...............  3 dits , ou  . , 

Celui  dé  Lithuanie  ...  ......  ....  2 dits , ou  . . 


EnAn  le  weiffr  vaut.  • 6 rundfiückes  de  cuivre:  au  reffe, 

8 Roubles  font  . ...  10  thalers  de  comprc  de  Pernau , & 

3 dits  ......  4 thalers  courans  de  Pernau . 

Voyez  pour  les  autres  momies  l'article-  de  Russie  & celui  de  Revee. 

Nous  eflimons  que  la  thaler  de  Pernau  de  84  weifïès  contient  2 y"  as  d’or 
fuij,  elle  vaut  pat  couféqucat  au  pair  35  fous  argent  de  Hollande. 


. 75  copeks. 
. 90  grôs. 

. 5 copeks . 
. îfdits. 

. zy  dits. 


An,  ou  350  is  d’argent 
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Perse,  On  compte  dans  ce  royaume  de  IAfie,  par  tomans  de  1000  dmars-bijli , dont  chacun  vaut 
SO  (impies  dinars . On  divife  autrement  cette  monote  de  la  maniéré  iuivante; 


T oman. 

I • • 


Abafiis  • 
• 50  , 

I • 


Ma  moud  if , 

• IOO  • 

• 2 . 

I • 


Zaejiers % 

• 200  « 

• 4 • 

• 2 . 

1 • 


lars-btjii 

Kabefquts . 

Dinars  fim 

1000  . 

• 

• 2000  • 

. 

• 10000 

20  • 

• 

• 40  * 

• 

• 200 

10  • 

* 

t 20  . 

• 

. ICO 

5 * 

• 

• IO  , 

• 

• 50 

1 • 

. 

• 2 

_ 

• 10 

Voici  maintenant  les  mondes  réelles  qui  ont 
cours  en  Perfe . 

D'or  : Le  cherafi , ou  tola , de  8 larins  d’ar- 
eent . Comme  ces  pièces  fe  fabriquent 
feulement  à l*avénement  d'un  prince 
au  trône  de  Perfe , nous  les  regar- 
dons plutôt  comme  des  médailles  que 
comme  des  mondes. 

D'argent  : Le  hafacr-denartc  de  to  ma  mou  dis. 

Le  daezajie  de  5 dits. 

Le  tarin,  ou  paenza/ie , de  2-J  dits. 
De  Billcn  : Vabbajer , ou  abaffis  , de  2 dits. 

La  chodabende  , ou  mamoudi  fimple  . 
Le  zaejier , de  la  valeur  de  ~ ma- 
moudi. 

De  cuivre  : Le  kabefauis , qui  vaut  5 dinars  Am- 
ples la  piece. 

On  y compte  rarement  l’argent,  qui  pour  l’or- 
dinaire eA  mis  & pefé  en  facs  de  50  tomans,  ou 
2500  abattis  ; mais  on  a la  précaution  de  pefer 
préalablement  une  quantité  d’abattis,  par  une  autre 


i . . . 5 

égale  quantité  d'abattis,  afin  que  le  nombre  & le 
poids  en  foient  juftes. 

100  Mamoudis  d’Avefa  , ou  Avifa,  dans  le 
ChufiAan,  pelenr  717  mifcales , ou  raitigales,  qui 
font  environ  6ç 42  âs  ; mais  leur  titre  eu  extrême- 
ment foible,  acendu  qu'il  fe  compofe  de  7 d'ar- 
gent & de  }-  de  cuivre . 

Nous  efiimons  donc  , que  le  toman  de  Perfe 
contient  2777  âs  d’argent  fin , & qu’il  vaut  par 
confcquenr  au  pair  1?  florins  17  fous  & 11  de- 
niers, argent  de  Hollande. 

Pologne  . On  compte  en  général  dans  ce  royau- 
me, par  florins,  zlott , de  50  grôs , ou  grofz  , & 
le  grôs  de  12  l.  La  thaler  vaut  3 florins  ; mais 
les  valeurs  des  mondes  refpeélives  font  différentes 
dans  ja  grande  & dans  la  petite  Pologne,  dans  la 
proportion  de  2 à 1 y car  le  florin  de  50  grôs  de 
la  petite  Pologne  vaut  2 florins  de  30  grôs  , ar- 
gent de  la  grande  Pologne,  8c  à cette  proportion 
les  autres  monoies  réelles  de  Pologne , comme  fuit  ; 
(avoir , 


Dans  la  petite  Pologne . Dans  la  grande  Pologne . 


D'or:  Le  ducat,  à fll  p » gri  l plus  ou  moins,  ou  18  fl  • 


D 'argent:  La  reichflhale  cPcfpece,  à ...  4 » . . . 8 * 

Les  7 , 8c  les  -J  rthlr.  à proportion  . 

De  billon  : Le  tymfe , ......  .18  .T  6 

Le  fzojtack  6 *••••«••■•*  12 

Le  trofach. , •«••#«.  J *•••••••••*  <5 

Le  polturac  •»*  • ••••••••*  J 

De  cuivre  . Le  grosz,  ........  I * * • . * 2 

Le  szelong , .....«•*  J • •••■»•••*  * 
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m 


6 


Les  ducats  & les  reichllhales  de  Pologne  ont  été 
fabriques  depuis  17 66,  ad  legem  imperii  , & con- 
féquemment  67  ducats  font  tailles  d’un  marc  d’or , 
poids  de  Colonne,  du  titre  de  2}  carats  8 grains  ; 
& 8 reichithafes  d'efpece  font  également  raillées 
d'un  marc  d’argent , poids  de  Cologne , du  titre  de 
14  loths  , 4 grains , qui  répondent  à 10  deniers 
& 16  grains  . D’un  marc  , poids  de  Cologne  , 
de  cuivre  net,  font  d’une  autre  part  taillés  110 
grôs. 

La  thaler,  ou  écu  de  Pologne,  de  q florins  de 
bon  argent , ou  de  6 florins  d’argent  de  la  grande 
Pologne  , contient,  d’après  U valeur  des  monoies 
ad  iegem  imperii , adrlo  âs,  poids  de  troyes  de 
Hollande,  d’or  An,  ou  405 y âs  d’argent  fin,  dont 


la  valeur  intri/ifeque  répond  i 40 ÿ fous,  argent  de 
Hollande. 

Il  n’y  a point  de  change  réglé  en  Pologne  , fur 
aucune  ville  de  commerce  de  l'Europe,  & les  ban- 
quiers qui  font  établis  dans  ce  royaume  , font  le* 
conditions  qu’ils  veulent  d ceux  qui  ont  befoin  de 
leur  miniltere  pour  faire  palier  leur  aigent  en  pays 
étranger.  Au  relie,  le  ducat  de  Hollande,  qui  ell 
ordinairemént  compté  en  Pologne  pour  18  florins  , 
argenr  de  la  grande  Pologne  , ou  pour  9 , argent 
de  Prulfe  & de  1a  petite  Pologne  , ell  la  monoie 
qui  fert  dans  ce  royaume  à établir  les  valeurs  des 
autres  monoies  étrangères . 

Pondichéry  . On  compte  dans  cette  fameufe  ville 
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fîtuée  fur  la  c&te  de  Coromandel  , par  pagodes 
de  24  fanoins , & le  fanoin  de  60  caches  . 

La  roupie  vaut  16  annas,  & Vanna  30  caches  . 
La  roupie  fe  compte  autrement  à 30  fous  , & le 
fou  2 11  deniers. 

On  y fabrique,  avec  permifTion  de  l’empereur 
Mogol,  les  monoies  fui  vantes;  favoir, 

D’or  : La  pagode  de  24  fanoins . 

D 'argent  : La  roupie , de  7 dits . 

Le  fanoin,  qui  vaut  68f  caches  , quoi- 
qu’il foit  compte  feulement  pour  60 
cache; . 

De  cuivre  : La  cache. 

D’un  Seyra,  poids  de  Malabar,  d’or  du  titre  de 
8 j toques , qui  répond  à 20’  carats  , font  taillées 
Si  J pagodes.  Or,  7 1 J pagodes  pefent  un  marc  , 
poids  de  France;  pareillement  2tJ roupies  font  un 
marc  d'argent  du  titre  de  9 ~ toques  de  Malabar , 
qui  répondent  à nJJ  deniers. 

La  pagode  vaut  au  prix  de  Sf  florins  le  ducat, 
3 fl.  11  f.  8 d.  argent  de  Hollande. 

La  roupie  vaut  i 1 florin  les  100  is , 1 fl.  3 f. 
Le  tical , pour  les  eflais  de  l’or,fe  divife  en  10 
toques,  & la  toque  en  iz8  parties. 

Pour  des  lingots  d’or,  pefant  1000  pagodes  du 
titre  de  8J  toques  , que  la  compagnie  Francoife 
des  Indes  délivrait  à l’hôtel  de  la  momie  de  Ven- 
dit hcry  , elle  recevoir  en  retour  994  pagodes  & 
fanoins . 


MON 

Le  tical , pour  les  eflais  de  l’argent,  fe  divife  en 
10  toques,  & la  toque  en  100  parties. 

La  compagnie  payoir  à Pondichéry  pour  roo 
marcs  , poids  de  France  , de  piaflrcs  , de  louis 
blancs  & de  courones  d’Angleterre  réputés  du  titre 
de  9 J-J  toques  , la  foinme  de  2007  roupies  , j 
annas  & éy  goudas . Le  même  poids  de  ducatons 
hollandois  , aux  armes  de  la  compagnie  Hollan- 
doilè  des  Indes  Orientales , produifoit  dans  l’hôtel 
de  la  momie  , après  déduftion  faite  de  tous  les 
frais  , la  fomme  de  2034  roupies  , 7 annas  & 16 
gondas . 

Porto • Voyez  Lisions. 

Prague.  On  compte  dans  le  royaume  de  Bohè- 
me , par  florins  , ou  gutden  , de  60  kreutiers  , 
& le  kreutzer  de  4 deniers  , ou  pfcn'mgs  cou- 
ram  . 

La  reichjihale  d’efpece  contient  ij  thaler,  2 flo- 
rins, 40  kaifer-grofehen  , ou  grôs  de  l’empereur  , 
ou  grôs  bohémiens,  120  kreutzers,  ou  maley-grof) , 
160  grofchels  fiedermaut  ou  chauve-fouris , 1 do  de- 
niers blancs,  ou  biii-peniz , ou  480  t. 

On  compte  aufli  par  fchocks  de  grôs  bohémiens, 
ou  kopy-grojjuvo-czeskich  : le  fehock  fe  compofe  de 
2 thalers,  3 florins,  60  grôs  bohémiens  , ou  tSo 
kreutzers . 

Le  fchock  lîmple , ou  kopv  miffenky  , fe  com- 
pofe de  30  grôs  blancs,  ou  bili-groj} , de  70  kreut- 
zers, 210  t blancs,  ou  28e  t. 


3\ 

La  thaler  courante  de  Prague  fe  divife  de  la  maniéré  fuivante  ; favoir  , 


T haler » 

Florins • 

Gros  de  Bohême» 

Kreutzers . 

Grce/chels • 

Deniers  blancs • 

Deniers . 

1 • 

. . 

. . . 30  . . . 

. . 90  . . 

. 120  • 

• » » 270  • • 

• 360 

I . 

» • . 20  . . . 

. . 60  . , 

. 80  . 

• • • 180  • • 

. 240 

l »,  » 

. . J . . 

• 4 • 

• • • ç • • 

. 12 

t • • 

. r}  . 

* * * s • * 

• 4 

1 . 

• • • 3;  • • 

X • • 

: 

Voici  les  monoies  qui  roulent  en  Bohême  ; favoir  , 

Le  ducat  de  Kremnitz,  ou  de  Hongrie,  1 4 fl.  1*  kr. 

Le  ducat  de  l’impératrice  reine,  .........  4 10 

Le  fouverain  de  Brabant, 6 11J 

Le  ducat  de  Hollande,  4 7, 

La  reichfthaie  d’efpece  de  convention,. • 


Les  pièces  de  la  valeur  de  20  , 17  , 10  , & 7 
kreutzers  de  la  même  monoie  de  convention  , ainfi 
que  des  J grôs  de  tj  kreutzers  forment  la  petite 
momie  de  ce  royaume . 

Nous  eftimons  que  la  thaler  courante  de  Bohème 


contient  251V!  ôs  d’or  fin  , ou  ÎÔ4j  is  d’argent 
fin,  dont  la  valeur  répond  a 36,-  fous  argent  de 
Hollande . 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  donc  com- 
me t à 14Î J. 


Cotas' 
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Cours  des  changes  de  Prague. 

Sur  Amrterdam,  ....  145  thlr.  plus  ou  moins , contre. 
Ausbourg  & Nuremberg,  100  fl.  plus  ou  moins  . . 

Ireslau  , thlr.  plus  ou  moins.  . 

Hambourg thlr.  plus  ou  moins.  . 

Leipfick, roi  tblr.  plus  ou  moins.  , 

Venife,  ......  iSd  fl.  plus  ou  moins  . . 

Vienne, loi  fl.  plus  ou  moins.  . , 


ioo  rdL  bco. 
ioo  fl.courans, 

ioo  thlr. , courans  de  Prague. 

ioo  rthlr.  bco. 

ioo  thlr.  en  louis  d’or. 

ioo  duc.  di  bco. 

ioo  fl.  cour,  par  caifle . 


L’#/o,  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Prague  , fe  compte  ordinairement  pour  14 
jours  après  l’acceptation.  Les  jours  de  grice  & les 
autres  ul'ages  de  change  font  les  mêmes  à Prague 
qu’à  Vienne , dont  on  trouvera  ci-après  l’article . 


Ratisbone  . Ville  impériale  litue'e  dans  le  cercle 
de  Bavière  en  Allemagne.  On  y compte  par  flo- 
rins, ou  gulcten , de  do  kreutzers  , & le  kreutzer 
de  4 deniers  ou  pfeninge  , argent  courant . 


Thaler- 


La  1 hâter  courante , qui  vaut  90  kreutzers , fe  divife  comme  fuit  ; lavoir , 


tentante. 

I . 


Gulden , 
ou 


Batzen  , 

. 127  ■ 

. 15  . . 

I . . 


Kaifer - Land- 

Groffchen.  Müntzen. 


30 

ao 


& 


45 

3° 


Pftnings 

Hellers» 

, Kreutzers 

J 

ou  Hell.  rTor 

/impies» 

. . 90  * 

* • 160  • ‘ 

. « 720 

. . 60 . • 

. . 240  . 

. . 480 

• * 4* 

• « 16  . 

. . 32 

• • 3.  • 

. . 12  • 

. . 24 

• • il  • 

. . 10  • 

. . 20 

. • 2 . 

. . 8 . 

• . 16 

f • 

• • 4 • 

. . 8 

1 . 

• • 2 

Les  morutier  ci-defliis , qui  font  le  plus  en  ufage 
dans  le  cercle  de  Bavière,  portent  le  nom  de  mo- 
mie blanche , ou  weiffe-müntze  , pour  être  mieux 
diflinguées  de  la  monoie  noire,  ou  fehwertze-miïnt- 
ztt  avec  laquelle  on  paye  les  tributs , contributions, 
amendes  & autres  charges  civiles  , publiques  ou  par- 
ticulières. La  monoie  noue  fe  eompofe  de  celles 
qui  vont  fuivre  i favoir , 

La  livre,  ou  pfimd  de  Ratisbone  , fe  eompofe 


de  41  efealins  , ou  fchitlings  , td4  gros  , ou  gto- 
fchtn , 492  ratisbonines  , ou  regenj  purger  s , n;o 
deniers , ou  pfmingt  , ou  2460  hellers  , monoie 
noire  . Elle  répond  à 57  florins  , monoie  blan- 
che. 


IC. 

Le  denier  à livre  , ou  pfunâ-pfening  , eft  de  8 
câlins  » ?2  s*ros,  96  ratisbonines.,  240  deniers  , 
Il  répond  à 1 


efealins 

ou  480  hellers , monoie  noire 
rins,  monoie  blanche. 


ûo» 


Les  autres  mouoies  noires  ont  les  valeurs  fuivantes  en  monoie  blanche  ; favoir , 


E/c  a lin» 
1 • 


Grés. 


Ratisbonines. 


Deniers. 


Hellers . 


Monoie  Blanche , 
Kreutzers.  Den.  Hellers, 


. . . . 12  . 

...  30  . 

• , 60 

...  8 

. 2 » » » " y 

. • • • 3 • 

...  74 

• • *5 

...  2 

. » . . . IL 

1 . 

...  ai  . 

. • 5 

...  * 

• 2 . . . 4 

1 

• . 2 

. . . « 

. I . . . «i- 

1 

...  * 

• * • ■ • 1 y 

Le  florin  do  kreutzers  , monoie  blanche  , vaut  ainli  7 efealins  , ou  2 S gros  , ou  84  ratisbonines  , 
monoie  noire . 

Les  mondes  réelles  de  Ratisbone  font  les  fuivantes  ; favoir , 

D’or:  Le  ducat  de  4 fi.  10  kl.  courans,  ou  mmtoie  blanche.  ’ , 

u'argeni  : La  rcichjihntc  d’efpece  de  2 florins  ; & les  dérivés  de  cette  momie  à proportion  de  ce, 
prix  . / 


Commerce.  Tome  III. 


I i 


* 


a 
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Voici  quelques  mondes  qui  ont  également  cours  à Ratisbone  ; favoir , 


Le  carolin  , à . . . 

Le  louis  neuf  de  France 
Le  tnax , 

Le  fouverain  , 

Le  ducat  de  Hongrie  & les  fcquins  d'Italie , 

JLe  ducat  de  Hollande  , 

La  reichllhale  d’efpece  de  convention, 

L’écu  neuf  de  France  , 

Le  demi-florin  de  Bavière 
Le  kopflück , argent  de  convention 

La  thaler  courante  d’argent  de  convention  con- 
tient a 5 r\’ô  à5  d’or  fin , ou  364-f  às  d’argent  fin  , 
& fa  valeur  rtfpond  à 367 f.  argent  de  Hollande. 

La  thaler  courante  , momie  blanche  de  Rotis- 
bone  , contient  az  7 às  d'or  fin  ou  304  ûs 
d’arg.nt  fin  , & fa  valeur  rtfpond  à 30  7-7  f.  ar- 
gent de  Hollande . 


10  fl.  41  kr.  mon.  blan. 

10  34 

7 » 

14  14 

4 51 

45 
24 

1 40 

• 3» 

* 24 

Rïvsl  . On  compte  dans  cette  ville  de  l’Ertho- 
nie  , province  de  l’empire  Rufle  , par  rouble! 
de  to  grivnas  , ou  de  100  copecks . Quelquefois 
auffi  par  rtichjlales  de  80  copecks  , ou  de  64 

vil  terre . 

Voici  comment  fie  fait  la  réduâion  de  ces  mo- 
unit!  ; favoir > 


4 

1 


Rouble . Rcichjlhalcs . 

I . 1 . ■ l;.  . 


T ht  1er  s. 


t 


Caroline  de  Suède. 

Grimas . 

Haïtiens . 

Copecks 

• • • 4 • • • 

• • 10  • 

• . 80  . 

. . xoo 

...  37  . . * 

. . 8 . 

• . 44  . 

. . 80 

: : .1: 

. . 5z  . 

. . as 

1 • • • 

• . 20  . 

. . zs 

t . 

. . 8 . 

. • JO 

Autrement .-4  Roubles  par.  . . 5 reichfthales. 

13  Dits zo  thalers  . 

13  Reichflhales  . . 16  dites. 

4 Wirtens  ...  5 copecks. 

Outre  les  momie s réelles  deRuffie  qui  font  en 
ufage  à Revel , il  y en  a d’autres  particulières  qui 
n’ont  cours  que  dans  les  provinces  de  Livonie  & 
d’Ellhonie  ; telles  font  : la  Iivonine  qui  vaut  à Re- 


vel ç6  copecks  , les  ■}  & les  J de  Iivonine  h pro- 
portion , & les  pièces  de  4 & de  a copecks  de  la 
fabrication  de  1757. 

Nous  ellimons  , d’après  la  valeur  de  ces  mmoies 
que  la  reichllhale  de  Revel  de  tSqscittens  contient 
z 5 f lis  d’or  fin,  ou  349  f,Js  d’argent  fin,  ce  qui 
répond  à 35  fous,  argent  de  Hollande. 


Cours  des  changes  de  Revel. 
tt}  copecks,  plus  ou  moins,  contre,  . t rthlr.  cour. 


izo  dits ....  1 rthlr.  bco. 

99  dits , plus  ou  moins rthlr.  cour. 


Sur  Amflerdam,  .... 

Hambourg,  .... 

Lubeck 

Rtc.*.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de  la 
Livonie,  province  de  l’empire  Rufle,  par  reichflha- 
l‘s  Albert , de  90  gros , ou  gnfcben  ; on  7 com- 
pte quelquefois  auffi  par  florins , ougulden  de  30  grès . 

La  Teichjlhale  vaut-  r J florin  , 13  marcs  , 30 
marcs- ferdings , <5o  fcrdings , ou  90  gros.  Le  florin 
vaut  60  grôs  j le  marc  en  vaut  (5;  le  marc-ferding 
3,  & le  jerding  ji. 

• La  valeur  de  l’argent  d'Albert  , que  ces  mo- 
mies repréfentent  dans  le  commerce,  étant  fondée 
I ur  celle  des  rifdales  effectives  , vaut  environ  3 6 
) ’f  davantage  que  la  valeur  de  l’argent  ieferding  .qui 
t*ll,  a proprement  dire,  la  momie  courante  de  Riga . 

Les  mondes  réelles  qui  y ont  cours  , font  les 
fui  vantes  : 

P’<r;  Le  ducat  , de  z rthlr.  10  grôs  d’Al- 


bert , plus  ou  moins,  qui  valent  S$ 
marcs-ferdiugs.ou  170  ferdings  cou- 
rans  plus  ou  moins. 

D'argent  : La  teichjlhale  d’Albert  de  3 florins  d’Al- 
bert vaut  80  ferdings  argent  courant , 
plus  ou  moins  . Les  ■»  & les  -J  de 
reichllhale,  valent  de  même  à pro- 
portion. 

Les  reichflhales  d’Albert  effectives  gâ- 
cnent  toujours  z pf  plus  ou  moins , 
Jorfqu'on  en  échange  contre  de  la 
momie  courante  effective. 

La  Iivonine  de  70  ferdings  , vaut  9<S 
copecks . . 

Des  pièces  de  3 ferdings,  & de  4 & 
de  a copeks. 
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L’argent  de  RufTie  perd  environ  14  pf  contre  ce- 
lui de  la  valeur  d’A  Ibert  ; car  la  reichllhale  d'Al- 
bert, vaut  114  copecks,  plus  ou  moins. 

Voici , au  relie , comment  on  évalue  l’argent  de 
RufTie  à Riga. 

Le  rouble  vaut  dans  cette  ville  , 71  ferdin. 
cour. 

Le  poltinick }d 

Le  polupoltinik 18 

La  grivena 8 

Le  piat-copcck 4 

La  potuschka r 

Les  manoirs  polonoifes  font  reçues  à Riga  aux 
prix  fuivans: 

né  Grâs  polonoit  , plus  ou  moins  , équivalent 
à la  reichllhale  d'Albert. 

Le  tympfe  polon.  de  18  grâs,  vaut  12  ferdin. 
cour. 

Le  Jzojlack,  ou  chojlae  de  6 gros  4 dits. 

Le  troiack  de  3 grâs 2 dits. 

Le  poiturack . dits. 

La  reichllhale  d’Albert  contient  33  is  d'or 
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fin  , ou  506  is  d’argent  fin  , 8 c vaut  au  pair  505-  fous , 
argent  de  Hollande . 

Cours  des  changes  de  Riga. 

Sur  Amllerdam , 100  rthls.  d’Albert  contre  104 
rifd.  cour.  pl.  ou  m. 

Sur  Hambourg  ,102  rthlrs.  d’Albert  pl.  ou  m.  con- 
tre 100  rthlrs.  bco . 

Riga  n’a  point  de  cours  de  change  dire&  fur 
aucune  autre  place  de  commerce  de  l'Europe. 

La  Rochelle  . On  compte  dans  cette  ville  , 
comme  dans  toute  1a  France  , par  livres  de  20 
fous  & le  fou  de  12  deniers  tournois. 

L’éc»  de  change  y vaut  3 livres,  éo  fous,  ou  720 
deniers . 

Les  autres  menait  s , font  les  mêmes  qu’on  trou- 
ve expliqués  à l’article  de  Frakce. 

Voyez  aufli  le  même  article  pour  les  changes  8c 
les  ufages  du  change. 

Rome  . On  y tient  les  écritures  en  Jeudi  mono - 
ta , ou  Jeudi  romani , de  10  paoli , ou  giuli , & le 
faolo  de  10  bajoccbi. 


Voici  comment  on  divife  ces  mmoics;  favoir 


S coda  meneta . Tejloni.  Paoli  ou  Giuli . 

1 • ■ • • 37 10  . . 

» 3 • • 

I . . 


Le  feudo  di  Jlamfa  <T oro  , ou  ccu  d’Etampe  , 
qui  efl  une  monde  imaginaire  , dont  on  réglé  le 
cours  du  change  fur  pluücurs  villes  de  commerce 
vaut  1513  mezzi  quatrini  , lorfqu’on  en  paye  des 
lettres  de  change  payables  en  écus  d’Etampe;  8c 
feulement  1323  mezzi  quattrini,  lorfque  l'on  négo- 
cie des  lettres  de  change , tirées  en  écus  d’Etampe, 


Bajocchi . 

Quattrini . 

Mezzi  Quattrini 

IÛO  • 

• . . 500  • 

• . . 1000 

30  . 

•..150. 

. . . 300 

10  . 

...  50  . 

• . . 100 

1 • 

...  5 • 

1 • 

...  10 

...  2 

& qu’on  en  recouvre  le  montant  . On  divife , au 
refie  , cette  monde  en  20  foldi  d’oro,  & le  Jolda 
en  1 2 denari  d’oro . 

On  compte , dans  'la  daterie  du  Pape  , par  du- 
cati  d'ara  di  caméra,  qu’on  divife  en  té  paoli  ou 
giuli . 


1000  Scudi  di  flampa  d’oro  de  . . 1523  mezzi  quattrini,  font  ....  1323  feudi  moneta. 

40  Dits  de 1323  dits éi  dits. 

100  Scudi  moneta  équivalent  à.  . ié  ducati  di  caméra. 

Les  monoies  réelles  de  Rome  font  les  fuivantes  ; favoir; 


D’or,  La  do f fia,  de 

Le  feudo  d’en,  ou  - doppia 

- Le  zecchino,  ou  fequin 

les  -J  , 8c  les  4 de  fequin  à proportion 

D'argent , La  fiajlra  vtcchia ' 

Le  feudo  moneta , ou  écu  romain 

Le  teflono 

La  fcpeta 

De  bil/on,  Le  paolo  8c  le  gtulo,  ou  le  paul  8c  le  iule, 

les  I 8c  les  1 de  ces  monoies  à proportion . 

Le  cactino  (impie  ( il  y en  a aufti  des  doubles  ) 

Le  bajoccbelh  (impie  ( il  y en  a aufli  des  doubles  ) . . . 
De  cuivre,  Le  bajoccho  de  3 quattrini , ou. 

Le  mezza  bajoccho  .»'•«• 

Le  nuattrino 

Le  mezza  .juaitrir.o 


33  paoli  ou  giuli. 

t6i 

20»* 


IC»» 

IO 

* 


10  bajoccbi  ; 


10  mora  quattrini. 

5 

z 

1 

Ü ij 
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Voici  les  prix  que  valent  à Rome  les  monoies  étrangères  fui  vantes. 


Les  pifioics  de  France  fie  d’Efpagne  ( nommc'es  dcppie  ) . . 3<S  paoli 

Le  requin  de  Venife  Sc  de  Florence, • 207 

Vongaro , ou  le  ducat  krcmnitz  de  Hongrie 

Le  filippo  de  Milan . . 107 

Le  ffanccfcono  de  Tofcane, 10 

La  livourninc, ÿf 

Le  carlino  de  Naples , 71  faajocchi 


plus  ou  moins. 


L’e'cu  Romain,  ou  feudo  moneta , contiens  34'-  L’écu  d'Etampe  , ou  feudo  di  Jlampa  eforc,  ré- 
■is  d’or  fin , ou  505  5s  d'argent  fin,  & il  vaut  50*  pond  à 52^  âs  d’or  fin , ou  environ  7 6g  às  d’argent 
lous , argent  de  Hollande . fin , & fa  valeur  eft  de  765-  fous , argent  de  Hollande  . 


Sur  Amfierdam  , 

Gènes , . . 

Livourne,  • 

Madrid , . 

Milan,  . . 

Naples , . 

Paris , . . 

Venife,  . . 

On  tire  de  Rome  les  lettres  de  1 lange  fur  les 
villes  ci-defius , à u/a  , ou  ufance  ; excepté  Paris , 
fur  qui  l’on  tire  à 35  ou  40  jours  de  date. 

Les  lettres  de  change , payables  dans  Rome  , à 
ufo  ou  ufance , y doivent  être  acceptées  le  famedi 
de  la  femaine  qu’on  les  aura  reçues , hors  celles  du 
royaume  de  Naples  qui  s’acceptent  le  vendredi  ; & 
elles  doivent  être  payées  deux  femaines  après  la 
date  de  l’acceptation , fi  elles  ont  été  tirées  de  quel- 
que ville  de  l’état  du  Pape  , ou  3 femaines  après 
la  même  époque,  lorfqu elles  font  tirées  du  dehors. 

Quoique  le  famedi  loit  le  jour  dellinépour  faire 
les  paiemens  des  lettres  de  change  , comme  elles 
ne  jouiffenr  d’aucun  jour  de  faveur  à Rome  , les 
négocians  qui  ont  leur  réputation  à cœur,  n'aten- 
dent  point , quand  elles  font  échues , jufqu’à  ce 
jour,  pour  en  faire  le  paiement. 

A défaut  de  paiement  des  lettres  de  change  paya- 
bles à ufo,  il  faut  en  faire  le  protêt,  au  plutard , 
le  premier  famedi  après  l’échéance.  Les  lettres  de 


t fl.  bco. 

128  f.  fuori  di  bco  pi.  ou  m. 

1 perça  da  otto  reali. 

570  mrs  de  plata  pL  ou  m. 

100  feudi  imperiali . 

127  ducati  di  regno. 

106  f.  tournois,  pl.  ou  m. 

100  ducati  di  bco. 

change  payables  5 vue,  ou  à certains  jours  de  da- 
te , ou  à un  temp  préfix,  doivent  être  prote.lées, 
en  cas  de  refus  de  paiement , le  jour  même  de  ieur 
échéance  refpeêlive. 

Comme  tous  les  paiemens  au  defius  de  10  écos 
menoie  , fe  font  5 Rome  en  billets  de  crédit,  ou 
en  affignatiens  fur  les  monts-de-piété,  fie  fur  la 
banque  du  Saint  Efprit  ; les  banquiers,  les  négo- 
cians fie  autres  particuliers , dépotent  des  gages  au 
mont- de  piété , fie  des  cfpeces  à la  banque  du  Saint 
Efprit.  On  leur  y délivre  des  billets  de  crédit  de 
la  valeur  à peu  près  de  celle  de  leurs  dépits,  ou 
bien  on  leur  y donne  le  crédit  requis  en  faveur 
de  ceux  à qui  ils  doivent  payer  les  fommes  qu’ils 
font  tenife  de  folder . % 

Rostock  . On  compte  dans  cette  ville  du  duché 
de  Mecklenbourg , en  Allemagne  , par  ibaler  de 
48  efealins,  ou  fcbtUmgt , fie  l’efcaiin  de  12  de- 
niers , ou  pfenings  ; fie  fouvent  par  marks  de  16 
efealins  à 12  deniers  courans- 


Cours  des  changes  de  Rome. 

42  ba jocchi , plus  ou  moins , contre  . 

1 feudo  moneta 

90  bajocchi  plus  ou  moins  .... 

1 feudo  di  itampa  d’oro  .... 
78  feudi  di  ftampa  d'oro  plus  ou  moins 
100  feudi  moneta  ....... 

1 feudo  moneta 

63  feudi  di  ftampa  d’oro 


Voici  la  divifion  ordinaire  de  ces  menâtes  j favoir. 


T halet  Florins 

Florins  de 

Mar  ken 

Grofchen  , 

Efealins 

Pfenings 

tour  ante . cPEmpire  . 

Mecklenbourg.  ou 

Marcs . 

ou  Grés. 

ou  Schillings. 

liait  en  s 

OU  deniers . 

1 

. ...  2 ....  . 

a 

* 3 • • 

24  • • 

48  . . . 

. 192 . 

...  576 

1 • • 

. . . t -V  . . . . 

• 2 . . 

.....  \6  • . 

. . . . 32  . . . 

• 128  • 

. . . 3S4 

...  288 

8 . . 

....  16  . . . 

. <54  • 

...  192 

2 . • 

....  2 . • • 

. 8 . 

...  24 

I . • . 

• 4 • 

. . . 12 

3 

Les  monoics  de  Mecklenbourg  font  celles  qui  ont  principalement  cours  h Rofiock  ; l’on  y voit  circu- 
ler aufiî  depuis  17(13,  des  pièces  d’argent,  de  32,  16,  4,  2 & 1 efealins,  fie  de  6 fie  3 deniers  ar- 
gent courant  de  Meckicnbourg-fchweriu. 
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Voici  les  momies  étrangères  qui  ont  cours  à Rojlock . 


Le  ducat  d'or  y vaut , 7 marcs  4 S plus  ou  moins . 

Le  louis  & le  Frédéric  d’or,  12  (! 

La  pièce  d’argent  de  7 argent  de  conftitution  de  l’Empire  , . * 30  P 

Lorfqu’on  fait  des  échanges  d’argent,  ou  le  tfafic  d’efpeccs,  on  compte  ces  mono’es  de  la  maniéré 
fuivante;  favoir, 


Le  ducat  à 2±  thalets,  avec  . . . U "1 
Le  louis  & le  frédéric  à 5 thalets , avec  18  f Pl 
Les  pièces  de  7 , i 2 marcs , avec  . 6 J 

La  fabrication  des  mondes  aduolcs  de  Mccklen- 
bourg  , commença  en  1783 . On  y fabrique  d’un 
marc  , poids  de  Cologne,  d’argent  fin,  117  tha- 
lets , ou  1 7 marcs  doubles , ou  34  mares  Amples , 
ou  la  même  valeur  en  d’autres  mondes  inférieu- 
res , jufqu’à  des  pièces  de  1 efealins  ; toutes  ces 
mrnoies  font  plus  ou  moins  alliées,  & par  confé- 
quent  de  titres  diffërens.  Les  pièces  de  1 & de  1 
mate , font  du  titre  de  9 deniers , les  J-  marcs , 
ou  pièces  de  8 efealins , ne  le  font  que  de  7 de- 
niers ta  grains,  & les  autres  à proportion. 

Au  relie , la  thaler  courante  de  Mecklenbourg, 
qui  contient  429777  âs  d'argent  fin’,  vaut  au  pair 
43  fous,  argent  de  Hollande. 


de  perte  contre  l’argent  courant  de  Mecklenbourg. 

Ro7erdam.  On  y compte  par  florins’,  ou  gul- 
den , de  zo  fous,  ou  Jiuivers , & le  fou  de  z grès 
ou  groot , ou  de  16  deniers , ou  pfenings . 

Les  aunes  momies , tant  de  compte  que  téelles , 
y font  les  mêmes  qu’à  Amflerdam. 

Comme  il  y a une  banque  à Roterdam,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; il  y » aufli  deux 
fortes  de  momies  , qui  portent  les  noms  d'argent 
de  banque  & d'argent  courant , dont  les  valeurs  font 
déterminées  par  l’agio , qui  efl  de  4 - p| , quel- 
que chofe  haut  ou  bas . 

Voici  ce  que  les  rmnoies  d'Angleterre , qui  font 
les  efpcces  étrangères  les  plus  courantes  à Roterdam, 
valent  dans  cette  ville. 


La  gainée  de  ...  21  fchillings,  depuis  fl.  tl  10  f.  jufqu’à  fl.  11  11  f. 

La  courone  de  . . • 3 dits  ....  * • . . . . a 16 

La  piece  de  ...  . 1 dits  ....  • «....  » 11 


Les  changes  roulent  à Roterdam  à peu  près  com- 
me à Amflerdam. 

L’ufo , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Roterdam  , efl  feulement  de  30  jours  de 
date. 

Les  jours  de  grâce , ou  de  faveur , permit  par 
les  ioix,  pour  Tes  lettres  de  change  payables  dans 
Roterdam  , font  au  nombre  de  flx  , & en  cas  de 
refus  de  paiement , on  en  doit  faire  le  protêt  le 
fixieme  pur  fans  faute,  excepté  lorfque  celui-ci 
échoit  pendant  la  fermeture  de  la  banque  ; car 
alors  il  efl  d’ufage  avant  de  faire  protefler  une  let- 


tre de  change  en  foufrance  faute  de  paiement,  dé- 
tendre jufqu’au  troifleme  jour  après  l’ouverture  de 
la  banque  pour  en  faire  le  requis.  Les  lettres  de 
change  payables  à vue  n’ont  point  de  jours  de  fa- 
veur. 

Rouxn.  On  compte  dans  cette  ville,  au  Havre- 
de-Grâce,  & dans  toute  la  Normandie,  par  livrer 
de  20  fous,  & le  fou  de  iz  deniers  tournois. 

L’/cu  de  change  y vaut  3 livres  , ou  60  fous 
tournois. 

On  peut  voir  les  autres  mondes  à l’article  de 
France  . 


Sur  Amflerdam, 
Hambourg , 
Lifbone , , 

Londres  • 
Madrid,  , 


Cours  des  changes  de  Rouen. 


1 écu  de  do  f.  contre 
i8d  écus,  plus  ou  moins 

1 écu 

1 écu  , ....  . 
15  I.  J f.  plus  ou  moins 


54  S vis.  beo. 

100  rthlr.  bco. 

480  rées  plus  ou  moins . 

31  d.  flertings. 

. 1 piflole  de  32  r.  pte. 


Les  ufances  & les  jours  de  faveur  comme  à l’article  de  France. 


Russie.  On  compte  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  vafle  empire  pat  roubles  de  100  copecks.  Voici 
comment  on  divii’e  ces  mondes. 


Digitized  by  Google 


*54 

MON 

MON 

Roubles . 

Grimas.  AlUns. 

Çroszu  • 

Kopie  ou  Coptcks . 

Dennsckkas . 

Poluskkat 

I » • 

• >o  . . .33!  . 

1 • • • A . 

. 5°  • • 

• • 100  . • • 

• • • 200  • 

• ♦ 4OO 

• 5.  • * 

. • 10  . • . 

. « • 20  « 

• • 40 

I 

• - 

« « i • • • 

• • • 6 • 

• • 12 

Les  nwiorVr  réelles  de  Ruffie  font: 

DV:  L'impirial  de  10  roubles,  & le  £ impé- 

rial de  5 roubles . 

Le  ducat  de  27  roubles  ; & le  double 
ducat  de  4 J-  roubles. 

Des  pièces  de  2,  de  1 & de  7 roubles  , 
dont  il  y a peu  • 

D'argent  -.Le  rouble  de  100  copecks. 

Le  poltiniclt , ou  demi-rouble,  de  50  co- 
pecks . 

Le  polupoltinich  , ou  quart  de  rouble  , 
de  15  copecks. 

De  billon  : La  grime  ou  grlwrta  , de  lo  copecks  . 

Le  piat-kopie  ou  piat-copeclc , de  5 co- 
pecks. 

De  cuivre  : Des  pièces  de  5 , de  1 & de  1 copecks , 
ou  kopies . 

La  dtnufchka  de  7 copeck  , & 

La  polufchka  de  7 copeck. 

Les  mondes  étrangères  les  plus  courantes  en 
Ruffle , font  les  ducats  d’or  de  Hollande  , qui  va- 
lent 225  copecks,  plus  ou  moins; les  courones  An- 
gloile  qu’on  paye  a 152  copecks,  plus  ou  moins; 
& les  rifdales  d’Albert,  ou  les  rifdales  de  Hollan- 
de, qu'on  reçoit  ordinairement  au  poids  , & rare- 
ment à la  pièce;  14  rifdales  d’Albert  doivent  pefer 
une  livre  de  Ruffie  , & on  en  paye  17  roubles 
& 2 j copecks  ,’  plus  ou  moins  ; ou  pour  chaque 


piece  de  bon  poids,  feulement  125  copecks  , plus 
ou  moins:  il  eft  au  furplus  à remarquer  que  tco 
rifdales  d’Albert  efftéiives  répondent  à environ 
dy  » de  Ruffie  ; autrement  585  rifdales  d’Albert, 
équivalent  à 1 poud  de  40  £ de  Ruffie . 

La  livre  de  Ruffie , poids  de  l’or  & de  l’argent, 
fe  divife  en  96  folotnicks  ; & l’on  divife  de  même 
cette  livre  pour  les  eflàis  de  l’une  & l’autre  de  ces 
deux  matières . 

1 Solotnick  d’or  fin  y vaut  1 roubles  , 75  co- 
pecks , plus  ou  moins  . 

1 Solotnick  d'argent  fin  y vaut  19 à 20  copecks, 
plus  ou  moins. 

Les  momies  de  Ruffie  font  fabriquées  fur  le  pied 
fuivant  ; favoir , 

L’impérial  doit  contenir  , fufvant  rukafe  du  2; 
novembre  1755  , 377  folornicks  d’or  du  titre  de 
88  folotnicks , qui  répondent  à 22  carats 

D’une  livre  d’or  du  titre  de  94  folotnicks  , ou 
23Î-  carats,  font  taillés  1 177  ducats. 

Le  rouble  doit  contenir  ( 7 folotnicks  d'argent  du 
titre  de  7 6 folotnicks  , qui  répond  b 97  deniers. 

Enfin , d’un  poud  de  40  1b  de  Ruffie  de  cuivre , 
font  fabriqués  1 6 roubles  en  petites  monoies. 

Le  rouble  contient  , fuivant  ce  qui  eft  dit  ci- 
de(Vus,3i7  âs  d’or  fin , ou  430  bs  d’argent  fin  , dont 
la  valeur  intrinfeque  répond  à 43  fous , argent  de 
Hollande. 


Cours  des  changes 

Sur  Amlîerdam,  ...  r rouble  de  100  cop. 
Hambourg,.  ...  1 rouble 
Londres,  ....  * 1 rouble 

Il  efl  extrêmement  rare  de  tirer  d’une  ville  étran- 
gère , des  lettres  de  change  payables  dans  S.  Pc- 
ter/bourg  ; mais  dans  les  cas  où  cela  arive,  celles- 
ci  y jouiffeut  de  10  jours  de  faveur  après  celui  de 
leur  échéance , lors  même  que  les  lettres  de  change 
feroient  échues  avant  qu’on  pût  les  prc'fcnter  aux 
accepteurs  pour  en  obtenir  le  paiement  , faute  de 
les  avoir  reçues  plutôt  de  l’étranger  pour  y en  faire 
à temps^  le  requis  , Les  lettres  Je  change  payables 
ù^vue  n’y  joui/Tcnt  que  de  3 jours  de  faveur  , Sc 
d’aucun  celles  qui  y font  payables  b jours  préfix  . 
Le  protêt , à défaut  de  paiement  , doit  avoir  lieu 
a 5".  Peter/bourg  le  dernier  jour  de  faveur  avant 
le  coucher  du  fo!eiI,à  moins  de  quelque  empêche- 
ment, dans  lequel  cas  il  peut  également  s’y  faire 
le  lendemain . 

Saints  Croix  . On  compte  dans  cette  lie  & 
dans  celle  de  J".  Tbomas  Sc  S.  Jean,  toutes  trois 


40  f.  cour,  plus  ou  moins . 

38  P lubs , bco.  pl.  ou  m. 

49  d.  Iterlings,  pl.  ou  m. 

| apartenantes  au  roi  de  Danemarck  , par  piajlres  , 
| pièces  de  huit  ou  ryksdales  courantes , de  8 riales , 
ou  réaux  , ou  bits  . ‘Cette  piafire  équivaut  à la 
piaflre  de  change  d'Efpagne  ; car  Une  piafire  for- 
te effeâive  d’Efpagne  vaut  10  réales  , ou  bits 
aux  îles  danoifes  . Les  monoies  réelles  qui  ont 
cours  dans  ces  îles  , font  des  piafires  Mexicaines, 
des  momies  d’or  de  Portugal  & d’Angleterre, & des 
petites  monoies  d’argent, ou  plutôt  de  biIlon,qu’oq 
nomme  rial  ou  bit.  Au  relie,  les  billets  de  5 
rykfdales  courantes  de  Danemarck  , de  la  banque 
de  Copenhague  , ont  cours  fans  aucune  difficulté 
dans  les  trois  îles  , avec  25  p-f  d’augmentation 
dam  leur  valeur  ; car  ils  y (ont  comptés  pour  67 
ryksdales,  argent  courant  de  ces  trois  îles. 

Saint-Éustache  . On  compte  dans  cette  île  , 
à Saba  , Sc  dans  la  partie  de  l’île  de  S.  Mar- 
in , poffédée  par  les  HoÜandois  , par  piaflret 


de  St.  Pettrsbourg . 
contre 
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de  8 réaûx  , & le  rial  de  8 fous  ou  flaivtrt 
courans . 

La  piaflre  gourde  vaut  1 1 réaux  , & cette  pia- 
ftre  elt  la  même  que  la  piailre  fotte  efleélive  d’Ef- 
pagne. 

La  moéde  d’or  de  Portugal  de  6400  rées  , vaut 
il  pialtrcs  courantes» 

Ainfi  la  piailre  courante  de  S.  Eu/lache  , con- 
tient 24  ÿ às  d’or  fin,  ou  Ss  d’argent  fin, 

& vaut  361  fous,  argent  de  Hollande. 

Cependant  on  la  compte  d'ordinaire  pour  40  fous 
courans  de  Hollande  ; mais  cette  ellimation  eft  uni- 
quement fondée  fur  le  produit  des  retours  des  pa- 
cotilles qu’on  envoie  à S.  Eu/lache , dont  la  piailre 
courante  rend  communément  40  fous  courans  de 
Hollande,  plus  ou  moins. 

St.  G*ll  . On  compte  dans  cette  république , al- 
liée des  cantons  Suilfes , par  florins , ou  guidait  de 
80  kreurzert , & le  kreutzer  de  8 htlltrs. 

On  divife  aulfi  ce  florin  en  10  efcalins  , ou 
fehillings , 15  faisan , 80  kreutzers  , ou  480  bél- 
iers. 

Cîs  mandes  ont  deux  valeurs , dont  l’une  eft  celle 
de  l’argent  de  change  , qu’on  nomme  valeur  £ ef- 
fets , l’autre  eft  celle  de  l’argent  courant  8c  fe 
nomme  valeur  courante. 

Les  prix  des  toiles  en  écru8c  le  cours  des  chan- 
ges fur  Amrterdam  & Hambourg  , fe  règlent  en 
argent  valeur  d’efpece  à Si.  Gall,  où  l’on  compte: 

1190  florins  d'efpece .pour  1587  florins  courans.  I 
18441  dits, pour  4149  louis  d'or  vieux  de  France . ' 
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Les  momies  principales  de  Si.  Gall  font  : la  pi- 
ftole  d’Efpajgne  & le  louis  d'or  vieux  de  France  , 
qui  valent  à 8 fl.  76’  kreutzers  d’efpece, & qu’on 
compte  à 7 fl.  41  kr.  courans  en  paiement  des 
toiles  , & à 7 fl.  58  kr.  courans  en  paiement  des 
lettres  de  change  fur  Amfterdam  & Hambourg  ; 
cependant  ces  deux  momies  valent  dans  le  com- 
merce 8 fl.  18  kr.  courans,  plus  ou  moins. 

Le  louis  d’or  neuf  de  France  eft  fixé  à 8 fl.  3 
kr.  d’efpece,  8c  vaut  10  fl.  iq  kr.  courans  , plus 
ou  moins. 

Le  ducat  eft  compté  1 7 fi.  40J'  kr.  d’efpece  , 
& 4 fl-  28  kr.  courans, plus  ou  moins,  8c  a cours 
lorfqu’il  eft  de  bon  poids,  pour  4 fl.  40  kr.  cou- 
rans, plus  ou  moins. 

Le  carolin  d’or  n’a  point  de  valeur  déterminée 
en  valeur  d'efpece;  maison  le  compte  pour  le 
paiement  des  toiles  8c  des  lettres  de  change  fur 
Amfterdam  8c  Hambourg,  à 10  fl.  8 kr.  courans, 
8c  pour  lors  on  en  fait  Ta  réduction  en  argent  d’ef- 
pece, en  comptant  1383  florins  courans  pour  1190 
florins  d’efpece  . Le  carolin  roule  cependant  dans 
le  commerce  à 10  fl.  24  kr.  courans  , plus  ou 
moins . 

La  reichfthale  d’Albert,  ou  1 la  croix  de  Bour- 
gogne, eft  fixée  à 104  kreurzers  d’efpece,  8c  vaut 
138  kreutzers  courans,  plus  ou  moins. 

L’écu  vieux  de  France  eft  fixé  à 108  kr.  d’ef- 
pece, 8c  vaut  140  kr.  courans , -plus  ou  moins. 

L’écu  neuf  de  France  eft  aufli  fixé  à 116  kr. 
d'efpece,  8c  vaut  152  kr.  courans,  plus  ou  moins. 


On  fait  la  réduflion  de  1a  plupart  de  ces  mondes  comme  fuit;  favoir, 


15  IJeichfthales  d’Alb.  ou  à la  croix  de  Bourgogne  , par  ...  . 28  fl.  de  change. 

5 Feus  vieux  de  France  9 dits. 

10  Ecus  neufs  de  France  21  dits. 

18  Louis  vieux  de  France  ou  autant  de  pilloles  d’Efpagne,  . . . 1 19  dits. 

4149  Carolins  d’or  38178  dits. 


Nous  eftimons  que  le  florin  d’efpece  contient 
» iffç  as  d’or  fin,  ou  285  as  d’argent  fin  ; 8c  le 
florin  courant  âs  pi.  ou  m.  d’or  fin, ou  a 20 


às  pl.  ou  m.  d'argent  fin.  Leur  valeur  répond. 
Celle  du  florin  d'efpece,  à 26J  fous,  argent  de 
Hollande,  8e  celle  du  florin  courant,  à 12  dits. 


Cours  des  changes  de  Si.  Gall . 


Sur  Amfterdam,  ....  118  kr.  d’efpece,  plusou  moins  contre 
Hambourg,  ..  . . . 119  kr.  dite,  pl.  ou  m.  ... 

Geneve  ......  128  kr.  cour.  pl.  ou  m.  . . . . 

Leipfick, 7 fl.  38  kr.  pl.  ou  m.  ... 

Lyon  8c  Paris , . . . 72  kr.  cour.  pl.  ou  m.  ... 

Livourne,  .....  120  kt.  cour.  pi.  ou  m.  ... 

Londres,  .....  9 fl.  52  kr.  cour.  pl.  ou  m.  . , , 

Vienne  , ni  fl.  cour.  pl.  ou  m.  . . , , 


Les  lettres  de  change  payables  dans  St.  Gall 
en  monde  valeur  d’efpece  ou  de  change,  y doivent 
être  payées  avec  les  efpoces  qui  pour  cet  effet  y 
ont  des  valeurs  fixes  en  cette  monde. 

L’ufance  des  lettres  de  change  fur  Si.  Gall  eft 
de  1 j jours  à compter  de  celui  de  la  préfentation  ; 


1 rifdale  bco. 

I rthlr.  bco. 

1 écu  de  3 liv.  cour. 

1 piftole  de  ; thaiers . 

I écu  de  80  f.  tournois. 

1 pezza  da  otto  reali. 

1 L fterüng. 

100  fl.  courans . 

la  demi-ufance  eft  de  8 jours  , 8c  l’ufance  8c  de- 
mie de  23  jours.  Ces  mêmes  lettres  ont  encore  3 
jours  de  laveur, qui  commencent  du  lendemain  du 
jour  de  l’échéance . Les  lettres  de  change , payables 
à un  plus  long  ou  plus  Couit  terme  que  def,i,ou 
t i ufance,  ne  jouiffent  que  de 2 jours  de  faveur. 
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S.  Malo  . On  compte  dans  cette  ville  de  Bre- 
tagne en  Frauce , par  livres  de  io  fous,  & le  fou 
de  II  deniers  tournois. 

LVr«  de  change  y eli  compté  pour  6a  fous  tour- 
nois . Les  autres  momies  font  expliquées  à l’article 
de  France. 

l'oyez  aufii  le  même  article  , pour  le  cours  des 
changes  & fes  ufages. 

Saint-Pétersbourg . Voyez  Russie . 

* S.  Rtwo . On  compte  dans  cette  ville  de  la  ré- 
ublique  de  Gênes  en  Italie,  par  lire  de  10  foldi, 
12  denari  moneta  comme.  • a , • 

Nous  avons  expliqué  les  autres  mmoies  a l’arti- 
cle de  Gênes. 

Les  fequins  de  Gênes , de  Venue  & de  Flo- 
rence, y valent  n lire,  ié  foldi  corrente. 

ioo  Perre  da  otto  reali  de  Livourne , font  352 
lire  corrente  de  S.  Remo. 

D’après  cela  , nous  eftimons  que  la  lira  de  S. 
Rento  contient  5I  is  d’or  fin,  & elle  vaut  au  pair 
y fous , argent  de  Hollande . 

Sardaigne  . On  compte  dans  cette  île  de 
la  mer  Méditerranée  , portant  le  titre  de  roy- 
aume , par  lire  de  io  foldi  , & le  folio  de  1 2 
denari . 

On  divife  auflr  cette  monde  en  4 reali  de  Sar- 
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daigne.  Le  reale  vaut  3 foldi  , ou  6a  denari  de 
Sardaigne. 

Pluneurs  monoies  d’Italie  4c  d E’.pagne  ont  cours 
en  Sardaigne  : mais  celles  oui  y en  ont  le  plus  , 
font  les  monoies  de  Savoie , dont  les  ducs  font  main- 
tenant rois  de  Sardaigne . Ces  monoies  fe  trouve- 
ront détaillées  à l’article  de  Turin  . 

Nous  eftimons  que  Ia  lira  de  Sardaigne  con- 
tient 7~fs  as  d’eft  fin,  ou  norVu  15  d’argent  fin: 
elle  vaut  environ  tt  fous,  argent  de  Hollande. 

Sayde.  On  compte  dans  cette  ville  de  Syrie  , 
qu’on  dit  être  i’anciene  Sidon,par  piaflres,  ou me- 
dines  de  80  affres . 

On  poura  voir  les  aunes  monoies,  à l’article  de 
Turquie. 

Setural  . Voyez  Lisbone  . 

Séville.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Anda- 
loufie  en  Efpagne,  par  riales  de  i<5  quartos  , ou 
de  34  maravedis  de  plata  antigua . 

On  peut  voir  les  autres  mondes  en  ufage  à Sé- 
ville, dans  l’article  de  Cadis  & dans  celui  d’E- 
sfagke;  de  même  que  les  coûts  des  changes,  &c. 

Si  am.  On  compte  dans  ce  royaume  de  l’Afie  , 
par  tirais  de  16  bifes,  & le  bife  de  9 renguir 

Le  tical , qui  contient  4 mayons , a 3Ô  renguis  ; 
le  fouang  en  a 18. 


On  y compte  aufli  fouvent  de  la  maniéré  fuivante: 

Catti . Tacls  on  Taies.  Ticales . Mayons  ou  Miames . Touangs.  Cauru . 

1 ....  80  .....  . 320 640  ....  512000 

4 16 32  ...  . 23<foo 

j,....,  8....  é400 

z ...  . léco 

I ...  « 800 


10  Miames  font  1 tact  de  la  Chine  , & par 
confc'quent  10  tacls  deSiam  font  8 tacls  de  la  Chine . 

Voici  maintenant  les  monoies  réelles  de  ce  roy- 
aume . 

D’or  : Le  tical  , qui  vaut  to  ticales  d’ar- 

gent. 

D'argent:  Le  lirai  , le  mayon  & le  fouang',  ou 
fompaje . • 

De  plomb  : Le  rengui . 

Les  mondes  étrangères  fuivantes  y ont  également 
cours  : 


La  piaflre  d’Efpagne  a 8 mayons:  on  y échange 
autrement  2 de  ces  mêmes  piaftres  contre  3 ticals 
d’argent. 

La  pagode  courante  de  l’indoftan  , a z\  ticals  , 
ou  10  mayons:  ainfi,  4 pagodes  font  1 tical  dur 
de  Siam  . 

Le  tical  d’or , qui  eft  du  poids  de  3}  pagodes , 
répond  à 380  us , poids  de  troyes  de  Hollande  , 
d’or  du  titrç  de  797  toques  de  la  Chine  ; il  con- 
tient donc  301  âs  d’argent  fin. 


Le  tical  d’argent,  qui  eft  du  même  poids,  eft  du  titre  de  98  toques,  & contient  372  ,V  5s  d’argent 
fin  j ainfi , 

Le  tical  d’or  de  Siam  vaut  au  pair  .........  4y ducats  de  Hollande,  & 

Le  tical  d’argent  dit  . . 3 ( J fous,  argent  de  Hollande. 

Sicile.  On  compte  à Palerme  & à Mcfline , villes  les  plus  confidérahles  de  cette  île, par  onze  de 30 
tari , & le  rare  de  zo  gravi . 


Voici 
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Voici  autrement  comment  on  divifc  ces  mmoitt. 


Onze. 

Senti:. 

Fsortni . 

T art. 

Carlini. 

Pomi. 

Granni . 

• Piccioli 

1 • 

. . s . 

. . 30  . 

• • 60  . 

• • 450  . . 

. t>oo . 

• . . 3800 

I . • 

• . 2 . 

I • 

• • 12  • 

• . 6 . 

1 • 

. , 24  • 
• • 12  * . 
• • 2 • 
X « 

. . l80  • . 

• • 90  • . 

• : V • 

• • /F  • ■ 

• 240  . 

• 120  . 
. 20  • 

• xo  • 
. sf 

I « 

• • • 144a 
. • • 720 

# • • 120 

• • • 60 

• • * 8 
...  6 

Les  mmoitt  réelles  de  Sicile  font  les  fui  vantes;  favoir, 


D'or:  Vonza  de  jo  tari. 

D’orient  : Le  feuio  de  Sicile,  de  ta  tari,  les  r,  les  f-  & les  y,  les  y 8c  les  r'ï  de  feudo  y valent 
1 proportion. 

Le  carlino  de  io  grani. 


Les  mmoitt  étrangères  fuivaates  ont  cours  aulfi  dans  cette  lie. 


La  lisbonine  de  4800  rées  de  Portugal  à 7a  tari. 

La  piflole  d’or  d'Efpagne 

Le  louis  d'or  vieux  de  France  & les  doppies  vieilles  de  Savoie  , ...  44 

Le  fequin  de  Vcnife  , . . 16 

Le  fequin  de  Florence  . as 

La  gdnovine,  18 

La  piaftre  d’Efpagne,  & le  louis  blanc  de  France, sa 


L 'onza  , momie  de  compte  de  Sicile,  contient  environ  83  âs  d'or  fin,  ou  1x41  îs  d'argent  fin,  Sc 
vaut  au  pair  6 florins  4,-—  fous,  argent  de  Hollande. 

On  (ait  uüge  en  Sicile  des  trois  poids  fuivans;  favoir. 

Le  rotolo  grofpt,  compofd  de  ......  a*-  livres,  ou  ...  33  onces. 

Le  rotolo  foutît,  de a2  livres,  ou  ...  30  onces. 

La  litre,  ou  livre,  fe  divife  en ra  onces. 


Sur  Amflerdam  , 
Livourne , . 
Cènes , . . 
Naples , . • 
Rome , . ’ 
Venife  , . 


Cours  des  changet  de  Palerme  8c  de  Mejfine. 


roo  grani , pins  ou  moins  contre 
1 1 j tari , plus  ou  moins . . . 
42  carlini , plus  ou  moins  . . 
100  . jeudi  di  ta  tari  , pi.  ou  m. 
ri  tari,  plus  ou  moins  . . . 

8 tari , plus  ou  moins  . . . 


1 fl.  bco. 

1 pezia  de  otto  reali. 
t feudo  d'oro  marche, 
sao  ducati  di  regno. 
r feudo  moneta  de  10  paoli. 
1 ducato  corrente. 


Palerme  fur  Meffine  , 8c  Meffine  fur  Palerme  k 
-y  pi  , plus  ou  moins , de  gain  ou  de  perte . 

On  tire  fur  Livourne  & Gènes  à nfo  d’un  mois , 
après  l’acceptation,  ou  de  deux  mois  de  la  date  ; 
fur  Rome,  Naples  8c  Venife,  k 8 ou  ij  jours  de 
vue. 

L’nfo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  tirées  de 
villes  étrangères,  fur  Palerme  8c  Meffine  , eft  de 
zo  jours , a compter  de  celui  de  la  date  de  l’ac- 
ceptation, 8c  le  paiement  en  doit  être  fait  le  len- 


demain  du  jour  de  l’échéance . L’ufo  des  lettres  de 
change  tirées  de  Palerme  fur  Meffine,  8c  de  Mef- 
fine fur  Palerme , eil  feulement  de  3 jours  de  vue, 
le  paiement  devant  en  avoir  lieu  de  4""  jour  de 
la  date  de  l’acceptation. 

Les  lettres  de  change,  payables  k vue  dans  Mef- 
fine , ou  Palerme  , y doivent  être  payées  k la  pré- 
fentation  . 

Suvune.  On  compte  dans  cette  ville  de  l’Afie 
mineure,  par  piaflrer  de  sao  effet s . 


Commerce.  Tom.  III. 
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Les  noms,  & les  divifions  de  eette  pialtre  font  gnc,  dont  on  compte  17  pour  150  drachmes;  mais 
différens  chez  chaque  nation  qui  fréquente  cette  il  s'en  faut  de  quelque  choie  que  toutes  les  pialtres 
échele  du  Levant.  répondent  à ce  poids;  pour  une  Comme  de  1000 

Les  Anglois  & les  Suédois  , qui  nomment  cette  pialtres  du  poids  requis  il  en  faut  d’ordinaire  1028; 
pialtre  de  mime  que  les  Holiandois  , heusaendal-  au  relie , 

lier,  ou  icu  au  lion,  la  divil'ent  en  80  aTpres  , & roo  Pialtres  d’Efpagne  de  poids, valent  ÏSmyr- 
les  Holiandois  en  100  mines.  ne  198  pialtres  , pi.  ou  si.  ; & 100  requins  , 

Les  François  & les  Vénitiens  qui  l’appelent  par  ou  ducats  de  poids , valent  j8o  pialtres  dites  , pl. 
fon  nom,  piajlse,  la  divifent  également  en  100  ou  m. 

mines.  Nous  eltimons  donc  que  la  piallte  de  Smytne 

Les  Orientaux  nomment  au  contraire  la  pialtre,  contient  19  às  d’or  fin,  ou  284  âs  d'argent  fin,  Sc 
gsouch  ou  atltnla  , & la  divifent  en  sao  af-  qu’elle  vaut  au  pair  environ  26f-  fous  , argent  de 
près.  ' Hollande. 

Les  monous  réelles  de  Smytne  font  les  mêmes  Stetin.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  Po- 
qui  fe  trouveront  expliquées  i l’article  de  Tua-  méranic  Brandebourgeoife , par  thaïes  de  14  bons- 
quii.  gros  , ou  gue-grofehen , & le  bon-grôs  de  11  de- 

A Smyrne  on  vend  au  poids  les  pialtres  d’Efpa-  niers , ou  fierkens. 


Voici  comment  on  divife  cette  morlole  ; favoir, 

Thaïes,  Guide ».  Gute-gsofchen . Schillings,  SchiUings-fundisch , Dreyess , l f'ittrns , Fierkens. 


il  • ■ . 14  . 

• • 36  • • • • 

72  . 

. . « 96  . . 

144  . . 

288 

1 • • » i<5  • 

• « 24  • » • • 

48  . 

• • • 64  « t 

98  • . 

191 

1 • 

• • I»  ■ h • • 

3 • 

• • • 4 • • 

6 • • 

a 

1 • • • • 

a . 

• * » 2-j  • • 

4 • • 

8 

1 . 

• • • I7  * * 

2 . • 

4 

t • • 

17  • • 

3 

1 . • 

3 

Toutes  les  monoics  de  Brandebourg,  expliquées  Poméranie  Sucdoife,  par  thaïes  de  48  efcalins,  ou 
à l’article  de  Berlin  , font  en  ufage  a Stetin.  fchiWmgs , & l’efcalin  de  ta  deniers  ou  pfenings, 

i'TocsoLW . Voyez  Suède.  & Couvent  même,  par  florins  de  Poméranie  , ou 

Stxalsuhd.  On  compte  dans  cette  ville  de  la  pommcrfcke-guldens , de  24  efcalins  à 12  deniers. 


Voici  quels  font  les  raports  des  autres  monoies. 


Tbaler . Tl.de  Poméranie • 

Markens 

Grofchen , 

Schillings . 

SechsTtngs. 

/f'ittens 

Pfenings , 

1 • • • * x . . . 

m 6 , 

. . 24  . 

. 48  • • 

• 96  . • 

. 192 

• • 57<S 

1 * a « 

• ? • 

• • 12  • 

• 24  • • 

• 4^  * * 

• 98 

. . 288 

I • 

• • 4 . 

. 8 . . 

• 1 6 • » 

• 3* 

. . 96 

I • 

. 2 . • 

• 4 • • 

. 8 

. . 24 

I • • 

• 2 • • 

• 4 

. • 12 

1 . . . a . . 6 

> • • 3 

Les  monoies  réelles  qui  ont  cours  h Stralfmd , font  les  fuivantes  : 

D'or:  Vadclphe  de  5 thalers. 

D'as  sent  : C Des  pièces  de  18 , 8 , 4 , a , , , & i gris , ou  gsofehen . 

™ h, lion.  X Des  pièces  de  ;j,  i<5,  8 , 4,  2 , & s efcalins,  ou  Schillings 

De  cutvse  ; Le  saute*  dont  4 font  1 clcalin. 
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Cours  des  changes  de  Stralfwtd. 

Sur  Amfterdam,  ...  135  thlr.  plus  ou  moins,  contre  ...  100  rthL  courans. 

Hambourg,  . . . 115  thlr.  pi.  ou  100  rthr.  courans. 

Stockolm,  . . . 134  thlr.  pl.  ou  100  rdhr.  efpepe. 

Strasbourg  . On  compte  dans  cette  ville  & dans  toute  1’  Alftct , par  livres  de  10  fous,  & le  fou 
de  ra  deniers  tournais  , quelquefois  auffi  par  théier , ou  écu  de  90  kreutzers,  8c  le  kreutxtr  de  4 de- 
niers , OU  pfenings . 


Voici  au  relie,  le  raport  des  momies  vieilles  8c  neuves  de  cette  province  de  France. 


icu.  "Florins  • 

Livres  tournais.  Efealins. 

Eatzes. 

Sous 

Kreutzers 

Pfenings . 

Deniers 

1 • • i-f  • 

• • • 3 • • • • J$  • 

. 22Î 

• 60 

• • 90  • 

• $6q  m • 

1 • 

• • • 2 • • • • 10  • 

* *5, 

. 40 

. . 60  . 

• 240  • • 

. 480 

I • • • . 5 . 

• à 

• * » 

• 20 

. . 30  . 

• 120  • • 

. 240 

x • 

• 4 

..  6 . 

• 24  • . 

. 48 

1 

• *T 

• * 4, 

• l6  . • 

• 3* 

1 

• >î 

. 6 . • 

. IZ 

O 

s . 4 ♦ • • ® 

I • • • 2 


Comme  les  momies  de  France  font  les  feules  qui  aient  cours  en  Alface  , il  nous  fuffit,  pour  expli- 
quer leur  valeur,  de  dire  que  le  louis  de  24  livres  tournois  vaut  12  florins,  ou  8 dcus  ,8c  a la  meme 
proportion  les  dérivés  de  cette  menais. 

Cours  des  changes  de  Strasbourg. 

Sur  A mderdam  , . . . . 186  ccus,  plus  ou  moins,  contre  . . . 100  rifd.  bco. 

Bâle  . ......  1 6]  ééus  pl.  ou  100  thlr.  de  ch. 

Hambourg , ....  185  écus  pl.  ou  m.  . ' . rthlr.  bco. 

Paris,  Lyon,  8cc.  |-  p-S  gain  ou  perte,  plus  ou  moins. 

L’ufo , ou  ufance  des  lettres  de  change  d’Alle-  Strasbourg  , on  peut  en  acorder  fans  inconvé- 
magne , payables  dans  Strasbourg , elt  réputé  de  nient  jufqu’i  10 , fuivant  l’ufage  de  toutes  les  vil- 
25  jours  de  vue,  8c  celui  des  lettres  de  change  de  les  de  France. 

France  de  30  jours  de  date.  Suese.  On  compte  dans  ce  royaume  par  riks- 

Quoiqu’i!  n’  y ait  point  de  jours  de  faveur  dé-  dahler  de  48  shillings,  ou  efealins,  & 1 efealin  de 
terminés  pour  les  lettres  de  change  payables  dans  12  deniers  ou  pennings,  ou  ocres. 


Voici  comment  on  divife  les  antres  rnmoies  de  ce  pays;  favoir, 


Riksdahler 

Dahlers 

Dahlers 

Mark 

Skillines 

Mark 

Ocres 

Oeres 

Otrlein 

Oerlein 

SEfpect . 

S.M. 

KaM. 

S.  M.  ou  Efealins  • 

K.M. 

S.M. 

K.M. 

S.M. 

K.  M. 

1 . • 

.,6a 

• 1 3 • 

. 24  . 

• 40  * * 

7*  • 

192  . 

575  . 

76S  • 

. 2304 

1 . 

• 3 • 

• 4 • 

• 8 . . 

12  . 

32  . 

96  . 

128  • 

. 384 

x • 

. 

• *7  • 

4 • 

I0T 

3»  • 

42Î . 

. 128 

1 

• 2 . 

3 « 

8 

24  . 

3*  • 

. 96 

X . 

*s 

4Î  • 

12  . 

! 6 • 

. 48 

2 

2 • 

8 . 

io-j  • 

• 3* 

1 « 

3 • 

4,  • 

. 12 

1 . . 4 

« • 3 

Les  mondes  ci  - defius  délignées  par  les  lettres  avec  aette  feule  différence  que  dans  certaines  pro- 
S.  M.  qui  ftgnifienr  fdfvcs-mynt , ou  monoies  d'ar-  vinces  on  renoit  les  écritures  en  monoie  d'argent , 
gent , ont  trois  fois  la  valeur  de  celles  qui  font  & en  d’autres  en  monoie  de  cuivre, 
marquées  K.  M.  ou  kopper-mynt , ou  momie  de  cui-  Voici  les  mondes  réelles  qui  ont  cours  aujour- 
vre.  Jufqu’à  l’année  177 6,  on  a toujours  compté  d’hui  dans  ce  royaume;  favoir, 
de  ces  deux  maniérés  dans  le  royaume  de  Suède  D 'or:  Le  ducat,  a 1 riksdale  46  f. , plus  ou 

Kk  ij 
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moins  ; les  doubles  ducats  à pro- 
portion . 

D'argent:  La  riksdahler  de  48  efcalin;,  A 6 dah- 

lers  d’argent,  ou  18  dahlers  de  cui- 
vre t les  7 ) Tt  T»  ï sï  de 
• riksdabler  valent  A proportion . 

De  fuivret  Des  pièces  de  4 , j,  a,  i4 , t , 7 & 
~ dahler  , monoie  d’argent  ; ou  de 
«a»  S>>  <*>  4i>  3i  *4  & ï dahler, 
monoie  de  cuivre. 

Des  pièces  de  a & 1 oercs  d’argent, 
ou  de  6 & a oercs  de  cuivre. 

Le  rundjlycke  & le  4 rundllycke,  l’un 
de  1 , l'autre  de  4 oer  de  cuivre . 

La  fabrication  de  ces  momies  eft  fur  le  pied  fui- 
vant  depuis  1 664  : 

60 1 Ducats  fout  tailles  d’un  marc  d’or  du  titre 
de  1}  carats  5 grains. 

74  Riksdahles  font  fabriquées  d'un  marc  d'argent 
du  titre  de  14  lods  & 1 grain  , qui  répondent  à 
10  deniers  & 1 3 grains:  les  dc'rivds  de  la  rikfdah- 
lcr  font  dans  la  même  proportion. 


MON 

180  Dahlers,  momie  d’argent,  ou  540  dahlers, 
monoie  de  cuivre  en  planches,  de  la  valeur  depuis 
4 jufqu’A  4 dahler  monoie  d’argent  chacune , on 
depuis  ia  jufqu’A  17  dahler  monoie  de  cuivre  cha- 
que planche  , font  fabriquées  d'un  skippund  de 
520  1.  poids  de  viéhiailles  de  cuivre  ; & enfin , 

900  Dahlers , monoie  de  cuivre , en  pièces  fra- 
pées  & cordonées  de  6 à 4 ocre,  monoie  de  cui- 
vre , font  fabriquées  également  du  même  sklb  de 
cuivre . 

La  riksdahler  d’cfpece  de  Suède  eft  de  même  va- 
leur que  la  reichfihaie  de  banque  de  Hambourg , 
qui  eft  égale  à la  rifdale  de  50  fous , argent  de 
banque  d Amfterdam. 

Le  marc , pour  les  efiais  de  l'or  fe  divife  en  24 
carats,  ou  tarare,  & le  carat  en  12  grains:  il  a 
donc  en  tout  288  grains,  de  même  que 

Le  marc  pour  les  elfais  de  l’argent , qui  eft  de 
16  lods,  & le  lod  de  18  grains. 

L’argent  oeuvré  cil  en  Suède  de  ij*  lods,  qui 
répondent  à 9 deniers,  22 -J  grains,  dont  on  dé- 
duit -J-  lod  pour  remede  d’écharfeté. 


Cours  des  changes  de  Suède  fuivant  l’ordonance  de  1776 . 


Amfterdam , 

45 

B plus , ou  moins , contre 

Copenhague, 

• • • 

ICO 

rdlr.  d’efpecc,  .... 

Efpagne , . 

• • • 

47 

B plus  ou  moins  . . • 

Hamboure . 

• • • 

47ï 

B plus  ou  moins  . . . 

Lisbone , 

22 

0 plus  ou  moins  . . . 

Livourne,  . 

47 

0 plus  ou  moins  . . . 

Londres , . 

4 

rdlr.  ij  B pl.  ou  moins 

Paris , &c.  . 

• • • 

*5 

B plus  ou  moins  . . . 

Stralfund , . 

• • • 

xoo 

rdlr.  d'elp 

r rifdale  courante. 

124  rdlr.  cour,  plus  ou  moins. 
1 ducat  de  change. 

1 rthlr.  bco. 

1 crufade  de  400  rées. 

1 per  ça  da  8 reali . 

1 L.  flerling. 

1 écu  de  60  f.  tournois, 
ij}  rthlr.  de  Poméranie. 


Ces  changes  varient  chaque  jour,  & font  tou/ours 


plus  bas  que  ci- delTus. 


On  tire  les  lettres  de  change  de  Stociolm  & 
Gothtnbourg  fur  les  villes  ci-deffus  à plufieurs  jours 
ou  mois  de  date  , fur- tout  fur  Amfierdam  A }}  , 
40,  65  ou  70  jours  de  date. 

L’ulo  , ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Stockolm  , cfi  de  1 mois  de  vue  , ou  de  la 
date  de  l’acceptation. 

Les  lettres  de  change  payables  en  Suède , ont  6 
jours  de  faveur  après  leur  échéance , furvant  l'ordo- 
nance  des  changes  de  l’année  1748  , qui  ordone 
d’ailleurs- , qn’en  cas  que  le  fiiieme  jour  foit  un 
dimanche,  ou  une  fête  , le  paiement  de  la  lettre 
doit  avoir  lieu  la  veille . 

Les  lettres  de  change  payables  A vue , ou  A 2 , 
ou  3 jours  de  vue,  doivent  être  payées,  ou  A leur 
prclentation  , ou  avant  les  24  heures  du  jour  de 
leur  échéance. 

Les  lettres  de  change  payables  A mi-mois,  t’efi- 
A-dire , A ta  moitié  d’un  mois  quelconque  de  l’an- 
née , font  payables  le  1 5 du  meme  mois , foit  que 
le  mois  compte  30  jours  , foit  qu’il  en  compte 
moins  ou  plus. 

Si  une  lettre  de  change  payable  A une  échéance 
longue,  ou  courte,  ou  dans  un  temps  prc'fix,  ari- 


ve  après  fon  échéance  , dans  le  lien  oh  le  paie- 
ment doit  fe  faire  , elle  n’a  de  jours  de  faveur, 
que  ceux  qu’elle  auroir  encore  A courir  depuis  l’é- 
chéance jufqu'au  dernier  jour  de  faveur  que  la  loi 
acorde  , fi  elle  arivoit  avant  que  tous  les  jours 
de  faveur  fufient  écoulés. 

Surate  . On  compte  dans  cette  grande  ville  de 
commerce  du  royaume  de  Gurarate  dans  l’Inde  , 
par  roupies  de  1 6 amas,  ou  de  32  pennes. 

Le  nil  de  roupies  eft  de  100  padens  ; le  padan 
de  roo  courons , ou  curons . 

Le  couron  ou  euron  , efi  de  100  lacs  , ou  leks  ; 
& le  lac,  ou  !ek  de  100000  roupies  . Cette  ma- 
niéré de  compter  eft  commune  A prefque  toute 
l’Inde . 

Les  mondes  réelles  qui  ont  cours  principalement 
A Surate , font  : 

D’  cr:  La  roupie,  de  4 pagodes  , ou  de  14 
roupies  d’argent  . 

La  pagode  , qui  équivaut  A 3-J  roupies 
d’argent . 

D 'argent  : La  roupie , la  î & le  4 de  roupie . 

Le  mammdi,  donc  2 4 font  d’ordinaire 
une  roupie  d’argent. 
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De  cuivre •.  Le  pacha,  qui  efl  de  même  grandeur 
que  la  roupie;  & qui  équivaut  63 
padens. 

Les  padens  font  des  amandes  ameres  qu’on  ap- 
porte de  Perfe,  oii  ce  fruit  croît  dans  des  huilions 
qu’on  trouve  au  fommet  des  rochers  ; les  padens 
fervent  de  petite  mamie  dans  tout  le  royaume  de 
Guzarate . 

La  roupie  d'argent  de  Surate  vaut  io  p|  da- 
vantage que  celle  du  royaume  de  Bengale  . Nous 
en  avons  déjà  fait  mention  dans  l'article  de  cette 
derniere  ville. 

Les  piaiires  d'Efpagnt  ont  cours  à Surate  aux 
prix  fui  vans;  favair, 

100  Piailres  mexicaines  vieilles  valent  217!- 
roupies  d'argent. 

100  Piaiires  péruvicnes  dites  valent  218  dites. 

100  Piaiires  neuves  d’Efpagne  , valent  2 14  tûtes. 

La  pagode  d’or  de  Surate  pefe  g vales,  qui  ré- 


pondent 1 71L  às  d’or  du  titre  de  8f  dixièmes  , 
au  de  20  f carats 

La  roupie  d’argent  de  la  dite  ville  pefe  30 j vi- 
les , qui  répondenc  à 240  is  d’argent  du  titre  de 
11  deniers  22  grains. 

La  pagode  donc  , qui  contient  60}  1s  d’or  fin , 
vaut  au  pair  H de  ducat  de  Hollande  , qui  font 
4 fi.  97  fous,  argent  de  Hollande. 

La  roupie  d'argent  contient  17^  !s  d’or  fin  , 
ou  238  as  d’argent  fin  , & vaut  au  pair  environ 
23I  fous,  argent  de  Hollande. 

Le  raport  de  l’or  à l’argent  fe  trouve  par  con- 
féquent  établi  à Surate  dans  la  proportion  de  1 i 
ijïx, • 

Surinam • On  compte  dans  cette  colonie  bolian- 
doife  de  l’Amérique,  ainii  qu’i  Berbice , Demerari 
& Efleguebo,  par  florins  ou  gulden  , de  20  fous , 
ou  Jiuivcrs  , & le  fou  de  12  deniers  , ou  pennin- 
gen. 


Toutes  les  mamies  de  Hollande  y ont  cours,  avec  20  p|  d’augmentation  dans  leur  numéraire. 


Le  ryder  de  t4  florins  de  Hollande  , y vaut fl.  16  t<5  f. 

Le  ducat  de  dits  6 6 

La  piece  de  3 florins 3 12 

La  rifdale  , ou  2’-  florins 3 * 

Le  florin  fimple I 4 


Et  i cette  proportion  les  autres  monoies  de  Hol- 
lande . 

Nous  eftimons  donc  , que  le  florin  de  Surinam 
contient  1 1 is  d’or  fin  , ou  166}  is  d’argent 
fin  ; & il  vaut  par  conféquent  au  pair  16  fous  , 
icf  deniers  courans  de  Hollande. 

Toulon.  On  compte  dans  cette  ville  de  France, 
par  livres  de  20  fous  , & le  fou  de  12  deniers 
tournois  • 

LVik  de  change  y vaut  3 livres,  60  fous  , ou 
720  deniers  tournois . 

On  peut  voir  à i’article  de  France  , les  autres 
momies . 

Trzyes  . Voyez  Coblïntz  . 

Truite  . On  compte  dans  cette  ville  de  l’Iflrie, 
fîtuée  fur  la  mer  Adriatique  , par  florins  ou  fio- 
rini  de  do  kreutzers  ou  crazie  , i 4 deniers  ou 
denari  , fouvent  auiïi  par  lire  de  20  foldi  , & le 
foi  do  de  1 2 denari . 

Le  florin  vaut  5 lire,  do  crazie  , 100  foldi  ou 
240  denari. 

La  lire  vaut  12  crazie  ;&  5 foldi  valent  3 cra- 
zie, ou  12  denari. 

Ces  momies  portent  le  nom  de  valeur  courante 
de  Triejle,  ou  de  Vienne. 

Voici  les  momies  que  le  gouvernement  Autri- 
chien fait  fraper  pour  l’ufage  du  commerce  de 
Triejle. 

Cours  du  cha. 

Sur  Venife,  ....  97  lire,  plus  ou  moi 

Vienne  ....  100  fi.  plus  ou  moini 


D’or:  Le  ducat , ou  zecchim,  qui  vaut  4 flo- 
rins, 10  crazie. 

D'argent  : Le  talaro , ou  reichflhale  d’efpece  de 
convention  , de  2 florins  . 

Le  farina  de  do  crazie  , & le  f fio- 
nno  de  30  crazie. 

Des  pièces  de  20  , 17  , 10  , 7 & 3 
kreutzers,  ou  crazie. 

De  cuivre  : Le  foldo,  ou  fou  fimple  , des  doubles 
fous,  & des  triples  fous. 

C’eft  de  cette  maniéré  qu’on  compte  1 Triejle 
ces  momies , lorfqu’on  en  paye  des  lettres  de  chan- 
ge, & qu'on  y aquite  les  droits  dans  les  douanes; 
mais  elles  font  reçues  à quelque  chofe  davantage 
dans  le  commerce , où  on  paye  le  ducat  4;-  florins 
courans  de  Triejle , la  piece  de  17  crazie  30  fous, 
celle  de  7 crazie  12  fous  , & i cette  proportion 
les  autres  monoies . 

Les  (équins  d’Italie  valent  à Triejle  environ  22  lire. 

Le  filippo  de  Milan 

Le  ducat  d’argent  de  Venife  ....  8 
Le  florin, argent  courant  de  Vienne  Si  de  Trie - 
fie,  contient  tyfj?  âs  d’or  fin,  ou  243  is  d’argent 
fin,  & vaut  ainfi  247  fous,  argent  de  Hollande. 

Le  florin  , argent  courant  de  Triejle  , contient 
feulement  id}  as  d’or  fin  ou  230  is  d’argent  fin, 
& fa  valeur  répond  à 23  fous  , argent  de  Hol- 
lande. 

ge  de  Triejle. 

is,  contre  . . 100  lire  correnti. 

.....  100  fl.  courans  par  caille. 
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Tatroir  . On  compte  dans  ce  royaume  de  la 
côte  de  Barbarie  en  Afrique  , par  piaflres  de  13 
grimellins,  ou  de  5 a afpres. 

Les  fultanins  qu’on  y fabrique  font  du  plus  fin 
or  , & d’un  tiers  pius  pefans  que  les  monoies  de 
même  nom , qu’on  fabrique  en  Egypte . 

Toutes  les  manoirs  étrangères  ont  cours  à Tri- 
p.Ii  , à raifon  de  leurs  poids  & titre  , le  poids 
pour  pefer  l’or  & l’argent  en  matière  & en  efpe- 
ces,  fe  nomme  mattcallo , & il  en  faut  50  pour  le 
marc,  poids  de  Venife  ,qui  pefe  4970 1s  de  Hollande . 


MON 

Tubis  . On  compte  dans  cet  autre  royaume  d'A- 
frique , voifin  de  celui  de  Tripoli  , par  piaflres  , 
ou  pièces  de  52  afpres  , & Ÿafpre  de  ri  barbes  , 
ce  qui  en  tout  fait  pour  la  piaflre  <24  burbes  . 

Voici , au  refte  , les  mamies  réelles  qui  y font 
en  ufage . 

D or  : Le  fultanin , qui  y vaut  100  afpres. 
D1 argent:  La  nef  ara  ^ monoie  carrée  & informe  , 

52  afpres. 

La  double , de  24  afpres. 

De  cuivre  • La  burbe  , dont  1 2 font  un  alpre . 


PluGcurs  monoie s étrangères  ont  aufli  cours  dans  ce  royaume;  comme. 


Le  fequin  d’or  de  Venife  1 '. 
La  génovine  d’argent , . . . 
La  piaflre  d’argent  d’Efpagne , 
Le  giulo  de  Livourne  , . . 


a piaflres  ja  afpres,  plus  on  moins . 
1 dite  40  dits  pl.  ou  m. 

«5  afpres,  pl.  ou  m. 

6\-  dits. 


Nous  e (limons  donc  d’après  cela , que  la  piaflre 
de  Tunis  vaut  environ  38  fous  , argent  de  Hol- 
lande. 

Tubin  . On  compte  en  Piémont  , en  Savoie  & 
dan;  les  autres  états  du  Continent  apartenans  au 
roi  de  Sardaigne , par  lire , ou  livres  de  20  foldi , 
ou  fous,  de  le  foldoj  ou  fou  de  12  denari  ou  de- 
niers. 

Le  louis  d'or  y vaut  4 écus,  16  livres,  20  fous 
d’or , ou  240  deniers  d’or . 

La  pijloie  eil  de  3 ducatons,  15  livres  , ou  25 
florins . 

Voici  le  cours  des  efpeces  réelles  vieilles  & neuves 


Le  ducaton  vaut  5 livres  , 100  fous  , ou  uoo 
deniers  de  Piémont. 

L'An  fimple  vaut  4 livres  , 80  fous  , ou  9 do 
dits . 

LVcn  d'or  , ou  la  demi-pillole , vaut  77  livres, 
ou  150  fous  de  Piémont. 

Le  florin  de  Savoie  ne  vaut  que  12  fous  , ou 
144  deniers  de  Piémont. 

Pour  réduire  plus  facilement  ces  momies  , on 
comptera  : 

1;  Louis  d’or,  par  id  pi  foies , ou  48  ducatons 
& 12  ducatons, par  15  écus  fimples,ou  100 florins 

, fixé  par  l’ordonance  du  15  février  1755  ; favoir 


La  pifole  d’or  neuve,  ou  doppia , vaut.  ....... 

L’écu  neuf  d’argent,  ou  feudo, 

Les  demis  & les  quarts  de  ces  momies  à proportion. 

La  piilole  d’or  vieille,  du  poids  de.  . . . . 125- grains, 
La  pifole  de  1741  & celle  de  1742,  de.  . . 134}- 

Le  iequiir,  ou  zeechino  de 6 5 

Le  ducaton  pefant  24  deniers  20  grains  ...  * 

L'écu  vieux  ...  21  • » 

L’écu  de  1733  & 1735,  de  23  d.  6 grains  & 13  granotins.  . 

Voici  encore  la  valeur  de  quelques  momies 

Le  louis  d’or  vieux  de  France,  du  poids  de 

Le  louis  d’or  neuf  dit 

La  pifole  d’or  d’Efpagne, 

Le  ducat  de  Hollande,  . 

Le  fequin  de  Venife  , . 

Le  fequin  de  Florence,  

Le  fequin  de  Gênes , 

L’écu  vieux  de  France, 

L’écu  neuf  dit , . 

La  génovine , ou  le  croifat  de  Gênes, 

Le  ducaton  de  Milan  & de  Venife, 

La  piaflre,  ou  francefcono  de  Florence, 

La  piaflre  vieille  d’Efpagne 


24  livres  de  Piémont. 
6 dites. 
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MON 

Les  efpeees  d’or  ci-deffus  feront  canfidérées  de 
bon  poids , toutes  les  fois  qu'elles  auront  les  poids 
memionés , à un  grain  prés  plus  ou  moins , St  cel- 
les d'argent  également  , fans  egard  1 2,  ou  4 
grains,  haut  ou  bas. 

, Voma , ou  once,  pour  les  citais  de  l'or,  fe  di- 
vife  en  24  carats  , le  carat  en  24  deniers  , & le 
denier  en  24  grains . 

L’once  d’or  fin  vaut  84  lire , plus  ou  moins . 

L’once  pour  les  eflais  de  l'argent  fe  divife  en  1 a 
deniers,  8c  le  denier  en  24  grains. 

L’once  d’argent  fin  vaut  5 { lire  , plus  ou 
moins. 


MON 

I La  piftole  d’or  neuve  de  Piémont  pefe  7 deniers, 
ta  grains  Sc  6 granotins  ; elle  cil  du  titre  de  11 
{ carats  : & nous  trouvons  qu’elle  contient  i8ifS; 
de  Hollande  d’or  fin,  qui,  en  raifon  du  prix  des 
ducats  de  Hollande  .revient  i 13  florins  8c  7 fous, 
argent  de  Hollande. 

L’écu  neuf  de  Picfmont  pefant  27  deniers  10 
grains  & 23  f granotins  , cil  du  titre  de  toj  de- 
niers & nous  trouvons  que  fon  contenu  en  argent 
s’élève  à 66g  bs  d’argent  fin  , qui  valent  3 florins 
6\  fous  de  Hollande. 

Le  raport  de  l’or  à l’argent  eil  en  riémont  dans 
b proportion  de  1 1 147. 


Cours  des  changea  de  Turin, 


Sur  Amfterdam,  ...  38  fous  plus  ou  moins,  contre.  . . 1 florin  bco. 

Gènes, livres  10  fous,  plus  ou  moins.  . 1 fequin,  ou  zecchino. 

Londres  , . , . . 19  livres  15  fous,  plus  ou  moins.  . 1 livre  fterling. 

Madrid  , 63  fous,  plus  ou  moins 1 piaftre  de  8 réal.  de  plate. 

Paris  ......  51  fous,  plus  ou  moins  .....  1 écu  de  do  fous  tournois. 

Rome,  .....  91  fous,  plus  ou  moins  .....  1 feudo  romano  de  10  paoii. 

Venife, 84  fous,  plus  ou  moins  .....  t ducato  di  bco. 

Vienne  , ....  45  fous,  plus  ou  moins 1 florin  courant. 


On  tire  les  lettres  de  change  de  Turin  fur  les 
villes  ci-deffus  à ufance  , ou  i plufieurs  mois  ou 
jours  de  date  ou  de  vue. 

L’ufance  des  lettres  de  change  d’Angleterre  paya- 
bles dans  Turin,  efl  de  3 mois. 

De  Hollande,  de  tont  le  Nord  ,d’Efpagne  & de 
Portugal , de  1 mois . 

De  France  , de  1 mois  ; de  Gènes  & Milan, 
de  8 jours  de  vue. 

De  Bergime  , Bologne  , Venife,  Florence,  Li- 
vourne, Vienne,  Ausbourg  5c  de  toute  l’AUema- 
gne,  de  15  jours  de  vue. 

De  la  Romanie,  de  Naples  & de  Sicile  , de  21 
jours  de  vue. 

Les  lettres  de  change  payables  dam  Turin,  ont 


J jours  de  faveur  , & fi  le  dernier  tombe  en  di- 
manche, ou  jour  de  fête  , le  paiement  a lieu  le 
lendemain,  fi  c’efi  un  jour  ouvrable. 

Les  lettres  de  change  h vue , ou  à quelques  jours 
de  vue , doivent  cependant  être  payées  le  jour  de 
l’échéance,  5c  les  porteurs  font  tenus  d’en  exiger 
l’acceptation  avant  deux  mois  de  U date  defdites 
lettres. 

Tuaiivir.  . On  compte  à Cmjlantinople  , à An- 
drinople  , 5c  dans  plufieurs  autres  villes  5c  provin- 
ces de  l’empire  Ottoman , par  piaftres  de  100  mi- 
nes ou  affres. 

Le  jure , ou  )uk  , fe  compofe  de  100000  afpres, 
5c  la  bourfe  contient  500  piaflres  , argent  de  Tur- 
quie. 


Les  momies  réelles  de  cet  empire,  8c  leurs  valeurs  font  comme  fuit.- 


D'cr  : Le  fequin  ( ou  fultanin,  nommé  foundoudi,  de.  ........  155  paras. 

Le  gingerlt , ou  zinzedi,  autrement  ziramabouck  ........  83  dits . 

Le  touraly,  ou  mouftaphoury 105  dits. 

D'argent  : La  piaftre  de  T uranie , nommée  grouck  40  dits . 

Le  folota,  ou  Vifelote  vieux,  de  90  afpres,  ou.........  30  dits. 

Le  Mot  a ou  Vifelote  neuf,  de  80  dits,  ou  . 267  dits . 

L'eiik , ou  l’a»  lick  ......  .............  10  afpres . 

Le  beslyk  ........... ; dits. 

Le  para  ou  le  mcidine , 3 dits. 


L'afprc  a 4 metnkir , ou  giedulti , qui  efl  la  plus  petite  monde. 


Le  fequin  foundoudi , dont  le  poids  répond  1 
72 -f  às  de  Hollande,  efl  , fuivant  l’eflai  fait  en 
France,  d’or  du  titre  de  23  carats  rf  ; le  contenu 
de  cette  monde  efl  ainfi  de  72  777  is  d’or  fin  , 
dont  la  valeur  , relativement  au  prix  du  ducat 
de  Hollande,  répond  à fl.  5 67  fous,  argent  cou- 
rant. 


Le  Ziramabouck  efl  du  même  poids  que  le 
foundoucli;  mais  le  titre  de  fon  or  a’étant,  fuivant 
l’eflài  fait  en  France,  que  de  19  , fon  contenu 

d’or  fin  répond  feulement  à 59  xts  Us  , 5c  fa  va- 
leur intrinfeque,  relativement  au  prix  du  ducat  de 
Hollande  , i fl.  47  f.  1 1 d.  argent  courant . 

La  piailre , ou  grouck  de  Turquie étant  du 
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poids  de  552  5s  d’argent  , dont  le  titre  eft  de  7 J & fa  valeur  intrinfeque  à 31  y fous,  argent  courant 
deniers,  Ion  contenu  d’argent  fin  répond  à 32a  às,  | de  Hollande. 

Outre  les  mondes  réelles  de  Turquie  , il  s’en  trouve  à Conflantinople  , même  en  grande  quantité , 
beaucoup  d’étrangcres , dont  les  valeurs  varient  fuivant  les  circonllances  ; elles  valent  communément  : 

Le  feguin  de  Venife,  & le  ducat  kremnitz  de  Hongrie  , ....  156  paras,  plus  ou  moins. 


La  rifdale  d’efpece  d’Allemagne.  80  dits. 

La  rifdale  au  lion, le  leeuuendaler,  ou  Variant éo  dits. 

La  thaler  de  Vienne  de  1758,  . dits. 

Le  fcudo , ou  l’écu  de  la  république  de  Ragufe , 50  dits . 


Les  Lettres  de  change  fur  Amfterdam  Ce  négo- 
cient à Conflantinople , au  cours  de  28  fous , argent 
courant  de  Hollande,  plus  ou  moins,  pour  la  pia- 
llre  de  compte  de  100  afpres. 


UtM  . On  compte  dans  cette  ville  du  cercle  de 
Suabe  en  Allemagne  , par  florins  , ou  gui  Je»  de 
60  kreutzers  , & le  kreutzer  de  8 hellers , ou  4 
pfennigs  courans. 


Voici  la  divifion  des 

monoies  fn  ufage  dans  le  cercle 

de  Suabe. 

T hâter 

Guide»  Batzen. 

Crùfchen . 

Kreutztrs . 

Pfenings. 

Hellers  . 

X • • 

. . ,L  . . . . ,2f  . . 

. . 30  . . 

. . 90  . . 

. . 360  . . 

• • 720 

« . . . . IJ  • • 

. . 20  . . 

. • ÔO  , 0 

• • 240  . • 

. . 480 

x • . 

. . «v.  . 

1 • • 

. . 4 . . 

. . 3 . . 

• • l6  • • 

• • 12  • • 

• • 4 • • 

X • . 

• • J2 

• • 24 
. . 8 
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Pour  le  commerce  de  vin  le  florin  eft  compté  à 
35  shillings,  le  shilling  à 6 pfenings  , & le  pfe- 
ning  à a hellers. 

La  batte  eft  aufli  comptée  pour  14  pfenings  , 
ou  28  hellers. 

Les  autres  monoies  i'UIm  font  les  memes  qu’à 
Ausbourg. 

Valence  . On  compte  dans  le  royaume  de  Va- 
lence  en  Efpagne  , par  libras  de  ao  fueldos , & le 
fueldo  de  ta  dineros  , & autrement  par  riales  de 
plaia  nueba , de  24  dineros.  Cette  libra,  ou  livre, 
eft  de  même  valeur  que  la  piailre  de  change  de 
8 maux  de  plate  vieille  , ou  de  128  qilartos,  ou 
de  51a  maravédit  de  veifon. 


On  diftingue  trois  riaux  différera  dans  le  royau- 
me de  Haler.ce  ; favoir , 

Le  rial  de  plat  a antigua  , ou  réal  de  plate  vieille 
d’Efpr.gne  , dont  8 font  une  livre  de  Valence  vaut 
27  fous , ou  30  deniers  de  Valence  , & eft  de  mê- 
me valeur  que  1 6 qilartos  , ou  64  maravédis  de 
vellon,  argent  d'Efpagne. 

Le  r/al  de  plate  nueba , dont  10  font  une  tivre 
de  Valence , vaut  2 fous,  ou  24  deniers  de  Valen- 
ce, & répond  à 127  qilartos  , ou  à Jif  maravé- 
dis de  vellon. 

Le  rial  de  plaia  Valerciana  , dont  r 3 y font  une 
livre  de  Valence  , vaut  1 j-  fou  , ou  18  deniers  de 
Valence,  & répond  à 97  qüartos,  ou  à 387  mara- 
védis de  vellon. 


Voici  la  manière  dont  on  compte  les  mondes  d’Efpagne  à Valence. 


Manoies  de  compte 

La  piftole  de  change,  de  32  ré.  de  plate  vieille  à 

La  piailre  de  change,  de  8 dits 

Le  ducat  de  change  , de  275  mts  de  plate  vieille 
Le  réal  de  plate  vieille,  de  16  quartes  . . . , 
Le  réal  de  vellon,  de  8f  qilartos  ...... 

Mondes  r telles . 

Le  quadruple  neuf  de  la  fabrication  de  1772 , à . 

La  piftole  effeélive 

ii  ÿ quadruple,  & la  f-  piftole  à proportion. 

La  piailre  forte  efftâive 

La  7,  & le  y piaftre  à proportion  . 

La  pefeta  provincial  de  34  qilartos.  . . . . . 


Diras . Susldos.  Dineros.  Mrs  de  vell. 
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MON 

Le  rfal  de  plata  mexicano , dont  8 font  une  piiffre  forte . 
Le  rial  de  plata  provincial , dont  10  font  une  piaffre  forte  . 
les  ~ de  chacun  de  ces  réaui  à proportion. 


O N 

2 *S 

4*7» 

Î9f? 

*5 

2jf» 

?‘r 

68 

On  réduit  suffi  quelques-unes  des  mondes  ci-deffus,  comme  fuit: 


17 2 Ducats  de  change,  par. 

136  Dits 

31  Piaftres  fortes.  . . . 
3*  Pefetas  provinciales . . 
4 Refaux  de  plate  vieille. 


375  livres  de  Valence. 
t875  re'ales  de  plata  nueva . 
4:5  dits. 

85  dits. 

J dits. 


La  livre  de  Valence  contient  aujourd'hui  2 4 3 
k d'or  fin,  ou  37<5fo!  às d’argent  fin ,& fa  valeur 
intrinfeque  repond  à 37I  fous,  argent  de  Hollande. 

Valence  change  avec  Madrid  & ? & 1 pl  , plus 
ou  moins » de  gain  ou  perte . 


Venise  . On  compte  dans  cette  fameufe  ville 
d’Italie , par  ducati  de  24  groffi  , & le  groffo  de 
I a picctli  , ou  groffetti  ; Oc  Couvent  atifli  par  li- 
re de  20  foldi  , & le  folio  de  12  denari  il 
lira. 


Voici  comment  on  divife  ces  mondes. 


Ducato.  Lire.  Groffi.  Soldi  ou  Marchetti. 

1 . . . . df  . . . 24ÎT 124  . . 

i...  3 

Sfr  • • 

t • , 


On  compte  autrement: 

; Ducati  par 31  lire. 

31  Lire groffi. 

6 Groffi 31  ioldi 

La  banco  valuta , ou  argent  valeur  de  banque  , 
eff  la  valeur  de  la  monde  avec  laquelle  la  banque , 
de  Venife  tient  fes  écritures.  Elle  eff  20  pi  au 
deffiis  de  la  valeur  courante. 

La  corrcntc  valuta , ou  valeur  courante , eff  celle 
que  la  république  fixa  en  t686,  aux  mondes  réel- 
les ; favoir , la  doppia  à 29  lire  ; le  zteebino  1 17 
lire;  le  fendo  delta  croce  à 9 lire  12  foldi  ; le  du- 
catone , ou  la  giujiina  à 8 lire  10  foldi;  & le  du- 
cato effet tivo  II  6 lire  4 foldi . I.a  banque  de  Ve- 
nife recevoit  alors  ces  mondes,  à ces  memes  prix, 
fous  la  déduâion  de  l'agio,  qui  fut  fixé  à 20  pi; 
car  on  comptoir  alors, 

100  Ducati,  ou  lire  di  banco  , par  120  ducati , 
ou  lire  conenti  ; ou  ; dits , par  6 dits . 


Groffetti.  Denari  di  lira. 

.288  . . . . , 1488 

. ■»  é , t ' ■ • . . 24O 

. 12  . ...  . ÔZ 

. 2Ti.  ....  12 

« 5* 

La  monda  corrente  piccolo  , qui  eff  la  monde 
courante  afluelc  de  la  république  , valoir  , avant 
1750 , environ  29  p*  davantage  que  l’argent  vieux 
valeur  courante.  Si  Ion  vouloit  alors  réduire  l’ar- 
gent de  banque  en  argent  courant  piccolo , on  ajou- 
toit  d’abord  a la  Tomme  d'argent  de  banque , l'a- 
gio de  20  p? , pour  faire  de  J’argent  courant  , & 
enfuite  00  ajoutoit  au  produit  de  la  fournie  prin- 
cipale & de  l’agio, encore  un  agio  de  29  pf,  plus 
ou  moins , pour  en  compofer  de  l’argent  Courant 
piccoti  : on  noramoir  cette  augmentation  fopra-agio . 
Mais,  en  1750,1a  république  ayant  fixé  la  lira  de 
banque  h 9 lire  ri  foldi,  l’agio  de  banque  y eff 
reffé  à 547*  pi, ou,  pour  nous  conformer  à l’ufa- 
ge  de  compter  , introduit  dans  le  commerce , à 
54Î  p*:  ainfi , 

too  Ducati  di  banco  font  980  lire  correnti  pic. 

31  Dits  48  ducati  correnti  pic. 

31  Lire  di  banco.  . . 48  lire  correnti  pic. 


Les  mondes  réelles  de  la  république  font  : 


D V : La  doppia , ou  double , à 37  lire  10  foldi . 

Le  zecchino,  on  fequin  , 22  lire  avec  1 pf  plus  ou  .moins  d’agio. 


D'argent-.  Le  feudo  veneto,  ou  délia  croce,  i 12  L 

Le  v & le  1 feudo  à proportion. 

Le  ducaton,  ou  h giujiina  11 

Le  J-  ducaron  à proportion . 

Le  ducato  effettivo  . - 8 

Le  t & le  £ de  ducato  1 proportion . 

De  billon  : Xjpfelle  . * ».  3 

La  lirozza r 

La  lira I 

Des  pièces  de  1 5,  de  10  & de  5 foldi. 

Commerce,  Tom.  III. 


8 f.  correnti  piccoli. 
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De  cuivre:  Le  folio  de * i 

Le  begattino , ou  demi-fou , de . . . . * i 


Voici  les  prix  de  piufieurs  momies  étrangères,  fuivint  un  cdit  de  1757. 


Les  piiioles  d’Italie  & d’Efpagnc  & le  louis  vieux  de  France,  1 . . . . 

Le  gigliato  , ou  fequin  de  Florence 

L ’ongaro,  ou  le  ducat  kremnitz  de  Hongrie . • 

La  mocde  de  Portugal,  pefant  119--  grani  de  Veni/e  ........ 

Le  fcudo  romano , du  pontificat  de  Clcment  XI 

La  genavina,  ou  croifat  de  Gênes  

Le  hhppo  di  Milano  


37  L * f.  corr.  pic. 
21  10 

21  » 

3*  * 

12  » 

14  10 

it  « 


Voncia  d’or  fin  vaut  à Ven i te 184  lire  ....  16  foldi  corr.  pic.  pi.  ou  rn. 

L’oncia  d’argent  fin  y vaut  .......  îz  ....8  dits,  plus  ou  moins. 


( n ) Le  prix  des  mondes  a été  réglé  comme  ci-deflbus  par  un  decret  du  Sénat  du  10  Juin 
de  1780. 

Monoies  d'or . 


Sequin  de  Venife  pefant  carats  . 1 dj-f  ,à  ...........  22  L • f.  corr.  pic. 

Ducat  d’or  de  Venife  pefant  carats  to;  ..14  * 

Sequin  de  Florence  ou  gigliato  au  poids  de  marc  , n porté  à celui  de 

Venife  io 

Dit  de  Rome 

de  Gênes  . 

de  Savoie au  poids  de  marc  , raportés  à celui 

Ongari  de  toutes  fortes  ..."  de  Venife  chacun.  21  * 

Zecchino  ttuovo  impérial  fripé 
même  i Milan  ..... 


Selon  le  poids  , le  prix  de  ces  monoies  baiffe  ou  monte  ftx  fous  chaque  grain  pefant 

Doppia  Veneta  d’or  pefant  carats  32* , à . 38  1.  • f.  corr.  pic. 

Portoghele  de  LisboneT  au  poids  de  marc  , r a portées  à la  Doppia  Veneta , 


Doppia  Scvrana  . S chacune 38  • 

La  Partoghefe  pefant  Dc.ppie  2-f  moins  trois  grains 80  * 

La  Lirbonine  pefant  Doppia  if-  & 12  grains  ...........do  » 

La  Sovrana  pefant  Doppia  i|  & 2 grains  6i  J 

La  Nuova  Sovrana  pefant  Doppia  iL... . 61  15 

Doppia  Vecchia  d’Elpagne') 


de  France  }■  au  poids  de  marc , ou  raportées  1 celle  de  Venife  à 37  10 
de  Gênes  J 

Doppie  d’Italie  de  toutes  fortes.  . . .' 

Cotonnade  d’Efpagne 

De  France  appelées  Merlitoni  , . 

De  Saint-Efprit.  ...... 

Du  Soleil iau  poids  de  marc, ou  raportées 

Des  quatre  Armes * la  Doppia  Veneta , chacune  à 37  » 


Louis  nouveaux, ou  des  deux  armes  J 

De  Savoie I 

De  Gênes  après  1719 J 

-à* dire  , 

Double  de  Franc®  appelée  Merlitone  ? pefant  Doppia  1 moins  fix  grains  à « 35  I.  jo  f.  corr.  pic. 

De  Saint-Efprit  pefant  Doppia  moins  dix  grains 53  * 

Du  Soleil  pefant  Doppia  17  moins  fix  grains 44  15 

Des  deux  armes  pefant  Doppia  moins  fix  grains  ••••••44  15 

Des  Quatre  armes  pefant  Doppia  l£-  & fix  grains  66  10 

Des  deux  armes,  frapde  en  178 6 9 pefant  Doppia  i-J  & un  grain  «41  x8 

De  Savoie  pefant  Doppia  i-f  moins  dix  grains 53  » 

De  Savoie,  frapde  en  178 6,  pefant  Doppia  moins  trois  grains  . 50  2 
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De  France  à rofete,  pefant  Doppia  1-'-  moine  neuf  grains  ,1  . . . 53 1.  5 f.  corr.  pic. 

Des  deux  LL  pefant  Doppia  !*•  moins  neuf  grains 53  5 

Doppia  ou  Oncia  de  Naples  au  poids  de  marc  , ou  raportée  à la  Doppia 

Veneta Jd  * 


Selon  le  pouls , le  prix  de  ces  monoies  d'or  haiJJe  ou  monte  cinq  fous  chaque  grain  pefant 
Mondes  d'argent. 


Ducatone  ou  Ciuflina  pefant  carats  135  , à . • • . 

Ofella  Vencta 47I  

Scudo  délia  Croce  . .....  153} 

Ducato  Veneto  110  


1 1 r.  » f. 
3 «s 

iz  8 

8 • 


corr.  pic. 


X«  moitié  ou  le  quart  de  ces  mamies  vaut  à proportion. 


Lirazza ' 

Le  da  XV 

Le  da  X 

Le  Traero  ou  da  V 

Le  foldo  ....................... 

Le  bezxon  

Pezza  appelée  Colonnaria  Vecchia  d’Efpagn*  à colonnes  ornées  , pefant 

carats 131 

Nuova  à colonnes  Amples  pefant  carats  . 13e  

Scudo  Papale  jufqu’à  l’an  I7ir  pefant  carats  153 ». 

De  France,  appelé  fedelioller  . . 141 . . 

Talleri  de  Bavière  & de  l'empire.  . . . 1 38 

Scudo  de  Milan  .....  ....  113 

Scudo  impérial  ou  de  la  Courone.  . . . 14; . ......... 

San  Giovanni  de  Gènes 98.." 


1 1.  10  f.  corr.  pic. 
« 15 

• 10 

• ï 


10 1.  5 f.  corr.  pic. 
to  z 
12  • 

" S 
10  * 

8 16 
10  18 

7 1 6 


La  moitié  de  ces  monoies  vaut  à proportion.  Voyez  la  Tarifa  approuvée  par  décret  du  Sénat  du  10 
juin  de  l’an  1788.  ) 


La  banque  de  Venife  dont  nous  avons  donné  la 
defeription  dans  le  premier  velume  , tient  fes  écri- 
tures en  lire  grofe  de  20  foldi  groft  , & le  foldo 
de  12  dtnari  grojfi . 

La  lira  groffa  ell  comptée  pour  10  ducati,  ou  61 
lire  di  banco. 

1 Lira  groda  , par ...  

10  Lire  grade,  . 

3 1 Lire  grade 

100  Ducati  di  banco, . . 

i Ducato  conrente, 

6 Ducati  corrcnti  , ........ 

31  Ducati  correnti  , ........ 

2co  Ducati  corr.  piccoli,  ....... 

* 240  Ducati  corr.  piccoli, . 

Voici  les  poids  & les  titres  des  monoies  réelles 
de  la  république  de  Venife  : 

35î  Doppie,  ou  8S|  zecchini  , font  taillés  d’un 
marc  du  plus  fin  or. 

Le  feudo  de  la  croce , pefe  1 oncia  9 carat!  d’ar- 
gent , du  titre  de  105 6 carati , lequel  titre  répond 
à tt  deniers ,(  car  on  divife  le  marc  en  1152  carati  ). 

La  giuflina,  ou  ducatone,  pefe  3 quarti  27 J- ca- 
rati d’argent  du  même  titre  ci-dedus . 


Le  foldo  grodo  vaut  12  grodi  di  banco  , & le 
denara  grodo , 1 grodo  di  banco . 

Pour  une  fomnae  de  1859  ducati  8 grodi  di  ban- 
co qu’on  devra  payer , on  doit  faire  écrire  en  ban- 
que 185  lire,  18  foldi  & 8 denari. 

Au  relie , on  peut  réduire: 

12  ducati  correnti  , ou  98  tire  correnti  piccole. 
744  lire  correnti. 

48o  ducati  correnti  piccoli. 

744  lire  correnti . 

8 lire  correnti  piccole  . 

31  lire  di  banco. 

49  ducati  correnti  piccoli . 

981  lire  correnti . 

981  lire  di  banco. 

Le  ducato  edettivo,  ou  d’argento , pefe  3 quarti 
il-  carati  d’argent,  du  titre  de  952  carati  , qui  ré- 
pond à 9 deniers  22  grains . 

Le  ducato  di  banco  de  Venife,  contient  31^^45 
d’or  fin , ou  4697LL  4s  d’argent  fin . 

Le  ducato  corrente  piccolo  contient  20  J-fs  4sd’or 
fin , ou  303  jSjs  4s  d’argent  fin . 

Le  premier  vaut  prés  de  47  fous  , & le  dernier 
30-/  fous,  argent  de  Hollande. 

LI  ij 
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Court  des  changes  de  Venife, 


Sut  Amflerdam,  . » - . • 

Aucune 

Ausbourg,  . • . . 

Balzano  ou  Novi  . . . 

Florence 

Gènes, 

• Hambourg , 

Leipfick ....... 

Livourne,  

Londres 

Lyon',  . ...... 

Milan,  ...... 

Naples,  Bari  & Lecce,  . 
Nuremberg  & Vienne,  . 
Rome , ...... 


i ducato  di  banco , contre  . 

roo  ducati  di  bco 

100  duc.  di  bco.  ..... 
13;  foldi  di  bco.,  pi.  oum.  . 
200  duc.  di  bco.  . . • . 

92  f.  di  bco  pl.  ou  m.  . . 

1 ducato  di  bco 

100  ducati  di  bco 

too  ducati  di  bco.  . . . . 

1 ducato  di  bco 

58  ducati  di  bco.  pl.  ou  m.  . 
153  f.  di  bco  pl.  ou  m.  . . 
100  ducati  di  bco.  .... 
100  ducati  di  bco.  .... 
100  ducati  di  bco.  .... 


91  gr.  bco.  plus  ou  moins . 

97  lcudi  mou.  pl.  ou  m. 
ro2  rhlr.  di  giro , pl.  ou  m. 

1 l"c.  di  giro. 

79  feudi  d’oro , pl.  ou  m. 

2 fc.  di  catnb.  de  47  1.  fuori  di  bco. 
89  gr.  bco,  pl.  ou  m. 

ta 6 tblr.  cour,  ou  1.  d'or. 

202  pezic  da  otto  reali . 

51  d.  lier!,  pl.  ou  m. 

200  ccus  de  60  f.  tour. 

t feudo  imp.  de  127  foldi. 

1 18  duc.  di  reg. , pl.  ou  m. 

293  fl.  cour.  pl.  ou  m. 

<53  feudi  d’oro  plus  ou  m. 


On  tire  ordinairement  les  lettres  de  change  fur 
les  villes  ci-deflus,  à ufoou  ofance,  qui  comprend 
diverfes  dpoques , fuivant  les  ufages  de  chaque 
place . 

L’ufo  ou  ufance  des  lettres  de  change  payables 
dans  Venife , y efl  compté  à 3 mois  de  date , pour 
les  lettres  tirées  de  Londres  ; à 2 mois  de  date , 

four  celles  d’Amflerdam , Anvers  & Hambourg  ; 

20  jours  de  date  , pour  celles  de  Bergame,  Mi- 
lan , Mantoue  & Modene;  1 tt  jours  de  la  date 
de  l’acceptation,  pour  celles  d’Allemagne,  de  Gè- 
nes , Naples , Bari , Lecce  ; à to  jours  de  la  date 
de  l’acceptation,  pour  celles  d’Ancone  & de  Ro- 
ane  ; à 5 jours  de  la  date  de  l’acceptation  , pour 
«elles  de  Bologne,  Ferrare,  Lucques , Florence  & 
Livourne. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Venife  , y 
jouilTent  après  leur  échéance,  de 6 jours  de  faveur, 
dans  lefquels  les  dimanches  & les  fêtes  ni  les 
temps  des  fermatures  de  la  banque  ne  font  point 
compris,  non  plus  que  le  vendredi  de  chaque  fe- 
maine,  jour  defliné  par  la  banque  pour  faire  les 
balances  particulières  des  comptes . Si  une  lettre 
de  change  échoit  pendant  la  fermature  de  la  ban- 
que, le  paiement  n’ert  exigible  que  le  fixieme 
jour  après  l’ouverture  de  la  banque  ; & fi  une  au- 
tre lettre  acomplit  fon  terme,  trois  jours  par  exem- 


ple avant  ladite  fermature  de  la  banque,  ces  trois 
ours  font  comptés,  & le  paiement  en  efl  exigible 
jle  troifiemc  jour  après  l'ouverture  de  la  banque. 

Il  efl  défendu  par  décret  du  Sénat  de  Venife  , 
d’y  payer  &“  d’y  protefler  une  lettre  de  change 
payable  en  argent  de  banque , endettée  en  faveur 
d’un  autre  que  celui  1 l'ordre  de  qui  elle  efl  ti- 
rée; ce  dernier  étant  tenu,  s’il  efl  étranger,  d’en- 
voyer avec  la  lettre  de  change  , fa  procuration  k 
fon  correfpondant  de  Venife , qui  en  fon  nom  fait , 
en  vertu  de  ladite  procuration , le  recouvrement 
de  ladite  lettre  de  change. 

Les  lettres  payables  en  argent  courant , ne  font 
point  comprifes  fous  la  même  réglé,  pouvant  être 
& payées  & proteflées  , fans  le  moindre  empêche- 
ment , quand  même  elles  auroient  été  endettées  à 
diverfes  reprifes . 


Vérone.  On  compte  dans  cette  ville  d’Italie, 
apartenante  à la  république  de  Venife,  par  lire  de 
20  foldi,  & le  folda  de  12  denari , maneta  correnlc 
pic  cola  di  Venezia . 

On  peut  voir  les  autres  mondes  1 l’article  de 
Venise  . 


Vienne.  On  compte  dans  cette  ville  capitale  de 
l’Autriche,  par  florins,  ou  gulden  , de  60  kreut- 
zers,  & le  kmrizer  de  4 deniers,  ou  pfennigs 
ccmc ans . 


La  reichflhale  d’efpece  qui  vaut  2 florins , fe  divife  comme  fuit  ; favoir , 


Reichfihale  Thaler  Gulden , Schillings  Grofchen 
cCEfpece . courante . eu  fi.  ou  Efcalins . ou  Gr6s. 
I ....  ....  2 ....  16  ...  40  . . 

1 .....  1;  ...  12  ...  30  . . 

I . . . . 8 ...  20  . . 

. . . . 2f  . . 


Kreutzers . 

Grafchel . 

Pfenings 

120  • • • 

■ • I 60  a • 

, , , ^80  • 

• * 120  » • 

• a • 3<50  • 

ÇO  • • • 

60  • • • 

. . 80  . . 

7T  • • • 

• • IO  t . 

• a a 2^0  a 
a a . 30  a 

S • • • 

4 • • 

a a a a 

• a a 12  a 

* * i 4 

1 3 


Hcllers . 

. 960 
. 720 
. 480 
. 60 

• 14 

8 
6 
• 
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Les  momies  réelles  d’Autriche  font  les  fuivantes  : 


D'or  : 

D 'argent  : 

De  iillon: 
De  cuivre: 


Le  fouverain , de  12  florins  40  kreutzers  ; le  double  fouvetïin  à proportion. 
Le  ducat , de  4 florins  16  kreutzers  • 

La  rcichflhaU  d’efpece , de  2 florins,  on  120  kreutzers. 

Le  gultien , ou  florin  de  60  kreutzers . 

Des  pièces  de  20,  tj,  10  . 7 , 3 , if,  £ & f kreutzers. 

Le  kreutzer,  le  grtefchel , le  ÿ kreutzer  & le  pfening , ou  denier. 


Comme  ordinairement  on  compte  ces  manoies  par  jetées  de  5 pièces  qu’on  nomme  vurfe,  nous  de- 
vous  remarquer  que, 


t2  Wurfes  de  pièces  de  ...  17  kreutzers,  font  ...  17  florins  & 

12  dites, de  7 ........  7 dits. 


Voici  les  momies  étrangères  qui  ont  coors  en  Autriche  ; favoir , 

La  morde  de  Portugal  de  <5joo  rées,  fl.  >5 

Le  louis  d'or  de  France , pelant  1 ducat  54  grains .......  . 7 

La  piflole  d’or  d’Efpagne,  dit  . 1 Jd  ........  . . 7 

La  Ruinée  d’Angleterre , ...2  21 9 

Le  ducat  kremnitz,  le  ducat  gigliato  de  Florence  & le  fequin  de  Venife,  . 4 

Le  ducat  de  Bavière , & celui  du  prince  évêque  de  Saltzbourg , ....  4 

Le  ducat  de  Hollande  & autres  ducats  ordinaires, 4 

La  reichflhale  d’efpece  vieille  de  conflitution 2 

La  thaler  courante  de  Pruffe  , de  la  fabrication  de  1750 , r 

L’écu  vieux  de  France,  ...... . 2 

L’écu  neuf  du  même  royaume, . 2 

La  piaflre  vieille  d’Efpagne, 2 

La  piaflre  neuve  du  même  royaume , 2 

Le  ducaton  des  Pays-Bas,  . 2 

La  piaflre  de  Tofcane  2 

Le  feudo  delta  croce  de  Venife 2 

La  giujlina  de  Venife . . 2 

Le  ducat  d'argent  de  Venife,  . . .* 1 

Le  philippe  de  Milan, 2 

Le  feudo  de  Mancoue 1 

La  rifdale  de  Hollande, • 2 

Le  rouble  de  Ruflie 1 

L’écu  romain  jufqu’à  Innocent  XII  incluflvement , 2 

L’écu  d’argent  de  Gênes , ou  genovina 2 


40  kr. 

'h 


m 

18 

1 s 

'4 


*5 


1 6 
4 


*9 

28 

28 

ta 

3i 

12 

54 

« 

41 
1 6 
5» 


11  faut  que  ces  mmoict  aient  leur  vrai  poids 
pour  être  admifes  dans  le  commerce , fans  quoi  il 
faut  les  porter  au  biilon  . 

Le  marc,  pour  les  eflais  de  l’or,  fe  divife  en 
24  carats,  & le  carat  en  12  grains. 

Le  marc,  pour  les  eflais  de  l’argent,  eft  de  ré 
loths , le  Ut  h de  1 S pfennigs . 

Le  mate  d’or  fin  vaut  344  florins,  & celui  d’ar- 
gent fin,  24  florins  plus  ou  moins . 

L’argent  oeuvré,  marqué  d’un  aigle  & de  la  let- 
tre W , eft  eflayé  fur  14  loths,  ou  10}  deniers. 


La  fabrication  des  monoies  en  Autriche,  eft  fur 
le  pied  fui  vaut  j favoir, 

80  f Ducats  font  taillés  d’un  marc  d’or,  poids 
de  t/ienne , du  titre  de  23  carats  3 grains , & la 
valeur  de  chaque  ducat  eft  fixée  h 4 florins  12 
kreutzers.  On  y fabrique  aulfl  des  fouverains, 
dont  il  a été  parlé  à l’article  de  Bruxelles  . 

10  Reichfthales , zo  florins  ou  pièces  de  f , ou 
40  pièces  de  L,  font  taillées  d’un  marc  , poids  de 
yicnne,  d’argent  de  13$  loths,  titre  qui  répond  i 
celui  de  10  deniers. 


Pièces  de  . . 

20  kreutzers 

pefent  un  m.  d’arg.  de  . . 

9,  loths,  ou 

. 7 deniers 

Dites  de  . . 

17  dits  . 

pefent  un  dit  . . de  . • 

8t  . . . 

. 

Dites  de  . . 

10  dits  . 

pefent  un  dit  . . de  . . 

8 ... 

. 6 

Dites  de  . . 

7 dits 

pefent  un  dit  . . de  . . 

*î!  • • • 

• 4ïi 

Dites  de  . . 

1 dits  . 

pefent  un  dit  . . de  . . 

5l  ... 

• 4ï 
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Et  le  mwc , poids  de Vienne , d'argent  fin,  fabri- 
qué en  ces  monoies , vaut  dans  le  public  ,14  fior. 

Comme  la  fabrication  de  ces  mondes  commença 
en  1755,  en  vertu  d’un  acord,  ou  convention  faite 
entre  les  cours  de  Vienne  Ik.  de  Bavière , c’eft  de- 
puis cette  époque  que  ces  mandes  portent  en  Alle- 


M O N 

magne  le  nom  d 'argent  de  convention,  afin  de  les 
dittinguer  des  vieilles  me  noies , fabriquées  fuivasst 
la  loi  ou  la  (onflitution  de  l’Empire. 

La  thaler  courante  de  Vienne  contient  2 5 T*-*~  às 
d’or  fin,  ou  J 64  -f-to  ks  d’argent  fin,  St  la  valeur 
intrinfeque  répond  1 jdÿ  fous , argent  de  Hollande . 


Cours  des  changes  de  Vienne . 


Sur 


A miter  dam  , 140  thlr.  plus  ou  m. , contre  100 

Ausbourg  & Nuremberg  , 100  fi.  pi.  ou  m. 

Ereslau , . . 

Francfort  . . 

Hambourg,  . . 

LeipfickSc  Naumb. , 

Livourne , • . 

Londres  , . . 

Lyon  , . . 

Milan , . . 

Prague,  . . 

Vernie , . . 


fl. 


1 fl.  . . 

100  fi.  pl.  ou  m. 


U > 

• 100 

m. 

♦ • 

• 100 

n.  • 

• » 

, 100 

n.  . 

• • 

• 100 

n.  • 

• • 

• 100 

• . 

• ■ 

. 64 

ou 

m.  . 

• 1 

m. 

. xoo 

• . 

• • 

• 7° 

. • 

• • 

• 100 

m. 

• • 

• 100 

rifdales  bco. 
fi.  courans. 
thlr. 

thlr.  courant  de  convention  . 
thlr.  bco. 

thlr.  courant  ou  louis  d’or, 
f.  mon.  buona  plus  ou  moins . 
L.  (lerling. 

écus  de  60  f.  tournois, 
f.  cour.  pl.  ou  m. 
fi.  courans. 
ducati  di  bco. 


On  tire  les  lettres  de  change  de  Vienne  , à une 
eu  plulieurs  ufances,  fur  les  villes  d’Allemagne  Sc 
d'Italie, ou  à défaut  pour  les  temps  des  foires  ;& 
fur  Amilerdam  , Hambourg  Sc  Londres , à plufieurs 
mois  de  date . 

L’ufance  efl  k Vienne  de  14  jours  après  l'acce- 
ptation ; 2 ufances  comptent  a8  jours,  îj-  ufance 
21  jours,  Sc  la  L ufance  7 jours  feulement, après 
lefqucls  les  lettres  ont  encore  ; jours  de  faveur . 

Si  le  troifieme  jour  de  faveur  efl  dimanche,  ou 
Jour  de  fête,  le  paiement  des  lettres  n'en  efl  exi- 


gible que  le  premier  jour  ouvrable  fuivant. 

Les  lettres  de  change  payables  dans  Vienne  k 
fimplc  vue,  ou  à certains  jours  préfix  ; n’ont  aucun 
jour  de  faveur.  Les  lettres  de  change  payables  à la 
mi-mois,  c’eil-à-dire , il  la  mi  - janvier  ou  février. 
Sic.  échoient  le  15  du  mois  qui  efl  exprimé  dans 
la  lettre. 

WiXTXMBtno  . On  compte  dans  le  duché  de  ce 
nom , fitué  dans  le  cercle  de  Suabe  , en  Allema- 
gne, par  florins, ou  gulden,  de  28  elcalins , ou  fehe- 
Jings  ; & l’efcalin  de  6 deniers  ou  pfenings  courans . 


Voici  comment  on  réduit  ces  mondes  ; favoir, 


T halte . Gulden  , ' Pfunds  ou  Livres 


Batzes 

22y 


• 5 

ic-5 


t 


Schelings. 

Kreutzer  r. 

Pfenings 

• 42  . • 

• • 90 

• 252 

. 28  . . 

• • • 60  » 

. ié8 

• 20  . . 

...  425-  . 

• 120 

. t\{  . 

• * • 4 • 

. 11 H 

K . • 

• • • 27  • 

. 6 

• x • 

• »T 

Les  mondes  réelles  de  IVirtembetg  font  : le  ea- 
nlin  , le  ducat  & les  florins  d'Empire , & des  piè- 
ces de  9 & de  g bâties  , de  18  , de  d elcalins, 
& des  kreutzers. 


WtsMAR  . On  compte  dans  cette  ville  du  duché 
de  Mecklembourg  , apartenante  à la  courone  de 
Suède,  par  r hâter  de  48  elcalins,  ou  /shillings  , & 
l’efcalin  de  12  pfenings,  ou  deniers. 


Voici  au  telle  comment  on  divife  ces  mondes  j favoir. 


I" h aler . Gulden . 

1 . . 

I • . 


Marhen . Grofchen.  Schillings.  IVittens,  1 Pfennigs. 

• • 3 »+ 43 19» 57<* 

. . 1 j’  . .......  22  .......  24  .....  ......  288 

3 1 6 ($4 192 

I 8 24 

1 4 sa 

1 3 


Les  momies  réelles  de  hVifnar 
qui  ont  cours  k Roftock . 


font  les  mêmes  Zantt  . On  compte  dans  cette  île  & dans  celle 
de  Ccfalanie  , îles  de  la  mer  Ionienc  , aparre- 
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nantcs  à la  république  de  Venife  , par  reali  de 
ioo  foldi , ou  afpri . 

Le  rial  cil  de  10  tire  & la  lira  de  10  foldi. 

Les  momies  réelles  fuivantes  ont  cours  dans  ces  îles . 
Le  fequin  de  Venife  , à 17  lire  3 f.'i 
Le  ducarnne  ou  la  giultina , 13  10  Fpl.oum. 

Le  ducat  effectif  de  Venife,  10  *»  J 

Le  real  de  Zante  & de  Cifalonie  contient  envi- 
ron 16  âs  d’or  fin, ou  391  âs  d’argent  fin,  & 
nous  eilimons  qu’il  vaut  au  pair  autour  de  30 f- 
fous , argent  de  Hollande, 

Zante  & Cifalonie  changent  fur  Venife, 

100  reaii , contre  83  ducati  12  grofli  di  banco, 
plus  ou  moins. 

Zé  lande  • On  compte  dans  cette  province  de  1a 
république  de  Hollande  , par  florins  , ou  gulden  , 
de  20  fous, on  Rivets,  & le  fou  de  i<5  deniers, 
OU  penningen. 

La  rifdale  ou  ryksdaalder , vaut  53  lôus, argent 
de  Zélande  ; mais  elle  ne  vaut  dans  les  autres 
provinces  de  la  république  , principalement  dans 
celle  de  Hollande  , que  5 1 ÿ à 52  fous  , argent 
courant  d’A  mllerdam . 


MON  iyi 

Le  ducat  d’or  de  fl.  5.  5 fous  de  Hollande  , 
vaut  ordinairement  5 florins  7 fous , argent  de  Zê- 
ta mie. 

Le  change  d’A  mllerdam  &.  des  autres  villes  de 
Hollande,  elt  17  à 2 p|  de  bénéfice  fur  l’argent 
de  Zélande  , qui  cil  d’autant  plus  faible  dans  fa 
valeur  intrinfeque. 

Zr.LLE.On  compte  dans  cette  ville  du  duché  de 
Lunebourg  en  Allemagne  , par  thaltr  de  3<S 
maritn-grofhen  , & le  marien  grofehen  de  8 de- 
niers ou  pfennigs  courons , comme  à Brunfwich . 

Les  autres  momies  de  compte  & réelles , font 
expliquées  à l’article  de  Hanove*  . 

L’argent  œuvré  de  Zelle  elt  du  titre  de  12  loths 
qui  répondent  à 9 deniers. 

La  marque  de  l’eflâyeur  efl  un  cheval  , avec  le 
chiffe  1 2 . 

ZvmcH.  On  compte  dans  le  canton  de  ce  nom, 
en  SuilTe,  par  florins,  ou  gulden,  de  do  kreutzers 
& le  kreutzer  de  8 hellets  ; & autrement  , par 
florins  de  40  efealins  , ou  /shillings  , & l’efcalin 
de  12  hellets. 


L’écu  courant,  ou  la  tbaler,  qui  vaut  i1  florin,  fe  divife  de  la  maniéré  fuivante: 

Êcu , Fl.  d'Empire . Fl.  de  Zurich.  Batzes . Efealins.  Kreutzers.  aéng/lers . Htllcrs. 
t{  l4 287  ....  72 108  ..  . 432 884 


I 17 I 

I 


Ces  momies  ont  deux  valeurs  dont  l’une  fe 
nomme  valeur  courante , & l’autre  valeur  de  change  : 
celle-ci  vaut  10  pf  davantage  que  celle- là . 

La  valeur  courante  eft  celle  de  l’argent  du  pays  : 
& c’cft  aulîi  une  valeur  déterminée  qu’on  donne 
aux  efpeces  étrangères  ; par  exemple  : le  louis  d’or 
vieux  de  France  ell  à 7 florins  , 42  kreutzers  ; & 
les  autres  efpeces  à proportion  . 

La  valeur  de  change  ell  celle  dont  on  fait  le 
paiement  des  lettres  de  change  , en  comptant  le 
louis  d’or  vieux  de  France  à 7 florins  feulement  , 
& à proportion  les  autres  efpeces. 

Pour  la  réduction  des  momies  de  Zurich  , on 
compte: 

5 Ecus  par  . . . 9 florins  de  Zurich. 

5 Florins  d’empire , 6 florins  de  Zurich . . 

jo  Florins  de  change  tr  florins  courans. 

Les  mondes  réelles  Je  Zurich  font  les  fuivantes  ; 
favoir  , 

D’or  : Le  ducat  qui  étant  du  poids  de  la  J- 

piflole , vaut  4 fl.  15  kreutzers . 

Et  lorfqu’il  ell  du  poids  requis  , vaut  4 
fl.  18  kreutzers. 

D'argent  : Vécu  ou  la  t ha  lcr  ( dont  le  7 & le 
à poportion)  2 fl. 


i ....  48 72  . . . 288 576 

40 do...  240  ....  480 

1 îî-  • • • «5 30 

I I*  . . . 6 

1 . . . . 4 . . . . 8 

I . . . . 2 

De  hilton  : I.a  hatzt  , i 2 7 efealins  , ou  3 7 
kreutzers . 

Des  pièces  de  1 efcaün  ou  fehilling , 
de  7 & de  7 d’efealin , à 1 2 , 6 & 3 
hellets . 

Des  pièces  de  2 htllcrs . 

Au  relie  le  louis  d’or  neuf  de  France  efl  fixé  à 
Zurich  au  prix  de  9 fl.  45  kr. 

L’écu  neuf  de  France  l’efl  aulîi  à 2 fl. 
167  kr. 

La  ville  & le  canton  de  Zurich  font  fabriquer 
des  efpeces  pour  la  valeur  de  297-J  florins  dï  Zu- 
rich, d’un  marc  d’or  fin,  & 207  florins  d’un  marc 
d’argent  fin  ; ce  qui  établit  entre  l’or  & l’argent, 
la  proportion  de  1 à 147  . 

Le  florin  , valeur  de  change  de  Zurich , contient 
ainfi  iS  âs  d’or  fin  ; ou  environ  261  Ss  d’argent 
fin  ;&  le  florin  courant,  1Ô7V7  âs  d’or  fin, ou  en- 
viron 2 37  s* 57  âs  d’argent  fin  : le  florin  de  change 
vaut  par  conféquent  2éJ-  fous,  argent  de  Hollande, 
& le  florin  courant  237  dits. 

Le  titre  de  l’or  œuvre  de  Zurich  efl  de  ipj 
carats,  & celui  de  l’argent  oeuvré  de  137  loths  , 
ou  10  deniers  3 grains  ; la  marque  des  e frayeurs 
de  cette  ville , elt  la  lettre  Z. 
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Cours  des  changes  de  Zurich . 


Sur  Amilerdim,  ...  180  fl.  de  eh.  change  contre  . . . . 

Geneve do  fl.  de  ch.  avec  i p£  de  gain  ou  p.  . 

Leipfick , ....  pç  pifloles  pi.  ou  m 

Lyon  , . . . . . 100  fl.  cour.  pl.  ou  m 


Venile, kr.  de  ch.  pl.  ou  m 

Vienne, 106  fl.  cour.  pl.  ou  m. 


91  ri  fil.  bco.  plus  ou  moins, 
too  liv.  courantes . 

100  pifloles,  en  foire. 

250  livres. 

1 lira  moi.  piccoU. 

100  fl.  cour  ans. 


On  titre  les  lettres  de  change  à Zurich , fur  les  villes  ci-deflûs , à diverfes  échéances  , & principale- 
ment À une  ou  plufleurs  ufances. 

L’ufo,  ou  ufance  des  lettres  de  change  de  Hollande  & d'Allemagne  , eft  de  14  jours  après  vue  : il 
n’y  a,  au  relie,  rien  de  fixe  touchant  les  jours  de  laveur. 


TABLE  du  contenu  d'or  tr  d'argent  fin  des  monoies  de  compte  ou  imaginaires  de  divers  pays , 
Cf  de  leur  valeur  intrin/egue  en  argent  eÿeB’tf  de  Hollande  • 


NOMS 

DES 

VILLES. 


NOMS 

DES 

MONOIES. 


Aix-la-Chap. 
Amjlerdam , 


Aragon . 
Aus bourg  , 


Bdle, 

Barcelone , 

B erg  a me, 
Berlin , 

Berne, 
Bologne  , 

Bi’han , 


1 Rthl.  <fefp.  de  8 S , 12  fl.  ou  71  marcs  courans  , 
1 Rthl.  cour,  de  6 0,  9 fl.  ou  54  marcs  courans  . . 

I L.  vis.  de  6 fl.  10  0,  ou  240  t vis.  bco.  . . . 

1 Rifd.  de  50  f.  ou  too  t vis.  bco 

1 Fl.  de  20  f.  ou  40  t vis.  , ou  320  f bco.  . . . 

1 L.  vis.  de  6 f.  20  8 ou  240  t vis.  courans.  . . . 

1 Rifd.  de  ;o  f.  ou  100  f vis.  courans 

1 Fl.  de  20  f.  40  I vis.  , ou  320  I courans  . . . 

1 L.  de  10  reaut  20  f.  ou  320  J à prefent.  . . . 

1 Rthl.  de  t|-  fl.  ou  90  kr.  valeur  giro 

1 Fl.  de  60  kr.  dite 

1 Rthl,  de  !■{•  fl.  ou  90  kr.  courans 

1 Fi.  de  do  kr.  courans 

1 Rthl.  de  17  fl.  ou  90  kr.  en  louis  d’or 

1 Rthl.  de  <{•  fl.  ou  90  kr.  en  argent  blanc.  . . . 

1 Rthl.  de  if  fl.  3 1.  do  f.  ou  10  kr.  de  change.  . 

I Fl.  de  t;  batzes,  ou  do  kr.  de  change.  .... 
1 Rthl.  de  i|  fl.  5 1.  do  f.  ou  108  kr.  courant  . . 

1 Fl.  de  15  batzes  ou  do  kr.  courans. 

1 L.  de  ro  rifd.  20  f.  ou  240  d.  avant  1772.  . . . 

Depuis  1772  jufqu’à  juillet  1779. 

Depuis  Juillet  1779.  . . - 

r Scudo  de  7 1.  ou  140  C corrente.  ...... 

1 L.  de  20  11  ou  240  f corrente. 

I I,  de  JO  gr.  argent  de  banque • . . 

1 Rthl.  de  24  gr.  en  frks.  d’or  i 5 rthle.  .... 

1 Rthl.  de  24  gr.  argent  courant.  ....... 

1 L.  de  10  batzes,  20  f.  réglement  de  1744  . . . 

1 L.  de  10  batzes,  20  f.  courans 

1 Scudo  de  85  bolognini  di  cambio. 

1 L.  de  2 paoli  ou  zo  f.  ou  bolognini  di  cambio.  . 

1 L.  de  2 paoli  ou  20  f.  correnti 

1 Scudo  de  93  kr.  arg.  de  change 

1 Rthl.  de  iF  11.  ou  90  kr.  de  change  ..... 

1 Rthl.  de  i-J  a ou  90  kr.  monoie  longue  .... 
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Bolzen , 
Brème, 
Breslau  , 


Brunfwick , 
Bruxelles . 


C anuries , 
Ceffil , 
Chine  , 

Cologne , 

Copenhague, 
Cure  jeu, 

Don:  oie  , 

Dublin , 
Dunkerfue , 


El/eneur, 


Empire , 


Ef pagne. 


Florence, 


France,  i 

Commerce . 
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NOMS 

DES 

M O N O I E S. 


F!,  de  6a  kr.  meftoit  Idngue  . . 

FI.  de  60  kr.  valeur  de  foire  ........ 

Rthl.  de  72  gr.  en  frdddricks  d'or 

Rt fil.  de  71  gr.  courans 

L.  de  jo  gr.  de  banque  . 

Rthl.  de  if  fl.  oii  70  kr.  en  frdddricks  d’or  . . . 

Rthl.  de  i{-  rt.  ou  90  kr.  conrans  ...... 

Rthl.  de  24  Ggr.  en  caris  d’or  .....  . . 

Rthl.  de  24  Ggr.  conrans 

L.  vis  de  20  fi , 120  f.  ou  240  F vis.  de  change  . 
Rifd.  de  i fi,  48'  f.  ou  96  l vis  de  change  . . . 

Fl.  de  20  fi,  40  F vis.,  ou  no  J"  de  change  . . 

L.  de  20  fi , no  f.  ou  240  F vis.  conrans  . . . 
Rifd.  de  S fi,  48  f.  ou  96  F vis.  'courans  ... 

Fl.  de  20  f.  40  F vis.,  ou  320  F courans  . . , 

Rdal  courant  de  8 quartos  à prdfent 

Thl.  de  32  albus  de  Herté 

Lyang  ou  tacl , de  10  mas  , ou  100  condorines  . 
Th.  de  1 j-  fl.  d’efpece  , ou  90  kr.  courans  fuivant  \ 
l’ordonance  de  1758.  S 

Thl.  de  ij  fl.  ou  87-*  kr.  courans  dit  .....  . 

Rdl.  d’efpece  de  la  fabric.  de  177 6 

Rdl.  de  6 marcs  ou  96  fi  courans  de  Danemarck  . . 

Piaflre  de  8 ri.  ou  48  f.  ( . . . ' 

Fl.  de  30  gr.  courans  . . . . 

L.  de  20  f.  ou  240  d.  irriek . . 

L.  vis.  de  6 fl.  20  fi  ou  240  F vis 

feu  de  3 1.  8 fi  48  rt.  00  60  f.  

Fl.  de  20  fl.  ou  40  F vis. 

L-  de  20  f.  ou  240  F tournois 

Rofenobie  de  47  rdl.  d’efpece 

Rdl.  d’efpcce  de  48  f.  pour  les  droits  du  Sund  . . . 

Rdl.  courone  de  48  f.  courune , dit . 

Rdl.  courante  , de  48  f.  courans  , dit 

Rthl.  de  z fl.  valeur  de  conflitution 

Thl.  de  i{  fl.  même  valeur 

Fl.  de  60  kr.  même  valeur . . . 

Rthl.  de  2 fl.  valeur  courante  de  convention  . . . . 

Thl.  de  rf  fl.  même  valeur . . 

Fl.  de  do  kr.  même  valeur . . . 

Piflole  de  32  rx.  de  plate  , avant  1772 

Ducat  de  change  de  375  maravddis  , dit 

Piaflre  de  8 rx.  de  plate,  dit 

Piflole  depuis  >772  jufqu’à  1779.  . 

Ducat  de  change  de  375  maravddis,  dit  ....  , 

Piaflre  de  8 rx.  de  plate  , dit . . . 

Piflole  depuis  juillet  1779.  . . . ' 

Ducat  de  change  de  375  maravedis,  dit  ....  . 

Piaflre  de  8 rx.  de  plate  dit.  

Rtfal  de  plate  vieille,  dit. 

Rdal  de  vellon , dit.  .' 

Scudo  d’or  de  7-*-  1.  ou  90  crazie 

Ducato  de  7 1.  ou  140  f.  ; ou  i<58o  F 

Peiza  de  5 i 1.  ou  115  f.  moneta  buona 

L.  de  ij-  paolo,  12  crazie  , ou  20  f.  moneta  buona  . 
feu  de  3 1.  do  f.  ou  720  F tournois 
Tome  Jlï. 
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MON 

Contenu  Contenu  RéduSl^n 
l'or  fin  d'erg,  fin.  or.  de  Hot. 
, 100.  ûs  , 10O.  fl.  f.  d. 


i L.  de  10  f.  ou  240  t tournois 

Mein  , 1 Thj.  4e  1 J fl.  ou  22*  batz.  dé  ch.  . . . . 
ThL,  de  1*  fl.  nÿbatzes , ou '90  kr.  de  conv.  . . ' 
Thl.,  de  is  fl.  222  batzc's,  ou  90  kr.  en  louis  d’or  . 
Scudo  d’oro  marche , fuori  di  bco « • 


5'  . 94  ! 
40  544 
70  3 «4  1 


Scudo  d’argento  de  174;  f.  fuori  di  bco. 
Pezza  di  banco , de  5 f.  di  permeflô  . • 


Pezza  de  }f  1.  ou  115  f.  fuori  di  bco  .....  • 
Scudo  di  catobio  de  if  1.  ou  92  f.  fuori  di  bco.  . • 

L.  de  20  f.  fuori  di  bco  ou  courans.  . . . . . « 

Ecu  de  3 1.  60  f.  ou  1 2<S  f.  de  Geneve 

Fl.  de  Geneve  de  20  f.  de  Geneve  ....... 

Rthl.  de  3 marcs , 8 fi  vis. , 48  3 lubs , ou  çi  f vis.  bco. 
Thl.  de  2 marcs,  32  /f  lubs  , ou  64  f vis.  bco.  . . 

Rthl.  de  3 marcs,  ou  48  fi  lubs,  ou  576  f lubs  cour. 

Marc  de  16  8 lubs,  ou  192  t lubs  courans  . . . . 
Rthl.  de  5 6 marien  - erofchen  courans 


Rthl.  de  5 6 marien  - grofchen  courans 

Rthl.  de  36  mar.  gr.  en  gcorges  d’or  de  5 rthl.  . 

Thl.  de  24  Ggr.  courans  de  PrufTe 

Fl.  de  30.  gr.  courans  de  Prufle  ....... 

Thl.  de  24  Ggr.  courans  de  Saxe 

Thl.  de  24  Ggr.  en  louis  d’or  à 5 thl 

Thl.  de  4 fl.  8 8,  ou  8 f.  courans 

Fl.  de  2 8 , ou  20  f.  courans 

Millerées  de  10  toftoens  , ou  1000  rdes  .... 

Crut,  velho  de  4 tofloens  , 10  réales  , ou  400  rdes. 
Pezza  de  8 reali,  ou  6 lire,  moneta  funga  . . . 
i,  de  12  crazie,  ou  20  f.  moneta  lunga  .... 

L.  de  1 J paoli , ou  20  f.  moneta  buona  .... 

L.  de  20  f.  ou  240  d.  flerlings  ....... 

Rthl.  de  3 marcs,  ou  48  fi  lubs  courans  .... 

Marc  de  1 6 8 lubs  courans . 

Scudo  d’oro  de  7*  1.  ou  150  f.  di  lira  .... 
Ducato  délia  fêta  de  158“  f.  di  lira  . . . * . 

L.  de  20  f.  correnti  Lucca  . 

Pagode  de  3 6 fanoins  .......... 


Roupie  de  10  fanoins  . 
Scudo  de  12  tari  d’argent 


I Scudo  de  12  tari  de  cuivre . s 

1 Piailre  de  8 réaux  ou  272  maravddis  de  plata  . . 

mexicanos  avant  1772 

Depuis  1772  jufqu’à  1779 . 

Depuis  de  27  juillet  1779 

1 Scudo  impériale  de  117  L imperiali 

1 Scudo  corrcnte  de  1 1 5 f.  correnti 

J L.  ou  100  f.  imperiali 

5 L ou  100  C correnti 

1 L.  de  20  f.  ou  240  f correnti 

I Thl.  de  fl.  ou  90  kr.  depuis  17 66 

I Fl.  20  gr.  24  Ianemiintze  , ou  do  kr.  courans  . . 
1 L.  de  20  f.  ou  240  t,  valeur  de  Lorraine  . . . 
I Ducato  di  regno,  de  5 tari  , ou  10  carÜni  . . . 
I L.  de  do  maravddis , à prêtent.  ....... 

t Ducado  de  io~  rdales  , i prêtent.  ...... 

1 Réal  de  3d  maravddis 

1 Scudo  d’oro  marche,  valeur  di  bco 
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P'g«, 

Pemau, 
Perfe, 
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Pondichéry, 

Prague , 

Rôtis  bone , 

Revel, 

Riga, 

'j 

Rome, 


Rijioek  , 
RmJTu, 


S.  Euftache, 
S.  Gall , 

S . Remo, 
Sardaigne  , 
Sium, 

Sicile , 

S myme, 
Strasbourg  , 

Suède, 
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Turin, 

Turquie, 
Valence  en 
Veni/e, 

Vienne  , 

Zante , 
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1 Scudo  dit,  valeur  fsori  di  bco 

1 Thl.  de  if  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  bco.  ou  courant.  . 

1 Thl.  de  it  fl.  30.  gr.  ou  90  kr.  en  louis  d’or.  . 

1 Thl.  de  ij-  fl-  30  gr.  ou  90  kr.  argent  blanc.  . 

1 Fl.  de  zo  gr.  ou  do  kr.  dit 

1 L.  de  20  f.  ou  240  t di  Parma 

1 Tical 

1 Rthl.  de  64  treilles,  ou  80  copecks 

1 Toman  de  100  mamoudis 

1 FI.  de  la  grande  Pologne 

1 Fl.  de  la  petite  Pologne 

1 Pagode  de  14  fanoins 

I Roupie  de  id  annas,  ou  30  f. 

1 Thl.  de  if  fl.  90  kr.  ou  120  gr.  courans.  • . . 

I Fl.  de  do  kr.  ou  80  gr.  courans 

1 Thl  de  x A-  ou  90  kr.  cour,  de  convention . . . 

I Rthl.  de  d4  wittens , ou  90  copecks 

1 R'hl.  d'Albert,  de  90  gros , , 

I Rthl.  courante  de  do  ferdings , , 

r Scudo  di  Hampe,  de  1513  mezzi  quarm  ni  . , . 

I Scudo  di  flampa,  de  1515  mezzi  quattrini  . , . 

z Scudo  mooeta,  de  1000  mezzi  quattrini  .... 

1 Rthl.  de  3 marcs,  ou  48  t lubs  courans.  . > , 

I Marc  de  id  t courans 

1 Rouble  de  100  copecks  en  arg.  blanc,  ukafe  de  17;$ 

1 Rouble  de  100  copecks  en  cuivre.  . * . 

1 Rouble  de  100  copecks  en  aflignations 

1 Piailre  de  8 refaux  en  48  f.  courans 

1 Fl.  de  10  8,  15  batzes,  ou  do  kr.  de  cb 

1 Fl.  de  10  t,  tj  batzes,  ou  do  kr.  conrans.  . . 

1 L.  de  zo  f.  ou  140  0 courans.  . 

1 L.  de  zo  f.  ou  240  S di  Sardegna  . ..... 
z Tical  d'or  de  8 fouangs,  ou  id  bifes.  .... 
z Tical  d’argent  de  8 fouangs  ou  td  bifes.  ... 

z Onza  de  30  tari , ou  doo  grani 

a F eu  de  a fl.  12  tari,  ou  140  grani . 

z Ecu  au  lion,  ou  piailre  de  100  mines..  .... 
z Ecu  de  fl.  3 I.  15  0 do  f.  ou  90  kr.  . ,.  . 

1 Fl.  1 I.  zo  t,  15  batzes,  40  f.  ou  do  kr.  . . . 

t RdJ.  d’cfpecc  de  48  0 , . 

1 Thl.  de  4 marcs , ou  32  oeres , monoie  d’argent . . 
z Thl.  de  4 marcs , ou  32  oeres , monoie  de  cuivre . 

z Roupie  de  1 d annas  , ou  32  

z Fl.  de  20  f.  ou  310  t 

z Fl.  de  5 1.  do  kr.  ou  zoo  f.  courans  de  Vienne.  . 
z Fl.  de  5 1.  do  kr.  ou  zoo  f.  cootans  de  Triefle.  . 

z Scudo  de  3 I.  ou  do  f.  de  Pidmont 

z L.  de  20  f.  ou  240  t 

1 Piailre  de  100  mines , ou  afpres . ...... 

Efpagne , z L.  de  zo  rz.  ou  20  f.  1 prrïent .... 

z Dncato  de  6±  1.  24  gr.  ou  124  f di  bco.  . . . , 
z Dncato  de  d-f  ou  124  f.  correnti  piccoli . ... 

z Thl.  de  tj-  fl.  30  gr.  ou  90  kr.  courans.  . . . , 
1 FL  de  20  gr.  ou  do  kr.  . . . .....  , , 

z Rdal  de  10  1.  ou  100  f. 

z Thl.  de  1 j fl.  72  f.,  ou  108  kr.  de  change...  . . . 
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Zurich , i Fl.  de  40  fi,  ou  do  kr.  de  change., 

I Fl.  de  40  fi , ou  60  kr.  courans ........ 

1 Fl.  de  40  g , ou  do  kr.  argent  blanc . . . . . . 

rS  •» 
, H5  36 
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Cette  marque 


indique  que  le  contenu  d'or  ou  d'argent  de  la  menai:  dont  eft  qudlion  efl  fujet  à varier. 


TABLE  du  poids,  titre  & contenu  fin  des  monoies  réelles  dot  de  divers  pape,  leur  report  relative- 
ment aux  ducats  d'or  de  Hollande , 0/  leur  valeur  inttinfejue  réduite  en  argrit  de  Hollande , à rai- 
fan  de  $ $ florins  par  ducats . 

NOMS 
DES 

MONOIES . 


L’adolphe  d'or  de  Suede 

L’augufte  de  Saxe 

Et  pefe  au  marc  il  contient . .... 

Le  cari  de  Brunswick.  

Et  pefe  an  marc  il  contient 

Le  carofin  de  Bavière  , du  Palatinat , de  Wirtemb. 

Le  crinado  novo  de  Portugal , 

Le  cruzado  velho  dit.  ......... 

Le  doblon.  Voyez  Efpagne.  .....  . 

Le  dobraon . Voyez.  Portugal 

La  doppie  neuve  de  Savoie  de  17 55.  . . . 

Le  ducat  de  Hollande.  

Celui  d’Empire 

Celui  de  Krcmnitz  de  Hongrie 

Celui  de  Hambourg 

Celui  de  Danemarck  vieux,  de  1714  à 1717 
qui  a rftd  rrfdnit  à 1 1 marcs  danois . . . 

Celui  de  Danemarck , neuf  de  1757 , qui  vaut 

maintenant  1 2 marcs  danois 

Celui  de  Suede . 

Ifpagne , le  quadruple  vieux  avant  1771.  . 

Le  qnadrupte  neuf  depuis  1771.  .... 

La  prliole , ou  doblon , avant  1772.  . , 

La  pillole,  ou  doblon,  depuis  1771.  . . 

Le  florin  d’or  dPHanover , fuivant  k loi . 

Celui  du  Rhin . 

Le  freddric  d’or  de  Prnfle .' 

Le  george  d’or  de  Hanover  ...... 

Le  gighato  de  Florence 

La  guindé  d’Angleterre , de  loi . .... 

Celle  avec  le  remette 

Et  autrement 

Contenu  moyen 


fe  de  1755 

Le  louis  vieux  de  France  , fuivant  la  loi . 
Le  même  avec  le  remede . ... 

Le  même  d’après  l’eflâi  de  Ratisbone 
Le  louis  nenf  de  France,  de  loi.  . . , 
Le  même,  avec  le  remede.  . . . , 
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Le  même,  prix  moyen 

1 69 
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21 
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Le  même , (vivant  le  tableau  du  pair*  .... 

169 
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Le  louis  neuf,  d’après  l’eflai  de  R.itisbone  . . . . 
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Le  meme,  d'après  celui  d’Ausbourg 
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Le  louis  d’or  de  France  au  foleil , avec  le  remede . 
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Le  même , d'après  l’effai  de  Ratisbone  .... 

1 69 
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Le  louis  d'or  de  Noailles 
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Le  louis  d’or  à la  croix  de  Malle 
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Le  louis  d’or  de  France  marqué  IL  .....  • 
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Le  zweydrittel  de  Brunfwick,  de  1694  à 1699,  dit- 

Dit,  de  1690  à 1 693 - » • 

Le  zweydrittel  de  Hanover,  de  1690  à 1691.  - . 


Dit  de  Zelle , de  1690  i 1694. 
Le  zweydrittel  fin  de  Lunebourg  . 
Dit  de  Saxe 


MONOPÔLE . Commerce  exclufif  de  deux  qui 
s’en  emparent  ftuls  au  préjudice  des  autres . Ce  mat 
eft  grec  d’origine , compofé  de  fiérw , qui  veut  dire 
feul,  & de  , qui  veut  dire  vendre . 

Tout  particulier,  toute  fociété  , toute  commu- 
nauté qui  jouit  du  privilège  de  vendre  telle  ou  telle 
marchandife  àl’axciufion  des  autres , exerce  en  quel- 
que forte  le  monopole.  D’oil  il  s’enfuit  que  la  plei- 
ne liberté  du  commerce  & le  monopile  font  préci- 
fetnent  les  deux  oppofés . Quand  il  y a monopole , 
point  de  liberté  , puifque  le  privilégié  feul  peut 
vendre . Quand  il  y a liberté  , point  de  monopi- 
le , puifque  tout  le  monde  peut  vendre  , & qu'en 
conféquence  il  n’y  a point  de  privilégié  feul  ven- 
deur . 

MONTANT.  Bateau  montant.  C’eft  celui  qui 
monte  contre  le  cours  d'une  rivière . 

Par  le  réglement  de  la  ville  de  Paris  de  1672 , 
pour  les  voituriers  par  eau  , il  eft  ordoné  qu’aux 
pairages  des  ponts  & des  pertuis  les  bateaux  ava- 
lant , c’eft-i-dire , qui  defeendent  , fe  garent  pour 
laiffer  palier  les  montant . 

Montant.  Ce  à quoi  monte  plufieurs  fournies 
particulières  calculées  ou  additionées  enfemble  . 
Le  montant  d'un  compte  , le  montant  d'un  inven- 
taire . 

C’eft  du  montant  de  la  recette  & de  la  dépen- 
fe,  en  les  comparant  enfemble  par  la  fouftraSion, 

Sue  fe  fait  la  balance  ou  l’arrété  d'un  compte  ou 
'un  inventaire. 

On  appelé  encore  ainfi , en  terme  de  compte , le 
total  ou  l'addition  de  chaque  page  que  celui  qui 
dreffe  le  compte  porre  & inferit  au  haut  de  cha- 

Î|ue  nouvele  page , afin  de  pouvoir  plus  aifément 
ormer  le  rotai  général  de  la  recette  ou  de  la  dé- 
penfe  à la  fin  du  compte;  ce  qui  fe  fait  en  met- 
tant pour  premier  article  de  chacune  defdites  pa- 
ges , cette  efpece  de  note  . Pour  le  montant  de 
T autre  part , ou  pour  le  montant  de  la  page  ci - 
contre,  félon  qu’on  commence  au  folio  recto  ou 
verfo . 

MONTASSINS,  MONTASINS,  & quelquefois 
PAYAS  DE  MONTAS1N.  Sorte  de  coton  fill  qui 
fe  tire  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille . Ce 
font  les  plus  fins  de  ceux  qui  vienent  de  Joffelaf- 
far . Ces  cotonr  fe  vendent  depuis  13  jufqu’l  lé 
piaftres  le  quintal  de  quarante-cinq  ocos,  tandis 
que  les  fimpfes  joffelafiars  ne  fe  payent  que  depuis 
dix-huit  jufqu’i  vingt. 
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MONTER.  Veut  dire,  dans  le  commerce,  aug- 
monter  de  prix , devenir  plut  chtr.  En  ce  fens  on 
dit,  le  blé  monte  beaucoup,  on  n’a  jamais  vu  le 
vin  monter  Ci  haut  en  fi  peu  de  temps . 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
enchères  confidérables  qui  le  mettent  fur  une  chofe 
qui  fe  vend  au  plus  offrant . Cette  tapifferie  a beau- 
coup mentit  il  faut  monter  plus  haut  fi  vous  vou- 
lez qu’on  vous  adjuge  ce  tableau. 

MONTiCHiCOURS.  Étofes  de  foie  8c  coton  qui 
fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales.  Leur  longueur 
eft  de  cinq  aunes  fur  deux  tiers , & de  huit  au- 
nes fur  deux  tiers , trois  quarts , ou  cinq  fixiemes 
de  largeur . 

MONTRE . Se  dit  des  étofes  ou  des  marques 
que  les  marchands  mettent  au  devant  de  leurs  bou- 
tiques ou  aux  portes  de  leurs  magafins,  pour  faire 
connoître  à ceux  qui  partent  les  chofes  dont  ils  font 
le  plus  de  négoce . Ces  étofes , ces  denteles  , ces 
rubans  ne  font  plus  de  mode , ils  ne  peuvent  fer- 
vir  qu’l  mettre  fur  la  boutique  ou  à la  porte  du 
magafin  pour  fervir  de  montre. 

Les  marchands  merciers  & épiciers  ont  des  mon- 
tret de  leurs  merceries  & drogueries  pendues  à leurs 
auvents.  Les  orfèvres  & joailliers  ont  de  certai- 
nes boîtes  fur  leurs  boutiques  qu’ils  nomment  leur 
montre,  dans  lefquelles  il  y a des  bijoux  8c  des 
ouvrages  de  leur  profeflion . 

MOQUETE . C’eft  une  forte  d'étofe  veloutée  qui 
fe  fabrique  fur  le  métier , i peu  près  de  même  que 
la  peluche. 

La  largeur  la  plus  ordinaire  de  la  mtujuete  eft 
de  fept  leiziemes , fur  onze  aunes  de  longueur , 
mefure  de  Paris. 

Les  lieux  d’oil  il  fe  tire  le  plus  de  ces  fortes 
d’étofes,  font  Lille  & Tournai  en  Flandres.  Ab- 
beville in  Picardie  & Rouen  en  Normandie  en 
fourniffent  auffi  allez  confdérablement , mais  celles 
de  Flandre  font  les  plus  eftimées.  La  mo.juete 
s’emploie  à faire  des  meubles  communs , comme 
tapifferies , chaifes , fauteuils  , tabourets  , perro- 
quets , formes , banquetes , tapis  de  tables  & de 
pieds,  portières,  & c. 

MORAINE.  C’eft  la  laine  que  les  megiflïers  &. 
hamoifeurs  ont  fait  tomber  avec  ta  chaux  de  def- 
fus  les  peaux  de  moutons  & brebis  mortes  de  ma- 
ladie, foit  dans  les  champs , foitdans  les  bergeries  . 

On  donne  encore  k cette  forte  de  laine  les  noms 
, de  maure  t , morts , mortin,  mortain  & plates. 
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Les  laines  moraines  font  du  nombre'  de  telles 
que  l’art,  il  du  règlement  du  30  mars  17CO , dé- 
tend aux  ouvriers  en  bas  au  métier  d’employer 
dans  leurs  ouvrages. 

MOREIL  ou  MAREIL.  Ce  font  les  dents  d’élé- 
phanr  en  l’état  qu’elles  fe  traitent  avec  les  Negres 
fur  les  eûtes  d’Afrique;  c’eft-A-dire,  avant  tju’el- 
les  aient  été  dcbitœs  en  morceaux  , <Sc  qu  elles 
aient  reçu  aucune  façon  de  l’art.  Lorlque  le  moreil 
eft  coupé  & travaillé,  il  s’appele  ivoire.  Voyez 
1 votât. 

MORILLONS.  Sortes  d’émeraudes  brutes  qui  fe 
vendent  au  marc.  Il  y a aulfi  des  dcmi-monilms, 

MORNE  ( terme  de  teinturier  ).  Une  couleur 
morne  elt  celle  qui  ell  (ombre,  & qui  n’a  ni  vi- 
vacité, ni  éclat. 

MOROEDJE . Menoie  d’argent  qui  a cours  en 
Perfe,  particuliérement  A Ifpahan. 

MORT.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce en  plufieurs  maniérés  figurées. 

On  appelé  un  argent  mort , un  fonds  mort , ce 
qui  ne  porte  aucun  intérêt. 

On  dit  que  le  commerce  eft  mort , quand  il  eft 
tombé  & qu’il  ne  s’en  fait  prefque  plus. 

Un  chardon  mort , eft  un  chardon  A drapier  on 
A bonetier , dont  les  pointes  font  émouflees  par 
le  travail. 

MORTE -CHARGE  ( terme  de  commerce  de 
mer  ).  Un  vaiflfeau  à marte-charge,  eft  un  vaiflèau 
qui  n’a  point  fa  charge  entière.  Le  droit  de  fret 
ou  de  50  f.  par  tooeau  que  payent  les  navires  é- 
trangers  qui  entrent  dans  les  ports  du  royaume,  fe 
paye  A morte-charge , c’eft-A-dire,  tant  pleins  que 
vides,  pour  toute  fa  continence.  L'arret  du  con- 
fcil  du  6 feptembre  1701  , concernant  les  marchan- 
difes  venant  d’Angleterre , porte  aufti  que  les  vaif- 
feaux  anglois  payeront  A l’avenir  trois  livres  dix 
fous  de  fret  pour  chaque  toneau  de  la  continence 
A morte-charge  defdits  vaift'eaux . 

MORTE-SAISON.  L’on  nomme  ainfi,  dans  la 
pèche  du  hareng,  le  temps  qui  n’eft  pas  propre 
pour  cette  pêche. 

Morti  -smsom  . Se  dit  aufti  du  temps  où  le  dé- 
bit va  mal,  & qu’on  vend  peu  de  marchandifes. 

MORTICAL.  Monde  qui  fe  bat  à lez,  capita- 
le do  royaume  du  meme  nom.  Voyez  la  table. 

MORTODES.  Perles  fautes  dont  on  fait  quel- 
que commerce  avec  les  Negres  du  Sénégal  & au- 
tres endroits  de  Guinée.  En  général  cites  s’appe- 
lent , perles  gauderomles . Il  y en  a de  plufieurs 
fortes  & figures , particuliérement  de  façooées  en 
long,  & d aunes  en  rond. 

MORUE  ou  MOLUE . Poifton  de  mer  paflable- 
ment  gr&s , qui  a la  tête  hideufe , les  dents  dans 
le  fond  du  gofier,  la  chair  blanche,  la  peau  d’un 
brun  grifitre  par-deffus  le  dos,  & un  peu  blan- 
châtre par-deffous  le  ventre,  couverte  des  petites 
écailles  minces  & tranfparenrcs . 

Ce  poifton  mangé  frais  eft  excellent,  & bien  ap- 
prêté & falé  comme  il  faut,  fe  peut  garder  du 
temps  fans  lé  corrompre.  La  morue  faite  but  la 
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plus  grande  partie  du  négoce  de  la  faline  qui  eft 
allez  confidérable . 

Il  y a de  deux  fortes  de  morue  falle,  l’une  qui 
s'appele  morue  verte  ou  blanche , & l’autre  que 
l’on  nomme  morue  fethe  ou  parte  , & quelquefois 
merlu  ou  merluche . Ce  n’eft  néanmoins  que  ta  mê- 
me efpece  de  poifton,  mais  diverfement  falée  & 
préparée  pour  la  rendre  de  garde. 

Les  morues  vertes  fe  tirent  & fe  comptent  dif- 
féremment fuivant  les  lieux  où  on  les  décharge  des 
vaiflêaux  & où  s’en  fait  la  vente. 

A Nantes , on  en  tire  de  quatre  fortes  qui  font  ; 
l°.  La  grande  morue  ou  poifton  marchand  dont  le 
cent  en  compte  doit  peferneuf  cents  livres,  a*.  La 
morue  moyenc  ou  poifton  moyen  eftime  un  tiers 
moins  que  le  poifton  marchand , le  cent  en  com- 
pte ne  pefant  guère  plus  de  fix  cents  livres  . 30.  La 
petite  morue  ou  raguet  ; & 4“.  La  morue  de  rebut , 
dans  laquelle  l'on  comprend  les  plus  petites  mo- 
ntes au  defl'ous  du  raguet,  celles  qui  font  tachées 
ou  douces  de  fel , rompues  ou  pourries , ou  écor- 
chées , même  les  lingues  qui  font  des  morues  un 
peu  longues,  mais  qui  n’ont  prefque  que  la  peau 
& l’arête. 

II  y a des  mefures  pour  la  grandeur  que  doi- 
vent avoir  les  morues  pour  être  admifes  au  poif- 
lon  marchand , tant  A l’égard  de  la  longueur  que 
de  la  largeur  & épaiffeur,  mais  on  s’en  fert  peu 
dans  les  triages , les  perfones  propôfées  pour  cela 
les  faifant  à la  vue. 

A la  Rochelle  & A Bourdeaux , le  triage  fe  fait 
A peu  près  comme  A Nantes  ; la  feule  différence 
qui  s’y  rencontre  eft  que  dans  les  deux  premières 
villes  l’on  fait  entrer  dans  le  raguet  les  plus  peti- 
tes morues,  pourvu  qu’elles  n’aient  point  de  dé- 
faut , & qu’A  Nantes  ces  petites  monter , quoique 
de  bonne  qualité  , ne  laiflent  point  de  fe  mente 
dans  le  rebut . 

Au  Havre-de-Grâce , A Honfieur , A Dieppe  & 
dans  les  autres  ports  de  Normandie , on  en  tire  de 
(ht  fortes  qui  font  ; i\  La  café  qui  eft  une  mo- 
rue d’une  grandeur  extraordinaire,  a”,  La  morue 
marchande  ou  grand  poifton  qui  eft  la  plus  gran- 
de d’après  la  gafe.  3“.  La  trie  qui  eft  la  grandeur 
d’après  la  marchande.  4'.  La  lingue  & le  raguet 
qui  ne  partent  que  pour  une  même  forte.  50.  La 
valide  ou  patelet  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes; 
& 6°.  La  viciée  qui  eft  le  rebut  des  autres. 

A Nantes  & dans  1a  plupart  des  ports  de  Fran- 
ce , la  morue  verte  fe  compte  & fe  vend  A raifon 
de  114  morues  ou  é2  poignées  ou  couples  pou» 
cent , ce  qui  s’appele  grande  tompte  ou  compte 
marchand . 

Cependant  A Orléans  & en  Normandie , l’on 
donne  132  morues  ou  66  poignées  pour  cent , ce 
qui  fe  nomme  aufti  grand  compte  ou  compte  mar- 
chand. 

À l’égard  de  Paris,  le  cent  n’eft  que  de  108 
morues  ou  cinquante-quatre  poignées,  ce  qu’on  ap- 
pelé petit  compte . 

Pour  vendre  3c  débiter  1a  morue  verte  dans  les 
Nui; 
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marché: , on  la  fait  dcffaler  dans  l'eau , on  la  cou- 
pe 8c  divife  en  queue , entre  deux , crêtes , flan- 
chets & loquetes. 

Nantes  en  la  ville  du  royaume  oh  il  vient  le 
plus  de  morues  vertes'.,  la  riviere  de  Loire  étant 
très  propre  pour  le  tranfport  dans  toutes  les  autres 
villes.  Pendant  la  guerre  elle  y eft  toujours  chere, 
mais  en  temps  de  paix  les  vaiflcaux  normands  8c 
ceux  d'ailleurs  qui  vont  décharger  au  Havre-de- 
(irâce , à Dieppe  8c  à Honfleur  d’où  l'on  tire  pour 
Paris  qui  crt  le  principal  objet  pour  la  confomroa- 
tion  de  ce  poiflon , font  qu’à  Nantes  il  y eli  à très- 
bon  marché. 

On  envoie  en  France  de  Hollande  8c  d’Islande, 
dans  les  mois  de  mars , d’avril  8c  de  mai  , des 
morues  vertes  en  baril  de  deux  cents  cinquante  à 
trois  cents  livres  pefant , les  unes  en  fel  8c  fans 
faucc , & les  autres  en  l’auce  ou  laumur.  Les  pre- 
mières font  de  meilleure  garde,  parce  que  la  fauce 
des  autres  étant  fujete  à tourner  8c  à le  corrom- 
pre , elle  gâte  le  poilfon . 

La  morue  en  baril  cil  ordinairement  épaiffe  8c 
coupée  par  tronçons  ou  morceaux  ; on  la  nomme 
quelquefois  cabillaud.  Il  faut  remarquer  que  celle 
qui  vient  d’Islande  eft  toujours  plus  petite  que 
celle  de  Hollande.  Les  douze  barils  de  cabillauds 
font  un  leth  ou  plut&t  le  letb  ell  compofé  de  dou- 
.ze  barils. 

Ce  qu'on  appelé  morue  en  tinte , ce  font  des  mo- 
rues que  l’on  a tarifes  dans  des  efpeces  de  futailles 
pour  les  tranfporter  plus  facilement  par  charoi,  8c 
empêcher  qu’elles  ne  fe  gâtent.  Une  tone  de  morue 
tient  ordinairement  foixante-fut  poignées  ou  cent 
trente-deux  poiffons.  Il  n’y  a guere  qu’à  Rouen, 
à Orléans  oh  l’on  les  entosie  ainfi  pour  les  envoyer 
en  Champagne,  en  Bourgogne,  8cc. 

Morue  seche. 

Comme  Ton  ne  peut  faire  fécher  la  morue  qu’au 
foleil , il  faut  que  les  vaiflcaux  partent  de  France 
dans  le  mois  ae  mars  8c  jufqu’à  la  fin  d’avril  au 
plurard  , afin  qu’ils  profilent  de  l'été  pour  faire 
fécher  leur  pèche. 

La  morue  feche  qui  eft  la  plus  rouge  eft  pour 
l'ordinaire  la  plus  eltiméej  néanmoins  pour  Lyon  8c 
pour  l’Auvergne , il  faut  qu’elle  foit  blanchâtre . 

Le  morue  feche  fe  trie  de  différentes  maniérés, 
fuivant  les  lieux  où  elle  fe  décharge. 

À Maures  il  s’en  fait  de  fept  fortes,  qui  font; 
r0.  Le  poiffon  pivé,  qui  eli  une  morue  de  cou- 
leur poivrée  tirant  fur  le  rouge- brun.  C’eft  la  plus 
délicate  Sc  la  plus  grade  de  toutes  les  fortes  de 
morues  ftches  ; auffi  vaut-elle  ordinairement  quinze 
à vingt  pour  cent  plus  que  les  autres  efpeces , que 
l’on  nomme  poi[fon  marchand . Le  poiffon  pivé 
ne  fe  vend  guere  que  pour  la  Bretagne , l'Anjou 
8c  la  Touraine  ; car  pour  Paris  , Lyon  8c  Orléans , 
il  ne  s’y  en  envoie  que  très-peu,  n’y  étant  aucu- 
nement eftimé. 

a*.  Le  poiffon  gris , qui  n’a  de  conforma» lion 
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que  dans  les  lieux  où  la  qualité  de  la  morue  pi- 
vée  eft  connue,  n’efi  pas  tout-à-fait  fi  poivré  ni  fi 
brun  que  le  pivé;  auflî  n’eft-i!  pas  fi  cher:  mais 
quand  on  le  garde  en  magafin  d une  année  à l’au- 
tre , 8t  qu’il  eft  un  peu  gras,  ii  devient  en  par- 
tie pivc . Il  y a quelquefois  trente  à quarante  fous 
même  pifqu'è.  trois  livres  de  différence  par  quin- 
tal entre  le  prix  du  poiffon  gris  8c  celoi  du  poif- 
fon pivé. 

3°.  Le  poiffon  grand  marchand,  dans  lequel  en- 
trent toutes  les  plus  grandes  morues  , lelquelles 
pour  être  réputées  marchandes  doivent  être  unies’, 
bien  coupées,  point  rompues  ni  brûlées,  8c  nettes 
de  toutes  tacfies. 

4°.  Le  poiflon  moyen  marchand , qui  eft  de  la 
même  qualité  que  le  poiffon  grand  marchand,  à 
l’exception  que  les  morues  ne  font  pas  fi  gran- 
des. 

Ces  deux  fortes  de  poiffon,  grand  8c  moyen, 
marchand  , font  les  plus  connues  dans  le  royau- 
me , 8c  dont  l'on  fait  un  plus  grand  débit  ; auffi 
c’eft  de  ces  deux  qualités  que  les  vaiffèaux  appor- 
tent le  plus. 

5".  Le  petit  poiffon  marchand  , que  l’on  appelé 
fourillon , qui  comprend  tontes  les  plus  petites  mo- 
rues pivés , grifes , 8c  marchandes.  Il  fe  vend  or- 
dinairement le  meme  prix  que  les  poiffons  grand 
i 8c  moyen  marchand , & meme  quelquefois  plus  , 
quand  il  vient  pendant  le  temps  des  cargaifons. 
La  plus  grande  canfommation  du  fourillon  fe  fait 
dans  le  Lyonois  8c  dans  l’Auvergne. 

6°.  Le  grand  rebut,  qui  comprend  les  plus  gran- 
des d’entre  les  morues  qui  fe  trouvent  rompues , 
huileufes  , écorchées , tachées , mai  coupées , dures 
8c  brûlées. 

7°.  Enfin , le  moyen  rebut , dans  lequel  l’on  met 
toutes  les  morues  moyencs  8c  petites , qui  ont  les 
mêmes  défauts  que  celles  du  grand  rebut. 

Les  grand  Sc  petit  rebut  fe  confomment  tous  dans 
la  ville  de  Nantes  8c  dans  le  pays  Nantois.  Ils  dif- 
ferent ordinairement  de  dix  à quinze  pour  cent  de 
ia  valeur  des  poiffons  marchands. 

À la  Rochelle , à Poutdeaux , à Batone , à 
Saint-Jean-de-Luze  8c  dans  toute  1a  côte  occiden- 
tale d’Efpagne , l’on  ne  connoft  que  trois  fortes 
de  triages  dans  la  morue  feche , qui  font , i“.  le 
poilfon  marchand,  a0,  le  poilfon  moyen,  & 3”.  le 
tebur . 

A Saint  Malo,  la  morue  feche  ne  fe  trie  pref- 
que  jamais  ; on  met  feulement  à part  les  pour- 
ries 8c  les  rompues  ; toutes  les  autres  fe  vendent 
pêle-mêle , à la  rélerve  de  quelques  parties  qui 
s’y  vendent  pour  Rennes , 8c  les  acheteurs  trient 
eux-mêmes  à leur  fantaifie. 

Comme  Saint-Malo  n’eft  pas  un  endroit  propre 
pour  ia  confommation  de  cette  marchandjfe  , on 
n’y  en  fait  pas  un  grand  commerce  ; 8t  quoique 
les  Maloins  envoient  beaucoup  de  navires  pour  le 
commerce  Sc  la  pêche  de  la  morue  feche,  cepen- 
dant il  n’en  revient  que  très-peu  décharger  data 
leur  pott  i leur  ddiimuoa  ordinaire  étant  pour 
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1rs  mers  du  Levaut , ainfi  qu'il  a été  dit  ci-de- 
vant. 

Il  y a de  quatre  fortes  de  marchandifes  qui  pro- 
vienent  des  morues , & dont  il  fe  fait  quelque 
commerce  ; favoir  les  noues  ou  nos  qui  en  font 
les  tripes , les  langues , les  rouges  ou  raves  qui  en 
font  les  oeufs  ou  coques,  & l’huile  qui  le  tire 
des  foies. 

Les  noues  fe  falent  dans  les  lieux  de  la  pêche 
en  même  temps  que  le  poilfon  . Elles  s’apportent 
en  futailles  ou  barils  du  poids  de  fix  à fept  cents 
livres . 

Les  langues  fe  falent  de  même  que  les  noues , 
& s'apportent  aulft  dans  des  barils  du  poids  de  qua- 
tre à cinq  cents  livres. 

Ces  deux  fortes  de  marchandifes  ne  font  pas  d’un 
grand  débit  i Paris , non  plus  que  dans  le  relie 
du  royaume  ; n’y  ayant  guère  que  la  Bourgogne  & 
la  Champagne  qui  en  falfent  une  confommanon  un 
peu  confiderable  ; aufft  les  vai/feaux  Tcrre-neuviers 
ne  s’en  chargent-ils  pas  de  beaucoup. 

Les  rogues  ou  œufs  de  morues  fe  falent  pareil- 
lement dans  des  barils  : ils  fervent  à jeter  dans  la 
mer  pour  prendre  le  pcilîon  , particulièrement  les 
fardines;  ce  qui  fait  qu'il  s’en  confomme  beaucoup 
fur  les  côtes  de  Bretagne , oh  la  pêche  de  ce  poif- 
lon  clt  confiderable. 

L’huile  de  morue  vient  en  pièces  ou  bariques  or- 
dinairement du  poids  de  quatre  à cinq  cents  livres , 
même  jttfqu'i  cinq  cents  vingt.  I!  s'en  envoie  af- 
fez  confidérablement  du  côté  de  Geneve . On  en 
confomme  aufli  en  France  dans  les  taneries , mê- 
me pour  brûler , lorfque  les  huiles  de  noix  & de 
baleine  vienent  à manquer. 

L’ordonance  de  la  marine  du  mois  d’août  1 68 1 , 
îc  du  mois  de  novembre  1684,  réglé  plufieurs  cho- 
fes  touchant  la  pêche  des  morues. 

MO.SC H , qu’on  nomme  aufli  AMBRETE.  Ef- 
pecc  de  graine  de  bonne  odeur , qui  entre  dans  la 
compolition  de  quelques  parfums. 

MOSCOSQUE.  Petite  monoie  qui  a cours  à Ar- 
changel  & dans  le  relie  de  laMofcovie.  Deux  mof- 
cofques  font  le  copeck,  & cent  copecks  le  rouble. 

Il  faut  vingt  mofcofques  pour  la  grive. 

La  mofcofque  eft  aufli  une  monoie  de  compte, 
& les  livres  fe  tienent  à Archangel  en  roubles, 
grives  & mofcofques . 

MOSCOVIE  ( Etat  afiuel  du  commerce  de). 

La  Mo/covie  efl  un  des  plus  grands  pays  du 
monde. 

Dans  un  état  fi  vafle  les  productions  natureles 
ne  peuvent  être  par-tout  les  mêmes  ; mais  fi  le 
pays  dtoit  vraiment  policé , l’une  des  provin- 
ces pouroit  aifément  l'uppléer  à ce  qui  manque 
h l’autre . Le  commerce  s’y  divife  naturélement  en 
deux  parties , qui  font  le  commerce  intérieur  & 
le  commerce  extérieur;  nous  en  ferons  deux  arti- 
cles féparés. 


Article  premier. 

Commerce  intérieur  de  Mofcovie. 

Par  commerce  intérieur , nous  entendons  non 
feulement  celui  qui  fe  fait  entre  les  divers  peuples 
qui  habitent  cet  état  ; mais  aufli  celui  que  ceux-ci 
font  avec  plufieurs  nations  Afiatiques,  tant  par  ter- 
re que  par  mer.  Ce  commerce  comprend  quatre 
parties,  favoir  le  commerce  de  la  Sibérie  avec  la 
Chine , celui  avec  la  Per/e,  celui  avec  h Turquie, 
enfin  celui  de  la  Mofcovie  même,  fit  de  l'intérieur 
du  pays. 

Commerce  de  la  Sibérie  avec  la  Chine. 

La  Sibérie  eft  le  féjour  de  la  mifere , de  i’ef- 
davage , fouvent  du  crime , quelquefois  de  l’in- 
nocence & de  la  vertu , prefque  toujours  du  déf- 
efpoir . 

Les  marchandifes  que  ce  pays  fournit  au  com- 
merce , font  principalement  des  fourmes  , du  fer , 
du  cuivre  & du  talc.  Les  fourures  les  pluseftimces 
font  les  peaux  de  renard , en  fuite  celles  de  la  zi- 
beline, du  goulu,  de  l’hermine,  de  l’écureuil,  du 
caflor , du  ltnx , & du  loup-cervier  ; il  y a beau- 
coup de  variétés  dans  chaque  efpece  de  ces  ani- 
maux : on  en  compte  jufqu’i  trois  parmi  les  re- 
nards noirs  qui  font  les  plus  eftimés  ; il  y a en 
outre  des  renards  jaunâtres , des  renards  rouges  , 
d'autres  avec  le  ventre  gris,  des  renards  blancs  & 
plufieurs  autres  efpeces  parmi  lefquelleson  en  voie 
aufli  de  bleuâtres. 

Les  plus  beaux  renards  noirs  fe  trouvent  dans 
le  gouvernement  d’/rêarxê  ; une  feule  de  ces  peaux 
eft  ertimée  000  & même  jufqu’i  1000  roubles,  & 
on  la  préféré  i la  plus  belle  zibeline  ■ Aucun 
particulier  en  Raffut  n’ofe  avoir  de  renards  noirs , 
ni  noirâtres , & aucun  marchand  n’ofe  en  faire 
commerce , tous  devant  être  livrés  & vendus  i la 
cour. 

La  zibeline  eft  propre  i 1a  Sibérie , & les  plus 
belles  vienent  du  gouvernement  d’Irkutzk . On  vend 
fouvent  fur  les  lieux  même  une  peau  60  & même 
70  roubles . Il  fe  forme  ordinairement  des  compa- 
gnies de  10  à tz  hommes  qui  partagent  entr’eux 
toutes  les  zibelines  qu’ils  prenent.  L’hyene  , ou 
le  goulu , nommé  en  Sibérie',  roffomak , fe  prend 
principalement  dans  les  endroits  couverts  de  Isois . 
Il  y a des  écureuils  de  difièrentes  efpeces  en  Sibé- 
rie . La  plus  nombreufe  eft  celle  que  nous  nom- 
mons petit-gris , de  leur  couleur . Les  noirs  font 
petits , ce  qui  fait  que  bien  des  gens  en  font  moins 
de  cas  que  de  ceux  qui  font  de  couleur  argentine 
dont  les  peaux  font  grandes  & belles  : on  trouve 
aufli  des  écureuils  tout  blancs . Les  hermines  font 
aflez  nombreufes  dans  toutes  les  parties  de  la  Si- 
bérie oh  il  y a de  grandes  plaines  coupées  de  fo- 
rêts de  bouleau  peu  épaifles.  On  ne.  trouve  des 
martres  que  dans  le  voifiuage  des  vaftes  monta- 
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sucs  8c  des  rochers  qui  féparent  la  Sibérie  de  la 
RuJJie.  Les  caflors  font  conlidérabiemenr  diminuas 
en  Sibérie,  parce  qu'on  a pris  à riche  de  les  dé- 
truire . Les  caflors  de  Kamtchatka  font  deux  fois 
fit  même  trois  fois  plus  grands  que  les  cailors  or- 
dinaires ; ils  ne  leur  reffemblent  d'ailleurs  qu’en 
«ertaines  chofes  & en  different  dans  les  qualités 
effentieles  .On  ne  troure  des  loups-cerviers , des  tigres 
& des  panthères  que  dans  le  gouvernement  d7r- 
iuizi,  vers  les  frontières  les  plus  reculées  du  cô- 
té de  la  Chine. 

La  Sibérie  efl  très-riche  en  mines  de  enivre  8c 
de  fer.  La  mine  de  cuivre  fe  trouve  i fleur  de 
terre , & le  cuivre  qu’on  en  tire  efl  trts-duâile . 
Le  fer  efl  abondant  & d’une  très-bonne  qualité. 
Le  produit  des  mines  & des  forges  de  fer  8c  de 
cuivre  efl  confidérable.  La  courone  en  poffede  une 
partie;  le  relie  apartient  à des  particuliers.  Le  plus 

and  nombre  de  ces  mines  8c  en  même  temps 

s plus  importantes  font  fi  tuées  dans  le  territoire 
de  Catherinenbourg. 

On  fouille  beaucoup  de  talc  en  Sibérie  , fpé- 
cialement  dans  le  territoire  de  Jakutzk  au  bord 
du  fleuve  Witlim  : lrkurzk  en  efl  l’entrepôt . On 
tire  le  talc  en  partie  d'un  quartz  jaunôtre  8c  en 
partie  d’une  matière  liquéfiée  & grisltre;  ce  miné- 
ral fe  trouve  dans  cette  pierre  en  tous  fens.  Le 
talc  qui  efl  clair  & tranfparent  comme  de  l’eau 
de  foorce,  efl  réputé  le  meilleur;  le  moins  bon 
etl  celui  qui  tire  fur  le  vert.  Quant  à la  grandeur 
des  pièces  de  talc,  on  en  a trouvé  qui  avoient 
une  archine & trois  quarts;  une  archine  8c  demie, 
8c  trois  quarts  en  carré  ; mais  elles  font  très  rares; 
en  forte  que  celles  qui  ont  depuis  trois  quarts  juf- 
qu’à  une  archine  en  carré  font  déjà  d'un  grand 
prix  , & on  ne  fait  point  difficulté  de  les  payer 
i ou  z roubles  la  livre.  Le  talc  commun  qui  a 
un  quart  d’archine  en  carré  fe  paye  8 à 10  rou- 
bles le  poud  de  40  1. , 8c  le  moindre , dont  les 
pièces  font  rejointes  eafemble , coûte  depuis  y juf- 
qu’à  z roubles  le  poud . Lorfqu’on  veut  faire  ufa- 
ee  du  talc , on  le  fend  avec  une  lame  de  couteau 
bien  mince,  en  obfervant  de  ne  le  pas  fendre  trop 
menn . On  s’en  ferr  dans  toute  la  Sibérie  pour  des 
tarreaux  de  vitres  ; les  lanternes  faites  de  ce  mi- 
aéral  font  regardées  comme  très-précieufes , parce 
qu'on  ne  trouve  point  de  verte  aufli  propre  & auffi 
clair . Dans  les  villages  & dans  beaucoup  de  peti- 
*es  villes , on  l’emploie  pour  les  vitres  , & par- 
tout pour  les  lanternes . C’eft  auffi  de  cette  cfpece 
de  verre  naturel  que  l’on  fait  les  fenêtres  des  vaif- 
Jéaux,  parce  qu'il  n’efl  pas  fragile  & qu’il  ne  fou- 
fre  point  de  l’cbranlemeat  que  cawfe  l’explofion 
des  grands  canons. 

Outre  les  marchandifes  que -nous  venons  de  di- 
*e , la  Sibérie  en  fournit  beaucoup  d’autres , favoir 
de  la  rhubarbe  dont  U qualité  efl  plus  cftimée  que 
celle  qui  vient  de  la  Chine des  bouffes  de  mule , 
du  cafloreum  , des  os  de  matnont  , des  dents  de 
Iralros,  &c. 

Tocolsx  , capitale  de  toute  la  Sibérie  & fiége 
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du  gouverneur  , efl  fituée  fous  le  58'.  degré  iï 
min.  de  latitude  feptentrionale  ,au  bord  de  l'irtifch 
près  de  l’endroit  où  ce  fleuve  reçoit  les  eaux  du 
Tobol  . Cette  ville  fait  un  grand  commerce  avec 
les  Mofcovites  & autres  peuples, tels  que  les  Cal- 
mouques , & avec  les  Buckariens . 

Les  Rulfes  y apportent  du  roulfi  ou  cuirs  rouges 
8c  noirs  , des  draps  gris  communs  de  Rnflie  , des 
toiles  & beaucoup  d’autres  marchandifes  , tant  de 
leur  pays,  que  de  Perfe  , d’Allemagne  , de  Hol- 
lande , d’Angleterre  , de  France  & d’autres  con- 
trées de  l’Europe  ; ils  tirent  en  retour  différentes 
fortes  de  pelléteries  , du  cafloreum  , des  bourfes  de 
mufe  de  Sibérie  , du  fer  8c  plufieurs  autres  arti- 
cles . Les  caravanes  de  Calmouques  qui  arivent  à 
Tobolsk  pendant  l’hiver  , y apportent  du  bétail  , 
des  vivres  8c  quelquefois  de  l’or  8c  de  l’argent  ,8c 
en  raportent  chez  clics  différentes  lottes  de  mar- 
chandiles  de  cuivre  8c  de  fer . Les  Buckariens  qui 
vienent  auffi  à Tobolsk  en  caravane  pendant  l’hi- 
ver, y apportent  des  peaux  d’agneau  frifées  , des 
étofes  de  coton  de  Buckarie  , des  ctofes  de  foie 
des  Indes  , 8c  quelquefois  des  pierres  précieufes  ; 
les  marchands  de  Tebolsk  leur  achètent  ces  mar- 
chandifes , ou  leur  en  donnent  d’autres  en  échange 
8c  les  portent  enfuite  à la  foire  de  Samarkande  . 
Tobolsk  efl  l’entrepôt  des  pelléteries  deflinées  pour 
la  courone  ; on  les  envoie  de  là  à la  chancélerie 
Sibériene  de  Mofcow. 

Tcmsk , ville  du  gouvernement  de  Tobolsk , fi- 
tuée au  bord  du  Tom,fait  un  bon  commerce  avec 
les  Calmouques,  les  Mogols  8t  d’autres  Tartares. 

IaauTZK  , capitale  du  gouvernement  de  fon  nom, 
fait  aufli  un  grand  commerce,  8c  à peu  prés  dans 
les  mêmes  articles  que  Tobolsk . 

Kiochta  , ou  K'ttkte  , ou  Kitthtsngskbiwrpofl  , 
lieu  qui  tire  fon  nom  du  fleuve  fur  le  bord  du- 
quel il  efl  fitué  , comprend  les  deux  sloboiles  ou 
bourgs  conllruits  en  17Z7  , l’un  pour  les  Mofcovi- 
tes & l’autre  pour  les  Chinois.  Ils  ne  font  diflans 
l’un  de  l’autre  que  de  1 20  toifes . Chaque  slobnde 
cft  entourée  d’une  ojlrog , c’efl-ô-dire , d'une  palif- 
fade.  Dans  l’intervalle  qui  les  fépare  on  a planté 
des  poteaux  pour  marquer  les  limites  des  deux 
royaumes  , 8c  confirait  des  bureaux  oô  fe  tîenent 
des  gardes  pour  veiller  à ce  que  de  part  ni  d’autre 
on  ne  paffe  ces  limites . Le  commerce  fe  fait  con- 
flament  dans  ces  lieux  entre  les  Chinois  , les  Bu- 
ckares  Chinois  8t  les  Mongales  d’une  part , 8c  les 
marchands  Mofchovites  de  l’autre  . Ce  commerce 
confifle  en  pelléteries  que  ceux-ci  livrent  aux  pre- 
miers en  échange  de  différentes  marchandifes  de 
la  Chine  , telles  que  du  kiteika  ( étofe  de  coton  ) 
de  diverfes  efpeces , du  damas  , du  fatin  8c  autres 
étofes  de  foie,  du  thé  vert,  de  l'anis,  des  bourfes 
de  mufe  , des  peaux  de  tigres  8c  de  panthères  , 
des  fleurs  collées  fur  du  papier  , des  fleurs  de  fil 
d’archal , de  la  porcelaine  8c  autres  chofes  de  cette 
nature,  du  tabac  8c  de  la  rhubarbe  . La  courone 
feule  fai  foi  t ci-devant  le  commerce  de  ces  deux 
dernières  forces  de  marchandifes  ; mais  depuis  176s 
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Je  commerce  en  cfl  devenu  libre  . Le  commerce 
à U Chine  s'efl  fait  jufqu’cn  1751  par  des  cara- 
vanes , qui  partoient  de  Rujfu  tous  les  trois  ans 
pour  ce  pays  - là  ; mais  il  cil  libre  maintenant  à 
chacun  de  commercer  aux  frontières  des  deux  drats, 
& même  d’envoyer  fes  marchandifes  jufqu’à  Pékin , 
en  aquitant  les  droits  régies  par  le  tarif  , & en 
obfervant  les  conventions  laites  à cet  égard  entre 
l’empire  Rujfe  Sc  celui  de  la  Chine  . La  Rujfu 
fait  annuélement  avec  la  Chine  un  commerce  de 
ifiooooo  roubles  au  moins, à en  juger  par  le  pro- 
duit de  la  douane  qui  efl  communément  de  400000 
roubles  chaque  année, 

Catherin  en  non  rc  , en  langue  Ruffe  Ekaterin- 
bourg , ville  régulièrement  bide  fur  le  fleuve  d’Ifct , 
efl  la  capitale  du  territoire  du  même  nom  . On 
trouve  dans  ce  territoire  trente-quatre  mines  de 
cuivre , dont  treize  font  du  domaine  de  la  courone , 
8c  vingt-une  aparticnent  à divers  particuliers  . La 
courone  poflede  aufli  quatorze  forges  dans  d’autres 
cantons  de  la  Sibérie  , & on  y en  compte  dix- 
neuf  apartenantes  à des  particuliers. 

Le  K,vmtzcat»j»  ,ou  Kamtchatka  ,e!l  une  grande 
prefqu’île  divifée  en  quatre  habitations  . Le  czar 
de  fdofeevie  y entretient  x , roo  hommes  de  trou- 
pes réglées  , dont  400  Rufies,  & 700  Kamtz- 
catkales  ; on  y compte  en  outre  5000  habitans  na- 
tifs qui  payent  annuélement  1 la  courone  un  tri- 
but de  134  caflors  marins  , 700  zibelines  Sc  près 
de  zooo  peaux  de  renards . Le  profit  de  la  courone 
efl  de  10000  roubles  au  moins  ; Sc  la  vente  de  fes 
eaux-de-vie  lui  produit  une  Comme  de  3 à 4 mille 
roubles . 

Depuis  les  nouveles  découvertes  qu’on  a faites 
au  delà  du  Kamtchatka , tant  du  coré  des  lies  du 
Japon , que  dans  la  mer  Pacifique  , où  l’on  a re- 
conu le  continent  de  l’Amérique,  il  s’efl  formé 
une  compagnie  de  commerce  , fous  le  nom  de 
compagnie  de  Kamtchatka  , deflinée  1 faire  le 
commerce  dans  les  pays  nouvélement  découverts  . 
Elle  efl  compofée  de  vingt  marchands  , dont  les 
principaux  font  de  Mofcotr , de  Wologda  St  d’U- 
Iting-Veliki . Les  chefs  de  cette  compagnie  por- 
tent au  cou  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  dix 
ducats,  fur  laquelle  efl  le  portrait  de  l’impératrice 
régnante.  Les  fonds  de  cette  compagnie  ne  furent 
que  de  rcooo  roubles  à l’époque  de  foa  établiflc- 
ment  ( en  1764  ) ; mais  en  1772  ils  montoient 
déjà  à éocoo. 

Elle  fournit  aux  peuples  qui  habitent  le  conti- 
nent & les  îles  de  l’Amérique  , des  chaufiures  qui 
fc  font  à Cafan  8c  à Tobolsk;  des  toiles  de  coton 
de  Buckaric  , de  la  ficelé  pour  faire  des  filets  , 
des  inlbrumens  de  fer’,  tels  que  des  haches  St  bri- 
quets, une  petite  quantité  de  vin,  du  fucre  , des 
miroirs , des  peignes , de  fauflès  perles  , grains  de 
verres  fie  autres  pareils  articles , qui  s’échangent 
contre  des  peaux  des  caflors  , de  renards  noirs  , 
zibelines  , loutres  , ficc.  Ce  commerce  devient 
plus  important  chaque  jour  , 8c  il  efl  à croire 
qu’il  le  deviendra  encore  davaniage  fi  l’on  par- 
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vient  à former  quelque  établi/Tement  dans  le  con- 
tinent de  l’Amérique. 

Commerce  avec  U Perfe. 

La  partie  de  la  Mofctrvie  qui  efl  fituée  en  Afic, 
comprend  une  portion  coniidérable  de  la  gran- 
de Tartarie  , ou  Tartarie  Afiatique  . La  Sibérie , 
dont  nous  venons  de  parler,  en  occupe  une  partie, 
& le  relie  forme  les  trois  gouvernemens  immenfes, 
mais  déferts  fit  fauvages,  d 'Ajbacan  , d ’Orenbourg 
& de  Cafan,  dont  nous  allons  donner  une  courte 
defeription  . 

Astracan  , on  uijlrakan  , capitale  du  gouver- 
nement de  fon  nom,  efl  une  ville  des  mieux  peu- 
plées de  la  Ruflie. 

Le  commerce  avec  la  Perfe  , comprend  les  foies 
de  Schamachin  fie  du  Ghilan  , les  corons  filés  fie 
non  filés  du  Manzanderan,  les  cotons  d'ifpahan  , 
les  épiceries  , les  drogues  , les  riches  étofes  de 
Perfe  fie  de  l’Inde , les  perles , les  diamans  8e  les 
tapilferies , l’or  fie  l’argent , le  râble  d’or , les  peaux 
d’agneaux  de  Buckaric,  fie  plufieurs  autres  .‘articles . 
La  ville  SjlJlracan  poflede  quelques  pauvres  ma- 
n u fait  lires  de  foieries  fie  d’étofes  de  coron . Au 
relie,  les  principales  produirions  du  gouvernement 
d 'AJlracan  confiflent  en  fruits  délicieux  de  toute 
efpece  ; mais  à l’exception  de  la  régliiie , il  four- 
nit peu  d’articles  qui  inter . fient  le  commerce. 

OaENBOuao  , capitale  du  gouvernement  de  fon 
nom  , efl  une  grande  place  d'armes  régulièrement 
fortifiée.  Le  commerce  s’y  fait  par  les  Buckares  . 
Ils  y expofent  en  vente  non  feulement  les  étofes 
de  foie  fie  de  coton  de  leurs  propres  fabriques  , 
mais  aufit  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  vie- 
nent  des  Indes,  comme  étofes, diamans , or  Sc  ar- 
gent ; ils  prenent  en  échange  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  du  crû  de  la  Rujfte  fit  des  autres 
parties  de  l’Europe, fur-tout  des  cuirs  de  rouffi  fie 
des  draps  fins. 

Casan  eu  Kafan  , capitale  du  gouvernement  de 
fon  nom,  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Kafanka,qui, 
à un  demi-mille  de  cette  ville  , fe  jete  dans  le 
Wolga.  Outre  une  fabrique  de  toiles  pour  l'ufage 
des  troupes  nationales,  elle  a des  fabriques  de  cuir 
de  rouffi  fie  de  maroquin  extrêmement  eflimées.Le 
territoire  du  gouvernement  de  Cafan  a le  précieux 
avantage  d'être  très-fertile  en  blé. 

Commerce  avec  la  Turquie. 

Les  Cofaques  , peuple  divifé  en  plufieurs  bran- 
ches ou  tribus , occupent  une  territoire  confidéra- 
ble , fit  l’un  des  meilleurs  de  l’empire  de  Rujfu . 
Ce  territoire  comprend  fix  gouvernemens  qui  font, 
celui  de  Nefchin  & celui  de  Kicroie  dans  la  petite 
Rujfu  , celui  de  la  nouvele  Rujfu  , fie  ceux  de 
Belgored , de  Slobocie  Sc  de  bVoronefch  . La  petite 
Rujfe  , nommée  autrement  Ukraine,  efl  très-fer- 
tile en  blé  fie  en  toutes  fortes  de  légumes  , ainfi 
qu'en  ubac,  en  miel  fie  en  cire,  dont  elle  fournil 
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une  grande  partie  de  l’empire  Rude  • Les  pâtura- 
ges y 'font  excellens  8c  les  beflîaux  admirables 
tant  par  leur  grandeur  extraordinaire  que  par  la 
faveur  de  la  viande;  aufïi  s’en  ex  porte- 1-  il  de  très- 
grandes  quantités  . L'agriculture  pcuroit  y être 
mieux  foignée  , & le  fera  infailliblement  dès  que 
le  débouché  du  blé  fera  facilité  par  le  commerce. 
D’un  autre  côté  , la  culture  du  tabac  efi  extrê- 
mement étendue,  8c  le  nombre  des  plantations  en 
augmente  tellement  chaque  année  , que  la  Ruffie 
étendra  problabement  une  branche)  de  commerce 
de  tabac  en  Europe.  Voici  les  villes  des  flx  gou- 
vernemens  ci-deffus  nommés  , qui  font  dignes  de 
remarque . 

Nischiw,  capitale  du  gouvernement  defon  nom 
& chef-lieu  des  Cofaques  d'Ukraine , fait  un  com- 
merce confidérable  en  Turquie  , en  Pologne  & en 
Siléfie  , avec  les  marchandées  dont  nous  ferons 
mention  en  parlant  de  Tfcherkask . 

Kiovif.  , Kiow  ou  Kiev* y capitale  du  gouverne- 
ment de  ce  nom,eft  une  grande  ville  qui  fait  un 
commerce  fort  avantageux  en  belliaux  avec  la  Po- 
logne & la  Siléfie.  C'ell  de  cette  ville  que  les  in- 
terlopes exportent  clandeiiinement  beaucoup  de  pel- 
leteries à Dant/ic  & à Konigsberg  , où  ils  les 
vendent  avec  un  grand  bénéfice. 

Tscherkask,  ou  Tzerkask  , chef-lieu  des  Cofa- 
ques Doniens  , & ville  du  gouvernement  de  Wo- 
ronefeh  , ert  regardée  comme  le  centre  du  com- 
merce de  Turquie  . Les  marchands  Turcs  , Grecs 
<8c  Arméniens  y abordent  par  la  mer  Noire  en  paf- 
fant  par  Tangarok  , de  là  à Temcrnik  où  fe  per- 
çoivent les  droits  de  péage  , enfin  , de  Temernik 
à Tf(herkask»Lçs  marchandées  qu’ils  y apportent 
font  des  vins  grecs , des  fruits  fccs , de  l’huile  d’o- 
live , du  riz  8c  autres  objets  de  commerce  . Ils 
reçoivent  en  échange  , du  caviar  , du  fuif , des 
cuirs  de  roufil , du  fer  & autres  articles  du  crû  de 
la  Ruffic  , Le  jTartarcs  de  Kouban  & ceux  de  la 
Crimée  trafiquent  aufïi  par  terre  à Tfcherkask  : 
ils  y livrent  des  marchandées  de  Turquie  8c  pre-  : 
nent  en  retour  des  toiles  , des  cuirs  & des  ouvra- 
ges de  fer  . Cependant  le  commerce  de  Tfcher- 
kask avec  la  Turquie  eft  beaucoup  diminué  depuis 
que  la  Mofcovie  elï  venue  à bout  de  s’oovrir  une 
navigation  fur  la  mer  Noire  , d’établir  un  com- 
merce dans  les  écheles  du  Levant  , & de  fe  for- 
mer dans  Confiantinople  même  une  mailon  char- 
gée de  la  direéfion  de  ce  commerce. 

Commerce  de  Mofcovie,  ou  de  l'intérieur 
de  Pempire  . 

Les  gouvememens  de  Mofcovie,  de  Novrogorod> 
de  Nifchnei  - Nowogorod  , 8c  de  Smctensko  , ren- 
ferment les  établifiemens  les  plus  utiles  au  com- 
merce. Les  principaux  font  les  fabriques  de  cuirs, 
les  manufactures  do  laine,  de  fil  8c  de  foie. 

Les  fabriques  de  cuirs  de  Roufii  font  les  plus 
importantes.  Il  eft  vrai-icmblable  que  les  Tartares 
ont  été  ancicncment  en  poiïeffion  de  cette  bran- 
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clie  dlnduflrie  , 8c  que  c’ell  d'eux  que  les  RulTes 
ont  obtenu  le  lecret  de  donner  à leurs  cuirs  cette 
moleflc  , ce  luflrc  8c  ce  grain  qu’on  ne  peut  imi- 
ter nulle  part  . Quelque  ioit  l'origine  de  cet  art  , 
il  eil  certain  que  les  RulTes  ont  été  jufqu’ici  d'une 
réferve  8c  d’une  circonfpeétion  (î  grandes  fur  la 
communication  de  leur  procédé,  qu’on  n'a  pu  Te 
l’approprier  dans  aucun  autre  état  . On  a vu  des 
Suiifes  8c  des  Siléfiens,  jaloux  de  ce  fecrct,  8c  am- 
bitieux de  l’acquérir  , fe  rranfplamcr  dans  les  pro- 
vinces méridionales  , briguer  de  l’emploi  dans  ces 
fabriques  de  cuirs  , y travailler  plufieurs  années  , 
8c  revenir  dans  leur  pays  fans  avoir  pu  ni  faifir  , 
ni  pénétrer  l’objet  de  leurs  recherches  . Le  feul 
fruit  de  leurs  éforts  a été  de  jconjeéKirer  que  la 
teinture  de  ces  cuirs  étoit  en  partie  compofée  d'é- 
corce de  bouleau  ; que  le  mordant  qu’on  y employoit 
étoit  abfprbé  ou  recouvert  par  une  efpece  de  -coite 
dont  une  forte  d’huile  de  poiflon  étoit  l’ingrédient 
principal;  8c  que  d’ailleurs  les  eaux  du  pays  avoient 
une  qualité  particulière,  analogue  à la  nature  des 
cuirs  8c  à leur  préparation.  Les  fabriques  de  cuirs 
font  au  nombre  de  cent  ou  environ  . Les  meilleu- 
res 8c  les  plus  renomccs , font  celles  de  Serpukow, 
Bolow  & Toula , villes  du  gouvernement  de  Alof- 
ct.w.  Celles  de  Calan , Schabakfar , Jaroslatv  fur  1: 
Wolga  8c  autres  endroits  font  inférieures  . Ces 
cuirs  , que  les  François  nomment  communément 
cuirs  île  Rouffi  , les  Allemands  fouchttn  , 8c  les 
RulTes  youft  ou  yr,ufl , font  teints  en  rouge  8c  en 
noir;  les  premiers  font  les  meilleurs  . Il  y en  a, 
au  furplus  , de  diverfes  qualités  : nous  les  ferons 
conno'tre  lorfque  nous  traiterons  du  commerce  de 
St.  Pvtersbourg.  Nous  remarquerons  ici  feulement 
qu’uDe  des  qualités  elfeorietes  qui  distinguent  le 
véritable  cuir  de  Rouffi  , elt  celle  qu’il  a de  je- 
ter une  odeur  forte  de  cuir  brûle  , fi  on  le  frore 
un  peu. 

Dans  tout  le  pays,  il  n’exille  qu'une  fabrique  de 
draps  fins;  c’elî  celle  Slambourg  , perite  ville  de 
Bai  , fituée  dans  le  gouvernement  de  Petersbourg  : 
elle  apartient  à la  courone  , qui  a fait  des  dépen- 
fes  très-confidérables  pour  l’établir,  8c  qui  efl  obli- 
gée de  les  conrinuer  pour  la  foutenir  . Les  princi- 
paux ouvriers  de  cctre  manufacture  font  étrangers  ; 
on  n’y  emploie  abfolument  que  des  laines  d’Efpa- 
gne  : les  draps  qui  en  forient  font  pa/làblement 
teints  ; le  riffu  en  elt  aifez  mocleux , mais  ils  font 
mal  rafés  8c  ils  revienent  trop  cher  i la  fabrique 
pour  avoir  un  débit  de  quelque  importance  ; auffi 
s’en  fait-il  une  petite  quantité.  Les  manufactures 
de  draps  ordinaires  font  plus  favorables  dans  un  fi 
vafte  territoire  ; elles  font  au  nombre  de  cinquante 
8c  n’occupent  en  tout  que  1 700  métiers  : on  s’y 
fert  de  la  laine  du  pays  , principalement  de  celle 
d’Ukraine  8c  des  environs.  Les  draps  de  ces  fabri- 
ques font  employés  à l’habillement  des  troupes  : ils 
ne  font  teints  que  dans  quatre  couleurs , leur  qua- 
lité eli  bonne  ; 8c  ils  donnent  un  bénéfice  de 
rç  pour  cent  . Ces  manufactures  font  tenues  par 
des  nobles  8c  des  négocians  qui  en  vendent  les 

draps 
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draps  à la  courtine  au  prix  de  50  eopecks  l’arc  Iri- 
se . La  RuJJie  a une  quantité'  d’autres  fabriques  de 
draps  d'une  troifieme  lorte,  pour  habiller  lés  pay- 
fans  ferfs  , & les  peuples  lam  ages , depuis  la  Chi- 
ne jufqu’à  Aftrackan . Les  draps  qu'on  y fait  ne 
font  qu’une  efpece  de  feûire  grôfllcr  & dpais  ; la 
plus  grande  partie  eft  en  gris  laie.  C'eft  en  Ukrai- 
ne principalement  que  font,  placées  ces  manufaftures 
informes.  Comme  ces  drôles  font  de  la  confom- 
mation  la  plus  generale  , la  quantitd  qui  s’en  fa- 
brique doit  dire  immenfe  , & le  profit  des  pro- 
prietaires des  manufaêîures  qui  rançonent  les 
malheureux  efclaves  , eft  au  moins  de  50  pour 
cent. 

Les  manufafiures  de  fil , confident  en  nappages , 
toiles  blanches  étroites,  toiles  b voile,  cordages  & 
autres  femblables  articles  . Les  fabriques  de  nap- 
pages de  la  première  qualité  font  au  nombre  de 
trois,  dont  deux  à Jaroslaw  fur  le  Wolga  & une 
à Mo/co» . Les  deux  premières  tonrienent  800  mé- 
tiers & occupent  4000  ouvriers  des  deux  fexes  ; 
celle  de  Mofcna  apartient  à des  Hoüandois  nés  8c 
naturalisés  dans  cette  ville.  Les  ouvrages  qui  for- 
tent  de  ces  fabriques  , foécialcment  ceux  en  def- 
ftin , font  d’une  grande  beauté  & peuvent  le  dif- 
puter  à ceux  de  Siléfte  : la  cour  & les  grands  n’en 
emploient  pas  d’autres  . On  préfume  que  le  béné- 
fice de  ces  fabriques  eft  de  10  à 12  pour  cent.  11 
feroit  difficile  de  déterminer  le  nombre  des  fabri- 

Î|ues  de  nappage  ordinaires  ; on  peot  feulement  af- 
urer  qu’il  eft  très-grand  . La  confommation  s’en 
fait  en  plus  grande  partie  dans  le  pays  même . Le 
nombre  des  fabriques  de  toiles  blanches , de  toiles 
à voiles, & de  toiles  pour  l’habillement  des  mate- 
lots , eft  suffi  très-grand  . On  nomme  ces  toiles 
talam'mk  , ravendoek  & vlaamfdock  : outre  celles 
qui  fe  débitent  dans  le  pays  , il  s’en  exporte  des 
parties  confidérablcs  pour  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande ; il  en  pafle  auffi  en  France,  en  Efpagne  & 
en  Portugal,  mais  en  moindre  quantité. 

11  y a quelques  manufactures  de  foie.  On  fait 
à Mofcoviy  oc  dans  les  environs,  des  velours  il  mi- 
niatures, des  velours  unis  , des  peluches],  de  pe- 
tits droguets  , des  damas  pour  des  meubles  , du 
talètas  uni,  & fur-tout  des  mouchoirs , dont  le  dé- 
bit eft  prodigieux  à caul'e  de  leur  Iégércté  & de 
la  teinte  excellente  qn’on  leur  donne  . Nous  ne 
parlerons  pas  des  manufactures  de  gazes  , galons  , 
tapis  & autres  ouvrages  de  luxe  qu’on  a voulu 
imiter  par  pure  oftentation  , parce  que  ces  objets 
n’intereflent  pas  le  commerce  etranger  ; mais  nous 
ne  devons  pas  laiffer  ignorer  à nos  IcCteurs , que 
la  ville  de  Toula  a des  fabriques  en  clincailleries, 
en  utenfiles  & en  toute  forte  d’inftrumens  de  fer 
& de  cuivre  , qui  feules  fourniflent  l’intérieur  du 
pays,  de  ces  objets.  L’exportation  en  eft  prohibée. 

Comme  il  n’cft  permis  à aucun  étranger  sde  faire 
le  commerce  intérieur , il  fe  fait  entièrement  par 
des  marchands  Ruffes  , & c’eft  avec  eux  que  les 
négociant  étrangers  ont  coutume  de  traiter  dans 
tous  les  objets  de  commerce  , tant  pour  U vente 
Commerce.  Tome  III, 
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des  tnarchandifes  qn’ils  ont  reçues  de  dehors,  que 
pour  celles  dont  les  Moicovites  ont  befoin  . Cet 
marchands  , qui  font  paylans,  ferfs  d’origine,  en- 
tendent très-bien  ce  négoce  , & comme  iis  font  en 
général  aufli  aftifs  qu’habiles  i profiter  des  circon- 
iances  favorables  à leur  commerce  , ils  amiffent 
communément  des  richefles  con/idétabies  . 11  y a 
deux  clafles  de  marchands  qui  font  le  commerce 
intérieur.  La  première  eft  celle  des  marchands  fé- 
deniaires  qui  habitent  les  grandes  villes  , & y de- 
meurent prefque  fans  en  fortir:  ils  s'occupent  d’un 
ou  de  plufieurs  genres  de  trafic  . La  fécondé  clafte 
eft  celle  des  marchands  ambulans:  ceux-ci  font  des 
voyages  de  trois  & quatre  années  , & ne  revie- 
jient  ordinairement  chez  eux  qu’avec  de  grandes 
richefles  : par  exemple  , un  marchand  de  Mofccrm 
art  de  cette  ville  au  mois  de  mars  , pour  arivec 
mi -juin  1 / la  foire  de  Makariew  , ville  du 
uvemement  de  Nifchnei -Noivogorod . Ses  afaireu 
les  dans  cet  endroit , il  fe  met  en  route  pour 
la  foire  d’Irbirzkaja  , ville  du  gouvernement  de 
Tobolsk  , en  Sibérie  . Cette  foire  fe  tient  dans  le 
mois  de  janvier  ; notre  voyageur  fait  donc  en  forte 
d’y  ariver  en  ce  temps.  Tl  y échange  les  marchart- 
difes  dont  il  s’étoit  muni  à Makariew  contre  d'au- 
tres qu’il  préfume  devoir  lui  être  plus  avancageufes 
b Irkutzk,  capitale  du  gouvernement  de  ce  nom, 
en  Sibérie,  où  il  doit  aller  en  quitant  Irbitzkaja  . 
S’il  ne  débite  pas  toutes  ces  marenandifes  b Irkutzk, 
il  va  à Tobolsk , où  il  eft  fur  de  les  vendre  pen- 
dant l’hiver  à un  gros  bénéfice  : il  part  au  prin- 
temps de  Tobolsk,  parcourt  toute  la  Sibérie,  tou- 
jours en  commerçant,  & revient  b Irkutzk  en  au- 
tone  , ou  pour  le  plutard  au  commencement  de 
l’hiver,  à moins  qu’il  ne  (bit  furpris  pas  les  gla- 
ces ; il  fait  fon  commerce  pendant  cette  faifon 
avec  les  Chinois , tant  à Kjachta  qu’b  Jakutzk,  vil- 
lages dont  nous  avons  parlé  , fitués  fur  les  fron- 
tières de  la  Sibérie  du  côté  de  la  Chine  . De  Ja- 
kutzk , il  fe  rend  au  printemps  b Irkutzk,  arive 
en  autone  à Tobolsk  , fréquente  en  hiver  & 
pendant  l’été  fuivant  les  foires  d’Ibitzkaja  & de 
Makariew , & s’en  revient  enfin  à Mofctm  après 
une  tournée  de  quatre  ans  & demi.  Ce  voyage  eft 
long  & pénible,  comme  Ton  voit,  mais  il  n’eft 
guère  d’hommes  intelligens  qui  l’aient  fait  , lins 
avoir  décuplé  la  valeur  de  ce  qu'ils  avoient  em- 
porté en  partant  de  Mofcove,  à moins  qu’ils  n’aient 
cfluyé  quelque  malheur  dans  leur  route  . Les  mar- 
chands d’Archangel , de  Cafan  , de  dftJftjug-Weliki, 
de  Lalskoi-Pofad  & de  Makariew  , fort  aufli  dans 
l'ufage  de  faire  ces  longs  voyages. 

Le  gouvernement  de  Mofcow  , comprend  onze 
provinces . 

Article  II. 

Commerce  extérieur  de  Mofcovie. 

Il  fe  divife  en  quatre  parties  , favoir  le  com- 
merce d’ Archange! , le  commerce  de  S.  Peters* 
Oa 
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bourg  , celui  de  Karêî'ie , & celui  de  Livonie  & 
à'ÉJlhonie  : comme  chacune  de  ces  parties  exige 
de  grands  détails  , nous  les  étendrons  autant  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  peuvent  nous  le  permet- 
tie , dans  les  quatre  paragraphes  fuivans  • 

§.  I.  Commerce  «fArchangel. 

Archangil  , ou  Archangclskoigorod  , cil  la  ca- 
pitale du  gouvernement  de  fon  nom . Cette  ville  , 
lituée  fous  le  64*  degré  J4  minutes  de  latitude 
feptentriona!e,fut  découverte  en  1553  par  les  An- 
glois  , qui  , les  premiers  , obtinrent  des  czars  1a 
permiflion  d’y  faire  commerce.  Peu  après  vinrent  les 
Hollandois  & divers  autres  peuples  qui  partagèrent 
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cet  avantage  avec  les  Anglois.  L’argent  était  dan» 
ce  temps-la  très-rare,  & Tes  étrangers  étoient  obli- 
gés d’échanger  leurs  marchandées  contre  d’autres 
marchandées  , & fouvent  même  de  donner  encore 
de  l’argent . La  plupart  des  commerçans  étrangers 
demeuraient  i Mofcow,  & fe  rendaient  en  été  i 
Archangel  , où  ils  tenaient  leurs  comptoirs  . Cette 
manière  de  faire  le  commerce  fubfiila  jufqu’en  1721, 
que  Pierre  I".  tranfporta  le  commerce  a Archangel 
à Petorsbourg  , & força  ainfi  les  étrangers  à y 
transférer  auîîi  leurs  comptoirs  ; dès  lors  , le  com- 
merce d1 Archange!  déchut  beaucoup  ; celui  qui  s’y 
fait  encore  aujourd'hui  n'eft  pas  confidérabie . On 
peut  juger  par  la  note  fuivante  des  marchandées 
qui  ont  été  expédiées  de  ce  port  , dans  le  cours 
de  l’année  1780;  favoir, 
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IX 

On  voit  par  cette  note , que  les  principaux  arti- 
cles qui  s’exportent  d' Archangel , font  du  brai , du 
goudron , du  froment , du  feigle , & de  la  femence 
3e  lin , dont  nous  placerons  ci-après  les  comptes 
fimulés  refpeftifs.  On  y trouve  d’ailleurs  en  allez 
grande  abondance , du  fuif,  dont  les  prix  raifonent 
suivant  les  qualités,  depuis  20  jufqu’i  15  roubles, 
plus  ou  moins,  le  berckonitz  de  400®;  du  chan- 
vre net  qui  vaut  depuis  tojufqu’i  15  roubles,  plus 
ou  moins , fuivant  les  circonftances  ; des  nattes  dont 
le  millier  vaut  communément  depuis  40  jufqu’à  45 
roubles,  plus  ou  moins;  enfin,  de  la  foie  de  porc 
qui  fe  paye,  fuivant  la  qualité,  depuis  5 jufqu’à  8 
roubles,  plus  ou  moins,  le  pond  de  40  IB.  Lesprix 
du  froment  , du  feigle  & de  la  graine  de  lin , va- 
rient fuivant  les  circonftances  ; te  froment  vaut  de- 


puis 250  jufqu’i  350  copecks,  plus  ou  moins  , le 
czetwer;  le  feigle  depuis  150  jufqu’à  250  copecks, 
la  même  mefure  ; la  femence  de  lin  eil  prefque 
toujours  au  même  taux  que  le  froment  de  la  meil- 
leure qualité. Les  révolutions  dans  les  prix  du  brai 
è!c  du  goudron  , font  encore  plus  éronantes.  D'une 
année  à l’autre  on  les  voit  monter  ou  defeendrede 
100,  zoo,  & même  300  pour  cent.  En  1778,1e 
brai  valut  jufqu’i  550  copecks  le  baril;  en  1779, 
ce  prix  bailla  jufqu’i  100  & 190  copecks  , taux 
auquel  il  cil  relié  cette  année  ( 1780  ) . Il  en  eft 
de  même  du  goudron  qui,  de  325  copecks  le  ba- 
ril qu’il  valut  en  1778  , defeendit  en  1779  i 160, 
prix  auquel  il  efl  encore.  Nous  en  avons  neanmoins 
formé  des  comptes  fimulés  , en  prenant  les  prix 
moyens  & les  plus  communs . 
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Comptes  fimtdês  d'un  chargement  de  8 00  barils  de  irai  & de  jfioo  dits  de  goudron  ■,  f avoir  t 

800  Barils  de  brai,  à 250  copecks  ........  R°.  2,000  1 

Frais  d’expédition . 

Droit  2 8 cop.  le  baril , r*.  64  dont  la  *-  en  argent  ruffe  ......  R* 

& l’autre  moitié  à 125  cop.  en  rdlr.  25 , jo  oc  à 135  copecks  ia  rifdale  . 

Expédition  St  (rais  de  douane , à î-f  copecks  . . . . • • 

Adbrtiraent  ordinaire  Sc  extraordinaire,  2 9 copecks  . . * • 

Réception , rabatage  de  barils  & port  à bord  , à 10  cop.  ....... 

Frais  extraordinaires  1 p|  , & courtage  d'achat  -J  pi 30 

Droit  nomnv  f pend  nie  J p| , Sc  J'iglife  7 pf 

Commiilion  d'achat  fur  r°.  2,278,  2 2 pf  . . . . . . 45  5 6 

- 324 


3* 

34 

t> 

7* 

88 


S* 


Roubles  2,524  12 


1,800  Barils  de  goudron  , à 175  copecks 

Frais  d’expédition. 

Droit  b 4 cop.  le  baril,  r*.  72  ,dont  *-  en  argent  ruflê  , . 

& l’autre  , à 125  cop.  rdlr.  28,  40,  & 2 135  cop.  . . 

Expédition  & frais  de  douane,  1 i copecks 

Aflortiment  ordinaire  & extraordinaire,  à 4 copecks  . . . 

Réception,  rabatage,  & port  2 bord  , 2 9 cop.  le  baril.  . . 

Frais  extraordinaires  1 p2  & courtage  j-  pf- 

Droit  de  fpendatie  £ pf  , & pour  i’Egîil'e  £ pf- 

Commiilion  d'achat  & d'expédition  fur  R”.  3,548  à 2 pf.  . 


R*.  3,150  *« 


4<S9  83 
Roubles  3,819  83 


On  compte  pour  100  barils  ordinaires  de  brai  ou  goudron  , comme  defTus,  134  vieux  barils  dont  14 
font  comptés  pour  un  lad  de  commerce.  Le  fret  fe  paye  fuivant  les  circonilances. 


Compte  fimulé  de  800  cietwers  ou  chetvers  de  froment , à 337  J cop. 

Frais  d'expédition. 


R*.  2,700  • • 


Expédition  & frais  de  douane , 1 cop.  par  czerwer  , R*.  8 » « 

Bénéficiage  du  froment  & port  2 bord , 2 4 cop.  32  • » 

Frais  extraordinaires  1 pf  , & courtage  ~ pf 40  50 

Droit  de  fpendatie  £ pf,  & pour  l’Eglile  £ pf • 13  50 

Commiilion  d'expédition  fur  i“.  2,794  > i 2 pf 55  88 


149  88 


Roubles  2,849  88 
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2,880  * • 
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Ctmptt  finmli  de  r,doo  czctxrers  de  feigte , k 180  cop  teks  ! i ......  R”. 

Frais  daxpJdilia» . 

Droit  à j cop.  par  cretsv,  faifant  r°.  80,  ou  rdlr.  léo  & k 135  copecksR*.  ntf  »• 

Expédition  & frais  de  douane  , 6 p.  fur  les  droits • iîÿ5 

Bénéficiage  & port  i bord , 6 cop.  p»  czet ÿ(S«« 

Frais  extraordinaires  i p J , & courtage  J-  p|  . ..........  4}  !° 

Droit  de  fpendatie  i pf  , & pour  l’Eglife  -J  p| 

Comroiffion  d’expédition  for  r“.  3,181 , k i pî. 6$  24 

447  *=> 


Roubles  J, 317  80 


Compta  fi  mal  i de  800  czetwers  de  femence  de  lui , à 337  *■  cop. 

Frais  d'expédition  • 

Droits  de.  fortie  à 43  cop.  par  cietw.  dont  J-  en  argent  raflé , . . 
& l’autre-J  à 125  cop.  en  rdlr.  137 , 80  i 137  cop.  . . . . 

Expédition  Ht  frais  de  douane  fur  les  droits  6 pf 

Bénéficiage  & port  k bord  k 8 cop. 

Frais  extraordinaires  1 p!  > & courtage  k i pf 

Droit  de  fpendatie  -J  p| , & pour  l’Eglife  f-  pf 

Commiffioa  fur  **.  3 ^96 1 k î pf.  


R*.  2,700  • » 
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76 
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46 
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92 
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Gn  ajoute  ordinairement  dans  tes  faflnres  d 'Ar- 
thangel , 7 ptr  pour  papier  timbré  du  contrat  d’a- 
chat des  marchandises , & en  ontre  le  courtage  & 
les  ports  de  lettres , qui  font  un  objet  de  confé- 
quence  dans  une  correlpondance  étendue. 

Le  commerce  d’importation  n’cft  pas  confidéra- 
ble  k Atchangel  : il  confiile  en  vins  de  France , 
fncre  , bois  pour  la  teinture , épiceries , fruits  & 
quelques  autres  articles,  mais  en  petite  quantité. 

§.  II.  Commerce  de  S.  Petersbourg. 

Les  négociant  de  Saint  PtTtRssouxG  font  ponr 
la  plupart  étrangers  & de  diverfes  nations , comme 
Anglois , François  , Hollandois , Allemands , Da- 
nois Suédois  , Italiens . Ils  forment  deux  faftore- 
ries , l’une  compofée  d’Anglois  fculement , l’aune 
de  négocians  de  toutes  les  autres  nations , fur-tout 
de  Hollandais  & d’Allemands . Ces  fafîorerics  font 
des  aflociations  ou'  efpcces  de  communautés qui 
s’afièmblent  une  fois  l’année  régulièrement , & par 
extraordinaire , quand  le  befoin  le  dèmande  : elles 
ont  un  préfident  k leur  tête , ou  plutôt , les  con- 
fols,  comme  chefs  des  négocians  de  leur  propre 
nation , préfident  k leurs  afièmblées  refpeclives . 
L’objet  dé  l’étabîiflement  de  ces  faêforeries , efl 
fondé  fur  Ja  néccflité  lob  l’on  efl  de  Soutenir  les 
droits  du  commerce  auprès  des  tribunaux  & du  gou- 
verne ment  . Les  moyens  qu’on  ell  oblige!  tPcm- 
ï loyer  pour  cela  , étant  de  nature  k coûter  des 


frais,  la  faSorerie  s’intpofe  les  fommes  nécefliires, 
& les  répartit  lur  fes  membres.  Comme  il  n’eft 
pas  naturel  que  les  négocians  fupportent  perfonéle- 
ment  ces  frais , ils  les  portent  en  compte  k leurs 
commettant  ou  correfpondans  : on  les  évalue  ordi- 
nairement k y p|  fur  le  total  des  afaires  ; c’efV  ce 
qu’on  appelé  frais  au  commun , comme  on  le  ver- 
ra dans  les  comptes  fimulés . 

Le  commerce  de  S.  Petersbourg  ne  reîîémble 
point  k celui  des  autres  états  ; c’eft  un  labyrinthe 
dont  un  étranger  rient  difficilement  le  fil.  Ailleuis 
un  négociant  n’a  befoin  que  de  connoître  fts  fa- 
cultés , le  principe  & le  terme  de  fes  opérerions  : 
la  bonne  foi  fait  le  refle . À S.  Petersbourg  il  faut 
s’affurer  de  tout  avant  que  de  rien  entreprendre; 
il  faut  faire  une  étude  des  hommes  avant  que  de 
traiter  avec  eux  ; connoître  le  temps  & la  façon 
de  contrafter , l’ufage  des  paiemens  , les  différens 
mcidens , les  routes  obliques  de  la  fourberie  , les 
formalités  de  ce  qu’on  appelé  juftice  ; la  pratique 
de  fa  douane , Telprit  plus  encore  que  la  lettre  du 
tarif;  les  privilèges  de  la  cou  roue  ; les  défenfes 
particulières  d’entrée  ou  de  fortie;  en  un  mot,  les 
entraves  de  toute  forte  , qui  gênent  & embaraf- 
fent  le  commerce.  La  navigation  pour  ce  port 
n’étant  ouverte  que  fix  k fept  mois  de  l’an- 
née , il  faut  avoir  foogé  long-temps  d’avance  aux 
cargaifons  de  retour,  lans  quoi  les  navires  feroient 
expofés  à s’en  retourner  à vide  , ou  obligés  d’hi- 
verner k S,  Petersbourg . L’ufage  efl  de  eontraâe» 
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en  janvier  Sc  février , pour  recevoir  les  Iivraifons 
quatre  ou  cinq  mois  après  , ou  même  plucard  fé- 
lon les  arangemens  de  l'acheteur . Nous  avons  dé- 
jà dit  (pag.  289  col.  i*.)  que  les  marchands  Ruf- 
fcs  ont  le  droit  eiclufif  de  fournir  les  produirons 
du  pays  , & de  faire  le  commerce  intérieur  de 
Rnjie  ; ainfi , ce  font  eux  qui  s’engagent  envers 
les  étrangers,  de  faire  les  empletes  dans  les  pro- 
vinces, pour  les  leur  livrer  au  terme  convenu.  On 
eft  obligé  de  les  payer  comptant  au  temps  du  con- 
trat , ou  à celui  de  la  livraifon  , ou  moitié  à l’un 
& à l’autre  de  ces  termes . Pour  les  marchandifes 
d’importation , c’eft  tout  le  contraire  : le  négociant 
étranger  ne  pouvant  vendre  en  détail  fes  marchan- 
difes , qu’il  n’ait  acquis  le  droit  de  bourgeoifie, 
les  vend  aux  marchands  Ruffes  en  grôs  & à cré- 
dit; favoir,  à 9,  12  & quelquefois  à 18  mois  de 
terme  ; encore  fe  croît-il  heureux  , fi  à l’échéance 
du  crédit  convenu  l’acheteur  eft  exaft  à lui  payer 
le  montant  des  marchandifes  qu’il  lui  a vendues. 

Suivant  une  ordonance  émanée  de  la  cour  Im- 
périale, les  négocians  étrangers  ne  peuvent  placer 
leurs  marchandifes  ailleurs  que  dans  des  magafins 
apartenans  à la  courone , qu’ils  font  obligés  de 
tenir  à ferme  de  1a  douane  ; cette  obligation  eft 
une  fuite  de  la  défenfe  qui  leur  eft  faite  par  la 
même  ordonance  , de  vendre  en  détail  au  deffous 
de  la  valeur  de  foixante-dix  roubles,  & de  garder 
dans  leurs  maifons  leurs  marchandifes , de  quelque 
nature  qu’elles  foient,  à l’exceptions  des  vins,  des 
liqueurs  & de  quelques  autres  articles.  Divers  in- 
convéniens  réfultent  de  cette  ordonance  pour  les 
négocians  étrangers  , tels  qu’un  furcroît  de  depen- 
fes  & des  embaras  occafionés  par  la  diftance  de 
leurs  maifons  à leurs  magafins,  outre  les  fiais  du 
loyer;  les  rifques  des  incendies  (a);  le  dépériffe- 
ment  inévitable  des  marchandifes  dans  les  lieux 
éloignés  de  l’eril  du  maître;  enfin  le  défagrément 
de  le  voir  expofé  aux  vifites  toujours  imprévues 
& fouveut  injurtes  que  la  rivalité  ou  l’inimitié  des 
marchands  nationaux  ne  manquent  pas  de  multi- 
plier le  plus  qu’elles  peuvent.  Il  y a ptufieurs 
exemples  d’étrangers  ruinés  par  cette  efpece  d’in- 
quifition . 

Au  relie  dp  toutes  les  nations  étrangères,  la  na- 
tion Angloifc  eft  la  plus  favorifée  par  le  gouver- 
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nemenf , cette  nation  étant  la  feule  en  Europe  , 
qui  ait  un  traité  particulier  de  commerce  avec  la 
Ritffit  ( i) ; ce  traité  fut  ligné,  .pour  la  première 
fois , fous  le  régné  de  la  reine  Elifabeth  ; depuis , 
il  a été  renouvelé  régulièrement  à chaque  expli- 
cation de  terme , & récemment  en  17 66  , entre 
Catherine  11  , & George  III , pour  t’efpace  de  vingt 
ans.  Nous  allons  en  extraite  les  principales  claules 
qui  diftinguent  les  Anglois  des  autres  étrangers 
qui  commercent  en  Ruffia. 

1”.  Le  premier  avantage  des  Anglais , eft  d’a- 
voir par  ce  traité  un  raport  politique  établi  avec 
l’empire  de  Ruffie  : c’eft  un  titre , une  fauvegar- 
de , tant  pour  les  afaires  civiles , que  pour  celles 
de  commerce  . Ils  ont  par-là  le  droit  de  réclamer 
contre  toute  infraftion  quelconque  du  traité , Sc. 
d’intéreffer  le  gouvernement  au  redreflement  de 
leurs  griefs. 

2°.  Les  Anglais  de  Pcttrsbourg  ne  font  ( par 
l’art.  4 ) jufticiables  que  du  collège  de  commerce, 
au  lieu  que  les  autres  commerçans  étrangers  font 
obligés  de  plaider  devant  le  magiftrat  en  première 
inftance , ce  qui  fait  traîner  les  afaires  en  longueur 
& augmente  confidérablement  les  frais. 

j°.  Les  Anglais  ne  font  pas  obligés  de  payer 
les  droits  d’entrce  & de  fortie  en  rifdales  de  Hol- 
lande ; ils  ont  le  privilège  ( par  l’art.  5 ) de  les 
aquiter  en  monoie  courante  de  Ruffu. 

Il  faut  remarquer  qu’à  la  demiere  époque  du 
renouvélement  de  leur  traité,  l’ufage  de  payer  les 
droits  de  la  douane  en  monoie  de  Riiflit , étoit 
commun  à tous  les  négocians  étrangers , confor- 
mément au  tarif  de  17 66.  Mais,  par  une  ordo- 
nance de  1771 , il  fut  enjoint  d’aquiter  la  moitié 
du  montant  de  ces  droits  en  rifdaies  de  Hollande, 
en  confervanr  feulement  aux  Anglois,  en  vertu  de 
leur  traité,  l’exercice  de  l’ancien  ufage. 

Pour  ce  qui  eft  des  négocians  Mofcavitts , le 
nombre  en  eft  petit;  & quoiqu’ils  aient  une  gran- 
de aptitude  au  trafic  de  détail  , ils  n’ont  aucune 
idée  du  commerce  en  grand;  ils  font  propriétaires 
d’une  vingtaine  de  navires  du  port  d’environ  100 
lails,  qu’ils  chargent  ordinairement  pour  leur  com- 
pte pour  les  ports  de  France  & de  Hollande.  Com- 
me ils  font  dans  la  néceflité  d'entretenir  les  équi- 
pages de  ces  navires , pendant  le  cours  de  l’année 


(a)  11  7 > eu  en  C 178V)  d»m  U nuit  du  1$  as  1 f toit,  in  incendie  411  > confumé, 


4SI, en  Ponds  de  chanvre  évalués s Roubles  740, »<o  11 

Dits,  de  lin  , >7t,»«4  »p 

119,098  Dits,  de  coJille,  de  lin  & de  chanvre  , •••••••■••••••••••  66, 396  6 1 

4]  j<s  Dits,  de  ubac Io8,«7t  1» 

Et  distrfet  autres  maacbandiCu  avec  4 galiotei  pour 7M?< 


Perte  totale  . . Roubles  i.ua.Sn  11 


Sans  compter  un  navire  Huttendois  R un  Labekois  k les  magafins  en  pierres  k ta  bois . 

/ i ) Ce  trait*  vient  d’esquirer , k il  n’a  pas  encore  été  renouvelé  ( « »7>S  J . Du  ride  1 prlfoot  il  T » plufiturs  nations 
en  Europe  fui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la  RuSe.  > 
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il  eil  difficile  d’apprécier  avec  exaéiitude  ce  que 
leur  coûte  le  fret.  A en  juger  cependant  par  les 
frais  détaillés  , il  leur  revient  un  peu  plus  cher 
qu'aux  Hoilandois  & aux  autres  nations , mais  ils 
font  amplement  dédomagés  par  les  privilèges  qui 
leur  font  acordés  pas  les  ukafes  de  Pierre  I" , de 
de  la  clarine  Anne.  Ces  privilèges  confident  en  ce 
que  toutes  les  fois  qu’il  cil  conftaté  que  la  cargai- 
ion  du  navire  leur  apartient,  ils  ne  payent  que  le 
uart  des  droits  de  fortie  , & les  trois  quarts  des 
roits  d’entrée , & qu’au  lieu  de  115  copecks  de 
douane , que  tous  les  étrangers  payent  pour  chaque 
rifd.ilc , on  n’en  exige  d’eux  que  90. 

Indépendament  des  navires  q l’cntrrtienent  les 
cégocians  nationaux,  4 S.  Peter  sbeur g,  pour  faire 
le  commerce  en  pays  etrangers  , ils  en  ont  un 
grand  nombre  d’autres  de  diverfes  grandeurs , tant 
pour  le  cabotage  entre  S.  Petersbourg  & les  au- 
tres ports  fur  la  mer  Baltique , que  pour  fervir 
«Tallage  aux  navires  étrangers  qui , ne  pouvant  mon- 
ter 4 S.  Petersbourg , font  obliges  de  recevoir  leurs 
chargemens  4 Cronliadt,  parce  qu’ils  tirent  plus 
d’eau  que  la  Newa  n’a  de  profondeur.  On  compte 
jufqu’à  deux  cents  de  ces  bïtimens  fervant  d’alle- 
ge , & ceux  qui  font  le  cabotage  d’un  port  4 l’au- 
tre de  Rafle,  font  an  nombre  de  cent  au  moins. 

Tel  eft  l’état  véritable  de  la  marine’ marchande 
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en  ce  vafte  pays  ; combien  de  ports  des  érats  mé- 
ridionaux en  ont  4 eux  feuls  une  plus  grande  ! Il 
ell  aile  d’en  conclure  que  prefquc  tout  le  commer- 
ce maritime  ei't  entre  les  mains  des  étrangers  : le* 
Anglois,  les  Hoilandois,  les  François,  les  Suédois, 
les  Hambourgeois , les  Lubeckois  & d’autres  peu- 
ples fe  la  partagent,  nuis  en  portions  inégales. 
Les  Anglois  en  polTedcnt  la  plus  grande.  En  1749, 
le  montant  des  marchandifes  exportées  de  S.  Pe- 
tersbourg , fut  de  q,  184,521  roubles,  & celui  des 
marchandifes  importées,  fut  de  2,941,241  roubles. 
Les  Anglois  feuls  en  exportèrent  pour  2,245,57} 
roubles,  & y en  portèrent  pour  1,012,209  roubles. 
En  1755  Ie  total  de  l’importation  monta , 4 S.  Pe- 
tersbourg , 4 5,521,875  roubles,  & celui  de  l’ex- 
portation 4 4,5 jC, 060  roubles.  En  1759 on  vendit 
pour  l’étranger  4 S.  Petersbourg , pour  5,550,614 
roubles,  8c  en  1760,  pour  5,194,552  roubles.  De- 
puis vingt-ans  le  commerce  de  cette  ville  s’ett  ac- 
cru conudérablement . 

Voici  la  balance  de  l’année  1774,  faite  par  une 
perfone  fort  intelligente,  qui,  après  avoir  été  em- 
ployée long  temps  a la  douane  de  S.  Petersbourg , 
s’ell  retirée  en  France , d’où  elle  a bien  voulu  nous 
communiquer  l’état  fuivant  du  commerce  de  cette 
ville  en  la  dite  armée. 


Noie  des  femmes  îles  productions  de  Mofcovie  exportées  de  St.  Petersbourg  en  1774  & de  celles  des 
marchandifes  entrées  dans  le  mime  port  ; avec  le  nombre  des  navires  de  chaque 
nation  qui  y font  venus  la  mtme  armée . 


Noms  des  nations , 


Sujets  Rtifcs  , pour  ...... 

Anglois,  •»•••.•••• 

Hoilandois  , 

Lubeckois  .......... 

Roftockois , . 

Danois  ........... 

Hambourgeois , . . 

François 

Sutdois , . ..a...... 

Suiffi , . 

Saxons  , 

Italiens  

Allemands,.  .....  ... 
Prufwns  .......... 

Efpagnoh, 

Arméniens  , »••••••  • 

Pafageres  de  lüvtrfes  nations,  . . 
Capitaines  de  navires  , . 

Ajoutez  pour  droits  de  fortie  , . . 
Diduifez  pour  droits  d’entrée  , . . 

Balance  en  faveur  de  St.  Petersbourg 
Balance  


1 Sommes  des  marchandifes . 

Nombre  des  navires 

1 Exportées. 

Importées . 

de  diverfes  nations  . 

Roubles. 

G op. 

Roubles. 

Cep. 

1269270 

04 

5518612 

77 

47 

5140059 

1 

2549914 

95 

33*5 

507021 

80 

629978 

*7 

*»4 

497157 

15 

486774 

67 

3» 

94550 

35 

41475 

«5 

39 

9052 

57 

5545 

26 

6l 

204118 

62 

581057 

62 

4 

546521 

68 

105557 

82 

18 

• • • 

• • 

12471 

85 

39 

8495 

5° 

62423 

*5 

a 

4697 

*ï 

88^42 

96 

0 

197409 

62 

105665 

5* 

0 

22055 

84 

194608 

90 

9 

111587 

60 

122687 

7 

«4 

99452 

20 

129469 

«7 

IO 

• . . 

*•  • 

50074 

84 

0 

544794 

91 

449294 

5° 

n 

2841 1 

3 

*95855 

6 2 

0 

9086215 

44 

8829591 

V 

719  navies* 

849519 

5 6 

1214101 

'si 

• » • 

. 

7615489 

45 

. . . 

2320045 

55 

9955555 

• 

9955535 

• 
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Nous  obfervons,  touchant  cette  note,  que  dans  le  nombre  des  navires  Efpagnols  qui  entrèrent  en  1774 
dans  le  port  de  S.  Pctersbourg , Ce  trouve  compris  un  feui  navire  Portugais , dont  le  chargement  d’al- 
lée droit  en  plus  grande  partie  compofe  de  vin,  ainfi  que  les  chargement  des]  navires  Efpagnols.  Ces 
deux  nations,  fans  avoir  lait  aucun  traité  de  commerce  avec  la Rujfie , ont  obtenu  de  la  fouveraine  , 
aftuélement  régnante,  une  faveur  inligne  relativement  au  paiement  des  droits  d’entrée  des  vins  de  leur 
propre  crû,  importés  ions  leurs  pavillons  refpeilifs . Voici  comment  s’exprime  à cet  égard j le  tarif 
Huile  de  l’année  17  66. 


Vint  d'jflicante , de  Canaries , de  Xetis , de  Maltga , de  Meilere  & antres  vint  quel- 
conques d'E/pagne&  de  Portugal , impartit  direSement  & pour  le  compte  ainfi  que  par 
des  navires  apartenans  aux  fu/e:s  naturels  de  cet  deux  royaumes,  ta  banque , ou  demi- 
pipe  contenant  6 ancrer, . . R0.-  4 50  Cop. 

M/mes  vins  pour  compte  étranger  , tu  n'arhant  pas  directement  d'Ef  pagne  ou  de 
Portugal,  on  étant  chargés  fur  des  navires  de  quelque  autre  natien , ta  même  barique . la  50  Cop. 

Cette  faveur  a engagé  les  deux  nations  dont  nous  venons  de  parler , h laite  diverfes  expéditions  qui 
leur  ont  allez  bien  reuffi . Les  Efpagnols  en  ont  fait  le  plus  grand  nombre  ; dans  les  dix  à onze  der- 
nières années  qni  ont  précédé  la  guerre  entre  l’Angleterre  & la  maifon  de  Bourbon  , il  a été  expédié 
d’Efpagne  pour  la  Rujfie  au  moins  10,000  toneaux  de  vin . 

Les  François  ne  font  pas  1 beaucoup  prés  aufli  favori  les  en  Rujfie  ; leurs  marc  handi  lés  payent  degrés 
droits  d’entrée:  par  exemple, 


les  vins  de  Champagne  & de  Bourgogne  blancs  , la  barique  R”. 

Dits , de  Bourgogne  rouge , Hermitage  & < oie-rôtie  , dite  , . . 

Dits , d'Orléans , St.  Leon , Cafiille,  Chdteau-Margot  , Lafite,  Latour  , la  Mijfion  , 
Pontée  , Haut-Brien,  Haut-Margot , Roquemort , Front  ignan,  Ptcardon  & Mufcat , la 

barique  de  140  bouteilles, - 

Vins  ordinaires  de  France , venus  dirt&emtnt  de  ce  royaume , la  barique  , dont  4 font 

un  toncau 

Mêmes  vins  venus  d’ailleurs  que  de  France,  la  barique 


X44  .. 

110  • » 


39  »5  Cop. 

tj  66 
18  • • 


Mal-gré  cela,  le  commerce  que  les  François  font  à S.  Pettrsbourg , leur  cft  avantageux.  Jîs  y ven- 
dent très-bien  les  marchandifes  de  mode,  les  fruits  & les  autres  articles  qu’ils  y portent . Il  e!t  pour- 
tant vrai  que  ce  commerce  a été  beaucoup  plus  étendu  & plus  lucratif  qu’il  ne  l’efl  aujourd’hui. 

Pour  plus  ample  intelligence  de  ce  qui  concerne  le  commerce  de  S.  Pctersbourg , noos  faifons  fuivre 
ici , premièrement  un  état  des  marchandifes  qui  ont  été  exportées  de  S.  Pctersbourg  , l’année  derniere 
( 1779)  & enfuite  deux  prix  courans,  l’un  des  productions  de  Ruffii,  & l’autre  des  articles  d’importa- 
tion propres  pour  cet  empire;  on  verra  dans  l’un  & l’autre,  les  droits  de  fortie  & d’entrée  de  chaque 
maichandiiê , ainfi  que  les  frais,  tant  d’embarquement  que  de  débarquement. 
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État  des  marchandises  exportée:  de  St.  Petersbourg  en  ramée  1779. 


Pour  L’Italie*  . . 568*  pouds  caviar,  • • . • • Pour  la  Grande  Bretagne  & l’Irlande#  79°  pouds  rdîne. 

Hollande.  • • 44525  - • queues  de  cheval 14609  > • vieux  fer. 

52900  . . os  de  bœuf.  , . 900  . • vieux  cordage 

• •••..  59  mâts. 

205  poutres. 
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A la  Coramunautd  J-  pf"î  Du  montanrlICourtage  des  T 
courtage  j p|  J de  l’achat  llremifes  tpIIM 


Provifiorr  z pf 
frais  extraordinaires  i pi. 
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'Quoiqu'il  foituifé,  au  moyen  des  prix  courans 
de.  production:  Rudes,  de  faire  le  calcul  de  ce 
qu’elles  coûteraient  rendues  à bord  du  navire,  nos 
lecteurs  ne  feront  pas  duchés  de  trouver  ici  des 
comptes  fi  mules  des  principaux  articles  que  les 
étrangers  tirent  communément  de  S.  Petersbourg. 

Le  chanvre  eft  un  article  eflentiel  du  commerce 
de  S.  Petersbourg-,  la  qualité  en  eft  beaucoup  efti- 
mée  par  les  François  & les  Anglois , fpécialement 
par  les  premiers  qui  n’en  emploient  pas  d’autre 
pour  leur  marine . 11  y en  a de  trois  fortes  ; le 


MOS  3or 

chanvre  le  plus  net  8c  dont  les  brins  font  longs 
& minces , forme  la  première  ; celui  qui  eft  char- 
gé d’étoupes , & dont  les  brins  ne  font  ni  longs 
ni  minces,  forme  la  troiliemc;  la  fécondé  tient  Te. 
milieu  entre  les  deux  autres.  Le  prix  de  chaque 
efpece  diffère  d’environ  1 roubles  par  berkowitz  ; 
c’ert-à-dire,  fi  le  chanvre  de  première  qualité  vaut 
lé  roubles,  celui  de  la  fécondé  en  vaut  ,14,  & 
celui  de  la  troifieme  la.  Voici  un  compte  lunule' 
de  cet  article  ; 


1000  Pouds  de  chanvre  de  première  forte  à 16  roubles  les  10  pouds 

Frais  (f  expédition . 


R*.  i,éoo  •» 


Douane,  h 1657  cop.  par  pouds,  dont  7 en  roubles, R*.  8z  88 

& l’autre  7 à 125  cop.  font  rdlrs.  66,  15  à 140  cop . . - 92  8z 

Fanaux  & accidens,  h 3 p§  fut  les  droits 5 17 

Braquer  ou  aflortir,  h 5 cop.  par  berkowitz  ............  5 *» 

Courtage  d’achat  7 p|,  8c  dit  de  traites,  f pf a •• 

Au  commun,  J pj  & frais  extraordinaires  1 p~ ...18  »* 

Recevoir,  lier,  peler  & porter  à bord,  à 1 rouble  par  balle  . 18  •* 

Commiflion  fur  t°.  1,834  à 2 p~ jé  68 


270  65 


Roubles  1870  65 


Le  lin  de  Rujjie  eft  beaucoup  eftimé  h taule  de 
la  longueur  de  ton  brin  ; fa  couleur  eft  naturéle- 
ment  brune , mais  quand  il  eft  filé,  il  fe  blanchit 
aifément  dès  le  premier  lavage . Il  y a trois  qua- 
lités de  lin  en  Ruffie:  la  première  fe  nomme  à 
12  téter,  la  fécondé  à 9 tltes,  8c  la  troifieme  à 6 
thés.  Le  prix  différé  de  3 roubles  par  berkowitz 


d’une  qualité  à l’autre  . Par  exemple,  le  Un  de 
première  qualité  â valu  cette  année , 217  roubles 
le  berkowitz  de  10  pouds  ; celui  de  fécondé , 
197,  8c  celui  de  troifieme  qualité,  téf.  Le  lin 
de  Nowogorod  eft  l’un  des  meilleurs  que  foumifte 
l’empire  de  Rujffie . Donnons  un  compte  fimulé  de 
cet  article. 


1000  Pouds  de  lin  de  première  forte  1 22  -J  roubles  les  ro  pouds 


R».  2,275  •» 


Frais  d'expédition . 


Douane,  à 3487  cop.  dont  la  J-  en  argent  ruffe,  ...  ......  R*. 

8c  l’autre  à 125  cop.  en  rdlr.  139,  25  & i 140  copecks  

Fanaux  8c  accidens , & 3 p|  fur  ces  droits 

Recevoir , pefer,  charger,  &c.  les  too  ballots,  i 30  cop.  chacun  .... 
Lier  à 5 cop.  & braquer  à 4 cop.  le  berkowitz  .......... 

Courtage  d’achat  | p;  , & courtage  des  traites  -J  pf  . . 

Frais  extraordinaires  t pf  & au  commua  j pf 

Commiflion  fur  r*.  2,738,  71  à 2 pf  . 


*74 

3» 

t?5 

3® 

11 

9 

5° 

■v  ta 

9 

0 

18 

35 

*5 

55 

54 

78 

Roubles  2,793  49 


60  Pouds  de  chanvre  ou  de  lin,  font  comptés 
pour  un  laft  de  commerce. 

Les  cordages , qui  confiftent  en  câbles  & cordes 
de  toutes  les  grôfteuts , fait  goudronées,  (oit  non 


gondratsées  font  faits  de  chanvre  ; il  s’en  fabrique 
beaucoup  en  RuJJie,  où  on  les  vend  au  poids:  en 
voici  un  compte  fimulé. 
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3oi  MOS 

1000  Pouds  de  cordages  aflortis , i 190  cop.  le  poud.  . < 

Frais  d'expédition , 

Douane  b 4;  cop.  dont  la  -J-  en  argent  rufle 

8c  l'autre  f,  à 12;  cop.  en  rdlr.  18  à 140  cop.  . . . 

Fanaux  8c  accidens  fur  les  droits  b 5 pi 

Recevoir,  charger,  pefer,  &c.  à 70  cop.  par  10  pouds,  . 
Courtage  d’achat  £ pf,  & courtage  de  traite  f pf  , . . 
Frais  extraordinaires  1 pf  8c  au  commun  f pf  ... 
Commi/lion  fur  r°.  2,055 , 50  à 2 pf 


MOS 

, • • • « R®.  1,900  a a 

. . R».  22  50 
. . . 2}  20 
...  i 4J 

. . . 70  •• 

. . . 15  ** 

...  11  37 
...  41  10 

1 96  60 


Roubles  2,096  60 


120  Pouds  de  cordages  font  nn  laft  de  com- 
merce. 

Le  fer  de  Ruffie  cil  en  général  de  bonne  quali- 
té' . On  le  diilingue  communément  en  vieux  fobte  & 
nouveau  f Met  le  vieux  foble,  efl  d’une  qualité  fu- 


périeure  au  nouveau  ; il  vaut  environ  10  copecks 
par  poud  plus  que  celui-ci . Le  prix  du  fer  varie 
depuis  70  jufqu’à  100  copecks,  plus  ou  moins,  le 
poud  de  40  lb.  Le  compte  lïmulé  fuivant , efl  fait 
fur  le  prix  aéluei  de  ce  mc'tal  à S.  Petersbourg . 

R°.  900  • • 


a, 000  Pouds  de  fer,  dit  vieux  foble , à 90  copecks  le  poud, 


Frais  d’expédition . 

Douane  à 57  f cop.  par  10  pouds,  dont  la  f en  . . • . 

8c  l’autre  moitié  à 125  cop.  en  rdlr.  14,  45  à 140  cop.  . 

Fanaux  8c  accidens,  j pf  fur  ces  droits, 

Recevoir,  pefer,  charger,  8cc.,  à 10  cop.  par  10  pouds  . 
Courtage  d’achat  £ pf , & courtage  des  traites  -J  pf . . . 

Frais  extraordinaires  1 p| , 8c  au  commun  f pf  . . . . 

Commilfion  fur  r“.  967  à 2 pf • > • 


R 18  6; 
20  86 
. 1 18 

• 10  *• 

. 6 75 

• 10  12 

• '9  35 


8 6 89 


Roubles  986  89 


120  Pouds  de  fer  font  un  Iaft. 

Les  cuirs  de  Ru/fu  forment  une  branche  des. 
plus  importantes  du  commerce  de  X.  Petersbourg  ; 
il  y en  a de  plufieurs  fortes . La  meilleure , dont 
on  diilingue  trois  qualités , fe  nomme  gave  ; en- 
luite  vient  celle  qu’on  nomme  malia  , puis  le 
Roswat.  En  général,  on  préféré  le  cuir  le  plus 
doux , le  plue  fouple  8c  le  plus  lullré . Les  prix 


de  cet  article  varient  prodigieufement  d’une  année 
à l’autre  . On  le  paye  depuis  400  jufqu’à  900  co- 
pecks le  poud , fuivant  les  qualités  relpe&ives , eu 
égard  auffi  aux  circonflances . L’achat  s’en  fait  or- 
dinairement par  affortimens  de  diverfes  qualités , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  compte  fimulé  fui- 
vant, d’une  partie  de  cuirs  de  Ruffu  compofée  de 
260  rouleaux , dont  : 


220  Rouleaux  gave  ir'.  forte  pefant Pouds 

50  dit 2de.  dite 

r5  *jirs  jm*. , dite  2G 

15  dits,  cuir  pefant, ,0 

10  dits,  dit  malja " 

50  dits , dit  rofrxal , ....  . 


À déduire  pour  les  liens  f S par  10  rouleaux  . 


ls  180 

0 0 

. 70 

0 0 

. 20 

0 0 

• 3° 

0 0 

. IO 

0 0 

• 75 

0 0 

385 

0 0 

I I 

21 

398 

22 

0 

6 

Pouds  396  16  Ê 
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Lcfquels , à Soo  copccks  l'un  portant  l’autre  , font 


Frais  rTcxptditim . 


ï°3 

Roub.  3,148  •• 


Douane  & 88  f copccks  , dont  la  - en  argent  rafle,  ......  R°.  174  74 

& l’autre  j,  à 115  cop.  rdlr.  t 39  ,40 , & i 140  cop 195  72 

Fanaux  & accidens  , ^ pf  fur  ces  droits 11  ri 

Braquer  ou  faire  aflortir,  à 2 cop.  par  poud 7 92 

Nattes,  cordes,  embalages,  charger  , fcc.  à 9 cop.  par  rouleau 22  95 

Courtage  d’achat  f pf , & courtage  des  traites  *• 22  7 6- 

Frais  extraordinaires  1 pf  , & au  commun  J-  35  64 

Commiiiion  lur  r°.  3,638  à 2 pi  ....  72  77 


545  <5t 


60  Rouleaux  de  cuirs  font  généralement  com- 
ptés pour  un  laft  de  commerce  , excepté  lorfqu’on 
les  expédie  pour  l’Italie , car  alors  on  en  compte  88. 

Les  pelleteries  & les  fourures  ne  fe  trouvent 
nulle  part  en  Europe  en  aulfi  grande  quantité  de 
à auffi  bon  marché  qu’en  Ru  1 fie  .Tous  les  ans  on 
20,000  Peaux  de  lievre  de  ir*.  qualité,  . 1 pour  1 

3,000  Dites, de  ad',  dite 3 pour  a 

2,coo  Dites  , de  3”*.  dite  ....  2 pour  1 


Roub'es  a ,71 1 <St 

en  exporte  de  trés-fortes  parties  de  Ï.Feteriîâarç, 
pour  les  pays  étrangers  , fur -tout  en  peaux  de 
lièvres  & de  petits  gris  . Un  coup  d’oeil  tur  le 
compte  lîmulé  fuivant  , fufHra  pour  connaître  la 
valeur  des  elpeces  principales  , avec  tous  les  frais 
d’expédition . 

10,000 

.......  1,000 

V-c° 


15,000  Peaux  de  Uevre  comptées  pour  ..........  13,000 

Lcfquelles  13,000  peaux  , à 230  roubles  par  mille  . . 

4,coo  Peaux  d’hermines,  i 15  roubles  les  40  pièces  . 
too  Dites  de  renards  blancs  , à 1 \ roubles  . . . 

200  Fourures  de  petits-gris  ventre  noir  , i 4 roubles 
200  Dires,  de  petits-gris  clairs  , i 25-  roubles  . . 

100  Dites,  dos  de  petits-gris  noirs  , a 12  roubles  . 

1,000  Petits-gris  noirs  de  Sibérie  , avec  les  queues  . . 

1,000  Petits-gris  clairs,  pour  . 


Frais  fTexpidition  . 

Douane  de  15,000  peaux  de  lievre  , à 2,7x8  cop.  les.  r,cco  . ' . , R". 

Idem,  de  4,000  dires  d’hermines,  i 154  cop.  les.  40  ...  . 

Idem,  de  100  dites  de  renards,  il  330  cop.  les.  10  ...  . 

Idem,  de  aoo  fourures  petit-gris , 30  cop.  chacune 

Idem,  de  1,000  fourures  dos  dit,  çr  cop.  chacune 

Idem,  de  2,000  petits-gris,  i 1,0982  cop.  les  . 1,000  .... 

Ro.  611  67  \ 


Dont  la  f en  argent  rafle ..........311  34 

& l’autre  f , a 125  cop.  en  rdlr.  149,  34'.  & à 140  cop.  .....  340  55 

Fanaux  & accidens  , i 3 pf  fur  ces  droits  19  82 

Braquer  les  peaux  de  lievr- , 1 1 t.  par  1,000 30  •» 

Barre  les  peaux  , les  recevoir,  plier  , embaler  8c  porter  à bord  ....  39  63 

Courtage  d’achat  f pf , 8c  courtage  d - traites  J-  pf- 5°  47 

Frais  extraordinaires  1 pf  , & au  commun  J-  . r 75  71 

CommifGon  fur  t*.  7,606  à 2 pf  . . .......  . .....  «51  11 

— • ~~  1/228  64 


R‘-  7.758  64 


R*.  0,730 


2é3  70 
>54  ** 

5-5  ** 

ÔO  " • 

ço  *■  • 
21  Ç7T 


R*.  2,990 

. 1,500 

. 150 

• 400 

• 250 

• 1,200 

• I50 

. 90 
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La  cire  & le  fuif,  tant  celui  dont  on  fait  des  chandeles  que  celui  dont  on  fe  Cardans  les  fabriques 
de  Cavon,  étant  deux  objets  importons  du  commerce  de  Rujfu , nous  allons  faire  Cuivre  un  compte  fî- 
mulé  de  chacun  de  ces  articles  • 

Compte  fimuli  de  roo  ponds  de  cire  à 13  roubles,  .......  R*.  1,300  *»; 

Frets  d'expédition . 


Douane  i 31  -J  cop.  dont  £ en  argent  rafle  .... 

& l’autre  £ à 115  cop.  en  rdlr.  13  , & à 140  cop. 
Fanaux  & accidens,  3 p£  fur  les  droits  , . 

Recevoir,  pefer,  nattesj  embalage,  &c.  a 10  cop.  . 
Braqua  ou  afiortir  la  cire  , à 3 cop.  par  poud  . . 
Courtage  d’achat  j pj,  & courtage  des  traites  £ pg 
Frais  extraordinaires  1 p£,  & au  commun  J p?  . . 
Commiflion  fur  r".  1,373  i : f; 


R".  1 6 15 
. . 18  20 

..14 

. . 10  *» 


3 •• 
10  »* 

14  61 
*7  47 


100  Poud  s de  cire  en  paquets,  ou  80  pouds  nets  en  futailles,  font  comptas  pour  un  lafl  de  commerce. 


Compte  fimuli  rie  1,000  pouds  de  fuif,  dont 


;oo  à chandeles,  à 25  roubles  les  ro  pouds.  ........  . ..  . R°.  1,230  « 

500  à favon  , à 23 1,150  .» 

t,ooo  Pouds.  R».  1j40q  ,, 


Frets  S Expédition. 


Douane  i 285  £ cop.  dont  la  £ en  argent  rafle R*.  242  88 

& l’autre  £•  à 125  cop.  en  rdlr.  114,  15  , & i 140  cop ldi  2 

Fanaux  & accidens  , i 3 p|  fur  ces  droits p g 

Recevoir,  pefer,  charger  & porter  à bord  en  40  futailles,  i 70  copecks  . 28  •• 

Braquer,  ou  afiortir  le  fuif,  a 5 cop.  les  10  pouds 5 »• 

Courtage  d’achat  £ p£,  & courtage  des  traites  à £ p§ .^18  •• 

Frais  extraordinaires  1 p£  & au  commun  7 ..........  27. • 

Commiflion  de  r*.  2,79a  i 2 p§ 53  84 

447  82 


i2o  Pouds  de  fuif  brut  font  comptés  pour  un 
lafl  de  commerce.  * 

Les  toiles  à voile  de  Rujfu  font  de  trois  qua- 
lités : celles  qu’on  fabrique  k Kantfcheroff  & Te- 
rikoff  forment  la  première’,  celles  de  Longinin  & 
de  Balafcheff  , la  fécondé , 5c  les  autres  fabriques 


R • 2,847  82 


de  l’Empire  ferment  la  troifieme  , qui  efl  fa  Dl„5 
commune  . Les  prix  de  la  première  forte  varient 
fuivant  les  circonffances  de  7 à 9 r.  pI 
moins,  la  pièce,  & les  autres  fortes  à pronom,!** 
Voici  le  compte  fimulé  de  ces  trois  fortes  de  toi' 
les  a voile:  I01' 


100  Pièces  toiles  à voile  de  r".  forte,  à 8 roubles, 

roo  Dites,  idem,  ...  de  ad',  dite,  à 7;  . . . 

100  Dites,  idem,  ...  de  3*-  dite,  i d . . . 


■ , k®.  800  t. 

* 7J0  ». 

• «« 

* Roub.  2,150  « 


Ci-contre 
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Ci-contre . . , 


Finaux  & accidens  à 3 p|  fur  ce 
Recevoir,  nattes,  cordages,  emba' 

pièces , 

Courtage  d’achat  fpf  & courtage 
Frais  extraordinaires  i pf  & au  c 
Commilïion  fur  i*.  2,584  à 2 pf , 


Frair  d’expédition . 


» s 
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• • 

Roub. 

2,150  ** 

73 

13 

81 

90 

4 

d5 

?? 

75 

l6 

82 

24 

«9 

47 

58 

— 

282  12 

Roubles 

2,43» 

60  Rouleaux , ou  pièces  de  toiles  à voile , font  un  lift  de  commerce . 


Il  y a deux  qualités  de  foie  de  porc  ou  de  cochon  , dont  la  première  vaut  prefque  toujours  une 
rouble  par  poud  plus  que  la  fécondé.  Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article  dont  l’exportation  eii  con- 
üddrable  à St.  Petersbourg . 

100  Pouds  foie  de  parc  de  1"  forte  à 7 roubles . . R».  700  »• 

40  Dits.  . • . . de  ad'  dite,  à 5 240  •• 


Frais  d'expédition. 


Roubles  940  a « 


Douane  de  140  pouds  à 48  f cop.  dont  laf  en.  . - .R*.  34  13 

l’autre  | à 125  cop.  en  rdlr.  17  , 15  à 140  cop 38  la 

Fanaux  & accidens,  3 pf  fur  ces  droits. 2 17 

Bracktr , ou  alfortiment,  à 4 cop.  par  poud 5 60 

Recevoir,  charger  , peler,  nattes,  5tc.  a 5 cop.  par  poud , 7 »• 

Courtage  d’achat  f p | & courtage  des  traites  ‘ pf 735 

Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  f pf 57 

Corn  million  fur  r*.  1,045  à 2 pf 20  90 


215  94 


Roubles  1,055  94 


120  Pouds  brut  de  foie  de  porc,  font  un  iaft  de 
commerce . 

Lorfque  l’exportation  du  froment  eft  permile  à 
S.  Petersbourg  , on  en  fait  des  expéditions  confi- 
dérables  pour  les  pays  e'trangers  , à caufe  du  bas 
prix  de  cette  denrée  en  cette  ville  , relativement 

r,ooo  Czettvers  de  froment  f 450  


aux  autres  pays . Comme  ces  prix  changent  fuivant 
les  circonilances , nous  nous  contenterons  d’en  don- 
ner un  compte  fimulé  , en  prenant  le  prix  moyen 
entre  550  & 350  copecks , termes  le  plus  haut  & 
le  plus  bas  entre  lelqucls  roule  le  czctwer  ou  fae 
pelant  9f  pouds . 

R°.  4,500  »» 


Frais  d'expédition , 

Recevoir,  peler,  charger , & porter  à bord,  i 15  cop.  . 
Courtage  d’achat } pf , & courtage  des  traites  f p f . . . 
Frais  extraordinaires  1 pf  & au  commun  f pf . ... 

Commilïion  for  r°.  4,753  à 2 pf  . . ...... 


Le  froment  ne  paye  aucun  droit  de  fortie  à S.  Petcrsiourg. 

16  Czetwers  font  comptés  pour  un  laft  de  commerce. 
Commerce.  Tome  III. 


R»,  150  *» 

• • 34  «7 

, , 50  52 

. . 94  08 

-379  47 


Roubles  4,829  47  cop. 


Qî 
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Le  tabac  ^'Ukraine , quoique  trCsbon  pour  la 
pipe,  ne  l ‘cil  guere  pour  être  ripé,  & n'eli  ni  af- 
f ’a  gras,  ni  (raflez  bonne  odeur  , pour  dire  pris 
feu!  . On  ne  laifle  cependant  pas  d’en  riper  une 
certaine  quantité , qu’on  trouve  le  moyen  de  débiter 


MOS 

en  le  mêlant  avec  d'autre  de  meilleure  qualité. 
La  France  reçoit,  depuis  plufieurs  années,  de  for- 
tes parties  de  tabac , dont  la  culture  s’augmente  & 
fe  perfeflione  de  jour  en  jour  en  Ukraine . En  voici 
un  compte  fimulé  pour  l’ufage  des  fpéculateurs . 


j,ooo  Ponds  de  tabac  SViraint  à 170  copecks  • . . . . 

Frais  cC expédition . 

Douane  à 20  cop.  dont  la  *-  en  monoie  rude 

& l’autre  ~ à 115  cop.  en  rdlr.  80  & à 140  cop-  . . . 
Fanaux  & accidens,  à 3 p|  fur  ces  droits  . . . . . . 

Embaler  , pefer  , recevoir  & charger , à 3 cop.  le  poud  . . 

Courtage  d’achat  ~ pi  & courtage  des  traites  | pf 

Frais  extraordinaires  r p|  & au  commun  } pf. 

Commiflion  fur  R”.  1,980  à 2 pz  


R«.  1,700  »• 


IOO 

0 » 

IZ  Z 

0 0 

6 

36 

3° 

0 0 

IZ 

75 

>9 

IZ 

39 

60 

Roubles  1,01983 


Lorfqu’on  voudra  faire  un  calcul  exafl  de  ce  que 
les  marchandifes  dont  nous  venons  de  donner  des 
comptes  fimulés  pouront  coûter,  rendues  dans  les 
ports  où  l’on  voudra  les  faire  venir,  il  conviendra 
d’y  ajouter  le  fret  & l’aflurance,  qui  coûteront  fé- 
lon les  circonllances . 

II  nous  relie  i expliquer  maintenant  la  maniéré 
dont  les  droits,  portés  dans  chaque  compte  fimulé 
que  nous  venons  de  donner,  fe  payent  i S.  Peters - 
bourg  . On  compte  le  droit  de  douane  fiiivant  le 
tarif,  dont  la  moitié  du  produit  fe  paye  en  argent 
de  Riijie , & l’autre  moitié  en  rifdales  effeâives 
de  Hollande  , qui  doivent  avoir  le  poids  requis  . 
La  douane  reçoit  ces  efpeces  fur  le  pied  de  125 
copecks  chacune,  c’eft  à-dire, que  pour  125  roubles. 


on  donne  feulement  100  rifdales  ; mais  comme 
celles-ci  coûtent  fouvent  aux  négociant  de  S.  Peters- 
bourg  , beaucoup  au  deflus  de  115  copecks,  ce  qui 
dépend  du  taux  du  change  de  -T.  Pctersbourg  fur 
Amfterdam  ; on  réduit  dans  l’article  des  droits  des 
fafhires  les  roubles  en  rifdales  au  prix  fixé  de  125 
copecks, puis  les  rifdales  en  roubles  au  prix  cou- 
rant des  rifdales.  Les  rifdales  étant  regardées  à S. 
Petersbourg  comme  des  effets  néceffàires  à fon  com- 
merce, elles  forment  un  objet  de  fpécularion  dont 
plufieurs  maifons , tant  en  Ruffu  qu’en  Hollande , 
retirent  de  grands  profits  . Un  compte  fimulé  de 
ces  efpeces,  achetées  à Amflerdam  & expédiées  à 
S.  Petersbourg , ne  peut  donc  qu'être  agréable  & 
inflruftif  pour  nos  letteurs . 


10  Sacs  contenant  10,000  rifdales,  à 50  f,  . fl.  25,000  •• 

Agio  2 p| 500  •* 


25,500  »» 

Courtage  à J par  mille 
Pour  10  facs  à 6 f.  . 

Commifion  d’achat -J  p| 

■- ioo  10 


Prime  d’aflurance  a 1 pi  & police.  . . . 
Fret  à 1 p^.  ........  . 

25,<00 

0 0 

1 6 

Argent  courant  de  Hollaude. 

. fl.  25,913 

6 

Lefqucls  au  change  de  58  f.  par  rouble,  font  . 
Bénéfice  à faire  à S.  Petersbourg 

• • • • 

R°.  13,  «43 
31* 

87  CO. 

« 3 

Si  les  10,000  rifdales  s’y  vendent  à 140  copecks 

R».  14,000 

0 0 

8.  12 

• 3 

. 85 
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Ainli,  c’eft  du  change,  que  dépend  la  haulfe  ou 
la  baille  des  rifdalts.  L’agio  des  rifdales  rouie  en 
Hollande  de  t à j p|  plus  ou  moins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mirchandifcs  d’impor- 
tation qui  ont  du  débouché  à S.  Pttertbourg , il 
fuffit  de  renvoyer  nos  leâeurs  à la  page  îÿâ , où 
nous  en  avons  donné  un  prix  courant. 

Crmfladt , qui  fert  de  port  à S.  Petertbeurg , 
ell  une  ville  bâtie  dans  1 île  de  Ritzkar  ou  Rit- 
zard,  ou  Rctuzari , iituée  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande . 

§.  III.  Commerce  de  Wibourg  . 

Le  gouvernement  de  Wtbourg , qui  comprend 
la  partie  du  grand  duché  de  Finlande,  que  la  cou - 
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rone  de  Suède  a été  obligée  d’abandoner  à celle 
de  Ruffie,  fe  divife  en  trois  diilrifts  ; favoir  , ia 
Carélie , le  diflriét  de  Kexholm , & une  partie  du 
Savolax.  On  y trouve  les  villes  fuivames: 

Wibouhg  , en  Finlandols  Somclinde  & propre- 
ment Somenlinna  , place  de  commerce  Iituée  dans 
une  péninfule  formée  par  le  golfe  de  Finlande. 
Le  port  en  efl  bon  & fûr,-  il  y aborde  tous  les 
ans  une  cinquantaine  de  navires , la  plupart  Hol- 
landois , qui  y vont  charger  des  planches  de  fa- 
pin,  & quelque  peu  de  goudron  & de  poix  féli- 
ne. Comme  les  planches  forment  l’article  princi- 
pal du  commerce  de  H'i bourg,  il  eli  à propos  de 
donner  le  compte  £mulé  fuivant  d'un  chargement 
compofé  de 


Dimen/ions  de  chaque  planche 
Longueur . Largeur . Épaijfeur . 


311 1 Douzaines  d 
3 Dites  , . 

6 Dites  , . 
ïéf  Dites  , . 

51  Dites  , . 
75t  » • 


planches  de  iz  pieds,  11  pouces  Se  1 JL  pouces. 
10  . . 11  ...  1 1 

9 
8 


ri 

12 


It 

SI 

II 

10 

9 


üii 


47? £ Douzaines  de  planches  de  fapin , qui  répondent 

à 4447  Douzaines  de  planches  des  dimenfions  ordinaires , favoir  de  12  pieds  de 
long,  11  pouces  de  large  & i j pouces  dVpaifleur,  mefure  de  Hollande, 
donc  la  douzaine  rendue  franche  de  frais  à bord  du  navire,  coûte  80  fous 
courans  de  Hollande,  & les  4447  douzaines  font  .......  Cour.  fl.  1,777  6 

Commiflion  d’expédition  à IVlbour*  à 3 p-f 5?  6 


V 

La  qualité  des  planches  de  Wibourg  n’ert  pas 
mauvaife;  mais  elle  efl  plus  propre  pour  des  ou- 
vrages de  menuiferie  que  pour  la  conftruSion  des 
navires . On  en  réglé  les  prix  en  argent  de  Hol- 
lande, l'tifage  ayant  été  toujours  tel,  quoique  la 
maniéré  de  compter  foit  U même  à Wibourg  qu’i 
St.  Petersbourg . 

Friederichsham  , autre  port  litué  au  bord  du 
golfe  de  Finlande,  fait  un  commerce  de  planches 
femblable  à celui  de  Wibourg,  dont  Friederichs- 
ham ell  peu  diflant. 

Après  ces  deux  villes , celles  de  Wilmanflrand , 
de  Kexholm  Se  N y îlot  (ont  les  feules  qu'on  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Wibourg  : ces  trois  vil- 
les font  proprement  des  forterefles. 

§.  IV.  Commerce  de  Livonie  & <f  Efl  home . 

Rica  , ville  capitale,  la  plus  riche  Se  la  plus 
commerçante  du  pays,  efl  éloignée  de  la  mer  d’en- 
viron deux  milles  d’Allemagne.  Elle  a un  port 
bon  Se  fûr , défendu  par  la  forterefic  de  Dunnamün- 


Courans  fl-  1,830  12 

de,  bitie  à l’embouchure  du  fleuve  Duina . À en- 
viron un  quart  de  lieue  de  1a  ville,  au  bord  op- 
pofé  de  oe  fleuve,  on  voit  un  grand  nombre  de 
magafms  de  chanvre , de  lin  & autres  niarchandi- 
fes:  ces  magafins , nommés  Ambartr , fort  à l'abri 
des  inondations  au  moyen  d’une  éclufe  qu’on  y a 
conftruite  du  cité  du  fleuve  ; ils  font  d’ailleurs  é- 
loignés  des  lieux  habités;  &,  dans  la  crainte  du 
feu , on  y fait  une  garde  rigoureufe  pour  n’en  laif- 
lér  approcher  que  les  ouvriers.  Se  des  perfones 
auxquelles  on  croit  pouvoir  fe  fier. 

Le  commerce  d’exportation  de  Riga  efl  très- 
important  : il  emploie  , année  commune , environ 
700  à 750  navires,  plus  ou  moins,  dont  la  plu- 
part font  Hollandois  Se  Aoglois.  En  1778  il  en 
ariva  à Riga  de  diverfes  nations  d'Europe  éj  1 , 
& 729  pendant  l’année  fuivante . Ce  nombre  a été 
moindre  à la  vérité  en  1780  à caul'e  de  la  guer- 
re ; mais  rien  ne  peut  mieux  faire  connoître  le 
commerce  de  Riga  dans  les  bonnes  années , que 
la  note  fuivante  des  marchandifes  exportées  de 
cette  ville  en  1779. 


Q q îj 
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Narst  des  marchandifts  exportas  de  Riga  par  719  navires  de  diverfet  nattons , 
pendant  l'année  177 9. 

Defiination  des  marchandi/es . 


Noms  des  mar- 

Pour 

Pour 

Pour 

Pour 

Pour  I 

Pour 

Pour 

Pour 

Pour 

chondifes • Quantités . 

Angle!. 

Hollan. 

Franc. 

E/pagn. 

Portug. 

Dam  ni. 

Sue  de. 

liai. 

Ham.et 
la  Balt. 

Chanvre  net , . . . . fchh. 

11274 

14444 

m 

1 

4443 

3is« 

... 

371 

Dit,  de  id*  forte,  . . dits, 

4651 

2é?3 

■fer?] 

2120 

•544 

300 

1462 

J.in  rakitze dits, 

17788 

44 

1 

'S23 

H W? 

2227 

990 

4693 

104 

Dit , patenta  fur  , . . . dits, 
Dit , marienbourg  , . . . dits , 
Dit , droyaner  coupé , • . dits, 

928 

7*4 

2288 

■r. 

144 

*3 

3092 

5* 

45 

81 

289 

3** 

J 

3 

■F  ** 

4 

• • • • 

28c 

702 

1830 

1074 

•9 

37 

176 

2064 

94 

80 

Dit , drirbands  , . • . dits , 

Étoupes  & codille , . . dits , 

I587 

235a 

1289 

2828 

mm 

36 

Pott-afckty  ou  cendres , . dits, 
IVeed-afcfw , ou  cajfandes , la  fi  s , 
Froment , • . . . . dits , 

706 

ül 

242 

60 1 

474 

828 

34 

3*5 

» • • • 

1820 

4368 

74r 

284 

5 

8t 

Tabac  en  feuille , • • . dits, 

Cuirs  tannés  y • . . deckers , 

»5«4 

.... 

6 

18 

615 

•073 

84 

Graine  de  lin  futur  femer  , barils  , 
Dite , pour  faire  de  P huile , dits , 

<>84 

3*032 

26788 

876 

66 

Mdts, pièces, 

1150 

• • • • 

192 

lé'tf 

•35 

• • ■ • 

98 

Matériaux , , . . « , dites, 

Vergues  O"  autres  bots  ronds , 

4IO7 

1489 

• • • • 

1 66 

40 

63 

. . . . 

44 

‘ ' 

dits, 

224 

tçi 

14 

49 

37 

2 

5 

5 

Poutres  au  deffous  de  50  pieds , 

dits , 

143^5 

87784 

• • • • 

69 

'43 

299 

. • • • 

470 

• • • • 

Dites,  an  deffits  de  50  dits , dites , 

72  1 

33* 

• ■ • ♦ 

loi 

141 

54 

, « « . 

54 

. • • . 

Planches  de  fapin , . . fchocks , 
Douves  à pipes , . . . dits, 
Lates  y lambris  & autres  .. 

fortes  de  bois . J™*9 

98t 

7é5 

3 

149 

i 

108 

5 

12 

51 

238 

6ci 

184 

6Z0 

1 

On  voit  par  cette  note  que  les  marchandifes 

Î|u’on  exporte  en  plus  grande  quantité  de  Riga , 
ont  du  chanvre,  du  lin  de  diverfes  fortes,  de  la 
graine  de  lin  & du  chenevis,dti  feigle , des  mâts , 
des  poutres  & des  planches  de  fapin . Nous  allons 
donner  des  comptes  f mules  de  ces  articles  , qui 
font  ceux  qui  méritent  le  plus  notre  attention. 

Le  meilleur  chanvre  que  produife  le  nord  de 
l’Europe  fe  recueille  dans  la  Ruffie  blanche , d’où 
on  le  porte  à Riga . Plus  le  brin  en  eü  fin  & 
long,  plus  il  efi  efti me . On  a aufiï  beaucoup  d’é 
gard  à ce  qu’il  foie  cueilli  a propos,  fans  quoi  il 
(croit  foible  & câdhnt . Les  couleurs  qu’on  prife  le 
plus,  font  le  blanc,  le  colore'  ou  vermeil, le  cen- 


dré ou  vert  d’anguille  . Le  plus  & le  moins  de  né- 
teté  en  conllitue  les  differentes  qualités  & les  prix 
divers.  Au  furplus,  ces  prix  font  plus  ou  moins 
hauts  fui  vint  les  circonftances . On  a vu  monter 
en  1778  à 20  reichllhales  d’Albert  le  fchlB.  de 
chanvre  de  première  qualité,  & en  cette  année-ci 
(1780)  il  a roulé  encore  12  Se  13  reichllhales  . 
En  partant  de  ces  deux  extrêmes  on  peut  prendre 
fur  je  pied  de  1 6 reichllhales  le  prix  moyen  du 
chanvre  net  de  première  qualité,  fur  le  pied  de 
15  à 14  rthlr.  celui  de  fécondé  qualité,  nommé 
droyaner-hempf  & uytfchot , & fur  le  pied  de  I 3 
rthlr.  celui  de  troiJicme  qualité , nommé  pas- 
hempf . 
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Compte  fimulé  de  100  fclÆ,  de  chanvre  net,  4 1 6 nhlr  , 

Frais  d'expédition  , 

Droits  de  douane,  du  portoire  St  du  fond  

L’agio  fur  les  efpeces  i 7 pf  & papier  timbré 

Droit  de  l’hètel-de-ville 

Courtage  8c  droit  de  la  balance . , 

Tranfport  du  chanvre  hors  des  magafins  • 

Frais  de  réparation  de  la  rivière . , . , 

CommiiEon  d’expédition  fur  rthlr.  177s  i a pg-  . , . . , 


Compte  fimulé  de  100  fchÊ.  de  chanvre  droyaner , à 14  rthlr. 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  douane  , du  portoire  & du  fund  

L’agio  fur  les  efpeces , 4 7 pf  8c  papier  timbré 

Droit  de  l’hôtel-de-vi!le  . . . 

Courtage,  Bc  droit  de  la  balance 

Tranfport  du  chanvre  hors  >!es  magafins 

Frais  de  réparation  de  la  rivière  .....  ..... 

Commiffioa  d’expédition  fur  rthlr.  1556  1 a pf 
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Rthlr.  1,600  • • 


128 

80 

9 

H 

l6 

60 

*4 

40 

3 

3° 

2 

60 

35 

45 

Alb.  Rthlr. 

• • 

Rthlr. 

1x6 

60 

8 

36 

II 

IO 

>4 

40 

3 

3° 

2 

10 

3» 

XI 

Alb. 

Rthlr. 
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Le  chanvre  des  fortes  inférieures  coûte  à peu  prés 
les  mêmes  frais  que  le  chanvre  droyaner. 

La  meilleure  qualité  de  lin  qu’on  tire  de  Riga , 
croît  dans  la  Ruffie  Blanche  -,  eue  fe  nomme  droya- 
ner - rackitœr  - f lochs  . La  couleur  en  ell  extrême- 
ment blanche,  & le  brin  fin,  long  & délié  j ce  lin 
a quelquefois  des  taches  noires  qui  lui  font  tort  pour 
la  vente  dans  les  pays  étrangers  ; mal-gré  cela  on 
le  préféré  par-tout  aux  autres  fortes  qu  on  tire  de 
Riga.  La  meilleure,  après  le  droyaner-rackitzer  ell 
celle  qui  croît  dans  le  Palatinat  de  Trosk  en  Li- 
thuanie, fit  qui  etl  connue  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  ht haus-rackitzer-ftachs , dont  la  qualité 
diffère  peu  de  celle  du  droyaner-rackitzer.  Quoique 


le  lin  de  Lithuanie  foit  naturélement  un  peu  brun  , 
les  Anglois  le  préfèrent  au  droyaner-rackitzer  , & 
en  confcquence  le  payent  quelquefois  plus  cher . Les 
autres  fortes  de  lin  qu’on  tire  de  Riga  8c  qui  croif- 
fent  en  Courlande  8c  en  Livonie,  n’approchent  pas 
pour  la  qualité  du  droyancr-rackitzer  & du  lithaus- 
rackitzer  ; il  y en  a cependant  une  qu’on  nomme 
marienbaurg-flachs  qui  ell  à peu  prés  auiE  eftimée; 
elle  croît  dans  les  environs  du  village  dont  elle 
emprunte  le  nom , dans  le  cercle  de  Wenden  en 
Livonie.  Les  prix  des  différentes  efpeces  de  cette 
marchandife  varient  trop  pour  pouvoir  les  fixer  ; 
mais  nous  pouvons  indiquer  ceux  qu'on  note  ordi- 
nairement pour  chaque  qualité  ; fa  voir , 


Lin  droyaner  - racltitzer  , depu 

21 

jufqu’4 

26 

rthlr.  fchlh. 

Dit , badjloeven~gefcfmeidcn  , • 

• l6 

. i 

21 

dites  • 

Dit,  rijlen-dricband  , , . •. 

• «4 

. à 

18 

dites. 

Lin  lithaus-rackitzer  , . • 

. 20 

• à 

*5 

dites . 

Dit,  badjioeïtn-patcrvojler  , . 

• 15 

. -i 

'9 

dites. 

Dit,  iithaus-paternofler  , . • 

• '3 

• à 

'7 

dites. 

Lin  de  Marienéourg , '.  . . 

de  17 

. à 

22 

dites  . 

Dit , gefehneiden  , ou  coupé  . 

de  13 

. à 

•7 

dites . 

Dit,  rifîen-drii&and , . . . . 

de  10 

. à 

13 

dites  . 

Lin  de  Livonie  , dit  driebands  , 

de  11 

. à 

14 

dites. 

Lin  de  Courlande  ou  de  Heyllgen  , 

de  ta 

i 

«3 

dites. 

On  donne  à Riga  divers  autres  noms  aux  lins  qui  croiffent  dans  certains  cantons  foit  de  Livonie  8c 
d 'EJihonit , foit  de  Lithuanie  St  de  Courlande  -,  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  borner  aux  noms  gé- 
néraux & qui  lont  les  plus  connus  dans  le  commerce. 
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1,300  *» 


*54  62 
Alb.  Rthlr.  1,554  61  gr. 

Le  lin  de  Lithuanie  8c  celui  de  patemoflcr  coûtent  les  mimes  fnis  d'expédition  ci-defTus  détaillés. 
Compte  ftmulé  de  100  fchlfe.  de  lin  de  Marîenbourg  coupé  à 10  rthlr  ....  Rthlr.  1,000  » » 

Frais  d'expédition . 

Droits  de  douane,  du  portoire  & du  fund, 

L’agio  fur  les  efpeces  7 pf.  & papier  timbré  ..... 

Droit  de  l’hôtel-de-ville  

Courtage  & droit  de  la  balance.  ......... 

Embalage,  nattes,  cordages  &c 

Tranfport  du  lin  des  magaiios  aux  gabares  ...... 

Frais  de  réparation  de  la  riviere  & menus  frais  .... 

Cotnmi/Iïon  d’expédition  de  rthlr.  2,206  .1  2 pl  . . . . 


Alb.  Rthlr.  2,150  6$ 

Le  lin  drieband  paye  les  mêmes  frais  d’expédition. 

On  compte  6 fch®.  de  chanvre, ou  de  lin, pour  quelle  la  graine  a été  cueillie.  Les  brokers font  de; 
un  lait  de  commerce.  inlpeéleurs  approuvés  par  le  magiltrat  pour  choifir 

Il  y a deux  fortes  de  graines  ou  femences  de  lin,  les  marchandises  & en  diltinguer  les  qualités  refpe- 
lune  nouveie , c’elh-à-dire , de  la  demlere  récolte,  élives.  Il  y a de  ces  vilîteurs  dans  tous  les  princi- 
1 autre  vieille  ou  des  récoltes  précédentes.  Celle-ci  paux  ports  de  la  mer  Baltique,  & il  y en  a un  ou 
ne  fert  que  pour  faire  de  l’huile  ; celle-là  fert  auflt  plulieurs  pour  chaque  forte  de  marchandifes  dont 
pour  femer , 8c  cette  dernieie  deltination  la  rend  ils  (bat  cenfés  avoir  une  parfaite  connoiilànce . La 
beaucoup  plus  précieufe  que  l’autre.  Pour  prévenir  graine  de  lin  de  Riga  pour  femer  , elt  eitimée  beau- 
toute  fraude  à cet  égard,  les  bracleers  ou  vilîteurs  coup  par  les  étrangers,  quoique  ia  qualité  en  foit 
jures  de  Riga,  ont  un  foin  particulier  de  marquer  un  peu  inférieure  à celle  delà  graine  de  lin  de  Zé- 
avec  un  fer  chaud  les  barils  dans  lefquels  on  met  lande  8c  de  quelques  autres  provinces  des  Pays-Bas. 
**  \,ra,,ne  > des  armes  de  la  ville  de  Riga  ; 8c  Elle  vaut  ordinairement  3 rthlr.  le  baril  , plus  ou 

au  delious  deces  armes, qui  conliûent  endeuxelefs  moins,8c  celle  pour  faire  de  l’huile  if  rrnlr.  Voici 
crouées,  ils  ont  attention  de  noter  l’année  dans  la-  deux  comptes  fimulés  de  ces  deux  efpeces  de  graines. 

100  Barils  de  graine  de  lin  pour  femer  à 3 rthlr.  . . ...  ....  Alb.  Rthlr.  300  * • 

Frais  d'expédition . 

Droit  de  fortie  8c  droît  du  fund, 

L’agio  fur  les  efpeces  7 p|  8c  papier  timbré  . 

Accife  & frais  de  riviere , . . 

Courtage,  r abatage,  8c  port  à bord 

CommifEon  d’expédition  de  rtblr.  372 , 87  à 2 p| 


Alb.  Rthlr.  ;8o  38  gr. 


Rthlr.  93  30 

. . 6 80 

. . . 16  60 

• • >3  <4 

. . . 7«  75 

. . . 2 45 

. . . 2 60 

. . . 44  K 

250  6 J 
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Compte  Jlnutlé  de  100  fchlÈ.  de  lin  droyaner-rackireer  à 23  rthlr  .....  Rthlr. 

Frais  d'expédition  » 

Droits  de  douane,  du  portoire  8c  du  fund,  .........  .Rthlr.  123  80 

L’agio  fur  les  efpeces  7 pf  8c  papier  timbré  ...........  9 • * 

Droit  de  l’hôtel-de-ville , .......  ............  20  » » 

Courtage  d’achat,  8c  aux  travailleurs  du  poids,  3}  84 

Pour  les  nattes,  ....................  13  •• 

Tranfport  du  lin  des  magafïns  à la  riviere  ............  2 30 

Frais  de  réparation  de  la  riviere  8c  menus  bais  ..........  2 60 

Commiriion  d’expédition  fur  rthlr.  2,504,  54à2pf........  50  8 


Digitized  by  Google 


MOS 


MOS 

140  Barils  de  graine  de  lin  vieille,  dit  tUcbtfaat  1 rthlr.  il  . , , 

Trait  d'expédition . 


Droit  de  (ortie  & droit  du  fond  

L'agio  fur  les  efpeces  7 p;  & papier  timbré  . . 
Accife  & frais  de  rivicre,  ........ 

Courtage,  rabatage,  mefurage  & port  b bord  . . 
Commiffion  d’expédition  fut  rthlr.  447 , 23  à 2 pj 


3U 


.... 

Rthlr. 

360 

• • 

Rthlr.  55 

30 

. . 4 

«3 

. . 8 

60 

. . 18 

3° 

. . 8 

«5 

— 

9 6 

18 

Alb.  Rthlr 

45  6 

18 

La  graine  de  chanvre , dite  proprement  graine  de  chenevis , fe  tire  de  Riga  en  forte  quantité  pour 
la  Hollande  & d’autres  pays.  La  plus  grande  partie  fert  à faire  l'huile;  le  relie  h femer  & b quelques 
autres  ufages.  En  voici  un  compte  limulé. 


100  Barils  de  graine  de  chenevis,  h ij  rthlr. 


Rthlr.  112  43 


Trait  d’expédition . 


Droit  de  fortie  & droit  du  fund, Rthlr. 

L’agio  fur  les  efpeces  7 p|  & papi.-r  timbré  .......... 

Acctfe  & frais  de  rivière 

Courtage,  mefurage,  port  & bord  & autres  frais 

Commiflioo  d’expédition  fur  rthlr.  135,7832(17.  . , . . . . . . 


tj  3° 

* 43 

* 45 

6 5 

2 fi4 

2é  7 


Alb.  Rthlr.  138  52 


Le  feiele  de  Riga  dont  il  s’exporte  prefque  tous 
les  ans  dafTez  grandes  quantités  de  cette  ville  pour 
divers  pays  etrangers , en  d’une  bonne  qualité,  quoi- 
que celui  qu’c»  tue  de  Pologne  lui  foit  préféré.  Les 

100  Lads  de  feigle  b rthlr.  40 


prix  de  cette  denrée  varient  b Riga , comme  par- 
tout ailleurs,  fuivant  les  circonflances  ; c’ell  pour- 
uoi  nous  nous  bornerons  b en  donner  le  compte 
mulé  fuivant. 

Rthlr.  4,000  « « 


Trait  d'expédition. 


Droits  de  douane , du  portoire  & du  fund  , . 
L’agio  fur  les  efpeces  7 pf  & papier  timbré 

Droit  de  l’h&tel  de  ville 

Mefurage  , courtage , & port  b bord  . . 
Frais  de  réparation  de  rivière  . . . . , 
Commilfion  d’expédition  de  rthlr.  4,103  . 


Rthlr.  5 6 

• f 

• • 4 

45 

. . 1 6 

• 1 

• • 15 

té  « 

• • I l 

*5 

. . 81 

184  »« 

Alb.  Rthlr.  4,184  •• 


Les  mâts  des  plus  hautes  futaies,  & les  meil- 
leurs qu’on  trouve  â Riga , vienent  du  fond  de 
l’Ukraine , d’où  il  faut  fouvent  deux  ans  pour  les 
tranfporter  dans  cette  ville . Il  y en  vient  aulfi 
beaucoup  de  la  Ruffle  blancht  & de  la  Lithuanie, 
mais  ils  font  de  moindre  grandeur  que  les  mâts 
de  l’Ukraine . Au  relie , les  grands  & grès  mâts 
devienent  chaque  année  plus  rares  à Riga , tant  b 
caufc  que  les  forêts  s’épuifent  de  plus  en  plus, 


que  parce  que  plus  l’arbre  efl  grés,  plus  il  eft  fu- 
jet  â des  défauts  qui  le  font  rejeter  par  les  bra- 
kcurs . Les  défauts  qu’on  remarque  le  plus  dans 
les  mâts  , font  des  crevalîes  au  cœur  de  l’atbre , 
des  fentes  tranfverfales  profondes,  des  nœuds  & 
& fur-tout  faubourg  , ou  l’aubier , dont  ils  font 
furebargés  & qui  empêche  qu’ils  foient  admis  dans 
les  principaux  chantiers  de  l’Europe  : les  fentes 
verticales  fe  trouvent  en  grand  nombre  auiE  dans 


Digitized  by  Google 


312  MOS 

les  meilleurs  mâts  ; mais , pourvu  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  profondes  , on  n’y  fait  pas  atten- 
tion , d’autant  que  ce  font  - U des  défauts  légers 
dont  aucun  bois  de  fapin  n’eft  exempt.  Les  mâts 
au  deflus  de  24  palmes  de  grôflcur  font  rares  à 
Riga -y  on  en  trouve  tout  au  plus  un  de  25  à 28 
palmes  fur  6 de  22  à 24  palmes  ; & pour  s'en 
procurer  plufieurs  de  ce  calibre,  il  faut  acheter 
des  parties  entières  de  mâts  de  100,  200,  400  & 
600  pièces,  la  plupart  defquelles  ne  font  que  des 
mâts,  depuis  20  jufqu’à  24  palmes  de  circonféren- 
ce d'environ  75  à 90  pieds  de  longueur.  On  me- 
fure  à Riga  la  grôlïeur  des  mâts  par  palmes,  & 
leur  longueur  par  pieds.  La  palme  eil  le  quart 
d’un  pied  , & mefure  par  confirment  trois  pouces 
de  Riga  qui  répondent  A gcj-  lignes  du  pied  de 
France . On  prend  la  mefure  de  la  grôlTeur  d’un 
mât  à environ  9 pieds  au  defliis  de  la  racine,  8c 
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fi  le  mât  a dans  cette  partie  25  palmes  de  circon- 
férence, fon  diamètre  fera  d’i  peu  pris  8 palmes 
de  Rifa  qui  répondent  à 10  pouces  3 lignes  du 
pied  de  France. 

Il  arive  tous  les  ans  4 Riga  > tant  de  la  Lithua- 
nie que  de  l'Ukraine , environ  fis  cents  grûr  mâts 
au  defius  de  20  palmes,  & à peu  pris  deux  mil- 
le d’un  plus  petit  calibre  ; on  y amené  suffi  de 
toutes  les  parties  de  l’intdrieur  du  pays  des  mati- 
naux & d'autres  bois  ronds  • Les  prix  dépendant 
de  la  quanriti  des  pièces  qu’on  y atend  au  prin- 
temps & dans  l’eti , & de  la  demande  qui  s'en 
fait  dans  l’hiver  ; ils  doivent  ntfcelTairemenc  fubir 
des  variations  d’une  annie  à l’autre  ; cependant  il 
eft  rare  qu’ils  montent  ou  defeendent  de  plus  de 
10  p|.  Le  compte  fuivant  eft  d'un  chargement  de 
mâts  & matinaux  expidiis  de  Riga,  pour  l’Ef- 
pagne  en  1778. 


123  Mâts  & matériaux  des  dimenfions  fui  vantes  ; favoir, 
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Comme  il  faut  de  toute  néceflité  arimer  avec  des  planches  les  navires  qu’on  charge  de  mâts , on 
en  prend  de  fapin  des  moindres  diraenfions  : il  s’en  trouve  à Riga  d’aifez  fortes  parties  à des  prix 
«modérés,  comme  on  peut  le  voir  par  le  compte  fimulé  fuivant. 


1,300  Planches  de  fapin  de  Riga , de  1 ~ pouces  d’épaifleur  , 1 1 pouces  de  large  & 

1 2 pieds  de  long , mefurant  27,600  pieds , mefurc  de  Hollande , qui  â rthlr. 
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On  compte  ordinairement  80  pieds  cubes  pour 
un  laft  d’encombrement  de  planches  & autres  for- 
tes de  bois;  mais  comme  rarimage  des  mâts  ne 
permet  pas  toujours  de  remplir  les  navires,  il  y 
relie  des  vides;  & il  en  réfulte  une  perte  affei 
Commerce , Tome  III . 


grande  pour  le  fret,  fi  les  chargeurs  n’y  prenent 
arde.  Le  fret  & Paflurance  qu’on  paye  en  Holian- 
e pour  les  navires  allant  de  Riga  dans  les  ports 
principaux  d’Europe,  fe  trouvent  expliqués  page 
645  , col.  t**  du  tom.  2,  part.  2*.  de  ce  Diftion. 
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Quoique  les  parties  de  cire  qu’on  tire  de  Ris  a tous  les  ans  ne  Cotent  pas  conlidcrables , comme  la 
qualité  en  eft  bonne,  il  eft  bon  de  pouvoir  en  faire  des  fpéculattons  ; c’eft  pourquoi  nous  plaçons  ici  .e 
compte  fimufé  fuivant: 
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rott  4000  fchlb  de  lin  de  diverfes  qualités,  qui, 
avec  quelques  autres  articles, compolent  le  charge- 
ment d'une  centaine  de  navires  expédiés  tous  les 
ans  de  cette  ville  pour  plufieurs  ports  dans  l’étran- 
ger . Comme  le  commerce  de  Pcmau  eft  à peu 
prés  fcmblable  à celui  de  Riga,  nous  nous  con- 
tenterons de  mettre  fous  les  ieux  de  nos  lefleurs 
les  prix  aSuels  des  marchandifes  qu’on  tire  de  Per- 
nau , avec  les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  ; favoir , 

Le  fchlb  de  lin,  dit  gefshneiden  flashs,  coûte  roubles.  15  & fait  de  frais  2 roubles. 

Le  fchlb  de  lin,  dit  riflen-dreiband  flashs  ....  22  & mêmes  frais. 

Le  fchlb  de  lin,  dit  dreyband-Hachs 18  & mêmes  frais  . 

Le  fchlb  de  cbanvre,  dit  pas  hemp  .......  11&  mêmes  frais. 

La  graine  de  lin,  dite  fac-Wsn-faat  coûte  .....  4 le  baril  ou  tons. 

La  graine  de  lin,  dite  slag-faas xf  1 3 le  même  baril. 

La  livre  de  cire  jaûne  coûte i 32  copecks  & fait  de  frais  2 copecks . 

Le  laft  de  feigle  coûte à 36  & fait  de  frais  4*  roubles. 


Les  marchandifes  d'importation  dont  le  débit  eft 
le  plus  courant  & le  plus  étendu  à Riga , font  des 
vins  & eaux-de-vie  de  France , du  fel  d’Efpagne , 
de  Portugal  & de  France , des  fruits  , des  épice- 
ries, du  café,  du  thé,  du  fucre,  des  draps  & au- 
tres étofes  de  laine , & quelques  autres  articles . 

Pcmau  eft  une  petite  ville  de  Livonie , tout  prés 
de  la  mer  Baltique , dont  le  commerce  eft  a (fez 
confidcrable  ; U coniifte  principalement  dans  envi- 


Les  planches  de  fapin  depuis  8 jufqu’à  30  pieds 
de  long , 10  r à 1 1 pouces  de  large  & 1 f pou- 
ces d’épailfeur,  dont  * de  couleur  ordinaire  & ■} 
blanches , coûtent  rendues  à bord  du  navire , qui- 
tes  de  frais,  de  72  à 75  fous  courans  de  Hollan- 
de la  douzaine  de  pièces,  réduites  i 12  pieds  de 
longueur . 

Le  lin  de  Pernau  eft  en  général  de  bonne  qua- 
lité. Le  Portugal  en  conlomme  la  majeure  partie , 
en  aflbrtiment  d’environ  J-  de  lin  fin,  & de  i de 
celui  nommé  drieband. 

Dorpai , Dotes  ou  Derpt,  eft  une  ville  de  Li- 
vonie bâtie  au  bord  de  l’Embecke . Le  peu  de  com- 
merce qu’elle  fait  aujourd’hui  ne  mérite  pas  qu’on 
en  parle. 

RevaL,  ou  Revel,  en  Efthonien  Dans  lin,  capi- 
tale de  VEflhmie , eft  une  grande  ville  fituée  au 
bord  de  la  mer  Baltique  ■ Le  port  en  eft  fort  beau , 
mais  le  commerce  n’en  eft  pas  des  plus  étendus . 
Il  coofifte  prefque  uniquement  dans  quelques  mil- 
liers de  laits  de  feigle  & une  forte  quantité  d’eau- 
de-vie  de  grain  , que  divers  peuples  de  la  mer  Bal- 
tique exportent  routes  les  années . Pour  donner  une 
jute  idée  du  commerce  de  cette  ville,  nous  obfer- 


verons  que  depuis  1775  jufqu’i  1778  inclulîve- 
ment , le  montant  des  marchandifes  exportées  a 
été  de  888473  roubles  & 44  copecks,  produit  en 

grande  partie  de  15411  lafls  4-;  barils  de  feigle, 
:9755t  barils  d’eau  de-vic  de  grains  expédiés  de 
Reval  durant  ces  mêmes  quatre  années  : & que 
dans  cet  efpace  de  temps  il  fut  importé  dans  cette 
ville  pour  1021977  roubles  6 copecks  en  marchan- 
difes  étrangères.  C’eft  la  feule  ville  de  Ruffia  dont 
la  balance  du  commerce  lui  foit  dcTavantageufe . 
Le  feigle  eft  le  principal  article  qu’on  tire  de  cet- 
te ville,  le  prix  en  rouie  de  3 6 h 40  roubles,  ou 
de  45  à 50  rifdales  le  laft , & les  frais  jufqu’à 
bord  s’élèvent  à environ  4 f roubles,  ou  5-;  rei- 
chfthales  le  iaft. 

Nasva,  ou  Narwa,  ville  indépendante  de  la 
Livonie  & de  VEflhonie , eft  fituée  fur  les  fron- 
tières de  l’Ingermanie  au  bord  de  la  Narovva , qui 
fort  du  lac  Peypus,  & fe  jete,à  deux  milles  de  la 
ville,  dans  le  golfe  de  Finlande.  Ce  fleuve  dont 
les  eaux  font  très-rapides , forme  i une  vente  & de- 
mie au  defliis  de  la  ville , une  cafcade  de  la  hauteur 
de  1 a pieds  ; ce  qui  eft  caufe  que  les  marchandifes 
venant  par  le  lac  Peypus,  fuat  déchargées  en  cet 


Digilized  by  Google 


MOU 

endroit  & rranfportées  par  terre  jufque  dans  la 
ville.  Autrefois  Narra  croit  au  nombre  des  villes 
anféatiques,  & faifoit  un  grand  commerce  : il  eft 
'-'rai  qu'il  eft  beaucoup  déchu  , mais  mal  gré  cela 
il  eft  encore  confidérable  . Les  principaux  objets 
d'exportation  font  du  bois  & du  lin  : on  y trouve 
suffi  diverfes  autres  marchandifes.  À la  différence 
pris  de  la  quantité,  le  commerce  de  cette  ville  eft 
prefqu’cn  tout  femblable  À celui  de  St.  Petersbourg , 
dont  elle  efl  à peu  de  dillance.  Ce  commerce  le 
fait  tous  les  ans  par  environ  150  navires  de  diver- 
fes nations  qui  entrent  & fortent  du  port  de  Narra 
chargés  de  diverfes  marchandifes  . On  fe  fert  du 
tarif  rulfe  en  cette  ville , de  même  qu’à  St.  Peters- 
bourg . 

Les  îles  d'Oefel,  de  Dago,  de  Aloon  & de  Ru- 
noe,  ainfï  que  plulieuts  autres  qu’on  trouve  proche 
les  côtes  de  Livonie  & d’EJIhome  , ne  font  aucun 
commerce  qui  mérite  d'être  détaillé.  Otfel  feule  a 
une  ville  nommée  Arensbourg  , dont  le  port  eft 
fréquenté  par  de  petits  navires  de  diverfes  nations 
qui  vont  y charger  des  meules  de  moulin  & au- 
tres pierres  dont  cette  île  abonde. 

MOSCOUADE  , autrement  SUCRE  BRUT  . 
C’ell  le  fucre  avant  qu’il  ait  été  rafiné  , & tel 
qu’il  fort  des  formes  ou  moules  dans  lefquels  on 
le  met  au  fortir  de  la  quatrième  chaudière  , oh 
le  fuc  des  cannes  prend  fa  dernière  confidence  d® 
iïrop . 

MOT.  (Terme  de  commerce , & particuliérement 
de  dirai!).  ]1  fe  dit  du  prix  que  le  marchand  de- 
mande de  fa  marchandife  ou  de  celui  que  l’ache- 
teur en  offre.  Ce  drap  ell  de  vingt  francs  , c’eft 
mon  dernier  mot  ; c’eft-à-dire , c’eft  le  prix  que  je 
veux  le  vendre,  je  n’en  rabatrai  rien.  Vous  offrez 
rrop  peu  de  cette  toile  , vous  ne  ferez  pas  pris 
au  mot  j pour  dire  qu’on  eft  encore  loin  de  fa 
valeur,  qu’on  ne  peut  la  donner  au  prix  qu'on  en 
offre. 

On  dit  qu'on  a été  pris  au  met , quand  le  mar- 
chand livre  fi  marchandife  à l’acheteur  fur  la  pre- 
mière offre  que  ce  dernier  en  a faite. 

Un  marchand  qui  n’a  qu’un  mot  , eft  celui  qui 
ne  furfait  pas,  qui  déclare  d’abord  le  prix  qu'il 
veut  avoir  de  fa  marchandife  , St  qui  n’en  rabat 
rien  dans  la  fuite . 

MOUCHOIRS.  Il  vient  des  Indet  Orientales  , 
particulièrement  de  Bengale  , des  toiles  toutes  de 
voton,  & des  efpeces  de  toiles  ou  étofes  de  coton 
innées  de  foie , qui  font  propres  à faire  des  mou- 
c/.eics  à tabac  , d’où  elles  ont  pris  le  nom  de 
mouchoirs . Ces  toiles  font  de  differentes  couleurs  ; 
les  bis  de  foie  & de  coton  qui  les  compofent 
ayant  été  teints  avant  que  d’être  travaillés  fur  le 
métier . 

Les  pièces  de  mouchoirs  toutes  de  coton  , appe- 
lées Mafulipatan,  qui  eft  le  nom  d’une  ville  delà 
cote  de  Coromandel  dans  les  Indes  où  elles  font 
fabriquées,  font  d?  trente-deux  mouchoirs  à la  piè- 
ce , chaque  mouchoir  a demi-aune  en  carré . 

Les  pièces  de  mouchoirs  nommés  limptement 
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mouchoirs  de  coton , font  de  vingt  mouchoirs  h la 
piece , & chaque  mouchoir  a trois  quarts  d’aune  en 
carré . 

Et  les  pièces  de  mouchoirs  foie  & coton, font  de 
quinze  & vingt  mouchoirs  à la  piece  , & chaque 
mouchoir  a trois  quarts  d’aune  de  large . 

MOULTANS.  Toiles  peintes  qui  fe  font  dans 
les  états  du  grand  mogol . Elles  le  tirent  de  Su- 
rate, d’où  elles  font  apportées  en  France  par  les 
vaifteaux  de  la  compagnie.  Comme  le  débit  en  eft 
interdit  dans  le  royaume  , elles  doivent  y être 
marquées  à leur  arivée  , pour  être  envoyées  à l’é- 
tranger . 

MOURIS . Toiles  de  coton  qui  vienent  des  In- 
des orientales . Il  y en  a de  fines  , de  grôffieres  , 
de  larges  , d’étroites  , de  blanches  8c.  des  ronges. 
Toutes  les  pièces  de  ces  toiles  ont  douze  aunes 
de  long  fur  diverfes  largeurs  ; favoir , les  fines  lar- 
ges une  aune  trois  quarts  , les  étroites  de  meme 
qualité  une  aune  un  quart,  les  grôffieres  blanchies 
une  aune  trois  quarts,  & les  rouges  une  aune  cinq 
huitièmes . 

MOUSQUET . Arme  d feu  qu’on  porte  fur  l’é- 
paule, & qui  fert  à la  guerre. 

Les  moufquets  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  amtre-bande  dont  U fortie  hors  du  royaume  eji 
dé 'fendue  en  France  par  fonlonanct  de  ibiy. 

Mousoptra  . Ce  font  auffî  des  tapis  de  Tunjui 
ou  de  Perfe  , que  les  marchands  françois  acheter» 
à Smyme , & qui  arivent  dans  le  royaume  or 
dinairement  par  la  voie  de  Marfeille-  Us  font  les 
plus  fins  de  ceux  qui  fe  tirent  du  Levant  , & fe 
vendent  à la  piece  depuis  fix  piafties  jufquà  tren- 
te, fuivant  leur  fineffe  & leur  aunage . Il  fe  fait 
des  tapis  de  pareille  fabrique,  mais  beaucoup  plus 
beaux  & mieux  travaillés  à la  favonerie  , manu-) 
faéhure  royale  établie  au  bout  du  cours-  la  - reine  , 
par  Louis  XIV  pour  les  meubles  de  la  courone 
façon  de  Turquie  & de  Perfe. 

MOUSSELINE.  Toile  toute  de  fil  de  coton, 
ainfi  appelée,  parce  qu’elle  n’eft  pas  bien  unie,& 
qu’elle  a de  petits  bouillons  fur  fa  fuperficie  , qui 
reffcmblent  affez  à de  la  moufle  . 

La  compagnie  des  Indes  orientales  de  France 
apporte  de  Pondichéry  & de  Bengale  plufieurs  for- 
tes de  mouffclincs  \ favoir, 

Des  betilles  fimples. 

Des  betilles  organdy. 

Des  betilles  tamatanes. 

Des  tamatanes  chanonis. 

Des  adatais. 

Des  mametiaty,-j 

Des  hamedis  , J 

Des  mallemollcs  fimples. 

Des  mallemoîles  tarnaranes. 

Des  caflcs. 

Des  chabnam  ou  rofées . 

Des  dorcas  • 

Des  raatnotbtpys. 
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Des  tanjebs. 

Des  tetindannes . 

Des  Toques. 

Et  des  cravates  brodées  & rayées  . 

Outre  !e  catalogue  des  mtujjelines , tiré  des  car- 
gaifons  des  vailfeaux  françois,  qu’on  vient  de  don- 
ner, on  croit  faire  plaifir  au  leêteur  de  lui  donner 
pareillement  ici  celui  qu'on  a tire  d'une  cargaison 
angloife  , à caufe  de  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  noms  3c  dans  les  aunages.  Les  noms  de 
ces  moujfelines  font: 

Des  cogmoria . Des  bords  codas . 

Des  tans.  Des  torps- codas. 

Des  bans . Des  tangs . 

Des  cofas  . Enfin  d autres  qui  ne 

Des  muls.  font  numérotées  dans 

Des  mofT.  la  cargaifon  que  d'un 

Des  feor-codàs.  A.  D.  ou  d'un  A.  B. 

Des  dom-codas.  C. 

MOUTA.  On  nomme  ainli  dans  les  Indes  orien- 
tales, une  des  deux  efpeces  de  foie  crue  que  l’on 
tire  du  Bengale:  c'eO  ce  qu’on  appelé  en  France 
fleuret.  L’autre  efpece  de  foie  Bengaloife  efl  ie  ta- 
nt qui  efl  la  vraie  foie. 

MOUTARDE.  Petite  graine,  qu’on  nomme  au- 
trement fenevé. 

Moutarde.  Eli  au.Ti  une  compofirion  de  graine 
de  fenevé  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moût  de 
vin,  dont  on  fe  fert  dans  l’affafbnement  de  quel- 
ques fauces  3c  ragoûts,  ou  pour  manger  avec  de 
certaines  viandes . La  moutarde  de  Dijon  efl  eliimee , 
il  s’en  fait  un  grand  négoce  en  France  3c  même 
dans  les  pays  etrangers . 

La  graine  de  moutarde  fert  audi  à préparer  les 
peaux  de  chagrin  ou  celles  des  autres  animaux  que 
les  ouvriers  palfent  en  chagrin . 

MOUTASSEN.  Sorte  de  coton  qui  vient  de 
Smyme  par  la  voie  deMarfeille.  L’appréciation  du 
coton  mou:affen,tft  de  quatre-vingt-trois  livres  qua- 
tre fous  le  quintal . 

MOUTON . Vieux  agneau  qu’on  a châtré  pour 
empêcher  qu’il  ne  deviene  belier  , afin  qu’il  s’en- 
graide  plus  facilement  & qu’il  foit  plus  tendre 
pour  être  vendu  à la  boucherie  3c  employé  à 1a 
nouriture  de  l’homme  . 

Outre  la  chair  des  moutons  , une  des  nouritures 
des  plus  ordinaires  3c  des  meilleuies  dont  l'homme 
fe  ferve  pour  conferver  8c  foutenir  fa  vie  , on  tire 
encore  de  ces  animaux  quelque:  marchandifes  dont 
il  fe  fait  un  commerce  confidérable. 

Leurs  laines  , leurs  peaux,  leurs  graines  , foit 
celte  dont  on  fait  le  fuif,  foit  celle  qu’on  nomme 
ttfype  , font  de  ce  nombre . 

MOUWER . Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 
à Utrecht  ; les  6 muddes  font  5 mouvtrt  , & as 
muddes  le  lalï. 

On  fi?  fert  audi  du  mouurrs  à Niraegne,  à Ar- 
nhem  & à Doesbourg.  Dans  ces  trois  villes  il  efl 
de  4 fchepels:  huit  mouwert  font  le  hoed  de  Ro- 
terdam  • 
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MOYEN-CAEN.  Sorte  de  linge  01 tvri  qui  fe 
fait  aux  environs  de  la  ville  de  Caen  en  ba/IeNor- 
mandie  • 

Moyen-Lyon  . Linge  ouvré  qui  fe  fabrique  dans 
la  petite  province  de  Beaujotois  , particuliérement 
à Regnie . 

Moye*-Bazar.  Coton  filé. 

MUDDE . Melure  des  grains,  dont  on  fe  fert  à 
Tongres.  Le  mudde  efl  de  près  d’un  quart  plus 
fort  que  le  fetier  de  Paris;  il  ne  faut  que  1 5 wuii- 
det  pour  faire  19  fetiers . 

MU  DE . C’eil  audi  une  mefure  dont  on  fe  fert 
à Amderdam  pour  mefurer  les  grains. 

Le  la/l  contient  27  mudes  ou  36  lacs,  3c  4 fche- 
pels font  le  niH.de . 

Mode  . Sotte  d 'étofes  faites  d’écorce  d’arbres , qui 
fe  fabriquent  à la  Chine  ; elles  contienent  ordinai- 
rement cinquante  fix  cabres  Chinoil'es  de  long  fur 
treize  pouces  de  large.  Il  y en  a de  plus  fine:  les 
unes  que  les  autres  ; les  moindres  fe  vendent  à Can- 
ton un  caêl  la  piece  , les  plus  fines  un  taél  trois 
mas  ; elles  font  propres  pour  le  commerce  du  Ton- 
quin , où  l’on  en  donne  un  taél  fept  mas  de  celles- 
ci  , & un  taê!  cinq  mas  des  autres . 

MU1D  ,que  quelques  uns  écrivent  MUI  ou  MUT  . 
Grande  melure  des  chofes  léchés , comm  : blé , or- 
ge, a veine  , pois  , fèves  , lentilles  , fel  , plâtre  , 
chaux  , charbon  de  bois , 3cc. 

Le  muid  n’efl  pas  un  vailfeau  réel  qui  ferve  d» 
mefure , mais  une  ellimation  de  plufieurs  autres 
mefures,  telles  que  peuvent  être  le  fetier  , la  mi- 
ne, le  minot,  le  boilfcau,  8cc. 

A Paris , le  muid  de  blé , d’orge , de  pois  , de 
fèves,  de  lentilles,  3t  d’autres  femblablcs  marenan- 
difes  qui  fe  mefurent  rade  es  fans  grains  fur  bord  , 
efl  compofé  de  douze  fetiers , chaque  fetier  faifant 
deux  mines , la  mine  deux  minots  , le  minot  trois 
boi (féaux,  le  boifTeau  quatre  quarts  ou  feize  litrons; 
chaque  litron  eli  de  36  pouces  cubiques . 

Le  muid  d’aveine  eil  double  de  celui  de  blé  , 
quoique  compofé  comme  lui  de  douze  fetiers  ; mais 
chaque  fetier  d’aveine  elt  de  vingt- ouatre  boif- 
feaux  , au  lieu  que  le  fetier  de  blé  n elt  que  de 
douze  , en  forte  que  fur  ce  pied  la  mine  d a veine 
doit  être  de  douze  boilfeaux  , 3c  le  minot  de  fix 
boilfeaux, chaque  bouleau  fe  divifant  en  quatre  pi- 
cotins, le  picotin  en  deux  demi-quarts  ou  quatre 
litrons  , 3c  le  demi-quart  en  deux  litrons.  L’avei- 
ne  aii.fi  que  le  blé  fe  mefure  rave  , fans  grains  fur 
bord . 

Le  muil  ou  les  douze  fetiers  de  Paris,  font  dix- 
huit  muddes  d’Amilerdam  , 3c  les  dix-neof  fetiers 
un  lall. 

Le  muid  de  Rouen  qui  contient  auflî  douze  fe- 
tiers , mais  qui  en  font  quatorze  de  Paris , doit  pefer 
3360  liv.  poids  de  marc.  Les  quatre  muidr  font 
égaux  à trois  lads  d’Amilerdam. Les  fix  fetiers  font 
dix  muddes  ou  un  muid  un  tiers  qui  font  le  Uil 
d’Amilerdam . 

Le  muid  d'Orléans  doit  pefer  600  livres  : il  fe 
divife  en  iz  mines  . Le  muid  fait  z fetiers  i de 
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Paris, ou  5 boiffeatix  de  Bourdeaux , ou  3 muddes  7 
d’A  mfterdam  • 

En  Berry  le  muid  de  bld  n’ell  que  de  vingt  un 
boiffeaui , dont  il  y en  a feize  au  fetier. 

Le  muid  de  fel  comient  douze  fetiers  , chaque 
fericr  compofd  de  quatre  minots , & le  minot  de 
quatre  boilfeaux.  Il  faut  remarquer  que  le  Tel  ainli 
que  les  grains  fe  vend  à mefure  raze . 

Le  muid  de  pierre  de  Saint  Leu  , du  Vergele  & 
autres  femblables  , contient  fept  pieds  cubes  de 
pierre.  Deux  muid  s font  le  toneau  . Payez  f 1 r R r 
A RÀTIR  . 

Le  muid  de  plâtre  contient  trente-lix  Tacs  ,&  le 
fac  fuivant  la  derniere  ordonance  de  police  , doit 
être  de  deux  boiffeaux  radds , en  forte  que  le  muid 
de  plâtre  eil  compofd  de  foixante  & douze  boif- 

feaux . 

Le  muid  de  chaux  ell  compofd  de  quarante-huit 
minots  , le  minot  contenant  trois  boilfeaux  , le 
boifl'eau  fe  divife  en  quatre  quarts  , & le  quart 
renferme  quatre  litrons  . 

Le  muid  de  charbon  de  bois  contient  vingt  mi- 
nes, facs,  ou  charges  ; (chaque  mine  compolée  de 
deux  minots , le  minot  contient  huit  boilfeaux  , le 
boilfeau  fe  divife  en  deux  demi  boilfeaux  , le  demi- 
boiffeau  en  deux  quarts  de  boiflêau  , & le  quart 
de  boiifeau  en  deux  demi-quarts  de  boilfeau . 

Le  muid  de  charbon  le  mefure  ordinairement 
avec  le  minot , charbon  fur  bord  , c’ell-à-dire , que 
l’on  lailfe  quelques  charbons  au  delfus  du  bord  du 
minot  , & fur  toute  fa  fuperlîcie  , fans  cependant 
l'encombler  entièrement. 

A l’dgard  du  charbon  qui  fe  vend  par  les  regra- 
tieres  au  boilfeau , demi  - boilfeau  , quart  & demi- 
quart  de  boilfeau,  il  fe  mefure  comme.  Arrêt  du 
parlement  du  14  Juillet  1671  , inféré  dans  Cordo- 
nanct  générale  de  la  ville  de  Paria , du  mois  de 
décembre  1 671. 

Muid.  Eli  aulTi  une  des  neuf  efpeces  die  futail- 
les ou  vailfeaux  réguliers,  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement en  France  pour  mettre  les  vins  & autres 
liqueurs . , 1 1 . 

Le  muid  de  vin  fe  divife  en  iemi-mutds  , ou 
feuilletés , en  quarts  de  muid , & en  demi  - quarts 
ou  huitième  de  muid , en  forte  que  le  muid  eil  com- 
pofd de  deux  demi -muids  ou  de  quatre  quarts  de 
muid,  ou  de  huit  demi-quarts  de  muid.  . 

Le  muid  contient  trente-fix  fetiers  , chaque  fe, 
lier  compofd  de  huit  pintes  mefure  de  Pans  , de 
maniéré  que  le  muid  ell  de  deux  cents  quatre-vinat- 
huit  pintes;  le  iecat-muid  renferme  dix- huit  fe- 
tiers qui  font  cent  quarante-quatre  pintes,  le  quart 
de  muid  neuf  fetiers  , qui  font  foixante  &.  douze 
pintes  , & le  demi-quart  de  muid  quatre  fetiers 
& demi , qui  font  trente-fix  pintes . 

Un  muid  &.  demi  fait  une  queue  d’Orléans  , de 
Blois,  de  Nuys  , de  Dijon  ou  de  Mâcon,  ou  une 
pipe  d’Anjou,  qui  ell  dgale  à la  queue. 

Les  trois  quarts  de  muid  font  une  demi-queue 
des  lieux  ci-de(fus , ou  un  bulfard  ou  bufle  d’Anjou , 
qui  ell  la  moitié  de  la  pipe. 
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| Un  muid  & un  tiers,  ou  quatre  tiers  de  muid, 

font  une  queue  de  Champagne  , & par  conl’cquent 
deux  tiers  de  muid  font  une  demi-queue  , oc  le 
tiers  de  muid  fait  un  quarto , qui  ell  la  moitié  de 
la  demi-queue,  ou  le  quart  de  la  queue. 

MUKEN  . Mefure  dont  on  fe  fert  à Anvers 
pour  les  grains  . Il  faut  quatre  mukena  pour  faire 
le  viertel , & trente-fept  viertels  g-  pour  le  lait. 

MUKHTESIB  . On  nomme  ainfi  en  Perfe  celui 
qui  a Vinfpeflion  dea  marchés  . Cet  officier  de  po- 
lice réglé  le  prix  des  vivres  & des  autres  denrées 
qu’on  apporte  dans  les  bazars.  Il  examine  auflï  les 
poids  & les  mefures  , & fait  punir  ceux  qui  en 
ont  de  faulfes  : après  qu’il  a fixé  le  prix  des  vivres 
& des  marchandées  , ce  qu’il  fait  tous  les  jours  , 
il  en  porte  la  lille  fcellde  à la  porte  du  palais. 

MUL  . Sotte  de  monffeline  unie  & fine  que  les 
Anglois  raportent  des  Indes  orientales . Elle  a feize 
aunes  de  long  , fur  trois  quarts  de  large. 

MULET,  MULE.  Bêtes  de  fommes  engendrées 
d’un  âne  & d’une  cavale , ou  d’un  cheval  & d’une 
Uneffe . 

MULLE  . On  appelé  à Am  fier  dam  garance- 
mut/e  la  moindre  de  toutes  les  garances  dont  on 
y fait  commerce  . Les  100  livres  de  la  garance- 
mulle  ne  s’y  vendent  que  depuis  deux  florins  juf- 
qu’i8,  tandis  que  la  fine  de  Zélande  y coûte  de- 
puis 15  jufqu’i  31  florins. 

MURAIS  ou  MORAIS  . Mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  il  Goa  & dans  ies  autres  colonies 
des  Portugais  dans  les  Indes  orientales , pour  me- 
furer  le  riz  & les  autres  légumes  fecs.  Le  murais 
contient  vingt-cinq  paras  , & le  para  vingt  - deux 
livres  poids  d’Efpagne . 

MUSC.  C’eli  un  parfum  d’une  odeur  très-forte  , 
St  qui  n’eft  agréable  que  quand  elle  efl  modérée 
par  (e  mélange  d'autres  parfums  plus  doux. 

Le  mufe  fe  trouve  dans  une  el'pece  de  velfie  ou 
tumeur  que  porte  fous  le  ventre  près  du  nombril, 
un  animal  qu’on  appelé  aufli  mufe  ; ce  qui  appa- 
remment a donné  le  nom  à la  drogue.  Cette  veffie 
efl  ordinairement  de  la  grôffeur  d’un  oeuf,  & ren- 
ferme une  matière  de  fang  caillé  prefquc  corrom- 
pu . L’animal  qui  produit  le  mufe  efl  affez  fem- 
blable  A une  petite  biche  pour  la  couleur  & pour 
la  figure. 

MUSCADE  . Efpece  de  noix  aromatique  qui 
vient  des  Indes  orientales. 

Il  y en  a de  deux  fartes  , la  mufeade  mâle  & 
la  mufeade  femcle.  ' 

La  mufeade  femele  efl  celle  dont  on  ufe  ordi- 
nairement en  France;  elle  ell  ronde,  d’une  agréa- 
ble odeur , & d’un  goût  chaud  & piquant . 

Les  mufeades  font  enfermées  dans  trois  différen- 
tes envelopes. 

La  première  envelope  s’appele  macis  : d’autres 
mais  très-improprement , la  nomment  ficur  de  muf- 
eade. Elle  couvre  la  coque, & s’entr’ouvre  à me- 
furc  que  cette  coque  grôflit . Le  macis  ell  mince, 
rougeâtre  , d’une  odeur  agréable  & d’un  goût  aro- 
matique. Voyev  macis. 
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La  coque  , qui  efl  la  fécondé  envelope  de  la 
rm/cadc , eil  dure  , mince  6c  noirâtre, & a au  def- 
fous  une  cfpece  de  brou  vert  qui  n’eli  d’aucun  ufa- 
gc . C’ert  ce  brou  qui  c(i  la  troifieme  envelope  dans 
laquelle  fe  trouve  la  mufcaie , qui  ell  proprement 
l'amande  de  ce  fruit. 

11  faut  choilïr  la  mufcaie  bien  fleurie,  pelante, 
d'un  gris  blanchâtre  , bien  marbrée  par-dehors  , 
rougeâtre  en  dedans  , qui  ait  une  certaine  humeur 
g-aÎTe  & on&ucufe , d'une  odeur  agréable , & d’un 
goût  chaud,  piquant  Je  aromatique. 

A l’égard  du  macis,  il  doit  être  en  larges  feuil- 
les , haut  en  couleur  , & avoir  prefque  l’odeur  6c 
le  goût  de  la  mufcaie . 

MUSKOFSKE  . Petite  nwncie  d’argent  de  Mof- 
covie , qui  vaut  le  quart  du  copeck . Cette  monoie 
ell  fi  petite,  fi  incommode  6c  fi  mal-aiféei  manier, 
que  les  Molcovites  fe  la  fourent  â poignées  dans 
la  bouche  , de  peur  qu’elle  ne  leur  échape  des 
mains , fans  que  pourtant  cela  les  cmbaraffe  on  les 
empêche  de  parler. 

MUSTACHIO  . Mefurc  de  Vcnife  pour  les  li- 
quides . Trente- huit  muflaches  font  ia  bote  ou 
. inuid  j&Ibixante-feiae  l’amphora  . Voyez  amphora  . 

MUSULIPATAN  . On  nomme  ainfi  les  toiles 
des  Indes  â l’aunage  . Ce  font  les  mieux  peintes 
& Us  plus  fines  qui  s’y  fafTent  • 


Musdupatan  . On  donne  aufift  ce  nom  â des 
mauchoirs  qui  vienent  du  même  endroit . 

MUTSIE  . Petite  mefure  de  liqueurs  dont  les 
détailleurs  lé  fervent  â Amllerdam  . Le  mingle  fe 
divife  en  deux  pintes, en  quatre  demi-pintes  6c  en 
huit  mut  fies  • Il  y a auffi  des  iemi-mutfiet. 

MUY  , qui  s'écrit  plus  ordinairement  MUID  . 
Futaille  pour  mettre  des  vins  & autres  liqueurs  . 
Voyez  muid. 

MYRABOLAN  , ou  MIROBOLAN  . Efpece 
de  petit  fruit  purgatif  qui  efl  d’un  affez  grand 
ufage  dans  la  médecine. 

MYRA-BOLTS.  Sorte  de  myrrhe  qui  vient  d’A- 
rabie , mais  que  les  Européens  tirent  des  Index 
orientales  par  Surate . 

MYRA -GILET  . Autre  efpece  de  myrrhe  qui 
vient  des  mêmes  lieux  que  la  précédente , mais  qui 
lui  eil  beaucoup  inférieure  , (oit  pour  la  qualité  , 
foit  pour  le  prix  . Le  myra-gilet  ne  s’achete  que 
lept  mamoudis  le  mcin  . Voyez  /’ article  Juivant . 

MYRRHE  . Efpece  de  gomme  ou  réfine  qui 
coule  par  incifion , 6c  quelquefois  naturélement  du 
tronc  Sc  des  branches  d'un  arbre  de  moycne  gran- 
deur qui  croît  dans  l’Arabie  , en  Égypte  6c  dans 
uelques  lieux  d’Afrique  , fur-tout  dans  l’Abiflinie 
’où  lui  eft  venu  le  nom  de  myrrhe  ahyÿine. 
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, Treizième  lettre  de  l'alphabet . N°.  dans  les 
livres  des  marchands  & banquiers  , efl  un  abrégé 
de  numéro . N.  C.  veut  dire  notre  ccmpte . 

NACARAT  DE  BOURE  . C'efl  une  des  fept 
couleurs  rouges  des  teinturiers . 

NACRE  DE  PERLES  . On  nomme  nacres  de 
perles  les  coquilles  où  fe  forment  les  perles  ; elles 
font  en  dedans  , du  poli  & de  la  blancheur  des 
perles  mêmes  , & ont  le  même  éclat  en  dehors 

Îuand  avec  un  tooret  de  lapidaire  on  en  a enlevé 
es  premières  feuilles  qui  font  l’cnvclope  de  ce  ri- 
che coquillage  . 

N A DIEU.  Sorte  de  turcs  qui  fe  fabriquent  dans 
quelques  lieux  de  la  généralité  de  Montauban , par- 
ticuliérement à Villefranche. 

NAIN-LONDRINS. Ce  font  les  draps  fins  d’An- 
gleterre tous  fabriqués  de  laine  d’Efpagne  , qui 
lont  dellinés  pour  le  négoce  du  Levant  . Les  plus 
erôs  fe  nomment  Imdres , dont  s’habillent  les  gens 
du  commun  parmi  les  Turcs  , les  premiers  étant 
deïlinées  pour  les  perfones  de  confidération  . Les 
draps  de  France  , de  Carcafione,  font  de  la  qua- 
lité des  nains-londrins  , if.  fe  vendent  à Smyrnc 
fous  leur  nom. 

NALI  . Sorte  de  poids  des  Indes  orientales  . 
Voyez  n*u  . 

NANQUE  . C’elt  le  plus  petit  poids  des  cinq 
dont  on  fe  fert  parmi  les  habitans  de  Madagafcar , 
pour  pefer  l’or  & l’argent  , il  ne  pefe  aue  fix 
grains  ; au  defiiis  font  le  fompi  , le  vari  , le  fa- 
care  & le  nanqui. 

NANQUI.  C’ell  un  des  cinq  poids  dont  les  ha- 
bitans de  l’île  Dauphine  ou  Madagafcar  en  Afri- 
que fe  fervent  pour  pefer  l'or  & i’argent  ; il  n'a 
au  deffous  de  lui  que  lcnanquc  qui  vaut  fix  grains, 
8c  au  deffus  le  fompi, lo  vari  & le  facare , dont  le 
fompi  qui  eft  le  plus  fort  revient  à la  drachme  ou 
grds,  poids  d’Europe  . Le  nanqui  en  elt  le  demi- 
fcrupulc.  Voyez  «ompi  . 

NANTIR.  Donner  des  affurances  pour  le  paie- 
ment d'une  dette , foit  en  meubles  & argenterie  , 
foit  en  autres  effets  & natures  de  biens , qu’on  met 
aftuéiemement  entre  les  mains  de  fon  créancier . 
Je  ne  perdrai  rien  à la  banqueroute  de  ce  mar- 
chand , ;e  fuis  nanti  de  bons  effets  . le  ne  vous 
prêterai  rien  que  je  ne  fois  nanti. 

NANTISSEMENT  . Sûreté  , gage  que  donne 
un  débiteur  à fon  créancier  , en  meubles  ou  autres 
effets  pour  affûtante  de  fon  dû  . Les  ufuiicrs  ne 
prêtent  rien  que  fur  -bons  nantiffemens . 

NAPTHA  , ou  NAPHTA  , en  François  NAP- 
THE,  ou  NAPHTE.  Efpece  de  bitume  mou,  fa- 
cile à s’enflamer  . On  en  trouve  en  diverfes-  pro- 
vinces de  France,  particuliérement  en  Auvergne  ; 


il  rcffemble  affea  à de  la  poix  liquide  par  fa  cou- 
leur qui  efl  tris -noire.  Il  eil  de  fort  mauvailé 
odeur . 

NASARA.  Menai e tT argent  , taillée  en  carré  , 
qui  fe  frape  à Tunis. 

NATTE  . Efpece  de  tiffu  fait  de  paille , de 
jonc  , de  rofeau  , ou  de  quelques  autres  plantes, 
écorces , ou  femblables  produirions  faciles  à fe  plier 
& à s’entrelacer . 

La  natte  de  paille  fe  vend  au  pied  ou  à la  toil  e 
carrée  plus  ou  moins  , fuivant  la  récolte  des  blés. 
Elle  fett  à couvrir  les  murailles  & les  planchers 
des  mailons  ; on  en  fait  auffi  des  chaifcs  & des 
paillaffons,  &c. 

Le  commerce  des  nattes  étoit  autrefois  très-con- 
fidérable  à Paris , & mal-gré  le  grand  nombre  d’ou- 
vriers qui  y travailloient  alors  , on  étoit  obligé 
d’en  faire  venir  quantité  de  dehors  : on  en  tiroir  prin- 
cipalement de  Pontoife. 

Les  nattes  de  jonc  , du  moins  les  fines  , vie- 
nent  du  Levant  ; il  y en  a de  três-cheres  & travail- 
lées avec  beaucoup  d’art  , foit  pour  la  vivacité  des 
couleurs  , foit  pour  les  différens  deffeins  qu’elles 
repréfenrent . 

NAVEE  . Se  dit  de  la  charge  d’un  vaiffeau  . 
Ce  terme  n’elt  en  ufage  que  dans  quelques  ports 
de  mer  de  France  , particuliérement  du  côté  de 
Normandie  ; l’on  ne  s’en  fert  gucte  que  dans  le 
négoce  de  la  faline.  Ainfi  l’on  dit,  une  navre  de 
morue  , pour  dire , un  vaiffeau  chargé  de  ce  poif- 
fon;  il  elt  arivé  au  Havre-de-Grâce  dcui  belles 
navccs  de  morues . 

N*vfr . Se  dit  auffi  fur  les  ports  de  Paris  de  la 
charge  des  bateaux  qui  voiturent  des  pierres.  Une 
navée  de  pierre  de  S.  Leu. 

NAVETE,  ou  RABETE  . Graine  d’une  efpece 
de  chou  fauvage  que  les  Flamands  nomment  e al- 
fa: it  celzot . C cil  de  cette  graine  que  l’on  tire  par 
expreffion  l’huile  que  les  mêmes  Flamands  ap- 
pelent  huile  de  col/at  ou  de  balzat , & les  François 
huile  de  navete  ou  de  rabete  . 

NAUFRAGE  . Fracafiémem  ou  perte  d'un  vaif- 
feau arivée  par  la  violence  des  vents  & de  la 
tempête , ou  par  le  choc  contre  des  rochers  & des 
bancs  de  sable  ; ou  enfin  en  donnant  & fe  brifant 
à la  côte. 

L’ordonance  générale  de  la  marine  de  ié8i  , 
& celle  en  particulier  pour  la  province  de  Breta- 
gne de  1685  ont  un  titre  exprès , qui  elt  le  onziè- 
me du  quatrième  livre  , qui  traite  des  naufrages  , 
bris  & échoûment  des  vaiffeaux  fur  les  côtes  du 
royaume  ; de  la  police  qui  doit  s'obfcrver  par  les 
officiers  de  l’amirauté  pour  la  confervation  des  effets 
& marchandées  qui  en  font  fauvés  ; de  leur  publi- 


Digitized  by  Google 


jîo  N A V 

catiun  aux  prônes  des  paroiffcs  prochaines  des  lieux 
du  naufrage-,  de  la  réclamation  dans  l'an  tk  tour  ; 
de  leur  vente  & dillribution  après  ledit  temps , 
enfin  de  la  peine  qu'encourent  ceux  qui  font  vio- 
lence aux  perfones  fauvées  du  naufrage  , ou  qui 
pillent  les  marchandifcs  éc  effets  naufrages. 

Comme  toutes  ces  chofes  font  deja  expliquées 
ailleurs  , on  ne  les  répétera  point  ici , non  plus 
que  ce  que  porte  le  titre  cinquième  de  l’ordonance 
des  cinq  erôlïes  fermes  de  1587  , qui  réglé  les 
droits  que  le  fermier  peut  prétendre  fur  les  mar- 
chandises qui  feront  fauvées  du  naufrage. 

Naufragé  Naufragée.  Terme  de  commerce  de 
mer , qui  fe  dit  des  marchandifcs  qui  ont  ét£ 
gâtées  par  l’eau  de  la  mer  dans  quelque  naufrage . 
Du  coton  naufragé,  de  la  draperie  naufragée. 

On  le  dit  aufft  des  effets  & marchandifcs  que  l’on 
fauve  des  vaiffeaux  qui  ont  fait  naufrage  , ou  qui 
provienent  des  bris  & échoûmens  des  navires  • 
ï, 'article  17  du  tit.  tr  du  quatrième  livre  des  or- 
donances  de  la  marine  de  t(S8r&  1685  , porte  que 
fi  les  effets  naufragés  ont  été  trouvés  en  pleine  mer 
ou  tirés  de  fon  fond  , la  troifîeme  partie  en  fera 
délivrée  inceffàment  Se  fans  frais  , en  efpeces  ou 
en  deniers , à ceux  qui  les  auront  i’auvés  : & l’ar- 
ticle 3 du  tit.  5 de  l’ordonance  des  cinq  greffes 
fermes  de  1687,  veut  que  les  droits  d’entrée  foient 
payés  pour  cette  rroifieme  partie  des  effets  naufra- 
gés , déiivrée  à ceux  qui  les  auront  trouvés . 

NAVIGATION  (Aâe  de). 

Afie  de  U navigation  angloife. 

C’efl  Un  acle  ou  un  bil  par  lequel  le  parlement 
d’Angleterre  a réglé  tout  ce  qui  concerne  la  na- 
vigation des  Anglois  , & leur  commerce  par  ra- 
port  à la  marine . 

Avant  cet  aBc , il  étoit  libre  à toutes  les  nation; 
d’apporter  en  Angleterre  fur  leurs  propres  vaif- 
feaux toutes  fortes  de  marchandifes  , foit  qu’elles 
fulTcnt  de  leur  crû  , foit  qu’elles  euffent  été  char- 
gées ailleurs. 

Cromwel  s’étoit  contenté  d’animer  les  Anglois 
par  quelques  bils  à faire  eux-mêmes  le  trafic  ma- 
ritime , & en  particulier  il  en  avoit  paffé  un  qui 
interdifoit  aux  Iiotlandois  de  porter  en  Angleterre 
d’autres  marchandifcs  que  celles  qui  croiffoient  ou 
qui  fc  faifoient  chez  eux  , ce  qui  les  réduifoit  à 
peu  de  chofe. 

Charles  II,  ayant  été  remis  fur  le  trône  de  fes 
peres , le  premier  parlement  que  ce  prince  affem- 
bla , fit  le  célébré  bil  ou  aBe  de  navigation  qui 
fubuile  encore  & qui  s’obferve  dans  fa  première 
vigueur. 

La  date  de  cet  aBe  efl  du  jeûdi  23  feptembre 
16C0.  Les  principaux  articles  font: 

t°.  Qu’il  ne  fera  apporté  ni  emporté  aucunes  den- 
rées ni  marchandifes  dans  toutes  les  colonies  An- 
gioifes  d’Afic  , d'Afrique  & d’Amérique,  que  fur 
des  vaiffeaux  bâtis  dans  le  pays  de  la  domination 
d’Angleterre  , ou  apartenant  réellement  aux  Aa- 
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glois,  & dont  les  miîrres  , & au  moins  les  trois 

Quarts  des  matelots  feront  de  la  nation , fous  peine 
e faille  & de  confifeation  des  marchandifes  & bi- 
timens . 

2°.  Qu’aucune  perfone  née  hors  des  états  du  roi 
d’Angleterre , ou  qui  n’y  fera  pas  naturalise  , ne 
poura  exercer  dans  les  mêmes  colonies  aucun  com- 
merce pour  lui  ou  pour  les  autres. 

Qu’aucunes  marchandifes  du  crû  de  l’Afie  ou 
de  l’Amérique  , ne  pouront  être  apportées  dans 
les  pays  & terres  de  î’obéiltànce  angloife  que  fur 
les  vaiffeaux  anglois. 

4®.  Que  les  marchandifes  & denrées  d’Europe  -ne 
pouront  être  portées  en  Angleterre  par  d’autres 
vaiffeaux  que  ceux  des  ports  , des  pays  , & des 
états  où  fe  fabriquent  les  marchandifcs,  & où  croif- 
fent  les  denrées . 

5®.  Que  le  poifTon  de  toute  efpece , & les  huiles 
& tanons  de  baleines  qui  n’auront  pas  été  pêchés 
par  des  vaiffeaux  anglois  , ne  pouront  être  appor- 
tés en  Angleterre  qu’en  payant  le  double  des  droits 
de  la  douane  étrangère. 

6®.  Que  le  commerce  de  port  en  port'  d’Angle- 
terre & Irlande  , ne  poura  fe  faire  que  par  des 
marchands  & vaiffeaux  anglois. 

7®.  Qu’il  n'y  aura  que  les  vaiffeaux  bâtis  en  An- 
gleterre , ou  s’ils  font  de  coniiruèf ion  étrangère 
apartenans  en  propre  aux  Anglois  , les  uns  & les 
autres  ayant  le  maître  & les  trois  quarts  de  l’é- 
quipage anglois  , qui  jouiront  de  toutes  les  dimi- 
nutions faites  ou  â faire  fur  les  droits  de  la  dou- 
ane . 

8®.  II  efl  défendu  à d’autres  qu'aux  vaiffeaux  de 
la  qualité  de  l’article  précédent  , d’apporter  en 
Angleterre  , Irlande  , &c.  les  marchandifes  & 
denrées  qui  fe  fabriquent  ou  qui  croilfent  en  Mol- 
covie  ; non  plus  que  les  mats  & autres  bois,  le 
fel  étranger  , le  goudron  , la  réfine,  le  chanvre, 
le  lin  , le  raifin  , les  prunes  , les  huiles  d’olive, 
toutes  fortes  de  blés  & de  grains , les  fucrei , les 
cendres  & favon  , le  vin  , le  vinaigre  , les  caux- 
dc-vie , les  raifins  de  Corinthe  , & autres  denrées 
& marchandifes  des  états  du  grand-feigneur  , à 
l’exception  néanmoins  des  vaiffeaux  étrangers  bâtis 
dans  les  pays  & lieux  où  elles  croilfent  & fe  fa- 
briquent , ou  bien  où  l’on  a coutume  de  les  em- 
barquer, pourvu  toutefois  que  le  maître  & les  trois 
quarts  des  matelots  foient  naturels  du  pays  où  fe 
feront  les  embarquemens  & chargement . 

9®.  Que  pour  prévenir  les  fauffés  déclarations  que 
pouroient  faire  les  Anglois,  pour  favorifer  l’entrée 
des  denrées  & marchandifes  étrangères,  toutes  cel- 
les énoncées  dans  l’article  8 qui  ne  viendront  pas 
fur  des  navires  de  la  qualité  tant  de  fois  répétée  , 
feront  cenfées  apartenir  aux  étrangers  , & comme 
telles  payeront  les  droits  du  roi , des  villes  & des 
pays  qu’ont  coutume  de  payer  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes. 

10°.  Qu 'afin  d’empêcher  les  fraudes  dont  on  pou- 
roit  le  fervir  en  achetant  & déguifant  les  vaiffeaux 
étrangers  , les  propriétaires  dcldits  vaiffeaux  feront 
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apparoir  & affirmeront  par  ferment  , que  lefSîts 
vaifféanx  font  à eux  de  bonne-foi  , 8c  que  les 
étrangers  n’y  ont  aucune  part  ni  portions  , Sc  ce 
•devant  les  direfteurs  des  douanes  de  leurs  demeu- 
res qui  leur  en  donneront  certificat  ; apres  quoi 
feulement  leurs  navires  & bûtimens  feront  repares 
de  conftruâion  Angloife  , Sc  comme  tels  jouiront 
des  privilèges  i eux  acordés . 

n ».  Que  les  vaifTeaux  anglois  , ou  réputés  an- 
glois , pouront  apporter  dans  tous  les  états  de  la 
domination  du  roi  d'Angleterre , les  denrées  Sc 
marchandifes  du  Levant , quoiqu’ils  ne  les  aient 
pas  chargées  dans  les  lieux  où  elles  croiffent  -,  Sc 
où  elles  font  travaillées  , pourvu  que  le  charge- 
ment s’en  falfe  dans  un  port  de  la  Méditerranée , 
au  delà  du  détroit  de  Gibraltar  . Ce  qui  s’entendra 
suffi  des  denrées  Sc  marchandifes  des  Indes  orien- 
tales qui  feront  embarquées  dans  un  port  lîtué 
au  delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , & de  celles 
des  Canaries  , & autres  colonies  d’Efpagne  & des 
Açores , Sc  autres  colonies  de  Portugal , qu’il  leur 
fera  aoffi  loifible  décharger,  les  uns  dans  les  ports 
efpangols , & les  autres  dans  ceux  de  Portugal . 

iî°.  Il  eft  déclaré  qnc  les  défenfes  , peines  & 
confifcations  portées  par  cet  atte  de  navigation , 
ne  s’étendront  point  fur  les  denrées  & marchan- 
difes prifes  de  bonne-foi  & fans  intelligences  fur 
les  ennemis  de  l’Angleterre  , non  plus  que  fur  le 
poiffon  de  la  pèche  des  Ecoflois , leurs  blés  , leur 
fel  , qui  feront  apportés  en  Angleterre  par  les 
vaifTeaux  de  conftnrction  écofloife  , dont  les  trois 

Quarts  de  l’équipage  feront  Ecoffois , §c  l’huile  dite 
e Mcfcmie  qui  fera  chargée  en  Ecoffe  par  les 
vaifTeaux  anglois. 

tjMl  eft  impofé  cinq  fehelings  par  touoau  fur 
chaque  vaifTeau  françois  qui  arivera  dans  les  ports 
d’Angleterre  , pour  être  levés  tant  que  durera  en 
France , ( & même  trois  mois  au  delà  ),  l’impôt 
de  cinquante  fous  par  toneau  fur  les  vaifTeaux 
anglois . 

14*.  Enfin  il  eft  ordoné  que  les  lucres,  tabacs, 
& autres  marchandifes  provenant  du  crû  des  colo- 
nies angloifes  . ne  pouront  être  apportés  en  Eu- 
rope que  dans  les  lieux  apartenans  à l'Angleterre, 
& que  les  vaifTeaux  qui  partiront  des  ports  de  la 
même  courette  fitués  en  Europe  pour  les  colonies 
angloifes  de  l’Afie  , de  l’Afrique  Sc  de  l'Amé- 
rique , donneront  caution  dans  le  lieu  de  leur  dé- 
part, de  mille  livres  fterlings  s’ils  font  au  deflous 
de  cent  toneaux,  & de  deux  mille  livres  s’ils  font 
au  deflus;  qu’ils  apporteront  leur  retour  dans  un 
port  de  ladite  domination  , & qu’ils  donneront  pa- 
reillement en  partant  defdites  colonies , une  décla- 
ration 'de  leur  cargaifon  , avec  obligation  de  la 
décharger  route  en  Angleterre . 

Cet  a&t  a été  la  lource  de  toutes  les  guerres 

3ui  ont  coûté  depuis  un  fiecle  tant  de  fang&tant 
ï tréfors  à l’Europe  . Le  métier  de  revendeur  & 
de  voiturier  par  mer  , qui  n’eft  prefque  rien  , Sc 
qui  fe  fait  au  meilleur  marché  poffible  par  le  plus 
parcimonieux  quand  les  gouveraemens  ne  s’en 
Commerce.  Tome  III. 
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mêlent  p3s  , ayant  été  pris  mal-â-propos  pour  un 
objet  important  & digne  de  la  follicitude  des  fou- 
verains  ; Colbert  Sc  Cromwel  ayant  acrédité  l’er- 
reur pemicieufe  que  leurs  fuccefteurs  ont  encore 
exagérée  ; ce  mince  profit  des  reventes  Sc  du 
voiturage  a été  l’objet  des  hoftilités  les  plus  déplo- 
rables. Quatre  milliards  de  dettes  font  pour  l'An- 
gleterre Sc  pour  la  France  , les  fruits  de  ce  beau 
fiftême  ; les  propriétaires  de  chacune  des  deux  nation* 
payent  deux  cents  millions  par  an  pour  l'intérêt  de* 
dettes  qu’il  a fait  contraékr . 

NAVIRE  .Bâtiment  de  haut  bord  propre  à aller 
fur  mer  avec  des  voiles  . Il  fe  dit  en  général  de 
touys  fortes  de  grands  vaiffeaux. 

' L’on  divife  ordin»irement  les  navires  en  trot* 
clalfes  . Les  uns  fe  nomment  navires  de  guerre , les 
autres  navires  marchands  , Sc  les  troifiemes  qui 
tienent  le  milieu  entre  les  deux  premiers , font 
les  navircr  armés  , moitié  en  guerre  , & moitié 
en  marchandée  . 

Les  navires  de  guerre  qui  fervent  d’efeorte  aux 
flotes  marchandes , s’appelent  des  confcnts  ou  des 
convois , conferves  dans  les  mers  du  Levant,  con- 
vois dans  celles  du  Ponant . 

Les  navires  marchands  font  tenus  conformément 
aux  réglemens  de  la  marine  de  France  , de  prendre 
des  congés  de  M.  l’amiral  , & de  les  faire  enre- 
giftrer  aui  grêlés  de  l’amirauté  des  lieux  de  leur 
départ,  avant  que  de  fartir  des  ports  du  royaume 
pour  aller  en  mer  . Les  autres  navires  qui  font 
armés  ou  tout  en  guerre,  ou  moitié  guerre  Sc  mar- 
chandifes , outre  Te  congé  doivent  encore  obtenir 
une  commiflion  pour  aller  en  courfe,  fans  quoi  il* 
pouroient  être  traités  comme  forbans . 

À l’égard  des  navires  pêcheurs  , ceux  qni  vont 
à la  pêche  des  morues  , harengs  Sc  maquereaux  , 
fur  les  côtes  d’Irlande  , d’Ecofle,  d’Angfeterre,  & 
de  l’Amérique  , fur  le  banc  de  Terre-neuve  , Sc 
généralement  dans  toutes  les  mers  ou  elle  fe  peut 
faire , font  tenus  de  prendre  un  congé  pour  chaque 
voyage  ;&  ceux  qui  nevontqu’it  la  pêche  du  poif- 
fon irais  , mais  avec  des  bit  1 mens  portant  mât , 
voiles  Sc  gouvernail,  font  obligés  de  prendre  auffi 
un  congé , mais  feulement  tous  les  ans . 

On  appelé  le  bourgeois  d’un  navire  marchand  , 
celui  qui  en  eft  le  propriétaire  , Sc  qui  le  loue  & 
donne  i fret  pour  y cltarger  des  marchandifes  . 
C’eft  â lui  à le  fournir  de  bons  apparaux , d'arme* 
fuSifantes  Sc  d’artilleries . 

Ce  qu’on  appelé  l’équipage  d’un  navire  , font 
ceux  qui  font  deflus  Sc  qui  font  deftinés  ou  pour 
fa  défenfe  , ou  pour  fa  conduite  , ce  qui  conflit* 
aux  gens  de  guerre  & â leurs  officiers  , s’il  y en 
a,  aux  matelots,  & aux  officiers  mariniers  , aux 
garçons  , moufles  , ou  gourmets  . Il  apartient  au 
maître  de  faire  l’équipage  du  navire  & de  choifir 
& louer  les  pilotes,  contre-maîtres  ç matelots  & 
compagnons , ce  qu'il  doit  faire  néanmoins  de  con- 
cert avec  les  propriétaires  lorfqu’il  eft  dans  le  lieu 
de  leur  demeure . 

On  comprend  fous  le  nom  de  vitluaiUes  Sc  mu* 
SC 
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ni  lions  San  navire  , non  feulement  tout  ce  qui  | 
fat  à la  nourirure  , comme  farines  , vins  , eau  , 
bifcuits,  huiles,  légumes,  &e.  mais  encore  ce  qui 
«il  propre  à la  défraie,  comme  poudre,  bouieis  , 
clouages,  chaînes,  carreaux  , grenades  ; enfin  tout 
ce  qu'on  appelé  fur  l’Océan , armement , & fur  la 
Méditerranée  , faute  de  navire  : celui  qui  fournit 
toutes  ces  choies  s’appele  vitluailleur . 

Lorfque  les  viftuailles  d’un  navire  manquent 
pendant  le  voyage,  le  maître  peut  contraindre  ceux 
qui  ont  des  vivres  en  particulier  de  les  mettre  en 
commun , à 1a  charge  de  leur  en  payer  le  prix  . 
Mais  aufîi  il  elt  défendu  au  maître  , fous  peine 
de  punition  corporeie  , de  revendre  les  viftuailles 
ou  de  les  divertir  & receler. 

Il  peut  néanmoins  par  l’avis  & délibération  des 
officiers  du  bord  , en  délivrer  aux  navires  qu’ils 
trouvent  en  pleine  mer  dans  une  néeeffité  prenante 
de  vivres  , pourvu  qu’il  lui  en  relie  fuffifamrat 
pour  fon  voyage , 8c  a la  charge  d'en  tenir  compte 
aux  propriétaires. 

C’eil  aufll  aux  propriétaires  que  le  maître  efl 
tenu  de  remettre  les  viftuailles  & munitions  qui 
lui  font  de  reilc  à fon  retour  dans  le  port. 

La  grandeur  d’un  navire  s’ellime  par  1a  quanti- 
té de  toneaux  qu’il  peut  porter , 8c.  cette  eliima- 
tion  fe  fait  par  le  jaugeage  du  fond  de  cale,  qui 
«il  proprement  le  lieu  eflentiel  de  fa  charge . 

Le  toneau  de  mer  fe  prend  pour  deux  milliers 
pefant  qu’on  jauge  à raifon  de  quarante-deux  pieds 
cubes  chaque  toneau  ; en  forte  qu’un  navire  dont 
Je  fond  de  calle  fe  trouve  de  quatre  mille  deux 
cents  pieds  cubes, e’ell  un  navire  de  cent  toneaux, 

Îui  par  conféquent  peut  porter  deux  cents  mille  pe- 
int de  marchandifes. 

C’efl  à fond  de  cale  St  entre  deux  ponts  que 
doivent  fe  mettre  les  marchandifes  félon  leur  na- 
ture Sc  qualité  ; les  plus  pefantes  & les  moins  lit- 
jetes  à le  gâter, comme  ie  fer, le  plomb , Scc.  fer- 
van  t ordinairement  de  leth. 

11  efl  fur-tout  défendu  aux  maîtres  & patrons 
de  charger  aucunes  marchandifes  fur  le  tillac  de 
leurs  navires,  fans  l’ordre  ou  le  confentement  des 
marchands  , à peine  de  répondre  en  leur  propre 
& privé  nom  de  tout  le  damage  qui  en  peut 
«river. 

Le  maître  efl  aulli  refponfable  de  toutes  les 
marchandifes  chargées  dans  fon  bâtiment , & efl 
tenu  d’en  rendre  compte  fur  le  pied  des  coanoiflc- 
mens. 

Il  efl  défendu  au  maître  de  vendre  ou  mettre 
en  gage  aucunes  marchandifes  de  fon  chargement, 
fi  ce  n’efl  pour  radoubs  , viSuaiiles  & autres  nc- 
ceffités  prenantes  de  fon  bâtiment , & encore  alors 
feulement  de  l’avis  des  contre-maîtres  & pilotes  , 
qui  doivent  atteller  dans  le  journal  , de  la  nécef- 
fité  de  l’emprunt  & de  la  vente,  & de  la  qualité 
de  l’emploi. 

Il  n’ell  permis  dans  aucun  cas  au  maître  de 
vendre  fon  vaiffeau  , s’il  n’en  a une  procuration 
fpéciale  du  propriétaire. 
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Par  les  ordonances  de  là  marine  de  France,  de 
ié8t  & 1685  , dont  on  a tiré  une  partie  de  ce 
qu’on  a dit  jufqu'ici  au  fujet  de  la  police  qui  doit 
s'obfcrver  par  les  maîtres  des  vaifleaux  marchands, 
il  efl  en  outre  porté: 

i°.  Qu’aucun  ne  poura  monter  & commander  un 
navire , qu’il  n’ait  navigué  pendant  cinq  ans  , & 

âu'it  n’ait  été  examiné  publiquement  fur  ie  fait 
e la  navigation, & trouvé  capable  par  deux  an- 
ciens maîtres  en  préfence  des  officiers  de  la  jurifdi- 
Sion  ordinaire  & du  profeffeur  d’hydrographie , s’il 
y en  a dans  le  lieu . 

2°.  Qu'aucun  maître  de  navire  ne  poura  débau- 
cher un  matelot  engagé  à un  autre  maître , à peine 
de  100  liv.  d’amende , applicable  moitié  au  grand 
amiral,  ou  au  gouverneur  fi  c’efl  en  Bretagne,  & 
moitié  au  premier  maître  qui  poura  reprendre  fon 
matelot  fi  bon  lui  lembie . 

J*.  Que  tout  maître  de  navire  fera  tenu  d’avoir 
un  journal  ou  regiitre  coté  & paraphé  par  les  prin- 
cipaux intérefîcs  au  chargement , dans  lequel  il 
écrira  tout  ce  qui  regarde  fon  armement  ou  le  fàir 
de  fa  charge  , à moins  qu’il  n’y  ait  fur  fon  bord 
un  écrivain  chargé  de  ce  loin  par  fes  marchands  ou 
armateurs . 

4°.  Tous  maîtres  font  obligés  , fons  peine  d’a- 
mende arbitraire , d’étre  en  perfone  dans  leurs  bâ- 
ti mens  lorfqu’ils  lbrtent  de  quelque  port  , havres 
ou  riviere  . 

5°.  Avant  de  fe  mettre  en  mer  ie  maître  doit 
laiffer  au  grêfe  du  lieu  d’oh  il  part  , les  noms  , 
fur-noms  & demeures  des  gens  de  fon  équipage  , 
des  paffagers  & des  engagés  pour  les  iles  , & de 
déclarer  à fon  retour  ceux  qu’il  aura  ramenés  , 8c 
les  lieux  oh  il  aura  laide  les  autres. 

8°.  Le  maître  de  navire  qui  a pris  fans  néccf- 
fîté  de  l’argent  fur  le  corps , avietuaillement  ou 
équipement  de  fon  bâtiment  , ou  vendu  des  mar- 
«handifes  de  fon  chargement , engagé  des  apparaux, 
ou  employé  dans  fes  mémoires  des  avaries  ou  dé- 

Srafes  fuppofées,  efl  tenu  de  payer  en  fon  nom  , 

: efl  déclaré  indigne  de  la  inaitrife  , & bani  du 
port  de  fa  demeure  ordinaire. 

7».  Les  maîtres  frétés  peur  faire  un  voyage  font 
tenus  de  l’achever  , à peine  de  domages  & inté- 
rêts des  propriétaires  8c  des  marchands  , 8c  quand 
le  cas  y échet , d'être  pourfuivis  extraordinairement. 

8”.  Les  maîtres  , patrons  , pilotes  & matelots 
étant  à bord  pour  faire  voile,  ne  peuvent  être  ar- 
rêtés pour  dettes  civiles,  fi  ce  n’efl  pour  les  dettes 
qu’ils  auroiene  contrariées  pour  ie  voyage . 

9*.  Il  efl  défendu  aux  maîtres  d’abandoner  leurs 
navires  8c  bàtimens  pendant  le  voyage  , pour  quel- 
que danger  que  ce  foit , fans  l’avis  des  principaux 
officiers  & matelots  ; & en  ce  cas  ils  font  tenus  de 
fauver  avec  eux  l’argent  & ce  qu’ils  pouront  de 
marchandifes  les  plus  précieufes  de  leur  charge- 
ment , à peine  d’ra  répondre  en  leur  nom , 8c  de 
puntion  corporeie  ; 8t  fi  les  effets  tirés  du  navire 
font  perdus  par  quelque  cas  fortuit,  le  maître  ca 
demeure  décharge. 
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io°.  Les  maîtres  & patrons  des  navires  qui  na- 
viguent à profits  communs,  ne  peuvent  faire  aucun 
négoce  féparé  pour  leur  compte  particulier  ; & s’ils 
en  font , leurs  marchandées  pouront  être  confifquées 
au  profit  des  autres  intéreilés . 

1 1°.  Chacun  des  maîtres  navigueant  comme  def- 
fus , eff  tenu  avant  le  départ  de  donner  au  proprié- 
taire du  navire  un  compte  ligné  de  lui , contenant 
l’état  & le  prix  des  marchandifes  de  leur  charge- 
ment, les  lommes  par  eux  empruntées  , 8c  les 
noms  8c  demeures  des  préteurs , à peine  de  pri- 
vât ion  de  la  maitrife,  & de  leur  part  du  profit. 

Tous  ces  réglemens  concernant  les  navires  8c 
les  maîtres  qui  les  montent,  font  tirés  du  titre  i 
du  livre  2 des  ordonances  de  la  marine  ci-devant 
citées.  On  a omis  quelques  articles  de  ce  titre, 
qui  ont  été  employés  en  un  autre  endroit  de  ce 
diéhonaire . 

Le  titre  8 du  même  livre  contient  les  réglemens 
pour  les  propriétaires  des  navires. 

_ Par  l’art,  r du  10*.  titre , tous  les  navires  8c  bi- 
timens  rie  mer  font  réputés  meubles,  & en  confé- 
ucnce  déchargés  de  tout  droit  lignager  8c  autres 
roits  feigneuriaux  , demeurant  néanmoins  affrétés 
aux  dettes  du  vendeur  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait 
un  voyage  en  mer  fous  le  nom  8c  aux  rifques  du 
nouvel  acquéreur,  fi  ce  n’eft  qu’il  ait  été  vendu  par 
décret . 

Le  même  titre  ordone  auffi , que  la  vente  d’un 
vtilfeau  étant  en  voyage , ou  faite  fous  feing  pri- 
vé, ne  poura  préjudicier  aux  créanciers  du  ven- 
deur. 

C’eff  auffi  ce  titre  qui  réglé  le  jaugeage  des  vaif- 
ieaux  à raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes  par 
coneau  de  mer  dont  on  a parié  ci-deffus. 

En  conféquence  des  mêmes  ordonances,  tous  na- 
vires 8c  autres  bdtimens  de  mer  peuvent  être  faifis 
& décrétés  par  autorité  de  jullice  ; & en  vertu  des 
décrets  qui  en  font  faits  dans  les  formes  requifes , 
tous  privilèges  8c  hypotheques  dont  ils  pouroient 
■êtTe  chargés,  font  purgés. 

Ces  formalités  font , 1*.  Que  le  fergent  après 
avoir  fait  commandement  de  payer,  procédera  par 
faifie  du  vaifleau , déclarant  par  fon  procès  verbal 
le  nom  du  maître , celui  du  bâtiment  & fon  port, 
enfemble  le  lieu  oh  il  fera  amaré,  lequel  procès 
verbal  contiendra  auffi  un  inventaire  des  agrès , uten- 
üles , armes , munitions , 8cc.  8c  i'établifiement  d’un 
gardien  folvabte. 

2”.  Que  le  procès  verbal  fera  lignifié  au  domi- 
cile du  faifi,  s’il  en  a dam  le  r effort  ; & s’il  n’a 
pas  de  domicile,  au  maître  du  navire  ; & en  cas 
que  le  faifi  foit  étranger  & hors  du  royaume , an 
procureur  du  roi , avec  alfignation  pour  pouvoir 
procéder  à la  vente. 

J*.  Que  les  criées  & publications  feront  faîtes 
par  trois  dimanches  confécutifs , à l’iflue  de  la 
meffe  paroiffiale  du  lieu  oît  le  vaifleau  fera  ama- 
ré , & les  affiches  appofées  au  grand  mit , fur  le 
quai , & la  principale  porte  de  l'Egiife  & de  fait- 
ütoite,  & autres  lieux  acourumés . 
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4®.  Les  enchères  doivent  être  reçues  incontinent 
après  la  première  criée  à jour  marqué , & conti- 
nuées de  huitaine  en  huitaine. 

5®.  Enfin  , l’adjudication  doit  être  faite  immé- 
diatement après  la  demiere  criée , à moins  que  le 
juge  ne  trouve  à propos  d’acorder  une  ou  deux 
remifes , qui  feront  pareillement  publiées  & affi- 
chées. 

Au  refle  ces  formalités  ne  font  nécefltires  que 
pour  les  criées  & ["adjudication  des  navires  du  port 
au  deflus  de  dix  toneaux;  car  pour  ceux  audeflous 
de  dix  toneaux,  il  fuffit  qu’elles  aient  été  publiées 
fur  le  quai  à trois  divers  jours  ouvrables  confécu- 
tifs , pourvu  qu’il  y ait  huit  jours  francs  entre  Ix 
faifie  8c  la  vente. 

Dans  les  ventes  & adjudications  des  navires  qui 
fe  font  par  autorité  de  juftice , les  loyers  des  mate- 
lots employés  au  dernier  voyage  font  payés  per 
préférence  à tous  créanciers,  après  eux  les  oppo- 
fans,  pour  deniers  prétés  pour  les  néceflttés  du  na- 
vire pendant  le  voyage;  cniuite  ceux  qui  ont  prê- 
té pour  le  radoub,  viôuailles  & équipement  avant 
le  départ  ; en  quatrième  lieu  les  marchands  char- 
geurs ; le  tout  par  concurrence  entre  les  créanciers 
étant  en  même  degré  de  privilège. 

Si  le  navire  vendu  n’a  point  encore  fait  de  voya- 
ge, le  vendeur,  les  charpentiers,  les  caifateurs  & 
autres  ouvriers  employés  à fa  conflruéHon , enfem- 
ble  les  créanciers  pour  les  bois,  cordages  8 c autres 
chofey  fournies  pour  les  biti mens,  doivent  être  payés 
par  préférence  fur  tous  autres  créanciers  , 8c  par 
concurrence  entr'eux . 

Lorfque  l’on  ne  faifit  qu'une  portion  d’un  navi- 
re prêt  à faire  voile , les  intéreffés  audit  navire 
peuvent  naviguer  en  donnant  caution  jufqu’i  l’efti- 
mation  qui  fera  faite  de  ladite  portion.  II  leur  eil 
pareillement  permis  de  faire  affurer  la  portion  fai- 
lle, & prendre  de  l’argent  h vrâfli  aventure  pour 
le  coût  de  i’aflixrance  , dont  ils  feront  rembourfés 
par  préférence  fur  le  profit  du  retour. 

Un  navire , fes  agrès  8c  apparaux , le  fret  8c  tes 
marchandifes  chargées  font  refpeftivement  affeétés 
aux  conventions  de  la  charte-partie. 

Chaque  connoiffement  des  marchandifes  chargées 
fur  un  navire  , doit  être  fait  triple  ; l’un  pour  le 
chargeur  ; l’autre  pour  celui  auquel  les  tnarchandi- 
fes  doivent  être  confignées  ; 8c  le  troifieme  pour  le 
maître  ou  écrivain  du  navire . On  parle  ailleurs  de 
toutes  les  formalités  qui  doivent  s’obferver  dans 
ces  fortes  d’aâes. 

Le  fret  ou  nolis  d’un  navire , c’efl-à-dire  , fôn 
loyer,  doit  être  réglé  pac  la  charte-parrie,  (oit 
qu’il  ait  été  loué  en  entier,  foit  qu’il  ne  l'ait  été 
qu’en  partie,  foit  que  ce  foit  au  voyage,  foit  que 
ce  ne  foit  qu’au  mois,  foit  enfin  que  ce  foit  au 
quintal  ou  à cueillere- 

L’argent  h la  grAffe  peut  être  donné  fin-  le  corps 
8c  quille  d’un  navire,  fes  agrès 8t  apparaux , arme- 
ment 8c  vifluailles,  consentement  ou  féparéroent. 

L’on  peut  affiner  8c  faire  affiner  non  feulement 
les  marchandifes  & autres  effets  qui  font  cfttr- 
S f i» 
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gés  fur  on  navire  , mais  en  cote  for  le  navire 
même. 

Les  greffes  avaries  ou  avaries  communes , c'eft- 
1 dire , qui  ont  été  faites  pour  le  bien  de  falut 
commun  du  navire  St  des  marchandises , tombent 
& fe  prenent  fur  le  tout  au  fou  la  livre  ; mais 
les  avaries  ftmples , c’eft-à-dire , qui  ne  regardent 
ou  que  le  navire  feul,  ou  que  les  marchandifes  en 
particulier,  font  fupportées  par  la  chofequi  a fou- 
fert  le  domage. 

Suivant  les  ordonances  de  la  marine  de  France, 
tour  vailfeau  marchand  apartenant  aux  fujets  du 
roi , qui  cil  repris  fur  les  ennemis , après  qu’il  dl 
demeure  entre  leurs  mains  pendant  vingt  - quatre 
heures,  eil  réputé  de  bonne  prife;  mais  fi  la  re- 
prife  en  eft  faite  avant  les  vingt-quatre  heures , il 
doit  être  rellitué  aux  propriétaires  avec  tout  ce  qui 
«Il  dedans , à la  réferve  du  tiers  qui  apartient  au 
navire  qui  en  a fait  la  recourfe. 

Outre  les  deux  ordonances  de  la  marin*  dont 
on  vient  de  donner  de  fi  longs  extraits , il  y a en- 
core un  réglement  du  24  octobre  1681,  pour  la 
conllruélion  des  navires , barques  St  autres  bâti - 
mens  de  mer , que  les  fujees  de  fa  majellé  font 
bâtir  ou  achetenr  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers  : on  y parle  auffi  de  quelques  for- 
malités écbapées  dans  lefditcs  ordonances  qui  doi- 
vent être  obfervées  par  ceux  qui  font  prépofés 
pour  la  délivrance  des  congés  & paffe-ports  du  grand 
amiral. 

Ce  réglement  contient  dix  articles  qu’il  eft  diffi- 
cile d’abréger,  & que  pour  leur  importance  on  va 
donner  ici  en  leur  entier. 

ARTieti  far.MiiR . Sa  majellé  fait  défenfes  il 
tous  fes  fujets  de  prêter  leurs  noms , aux  étran- 
gers , & d’acheter  d’eux  aucuns  vaiffiaux  par  con- 
trats fimuiés , & à tous  maîtres , capitaines  & 
patrons  françois , de  prendre  des  congés  & paf- 
îe-ports  de  M.  l’amiral,  pour  les  faire  naviguer 
fous  pavillon  françois , il  peine  de  confifcation  déf- 
aits vaiffiaux  St  de  mille  livres  d’amende , & mê- 
me de  punition  corporcle  en  cas  de  récidive , tant 
contre  ceux  qui  auront  prêté  leur  nom  , que  con- 
tre les  maîtres  St  patrons  qui  auront  pris  les 
congés  . 

II.  Veut  fa  majellé,  que  les  commiffions  , con- 
gés & paffe-ports , ne  foient  donnés  qu’aux  vaif- 
ffeaux  St  bâtiment  qui  feront  aôuélement  dans  les 
porcs  de  France , & que  lcfdits  congés  foient  li- 
mités pour  le  temps  qui  conviendra  pour  le  voya- 
ge pour  lequel  le  congé  fora’  expédié  , & au  plus 
pour  fix  mois:  qu’ils  ioient  nuis  après  ledit  temps, 
& qu’il  en  fbit  mis  une  claufe  exprefïé  dans  lef- 
dits  congés  excepté  pour  les  voyages  de  longs 
eoots  pour  lefquek  le  congé  fera  expédié  pour  tout 
le  voyage  reniement , & toutefois  le  congé  ne 
poura  fervir  que  pour  une  année-  H a depuis  été 
permis  dé  proroger  jufqu’à  deux  ans  les  congés 
pour  le  Levant  & pour  les  Indes  orientales. 

III-  Permet  fa  majellé  de  donner  des  congés  pour 
{es  vaiffeau*  que  fia  fujets  amont  acheté  ou  fait 
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conftruire  dans  les  pays  étrangers,  & qui  n’auront 
encore  abordé  aucun  port  du  royaume  ; lefquel* 
congés  feront  limités  pour  trois  mois  feulement, 
fans  qu'il  leur  en  puilfe  être  donne  d’autres , d 
dans  ce  remps-Ià  ils  ne  font  amenés  dans  les  ports 
du  royaume. 

IV.  Veut  fa  majellé,  que  les  marchands  & au- 
tres particuliers , qui  auront  fait  bâtir  ou  acheter 
des  vaiffiaux  bâtis  dans  les  ports  du  royaume , 
fa  fient  leurs  déclarations  par-devant  les  officiers  des 
fiéges  d’amirauté , de  leur  demeure , que  le  vaif- 
feau  leur  apartient  entièrement  ; ou  en  cas  qu’au- 
cun y ait  part  , qu’ils  déclarent  les  noms  de  leurs 
paiticipes , qui  ne  pouront  être  étrangers  , mais 
feulement  François  demeurans  dans  le  royaume , 

& falfenr  enregillrcr  au  grêfe  les  contrats  de  leur 
propriété . 

V.  En  cas  qu’aucun  François  veuille  faire  bâ- 
tir quelque  vaiffeau  ;dans  les  pays  étrangers  , fa 
majellé  veut  qu’il  falfe  fa  déclaration  auxdits  Gé- 

Ses , auffi-tàt  qu’il  en  donnera  le  premier  ordre , 

: qu’il  la  réitéré  auffi-tôr  qu’il  fera  achevé  de  bâ- 
tir y laquelle  déclaration  contiendra  le  lieu  oh  le- 
dit vailfeau  fera  bâti,  le  port  St  le  voyage  auquel 
il  ledelline,  enfiemblc  les  participes  & intéreflêsen 
la  propriété  du  vaiffeax,  lefquels  feront  François 
demeurans  dans  le  royaume  ainfi  qn’il  eil  dit  ci- 
deffiis . 

VL  En  cas  qu’un  François  veuille  acheter  quel- 
que vaiffeau  dans  les  pays  étrangers,  fa  maje- 
Ué  veut  qu’il  en  falfe  fa  déclaration  aux  officiers 
de  l’amirauté  du  lieu  de  fa  demeure , & qu’après 
l’achat  il  leur  déclare  les  noms  de  fes  participes, 
& en  falfe  enregifirer  le  contrat  au  grêfe  du  mê- 
me liège. 

VII.  En  cas  qu’il  y ait  un  conful  de  nation  firan- 
çoife , établi  dans  les  pays  oi  les  François  feront 
confiruire  ou  achèteront  des  vaiffiaux  , veut  fa 
majellé  qu'ils  foient  tenus  de  reporter  aux  offi- 
ciers de  l'amirauté  i’atteiUtion  du  conful , conte- 
nant l’état  St  qualité  du  vaiffeau  , St  la  connoifi- 
lance  qu’il  aura  des  vendeurs  ou  entrepreneurs  ; en- 
femble  les  notaires  ou  autres  perfones  publiques, 
qui  auront  pallé  les  contrats  qui  feront  à cet  effet 
par  lui  légalifès. 

VIII.  Vent  fa  majellé  que  les  propriétaires  des 
vaiffiaux  bâtis  dans  le  royaume , ou  bâtis  & ache- 
tés dans  les  pays  étrangers  aux  conditions  ci-deffus, 
foient  tenus  de  mettre  aux  grêfes  de  l’amirauté  le 
rôle  des  équipages  ttefdits  vaiffiaux , contenant  les 
noms , âge  , demeure  & pays  des  officiers  , mari- 
niers & matelots  dont  ils  feront  compofés , loir 
qu’ils  foient  en  France , foit  qu’ils  foient  dans  1 es 
pays  étrangers  r St  qu’il  ne  foit  donné  aucun  con- 
gé ou  pafle-port , fi  le  capitaine ,.  maître  ou  pa- 
tron , aufemble  les  officiers  & les  deux  tiers  defdits 
équipages,  ne  font  François  demeurans  ailuélemeng 
dans  le  royaume. 

Il  avoir  depuis  été  défendu  par  un  réglement  de 
1716  y St  une  déclaration  de  1722 , de  prendre  au- 
, cutis  étrangers  pour  fervir  dans  les  équipages  des 
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vaiffeaux  François,  mais  par  l’ordoflanee  du  mois 
d'oilobre  17 , cette  défenfe  a été  levée. 

IX.  Enjoint  la  majefté  A fcs  fujcts  , qui  auront 
acheté  ou  fait  conftruire  des  vaijjcaux  dans  les  pays 
etrangers  & qui  les  revendront  aux  étrangers , d’en 
faite  leurs  déclarations  , & enregiltrer  le  con- 
trat au  gréfe  de  l'amirauté  du  lieu  de  leur  de- 
meure. 

X.  Sa  majefté  veut  que  les  marchands , capitai- 
nes, maîtres,  panons  « propriétaires  du  t mtjff'eau, 
enfemble  les  prépofés  1 la  délivrance  des  congés 
& palîe-ports  de  M.  l'amiral,  qui  n’obferveront pas 
les  conditions  prelcrires  par  le  préfent  réglement  , 
foient  punis  par  la  connfcation  des  vaiffeaux  & 
marchandées  de  leur  chargement , 8c  par  l’amende 
de  mille  livres,  & de  punition  corporele  en  cas  de 
récidive . 

L’expérience  ayant  fait  connoître  l’utilité  de  ce 
réglement,  fa  majefté , quoiqu’il  eût  été  toujours  ré- 
gulièrement obfervé,  jugea  à propos  vingt  ans  après 
3c  le  confirmer  par  de  nouveles  lettres  patentes , & 
«tendu  qu’il  n’avoit  été  enregiftré  qu’au  fiége  de 
l’amirauté , d’en  ordoner  l’enregiftrement  dans  toutes 
les  cours  de  parlement  du  royaume  , afin  qu’elles 
puiffent  s’y  conformer  dans  le  jugement  des  procès 
qui  pouroient  y être  portés. 

Ces  dernières  lettres  font  du  17  janvier  1703  , 
elles  autorifent  & confirment  les  dix  articles  du  ré- 
glement de  ié8t  , & en  ordonent  l’exécution  , à 
la  réferve  néanmoins  de  l’article  II  en  ce  qui  con- 
cerne la  durée  des  congés  pour  les  voyages  de  long 
cours , fa  majefté  permettant  de  les  proroger  juf- 
qu’A  deux  ans  pour  le  levant  & pour  les  Indes 
orientales. 

NECANEES  ■ Ce  font  des  toiles  rayées  de  bleu 
& blanc,  qui  fc  fabriquent  dans  les  Indes  orienta- 
les; il  y en  a de  larges  & d’étroites.  Les  larges 
qu’on  nomme  nicanées  brouard , ont  onze  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  de  large . Les  étroites  qu’on 
appelé  nécanées  narou, , ont  dix  aunes  fur  deux 
tiers . 

NEGOCE . C’eft  l’aâion  ou  le  métier  d’acheter 
pour  revendre  ; on  i’appclc  très-improprement  com- 
merce dans  le  langage  vulgaire  fle  de  11  nailîent 
plufieurs  erreurs  funeftes. 

Le  commerce  comprend  , en  premier  lieu  , les 
producteurs  des  denrées  qui  fervent  1 la  fubfiûance 
des  hommes  , & des  matières  premières  dont  les 
ouvrages  de  durée  font  formés  par  les  arts  , & en 
dernier  lieu  les  cmfommatturs  qui  appliquent  ces 
objets  à leur  ufage. 

Entre  les  produirions  & les  confommations  qui 
font  les  parties  principales,  elfentielcs  & néceflaircs 
de  tout  commerce,  il  le  trouve  trois  efpeces  d'agens 
intermédiaires  , contingens  & fubordonés  ; favoir, 
le  voiturier  qui  tranfporte  , le  manufaâurier  qui 
fiaçone , le  négociant  acheteur,  revendeur,  qui  tra- 
fique ; cette  profeflion  eft  mile,  fouvent  même  né- 
-tcJTaire , pourvu  qu’on  ne  lui  facrifie  jamais  par 
d’injuftes  privilèges , ni  les  produ&eurs , ni  les  con- 
■-fommateuis. 
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NÉGOCIANT.  Banquier  ou  marchand  qui  fait 
négoce.  Il  eft  important  aux  négociant  de  confet- 
ver  leur  crédit  fur  ia  place . 

NEGOCIATEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  quel- 
que négociation . Les  agens  de  banque  & les  cour- 
tiers font  les  négociateurs  des  marchands  & ban- 
quiers. 

Négocier  une  lettre  de  change.  C’eft  la  cé- 
der ou  la  tranfporter  à un  autre  moyénant  la  va- 
leur que  l’acheteur  en  donne  au  cédant  ou  vendeur  ; 
ce  qui  fe  peut  faire  de  trois  maniérés  , au  pair  , 
avec  profit , ou  avec  perte . 

On  négocie  au  pair,  quand  on  reçoit  précifément 
ia  fomme  contenue  dans  la  lettre  de  change  ; la 
négociation  fe  fait  avec  profit , quand  le  cédant  re- 
çoit plus  que  ne  porte  la  lettre  ; & elle  fe  fait 
avec  perte , quand  on  cede  une  lettre  de  change 
pour  une  fomme  moindre  que  celle  qui  y.  eft  ex- 
primée . 

Quand  le  tireur  d’une  lettre  de  change  reçoit  plus 
que  le  pair,  cela  s’appele  avance  pour  le  tireur  ; 
on  nomme  au  contraire  avance  pour  le  donneur 
d’argent  & perte  pour  le  tireur  , lorfque  le  don- 
neur donne  moins  que  le  pair. 

NEGRES.  Peuples  d’Afrique, dont  le  pays  afcrf 
étendue  des  deux  côtés  du  fleuve  Niger . L’on  ap- 
pelé Nigritie  cette  grande  région  qu'ils  habitent  , 
qui  a plus  de  huit  cents  lieues  de  côtes , & qui  s’é- 
tend plus  de  cinq  cents  lieues  dans  les  terres  . II 
eft  incertain  fi  ces  peuples  ont  communiqué  leur 
nom  au  pays  , auffi-bien  qu’au  grand  fleuve  qui 
l’arofe  . 

Les  Européens  font  depuis  quelques  fiedes  com- 
merce de  ces  malheureux  efclaves,  qu’ils  tirent  de 
Guinée  & des  autres  côtes  de  l’Afrique,  pour  fou- 
tenir  les  colonies  qu'ils  ont  établies  dans  plu- 
fieurs endroits  de  l’Amérique  & dans  les  îles  An- 
tilles . 

II  eft  difficile  de  juftifier  le  commerce  des  AV 
gres  autrement  que  par  la  loi  du  plus  fort  & par 
l’utilité.  Mais  s’il  exifte  une  juftice  antérieure  A 
toute  convention  humaine  , une  loi  naturcle  qui 
vient  de  Dieu  ; fi  tous  les  hommes  ont  des  devoirs 
& des  droits  univerfels  imprefcriptibles  ; fi  nulle 
p ui fiance  créée  ne  peut  rendre  vrai  ce  qui  eft  faux, 

équitable  ce  qui  eft  inique Au  relie  nous 

avons  hérité  des  Grecs  & des  Romains  de  fingulie- 
rcs  comradiâions  d’idées . Nous  cftimons  l'héroïfme 
qui  préféré  la  mort  A l’efdavage  . Ma  vengeance 
qui  s'expoferoit  à tout  pour  punir  l’opprcfleur  de 
ma  liberté  perfonele  , feroit  donc  un  acte  de  ver- 
tu ! Le  maître  qui  voudroit  me  rendre  fon  efclave , 
feroit  donc  un  crime  ! Européens  inconféquens,acor- 
dez-vous  donc  avec  vous-mêmes! 

U patoît  prefque  indubitable  que  ce  font  les 
François  qui  ont  fair  les  premiers  le  commerce  du 
Cap  Vert  & des  côtes  de  Guinée  , où  fe  fait  pré- 
fentement  le  plus  grand  négoce  d’efdaves  Nè- 
gres . _ 

Les  noms  de  baies  de  France,  de  Paris  & d: 
petit  Dieppe  que  plufieurs  lieux  de  cette  partie  de 
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l'Afrique  confervent  encore,  rendent  cette  opinion 
plus  que  vraifemhiable  ; & il  y a mime  des  au- 
teurs  qui  parlant  plus  affirmativement  , avancent 
qne  les  Dieppois-  en  ayant  entrepris  le  voyage  dis 
l'an  iqéq,  s’y  étoient  établis  & y avaient  des  ha- 
bitations plus  de  cinquante  ans  avant  que  les  Por- 
tugais en  euflent  eu  connoilfance , 

Mais  il  ne  s’agiflbit  point  alors  du  commerce  des 
Negrts , dans  les  commence  mens,  & mêmejufqu’en 
idc4  que  les  Anglois  & les  Hoilandois  en  chaf- 
ferent  le  peu  de  François  qui  étoient  venus  y rele- 
ver les  ruines  des  habitations  de  leurs  ancêtres  ; ils 
•’y  trafiquoient  que  de  poudre  d’or,  de  mot  ni , de 
cuirs , de  gommes , de  plumes  d’autruches , d’ambre 
gris  , de  civete  , de  malaguete  & d'autres  telles 
marchandifes . Quant  aux  cannes  de  fueie,  files  fe 
trouvent  naturéleoaent  en  Afrique , & les  Portugais 
les  y cultivent  avec  le  plus  grand  fuccis. 

L’édit  fuivant  appelé  le  Cmü  noir,  fut  donné  1 
Verfailles  au  mois  de  mars  1 724. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France 
& de  Navarre  : À tons  préfens  & à venir , faiut . 
Les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  noos  ayant 
repréfenté  que  la  province  & colonie  de  la  Loui- 
lïane  elt  confidérablement  établie  par  un  grand 
nombre  de  nos  fujets,  lefquels  fe  fervent  d’efcla- 
yes  Negrts  pour  la  culture  des  terres , nous  avons 
jugé  qu’il  étoit  de  notre  autorité  & notre  ;ultice  , 
pour  la  confervation  de  cette  colonie  , d’y  établir 
une  loi  & des  réglés  certaines  , pour  y maintenir 
la  difeipline  de  PEglife  catholique  , apostolique  & 
romaine , & pour  ordoner  de  ce  qui  concerne  l’état 
& la  qualité  des  efeiaves  dans  lefdites  îles . Et  dé- 
lirant y pourvoir , & faire  connoître  â nos  fujets 
qui  y font  habitués , & qui  s’y  établiront  à l’ave- 
nir, qu’encore  qu’ils  habitent  des  climats  infininaent 
éloignés  , nous  leur  fournies  toujours  prélén»  par 
l’étendue  de  notre  puiffance , & par  notre  applica- 
tion à les  fecourir.-  À ers  causas,  & autres,  b ce 
nous  mouvant,  de  l’avis  de  notre  confeiI,&  de  no- 
tre certaine  fcience  , pleine  puiflanceSc  autorité roy- 
ale , nous  avons  dit , llatué  & ordoné  , difons  , 
ftatuons  & ordottons,  vouions  & nous  plait  ce  qui 
fuit. 

Article  premier  . L’édît  du  feu  roi  Louis X1H, 
de  glorieufe  mémoire,  du  13 avril  idtj,  fera  exé- 
cuté dans  notre  province  & colonie  de  la  Loui- 
siane.- ce  faiiant  , enjoignons  aux  directeurs  géné- 
raux de  ladite  compagnie , & i tous  nos  officiers , 
de  chaffer  dudit  pays  tous  les  juifs  qui  peuvent  y 
avoir  établi  leur  réfrdence,  auxquels  , comme  aux 
ennemis  déclarés  du  nom  chrétien  > nous  comman- 
dons d’en  fortir  dans  trois  mois,  â compter  du  jour 
de  la  publication  des  préfentes , à peine  de  confif- 
catioo  de  corps  & de  biens. 

IL  Tous  tes  efeiaves  qui  feront  dans  notredite 
province,  feront  inflruits  dans  la  religion  catholi- 
que , apoftelique  & romaine,  & baptifés  : ordonons 
aine  habttans  qut  achèteront  des  Negres  nouvcîement 
arivés  , de  les  faire  indruire  & baptifer  dans  le 
temps  convenable,  à peine  d'amende  arbitraire  : en  - 
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joignons  aux  directeurs  généraux  de  ladite  compa- 
gnie , St  b tous  nos  officiers,  d'y  tenir  exactement 
fa  main . 

III.  Interdirons  tous  exercices  d’autre  religion  que 
de  la  catholique,  apoiloiique  & romaine  : voulons 
que  les  contrevenant  fuient  punis  comme  rebelles 
& défobéiffans  à nos  commandement  : défendons 
toutes  affemblées , pour  cet  effet , tefquelles  nous 
déclarons  conventicules , illicites  & feditieufes , fu- 
jetes  â la  même  peine,  qui  aura  lieu  même  contre 
les  maîtres  qui  ks  permettront  00  foufriront  â l’é- 
gard de  leurs  elclaves. 

IV.  Ne  feront  prépofés  aucuns  commande  ors  à 
la  direction  des  Negres  qu’ils  ne  faffent  profeffioa 
de  la  religion  catholique,  apofloliqu*  & romaine, 
â peine  de  conhfcation  defdits  Negrts  contre  les 
maîtres  qui  les  auront  prépofés , & de  punition  ar- 
bitraire contre  les  commandeurs  qui  auront  accepté 
ladite  direction . 

V.  Enjoignons  à tous  nos  fujets,  de  quelque  qua- 
lité & condition  ou’ils  foient  , d’obferver  réguliè- 
rement les  jours  de  dimanches  & de  fêtes;  leur  dé- 
fendons de  travailler , ni  de  faire  travailler  leurs  ef- 
claves  auxdits  jours,  depuis  l’heure  de  minuit  juf- 
qu’à  l’autre  minuit,  à ta  culture  de  1a  terre  & à 
tous  autres  ouvrages  , b peine  d’amende  & de  pu- 
nition arbitraire  contre  les  maîtres , & de  canhfca- 
tion  des  efeiaves  qni  feront  furpris  par  nos  officiers 
dans  le  travail  : pouront  néanmoins  envoyer  leurs  en- 
claves aux  marchés. 

VI.  Défendons  b nos  fujets  blancs  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , de  contracter  mariage  avec  les  Noirs , 
à peine  de  punition  & d’amende  arbitraire  ; & b 
tous  curés,  prêtres, ou  miffionaires  féculiers  ou  ré- 
guliers, & même  aux  aumâoiers  de  vaiffeaux  , de 
les  marier . Défendons  auffi  b nofdits  fujets  blancs, 
même  aux  Noirs  afranchis  on  nés  libres , de  vivre 
en  concubinage  avec  des  efeiaves  ; vouions  que  ceux 
qui  auront  eu  un  ou  plulîeurs  enfans  d’une  pareille 
conjonction,  enfemble  les  maîtres  qui  les  auront 
fouferts,  foient  condamnés  chacun  en  une  amende 
de  trois  cents  livres:  & s’ils  font  maîtres  de  l’ef- 
clave  de  laquelle  ils  auront  eu  lefdits  enfans,  vou- 
lons qu’outre  l’amende  ils  foient  privés  tant  de  l’ef- 
clave  que  des  enfans  , & qu’ils  foient  adjugés  b 
l’hôpital  des  lieux  fans  pouvoir  jamais  être  afran- 
chis. N’entendons  toutefois  le  préfent  article  avoir 
lieu,  iorfque  l’homme  Noir  a franchi  ou  libre,  qui 
n'étoit  point  marié  durant  fon  concubinage  avec  Ion 
efjlave  , époufera  dans  les  formes  preferires  par 
l’Eglife  ladite  efclave  qui  fera  afrxnchie  par  ce 
moyen  , & les  enfans  rendus  libres  & légiti- 
mes. 

Vil.  Les  folemnîtés  preferites  par  l’ordoaance 
de  Blois,  & par  la  déclaration  de  1Ô39  pour  les 
mariages,  feront  obfervces , tant  b l’égard  desper- 
fones  libres  que  des  efeiaves  ; fans  néanmoins  que 
te  confentement  du  pere  & de  la  mere  de  l 'ef- 
clave y foit  nécelîkire,  mais  celui  du  maître  feu- 
lement . . :•  'nof» 

VIH.  Défendons  ttês-eipteflémcnt  aux  curés  4» 
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procéder  aux  mariages  des  efclaves , s'ils  ne  font 
apparoir  du  coofentement  de  leurs  maîtres:  défen- 
dons auffî  aux  maîtres,  d'ufer  d’aucunes  contrain- 
tes fur  leurs  efclaves  pour  les  marieT  contre  leur 
gré. 

IX.  Les  enfans  gui  naîtront  des  mariages  entre 
les  efclaves,  feront  efclaves  8c  apartiendront  aux 
maîtres  des  femmes  efclaves,  & non  à ceux  de 
leurs  maris,  fi  les  maris  & les  femmes  ont  des 
maîtres  différées. 

X.  Voulons  fi  le  mari  elclave  a époufé  une  fem- 
me libre,  que  les  enfans  tant  mâles  que  filles, 
fuivent  la  condition  de  leur  mere,  & foient  libres 
comme  elle,  nonobilant  la  fervitude  de  leur  pere, 
& que  fi  le  pere  eff  libre  fie  la  mere  efclave,  les 
enfans  foient  efclaves  pareillement . 

XI.  Les  maîrres  feront  tenus  de  faire  enterrer 
en  terre  fainte,  dans  les  cimetières  defrinés  à cet 
effet , leurs  efclaves  baptifés  ; fie  à l’égard  de  ceux 
qui  mourant  fans  avoir  reçu  le  baptême , ils  fe- 
ront enterrés  la  nuit  dans  qnelque  champ  voifin 
du  lieu  où  ils  feroat  décédés . 

XII.  Défendons  aux  efclaves  de  porter  aucunes 
armes  offénfives  ni  de  grès  bâtons  , à peine  du 
fouet , fie  de  confifcation  des  armes  au  profit  de 
celui  qui  les  en  trouvera  faifis,  à l’exception  feu- 
lement de  ceux  qui  feront  envoyés  1 la  chaife  par 
leurs  maîtres,  fie  qui  feront  porteurs  de  leurs  bil- 
lets ou  marques  connues. 

XIII.  Défendons  pareillement  aux  efclaves  apar- 
tenans  à différais  maîtres  de  s’atrouper  le  jour  ou 
la  nuit , fous  prétexte  de  noces  ou  autrement , foit 
chez  l’un  de  leurs  maîtres  ou  ailleurs  ; fie  encore 
moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écartés , à 
peine  de  punition  corporele  , qui  ne  poura  être 
moins  que  du  fouet  fie  de  la  nrur-de-lis  ; fie  en 
cas  de  fréquentes  récidives  8e  autres  circonllances 
aggravantes , pouront  être  punis  de  mort  ; ce  qne 
nous  I aillons  a l’arbitrage  des  juges:  enjoignons  b 
tous  nos  fujets  de  courre  lus  aux  contre- venant , fie 
de  les  arrêter  fie  conduire  en  prifon , bien  qu'ils  ne 
foient  officiers  , fie  qu’il  n’y  ait  encore  contre 
iefdits  contre-venans  aucun  décret. 

XIV.  Les  maîtres  qui  feront  convaincus  d’avoir 
permis  ou  toléré  de  pareilles  affrmblées  compofées 
d’autres  efclaves  que  de  ceux  qui  leur  apartie- 
nent , feront  condamnés  en  leur  propre  fit  privé 
nom , de  réparer  tout  le  domage  qui  aura  été 
fait  à lents  voifins , à i’occalïon  defdites  affemblées  , 
& en  trente  livres  d’amende  pour  la  première  fois , 
Bc  au  double  en  cas  de  récidive. 

XV.  Défendons  aux  efclaves  d’expofer  en  vente 
au  marché,  ni  de  porter  dans  les  maifons  particu- 
lières , pour  vendre , aucune  forte  de  denrées , mê- 
me des  fruits , légumes , bois  à briller , herbes  ou 
fourages  pour  la  nouriture  des  belliaux , ni  aucune 
efpece  de  grains  ou  autres  marchandifes,  hardes 
ou  nipes,  fans  permiffion  expreffe  de  leurs  maî- 
tres par  un  billet  ou  par  des  marques  connues , fi 
peine  de  revendication  des  chofes  ainfi  vendues  , 
fans  refiitution  de  prix  par  les  maîtres  , fie  de  fix 
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livret  d’amende  fi  leur  profit  contre  les  acheteur» 
ar  raport  aux  fruits,  légumes,  bois  à briller, hèr- 
es, fourages  fie  grains  ••  voulons  que  par  raport 
aux  marchandifes,  hardes  ou  nipes,  les  contre-ve* 
nans  acheteurs  foient  condamnés  à quinze  cents  li- 
vres d’amende,  aux  dépens,  domages  8c  intérêts, 
fie  qu’ils  foient  pourfuivis  extraordinairement  com- 
me voleurs  recéleurs. 

XVI.  Voulons  fi  cet  effet  que  deux  perfonct 
foient  prépofées  dans  chaque  marché,  par  les  of- 
ficiers du  confeil  fupérieur  ou  des  juftices  inferieu- 
res, pour  examiner  lesdentécs  8e  marchandifes  qui 

feront  apportées  par  les  efclaves,  enl'emble  les 
illets  fie  marques  de  leurs  maîtres  dont  ils  feroat 
porteurs . 

XVII.  Permettons  fi  tous  nos  fujets  habirans  du 
pays,  de  fe  faifir  de  toutes  les  chofes  dont  ils  trou- 
veront Iefdits  efclaves  chargés,  lorfqu’iir  n’auront 
point  de  billets  de  leurs  maîtres,  nt  de  marques 
connues,  pour  être  rendues  inceffament  fi  leur* 
maîtres,  fi  leur  habitation  eff  voifinc  du  lieu  oh 
les  efclaves  auront  été  furpris  en  délit;  linon  elles 
feront  inceffament  envoyées  au  magafin  de  la  com- 
pagnie la  plus  proche  , pour  y être  en  dépôt  juf- 
qu’à  ce  que  les  maîtres  en  aient  été  avertis. 

XVIII.  Voulons  que  les  officiers  de  notre  con- 
feil fupérieur  de  la  Louifiane,  envoient  leurs  avis 
fur  la  quantité  des  vivres  fie  la  qualité  de  l’habil- 
lement qu’il  convient  que  les  maîtres  fourniffrnt 
fi  leurs  efclaves;  tefquels  vivres  doivent  leur  être 
fournis  par  chacune  femaine,  fie  l’habillement  par 
chacune  année , pour  y être  ftatué  par  nous  : 8c 
cependant  permettons  auxdirs  officiers  de  réglet 
par  provifion  Iefdits  vivres  8c  ledit  habillement: 
défendons  aux  maîtres  defdits  efclaves  de  donner 
aucune  forte  d’eau-de  vie  pour  tenir  lieu  de  ladite 
iübfiilance  8c  habillement. 

XIX.  Leur  défendons  pareillement  de  fe  déchar- 
ger de  la  nourirore  fie  fubfiftance  de  leurs  efcla- 
ves, en  leur  permettant  de  travailler  certain  jour 
de  la  femaine  pour  leur  compte  particulier. 

XX.  Les  efclaves  qui  ne  feront  point  nouris , 
vêtus  St  entretenus  par  leurs  maîtres , pouront  en 
donner  avis  au  procureur  général  dudit  confeil  on 
aux  officiers  des  juliiees  inférieures , fie  meme  leurs 
mémoires  entre  leurs  mains  ; fur  lefquels , 8c  mê- 
me d’office  fi  les  avis  leur  vienent  d’ailleurs , les 
maîtres  feront  pourfuivis  fi  la  requête  dudit  procu- 
reur général  8c  fans  frais,  ce  que  nous  voulons  #- 
tre  ofrfervé  pour  les  crimes  fie  les  traitemens  bar- 
bares fie  inhumains  des  maîtres  envers  leurs  ef- 
claves . 

XXL  Les  efclaves  infirmes  par  vieillefle,  mala- 
die ou  autrement , foit  que  la  maladie  foit  incu- 
rable ou  non,  feront  nouris  8c  entretenus  parleurs 
maîtres  : fie  en  cas  qu’ils  les  enflent  abandone's, 
Iefdits  efclaves  feront  adjugés  fi  l’hôpital  le  plus 
pioche,  auquel  les  maîtres  feront  condamnées  de 
payer  huit  fous  par  chacun  jour  pour  la  nouriture 
8c  entretien  de  chacun  efclave  ; pour  le  paiement 
de  laquelle  fomme , ledit  hôpital  aura  privilège 
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-fur  les  habitations  des  maîtres , en  r -:qties  mains  I 
qu’elles  partent  . 

XXir.  Déclarons  les  efclaves  ne  pouvoir  rien 
avoir  qui  ne  foit  à leurs  maîtres , & tout  ce  qui 
leur  vient  par  leur  induflrie  ou  par  la  libéralité 
d'autres  perfones  ou  autrement  à quelque  titre  que 
ce  foit , être  acquis  en  pleine  propriété  à leurs 
maîtres  ; fans  que  les  enfans  des  efclaves  , leurs 
perc  8c  mere  , leurs  paréos  & tous  autres , libres 
ou  efclaves,  y puiffent  rien  prétendre,  par  fuccef- 
fions , difpofitions  entre -vifs , ou  à caufe  de  mort  t 
lefquelles  difpofitions  déclarons  nulles , enfcmble 
toutes  les  promeffes  & obligations  qu'ils  auraient 
faites , comme  étant  faites  par  gens  incapables  de 
difpofer  & contrafter  de  leur  chef. 

XXI11.  Voulons  néanmoins  que  les  maîtres 
foient  tenus  de  ce  que  leurs  efclaves  auront  fait 
par  leur  commandement , enfcmble  de  ce  qu’ils 
auront  géré  & négocié  dans  leurs  boutiques  , & 
pour  l’efpece  particulière  de  commerce  à laquelle 
leurs  maîtres  les  auront  prépofés;  & en  cas  que 
leurs  maîtres  n’aient  donné  aucun  ordre  & ne  les 
aient  point  prépofés  , ils  feront  tenus  feulement 
jufqu’i  concurrence  de  ce  qui  aura  tourné  à leur 

Îirofit  ; & fi  rien  n’a  tourné  au  profit  des  maîtres 
e pécule  dcfdits  efclaves  que  les  maîtres  leur  au- 
ront permis  d’avoir  , en  fera  tenu  après  que  leurs 
maîtres  en  auront  déduit  par  préférence  ce  qui 
poura  leur  en  être  dû,  finon  que  le  pécule  confi- 
nât en  tout  ou  partie  en  marchandées  dont  les 
efclaves  auraient  permirtion  de  faire  trafic  à part, 
fur  lefquelles  leurs  maîtres  viendront  feulement 
par  contribution  au  fou  la  livre  avec  les  antres 
créanciers . 

XXIV.  Ne  pouront  les  efclaves  être  pourvus 
d'offices  ni  de  commirtion  ayant  quelque  fonêlion 
publique,  ni  ctre  conftitués  agens  par  autres  que 
par  leurs  maîtres,  pour  gérer  & adminiftrer  aucun 
négoce , ni  être  arbitres  ou  experts  : ne  pouront 
auiti  être  témoins , tant  en  matières  civiles  que 
crimineies , à moins  qu’ils  ne  foient  témoins  né- 
certaires  & feulement  à défaut  de  Blancs  : mais 
dans  aucun  cas  ils  ne  pouront  fervir  de  témoins 
pour  ou  conrre  leurs  maîtres. 

XXV.  Ne  pouront  aurti  les  efclaves  être  par- 
ties ni  efter  en  jugement  en  matière  civile,  tant 
.en  demandant  qu’en  défendant,  ni  être  parties  ci- 
viles en  matière  criminclc;  fauf  â leurs  maîtres 
d’agir  & défendre  en  matière  civile , 8c  de  pour- 
fuivre  en  matière  criminele  la  réparation  des  ou- 
trages 8c  excès  qui  auront  été  commis  contre  leurs 
efclaves . 

XXVI.  Pouront  les  efclaves  être  pourfuivis  cri- 
minélcmcnr , fans  qu’il  foit  befoin  de  rendre  leurs 
maîtres  parties,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  complicité; 
& feront  les  efclaves  accufés , jugés  en  première 
inrtance  par  les  juge:  ordinaires  s'il  y en  a , & 
par  appel  au  confeil  fur  la  même  inrtruSion , & 
avec  les  mêmes  formalités  que  les  perfones  libres , 
aux  exceptions  ci- après . 

XXVII.  L’efclave  qui  aura  frapc  fon  maître,  fa 
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maltrefTe , le  mari  de  fa  maitrerte,  ou  leurs  en-» 
fans  avec  contufion  ou  effufion  de  fang  ou  au  vi« 
fage , fera  puni  de  mort . , ■ 

XXVIII.  Et  quant  aux  excès  & voies  de  fait, 
qui  feront  commis  par  les  efclaves  contre  les  per- 
fones libres,  voulons  qu’ils  foient  févérement  pu- 
nis, même  de  mort  s’il  y échoit. 

XXIX.  Les  vols  qualifiés,  même  ceux  de  che- 
vaux, cavales,  mulets,  boeufs  ou  vaches,  qui  au- 
ront été  faits  par  les  efclaves  ou  par  les  afran- 
chis,  feront  punis  de  peine  afflictive  , même  de 
mort  fi  le  cas  le  requiert . 

XXX.  Les  vols  de  moutons,  chèvres,  cochons, 
volailles  , grains , fourige , pois , fèves  ou  autres 
légumes  8c  denrées  faits  par  les  efclaves , feront 
punis  félon  la  qualité  du  vol  par  les  juges  , qui 
pouront,  s’il  y échoit,  les  condamner  d’être  batus 
de  verges  par  l’exécuteur  de  la  haute  jurtice,  & 
marqués  d’une  fleur-de-Iis. 

XXXI.  Seront  tenus  les  maîtres , en  cas  de  vol 
ou  d’autre  domage  caufé  par  leurs  efclaves,  outre 
la  peine  corporele  des  efclaves,  de  réparer  le  tort 
en  leur  nom;  s’ils  n’aiment  mieux  abandoner  l’ef- 
clave à celui  auquel  le  tort  aura  été  fait  ; ce  qu’ils 
feront  tenus  d’opter  dans  trois  jours  , â com- 
pter de  celui  de  la  condamnation,  autrement  ils 
en  feront  déchus. 

XXXII.  L’efclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite 
pendant  un  mois , à compter  du  jour  que  fon  maî- 
tre l’aura  dénoncé  â la  jurtice,  aura  les  oreilles 
coupées  & fera  marqué  d’une  fleur-dc.lis  fur  une 
épaule  ; & s’il  récidive  pendant  un  autre  mois , à 
compter  pareillement  du  jour  de  la  dénonciation , 
il  aura  le  jaret  coupé  , & il  fera  marqué  d’une 
fleur-de-Iis  fur  l’autre  épaule  ; & la  troificme  fois 
il  fera  puni  de  mort. 

XXXIII.  Voulons  que  les  efclaves  qui  auront 
encouru  les  peines  du  fouet,  de  1a  fleur-de-Iis,  8c 
des  oreilles  coupées,  foient  jugés  en  dernier  r ef- 
fort par  les  juges  ordinaires , « exécutés  fans  qu’ii 
foit  néceffaire  que  tels  jugemens  foient  confirmés 
par  le  confcil  fupérieur  , nonobftant  le  contenu  en 
l’article  XXVI  des  préfentes  , qui  n’aura  lieu  que 
pour  les  jugemens  portant  condamnation  de  mort 
ou  du  jaret  coupé. 

XXXIV.  Les  afranchis  ou  Ne  fret  libres  qui  au- 
ront donné  retraite  dans  leurs  maifons  aux  encla- 
ves fugitifs  , feront  condamnés  par  corps  envers 
le  maître  , en  une  amende  de  trente  livres  par 
chacun  jour  de  rétention  ; 8c  les  autres  perfones 
libres  qui  leur  auront  donné  pareille  retraite  , en 
dix  livres  d’amende  aurti  par  chacun  jour  de  réten- 
tion : 8c  faute  par  lefdits  Nègres  afranchis  ou  li- 
bres, de  pouvoir  payer  l’amende, ils  feront  réduits 
à la  condition  d’efclaves  8c  vendus  , 8c  fi  le  prix 
de  la  vente  parte  l’amende,  le  furplus  fera  délivré 
à l'hôpital . 

XXXV.  Permettons  à nos  fujets  dudit  pays  qui 
auront  des  efclaves  fugitifs  , en  quelque  lieu  que 
ce  foit  , d’en  faire  faire  la  recherche  par  telles 
perfones  8c  à telles  conditions  qu’ils  jugeront  à pro- 
pos, 
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pos  . ou  de  la  faire  eux-mêmes  ainfi  que  bon  leur 
femoiera . 

XXXVI.  L'efclave  condamné  à mort  fur  la  dé- 
nonciation de  fon  maître  , lequel  ne  fera  point 
complice  du  crime  , fera  eflimê  avant  l’exécution 
par  deux  des  principaux  habirans  qui  feront  nom- 
més d’office  par  le  juge  ,&  le  prix  de  l'estimation 
en  fera  payé  ; pour  à quoi  fatisfaire  , il  fera  im- 
pofé  par  notre  confeil  i'upérieur  fur  chaque  tête 
de  Ntgrt  la  fomme  portée  par  l’effimation , laquelle 
fera  réglée  fur  chacun  defdits  Ne^res  98c  levée  par 
ceux  qui  feront  commis  à cet  effet. 

XXXVII.  Défendons  à tous  officiers  de  notredit 
confeil  , & autres  officiers  de  juftice  établis  audit 
pays , de  prendre  aucune  taxe  dans  les  procès  cri- 
minels contre  les  efclaves  , à peine  de  coneuf- 
fm . 

XXXVIII.  Défendons  auffi  à rous  nos  fujets  def- 
dits pays  , de  quelque  qualité  & condition  qu'ils 
foient,  de  donner  ou  faire  donner  de  leur  autorité 

privée  la  queltion  ou  torture  à leurs  efclaves  fous 

Îjuelque  prétexte  que  ce  foit  , ni  leur  faire  ou 
aire  faire  aucune  mutilation  de  membre  , h peine 
de  confifcation  des  efclaves, & dette  procédé  con- 
tr’eux  extraordinairement  î leur  permettons  feule- 
ment lorfqu’ils  croiront  que  leurs  efclaves  l’auront 
mérité,  de  Les  faire  enchaîner  ou  batre  de  verges 
ou  de  cordes. 

XXXIX.  Enjoignons  aux  officiers  de  juftice  éta- 
blis dans  ledit  pays  , de  procéder  criminélement 
confre  les  maîtres  & les  commandeurs  qui  auront 

tué  leurs  efclaves  , ou  leur  airont  mutilé  les 

membres  étant  fous  leur  puiffaoc?  ou  fous  leur  di- 
reôion , 8c  de  punir  le  meurtre  félon  J’arrocifé  des 
circonilances  : 8c  en  cas  qu'il  y ait  lieu  à l’abfo- 
lution , leur  permettons  de  renvoyer , tant  les  maî- 
tres que  les  commandeurs  abfous,  fans  qu'ils  aient 
befoin  d’obtenir  de  nous  des  lettres  de  grâce. 

XL.  Voulons  que  les  efclaves  foient  réputés  meu- 
bles , & comme  tels  qu’ils  entrent  dans  la  com- 
munauté , qu’il  n’v  ait  poinr  de  fuite  par  hypo- 
theque fur  eux  , qu'ils  fe  partagent  également  en- 
tre les  cohéritiers  , fans  préciput  & droit  d'aînef- 
Cc  -,  8c  qu’ils  ne  foient  point  fujets  au  douaire 
coutumier  . au  retrait  lignager  ou  féodal  , aux 
droits  féodaux  & feigneuriaux  , aux  formalités 
des  décrets  , ni  au  retranchement  des  quatre 
quints  , en  cas  de  difpofftion  à caufe  de  mort  ou 
reftamentaire . 

XLI.  Ncntendons  toutefois  priver  nos  fujets  de 
la  faculté  de  les  ffipuler  propres  à leurs  perfones , 
& aux  leurs  de  leur  côté  & lign^  , ainu  qu'il  fe 
pratique  pour  les  fortunes  de  deniers  8c  autres  cho- 
ies mobiliaires. 

XLI1.  Les  formalités  preferites  par  noïordonan- 
ces  & par  la  coutume  de  Paris,  pour  les  faifies  des 
chofes  mobiliaires,  feront  obfervées  dans  les  faifies 
des  efclaves  : voulons  que  les  deniers  en  prove- 
nais , I oient  diftribués  par  ordre  des  faifies , 8c  en 
cas  de  déconfiture  au  fou  la  livre  , après  que  les 
dettes  privilégiées  auront  été  payées  ; & géaéralc- 
Commcne,  Tcme  III. 
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ment  que  la  condition  des  efclaves  foit  réglée  en 
toutes  afaires  comme  celles  des  autres  choies  mo- 
biliaires . 

XLIII.  Voulons  néanmoins  que  le  mari,  fa  fem- 
me & leurs  enfans  impubères , ne  puilfent  ûfre  fai- 
fis  & vendus  féparément  , s’  ils  font  tous  fous  la 
puiffance  d’un  même  maître  : déclarons  nulles  les 
faifies  & ventes  léparées , qui  pouroient  en  être  lai- 
tes , ce  eue  nous  voulons  auffi  avoir  lieu  dans  les 
ventes  volontaires  , à peine  contre  ceux  qui  feront 
lef dites  ventes  , d’ être  privés  de  celui  ou  de  ceux 
qu’ils  auront  gardés  , qui  font  adjugés  aux  acqué- 
reurs, fans  qu’ils  foient  tenus  de  faire  aucun  fup- 
plément  de  prix . 

XLÏV.  Vouions  auffi  que  les  efclaves  âgés  de  qua- 
torze ans  & au  delTus  jufqu’à  foixante  ans  , ara- 
chés  à des  fonds  ou  habitations  , & y travaillant 
aftuélement , ne  puilfent  être  faifis  pour  autres  det- 
tes que  pour  ce  qui  fera  dû  du  prix  de  leur  achat, 
à moins  que  les  fonds  ou  habitations  biffent  faifis 
réellement; auquel  cas  nous  enjoignons  de  les  com- 
prendre dans  la  faille  réelle,  & défendons  à peine 
de  nullité  , de  procéder  par  faille  réelle  & adju- 
dication par  décret  fur  des  fonds  ou  habitations  , 
fans  y comprendre  les  efclaves  de  l’âge  fufdit  , y 
travaillant  aftuéiement . 

XLV.  Le  fermier  judiciaire  des  fonds  ou  habi- 
tations faifis  réellement»  conjointement  avec  les  ef- 
claves , fera  tenu  de  payer  le  prix  de  fon  barl  , 
fans  qu'il  puiffe  compter  parmi  les  fruits  qu’il  per- 
çoit , les  enfans  qui  feront  nés  des  efclaves  pendant 
fondir  bail . 

XLVI  Voulons  nonobffant  toutes  conventions 
contraires,  que  nous  déclarons  nulles  , que  lefdits 
enfans  apartienent  à la  partie  faifie  fi  les  créan- 
ciers font  fatisfaits  d’ailleurs  ; ou  à l’adjudicataire 
s’il  intervient  un  décret  ; & i cet  effet  il  fera  fait 
mention  dans  la  derniere  affiche  de  l’interpolition 
dudit  décret , des  enfans  nés  des  efclaves  depuis  la 
faifie  réelle  : comme  auffi  des  elclaves  décédés  de- 
puis ladite  faille  réelle  dans  laquelle  ils  étoient 
compris. 

XLV1I.  Pour  éviter  aux  frai'  & aux  longueurs 
de  procédures , voulons  que  la  diftribution  du  prix 
entier  de  l’adjudication  conjointe  des  fonds  & des 
efclaves,  & de  ce  qu’il  proviendra  du  prix  des 
baux  judiciaires , foit  faite  entre  les  créanciers  fé- 
lon l’ordre  de  leurs  privilèges  & hypotheques,  fans 
diftinguer  ce  qui  efl  pour  le  prix  des  efclaves  ; & 
néanmoins  les  droits  féodaux  & feigneuriaux  ne 
feront  payés  qu’à  proportion  des  fonds. 

XLVII1.  Ne  feront  reçus  les  lignagers  & les  fei- 
gneurs  féodaux  à retirer  les  fonds  décrétés , licités 
ou  vendus  volontairement  , s’ils  ne  retirent  auffi 
les  elclaves  vendus  conjointement  avec  les  fonds 
où  ils  rravailloicnt  aéWiement  , ni  l’adjudicataire 
ou  acquéreur  à retenir  les  efclaves  fans  les  fonds. 

XL1X.  Enjoignons  aux  gardiens  nobles  & bour- 
geois , ufufruitiers , atnodiateurs  & autres  jouiflàns 
de  fonds  auxquels  font  atachés  des  efclaves  qui  y 
travaillent,  de  gouverner  lefdits  efclaves  en  bons 
Tt 
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pères  de  familles  : au  moyen  de  quoi  ils  ne  feront 

Îias  tenus  après  leur  admiolilration  Unie  de  rendre 
e prix  de  ceux  qui  feront  décédés  ou  diminués  par 
maladie , vieillefle  ou  autrement , fans  leur  faute  : 
& aulft  ils  ne  pouront  pas  retenir  comme  fruits  à 
leur  profit , les  enfans  nés  defdits  efclaves  durant 
leur  adminiflration , lefquels  nous  voulons  être  con- 
ferves  & rendus  à ceux  qui  en  font  les  maîtres  & 
les  propriétaires. 

L.  Les  maîtres  Stgds  de  vingt-cinq  ans  pouront 
afranchir  leurs  efclaves  pour  tous  ââes  entrevifs  ou 
à caufe  de  mort  : & cependant  comme  il  fe  peut 
trouver  des  maîtres  a (fer  mercenaires  pour  mettre 
la  liberté  de  leurs  efclaves  à prix , ce  qui  porte 
lefdits  efclaves  au  vol  & au  brigandage , défen- 
dons à toutes  perfones  de  quelque  qualité  & con- 
dition quelles  foient,  d’afranchir  leurs  efclaves , 
fans  en  avoir  obtenu  la  permilfion  par  arrêt  de 
notredit  confeil  fupérieur , laquelle  permilfion  fera 
acordcc  fans  frais , lorfquc  les  motifs  qui  auront 
été  expofés  par  les  maîtres,  paraîtront  légitimes. 
Voulons  que  les  afranchifli  ineas  , qui  feront  faits 
à l'avenir  fans  ces  permifiîons,  foient  nuis,  & que 
les  afranchis  n’en  puilfent  jouir , ni  être  reconus 
pour  tels  : ordonons  au  contraire  qu’ils  foient  te- 
nus , cenfés  & réputés  efclaves , que  les  maîtres 
en  foient  privés,  & qu’ils  foient  confifquésau  pro- 
fit de  la  compagnie  des  Indes. 

Ll.  Voulons  néanmoins  que  les  efclaves  qui  au- 
ront été  nommés  par  leurs  maîtres , tuteurs  de 
leurs  enfans , foient  tenus  & réputés , comme  nous 
les  tenons  & répurons  pour  afranchis. 

LII.  Déclarons  les  afranchiffemens  faits  dans  les 
formes  ci-devant  preferites,  tenir  lieu  de  naiffance 
dans  notredite  province  de  la  Louifiane  , fie  les 
afranchis  n'avoir  befoin  de  nos  lettres  de  naturali- 
té, pour  jouir  des  avantages  de  nos  fujets  naturels 
dans  notre  royaume,  terres  & pays  de  notre  obéif- 
fance,  encore  qu’ils  foient  nés  dans  les  pays  étran- 
gers : déclarons  cependant  lefdits  afranchis , en- 
l'emble  le  Nègre  libre , incapables  de  recevoir  des 
Blancs  aucune  donation  entrevifs  1 caufe  de  mort 
ou  autrement  ; voulons  qu’en  cas  qu’il  leur  en 
foit  fait  aucune,  elle  demeure  nulle  a leur  égard, 
& foie  appliquée  au  profit  de  l’hôpital  le  plus 
prochain. 

LUI.  Commandons  aux  afranchis  de  porter  un 
refpeâ  fingulier  à leurs  anciens  maîtres,  à leurs 
veuves  & a leurs  enfans  y en  forte  que  l'injure 
qu’ils  leur  auront  faite , foit  punie  plus  grièvement 
ue  fi  elle  étoit  faite  à une  autre  perfone  , les 
ireôeurs  toutefois  francs  & quites  envers  eux  de 
toutes  autres  charges,  fervices  & droits  utiles  que 
leurs  anciens  maîtres  voudraient  prétendre  , tant 
fur  leurs  perfones  que  fur  leurs  biens  & fuccef- 
fions , en  qualité  de  patrons . 

LIV.  Oaroyons  aux  afranchis  les  mêmes  droits, 
privilèges  & immunités  dont  jouiflent  les  perfones 
nées  libres  ; voulons  que  le  mérite  d’une  liberté 
acquife  produife  en  eux,  tant  pour  leurs  perfones 
que  pour  leurs  biens,  les  mêmes  effets  qusleboa- 
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heur  de  la  liberté  naturele  caufe  1 Dos  autres  fu- 
jets , le  tout  cependant  aux  exceptions  portées  par 
l’article  LU  des  préfentes, 

LV.  Déclarons  les  confifcations  & les  amendes 
qui  n’ont  point  de  defiination  particulière  par  ces 
prefentes,  apartenir  à ladite  compagnie  des  In- 
des, pour  être  payées  à ceux  qui  ibnt  prépofés  à 
la  recette  de  fes  droits  & rev  nus  : voulons  néan- 
moins que  diAraêlion  foit  faite  du  tiers  defdites 
confifcations  & amendes  au  profit  de  l’hôpital  1« 
plus  proche  du  lieu  où  elles  auront  été  ad;ugées. 

Nigres-cartfs  . C'clt  ce  qu’on  appelé  autre- 
ment émeraudes  bruits  de  la  première  couleur  ; 
elles  font  fort  eftimées  & paffent  pour  les  plus 
belles  de  ces  fortes  de  pierre. 

NÉGRIER..  On  appelé  navires  négriers , vaif- 
ftaux  négriers , bAtimens  négriers , ceux  qui  fer- 
vent  au  commerce  des  Negres,  « avec  lefquels 
les  nations  d'Europe  qui  font  ce  négoce  vont  fur 
les  côtes  d’Afrique  faire  la  traite  de  ces  malheu- 
reux efclaves,  pour  les  tranfporter  & les  aller 
vendre  aux  îles  Antilles,  & dans  quelques  en- 
droits du  continent  de  l’Amérique  Efpagnole. 

NÉGRILLON  , NEGRILLONE  . Ce  font 
les  petits  Negres  de  l’un  ou  de  l’autre  l'exe  qui 
n'ont  pas  encore  parte  to  ans  ; trois  enfans  de  dix 
ans  font  deux  pièces  d'Inde , & l’on  compte  deux 
enfans  de  5 ans  pour  une  pièce. 

NEMBROS1 . Efpece  de  fafran.  Il  croît  en  É- 
gypte  & y efl  fort  eltimé;  on  le  vend  douze  pia- 
lfres  les  cent  dix  rotols . Il  y en  a un  autre  que 
l’on  nomme  faid  qui  ne  vaut  que  fix  piaflrcs. 

NERINDE.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  orientales.  C’efl  une 'des  fortes  de  bafe- 
tas,  mais  étroite  & affez  grôffiere. 

NERPRUN.  Voyez  Noirprun. 

NET.  Qui  efl  pur  & fans  mélange  d’aucunes 
faletés.  Ce  café,  ce  riz,  ce  poivre,  ce  girofle  efl 
net,  les  ordures  & le  grabeau  en  ont  été  ôtés.  Ce 
blé  efl  net , il  a été  bien  criblé.  On  appelé  du  vin 
net  celui  qui  n’a  point  été  falfifié  ou  frelaté,  & 
qui  efl  clair-fin  . 

Nf.t  . Se  dit  auffi  de  ce  qui  efl  fans  tache , fans 
défaut . Les  marchands  joailliers  difent  qu’un  dia- 
mant efl  net  quand  il  n’y  a ni  pailles,  ni  gendar- 
mes. On  dit  des  pierres  précieufes  qu’elles  font 
glaceufes  ou  caffidoineufes  , quand  il  y a des  ta- 
ches, des  nuées  qui  font  qu’elles  ne  font  pas  rour- 
à fait  nettes.  Du  cryftal  net  efl  celui  qui  efl  tout- 
à-fair  tranfparent. 

Nxr.  Se  dit  eneore  de  ce  qui  telle  après  que 
l’on  a ôté  la  tare  du  poids  art  ou  brut  de  la  mar- 
chandife , c’eft-à-dire , qu’elle  a été  pefee  net  hors 
de  tout  embalage.  Ce  baril  de  cochenille  pefe  ort 
450  livres,  il  y a de  tare  50  livres,  pariant  relie 
net  400  livre» . 

Nft  . Se  dit  pareillement  dans  les  afaires  qui 
font  claires,  fans  difficulté,  qui  ne  font  point  em- 
brouillées. Par  le  finira  ou  par  la  balance  de  no- 
tre compte  vous  me  devez  tant  de  clair  & de  rut  ; 
les  afaires  de  ce  négociant  font  nettes , fans  em- 
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baras.  Ce  marchand  a plus  de  cinquante  mille  écus 
de  bien  três-B*r . 

Net  provenu.  Expreflîon  dont  fe  fervent  les 
négocians , pour  marquer  ce  que  quelque  effet  a 
rendu,  toutes  tares  « frais  dcdmts . Voici  le 
compte  de  la  vente  de  votre  poivre  ; le  net  pro- 
venu duquel  monte  à tant,  dont  je  vous  ai  cré- 
dité. On  fe  fert  quelquefois  dans  le  négoce  de  ces 
mots  étrangers  netto  prcctdido , pour  dire , net  pro- 
venu. 

NEVEL.  Petite  monoie  de  bas  aloi  dont  on  fe 
fert  le  long'  de  la  cftte  de  Coromandel . Huit  à 
neuf  nevels  font  le  fanon , & quinte  fanons  la  pa- 
gode ; le  nevel  vaut  depuis  trois  jufques  à fïx 
cides . 

NEUF . Ce  qui  n’a  point  ou  peu  lêrvi . Une 
étofe  neuve , une  toile  neuve,  un  habit  neuf. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  fripiers  8c  aux  maî- 
tres favetiers  de  travailler  en  neuf  ni  d’en  ven- 
dre. 

Ces  derniers  ont  pourtant  permiffon  d’en  faire 
pour  eux , leurs  femmes  & leurs  enfans . 

Nrur.  Dans  le  commerce  du  bois  de  cbaufage, 
on  appelé  bois  neuf,  celui  qui  vient  par  bateau , 
& qui  n’a  pas  flore  - 

NEURE . Petit  bitiment  dont  les  Hollandois  fe 
fervent  pour  aller  à la  pêche  du  hareng . C’efl  une 
efpece  de  flûte  d’environ  foixante  toneaux. 

NIL.  Monoie  de  compte  dont  on  fe  fert  dans 
les  états  du  grand  mogol . Un  nil  de  roupies  vaut 
cent  mille  padans  de  roupies,  un  padant  cent  mil- 
le courons , & un  couron  cent  mille  laoks . 

NrLLAS.  Étofe  d’écorce  mêlée  de  foie  qui  vient 
des  Indes. 

NIOU . C’eft  une  des  mefures  des  Siamois  pour 
les  longueurs  ; elle  revient  à un  pouce  de  pied  de 
roi  moins  un  quart.  Au  delîbus  du  niott  eff  le  grain 
de  riz,  dont  les  huit  font  le  niou-,  au  delTus  eu  le 
ken , qui  contient  doure  nions . 

NITRE . Efpece  de  fel  qu’on  nomme  plus  or- 
dinairement falpétre. 

NOBLESSE . Prérogative  de  diflinftion , qui  éle- 
vé ceux  qui  l’ont  au  deffus  des  roturiers. 

Ç’a  été  long-temps  une  opinion  prefque  généra- 
le en  France  , que  le  commerce  étoit  incompati- 
ble avec  la  nobleffe  ; ce  qui  pourtant  mal-gré  cette 
prévention,  ne  devoir  s’entendre  que  du  négoce  en 
détail , que  les  nobles  n’y  ont  jamais  pu  exercer 
& n’y  exercent  point  encore  fans  dérogeance.  Le 
commerce  de  mer  leur  a été  au  contraire  permis 
de  tout  temps;  & quantité  d’édits,  de  déclara- 
tions & de  lettres  patentes  des  rois  , particuliére- 
ment de  Louis  XII I & de  Louis  XIV,  ont  éten- 
du cette  permilTion  jufqu’au  commerce  en  gr6s;  & 
fouvent  jufqu’aux  enrreprifes  des  manufaftures , 
quand  elles  font  confîdérables , & d’une  grande  uti- 
lité à l’état . 

À l’égard  de  la  nobleffe  acordée  ou  confervée 
aux  entrepreneurs  des  manufaftures , on  en  3 des 
exemples  dans  les  lettres  patentes  du  mois  de  juil- 
let 1646  pour  i’établiffcracnt  de  la  manufaôure  de 
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draps  façon  de  Hollande  à Sedan  ; dans  celles  du 
mois  d’oftobre  1 665  pour  la  manufaôure  d’Abbe- 
ville , & dans  celles  du  1 6 décembre  làçS , pour 
les  manufaftures  de  Châions  & de  Reims.  Sa  ma- 
jellé  ayant  acordé  la  nobleffe  pour  les  deux  pre- 
miers aux  fleurs  Cadeau  & Vanrobais , aulfl  bien 
u’à  leurs  alfociés , & l’ayant  confervée  pour  les 
entiers  au  fleur  Champiain  qui  avoit  déjà  la  qua- 
lité d’écuyer . 

Pour  ce  qui  ef)  des  arrêts  & déclarations  qui  don- 
nent la  nobteffe  à ceux  qui  font  le  négoce  en  gris , 
ou  qui  exemptent  de  la  dérogeance  les  nobles  qui 
s’y  intéreflent  ou  qui  font  celui  de  la  mer , les 
plus  confîdérables  font  : 

i*.  L’ordonancc  de  Louis  XIII  du  mois  de  jan- 
vier téij,  dont  l’article  45Z  porte,  que  les  mar- 
chands greffiers  qui  tienent  magafin  ftns  vendre  en 
détail ^ & autres  marchands,  qui  auront  itl  ècht- 
vins  , confuls  & gardes  de  leurs  corps , pouront 
prendre  la  qualité  de  nobles,  &c. 

2®.  Les  lettres  patentes  du  même  roi  du  mois 
de  mars  id;8  en  faveur  du  confulat  de  Lyon;  par 
lefqtielies  il  efi  permis  aux  prévôt  des  marchands 
fir  échevins  de  ladite  ville,  de  faire  le  négoce  & 
trafic,  tant  de  fl argent  par  forme  de  banque,  que 
de  tentes  marthanaifes  en  grés,  fans  que  cela 
leur  foie  imputé  pour  afte  dérogeant  aux  privi- 
lèges de  nobleflë  A eux  acordés  par  les  lettres  pa- 
tentes du  mois  a août  1 6J4  , pourvu  qu'eux,  leurs 
enfans  & poftèrité  négociait!  en  gris,  fuient  aliué- 
le nient  demeurons  dans  ladite  ville  de  Lyon. 

Ces  lettres  de  KS38  ont  été  encore  confirmées 
par  d’autres  du  mois  de  décembre  léqî. 

3°.  L’édit  de  Louis  XIV  du  mois  d’août  i66q , 
par  lequel  fa  majefté  veut , que  tous  gentilsh-m- 
mes  putffent  par  eux  ou  par  perfones  tnterpofées , 
entrer  en  foctètè , & prendre  part  dans  les  vaif- 
\ féaux  marchands , denrées  & marchandifes  eTiceux 
fans  que  pour  raifon  de  ce  , ils  forent  cerfês  (T 
réputés  déroger  A nobleffe;  pourvu  toutefois  qu'ils 
ne  vendent  point  en  détail. 

4°.  L’otdonance  de  la  marine  de  1681  & celle 
de  1684  pour  la  province  de  Bretagne  , par  lef- 
quelles  au  titre  8 du  livre  fécond,  il  eft  dit,  que 
tes  fujets  de  fa  majeflé  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu'ils  fuient , pouront  faire  a mfiruire  & ache- 
ter des  navires  , les  équiper  pour  eux , les  fréter 
A d’autres , & faire  le  commerce  de  la  mer  par 
eux  ou  par  perfones  interpofées , fans  que  pour  rai- 
fon de  ce  les  gentilshommes  foient  réputés  faire 
aile  de  dérogeance  A nobleffe , pourvu  toutefois  qu'ils 
ne  vendent  point  en  détail. 

5*.  Un  autre  édit  du  mois  de  décembre  1701, 
par  lequel  il  efi  permis  à tous  nobles  par  extra- 
dion  , par  charges  ou  autrement , excepté  ceux  qui 
font  aduèlement  revêtus  de  charges  de  magifiratu - 
re,  de  faire  librement  t eûtes  fortes  de  commerce  en 
gros , tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume , 
pour  leur  compte  ou  par  commiffion,  fans  déroger 
A nobleffe. 

Le  même  édit  acorde  pareillement  la  permif- 
Tt  ij 
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Don  à tous  ceux  qui  font  le  commerce  en  gr&s , 
Je  pofléder  des  charges  de  confeilltrs  fecrétaires  du 
roi , mai/on  Ù“  sauront  de  France  , fans  avoir  pour 
cela  befoin  d'arrêt  ni  de  lettres  de  compatibilité  ; 
Uf quels  négocions  en  grés  & leurs  en  fan  s jouiront 
des  privilèges  & prérogatives  a tachées  auxdites 
charges , en  faifant  inferire  leurs  noms  dans  les 
lieux  indiqués  pour  cela  par  ledit  édit. 

6a,  Une  déclaration  du  21  novembre  170 6,  qui 
interprétant  l'cdit  du  mois  de  feptembre  précédent , 
par  lequel  il  avoir  été  défendu  à tous  officiers  re- 
vêtus de  charges  de  magiftrature,  même  à ceux 
des  élections  5c  greniers  à fel , de  faire  aucun  com- 
merce en  gros , ni  en  détail  ; leve  lefdites  difen- 
fes  y & permet  à tour  marchands  en  grés  de  pou- 
voir être  refus  auxdites  charges  dans  les  éleclions 
& greniers  à fel  du  royaume  y & faire  en  même 
temps  ledit  commerce  par  eux  eu  par  perfones  in - 
terpofets , foit  pour  leur  compte  particulier  ou  par 
commiffiorty  tant  au  dedans  que  dehors  le  royaume , 
par  mer  ou  par  terre , le  tout  fans  incompatibili - 
té,  tX  fans  préjudicier  à leurs  exemptions  & d leurs 
privilèges. 

73.  Enfin  dans  fous  les  édits  5c  déclarations  don- 
nés en  France  pour  rérabliiTement  des  grandes  com- 
pagnies de  commerce , particuliérement  pour  cel- 
les des  Indes  Orientales  5c  Occidentales , aux  mois 
de  mai  5c  août  1664,  pour  la  compagnie  d'Occi- 
dent  au  mois  d’août  1717,  5c  enfin  pour  la  réu- 
nion des  compagnies  d’Orient  5c  de  la  Chine  à 
celle  d’Occident , fous  le  nom  de  compagnie  des 
Indes  9 il  eft  exprefïement  déclaré  que  ces  compa- 
gnies feront  compofées  de  tous  ceux  des  fujets  du 
roi  qui  voudront  y entrer  , de  quelque  qualité  5c 
condition  qu’ils  foient,  fans  que  pour  cela  ils  dé- 
rogent à leur  n Lleffe  8c  privilèges , dont  fa  maje- 
ftc  les  difpenfe. 

En  Angleterre  la  loi  des  fucce/fions  attribue  aux 
amés  dans  les  familles  nobles,  les  biens  immeu- 
bles à l’exclufion  des  cadets  qui  n’y  ont  aucune 
part.  Ces  cadets  fans  (.biens  cherchent  à réparer 
leurs  pertes  dans  l’exercice  du  négoce,  & c’eft 
pour  eux  un  moyen  prefque  sûr  de  s'enrichir  i de- 
venus riches , ils  quitent  la  profeflion , ou  meme 
fans  la  quiter , leurs  enfans  rentrent  dans  tous  les 
droits  de  la  noblejfe  de  leur  famille,  fans  avoir 
befoin  d’aucune  réhabilitation  : leurs  aînés  prenent 
le  titre  de  milord  , fi  leur  naifiance  5c  la  poflef- 
fjon  d’une  terre  pairie  le  leur  permettent , fans  que 
le  commerce  qu’ont  exercé  ou  qu’exercent  encore 
leurs  peres,  y puifie  apporter  dobftacle. 

Auffi  les  marchands , ce  qui  s’entend  des  mar- 
chands en  grès,  font  refpe&és  en  Angleterre  , 5c 
loin  d’y  être  méprifés,  ont  pour  ainfi  dire  rang 
après  les  premiers  eedéfiaftiques  & les  principaux 
de  la  noble (fe . 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  quelque  fiere 
que  foit  la  noblejfe  Angloife,  lorique  les  nobles 
entrent  en  apprentiiïage , qui  félon  les  réglenjens 
doit  être  de  fepr  ans  entiers,  jamais  ils  ne  fe  cou- 
nent  devant  Leur  maître,  leur  pariant  5c  travail- 
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lant  tête  nue,  quoique  fouvent  le  maître  foit  ro- 
turier 5c  de  race  marchande,  5c  que  les  appren- 
tis foient  de  la  première  noblejfe . 

NOCHER,  ou  patron.  On  nomme  ainfi  fur  la 
Méditerranée  ce  qu’on  appelé  fur  l’Océan  un  maî- 
tre de  navire  dans  les  vaifieaux  du  roi.  C’eft  le 
premier  officier  marinier. 

NOIR  des  teinturiers,  autrement  bon -noir. 
C’eft  l’une  des  cinq  couleurs  fimples  5c  matrices 
de  la  teinture. 

Noir  d'Allemagne  . C’eft  de  ce  noir  dont  les 
imprimeurs  en  taille-douce  fe  fervent. 

Noir  d’ivoire,  autrement  noir  de  velours.  C’eft 
de  V ivoire  brûlé. 

Noir  d’os.  Il  fe  fait  avec  des  os  de  bœufs,  de 
vaches,  5cc. 

Noir  de  cerf.  C’eft  ce  qui  refte  dans  la  cornue 
après  que  l’on  a tiré  de  la  corne  de  cerf  y l’efprit, 
le  fel  volatil , 5c  l'huile . 

Noir  d’Espagne,  ainfi  nommé  parce  que  ce  font 
les  Efpagnols  qui  l’ont  trouvé  les  premiers , 5c  def- 
ouels  on  le  tire  prefque  tout . Ce  n’eft  autre  cho- 
ie que  du  liège  brûlé  ; on  l’emploie  à divers  ou- 
vrages. Pour  fa  bonne  qualité  , il  faut  qu'il  foit 
très-noir,  léger,  le  moins  sableux  5c  graveleux  qu’il 
eft  poffible. 

Noir  de  fumée  , que  l’on  nomme  auffi  noir  à 
noircir . C’eft  la  fumée  de  la  poix  réfine  ou  de  Par- 
cançon  . 

t Les  épiciers  Si  ceux  qui  font  commerce  de  ce 
noir  de  fumée  y doivent  être  avertis  qu’il  eft  extrê- 
mement facile  à s'enflamer,  particuliérement  celui 
en  poudre,  5c  que  quand  une  fois  il  eft  en  feu  on 
a beaucoup  de  peine  à l’éteindre  ; c’eft  pourquoi 
ils  ne  peuvent  trop  prendre  de  précaution  U- de/Tus. 
La  meilleure  maniéré  d’éteindre  le  feu  qui  eft  dans 
le  noir  de  fumèey  eft  de  lYcoufer  avec  du  linge  , 
du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  ; pour  l’eau  toute 
feule  elle  n’y  fait  prefque  rien. 

Noir  de  terre.  Eft  une  efpcce  de  charbon  qui 
fe  trouve  dans  la  terre , dont.  les  peintres  fe  fer- 
vent après  qu'il  a été  bien  broyé  pour  travailler  à 
frefjque . 

NOIRPRUN,  ou  NERPRUN . Arbrifleau  épineux 
dont  les  feuilles  reflemblent  un  peu  à celles  du 
poirier,  5c  le  fruit  aux  baies  du  genievie. 

Les  teinturiers  fe  fervent  de  ces  baies  dans  leurs 
teintures  ; les  peintres , les  enlumineurs  5c  les  fai- 
feurs  de  caries  à jouer  en  tirent  diverfes  couleurs  j 
5c  la  médecine  y trouve  auffi  un  excellent  mais 
violent  purgatif. 

Pour  faire  du  bleu,  il  faut  que  la  mruurité  de 
ces  baies  foit  plus  avancée,  5c  pour  le  vert  elles 
doivent  être  entièrement  meures. 

Le  vert  qu'on  en  tire  s’appele  vert  de  z'effie  ; 
parce  qu'après  avoir  bien  fait  bouillir  les  baies  dans 
de  l’eau  où  l’on  a fait  difToudre  de  l’alun,  on  con- 
ferve  la  couleur  qu'on  en  exprime  dans  des  vefties 
de  bœuf  ou  de  porc  , 5c  on  la  fait  fécher  à 
la  cheminée  , pour  lui  donner  de  la  confi- 
ftance  • 
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NOIX.  Fruit  qui  vient  au  noyer . La  noix  a dou- 
ble envelope,  dont  la  première  efi  verte  : on  la 
comme  bru u ou  bru,  & fert  à la  teinture  : la  fé- 
condé eft  dure  8c  s’appele  coque . La  noix  verte  fe 
mange  en  cerneaux  vers  le  mois  d’août  : la  noix 
feche  fe  conferve  pour  l'hiver  . On  en  fait  une 
huile  propre  b brûler  & à peindre  . Les  gens  du 
commun  dans  quelques  pays  en  ufent  pour  leur 
nouriture . 

Noix  vomique  . C’eft  le  fruit , ou  comme  quel- 
ques auteurs  veulent , le  noyau  du  finit  d'un  arbre 
qui  croît  en  piufieurs  endroits  de  l'Egypte  , d’oi 
ces  noix  vienent  aux  marchands  épiciers  & dro- 
guiftes  de  Paris  par  la  voie  de  Marfciüe, 

Noix  de  galle  • Excroilfance  qui  vient  fur  une 
efpece  de  chêne  , & qui  eft  propre  à la  teinture 
en  noir. 

Noix  d’Inde  . C’eft  le  fruit  de  l’arbre  qu’on 
nomme  coco. 

Noix  Muscade.  Efpece  de  noix  aromatique  qui 
vient  des  Indes . 

NOLIGER  ou  NOLISER  . Terme  de  commerce  île 
mer,  en  ufage  fur  la  Mediterranée  . Il  lignifie  la 
même  chofe  que  fréter  fur  l’Océan  , c’eft-à-dire  , 
louer  ou  donner  à louage  un  vaifteau . 

NOLIS . Louage  d'un  vaiffeau , ou  la  convention 
faite  entre  un  marchand  8c  le  maître  d’un  blti- 
ment,  pour  tranfporter  des  marchandifes  d’un  lieu 
à un  autre.  On  ne  s’en  fert  que  fur  la  Mediterra- 
née ; fur  l’Océan  on  dit  fret . 

NOM.  Terme  appellatif  qui  fait  connoître  une 
perfone,  & qui  la  diliingus  d’avec  une  autre. 

Dans  le  commerce , ceft  une  fignature  que  le 
marchand  met  à toutes  les  promeftes  , lettres  de 
change,  foulcriptions , & autres  aSes  qui  concer- 
nent fon  négoce  pour  s’y  obliger  & s’en  rendre 
garant , 

Faire  le  commerce  fous  fon  nom  , c’eft  faire  le 
commerce  pour  foi-même  fans  déguilèr  fon  vérita- 
ble nom , & fans  emprunter  le  nom  d’autrui . Le 
faire  fous  le  nom  d’un  autre  , c’eft  être  véritable- 
ment le  vendeur  ou  l’acheteur  des  marchandifes 
dont  on  trafique,  tandis  qu’un  autre  qui  prête  fon 
nom  en  paraît  le  propriétaire,  8c  en  ligne  tous  les 
aftes  : le  faire  au  nom  d’un  autre , c’eil  ne  le  faire 
que  par  commiflion. 

Prêter  fon  nom  , c’eft  confentir  de  mettre  une 
«faire  de  commerce  fous  fon  nom  , quoiqu’on  n’y 
ait  aucune  part  , 8c  qu’elle  apartiene  toute  entière 
à un  autre  pour  qui  font  tous  les  profits  & toutes 
les  pertes. 

On  appelé  prête-nom , en  terme  de  finance  , ce- 
lui fous  le  nom  duquel  fe  font  les  adjudications  des 
fermes  du  roi . 

On  fe  fert  aufii  du  terme  de  prête-nom  en  fait 
de  commerce;  mais  moins  ordinairement. 

S’engager  à paver  en  fon  propre  & privé  nom , 
c’efl  faire  fa  dette  particulière  d’une  chofe. 

S’engager  à payer  au  nom  d’autrui  , c'eft  s’obli- 
ger de  payer  ponr  un  autre  en  cas  qu’il  ne  paye 
pas. 
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Être  condamné  en  fon  propre  8c  privé  nom  , 
c'eft  être  condamné  au  paiement  d’une  dette  en  fon 
particulier . 

Nom  social.  Se  dit  dans  une  fociété  générale 8c 
colleâive,  du  nom  que  les  aflociés  doivent  figner 
fuivant  la  raifon  de  la  fociété  ; en  forte  que  fup- 
pofé  que  la  raifon  de  la  fociété  fût  fous  les  nome 
de  Jacques  , Philippe  8c  Nicolas  , pour  le  com- 
merce qu’ils  veulent  faire  enfemble , toutes  les  let- 
tres miflives , lettres  de  changes , billets  payables  à 
ordre  ou  au  porteur , quitancts , faftures , procura- 
tions , comptes  8c  autres  aâes  concernant  cette 
fociété  , doivent  être  lignés  par  l’un  ou  i’aurre 
des  alTociés  , 8c  fous  le  nom  de  Jacques  , Phi- 
lippe 8c  Nicolas  en  compagnie  , qui  eft  le  nom 
focial. 

Un  affocié  qui  figne  le  mm  focial  oblige  a8ive- 
ment  8c  paffivcment  folidairement  avec  lui  fon  af- 
focié ••  cela  eft  non  feulement  conforme  à l'ufage 
établi  entre  les  marchands , négocians  8c  banquiers 
( qui  eft  leur  droit , ) mais  encore  à l’article  7 du 
titre  4 de  l’ordonance  du  mois  de  mats  1675, qui 
porte,  que  tous  aflociés  feront  obligés  folidairement 
aux  dettes  de  la  fociété,  encore  qui I n'y  ait  qu'un 
qui  ait  ftgné  , au  cas  qu'il  ait  /igné  pour  la  com- 
pagnie , c'efl-à-dire  , du  nom  focial  , & non  au- 
trement . 

NOMPAREILLE,  que  l’on  écrit  suffi  NONPA- 
REILLE.  Terme  en  ufage  parmi  piufieurs  mar- 
chands 8c  artifans , dont  ils  fe  fervent  pour  ex- 
primer ce  qu’ils  vendent  ou  ce  qu’ils  fabri- 
quent de  plus  petit  , de  plus  menu  ou  de  plus  é- 
troit . 

En  Flandre  on  appelé  nompareillc  ou  lamparil- 
las  , une  petite  étoîc  três-lcgcre  8c  très  - étroite  , 
qui  eft  une  forte  de  camelotin . 

Les  marchands  merciers  8c  les  tilfuriers  rubaniers 
nomment  nompareillc  , une  efpece  de  petit  ruban 
de  foie  d’environ  deux  lignes  de  large. 

Chez  les  marchands  épiciers  confifeurs  , la  nom- 
pareille  eft  la  plus  menue  de  toutes  les  fortes  de 
dragées . 

NON-VALEUR.  Dette  non  exigible  par  l’infol- 
vabiiité  du  débiteur.  Ce  marchand  a donne’  beau- 
coup d’effets  à Tes  créanciers  , mais  il  a bien  des 
non-valeurs . 

NOS,  ou  NOUES.  Ce  font  des  tripes  de  mo- 
rues falées  qu’on  apporte  dans  des  bariques. 

NOSSAR1S.  Toiles  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  Orientales,  elles  font  du  nombre  de  celles 
qu’on  appelé  bafeeas . 

NOTA.  Terme  latin  dont  ou  fe  fert  fouvent 
dans  le  commerce;  il  lignifie  une  ebfcruation , une 
remarque  qu’il  faut  faire  aux  endroits  d’un  compte, 
d’un  regiftre,  d’un  journal  , d'un  mémoire  , d’une 
faâure  , &c.  où  l’on  voit  le  mot  nota  écrit  en 
marge,  comme  quand  un  article  a été  mal  porté, 
une  fomme  tirée  autrement  qu’il  ne  faut  , un  en- 
droit oblcur  8c  mal  exprimé,  ou  quelque  autre  dé- 
faut ou  faute  qu’on  veut  faire  corriger. 

On  met  aulu  quelquefois  le  nota  feulement  pour 
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obliger  à avoir  de  l’attention  aux  chofes  qu'on  croit 
importantes,  & dont  on  veut  fe  fouvenir. 

NOTE  , Signifie  , dans  le  commerce , un  petit  ex- 
trait ou  mémorial  que  l’on  fait  de  quelque  chofe 
pour  s’en  mieux  fouvenir. 

Les  agent  de  change  prencnt  la  note  des  lettres 
& billets  de  change  que  les  marchands  ou  ban- 
quiers ont  à négocier  , quelquefois  les  marchands 
les  leur  confient  fur  une  fimple  mite  figac'e  d’eux . 
Pour  plus  d'exaflirude  l’agent  doit  faire  toujours 
la  note  double  , l’une  pour  le  banquier  h qui 
aparticnent  les  lettres  & billets  , l’autre  pour  foi- 
mème. 

Note  . Veut  dire  aulfi  un  mémoire  , un  état . 
Donnez-moi  la  ntic  de  ce  que  je  vous  dois  . J’ai 
fait  note  des  Tommes  que  vous  avez  envoyées  en 
Efpagne,  en  Hollande  & en  Angleterre;  pour  di- 
re j’ai  confervé  le  mémoire  de  ces  fommes  . 
Donnez- moi  une  note  , un  cnit  de  ce  que  je  vous 
dois . 

Note  . S’entend  encore  de  certains  carafteres 
dont  les  médecins  , chirurgiens  & apothicaires  fe 
fervent  entr’eux  pour  marquer  le  poids  & la  dofe 
des  drogues  qui  entrent  dans  leurs  remedes . Voici 
le  principales. 

La  livre  16  , la  demi-livre  16  0 : une  once  ïj  , 
deux  onces  Jij , trois  onces  ïiij , & ainfi  jufqu’à  la 
demi-livre;  la  demi-once  : une  drachme 3i , deux 
drachmes  3'i>  tr0*s  drachmes  Jih  & ainfi  jufqu’à 
huit  ; la  demi-drachme  Zi  : le  tcrupule  j} , le  demi- 
fcrupule  9 0 : enfin  le  grain  gr.  celle-ci  2/.  qui  fe 
trouve  au  commencement  de  chaque  compofition 
de  remede  , lignifie  recette  ou  récépiffê . 

NOUASSE.  Efpece  de  noix  mufeade  fauvage. 

NOUVEAUTÉ.  Ce  qui  efl  nouveau,  ce  qui  n’a 
point  encore  paru . 

On  appelé  ainfi,  au  palais  , toutes  ces  nouvelct 
modes  d’écharpes,  de  coe (tires,  de  rubans, &c.  que 
les  marchands  y inventent  & y étalent  chaque  jour 
pour  y fatisfaire  & y tenter  le  luxe  & le  goût 
changeant  & inquiet  de  l’un&  l’autre  fexe.Le  gras 
a bien  des  nouveautés  . 

Les  marchands  d’étofes  d’or , d'argent  St  de  foie 
donnent  aulfi  le  nom  de  nouveauté  aux  tafetas  & 
autres  légères  étofes  qu’ils  font  faire  tous  les  ans 
pour  les  Tiabits  d’été  des  dames , & qui  ordinaire- 
ment ne  plaifent  guère  au  delà  des  trois  mois 
qu’on  donne  à cette  faifon.  Il  y a des  nouveautés 
aux  deux  Anges  qu’on  ne  voit  point  ailleurs. 

NOYA  LE.  C’efi  ainfi  que  l’on  appelé  certaines 
efpeces  de  toiles  de  chanvre  écrues  , très-fortes  & 
très  ferrées,  qui  fe  fabriquent  en  divers  lieux  de 
Bretagne , dont  l’ufage  efi  pour  faire  des  voiles  de 
vaiffeaux  & bàtimcns  de  mer. 

Les  noya  les  fe  dilîinguem  en  noyâtes  extraordi- 
naires à fix  fils  de  brin,  en  noyâtes  extraordinaires 
à quatre  fils  de  brin,  en  noyâtes  ordinaires  à qua- 
tre fils,  en  noyâtes  courtes,  ers  noyâtes  /impies St  en 
noyâtes  rondeletes . 

Les  cinq  premières  efpeces  de  ces  toiles  fe  font 
à cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Rennes  , par- 
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tieuhérement  à Janzay , à Piré  & à Noyait  , St 
c’efi  de  ce  dernier  endroit  qu’elles  ont  toutes  pris 
leur  nom. 

A l’égard  des  rondeletes , c’efi  à Vitré  & aux 
environs  de  cette  ville  qu’elles  fe  manufaélurem  pour 
la  plupart. 

Les  noyâtes  extraordinaires  à fix  fils  de  brin  , 
font  ainfi  nommées  , de  ce  que  chaque  fil  de 
chaîne  efi  compofé  de  deux  triples  fils  joints  en- 
femble,  quoique  la  trame  ne  foit  que  d’un  limple 
fil  , St  de  ce  que  le  fil  que  l’on  y emploie  efi 
fait  d’un  chanvre  choifi  , plus  beau  & plus  fin 
que  l’ordinaire  , qui  à caufe  de  cela  efi  appelé  fit 
de  brin . 

Cette  efpece  de  noyâtes  ne  s’emploie  ordinaire- 
ment que  pour  les  vaiffeaux  de  roi , étant  trop  for- 
te pour  les  moyens  & petits  bàtimens  ; leur  largeur 
ordinaire  efi  de  demi-aune  moins  un  vingt-quatriè- 
me mefure  de  Paris. 

Les  noyâtes  extraordinaires  à quatre  fils  debrin, 
font  fabriquées  de  même  que  celles  ci-delfus  , 
à l’exception  que  chaque  fil  de  chaîne  de  cette  fé- 
condé efpece  n’efi  que  de  deux  doubles  fils  joints 
enfemble . 

Les  noyâtes  ordinaires  à quatre  fils,  font  fem- 
biables  aux  noyales  extraordinaires  à quatre  fils 
de  brin;  la  feule  différence  qui  foir  entr’elles  efi 
que  les  premières  font  fabriquées  tant  en  chaîne 
qu’en  trame  de  fil  de  chanvre  commun  , & que 
les  autres  font  faites  toutes  de  fil  de  chanvre  de 
brin. 

Les  noyales  courtes  font  appelées  courtes , à cau- 
fe qu’elles  font  de  quatre  pouces  de  roi  plus  é- 
troites  que  les  noyales  fimples , ce  qui  fait  que  la 
largeur  des  noyâtes  courtes  efi  femblable  à celle  des 
noyâtes  extraordinaires  à fix  fils  de  brin,  c’eft-à- 
dire , qu’elles  font  de  demi-aune  moins  un  vingt- 
quatrieme  mefure  de  Paris. 

Les  noyâtes  /impies,  que  l’on  nomme  fimples 
parce  que  le  fil  qui  les  compofc  tant  en  chaîne 
u’en  trame  n’efi  que  d’un  féal  & fimple  fil , ont 
emi-aune  un  feize  pen  moins  de  large  mefure  de 
Paris . 

Les  noyâtes  rondeletes , ont  la  mime  largenr 
que  les  noyâtes  fimples  ; on  les  appelé  rondele- 
tes , parce  que  le  fil  tant  de  la  chaîne  que  de  la 
trame  dont  elles  font  fabriquées , efi  beaucoup  plus 
tors  & délié  que  celui  qui  s’emploie  à la  fabri- 
cation des  autres  toiles  noyâtes,  Ht  c’efi  aufft  par 
cette  raifon  que  les  noyales  rondeletes  ne  s’em- 
ploient ordinairement  qu’à  faire  des  voiles  de  cha- 
loupes ou  de  menues  voiles  de  vaiffeaux. 

Toutes  les  noyâtes  de  quelques  efpeces  qu’elles 
foient , fe  vendent  fur  le  pied  de  l'aune  courante  du 
pays , laquelle  efi  plus  longue  d’un  fixieme  que 
celle  de  Paris . 

La  plus  grande  confommation  de  ces  toiles  fe 
fait  dans  les  ports  de  France  ; il  s’en  envoie  ce- 
pendant quantité  dans  les  pays  étrangers,  particu- 
liérement en  Angleterre,  en  Efpagne  en  Hollan- 
de , mais  peu  en  ce  dernier  pays,  parce  que  les 
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Hollandais  ont  des  fabriques  de  toiles  à voi- 
les . 

Les  noyait s pour  être  manufacturées  comme  il 
faut , doivent  être  faites  de  £1  de  cœur  de  chan- 
vre , bien  batues  ou  frapees  fur  le  métier , ren- 
forcées & unies , ayant  du  corps  fans  aucun  apprêt  ; 
fur-tout  que  les  lifieres  loient  bien  faites,  car  c’cfl 
de  là  principalement  que  dépend  la  bonté  des  voi- 
les, d’autant  que  c’eft  par  les  lifieres  que  l’on 
coud  8c  qu’on  afiemble  les  lez  de  toiles  dont  les 
voiles  font  formées  . 

NUANCE . Adouciflement  , diminution  d’une 
couleur , depuis  la  plus  fombre  jufques  à la  plus 
claire  de  la  même  efpece. 

Il  y a des  nuances  de  rouge , de  vert , de  bleu , 
de  gns-de-lin , de  jaûne,&c.  tic  chaque  nuance  con- 
tient huit  ou  neuf  dégradations  de  couleurs . 

Les  maîtres  8c  gardes  des  teinturiers  en  foie  font 
obligés  par  leurs  ftatuts  & règlement , de  teindre 
tous  les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de  feize  for- 
tes de  nuancer  en  cramoifi  , favoir  quatre  rouges , 
quatre  écarlates,  quatre  violetes , & quatre  cand- 
ies , pour  fervir  d échantillons  matrices  fur  lefquels 
les  débouillis  des  foies  dépareilles  nuances  doivent 
être  faits. 

NUEE.  ( Terme  de  lapidaire .)  il  fe  dit  des 
parties  fombres  qui  fe  trouvent  aflez  fouvent  dans 
les  pierres  précieufes,  qui  en  diminuent  la  beauté 
& le  prix. 

NUL.  Ce  qui  efl  eflimé  comme  n’étant  pas, 
comme  n’ayant  point  été  fait , comme  non  ave- 
nu. Je  confens  que  notre  marché  demeure  nul . 
Notre  convention  eft  nulle . 

NUMÉRO.  Ce  terme  qui  eft  fort  en  ufagechez 
les  marchands , nc'gocians  & manufacturiers , fignî- 
fic  un  certain  nombre  ou  chifre  , qui  fe  met  fur 
les  marchandifes  pour  les  pouvoir  diilinguer  plus 
facilement  . Apportez-moi  la  piece  de  drap  de 
Van-Robais  numéro  4Z . Il  faut  ouvrir  la  caifle  d’é- 
tofe  de  Lyon  numéro  8. 

Dans  les  livres , faâures  8c  autres  écritures  mer- 
cantilles , le  mot  de  numéro  s’exprime  en  abrégé 
par  cette  figure,  ( n". ) 8c  les  nombres  ou  chifres 
s’écrivent  enfuite  de  cette  maniéré  ( n“.  »,  n°.  5 , 
n°.  to , n°.  50 , 8c c.  ) 

Numéro  . On  fe  fert  auffi  du  terme  de  numéro, 
pour  faire  entendre  la  grôfTeur , longueur , largeur , 
& qualité  de  certaines  marchandifes  qu’il  lêroit 
difficile  d’exprimer  autrement . 

Les  épingles , par  exemple , fe  connoiflent  beau- 
coup mieux  par  leur  numéro  que  par  leur  véritable 
grôfleur  8c  longueur;  ainfi  on  fait  parmi  ceux  qui 
font  ce  commerce  , que  les  numéros  5 , 4 8c  5 , 
font  les  trois  plus  petites  efpeces,  qu’on  nomme 
camions-,  qu’enfuite  les  numéros  6,  7,  8,  9,  10, 
11,  îz,  ij  8c  14,  augmentent  imperceptible- 
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ment  de  grôfTeur  8c  de  longueur , Sc  qu’enfin  les 
z <S , 18  8c  zo  numéros  font  les  plus  fortes  de  cel- 
les qu’on  met  en  papier:  en  forte  que  quand  un 
marchand  veut  avoir  de  différentes  grôfleurs  d’é- 
pingles, fans  entrer  dans  un  détail  inutile,  il  lui 
fuffit  de  mander  à fes  ouvriers  ou  correfpondans 
de  lui  envoyer  tant  de  fixains  du  numéro  4 8c  tant 
des  numéros  8 8c  9 ou  de  ceux  dont  il  a befoin. 

Il  en  cil  de  même  de  plufieurs  autres  marchan- 
difes qu’on  ne  raporte  pas  ici , mais  dont  il  eft 
parlé  à leurs  propres  articles  , entr’autres  dans 
ceux  des  rubans  de  foie , des  padoues , des  galons , 
des  rubans  ou  rouleaux  de  laine  8c  de  fil , Sec. 

NukAr*.  C’eft  pareillement  avec  ces  numéros 
que  l’on  marque  les  balles,  caiffes  Sc  balots  de 
marchandifes,  lorfque  ies  commiffionaires  en  en- 
voient plufieurs  à leurs  commettans  par  les  voitu- 
res publiques  ; ce  qui  fe  fait  en  écrivant  fur  les 
toiles  d’embalage , ou  fur  les  planches  de  caiffes , 
avec  de  l’encre  Sc  une  efpece  de  plume,  on  de 
pinceaux  de  bois , n*.  1 fur  la  première  balle  ou 
caifle , n°.  2 fur  la  fécondé , 8c  ainfi  de  fuite 
quand  elles  font  pour  le  mime  marchand  ; ce  qui 
fc  marque  auffi  avec  les  mimes  numéros  fur  la 
lettre  de  voiture  qu’on  donne  aux  rouiiers , mefii- 
gers  ou  cochers . 

Numéro.  Ce  terme  fert  encore  aflez  fouvent 
pour  défigner  dans  la  table  d’un  regiltre,  la  page 
fur  laquelle  quelque  fomme  eft  portée  ; ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  fi  l’on  difoit  page  première , 
10*.  20*.  8cc. 

Les  marchands  fe  fervent  de  certaines  marques 
ou  numéros  myftérieux  connus  d’eux  feuls,  qu’ils 
mettent  fur  leurs  marchandifes,  pour  fe  fouvenir 
dix  prix  qu’elles  leur  ont  coûté , afin  de  ne  fe  pas 
tromper  dans  la  vente  qu’ils  en  font . Voyez  mar- 
que . 

On  appelé  livre  de  numéro,  une  forte  de  livre 
que  les  négocians  tienent  pour  connoître  avec  fa- 
cilité toutes  les  marchandifes  qui  entrent  dans  leurs 
magafins,  qui  en  fartent  ou  qui  y l’ont  aftuéle- 
ment.  Le  livre  des  numéros  eft  du  nombre  de 
ceux , qu’en  fait  de  parties  doubles  on  appelé  li- 
vres d'aides  ou  livres  auxiliaires  . Voyez  livres  . 

On  dit  par  manière  de  proverbe , qu’un  homme 
entend  le  numéro,  lorfqu’il  fait  découvrir  le  prix 
fecret  d’une  marchandile,  ou  quand  il  pénétré  par 
adreffe  ou  par  intelligence  dans  le  fecret  de  tou- 
tes autres  fortes  d’afaires,  dans  lefquetles  il  eft 
queftion  de  profits  ou  de  comptes . 

NUNNA  . Toile  blanche  de  la  Chine  , dont  il 
fe  fait  un  négoce  confidérable  au  Japon . Il  y ett 
a de  trois  fortes  de  même  longueur  pour  l’auna- 
ge , mais  de  différentes  qualités  pour  la  fineffe  . 
Leur  longueur  eft  de  vingt-quatre  cobres  fur  qua- 
tre punts  de  largeur. 
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O , La  quatorzième  lettre  de  l’alphabet  . Les 
marchands  & autres  perfones  de  commerce  qui 
tienenr  des  livres  s’en  fervent  dans  leurs  abbré- 
viarions  . C.  O.  efl  l’abbréviation  de  compte  ou- 
vert. ON#C.  ou  ON.  lignifient  onces. 

OBERE . Celui  qui  efl  endété  , qui  à caufe  de 
fes  grandes  dettes  eit  hors  d’e'tat  de  continuer  Ton 
commerce  ou  de  payer  fes  créanciers . Ce  banquier 
efl  obéré , on  paye  mal  à fa  caiiïe , il  ne  peut  man- 
quer de  faire  faillite. 

OBLIGATION  . Aéle  par  lequel  on  s'engage  à 
faire  quelque  chofe , comme  à payer  quelque  lom- 
mc  de  deniers , à être  la  caution  de  quelqu'un  , à 
fervir  d’apprenti  chez  un  maîrre.  Ce  dernier  a&e 
s’appele  ordinairement  un  obligé. 

L’acceptation  d'une  lettre  de  change  efl  une  ef- 
pece  d'obligation  qui  va  par  corps  faute  de  paie- 
ment . 

C’eft  une  ufure  d’exiger  des  intérêts  d’une  fom- 
me  due  par  une  fimple  obligation  , & il  n’efl  pas 
moins  ufuraire  de  les  faire  comprendre  dans  le 
brevet  d 'obligation. 

OBLIGER  . S'obliger  pour  quelqu’un  , c’efl  lui 
fervir  de  caution , s’engager  à payer  pour  lui , ré- 
pondre des  pertes  8c  domages  qui  peuvent  ariver 
par  fa  faute  . 

OBMISSION , ou  OMISSION . Oubli , manque- 
ment de  faire  quelqu  choie  . Il  le  dit  dans  le 
commerce  , des  articles  de  recette  & de  dépenfe 
qu’on  a oublié  de  porter  dans  un  compte . J’ai  fait 
une  omiflion  confidérable  dans  mon  dernier  compte  , 
il  faut  la  rétablir.’ 

En  fait  de  finances  Iorfque  YomiJJion  de  recette 
elt  frauduieufe  , le  comptable  efl  condamné  à la 
peine  du  quadruple. 

OBOLE . II  y avoit  autrefois  en  France  des  obo- 
les d’or  , d'argent  & de  cuivre  qui  étoient  des 
monoies  courantes  de  diverfes  valeurs  , fuivant 
le  métal  & le  poids  . Préfentement  l 'obole  ne 
fert  plus  que  de  monoie  de  compte  , Voyez 

MAILLE  . 

On  voit  en  Allemagne  des  efpeces  d’or  qu’on 
appelé  oboles  du  Rhin  , qui  ne  tienent  de  fin 
eue  quatorze  carats  ; elles  pefent  deux  deniers 
douze  grains . 

Obole.  C’efl  aufC  une  des  parties  du  poids  dont 
on  fe  fert  en  médecine  pour  pefer  les  drogues  . 
V obole  pefe  dix  grains  ou  un  demi-lcrupule  . Il 
faut  trois  fcrupules  pour  faire  une  drachme  ou  un 
gros. 

OCCIDENT  . Domaine  d 'Occident  efl  nn  droit 
apartenant  au  roi  dans  les  îles  Antilles  8c  terre 
ferme  de  l’Amérique  où  les  François  ont  des  co- 
lonies . 
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1 OCCIDENTAL.  Ce  qui  efl  Gtué  à l’occident  ou 
• qui  en  vient  . Des  perles  occidentales  , du  baume 
occidental  y du  bézoard  occidental. 

On  dit  auflî,  les  Indes  occidentales , par  oppofi- 
tion  aux  grandes  Indes  ou  Indes  orienrales  . Voyez 

INDES  OCCIDENTALES. 

OCHAVO,  ou  OCTAVO.  Petite  monoie  de  cui- 
vre qui  a cours  en  Efpagne  comme  les  liards  en 
France.  Voyez  la  table  des  monoies. 

OCHRE,  ou  OCRE  . Terre  foffile  qui  fe  rire 
de  fa  propre  mine,  ou  qui  fe  trouve  dans  les  mi- 
nes de  cuivre  & de  plomb  , & même  quelquefois 
dans  celles  d’argent. 

Outre  Yoebre  de  Berry  il  en  vient  auflî  en  aflez 
grande  quantité  d’Angleterre,  mais  qui  n’approche 
pas  de  celle  de  France  . Vockre  d’Angleterre  efl 
de  pluficurs  fortes,  & fuivant  fes  diverfes  couleurs 
elle  a différens  noms  ; celle  qui  efl  d’un  jaûne  rou- 
geâtre s’appele  ochre  de  rue  \ celle  qui  efl  d'un 
rouge  très- brun  & très-foncé  s’appele  brun  rouge  , 
& cette  demicre  quand  elle  tire  fur  le  noir  , fe 
nomme  potée  ; l’on  s’en  fert  pour  polir  les  glaces 
de  miroirs. 

Il  faut  choifir  Y ochre  y foit  jaûne,  Toit  rouge, 
bien  fcche,  bien  tendre  , haute  en  couleur,  & point 
graveleufe. 

OCOS , OCQUA , ou  OCQUE  . Poids  de  Tur- 
quie. Voyez  la  table  des  poids, 

OCTAVE.  Terme  de  commerce  , qui  lignifie  ta 
huitième  partie  ou  le  demi-quart  d'une  aune.  Ainfi 
quand  on  dit  qu’un  tafetas  eû  de  cinq  oElaves  , 
cela  doit  s’entendre  qu’il  a cinq  huitièmes  d’aune 
ou  une  demi-aune  demi-quart  de  large  ; qu’un  au- 
tre efl  de  trois  o&aveSy  cela  veut  dire  quil  efl  de 
trois  huitièmes  ou  d’un  quart  & demi  d’aune  de 
large  . On  fe  fert  de  ce  terme  d'oSlave  pour  diflin- 
guer  les  tafetas  qui  ont  d’autres  largeurs  que  la 
largeur  ordinaire  qui  efl  une  demi-aune. 

Octave  . Se  dit  encore  dans  le  commerce  du 
change,  d’un  certain  droit  ou  falaire  qui  fe  paye 
aux  agens  ou  courtiers  de  change , qui  efl  de  deux 
fous  nx  deniers  , ou  de  la  huitième  partiejd’une 
livre  tournois , pour  chaque  fois  cent  livres  conte- 
nues aux  lettres  & billets  de  change,  ou  autres  pa- 
piers dont  ils  procurent  la  négociation , ce  qui  efl 
à raifon  de  vingt-cinq  fous  par  mille  livres. 

Les  agens  de  change  reçoivent  ordinairement 
deux  oQaves  pour  leurs  droits  de  courtage  ; l’une 
de  celui  qui  donne  fon  argent  , 8c  l’autre  de  la. 

! perfone  qui  le  reçoit  8c  qui  fournit  des  lettres  ou 
i billets  de  change  en  place  ; en  forte  qu’ils  ont  en 
tout  pour  leurs  droits  cinquante  fous  pour  chaque 
fois  mille  livres  qui  fe  négocient  par  leur  mini- 
flere  • 

OCTAVO, 
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OCTÂVO  , ou  OCHAVO  . Monoie  Je  cuivre 
qui  a cours  en  Efpagne  . Voyez  la  table  ces 
momoies. 

OEBAN,  autrement  OUBAND’OR . Efpece  de 
mcnoie  Je  compte  du  Japon  . Voyez  la  table  des 

MON 01  ES  . 

®IL  , en  terme  Je  négoce  & Je  menufadure  . 
Se  dit  du  iufire  & de  IVclat  des  marchandées 
d’une  certaine  beauté  extérieure  qui  frape  Ja  vue , 
& qui  ne  fait  pourtant  pas  la  plus  grande  perfe- 
ôion . Néanmoins  comme  l’on  elt  fouvent  plus  tou- 
ché de  l'oeil  & du  luflre  d’une  étofe  que  de  fa 
bonne  fabrique  ; c’en  eft  aufti  une  des  meilleures 
qualités  pour  le  débit  ; & fi  les  ouvriers  doivent 
être  attentifs  à donner  cet  ail  à leurs  ouvrages , 
les  marchands  ne  doivent  pas  moins  l'être  à le  leur 
eonferver . 

G>il  . En  terme  Je  joaillerie , lignifie  aufti  le 
brillent  & Viciât  des  pierreries  , quelquefois  leur 
qualité  & leur  nature  . Ce  diamant  a un  ail  ad- 
snirable  , cet  autre  a l 'ait  un  peu  louche  , il  l’a 
un  peu  noirâtre . 

On  le  dit  aufTi  des  perles  , mais  plus  ordinaire- 
ment on  dit  Veau  , & c’eft  plus  fuivant  les  ter- 
mes de  l’art  de  dire  qu’une  perle  eft  d’une  belle 
eau  que  de  dire  qu’elle  a un  bel  ail. 

®il  ce  chat.  Pierre  précieufe  . C’eft  une  efpe- 
ce de  faphir  . Il  y a une  autre  efpece  d'ail  Je 
chat  qu’on  met  du  nombre  des  opales  â caufe  de 
fes  diverfes  couleurs  , mais  il  eft  beaucoup  plus 
dur  que  l’opale . Enfin  il  y a une  t roi  firme  efpece 
d’ail  Je  chat  qui  repréfente  allez  bien  l’ail  de  cet 
animal  ; il  n’eft  pas  de  grand  prix  en  Europe  , 
mais  il  eft  très-eftimé  aux  grandes  Indes  , ces  na- 
tions idolâtres  lui  attribuant  de  grandes  vertus. 

Œil  de  b«ue  , en  ouvrage  de  verrerie . C’eft  ce 
nœud  qu’on  nomme  communément,  boudiné,  qui 
eft  au  milieu  du  plat  de  verre  , & qui  eft  inutile 
pour  être  employé  en  vitres  , du  moins  dans  les 
maifons  de  quelque  confidération  , n’étant  propre 
qu’à  érre  jeté  au  croifil . 

QbUVRE.  Se  dit  du  travail  des  artifans.On  dit 
du  bois , du  fer , du  cuivre  mis  en  oeuvre . Un  dia- 
mant mis  en  auvrt  eft  celui  que  le  lapidaire  a 
taillé  & à qui  il  a donné  U figure  qui  lui  convient 
pour  en  faire  une  cable,  un  brillant  ou  une  rote  . 
Il  fe  dit  aufti  par  oppofition  au  diamant  brut  , 
c’eft-à-dire  , qui  eft  encore  tel  qu’il  eft  forti  de 
la  carrière. 

U fe  dit  pareillement  de  toutes  les  autres  pier- 
res précieufes . 

On  appelé  main  J’auvre  dans  les  manufaêtures , 
ce  qu’on  donne  au t ouvriers  pour  le  prix  & fa- 
laire  des  ouvrages  qu’ils  ont  fabriqués  : ainfi  on 
dit  ce  drap  coûte  quarante  fous  par  aune  de  main- 
d' oeuvre , pour  dire  qu’on  en  a donné  quarante  fous 
par  aune  au  tiflerand . 

Œuvres  blanches  . On  nomme  ainfi  les  ouvra- 
ges de  fer  qui  fe  fabriquent  par  un  des  quatre  mé- 
tiers des  maîtres  taillandiers  de  Paris,  tels  que  font 
les  cognées  , befaiguês  , haches,  ferpes  , & c,  ap- 
Commerce,  Tome  UL 
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pelés  de  la  forte  à caufe  qu’on  les  blanchit  en 
quelque  forte  lorfqu’on  les  paffefur  la  meule  pour 
les  aiguifer. 

®uvres  du  poids  . On  appelé  à Paris  marchan- 
difes if  œuvres  du  poids  , ^quelques-unes  des  mar- 
chandifes qui  font  fujetes  au  droit  de  poids-le-roi 
établi  dans  cette  ville. 

OFFICIERS  DE  VILLE  . À Paris  on  diftin- 
gue  deux  fortes  d’officiers  Je  ville  , les  grands 
oc  les  petits.  Les  grands  officiers  font:  le  prévit 
des  marchands,  les  échevins,  le  procureur  du  roi, 
le  gréfier,  lescoafeillers  & le  receveur.  Les  petites 
officiers  font  : les  mouleurs  de  bois  & leurs  aides , 
les  déchargeurs  , les  mefureurs , les  débàcietus  & 
autres  relies  perlones  établies  fur  les  ports  pour  la 
police  & le  fervice  du  public. 

Officiers  passeurs  d’eau  . Ce  font  les  maîtres 
bateliers  de  Paris  dont  les  fonflions  confident  à 
palier  d’un  rivage  à l’autre  de  la  rivière  de  Seine, 
les  paffagers  qui  fe  préfentent , leurs  hardes  & mar- 
chandifes . Ils  furent  érigés  en  titre  d’offices  fous 
le  régné  de  Louis  XIV  , & font  au  nombre  de 
vingt , y compris  les  deux  syndics . 

OFFRE  . Ce  qu’on  dit  d’une  choie  qu’on  veut 
acheter, le  prix  qu’on  en  veut  donner.  Vous  aurez 
cent  fous  de  cette  toile  , c’eft  ma  dernière  offre  ; 
pour  dire  qu’on  n’en  donnera  pas  davantage . Vous 
n’aurez  pas  ma  raarchandife  à votre  première 
offre  ; pour  faire  entendre  qu’on  n’en  offre  pas 
âfiet. 

On  dit , faire  des  offres  verbales  ; faire  des  offres 
en  juftice  . 

OFFRIR . Faire  une  offre  . Nous  fommes  bien 
foin  de  compte  , vous  ne  m'offrez  pas  1a  moitié 
de  ce  que  me  coûte  la  marchai! rlife. 

Méfoftrir,  e’eft  ne  pas  offrir  un  prix  raifonahle . 

OIE . Voyez  OrE . 

OIGNON  , ou  OGNON  . Plante  potagère 
dont  il  fe  fait  un  très-grand  commerce  à Paris, 
L’oignon  fe  vend  de  quatre  manières , à la  torche , 
à la  bote , à la  glane  & au  boilTeau , La  torche 
eft  de  l'eignon  que  l’on  atache  autour  d'un  long 
bâton  ; la  glane  , de  l’oignon  lié  autour  d’un  menu 
faifleau  de  paille  ; & la  bote  , de  l 'oignon  vert 
ataché  feulement  par  les  fanes,  fans  bâton  ni  fans 
paille , 

OING . Efpece  de  graille  que  l’on  nomme  ordi- 
nairement axunge  , ou  axonge  , dont  les  épiciers 
droguiftes  font  quelque  commerce. 

OISELERIE.  Métier  de  prendre , d’élever  & de 
vendre  des  oifeaux  . Il  n’eft  pas  permis  à tout  le 
monde,  ni  en  tout  temps,  d’exercer  l’oifélerie,  & 
il  n’y  a que  les  maîtres  oifeliers  reçus  a la  table 
de  marbre  des  eaux  & forêts  de  la  ville  de  Pa- 
ris, qui  puiffent  aller  oifeler,  & encore  feulement 
dans  les  temps  & les  faifons  marqués  par  les  ré- 
glemens . 

OISELIER.  Les  oifeliers  compofent  à Paris  une 
allez  nombreufe  communauté. 

Tout  marchand  forain  qui  apporte  des  ferins 
communs  ou  de  Canaries  à Paris , ne  les  peut  met- 
Vv 
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tre  en  vente  , qu'il  n’ait  été  au  préalable  les  cx- 
pofer  depuis  dix  heures  du  matin  julqo’à  midi  fur 
la  pierre  de  marbre  du  palais  aux  jours  d'entrée 
du  parlement,  dont  il  eït  tenu  de  prendre  aquit 
& certificat  des  officiers  des  eaux  & forêts.  Il 
doit  auffi  atendre  que  les  gouverneurs  des  volières 
du  roi , avertis  par  les  jurés , aient  déclaré  que 
lefdites  volières  en  font  fuffifament  fournies , 
èfc  que  les  maîtres  oifeUurs  aient  pareillement  ré- 
futé de  les  acheter  ; après  quoi  il  leur  elt  loifible 
de  les  vendre  i qui  bon  leur  femble,  après  pour- 
tant avoir  donné  à chacun  des  jurés , pour  leurs 
droits  de  vifuc,  un  oifeau  de  chaque  cabane. 

En  cas  que  les  maîtres  oifeliers  achètent  lefdits 
oifeaux  des  marchands  forains , ils  doivent  les  lo- 
tir entre  les  maîtres  qui  en  défirent. 

Nul  ne  peut  faire  trafic  des  oifeaux  de  chant  & 
de  plaifir , ni  y aller  chalfer , s’il  n’eft  reçu  maî- 
tre; & ne  peut  être  reçu  maître  fans  apprentiflà- 
ge , s’il  n’eft  fils  de  maître . 

Il  n’apartient  qu'aux  maîtres  de  faire  venir  des 
ortolans  fie  de  les  nourir:  ils  ne  peuvent  néan- 
moins les  vendre  vifs  à des  regratiers  pour  lesen- 
raifler  & en  faire  des  nouritures,  à peine  decon- 
feation  des  oifeaux  & d’amende  contre  le  vendeur 
fie  l’acheteur.  C’efl  pareillement  aux  maîtres  de 
cette  communauté  qu’eit  acordé  le  droit  de  faire 
feuls  des  cages  pour  oifeaux , & des  filets  pour 
les  prendre  ; leur  étant  même  permis  de  faire  & 
fondre  toutes  fortes  d’abreuvoirs  à oifeaux  , foit  de 
plomb  ou  d’autre  matière. 

Les  oifeaux  qu’il  n’efl  permis  qu’aux  maîtres  w/e- 
licrs  de  chafTer  fit  de  prendre  à la  glue , à la  pi- 
pée , aux  filets  fit  autres  harnois  femblables , font 
tous  ceux  qu’on  nomme  oifeaux  rit  chant  tr  de 
plaifirs , comme  les  linotes , chardonerets , pin- 
fons,  ferins,  tairains,  fauvetes,  roftiqnols,  cailles, 
alouetes  , merles , fanfonets , ortolans , fit  autres 
de  femblable  qualité. 

Le  temps  qu’il  n’eft  pas  permis  de  chafTer  eft 
depuis  la  mi-mai  jufqu’i  la  mi-août , à caufe  qne 
e’eft  celui  de  la  pariade , & la  faifon  qu’ils  font 
leurs  nids  & leurs  pontes  ; à l’exception  néan- 
moins des  oifeaux  de  paflage , comme  cailles , rof- 
fignols , ortolans , qui  fe  peuvent  prendre  depuis 
le  deuxieme  avril  jufqu’au  deuxieme  mai  pour  le 
remontage,  & du  premier  jour  d’août  jufqu’l  leur 
pairage. 

Les  jours  & lieux  que  les  oifeliers  peuvent  ex- 
pofer  en  vente  les  oifeaux  qu’ils  ont  élevés  ou 
pris , font  leurs  boutiques  tous  ies  jours , 8c  la  val- 
lée de  mifere  les  dimanches  8c  fêtes,  à la  réferve 
des  plus  folemneles  ou  des  procédions  générales  ; 
leur  étant  permis  lefdits  jours  de  dimanches  & de 
fêtes  moins  principales , d’étaler  & atachcr  leurs 
cages  contre  les  boutiques  fit  murs  des  maifons  de 
ladite  vallée. 

Outre  les  oifeaux  mentionés  ci-deffus , les  maî- 
tres de  cette  communauté  vendent  auffi  de  tour- 
tereles , des  pigeons , des  perroquet:  fie  perruches , 
des  écureuils  fie  autres  petits  animaux  de  plaifir. 
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Enfin  , par  une  três-ancienc  coutume  , & par 
deux  articles  de  leurs  ftatuts , favoir  le  fepticme 
St  le  quinzième,  les  jurés  font  obligés  de  fe  trou- 
ver aux  facres  des  rois  pour  v apporter  des  oifeaux 
& les  laifler  aller  dans  les  Églifes  où  les  cérémo- 
nies fe  font  ; fie  les  maîtres  font  pareillement  te- 
nus de  lâcher  en  figne  de  joie  au  jour  du  S.  Sa- 
crement 8c  aux  entrées  des  reines , telle  quantité 
d’oifeaux  qui  eft  arbitrée  par  les  officiers  des  eaux 
8c  forets.  Que  de  réglemeus  fur  un  objet  de  C 
mince  importance! 

OLEB . Sorte  de  lin  qu'on  recueille  en  Egypte. 
11  eft  auffi  bon  que  celui  qu’on  nomme  forfttc , 
mais  moins  que  les  fquinanri. 

OLIBAN.  Sorte  de  gomme  ou  de  réfine,  que 
l’on  nomme  plus  communément  encens  m<ile. 

OLI VETES.  FaufTes  ferles  ou  rafaies  de  la  fi- 
gure d'une  olive  dont  on  fait  commerce  avec  les 
Negres  du  Sénégal  ; elles  font  ordinairement  blan- 
ches. Voyez  Vexiotirii. 

OLIVIER.  Arbre  qui  porte  les  olives. 

Cet  arbre  eft  très-commun  en  quelques  provin- 
ces de  France , fur-tout  en  Provence  fie  en  Langue- 
doc ; il  eft  allez  bas , fes  feuilles  font  longues , c- 
troites  fie  pointues,  fes  fleurs  font  blanches  & for- 
ment des  ci'pcces  de  grapes.  Son  fruit  allez  connu 
pour  n’avoir  pas  befoin  d'être  décrit,  eft  d'abord 
vert , puis  pile , enfin  d’un  rouge  très-foncé  quand 
il  eft  mûr.  On  fait  confire  les  olives  avant 
qu’elles  foient  en  maturité , 8c  quand  elles  font  mû- 
res on  en  tire  de  l’huile . 

Outre  ces  deux  marchandifes  que  l 'olivier  four- 
nit pour  le  commerce,  on  en  fait  encore  un  tres- 
confidérable  du  bois  de  fon  tronc  8c  de  fes  raci- 
nes qui  prenenr  parfaitement  le  poli  ; les  ouvrages 
de  tour  8c  de  marquéterie  qu’on  en  fait  font  très- 
agréables  par  la  diverfité  des  couleurs , des  veines 
fie  des  nœuds  qui  s’y  rencontrent . 

OLONE,  quon  nomme  auffi  PETITE  OLONE 
& LOCRENAN.  Sorte  de  toile  propre  i faire  des 
voiles  de  vaifteaux,  qui  fe  fabrique  en  quantité 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Bretagne. 

ONCE.  Petit  poids  qui  foit  la  huitième  partir 
du  marc , ou  ia  feizieme  partie  d’une  livre  de  Pa- 
ris : il  y a des  endroits  où  la  livre  eft  compofée 
de  plus  ou  moins  d'onett. 

L’once  du  poids  de  marc,  ou  l’once  de  Paris,  fc 
divife  en  8 grâs  ou  drachmes , le  grès  en  3 den. 
ou  fcrupules , 8c  le  den.  ou  fcrupule  en  24  grains  ; 
chaque  grain  eftimé  peler  un  grain  de  blé.  L’once 
entière  eft  compofée  de  57b  grains  ; une  demi» 
once  eft  4 grôs,  & un  quart  dWe  eft  ï grès. 

Parmi  les  moooyeurs  & les  marchands  orfèvres, 
la  divifion  de  IWc  fe  fait  en  zo  eftelins,  l’cftelin 
en  1 mailles,  la  maille  en  z félins,  Se  le  félin 
en  7 grains  fie  un  cinquième  de  grain . 

Les  marchandifes  Se  chofes  précieufes  fe  vendent 
i Vente , comme  l’or,  l’argent,  la  foie,  fiée.  Les 
perles  û 1W«  font  celles  qui  font  fi  menues  qu’el- 
les ne  peuvent  être  comptées  ; on  les  nomme  or- 
dinairement femtnees  de  perles , 
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On  appel e cotons  d'once,  certains  cotons  filé; que  ' 
l’on  tire  de  Damas , qui  font  d’une  qualité  lupé- 
rieure  à toutes  les  autres  fortes  de  cotons . 

Once  . C’eft  aufli  une  monoie  imaginaire  ou  de 
compte,  dont  on  fe  fert  en.  Sicile,  particulièrement 
à Meffine  & à Palerme , pour  évaluer  les  chan- 
ges & pour  tenir  les  écritures  & livres  de  com- 
merce. L’once  vaut  trente  tarins  ou  foirante  car- 
lins ou  (ir  cents  grains . Le  tarin  vaut  vingt  grains, 
& le  grain  fut  piccoli  • 

ONDES.  Petites  étofes  de  foie  , de  laine  & de 
fil , dont  les  façons  font  ondées , qui  fe  font  par 
les  haute-liceurs  de  la  favéterie  d’Amiens.  Elles 
doivent  avoir  vingt  aunes  un  quart  à vingt  aunes 
& demie  de  longueur,  fur  un  pied  & demi  & un 
pouce-de-roi  de  largeur. 

ONDÉ.  Ce  qui  eft  fait  en  ondes.  De  la  moire 
ondée,  du  tabis  ondé , du  camelot  ondé,  du  treil- 
lis ondé. 

ONYX  ou  ONICE . Efpece  S agate  opaque,  de 
couleur  noire  & blanchâtre. 

OPALE.  Pierre  précieufe  de  diverfes  couleurs. 

Le  girafol  eft  une  faufie  opale  ; & l’on  met  aulfi 
de  ce  nombre  la  pierre  précieufe  qu’on  nomme 
ail  de  chat  . 

OPIUM . Suc  que  l'on  tire  de  la  tête  des  pa- 
vots. 

L’opium  préparé  fe  nomme  laudanum.  Il  y en 
a de  fimple  qui  s’extrait  par  le  moyen  de  l’eau 
de  pluie  & de  l’efprit  de  vin  ; & il  y en  a de 
compofé  qu’on  appelé  laudanum  opiatum , oit  il  en- 
tre bien  des  ingrédient. 

L’on  fe  fert  quelquefois  des  têtes  des  pavots 
blancs  & noirs  qui  croiflént  en  quelques  endroits 
des  environs  de  Paris , pour  en  exprimer  un  fuc 
approchant  de  l 'opium  du  Levant,  mais  qui  n’agit 
pas  avec  tant  de  force  : on  l’appele  diacodium  fim- 
ple . 

OPO-BALSAMUM.  Suc,  gomme  ou  réfine  qui 
coulent  de  l’arbre , que  les  Latins  nomment  bal- 
famum , & les  François  tourne . On  nomme  vul- 
gairement ce  fuc  baume  du  Levant , pour  le  di- 
flinguer  de  plufieurs  autres  baumes.  Voyez  Baume. 

OPOPANAX  ; gomme  qui  découle  par  i’inci- 
fîon  d’une  plante  qui  croît  en  abondance  dans  l’A- 
chaïe,  la  Béotie,  la  Phocide  & la  Macédoine, 
d’où  elle  ell  apportée  en  France  par  la  voie  de 
Marfeille . , 

OPPERLEER , On  nomme  ainfi  en  Hollande 
des  peaux  d’animaux  apprêtées  d’un  côté,  & char- 
gées de  l’autre  de  leur  poil  ou  laine.  Elles  fer- 
vent ordinairement  à faire  des  couvertures , d’où 
elles  ont  pris  leur  nom. 

OQUE,  qu’on  nomme  plus  ordinairement  OCOS 
ou  OCQUA  . Poids  de  Turquie  dont  on  fe  fort 
dans  la  plupart  des  écheles  du  Levant.  Voyez  ta 
TABLE. 

OR . Métal  jailne , le  premier  & le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  métaux , parce  qu’il  en  eft  atilfi 
le  plus  pefant,  le  plus  du£ttiej  le  plus  brillant  & 
le  plus  pur . . 
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On  en  rxuiLtv , que  l'on  appelé  aoffi  or  i*tu  . 
C’eft  de  IV  que  les  batcurs  d’or  onr  réduit  en 
feuilles  fi  minces  & fi  déliées,  qu’il  ell  furprenant 
qu'il  foit  polfible  que  Pinduftrie  & la  patience  des 
ouvriers  puifle  aller  jufque-li  i C3r  on  a remar- 
qué qu’une  once  dV  fe  peut  multiplier  en  1600 
feuilles  de  37  lignes  en  carré,  qu’on  dit  être  1 59091 
fois  plus  que  fon  premier  volume. 

L’or  en  coquille  , fe  fait  des  rognures  des  feuil- 
les d’or , même  des  feuilles  entières  réduites  en 
poudre  impalpable  & broyées  fur  un  marbre  avec 
du  miel  , dont  on  met  une  très-petite  portion 
dans  le  fond  d’une  coquille  où  elle  relie  atachée. 
On  l’emploie  avec  l’eau  gommée  en  di®rens  ou- 
vrages , mais  particuliérement  pour  la  mignature . 

Il  y a aufli  de  IV  faux  en  coquille,  qui  ell  fait 
de  laiton  ou  cuivre  iaûne,  à peu  prés  préparé  com- 
me le  fin . Le  meilleur  vient  d’Allemagne  . C’eft 
encore  l’ouvrage  des  bateurs  dV. 

Or  mono  y e . Il  ell  défendu  à toutes  fortes  de 
perfones , fous  peine  de  confiscation  & d’amende , 
même  de  punition  cotporele,  d’acheter  de  l’ormo- 
noyi  foit  du  coin  de  France  ou  autre,  pour  le  fon- 
dre, diffbrmcr,  réfoudre  ou  recharger  ; ce  qui  ell 
conforme  à Pordonance  de  Louis  XII , du  mois  de 
novembre  1 506  , art.  7 ; i l’édit  de  François  I , 
du  2t  feptembre  1543,  art.  ty  ; aux  lettres  pa- 
tentes de  Henri  II,  du  14  janvier  1549  ; & en- 
core à l’édit  de  ce  même  prince , du  mois  de  mars 
1554,  article  18. 

L’or  monoyé  ou  non  monoyé  e/l  du  nombre  des 
marchandi/es  de  contre-lande  qu’tl  n'efi  pas  permis 
de  faire  fortir  du  royaume  fans  pafle-ports  du  roi , 
conformément  à Partie  le  3 du  titre  8 de  Pordonance 
de  1887. 

Or  en  chaux  , que  l’on  appelé  aufli  or  de 
départ  ou  or  moulu.  Eft  de  IV  bien  épuré, 
prêt  â fondre  dans  le  creufet,  que  l’on  retire  a 
Pinftant  du  feu , & que  l’on  fait  refroidir . C’eft 
de  eet  or  dont  on  lé  fert  pour  faite  le  vermeil 
doré. 

Une  tone  d’or  . ( Maniéré  de  compter  dont  on 
fe  fert  en  Hollande  & en  quelques  autres  pays.  ) 
C’eft  cent  mille  florins. 

Un  marc  d’or.  C’eft  huit  onces  pefant  d’or.  Le 
marc  d’or  fe  divife  en  vingt  quatre  carats,  le  carat 
en  huit  deniers , & le  denier  en  vingt-quatre  grains , 
en  forte  qu’un  mare  d’or  eft  compofé  de  4,608 
grains . 

ORANGE  . Ce  qui  tft  de  couleur  d’orange,  fié 
qui  tient  prefqu’égaiement  du  jaûne  & du  rouge 
Un  tafetas  orangé,  un  ruban  orangé. 

ORANGEADE  . Boi/jon  que  l’on  fait  avec  du 
jus  d’orange  , de  l’eau  & du  fucre . Cette  boiflon 
fait  partie  du  commerce  des  limonadiers. 

ORANGEAT.  Écorce  tPorange  coupée  en  mor- 
ceaux longs  & étroits  , confite  au  fec  ou  couverte 
de  fucre  en  dragée. 

ORCANETE . Drogue  dont  les  teinturiers  fe  fer- 
vent pour  teindre  en  rouge. 

11  y a de  deux  fottes  d’orcanete  ; l'orcanete  de 
V v ij 


340  » ORD 

France  qui  croît  en  Provence  & en  Languedoc  , 
i’enjnet*  de  Canflaminople  qu’on  noua  apporte  dn 
Levant. 

ORCHEL  ou  URSOLLE  , autrement  ORSEIL- 
LE . Efpece  de  moujje  ou  de  drogue  qui  fert  à di- 
verfes  teintures  tirant  fur  le  rouge . 

ORDINAIRE  . Jour  de  polie  ,_  jour  auquel  les 
couriers  ont  coutume  de  partir  d'un  lieu  ou  d’y 
ariver  . Je  vous  ai  écrit  l 'ordinaire  dernier  , c’eft- 
i-dire  , par  le  dernier  courier . J’atends  de  Lyon  une 
remife  de  vingt  mille  livres  par  l’ordinaire  pro- 
chain, e’eft-à-dire  , par  le  courier  de  la  première 
polie  qui  arivera  d.  Lyon. 

On  dit , l’ordinaire  de  Paris , de  Lyon  , de  Ve- 
oife  , :&c.  pour  lignifier  /a  pojie  établie  pont  por- 
ter les  paquets  de  lettres  dellinés  pour  ces  diffé- 
rentes villes,  ou  le  jour  que  les  couriers  en  partent 
ou  y arivent . 

Les  marchands,  négociant  & banquiers  qui  font 
chargés  Je  beaucoup  d’afaires,  doivent  dore  exaéis 
a ne  point  laiiïer  palier  d’ordinaires  fans  écrire  à 
leurs  correfpoadans . 

Ordinaire  . C’ert  aoifi  en  terme  de  commerce  rie 
mer  , ce  que  chaque  matelot  peut  porter  avec  lui 
fur  un  vailfeau  marchand , de  hardes  ou  de  petites 
marchandifes  . On  le  nomme  autrement  ponte  ou 
pacotille . 

ORDONANCE  . Loi  , précepte  , commande- 
ment d’un  fouverain  ou  d'un  fupérieur. 

Le  terme  d’ordonance  cli  en  quelque  forte  coa- 
facré  dans  la  jurifprudence  Franjoife  pour  lignifier 
les  loi*  établies  par  la  feule  autorité  des  rois  . On 
le  dit  néanmoins  de  ces  règlement  généraux  faits 
dans  les  alfemblées  des  états  pour  la  réforme  des 
abus  & le  rétabliffement  du  bon  ordre  : mais  ces 
otdonancet,  quoique  drelTées  fur  les  avis  des  dépu- 
tés des  trois  érats , n’ayant  de  force  qu’autant  qu’el- 
les font  approuvées  des  rois,  & n’étant  publiées  ni 
exécutées  qu’en  leur  nom  ; elles  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  émanées  du  prince  qui  a bien 
voulu  avoir  égard  aux  repréfentations  de  tes  fujets 
affemblés  par  les  ordres. 

De  ces  dernières  ferres  A'ordmanees  celles  qui 
font  le  plus  connues , & dont  on  fait  encore  le 
pins  d’ufagedans  le  bureau  parraport  au  droit  Fran- 
çois,font  celles  de  Mootins,  d'Orléans, & de  Blois. 

Eotre  les  articles  de  celle  d’Orléans  qui  concer- 
nent le  commerce,  le  pS  et!  le  plus  remarquable , 
& c’ell  à lui  que  l’on  doit  ce  grand  nombre  de 
llatuts  & régleroens  des  corps  Sc  communautés 
des  arts  & métiers  , drelfés  fous  le  régné  fi  défa- 
ftreux  de  Charles  IX  y mais  aucunes  de  ces  ordo- 
aances  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  celles 
de  Louis  XIV. 

Oadonance  civile  , qu’on  nomme  suffi  Code 
civil,  & plus  ordinairement  Code  Loois.  EU  une 
otioname  de  Louis  XFV  donnée  à S.  Germain  en 
Laye  au  mens  d’avril  1 66j  , pour  régler  les  pro-- 
cédures  & pourfuites  des  procès  en  matière  civile. 
Elle  efi  compofée  de  35  titres  fubdivifés  en  quan- 
tité d’articles. 
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Le  i6‘  de  ces  titres  qui  concerne  fpécîalement 
les  négocians , traite  de  la  forme  de  procéder  par- 
devant  les  juges  & confuls  des  marchands , & c’eft 
à ce  titre  qu’ils  font  renvoyés  pour  s’y  conformer, 
par  l'article  12  du  titre  12  Ael'ordonance  de  1673, 
fervant  de  réglement  pour  le  commerce. 

Ordonance  sua  le  fait  des  eaux  lt  forïts. 
Cette  ordonance  cil  donnée  à S.  Germain  en  Laye 
au  mois  d’août  1669  ; elle  fut  enregistrée  au  par- 
lement & à ia  chambre  des  comptes  le  1 } du 
même  mois  . Son  enregirtremem  au  confeil  d’Ar- 
tois , ell  du  11  mai  168.5;  elle  elt  dltribufe  en 
trente-deux  titrés,  qui  tous  font  fubdivifés  en  plu- 
fleurs  articles. 

D’un  fi  grand  nombre  de  titres  , il  n’y  a guère 
que  le  XV,  le  XVII  , le  XVIII,  le  XXVII  & le 
XXVIII,  qui  aient  tout-à-fait  raport  au  commerce 
& à l’exploitation  des  bois , quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
y en  a peu  des  autres  où  il  ne  fe  trouve  quelques  ar- 
ticles , qu’il  ell  important  que  n’ignorent  pas  les 
marchands  qui  s’appliquent  à ce  trafic. 

Dans  le  premier  de  ces  cinq  titres  qui  eft  le 
plus  confidérable  , il  eft  traité  en  LII  articles  de 
i’afliete  , du  balivage  , du  martelage  , & de  1* 
vente  des  bois. 

Dans  le  fécond  qui  contient  VII  articles  , on 
parle  de  la  vente  des  chablis  & des  menus  mar- 
chés . 

Le  troifleme  qui  n’a  que  IV  articles  , ell  pour 
les  ventes  & adjudications  , des  pànages  , glati  déc» 
& paillons. 

On  réglé  dans  le  quatrième  la  police  des  forêts, 
eaux  & rivières . Ce  titre  efl  divifé  en  XLVI  articles. 

Enfin  le  cinquième  ell  des  toutes  & chemins 
royaux  is  forêt,  & marche-pieds  des  rivières. 

Deux  autres  titres  qui  font  le  XXIX  & le  XXX 
concernent  atiffi  le  commerce  , le  premier  traitant 
en  VU  articles  les  droits  de  péages  , de  travers 
& autres  ; & le  fécond  de  la  pêche  en  XXVI  ar- 
ticles . 

Les  vingt-cinq  autres  ticres  rraitent , favoir  le 
premier  en  XVI  articles  de  la  jurifdiâion  des  eaux 
& forêts. 

Les  dix  fuivans  , des  officiers  des  maitrifes, 
entr’autres  des  grands  maîtres , des  maîtres  parti- 
culiers , du  lieutenant  , du  procureur  du  roi  , du 
garde-marteau,  des  gréfiers,  des  gruyers.des  huit, 
fiers  audienciers,  des  gardes  généraux,  des  fergens 
& enfin  de  l'arpenteur  . Ces  dix  titres  continuent 
CXIX  articles. 

Le  douzième  en  XII  articles  , concerne  les  af- 
fifes. 

Le  treizième  parle  de  la  table  de  marbre  & des 
juges  en  dernier  refîbrt.  Il  a XI  articles. 

Le  quatorzième  en  X articles  , eit  des  appella- 
tions. 

Le  feizieme  en  XII  articles  , eft  pour  des  réco- 
lement. 

Le  19  & le  aoe  en  XXVI  articles,  font  des 
droits  de  plturages,  de  pin  âge,  dechaufage  & au- 
tres ufages  . 
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Le  1 1 ell  des  bois  à bâtir  pour  les  maifons  roya- 
les & bâtimens  de  mer.  Il  a VII  articles. 

Les  cinq  titres  fuivans  traitent  en  LXXX  arti- 
cles des  bob  , eaux  & forêts  & garenes  tenus  à 
titre  de  douaire  , conceffion  , engagement  & ufu- 
fruit  : de  ceux  en  grueries,  grairies , tiers  & danger  : 
des  bois  apartenans  aux  ecclcïialiiques  & gens  de 
main-morte,  des  bois,  près,  marais  , landes  , pâ- 
tis, pêcheries  & autres  biens  apartenans  aux  com- 
munautés & habitans  des  paroiflès  , & des  bois 
apartenans  aux  particuliers . 

Le  trentième  réglé  en  XLI  articles  tout  ce  qui 
regarde  la  chaflè . 

Enfin  le  trente-deuxieme  & dernier  titre  , parle 
des  peines  , amendes  , reflirations  , domages,  in- 
térêts & confifeations  ; il  efl  compofé  de  XXVIII 
articles . 

Obdonanci  crimihili  . Elle  cil  aulfi  donne'e 
à S.  Germain  en  Laye  au  mois  d’août  1670;  il  y 
eA  expliqué  en  i3  titres  tout  ce  qui  concerne  les 
matières  crimineles  ; elle  o’a  rien  de  particulier 
par  raport  au  commerce  . 

Ordonance,  ou  régliment  roua  le  commer- 
ce . On  la  nomme  aulfi  Code  marchand  . Elle 
ell  encore  datée  de  S.  Germain  en  Laye  au  mob 
de  mars  1673.  On  peut  dire  qu’eile  ell  univerfele 
pour  tout  marchand  tant  en  gros  qu’en  détail , tout 
banquier,  tout  traitant  , tout  nomme  qui  fe  mêle 
de  letTres  de  change  . En  un  mot,  elle  cil  telle 
que  perfone  ne  la  doit  ignorer. 

Celle  qui  a été  donnée  au  mois  de  mars  1 66g  , 
concernant  la  jorifdiélion  des  prévêt  des  marchands 
& échevins,  ell  de  pareille  néceffité  pour  les  mar- 
chands de  vin  , de  bois , de  charbon  , de  chaux  , 
d’ardoife , de  tuile , de  fruits  & autres  marchandi- 
fes  pour  ia  provifion  de  Paris,  comme  aulfi  pour 
les  voituriers  par  eau  & autres  perfones  écant  du 
refiort  de  1’hôtel-de-ville . 

L 'ordonance  de  marine  donnée  an  mob  d’août 
i<58t , n’eil  pas  moins  nécefTaire  à toutes  perfones 
qui  font  le  commerce  de  mer  , qui  tirent  des 
xnarchandifes  ou  en  envoient  par  mer  , qui  affu- 
rent  ou  font  affiner  , qui  prenent  ou  donnent  de 
l’argent  â la  gtêfle  , qui  font  propriétaires  ou  fré- 
teurs de  vailfeaux  , qui  prenent  des  commilfions  du 
prince , pour  aller  en  courfe . 

On  peut  ajouter  même  que  Verdcnanct  qui  con- 
cerne les  fermes  dn  roi  , efl  néceflaire  à un  né- 
gociant qui  ell  fouvent  expofé  à avoir  des  démêlés 
avec  les  traitans . Il  faut  qu’un  bon  négociant  foit 
ÿurifconfulte , du  moins  en  ce  qui  regarde  les  afaires 
dont  il  entend  fe  mêler. 

Ordonance  sur  le  tait  dis  gaules  . Elle 
ell  du  mois  de  mai  iéSo,  donnée  comme  les  pré- 
cédentes à S.  Germain  en  Laye.  Elle  contient  en 
20  titres  tout  ce  qui  regarde  l’achat  du  fel  fur  les 
marais  , les  greniers  à fel  foit  d'impôt  , foit  de 
vente'  volontaire , le  quart  bouillon  des  falines  de 
Normandie , les  lalaifons , le  commerce  du  fel  des 
pays  redimés , le  fauflbnage , & les  officiers  établis 
pour  la  jurifdi&ion  des  gabeles  . Prefque  toutes 
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ces  choies  étant  traitées  ailleurs  , on  peut  y avoir 
recours . 

Ordonance  des  aides  . Cette  ordonance  don- 
née 1 Fontainebleau  au  mois  de  juin  i<58o  , ne 
concerne  pas  feulement  1er  droits  dûs  au  roi  pour 
les  entrées  du  vin  & autres  boitions  dans  la 
ville  (r.  faux-bourgs  de  Paris  ; les  droits  de  grès  , 
ceux  de  la  vente  en  détail,  le  huitième  & autres 
ftmblables  ; mais  encore  plufieurs  autres  droits  , 
comme  le  pied  fourché,  le  droit  fur  le  poiffon  de 
mer  frais  & falé,  ceux  for  le  bob  , les  droits  de 
la  marque  du  fer  , de  l’acier  & mines  de  fer,  la 
marque  & le  contrôle  du  papier,  & les  droits  fur 
le  papier  & parchemin  timbré. 

Tant  de  différentes  matières  font  traitées  dans 
cette  ordonance  en  quatre  titres  principaux;  le  pre- 
mier regarde  les  droits  d'entrées  dans  la  ville  & 
faux-bourgs  de  Paris  fur  le  vin  & autres  boiffoœ  ; 
le  fécond , les  droits  de  grôs  fur  le  vin  ; le  troifie- 
me  les  droits  de  détail  tnr  le  vin  ; le  quatrième  , 
le  droit  de  fubvention. 

Chacun  de  ces  quatre  titres  généraux  font  en- 
core fubdivifés  en  d'autres  titres  particuliers  ; le 
premier  en  a fept , le  fécond  neuf  , le  troifieme 
aulfi  neuf,  & le  quatrième  feulement  deux  . Les 
uns  & les  autres  ont  quelques  paragraphes,  parti- 
culiérement le  fécond  & le  quatrième  qui  font 
comme  autant  de  titres  féparés . 

Comme  c’eil  fur  cette  ordonance  que  doivent  fe 
régler  ceux  qui  lont  le  commerce  des  vins  & au- 
tres boifions , ou  de  marchandées ,'  métaux , denrées 
& animaux, dont  les  droits  y font  auffi  réglés, on 
a répandu  dans  tous  les  articles  de  ce  Diaionaire 
ce  qui  leur  cil  convenable  par  raport  à ce  négoce  ; 
on  peut  fur-tout  avoir  recours  aux  articles  des  mar- 
chands de  via  , cabarttiers  , lave rniers  , hôteliers  , 
vendeur t de  vin,  vendeurs  de  marée. 

Ordonance  sur  rtusiEURs  droits  des  fermes 
DU  XOI  ET  SUR  TOUS  IN  GbNÉRAL  . C’eil  comme 
une  fuite  de  l’ordonance  des  aides  , & en  même 
temps  une  préparation  â celle  des  cinq  grôffes 
fermes , qui  ne  fut  pourtant  dreffée  que  fix  ans 
après;  1a  date  de  cette  ordonance  générale  pour 
tous  les  droits  du  roi , ell  du  2a  juillet  léSt . 
Cette  ordonance  ell  un  mélange  de  plufieurs  cho- 
fes  qui  n’ont  rien  de  commun  enfcmble  que  d’ê- 
tre également  fujetes  à plufieurs  droits , les  uns 
de  plus  anciene  & les  autres  de  plus  nouvele  im- 
pofition . , 

Autant  de  titres  qu’il  y a de  droits  différons  ou 
plutôt  de  diverfes  choies  fur  quoi  ces  droits  fe  lè- 
vent , compofent  cette  ordonance  , qui  chacuns 
font  encore  divifés  en  quantité  d’articles.  Le  com- 
merce du  tabac  dans  le  royaume , la  marque  fur 
l’or  & l’argent , les  oflrois  & deniers  communs , 
les  parifis,  douze  & fix  deniers  fur  les  droits  des 
officiers  des  cuirs  ; le  tiers  retranché  fur  les  cen- 
dres , foudes  & graveies  ; les  droits  fur  l’étain  c 
tes  droits  de  fortie  fur  les  vins  tranfpartés  hors 
du  royaume , par  les  provinces  de  Champagne  8c 
Picardie  ; . ceux  fur  les  toiles , bafins , futaines  6c. 
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canevas;  ceux  d’abord  & de  confbrtimation  for  le1 
potffon  , & enfin  le  droit  de  fret  ; font  les  matiè- 
res de  dix  titres  qui  avec  deux  autres  titres  géné- 
raux , l’un  des  publications , enchères  fie  adjudica- 
tions des  fermes  & enregiilrement  des  baux  , & 
l'autre  qui  efl  commun  pour  toutes  les  fermes, 
font  comme  douze  différentes  etdcnancts  réunies  en 
un  feul  corps . 

Le  tabac,  l’or,  l’argent,  l’étain,  les  toiles,  ba- 
f ns  , foraines , canevas , cendtes , fondes , graveies 
& autres  telles  étofes,  métaux  & marchandifes 
mentionées  dans  les  dix  premiers  tirres  de  cette 
ciÀriance , ayant  leurs  articles  particuliers  dam  ce 
Diâionaire , on  y renvoie  le  ledeur . Qu’il  voie  auffi 
l’arricle  du  fret. 

Okdomanci  t>»  ta  marinf.  . Il  y a diverfes  for- 
tes Sordmances  fur  cette  matière  ; l’une  pour  les 
armées  navale:  & arfenaux  de  marine  du  roi  du 
15  avril  ié8p  ; & deux  autres  pour  le  commer- 
ce de  mer  en  général,  l'une  du  mois  d'août  i<S8i, 
pour  tour  le  roy  ,-ume  à la  réferve  de  la  Bretagne , 
fie  l’autre  du  moix  de  novembre  16X4,  pour  cette 
province  ■ 

Vorchmance  de  JûSp  pour  les  armées  navales 
n’a  guere  de  report  au  négoce  ; on  y voit  cepen- 
dant quelques  articles  qui  le  concernent  , comme 
dans  le  litre  premier  du  livre  6,  fie  dans  les  titres 
premier  & Croifieme  du  livre  1 1 , où  il  ell  parlé 
de  la  garde  8c  police  des  ports  & du  lefrage.  Pour 
toutes  les  deux  autres  ordonances  de  marine  elles 
font  routes  entières  pour  le  commerce  ; celle  pour 
les  eûtes  de  Bretagne  étant  plus  ample  que  l’au- 
rre , c’eff  celle  dont  on  va  parler  ici , étant  d’ail- 
leurs  affea  femblabie. 

Cette  ordonanee  de  Bretagne  contient  en  qua- 
tre livres  qui  ont  chacun  dix  titres,  Se  chaque  ti- 
tre piufieurs  articles , tout  ce  qui  peut  rendre  le 
négoce  maritime  fûr  & honorable . On  y a ajouté 
un  cinquième  livre  qui  regarde  la  pêche  qui  Ce 
fait  en  mer. 

Le  premier  livre  comprend  tout  ce  qui  concer- 
ne la  compétence  des  juges  connoiffans  des  caufes 
de  mer,  & l’on  rraire  particuliérement  de»  congés 
fit  reports , des  ajoumemens  St  délais  , des  pre- 
feriptions  8c  fins  de  non  recevoir,  des  jugement  & 
de  leur  exécution,  de  la  faifie  Sc  vente  des  vaif- 
feaux , Si  de  la  diftribution  de  leur  prix  . 

Le  feeond  livre  traite  des  gens  & des  bitimens 
de  mer , de  l’emploi  & du  devoir  des  officiers  fil 
mariniers , de  la  police  fur  les  vaiffeaux , des  pro- 
priétaires des  navires,  de  quoi  ils  font  refponfa- 
bles,  à quoi  font  tenus  les  alTociés  fréteurs  en- 
tr’eux  i enfin  des  ports  & des  jaugeages  des  navires , 
qui  (ont  déclarés  fimples  , & comme  tels  nulle- 
ment fujets  aux  retraits  lignagers,  ni  à aucuns 
droits  feigneuriaux . 

Dans  le  troifieme  livre  on  explique  les  différens 
ton  fret  : maritimes , leur  forme  , leur  ctaufe  , leur 
ufage,  leur  autorité.  Ces  contrats  font  les  chartes- 
parties  , les  afrétemens  ou  noliffemena  , les  con- 
naOTemetu  & police  de  chargement , le  fret  ou 
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net!»  ; les  contrats  i grâffes  aventures  ou  à retours 
de  voyage,  les  alfurances , les  teftamens,  & en  eon- 
féqurace  la  fucceffion  de  ceux  qui  meurent  fur 
mer  , enfin  l’engagement  fie  loyer  des  matelots . 
On  parle  encore  dans  ce  livre  des  avaries  ; du  iet 
en  mer , de  la  contribution  fie  des  prifes . Toutes 
ces  choies  fi  importantes  dans  le  commerce  mari- 
time , ont  leurs  propres  articles  où  l’on  peut  avoir 
recours . 

Le  quatrième  livre  efl  pour  la  police  des  ports, 
côtes,  rades  fie  rivages  de  (a  mer  ; on  y réglé  en- 
tr'autres  choies  ce  que  font  tenus  de  faire  les  maî- 
tres des  navires  marchands  en  entrant  dam  les  ports , 
Sc  tant  qu’ils  y demeurent  ; du  lefbge  & délefta- 
ge  des  vaiffeaux  , des  pilotes,  lamaoeurs  ou  loc- 
mans,  des  naufrages,  bris  & écboâmens  Sc  de  la 
coupe  du  varech  , far  ou  gouefmon . 

Enfin  le  cinquième  livre  qui  «il  de  la  pêche  & 
qui  n’a  que  fept  titres , comprend  ce  qui  regarde 
celle  du  hareng , de  la  morue  & des  poiffons  roy- 
aux ; du  nombre  de  ces  derniers  font  les  dauphins , 
eliurgeons,  faumons,  truites,  baleines,  marfouins , 
veaux  de  mer , thons  foufleurs , St  tous  autres  poif- 
fons à lard  : ou  y régie  suffi  ce  qui  concerne  les 
parcs  fit  pêcheries , & l'on  y explique  auffi  leurs 
efpsces  & la  manière  de  les  tendre  s’ils  font  de 
filets  j de  les  conltruire  s’ils  font  de  pierre , 
8c  de  les  élever  & planter  s’ils  font  de  bois . 
Toutes  ces  ebofes  font  amplement  expliquées  ail- 
leurs . 

Orsonancx  touchant  la  police  des  lies  françoi- 
fes  de  l’Amérique,  & ce  qui  doit  s’y  obferver  prin- 
cipalement par  report  aux  Negres;  elle  eft dureras 
de  mars  1685  : c’efl  ce  qu’on  appels  dans  les  îles 
le  code,  noir  . 

OanoNANcr.  sua  ta  SAIT  des  cinq  crûsses  rcR- 
atts . Cette  erdmante  donnée  à V «fai lies  au  mois 
de  février  1687  , contient  en  quatorze  titres,  non 
feulement  la  police  qui  doit  s’obferver  par  le  fer- 
mier & fes  commis  dans  les  douanes  & bureaux 
où  lé  payent  & i’e  perçoivent  les  droits  du  roi  , 
foir  i l'entrée  & à ia  lortie  du  royaume , fiait  à 
celles  des  provinces  réputées  étrangères,  mais  auffi 
tout  ce  que  les  marchands  négocians , leurs  fadeurs 
& commiffionaires , auffi-bien  que  les  voituriers , 
doivent  favoir  & pratiquer  par  report  à l’aquit 
defdits  droits  , tant  pour  les  marchandifes  qu’ils 
tirent  du  dehors,  que  pour  celles  qu’ils  envoient  ; 
ce  qui  rend  cette  ordtmanee  d’une  égale  milité 

fiour  ceux  qui  font  !e  commerce  foit  de  terre  , 
oit  de  mer . 

Le  premier  des  quatorze  titres  traite  des  droits 
de  fortiefic  d’enrrée,  des  droits  d’aqnits,  de  paie- 
mens  & à camion  des  certificats  de  defeente. 

On  y marque  quand , comment  & en  quel  cas 
il  faut  payer  ou  ne  pas  payer  les  droits  d’entrée 
6c  de  fottic  : fur  quels  tarifs  ils  doivent  être  payés  ■» 
quelles  font  les  provinces  cenfées  être  renfermées 
dans  l’étendue  de  la  ferme,  & quelles  réputées 
étrangères.  On  y fixe  auffi  les  droits  des  aquits 
de  paiemens  & à caution,  ceux  des  certificats  de 
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defcente  fie  décharge  "fie  d’aquits  ; ceux  des  con- 
gés , paflâvans , brevets  de  contrôles,  &c. 

Le  fécond  titre  défigne  les  bureaux  auxquels  fe 
doit  faire  le  paiement  des  droits  du  roi , foit  à 
l'entrde  , foit  à la  fortie  ; à quelles  déclarations 
font  tenus  les  voituriers  & conducteurs  des  mar- 
chandées , tant  par  mer  que  par  terre  ; ce  qu’el- 
les doivent  contenir  ; dans  quel  temps  elles  doi- 
vent fe  faire  ; comment  les  marchandifes  doivent 
être  vifuées  , pefdcs  , mefurées  & nombrées  , en 

Îirdfence  de  qui , fit  en  quel  cas , & contre  qui 
eur  confifcacion  a lieu  pour  faufle  déclaration:  en- 
fin on  y parle  de  la  délivrance  des  aquits  par 
les  commis,  de  de  ce  qui  doit  y être  contenu;  de 
la  reprefentation  defdits  aquits  par  les  voituriers, 
de  la  route  qu’ils  doivent  tenir , par  les  bureaux 
qui  y font  marques , fie  non  pu  d’autres . Prefuue 
toutes  ces  matières  ont  leurs  propres  articles  où  l’on 
peut  avoir  recours. 

Le  troifieme  titre  ordone  pu  quels  bureaux  cer- 
taines fortes  de  muchandifes  doivent  feulement  en- 
trer ; comme  les  drogueries  & épiceries  venant  des 
pays  étrangers , par  la  Rochelle , Rouen  & Calais, 
pour  les  provinces  réputées  de  la  ferme  ; & par 
Bourdeaux  , Lyoji  & Marfcille , pour  celles  répu- 
tées étrangères . Les  chevaux  pour  Dourlens , Pé- 
roné, Amiens,  Abbeville,  S.  Quentin  fie  Guife , 
s’ils  vienent  pu  la  Picardie  ; pu  Rocroi , Mezie- 
res,  Torcy,  Sainte-Menc-hoult , Saint  - Diziers  & 
Langres , s’ils  vienent  par  la  Champagne  ; fie  par 
Fontaine  Françoife  8c  Saint -Jean  de  Laune  , s’ils 
entrent  par  la  Bourgogne.  Les  points  & denteles 
de  fil , celles  du  Comté  fie  Bourgogne , pu  Au- 
xone  de: Saint- Jean  de  Laune;  d’Angleterre  pu 
Calais,  Dieppe  & le  Havre  ; de  Lorraine  par  Chau- 
mont ; de  Sedan  pu  Torcy  ; d’Orillac  par  Gannat  ; 
& des  Bays-Bas  par  Péroné.  Enfin  les  bas,  cami- 
foles  & denteles  de  foie  & autres  ouvrages  de 
femblables  qualités  venant  d’Angleterre  , doivent 
palfer  pu  Calais,  Dieppe  & le  Havre. 

Le  quatrième  titre  ordone  la  marque  des  toiles 
Sc  autres  étofes,  comme  camelots,  draps,  ferges, 
ficc.  qui  fe  fabriquent  & manufaSurent  à Saint 
Quentin , Ham  , Guife , Péroné  & autres  lieux 
des  frontières  dt  Picardie,  ou  des  provinces  de 
France . 

Dans  le  cinquième  il  efl  parlé  des  marchandifes 
fauvées  du  naufrage,  & il  y efl  expliqué  en  quel 
cas  les  droits  n’en  fout  point  dûs , en  quel  cas 
au  contraire  les  propriétaires,  les  foigneurs  de  fiels 
fie  autres,  à qui  les  effets  naufragés  doivent  apar- 
renir  de  droit , font  tenus  d’en  faire  le  paiement, 
& pour  quelle  quotité  ils  y font  tenus. 

Les  aquits  ù caution  font  la  matière  du  fixie- 
me  titre.  11  y efl  marqué  dans  quelles  occafions 
Si  en  quels  lieux  les  voituriers  font  obligés  d’en 
prendre  , comment  fe  doivent  faire  leurs  déclara- 
tions & foumiffiotts  de  raporter  certificat  de  la  dc- 
feente  des  marchandifes.  On  y parle  auffi  de  la 
forme  de  ces  aquits,  de  leur  ufage,  de  ce  qu’ils 
doivent  contenir,  de  leur  repréfentation  à tous  les 
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bureaux  des  pillages  ; & e nfin  de  la  décharge  def- 
dits aquits  qui  doivent  être  lignés  par  les  commis 
du  bureau  des  lieux  de  leur  deilination  s’il  y en  a, 
ou  par  les  juges  échavins  fie  fyndics  defdits  lieux 
s’il  n’y  a point  de  bureau  : cette  décharge  doit  tou- 
jours fe  mettre  au  dos  defdits  aquits,  fie  être  fai- 
te fie  «portée  dans  le  temps  qui  y efl  exprimé 
dans  l’aquit , pour  que  les  droits  confifqués  par 
les  marchands  ou  voituriers , puiffent  être  retirés , 
ou  leurs  cautions  déchargées. 

Le  feptieme  titre  ordone  les  inventaires  des  vins 
5c  eau-de-vie  dans  les  quatre  lieues  proche  des  li- 
mites de  la  ferme . Dans  les  provinces  d’Anjou , 
du  Maine  fie  du  bas  Poitou.  Permet  aux  commis 
la  vifite  dans  les  caves  & celliers , fie  la  marque 
des  futailles  fie  toneaux  avec  U rouane  fie  le  fer 
chaux . 

Le  huitième  titre  regarde  les  marchandifes  de 
contre-bande , foit  pour  l’entrée , foit  pour  la  for-* 
tie , leur  confifearion  , la  vente  des  chofes  confif- 
quées,  l’application  des  deniers  qui  en  provienenr, 
« les  pafle-ports  fie  permiffions  pour  faire  entrer 
dans  le  royaume  ou  pour  en  faire  fortir  les  chofes 
comprifcs  fous  ta  qualité  de  contre  bande. 

Le  nenvieme  titre  ordone  l’ctabliffement  d’un 
magalîn  d’entrepôts , dans  autant  de  villes  du  royau- 
me où  font  les  principaux  bureaux  de  la  ferme, 
fie  preferit  les  conditions  fous  lcfqucllcs  les  mar- 
chandées dellinécs  pour  être  envoyées , i l’étran- 
ger , y doivent  être  reçues , fie  le  temps  qu’elles 
y peuvent  refier , fans  être  fujttes  au  paiement  des 
droits . 

On  oblige  par  le  dixième  titre  tous  les  marchands 
fie  voituriers  qui  amènent  des  marchandifes  à Pa- 
ris , de  les  conduire  direêlemcnt  à la  douane  pour 
y êrre  vifitées,  fie  y reprélenter  leurs  aquits,  con- 
gés & paria  vans.  On  y ordone  aufli  que  les  bal- 
lots plombés  ne  pouront  être  ouverts  qu’au  dernier 
bureau  de  la  route , oue  l’empreinte  au  plomb  fe- 
ra mife  au  grffe  de  l’éleâion , fit  qu’elle  ne  pou- 
ra  être  contre-faite  i peine  de  faux. 

Les  quatre  derniers  articles  font  des  faifies , de 
la  jurildiêlion  des  juges,  des  droits  de  fortie  fie 
d’entrées , des  amendes  & confifcations  , fie  de  la 
police  générale  de  la  ferme,  ayant  un  raport  trop 
éloigné  au  commerce  , on  fe  contente  d’en  indi- 
quer les  matières  fans  entrer  dans  aucun  détail. 

Prefque  toutes  les  ordoiua cet  qu’on  a jufqu’ici 
«portées  s’exécutent  en  leur  entier , à l’exception 
de  peu  d’atticles  de  celles  du  commerce , des  ai- 
des fie  des  cinq  grôfles  fermes  qui  ont  été  chan- 
gés en  vertu  de  déclarations  ou  d’arrêts  du  con- 
leil,  comme  font  l’article  de  billets  au  porteur, 
celui  du  fret  fie  celui  des  entrées  du  vin  dans  la 
ville  de  Paris,  mais  on  parle  de  ces  changemens 
dans  leur  propre  article  où  l’on  peut  avoir  re- 
cours. 

Ordokance  concernant  la  jurifdiâion  des  pré- 
vôt des  marchands  fit  échevins  de  la  ville  de  Pa- 
ris. .... 

La  plupart  des  ordonnas  , dont  on  vient  de 
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donner  les  extraits,  font  communes  à toutes  les 
provinces  & villes  du  royaume,  & il  y en  a mê- 
me qui  s’étendent  au  dehors,  & jufque  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  terre  où  les  François  portent 
leur  commerce . Celle-ci  ne  regarde  que  la  capi- 
tale, 8c  particuliérement  le  négoce  des  marchandi- 
fes  qui  y arivent  par  les  rivières , ou  qui  fe  dé- 
biteur fur  les  ports,  places  & étapes  de  cette  gran- 
de ville . 

La  compilation  des  ordtmtnccs  de  la  ville  de 
Paris  faite  dés  l’an  1415  étant  devenue  comme 
inutile,  non  feulement  a caufe  de  divers  articles 
furannés  & hors  d’ufage,  mais  encore  parce  qu’il 
y avoit  quantité  de  nouveaux  réglemens  faits  de- 
puis par  les  prévôt  des  marchands  & échevins , 
qui  ne  s’y  trouvoient  point  : Louis  XIV  qui  fai- 
foit  travailler  dans  fon  confcil  à la  réforme  des 
anciencs  oriimancts  ne  négligea  pas  celle  de  fa 
capitale , & elles  parurent  en  meilleure  forme  & 
de  beaucoup  augmentées  en  l’année  1072. 

Les  lettres  patentes  qui  en  ordonent  l’exécu- 
tion , font  du  mois  de  décembre , & leur  enregi- 
flrement  au  parlement  du  10  février  de  l’année 
fuivante . 

Vingt-trois  chapitres  ou  titres , dont  la  plupart 
regardent  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  ports  où 
les  marchandifes  arivent  & fe  déchargent,  & dans 
les  halles,  marchés,  places  & étapes  oh  elles  fe 
vendent  & fe  dillribuent,  compofent  cette  nouvele 
compilation . 

Le  premier  chapitre  contient  en  onre  articles 
tout  ce  qui  concerne  les  rivières  & leurs  bords  ou 
rivages,  pour  la  commodité  de  la  navigation,  & 
en  attribue  l’infpeftion  aux  prévôt  des  marchands 
& échevins. 

Les  principales  fur  lefquelles  cette  infpeftion 
s’étend,  font  la  Marne,  l’Yonne,  l’Oife,  Loing, 
la  Seine  & autres  rivières  navigables  8c  flotables  y 
affiuentes,  avec  pouvoir,  8c  en  même  temps  in- 
jonfiion  auxdits  prévôt  des  marchands  8c  échevins 
de  vifiter  & faire  vifiter  lefdites  rivières  ; de  re- 
cevoir les  plaintes  des  marchands  & voituriers; 
d’informer  des  exaftions  fi  aucunes  y font  faites. 
Se  d’empêcher  toutes  levées  de  droits  qui  n’auront 
pas  été  établis  en  vertu  de  lettres  patentes  bien  & 
dûment  vérifiées. 

Le  fécond  chapitre  réglé  auffi  en  onre  articles, 
ce  qui  regarde  la  conduite  des  marchandifes  par 
eaux . On  trouve  ailleurs  ce  qu’il  y a de  plus  im- 
portant fur  cette  matière. 

Les  vingt-quatre  articles  du  troifieme  chapitre, 
regardent  l'arivée  des  bateaux  8c  des  marchandifes 
aux  ports  de  la  ville  de  Paris.  Le  quatrième  ar- 
ticle en  particulier , parle  des  privilèges  des  bour- 
geois pour  la  décharge  de  leurs  provifions. 

Vingt-neuf  articles  compofent  le  quatrième  cha- 
pitre , & fervent  de  réglement  pour  les  fondions 
dcs_  maîtres  des  ponts,  leurs  aides  , chableurs  , 
maîtres  des  pertuis,  gardes  de  nuit, boueurs, plan- 
chéieurj,  débacleurs , chargeurs  & déchargeras  de 
bateaux  , gôgue-deniers  8c  chartiers.  On  parle  de 
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tous  ces  petits  officiers  de  ville  & des  forts  ou 
manouvriers  qui  travaillent  & charient  fur  les 
ports,  à leurs  articles  propres  où  l’on  peut  avoir 
recours. 

L’on  voit  dans  les  dix  articles  du  cinquième 
chapitre,  la  police  qui  doit  s'obferver  pour  les 
bateaux  ou  coches  par  eau  , & par  les  maîtres 
paffeurs  d'eau. 

Les  fix  & fepticme  chapitres  comprenent , l’un 
en  douve  articles , 8c  l’autre  en  fept , ce  qni  re- 
garde la  marchandife  des  grains  8c  les  fondions 
de  jurés  mefurcurs  & porteurs  defdits  grains , blé, 
feigle,  orge,  8cc. 

Sept  chapitres  depuis  & y compris  le  huitième 
jufqu’au  quatorzième  indufivement  , traitent  en 
cinquante-cinq  articles  de  la  marchandife  de  vin , 
cidre  & autres  liqueurs,  de  leurs  mefures,  des  ju- 
rés-vendeurs , des  courtiers,  des  jaugeras , des  dé- 
chargeurs 8c  crieurs  de  vin . 

La  marchandife  de  poiffon  d’eau  douce , fait  la 
matière  de  cinq  articles  du  quinzième  chapitre. 

Le  feizieme  chapitre  qui  n’a  que  trois  articles 
eft  pour  la  marchandife  de  foin . 

Les  17,  18,  19  & 20*  chapitres  parlent,  l’un 
en  trente-quatre  articles  du  bois  neuf  , du  bois 
floté  & du  bois  d’ouvrage  ; l’autre  en  quatre  au- 
tres articles  du  merrain  a treilles,  de  l'ofier  &du 
ploion;  le  troifieme  auffi  en  quatre  articles,  des 
mouleurs  de  bois  & des  contrôleurs  de  quantité; 
8c  le  dernier  feulement  en  deux  articles  des  aides 
aux  jurés  mouleurs,  & des  déchargeras  de  bois  en 
charete . 

La  marchandife  de  charbon  tant  de  bois  que 
de  terre , & les  fondions  des  jurés  mefureurs  & 
des  jurés  porteurs  de  charbon , font  le  fujet  des 
2t , zz  & 23*  chapitres  compofés  en  tout  de  dix- 
huit  articles. 

Le  vingt-quatrieme  chapitre  raporte  divers  é- 
dits,  déclarations,  arrêts  8c  réglemens  fur  les  éta- 
lonages  des  mefures,  & fur  les  hauteurs  & Iar- 
eurs  des  mefures  de  bois  ferrant  à la  diffribution 
es  grains,  farines  , légumes,  fruits,  charbon  de 
bois  & de  terre. 

Deux  chapitres,  qui  font  le  vingt-cinq  8c  le 
vingt-fix , règlent  en  dix-huit  articles  les  tonflions 
des  jurés  mefureurs  de  fel , étaloneurs  de  mefures 
de  bois , compteras  de  falines  fur  la  rivière,  por- 
teurs, brifeurs  8c  courtiers  de  fel. 

Le  vingt -feptieme  chapitre  en  deux  articles, 
parle  des  courtiers  de  lard  8c  grailfes;  le  vingt - 
huitieme  en  quatre  articles,  des  jurés  vifiteurs  8c 
mefureurs  d’aulx , oignons  8c  autres  fruits  8c  guei- 
des.  Le  vingt-neuvieme  en  fix  articles,  du  plitre 
crû,  chaux,  moèlon,  carreau  de  grés  8c  ardoife 
venant  par  la  rivière.  Enfin  le  trentième  en  trois 
articles,  des  courtiers  de  chevaux  pour  les  mar- 
chandifes d’eau. 

Les  trois  derniers  chapitres  qui  concernent  les 
rentes  fur  l’hôtel-de-ville , les  conftruéb'ons  , les 
réparations  8c  entretenement  des  portes,  remparts, 
quais,  ports,  &c.  8c  les  fondions  des  prévôt  des 
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marchands  fie  échevins , procureur  du  roi , gréfier , 
receveur  fit  autres  officiers  de  la  ville  ; ayant  peu 
ou  point  de  raport  au  commerce , on  fe  conteme- 
ra  de  les  indiquer  fans  recourir  à aucun  article 
de  ce  Diâionairc,  à la  réferve  néanmoins  de  'ce- 
lui des  prévit  des  marchands  & échevins  que  l'on 
peut  confulter . 

Quels  foins  & quels  travaux!  mais  quel  en  ell 
l’effet?  de  faire  payer  aux  propriétaires  ficconfom- 
mateurs  , outre  le  mince  produit  qui  en  revient 
au  trélor  royal , une  furcharge  énorme  de  frais , 
de  faux-frais,  de  pertes  fit  non  valeurs. 

ORDRE . En  termt  Je  commerce  Je  lettres  & 
billets  Je  change,  ell  un  endettement  ou  écrit  fuc- 
cinft  que  l’on  met  au  dos  d’une  lettre  ou  billet  de 
change  pour  en  faire  tranfport,&  la  rendre  paya- 
ble à un  autre . 

Quand  on  dit  qu'une  lettre  ou  billet  de  change 
eft  payable  it  un  tel,  ou  à fon  ordre;  c’eft-à-dire , 
que  ce  tel  peut , fi  bon  lui  femblc  , recevoir  le 
contenu  en  cette  lettre  ou  en  faire  tranfporr  i un 
autre,  en  paffant  fon  ordre  en  laveur  de  cet  au- 
tre. 

Ordre,  parmi  les  négociais  , lignifie  suffi  le 
pouvoir  ou  commijfvm  qu’un  marchand  donne  i 
fon  correfpondant  ou  commilfionaire,  de  lui  faire 
telles  fie  telles  empletes,  à tel  ou  tel  prix  , ou 
fous  telle  autre  condition  qu’il'  lui  preferit  . Un 
commilfionaire  ou  correfpondant  qui  fait  quelque 
chofe  fans  ordre , ou  qui  va  au  delà  de  IVrdre  qui 
lui  a été  donné  par  fon  commettant  cil  fujer  à 
défaveu. 

Ordre  fe  dit  encore  de  la  bonne  réglé  qu’un 
marchand  tient  dans  le  manîment  des  afaires  de 
fon  commerce.  Ainfi  l’on  dit,  ce  négociant  ell 
d’un  grand  ordre , il  tient  fes  écritures  en  bon  or- 
dre. Les  livres  d’un  marchand  qui  ne  font  pas 
tenus  en  bon  ordre  ne  peuvent  faire  de  foi  en  ju- 
ftice  . 

ORELLANE  . Plante  qui  croît  en  quelques 
fieux  du  continent  de  l’Amérique  , particuliére- 
ment 1 Rrébice  colonie  des  Hollaodois  prés  de  1a 
riviere  de  Surinam  en  terre  ferme.  Cette  plante 
Ce  cultive  de  U même  maniéré  que  l’indigo  fie 
en  lui  donnant  b peu  prés  les  mêmes  apprêts . 

On  en  tire  une  teinture  qu’on  nomme  suffi  orel- 
lane  comme  Ia  plante,  qui  n’ell  pas  moins  bon- 
ne que  l’indigo . 

ORFEVRE.  Artifan  & marchand  tout  enfem- 
bte , qui  fabrique,  qui  vend  fie  qui  acheté  toute 
forte  de  vaiffele  & d'ouvrages  d’or  8c  d’argent. 

Les  orfèvres  font  auffi  appelés  joailliers,  parce 

u’il  leur  ell  permis  de  faire  négoce  de  joyaux, 

e perles  & de  pierres  précieufes,  même  de  les 
monter  & mettre  en  oeuvre. 

Ce  font  les  orfèvres  qui  forment  le  fixieme  corps 
clés  marchands  de  Paris,  qui  de  leur  nom  fe  nom- 
me le  corps  Je  P orfèvrerie . 

Chaque  orfèvre  ell  obligé  d’avoir  fon  poinçon 
particulier  pour  marquer  fon  ouvrage,  & ce  poin- 
çon doit  être  infculpté  ou  frapé  fur  une  lame  de 
Commerce,  Tome  III, 
b 
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cuivre  tant  i la  cour  des  monoie;  qu’au  bureau 
du  corps  des  orfèvres  , qui)  a suffi  un  poinçon 
commun  marqué  d'une  des  lettres  de  l’alphabet, 
qui  change  tous  les  ans  lors  de  l’éieêtion  des 
gardes . 

L’état  aêluel  de  la  régie  du  droit  qui  fe  perçoit 
pour  la  marque  des  matières  d'or  8c  d 'argent,  ell 
réglé  par  l’arrêr  qu’on  va  lire. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DES  AIDES, 

Portant  règlement  fut  U marque  J'ot  & d’argent . 

Du  31  août  1782. 

Louk,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  fie 
de  Navarre  ; au  premier  huiffier  de  notre  cour  des 
aides,  i Parts,  ou  outre  notre  huiffier  ou  feraent 
fur  ce  requis,  favoir  faifons  : qu’entre  les  maîtres 
fie  gardes  du  corps  de  l’orfèvrerie  joaillerie , ti- 
reurs & bateurs  d'or  fit  lapidaires  de  la  ville  de 
Paris,  demandeurs  aux  fins  des  requête  , ordonan- 
cc  St  exploits  du  1 août  1780  ; la  demande  ten- 
dante à ce  qu’il  plût  à notredite  cour  déclarer 
communs  avec  le  régiffeur  des  droits  de  la  mar- 
que rTor  J' argent , les  édit , arrêt  St  réglemens 

concernant  la  fabrication  des  matrices  & frape- 
ment  des  nouveaux  poinçons , leur  emploi  , leur 
garde  & dépôt,  leur  bifement  & leur  renouvéle- 
menf;  ce  faifant,  ordoner  que  le  régiffeur  ferait 
tenu  de  faire  procéder  datas  tel  délai  qu’il  plairait 
à notredite  cour  fixer,  à fa  fabrication  de  nouve- 
les  matrices  de  ces  poinçons  de  charge  8c  déchar- 
ge, fit  aux  frapenzens  de  nouveaux  poinçons,  aux- 
quelles fabrications  de  oouveles  matrices  , frape- 
mens  de  nouveaux  poinçons  éüc  infculptations  d’iceux 
au  grêfe  de  notredite  cour, ils  feraient  tenus  d’ap- 
peler les  gardes  orfèvres,  à peine  de  nullité  & 
de  bifement  defdtts  matrices  & poinçons  : or- 
doner que  lors  du  frapement  des  nouveaux  poin- 
çons , procès  verbal  ferait  dreffé  du  nombre  de 
ceux  qui  auraient  été  frapés  , lefquels  en  confé- 
uence  feraient  tous  numérotés  de  meme  que  ceux 
e la  tttaifon  commune  & infculptés  par  ordre  de 
numéro  fur  une  table  de  cuivre  qui  ferait  dépofée 
au  grêfe  de  notredite  cour,  en  prcfence  de  tel  de 
meuieurs  qu’il  plairait  à notredite  cour  commet- 
tre : ordoner  pareillement  que  lorfque  tous  les 
poinçons  qui  auraient  été  infculptés  foraient  dété- 
riorés fie  hors  de  fervice , le  régiffeur  ferait  tenu  de 
fe  repréfenter  en  notredite  cour  pour  en  obtenir  de 
nouveaux  , dont  ferait  pareillement  dreffé  procès 
verbal  ainii  que  diffus  ; te  tout , repréfentatioa  préa- 
lablement faite  des  antérieurs  dans  le  même  ordre 
de  numéros  qui  lui  auraient  été  donnés,  de  l'étae 
defquels , procès  verbal  ferait  dreffé  d’après  un  ra- 
port d’experts  fie  vérification  fur  la  planche  de  cuivre 
dépofée  au  grêfe  de  notredite  cour , fie  infculptés 
dans  leur  état  de  défeôuofité  , fur  une  pareille 
table  de  cuivre  , pour  y avoir  recours  au  befoin  ; 
otdoacr  pareillement  que  les  poinçons  de  charge 
X x 
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& de  déchargé  feraient  uniques  peur  notre  ville 
de  Paris , comme  par  le  pallé  , avant  l'époque  de 
la  préfente  régie  , 8c  qu’en  outre  les  poinçons  fe- 
raient étalonés  l'ur  le  corps  par  une  marque  diflin- 
élive  dont  mention  feroit  faite  dans  le  procès  ver- 
bal ; ordoner  que  les  matrices  , tant  des  poinçons 
de  la  mai  l'on  commune  , que  de  ceux  de  charge 
& de  décharge  de  régifleur , {'croient  dépofées  dans 
un  cofre  commun  fermant  à deux  clefs  , dont  le 
régifleur  en  au: oit  une  , & l'autre  relierait  entre 
les  mains  des  gardes  orfèvres  , en  telle  forte  que 
les  matrices  ne  puflent  être  dans  ia  libre  difpofi- 
tion  de  l'un  ni  de  l'autre  ; & pour  empêcher  que 
les  régi fleurs  ni  les  gardes  orfèvres  puflent  le  1er- 
vir  des  poinçons  hors  du  bureau  8c  b des  heures 
indues , ordoner  pareillement  que  tous  les  poinçons, 
tant  du  régifleur  que  de  la  mail’on  commune  , fe- 
roient également  renfermés  dans  un  cofre  à deux 
clefs,  dont  l’une  feroit  remife  entre  les  mains  du 
dircêteur,  & l'autre  en  celles  des  gardes  orfèvres, 
defqueîs  poinçons  les  commis  du  régifleur  ne  pou- 
roient  fe  fervir  qu’en  préfence  l’un  de  l'autre  ; fai- 
re défenfes  audit  régifleur  8c  à fes  commis  & pré- 
pofes  , fous  telles  peines  qu’il  apartiendroit  , de 
plus  à l’avenir  inquiéter  les  marchans  orfèvres  de 
cette  capitale  , ni  de  procéder  fur  eux  b aucunes 
faifles  fous  prétexte  de  fufpicion  de  l’empreinte  du 
poinçon  de  charge  , lorfque  leurs  ouvrages  feront 
munis  & chargés  du  poinçon  de  décharge  ; ordoner 
que  l’arrêt  à intervenir  feroit  imprimé  , publié  & 
affiché , 8c  condamner  le  régifleur  aux  dépens , d’une 
part;  oc  Henri  Clavel  , régifleur  général  pour  no- 
tre compte  des  droits  de  marque  & contrôle  fur 
tous  les  ouvrages  d'or  & d'argent , dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume  , & autres  droits  réunis  , dé- 
fendeur , d’autre  part  ; & entre  ledit  Clavel  ès- 
noms  , demandeur  en  requête  du  zi  mars  , afin 
d’oppofition  à l’exécution  de  l’arrêt  par  défaut  du 
8 mars  1782  , fignifié  le  20  dudit  mois  , d'une 
part;  & les  maîtres  & gardes  de  l'orfèvrerie,  dé- 
fendeurs, d'autre  part;&  encore  entre  ledit  Clavel 
ès-noms,  demandeur  en  requête  inférée  en  la  lénrence 
de  l’éleftion  de  notre  ville  de  Paris  , du  4 mai 
1782  ,&  par  exploit  donné  en  l’éle&ion  le  4 dudit 
mois  de  mai , en  vertu  de  ladite  fentence  du  même 
jour  ; la  demande  & requête  tendante  b ce  qu'il 
plût  aux  juges  de  l’éleélian,  commettre  tel  d’eux 
qu’il  leur  p lai roir,  pour  être  préfent  aux  empreintes 
oc  infculptations  de  nouveaux  poinçons  qu'il  avoir 
fait  faire  pour  fervir  b la  régie  defdits  aroirs  dans 
notre  ville  de  Paris,  au  nombre  de  huit  ,*  favoir, 
1*.  un  poinçon  de  charge  des  grôs  ouvrages  d’argent 
repréfentant  un  grand  A couroné  ; 2\  Un  poinçon 
de  charge  des  grôs  ouvrages  d'or  8c  moyens  ouvra- 

f;es  d 'argent  repréfentant  un  chifre  de  deux  L entre- 
icées;  j*.  Un  poinçon  de  décharge  des  grôs  ou- 
vrages d 'argent  , repréfentant  une  tête  de  chien  ; 
4U.  Un  poinçon  de  décharge  des  ouvrages  d'or  8c 
moyens  ouvrages  d'or  & d'argent , reprélentant  une 
tête  de  payfane  ; ç®.  Un  poinçon  de  décharge  des 
petits  d’ouvrages  d’or  8c  d'argent , repréfentant  une 
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tête  de  vaneau  ; 6°.  Un  poinçon  de  décharge  de 
très-petits  ouvrages  d’or  & d'argent  , repréfentant 
un  bouton  d’oeillet;  7*.  Un  poinçon  fervanr  à mar- 
quer le  corps  des  autres  poinçons,  repréfentant  un 
fer  de  lance  y 8°.  Et  enfin  un  poinçon  de  con- 
tre-marque , repréfentant  une  tête  de  dauphin  , 
ainfi  qu'aux  bris  8c  rupture  des  poinçons  qui  lui 
avoient  fervi  pour  la  régie  8c  perception  des  droits 
dans  la  ville  de  Paris  , entendant  conferver,  i°. 
Le  poinçon  de  gratis  , repréfentant  une  courone 
royale , dont  l'in  l’eu  Ipration  ai'oit  été  faite  au  grefe 
de  ladite  éleéhon  de  ^ ville  de  Paris  , par  pro- 
cès verbal  du  premier  oêlobre  1768,  fur  la  requête 
de  Julien  Alaterre , ci- devant  adjudicataire  des  fermes 
unies  de  France  ; 2*.  Le  poinçon  qui  fervoit  à 
marquer  les  ouvrages  dellinés  à pafler  à l’étranger, 
repréfentant  une  aiguiere;  Le  poinçon  qui  fer- 
voit à marquer  les  ouvrages  venant  de  l’étranger  , 
repréfentant  une  tête  de  grflon  ; 40.  Celui  qui  fer- 
voit à marquer  les  ouvrages  vieux  , repréfentant 
une  lyre;  50.  Celui  qui  fervoit  à marquer  déchargé 
au  bureau  de  l’Argue  , les  lingots  d’or  ou  dorh  , 
repréfentant  un  poids  de  marc  ; 6°,  Celui  qui 
1 fervoit  b marquer  de  décharge  les  memes  lingots , 
repréfentant  une  main  droite  étendue  ; 7®.  Celui 
qui  fervoit  de  reconoiflance  , repréfentant  un  valé 
antique  en  forme  de  cafloiete  ; 8°.  Pour  la  pro- 
vince feulement  , le  poinçon  defliné  b marquer 
les  rrês-petits  ouvrages  , tant  d’or  que  d 'argent  , 
ainfi  que  les  deux  poinçons  différens  pour  la  gran- 
deur , deflinés  à marquer  le  corps  des  poinçons  , 
repréfentant  une  fleur  de  lis  ; lefdits  poinçons 
infeu Iptés  au  grêfe  de  l’tle&ion  , à la  requête  du 
régifleur,  le  13  juillet  1780;  ledit  Claude  Clavel , 
régifleur,  entendant  également  conferver  le  cacher 
deflinc  pour  les  ouvrages  qui  ne  pouvoient  fup por- 
ter ia  marque  des  poinçons  d’Eloi  Brichard  , au 
procès  verbal  du  premier  o&obre  1756  , pour  par 
ledit  régifleur,  fe  fervir,  fi  beloin  étoit , des  fufdirs 
poinçons,  comme  il  avoir  fait,  dû  8c  pu  faire  par 
le  pafle,  jufqu’à  préfent,  & du  tout  érafler  procès 
verbal  en  préfence  du  fubflirut  de  notre  procureur 
général  à ÎVic&ion  de  ladite  ville  de  Paris  , pour 
lui  fervir  8c  valoir  ce  qu'il  apartiendroit  y ordoner 
que  la  feotence  qui  interviendrait  fur  ladite  requê- 
te, feroit  exécutée  nonobflant  oppofition  ou  appel- 
lation quelconques  , 8c  notament  la  prétendue  op- 
pofition des  maîtres  8c  gardes  du  corps  de  l’or- 
févreric  de  Paris  , faite  entre  les  mains  du  gré- 
fier  en  chef  dudit  fiége , dont  il  feroit  en  tant  que 
de  befoin  , fait  pleine  8c  enticre  main  levée  audit 
régifleur  , fur  laquelle  demande  , circonflances  .& 
dépendances  , il  a été  ordoné  par  arrêt  de  norre- 
dire  cour  du  8 mai  dernier,  fignifié  le  10  dudit 
mois  , que  les  parties  procéderaient  en  icelle  , 
avec  défenfe  aux  juges  de  l’éleâion  de  ladite 
ville  de  Paris,  de  plus  en  connoître  , & aux  par- 
ties de  procéder  ailleurs  qo’en  icelle,  d’une  part  ; 
8c  ledit  Henri  Clavel , ês-noms  , défendeur  d’autTe 
part  ; entre  ledit  Henri  Clavel  , ês-nom-,  deman- 
deur en  requête  dn  21  juin  1782  , tendante  à ce 
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S’il  plût  à notredite  cour  , déclarer  I*  demande 
met  par  lefdiîs  maîtres  & gardes  du  corps  de 
l’orfèvrerie  de  Paris  , incompétemment  for  ne  c par 
raporr  4 plulieurs  objets , ou  en  tous  cas  8c  iubiî- 
diairemem  feulement  de'clarer  lefdits  maîtres  8c 
gardes  du  corps  de  l’orfèvrerie , non  recevables  dans 
ladite  demande  , ou  en  tout  cas  les  en  débouter 
& les  condamner  aux  dépens,  d’une  part  ; & lef- 
dits maîtres  & gardes  du  corps  de  i orfèvrerie  , 
défendeurs  d’autre  part  ; entre  les  maîtres  & gar- 
des du  corps  de  î’orfevrerie  , joaillerie  , tireurs 
& bateurs  d’or  de  la  ville  de  Paris , demandeurs 
en  requête  du  premier  août  178a  , tendante  à ce 
qu’il  plût  à notredite  cour,  fans  s’arrêter  ni  avoir 
égard  aux  requête  & demande  dudit  Clav.-l  , ré- 
giffeur  pour  le  rot  , des  droits  de  marque  St  con- 
trêle  , fur  leurs  ouvrages  d’or  & d'argent  ,dans  ief- 
quelles  il  feroit  déclare  non  recevable  , ou  dont  en 
tout  cas  débouté , leur  adjuger  les  conciufiom  par 
eux  précédemment  priles,8c  icelles  reprenant, cor- 
rigeant & augmentant  en  tant  que  touchoit  le  chef 
de  demande  par  eux  formée,  tendante  à ce  que  les 
poinçons  de  charge  8c  décharge  du  régilfeur  , fe- 
raient uniques  pour  la  ville  de  Paris  ; leur  donner 
afte  de  la  déclaration  & reconoiflance  faite  par  le 
régiiTcur,  que  pour  farisfaire  aux  vues  du  corps  de 
l’orfèvrerie,  il  avoit  effectivement  fait  fabriquer  des 
poinçons  de  charge  Se  de  décharge  uniques  pour  la 
ville  de  Paris  , avec  la  marque  diltmêlive  d’une 
étoile  qui  étoit  empreinte  fur  le  côté  de  ces  poin- 
çon-. ; en  conféquence  leur  adjuger  leur  premier 
chef  de  demande;  ce  faifant  ordoner,qu’4  i’avenir 
il  ne  pourcit  y avoir  pour  la  ville  de  Paris, qu’un 
poinçon  unique  de  charge  St  de  décharge  , lequel 
feroit  absolument  diitinét  de  ceux  des  autres  villes  du 
royaume,  Sc  qu’afin  qu’il  ne  pfkjamais  être  changé 
ni  contre-lait , il  ferait  en  outre  étaloné  fur  lie  corps 
d’un  n°. , ou  de  telle  autre  marque  diftinfllive , dont 
mention  feroit  faite  fur  le  procès  verbal  ; en  taot 
que  touchoit  le  deuxieme  chef  de  demande  , 4 ce 
que  défenfes  fu(fcnt  faites  ati  régilfeur  , de  plus  4 
1 avenir  procéder  fur  tes  marchands  orfèvres  4 au- 
cune faille,  fous  prétexte  de  fufpicion  de  l’emprein- 
te du  poinçon  de  charge  , torique  lefdits  ouvra- 
ges lèroienr  munis  du  poinçon  de  décharge  par  lui 
reconu,  ordoner  que  l’article  J du  titre  des  droits 
de  marque  /Cor  fr  d'argent  ; de  l’ordonince  du 
moi-;  de  juillet  mil-fepr-cent-quatre-vingt-un ; en- 
femble  les  arrêts  de  notredite  cour , intervenus  fur 
la  matière , feront  exécutés  félon  leur  forme  & 'te- 
neur ; ce  faifant , faire  défenfes  au  régifleur  & à fon 
commis,  de  pins  à l’avenir  inquiéter  ni  moleiier  les 
marchands  orfèvres  de  Paris  , ni  procéder  fur  eux 
à aucune  faille,  fous  prétexte  de  fufpicion  del’eni- 
preinte  du  poinçon  de  charge  appofé  lur  leurs  ou- 
vrages, brique  le  régiffeur  aura  appliqué  Ion  poin- 
çon de  décharge  fur  lefdits  ouvrage-  , & aura  reçu 
les  droits  , 8c  eue  ce  poinçon  de  charge  fera  par 
Jui  reconu; leur  donner  afle  des  déclarations&  re- 
conoiffances  réitérées  , faites  à deux  différentes  re- 
prifes  par  le  défenftt»  du  rcgiiieur  a l'audience  du 
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2 6 juillet  dernier  ; t».  que  Iorfqae  les  poinçon* 
de  charge  & de  décharge  devenaient  défeftueux  , 
il  les  fallait  bifer  de  fon  autorité  J 2“.  qu’à  l’épo- 
que du  7 juin  1780  , les  trois  commis  qui  furent 
(urpris  par  les  gardes-orfevres  , n’étoient  point  oc- 
cupés à marquer  des  matières  dV  & d 'argent , mais 
bien  au  bifement  des  poinçons  défeélueux  , dont 
lefdits  gardes-orfevres  ont  fur  le  champ  meme  de- 
mandé aéfe  à l’audience;  q°.  que  pour  obliger  lef- 
dits marchands  orfèvres , fes  commis  alioient  quel- 
quefois marquer  cher  eux  leur  ouvrage; ce  faifant, 
ordoner  que  les  édits  & règlement  , concernant  la 
manutention  difdics  poinçons  de  charge  & de  dé- 
charge du  régilfeur,  & finguliéremcnt  le  jugement 
contradifloire  du  confcil  du  7 août  1685 , ieroient 
exécutés  félon  leur  forme  & teneur; en  conféquen- 
cc  ordoner  1“.  que  le  régilfeur  ne  pouroit  à l’ave- 
nir faire  procéder , fuit  à la  fabrication  de  nouveles 
matrices  de  les  poinçons  de  charge  & de  décharge, 
ainfi  qu’au  frapemînt  defdits  poinçons  Sc  infeuipta- 
tions  d’iceux  , au  grêfe  de  notredite  cour  , fans 
appeler  les  gardes-orfevres  , à peine  de  nullité  & 
de  bifement , tant  des  matrices  que  des  poinçons  ; 
2*-  que  lors  du  frapement  de  nouveaux  poinçons , 
procès  verbal  feroit  dreffé  du  nombre  de  ceux  qui 
aur oient  été  frapés  , lefquels  en  conféquence  fe- 
raient tous  numérotés  , de  même  que  ceux  de  la 
maifon  commune  , 8c  infculptés  par  ordre  de  nu- 
méros fur  la  tabie  de  cuivre  , qui  ferait  dépolce 
au  grêfe  de  notredite  cour  , & en  la  préfence  de 
tel  de  meilleurs  qu’il  plairait  4 notredite  cour  com- 
mettre ; 5".  que  les  matrices  , tant  des  poinçons 
de  la  maifon  commune  , que  de  ceux  de  charge 
& de  décharge  du  régifleur , feraient  dépofc’es  dans 
un  cofre  commun,  fermant  4 deux  clefs  , dont  le 
régifleur  en  aurai  r nne  , & Pautre  relierait  entre 
les  mains  des  gardes-orfevres  , en  telle  forte  que 
lefdites  matrices  ne  puffent  être  dans  la  libre  dif- 
pofition  de  l’un  ni  de  l’autre  ; 4*.  & pour  empê- 
cher que  le  régifTeur,ni  les  gardes  orfèvres  puffent 
fc  fervir  defdits  poinçons , hors  du  bureau  & 4 des 
heures  indues,  ordoner  pareillement  que  tous  les 
poinçons , tant  du  régilfeur  que  de  la  maifon  com- 
mune, feraient  également  renfermés  dans  un  cofre 
4 deux  clefs  , dont  l’une  ferait  remife  entre  les 
mains  du  direfteur  ,8t  l’autre  en  celles  des  gardes- 
orfèvres  ; 50.  que  chaque  jour  de  bureau  & a l’ou- 
verture  d’kehn  , il  feroit  remis  au  commis  du  ré- 
gifleur  le  nombre  ordinaire  de  poinçons  deflinés  au 
fervice  journalier  de  la  régie,  lefquels  poinçons  fe- 
raient après  les  heures  du  bureau  enfermés  dans  le 
cofre  commun  du  régilfeur  8c  defdits  gardes,  pour 
leur  être  remis  journélement  aux  heures  du  bureau , 
de  meme  que  ceux  de  la  maifon  commune  ; 8*.  qu’à 
fur  & inclure  de  la  détérioration  defdits  poinçons, 
ils  feraient  également  renfermés  de  même  que  ceux 
«ie  la  maifon  commune  , dans  ce  cofre  commun  , 
pour  y refier  jufqu’au  bifement  total  ; à l’effet  de 
quoi  ordoner  , que  |lorfque  mus  les  poinçons  fe- 
roienr  détériorés  Sc  hors  de  ferviee , le  régifleur  feroit 
tenu  de  fe  prefenter  en  notredite  cour  , pour 
Xx  ij 
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en  obtenir  de  nouveaux  , le  tout  repréfentatibn  préa- 
lablement faite  des  anciens , dans  le  même  ordre 
de  numéros  qui  lui  auraient  été  donnés , de  l’état 
dcf quels  procès  verbal  ferait  drclfé  en  préfence  des 
rdes- orfèvres,  d’après  un  procès  verbal  d’experts, 
vérification  fur  la  planche  de  cuivre  dépoféeau 
grêfe  de  notredite  cour  , de  infculptés  dans  leur 
état  de  défefluofité  fur  une  pareille  table  de  cui- 
vtc  , pour  y avoir  recours  au  befoin  ; au  lurplus  leur 
donner  afle  de  ce  qu’ils  s’en  raportoient  à la  pru- 
dence de  notredite  cour  d'ordoner  que  les  nou- 
veles  matrices  que  le  régifleur  avoir  fait  fabriquer 
des  nouveaux  poinçons  qu’il  avoir  fait  fraper,  puf- 
fent  être  employées,  à la  charge , par  le  graveur’, 
d’affirmer  par-devant  le  commiffaire  de  notredite 
cour  , lors  du  dépôt  de  la  matrice  & de  l’inlcul- 
ptarion  des  poinçons,  la  quantité  des  matrices  qu’il 
a fabriquées  , 8c  le  nombre  des  poinçons  qu’il  a 
tirés  fur  chacune  defdites  matrices,  & encore  à la 
charge  par  le  régifleur  de  faire  infculpter  lefdits 
poiaçons  fur  la  table  de  cuivre  , par  ordre  de  nu- 
méros , dans  la  forme  ci-defTus  indiquée  8c  prati- 
quée par  la  maifon  commune;  ordoner  que  l’arrêt 
à intervenir  ferait  imprimé  8c  affiché  en  tel  nom- 
bre d’exemplaires  qu’il  plairait  à notredite  cour  , 
8c  condamner  ledit  Clavel,  ès  noms,  aux  dépens, 
d’une  part  ; 8t  ledit  Henri  Clavel , ès-dits  noms  , 
défendeur  d’autre  part;  fans  que  les  qualités  puif- 
fent  nuire  ni  préjudicier  aux  parties  ; après  que 
Breton , avocat  des  gardes-orfevres , 8c  Bouder  avo- 
cat d'Henri  Clavel  , ont  été  ouis  ; enfemble  M* 
Charles  Henri  Dam»»»v  , avocat  général . 

Notmcite  cour,  après  que  par  arrêt  du  neuf 
août  du  préfenr  mois  , il  a été  ordoné  qu’il  en 
ferait  délibéré,  8c  depuis  en  ayant  délibéré , reçoit 
les  parties  relpeflivement  oppofantes  aux  arrêts 
par  défaut,  au  principal , donne  aéfe  aux  parties  de 
Breton  de  la  déclaration  faite  par  la  partie  de  Eoudet, 
que  pour  farisfaire  aux  vues  des  parties  de  Breton, 
elle  a fait  fabriquer  des  poinçons  de  charge  8c  de 
décharge,  uniques  pour  U ville  de  Paris  , avec  la 
marque  diflioclive  d’une  étoile  qui  elf  empreinte 
fur  le  côté  defdits  poinçons,  en  conféquence  8c  du 
confemement  defdites  parties  de  Breton  , autorife 
ladite  partie  de  Bouder, i fe  fervir  des  nouvcles  ma- 
trices qu’elle  a fait  fabriquer  , 8c  des  poinçons 

Îp'clle  a fait  fraper  fur  icelles  , à la  charge  par 
a partie  de  Bouder  , enfemble  par  le  graveur  ou 
lefdits  graveurs  qui  ont  été  employés  à leur  fabri- 
cation, d’affirmer  lors  de  l’infculptation  defdits  poin- 
çons,au  gréfe  de  i’éieêlion , 8c  par-devant  l’officier 
préferrt  , la  quantité  de  matrices  fabriquées , 8c  le 
nombre  de  poinçons  tirés  fur  icelles , St.  qu’il  n’en 
a pas  été  tiré  en  plus  grand  nombre , lefquels  poin- 
çons feront  au  préalable  rengrenés  8:  reconus  ; en 
tant  que  touche  la  demande  des  parties  de  Breton, 
i ce  que  défeofes  foient  faites  à ladite  partie  de 
Boudet  , de  plus  à l’avenir  procéder  fur  elles  à 
aucunes  faiGes  de  leurs  ouvrages  fous  prétexte  de 
fufpicion  de  l’empreinte  du  poinçon  de  charge  , 
forfque  lefdits  ouvrages  feront  munis  de  l’empreinte 
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du  poinçon  de  décharge  par  elle  reconu  ; fait 
défenfe  i ladite  partie  de  Boudet  , de  plus  à l’a- 
venir procéder  à aucune  faille  des  ouvrages  des 
parties  de  Breton  , fous  prétexte  de  fufpicion  de 
l’empreinte  du  poinçon  de  charge,  lorfque  celle 
du  poinçon  de  décharge  fera  par  elie  reconue  , 
fi  ce  n’eit  en  arguant  précifétnent  de  faux  , ladite 
empreinte  de  charge , à peine  de  nullité  ; en  tant 
que  touche  la  demande  afin  de  réglement  formée 
par  lefdites  parties  de  Breton , faifant  droit  fur  la- 
dite demande  , enfemble  , fur  les  conclurions  de 
notre  procureur  général  ; ordooe  notredite  cour  fous 
notre  bon  plaifir  : 

Art.  premier  . Le  fermier  ou  régifleur  des 
droits  de  marque  fur  l’or  8c  {'argent  , ne  poura  à 
l’avenir  faire  fabriquer  pour  tout  le  temps  [de  fou 
bail  ou  régie  , qu’une  feule  matrice  pour  chaque 
efpece  de  poinçons  néceffaires  à la  régie  pour  la 
ville  de  Paris  , lefquels  poinçons  feront  differeus 
de  ceux  qui  devront  fervir  pour  les  autres  villes. 

II.  Que  le  fermier  ou  régifleur  ne  poura  à l’a- 
venir faire  procéder  à la  fabrication  defdites  ma- 
trices , 8c  au  Irapement  d’iceux  poinçons  , 8c  i 
leurs  infculptations  au  grèfe  de  l’éleffion ,,  qu'en 
préfenec  des  maîtres  8c  gardes  de  l’orfèvrerie  , ou 
eux  dûment  appelés. 

III.  Que  ces  matrices  des  diflérens  poinçons  du 
fermier  ou  régifleur,  feront  toutes  renfermées  dans 
un  coire  .dont  lui  fcul  aura  la  clef  , ;lcquel  fera 
dépofé  dans  un  cofre  commun  , fermant  à deux 
férures  différentes , de  l'une  defquelles  ledit  fer- 
mier ou  régifleur  aura  la  clef,  l'autre  reliera  entre 
les  mains  des  maîtres  St  gardes  en  charge. 

IV.  Que  lors  du  frapement  des  nouveaux  poin- 
çons, il  fera  par  l’officier  de  l’éleêlion  y préfenr, 
dreffé  procès  verbal  du  nombre  des  poinçons  qui 
aura  été  tiré  de  chaque  efpece  ; !8c  le  fermier  ou 
régifleur  fera  tenu  [d’affirmer  qu’il  n’en  a pas  été 
tiré  un  plus  grand  nombre;  après  quoi  , en  ladite 
préfence  8c  en  celle  des  maîtres  8c  gardes  , ils 
feront  renfermés  dans  un  cofre  commun  fermant 
à deux  férutes  , de  l’une  defquelles  ledit  fermier 
ou  régifleur  aura  la  clef,  l’autre  reliera  entre  les 
mains  des  maîtres  8c  gardes  en  charge . 

V.  Que  tous  les  poinçons  du  fermier  ou  régjf- 
feur,  nécellàires,  au  fervice  journalier  de  la  régie  , 
feront  tirés  du  cofre  chaque  jour  , par  nombre  8c 
efpece,  à l’ouverture  du  bureau,  8c  y feront  pareil- 
lement renfermés  par  nombre  8c  efpece  .à  la  clô- 
ture du  bureau  , en  préfence  des  maîtres  8c  gar- 
des , lefquels  feront  autorifés  à être  prëfens  dans 
ledit  bureau  , tant  qu’il  fera  ouvert  , 8c  que  les 
commis  y feront  employés  à la  marque  des  ouvra- 
ges d’er  8c  d 'argent  , 8c  lefdits  poinçons  ne  pou- 
rom  jamais  en  aucuns  cas  être  tranfportés  hors  du 
bureau , même  du  confentement  des  parties . 

VI.  Qu’à  fur  8c  à mefure  de  la  détérioration  des 
poinçons,  ils  feront  en  préfence  de  deux  gardes  au 
moins  renfermés  dans  un  cofre  particulier  de'fliné 
uniquement  à cet  effet  , fermant  à deux  férures 
différentes  , de  l’une  defquelles  ledit  fermier  ou 
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régiffeur  aura  la  clef,  l’autre  refera  entre  les  mains 
des  maîtres  & gardes  en  charge , pour  relier  dans 
ledit  cofre  jufqu’au  bifement  total  qui  ne  poura 
être  fait  que  procès  verbal  préalablement  drerfe  , en 
préfence  d’un  officier  de  l’éle&ion  & des  maîtres 
& gardes  pour  en  confiâtes  le  nombre . 

Sera  obferve'  pour  le  bureau  de  Largues’,  tout 
ce  qui  cil  preferit  par  le  préfent  article  & par  le 
précédent . 

VII.  Que  (i  dans  le  courant  du  bail  ou  régie,  il 
ell  néceffaire  de  faire  fraper  de  nouveaux  poinçons, 
il  y fera  procédé  comme  il  ell  preferit  par  l’article 
IV  ; fur  le  furplus  des  demandes,  fins  & conduirons 
des  parties,  met  les  parties  hors  de  cour,  tous  dé- 
pens compenfés,  & fera  le  préfent  arrêt, imprimé, 
publié  Sc  affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Si  man- 
dons , mettre  le  préfent  arrêt  à exécution . Donné 
à Paris  en  notredite  cour  des  aides,  en  la  premiè- 
re chambre,  le  trente  - unième  jour  d’août,  l’an  de 
grâce  mil-fept-cent-quatre-vingt-deux,  & de  notre 
regne  le  neurieme. 

Collationé  par  la  cour  des  aides  . Le  Prince  . 

Quant  au  titre  il  ell  déterminé  de  la  manière 
•i-deflbus . 


ARRÊT  DE  LA  COUR  DES  MONOIES, 

Q'iiiorrlone  l'extension  des  règlement  pour  le  titre 
des  matières  & ouvrages  d’as  & d’argent. 

Du  ij  décembre  1785. 

Vu  par  la  cour  , la  requête  préfentée  par  les 
maîtres  fie  gardes  du  corps  de  l’orfèvrerie  , joail- 
lerie, tireurs  Sc  bateurs  d'or , de  la  ville  de  Paris, 
expofitive  que  fous  les  (latuts  , ordonances  Sc  ré- 
glement du  corps  de  l’orfèvrerie  , 6c  notament 
l’article  17  du  réglement  général  du  jo  décembre 
1699,  enjoignent  à tous  les  maîtres  orfèvres  d’em- 
ployer les  matières  d’or  & d’argent  au  ri/re  & dans 
les  remedes  preferits  par  les  ordonances  . C'efl  en 
exécution  de  tous  ces  réglemens  , que  lorfque  les 
fupplians  préfentent  des  maîtres,  la  cour  les  inter- 
roge particuliérement  fur  l’alliage  des  matières  d’or 
& d'argent  ; cependant  depuis  quelque  temps  nom- 
bre de  maîtres  du  corps  des  fupplians  faifant 
ufage  de  laminoirs  , s'ingèrent  de  laminer  de 
l’or  5c  de  l'argent  i très  - bas  titre  : ils  vendent 
même  des  pièces  de  bijouj  montés  & du  carré 
ainfi  que  des  fils  d’or  & d 'argent  tirés  à la  filière  , 
à bas  titre  , 5c  fournirent  tous  les  faux  ouvriers 
qui  travaillent  en  contravention  5c  fans  qualité 
dans  les  lieux  privilégiés  ou  dans  des  greniers  , 
où  les  fupplians  ne  peuvent  les  vifiter  ni  les  dé- 
couvrir . Lorfque  les  fupplians  fe  trouvent  en  vifite 
chez  les  maîtres  orfèvres  qui  vendent  ces  fortes 
d’ouvrages  à bas  titre  ; ces  derniers  prétextent  nue 
c’efl  de  la  foudure,  6c  à l’égard  des  pièces  de  bi- 
joux montés,  ils  les  préfentent  comme  des  corps  de 
bagnes  , cachets  5c  autres  ; ces  orfèvres  vendent 
auffi  ce  qu'ils  appclent  du_  doublé  ,qui  ell  de  l’ar- 
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gent  ou  du  tuivre  doublé  d’or  , quoique  les  régi», 
mens  défendent  la  vente  de  ce  doublé  ainfi  que 
des  fouduresd’or  5c  d’argent . Dell  aiféde concevoir 
de  quelle  conféquence  il  ell  pour  lacommunautéde 
réprimer  de  pareils  abus  ; les  réglemens  exifent , il 
n’ell  queflion  que  d’en  ordoner  l’exécution  ; ces  ré- 
glemens n’acordent  le  commerce  des  matières  d’or 
St  d 'argent  travaillées  5c  préparées  par  la  fabrique , 
qu'à  l’orfevre  fcul;  il  ell  défendu  à l’orfevre  de  les 
vendre  5c  débiter  au  de.lous  des  titres  preferits  par 
les  ordonances  ; le  laminage  ell  une  préparation  ; 
les  pièces  laminées  doivent  être  employées  telles 
qu’elles  font  vendues  ; elles  doivent  donc  être  au 
titre, Sc  fi  elles  ne  font  point  au  titre, les  orfèvres 
ne  peuvent  les  vendre;  cette  vente  ell  donc  une 
prévarication  à la  loi , qui  ell  en  partie  caufe  des 
abus  multipliés  qui  en  font  réfultés  , Sc  qui  ali- 
mente les  faux  ouvriers;  du  moment  que  les  faux 
ouvriers  ne  pouront  plus  trouver  de  ces  matières 
à bas  titre  à acheter , ils  ne  pouront  plus  travail- 
ler à fi  bon  marché  ; ils  feront  donc  obligés  de 
renoncer  au  travail  d’orfèvrerie  , 6c  de  fe  placer 
comme  compagnons  chez  les  maîtres , Sc  le  public 
ne  fera  plus  dans  le  cas  d’être  trompé  fur 
les  achats  qu’il  fera  . C’efl  pour  remédier  à ces 
abus  , que  les  fupplians  ont  été  confeillés  d’avoir 
recours  à l’autorité  de  la  cour  ; ils  ne  doutent 
point  que  le  minillere  public  ne  concoure  à requérir 
l’exécution  des  réglemens;  par  laquelle  requête  les 
fupplians  ont  conclu  à ce  qu’il  plût  à la  cour 
ordoner  que  les  flatuts  , ordonances  6c  réglemens 
de  l’orfèvrerie,  5c  notament  l’article  17  du  régle- 
ment général  de  l’orfèvrerie  , du  50  décembre 
1679 , fera  exécuté  fcîon  fa  forme  6c  teneur  ; en 
confcqiuence , faire  défenfes  à tous  maîtres  orfèvres 
de  fabriquer  5c  vendre}  aucune  matière  d'or  St  d'ar- 
gent laminée , travaillée  5c  préparée , foie  en  fil  ou 
carré,  ou  moulé,  qu’aux  titres  preferits  par  les  or- 
donances Sc  réglemens  , à favoir  , pour  l’argent 
au  titre  de  onze  deniers  douze  grains,  à deux  grains 
de  remede, Sc  pour  l’or  au  titre  de  vingt  carats  un 
quart  au  remede  d’un  quart  de  carat;  comme  aulfi 
faire  défenfes  à tous  maîtres  orfèvres  de  vendre  au- 
cune foudure  d'or  St  d'argent  en  cuivre,  le  tout  à 
peine  de  confifcation  . defdites  matières  qui  ne  fe 
trouveront  point  au  titre,  même d’interdiniondcla 
maitrife  ; ordoner  que  l’arrêt  à intervenir  fera  im- 
primé, lu,  publié  & affiché  par-tout  où  befoin  fera; 
ladite  requête  lignée  Delaguette , procureur  : con- 
clufions  du  procureur  général  du  roi  : oui  le  raport 
de  M*  Claude-Jacques  Pierre  de  la  Chaflre  , con- 
feiller  à ce  commis,  tout  confidéré. 

LA  COUR , faifant  droit  fur  la  requête  des  fup- 
plians, ordone  que  les  flatuts  , ordonances  Sc  ré- 

Slemens  de  l’orfèvrerie  , 6c  notament  l’article  17 
u réglement  général  de  l'orfèvrerie , du  jo  décem- 
bre 1679,  feront  exécutés  félon  leur  forme  Sc  te- 
neur ; en  conféquence , fait  défenfes  à tous  maîtres 
orfèvres  , de  fabriquer  5c  vendre  aucune  matière 
dV  5c  d’argent  laminée , travaillée  Sc  préparée  foit 
en  fil,  ou  carré,  ou  moulé,  qu’aux  titres  preferit* 


350  O R I 

par  les  ordonances  5c  réglement , 4 favoir  , pour 
Varient , au  litre  de  onze  deniers  douze  grains , à 
deux  grains  de  remede  , Sc  pour  i’cr  , au  titre  de 
vingt  carars  un  quart  , au  remede  d'un  «part  de 
carat; comme  aulfi  fait  défenfes  4 tous  maîtres  or- 
fèvres de  vendre  aucune  foudure  d’ur  Sc  d'argent  , 
ni  aucune  doublure  d'or  & d'argent  en  cuivre  , le 
tout  à peine  de  coufifcation  del'dites  matières  qui 
ne  fe  trouveront  point  au  titre  , même  d’interdi- 
élion  de  la  maitrife  : ordone  que  le  prefent  arrêt 
fera  imprimé,  lu, publie’  Sc  affiché  par-tout  où  be- 
foin  fera . Fait  en  la  cour  des  monoies  , le  trei- 
zième jour  de  décembre  mil-fept-cent-quatre-vingt- 
trois.  Collationé,  fignt  Geudré. 

ORGAGIS  . Toiles  blanches  de  coton  qui  vie- 
nent  des  Indes  orientales  • C’eft  une  des  fortes  de 
haletas.  On  les  appelé  Orgagit  , du  lieu  où  elles 
iè  fabriquent . 

OR.GANDY . Sorte  de  mcuffeline  ou  toile  de  co- 
ton . 

ORGANSIN  ou  ORGENSIN  . C’elt  de  la  foie 
ouvrée  Sc  apprêtée  , c'ell-4-dire  , qui  elt  filée  & 
moulinée . 

L’organftn  elt  compofé  de  quatre  brins  de  foie  , 
qui  ont  d’abord  été  filés  Sc  moulinés  féparément 
deux  à deux  ; Sc  qui  étant  une  fécondé  fois  remis 
au  moulinage  tous  quatre  enfemble , ne  compofent 
plus  qu’un  leul  fil . 

Les  organfins  empruntent  ordinairement  leur  nom 
des  pays  Sc  villes  où  on  les  apprête , de  d'où  on  les 
tire;  tels  font  les  organfini  de  Milan  , de  Bologne, 
de  Bergame.de  Reggio,  de  Piémont  St  deBreffe. 
Ceux  de  M-  fline , ville  du  royaume  de  Sicile  , fe 
nomment  organfms  de  Sainte  Lucie . Ils  font  avec 
ceux  de  Bologne  les  plus  eftimés . 

ORGE  . On  appelé  fut  aines  à grains  d’orge , une 
forte  de  futaine  ouvragée,  fur  laquelle  le  lilferand 
a relevé  des  façons  allez  Semblables  au  grain  de 
l'orge. 

Les  cilHeurs  appelent  grains  dorge , de  petits  ci- 
felets  dont  la  pointe  eft  ronde  & fort  aigué . 

Les  imprimeurs  donnent  aufli  le  nom  de  grains 
dorge  aux  caraâeres  en  lofanee  qni  leur  fervent  4 
imprimer  les  notes  du  plain-chant  qui  rfoirent  être 
brèves . 

ORIENTAL.  Ce  qui  eft  fitué  vers  l’Orient.  Il 
Ce  dit  particuliérement  des  grandes  Indes  , ces  va- 
iles  pays  où  il  fe  fait  par  les  nations  d’Europe  un 
ii  grand  St.  fi  riche  négoce. 

Oriental.  Se  dit  aufli  de  ce  qui  naît  en  Orient, 
de  ce  qui  ett  vient;.  Des  perles  Orientales  , des 
njarchandifes  Orientales. 

ORIGINAIRE . Quelques  marchands  appelent 
marchandife  originaire  , celle  qui  croît  Sc  qui  fe 
fait  dans  un  pays , Sc  avec  des  matières  du  pays 
même  . 11  eft  peu  (Fufage . 

OR1GNAC  ou  ORIGNAL  . Ceft  ainfi  qtie  les 
peuples  de  Canada  Sc  àe  toute  l’Amérique  lepten- 
trionaie  nomment  une  forte  d’animal  fauvage  que 
nous  appelons  ordinairement  ellend,  qui  s’écrit  aufli 
‘Unt . 


O s 

ORIPEAU.  Lame  de  laiton  fort  mince  & fort 
batue , qu’on  employoit  autrefois  dans  les  érofes  de 
faux-or.  On  ne  s’en  fert  plus,  Sc  le  nom  n'en  eft 
relié  que  pour  méprifer  les  vieilles  érofes  ou  ga- 
lons d'or  qui  ne  font  plus  de  mode,&  pour  tour- 
ner en  ridicule  ceux  qui  s’en  fervent . Celte  étofe 
n’eft  que  de  Y oripeau . Cet  homme  croit  être  bien 
paré  avec  fon  oripeau . 

ORLEANE.  C’eft  ainfi  que  cette  drogue  propre 
à la  teinture,  eft  nommée  en  France  rocou. 

OROBE.  Plante  dont  la  femcnce  St  la  racine 
font  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  Sc  pour  la 
teinture . 

ORPIMENT  ou  OR  PIN.  L’orpiment  eft  en  pier- 
re de  différentes  grùflêurs  & figures.  Pour  fa  cou- 
leur elle  eft  toujours  jaûne  , mais  mêlée  de  quel- 
ques autres  nuances  , comme  laûne  doré  , jaûne 
rouge  & jaune  vert  , quelquefois  même  il  y en  a 
de  prefque  rouge  , qui  eft  le  vrai  fandarac  des 
Grecs . 

ORSEILLE  , qu’on  appelé  suffi  ORCHEL  Sc 
URSOLLE,  eft  une  petite  moufle  ou  croûte  qui  fe 
forme  fur  les  pierres  & les  rochers  des  montagnes  ; 
Sc  qui  étant  apprêrée  avec  la  chaux  & l’urine,  fait 
une  fort  belle  nuance  de  couleurs. 

Uorfcille  des  Canaries  eft  la  plus  eftimée  de 
toutes . 

ORT . ( T orme  de  douane  & de  commerce . ) Pefer 
ort , lignifie  pefer  les  marcbandifes  avec  les  emba- 
lages. 

Le  tarif  de  ■ 66+ , & l’otdonance  des  cinq  grif- 
fes fermes  de  1684 , portent  que  toutes  marchan- 
difes  qui  payent  les  droits  au  poids , 4 la  réferve  de 
celle  a or  Sc  d'argent , Sc  des  épiceries , feront  pe- 
fées  avec  leur  embalage . 

ORTEZ.  Ville  de  France  dans  le  Béarn.  Elle 
eft  du  département  de  rînfpeêk-ur  des  manufaéfu- 
res  de  Bourdeaux  ; fon  principal  négoce  fe  fait  en 
Efpagne.où  elle  envoie  quantité  de  draperies  qu’elle 
tire  d’ailleurs,  n’en  ayant  aucune  fabrique.  Celles 
qui  y font  établies  Sc  qu’on  ellime  beaucoup,  font 
les  cuirs  de  tannerie . 

ORTIE . Plante  très-commune  en  France  , dont 
on  tire  une  efpece  de  filaffe  propre  à faire  de  la 
toile  • 

On  appelé  toile  d'ortie , la  toile  qui  eft  faite  de 
la  filaffe  qui  fe  tire  de  cerre  plante  ; elle  eft  un  peu 
grisâtre,  Sc  l’on  s’en  fert  le  plus  fouvent  en  écru. 
Voyez  l’article  des  toiles. 

OS . Partie  dure  Sc  folide  des  animaux  , qui 
fourient  toute  la  maffe  de  leurs  corps  Sc  de  leurs 
chairs. 

Les  os  de  bœuf  , de  vache , Scc.  brûlés  Sc 
calcinés  , fervent  4 faire  cette  forte  de  noir 
que  l’on  nomme  noir  d'os  , fi  en  ufage  chei  les 
peintres . 

Ces  mêmes  os  fervent  encore  I faire  piufieurs 
ouvrages  de  tabléterie , de  tour  & de  coutelerie  4 
la  place  de  l'ivoire  , & s’ils  ne  font  pas  fi  blancs 
au  commencement  , du  moins  ils  ne  launilfcnt  pas 
fi- tût  dans  U fuite. 
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Os  de  secht , n’ert  autre  chofe  qu’une  efpece 
d'or  qui  fe  rencontre  fur  le  dos  d'un  poirton 
qui  porte  ce  nom . Cet  or  efl  fort  en  ufage  chez 
les  orfèvres  & chez  les  fondeurs  , pour  faire  des 
moules. 

OSIER.  Arbufte  dont  les  branches  font  três-fle- 
xibies. 

OUATE  . Efpece  de  coton  très-fin  & un  peu 
luftrd  ■ 

Quoique  quelques  auteurs  prétendent  que  1a  vé- 
ritable ouate  fe  trouve  en  Orient  autour  de  quel- 
ques fruits  à qui  elle  fert  de  première  envelope , il 
eil  néanmoins  certain  que  la  oKjreeft  produite  dans 
les  goufles  d'une  plante  qui  croît  communément  en 
Égypte . 

Il  y a encore  une  forte  de  coton  que  l’on  nom- 
me auffi  ouate,  quoiqu’improprement  ; ce  n’ell  au- 
tre chofe  que  la  boure  on  première  foie  qui  cou- 
vre la  coque  des  vers  à foie  on  la  fait  bouillir, 
& après  cette  feule  préparation  on  la  vend  pour 
la  véritable  ouate  , quoiqu’elle  n’en  approche  en 
aucune  maniéré  , ni  pour  la  finelfe  , ni  pour  la 
beauté. 

Ces  ouates  ne  fervent  que  pour  fourer  des  robes 
de  chambre,  des  courte-pointes  & autres  meubles  ou 
habilicmcns  qu’elles  rendent  très-chauds  fans  les  ren- 
dre pefans.  Elles  ont  communiqué  leur  nom  àpref- 
ue  toutes  les  autres  fourures  qui  fe  mettent  entre 
eux  étofes,  & l’on  appelé  communément  ouaté  , 
une  robe  fourée , un  tupon  , Sec.  quoique  le  plus 
fouverî  on  n’y  emploie  Amplement  que  du  coton 
ordinaire  ou  de  la  laine . 

OURDON,  ou  PETIT  SENE.  C’ert  une  efpece 
de  plante  dont  les  feuilles  fe  trouvent  dans  le  fond 
des  coufes  ou  balles  de  fené\  fouvent  ce  n’efl  que 
du  plantin  féché  & brife  que  les  colporteurs  ven- 
dent pour  du  véritable  fenl . 

OURS . Animal  féroce , a (fer  connu  pour  qu’il 
ne  foit  pas  necertaire  d’en  faire  la  defeription. 

La  peau  d'ours  efl  une  pelleterie  fort  eflimée , 
& il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  forte  de 
fourure,  foit  qu’elle  foit  de  jeunes  bêtes  qu’on  ap- 
pelé ourftns  St  ourfons  , foit  qu’elle  foit  de  vieux 
animaux . La  peau  de  ces  derniers  s’emploie  ordi- 
nairement en  houffe  ou  couvertures  de  chevaux  , 
& en  facs  pour  tenir  les  pieds  chauds  pendant 
les  plus  grands  froids  de  l’hiver  ; des  ourftns  on 
eu  fait  des  manchons  & autres  ouvrages  de  pel- 
leterie . 

Outre  la  grande  quantité  de  peaux  d'ours  que 
vendent  les  marchands  pelletiers , les  épiciers  dro- 
guiltes  en  vendent  auffi  la  grailfe  ou  fuif  qu’ils  font 
venir  ordinairement  de  Suilfe  , de  Savoie  , & de 
Canada . 

La  graille  d'ours  pour  être  de  bonne  qualité  doit 
être  nouvelc  fondue  , grisâtre  , gluante , d’une  odeur 
forte  & affez  mauraife,  & d’une  confiance  moye- 
ne  ; celle  qui  efl  trop  blanche  ell  fophilliquée  & mê- 
lée de  fuif  ordinaire. 

OURSIN , que  l’on  appelé  OURSON . Petit  ours 
dont  la  peau  efl  fort  eilitnée  pour  les  fourures. 
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OURSON . C’eft  la  même  chofe  qu’oorfin  . On 
appelé  auffi  ourfons  les  manchons  qui  font  faits  de 
la  peau  d'un  jeune  ours . 

OUTIL.  Infiniment  dont  les  ouvriers  & artifans 
fe  fervent  pour  travailler  aux  difKrens  ouvrages  de 
leur  profeflion , art  & métier . 

OUTRE  , que  l’on  appelé  auffi  Amplement 
BOUC.  CVll  la  peau  de  l’animal  appelé  bout , qui 
étant  encore  garnie  de  fon  poil,  couiue  & prépa- 
rée d'une  certaine  fajon,  fert  comme  de  baril , pour 
renfermer  les  liqueurs,  afin  de  les  pouvoir  trans- 
porter avec  plus  de  facilité. 

En  Elpaqne  les  outres  font  d’un  alfez  grand 
ufage  pour  les  vins;&  en  France  on  s en  fert  très- 
ordinairement  ponr  les  huiles  . 

OUTREMER.  Nom  qu’on  donne  au  bleu  qui  fe 
fait  avec  la  pierre  d’azur  ou  lapis  lazuli.  Ce  bleu 
ell  regardé  comme  la  couleur  la  plus  prccieufeque 
les  marchands  épiciers  & droguifles  aient  dans  leurs 
boutiques  & dont  ils  fartent  commerce  . Son  plus 
grand  ufage  ell  pour  la  peinture. 

OUTRE-MOITIE  . Ce  qui  efl  au  delà  de  la 
moitié.  La  léfion  outre-moitié  fuffir  pour  faire  re- 
venir un  acheteur  contre  le  contrat  d’une  chofe 
achetée . 

OUVERT.  On  appelé  entre  marchands  , négo- 
cians  & banquiers  , un  compte  ouvert  , celui  qui 
n’eil  point  arrêté  , où  l’on  ajoute  journclement  des 
articles  , foit  en  recette  , foit  en  dépenfe  . Voyez 
COMPTE. 

On  dit  auffi  que  les  ports  font  ouverts , quand 
les  vairtraux  marchands  y peuvent  entrer  ou  en  for- 
tir,  & y faire  leur  commerce  en  liberté. 

OUVERTURE  . On  appelé  {'ouverture  d’une 
foire,  le  jour  fixé  par  le  magillrat,  poury  commen- 
cer l’achat  &!a  vente  des  marchandifes . L'ouverture 
de  la  foire  de  S.  Germain  & de  la  foire  de  S.  Lau- 
rent, fe  publie  à Paris  à fon  de  trompe,  & fe  fait  en 
vctiu  d’une  ordonance  du  lieutenant  général  de  po- 
lice, qu’on  affiche  aux  principaux  carrefours  de  la 
ville . 

OUVRABLE.  Jour  ouvrable , c’efl  celui  où  il 
efl  permis  aux  marchands  & artifans  d’ouvrir  leurs 
boutiques , & d’  y vendre , acheter  & travailler  en 
toute  liberté.  Il  fe  dit  par  oppofïtion  aux  jours  de 
fêtes , pendant  lefquels  les  boutiques  relient  fer- 
mées , où  il  n’efl  permis  aucun  commerce  que  des 
denrées  les  plus  nécclfaires  ù la  vie,  & feulement 
des  autres  marchandifes  que  dans  une  nécertitc  & 
des  cas  extraordinaires.  On  dit  auffi  /oser  ou- 
vrier . 

OUVRAGE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  ce  qui 
efl  fait  par  la  main  des  ouvriers,  manufaâuricrs 
Sc  ariifans,  chacun  fuivant  le  privilège  ou  permif- 
fion  qu’ils  en  ont  par  les  flatuts  & réglemens  de 
leurs  corps  & communauté . En  ce  lens  on  dit , 
des  ouvrages  de  boneterie , de  pelleter le , de  me- 
nuiferic , de  cordoneric,  lie  ainfi  du  refie  , pour  li- 
gnifier les  ebofes  que  les  boneüers,  pelletiers,  rae- 
nuifiers , cordoniers  & autres  marchands  8c  artifans 
ont  droit  de  fabriquer  & de  vendre. 
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Ouvrages  noirs.  Ce  font  les  grôs  ouvrait  de 
fer  que  peuvent  forger  les  maîtres  maréchaux  en 
vertu  de  leurs  (latuts , comme  font  des  focs  de 
charues , des  houes , des  fourges , &c. 

OUVRE.  Qui  elt  travaillé.  On  dit  du  fer,  du 
cuivre , de  laiton  ouvré , &c. 

Ce  terme  eff  très-commun  dans  les  tarifs  pour 
la  perception  des  droits  d’entrée  ou  de  l’ortie  qui 
fe  lèvent  fur  les  marchandifes , & l’on  lui  oppol'e 
prefque  toujours  celui  de  non  ouvré , c’eil-à-dire , 
qui  n'ctl  pas  travaillé.  Le  fer  non  ouvré  ell  du  fer 
en  bâres  ; le  cuivre  non  ouvré , ell  le  cuivre  en 
lames  ; & ainfi  des  autres  métaux. 

Le  linge  ouvré  ell  celui  fur  lequel  le  tilferand  a 
fait  divers  ouvrages  & reprefenté  des  figures , des 
fleurs , des  compartimens . On  l’appeie  aufii  linge 
damaffé.  Ce  linge  ne  s'emploie  qu’au  fervice  de 
la  table,  ou  tout  au  plus  i faire  des  rideaux  de 
fenêtres . 

OUVRIER . Se  dit  en  général  de  tout  artifan 
qui  travaille  de  quelque  métier  que  ce  foit. 

OUVRIR  UN  COMPTE.  C’eil  le  placer  dans 
le  grand  livre. 

OUVROIR.  Vieux  mot  qui  lignifie  boutique.  Il 
fignifie  encore  aujourd’hui  ces  légères  boutiques  mo- 
biles , faites  de  bois , qu’ont  les  maîtres  favetiers 
de  Paris  prefqu’i  tous  les  coins  des  tues , & der- 
rière lefquelles  ils  étalent  leur  matchandife,  & tra- 
vaillent de  leur  métier.  On  les  appelé  autrement 
des  états  ou  étaux . Ces  deux  termes  font  employés 
en  ce  fens  dans  les  fepr  Ht  trentième  articles  de 
leurs  nouveaux  ilatuts. 

OXYCEDRE . C’e fi  un  arbre  de  différentes  gran- 
deurs , ordinairement  tottu , dont  les  feuilles  font 
longues  Ht  piquantes , toujours  vertes , & ce  fem- 
ble  même  davantage  en  hiver.  Son  fruit  vert  dans 
fon  commencement , devient  rouge  en  mdriflànt . 

L’on  tire  du  tronc  de  cet  arbre  en  y faifant  des 
incifions,  une  gomme  tris-claire  & très-tranfparen- 
te , qui  ell  le  véritable  fandraque , mais  que  l’on 
voit  rarement  en  France , & à laquelle  on  fubfli- 
tue  la  gomme  du  genievre. 

C’ell  du  bois  de  l'oxycédre  que  l’on  tire  par  la 
cornue  la  vraie  huile  de  cade , autrement  cedria , 
pour  laquelle , à caufe  de  fa  rareté , on  emploie , 
ou  l’huile  tirée  du  grand  Ht  petit  genievre  , ou 
l’huile  claire  de  la  poix,  à qui  le  nom  d 'huile  de 
tade  ell  relié. 

La  véritable  huile  de  cade  ell  fouveraine  pour 
les  dartres  vives  & farineufes  ; on  s’en  fert  égale- 
ment pour  guérir  la  gale  des  chevaux,  des  bœufs 
Sc  autres  belliaux . 
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OYE  ou  mieux  OIE.  Cet  oifeau  eû  d'un  grand 
raport , & l’on  tire  plufieurs  marchandifes  pour  le 
commerce,  outre  le  profit  qu’il  fait  pour  la  cuifine 
lorfqu’on  l’engrailfe. 

Le  duvet , qui  ell  une  plume  fine  & délicate , 
fe  tire  du  cou , de  defiits  le  ventre , Ht  de  deUbuc 
les  ailes . Quelques-uns  en  font  trois  récoltes  par 
an , Ht  d’autres  ieulement  deux . Ceux  qui  n’en  font 
que  deux,  ôtent  la  première  plumeau  printemps, 
Ht  la  fécondé  au  mois  de  novembre  : cette  derniè- 
re plus  modérémenc  à caufe  de  l'approche  de 
l’hiver . 

Quand  on  veut  faire  trois  récoltes  de  duvets , 
l’une  1e  fait  i la  fin  de  mai , après  leur  première 
ponte  ; l'autre  à la  S.  Jean , & la  troifieme  au 
mois  d’août.  Mais  dans  quelque  temps  qu’on  ôte 
le  duvet,  il  faut  atendre  qu’il  foit  mur,  ce  qui  fe 
reconoît  lorfqu’il  commence  i tomber  de  lui-mê- 
me , autrement  les  vers  s’y  mettent  i caufe  du  fang 
qui  fon  au  bout  du  tuyau  lorfque  la  plume  n’eit 
pas  en  maturité. 

La  plume  i'oic  motte  n’ell  pas  fi  bonne  que  celle 
de  l 'oie  vivante,  &a  ordinairement  une  odeur  for- 
te Ht  de  relent. 

Les  marchands  épiciers  & droguiltes  en  grôs , 
les  tapilfiers  Ht  les  merciers , font  le  commerce  du 
duvet . Il  y a même  de  ces  derniers  qui  ne  font 
que  ce  négoce . Les  tarifs  appelent  le  duvet , plu- 
me à lit. 

Les  plumes  à écrire  font  une  fécondé  marchan- 
dife  que  1W  fournit  au  commerce  ; elles  fe  tirent 
des  ailes  de  l’oifcau , au  mois  de  mats  Ht  au  mois 
de  feptembre . 

Il  y en  a de  deux  fortes , les  grilles  plumes  & 
les  bouts  d’ailes . Elles  fe  vendent  par  les  merciers 
papetiers,  au  millier , au  cent,  au  quaneron,  après 
les  avoir  préparées  « affermies  en  les  paffant  lé- 
gèrement fous  de  la  cendre  chaude , Ht  les  avoir 
miles  en  paquets  qui  font  liés  ordinairement  en 
trois  endroits. 

Lis  cuifTcs  d'oies  falées  qu’on  tire  de  Baïone  Ht 
d’Auch , Ht  qui  font  fort  eiiimées  , font  une  troi- 
fieme  matchandife  que  fournilfent  ces  oifeaux  • 

Enfin  , la  graifie  b'oie  ell  une  quatrième  raar- 
chandife  qu’on  en  tire.  Elle  fert  en  médecine.  Ht 
pénétré,  réfout  & raréfie  facilement.  On  lui  donne 
plufieurs  qualités,  mais  ces  propriétés  ne  font  pas 
de  ce  Diélionaire . 

Oa  appelé  merde  d'oie,  une  couleur  jaunâtre  mê- 
lée de  vert,  qui  reflemble  en  quelque  forte  à l'ex- 
crément de  cet  oifeau. 
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P . Quinzième  lettre  de  l’alphabet  François.  Les 
teneurs  de  livres  , banquiers  8c  négociant , s’en  fer- 
vent pour  les  abbréviations  fuivames  . P.  lignifie 
protejlé  ou  payé*  AP.  à pcotefier  . ASP.  accepté 
fout  protêt . A S PC.  accepté  fous  protêt , pour  mettre 
à compte . P|.  pour  cent. 

PACT.  Ce  terme  lignifie  traité  , acord  , pro- 
meut , convention . On  sVn  fert  quelquefois  dans  le 
commerce  , particu'iérement  dans  les  provinces  • 
Les  termes  de  traité,  acord,  promejje , convent  ion , 
font  plus  d'ufage  . On  les  trouve  néanmoins  dans 
la  Porte  & autres  auteurs  modernes  qui  ont  écrit 
du  commerce . 

PACOS  . Eft  une  efpece  extraordinaire  de  bre- 
bis qui  fe  trouve  dans  le  Pérou  , dont  U laine  eft 
très-longue  & très-fine , & peut  s’employer  1 quan- 
tité de  beaux  ouvrages. 

PACOTILLE , que  quelques-uns  écrivent  auiïi 
PAQUOTILLE.  Terme  de  commerce  de  mer  , qui 
figaifie  un  certain  poids  , volume  ou  quantité  de 
marchandi/es  qu’il  elt  permis  aux  officiers,  matelots 
& gens  de  l’équipage  , d’embarquer  pour  en  faire 
commerce  pour  leur  compte  : on  l’appele  aufti 
portée . 

La  pacotille  ne  paye  aucun  fret  , ni  pour  l'aller 
ni  pour  le  retour  ; il  n’en  eft  pas  même  ordinaire- 
ment fait  de  mention  dans  les  engapemens  , étant 
une  convention  particulière  & verbale , qui  fe  fait 
entre  l’équipage  & les  propriétaires  des  navires 
marchands,  fingulicrement  de  ceux  deltinés  pour 
aller  négocier  dans  les  pays  éloignés , par  des  voya- 
ges de  long  cours. 

PACTIÔN.  Signifie  acord  & convention  . On  le 
dit  aufïi  des  diverfes  claufes  qu’on  met  dans  quel- 
que marché  ou  traité. 

PADAN  . Monoie  de  compte  qui  eft  en  ufage 
dans  les  états  du  Mogol  . Un  padan  de  roupies 
vaut  cent  mille  courous  de  roupies  , & un  courou 
cent  mille  Iaclc,un  mille  vaut  cent  mille  padans . 
Voyez  La  table  dcs  monoies. 

(Il)  PADOUE  (Commerce  de).  Cette  fameufe 
ville  d’Italie  étoit  aufti  anciénement  très-commer- 
çante au  témoignage  de  Strabon , L.  III , pag.  1 17. 
La  pofition  de  cette  ville  eft  très-opportune  au  com- 
merce. Elle  eft  arofée  de  deux  fleuves  navigables 
le  Brenta  & le  Bacchiglione;  8c  elle  n’eft  éloignée 
de  la  mer  que  de  fept  lieues  environ.  Son  terri- 
toire eft  très-fertile,  où  l’on  nourit  quantité  d’ex- 
celiens  troupeaux  , & la  laine  fuperoe  qu’on  en 
tire  eft  un  objet  des  plus  confidérables  . On  y fa- 
brique de  toutes  fortes  d’étofes  de  laine , & elle  en- 
tretient en  ce  genre  un  très-grand  commerce  avec 
les  nations  étrangères.  Il  y a aufti  dans  cette  ville 
jplufieurs  fabriques  de  draperies  de  foie , 8c  quantité 
Commerce.  Tome  III. 


futprenante  de  métiers  à rubans,  qui  rénflifltnt  à 
merveille,  même  en  comparailon  des  rubans  de  Fran- 
ce ; 8c  elle  en  envoie  quantité  chez  les  étrangers  , 
fur-tout  en  Allemagne  . 1 .0  communauté  des  mar- 
chands de  laine  a ion  collège  prcfidc  toujours  pat 
un  noble, 8c  elle  jouit  de  beaucoup  de  privilèges.) 

PADOUE  ou  PADOU  . Efpece  de  ruban , ordi- 
nairement compofé  de  foie  & de  fleuret  ; il  y en 
a aufti  de  pur  fleuret  & même  quelquefois  de  fleu- 
ret & de  ni  . Cette  forte  de  ruban  fert  à border 
les  jupes , jupons , robes  de  chambre  8c  aurres  ha- 
billemens  de  femmes  ; on  en  borde  aufTi  les  fou- 
lâmes des  gens  d’Eglife  , les  robes  de  palais  , 8cc. 
enfin  on  l'emploie  à plufieurs  fortes  d’ouvrages  de 
couturières,  de  railleurs,  de  tapiffiers  8c  de  chafu- 
bliers . 

L’on  fabrique  en  France  des  padoues  en  divers 
endroits  ; mais  les  meilleurs  qui  fe  fartent , fur- tout 
de  ceux  où  il  entre  de  la  foie  8c  du  fleuret , font 
les  palettes  de  Lyon  , qu’on  appelé  de  (a  forte , 
non  qu’ils  s’y  fabriquent  tous  , mais  parce  que 
c'eft  de  cette  ville  que  les  marchands  de  Paris  les 
tirent,  quoique  les  ouvriers  qui  les  travaillent  aient 
pour  la  plupart  leurs  métiers  à Sr.  Etienne  petite 
ville  de  Foreft  , 8c  à Sr.  Chaumont  autre  petite 
ville  du  Lyonois. 

Il  y a des  padoues  de  toutes  couleurs  & de  tou- 
tes largeurs.  Il  ne  s’en  fait  pourtant  que  de  quatre 
numéros , c’cft-À-dire , de  quatre  fortes  dans  les  fa- 
briques du  Lyonois  8c  du  Foreft  . Ces  numéros 
font: 

N°.  a , qui  porte  neuf  lignes, où  les  trois  quarts 
du  pouce  de  roi , de  largeur . 

NA  q,  qui  ell  d’un  pouce  trois  lignes, 

N'’.  ; , qui  eft  d’un  pouce  fix  lignes . 

Le  dernier  numéro , qui  n’a  pas  toutefois  de  chi- 
fre  qui  le  defigne  , eft  très-large  , 8c  a au  moins 
trois  pouces  dix  lignes  qui  eft  la  plus  grande  lar- 
geur qui  fe  fabrique  en  padoue . 

Les  pièces  de  padoue  font  ordinairement  de  vingt- 
quatre  aunes . 

PAENSZAJIE  . Menait  d'argent  qui  a cours  en 
Perfe.  Voyez  la  table  des  monoies. 

PAGIAVELLE  - Certain  compte  des  pièces  de 
marchandife  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  des 
Indes  orientales , lorfque  l’on  vend  en  grôs  ; ce  qui 
efl  à proportion,  comme  ce  qu’on  appelé  en  Fran- 
ce, une  gréjfe.  Les  toiles  fe  vendent  à Pégu,  au 
pagiavelle  de  quatre  pièces. 

PAGODE  . Monoie  d’or  qui  a cours  en  quel- 
ques royaumes  8c  états  des  Indes  orientales,  parti- 
culiérement dans  ceux  des  royaumes  de  Golconde 
8c  de  Vifapour  , 8c  des  Rayas  de  Carnatica  8c  de 
Velouchc  . On  s’en  fert  aux  mines  de  diamant 
ïr 
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pour  le  paiement  de  cette  précieufe  marchan- 
dile. 

Les  pagodes  font  rondes  , du  poid;  à peu  pris 
des  demi-piiloles  d’Efpagne  , mais  elles  font  à 
beaucoup  plus  bas  titre:  il  y a aufti  des  dcmi-pa- 
godes  . Les  unes  & les  autres,  c’eil- à-dire,  les  pa- 
godes 8c  les  demies,  fe  ditlinguent  en  vieilles  8c 
en  nouveles  ',  ce  qui  fait  une  grande  différence  . 
Les  vieilles  quoiqu’à  peu  pris  du  même  or  que 
les  nouveles  , valent  quelquefois  quinte  & vingt  , 
& fouvent  vingt-cinq  pour  cent  davantage  que  ces 
demieres . 

Les  nouveles  pagodes  portent  différentes  em- 
preintes ou  figures  luivant  les  divers  princes  qui  les 
font  fraper  ; mais  communément  les  vieilles  n’ont 
qu’un  petit  point  couvert , & comme  courond  d’une 
efpecc  de  chevron  brilrf. 

Il  y a auffi  des  pagaies  que  quelques  nations 
d’Europe,  qui  ont  de  grands  établiffemens  aux  In- 
des, y font  fraper.  Les  Anglois  en  fabriquent  au 
fort  de  St.  Georges,  autrement  Madras-patan  ; elles 
font  du  même  poids , du  même  titre  , 8c  paffent 
pour  la  mime  valeur  que  celles  du  pays. 

Celles  que  les  Hollandois  font  batre  à Palicate , 
font  du  mime  poids  que  celles  des  Anglois , mais 
le  titre  en  cil  meilleur  de  deux  ou  trois  pour 
cent,  8c  par  cette  raifon  font  plus  ellimécs  8c  plus 
recherchées  que  les  angloiles  , 8c  mime  que  cel- 
les des  rois  oc  des  rajas  du  pays . 

Pagode  . C’efl  auffi  une  monoie  d’argent  qui  fe 
fabrique  à Narfingue  , Bifnagar  8c  quelques  lieux 
voifins  . Ces  pagodes  font  ordinairement  marquées 
d’un  cité, de  la  figure  monllrueufe  d’une  idole  In- 
diene  , ce  qui  leur  a donné  le  nom  de  pagode  , 
qui  ell  le  nom  général  de  toutes  les  fauffes  divini- 
tés des  Indiens , 8c  des  temples  où  ils  les  adorent  ; 
de  l’autre  côté , au  revers  de  l’idole , efl  un  roi  af- 
fis  fur  un  char  tiré  par  un  éléphant. 

Il  y a des  pagodes  de  divers  prix  8c  à divers  ti- 
tres ; les  moindres  font  de  huit  tangas  , à prendre 
le  tanga  pour  quatre-vingt  dix  ou  cent  bafatucos 
des  Indes . 

PAIEMENT.  Voyet  Payement. 

PA1GNES  . Efpeces  de  tapis  ou  (ouvertures  , 
dont  les  Negres  des  côtes  de  Guinée  fe  couvrent. 
Elles  font  ordinairement  teintes  avec  de  i’indigo  . 
Il  s’en  fait  un  très-grand  commerce  par  les  Portu- 
gais qui  font  établis  à Cachea  & en  d’autres  lieux 
de  cette  côte  ; ils  en  font  la  traite  avec  les  Negres 
qui  les  revendent  enfuite  à ceux  chez  qui  il  ne 
s'en  fait  pas . 

PAILLE  . Signifie  , en  terme  de  joaillerie  , un 
défaut  qui  fe  trouve  dans  les  pierres  précieufes  , 
particuliérement  dans  les  diamans  , c’eft-à-dire  , 
quelque  petit  endroit  obfcur , étroit  8c  un  peu  long , 
qui  le  trouve  dans  le  corps  de  la  pierre,  8c  qui 
en  interrompt  l’éclat  8c  le  brillant. 

Quelques  uns  confondent  la  paille  avec  la  glace 
8c  la  furdité,  mais  ces  trois  défauts  font  différent . 
Les  pailles  diminuent  confidérablement  le  prix  du 
diamant . 


P A I 

Paille.  C’ell  encore  un  endroit  défeSueux  dans 
les  métaux , qui  les  rend  câüans  8c  difficiles  à for- 
ger ; on  le  dit  fur-tout  du  fer  8c  de  l'acier.  Ce  fer 
ell  plein  de  pailles  . L’acier  aigre  a toujours  des 
pailles . 

Pailles  de  fer  , pailles  d’acier  . Ce  font  des 
efpeces  d’écailles  qui  tombent  de  ces  métaux  quand 
on  les  forge  à chaud  . Elles  fervent  à faire  le 
noir  8c  quelques  autres  couleurs  de  peintres  fur  verre  . 

PA1LLET.I1  ne  fedit  que  des  liqueurs,  8c  parti- 
culiérement du  vin . Le  vin  paillet  eil  du  vin  rouge 
mais  d’un  rouge  foib’e  8c  très-  clair . 

PAILLETE  . Petite  particule  d’or  que  l’on  re- 
cueille dans  les  lavadores , dans  quelques  rivières  , 
dans  des  jtorrens  8c  dans  les  lieux  où  il  y a des 
mines  de  ce  riche  métal  . Il  fe  fait  fur  les  côtes 
d’Afrique  8c  fur  tout  le  long  de  la  côte  dor  , un 
grand  négoce  de  ces  pailletés  d’or . On  les  y appels 
de  la  poudre  d'or. 

Il  y a auffi  des  paillotes  d’argent , mais  elles  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  mines  de  ce  métal  ■ On 
appelé  orpailleurs , les  ouvriers  des  mines  qui  ont 
foin  d’y  recueillir  tous  ces  petits  grains  d’or  écba- 
pés  à la  première  recherche. 

Pailleté.  Se  dit  auffi  des  petits  grains  d’or  ou 
d’argent  ronds  8c  aplatis, 8e  percés  au  miiieu,  dont 
on  parfeme  quelquefois  les  broderies  pour  leur  don- 
ner plus  d’éclat  . On  ne  s’en  fert  plus  guere  que 
pour  des  habits  de  théâtre  8c  de  malque , mais  ces 
dernieres  ne  font  que  de  laiton  doré  ou  argenté.  On 
fait  auffi  des  pailletés  d'acier  qu’on  mêle  dans  les 
jais  blancs  8c  noirs  dont  on  fait  des  broderies  pour 
le  petit  deuil  des  femmes. 

PAILLONS  . Ell  un  nom  que  l’on  donne  à de 
petites  feuilles  carrées  de  cuivre  batu  très-minces, 
colorées  d'un  cité  , que  l'on  met  par  petits  mor- 
ceaux au  fond  des  chatons  des  pierres  précieufes  8c 
cryllaux.  Voyez  Boîte  A la  feuille. 

PAIN.  Marte  de  pâte  cuite,  qui  fert  de  princi- 
pale nouriture  à l'homme. 

Ce  font  les  maîtres  boulangers  de  la  ville  de  Pa- 
ris qui  pérrilfent,  qui  font  cuire,  8c  qui  débitent  le 
pain  aux  habitans  de  cette  grande  ville. 

Il  ell  néanmoins  permis  aux  boulangers  des  pe- 
tites villes  8c  villages  des  environs  d'y  apporter 
leurs  pains  8c  de  les  expofer  en  vente  les  jours  de 
marchés  fixés  aux  mercredi  8c  famedi  de  chaque 
femaine  . Les  boulangers  de  la  ville  8c  ceux  des 
faux-bourgs  qui  compofoient  autrefois  des  commu- 
nautés féparées , ont  été  réunis  fous  le  régné  de 
Louis  XIV,  par  un  édit  du  mois  d’août  1711. 

Les  boulangers  de  Paris  aufli-bien  que  ceux  de 
la  campagne  , qui  apportent  leur  pain  aux  mar- 
chés les  mercredis  & les  famedis  doivent  les  mar- 
quer par-dclTus  , afin  que  le  bourgeois  qui  l’achete 
en  puilfe  connoître  le  poids. 

Pour  prendre  le  poids  jufle  il  faut  obferver  une 
certaine  proportion  entre  la  pâte  avant  de  la  mettre 
au  four,  8c  le  pain  lorfqu’il  ell  cuit  , â caul’e  du 
déchet  de  la  cuiffon  qui  efl  toujours  plus  confidéra- 
ble  pour  te  petit  que  pour  le  gtôs  pain . 
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Le  pain  qui  s’expofe  au  marché  efl  ordinaire- 
ment de  douze  livres  pour  le  plus  grôs  qu’on  ap- 
pelé pain  de  truffe  , & deux  livres  pour  les  moin- 
dres qu’on  nomme  petits  pains.  La  proportion  du 
poids  de  la  pâte  crue  & de  celui  du  pain  au  for- 
tir  du  four  , pour  les  diverfes  pefanteurs  qui  font 
depuis  les  pains  de  douze  livres  jufqu’à  ceux  de 
deux  livres , efl  d’une  livre  pour  les  pains  de  douze, 
de  trois  quarts  pour  ceux  de  dix  Si  de  huit  , 
de  demi-livre  ponr  ceux  de  fix  & de  cinq , St  d’un 

3uart  pour  ceux  de  trois  & de  depx.llfe  fait  aulTi 
es  pains  de  neuf  , de  fept  Sc  de  quatre  livres, 
dont  on  réglé  le  déchet  fur  le  pied  de  ceux  dont 
ils  approchent  le  plus. 

Pain  A chanter  . C’cil  du  pain  fans  levain  qui 
fcrt  à la  confccration  dans  le  facrifice  des  catholi- 
ques. Il  cil  fait  de  la  plus  pure  farine  de  froment 
entre  deux  plaques  de  fer  gravées  en  forme  de 
gaufrier,  que  l’on  frote  d’un  peu  de  cire  blanche 
pour  empêcher  que  la  pâte  n’y  tiene  . Ce  font 
les  pltilliers  oublieurs  qui  (es  font . 

Pain  bçnit,  ou  pain  A renir.  Pain  que  l’on 
offre  à l’Eglife  pour  le  bénir,  & qui  fe  partage  & 
fe  diliribue  aux  fidèles  qui  affilient  au  fervice  divin 
dans  quelques  payscatholiques.il  fembte  tenir  lieu 
des  agapes  ou  fellins  facrcs  des  premiers  chrétiens. 
Ce  font  les  pâtiffiers  qui  le  font. 

Pain  d’épice  . Sorte  de  pain  alfaifoné  dVpices  , 
qu’on  pétrit  avec  l'écume  de  fucre  ou  avec  le  miel 
jaûne . 

On  appelé  pain-tTipicier  celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  pain-tT ipice . A Paris  ,les  pain  - d’épiciers 
forment  une  communauté  particulière  qui  a des  fla- 
tuts  & des  jurés  pour  les  faire  exécuter. 

Pain.  Se  dit  aulTi  de  pluficurs  corps  ou  matiè- 
res que  l’on  réduit  en  maflfe  pour  en  faciliter  le 
tranlport  & le  commerce. 

Pain  dx  bougie  . C’ell  de  la  toupie  filée  que  l’on 
a tortillée  ou  pliée  d’une  certaine  maniéré  pours’en 
pouvoir  fervir  plus  commodément. 

Pain  de  cire.  C’eil  une  malTe  de  rire  plate  & 
ronde , d’environ  un  pied  de  diamètre  & de  trois 
pouces  de  hauteur. 

Pain  de  sucre  . C’efl  du  fucre  afiné  que  l’on 
dreffe  dans  des  moules  de  figure  conique  , & que 
l’on  vend  envelopé  de  grfrs  papier  bleu  ou  gris. 

Pain  de.  savon  , qu’on  appelé  plus  ordinairement 
table  de  favon.  C’elf  du  favon  dreffé  dans  des  mou- 
les d’un  pied  & demi  en  carré  & d’environ  trois 
pouces  de  hauteur. 

1!  y a cependant  quelque  différence  entre  la  ta- 
ble & le  pain  de  favan , la  table  s’entendant  du  fa- 
vob  au  fortir  du  moule,  & le  pain  lorfque  1a  ta- 
ble a été  coupée  en  morceaux . 

Pain  de  craie  . C’efl  un  morceau  de  craie  de 
forme  carrée , arondic , long  de  fix  pouces  & épais 
de  trois  h quatre . 

Pain  de  lie.  C’ell  la  lie  feclie  que  les  vinai- 
griers tirent  de  leurs  ptefîvs  après  en  avoir  expri- 
mé rout  le  vin  pour  faire  leur  vinaigre. 

Pain  d’acier.  C’efl  une  forte  d'acier  qui  vient 
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d’Allemagne ,- il  efl  difRrent  de  celui  que  l’on  ap- 
pelé acier  en  tille . 

Pain  de  rose  , qu’on  nomme  aulïi  chapeau  de 
refes . C'ell  le  marc  des  rofes  qui  relie  dans  les 
alambics  après  qu’on  a tiré  l’eau , l’huile  ou  les  au- 
tres extraits . 

Pains,  que  l’on  appelé  autrement  meules  & quel- 
quefois pièces.  Ce  font  de  grands  fromages  plats 
de  ronds,  de  la  forme  des  meules  à remouleurs  . 
Il  en  vient  d’Italie,  de  Suilfe  & d’Angleterre  de 
diverfes  grandeurs  & de  differens  poids. 

Pains  de  navete,  de  lin,  de  Colzat,&c.  Ou 
nomme  ainfi  en  Hollande  & en  Flandre  le  réfidu 
de  ces  graines  , dont  on  a exprimé  l'huile  par 
le  moyen  de  la  prefie  ; on  les  appelé  auffi  gâ- 
teaux . 

PAIRE.  Signifie  deux  chofes  parfaitement  fem- 
blablts , dont  l’une  ne  fe  vend  prefque  jamais  fans 
l’autre.  Une  paire  de  pendant  d’oreilles,  une  paire 
de  bas,  de  gants,  de  jarcrieres,  de  foulicrs, de  pan- 
toufles, de  chauffons,  de  chauITetes  , de  manches  , 
de  rmnehetes , de  chenets , de  piflolets  d’étrivieres , 
d'étriers,  &c. 

Paire  . Se  dit  auffi  de  certaines  marchandifêscom- 
pofées  de  deux  parties  pareilles , encore  qu'elles  ne 
(oient  point  divifées.Une  paire  de  lunetes , de  mou- 
chetés, de  cifeaux , de  forces,  de  tenailles,  de  pin- 
cetes , de  fangtes , &c. 

Paire.  Se  dit  encore  par  extenfion  d’une  chofe 
feule  qui  n’eft  point  appariée . Ainfi  l’on  dit  , une 
paire  de  tabletcs , une  paire  d’henres,  une  paire  de 
vergetes,  de  décrotoires,  & c.  pour  dire  des  table- 
tes , un  livre  d’heures  , des  vergetés  , des  décro- 
toires . 

PAISSEAU.  Nom  que  l’on  donne  dans  quelques 
provinces  à ce  qu’on,  appelé  , i Paris  & ailleurs  , 
des  Ichalas  . Payez  Echalas  . 

Paisseau.  C’efl  suffi  une  dtofe  de  laine  croifée  , 
une  efpece  de  ferge  qui  fe  fabrique  en  Languedoc , 
particuliérement  à Sommiers  & aux  environs.  Vay. 
Serge . 

PAKLAKENS.  Sorte  de  draps  qui  fe  fabriquent 
en  Angleterre  ; ils  s’envoient  ordinairement  en 
blanc  & non  teints  ; les  pièces  font  de  57  à j8 
aunes . 

PALABRE.  On  appelé  ainfi  fur  les  cètes  d’A- 
frique, particuliérement  à Loango  deBoirie,  àMe- 
limixi  & à Cabindo , fitués  fur  celles  d’ Angola , ce 
qu’on  nomme  avanie  dans  le  levant  ; c’efl-a-dire  , 
un  prélent  qu’il  faut  faire  aux  petits  rois  & aux 
capitaines  negres  , pour  le  moindre  fujet  de  plain- 
te qu’ils  ont  véritablement,  ou  qu’ils  feignent  d’a- 
voir contre  les  Européens  qui  font  la  traite  avec 
eux , fur-tour  s’ils  fe  croient  les  plus  forts . 

Ces  palabres  fe  payent  en  marchandjfes , en  eau- 
de-vie,  en  raffade  St  autres  chofes  fembiables , fui- 
vant  la  qualité  de  l’offenfe,ou  piuiàc  la  volonté  de 
ces  barbares. 

PALANQUER.'Se  fervir  des  palans  pour  char- 
ger les  marchandifes  dans  les  navires  ou  pour  les 
en  décharger. 
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U y a des  efpeces  de  marchandifes  que  les  ma- 
telots des  navires  marchands  font  tenus  de  palan- 
quer  , c’efl-à-dire  , de  charger  & décharger  , fans 
qu’ils  en  puifTent  demander  de  falaire  au  maître  ou 
an  marchand . Tels  font , par  exemple  , les  plan- 
ches, le  mcrrain,  & le  poiffonvert  & fec;  ce  qui 
fe  comprend  tout  fous  le  terme  de  man/age . 

PALEAGE . Aflion  de  mettre  hors  d'un  vaifleau 
Jes  grains  , les  fels  3c  autres  marchandifes  qui  fe 
remuent  avec  la  pelle.  11  fe  dit  suffi  de  l'obliga- 
tion qu’ont  les  matelots  de  travailler  gratis  à cette 
décharge  : il  n’ell  rien  dû  aux  matelots  pour  le 
manéage  & le  pallagt  mais  ils  font  payés  pour  le 
guindage  & le  remuage. 

PALEMPUREZ.  Tapis  de  toile  peinte  qui  vie- 
nent  des  Indes,  ils  portent  ordinairement  deux  au- 
nes & un  quart. 

PALfXANDRE.  Efpece  de  Ut  s violet  propre  au 
tour  & à la  marquéterie  . Ce  font  les  Hollandois 
qui  envoient  cette  forte  de  bois  aux  marchands  épi- 
ciers & droguilles  de  Paris.  II  efl  ordinairement  dé- 
bité en  de  très-grôffcs  bûches . Le  plus  beau  efl  ce- 
lui qui  efl  le  plus  plein  de  veines , tant  dehors 
que  dedans , & qui  a le  moins  d’obier . 

PAI.MA  CHRISTI . Arbriffeau  qui  croît  en  quan- 
tité dans  les  îles  Antilles  ; les  habitans  des  îles  & 
les  Caraïbes  l’appelent  ca.apat . 

C’efl  de  fon  amande  qu'on  fait  l'huile  de  Pai- 
nt a Chrifii  , qui  outre  fes  propriétés  pour  la  gué- 
rifon  de  différens  maux,  efl  très-bonne  à brûler. 

PALME,  PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue  , 
qui  a du  raport  i la  longueur  de  la  main  , lorf- 
qu’elle  efl  tout-à-fair  étendue  , ainü  nommée  de 
ce  que  la  paume  de  la  main  s’appele  en  latin 
palma  . 

Le  palme  antique  romain]  contenoit  huit  pouces 
'fix  lignes  & demie  . 

À l'égard  du  palme  moderne , il  efl  différent  fui- 
vanr  les  différens  lieux  où  il  efl  en  ufage . Voyez 

LA  TABLF  UES  MESURES. 

PALMIER . Arbre  qui  produit  les  dattes  . Il 
croît  en  Egypte,  dans  la  Mauritanie  , & dans  les 
pays  chauds.  Son  fruit  efl  excellent  à manger,  & 
efl  aufft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine . Voyez 
Dattes  . 

On  fait  avec  les  feuilles  du  palmier  de  grands 
& de  petits  paniers  qui  fervent  à mettre  des  fruits 
fecs  , comme  figues  & raifins.  On  les  nomme  ca- 
lais . 

Palmier  des  Indes.  C’efl  l'arbre  qui  porte  les 
mi*  de  coco  • 

PALO  DE  CASENTURAS.  Nom  que  lesEfpa- 
gnols  donnent  à l’arbre  dont  fe  rire  cette  écorce 
médicinale  & fébrifuge , qu’on  nomme  communé- 
ment quinquina. 

PAN  ou  EMPAN  . Mefure  étendue  . Voyez. 
Palme  . 

PANACHE.  Efpece  de  bouquet  de  plume  qui 
n’cfl  plus  en  ufage . Les  hommes  de  guerre  en  por- 
toient  fur  leurs  cafques  , les  courtifans  fur  leurs 
chapeaux  , & les  dames  fur  leurs  eoefures  . Ces 
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bouquets  ne  fe  mettoient  que  d’un  côté  de  la  tête 
au  deffus  de  l’oreille  , & étoient  relevés  avec  des 
aigretes  de  héron . C’eft  d’eux  que  les  maîtres  plu- 
maffiers  de  Paris  ont  pris  le  nom  de  maîtres  pa- 
nachées bouquet ier s . 

PANACHE.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  l’île 
de  Samos  pour  les  grains  & les  légumes  fecs.  Voy. 

EA  TABLE  DES  MESURES. 

PANCARTE.  Affiche.  On  le  dit  plus  particu- 
liérement de  celles  qu’on  met  i la  porte  des  bu- 
reaux des  douanes  & autres  lieux  5c  pafTages  où 
l’on  levé  quelques  droits  ou  impofmons  fur  ici 
marchandifes . Elles  doivent  contenir  la  taxe  qui 
en  efl  faite,  & fouvent  le  titre  en  vertu  duquel  on 
leve  les  droits. 

PANELLE.  Efpece  de  fucre  brut  qui  vient  des 
îles  Antilles. 

PANEREE.  Plein  un  panier  , ce  que  peut  con- 
tenir un  panier . Une  panerle  de  fruit , une  panerle 
de  pain  . 

PANGFILS . Sorte  d f lofes  de  foie  qui  fe  fait 
à la  Chine  , particuliérement  dans  fa  province  de 
Nanquin  : elles  fe  vendent  prefque  par  afforti- 
mens  pour  l’ufage  du  pays  & pour  le  négoce  du 
Japon  . 

PANIER.  Vaiffeau  d'ofier  propre  à contenir  plu- 
fieurs  chofes  , comme  diverfes  marchandifes  , des 
fruits , des  légumes , du  poiflou , &c.  Il  fe  dit  aufft 
de  U chofe  qui  y efl  contenue.  Un  panier  de  pom- 
mes , un  panier  de  cerifes  ; pour  dire  , un  panier 
plein  de  ces  fruits;  ce  qu’on  nomme  auffi  une  pa- 
nerle . 

Panier  de  verre  . L'on  nomme  ainfi  , dans  le 
commerce  du  verre  à vitre  , non  feulement  le 
panier  dans  lequel  fe  tr.infporte  cette  marcjtandife, 
mais  encore  la  marchandée  meme  qui  y efl  con- 
tenue . Chaque  panier , qu’on  appelé  auïïi  une  fem- 
me , efl  compofé  de  vingt-quatre  pièces  ou  plats  de 
verre . 

Panier  de  siarSe.  C’efl  une  efpece  de  manne- 
quin de  près  de  deux  pieds  de  hauteur  tk  de  dix 
à doirae  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  les  chaf- 
fes-marée  apportent  û la  halle  de  Paris  la  marée 
pour  la  provilion  de  la  ville . Chaque  panier , fui- 
vant  la  qualité  fît  grôffeur  du  poiflon , efl  compofé 
d’un  certain  nombre  de  chaque  efpece. Ce  fotr  ces 
paniers  que  les  vendeurs  de  marée  en  titre  d'office 
publient  & délivrent  au  plus  offrant  3c  dernier  en- 
chériffeur , & fur  lcfquels  ils  ont  un  certain  droit 
réglé  par  les  déclarations,  du  roi . 

PANNE  ou  PANE.  Etofe  de  foie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  & la  pluclie , ayant 
le  poil  plus  long  que  cclui-11,  & moins  long  que' 
celle-ci.  Elle  fe  fabrique  à peu  près  de  meme  que 
le  velours,  & fon  poil  provient  d’une  partie  de  la 
chaîne  coupée  fur  la  réglé  de  cuivre . 

L’article  4S  du  reglement  pour  les  ouvriers  en 
drap  d’or,  d'argent  3c  de  foie  de  la  ville  de  Paris 
de  i66q  , mer  la  panne  au  rang  des  velours  figu- 
rés., ras  coupés  3c  tirés,  tant  pour  les  largeurs  que 
pour  la  qualité  des  foies  qui  doivent  y être  em- 
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ployées;  les  chaînes  & poils  des  uns  8c  des  autres 
devant  être  d’organfin  filé  & tordu  au  mou î in  , & 
la  trame  de  pure  foie  cuite  & non  crue . À 1’égard 
de  la  largeur  elle  doit  être  d'onze  vingt  - quatriè- 
mes , à peine  de  confifcation  & de  foixante  livres 
d'amende . 

Il  fe  fait  en  Flandre  & en  Picardie,  particuliè- 
rement à Amiens,  des  pannes  de  poil  de  chevre 
de  toutes  couleurs.  Les  pannes  dj  laine  s’appelent 
plus  ordinairement  tripes  8c  moquetes. 

Panne  . Se  dit  encore  de  la  graille  des  animaux  , 
particulièrement  de  celle  du  porc.  C’eft  de  W pan- 
ne de  ce  dernier  batue  & fondue  que  fe  faic{  le 
fain-doux.  La  panne  de  cochon  fait  partie  du  com- 
merce des  charcutiers. 

PANOSSAKES.  Pagnes  ou  habits  dont  fe  fer- 
vent les  Negres  fur  la  plupart  des  côtes  d’Afrique . 
Les  Européens  qui  trafiquent  fur  la  rivière  de  Gam- 
bie. en  tirent  beaucoup  du  royaume  de  Cantor  où 
fe  font  les  meilleures  ; elles  font  rayées  de  couleur 
de  feu . 

PANQUE  . Plante  qui  croît  dans  le  Chili  , 
grande  contrée  de  l’Amérique  dans  la  mer  du 
Sud.  On  fe  fert  de  fa  tige  pour  teindre  en  noir, 
en  la  faifant  bouillir  avec  le  maki  8c  le  gouthiou 
autres  arbrilTeaux  du  pays.  Outre  qu’elle  fait  un 
parfaitement  beau  noir,  la  teinture  qu’on  en  tire 
ne  brûle  point  les  érofes  comme  les  noirs  d’Eu- 
rope . 

Cette  plante  ne  fë  trouve  que  dans  les  lieux 
marécageux . Sa  feuille  eft  ronde  , tifTue  comme 
celle  de  l’acaftche , & n’a  guère  moins  de  deux  ou 
trois  pieds  de  diamètre.  Sa  tige  qui  eft  rougeâtre 
lé  mange  crue.  Elle  rafraîchit,  & a une  qualité 
fort  aftringentc  . 

PANSES  df.  Damas  et  df.  Smyrne  • Ce  font  de 
fort  grôs  rai  fins  qu’on  fait  fécher  au  foleil,  com- 
me on  fait  en  Provence . 

PANSY.  Sorte  â'ètofe  de  foie  de  la  Chine. 

PANTALON.  ( Terme  de  papeterie .)  C’eft  une 
des  moyenes  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  aux 
environs  d'Angoulême.  Il  eft  ordinairement  mar- 
qué aux  armes  d’Amfterdam,  parce  qu’il  eft  pref- 
que  tout  dertinsf  pour  les  marchands  Hollandois. 

PANTE . C'eft  ainfi  qu’on  appelé  une  efpece 
de  chapelet  compofé  de  plufieurs  de  ces  petites 
coquilles  blanches  qu’on  nomme  porcelaine  , qui 
fervent  de  monoies  dans  plufieurs  endroits  de  l’A- 
fie,  de  l’Afrique  & de  l’Amérique.  Voyez  Porce- 
laine . 

PANTINE . C’eft  un  certain  nombre  d’éche- 
veaux  de  foie,  de  laine  ou  de  fil  encore  en  écru, 
liés  cnlcmble  pour  être  envoyés  à la  teinture. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  teinturiers  en  foie  de 
défaire  les  pantines  qu’on  leur  donne  à teindre  ni 
devant , ni  apres  la  teinture . 

La  pantine  de  cette  cfpece  de  laine  qu’on  nom- 
me ordinairement  fil  de  fayete , eft  compolée  de 
fix  écheveaux . 

Les  écheveaux  de  la  pantine  des  fils  deftinés  à 
la  teinture  , ne  font  pas  réglés , y ayant  des  pan - 


P A p JS7 

tims  plus  greffes  & d’jutrcs  plus  (bibles.  fo/ea 
tu  . 

PAO-D’AQUILA . Mon  Portugais  gui  fignifie 
hoir  d'aigle.  C’eft  une  des  fortes  de  bois  d'aloé. 

PAON  ou  Pan.  Grand  oifeau  dont  le  plumage, 
particulièrement  celui  de  la  queue  eft  diverfifié  de 
plufieurs  couleurs  changeantes . Les  plumes  de  cet 
oifeau  font  un  grand  objet  de  commerce  dans  la 
Chine , à caufe  que  les  dames  en  ornent  leurs  coif- 
fures , & s’en  fervent  en  forme  d’aigretes . Elles 
fe  vendent  en  paquet,  qui  en  contient  plus  ou 
moins  fuivant  leur  fineffe  & leur  beauté. 

PAPELINE.  Ainfi  nommée, à ce  que  croit  M. 
Furetiere,  de  ce  qu’elle  a d'abord  été  fabriquée  à 
Avignon  & autres  lieux  du  comtat,  qu’on  appelé 
terre  papale,  parce  qu’il  apartient  au  Pape. 

La  papeime  eft  une  étofe  tri;- légère  , dont  la 
chaîne  eft  de  foie  & la  trame  de  fleuret  ou  filo- 
felle.  Il  s’en  fait  de  pleines,  de  figurées  & de 
toutes  couleurs  . La  plupart  de  ce  qu’on  appelé 
préfentement  en  France  des  grifetes,  ne  font  que 
de  véritables  papelines.  Elles  fe  font  à deux  , à 
quatre  fils , & même  au  deflus  ; mais  toutes , qucl- 

ue  nom  qu’on  leur  donne  , & à tel  nombre  de 

1s  qu’elles  foient  travaillées  , doivent  avoir  de 
largeur  ou  une  demi-aune  entière  ou  une  demi- 
aune  demi-quart  ; & pour  les  difeemer  des  étofes 
d*  fine  & pure  foie,  elles  doivent  avoir  d’un  feul 
côté  une  Iifiere  de  différentes  couleurs  à la  chaî- 
ne. Art.  5 6 du  règlement  pour  Paris  de  i66y. 

Le  réglement  de  Lyon  ajoute , que  les  chaînes 
feront  de  bon  organfin  tordu  & filé  au  moulin , 
de  l’apprêt  de  Tours , & les  trames  de  fleuret , 
galetes  & autres  boures  de  foie. 

PAPETERIE.  Lieu  où  fe  fabrique  le  papier. 
Les  papeteries  d’Auvergne  font  les  plus  eflimécs 
du  royaume,  & celles  de  Rouen  font  les  moindres 
de  toutes. 

Pautexie.  Se  prend  suffi  pour  le  négoce  qui 
fe  fait  du  papier . Ainfi  l’on  dit  : la  papeterie  eft 
un  bon  commerce: ce  marchand  ne  fait  que  la  pa- 
peterie ; il  a gagné  tout  fon  bien  dans  la  papeterie  . 

PAPETIER  . C’eft  le  manufadurier  qui  fait 
faire  du  papier,  ou  l'ouvrier  qui  travaille  à le 
fabriquer . 

Panne* . Eft  auffi  un  marchand  qui  vend  & 
débite  le  papier. 

PAPIER.  Efpece  de  feuille  faâice,  très- mince, 
de  figure  carrée , & de  différentes  grandeurs,  cou- 
leurs & fineffe . Le  plus  grand  ufage  du  papier  eft 
pour  l’écriture  à la  main  & pour  l’iropreffion  des 
livres  & eftampes  ; il  s’en  fait  néanmoins  une  très- 
grande  confommation  pour  empaqueter  & envclo- 
per  diverfes  fortes  de  marchandtfes  , ainfi  qu’à 
quantité  d’autres  ouvrages . 

Le  papier  fe  fait  avec  du  vieux  linge  de  chan- 
vre ou  de  lin  , que  l’on  appelé  vulgairement 
chifons,  & que  les  manufaQuriers  nomment  dra- 
peaux, peilles , chifes,  drilles  ou  pâtes.  Des  chi- 
fons les  plus  fins  fe  fait  le  plus  beau  papier,  & 
des  plus  grôfficrs  le  plus  commun . 
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Sortes  et  qualités  de  papier. 

On  diftinguc  le  papier  en  trois  fortes  ; les  gran- 
des fortes , les  moyenes  & les  petites . 


Les  petit  et  fortes  font  : 


La  petite  romaine.  *■> 

Le  petit  raifin  ou  bâton  j Qui  prenent  leurs 
royal.  p noms  des  marques 

Le  petit  nom  de  Jéfus.  j qu’ils  ont. 

Le  petit  à la  main.  J 

Le  cartier  propre  à couvrir  par-derriere  les  car- 
tes à jouer. 

Le  pot  qui  fert  à mettre  du  côté  des  figures 
des  cartes  à jouer. 

La  courone  qui  a ordinairement  les  armes  du 
contrôleur  general  des  finances  qui  eft  en  place. 

Celui  à "la  tellicre  avec  les  armes  de  feu  Mr. 
le  chancelier  le  Tellier,  & un  double  T, 

Le  Champy  ou  papier  à châflis . 

La  fcrpcnte,  du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Ce 
papier  qui  eft  extrêmement  fin  &.  délié  fert  aux 
évcntailliftes. 


Les  moyenes  fortes  font; 

Le  grand  rallia  (impie. 

Le  carré  fimple  . “ï 

Le  cavalier.  V pour  TimprefTion. 

Le  • lombart . J 

L’écu  ou  papier  de  compte  funple. 

Le  carré  double.  "I  Appelés  doubles 

L’écu  double.  i à caule  qu’ils  font 

Le  grand  raifin  double.  J plus  forts  que  les 
La  couTone  double.  fimples. 

Le  pantalon  ou  papier  aux  armes  de  Hollande. 
Le  grand  cornet  qui  prend  fon  nom  de  la  mar- 
que qu'il  a. 


Les  grandes  fortes  font  : 


Le  grand  Jéfus. 

La  petite  8c  grande 
fleur  de  lis. 

Le  chapelet. 

Le  colombier. 

Le  grand  aigle. 

Le  dauphin  • 

Le  foleil. 

L’étoile . 

Le  grand  monde  , c’c 
les  fortes  de  papiers . 


[Ils  ont  tous  leur  noms  des 
figures  qu’ils  portent  , & 
font  propres  à imprimer 
des  eftampes  8c  desthe- 
I fes , même  à faire  des 
I grands  liv.  de  marchands, 
I oc  à defïîner  des  plans . 

fl  le  plus  grand  de  toutes 


Papiers  gris  & autres  couleurs . 


Ourre  ces  papiers  que  l’on  appelé  les  trois  for- 
tes , qui  font  tous  Blancs  , quoiqu’avec  quelque 
différence , & qui  fervent  tous  à l’ccriture  ou  à 
l’impreflbn  , il  s ’en  fait  encore  une  grande  quanti- 
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té  d’autres  de  toutes  couleurs,  foit  collés  foit  fans 
colle . 

Les  principaux  font: 

Les  papiers  gris  & bleu  pour  deffiner. 

D’autres  gris  appelés  papiers  à patrons . 

Les  gargouches  de  la  même  pâte,  mais  plus 
forts . 

Du  papier  à fucre  qui  eft  bleu. 

Encore  un  autre  bleu  moins  fort  pour  couvrir 
livres  en  feuilles  ou  brochures. 

Les  papiers , bas  à homme  & bas  à femme , 
collés  & non  collés  pour  les  bonetiers. 

Les  raifins  collés  & les  rai  fins  fluans  pour  cm- 
paoueter  diverfes  marchandées . 

Le  jofeph  fluanr  & le  carré  fluant  pour  i’im* 
preffion  des  livres  de  peu  de  conféquence. 

Le  jofeph  collé  qu’on  peint  en  rouge , vert , 
jaûne,  &c. 

Le  jofeph  à foie  dont  on  cnvelope  les  foies  en 
botes. 

La  main  brune  qu'on  appelé  aufli  trace  , qu’on 
emploie  à faire  le  corps  des  cartes  à jouer. 

La  licorne  pour  des  envelopes. 

Le  papier  à dcmoifelle  gris,  qui  eft  ce  papier 
brouillard  qui  fert  aux  chandeliers  à mettre  leurs 
chandeles . 

Le  même  en  blanc  qu’on  nomme  papier  deux 
feuilles  dont  on  envelope  la  laine. 

Deux  fortes  de  papiers  rougeâtres  que  les  épi- 
ciers mettent  en  lacs  pour  leurs  drogues. 

Le  camelotier . 

Celui  appelé  macuUture , qui  eftgrifâtrc  & três- 
grôs , dont  on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour  en- 
veloper  les  rames  de  papier  ; on  lui  donne  aufli 
quelquefois  le  nom  de  trace , parce  qu’il  a beau- 
coup de  raport  à celui  qui  porte  ce  nom. 

Et  enfin  peut-être  quelque  autre  échapé  moins 
à la  diligence  de  l'auteur  qu'à  la  mémoire  des 
perfones  qu’il  a confujtées. 

PAPIER  MARBRÉ . C’eft  un  papier  peint  de 
diverfes  nuances,  qui  fe  fait  en  appliquant  une 
feuille  de  papier  fur  de  l’eau,  où  l’on  a jeté  plu- 
fieurs  couleurs  détrempées  avec  de  l’huile  ou  du 
fiel  de  boeuf. 

PAPIER  TIMBRÉ.  C’eft  du  papier  marque 
d’une  certaine  empreinte  fuivant  les  diverfes  géné- 
ralités du  royaume,  qui  ne  fert  que  pour  les  ex- 
péditions des  notaires  8c  aétes  ou  procédures  de 
jultice . Ce  ne  font  pas  les  marchands  papetiers 
qui  le  vendent , mais  des  commis  des  traitons  dans 
les  bureaux  deftinés  pour  cela:  l’on  prétend  que 
l’invention  en  vient  d'Efpagne. 

Papier.  Se  dit  aufli  des  livres- journaux  , des 
lialfes  de  lettres  miflives  8c  de  voitures,  & de  fa- 
ctures des  marchands.  Ainfi  l’on  dit:  ce  négociant 
a un  grand  ordre  dans  fes  papiers  • 

Papier.  Parmi  les  banquiers,  agens  "de  change 
& autres  qui  fe  mêlent  de  commerce  d’argent , 
s’entend  quelquefois  des  lettres  & billets  de  chan- 
ge, comme  quand  un  négociant  dit:  je  n’ai  point 
d’argent  à vous  donner,  mais  feulement  du  papier; 
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ce  papier  vaut  de  l’argent  comptant  : il  veut  faire 
entendre  que  les  billets,  lettres  de  change,  &c. 
qu'il  offre  feront  bien  payés. 

Papier.  On  dit  du  bon  papier  , pour  dire  des 
billets,  promettes,  obligations,  &c.  bien  exigibles, 
& où  il  n’y  a rien  à perdre  ; & mauvais  papier , 

Îuand  il  n’y  a pas  d’apparence  d'en  recevoir  fad- 
ement & exa&ement  le  paiement. 

Papier.  ( Terme  d'évent  a illifie .)  Le  papier  d'un 
éventail,  eft  ce  qui  eft  étendu  fur  le  bois,  & qui 
fert  en  l’agitant,  à rafraîchir  l’air  & le  pouffer 
Contre  le  vifage  de  la  perfone  qui  cherche  ce  fou- 
lagement  dans  la  chaleur. 

Papier  blanc.  Les  imprimeurs  nomment  ainfi 
le  premier  côté  de  la  feuille  qu’on  couche  fur  la 
forme. 

Papier  brouillard.  C’eft  du  papier  qui  n’cft 
point  collé  & qui  s’imbibe  facilement . Les  com- 
mis teneurs  de  livres  & écrivains  s’en  fervent  au 
lieu  de  poudre  de  buis  pour  lécher  leurs  écritures: 
c’eft  autti  à travers  de  cette  forte  de  papier  que 
les  droguiftes,  épiciers  & apothicaires  filtrent  di- 
verfes  fortes  de  leurs  liqueurs  & de  leurs  drogues , 
où  l’on  ne  peut  fe  fervir  de  la  chaufle. 

Les  marchands  fe  fervent  autti  quelquefois  du 
terme  de  papier  brouillard  , pour  lignifier  leur 
brouillon , c’eft-â-dire , cette  efpece  de  petit  agen- 
da dans  lequel  ils  écrivent  fans  aucun  ordre  les 
afaires  qu’ils  font  journélement. 

PAQUAGE.  Terme  de  négoce  de  fait  ne  y qui  fe 
dit  de  l’arangement  qui  fe  fait  du  poitt'on  falé 
dans  les  gonnes , hambours  , barils  & autres  fu- 
tailles , en  les  y foulant  & prettant  bien  fort  pour 
y en  faire  entrer  le  plus  qu’il  eil  pofiible.  Ainfi 
l’on  dit,  le  paquage  d'un  tel  lieu  eft  le  meilleur, 
pour  faire  entendre  que  le  poifiên  qui  en  vient  cil 
mieux  condition^  & mieux  arangé  dans  les  fu- 
tailles qu’aucun  autre.  Ce  terme,  ainfi  que  les 
deux  fuivans,  fe  dit  également  du  faumon  , du 
hareng  , & du  maquereau  . 

PAQUÉ.  Hareng  paquè . C’eft  du  hareng  aran- 
gé & mis  par  lits  dans  un  baril  \ ce  qui  le  diftin- 
gue  du  hareng  en  vrac , qui  eft  bien  enfermé  dans 
des  barils,  mais  qui  n’y  cil  pas  arangé. 

La  différence  de  ces  deux  fortes  de  harengs  con- 
fifte  en  ce  que  lorfque  les  pécheurs  font  à la  mer 
& qu’ils  onr  pris  du  hareng , ils  le  jetent  fur  le 
tillac  de  leurs  vaifleaux,  le  faupoudrent  de  fel  & 
l’ayant  mêlé  avec  une  pelle,  le  mettent  confufé- 
ment  dans  des  barils  pour  le  porter  à terre.  Alors 
on  dit  que  le  hareng  eft  en  vrac . 

Quand  les  pêcheurs  font  arivés  à terre  , ils  vi- 
dent leurs  barils  & en  jetent  le  poitton  dans  une 
cuve , d’où  apres  l’avoir  falé  de  nouveau  , ils  le 
tirent  & i’arangent  proprement  dans  des  barils , 
y mettant  par-diffus  une  faumure  pour  le  conler- 
ver.  On  dit  alors  que  le  hareng  eil  paqué . C’eft 
en  cet  état  qu'on  a coutume  de  le  vendre  .* 
PAQUEBOT . Eft  un  petit  vaifjeau , établi  de 
Douvres  à Calais,  pour  paifer  en  France  les  Ict-  , 
très  d’Angleterre,  & en  Angleterre  les  lettres  de  I 
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France.  Ce  bâtiment  patte  pareillement  les  voya- 
geurs de  l’un  & de  l’autre  royaume,  iori qu’ils  fe 
prefentent . 

PAQUET.  Affemblage  de  plulîeurs  marchandi- 
fes  qu’on  joint,  qu’on  lie  ou  que  l’on  enveJope 
cnfemble.  Un  paquet  d’écofes,  un  paquet  de  bas, 
un  paquet  de  gants.  C’ett  un.  des  premiers  & des 
principaux  foins  d'un  apprenti , de  bien  faire  les 
paquets  de  la  marchandée  donc  il  veut  entrepren- 
dre le  négoce. 

Paquet  df.  lettres.  Ce  font  plufieurs  lettres 
miiiives  que  Ion  met  fous  la  même  envelope. 
Avez- vous  porté  ce  paquet  à la  polie i 

Paquet.  S’entend  autti  du  courier  qui  apporte 
les  paquets . Le  paquet  de  Londres,  d’Amllerdam, 
n’ell  pas  encore  arivé  , pour  dire  que  le  courier 
n’eff  pas  encore  venu . 

PAQUETER  i mettre  de  la  marchandée  en  pa- 
quet. Ce  mot  cil  moins  en  ufage  que  celui  d’em- 
paqueter . 

PAQUOTILLE  , que  l’on  écrit  communément 
PACOTILLE.  ( Terme  de  commerce  de  mer . ) 

PARA  ,.  PARAT , ou  PARASI  • Petite  manott 
d’argent  altéré.  On  l’appele  autrement  meiden . 
Voyez  la  table  des  monoif.s. 

Para  . C’eft  autti  une  raefure  de  continence  dont 
les  Portugais  fe  fervent  dans  les  Indes  orientales , 
à mefurer  les  pois , les  fèves , les  ris , & les  au- 
tres légumes  l'ecs.  Le  para  pefe  vingt-deux  li- 
vres d’Elpagne  , & eft  la  vingt-cinquieme  partie 
du  Mourais.  Voyez  la  table  des  poids  et  me- 
sures. 

PARADA-BRAVA.  Voyez  PAREIRA-BRAVA. 

PARAGOUANTE,  ou  PARAGUANTE.  Ter- 
me demi-EfpagnoI , qui  fignific  une  gratification 
que  l’on  fait  aux  perfones  qui  vienent  apporter 
de  bonnes  nouveles,  ou  quelque  préfent  confidé- 
rable . 

Paragouante.  Se^frend  le  plu;  fou  vent  en  mau- 
vaife  part  pour  un  préfent  que  l’on  donne  à une 
perfone  pour  tenter  la  fidélité,  ou  du  moins  fe  la 
rendre  favorable  dans  les  confondions  d’afaires  où 
fon  crédit  peut  fervir. 

Les  intendàns  des  grands- feigneurs  & leurs  gen$ 
d’afaires  , font  ibupçonés  de  recevoir  de  ces  para - 
gouantes  , des  marchands  dont  ils  arrêtent  les  par- 
ties, ou  dont  ils  font  chargés  de  procurer  le  paie- 
ment. 

PARAGUAY,  qu’on  nomme  autti  PARAGOUE 
& MATÉ,  l’iame  ou  plutôt  arbrilfeau,  qui  croît 
dans  quelques  provinces  de  l’Amérique  méridiona- 
le, particuliérement  dans  le  Paraguay , dont  elle 
a pris  fon  nom. 

La  mode  ou  la  ncceflité  de  fon  herbe  eft  fi  bien 
établie  dans  toutes  les  parties  méridionales  du  nou- 
veau monde , fur-tout  au  Pérou , que  les  Efpa- 
gnols  , les  Indiens  & les  Negres  ne  s’en  peuvent 
patter  ; & que  l’ouvrage  des  mines  de  Potoii  cef- 
feroit  fi  les  maîtres  n’avoient  foin  d’en  pourvoir 
les  malheureux  efclaves  qui  y travaillent,  Autti 
les  domeftiques  ne  s’engagent-ils  avec  perfone , qu’en- 


Digitized  by  Google 


3^o  PAR 

tr’autres  conditions  , 8c  comme  une  partie  de 
leur;  gages,  ou  ne  leur  donne  du  Paraguay  pour 
boiflon . 

On  croit  cette  herbe  aufli  très-fouveraine  pour  le 
fcorbut  8c  les  fièvres  putrides  ; l'on  s’en  eil  fervi 
heureufement  pour  la  gucrifon  de  ces  maladies  fur 
les  vaifleaux  du  roi. 

PARANGON.  On  appelé  perte  parangon,  dia- 
ntan  parangon  , les  perles  8c  les  diamans  qui  fe 
diflinguent  par  leur  grôfleur  , par  leur  beauté , 8c 
par  leur  prix. 

Parangon  . Se  dit  aufli  dans  le  même  fens  à 
l'egard  des  rubis , des  faphirs , 8c  des  autres  pier- 
res précieufes , excellentes , qui  n’ont  pas  de  fem- 
btabies . 

Parangon  de  Venise.  On  nomme  ainfi  à Sinyr- 
ne  quelques-unes  des  plus  belles  étofes  que  les  mar- 
chands Vénitiens  y apportent.  Ils  payent  à la  doua- 
ne de  Smyrne  les  droits  d’entrée. 

Il  y a a u fl)  des  parangons  de  Padoue,  qui  payent 
encore  leurs  droits  d’entrée . 

PARAT.  Le  paras  ell  d’argent,  mais  d’un  très- 
bas  aloi.  Voyn  la  taslf.  ors  monoies. 

PARBAYOLLE.  Petite  monoie  qni  a cours  il 
Milan  ; elle  vaut  a f.  y-  ou  cinq  fezins , à pren- 
dre le  foldo  milanois  pour  <5  d.  ~ de  France. 

PARCHEMIN.  Peau  de  bélier,  mouton  ou 
brebis , 8c  quelquefois  de  chevre  préparée  d'une 
certaine  maniéré  qui  la  rend  propre  à divers  ufa- 
ges , mais  particuliérement  pour  écrire  ou  pour 
couvrir  des  livres , des  regillres , 8c  des  porte- 
feuilles . 

lufqu’à  l’invention  de  l'imprimerie  , tous  les  li- 
vres s'écrivant  à la  main  fur  du  parchemin  ou  fur 
du  vélin , le  commerce  de  cette  marchandife  étoit 
fi  confidérable  à Paris , qu'on  y avoit  établi  une 
halle  dans  la  cour  des  Mathurins  pour  en  faire  le 
débit . 

C’étoit  lit  que  tous  les  pa|Mie miniers,  foit  de  la 
ville,  foit  forains,  é’oienr  tenus  d?  faire  porter  8c 
defeendre  leurs  marchandifes  de  la  parcheminerie  , 
avec  défenl'e  de  les  en  tirer  que  les  parchemmiert 
de  l’Univerfité  ne  les  euflent  vifitées , que  le  prix 
n'en  fût  fait  8c  marqué,  8c  que  le  droit  de  mar- 
que n’eût  été  payé  au  refteur , ce  qui  s’appeloit 
te (lorier . 

La  halle  au  parchemin  ne  fert  plus  à cet  ufa- 
ge  , mais  le  droit  fubflfle  encore  , 8c  l’Univerfité 
a toujours  fes  parcheminiers , fans  lefquels  les  jurés 
de  la  communauté  ne  peuvent  faire  leurs  vifites . 

PARDAO , ou  PARDO- XERAF1N . Monoie 
d’argent  de  mauvais  aloi  que  les  Portugais  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales , qui  a cours  À Goa  8c 
fur  la  c<Ve  de  Malabar. 

Le  pardao  a pour  empreinte  d’un  cité  un  Saint 
Sebaltien  8c  de  l’autre  un  paquet  de  quatre  flé- 
chés. 

Pardaos  de  réales.  On  nomme  ainfi  les  ria- 
les ou  pièces  de  huit , qui  font  les  feules  de  tou- 
tes les  monoies  d’Efpagne  qui  aient  cours  aux 

Indes . 
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PARDOS . Efpece  de  monoie  d’argent  qui  a 
cours  à Mofambique  8c  le  long  de  la  c6te  d'Afri- 
que. Le  pardes  vaut  deux  cents  rais. 

PARÉ  . Du  cidre  pari  eli  celui  qui  a perdu  fa 
douceur  , foit  par  artifice , foit  i force  de  le  laifler 
cuver. 

PARER . Se  dit  de  quelques  préparations  que 
l’on  donne  à certaines  efpeces  de  marchandifes, 
pour  les  rendre  plus  éclatantes,  ou  pour  les  difpo- 
fer  à faire  un  meilleur  fervice. 

Les  bonetiers  parent  leurs  bas  8c  les  marchands 
8c  manufafturiers  leurs  marchandifes  par  des  eaux 
qu’ils  leur  donnent , ou  par  la  maniéré  de  les  pref- 
ler , comme  aux  tabis , aux  tafetas , aux  camelots , 
aux  calmandes,  8cc. 

Parer.  Eli  aufli  un  terme  fort  ufité  dans  les 
manulaélures  8c  fabriques  de  lainages . 

PARERE.  Terme  de  commerce , plus  Italien  que 
François.  Il  fignifie  l’air»  ou  confeil  d'un  négo- 
ciant ; parce  que  répondant  en  Italien  ce  qu’il  juge 
à propos  fur  la  demande  qu'on  lui  fait , il  dit  en 
cette  langue , mi  pare , qpt  lignifie  il  mt  fcmble , 
en  François. 

La  pratique  du  négoce , particuliérement  de  ce- 
lui des  lettres  de  change,  étant  venue  d’Italie,  on 
a confervé  prelque  dans  toutes  les  places  de  Fran- 
ce , fingulicrement  en  celle  de  Lyon , l'ufage  des 
parères , qui  font  les  avis  des  négociant , qui  rie- 
nent  lieu  d’aftes  de  notoriété,  lorsqu'ils  ont  été 
donnés  de  l’autorité  du  juge  confervateur  , ou  par 
une  confultation  particulière  pour  apuier  le  droit 
de  celui  qui  confulte. 

PARFAIRE,  ( en  termes  de  nlgoce  ).  Signifie 
achever , rendre  complet  un  compte , une  fomme . 
Il  faut  parfaire  ce  paiement:  c’eft-à-dire,  achever 
de  payer . Il  me  devoit  mille  livres , j’en  ai  reçu 
huit  cents  comptant  ; 8c  je  me  fuis  contenté  de  fon 
billet  de  deux  cents  livres  pour  parfaire  mon  paie- 
ment , 

PARFAIT.  Signifie  acompte  -,  oh  il  n’y  a rien 
1 délirer  ni  à ai'iiter.  Ce  drap  eft  parfait  , il  eil 
bien  fabrique' , il  n’y  a rien  à redire . Cette  piece 
de  fatin  ell  parfaite,  aufli  elt-elle  du  meilleur 
façonier . 

PARFOURNIR.  Achever  de  fournir  ce  qui  man- 
que à une  chofe  pour  la  rendre  complété . J’ai 
payé  ma  part,  c’efl  à vous  à parfournir  le  relie. 

Ce  terme  commence  à vieillir  , même  dans  le 
commerce  : on  dit  Amplement  , c’ell  à vous  à 
fournir  , ou  h payer , ou  quelquefois  à faire  le 
rejie  . 

PARFUM.  Senteur  agréable  qui  fiate  l’odorat. 

La  plupart  des  parfums  fe  font  ou  fe  compolènt 
avec  le  mufe,  1 ambre  gris,  la  civete,  le  bois  de 
rofe  8c  de  cèdre,  l’iris,  la  fleur  d’otange,  larofe, 
le  jafmin  , la  jonquille,  la  tubercule  , 8c  autres 
fleurs  odorantes . 

On  y fait  aufli  entrer  le  florax  , l’encens  , le 
benjoin , le  girofle , le  macis  8c  autres  femblables 
drogues  , que  l’on  nomme  communément  des  aro- 
mats  • 

On 
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On  compofe  encore  quelques  parfums  «vee  des 
herbes  aromatiques , relies  que  peuvent  être  la  la- 
vande , la  marjolaine , U fauge , le  thym  , la  6- 
riete  , l’hyfopc , &c. 

Autrefois  les  parfums  étaient  fort  en  ufage  en 
France,  particuliérement  ceux  oïl  entroient  lemufc, 
l'ambre  gris  & la  civette  ; mais  depuis  que  l’on 
s’eft  aperçu  qu’ils  incommodoient  le  cerveau,  l’on 
s’en  et!  prefque  déshabitué. 

Les  parfums  font  encore  très  1 la  mode  en  Ef- 
pagne,  en  Italie,  & en  quelques  autres  pays. 

Parfum  . Se  prend  auüi  pour  les  corps  mêmes 
d’où  s’exhalent  les  parfums . Les  meilleurs  parfums 
fe  tirent  d'Orient  & des  pays  chauds. 

Parfum. Se  dit  encore  en  médecine  & parmi  les 
apothicaires,  de  quelques  remedes  topiques  ou  ex- 
térieurs compofés  de  poudres  & de  gommes  par- 
ticulières , lefquelles  mêlées  l’une  avec  l’aurre  , & 
jetées  fur  les  charbon;  ardens,  produifent  une  va- 
peur ou  fumée  capable  de  guérir  pluficurs  fortes 
de  maladies.  Ordoner  un  parfum  : préparer  un 
parfum . 

PARFUMEUR  , marchand  & ouvrier  tout  en- 
semble, qui  compofe , vend  & emploie  toutes  fortes 
de  parfums , qui  fait  & vend  de  la  poudre  pour  les 
cheveux  , des  favonetes  , de  la  plite  pour  les 
mains  , des  pallilles  , eaux  de  fenteur  , eflënces , 
gants  parfumés,  fecheti  de  fenteur,  pots  pourris  , 
cachou , &c. 

PARISIS.  Monoie  de  compte,  autrefois  monoie 
réelle  qui  fe  fabriquoit  à Paris  , en  même  temps 
que  les  tournois  fe  fabriquoient  à Tours. 

Les  parifu  étoient  d’un  quart  plus  forts  que  les 
tournois  ; en  forte  que  la  livre  parifis  étoit  de 
vingt-cinq  fous , & la  livre  tournois  de  vingt  ; les 
fous  & les  deniers  à propo'tion  . 

PARMESAN  . Fromage  qui  vient  de  Parme  en 
Italie , ou  qui  a la  réputation  d’en  venir  ; tous  les 
fromages  qui  portent  ce  nom  & celui  de  Milan  ne 
fe  faifant  qu’à  Lodi. 

PAROIS  . Terme  d'exploitation  & de  commerce 
de  hoir . Il  fe  dit  des  arbres  qui  font  entre  ce  qu’on 
appelé  les  pieds  cormiers . Ceux  ci  font  aux  angles 
d’une  vente  , & font  marqués  de  deux  faces  avec 
les  marteaux  du  roi , du  grand-maître  & de  l’ar- 
penteur . Les  autres  n’ont  qu’une  face  marquée  ,• 
on  les  nomme  parois , parce  qu’ils  fervent  comme 
de  murailles  pour  féparer  les  différentes  coupes  : 
il  efl  défendu  de  toucher  aux  arbres  de  parois  . 

L’ordonance  de  1 66g  , fur  le  fait  des  eaux  & 
forêts , titre  XV , art.  VI , porte  que  l’arpenteur  en 
faifant  l’afliete  des  ventes,  marquera  de  fon  mar- 
teau tel  nombre  de  pieds  corniers  d’arbres  de  li- 
lîeres  & parois  qu’il  estimera  convenables . 

PARPIROLLE  . Petite  monoie  de  Savoie  fabti- 

uée  à Chambéry.  Elle  ell  de  billon , c’eft  à-dire, 

e cuivre  tenant  deux  deniers  d’argent  . C’eft  une 
cfpcce  de  fou  . Il  y a d’autres  parpirollrs  , qu’on 
nomme  à la  petite  croix  : celles  ci  font  frapees  à 
G ex,&  n’ont  qu’un  denier  dix  grains  de  fin.  Vop. 

CR  TABLE  DES  MOKOtES. 
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PARQUER  DES  HUITRES  . C’eft  les  lailTer 
pendant  quelque  temps  dans  les  parcs  ou  parquets 
des  marais  falans  pour  s’y  engrailfer,  & y prendre 
cet  œil  vert  qui  fait  une  des  bonnes  qualités  de  ce 
poifion  reftacée. 

PART.  Signifie  , en  termes  de  commerce  , IV»- 
tirêt  y la  portion  qu’on  a dans  une  fociécé  , dans 
une  compagnie  de  commerce  , dans  une  manufa- 
éhire , &c.  J’ai  pris  part  pour  un  fixiemc  dans  la 
ferme  du  caftor.  Je  ne  veux  plus  prendre  de  part 
dans  aucun  armement  , je  n’y  ai  pas  été  neu- 
reux . 

Part.  S’entend  auflî  de  l’antre  côté  d’un  feuil- 
let de  papier  oppofé  h celui  où  l’on  écrit  aéhiéle- 
ment.  J’ai  reçu  le  contenu  de  l’autre  pare  ';  pour 
dire,  la  fomme  contenue  & exprimée  dans  le  bil- 
let , lettre  de  change  ou  autre  a£le  obligatoire 
écrits  8c  libellés  au  dos  de  la  qui  tance  quon  en 
donne . 

Part.  Les  teneurs  de  livres  ou  ceux  qui  dref- 
fent  des  comptes,  en  portant  Tarrété  du  folio  re- 
fto  qu’ils  vienent  de  finir  , mettent  ordinairement 
au  folio  verfo  qu’il  recomencent  , pour  U montant 
de  Vautre  part  , c’efl-à-dîre  , ce  à quoi  monte  le 
total  calculé  au  bas  de  la  page  de  derrière. 

On  appelé  quote-part  , la  poition  que  des  affo- 
ciés  doivent  porter  du  gain  ou  de  la  perte  . (fui- 
vant  qu’ils  ont  chacun  dans  .le  fonds  de  la  fo- 
ciété . 

PARTAGE  . Divifion  qui  fe  fait  d’une  chofe 
en  plufieurs  parties  8c  portions  . Il  faut  faire  le 
partage  de  nos  marchandées . 

PARTAGER . Divifer  quelque  chofe  , en  faire 
le  partage. 

PARTERRES . Efpeces  de  farins  ou  de  damas  , 
on  les  nomme  ainfi  , parce  qu’ils  font  femés  de 
fleurs  natureles,  qui  par  leur  diverfité  représentent 
affez  bien  l’émail  d’un  parterre.  Ils  ont  été  inven- 
tés en  France  ,&  imités,  niais  affez  grblfiérement, 
à Amilcrdam. 

PARTI.  Traité  que  Ton  fait  avec  le  roi  ; re- 
couvrement des  deniers  dont  on  traite  à forfait  . 
Le  parti  du  tabac:  le  parti  de  la  paulete  . Il  ne 
fe  oit  guère  que  des  ferme'  du  roi . 

PARTICIPATION.  On  appelé  fociètê  en  parti- 
cipation y une  des  quatre  iociétés  anonymes  que 
font  les  marchands. 

PARTICIPE  , ( en  termes  de  finances  . ) Efl 
celui  qui  a part  fecrétement  dan  : un  traité  ou  dans 
une  ferme  du  roi.  Les  trairans  6c  leurs  participes 
ont  été  également  fournis  aux  taxes  de  la  chambre 
de  jullice. 

La  différence  qu’il  y a entre  un  traitant  8c  un 
participe  , confîlte  en  ce  que  le  traitant  s’engage 
au  roi } 8t  s’oblige  fous  fon  rom  à être  la  caution 
de  l’adjudicataire  , 8c  que  le  participe  n*a  part  à 
la  ferme  que  par  un  traité  fecret  qu’il  a fait  avec 
le  traitant  & non  pas  avec  le  roi. 

Participe  . ( en  termes  de  commerce  de  mer  . ) 
Signifie  celui  qui  a part  au  corps  d’un  vaiffeau 
marchand  • 

Zz 
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Ce  terme  aufli-bien  que  celui  de  farfonier  , 
veut  dire  fur  la  Méditerranée  , U meme  chofe 
que  co-bourgeois  fur  l’Océan . 

Participe  . Se  dit  auffi  dans  le  commerce  tant 
en  gros  qu’en  détail  , d’une  des  quatre  fociétés 
anonymes  que  les  marchands  ont  courumc  de  faire 
entr’eux  . On  la  nomme  quelquefois  focilti  en  par- 
ticipation . 

Dans  cette  forte  de  fociété  , les  affociés  ne  s’o- 
bligent point  les  uns  pour  les  autres  ; mais  chacun 
agit  en  fon  propre  & privé  nom.  Quelquefois  ces 
fociétés  ne  font  que  verbales  ; quelquefois  elles  fe 
font  par  écrit  ,•  mais  en  ce  cas  prel'que  toujours 
par  des  lettres  miffives.  Rarement  elles  contienent 
plus  d’un  article  , ne  fe  failant  ordinairement  que 
pour  l’achat  ou  la  vente  comme  momentanées  de 
quelques  marchandifes  ; aufTi  ne  durent-elles  qu’au- 
tant  que  l'occafion  de  négoce  qui  les  fait  naître 
fubfiile . 

PARTICIPER  . Avoir  part  à quelque  chofe  . 
Un  afTocié  participe  à tous  les  droits  d’une  focié- 
té; il  en  parti *e  de  même  les  profits  ,&  en  fupporte 
les  pertes. 

PARTIES.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
tant  en  gros  qu’en  détail,  aufli-bicn  que  parmi  les 
artifans  8c  ouvriers,  les  mémoires  des  fournitures 
des  n-.archandilés  ou  d’ouvrages  qu’on  a faites  pour 
quelqu’un . 

11  faut  ajouter  aux  parties  les  fommes  reçues  à 
compte,  afin  de  les  déduire  de  la  fomme  totale  de 
l’arrêté  des  parties. 

Les  parties  des  marchands  ou  ouvriers  , confor- 
mément aux  articles  7 & 8 du  titre  1 de  l’ordo- 
nance  du  mois  de  mars  1 673 , doivent  être  arrêtées 
dans  l’an  après  la  délivrance  des  marchandifes  pour 
les  uns,  8c  de  fix  mois  de  la  délivrance  des  ouvra- 
ges pour  les  autres  , fans  quoi  on  peut  fe  fervir 
contr’eux  de  la  fin  de  non  - recevoir  ; auquel  cas 
néanmoins  iis  peuvent  faire  interroger  les  débiteurs 
fur  faits  8c  articles  , 8c  les  obliger  de  fe  purger 
par  ferment , s’ils  ont  payé  les  marchandifes  con- 
tenues aux  parties  , ainfi  qu’il  efl  porté  3 l'article 
10  du  même  titre  de  l’ordonance. 

Parties  araét-..s  . Ce  font  les  mémoires  au 
bas  defqueis  ceux  à qui  les  marchandifes  Scouvra- 

f;es  ont  été  livrés  8c  fournis  , reconoiffent  qu’ils 
es  ont  reçus , qu’ils  font  contens  des  prix  , & pro- 
mettent d’en  faire  le  paiement,  foit  que  le  temps 
de  ce  paiement  foit  exprimé,  foit  qu’il  ne  le  foit  pas . 

Dès  que  des  parties  font  arrêtées  , ou  qu’il  y a 
promefle  de  payer  les  marchandifes  fournies , les 
marchands  8c  ouvriers  font  à couvert  de  la  fin  de 
non-recevoir  , & leur  aêlion  contre  leurs  débiteurs 
fubfiile  pendant  trente  années . 

Parties  d’APOTHicAiRE  . On  nomme  ainfi  les 
parties  des  marchands  8c  ouvriers  qui  efliment  leurs 
marchandifes  ou  leurs  ouvrages , & qui  en  deman- 
dent le  paiement  beaucoup  au  delà  de  leur  julle 
valeur  . 

Parties  simples , parties  doubles,  termes  de 
marchands  ,négocians 8c  banquiers, ou  de  teneurs  de 
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livres  . Ils  fe  difent  des  maniérés  différentes  de 
tenir  les  livres  de  commerce , & de  drefTer  des 
comptes. 

PAS.  Mefure  dont  l’on  fe  fert  pour  arpenter  les 
terres  ; le  pas  d’arpentage  a la  Martinique  ef!  de  trois 
pieds  Sc  demi  de  la  mefure  de  Paris:  à la  Guade- 
loupe 8c  aux  autres  îles  Antilles  Françoifes  , il 
n’efi  que  de  trois  pieds  . Vojttz  la  table  des  me- 
subes  . 

PASSAGE . Droir  de  pajage  . C'efi  une  impofi- 
tion  que  quelques  princes  ont  mis  8c  font  percevoir 
par  leurs  fermiers  ou  officiers  dans  quelques  endroits 
ferrés,  &,  pour  ainfi  dire  , fermés  de  leurs  étars, 
foit  par  terre  , foit  par  tner  ; fur  les  voitures  , 
vailfeaux  8c  marchandifes,  8c  même  quelquefois  fur 
les  perlones  qui  entrent  8c  qui  fortent  par  les  lieux 
oit  les  bureaux  font  établis . 

Le  paffagt  du  Sund  ( ce  détroit  fi  fameux  qui 
donne  entrée  de  la  mer  Germanique  dans  la  mer 
Baltique  ) efl  en  Europe  le  plus  célébré  de  ces 
paff'aees . Les  droits  en  apartienent  au  roi  de  Dane- 
marck , 8c  fe  pavent  à Elfeneur  ou  à Cronembourg  , 
villes  8c  fortereffes  des  Danois. 

Toutes  les  nations  qui  trafiquent  dans  cette  par- 
tie du  Nord  ont  toujours  été  fujetes  3 ce  droit  de 
pacage  , à la  réferve  des  Suédois  qui  en  a voient 
été  exemptés  par  le  traité  de  paix  de  1858  , à 
caufe  qu’ils  occupent  l’autre  côté  du  détroit. 

Mais  la  guerre  du  Nord  , dont  les  événemens 
ont  été  fi  malheureux  à ces  derniers,  leur  a fait 
perdre  ce  privilège  , 8c  par  la  paix  conclue  en 
1710  entre  le  Danemarck  8c  la  Suède  , leur  con- 
dition n’eil  devenue  guere  meilleure  que  celle  des 
autres  nations. 

Les  François  y ont  auffi  quelque  exemption  ; 
elle  ne  regarde  pas  les  droits  , mats  feulement  U 
vifitc  de  leurs  vaifleaux  8c  marchandifes  , 8c  le 
temps  du  paiement  pour  lequel  il  leur  efl  acordé 

trois  mois . 

Passage  . Eli  auffi  un  droit  que  l’on  paye  pour 
le  iranfport  par  mer  des  perfones  8c  marchandifes . 
On  le  nomme  autrement  fret, 

PASSAK1LLES.  On  nomme  ainfi  à Frantignan 
ville  de  Languedoc  , les  raifins  fecs  qui  s’y  font , 
8c  qui  avec  les  cxccllens  vins  mufcats,font  le  plus 
grand  objet  de  fon  commerce. 

PASSAS  DEL  SOL  . On  nomme  ainfi  à Gre- 
nade en  Efpagne  , les  raifins  qu'on  fait  fécher 
Amplement  au  foleil  fans  les  y avoir  préparés  au- 
paravant , en  les  pafTant  par  une  forte  de  leffive  . 
Ceux  à qui  on  donne  cette  préparation  fe  nom- 
ment palfas  de  lexia  raifins  de  leffive;  en  général 
les  uns  & les  autres  fe  nomment  des  paffarilUs, 
qui  efl  un  terme  de  Languedoc . 

PASSE  . Raifin  de  pajfe  . C’eA  du  raifin  fifehé 
au  foleil  , dont  on  fait  du  vin  en  Afrique  8c  au 
Levant. 

Ce  vin  fe  fait  en  mettant  environ  deux  cents 
pefant  de  raifins  de  pafle  dans  une  barreur 
qu’on  emplit  d’eau,  8c  qu’on  laifle  bouillir  de  loi- 
même  pendant  cinq  ou  fix  jours  , qui  fuffilênr  or- 
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dinairemenr  pour  qu’il  foit  en  étaf  d’crre  bu  . Il 
ell  blanc , un  peu  trouble , & ne  laide  pas  d’eni- 
vrer ceux  qui  en  boivent  avec  excès. 

Passe  . Excédant  , ou  ce  qu’une  chofe  a plus 
qu’une  autre , ou  plus  qu’elle  ne  doit  avoir , On  le 
dit  aurtï  du  fupplément  que  l’on  fournit  pour  égaler 
deux  chofes  inégales. 

Ce  terme  n’elt  guete  d’ufagc  que  dans  le  com- 
merce , particuliérement  pour  faciliter  les  comptes 
des  monoies  dans  la  valeur  defquelles  il  y a quel- 
ques frayions  . Quand  on  fait  , par  exemple  , un 
paiement  de  vingt  fous  en  pièces  de  trois  fous  fïx 
deniers  ,•  8c  que  pour  avoir  plutôt  fait  on  les  met 
fur  le  pied  de  quatre  fous  chacune , il  en  faut 
donner  cinq  , & deux  fous  fix  deniers  de  menue 
monoic  pour  la  pajje  , à raifon  de  lix  deniers  par 
piece  . De  môme  dans  les  diverfes  augmentations 
ou  diminntions  des  monoies  que  les  befoins  de 
l’état  ont  fouvent  renouvelées  en  France  fous  & 
depuis  le  régné  de  Louis  XIV  les  comptes  en 
efpeces , fe  faifoient  ou  en  donnant  ou  en  recevant 
de  la  paffe  , ainfi  qu’on  le  trouvoit  tout  calculé 
dans  les  différons  tarifs  qui  étoient  publiés  A cha- 
que nouvele  fonte  & nouvele  converfion  d’efpe- 
ces. 

Passe.  Se  dit  aulTî  de  cette  momie  que  les  caif- 
fïcrs,  lorfque  les  écus  blancs  font  à trois  livres  , 
mettent  à part  dans  un  petit  papier  dans  cha’que 
fac  de  mille  livres,  pour  achever  leur  compte,  & 
retenir  leur  droit  de  fac. 

PASSE-AVANT.  Terme  de  finance,  qui  ert  auflï 
en  ufage  dans  le  commerce . C’eft  un  billet  ou  ma- 
niéré d’aquit  que  délivrent  les  commis  des  bu- 
reaux des  douanes  ou  des  entrées , pour  donner  per- 
miflion  ou  liberté  aux  marchands  ou  voituriers  de 
tranfporter  8c  mener  leurs  marchandifes  plus  loin , 
foit  après  avoir  payé  les  droits,  foit  pour  marquer 
qu’il  les  faut  payer  à un  autre  bureau  , foit  enfin 
quand  elles  ne  doivent  rien  , & que  c’efl  un  Am- 
ple partage  fans  commerce . 

Les  marchands  8c  voituriers  doivent  être  exafts 
à prendre  des  paffe-avant  des  commis  des  fermes 
dans  les  lieux  où  il  y en  a d’établis , pour  les  mar- 
chandifes qu’ils  envoient , afin  d’éviter  l’emharas 
aux  bureaux  des  fermes  qui  fe  peuvent  trouver  fur 
leur  partage , où  fouvent  les  marchandifes  font  ar- 
rêtées -,  ce  qui  retarde  la  vente  , ou  en  fait  per- 
dre le  temps , & canfomme  les  marchands  8c  voi- 
turiers en  frais . 

PASSE-DEBOUT . Acquit  que  les  commis  des 
douanes  8c  bureaux  des  entrées  donnent  aux  mar- 
chands 5c  voituriers  pour  les  marchandifes  qui  doi- 
vent feulement  traverfer  le  royaume, ou  feulement 
quelques  provinces  & quelques  villes  , fans  y être 
déchargées . 

PASSEMENT , que  l’on  nomme  plus  commu- 
nément DENTELE . C’efl  un  ouvrage  d’or , d’ar- 
gent, de  foie,  ou  de  lin  filé,  qui  fe  fabrique  fur 
un  oreiller  avec  des  fufeaux  & des  épingles  , en 
fuivant  les  traits  du  deflein  ou  patron  qui  eu  au 
deflous  de  l’ouvrage. 


PAS  3*3 

PASSEMENTIER.  Ouvrier  8c  marchand  tout 
enfemble,  qui  fait  8c  qui  vend  des  paliemens  ou 
dentelés. 

PASSE-PERLE . On  nomme  ainfi  à Livourne  an 
fil  de  fer  très-fin  qui  fert  à faire  des  cardes  . il 
fait  partie  des  marchandifes  que  les  Livournois  ti- 
rent de  Hollande . 

PASSE-PIERRE,  ou  PERCE-PIERRE.  Plante 
qui  cft  bonne  en  falade  quand  elle  a été  confite 
dans  une  faumure  faite  avec  le  vinaigre , le  fel  8c 
quelques  épices. 

PASSE-PORT.  Ordre  par  écrit  donné  par  le 
fouverain  , ou  par  celui  qui  a pouvoir  de  lui  , 
pour  la  liberté  & la  sûreté  des  perfones,  hardes  & 
marchandifes  de  ceux  en  faveur  de  qui  il  efl  ex- 
pédié. 

Passe-  po»t  . Signifie  auflï  la  permiffton  que  le 
prince  acorde  défaire  entrer  dans  fes  états  ou  d’en 
faire  fortir  des  hardes  , meubles  8c  marchandifes , 
fans  en  payer  les  droits.  Les  marchands  en  obtie- 
nent  quelquefois  de  cette  forte  pour  cerraines  efpe- 
ccs  de  marchandifes  , 8c  l’on  en  expédie  toujours 
aux  ambaffadeurs  8c  miniftres  pour  leurs  hardes  , 
meubles  8c  équipages. 

Passe-port.  C’efl  encore  la  licence  que  les  mar- 
chands ou  autres  perfones  ob-ienent  de  faire  entrer 
ou  fortir  , en  payant  néanmoins  les  droits  , les 
marchandifes  eflimées  de  contrebande  , 8c  décla- 
rées telles  par  les  or  dorantes  8c  tarife  , comme 
font  l’or  bc  l’argent  monoyé  ou  non  monoyé  , les 
pierreries  , les  munitions  de  guerre , les  falpêtres , 
les  chevaux  , les  blés  , 8c  plufieurs  autres  fem- 
blables. 

L’ordonance  des  cinq  grôflês  fermes  du  mois  de 
février  1884 , veut  que  toutes  les  permirtions  & 
pajfe-ports  qui  feront  donnés  pour  l’entrée  ou  for- 
tic  des  marchandifes  de  contre-bande , foient  eontre- 
fignés  d’un  fecrétaire  d’état,  8c  vifés  du  contrôleur 
général  des  finances  : elle  défend  A tous  gouver- 
neurs 8c  lieurenans  généraux  des  provinces  d’en  a- 
corder  aucun  ; ni  aux  fermiers  ou  commis  d’y  avoir 
égard . 

Le  pejfe-port  s’acorde  aux  amis  , 8c  les  faufs- 
conduits  aux  ennemis.  L*ufage  cependant  l’emporte. 
Pajfe-port  fe  dit  également  pour  l’ennemi  8c  pour 
l’ami . 

Les  marchands  qui  veulent  aller  dans  les  p»s 
étrangers  pendant  fa  guerre  , ont  befoin  de  paffe- 
parts  pour  fortir  du  royanme , fans  quoi  ils  pou- 
roient  être  arrêtés  fur  fes  frontières . 

Passe- fort  • En  terme  de  commerce  de  mer  , fi- 
gnific  aurtï  ce  qu’on  nomme  autrement  congé. 

Passe-  port  du  dedans  . On  nomme  ainfi  dans 
les  bureaux  des  fermes  en  Hollande,  8c  autres  des 
Provinces-Unies  , les  pa[fe-ports  que  font  obligés 
de  prendre  les  marchands,  maîtres  de  bâtimens  , 
voiruriers  8c  autres,  qui  veulent  faire  le  commerce 
du  dedans  du  pays. 

L’on  trouve  dans  le  placard  pour  l’exécution  du 
nouveau  tarif  de  Hollande  de  l’année  1716  , un 
titre  ou  feâion , qui  traite  de  ces  fortes  de  pafj i- 
Zz  ij 
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ftrts , qui  marque  la  maniéré  de  les  obtenir  Se  de 
s’en  fervir,  & qui  réglé  les  amendes  & les  peines 
contre  les  contre-ven ans . Cette  feélion  eft  la  X'. 

PASSÉ,  PASSEE.  On  dit  d’une  étofe  , qu’elle 
eft  paffie,  quand  elle  n’a  plus  fa  première  beauté , 
fon  premier  luftre;  que  la  mode  d’une  marchandi- 
fe  eft  paflee  , quand  la  vente  s’en  refroidit  Si 
qu’elle  ceffe  d’ètre  recherchée  ; que  des  drogues  , 

3ue  des  vins  , que  des  fromages  & autres  telles 
enrées  font  payées , quand  elles  commencent  à fc 

flîter,  & que  pour  les  avoir  trop  gardées  , ou  en 
ieu  non  convenable,  elles  font  devenues  hors  de 
vente . 

On  fe  fert  au.Ti  de  ces  termes  dans  le  commer- 
ce en  tous  les  fans  où  l’on  emploie  celui  de  paf- 
ftr . Cette  étofe  efl  poffie  fous  calandre . Ce  cuir 
efl  mal  paffé  en  mégie , & c. 

PASSETS  ou  RAYONS.Oe  font  des  féparations 
qui  font  dans  des  efpeces  d’armoires  que  les  mar- 
chands mettent  dans  leurs  boutiques  .Si  magafins 
pour  placer  & mettre  les  marchandifes  en  bon  or- 
dre , chacune,  lelon  leur  efpece  & qualité  , com- 
me les  velours  avec  les  velours,  les  latins  avec  les 
fatins,  &c. 

Il  faut  que  les  paffets  ou  rayons  foient  couverts 
de  papier  Liane  col ié fur  le  bois,&  qu’il  y ait  un 
rideau  de  toile  par-devant  qui  puiffe  fe  tirer , afin 
de  tenir  les  marchandifes  proprement , particuliére- 
ment quand  elles  font  prccieufes.  On  dit  des  ar- 
moires à paffers,  des  armoires  à rayons. 

PASSEURS  D’EAU.  Ce  font  à Paris  des  bate- 
liers établis  par  les  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins , pour  palfer  les  bourgeois  & autres  particu- 
liers , avec  leurs  hardes  & marchandifes  , d’un  ri- 
vage à l’autre  de  la  riviere  de  Seine , qui  coupe 
en  deux  cette  capitale . 

Ces  bateliers  compofent  une  efpece  de  commu- 
nauté , qui  a fes  llatuts , & fes  apprentis , fon  chef- 
d’œuvre,  mais  qui  n’a  eu  des  lettres  patentes  que 
fur  la  fin  du  dix-feptieme  ficelé  qu’ils  furent  érigés 
en  titre  d’offices  fous  le  nom  de  maîtres  officiers  paj- 
feurs-d ta;. . 

PASSIVE.  On  appelé  dette  pajflve  une  dette  à 
laquelle  nous  fommes  obligés  envers  quelqu’un  ; au 
contraire  de  dette  aâive  qui  efl  celle  à laquelle 
quelqu’un  ell  obligé  envers  nous. 

PASTEL,  que  l’on  nomme  aufii  guefde . Drogue 
qui  fert  aux  teinturiers  pour  teindre  en  bleu. 

Le  paflel  vieux  eft  le  meilleur  ; il  fe  peur  gar- 
der dix  ans  entiers.  Une  forte  couleur  de  paflel 
eft  d’un  bleu  foncé  quafi  noir  , & ell  la  baie  de 
tant  de  fortes  de  couleurs,  que  les  teinturiers  ont 
une  échele  qui  leur  fert  à compofer  les  différentes 
nuances  du  paflel , depuis  la  plus  claire  jufques  à 
la  plus  obfcure. 

Il  y a encore  une  efpece  de  paflel  qu’on  appelé 
paflel  bourg  ou  bourdaigne  , mais  qui  n’eft  qu’un 
paflel  bâtard  bien  différent  du  véritable  ; leur  gtaine 
à la  vérité  fe  reftcmble  , mais  non  pas  la  feuille  ; 
celle  du  bon  paflel  étant  unie  & fans  poil  , & le 
bâtard  ayant  la  feuille  velue  ■ 
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Le  vouede  qui  croît  en  Normandie  , 8t  dont  on 
fe  fert  auffi  pour  teindre  en  bleu  , eft  une  efpece 
de  paflel. 

Le  paflel  fauvage  qui  eft  une  quatrième  efpece 
de  paflel , a les  feuilles  plus  grandes  que  le  paflel 
cultivé,  & fort  femblabies  à celles  de  la  laitue  . 
Ses  tiges  s’élèvent  de  deux  coudées  de  hauc  : à leur 
cyme  il  y a de  petites  vefficules  qui  contienent  fa 
graine.  Scs  fleurs  font  jaunes . 

Pastel.  Se  dit  auffi  de  certains  crayons  de  toutes 
couleurs,  faits  de  diverfes  fortes  de  terres  réduites 
en  pâte  avec  de  l’eau  de  gomme. 

On  nomme  pareillement  des  paflel  s , les  ouvra- 
ges que  les  peintres  font  avec  ces  crayons  . Voyez. 

PUNTURE  . 

P AT  AC.  Monoie  d'Avignon  qui  vant  un  double 
ou  deux  deniers  de  France  . Il  a cours  & eft 
affez  commun  dans  la  Provence  & dans  le  Dau- 
phiné . 

PATACA.  C’ert  ainfi  que  les  Portugais  nom- 
ment la  piaftre  d’Efpagne  ou  piece  de  huit  . Il  y 
a des  demi -patacas  Si  des  quarts  de  patacas . Le 
patata  vaut  750  reis,  les  demis  & les  quarts  à pro- 
portion . 

PATACH  ou  CENDRE.  Cette  tendre  fe  fait 
d’une  herbe  qu’on  brûle  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  la  mer  noire  & des  châteaux  des  Dardanelles  : 
elle  fett  pour  faire  le  favon  Si  pour  dégraifter  les 
draps , mais  elle  n’eft  pas  eftimée  . Celles  de  la 
côte  de. Syrie  & fur-tout  de  Tripoli  font  meilleu- 
res. 

PATACHE.  Petit  bâtiment  ancré  dans  un  port 
de  mer  ou  dans  une  riviere,  fur  lequel  réfident  & 
font  continuélemcnt  en  garde  le  jour  & la  nuit  les 
commis  des  fermes  du  roi  pour  vifiter  lesbâtimens 
& bateaux  qui  entrent  ou  qui  fertent , pour  exami- 
ner les  lettres  de  voiture  & pafie-ports  , & pour 
faire  payer  les  droits  des  marchandifes  qui  arivent 
par  eau. Ces  patathes  tienent  lieu  des  bureaux  qui 
font  aux  bariercs  des  villes  où  il  fe  paye  des  droits 
d’entrée . 

Il  y a i Paris  deux  patathes  fur  la  riviere  de 
Seine , l’une  au  deftus  de  la  porte  Saint  - Bernard 
pour  les  bateaux  Si  voiture  d’eau  qui  defeendent  la 
riviere;  l’autre  un  peu  au  deflbus  de  la  porte  de  la 
Conférence  pour  ceux  qui  la  remontent. 

Les  bâtimens  & bâteaux  font  obligés  d’approcher 
ou  aborder  la  patache  pour  y faire  leur  déclaration  ; 
Si  les  commis  qui  réfident  defliis  doivent  y avoir 
affiché  en  lieu  apparent  les  tarifs  & pancartes  con- 
tenant les  droits  qui  font  dûs  pour  chaque  efpece 
de  marchandée . 

En  bien  des  ports  de  mer  Si  embouchures  de 
rivières  de  France  , on  dit  gabare  au  lieu  de  pa- 
tache . 

Les  fermiers  généraux  tienent  auffi  dans  quel- 
ques rades  Si  ports  de  mer  , & particuliérement 
aux  îles  de  l’Amérique  , des  patathes  armées  d« 
canons  pour  courir  deffus  ceux  qui  fraudent  les  droits 
de  la  ferme , ou  qui  font  des  commerces  étrangers 
Si  défendus. 
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PATAGON , que  quelques-uns  Avivent  Sc  pro- 
noncent PATTACON . Monoie  de  Flandre  faite 
d’argent . 

Outre  les  patagons  de  Flandre,  il  s’en  fabriquoit 
auffi  autrefois  quantité  en  Franche-Comté. 

PAT  AQUE , en  Portugais  petage  . Monoie  d’ar- 
gent qui  vaut  environ  l’écu  de  France  de  foixante 
tous.  Voyez  LA  TABLE  DES  MONOIES. 

PATARD . Petite  piece  de  monoie  toute  de  cui- 
vre, qui  a cours  en  Flandre  & dans  les  provinces 
voilines.  C'eft  à peu  pris  le  double  ou  liard  de 
France  : aulTi  les  Picards  donnent-ils  à ces  deniers 
le  nom  de  patte  J. 

Pata*d  . C’eft  aufti  en  Hollande  une  monoie 
de  compte . Lorfqu’on  tient  les  livres  en  florins  , 
patards  & penins . Le  pattrd  vaut  deux  deniers  de 
grés  • 

PATENÙTRERIE  . Marchandée  de  chapelets . 
Cette  efpece  de  marchandée  cft  appelée  patent- 
trerie  , parce  que  les  grains  qui  compofent  les 
chapelets  font  nommés  vulgairement  pat  en  être  s . 

Le  négoce  de  la  patenStrerie  eft  aflez  confldérable 
en  France  , particuliérement  à Paris  , oit  il  fait 
partie  de  celui  de  la  mercerie  , fuivant  qu’il  eft 
porté  par  les  ilatuts  des  marchands  merciets-grâf- 
fiers-ioailliers  du  mois  de  janvier  léiî,  art.  12. 

PATISSERIE.  Ouvrage  de  cuifine  fait  avec  de 
la  pâte  , qui  fe  cuit  ordinairement  au  four.  On 
appelé  aufti  pdtijferie  , l’art  d’aftaifoner  & dreffer 
toutes  les  préparations  de  pâtes  que  font  les'pâtiftiers . 

PÂTISSIER.  Celui  qui  fait  & qui  vend  de  la 
pdtifferie . 

PATES  & QUEUES  . On  nomme  ainlî  dans 
quelques  provinces  de  France  , les  laines  de  la 
moindre  qualité  & les  plus  courtes  qui  fe  lèvent 
de  deftus  l’animal . 

PATRON  ou  NOCHER  . C’eft  fur  la  Méditer- 
ranée le  maître  d’un  vaifteau , d’une  barque  ou  de 
quelque  autre  bâtiment  chargé  en  marchandée. 
Dans  le  Ponant  on  dit  maître. 

PAU  . Mtfute  pour  les  longueurs  ou  efpece 
d’aune  dont  l’on  fe  fert  à Loango  de  Hoirie  & dans 
quelques  autres  lieux  de  la  côte  d’Angole  en  Afri- 
que. Voyez  LA  TABLE  DES  MESUBtS. 

PAVEUR  . Ouvrier  qui  emploie  le  pavé  , qui 
en  couvre  les  grands  chemins , les  rues , les  places 
publiques,  &c. 

Les  maîtres  paveurs  compofent  à Paris  une  des 
communautés  des  arts  & métiers . 

PAVILLON.  ( Terme  de  marine  . ) C’eft  Une 
baniere,  ordinairement  d’étamine , qu’on  arbore  fur 
le  bâton  de  l'arriere  ou  à la  pointe  de  quelque 
mât , pour  diftinguer  les  nations  d’oil  font  les  vaif- 
feaux , le  rang  des  officiers  généraux  qui  les  mon- 
tent , & la  qualité  du  vaifteau  par  raport  à fon 
ufage  & à fon  armement  , c’en- à -dire  , pour 
faire  connoître  s’il  eft  armé  en  guerre  ou  en  mar- 
chandée. 

Les  pavillont  en  généra!  font  de  diverfes  cou- 
leurs & font  chargés  de  diverfes  armes  fuivant  les 
princes  & les  nations; ils  font  aufti  coupés  de  dif- 
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féremes  façons  pour  diftinguer  le  rang  que  chaque 
vaifteau  tient  dans  une  flore,  ou  celui  de  l’officier 
qui  y commande. 

Pavillon  maacuand  . C’eft  le  pavillon  ou  ba- 
niere qui  diftinguc  un  vaifteau  armé  en  marchan- 
dée d’avec  un  vaifteau  armé  en  guerre. 

L'ordonance  de  la  marine  de  ié8<?  porte  , que 
le  pavillon  ou  enfeigne  de  pouppe  des  vaifteaux 
marchands  François  fera  bleu  avec  une  croix  blan- 
che traveéante  , & les  armes  du  roi  fur  le  tout  , 
ou  telle  autre  diftinétion  qu’ils  jugeront  à propos  , 
pourvu  que  le  pavillon  ne  foit  pas  entièrement 
blanc . 


Outre  le  pavillon  les  vaifteaux  marchands  met- 
tent quelquefois  aux  mâts  d’artimon  de  petits  pa- 
villons oli  font  les  armes  de  ta  ville  ou  du  lieu 
dans  lequel  le  maître  fait  fon  domicile  ordinaire  ; 
& au  mât  d’avant  les  armes  des  villes  & lieux 
où  demeurent  les  afréteurs. 

Non  feulement  les  vaifteaux  marchands  des  plus 
puiftantes  nations  de  l’Europe  qui  font  le  com- 
merce de  mer  , comme  les  François  , Anglois  , 
Efpagnols,  Hollandois  , &c.  ont  des  pavillons  qut 
les  diftinguenr  des  vaifteaux  de  guerre  ; mais  en- 
core toutes  les  villes  Anféatiqucs  , & celles  qui 
font  fituées  fur  l’océan  germanique,  dans  le  nord, 
& dans  1a  mer  Baltique  ont  le  leur  ; telles  font 
entr'autres  Hambourg , Emdcn , Bremen , Berghen , 
Lubek,  Dantiic  , Konigsberg,  Elbing,  Stralfundt  , 
Stetin , Riga , Revel , & c.  mais  il  ferait  trop  long 
de  les  raporter  toutes  , & l’on  peut  les  voit  dans 
le  Diélionaire  de  Marine  , imprimé  & Amfterdatu 
chei  Pierre  Brunei  en  1702. 

Amener  le  pavillon . C’eft  le  baiffer  ou  le  met- 
tre bas  par  refpeft  ; les  vaifteaux  marchands  amè- 
nent celui  qui  eft  arboré  à leur  pouppe . 

Faire  pavillon  . Ceft  arborer  ie  pavillon  par  le- 
quel on  veut  fe  faire  connoître  ■ 

On  fait  pavillon  blanc  , quand  on  veut  traiter 
& avoir  pratique  dans  les  lieux  ennemis  ou  fuf- 
peds  ; on  fait  aufti  pavillon  blanc  quand  on  de- 
mande quartier  üc  qu’on  fe  rend  à des  vaifteaux 
de  guerre,  à des  conaircs  , des  pirates  ou  des  ar- 
mateurs . 

PAUME  . Efpece  de  mefure  qui  fe  dit  de  la 
hauteur  de  la  main  fermée  ; ce  qui  fait  environ 
quatre  doigts,  ou  trois  pouces  ; on  ne  le  dit  plus 
guère  que  de  1a  maniéré  de  mefurer  les  che- 


vaux . 

Quelques-uns  confondent  la  paume  avec  l’ampatt 
ou  palme;  mais  il  y a certainement  de  la  diffé- 
rence, l’ampan  étant  de  beaucoup  plus-grand. 

Paume  . Jeu  d'exercice  auquel  on  joue  avec  des 
raquetes  & des  pelotes  ou  balles. 

PAUMIER  . Celui  qui  fait  des  raquetes  & des 
balles , ou  autre  chofe  lervant  au  jeu  de  paume  . 
C’eft  aufti  celui  qui  tient  un  jeu  de  paume, & qui 
fournit  aux  joueurs  les  balles  & des  raquetes. 

Il  y a à Paris  une  communauté  de  maîtres  pau- 
miers,  raquettes  s , faifeucs  d'efiotufs , pelotes  , & 
telles . 
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PAUTKAS.  Toiles  de  coton  des  Indes.  Il  y en 
a diverfcs  fortes  qui  ont  differentes  longueurs  & 
I.trgeurs  fuivant  leur  qualité. 

Les  pautkas  vhit  font  des  toiles  de  coton  blan- 
ches | qui  ont  quatre  aunes  de  long  fur  deux  tiers 
de  large.  , 

Les  pautkas  trou»  font  auffi  de  coton  , mais 
écrues,  elles  portent  cinq  aunes  fur  deux  tiers. 

Les  pautkas  blou  font  des  toiles  de  coton  bleues, 
leur  longueur  efl  de  cinq  à onze  aunes  , & leur 
largeur  a’un  tiers  à deux  tiers. 

PAUTONIER.  . Celui  qui  efl  commis  pour  la 
perception  des  droits  de  pontenage  ou  pontonage 
qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes . 

PAYAS  . Soies  blanches  du  Levant  , qu’on  tire 
particuliérement  d’Alep.  Elles  fe  pefent  a la  rotte 
de  fept  cents  drachmes,  qui  revienent  à fept  livres 
fept  onces  & demie,  poids  de  Marfeille. 

Payas  . Ce  font  auffi  des  cotons  filés  qu’on  tire 
du  Levant  par  Aiep  . On  fe  fert  de  ce  nom  & de 
celui  de  gondozoletes  pour  en  diffinguer  le  filage  . 
Les  plus  gros  s'appelent  fills  payas  , & les  plus 
fins  , fils  gondozoletes  . 

Payas  de  montassin  . Sorte  de  coton  fili  qui  a 
peu  de  débit  en  France. 

PAYABLE  . Qui  doit  être  payé  , qui  doit  être 
aquité  dans  un  certain  temps  ou  à certaines  per- 
foncs . 

Une  lettre  de  change  payable  à vue  , efl  une 
lettre  de  change  qui  doit  être  aquitée  fur  le  champ 
dans  le  moment  qu’elle  eft  préfentée . 

Une  lettre  payable  1 jour  prcfix  ou  b jour  nom- 
mé ,*  eft  celle  qui  doit  être  payée  à certain  jour 
fixe  qui  eft  marqué  dans  la  lettre . 

Une  lettre  payable  à tant  de  jours  de  vue  , eft 
celle  qu'on  doit  aquiter  dans  un  certain  nombre 
de  jours  dcffgné  par  la  lettre  , à compter  de  la 
date  de  fon  acceptation. 

Une  lettre  payable  k une  ou  plufieurs  ufances  , 
eft  celle  qui  doit  être  payée  dans  autant  de  fois 
trente  jours  qu'il  y a d’ufances  marquées  dans  le 
corps  de  la  lettre , à compter  du  jour  de  fa  date , 
chaque  ufance  étant  de  trente  jours. 

Un  billet  payable  au  porteur,  eft  un  billet  dont 
le  paiement  doit  être  fait  à la  première  perfone 
qui  le  préfente,  fans  qu’il  foit  befoin  d'ordre  ni  de 
tranfport . 

Un  billet  payable  i un  te!  ou  i fon  ordre  , eft 
celui  qui  doit  être  payé  i la  perfone  dénomée 
dans  la  lettre  qui  en  a donné  la  valeur,  ou  i telle 
autre  en  faveur  de  laquelle  il  aura  paffe  fon  ordre 
au  dos  du  billet. 

Un  billet  payable  à volonté  , eft  un  billet  qui 
n’a  point  de  temps  limité  , & dont  on  peut  exi- 
ger le  paiement  toutes  fois  & quantes  qu’on  le 
luge  i propos. 

Un  billet  payable  en  lettres  ou  billets  de  chan- 
ge, ou  en  tel  autre  papier,  eft  celui  qui  doit  être 
aquité  en  bonnes  lettres  ou  billets  de  change  , ou 
en  tel  autre  papier  déligné  dans  le  billet , & dans 
le  temps  y marqué. 


P A Y 

On  dit  qu’une  obligation  , qu’une  promefle  , 
qu’une  affignation, qu’un  mandement, &c.  eft  paya- 
ble ; pour  dire  , que  le  temps  ou  terme  du  paie- 
ment eft  échu  , qu’il  n’y  a qu’i  l’aller  recevoir. 

PAYE  . Efpece  de  momie  de  compte  dont  on 
fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam. 

Paye  . La  paye  eft  une  monoie  courante  à Or- 
mus  dans  le  fein  periique.  Elle  vaut  dix  beforchs 
ou  liards  du  pays,  qui  font  de  petites  efpeces  d’é- 
tain. Quatre  payes  font  le  foudis.  Voyez  us  table 

DES  MOKGIES  . 

Paye  . Eft  auffi  un  poids  dont  la  pefanteur  eft 
du  double  du  clain  . On  évalue  le  clain  à douze 
grains  de  ris  ; ainfi  la  paye  pefe  vingt  - quatre 
grains. 

PAYE,  PAYEE.  Un  billet  payé,  une  lettre  de 
change  payie , c’eft  un  billet  ou  une  lettre  de 
change  qui  a été  aquitée  , on  dont  le  contenu  a 
été  compté  ou  délivré  à celui  qui  en  étoit  le  por- 
teur , ou  i qui  il  ctoit  payable . 

U fe  dit  de  même  à l’égard  des  promettes  , 
referiptions,  aliénations,  mandement , obligations , 
&c. 

Une  lettre  de  change  n’efl  point  réputée  payie 
tant  qu'elle  n'eft  point  endoffée  de  fon  paiement  , 
c’eft-i-dire,  que  le  reçu  n’eft  point  au  dos. 

Quand  on  dit  que  des  créanciers  feront  peyisttu 
fou.  la  livre  ou  au  marc  la  livre  par  contribution, 
cela  veut  dire  qu’ils  recevront  chacun  à proportion 
de  ce  qui  leur  peut  être  dû  fur  la  fomme  qui  eft 
à partager  enrr'enx  , provenante  des  effets  mobi- 
liaires  de  leur  débiteur  commun  qui  a fait  faillite 
ou  banqueroute . 

PAYEMENT.  Somme  qu'on  compte  réellement 
en  deniers  , ou  qu’on  fait  en  lettres  de  change  , 
billets  ,'  promefles  , marchandifes  ou  autres  effets 
exigibles,  pour  s’aquiter  de  ce  que  l’on  doit  . J’ai 
fait  ce  payement  en  argent  comptant  . il  a bien 
voulu  prendre  ea  payement  des  promefles  de  la  dou- 
ane , des  lettres  de  change  fur  Lyon  . Je  ne  puis 
faire  ce  payement  qu’en  marchandifes  , n’ayanr  ni 
argent  dans  ma  caiffe,  ni  papier  dans  mon  porte- 
feuille . 

Payement.  Se  dit  auffi  du  temps  qu’un  débiteur 
a obtenu  de  fes  créanciers,  pour  les  pouvoir  payer 
plus  facilement  . Ce  marchand  s’eft  accommodé 
avec  fes  créanciers;  il  doit  les  fatisfaire  en  quatre 
payement  égaux , de  fix  mois  en  fix  mois , dont  le 
premier  échéra  le  tel  jour. 

P ayement  . On  appelé  en  Hollande  , particu- 
liérement à Amfferdam  , prompt  payement  , lorf- 
qu’un  débiteur  s'aquite  & paye  ce  qu’il  doit  avant 
l'expiration  du  terme  que  fon  créancier  lui  a 
acordé  . 

Pai  ement  . Signifie  encore  certains  termes  fixes 
& arrétis , dans  lefquels  les  marchands , négocians 
& banquiers  doivent  aquiter  leurs  dettes  , ou  re- 
nouveler leurs  billets  . 

■ V . . 

' • Sir  »!•■**£ 

•:  • •;  ŸJ  ■ • 
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Payemens  de  la  ville  de  Lyon . 

Il  y a à Lyon  quatre  payement  , de  même  que 
quatre  foires  franches;  favoir, 

Le  payement  des  Rois  , qui  commence  le  pre- 
mier mars,  & dure  tout  le  mois. 

Le  payement  de  Pâque  , qui  commence  le  pre- 
mier juin,  & dure  tout  le  mois. 

Le  payement  d’août  , qui  commence  le  premier 
feptembre  & dure  tout  le  mois. 

Et  le  payement  de  Toufl'aint , qui  commence  au 
premier  décembre  , & dure  pareillement  tout  le 
mois. 

Suivant  le  réglement  de  la  place  des  changes 
de  ladite  ville  de  Lyon  du  a juin  1 66y , l’ouverture 
de  chaque  payement  le  doit  faire  le  premier  jour 
du  mois  non  férié  de  chacun  des  quatre  payemens 
fur  les  deux  heures  de  relevée , par  une  affemblée 
des  principaux  négociant  de  la  place  , tant  Fran- 
çois qu’étrangers , en  préfence  du  prévôt  des  mar- 
chands ou  en  fon  abfence  du  plus  ancien  échevin. 

C’efl  de  cette  alfemblée  que  commencent  les  ac- 
ceptations des  lettres  de  change  payables  dans  le 
payement  , qui  continuent  jufqu’au  lïxieme  dudit 
mois  inclulivcment  ; après  quoi  les  porteurs  des  let- 
tres peuvent  les  faire  protellcr  faute  d’acceptation 
pendant  le  relie  du  courant  du  mois . 

Le  troifieme  jour  du  même  mois  non  férié  l’on 
établit  le  prix  des  changes  de  la  place  avec  les  étran- 
gers , en  une  affemblée , qui  le  fait  en  préfence  du 
prévôt  des  marchands:  oc  le  fixieme  jour  fuivant 
non  férié  on  fait  l’entrée  & l’ouverture  du  bilan 
& virement  des  parties  ; ce  qui  continue  jufqu’au 
dernier  du  mois  indufivement  ; après  lequel  il  ne 
fe  fait  plus  d’écritures  ni  de  virement  de  parties; 
& s’il  s’en  faifoit  quelques-unes  , elles  feroient  de 
nul  effet. 

Les  lettres  de  change  acceptées  payables  en  paye- 
ment , & qui  n’ont  point  été  payées  pendant  ce- 
lui jufqu’au  dernier  du  mois  inclufivemcnt  , doi- 
vent être  payées  en  argent  comptant , ou  protefiées 
dans  les  trois  jours  fuivans  , dans  lefquels  les  fêtes 
ne  font  point  comprifes. 

Payemens  des  autres  villes  du  royaume. 

Quoiqu’à  Paris  , Bourdeaux  , A miens , Tours , 
Reims  , Rouen  & autres  villes  de  France  , où  il 
fe  fa  h un  commerce  confidérable , ic  où  il  y a des 
manufactures  établies  , il  n’y  ait  point  de  paye- 
ment réglés  , cependant  les  marchands , banquiers 
& négociant  de  ces  villes  ne  biffent  pas  de  fuivre 
à peu  près  l’ufage  de  Lyon , foit  pour  faire  valoir 
leur  argent  , ou  pour  fa  difpofition  en  lettres  de 
change, foit  auffi  pour  le  temps  ou  pour  le  change, 
c’efl-a-dire  , de  payemens  à autres , qui  font  de  trois 
en  trois  mois . 

Il  elt  vrai  que  les  acceptations  & les  payemens 
des  lettres  & billets  de  change  ne  s’y  font  pas  de 
la  même  manietej:  premièrement  , parce  que  les 
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lettres  qu’on  tire  far  toutes  les  villes  du  royaume, 
à l’exception  de  Lyon  , doivent  être  acceptées  pu- 
rement & fimplement  dés  le  moment  qu’elles  font 
prélentées , fi  elles  font  tirées  à un  certain  nombre 
de  jours  de  vue  , autrement  elles  font  protefiées 
faute  d’acceptation , & à l’échéance  faute  de  paye- 
mens  dans  les  dix  jours  de  faveur  : & en  fécond 
lieu , parce  qu’elles  fe  payent  en  deniers  comptans 
fans  virement  de  parties  ; n’y  ayant  qu’à  Lyon  où 
cet  ufage  foit  établi  : aufli  cette  ville  a-t-elle  des 
privilèges  que  les  autres  n’ont  pas,  qui  ont  été  con- 
firmés par  l’article  5 du  titre  7 de  l’ordonance  du 
mois  de  mars  167? , dont  voici  la  teneur:  n enten- 
dons rien  innover  A notre  réglement  du  2 juin  t€6y  , 
pour  les  acceptations  , les  payemens  fît"  autres  dif- 
poftticns  eoncernant  le  tommette  dans  notre  ville  de 
Lyon. 

Payemens  des  foies  greges  tf  des  foies  prêtes 
& ouvrées. 

Il  y a deux  réglemens  particuliers  touchant  les 
temps  de  payemens  , pour  la  vente  & achat  des 
foies  greges  , des  foies  prêres  & ouvrées, & des 
marcliandifcs  fabriquées  ; l’un  pour  la  ville  de  Lyon 
par  ordonance  des  juges  de  la  confervation  du  14 
mars  1678;  Sl  l’autre  pour  la  ville  de  Tours,  par 
arrêt  du  cunfeil  d’état  du  roi  du  16  août  168 6 , 
dont  voici  l’extrait  & les  difpofitifs. 

Poux  Lyon. 

Défenfes  font  faites  à tous  marchands  négociant 
fur  la  place  des  changes  de  cette  ville,  de  vendre 
toutes  lottes  de  foies  ouvrées  & fleurets  , tant  de 
France,  d’Italie,  qu’autres  lieux  , & toutes  autres 
fortes  de  foies  greges,  tant  de  mer,  France  , que 
d’ailleurs, à l’exception  des  foies  de  Sicile,  Reggio 
& Calabre,  à plus  long  terme  que  d’un  payement 
franc  ; favoir  , pour  le  payement  des  Rois , le  pre- 
mier feptembre  précédent  ; pour  le  payement  de 
Pique  , le  premier  décembre  ; pour  le  paiement 
d’août , le  premier  mars  ; & pour  le  payement  des 
Saints,  le  premier  juin. 

À l’égard  des  foies  greges  de  Meffine  , de  Pa- 
ïenne, Reggio  & Calabre  , défenfes  font  faites  de 
les  vendre  que  pour  trois  payement  francs  , aux 
conditions  de  l’efcompte  à l’ordinaire  aux  plus 
prochains  payement  ; & fera  l’ouverrure  defditi-s 
ventes  faite  au  20  décembre  pour  le  payement  des 
Saints  de  l’année  fuivantc  , pour  être  efeompté  au 
payement  des  Rois  aufli  fuivant  ; au  vingtième  de 
mars , pour  être  efeompté  au  payement  de  Pique 
fuivant  ; au  20  juin  , pour  être  efeompté  au  paye- 
ment d’août  fuivant  ; au  vingtième  'feptembre 
pour  être  efeompté  au  payement  des  Saints  aufli 
fuivant . 

Comme  aufli  de  vendre  toutes  fortes  de  draps  & 
(Fctofes  d’or , d’argent  & de  foie!  mêlés  ou  non 
mêlés  avec  fil  , rubans  de  foie  & crêpes , foit  de 
France,  d’Italie  & aunes  pays , pour  plus  long  ter- 
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me  que  d’un  payement  franc  ; favoir,  pour  le  pjye- 
tnent  des  Rois , au  :o  novembre  ; pour  le  paye- 
ment de  Pique,  au  20  février  ; pour  celui  d’août, 
au  20  mai  ; & pour  le  payement  des  Saints , au  20 
août  aufli  precedent. 

Pou»  Tours. 

À l'avenir  les  payement  pour  les  foies  greges 
fe  feront  A raifon  de  quatre  payement  francs  ? la 
rupture  defquels  payement  fe  fera  pour  lefdites  foies 
greges  A commencer  du  20  août  de  la  prdlente 
annc'e  1686 , pour  le  payement  d’août  1687;  le  20 
novembre  1686 , pour  le  payement  de  Touflàints 
1687;  le  20  février  1687 , pour  le  Payement,  des 
Rois  1688;  St  le  20  mai  1487,  pour  le  payement 
de  Pique  t£88. 

Et  a l’egard  des  foies  prêtes  & ouvrées , A raifon' 
de  trois  payemens  francs;  favoir  le  20  août  1686, 
pour  ie  payement  de  Pâque  1687  ; le  20  novem- 
bre 1686  , pour  le  payement  d’août  1687  ; le  20 
février  1687  , pour  le  payement  de  Touffaints  de 
la  meme  annc'e;  & le  20  mai  1687, pour  le  paye- 
ment des  Rois  1688. 

Et  pour  les  marchand! fes  fabriquées  , à raifon 
de  deux  payemens  francs;  favoir ,1e  20  août  1686 
pour  le  payement  des  Rois  1687;  1e  20  novembre 
1686,  pour  le  payement  de  Pâque  1687  ; ie  20 
février  1687^  pour  le  payement  d’août  enfui vant  , 
& le  20  mai  1 687 , pour  ie  payement  de  Touflàints 
audit  an. 

Que  l’efcompte  fe  pratiquera  à l’avenir  à raifon 
de  deux  pour  cent  par  payement  pour  lefdites  foies 
greges  , qui  fera  huit  pour  cenr  pour  les  quatre 
payemens . 

Pour  les  foies  ouvrées  3c  prêtes, à raifon  auffl  de 
deux  pour  cent  par  payement , qui  feront  fix  pour 
cent  pour  lefdits  trois  payemens . 

Et  pour  les  marchandises  fabriquées  ? à raifon  d’un 
3c  demi  pour  cent  par  payement  , qui  feront  trois 
pour  cent  pour  lefdits  deux  payemens. 

Payement.  On  nomme  ainiî  en  Hollande  toute 
la  petite  monoie  de  biilon  & de  cuivre  qui  entre 
dan*  ie  commerce  journalier  des  denrées  3c  menues 
marchandées . Les  plus  communes  de  ces  monoies 
font  le  feheling  & les  pièces  de  deux  , de  trois  , 
de  huit  3c  de  douze  fous  flx  deniers . La  plus  pe- 
tite eft  la  duyte  ou  denier,  qui  vaut  environ  deux 
deniers  de  France.. 

PAYER  . Aélion  par  laquelle  on  s’aquite  de  ce 
qu’on  doit,  on  fe  libéré  dune  dette. 

Payer  le  prix  d’une  chofe  achetée,  «’eft  en  don- 
ner le  prix  convenu. 

Payer  comptant, c’efl  payer  furie  champ  3c  dans 
le  moment  que  la  marchandise  efl  livrée . 

P ayer  en  papier  , c’eft  donner  en  paiement  des 
lettres  ou  billets  de  change , des  promefles  ou  au- 
tres femblables  effets  fans  donner  aucun  argent  ni 
marchandée . 

Payer  en  marckandifes , c’efl  donner  de  la  mar- 
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chandée  au  lieu  d’argent  ou  de  papier  , pour  fe 
décharger  d’une  dette  qu’on  a contra«éc. 

Se  payer  par  /es  matns , c’efl  fe  payer  foi- même 
fur  les  deniers  ou  effets  qu’on  a entre  les  mains  , 
apartenans  à fon  débiteur. 

Payer.  Se  dit  tuflî  des  chofes  inanimées  qui 
doivent  un  certain  droit.  La  marchandife  paye  tant 
du  cent  pelant  à la  fortie  du  royaume  & des  pro- 
vinces  réputées  étrangères . L’eau-dc-vie  paye  tant 
par  pipe  à l’entrée  de  Paris. 

On  dit,  qu’il  faut  payer  à Céfar  ce  qui  efl  dû 
à Céfar  ; pour  faire  entendre  , qu’il  faut  aquiter 
exactement  les  droits  qui  font  établis  par  les  prin- 
ces. Jéfus-Chrifl  Jui-mcme  a ordoné  qu’on  payât  le 
tribut  de  Céfar» 

On  dit  aufli  en  proverbe,  que  qui  répond  paye; 
pour  dire , que  celui  qui  s’efl  conflitué  la  caution 
d’un  autre,  doit  payer  pour  cet  autre,  en  cas  qu’il 
deviene  infolvable:  qu’on  ne  veut  ni  compter  , ni 
payer , quand  on  reflué  tous  moyens  raifonables  de 
fatisfaire  à ce  qu’on  doit:  qu’on  paye  bien,  quand 
on  paye  comptant:  qu’on  paye  en  chats  & en  rats, 
quand  on  paye  par  parcelles  3c  en  mauvaifes  mar- 
chandées ou  denrées  : qu’on  paye  en  monoie  de 
linge  ou  en  gambades,  quand  on  fe  moque  de  fon 
créancier  par  des  vaines  3c  d’inutiles  promefles  : 
qu’on  paye  en  louis,  lorfqu’on  obtient  des  lettres  de 
répy , à caufe  qu’elles  commencent  par  ces  mots  ; 
Louis  , 3cc.  on  dit  au  contraire  de  celui  qui  paye 
exactement  ce  qu’il  doit  , qu’il  paye  comme  un 
changeur,  qu’il  baye  en  Saunier  . On  dit  aufli  par 
ironie  à celui  a qui  on  a fait  banqueroute.'  vous 
voilà  payé. 

PAYEUR  . Celui  qui  paye  ou  qui  s’aquite  des 
fommes  qu’il  doit. 

On  dit  qu’un  marchand  efl  bon  payeur , quand  il 
ne  fe  fait  pas  tirer  l’oreille  pour  aquiter  les  billets 
qu’il  a faits  . ou  les  lettres  de  change  qu’il  a ac- 
ceptées ; qu’il  les  paye  ponChiélement  aux  termes 
de  leurs  échéances  , & dans  le  moment  qu’on  les 
lui  prélénte.  Les  négocians  qui  ont  réputation  d’ê- 
tre bons  payeurs , ne  manquent  jamais  de  crédit. 

Les  mauvais  payeurs  font  ceux  qui  font  diffi- 
culté de  payer,  qui  fouirent  des  protêts  ou  des  af- 
flgnations , qui  laiflént  obtenir  des  fentences  con- 
tr’eux,  pour  gâgner  du  temps. Rien  n’efl  plus  pré- 
judiciable à un  homme  de  commerce , que  de  palier 
pour  mauvais  payeur . 

PÉAGE.  Droit  local  ou’on  prend  fur  les  perfo- 
nes,  les  marchandées  & les  voituriers  qui  paffent 
par  de  certains  endroits. 

Ce  droit  fe  leve  ordinairement  pour  la  ré- 
paration des  chemins , des  ponts  & chauffées  , des 
bacs,  & du  pavé  des  villes. 

En  quelques  lieux  les  droits  de  péage  font  du 
domaine  du  roi  , en  d’autres  ils  apartienent  aux 
villes  ou  aux  feigneurs. 

On  leur  donne  des  noms  différens  fui  vant  la  dif- 
férence des  pairages  où  ils  font  dûs  5c  oii  ils  fe 
perçoivent . 

Aux  entrées  des  bourgs  fermés  & des  villes, on 

les 
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les  appelé  bar  agis  à caufe  des  barieres  qui  s’ou- 
vrent & qui  fe  ferment  pour  arrêter  ou  lailfcr  paf- 
fer  les  voituriers  . Aux  paffages  des  ponts  on  les 
nomme  pontenages  ; bilUtes  & branchent  aux  paf- 
fiages  qui  font  en  pleine  campagne;  billctec  à caufe 
du  billot  de  bois  qui  marque  l'endroit  du  péage  ; & 
bramhiert  , parce  que  ce  billot  ell  atachc’  à quel- 
que branche  d'arbre  - 

En  quelques  provinces  ce  font  des  droits  de  cou- 
tume; en  d’autres  des  droits  de  prévôté;  fur  quel- 
ques frontières  , des  droits  de  travers  ou  de  tra- 
verfe  . Enfin  on  appelé  Amplement  pa/ages  les 
droits  quife  lèvent, loit  pour  le  roi,  foit  pour  les 
propriétaires  des  canaux  , aux  palfaees  des  éclufes 
qui  y font  établies , comme  au  canal  pour  la  jon- 
Ôion  des  deux  mers  , au  canal  de  Briare , à celui 
de  Montargis , &c. 

En  général  lorfque  les  péages  font  augmentés  , 
doublés , quadruplés  par  des  édits  8c  déclarations  du 
■oi  , ou  des  arrêts  du  confeil,  cette  augmentation 
ell  cenfee  ne  regarder  que  ceux  qui  font  du  do- 
maine de  fa  majeflé , ou  qui  tournent  à fon 
profit . 

De  toutes  les  généralités  de  France,  il  n’y  en  a 
point  où  il  y ait  davantage  de  péages  établis  que 
dans  la  généralité  de  Paris  , foit  qu’ils  y foient 
connus  fous  le  nom  de  péages , foit  qu’oi  les  y ap- 
pelé travers  . 

PÉAGER.  Fermier  du  péage,  ou  le  commis 
établi  pour  exiger  & faire  payer  le  droit. 

Les  peagert  font  tenus  de  faire  mettre  des  bil- 
le tes  de  bois  en  des  lieux  appatens  prés  de  leurs 
bo  reaux , pour  marquer  que  le  droit  cil  dû  , & 
des  tableaux  ou  pancartes  contenant  le  tarif  du 
droit . 

Il  efl  défendu  \ tous  péagers  de  faifir  & arrêter 
les  chevaux,  équipages,  bateaux  & nacelles,  faute 
de  paiement  des  droits  qui  font  compris  dans  leur 
pancarte,  mais  feulement  il  leur  eil  permis  de 
laifir  des  meubles,  marchandifes  8c  denrées,  juf- 
qu'à  la  concurrence  de  ce  qui  fera  légitimement 
dû  par  eilimation  raifonable  ; fur  lefquelles  chofes 
faifies  fera  établi  commilfaire  pour  être  procédé  à 
la  vente  s’il  y échet,  & s’il  ell  ainfi  ordoné  par 
la  jnflice  . Ordonance  fur  le  fait  des  eaux  & fo- 
rêts de  téâp,  au  titre  des  péages,  travers  & au- 
tres . 

PEC , ou  PECQUE.  Hareng  fraîchement  falè , 
qui  fe  mange  cru , de  même  que  les  anchois . 

PECHA,  que  quelques-uns  prononcent  & écri- 
vent PESSA . Petite  monoie  de  cuivTC  qui  a cours 
dans  plufieurs  lieux  des  Indes  , particuliérement 
dans  les  provinces  maritimes  des  états  du  Mogol , 
fur-tout  dans  le  royaume  de  Gurarate  , dont  les 
principales  villes  font  Surate , Baroche  , Cambaye , 
Bondra  8c  Amadahad. 

Le  pécha  vaut  fix  deniers  ou  environ  monoie 
Je  France.  Dans  les  endroits  des  Indes  où  le»  co- 
ris ou  coquilles  des  Maldives  ont  cours,  on  en 
donne  cinquante  1 foixamc  pour  le  pécha;  dedans 
ceux  où  les  amandes  de  Caramani  fervent  de  me- 
Gemmer  et , Tenu  III. 


P E I 3 69 

nue  monoie,  le  pécha  vaut  quarante  k quarante- 
quatre  amandes . 

Il  ell  allé z difficile  de  réduire  les  roupies  8c  les 
mamoudis  en  péchas-,  à caufe  que  félon  les  lieux 
ces  monoies  d’argent  augmentent  ou  diminuent  de 
valeur.  On  peut  voir  néanmoins  l'article  des  rou- 
pies & celui  des  mamoudis , où  l'on  trouvera  de 
uoi  aider  à faire  ces  réductions , les  différens  prix 
e ces  deux  principales  monoies  des  Indes  y étant 
afTer.  exaQement  fixés. 

PECK , ou  PICOTIN.  Mefure  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre  pour  mefurer  les  grains  , graines , 
légumes  & autres  fortes  de  fomblables  corps  fon- 
des. 

Le  pcck  tient  deux  gallons  à raifon  d’environ 
huit  livres  poids  de  Troies  le  gallon  . Quatre  pr- 
êts fbnr  un  boiffeau  , quatre  boiffeaux  un  comb 
ou  carook  ; deux  carnoks,  une  quarte,  & dix 
quartes  uu  lefl  qui  tient  5 1 10  pintes , ce  qui  re- 
vient à environ  autant  de  livres  poids  de  Troies. 

PECOULS,  qu’on  nomme  aufG  Petits  Bxsins. 
Ce  font  des  bordures  de  bois  unies  qui  fervent  à 
encadrer  des  ellampes  d’une  grandeur  déterminée . 

PÉCUNE . Vieux  mot  qui  lignifiait  autrefois  de 
P argent  ménagé-,  on  s’en  fort  encore  quelquefois, 
mais  toujours  en  plaifantant . 11  a bien  de  la  pr- 
enne. Je  n’ai  point  de  périme ._ 

Ce  mot  vient  "du  latin  peennia  , qui  veut  dire  U 
même  chofe,  & qui  avoir  pris  fon  nom  depeckt, 
qui  lignifie  brebis  ou  mouton parce  que  la  pre- 
mière monoie  des  Romains  porto»  l’empreinte 
d'un  de  ces  animaux. 

Les  deux  dérivés  pécuniaire  8c  pécxniaux,  font 
pins, en  ufage. 

PECUMAIRE.  On  appelé  amendes  pécaniairet  t 
celles  qui  fe  payent  en  argent. 

Les  punitions  de  contraventions  aux  ordonances 
fur  le  fait  des  marchandifes  de  contre  bande  qu’on 
fait  entrer  ou  fort»  du  royaume,  ou  quand  on 
fraude  les  droits,  font  toujours  la  confifcation  Sc 
l’amende  pécimiaire  , 8c  félon  les  cas,  même  les 
peines  affliftives.  II  en  ell  à peu  près  de  la  forte 
des  contraventions  aux  réglemens  des  manufactu- 
res , mais  moins  fou  vent  les  peines  affliôives  que 
les  autres.  À l’égard  des  arts  8c  métiers , à moins 
qu’il  n’y  ait  du  monopôle  , les  peines  des  con- 
traventions aux  ftatuts  ne  font  que  la  confifcation 
& l'amende  pécnniain . Voy.  les  ordonances,  les 
réglemens,  & les  fiat  ut  s des  communautés. 

PÉCUNIEUX.  Celui  qui  a beaucoup  d’argent 
comptant;  il  vient  du  mot  de  picuna  qui  fignifioiC 
autrefois  la  même  chofe . 

PEGU  ; royaume  d’Afie  dans  la  prefqulle  au  dc- 
U du  Gange.  Ce  royaume  ell  plus  connu  par  fes 
grandes  guerres  avec  le  roi  de  Siam,  que  par  fon 
commerce  avec  les  Européens . Les  Hollandois  y 
envoient  cependant  des  vaïffejux  de  leurs  com- 
ptoires  de  la  côte  de  Coromandel  & de  Bengale. 

PEIGNONS  , ou  PIGNONS . Sottes  de  laines 
d'une  très-mauvaife  qualité  qui  ne  font  proprement 
que  les  rebuts,  ou  plutôt  ce  qui  relie  des  laines 
A aa 
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fini  ont  été  peignes  avant  que  d’être  filles  pour 
aire  la  chaîne  de  certaines  iortes  dVrofes. 

Les  peignons  font  du  nombre  des  mâchantes 
laines  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  ouvriers  & faço- 
niers  de  mêler  avec  celles  de  bonne  qualité  pour 
la  fabrique  des  draps,  fergcs , ratines,  & autres 
femblabîes  étofes  de  prix . L’arricle  1 1 du  régle- 
ment du  50  mars  1700,  fait  pour  la  fabrique  des 
bas  & autres  ouvrages  au  métier , ordone  qu’il  ne 
oura  être  employé  dans  lefdits  ouvrages  aucunes 
aines  peignons . 

PEIGNURES.  Cheveux  qui  tombent  quand  on 
fe  peigne . On  met  les  peignâtes  au  nombre  des 
cheveux  morrs,  qui  font  moins  propres  à faire 
des  perruques  que  ceux  qu’on  appelé  cheveux  vifs. 

PEILLES.  Vieux  chifons  ou  morceaux  de  toile 
de  chanvre  & de  lin  qui  s’emploient  dans  la  fa- 
brique du  papier. 

PEILLIER . Celui  qui  ramafle  des  peilles  ou 
chifons  y on  le  nomme  plus  communément  chifonier  . 

PELACHE . Efpece  de  pelucht  grôrtiere  faite 
de  fil  & de  coton , dont  les  pièces  portent  dix  à 
on2e  aunes  de  longueur. 

PELADE  .C’efi  le  nom* de  la  laine  que  les  mé- 
girtiers  & chamoifeurs  font  tomber  par  le  moyen 
de  la  chaux  de  defliis  les  peaux  de  mourotas  & 
brebis  provenantes  des  abatis  des  bouchers . On 
l’appeie  aufli  , pelure , pelis  , avait  s . 

Les  laines  pelades  font  inférieures  aux  laines  de 
toifon  ; & il  n’efl  pas  permis  aux  ouvriers  en  bas 
au  métier  d’en  employer  dans  leurs  ouvrages  ainfi 

3u’il  eft  porté  par  l’article  11  de  leur  réglement 
u 50  mars  1700. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  ert  pour  faire  les 
trames  de  certaines  fortes  d’étofes,  celles  de  toi- 
lbn  érant  plus  propres  à faire  les  chaînes. 

PELA  INS . Ce  font  des  fattns  de  la  Chme , 
mais  qui  partent  par  les  mains  des  Indiens  de  qui 
les  commis  de  la  compagnie  les  reçoivêht  & les 
achètent.  Leur  longueur  efi  de  huit  aunes  fûr  fept 
leiziemcs  de  largeur. 

PELARD.  Sorte  de  lois  h brûler  dont  on  a 
ôté  lVcorce  pour  faire  du  tah. 

PELÎNG.  Erofe  de  foie  qui  fe  fabrique  ï la 
Chine.  Il  y en  a de  blanche,  de  couleur,  d'unie, 
d’ouvrée,  de  fimple,  demi-double  & de  triple. 

Parmi  tn  grand  nombre  d’étofes  qui  fe  font 
dans  la  Chine,  la  plupart  de  celles  que  les  Hol- 
landois  apportent  en  Europe  font  des  peHngs,  par- 
ce qu’ils  en  font  pins  de  débit  & qu’ils  y trou- 
vent un  plus  grand  profit.  Les  pelrngs  entrent 
aufli  dans  les  alïortimens  pour  le  négoce  du  Ja- 
pon. 

PELLETERIE.  Signifie  toutes  fortes  de  peaux 
garnies  de  poil  dertinées  à faire  des  foumres,  tel- 
les qut  font  les  peaux  de  martres,  d’hermines , de 
caflots,  de  loutres,  de  tigres,  de  petit  gris,  de 
fouines,  d’ours  & ourçons,  de  loups,  de  putois, 
6e  chiens,  de  chats,  de  renards  , de  lièvres,  de 
lapins , d’agneaux  , de  autres  femblabîes  qui  fe 
trouvent  expliquées  chacune  à leur  article. 
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Les  plus  belles  & les  plus  précieufes  pelleteries 
vienent  des  pays  froids , particuliérement  de  la 
Lapponie,  de  Mofcovie,  de  Suede,  de  Dancmarcfe 
& de  Canada;  celles  des  pays  chauds  leur  font 
inférieures;  aulfi  les  appele-t- on  ordinairement  pel- 
leteries communes . . 

On  nomme  pelleteries  crues  ou  non  apprêtées  , 
celles  qui  n'ont  encore  reçu  aucune  façon  ni  ap- 
prêt, & qui  font  telles  qu’elles  ont  été  levées  de 
defliis  le  corps  des  animaux . 

Ce  qu’on  appelé  fauvagine  n’efl  autre  chofe  que 
de  la  pelleterie  crue  ou  non  apprêtée  , provenant 
de  la  dépouille  de  plufieurs  animaux  fauvages, 
qui  fe  trouvent  communément  en  France. 

La  pelleterie  apprêtée  ou  ouvrée,  crt  celle  qui 
a paflé  par  la  main  de  l’ouvrier,  qui  l’a  façonée 
& mile  en  état  d’être  employée  en  fourures. 

Les  plus  grôfies  pelleteries  fe  préparent  & s’ap- 

f»rêtent  par  les  mégiffiers , & les  plu  ; fines  par 
es  marchands  pelletiers;  mais  ce  font  les  derniers 
qui  les  mettent  en  oeuvre. 

La  pelleterie  paye  les  droits  d’entrée  & de  f or- 
tie de  France , ou  a la  pièce , ou  à la  douzaine , on 
au  cent  pefant,  fuivant  fon  efpece  & qualité.  I! 
n’y  a que  les  martres  zibelines,  & les  hermines 
ou  rofereaux  qui  payent  au  timbre,  chaque  timbre 
compofé  de  vingt  couples  de  peaux. 

On  peut  voir  aux  articles  du  cartor , de  1a  mar- 
tre & des  autres  animaux  qui  fourniflent  les  plus 
précieufes  pelleteries , les  droits  d’entrée  & de  (or- 
tie , qu’elles  payent  chacune  Ibivant  leur  qualité , 
& l’on  ne  mettra  ici  que  ceux  qui  fe  payent  pour 
les  pelleteries  communes. 

Pelleterie.  Veut  dire  aufli  commerce,  négo- 
ce, trafic  ou  marchandise  de  peaux  propres  aux 
fourures  . Ainfi  l’on  dit:  les  Hollandois  font  un 
grand  commerce  de  pelleteries  de  celles  qu’ils  tirent 
de  Mofcovie. 

Il  ell  permis  aux  marchands  merciers  de  Pari», 
de  faire  négoce  en  grôs,  en  balle  & fous  cordc, 
de  toutes  fortes  de  pelleteries  & fourures . Le  trafie 
des  marchands  foureurs  ne  confiée  qu’en  pelleterie 
& fourures.  La  marchandées  de  pelleterie  ert  de 
difficile  garde  étant  fujctc  à s’échaufer  & à être 
mangée  des  vers. 

Pelleterie.  Se  dit  encore  du  corps  des  pelle- 
tiers^ qui  eft  le  quatrième  des  fix  corps  des  mar- 
chands de  Paris. 

Quelques-uns  prétendent  qu’anciénement  il  étoit 
le  premier,  & qu’il  à cédé  fon  droit  de  primogé- 
niture  à celui  de  la  draperie,  qui  en  jouit  encore 
à préfent. 

PELOTAGE . Laine  pelotage  de  vigogne , c’eft 
la  troifieme  forte  des  laines  de  vigogne . On  l’ap- 
pele  pelotage , parce  qu’elle  vient  d’Efpagne  en 
pelotes . 

PELOTE.  Mafle  que  l’on  fait  eh  forme  de  boule 
de  diverfes  chofes . Une  pelote  de  fil , de  laine  , de 
foie,  de  coton. 

Pëlôtes,  que  l’on  appelé  auffi  pelotons  . O 
font,  en  termes  de  paumiers , les  balles  à jouer  À 
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la  paume  avant  qu’elles  aient  été  couvertes  de 
drap. 

Suivant  les  fîatuts  des  maîtres  paumiers,  la  pe- 
lote ou  peloton  doit  être  bien  ronde , faite  de  mor- 
ceaux de  rognures  de  drap , avec  une  bande  de 
toile  feulement,  ferrée  bien  ferme  avec  de  bonne 
ficelé . L’infirument  avec  lequel  on  fait  les  pelo- 
tes , eft  un  billot  qu’on  nomme  autrement  une 
thevre  « 

Les  maîtres  paumiers  preneur  dans  leurs  rtatuts 
la  qualité  de  maîtres  paumiers  , raquetiers , faifeurs 
de  pelotes. 

Pelotes.  L’on  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
des  foies , les  foies  ereges  & non  ouvrées  qui  vie- 
nent  ordinairement  de  Mefiine  & d’Italie,  5c  qui 
font  plices , ou  plutôt  roulées  en  grôlfes  pelotes . 

PELUCHE  , que  ,I’on  écrit  & qu’on  prononce 
fouvent  PLUCHÊ . Etofe  veloutée  du  côté  de  l'en- 
droit, compofée  d’une  trame  d’un  (impie  fil  de 
laine  & d'une  double  chaîne  , dont  l’une  cil  de 
laine  de  fil  retors  à deux  fils , & l’autre  de  fil  de 
poil  de  chevre. 

La  peluc/x  Ce  fabrique  de  même  que  les  velours 
& les  pannes,  fur  un  métier  il  trois  marches.  Deux 
des  marches  Icparetit  & font  bailler  la  chaîne  de 
laine , & la  troifieme  fait  lever  la  chaîne  de  poil  ; 
alors  l’ouvrier  lance  ou  jete  la  trame , & la  fair 
palier  avec  la  navete  entre  les  deux  chaînes  de  poil 
& de  laine , mettant  enfuite  une  broche  de  laiton 
fous  celle  de  poil  fur  laquelle  il  la  coupe  avec  un 
infiniment  defiiné  à cet  ufage , que  l’on  appelé 
communément  couteau , ce  qu’il  fait  en  condui- 
fant  ce  couteau  fur  la  broche  , qui  efi  un  peu 
cavée  dans  toute  fa  longueur , & c’ell  ce  qui  rend 
la  lurface  de  la  peluche  veloutée  • 

Peluche  . C’elt  aulfi  une  forte  d’étofe  route  de 
foie , dont  le  côté  de  l’endroit  efi  couvert  d’un 
poil  un  peu  long.  Cette  efpece  de  peluche  Ce  raa- 
nufaêturc  fur  un  métier  à trois  marches , ainfi 
que  les  autres  peluches , les. velours  & les  pannes. 

Sa  chaîne,  & fon  poil  doit  être  d'oreanfm  filé& 
tordu  au  moulin , fa  trame  de  pure  & fine  foie  cui- 
te , & fa  largeur  d'onie  vingt-quatrièmes  d’aune. 

PENAL.  Efpece  de  melure  de  grains,  différen- 
te fuivant  les  lieux  où  elle  efi  ufitée.  En  Franche- 
Comté  le  penal  efi  femb’able  au  boiffeau  de  Pa- 
ris. A Gray  les  huit  penaux  font  quinze  boiifcaux 
de  Pais  ; ce  qui  efi  égal  à l’afnée  de  Lyon  ; en 
forte  que  le  penal  efi  a peu  près  le  double  du  boif- 
feau de  Paris . À Bourbone , le  penal  de  froment 
pelé  72  liv.  poids  de  marc,  de  méteil  70,  de 
t’eigle  68 , & d’aveine  58  livres.  On  s’y  fert  aufii 
du  bichet . 

PENIN  ou  PENN1NG . C'cfi  le  denier  de  Hol- 
lande . Il  vaut  un  cinquième  plus  que  ne  valoit  le 
denier  tournois  de  France. 

Le  penin  fert  de  monoie  de  compte  , quand  on 
rient  les  livres  par  florins  & parards.  Douze  pe- 
rtins  font  le  patard  , & vingt  patards  le  florin  de 
la  valeur  de  vingt  cinq  fous  de  hrnnce. 

À Nuremberg  5c  à Hambourg  le  penin  deeom- 
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pte  efi  jufle  de  la  valeur  du  denier  tournois.  Il  en 
faut  huit  pour  le  kreux,  foixante  pour  le  florin 
de  ces  deux  villes , & quatre-vingt-dix  pour  l’éco 
de  France  de  foixante  fous,  de  neuf  au  marc. 

PENISTON  ou  PANISTON.  itoft  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  Angleterre . C’efi  une  efpece  de  mo- 
leton  . 

PENNES,  PA1.NES,  PENSES,  ou  PIENNES. 
Ce  font  les  bouts  de  laine  ou  de  fil  qui  relient  ata- 
chés  aux  enfubles , torique  l’étofe  ou  la  toile  efi 
levée  de  deffus  le  métier  1 

Les  permet  de  fil  fervent  à enfiler  les  chandeles 
en  livres. 

Les  permet  de  laine  fe  hachent  & paffentau  ta- 
mis , pour  faire  de  ta  tapiflérie  de  tonture  ■ 

PENNY.  C’efi  ainfi  qu’on  appelé  en  Angleterre 
le  denier  fterlling. 

Penny  . C’efi  aulfi  une  petite  monoie  d’argenr, 
& la  plus  petite  de  cellet  qui  fe  frapent  de  ce  mé- 
tal en  Angleterre:  elle  vaut  fix  ptnnyt  ou  deniers 
fierlings . La  piece  de  douze  ptnnyt  s’appele  Schil- 
ling ou  febeling. 

Outre  les  efpeces  d’argenr  de  douze  & de  fix 
penny  s , qui  fe  fabriquent  & qui  ont  cours  en  An- 
gleterre, il  y a encore  des  pièces  de  trente  penny  s 
qu’on  nomme  halft-croonet , & d'autres  de  treize 
ptnnyt  & demi . 11  faut  quatre  fardins  ou  liards 
fierlings  çour  faire  un  penny. 

PENSEE.  On  appelé  couleur  de  penftt , une  ef- 
pece de  violet  tirant  fur  le  pourpre. 

PEP1TAS,  en  François  PEPINS.  Morceaux  d’oe 
pur  que  l’on  trouve  dans  quelques  mines  du  Chili 
& du  Pérou , mais  particuliérement  dans  les  lava- 
deros  des  montagnes  de  ce  premier  royaume.  11  efi 
allez  ordinaire  de  voir  des  pepitat  de  4,  de  6,  de 
8 & de  10  marcs , pefant  ; mais  les  plus  grôs  dont 
les  Efpagnols  confervent  la  mémoire , & dont  nos 
François  qui  ont  navigué  dans  la  mer  du  Sud  de- 
puis le  régné  de  Philippe  V , parlent  avec  admi- 
ration , font  les  deux  pepitas  trouvés  dans  un  la- 
vadero  de  la  province  deGuanum  près  Lima;  l’un 
de  64  marcs , l’autre  de  45 . Ce  dernier  avqit  cela 
de  fingutier , qu'il  étoit  compofé  d'or  de  trois  a lois, 
de  1 1 , de  18  & de  2t  carats. 

PERCALLES-MAURIS.  Toiles  de  coton  blan- 
ches, plus  fines  que  grôfies  , qui  vienent  des  In- 
des orientales,  particuliérement  de  Pondichéry.  Les 
percatles  portent  fept  aunes  8c  un  quart  de  long 
fur  une  aune  8c  huit  de  large. 

PERCHE . Morceau  ou  piece  de  bois  long  en 
forme  de  ’grôffe  gaule,  ayant  un  bout  beaucoup 
plus  menu  que  l'autre. 

Les  perches  font  ordinairement  de  bois  de  châ- 
taignier ou  de  bois  d’aulne.  Elles  fervent  à faire 
des  efpaliers , des  treilles  & des  perchis  ou  clôtu- 
res de  jardins.  On  les  vend  à la  bote,  chaque  bo- 
te compofée  d’un  certain  nombre,  fuivant  qu’elles 
font  plus  ou  moins  grôlfes. 

I.’Ordonaocc  de  1a  ville  de  Paris,  du  mois  de 
décembre  1672  , ch.  18  , art.  3,  porte,  que  les 
perches  fervaut  aux  treilles  auront,  favoir: 

A a a ij 


37*  P E N 

Celles  dont  les  botes  ne  font  composes  que  de 
quatre  perches , dix  pouces  de  tour  depuis  le  gros 
bout,  fur  la  longueur  de  fix  pieds  de  haut. 

Celles  dont  la  bote  eft  de  fix  perches,  pareille 
gr&ifeur  de  dix  pouces  jufqu'à  trois  pieds  & demi 
de  haut. 

Celles  dont  la  bote  contient  douze  perches  , au 
moins  huit  pouces  au  gros  bout , fit  deux  pouces 
au  moins  par  le  haut. 

Celles  dont  il  y a vingt-fix  perches  à la  bote  , 
au  moins  fix  pouces  au  grôs  bout , fit  1 l'extrémi- 
té au  moins  un  pouce. 

Et  pour  ce  qui  e;l  des  “botes  compofees  de  cin- 
quante perches , chacune  perche  doit  avoir  du  moins 
quatre  pouces  par  le  grôs  bout , 8c  un  pouce  à fon 
extrémité.  L’on  peut  mêler  parmi  ces  dernières  jttf- 
qu’à  treize  perches  de  moindre  grôflcur , pour  fer- 
vir  de  lozanges  dans  les  jardins. 

Perche . Eli  a u fil  une  mefure  dont  on  fe  fert 
pour  l’arpentage  ou  mefurage  des  terres . La  per- 
che a plus  ou  moins  de  longueur,  fuivant  les  dif- 
ferentes coutumes  des  lieux . 

En  fait  de  mefurage  des  bois  fit  forêts  la  perche 
efl  uniforme  dans  tout  le  royaume.  Elle  doit  con- 
tenir vingt-deux  pieds  de  doute  pouces  chacun,  & 
le  pouce  doit  être  de  douze  lignes.  Les  cent  per- 
ches carrées  font  un  arpent. 

On  fe  fert  auffi  de  la  perche  pour  l’arpentage 
des  terres  dans  quelques  endroits  de  la  Guienne  , 
particuliérement  à Damazan  , Pucho  de  Gontault 
8c  Monhurt.  On  la  nomme  perche  cf 'Albert , parce 
qu’on  s’en  fert  aufli  dans  cette  ville;  les  trois  quar- 
tonats  font  la  perche  ; elle  efl  différente  de  celle 
de  Paris. 

PERDU.  Faire  floterdubois  à bois  perd».  (Ter- 
me de  merchandi/e  de  hors  ).  C’ell  le  jerer  dans 
de  petites  rivières  qui  ne  peuvent  porter  ni  train 
ni  bateau,  pour  le  raffembler  à leurs  embouchu- 
res dans  de  plus  grandes , & en  former  des  trains , 
ou  en  charger  des  bateaux . 

Lorfqu’il  y a plufieurs  marchands  qui  jetent  leurs 
bois  à bois  perdu  dans  le  même  temps  & dans  le 
même  ruiffeau , ils  ont  coutume  de  marquer  cha- 
cun le  leur  à la  tête  de  chaque  bûche  , avec  un 
marteau  de  fer  gravé  des  premières  lettres  de  leur 
nom , ou  de  quelque  autre  figure  à leur  volonté , 
afin  de  les  démêler  quand  on  les  tire  h bord . 

Ils  ont  auffi  à communs  frais  des  perfones  qui 
parcourent  les  rives  de  ces  petites  rivières  des  deux 
côtés , & qui  avec  de  longues  perches  armées  d’un 
croc  de  fer,  remettent  à flot  les  bois  qui  donnent 
à la  rive,  & qui  s’y  arrêtent. 

PERE  ou  POIRE.  Jus  exprimé  ies  poires,  dont 
on  fait  une  boiffon  alfez  agréable , qui  fert  en  Nor- 
mandie 8c  ailleurs  à la  place  du  vin  8c  des  autres 
liqueurs. 

PEREI.LE.  Efpece  de  terre  grife  en  petites  é- 
cailles , que  les  marchands  épiciers  fit  droguifies 
font  venir  de  Saint  Flour , ville  de  la  haute  Au. 
vergne. 

Cette  terre  fe  trouve  atachée  fur  les  rochers  où 
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elle  eff  portée  par  les  vents , fit  où  enfuite  ayant 
été  mouillée  1 la  pluie,  elle  fe  calcine  par  l’ar- 
deur du  foleil , fit  devient  comme  une  efpece  de 
croûte  ou  de  moufle. 

Ce  font  les  pavfans  Avergnacs  qui  la  vendent 
après  l’avoir  ratifiée  avec  des  inflrumens  de  fer , de 
deffus  les  rochers,  où  elle  efl  ordinairement  de 
l’épaiffeur  d’une  piece  de  quinze  fous,  8c  fur  lef- 
quels  elle  fe  reproduit  peu  de  temps  après. 

Cette  terre  n’eft  d’ufage  que  pour  faire  une  ef- 
pece d’orfeille , quoiqu’elle  foit  néanmoins  bien 
différente  de  la  véritable  orfeilte. 

PERIDOT.  Quelques-uns  difent  PELIDOR  . Pier- 
re prêcieufe  tirant  fur  le  verdâtre  ; elle  efl  difficile 
.1  tailler  : c’efl  une  efpece  d’émeraude . Ce  qui  la 
dillingue  c’eft  qu’elle  efl  plus  dure , fit  qu’il  s’en 
trouve  des  morceaux  d’un  bien  plus  grand  volume 
que  de  la  véritable  émeraude . Elle  prend  bien  le 
poliment,  fie  efl  ordinairement  très-nette. 

PÉRIGORD.  Sorte  de  pierre  que  l’on  nomme 
plus  ordinairement  p/rigueus . 

PÉRIGUEUX  . Efpece  de  pierre  dure  , pefanre 
8c  noire  comme  du  charbon  de  terre,  difficile  à pul- 
vérifer.  Elle  fe  trouve  dans  de  certaines  mines  en 
Dauphiné  fit  en  Angleterre , d’où  elle  vient  en  mor- 
ceaux de  différentes  gr Meurs  ; elle  fe  vend  aux 
émaillcurs  5c  aux  potiers  de  terre:  on  l’appcle  au- 
trement pirigerd  ou  pierre  de  phrigord. 

PERLE.  Subflance  dure,  blanche  St  claire,  qui 
fe  forme  au  dedans  de  certaine  efpece  d’huîtres. 

Il  fe  pèche  des  perles  dans  les  mers  des  Indes 
orientales,  dans  celles  de  l’Amérique,  fit  en  quel- 
ques endroits  de  l’Europe. 

Nacre  de  Perle,  qu'on  nomme  auffi  mare-perle. 
C’efl  la  coquille  de  l’huître  perliere . Elle  efl  en 
dedans  d’une  auffi  belle  eau  que  la  perle  même  , 
fit  elle  n’a  pas  moins  d’éclat  par  le  dehors  lorf- 
qu’on  l’a  découverte  par  le  moyen  de  l’eau  forte 
& du  touret.  On  en  fait  divers  ouvrages  de  bijou- 
terie , comme  tabatières , étuis  fie  boîtes  à mou- 
ches; elle  entre  aufli  dans  la  damafquinerie  fit  les 
ouvrages  de  pièces  de  raport.  Voyez  Nacre. 

Loupes  de  Perles.  Ce  font  des  écroiflances  en 
forme  de  demi-perles , qui  s’élèvent  fur  la  fuper- 
ficie  intérieure  des  nacres  de  perles,  que  les  ;oail- 
liers  favent  feier  adroitement  8c  qu’ils  mettent  en 
œuvre  au  lieu  de  véritables  perles  dans  divers 
bijoux  • 

Coulier  de  Perles  ou  Filet  de  Perles.  Ce 
font  plufieurs  perles  afiorties  fie  enfilées  enfemble , 
que  les  femmes  mettent  autour  de  leur  cou  pour 
leur  fervir  d’ornement . On  dit  auffi  un  efclavage 
de  perles,  un  bracelet  de  pertes , une  ai  cil*  de  per- 
les , pour  fignifier  divers  autres  ouvrages  faits  avec 
des  pertes,  que  les  dames  font  entrer  dam  leur 
parure  . 

Gris  de  Perle.  Couleur  qui  approche  de  celle 
des  perles. 

Perles  fausses.  Ce  font  des  perles  contre-faites 
auxquelles  on  donne  une  eau , ou  couleur  qui  ap- 
proche aflez  de  celle  des  vraies  perles , 
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Autrefois  on  les  faifoit  feulement  de  verre  avec 
une  forte  de  teinture  de  vif  argent  en  dedans  ; de- 
puis on  s'est  fervi  de  cire  couverte  & enduite  d’une 
colle  de  poifton  fine  & brillante;  enfin  on  a in- 
venté en  France  & à Venife  une  maniéré  de  les 
faire  fi  approchante  de  l’éclat  & de  l’eau  des  per- 
les fines,  que  les  ieux  y font  trompés  , & qu’il 
n’eft  guère  de  dames,  qui  ne  s’en  fervent  au  dé- 
faut des  vraies  pertes  dont  elles  meprifent  les  pe- 
tits colliers , 8t  dont  les  grâs  font  quelquefois  d'un 
trop  grand  prix . Le  commerce  de  ces  fortes  de 

rrles  qui  imitent  le  naturel  eft  très-confidérable 
Paris  ; 8c  il  s’en  fait  aufti  des  envois  non  feule- 
ment dans  les  provinces,  mais  encore  dans  les 
pays  étrangers . 

PERMISSION.  On  nomme  en  Flandre,  en  Bra- 
bant 8c  en  Zélande , argent  de  permijfton , ce  qu'on 
nomme  ordinairement  dans  le  commerce  argent  de 
change  , c’eft-à-dirc  , l’évaluation  fur  laquelle  fe 
font  les  remifes  & les  changes  de  ces  provinces 
dans  les  pays  c’trangers . 

PERREE . Mefurc  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Vannes  & i Auray  en  Bretagne.  La  perrée  n’eft 
pas  égale  dans  ces  deux  villes , celle  de  Vannes 
étant  plus  forte  de  prix  pour  cent  que  celle  d’ Au- 
ray. Dix  ferrées  font  le  toneau  dans  l’une  & l’au- 
tre ville,  avec  cette  différence  que  le  toneau  d’Au- 
ray  eit  égal  à celui  de  Vannes , 8e  que  celui  de 
Vannes  rend  à Nantes  dix  pour  cent  de  bénéfice . 
Le  toneau  de  Nantes  eft  un  peu  plus  que  les  trois 
quarts  de  muid  de  Paris. 

PERRIERE.  Carriers  d’oîi  l’on  tire  des  pier- 
res. Il  fe  dit  principalement  en  Anjou  des  ardoi- 
ficres. 

PERROQUET . Nom  que  l’on  donne  quelque- 
fois à la  plante  qu’on  appelé  plus  communément 
a ter . 

Perroquet.  ( Terme  de  marine  );  c’eft  le  mât 
ie  plus  élevé  du  vaifteau;  ii  y en  a ordinairement 
quatre  , autant  que  de  principaux  mâts  t c’clt 
au  haut  des  perroquets  que  fe  mettent  les  gi- 
ronctes . 

PERRUQUE.  Faux  cheveux  arec.  Iefquels  on  tâ- 
che d'imiter  la  chevelure  naturele  en  les  trefiànt, 
les  étageant , & leur  donnant  une  frifurc  qui  en 
approche. 

PERRUQUIER.  Celui  qui  fait  des  perruques  ou 
qui  en  fait  négoce . 

En  1656 , le  roi  Louis  XIV  créa  par  édit  du 
mois  de  décembre  , un  corps  & communauté  de 
200  barbiers  , perruquiers  , baigneurs  , étuvilles  , 
pour  la  ville  « faux-bourgs  de  Paris  , mais  l'cdit 
n’eut  point  d'exécution . Enfin  par  un  autre  édit 
du  mois  de  mars  1673  , il  s’en  fit  une  nouvele 
création  à peu  près  fur  le  pied  de  celle  de  1658 , 
& c'eit  cette  communauté  qui  fubfifie  encore  au- 
jourd’hui . 

PERS  . Ce  qui  eft  de  couleur  bleue  ou  tirant  fur 
le  bleu  ; on  le  dit  particuliérement  du  filet  ou  fil 
à marquer  le  linge. 

L’article  59  des  liatuts  8c  règlement  de  i66q  , 
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pour  les  maîtres  teinturiers  en  foies, laines  8c  fils, 
porte  que  le  fil  pers  appelé  vulgairement  fil  à mar- 
quer ^reton  & fimple , & le  bleu  brun  clair  ic  mou- 
rant, feront  teints  avec  inde  plate  ou  indigo . Pey. 
Bleu. 

PERSE  . Rafe  de  perfe  , forte  de  petite  étofe  de 
laine  qui  fe  fabrique  à Reims. 

Perse  , fe  dit  auffi  des  toiles  peintes  qui  vienent 
de  Peife,  & qu’on  fuppofe  y avoir  été  fabriquées 
8c  peintes  ; quoique  fouvent  ce  foient  des  toiles  in- 
dienes  qu’on  fait  pafièr  pour  Perfancs  . Les  per/es 
font  les  plus  eftimees  de  toutes  les  toiles  qui  vie- 
nent d’Orient  ; 8c  fur-tout  en  France  , les  dames 
les  préfèrent  à toutes  les  autres  , même  aux  Ma- 
fulipatans , que  les  connoilfeurs  ne  croient  pas  ce- 
pendant devoir  leur  céder. 

Pour  faire  l’éloge  d’une  toile  peinte, on  dit  fim- 
plement , c’eft  une  perfe  ; quelquefois  on  ajoute  , 
c’ell  une  vraie  perfe  , pour  tes  diftinguer  de  celles 
u’on  imite  en  Hollande  , dont  quelquefois  il  eft 
ifficile  de  connoître  la  différence . 

PERTE . Domage  que  l’cm  l'oufre  : diminution 
de  bien  8c  de  profit.  Ce  marchand  eft  de  bonne 
foi;  s’il  a manqué,  ce  font  les  grandes  pertes  qu’il 
4 faites  depuis  deux  ans  , qui  font  canfe  de  fa 
faillite . 

Vendre  fa  marchandife , donner  fa  marchandife 
â perte  ; c’eft  la  vendre,  c’eft  la  donner  à moins 
qu’elle  ne  coûte.  Je  vous  donne  ce  velours  , cette 
panne  à perte  ; ils  me  revienent  à beaucoup  plus 
que  vous  ne  m’en  payez . 

Perte.  Se  dit  aufti  d’une  forte  de  toile  de  chan- 
vre ordinairement  écrae , qui  fe  fabrique  à Vitré 
& i la  Guerche  en  Bretagne  , mais  plus  particu- 
liérement en  un  village  des  environs  de  ces  lieux 
appelé  Perte  , d’où  cette  toiie  a tiré  fon  nom . 

Les  pertes  ont  toutes  trois  quarts  de  large  me- 
fure  de  Paris,  8c  s’achètent  fur  le  pied  de  l’aune 
courante  de  Bretagne  qui  eft  de  feptfixiemn  d’au- 
nes de  Paris.  Il  ssen  fait  de  fines  & de  fortes-ou 
communes . Les  premières  s’emploient  ordinairement 
à faire  des  draps  de  lits,  8c  l’on  fe  fert  des  au- 
tres pour  faire  des  menues  voiles  de  navires  . II 
s’en  envoie  beaucoup  aux  îles  Françoifes  de  l’Amé- 
rique , en  Angleterre  Se.  en  Efpagne. 

PERTU1S.  Ancien  mot  qui  lignifie  un  trou  ; qui 
n’cft  plus  guère  d’ufage  en  ce  fens  que  parmi  les 
tireurs  d’or  ou  autres  ouvriers  qui  réduifent  les  mé- 
taux en  fil , pour  lignifier  les  ouvertures  ou  trous 
des  filières  à travers  dcfquels  ils  font  palier  fuccef- 
fivement  ces  métaux . Chaque  permis  a fon  em- 
bouchure 8c  fon  ccil  ; l’embouchure  eft  ie  côté  par 
où  entre  le  fil,  8c  l’autre  par  où  il  fort.  Onpalfe 
le  lingot  par  plus  de  fept-vingts  pertuis  avant  de 
le  porter  jusqu'au  fuperfin . 

Pertuis.  Signifie  aufti,  tn  termes  de  voituriers 
par  eau , & de  gens  de  riviere , un  paffage  étroit 
fait  par  le  moyen  des  digues  & des  jetées  dont 
l’ouverture  fe  ferme  en  forme  d’édufe  par  des  bà- 
res  8c  des  aiguilles . 

Comme  ces  pertuis  conftruits  pour  baufler  8c  re- 
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tenir  l'eau  , font  préjudiciables  au  commerce  qui 
(a  fait  par  les  rivières  , plufieurs  ordonances  y ont 
pourvu  en  France,  entr’autres  celle  du  roi  Louis 
XIV,  pour  1a  ville  de  Paris, du  mois  de  décembre* 
1(572. 

L’article  4 du  chapitre  1 de  cette  ordonance  , 
défend  en  general  de  mettre  aucun  empêchement 
fur  les  rivières , à peine  de  tous  dépens  , doma- 
ges  & intérêts  des  marchands  & voituriers. 

L’article  5 enjoint  à ceux  qui  par  concédions 
bien  Sc  dûment  obtenues  , ont  droit  d'avoir  arches 
gros  & permis,  de  leur  donner  24  pieds  au  moins 
de  largeur,  de  les  tenir  ouverts  en  tout  temps ;& 
la  bire  tournée , en  forte  que  le  paflage  foit  libre 
aux  voituriers  montant  & avalant  leurs  bateaux  & 
trains , lorfqu’il  y a deux  pieds  d’eau  en  riviere  , 
& quand  les  eaux  font  plus  baffes  , de  faire  l’ou- 
verture de  leurs  perlait  toutes  Sc  quantes  fois  ils 
en  font  requis , avec  défenfe  aux  gardes  des  permis 
de  rien  recevoir  pour  l’ouverture  ou  fermeture  des 
permis  ; à peine  du  fouet  Sc  de  refiitutiou  du  qua- 
druple . 

L’article  6 veut  que  lorfqu’il  conviendra  de  fai- 
re quelques  ouvrages  aux  permis  , gors , arches  , 
vannes,  moulins,  Sec.  pour  leur  réparation  ou  au-, 
freinent , les  proprietaires  foient  tenus  d’en  faire 
faire  ia  publication  dans  les  parodies  voiiines  un 
mois  auparavant  de  les  commencer  , & d’y  décla- 
rer quand  lefdits  ouvrages  pouront  être  faits  fit  la 
navigation  rétablie  , à peine  de  dépens  , doma- 
ges  St  intérêts  pour  le  retard  des  marchands  & voi- 
turiers . 

Enfin,  l’article  7 des  mêmes  titre  & chapitre 
or  don  e , que  toutes  clwînes  Sc  barieres  mifes  aux 
ponts,  pairages , édufes  Sc  permis  , pour  la  perce- 
ption des  droits  & péages  qui  ne  font  pas  établis 
avant  cent  ans  ou  réfervés  par  déclaration  du  roi , 
feront  levées  & ôtées. 

PESANT . Terme  relatif  oppofé  léger , ce  qui 
tend  à occuper  le  lieu  le  plus  bas  : de  tous  les  mé- 
taux l’or  efi  le  plus  ptfant . Ce  toneau,  ce  ballot, 
ce  fardeau  de  marchandife  e!l  extraordinairement 
pef ant . 

Pesant . Sc  doit  entendre  auffi  de  ce  qui  a un 
poids  certain  Sc  réglé.  Une  piece  d’or  , une  pièce 
dargent  monoyé  eff  réputée  pifante  , lorfqu'elle 
eii  du  poids  ordosé  par  les  régiemens  du  prince. 

Dans  le  commerce  on  ne  peut  obliger  à recevoir 
eue  des  efpeces  ou  monoies  pr fautes . On  vend  tant 
le  cent  ptfant  de  cuivre , de  fer  , d’étain  , de 
plomb,  &c. 

Pesant  . On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
des  côtes  d’Afrique,  particuliérement  dans  le  Sé- 
négal , une  des  efpeces  de  verroterie  qui  y fert  i 
la  traite  : il  y en  a de  deux  couleurs , de  jaune  Sc 
de  vert. 

PÊCHE.  Aftion  par  laquelle  on  prend  du  poif- 
fbn . L’art  de  prendre  du  poiflbn . 

II  y a plufieurs  fortes  de  pêches  qu’on  peut  re- 
garder en  quelque  manière  comme  autant  d’efpe- 
t«  différentes  qui  ont  icurs  fubdivifions  ; les  prin- 
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cipales  fout  la  pêche  de  mer , la  pêche  de  riviere 
Sc\u  pêche  d’etang . Ces  deux  dernieres  apartienent  à 
ceux  qui  font  propriétaires  des  étangs  Sc  qui  ont 
le  droit  de  pêche  fur  les  rivières  qui  traverfent  leurs 
terres  & feigneuries.  Pour  la  pêche  de  mer  elle  efi 
libre  en  France  , & la  fait  qui  veut , mais  cepen- 
dant conformément  à certains  régiemens  portés  dans 
les  ordonances  de  marine. 

PÊCHERIE.  Lieu  où  l’on  fait  quelque  pêche. 

Pêcherie  , Se  dit  particuliérement  de  quelques 
plages  de  la  mer  ou  orientale,  ou  occidentale  , Sc 
même  de  quelques  rivières  où  l’on  pêche  des  huî- 
tres perlieres . 

Les  pêcheries  d’orienr  font  celles  de  l’ile  de  Bah- 
ren  dans  le  golfe  Perfique , de  Carifa  fur  la  côte 
de  l’Arabie  heureufe,  de  Manar  fur  les  côtes  de 
l’Ile  de  Ceilan , Sc  de  quelques  endroits  de  celles 
du  Japon . Les  pêcheries  des  Indes  d’occident  font 
toutes  dans  le  golfe  du  Mexique  le  long  de  la  cô- 
te de  Terre-ferme  de  l’Amérique  , entr’autres  à 
la  Cutagna , à la  Marguerite  , à Comogote  , à la 
Renchérir  & à Sainte  Marthe  . Enfin  les  pêcheries 
d’Eu/ope  qui  font  les  moins  confidérabies  , font  le 
long  des  côtes  d’Êcofle  , Sc  dans  une  riviere  des 
états  de  l’élefteur  de  Bavière  en  Allemagne . 

Pêcherie-  S'entend  auffi  des  lieux  ou  parcs  do- 
minés à la  pêche  fur  les  grèves  & côtes  de  la  mer , 
8c  aux  baies  de  embouchures  des  rivières. 

Ces  pêcheries  ont  différens  noms  fuivant  leur 
conifruétion , & les  divers  filets  dont  on  lé  fert  pour 
y arrêter  Sc  prendre  le  poilfon. 

Les  unes  s’appelent  parcs , dont  il  y a de  deux 
fortes , les  hauts  fie  les  bas  ; les  autres  fc  nomment 
savoirs,  d'autres  courtines , d'autres  encore  vtnets  , 
& d'autres  bouchots. 

Toutes  ces  pêcheries  font  permifes  par  les  ordo- 
nances de  la  marine  de  France  de  iddt  de  1684, 
mais  fous  les  conditions  & les  réferves  portées  par 
les  divers  articles  du  tit.  3 du  cinquième  livre  de 
ces  ordonances . 

Les  mailles  des  bas  parcs , ravoirs , courtines  & 
venets , doivent  avoir  deux  pouces  en  carré,  de  cire 
atachces  à des  pieux  plantés  dans  les  sibles  fur 
lefquels  les  réts  font  tendus  fans  les  y pouvoir  en- 
fouir. À l’égard  des  mailles  des  hauts  parcs, elles 
doivent  être  d’un  pouce  ou  neuf  lignes  au  moins, 
de  tendues  en  forte  quelles  ne  touchent  point  le 
sable,  & qu’elles  en  foient  éloignées  au  moins  de 
trois  pouces  . 

Les  parcs  de  pierre  doivent  être  en  forme  de 
demi-cercle,  de  quatre  pieds  de  haut  au  plus, fans 
chaux,  ciment,  ni  maçonerie,  avec  une  ouverture 
de  deux  pieds  dans  le  fond  du  côté  de  la  mer  , 
fermée  d'une  grille  de  bois , dont  les  trous  en  for- 
me de  maitle  doivent  être  d’un  pouce  en  carré  , 
depuis  la  Saint-Remy  jufqu’i  pique  , & de  deux 
pouces  depuis  Pâque  jufqu’i  la  Saînt-Rcmy . 

Les  bouchots  font  conllruits  de  bois  cmrclâcés  en 
maniéré  de  claies  avec  une  ouverture  de  deux  pieds 
par  Je  bas  du  côté  de  la  mer . Cette  ouverture  ne 
peut  être  fermée  de  filets , grilles  de  bois  ni  pa- 
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nicrs  , depuis  le  premier  mai  jufqu’au  dernier 
août . 

À l’égard  des  parcs  faits  partie  de  bois  5c  par- 
tie de  filets,  ils  doivent  erre  de  fimples  claies,  & 
les  filets  leulement  d’un  pouce  de  maille . L’ouver- 
ture de  deux  pieds  qu’ils  ont  au  fond  comme  les 
autres  parcs,  ne  doit  être  fermée  que  d’un  filet 
dont  les  mailles  ne  foient  que  d’un  pouce  en  carré 
depuis  la  Sainr-Remy  jufqu’à  Pâque  , 5c  de  deux 
depuis  Pâque  jufqu’à  la  Saint- Remy . 

Tous  parcs  & bouchots  ne  peuvent  fe  conftruire 
à l’embouchure  des  rivières  navigables , ou  fur  les 
grevés  de  la  mer , qu’à  deux  cents  braflés  du  paf- 
lage  ordinaire  des  vaiffeaux,  & au  défions  : ce  qui 
eft  aufti  ordoné  pour  les  guideaux. 

Enfin  il  eft  fait  défenfe  à rous  gouverneurs , of- 
ficiers & foldats  des  îles,  forts,  villes  & châteaux 
conilruirs  fur  le  rivage  de  la  mer  , d’apporter  au- 
cun obliacle  à la  pèche  qui  le  féia  dans  le  voifi- 
nage  de  leurs  places. 

PÊCHEUR . Celui  qui  fait  le  métier  de  pccher . 

Les  ordonances  de  la  marine  règlent  la  police 
des  pêcheurs  de  mer  \ & les  ordonances  des  eaux 
& forêts  & de  la  ville  de  Paris,  celle  dtspéch/eurs 
fur  rivières. 

On  distingue  ordinairement  trois  fortes  de  Pê- 
cheurs de  mer  ; les  uns  qui  font  les  grandes  pêcnes 
comme  ceux  qui  vont  aux  morues,  à la  baleine  & 
aux  harengs; les  autres  qui  font  la  pêche  dit  poifion 
frais  ; mais  qui  y vont  avec  bateau , portant  mâr  , 
voiles  & gouvernail  y & les  troifiemes  qui  pêchent 
auffi  du  poifion  frais  , mais  qui  fe  fervent  de  pê- 
cheries & de  parcs  confiruits  fur  les  çreves  de  la 
mer  & aux  embouchures  & baie  des  nvieres. 

L’on  peut  voir  aux  articles  de  la  morue  , du 
hareng  y de  la  baleine  , &c.  à quoi  font  tenus  les 
pêcheurs  qui  vont  à ces  grandes  pêches,  & à l’ar- 
ticle précédent  comme  doivent  fe  confiruire  les 
pêcheries  & parcs  de  la  troifieme  forte  de  pêcheurs . 
On  ne  parlera  donc  ici  que  de  ce  qui  concerne 
les  pêcheurs  de  poifion  frais  qui  en  font  la  pêche 
avec  des  bateaux  à voiles,  & gouvernail. 

.'Tout  pêcheur  qui  veut  pêcher  la  nuit , doit  mon- 
trer trois  différentes  fois  un  feu  quand  il  met  les 
filets  en  mer. 

Les  bateaux  dreigeurs  qui  ne  peuvent  dériver  à 
caufe  de  quelque  accident  , doivent  montrer  un 
feu  tant  qu’ils  font  fur  le  lieu  où  leurs  filets  fe 
font  arrêtés . 

Aucun  pêcheur  arivant  en  mer  ne  doit  fe  mettre 
ou  jeter  lès  filets  en  lieu  ou  il  puiflè  nuire  à ceux 
qui  y font  avant  lui. 

Les  pêcheurs  qui  vont  en  flote  ne  peuvent  quiter 
leur  rumb  ou  rang  pour  fe  placer  ailleurs  quand 
les  autres  pêcheurs  de  la  même  flote  ont  mis  leurs 
filets  à la  mer . 

Chaque  maître  de  bateau  eft  tenu  de  prendre 
un  congé  tous  les  ans,&  en  le  prenant  de  mettre 
au  grêle  une  lifte  de  ceux  qui  compofenc  fon 
Équipage  contenant  leurs  nom  , âge  & de- 
meure . 
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Enfin  tout  pêcheur  de  l’âge  de  dix-huit  ans  8l 
au  deffiis  , allant  en  mer,  eft  obligé  au  premier 
jour  de  carême  de  chaque  année  , de  fe  faire  in- 
l'crire  fur  le  rôle.  Et  dans  les  lieux  où  il  y a juf- 
qu’à huit  maîtres  pêcheurs  , il  doit  aufli  fe  faire 
par  chacun  an  l’éle&ion  de  l’un  d’eux  pour  garde 
& juré  de  leur  communauté  , qui  prere  ferment  , 
& qui  fait  journélement  la  vifite  des  filets  , & le 
raport  des  contraventions  aux  ordonances. 

Les  pêcheurs  sur  riviere  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris , n’y  font  pas  érigés  en  corps  de 
jurande  . Ils  furent  néanmoins  employés  en  cette 
qualité  dans  l’état  arrêté  au  confeil  le  io  avril 
1691  en  exécution  de  l’édit  du  mois  de  mars  de 
la  même  année  , portant  création  des  maîtres  & 
gardes  & jurés  en  titre  d’office  ; & on  les  y voit 
non  feulement  fous  le  nom  de  pêcheurs  h éteins  , 
mais  encore  fous  celui  de  pêcheurs  à verge  . Il  ne 
paroît  pas  pourtant  que  ces  édit  5c  État  aient  en 
aucune  exécution  4 leur  égard. 

Règlement  des  eaux  & forêts  pour  ta  pêche  du 
pot  (fon  (Peau  douce , & tes  pécheurs* 

Ce  réglement  eft  compris  dans  Pordohance  de 
ié<5?,  dont  il  fait  le  trente-unieme  titre  . Il  eft 
divifé  en  XXVI  articles  , dont  on  va  donner  ici 
l’extrait  des  plus  importans. 

i°.  Il  eft  défendu  à toutes  perfones,  antres  que 
les  maîrres  pêcheurs  reçus  aux  fréges  des  mai  tri  les , 
de  pêcher  lur  les  fleuves  & rivières  navigables  , à 
peine  de  cinquante  livres  d’amende  , & de  confif- 
cation  du  paflon  , filets  & autres  inftrumens  de 
pêches  pour  la  première  fois  , & pour  la  fécondé 
de  cent  livres  d’amende  , outre  pareille  confiica- 
tion  , même  de  punition  plus  févere  , s’il  y 
échet . 

2*.  Nul  ne  peut  être  reçu  maître, s’il  n’a  vingt 
ans . 

3®.  Les  maîtres  Pêcheurs  de  chaque  ville  ou 
ports  , s’ils  font  huit  8c  au  dcfiùs  , doivent  élire 
tous  les  ans  aux  aififes  des  maitrifes  , un  maître 
de  communauté  , pour  avoir  Pccil  fur  eux  , & 
avertir  les  officiers  des  abus  qui  pouroient  fe  com- 
mettre ; ou  s’ils  ne  font  pas  nombre  compétent  , 
ils  fe  joindront  plufieurs  maîtres  des  lieux  voifins 
pour  faire  lèmblable  éleêlidn. 

4®.  Il  eft  défendu  de  pêcher  les  jours  de  diman- 
che & de  fête  \ & pour  prévenir  cet  abus  , cha- 
que maître  fera  tenu  la  veille  defdits  jours  , de 
porter  fes  engins  & harnois  après  foleil  couché  , 
au  logis  du  maître  de  la  communauté,  qui  ne  lui 
feront  rendus  que  le  lendemain  defdits  jours  après 
foleil  levé. 

50.  La  pêche  n’eft  permife,  dans  quelque  temps 
& laifon  que  ce  foit  , que  depuis  le  lever  du  fo- 
leil jufqu’à  fon  coucher  , finon  anx  arches  des 
ponts  5c  des  moulins  où  fe  tendent  des  dideaux  , 
auxquels  lieux  on  peut  pêcher  , tant  de  nuit  que 
de  jour. 

6 Il  eft  défendu  de  pêcher  dans  le  temps  de 
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le  ptrrage  île;  uns  & des  autres  fe  doit  faire  éga- 
lement entre  les  deux  vaiffeaux  : ce  qui  s’obferve 
pareillement  pour  tous  le;  autre;  qu’on  rencontre 
enfui  te . 

2°.  Les  viftuail'es  que  les  équipages  naufragés 
portent  à bord  des  vaiffeaux  ou  ils  fe*  l'auvent  t 
doivent  être  coofommés  par  eux-mêmes,  & partage'; 
avec  ceux  d’entr’eux  qui  palTent  fur  d'autres  bh- 
timens;  & en  cas  qu'ils  n’apportent  aucuns  vivres  , 
ils  doivent  dire  nouris  par  charité,  à la  charge  de 
travailler  avec  l'équipage  des  navires  où  ils  font  re;us. 

3«.  Si  un  vailleau  s'échoue  avec  fa  charge  , le 
capitaine  du  vailleau  , le  pilote  ou  autre  qui  les 
repréfente  peut  faire  fauver  les  effets  naufragés  & 
traiter  avec  qui  il  lui  plait  pour  les  fauver  & les 
charger;  mais  il  tefie  au  choix  des  capitaines  des 
autres  vaifleaux  qui  s’y  trouvent  de  fe  charger  def- 
dits  bitimens  & effets  fauvés  ou  de  les  refulèr . 

4s>  Si  quelque  capitaine  de  vailleau  vient  ou  fe 
rencontre  en  un  lieu  où  il  fe  foit  fait  quelque  nau- 
frage ,&  que  les  effets  naufragés  foient  abandonés; 
il  peut  s’emparer  de  tout  ou  de  partie  de  ce  qu’il 
trouve,  foit  agrès,  utenClcs,  lard,  fanons, &c.  Et 
étant  arivé  dans  le  port  de  Hollande  d’où  il  elf 
parti,  il  eft  obligé  d'en  délivrer  la  moitié  aux  pro- 
priétaires du  navire  naufragé  quite  de  fret  & aunes 
frais,  tels  qu’ils  foient. 

5°.  Si  un  navire  fait  naufrage  & ert  abandoné 
par  l'cquipage  , ledit  équipage  ne  peut  rien  pré- 
tendre des  effets  fauvés , lôii  qu’il  foit  engagé  à la 
part  ou  par  mois  , & tout  ce  qui  en  revient  doit 
apartenir  uniquement  i l’armateur . 

6<r  Lors  cependant  que  l’équipage  du  vaiffeau 
naufragé  eft  préfent  quand  quelque  autre  en  fauve 
les  effets,  & a lui  même  aidé  à les  fauver,  cet 
équipage  doit  avoir  le  quart  des  chofes  famées  ; 
favoir  les  gens  naufragés  engagés  par  mois , leurs 
âges  ainft  qu’ils  ont  été  acôrdés;  & ceux  engagés 

la  part,  pour  leur  travail,  à raifon  de  vingt  flo- 
rins par  mois  jufqu’au  jour  de  la  perte  du  vaiffean, 
fi  la  quatrième  partie  des  choies  fauvées  n’eft  pas 
fuffifante  pour  payer  tout  l'équipage  fur  ce  pied , 
tant  les  engagés  à mois , que  ceux  engagés  à part , 
doivent  perdre  à proportion  ; mais  s’il  y a du  re- 
lie, il  doit  relier  aux  armateurs. 

70.  Le  capitaine  du  v; ifti.au  qui  fauve  quelques 
effets  naufragés,  partage  i ce  qui  en  provient,  aufli- 
bien  que  ceux  de  fon  équipage  qui  font  engagés 
à la  part  , mats  ceux  de  l’cquipage  qui  font  acor- 
dés  au  mois  n’entrent  point  en  partage. 

8“.  Les  marchandifes  & effets  fauvés  qui  tant 
chargés  dans  quelque  vaiffeau,  font  fujets  aux  ava- 
nies, pertes  & domages,  comme  les  propres  effets 
du  vaiffeau. 

9°.  Celui  qui  ayant  tué  un  poiifon  dans  les  gla- 
ces ne  peut  le  conduire  à bord  du  navire , en  de- 
meure néanmoins  le  propriétaire  aufti  long  temps 
qu’il  le  fait  garder  par  quelqu’un  de  fes  gens  ; mais 
s il  n’y  lailfeperfone,  le  capitaine  qui  fument  peut 
s’en  empâter , quoique  le  poiffon  toit  ataché  il  une 
pièce  de  glace. 
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io*.  Si  celui  qui  a pris  un  poiflon  eft  prés  de 
terre , ii  peut  l’atacher  à une  ancre  ou  à une  corde 
qui  tiendra  à terre  & y lajfler  une  marque  ou 
ooude,  & pour  lors  il  lui  apartient  fans  qu’il  puif- 
fe  être  pris  par  un  autre. 

u°.  Si  allant  à la  pêche , ou  en  revenant  en 
flote  quelqu'un  eft  blefle  ou  eflropié  en  fe  défen- 
dant contre  les  ennemis  , les  commiflaires  de  la 
pêche  de  la  baleine  fe  chargent  de  lui  faire  donner 
une  rccompenfe  raifonabie  À laquelle  toute  la  flote 
doit  contribuer. 

12°.  Enfin  s’il  arivoit  quelque  cas  dont  il  n’au- 
roit  pas  Clé  fait  mention  dans  le  règlement  , il 
doit  être  réglé  par  des  arbitres. 

PESEE.  Ce  qui  fe  pefe  en  une  feule  fois. 

Un  marchand  qui  vend  une  grôfle  partie  de  mtr- 
chandife  d’une  meme  efpece  fujete  au  poids  , eft 
dans  l’obligation  de  faire  plusieurs  pefées» 

Chaque  pefês  de  marchandifes  doit  avoir  fon 
trait,  c’cft-à-diro  , être  trébuchante,  & emporter 
le  poids  qni  eft  dans  l’autre  bafltn  de  la  ba- 
lance . 

Pesée  , en  Perfe , où  les  facs  d’argent  fe  pefent 
& ne  fe  comptent  pas.  On  fait  cinquante  pefées 
de  chaque  fac  d’abaffis,  qui  doit  être  compofé  de 
deux  mille  pièces  de  cette  monoie;  en  forte  que 
chaque  pefee  n’eft  que  d’un  roman  ou  de  cinquan- 
te aoaflis:  mai*;  lorsqu’on  foupçone  qu’il  y a dans 
les  facs  des  pièces  ou  faulfes  ou  légères,  les  pefêes 
ne  font  que  vingt- cinq  abaflis  qu'on  pcle,  non  con- 
tre un  poids,  mais  les  uns  contre  les  autres  ; ce 
qui  en  découvre  la  légéreté  ou  le  (aux. 

PESER.  C'cft  examiner  la  pefanteur  de  quelque 
chofe , la  confronter  avec  un  poids  certain , réglé 
& connu , tel  que  peut  être  la  livre , le  marc , le 
cent , le  quintal , &c. 

Pour  pefer  les  métaux  , les  drogueries  & épice- 
ries , les  cotons,  les  laines,  les  huiles,  & autres 
femblables  marchandifes  d'oeuvres  de  poids , que 
l'on  vend  en  grbs , l’on  fe  fert  de  la  romaine  ou 
des  grandes  balances  à plateaux . 

À l’égard  des  mêmes  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent en  détail , c’eft  de  la  petite  balance  à baflins 
ou  du  pefon  dont  on  fe  fert.  Le  trcbuchct  eft  pour 
pefer  l’or , l’argenr , & autres  chofes  précieufes . 

On  dit  qu’il  faut  pefer  des  marchandifes  net , 
pour  faire  entendre  qu’elles  doivent  être  pefées  fans 
embalages,  caifles  ni  barils.  Au  contraire,  quand 
on  dit  qu’elles  doivent  ctre  pefées  ortou  brut,  ce- 
la veut  dire  qu’il  faut  les  pefer  avec  leur  emba- 
lage,  leurs  caifles  & leurs  barils. 

PESEUR , celui  gui  pefe . Il  fe  dit  plus  ordi- 
nairement de  la  perlone  qui  tient  le  poids  du  roi  • 
Dans  toutes  les  villes  de  commerce  bien  policées, 
les  ptfeurs  royaux  ou  publics , font  obligés  de  prê- 
ter ferment  devant  le  magiftrat , & de  tenir  bon 
& fidele  regiftre  de  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
pefent  à leur  poids.  Ce  font  ceux  qui  règlent  or- 
dinairement les  conteflations  qui  anvent  entre  les 
marchands  pour  raifon  du  poids  de  leurs  marchan- 
difes* 


Bbb 


j8o  P E S 

PESO.  Monoîe  de  compte  d’Efpagne.  Les  dix 
mille  ptfos  valent  douze  mille  ducats . Voyez  la 
Table  des  monoies. 

PESON  À CONTREPOIDS . CVO  une  efpece 
de  balance  qui  fert  à pefer  diverfes  fortes  de  mar- 
chandées. On  l’appele  aufli  crochet  ou  balance  ro- 
maine. 

Peson  A eessort  . Sorte  de  machine  afTez  ingé- 
nieufe , dont  on  fe  fert  pour  pefer  certaines  cl  pe- 
ces  de  marchandifes , comme  le  foin , la  paille , 
le  fil , la  fiiaffe , la  chair , &c. 

Ce  font  les  petits  marchands , qui  vont  aux  foi- 
res, les  tftapiers,  les  fouriers&les  vivandiers  d’ar- 
mée qui  fe  fervent  le  plus  ordinairement  du  pefon 
à reffort. 

II  y en  a de  differentes  grandeurs  pour  pefer  de- 
puis une  livre  jufques  à cinquante.  Les  premiers 
qui  parurent  à Paris  furent  apportées  de  Belançon; 
ce  qui  a donne  lieu  à quelques-uns  de  croire  que 
c’eft  à cette  ville  que  l’on  a l’obligation  de  lln- 
vention  de  cette  machine  ; cependant  bien  des  gens 
veulent  qu'elle  viene  d’Allemagne. 

Le  pefon  à reffort  efl  compofé  de  plulieurs  piè- 
ces. 

ij.  D’un  anneau  qui  fert  à le  fufpendre  en  l’air  . 

z . D’une  menue  branche  prefque  carrée , ordi- 
nairement de  cuivre  , & quelquefois  de  fer  ou  de 
buis  fur  l’une  des  faces  de  laquelle  font  marquées 
les  differentes  divifions  des  poids.  C’efl  au  haut  de 
cette  branche  que  l’anneau  cil  atachc  par  une  elfe. 

3®.  D’un  reffort  de  fil  d’acier  en  forme  de  tire- 
bon  re  arrête  au  bas  de  la  branche  par  un  écrou , 
la  branche  pafiant  de  haut  en-bas  au  travers  du 
refTort . 

4°.  D’une  boîte  à canon  de  figure  cylindrique 
qui  renferme  la  branche  & le  reflort. 

Enfin  d’un  crochet  ataché  par  une  elfe  au  bas 
de  la  boîte,  qui  fert  à acrocher  la  marchandife 
que  l’on  veut  pefer. 

Pour  fe  fervir  du  pefon  à refTort , il  faut  le  te- 
nir par  l’anneau  fufpendu  en  Pair  perpendiculaire- 
ment ; ce  qui  fait  que  le  poids  de  la  marchandife 
tirant  le  crochet  en  en-bas  refferre  le  refTort  ; de 
forte  que  la  branche  Portant  par  le  haut  de  la  boî- 
te à proportion  du  poids  , l’on  découvre  les  divi- 
lïons  qui  y font  marquées  par  des  raies  & des  chi- 
fces,  ce  qui  dénote  la  pefanteur  de  la  marchandife . 

Ce  pefon , quoiqu’afTez  induftrieufement  fait , & 
affez  commode-  en  apparence , n’el't  cependant  pas 
fi  jufle  que  le  pt/on  à contre-poids  ou  romaine. 
Le  défaut  de  jufteffe  provient  de  ce  que  le  reffort 
eft  fujet  à fe  relâcher , & à s’afoiblir  par  fon  trop 
grand  ufage. 

Les  Chinois  fe  fervent  aufli  d’une  efpece  de  pe- 
fon qui  reffemble  affez  à la  balance  romaine.  On 
en  peut  voir  la  defeription  à I’artide_  de  la  ba- 
lance. 

PESSA.  Petite  moooie  de  enivre  des  Indes,  de 
la  valeur  de  fix  deniers  de  France.  On  la  nomme 
plus  ordinairement  pécha . Voyez  la  table  des 
toot.oi  es . 
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PETENUCHE  , ou  GALETE  DE  COCOLE  . 
C’efl  une  boure  de  foie  d’une  qualité  inférieure  à 
celle  qu’on  appelé  fleuret. 

Quand  elle  ell  filée  , teinte  & bien  apprêtée  , 
on  i’emplçic  à la  fabrique  de  certaines  érofes , com- 
me papelines,  &c.  On  s'en  fert  aufli  â faire  des 
padoues,  des  galons  de  livrée,  des  lacets,  & d’au- 
tres femblables  ouvrages. 

PETIT-GRIS . Nom  que  l’on  donne  à une  forte 
de  riche  fourure  faite  des  peaux  d’une  efpece  de 
rats  ou  d’écureuils,  dont  le  poil  de  l’échine  ell  d'un 
très  beau  gris  cendré,  & celui  de  la  queue  & du 
ventre  d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris. 

Prefque  tout  le  petit-gris  qui  fe  voit  en  France 
y ell  envoyé  ou  de  Hollande  ou  d’Angleterre.  Ce 
font  â Paris  les  marchands  merciers  & les  pelle- 
tiers qui  en  font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le 
vendent  en  grès  au  cent  de  peaux  ; & les  autres 
l’emploient  en  fourures , comme  bas , manchons , 
aumuffes,  jupons,  couvre-pieds,  manteaux  de  lit, 
robes  de  chambre,  velles,  jufiaucorpt. 

On  nomme  aufli  quelquefois , mais  raal-à-propos, 
petit-gris,  les  peaux  de  lapin  don:  le  poil  efl  d’un 
gris  approchant  de  celui  du  véritable  petit-gris. 
Quoique  le  petit-gris  de  lapin  s’emploie  aux  mê- 
mes ufages  que  le  véritable  petit-gris,  il  efl  cepen- 
dant beaucoup  moins  eflimé. 

Petit-gris.  Se  dit  encore  d'une  efpece  de  duvet 
ou  petites  plumes  qui  fe  tirent  du  ventre  & du 
deffous  des  ailes  de  l’autruche . Ce  petit-gris  efl  re- 
gardé comme  le  rebut  des  autres  plumes  de  cet 
oileau , & par  confc'quent  peu  eflimé.  Il  fe  vend 
au  poids. 

PETIT-NOIR . C’efl  une  forte  de  plunte  noiro 
qui  provient  aufli  de  l’autruche.  Elle  n’eft  pas  fort 
eflimée,  quoique  plus  cher*  des  trois  quarts  que 
le  petit-gris  dont  il  a été  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent. 

PETIT  GIROFLE  RQflD.  C’efl  un  des  noms 
qne  l’on  donne  au  poivre  de  Thevet. 

PETIT-TEINT.  C’eft  iî  nom  que  l’on  donne  â 
la  communauté  de  cette  forte  de  teinturiers  qui 
n’emploient  que  des  drogues  communes  dans 
leurs  teintures , & qui  ne  peuvent  aufli  teindre  que 
les  moindres  étofes , au  contraire  des  teinturiers  du 
grand  & bon  teint , â qui  les  bonnes  étofes  font 
réfervées , mais  qui  aufli  ne  doivent  fe  fervir  que 
des  meilleures  drogues. 

PETIT-BARAGE.  Sorte  de  linge  otetyri  qui  fe 
fait  aux  environs  de  Caen'. 

PETIT-LION.  Autre  efpece  de  linge  rnrvrl  qui 
fe  fabrique  à Reygnie  & en  quelques  autres  en- 
droits de  ta  petite  province  de  Beaujolois. 

PETITE  BORDURE.  Sorte  de  ruban  ou  bord 
de  laine  plus  étroit  que  les  autres,  qui  fe  fabri- 
que â Amiens. 

PETITE  EPICE  ou  EPrCE BLANCHE.  Noms 
que  l’on  donne  au  gingembre  batu , & réduit  eu 
poudre. 

PETITE  ETOFE,  BASSE  ETOFE,  CLAIRE 
ETOFE,  ou  CLAIRE  SOUDURE.  Ce  font  les 
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differens  noms  que  les  'potiers  d’étain  donnent  1 
une  efpece  i’itain  moitié'  plomb  & moitié'  étain 
neuf . 

PETITE  VENISE.  Nom  qu’on  donne  à une 
efpece  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  en  baffe  Nor- 
mandie. Il  y a suffi  une  autre  forte  de  linge  ouvré 
appelé  re/ete  ou  faite  Venife,  qui  vient  de  Flan- 
dres . 

PETITE  TOILE.  Toile  qui  fe  manufacture  en 
Normandie.  U y en  a de  rayées  & d’autres  1 car- 
reaux . 

PETITE  OLONE.  C’eff  le  nom  que  l’on  donne 
1 une  forte  de  toile  de  chanvre  écrue  propre  à fai- 
re des  voiles  de  navire  & autres  bàtimcns  de  mer. 

Cette  toile  fe  fabrique  à Medrignac  & aux  en- 
virons de  ce  petit  bourg  de  Bretagne  ; ne  s’en  fai- 
fant  point  de  cette  efpece  dans  la  ville  d'Olone 
en  Poitou,  quoiqu’elle  en  aie  pris  le  nom,  à cau- 
fe  que  ce  font  les  Olonois  qui  en  ont  fait  les  pre- 
miers ie  négoce. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  vingt  pouces  de  toi 
de  large,  fe  vendent  à la  piece,  qui  contient  or- 
dinairement quatorze  à quinze  aunes  mefure  de 
Paris. 

PETITS  DRAPS.  Ce  font  des  étamines  ou  au- 
tres étofes  femblabics  qui  fe  fabriquent  à Argen- 
tan & à Efcouché , petites  villes  du  duché  d’Alen- 
çon , dont  la  ctmfommation  fe  fait  toute  dans  le 
pays. 

PETITS  FINS . C’cft  la  fécondé  forte  de  fils  de 
fayete , ou  laine  filées  du  filage  de  Flandres. 

PETITS  PAINS  DE  SAVON.  Morceaux  de  fa- 
ion  blanc  prefque  carrés , pefant  depuis  une  livre 
& demie  iufqu  a deux  livres , qui.  viencnt  par  caif- 
fes  ou  tierçons  & par  demi-cames . 

PETREMENE . Petite  moaoie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  plufieurs  endroits  d’Allemagne , par- 
ticuliérement à Treves  ; c’eft  comme  le  fou  ou 
l’albs , à la  réferve  qu’il  faut  fix  petrcmenes  pour 
faire  5 f.  d’Allemagne  ou  le  demi-kopfrtuck. 

La  petremcne  fe  divh’e  en  deux  fetmens. 

l’ÉTREOL , ou  PETROLE.  Huile  minérale 
qui  fe  tire  de  quelques  endroits  d’Europe,  parti- 
culièrement d'Italie. 

PETRICHERIE.  ( Terme  de  marine,  ) qui  fe 
dit  de  tout  l’appareil  qui  fe  fait  pour  la  pèche  des 
morues  , comme  chaloupes  , hameçons , couteaux  , 
.lignes,  &c. 

Les  Bafques  & les  autres  terre- neuviers  qui  vont 
à cette  pèche,  ont  emprunté  ce  mot  des  Efpagnols, 
qui  appelent  petrechos  un  équipage  de  guerre  ou  de 
chaffe . 

PÉTROLE.  Efpece  A' huile  extrêmement  inflam- 
mable , qui  brûle  dans  l’eau , & qui  ell  de  quel- 
ue  ufage  dans  la  médecine.  Elle  eff  du  nombre 
es  drogues  qui  font  partie  du  négoce  des  épiciers 
droguifles . 

PETROLEUM.  Huile  de  pétrole  noire,  qu’on 
nomme  aufli  huile  noire  de  Catien. 

PETUN.  C’eff  le  nom  que  les  Américains  qui 
habitent  le  continent,  donnent  à la  plante  que  ceux 
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des  îles  appelent  yoli , & que  nom  nommons  vul- 
airement  tabac.  Le  mot  de  pet  un  eff  cependant 
e quelque  tifage  en  France , l’ayant  pris  de  ces 
Indiens  ; mais  on  ne  s’en  fert  guère  que  pour  mar- 
quer l’excès  que  l’on  en  fait  en  le  fumant  , ou 
l’endroit  où  on  le  prend  en  fumée. 

PEYSES.  Petite  monoie  de  cuivre  qui  a cour» 
dans  les  Indes  Orientales,  particuliérement  àAraa- 
dabath  ville  confidérable  des  états  du  Mogol. 

Les  2 6 peyfes  (ont  un  mamoudis,  & les  54  une 
roupie.  Voyez,  ta  table  des  mokoies. 

PHILIPPE  ou  PHILIPPUS;  monoie  d’or  de 
Flandres , d’un  titre  aiïez  bas . On  la  nomme  ride 
en  Allemand. 

Il  y a aufli  des  philippin  d’argent  qui  ptfent 
près  de  fix  deniers  plus  que  les  écus  de  France  de 
neuf  au  marc , mais  qui  ne  prenent  de  fin  que  neuf 
deniers  vingt  grains. 

PIASTRE.  Monoie  d’argent,  d’abord  fabriquée 
en  Efpagne , & enfuite  dans  plufieurs  autres  états 
de  l’Europe , qui  a cours  dans  les  quatre  parties 
du  monde. 

On  l’appele  aufli  piece  de  hurt  & réale  de  huit, 
parce  qu’elle  vaut  huit  réaux  d’argent . Elle  eff  h 
peu  près  au  titre  & du  même  poids  que  les  écus 
ou  louis  blancs  de  France  de  neuf  au  marc. 

Il  y a deux  fortes  de  piaflres  ou  écus  d’Efpagne. 
Les  unes  qui  fe  fabriquent  au  Potofi,  que  l'on  ap- 
pelé piaflres  du  Pérou  : les  autres  qui  vienent  du 
Mexique,  que  l'on  nomme  piaflres  Mexicaines . 
Ces  dernières  pefent  un  peu  plus  que  les  autres, 
( mais  comme  par  compenfadon  ) elles  ne  font 
pas  d’un  argent  aufli  pur  que  celles  du  Potofi. 

La  piajlrc  a fes  diminutions  qui  font  la  demi- 
piaflre  ou  réale  de  quatre  ; le  quart  de  piafire  ou 
réale  de  deux  ; le  huitième  de  ptajlre  ou  réale  Am- 
ple ; & le  feiiieme  de  piafire  ou  demi -réel. 

La  piafire  de  huit  réaux  d’argent , vaut  quinze 
réaux  de  vellon,  ou,  comme  on  le  prononce  en 
Efpagnol  , de  veillon  ; en  forte  que  par  raporr  à 
cette  différence  de  réaux  d’argent  ou  de  vellon , il 
faut  pour  chaque  piafire  feulement  272  maravédis 
d’argent,  jufqu’à  çto  maravédis  de  vellon. 

If  ariva  en  1587 , quelque  changement  en  Ef- 
agne  au  fujet  des  ancienes  piaflres  ou  pièces  de 
uit  qui  furent  augmentées  jufqu’i  dix  réaux  d’ar- 
gent , & à qui  l’on  donna  le  nom  d étu  d'argent . 
Mais  en  même  temps  l'on  en  fabriqua  de  nouve- 
les  de  moindre  poids  qui  eurent  cours  fur  le  pied 
de  huit  réaux  comme  avoient  eu  auparavant  les 
ancienes.  Ce  changement  néanmoins  n’a  point  em- 
pêché que  la  piafire  n’ait  toujours  eu  cours  fur  le 
premier  pied. 

Le  change  d’Efpagne  en  Angleterre  fe  fait  par 
piaflres  ou  pièces  de  huit. 

On  nomme  dallas  les  piaflres  ou  ré  aies  de  huit 
que  l’on  fabrique  en  Hollande  & en  plufieurs 
lieux  des  Pays-Bas  & d’Allemagne,  Les  Hollandois 
fe  fervent  des  leurs  dans  leur  commerce  du  Levant , 
où  elles  font  appelées  aslani , à caufe  de  la  figure 
d'un  lion  qu'elles  ont  pour  empreinte  d'un  côté. 
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La  piaftre  efl  reçue  aux  Indes  Orientales  pour 
deux  roupies  fix  peifas , chaque  roupie  valant  qua- 
rante-cinq pefias. 

PIC . Crûs  poids  de  la  Chine  dont  on  le  fert , 
particuliérement  du  côté  de  Canton , pour  peler  les 
marchandées . Il  fe  divife  en  cent  catis,  quelques- 
uns  dilént  en  cent  vingt-cinq  ; le  caris  en  feize 
taels , chaque  tael  faifant  une  once  deux  grôs  de 
France,  en  forte  que  le  pic  de  la  Chine  revient 
à cent  vingt- cinq  livres  poids  de  marc  . 

Pic.  On  fe  fert  aulfi  du  pic  à Siam  pour  pefer 
les  marchandées  de  grand  volume  ; mais  il  contient 
le  double  des  catis  Siamois  qui  ne  valent  que  la 
moitié  des  catis  de  la  Chine. 

Pic,  ou  picq.  C’cll  aufii  une  mefure  des  lon- 
gueurs dont  on  fe  fert  à Confiantinople  8c  prcfque 
par  toutes  les  échclcs  du  Levant. 

PICARDANS.  Efpece  de  rai  fine  fecs  à peu  près 
fembiablcs  à ceux  que  Ton  appelé  rat  fins  aux  jubis . 

PICHINA  DE  HAUBOURDIN . Étofe  qui  fe 
fabrique  à Haubourdin  prés  la  ville  de  Lille  en 
Flandre  ; elle  e/l  de  laine  brune , croifée  , d'une 
aune  de  large  ou  de  cinq  quarts , fur  environ  vingt- 
trois  à vingt-quatre  aunes  de  longueur  mefuro  de 
Paris.  Ces  fortes  d’étofes  fervent  ordinairement  à 
habiller  les  Carmes. 

PICHOLINES.  Petites  olives. 

PICK , ou  PIC.  Gros  poids  de  Siam  qui  revient 
à cent  vingt-cinq  livres  poids  de  Paris,  d’Am/ler- 
dam  , de  Strasbourg  & de  Refançon. 

P1COL.  Poids  dont  on  fe  fert  à la  Chine  pour 
pefer  la  foie.  Il  contient  foixame  & fix  catis  & 
trois  quarts  de  catis  ; en  forte  que  trois  picols  font 
autant  que  le  bahar  de  Malaca , c'efi-à-dire,  deux 
cents  catis. 

Picol  . E/l  aufii  un  poids  en  ufage  dans  divers 
lieux  du  continent  & des  îles  des  Indes  Occiden- 
tales . 

PJCOLI . Monoie  de  compre  dont  on  fe  fert  en 
Sicile , particuliérement  à Mcfiine  & à Palerme , 
pour  les  changes  8c  pour  tenir  les  livres  foit  en 
panies  doubles  foit  en  parties  fimples.  Huit  pico- 
lis  valent  un  ponti  & fix  picolis  font  le  grain. 

On  compte  par  onces,  tarins,  grains  8c  picolis 
qu’on  fomme  par  30 , par  20  & par  6 ; l'once 
valant  30  tarins , le  tarin  20  grains  & le  grain  6 
picolis . Voyez  les  tables  des  mon 01  es. 

PICOT . C’eft  la  partie  qui  forme  le  bas  d’une 
dentele  ou  pafiement,  & qui  régné  d’un  bout  à 
l’autre.  Il  y a de  l’apparence  qu’on  lui  adonné  ce 
nom  à caufe  qu’elle  fe  termine  en  petites  pointes 
placées  les  unes  contre  les  autres.  On  eflime  fort 
les  denteles  dont  le  picot  e/l  bien  travaillé  & bien 
ferré,  parce  qu’elles  durent  plus  que  les  autres. 

PICOTE,  ou  GUEUSE,  étore  toute  de  laine 
d'un  très-petit  prix , qui  e/l  une  efpece  de  petit  ca- 
melot . 

Cette  forte  d’érofe  fe  fabrique  à Lille  en  Flan- 
dre où  il  s’en  fait  de  plufieurs  longueurs , largeurs 
& qualités.  Elle  e/l  à peu  près  femblable  aux  lam- 
parillas  8c  poli  mites , mais  non  pas  de  fi  bonne 
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qualité;  fa  deftinarion  la  plus  ordinaire  ert  pour 
FEfpagne,  car  pour  la  France  il  ne  s’y  en  con- 
fomme  prefque  pas.  Il  y a au/Ti  des  picotes  qui 
font  mêlées  de  foie. 

PICOTIN.  Sorte  de  petite  mefure  à aveine  qui 
contient  quatre  litTons , c’e/l-à-dire  , le  quart  d’un 
boifieau  de  Paris. 

Il  faut  remarquer  que  chez  les  petits  marchands 
détailleurs  de  grains  & de  graines , cette  mefure 
e/l  appelée  tantôt  un  quart  de  boifjeau  , 8c  tantôt 
un  picotin , & qu’ils  ne  fe  fervent  du  dernier  nom 
que  lorfqu'il  s'agit  de  mefhrer  l’a  veine:  car  lorf- 
qu’iîs  l’emploient  pour  les  autres  grains  & graines, 
ils  lui  donnent  ab/oiument  le  nom  de  quart  de 
boifjeau  . 

Le  picotin  de  bois  qui  n’eft  autre  chofe,  ainfi 
qu’il  vient  d’être  dit,  que  le  quart  du  boifieau  de 
Paris , doit  avoir  quatre  pouces  neuf  lignes  de  hau- 
teur, fur  fix  pouces  neuf  lignes  de  diamètre  ou  de 
large  entre  les  deux  fulls , ce  qui  e/l  conforme  à 
une  fentencc  du  bureau  de  ladite  ville,  du  29  dé- 
cembre 1Ô70,  inférée  dans  le  chapitre  24  de  i’or- 
donance  de  1672,  ci-devant  reportée. 

Le  picotin  eîl  une  mefure  pour  les  grains , dont 
on  fe  fert  à Londres  8c  dans  le  re/le  de  l’Angle- 
terre . Quatre  picotins  font  un  galon  ou  boifieau  ; 
huit  galons  font  le  quarteau  ou  banque  , 8c  dix 
quartcaux  un  quart  font  le  tall. 

Picotin  , e/l  aufii  une  mefurc  qui  fert  à l’arpen- 
tage dans  quelques  lieux  de  la  Guienne  , particu- 
lièrement à Aiguillon  & àColleigne.  Il  faut  douze 
efeaits  pour  faire  le  picotin , chaque  efeait  de  douze 
pieds  mefure  d’Agen , qui  ell  environ  de  trois  li- 
gnes plus  grande  que  le  pied-de-roi.  Voyez  l’ar- 
ticle DE  l’arpentage  . 

PICQ , ou  PIC . Mefure  étendue  dont  on  fe  fert 
en  Turquie , ainfi  que  l’on  fair  de  l’aune  en  Fran- 
ce , pour  mefurer  les  corps  de  longueurs , comme 
étofes,  toiles,  &c. 

Le  picq  contient  deux  pieds  deux  pouces  deux 
lignes  qui  font  trois  cinquièmes  d’aune  de  Paris , 
en  forte  que  cinq  picqs  font  trois  aunes,  ou  trois 
aunes  font  cinq  picqs . 

On  appelé  à Smyrne  tapis  de  picq  , la  fécondé 
forte  de  tapis  de  Turquie  ou  de  Perle  qui  s’y  achè- 
tent par  les  nations  qui  font  le  commerce  du  Le- 
vant. Ils  font  ainfi  nommcsparce  qu'ils  ne  fe  ven- 
dent pas  à la  piece , mais  au  picq  carré . 

PIECE , ( en  terme  de  commerce  & de  manu - 
faHures , ) lignifie  quelquefois  un  tout , & quelque- 
fois feulement  une  partie  d'un  tout . 

Dans  la  première  lignification  on  dit,  une  piece 
de  drap,  une  piece  de  velours,  une  piece  de  ruban, 
une  piece  de  toile  , pour  dire  une  certaine  quantiré 
d'aunes  de  toutes  ces  chofes  réglée  par  les  ordo- 
nances  ou  par  i’ufage,  qui  n’e/1  point  encore  cou- 
pée ni  entamée. 

Dans  l’autre  lignification  on  dit , nne  piece  de 
tapi/ferie,  pour  dire  un  morceau  de  rapitïerie  tra- 
vaillé féparément , qui  avec  plufieurs  aunes  mor- 
ceaux compofe  une  tenture  entière.  On  dit  aufii 
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dans  te  même  Cens,  quoique  dans  une  lignification 
on  peu  différente,  une  picce  de  bœuf,  yne  piece  de 
pain , une  pièce  de  fromage . 

On  appelé  une  picce  de  vin  , une  pièce  de  cidre , 
une  pièce  de  biere , un  toneau  plein  de  l’une  de 
ces  liqueurs. 

Couper  à la  picce , c’efl  ne  point  prendre  le  te- 
lle d'une  pièce , mais  faire  couper  ce  qu’on  veut 
d’étofe , de  toile , &c.  ou  d’une  pièce  entière , ou 
d’une  piece  où  l’on  n’a  pas  encore  fait  beaucoup 
de  levées . 

Entamer  une  pièce  de  drap  , d’étofe  d’or  ou  de 
foie , de  ruban , &c.  c’ell  y faire  la  première  le- 
vée. 

Les  étofes  qui  doivent  éye  marquées  au  chef 
du  nom  du  fabricant,  ou  qui  doivent  y avoir  des 
plombs  ou  de  fabrique  ou  des  infpeéteurs  des 
manufactures  s’entament  toujours  par  la  queue  afin 
de  laitier  les  enfeignemens  qui  font  au  chef. 

Lever  une  aune , deux  aunes , &c.  d’une  picce , 
c’eit  en  couper  cette  quantité  d'aunes.  Quand  on 
dit  qu’on  n’a  encore  rien  levé  d’une  picce  , cefl 
faire  entendre  qu’elle  cil  encore  toute  entière , & 
qu’on  ne  l’a  point  entamée. 

Puce  , ( en  terme  de  menait  ) , (ignifie  quelque- 
fois la  même  chofe  qu'efptce.  Cette  piece  ell  bien 
frapée,  cette />/«*  efl  légère,  cette  piece  cil  fauffe. 

* Quelquefois  on  s’en  fert  en  y ajoutant  le  prix  de 
J’efpece , pour  parler  de  celles  qui  n’ont  point  de 
nom  particulier . Une  piece  de  trente  fous  , une 
piece  de  vingt-cinq  fous  , une  piece  de  quinte 
fous. 

Piece,  en  Angleterre,  lignifie  tantôt  la  guinle, 
& tantôt  la  livre  Jicrling , ce  qui  revient  pourtant 
au  même,  la  guinée  valant  vingt  fehelings  qui 
font  le  pundt  ou  la  livre  ilerling.  Ce  diamant 
m’a  coûté  vingt  pièces  ; c’efl  comme  fi  on  difoit , 
m’a  coûté  vingt  guinées  ou  vingt  livres  llerlings . 

Piece  de  huit.  On  appelé  ainfi  en  Efpagne  la 
piajlre  , parce  qu'elle  vaut  huit  réaux. 

Piece  . C*eft  suffi  une  efpece  de  monoie  de 
compte,  ou  plutôt  de  manière  de  compter  en  ufa- 
ge  parmi  les  Nègres  de  la  côte  d’Angolc  en  Afri- 
que, particuliérement  à Malimbo  & à Cabindo. 

Le  prix  des  efclaves , des  autres  marchandifes  & 
des  rafraîchiffemens  qui  fe  traitent  dans  ces  deux 
lieux , auffi-bien  que  les  coutumes  qui  fe  payent 
aux  petits  rois  à qui  ils  apstticnent,  s' dûment  de 
part  & d’autre  eq  pièces  , c’cll-à-dire,  que  Ifi  jees 
barbares  veulent  avoir  dix  pièces  pour  un  efclave 
tête  d’inde;  les  Européens  de  leur  côté  évaluent 
pareillement  en  pièces  les  denrées  & les  marchan- 
difes qu’ils  en  veulent  donner  en  échange . 

Par  exemple , dix  anabafles  valent  une  piece, 
un  fufil  une  piece , un  baril  de  poudre  de  dix  li- 
vres une  piece,  une  piece  de  falampouris  bleue 
quatre  pièces,  dix  baffins  de  cuivre  une  piece , une 
piece  de  toile  indiens-  deux  pièces,  & une  piece 
nicannée  une  piece , ce  qui  fait  les  dix  piecet  fixées 
pour  le  prix  d'un  efclave , lorfque  la  convention  en 
a été  faite  pour  cette  valeur.  Cela  doit  s'entendre 


PIE  383 

à proportion  de  toutes  les  autres  marchandifes  qui 
fervent  au  commerce  de  la  côte  d’Angole , & 
qu’on  y échange  pour  des  Nègres,  ou  pour  de  la 
poudre  d’or , du  morfil , de  la  cire , des  cuirs . 

Piece  d’inde  . On  appelé  dans  la  traire  ou 
commerce  des  Negres  , Nejfre  picce  d'Inde  , uts 
homme  ou  une  femme  depuis  quinze  jufqu’à  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  au  plus , qui  ell  fam  , bien 
fait , point  boiteux  & avec  toutes  fes  dents , 

Il  faut  trois  enfans  au  deffus  de  dix  ans  jufqu’i 
quinze  pour  deux  pièces  , & deux  au  deflus  de 
cinq  ans  jufqu’à  dix  pour  une  piece.  Les  vieillards 
& les  malades  fe  réduifent  aux  trois  quarts. 

PIED-DE-ROI . Melûre  des  longueurs  dont  on 
fe  fert  en  France . 

Le  pied-de-roi  fe  divife  en  douze  pouces , le 
pouce  en  douze  lignes,  & la  ligne  en  lix  points. 
Six  pieds-de-roi  font  une  toile  longue. 

L’étalon  ou  mefure  originale  du  pied-de-rci  fe 
trouve  ataché  contre  la  muraille  au  bas  de  l’efca- 
lier  du  grand  châtelet  de  Paris  en  montant  à main 
gauche . 

Ses  fubdivifions  font  la  poignée  , l’inch  ou  pou- 
ce, & le  grain  d’orge  ou  ligne  ; 3 grains  font 
l’inch , 4 inchs  font  une  poignée , & 3 poignées 
un  pied;  un  pied  8c  demi  fait  1 cubit  ou  cou- 
dée, a cubits  font  un  yard,  un  yard  & un  quare 
fait  une  aune . Cinq  pieds  font  un  pas  géométri- 
que ; fix  pieds  une  oraffe  ; fei  ze  te  demi  la  per- 
che, qu’on  appelé  auffi  gaule  ou  verge.  Quarante 
perches  font  un  luriong , & huit  furlongs  le  mille 
d’Angleterre . 

Le  pied  Rhénan  ou  le  pied  de  Leide  en  Hol- 
lande, fert  de  mefure  à tout  le  feptentrion;  là 
proportion  avec  le  pied  Romain  eft  comme  de 
950  à 1000.  Cafimir  Simieirowics  Polonois,  dans 
fa  Pyrotechnie,  a fait  la  réduction  au  pied  Rhé- 
nan de  tous  les  autres  pieds  des  plus  confidérables 
villes  de  l’Europe  ; le  leâcur  curieux  peut  y avoir 
recours. 

Réduction  des  pieds  tant  anciens  que  modernes , 

au  pied-de-roi  du  châtelet  de  Farts,  liste  de 

divers  mémoires  par  te  fieur  Davilcr , 

Pieds  antiques. 

Le  pied  d’Alexandrie  avoir  11  pouces  , a li- 
gnes, a parties  de  ligne. 

D'Antioche,  14  pouces,  11  lignes,  2 parties. 

D'Arabie,  11  pouces,  4 lignes. 

Le  Babylonien,  12  pouces,  1 ligne  J-,  félon 
Capellus , 14  pouces,  8 lignes  7,  & félon  M. 
Perrault,  12  pouces,  10  lignes  f • 

Le  Grec , 1 1 pouces , 5 lignes  j , félon  M. 
Perrault,  11  pouces,  J lignes. 

L’Hcbreu  , 1 ? pouces  3 lignes . 

Enfin  le  Romain , l'elon  Riccioli  & Vilalpan- 
dc,  11  p.  1 1.  8 paît,  de  lignes,  fuivant  Lucas 
Pœtus  au  taport  de  M.  Perrault  & félon  M.  Pi- 
card, 10  p.  10  lignes  6 parties  de  ligne,  qui  ell 
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la  longueur  de  celui  qui  fe  voit  au  Capitole,  & 
apparemment  ia  meilleure  mefuro : cependant  lelon 
M.  Petit,  qui  prend  le  milieu  de  toutes  ces  dif- 
férentes melures,  il  cil  de  11  pouces. 

Pieds  modernes. 

Le  pied  d’Amflerdam  a 10  pouces  , 5 lign.  3 
parties  de  lignes. 

D'Anvers,  10  pouces,  6 lignes. 

D’Avignon  & d’Aii  en  Provence,  9 pouces  z 

lignes. 

D’Ausbourg  en  Allemagne,  10  p.  tt  1.  3 part. 

De  Bavière  en  Allemagne  , 10  p.  8 lignes. 

De  Beûnyon  en  Franche-Comté,  11  pouces,  3 
lignes  , z parties . 

Le  pi  ed  ou  briffe  de  Bologne  en  Italie  , 14 
pouces  félon  ScamozEÎ  , & 14  pouces  1 ligne , 
luivant  M.  Picard. 

Le  pied  ou  briffe  de  Brefle  , 15  p.  7 1.  4 fé- 
lon le  même  Scamozzi,  & 18  p.  3 1.  4 parties, 
luivant  M.  Petit. 

Le  pied  ou  derub  du  Caire  en  Egypte,  zo  pou- 
ces , 6 lignes . 

Celui  de  Cologne,  10  p.  z lignes. 

Celui  de  Comte'  & de  Dole,  13  p.  z I.  3 part. 

Le  pied  ou  pic  de  Conllantinople , Z4  p.  3 lign. 

De  Copenhague  en  Danemarck , 10  p.  9 1.  v . 

De  Cracovie  en  Pologne,  13  p.  z lignes. 

De  Dantzic  en  Allemagne , 10  pouces  4 lignes 

6 part,  félon  M.  Petit , « 10  p.  7 lignes , fui- 
vant  M.  Picard. 

De  Dijon  en  Bourgogne  , 11  p.  7 I.  z parties. 

Le  pied  ou  irafTj  de  Florence,  10  pouces,  9 
lignes,  6 part,  lelon  Maggi,  zi  p.  4 I.  f , félon 
Lotini,  zz  p.  8 I.  félon  Scamozzi  , & 11  p.  4 
ignés,  fuivant  M.  Picard. 

Le  pied  ou  pihne  de  Gênes , 9 pouces , z li- 
gnes , félon  M.  Petit. 

De  Gencve,  18  pouces,  4 parties  de  lignes. 

De  Grenoble  en  Dauphine,  iz  pouces,  7 lign. 
a part,  de  lie. 

De  Heidelberg  en  Allemagne,  10  pouces,  2 
lign.  félon  M.  Petit,  & 10  pouces,  3 lign.  {■, 
fuivant  une  mefure  originale. 

De  Leipfick  en  Allemagne,  10  pouces,  7 lign. 

7 parties  de  ligne. 

Le  pied  de  Leyde  en  Hollande , ou  le  pied 
Rhénan , qui  fert  de  mefure  h tout  le  feptentriou , 
il  pouces  7 ligues. 

De  Liège,  to  p.  7 lign.  <5  parties. 

De  Lyon,  12  pouces,  7 lign.  z parties,  félon 
M.  Petit,  & 12  pouces,  7 lignes  -J,  fuivant  une 
mefure  originale  ; 7 pieds  J-  font  la  toife  de 
Lyon . 

De  Lisbone  en  Portugal,  iz  pouces,  6 lignes, 
7 parties , félon  Snellius . 

De  Londres  & de  toute  l’Angleterre , 1 1 p.  3 
lign.  ou  tt  p.  z lign.  6 part,  félon  M.  Picard, 
mais  félon  une  inclure  originale,  11  p.  4 lignes. 
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Le  pouce  d’Angleterre  fe  divife  en  10  parties  on 
lignes . 

De  Lorraine,  10  pouces,  9 lignes,  2 part. 

De  Manhcim  dans  le  Palatinat  du  Rhin , 10 
pouces,  8 lignes,  7 part,  félon  une  mefure  origi- 
nale. 

Le  pied  ou  briffe  de  Mantoue  en  Italie  , 17 
pouces,  4 lign.  lelon  Scamozzi. 

De  Mâcon  en  Bourgogne , 1 2 p.  4 lign.  3 part, 
il  en  faut  7 & -J  pour  la  toife . 

De  Matence  eo  Allemagne  , 11  p.  1 lign.  j . 

De  Middelbourg  en  Zclande,  11  p.  1 lign. 

Le  pied  ou  briffe  de  Milan , 22  pouces . 

Le  pied  ou  palme  de  Naples,  8 pouces  7 lign. 
félon  Riccioli.  y sz 

Celui  de  Padoue  en  Italie,  13  pouces,  t ligne, 
félon  Scamozzi . 

Le  pied  ou  palme  de  Palerme  en  Sicile,  8 p.  J 
lign. 

Celui  de  Parme  en  Italie,  qu’on  nomme  aufli 
briffe , zo  pouces , 4 lignes . 

Celui  de  Prague  en  Bohême  , 1 1 p.  1 1.  8 
part. 

Celui  du  Rhin,  11  pouces,  3 1.  3 parties  fé- 
lon Snellius  & Riccioli , 1 1 p .6  lign.  7 part, 
félon  M.  Petit,  11  p.  7 lign.  félon  M.  Picard, 
& 11  p.  7 I.  I félon  une  mefure  originale. 

Celui  de  Rouen  , U ell  femblable  au  pied-de-  ‘ 
roi. 

Celui  de  Savoie , 10  pouces . 

Celui  de  Sedan,  10  pouces  7 - 

Celui  de  Sienne  en  Italie, qui  fe  nomme  briffe, 
a 1 pouces , 8 lign.  4 parties . 

Celui  de  Stockolm  en  Suède,  iz  p.  1 lign. 

Celui  de  Strasbourg,  10  p.  j I.  j. 

Le  pied  de  Tolede , ou  pied  Caihllan  , 1 1 pou- 
ces , z 1.  z part,  félon  Riccioli , & 10  p.  3 lig-  7 
parties,  félon  M.  Petit. 

Le  pied  Trévifan  dans  l’e'tat  deVenife,  4 p.f , 
félon  Scamozzi . 

Celui  de  Venife , iz  pouces,  10  Hgn.  fuivant 
le  même  Scamozzi  & Lorini,  12  p.  8 lign.  fui- 
vant  M.  Petit,  & ti  p.  11  lign.  fuivant  M.  Pi- 
card . 

Celui  de  Vc'rone  en  Italie,  égal  à celui  de  Ve- 
nife. 

Celui  de  Vienne  en  Autriche,  tt  p.  8 lign. 

Celui  de  Vienne  en  Dauphiné,  11  p.  11  lign. 

Enfin  le  pied  d’Urbin  & de  Pefaro  en  Italie, 
13  p.  1 lig.  félon  Scamozzi  . 

Le  pied  Chinois  ell  prcfque  femblable  au  pied- 
de-roi  , ce  dernier  ne  iurpaiïint  l’autre  que  d’un 
centième. 

Pied  cuse.  Se  dit  d’un  corps  qui  a un  pied  de 
toutes  les  faces.  Un  pied  cube  de  terre,  un  pied 
cube  de  pierre,  un  pied  cube  de  bois;  & ainfi  de 
toutes  les  autres  matières  mefurables. 

On  a cru  que  le  leâeur  ne  feroit  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  table  de  la  proportion  du  poids 
de  différons  corps  ou  matières  réduites  à la  gr6f- 
feui  du  pied  cube. 
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Un  pied  cube  d'or  pefe , 

Un  pied  cube  d’argent. 

Un  pied  cube  de  cuivre, 

Un  pied  cube  d’étain  , 

Un  pied  cube  de  plomb. 

Un  pied  cube  de  vif  argent, 

Un  pied  cube  de  terre , 

Un  pied  cube  de  labié  de  riviere , 
Un  pied  cube  de  fable  de  mortier, 
Un  pied  cube  de  chaux , 

Un  pied  cube  de  plâtre, 

Un  pied  cube  de  pierre  commune, 
De  pierre  de  liais, 

De  pierre  de  Saint-Leu, 

Un  pied  cube  de  marbre. 

Un  pied  cube  d'ardoile. 

Un  pied  cube  d'eau  douce. 

D’eau  de  mer, 

De  vin, 

D’huile , 

Enfin  un  pied  cube  de  Tel, 
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Pied . Signifie  auffi  une  mefure  de  proportion ., 
Toutes  les  monoies  d’or  fe  règlent  pour  leur  poids 
& leur  valeur  fur  le  pied  de  l’ccu  fou  â propor- 
tion de  fon  titre.  Le  prix  de  l'argent  dans  le 
commerce  ert  fur  le  pied  de  tant  pour  cent  . Le 
change  de  Paris  pour  Amlterdam  ert  fur  un  tel 
pied . On  a fait  cette  contribution  fur  ie  pied  de 
20000  liv. 

Pied,  en  fait  de  teinture . C’efl  la  première  cou- 
leur (ju’on  donne  â une  étofe  avant  que  de  la  tein- 
dre dans  une  autre  couleur , comme  le  bleu  avant 
que  de  teindre  en  noir  : ce  qui  s’appele  , pied  de 
peflel  ou  de  guede . 

On  dit  de  meme,  pied  de  garance,  pied  de  gao- 
de , pied  de  racine;  & ainfi  des  autres  drogues  dont 
eft  compofde  une  teinture  . 

Une  feule  ctofe  a autant  de  pieds  de  couleur  , 

Îu’elle  ert  fuccelfivement  teinte  en  differentes  cou- 
eurs;  & les  teinturiers  font  obligés  d’y  laiffer  au- 
tant de  rofes  ou  rofetes  que  de  pieds  , pour  faire 
voir  qu’ils  ont  donné  les  pietls  de  leur  couleur,  en 
conformité  du  réglement  de  1 669.  Ce  qui  fc  peut 
auffi  connoîrre  par  le  débouilli. 

Ptio  fourché.  Les  marchands  de  bétail  appe- 
lent  bejlieux  à pied  fourché  , les  animaux  qui  ont 
le  pied  fendu  en  deux  feulement , comme  faut  les 
bœufs  , vaches  , cochons  , moutons  , chèvres  , 
&c. 

Le  pied  fourché  ert  atiflï  un  droit  qu’on  leve  aux 
entrées  de  quelques  villes  de  France  , fur  les  be- 
ftiaux  à pied  fourché  qui  s’y  confomment,  dont  il 
ert  fait  une  ferme.  La  ferme  du  pied  fourché  ert 
differente  de  celle  du  pied  rond. 

Pifj>  foudreux  . Se  dit  parmi  les  marchands  & 
négociant  de  ceux  dont  la  réputation  & la  folvabi- 
lité  ne  font  pas  bien  connues.  C’ert  un  pied  pou- 
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dreux  que  cet  homme  , il  n’y  a pas  de  sûreté  à 
lui  prêter  fa  marchandife . 

Quand  on  dit  qu’un  marchand  efl  réduit  au  petit 
pied , eela  veut  dire  que  fon  commerce  ell  tombé 
manque  de  crédit , & qu’il  efl  obligé  de  n’avoir 
plus  qu’une  petite  boutique  , & point  de  garçons. 
Au  contraire,  lorfque  l'on  dit  qu'un  négociant  ell 
fur  un  bon  pied , cela  lignifie  rjue  fon  commerce  efl 
cmfidérable , Ce  fin  crédit  bien  établi. 

En  fait  de  commerce  de  mer  , on  dit  que  des 
marchandises  font  en  pied,  pour  faire  entendro 
qu’elles  font  encore  en  nature  , & que  les  mar- 
chands les  peuvent  revendiquer, en  payant  Jes  frais 
de  fauvemenr. 

PIERRE  ou  STEEM.  Sorte  de  poids  plus  ou 
moins  fort,  fuivant  les  lieux  où  il  cil  en  ufage. 

À Anvers  la  pierre  efl  de  huit  livres , qui  en 
font  fept  de  Paris,  d’Amfterdam  , de  Befanyon  tfc 
de  Strasbourg,  y ayant' égalité  de  poids  entre  ces 
quatre  villes. 

A Hambourg  la  pierre  ert  de  dix  litres, qui  font 
à Paris,  à Amrterdam,  &c.  neuf  livres  douze  on- 
ces fix  grôs  un  peu  plus . 

À Lubeck  la  pierre  ert  aufli  de  dix  livres;  mais 
ces  dix  livres  ne  font  que  neuf  livres  huit  onces 
trois  grôs  de  Paris . 

A Danrzic  & à Revel  il  y a la  petite  & la 
grôffe  pierre : la  première  qui  fert  à pefer  les  mar- 
cliandifes  fines  ert  de  vingt-quatre  livres , qui  font 
i Paris , Amrterdam  , Bcc.  vingt-une  livres  cinq 
onces  cinq  grôs  ; & la  fécondé  qui  ert  en  ufage 
pour  les  gtôfles  marchandifes , comme  cire,  aman- 
des , riz  , &c.  cil  de  trente  - quatre  livres  , qui 
rendent  à Paris  trente  livres  quatre  onces  un 
grôs. 

A Stetin  il  y a au/fi  une  petite  & une  grôfTe 
pierre  ; 1a  petite  ert  de  dix  livres , qui  font  neuf 
livres  quatorze  onces  de  Paris  ; & la  grêflë  ell  da 
vingt-une  livres,  qui  revienent  à vingt  livres  onze 
onces  fix  grôs  un  peu  plus  du  poids  de  Paris. 

À Conigsberg  la  pierre  e fl  de  quarante  livres,  qui 
en  font  trente-deux  de  Paris. 

PIERRERIES.  Amis  de  pierres  précieufes. 

Les  perles,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  des  pier- 
res, fe  mettent  au  nombre  des  pierreries.  Ainfi  ce- 
lui qui  fait  ou  qui  a droit  de  faire  négoce  de  pier- 
reries , le  fait  également  de  perles , comme  de  dia- 
mans , de  rubis , &c. 

P1ETOT . Petite  monoie  qui  fe  fabrique  & qui» 
cours  dans  l’île  de  Malte  • 

P1GNATELLE  , autrement  PINATELLE  . Petite 
monde  de  billon  qui  fe  fabrique  â Rome  , & qui 
y a cours  â peu  prés  fur  le  pied  des  fous  marqués 
de  France  ;&  les  pignatelles  prenent  de  fin  depuis 
trois  deniers  cinq  grains , jufqu’â  trois  deniers  vingt 
grains . 

PIGNATOLIS  , en  Italien  pignctells . Petite  me* 
fore  qui  efl  en  ufage  dans  cette  partie  de  l’Italie 
qu’on  nomme  la  Potdlle , pour  mefurcr  les  liqueurs. 
On  s’en  fert  auffi  en  quelques  endroits  de  la  Cala- 
bre. C’ert  à peu  prés  la  pinte  de  Paris. 
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PIGNON,  ou  PEIGNON  . C’eft  une  laine  de 
médiocre  qualité,  qui  tombe  de  la  laine  fine  lorf- 
qu’on  la  peigne  avec  les  cardes  & cardaffes. 

Il  y a de  tiois  fortes  de  pignons  de  laine , fa  voir 
de  bons  & fins  pignons , de  moyens  & de  grôs,qui 
chacun  félon  leur  qualité  peuvent  être  employés 
dans  diverfes  natures  d’étofes  de  laine. 

PILE.  Mafife  de  plufieurs  chofes  entaftees  , éle- 
vées & rangées  les  unes  fur  les  autres  . Une  pile 
de  pièces  de  draps , une  pile  de  morue  , une  pile 
de  bois. 

On  dit,  en  terme  de  foulon , mettre  une  pièce  de 
drap  dans  la  pile  , pour  dire  , la  mettre  dans  le 
vaiffeau  où  elle  doit  être  foulée . 

La  plupart  des  moulins  à fouler  les  étofes  de 
laines , font  à deux  piles . 

Pile  des  Chartreux.  Ce  font  des  laines  primes 
d'Elpagne , qui  avec  la  pile  des  Jéfuires  , pafiént 
pour  les  meilleures  de  toutes'  les  laines  Efpagnoles  • 
Voyez  Laine. 

PILORI.  Lieu  infâme  où  Ton  expofe  certains 
criminels  par  ignominie  , un  ou  plufieurs  jours 
de  marché  , à Ta  vue  & à la  dérifion  de  la  po- 
pulace . 

Le  pilori  de  Paris  eft  une  tour  antique  de  pier- 
re de  taille  , 'elevée  au  milieu  des  halles  , ouverte 
par-en-haut  de  tous  côtés  . Dans  le  centre  eft  un 
échafaud  de  bois  qui  tourne  fur  un  pivot , en  forte 
qu’on  puiflé  faire  voir  fucceffivement  l’endroit  où 
eft  araché  le  criminel  aux  diverfes  ouvertures  de 
la  tour . 

Le  malheureux  qui  y eft  condamné  eft  debout  , 
le  cou  & les  deux  poignets  engagés  dans  des  trous 
de  deux  planches  qui  le  rejoignent  ; & c’eft  en  cet 
état  que  l’exécuteur  de  la  haute-  juftice , faifant  tour- 
ner l’cchafaud  fur  fon  pivot, lui  fai:  faire  les  tours 
ordonés  par  fon  arrêt;  l’arrêtant  quelque  temps  à 
chaque  ouverture,  pour  qu’il  y ferve  de  l'peêrade 
au  peuple. 

Cette  punition  infamante  s’ordone  pour  plufieurs 
crimes  ; mais  ce  font  particuliérement  les  banque- 
routiers frauduleux , & ceux  qui  les  ont  aidés  de 
leurs  confeils  & fecours  pour  faciliter  leur  fail- 
lite & détourner  leurs  effets  , qui  y font  con- 
damnés. 

Autrefois  ceux  qui  faifoiont  ceffioa  de  biens  à 
leurs  créanciers , éroient  obligés  de  faire  quelques 
tours  au  pied  du  pilori , avec  le  bonet  vert  fur  la 
tête,  qui  éroit  alors,  c’eft-à-dire  , affez  avant  dans 
le  dix-feptieme  fiecle , la  marque  infamante  de  ceux 
qui  étoient  réduits  à cette  extrémité . 

PILOT.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  drilles , c’eft-à-dire  , de  vieux  ebi- 
fons  de  lin  ou  de  chanvre , qui  fervent  à la  fabri- 
que du  papier. 

U fort  chaque  année  de  Bretagne  pour  environ 
dix  mille  francs  de  pilot , fans  ce  qui  s’en  confom- 
me  dans  les  papeteries  de  la  province.  Voyez  Pa- 
pier . 

PILOTAGE,  ou  LAMANAGE . Terme  de  com- 
mue de  mer , qui  fignific  les  decits  qui  font  dûs 
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aux  pilotes  ou  lamaneurs  qui  aident  aux  navires  à 
entrer  dans  les  ports  ou  à en  fortir. 

PIMENT,  autrement  poivre  de  Guinée  ou  corail 
de  jardin, 

PIN.  Grand  arbre  qui  produit  cette  efpece  d’a- 
mande qu’on  nomme  du  pignon  blanc . Son  firuit 
vient  en  forme  de  çrôffes  pommes  longues  , étail- 
leufes  , dures  & hgneufes  , dont  chaque  écaille 
contient  une  coque  offeufe  où  eft  renfermé  le  pi- 
gnon . 

On  tire  auffi  du  pin  une  forte  de  réfine  par  les 
incifions  que  l’on  fait  dans  fon  tronc  & dans  fes 
plus  grôfies  branches . 

PINASSE.  Étofe  des  Indes  orientales  , qui  eft 
faite  d’écorce  d’arbre. 

PINCEAU . Infiniment  dont  fe  fervent  les  pein- 
tres pour  appliquer  leurs  couleurs. 

Ce  font  les  marchands  épiciers  qui  font  le  né- 
goce des  pinceaux . Les  maîtres  broffiers  vergetiers 
en  font  & vendent  aufti , mais  feulement  de  foie 
ou  poil  de  fanglier. 

PINCHINA  . Sorte  d’étofe  de  laine  non  croiféc, 
qui  efi  une  efpece  de  grôs  & fort  drap  qui  lé  fa- 
brique'à  Toulon  & aux  environs,  dont  la  largeur 
efi  d’une  aune , & la  longueur  des  pièces  de  vingt- 
une  à vinçr-deux  aunes,  mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  des  pinchinas  tout  de  laine  d’Efpagne , 
& d’autres  entièrement  de  laine  de  pays.  Les  pre- 
miers fe  confomment  pour  l’ordinaire  en  France  , 
& les  autres  s’envoient  pour  la  plupart  en  Italie  , 
en  Barbarie  & dans  l’Archipel.  Cette  efpece  d’éto- 
fe  a une  odeur  de  violete , qu’on  lui  fait  prendre 
par  le  moyen  de  l’iris . 

Chalons  en  Champagne  fournit  une  étofe  de  lai- 
ne très  forte  d’une  aune  de  large  , à laquelle  on 
donne  aufti  le  nom  de  pinebina , parce  que  fa  qua- 
lité approche  aflèz  de  celle  des  véritables  pinchinas 
de  Toulon. 

On  appelé  encore  pinebina  , une  forte  d 'étofe 
croiféc  toute  de  laine  , d’une  aune  de  large  fur 
vingt-une  à vingt-deux  aunes  de  long , qui  le  tire 
de  Berry;  laquelle  n’a  d'autre  raport  aux  pinchinas 
de  Toulon  que  par  fa  largeur , ne  devant  être  re- 
gardée tout  au  plus  que  comme  un  corda  ou  grôfte 
ferge  drapée,  qui  n’efi  propre  qu’à  vêtir  des  gens 
de  baffe  condition.  Les  pinchinas  de  Berry  font  faits 
pour  l’ordinaire  de  grôffes  laines  de  pays  natureles, 
c’eft-à-dire,  telles  qu’elles  ont  été  tirées  des  mou- 
tons , n’ayant  point  paffé  par  la  teinture . 

Depuis  quelque  temps  les  fabricans  & les  mar- 
chands de  France  fe  font  avifés  de  donner  le  nom 
de  pinebina  à quantité  d’étofes  de  demi-aune  , de 
demi-aune  demi-quart  ; & de  deux  tiers  , qui  ne 
font  proprement  que  des  droguets. 

PINEE . Nom  que  l’on  donne  à «ne  forte  de 
morue  feche,  qui  eft  la  plus  eftimée  de  toutes. 

PINTE . Efpece  de  moyen  vaiffeau  ou  mefure 
dont  on  fe  lért  pour  raefurer  le  vin , l’eau-dc-vie , 
l'huile  & autres  femblables  marchandifes  que  l’on 
débite  en  détail , même  les  olives. 

La  pinte  de  Paris,  qui,  à ce  qu’eftiment  les  fa- 

vans 
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vans  , eft  à peu  près  la  fixieme  partie  du  conge 
Romain  , Te  diviie  en  deux  chopines  que  quelques- 
uns  appelcnt  fetiers  ; la  chopine  eft  de  deux  demi- 
fetiers , & le  demi-fericr  contient  deux  poi/ibns  , 
chaque  poiffon  e'tant  de  fix  pouces  cubiques  . Les 
deux  pintes  font  une  quarte  ou  quartcau  que  l'on 
nomme  en  pluGeurs  endroits  pot. 

La  pinte  de  S.  Denis  en  France  el)  prefque  le 
double  de  celle  de  Paris , ne  s’en  manquant  guère 
ue  la  valeur  d'un  verre  , ce  qui  fait  qu’on  lui 
onne  en  divers  lieux  le  nom  de  pot. 

La  pinte  d’Ancleterre  eft  la  plus  petite  des  me- 
fures  dont  on  le  fert  pour  les  liquides  dans  ce 
royaume  : elle  pefe  environ  une  livre  d’avoir  du 
poids,  c’cft-à-dire , 1 6 onces . Deux  pintes  font  une 
quarte  ; deux  quartes  un  pot  ; deux  pots  un  gallon 
ou  broc. 

Piktc  . Se  dit  aufti  des  chofes  que  l’on  a me- 
fucdes  avec  la  pinte . Une  pinte  d’olives , une  pinte 
d’eau-de-vie  , une  pinte  de  vin,  &c- 

PIPE.C’eft  une  des  neuf  efpeces  de  futailles  ou 
vailfeaux  réguliers  propres  à mettre  du  vin  & d’au- 
tres liqueurs . 

La  pipe  qui  eft  particuliérement  en  ufage  en  An- 
jou & en  Poitou,  eft  compofée  de  deuxbuflàrds  ou 
bulles , ce  qui  eft  égal  à deux  demi-queues  d’Or- 
léans , de  Blois,  de  Dijon,  de  h’uys  & de  Mâcon, 
qui  font  un  mnid  & demi  de  Pars; le  muid  cotn- 
pofé  de  j 6 fetiers , chaque  fetier  faifant  8 pintes , 
de  maniéré  que  la  pipe  contient  54  fetiers  qui  font 
4 jz  pintes  de  Paris. 

On  dit  aufti  une  pipe  dp  blé,  comme  l’on  dit  en 
d’autres  endroits  un  muid. 

En  Bretagne  la  pipe  eft  une  mefure  des  chofes 
feches  , particuliérement  pour  les  grains , les  légu- 
mes & autres  fembtabies  denrées. 

La  pipe  entendue  de  cette  forte  contient  dix  char- 
ges, chaque  charge  compofée  de  quatre  boi  fléaux  , 
ce  qui  fait  quarante  boi fléaux  par  pipe  ; elle  doit 
pefer  fix  cents  livres  lorfqu’eile  eft  pleine  de  blé. 

Pins.  Efpece  de  long  tuyau  délié  , fait  ordinai- 
rement de  terre  cuite  très-fine  , qui  fert  â fumer 
le  cabac  . À l’un  des  bouts  du  tuyau  qui  eft  re- 
courbé , eft  une  façon  de  petit  vafe  que  l’on  ap- 
pelé le  fourneeu  ou  la  tète  de  la  pipe  , dans  le- 
quel on  met  le  tabac  pour  l’aiumer  & le  fumeT  , 
ce  qui  fe  fait  avec  la  bouche  en  afpirant  la  fu- 
mée par  le  bout  du  tuyau  oppofe  â celui  du  four- 
neau . 

Il  fe  fabrique  des  pipa  de  diverfes  façons  , de 
courtes  , de  longues  , de  façonées  , d’unies  , de 
blanches  fans  être  verniffées  , & de  verniffées  dç 
différentes  couleurs  . On  les  tire  ordinairement  où 
de  Hollande , ou  de  Rouen  . 

Celles  de  Hollande  font  les  plus  eftimées , étant 
droites,  d’une  belle  forme  & d’une  terre  très-fine; 
il  y en  a d’une  longueur  extraordinaire  : elles  font 
envoyées  dans  des  caillés  de  fapin  avec  de  la  paille 
ou  coque  de  blé  farafin  , pour  empêcher  qu’elles 
ne  fe  caftent  ; les  caiflés  ont  coutume  de  contenir 
depuis  quatre  jufques  à vingt-quatre  grôftcs  de 
Commerce.  Tome  III. 
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douze  douzaines  chacune  . L’on  prétend  que  celles 
qui  vienenc  en  petites  caiffes  de  quatre  grôftcs  font 
moins  fujetes  à fe  brifer . 

La  plupart  des  pipes  de  Hollande  fe  font  â Gou- 
da , qu’on  nomme  autrement  Tergouve.  11  s’y  en 
débite  une  quantité  incroyable. 

Les  pipa  qui  fe  manufacturent  à Rouen  , quoi- 
qu’à  l’imitation  de  celles  de  Hollande,  font  cepen- 
dant beaucoup  moins  eftimées  , la  terre  en  étant 

ôftïetc,  d'une  vilaine  couleur  , la  plupart  tortues 

mal  formées  ; elles  font  apportées  dans  de  pe- 
tits caiftons  de  bois  de  hêtre  qui  ne  contienent 
pour  l’ordinaire  qu’une  grôffe  y on  y met  du  foin 
pour  les  mieux  conferver. 

Ceux  qui  font  commerce  de  pipes  en  grôs  , les 
vendent  aux  dérailleurs  fur  des  échantillons  , fans 
faire  l’ouverture  des  caiflés, en  forte  que  celles  qui 
fe  trouvent  rompues  ôccâftées  teftent  pour  le  compte 
de  l’acheteur . C’eft  un  ufage  établi  parmi  les  mar- 
chands qui  font  ce  négoce. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  pipes  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  long , plus  ou  moins  grandes , de  ro- 
feaux  ou  de  bois  troué  comme  des  chalumeaux  , 
au  bout  defquelles  ils  atachent  une  efpece  de  noix 
de  terre  cuire  qui  fert  de  fourneau  & qu’ils  déta- 
chent après'  avoir  fumé. 

Ce  qu’on  appelé  un  brûle  -gueule  , n’eft  autre 
chofe  qu'une  pipe  dont  le  tuyau  a été  câfté  à cinq 
ou  fix  doigts  du  fourneau. 

Pipe  gaffe  eft  celle  qui  à force  d’avoir  fervi  â 
fumer  eu  devenue  d’un  brun  obfcur  prefque  noir  ; 
quelques-uns  prétendent  que  la  pipe  greffe  pulvéri- 
fée  & prife  dans  du  vin  blanc  eft  très -fpécifique 
pour  le  fiux  de  fang. 

P1POT.  On  nomme  ainfi  â Bourdeaux  certaines 
futailles  ou  barils  dans  lefquels  on  met  les  miels; 
c’eft  ce  qu’on  nomme  ailleurs  un  tiercm  . Le  to- 
neau  de  miel  eft  compofé  de  quatre  banques  , ou 
de  fix  pigots. 

PIQUE , .PIQUÉE  . Ce  fur  quoi  un  ouvrier  a 
fiait  de  la  piquurc  • Un  fatin  piqué  , un  tafetas 
piqué,  une  couverture  piquée , un  baudrier  piqué 
d’or. 

Piaui  . Se  dit  aufti  des  taches  que  l’humidité 
caufe  quelquefois  fur  des  étofes  de  foie  , comme 
de  jaône  lur  le  blanc , de  blanc  fur  le  jaûne . Ce 
grés  de  tours  eft  tout  piqué. 

PiquÉ  . S’entend  encore  des  piquures  des  vers 
qui  fe  trouvent  dans  les  draps  & autres  étofes  de 
laine.  Un  drap  piqué , une  lerge  piquée. 

PIQUET.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  ea 
quelques  endroits  de  Picardie  , particuliérement  â 
Amiens  ••  quatre  piquets  font  le  fetier  qui  pefe  50 
liv.  poids  de  Paris,  ce  oui  fait  11  liv.  -J-  pour  cha- 
que piquet . Sur  ce  pied  il  faut  dix-neuf  piquets  ~ 
ou  quatre  fetiers  f d’Amiens  , pour  faire  un  fe- 
tier mefure  de  Paris. 

PIQUETE  . Méthent  vin  , ou  qui  eft  foible  , 
dont  on  ne  fait  nui  cas . 

PIQUOT . Efpece  de  petites  dents  que  l’on  met  aux 
demelcs  & aux  points  â l’oppofite  de  l’cngrelure  • 
Ccc 
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PIQUURE  . Ornement  que  l’or  fait  fur  une 
dtofe  par  compartiment  & avec  fvmmétrie  en  la  pi- 
quant & coupant  avec  un  emporte  -piece  de  fer 
tranchant . 

C’eft  auffi  un  corps  de  femme  pique'  par  le  tail- 
leur avant  qu’il  foit  couvert  d’étofe . 

PIRETHRE,  P1RETTE , ou  PYRESTRE . Ra- 
cine médicinale  qui  vient  du  royaume  de  Tunis 
par  la  voie  de  Marfeille  , dont  on  fe  fert  pour 
apaifer  la  douleur  des  dents , & que  les  vinaigriers 
emploient  aulïi  dans  1a  compontion  de  leurs  vi- 
naigres . 

La  pirethre  eft  une  racine  de  moyene  longueur, 
de  la  grôflcur  du  petit  doigt  , grisâtre  au  dehors  , 
blanchïtre  en  dedans,  garnie  de  quelques  fibres  & 
d’un  goût  Acre  & brûlant  . La  plante  qu’elle  pro- 
duit a fes  feuilles  vertes  & très-petites  & fes  fleurs 
incarnat  fcmblablcs  A nos  marguerites. 

PIS-ASPHALTUM  . Jfphaltum  fcpbifliqué  8c 
mêlé  avec  de  la  poix  noire. 

PISTACHE.  Fruit  que  l’on  apporte  de  plufîeurs 
endroits  de  l’Afte  , & particuliérement  d’Alep  & 
de  Perfe. 

PISTOLE  .C’eft  une  momie  de  compte  qui  vaut 
10  liv.  tournois  ; nous  n’avons  plus  de  pièces  de 
monoie  de  cette  valeur  ; mais  il  en  exifle  en  di- 
vers pays  étrangers.  Voyez  ta  taux  dxs  monoies  . 

PITE.  Monoie  imaginaire  qui  eft  le  quart  d’un 
denier  tournois  ou  la  moitié  d’une  maille  ou  obole . ■ 
La  pi  te  fe  divife  en  deux  fémi-pites. 

Pite  . Efpcce  de  chanvre  ou  de  lin  qui  fe  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  l’Amérique  équinoxiale  , 
particuliérement  le  long  de  la  riviere  d'Orenoc  . 
Ce  chanvre  eft  beaucoup  plus  long  8c  plus  blanc 
que  celui  qui  croît  en  Europe , 8c  ne  fe  pourrit  pas 
U facilement  à l’eau. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  cette  pite  à plufieiirs 
ouvrages,  particuliérement  à leurs  lits  ou  hamacs, 
aux  toiles  dont  ils  font  les  voiles  de  leurs  canots, 
& aux  cordages  qui  en  tant  les  manoeuvres  . On 
en  fait  aulïi  du  ni  très-fort,  bien  que  très-fin,  qui 
leur  fert  A divers  ouvrages , particuliérement  pour 
empaner  leurs  fléchés  & pour  la  couture  , qu’ils 
ne  font  néanmoins  avec  des  aiguilles  d’acier  , que 
depuis  qu’ils  ont  quelque  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens . 

PIT1S.  Les  Javans  appeient  atnfi  une  petite  mo- 
mie de  très-bas  aloi,  moitié  plomb  & moitié  écu- 
me de  cuivre , qui  leur  efl  apportée  de  la  Chine , 
& qui  a grand  cours  A Eantan  8c  dans  tout  le 
relie  de  l’ÎIe  de  Java,  suffi-bien  que  dans  plufîeurs 
lies  voiflnes. 

Le  nom  Chinois  de  cette  monoie  efl  taxa-  dont 
les  deux  cents  valent  neuf  deniers  de  Hollande , ce 
qui  ne  revient  pas  tout -à -fait  A onze  deniers  de 
France . 

PIZE,  qu’on  nomme  auffi  BtZA  . Poids  dont  on 
fe  fert  dans  le  royaume  de  Pégu . Voyez  la  table 

DES  POIDS  . 

PLACARD.  Il  fe  dit  en  Hollande  des  affiches 
par  lefquclles  on  rend  publiques  les  réfolutions  8: 
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otdonances  des  états  généraux  des  Provinces-Urnes, 
foit  pour  le  gouvernement  , foit  pour  la  police  , 
foit  pour  le  commerce. 

Un  des  plus  imporcans  placards  de  cette  der- 
nière efpece  , qui  ait  depuis  long-temps  paru  en 
Hollande,  efl  celui  pour  l’exécution  de  la  nouveie 
lifte  ou  nouveau  tarif  de  l’anaée  17x5  , pour  la 
levée  des  droits  d’entrée  8c  de  forrie  dans  toute 
l’étendue  des  états  de  la  république  . Il  efl  com- 
pofé  de  154  articles  divifés  en  18  fcâions  j A 
la  tète  fe  trouvent  les  ordooances  ou  téfoluttons 
des  états  généraux  , pour  rétabliflemeot  de  cette 
liile  ; 8c  i la  fin  eft  la  lifte  -elle -même  , 8c 
quelques  éclairciflemens  pour  en  faciliter  l’exécu- 
tion . 

PLACE  DU  CHANGE  , ou  PLACE  COM- 
MUNE DES  MARCHANDS  . C’cft  un  lieu  pu- 
blic établi  dans  les  villes  de  négoce  , où  les  mar- 
chands , négocians  , banquiers  , agens  ou  courtiers 
de  change  , 8c  autres  perfoncs  qui  fe  mêlent  do 
commerce  des  lettres  8c  billets  de  change , ou  qui 
font  valoir  leur  argent  , fe  trouvent  A certains 
Jours  de  la  femaine  pour  y parler  8c  traiter  des 
afaires  de  leur  commerce , 8c  favoir  le  cours  du 
change. 

À Paris  on  dit  Amplement  la  place  . À Lyon 
on  la  nomme  auffi  la  place  ; mais  quelquefois  on 
dit  la  place  du  change  : dans  quelques  villes  de 
France , comme  A Touloufe  , c’eft  la  hourfe . C’eft 
auffi  le  nom  qu’un  lui  donne  dans  prefque  tous 
les  pays  étrangers  , particuliérement  A Londres  8c 
A Anifterdam  ; celle-ci  s’appele  néanmoins  quel- 
quefois place  lombarde  . À Venife  on  i’appefe  U 
place  de  Riait 0 ou  Amplement  Rielte  ; elle  efl  tout 
près  du  magnifique  pont  de  RiaJto. 

Faire  des  traites  & remifes  de  plate  en  place  , 
c’efl  faire  tenir  de  l’argent  d’une  ville  A une  autre 
par  le  moyen  des  lettres  de  change  , movénant 
un  certain  droit  qui  fe  réglé  fuivant  que  le  change 
efl  haut  ou  bas . 

Il  efl  très-dangereux  A un  négociant  ou  banquier 
qui  a coutume  de  paroîrre  fur  la  place  , de  s’en 
abfenter  fans  caufe  légitime,  nne  abfence  de  quel- 
ques jours  de  place  étant  quelquefois  capable  de 
lui  faire  perdre  fon  crédit . 

Quelquefois  le  mot  de  place  fe  prend  pour  tout 
le  corps  des  marchands  négocians  8c  banquiers 
d’une  ville . Dans  ce  fens  on  dit , que  la  place  de 
Lyon  efl  la  plus  confidérablc  8c  la  plus  riche  de 
la  France  , pour  dire  qu’il  n’y  a point  dans  le 
royaume  de  marchands  & de  banquiers  fi  riches  & 
fi  acrédités  que  ceux  de  Lyon . Le  principal  régle- 
ment qui  ait  été  fait  pour  la  place  de  Lyon  , eft 
celui  de  l’année  1 66y.  il  contient  tout  ce  qui  ré- 
garde les  paiemens  en  foires  , autrement  dits  les 
uatte  paiemens  des  rois  , de  pâquo  , d’août  8c 
es  faints  ; les  préfenrations  des  lettres  de  change  ; 
le  virement  des  parties  ; le  prix  du  change  ; enfin 
tout  ce  qui  concerne  le  commerce  des  lettres  de 
change  nui  fe  fait  dans  la  place  de  cette  impor- 
tante ville . On  en  parle  ailleucs . 
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On  dit  , en  termes  de  tommette  , c’eé  ùcnuia 
jour  de  place  ; je  vais  1 la  place  ; il  y a peu  d'or- 
geat fur  la  place  ; l'argent  de  la  place  cil  à tant  ; 
ce  marchand  a perdu  l'on  crédit  fur  la  place  ; le 
change  eé  hauéé  ou  ctl  baille  fur  la  place  , &c. 
Toutes  exprcffions  oïl  le  nom  de  place  ne  lignifie 
autre  choie  que  l 'aQemhlee  &.  le  concours  des  mar- 
chands qui  négocient  les  uns  avec  les  autres. 

Place  . On  appelé  encore  ptacet , certains  en- 
droits delline's  dans  les  ports  de  mer  pour  mettre 
les  bâtiment  marchands. 

L'art.  4 du  tir.  a du  liv.  ta  de  l'ordonance  de 
marine  du  i;  avril  îdüp  , porte  que  le  capitaine 
de  port  marquera  les  places  des  bùtimens  mar- 
chands, en  oofervant  qu'ils  ne  foient  point  mêlés 
ci  engagés  parmi  ceux  de  fa  mate  (lé. 

Les  bit i mens  marchands  ne  peuvent  prendre 
leur  place  dans  le  port  , qu'ils  n’aient  auparavant 
de-charge'  leurs  poudres  & les  autres  matières  com- 
bullibles  qu’ils  peuvent  avoir  fur  leur  bord. 

Place  . C’eil  encore  un  lieu  public  dans  lequel 
fe  tienent  les  foires  8c  marchés , où  les  marchands 
ont  leurs  échopes  ou  petites  boutiques  , & où  ils 
étalent  leurs  denrées  & marchandées . 

Quelquefois  ces  places  font  franches , c’eft-à-dire , 
qu’on  y étale  fans  payer  aucun  droit  ; quelquefois 
au  contraire  il  y eft  dû  un  droit  d’étalage,  ou  au 
roi,  ou  aux  fcigticurs  particuliers. 

PLACER  . Mettre  une  chofe  de  fa  place  , la 
ranger . 

Un  marchand  en  de'tail  doit  placer  fes  marchan- 
dées avec  ordre  dans  fa  boutique  , en  forte  qu’il 
les  ait  toujours  fous  la  main  quand  il  vient  des 
chalans. 

Placer  fon  argent  . C’ell  l’employer  i quelque 
chofe  ; quelquefois  c’cft  le  mettre  i profit . Je  s iens 
de  placer  mes  fonds  , pour  dire  je  viens  d’en  dif- 
pofer.J’ai  placé  mon  argent  A U grôffe  aventure. 
Je  l’ai  placé  fur  un  tel  vailfeau. 

U faut  qu’un  marchand  foit  attentif  A bien  pla- 
cer fes  fonds  s’il  veut  réuflir  dans  le  commerce. 

On  dit  placer  un  renne  homme  ; pour  dire , le 
mettre  en  apprentiflàge . J’ai  bien  placé  mon  fils, 
je  l’ai  obligé  à un  mercier  auffi  honcte  homme 
qu’habile  marchand . 

Une  boutique  bien  placée,  c’eé  celle  qui  eft 
bien  expofée  à la  vue  des  chalans , qui  eft  dans 
un  quartier  achalandé  & de  grand  débit.  On  dit 
auffi  un  marchand  bien  placé,  pour  fignifier  la 
même  chofe . 

PLAIND1N.  Serge  qui  fe  fabrique  en  Ecoffie, 
qui  porte  ordinairement  vingt-cinq  aunes  de  lon- 
gueur . Ils  ne  peuvent  entrer  en  France  que  par 
Tes  port  de  Calais  & de  Saint  - Valeri , fuivant 
les  arrêts  des  10  novembre  1687  , 8c  5 juillet 
l6çi, 

PLANCHE  . Ais  ou  piece  de  bois  de  feiage , 
large  & peu  épatée.  Les  bois  dont  on  fait  le 
plus  ordinairement  les  planches  font  le  chêne,  le 
hêtre , le  fapin , le  noyer , le  poirier  5c  le  peu- 
plier. 
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PLANCililEURS  ou  PLANCHÉIERS  . Pe- 
tits officiers  de  ville , commis  8c  établis  fur  les 
ports  de  Paris  par  les  prévit  des  marchands  8c  é- 
chevins,  pour  pofer  des  planches,  madriers  8c  tré- 
teaux fur  les  bateaux  chargés  de  marchandées  qui 
y arivent,  foit  pour  entrer  dans  ceux  qui  font  les 
plus  pris  du  rivage,  foit  pour  traverfer  8c  paffer 
d’un  bateau  à l’autre,  5c  faciliter  le  tranfport  des 
marchandées . 

Les  droits  & les  fonflions  des  officiers  plan- 
chéleur  s fout  réglés  par  les  ordonances  de  la  ville. 

Il  cfl  défendu  aux  déchargeurs  de  vins,  cidres 
5c  autres  breuvages  8c  liqueurs,  de  rouler  8c  la- 
bourer les  vins  qu’ils  déchargent  par-delTus  les 
planches  pofées  par  les  planteurs , mais  feulement 
par  des  chemins  coafiruits  8c  établis  par  eux-mê- 
mes avec  de  gréées  & fortes  pièces  de  bois . 

PLANTEURS . Les  Anglois  nomment  ainfï  les 
habitant  qui  pajTenr  dans  de  nouveles  colonies  pour 
établir  des  plantations,  ce  qui  les  diilingne  des 
aventuriers  qui  font  ceux  qui  prenent  des  ail  ions 
dans  les  compagnies  formées  pour  foucenir  ces  co- 
lonies . Les  planteurs  fe  nomment  en  France  ha- 
bit ans  colons  ou  eonceffunairet  ; 8c  les  aventuriers  , 
adionaires . 

PLAPPER.  Petite  monde  de  billon  qui  fe  fa- 
brique à Bile  en  Suiffe,  8c  qui  n’a  point  de  cours 
dans  les  autres  cantons . 

PLAQUES  . Nom  que  l’on  donne  i certains 
morceaux  d’or  ou  d’argent  de  divers  poids  8c  ti- 
tres, qui  ont  retenu  la  figure  des  valéeaux  dans 
lefquels  ils  ont  été  fondus.  On  tire  des  Indes  8c 
d’Efpagne  de  l’or  8c  de  l’argent  en  plaque. 

Plaques  ou  planches.  Se  dit  auffi  de  certaines 
grandes  pièces  de  cuivre  peu  epaiées , plus  lon- 
gues que  larges,  dont  les  poids  font  déférens , qui 
s’emploient  par  les  graveurs  en  taille-douce  8c  par 
les  chaudroniers . 

PLASMES.  Émeraudes  brutes  propres  i broyer 
pour  faire  entrer  dans  quelques  médicamens.  Les 
meilleures  font  celles  qui  font  d’un  vert  un  peu 
gai . 

PLAT.  On  nomme  ainfï  quelquefois  les  bajfvu 
des  grandes  balances,  particuliérement  de  celles 
qui  font  deflinées  A pefer  les  marchandées  de 
grand  poids  ou  de  grand  volume.  On  les  appelé 
ainfi  de  la  forme  qu’ils  ont  ordinairement  , ces 
baéms  étant  faits  de  planches  carrées  8c  plates, 
A chaque  angle  defquelles  font  atachées  les  cordes 
qui  les  foutienent . 

Plat.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du  cui- 
vre des  plaques  de  la  rofete  qui  n’ont  reçu  aucu- 
ne façon,  & qui  font  telles  qu’on  les  apporte  des 
mines. 

Plat  de  verre.  C’efi  on  grand  morceau  de 
verre  de  figure  ronde, au  milieu  duquel  il  y a un 
grés  noeud  qu’on  nomme  ail  de  bcenf  ou  bou- 
diné . 

Le  plat  de  verre  a un  pen  plus  de  deux  pieds 
de  diamètre;  il  fert  A fane  des  virres.  Il  fe  vend 
au  panier  ou  A la  fournie  de  24  plats  chacun . 

C cc  ij 
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PLATA . Ce  ferme  Efpaenol  lignifie  de  l 'argent  ; 
St  de  même  le  mot  de  vellon  qu’on  prononce  veil- 
lon  , lignifie  du  cuivre  . 

On  fie  fert  de  ces  deux  termes  non  feulement 
pour  exprimer  les  efpcces  de  ces  deux  métaux  qui 
font  fabriquées  en  Efpagne  , ou  qui  y ont  cours , 
mais  encore  pour  mettre  de  la  différence  entre  plu- 
fteurs  monoies  de  compte  dont  les  El'pagnols  fe 
fervent  pour  tenir  leurs  livres  dans  le  com- 
merce. 

L’on  dit  dans  cette  dernicre  lignification  , un 
ducat  de  plan  & un  ducat  de  vellon  ; un  réal  de 
plata  fit  un  réal  de  vellon  ; enfin  un  maravédis 
de  plata  fie  un  maravédis  de  vellon  : ce  qui  aug- 
mente ou  diminue  les  fommes  de  prés  de  la  moi- 
tié; trente-quatre  maravédis  de  plata  failant  foi- 
xante  & trois  maravédis  de  vellon , & la  pialtre 
ou  pièce  de  huit  ne  valant  que  272  maravédis  de 
plata  & 510  maravédis  de  vellon. 

Plata  blanca  . C’ell  une  forte  de  minerai  ou 
de  métal,  comme  on  parle  au  Pérou  & au  Chi- 
li ; qui  fe  tire  des  mines  d’argent  du  Potofi , de 
Lipes  , & de  quelques  autres  montagnes  de  ces 
deux  parties  de  l’Amérique  Efpagnolc . 

Ce  minerai  ell  blanc , tirant  fur  le  gris , mêlé 
de  quelques  taches  rouges  & bleuâtres,  d’où  appa- 
remment il  a pris  l'on  nom , plata  b Une  a ligni- 
fiant argent  blanc. 

PLATE.  On  nomme  ainli  en  Hollande  ce  qu’on 
nomme  en  France  momie  de  Suède , c’eil-à-dire , 
des  pièces  de  cuivre  de  figure  carrée,  marquées  au 
poinçon  de  Suède. 

Plate  . C’ell  le  nom  que  le  tarif  de  la  dou- 
ane de  Lyon  donne  à cette  forte  de  cuivre  qu’on 
appelé  rofete , parce  qu’il  vient  ordinairement  en 
plaques  très- minces. 

La  plate  ou  rofete  paye  à Lyon  8 f.  du  quin- 
tal d'anciene  taxation , & 1 2 f.  pour  U nouvele 
réappréciation  • 

Plate.  Efpece  de  grand  bateau  dont  les  bords 
font  très-plats. 

PLATEAU.  Se  dit  des  badins  des  grôfles  ba- 
lances particuliérement  quand  ils  font  de  bois. 

PLATILLE.  On  appelé  ainfi  certaines  efpeces 
de  toiles  de  lin  très-blanches  , qui  fe  fabriquent 
en  pluficurs  endroits  de  France  , particuliérement 
à Cholet  en  Anjou  fit  à Beauvais  en  Picardie. 

Les  platiller  fe  vendent  en  petites  pièces  de 
cinq  aunes  de  long  fur  trois  quarts  fie  demi  de 
large  mefure  de  Paris  ; les  unes  plus  grôfles , les 
autres  plus  fines.  Ce  font  les  Efpagnols  à qui  el- 
les font  toutes  envoyées,  qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  platiller . 

Elles  font  pareillement  propres  au  commerce 
qui  fe  (ait  en  quelques  endroits  des  côtes  d’Afri- 
que , particuliérement  au  delà  de  la  riviere  de 
Gambie . 

Il  fe  tire  de  Sitéfie,  particuliérement  de  Bteslaw 
capitale  de  cette  province  d’Allemagne,  quantité 
de  toiles  auxquelles  l’on  donne  pareillement  le 
nom  de  platiller.  Ces  fortes  de  toiles  qui  font  à 
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peu  près  femblables  à celles  d’Anjott  Je  de  Picar- 
die, font  auffi  deffinées  pour  les  mêmes  pays, 
c’efl-à-dire , pour  l’Efpagne,  l’Amérique  & l’Afri- 
que, fie  y font  portées  par  les  Hambourgeois. 

PLÂTRE  . Pierre  foflile  qui  fert  à plufieurs 
ufages  dans  les  bâti  mens , fie  que  l’on  emploie 
aufli  dans  la  feuipture  pour  mouler  & faire  des 
llatues , des  bas-reliefs , & autres  omemens  d’ar- 
chiteélure. 

Il  y a deux  fortes  de  plâtre , l’un  que  l’on  ap- 
pelé plâtre  cru  fie  en  pierre , & l’autre  qu’on  nom- 
me plâtre  cuit  fie  batte. 

Le  plâtre  cru , c'efl  à-dire,  qui  ell  tel  qu’on  (e 
tire  de  la  carrière , ell  du  nombre  des  pierres  que 
l’on  nomme  motions  ; il  fe  mefure  fie  fe  vend  à 
la  toife  comme  les  autres  moélons,  Se  ell  propre 
ainfi  qu’eux  à être  employé  dans  les  édifices  , mais 
feulement  dans  les  fondemens,  à caufe  qu’il  s’a- 
molit  aifément  à l'air. 

Le  plâtre  cuit  ell  celui  que  le  plâtrier  ou  chau- 
fournier a mis  au  feu  & calciné  dans  un  four,  fie 
qu’il  a enfuite  batu  & réduit  en  poudre  ; celui-ci 
qui  fert  de  liaifon  fie  comme  de  ciment  dans  les 
bàtimens,  fe  vend  au  muid  qui  ell  de  trente-fix 
facs;  chaque  fac,  fuivant  les  ordonances  de  poli- 
ce, doit  être  de  deux  boiflèaux  rades  , en  forte 
que  le  muid  de  plâtre  contient  foixante  & douze 
boifleaux . 

C’ell  ce  plâtre  qui  bien  tamifé  & réduit  en 
poudre  impalpable,  fert  aux  ouvrages  de  feuipture 
& d'architeâure  ; il  ell  bon  aufli  à enlever  les 
taches  de  graifle  de  deflus  les  étofes  de  foie  & de 
laine . 

PLEIGE . Caution  qui  s’oblige  en  jullice  de  rc- 
préfenter  quelqu'un , ou  de  payer  la  fomme  ord ci- 
née  par  le  juge  en  cas  qu’il  ne  le  repréfente  pas 
au  jour  marqué. 

En  France,  fie  particuliérement  à Paris  , les 
marchands  arrêtés  prifooiers  pour  dettes  fe  fervent 
allez  fonvent  de  ces  pleiget  ou  cautions  judiciaires 

rir  fe  procurer  la  liberté  pendant  quelques  temps , 
avoir  le  loifir  de  traiter  eux-mêmes  avec  leurs 
créanciers  & d’accommoder  leurs  afaires . Cela  s’ap- 
pele  fe  mettre  en  la  garde  d’un  huijjier  ; ce  qui 
certainement  a fon  utilité,  mais  qui  aufli  ell  très- 
difpendicux  & va  à grands  frais;  ces  officiers  fe 
faifant  payer  chèrement  à tant  par  jour,  & pre- 
nant d’ailleurs  leurs  précautions  par  de  bons  effets 
qu’on  leur  configne  & autres  liiretès  contre  la  fui- 
te du  prifonier , qu’ils  font  obligés  de  repréfenter 
& de  remettre  [en  prifon  fur  la  première  ordonan- 
cc  du  juge,  fioon  de  payer  pour  lui  les  fommes 
pour  lefquelles  il  avoir  été  continué  prifonier  fie 
ccroué . 

On  ne  peut  jouir  de  cette  liberté  à caution  fie 
fortir  de  prifon  en  la  garde  d’un  huiflier,  que  le 
/uge  ne  l’ait  ordoné  contradiftoirement  avec  la 
partie . 

PLETS.  Sorte  A'étofe  qui  fe  fabrique  en  Ecof- 
fe  , dont  les  pièces  ont  ordinairement  24  aunes 
de  longueur;  il  y en  a aufli  quelques  manufaSu. 
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tm  établies  en  Hollande,  particulièrement  à [.ei- 
de . 

PLEURES.  Ce  font  les  laines  qui  fe  coupent 
fur  1a  bête  après  qu’elle  ell  morte  ; elles  font 
d'une  trts-mauvaife  qualité  , aufli  ne  les  emploie- 
t-on  qu’à  la  fabrique  des  couvertures  les  plus  grftf- 
fieres,  en  les  mêlant  avec  les  laines  de  Barbarie. 
Il  en  vient  de  Mulhofen,  de  Wilmard,  du  Rhin. 

PLI . Ce  qui  fait  qu’une  chofe  n’eft  pas  unie . 
Il  faut  prendre  garde  de  donner  de  mauvais  plis , 
de  faux  plis  aux  étofes  , cela  les  apic'trit  & les 
met  hors  de  vente. 

Pu . Signifie  auffi  la  marque  qui  refte  de  long 
d’une  croie  qu’on  a plié  par  le  milieu  dans  toute 
fa  longueur . Le  pli  d’un  drap , le  pli  d’une  fer- 
ge . Le  pli  de  ce  drap  de  Hollande  eft  tout  man- 
gé ; on  a donné  la  prcfie  trop  forte  à cette  ferge  ; 
elle  eil  coupée  à l’endroit  du  pli. 

PLIAGE.  Maniéré  de  plier  les  étofM.  Le  plia- 
ge des  ctofcs  de  lainage  le  fait  fur  une  cfpece  de 
table  ou  métier  qu’on  appelé  pliais , lorfque  le 
pliage  eft  achevé , on  l'allure  en  mettant  la  pièce  en- 
tre deux  plateaux  & la  ferrant  raifonablement  dans 
une  prefle . On  plie  les  étofes  après  qu’elles  ont 
été  fraudées  fie  devant  que  de  les  a pointer. 

Les  manufafturiers  8c  marchands  ne  peuvent  a- 
voir  trop  de  précautions  dans  le  pliage  de  leurs 
étofes  , mais  fur-tout  ils  le  doivent  faire  avec 
beaucoup  de  bonne  foi,  y ayant  dM  pliages  frau- 
duleux & qui  peuvent  faire  paraître  les  étofes  plus 
larges  qu’elles  ne  le  font. 

Lorfque  les  marchands  achètent  des  marchandi- 
fes  qui  fortent  des  manufaéhires  fujetes  au  mau- 
vais pliage,  ou  qui  en  font  foupçonées , ils  doivent 
les  bien  examiner,  fie  fur-tout  prendre  garde  fi  le 
pli  eft  bien  au  milieu. 

Le  pliage  de  petites  étofes  fe  fait  avec  un  in- 
finiment de  bois  plat  en  forme  de  grand  couteau  ; 
les  marchands  de  drap  s'en  fervent  aufli  pour  re- 
plier les  draps  qu’ils  ont  dépliés  fur  leur  bureau 
pour  la  montre  fit  pour  la  vente. 

PLIS . Sortes  de  laines  de  la  moindre  qualité , 
qui  fe  lèvent  de  deffus  des  bêtes  tuées  pour  la 
boucherie. 

Il  y a de  trois  fortes  de  plis  -,  de  fins , de  moyens 
& de  grôs.  Les  fins  s’emploient  dans  des  ratines, 
des  ferges  8c  des  revêches  de  certaines  qualités;  les 
autres  fervent  à faire  les  cordeaux  8c  lifieres  des 
étofes.  Le  réglement  pour  la  draperie  & fergéterie 
de  Beauvais  de  tôyo , marque  en  plufieurs  articles , 
dans  quelles  fortes  d'étofes  les  bons  fie  kns'plis  peu- 
vent être  mis , fie  dans  lefquelles  il  eft  défendu  de 
les  employer. 

Plis.  On  appelé  cours  plis  dans  la  fabrique  fie 
commerce  de  toiles  qui  fe  font  en  Bretagne  , le 
pliage  qui  n'eft  pas  conforme  aux  réglemens  , 8c 
dont  les  plis  ont  moins  d’une  aune  de  longueur. 

PLOC . Signifie  proprement  poil  ; cependant  il 
ne  fe  dit  guère  que  des  poils  de  vaches,  de  chè- 
vres, de  cnevratins  fie  de  chiens. 

Le  ploc  de  vache  fert  particuliérement  à faire 
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des  couvertures . Il  y a de  cet  couvertures  qu’on 
appelé  couverture  à ploc  St  d’autres  couvertures  à 
poil . 

PLOK-PENIN.  On  nomme  ainfi  à Amfterdam 
ce  qu’on  donne  dans  les  ventes  publiques  au  der- 
nier enchérilTeur  d’une  marchandife.  C’ert  une  ef- 
pece  de  denier-à-dieu , par  lequel  on  lignifie  qu’e/- 
/»  lui  a été  adjugée.  Le  ptok-penin  eft  di fièrent  fui- 
vant  la  qualité  des  marchandifes  fie  le  prix  des 
lots  ou  cavetins.  Ordinairement  il  eft  depuis  vingt 
fous  jufqu’à  cinquante  fous.  Quelquefois  il  eft  ar- 
bitraire fie  dépend  de  la  volonté  de  l'acheteur,  & 
quelquefois  il  eft  réglé  par  les  ordonances  des  bourg- 
meftres . Par  exemple  , les  plok-penins  des  vins 
de  France  font  fixés  à deux  florins,  ceux  de  vin 
mufeat  de  Frontignan  à vingt  fous,  ceux  des  vins 
du  Rhin  fie  de  la  Mofelle  à deux  florins;  pour  les 
vinaigres  vingt  fous,  8c  pour  les  eaux-de-vie  tren- 
te fous  ; ce  qui  s’entend  néanmoins  fuivant  la  qua- 
lité du  cavelin  ou  lot , qui  eft  pareillement  fixée 

Par  l’ordonance.  Il  y a aufli  des  marchandifes  oh 
on  ne  donne  point  de  plok-penins , fie  d’autres  oïl 
les  plok-penins  font  fouvent  du  double  de  ce  qu’on 
a dit  jufqu’ici. 

PLOMB . Métal  três-grfiflîer , le  plus  mou  8c  le 
plus  facile  à fondre  de  tous  les  métaux  quand  il 
eft  purifié.  Les  chimiftes  l’apptlent  faturne . 

Les  marchands  le  nomment  ordinairement  fau- 
mon  fit  les  plombiers  navete. 

Le  plomb  en  Angleterre  fe  vend  à la  foudre , 
qui  eft , pour  ainfi  dire,  une  efpece  de  quintal  ex- 
traordinaire , ou  plutôt  un  poids  qui  n’exifte  pas , 
mais  qui  lignifie  dix-neuf  cents  quintaux , à cent  li- 
vres le  quintal . 

Ce  font  les  marchands  merciers  & les  épiciers 
en  grôs  qui  font  à Paris  le  négoce  de  plomb  en 
navetes  fie  en  faumons.  Ces  mafles  font  de  diffé- 
rent poids:  les  petites  font  de  cent  à cent  cinquan- 
te livres;  il  y en  a de  trois  à trois  cents  cinquante; 
8c  les  plus  grôffcs  font  de  cinq  cents. 

Du  plomb  t.n  TABLt . Eft  du  plomb  fondu  fie 
coulé  de  plat  fur  une  longue  table  couverte  de  si- 
ble  bien  uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  quin- 
ze pouces  de  roi  jufqu’à  foixante-douze  , fie  fon  é- 
paifleur  plus  ou  moins  forte , fuivant  les  chofes  à 
quoi  il  peut  être  dcltiné . 

Les  maîtres  plombiers  font  tenus  fuivant  l’arti- 
cle 35  de  leurs  ftatuts,  de  jeter  le  plomb  en  table 
avec  telle  égalité,  que  tous  les  bouts,  endroits  fie 
côtés  foient  d’une  épaiflèur  pareille , fans  qu’ils  en 
puiffent  vendre  ni  mettre  en  œuvre , qu’elles  ne 
foient  débordées , c’eft-à-dire , que  les  deux  côtés 
ou  bords  des  tablM  n'aient  été  coupés  & unis  avec 
la  plane , qui  eft  un  infiniment  ou  outil  tranchant 
propre  à cet  ufage. 

Les  plombiers  appelentdu  plomb  blanchi,  les  ta- 
bles de  plomb  qu’ils  oat  étamées  ou  colorées  avec 
de  l’étain  de  même  que  le  fer-blanc.  Dans  les  bi- 
timens  neufs  les  plombiers  font  obligés , fuivant 
l’article  33  de  leurs  nouveaux  ftatuts , d’employer 
du  plomb  blanchi  fur  les  enfaîtures , eaufures , fie 
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amorti/Ternens,  chêneaux  , eu  «tes , tuyaux  de  de- 
feente  & «unes  endroits  qui  font  en  vue. 

Du  plomb  en  culot  . Ce:!  du  vieux  plomb  qui 
a fervi , & qu’on  a fait  refondre  & épurer  dans 
une  poêle  de  fer.  On  lui  donne  le  nom  de  plomb 
en  culot,  à caufe  de  la  forme  ronde  de  culot  que 
le  fond  ou  cul  de  la  poêle  lui  a donnée;  ou  pour 
le  dillinguer  du  plomb  neuf,  qui  s 'appelé  du  plomb 
en  faumon  ou  navete . Il  eft  défendu  a toutes  per- 
fnnes  autres  que  les  maîtres  plombiers , d’acheter  , 
fondre  & mettre  en  culot  les  vieux  plombs . 

Plomb  minéral . Il  y en  a de  trois  fortes: 
l’un  que  l’on  nomme  ordinairement  abjuifoux,  qui 
n’a  autre  ufage  en  France  que  pour  le;  potiers  de 
terre , qui  s’en  fervent , après  l’avoir  pulvérifé  , 1 
vernir  leur  poterie. 

L’autre  efl  une  drogue  qu’on  confond  fonvent 
avec  le  premier,  quoiqu’elle  foit  de  nulle  valeur. 
Pour  n’y  point  être  trompé,  en  voici  U diflêren- 
ce.  11  cil  plus  dur,  & ne  fe  fond  point  au  feu. 
Quand  il  cil  càffé , il  paroît  d'un  gris  de  fouris , 
& efl  d’un  grain  fort  aigre , quoiqu’aflêz  doux  par- 
dcflùs;  ce  qui  lui  donne  quelque  reflêmblance  avec 
le  crayon  noir. 

Le  treifieme  ert  proprement  ce  qu'on  appelé  mi- 
ne de  plomb  noir , plomb  de  mine  ou  crayon . 

Il  y a aufli  de  la  mine  de  plomb  rouge  appelée 
minium .' 

Plomb  en  rounat.  Les  potiers  de  terre  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  l’alquifoux  ou  plomb  minéral , pour 
vernir  leurs  ouvrages . Il  fe  fait  en  jetant  du  char- 
bon pile'  dans  du  plomb  bien  fondu , & en  les  re- 
muant long-temps.  Pour  en  réparer  le  charbon, 
l’on  n’a  qu’a  le  laver  dans  l’eau  & le  faire  fécher. 
Les  potiers  fe  fervent  aufli  de  la  cendre  ou  écume 
de  plomb , qui  n’elt  autre  chofe  que  les  feories  du 
pi:  ri  b que  l’on  a purifié  pour  quelque  ufage  , ou 
qu’on  a employé  pour  faire  du  menu  plomb  & de 
là  dragée. 

Plomb  brôlê.  C’eft  une  préparation  chimique 
qui  a quelque  ufage  dans  la  médecine . Des  lames 
de  plomb  commun  fondues  avec  du  fouhre  dans  un 
pot , fe  réduifent  en  une  poudre  brune , & cefl-Ià 
le  plomb  brillé  des  chimifles. 

Ce  qu’on  appelé  du  blanc  de  plomb  , n’eft  au- 
tre chofe  que  du  plomb  cl i flous  avec  du  fort  vin- 
aigre. 

On  nomme  chaux  de  plomb , ou  cérufe,  du  blanc 
de  plomb  rc'duit  en  poudre  & broyé  à l’eau. 

Les  malficots  de  diverfes  couleurs  fie  le  fandix 
font  pareillement  des  préparations  du  blanc  de  plomb 
ponflé  au  feu  à divers  degrés. 

La  litharge  d’or  ou  d’argent  n’eft  autre  chofe  que 
le  plomb  qui  a fervi  à purifier  le  cuivre  fartant  de 
la  mine  pour  le  mettre  en  rofete . 

Plomb  , en  termes  de  manufactures  de  négoce. 
Se  dit  d’un  petit  morceau  de  pt  mb  fondu  exprès, 
de  figure  ronde  8c  plate  , qui  s’imprime  de  quel- 
que marque  particulière,  & qui  s’applique  fur  les 
érofes  d’or , d’argent , de  foie , de  laine , '8tc.  fur 
tes  bafins  , foraines , toiles  de  coton  , mouffeünes , 
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bas,  &c.  même  fur  les  balles,  ballots,  paquets  & 
caillés  de  marchandifes  dont  les  droits  de  douane 
ont  été'  payés. 

Plomb  oe  ïabkioue  . C’cfl  un  plomb  qui  s’appli- 
que aux  ctoics  dans  les  endroits  de  leur  manufa- 
èhire  après  qu’elles  ont  été  examinées  par  les  gar- 
des, jurés  ou  elgards  des  lieux. 

Plomb  de  visite  ou  de  vue,  que  l’on  appelé 
aufli  plomb  forain  . C’eli  un  plomb  appofé  lur  les 
étofes,  après  aue  la  vifltc  en  a été  faite  par  les 
maîtres  & gardes  dans  les  foires,  halles  & bureaux 
des  villes  & lieux  où  elles  ont  été  envoyées  ou 
apportées  par  les  marchands  forains  ou  manufactu- 
riers, pour  y être  vendues  & débitées. 

Plomb  oe  loyauté.  C’eil  le  nom  que  l’on  donne 
dans  la  manufacture  de  la  faïéterie  d’Amiens , au 
plomb  qui  s'applique  fur  les  étofes  apprêtées  , que 
les  jurés  faïétcurs  ou  haute-liciers  trouvent  loyales 
& marchandes , lorfqu’elles  leur  font  apportées  dans 
la  halle  en  noir. 

Plomb  d’arrêt.  Se  dit  des  plombs  ou  marques 

Sue  l’on  appofe  fur  les  ctofes  de  laine  défedueu- 
s que  les  maîtres  & gardes , jurés  ou  el’gatds  ar- 
rêtent lors  de  leurs  viuces  dans  les  bureaux , hal- 
les 8c  foires. 

Plomi  d’aunage  . C’ell  un  plomb  que  les  jurés 
auteurs , les  prefleurs , les  marchands  fabricam , 
&c.  appliquent  aux  étofes,  pour  faire  conno’tre  le 
nombre  d’aunes  quelles  contienent,  fuivant  l’auna- 
ge qui  en  a été  fait. 

Plomb  de  contrôle.  C’elt  un  plomb  qui  s’ap- 
pofe  aux  étofes  de  laines,  dans  les  foires  & mar- 
chés ou  lieux  de  fabrique  , par  ceux  qui  ou  pou- 
voir de  les  contrôler , & de  percevoir  quelques 
droits  fur  chacune  pièce- 

Les  marchands  drapiers  & merciers  mettent  des 
plombs  ou  marques  particulières  à leurs  étofes , 
lorfqu’ils  les  envoient  cher  les  ouvriers  pour  les 
apprêter , afin  de  pouvoir  les  recoaoitre  plus  fa- 
cilement . 

La  compagnie  des  Indes  orientales  de  France , 
met  aufli  ton  plomb  ou  marque  particulière  fur  les 
toiles  de  coton  , mouffelines , & autres  marchandi- 
fes qu’elle  a permiflion  de  vendre  & débiter  dans 
le  royaume . 

Les  tondeurs  de  draps  8c  autres  étofes  de  laine , 
appelent  plombs , certaines  malles  de  plomb  ordi- 
nairement du  poids  de  cinq , dix  & vingt  livres , 
dont  ils  fe  fervent  pou  charger  plus  ou  moins  les 
forces  dont  ils  tondent  les  étofes . Plus  la  force 
efl  chargée  de  ces  plombs , & plus  elle  tond  de 
près. 

Plomb.  Se  dit  aufli  d'une  cfpece  de  chaudières 
plates  & carrées  faites  de  plomb  , dans  lefquelles 
on  travaille  au  fcl  blanc  dans  les  falines  de  Nor- 
mandie. Chaque  plomb  efl  environ  de  trois  pieds 
de  long , de  deux  de  large  , & de  ftx  pouces  de 
profondeur.  Quatre  plombs  font  une  faline. 

Plomb,  (en  termes  de  marine).  Signifie  la  fonde 
avec  laquelle  les  pilotes  fondent  le  fond  des  mets 
fur  lefquelles  ils  naviguent.  Ainfi  l’un  dit:  il  ne 
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faut  aborder  cette  côte  que  le  plomb  à la  maîn  ; 
pour  dire,  que  la  fonde  a la  main.  Ils  l'enduifent 
au  bout  de  luif,  pour  connoîrre  û le  fond  ell  de 
vafe’ , de  sable , ou  de  roc . 

PLOMB ACINE.  C’eft  parmi  les  modernes  la 
glebe  minéral*  où  l’on  trouve  le  plomb  8t  l’argent 
mêlés  enfemblc. 

PLOMBAGINE.  Les  anciens  appeloient  amfi  la 
mine  rit  plomb  noir  dont  on  fait  les  crayons  à déf- 
îmes. Ce  mot  & celui  de  plombacine  font  tropfem- 
blables,  pour  ne  pas  croire  que  ce  dernier  n'ait 
pas  été  emprunté  de  l’autre,  ou  que  peut-être  ils 
ne  lignifient  la  même  rhaft . La  plombagine  ell 
auffi  le  plomb  de  mer  des  anciens , qui  félon  un 
auteur  qu’on  ne  garantit  pas  ( Pomer  ) étoient  per- 
fuadés  que  cette  drogue  c'toit  une  produflian  de  la 
mer  , & non  pas  un  minéral  forti  des  entrailles 
de  la  terre  % ce  q ui  ell  peu  croyable . 

PLOMBEE  . Etofe  plombée , marchandife  ou  bal- 
le plombée,  font  celles  fur  lcfquelles  il  a été  ap- 
pofé  un  plomb  ou  marque  particulière. 

Les  réglemcns  des  manufactures  veulent  que  tou- 
tes les  étofes  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  , foient  plombées  des  plombs  ou  marques 
de  fabrique , & des  plombs  de  vifite  ou  de  vue . 

Les  cailfes  8c  balles  de  marchandées  qui  onr  été 
une  fois  plombées  dans  les  bureaux  des  douanes  ou 
traites , ne  doivent  point  être  ouvertes  en  chemin , 
ii  ce  n’ell  au  dernier  bureau  de  la  route  où  elles 
peuvent  être  contrôlées  pour  connoître  s’il  n’y  a 
point  eu  de  fraude. 

PLOMBIER  . Ouvrier  qui  fond  le  plomb , qui 
le  façone , qui  le  vend  façoné , & qui  le  met  en 
cr  livre  dans  les  bâti  mens,  fontaines,  8cc. 

PLUCHE  ou  PELUCHE.  Sotte  b'étofe  le  plus 
fouvent  partie  laine  & partie  poil  de  chevre;  quel- 
quefois de  fil  de  chanvre  8c  de  poil  de  chevre,  & 
quelquefois  toute  de  foie. 

PLUIE . Efpecc  de  droguet  dont  la  chaîne  ell 
de  foie  ou  de  poil,  & la  trame  en  patrie  d’or  ou 
d’argent.  On  lui  donne  le  nom  de  pluie , è caufe 
des  petits  brillans  dont  la  fuperficie  de  cette  étofe 
ell  toute  parfemée , qui  paroiflent  comme  une  lé- 
gère brouine  qui  y feroit  tombée.  On  en  fait  des 
habits  d’hommes  8c  de  femmes  pour  l’été. 

PLUMASSIER.  Marchand  ou  ouvrier  qui  teint, 
blanchit,  apprête  , monte  8c  vend  toutes  fortes  de 
plumes  iToijeau*t  particuliérement  d'autruche  , foit 
véritables  , foit  imitées , propres  à faire  des  cape- 
lines, bouquets  8c  tours  de  chapeaux,  bouquet  pour 
l’ornement  des  hauts  dais  8c  des  lits , aigretes , ata- 
ches  de  héron,  8c  enfin  tous  autres  ounages  de  plu- 
mes pour  les  entrées  , mafearades  , caroufels  , co- 
médies 8c  cérémonies  publiques. 

PLUME.  Ce  qui  couvre  l’oifeau,  qui  lui  fert  1 
voler  8c  à fe  foutenir  en  l’air. 

Les  plumes  de  certains  oifeaux  font  en  France  , 
particuliérement  à Paris  , un  très-grand  objet  de 
commerce . 

Les  marchands  merciers  papetiers  vendent  les 
plumes  d'oie  , de  cygne  8c  de  corbeau  , qui  font 
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propres  pour  l’écriture  & pour  les  de  (feins  à la 
main . 

Les  marchands  merciers  léronien,  c’ell- à- dire  , 
ceux  des  merciers  qu'on  nomme  marchands  de  fer, 
font  négoce  en  grôs  de  duvet  ou  plumes  A lit . 

Plov.es  o’iuTEUcnr.  . Ce  font  les  plumes  que 
l’on  tire  des  ailes  8t  de  la  queue  de  ces  oifeaux  . 
Les  marchands  plumalTiers  en  comptent  de  pldieurs 
fortes  i entr’autres  les  premières  , les  fécondés , les 
tierces , les  femetes  claires , les  femelcs  obfcures  . 
les  bouts  de  queue,  les  bailloques , le  noir  grand 
& petit , Sc  le  petit-gris . 

Plumes  in  masse.  On  appelé  nafli  de  plumes 
eTautruc/x , un  paquet  de  plumes  jqui  en  contient 
cinquante.  Il  n'y  a que  les  plumes  blanches  8c  fi- 
nes qui  fe  vendent  à la  majfe-,  les  autres  fe  ven- 
dent au  cent . 

Plumes  en  eagot.  Ce  font  des  plumes  d’aurrn- 
che  qui  font  encore  en  paquets. 

Plumes  mutes.  Ce  font  des  plumes  d’autruche 
telles  qu’on  les  reçoit  de  la  première  main , 8c  qui 
n’ont  pas  encore  eu  les  divers  apprêts  qu’ont  coutu- 
me de  leur  donner  les  maîtres  plumalTiers. 

Plumes  o’autruche  apprêtées  . Ce  font  celles 
qui  ont  été  teintes  ou  blanchies , 8c  qui  font  pro- 
pres A être  montées,  ou  qui  le  font  déjà  en  bon. 
quetj  de  plumes  , en  plumets , 8c  en  d’auties  ou- 
vrages de  plumafleries. 

Lune,  ploc  ou  poil  c’autrdchi.  Ce  font  les 
différens  noms  que  l’on  donne  au  duvet  de  cet  oi- 
feau . 

On  appelé  bouquet  de  plumes  , divetfes  plumet 
d’autruche  élevées  en  divers  rangs  fur  un  chapeau. 
Ces  fortes  de  bouquets  de  plumet  ne  ibnt  plus  d’u- 
fage  en  France  que  dans  les  grandes  cérémonies  ■ 
le  plumet  leur  a l'accédé. 

Plumes  A écrire  . Ce  font  des  plumes  d'oies  , 
de  cygnes , de  corbeaux  8c  de  quelques  autres  oi- 
feaux , mais  particuliérement  d’oies , qui  fervent  1 
l’écriture  à la  main,  en  les  ouvrant  oc  taillant  d’une 
certaine  manière. 

On  a dit  ci-deffus  que  les  papetiers  en  faifoient 
le  plus  grand  commerce.  Ils  les  tirent  de  plufieurs 
provinces  du  royaume  , entr’autres  de  Guienne  , 
de  Normandie  8c  du  Nivemois . Celles  qui  leur 
vienent  de  Hollande  font  eflimccs  les  meilleures  ; 
peut-être  feulement  à caufe  qu’elles  font  apportées 
de  dehors . 

Ces  plumes  fe  tirent  des  ailes  de  l’oie.  On  en 
dillingue  de  deux  fortes  , les  grôflcs  plumet  8c  les 
bouts  d’ailes.  Elles  fe  vendent  au  millier,  au  cent 
8c  au  quarteron  , 8c  même  en  détail  A la  pièce  . 
On  en  trouve  aulfi  chez  les  papetiers  de  toutes 
taillées  pour  la  commodité  de  ceux  qm  n'en  favent 
pas  la  manière. 

Plomes  hollakdées.  Ce  font  des  plumes  pré- 
parées à la  maniéré  de  Hollande , c’eft-à-dire,  dont 
on  a pafié  le  tuyau  fous  la  cendre,  pour  l'affermir 
8c  en  faire  fortir  la  graillé . 

PLUMET.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  A Paris  des 
g&gnc-denicts  ou  gens  de  peine  qui  travaillent  fus 
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dans  un  lira  sût  pour  y avoir  recours  quand  on  en 
a befoin . 

Cet  ufaae  eft  ancien , & bien  des  auteurs  croient 
nue  ce  qucn  appeloit  chez  les  Juifs  le  poids  du 
JenVtuairr  , croit  moins  un  poidt  diftérenr  du  poids 
commun , que  le  poidt  étalon  <Jc  original  qui  fe  gar- 
doit  dans  le  fanftuaire,  & fur  lequel  if  n’aparte- 
noit  qu’aux  prêtres  de  vérifier  les  poids  dont  on  fe 
fervoit  dans  le  public . 

En  France  le  poids  é talon  fe  garde  fous  plufieurs 
clefs  dans  le  cabinet  de  la  cour  des  monoies . Cha- 
que monoie  des  provinces  a suffi  Ton  étalon , mais 
vérifié  fur  celui  de  Paris  . 

En  Angleterre  l’étalon  eft  gardé  à l’échiquier  , 
& relie  entre  les  mains  d’un  officier  que  l’on  nom- 
me le  clerc  ou  contrôleur  du  marché.  C’cli  fur  ce 
poids  que  le  chapitre  27  de  l'ordonance  , que  les 
Anglois  appelent  la  grande  charte , veut  que  tous 
les  poids  d’Angleterre  foient  étalonés. 

Poids  de  marc  . Ce  font  des  poids  de  cuivre  qui 
vienent  pour  la  plupart  de  Nuremberg,  & qui  étant 
fubdivifés  & emboîtés  l’un  dans  l’autre  , fervent 
en  les  féparanr , à pefer  les  marchaadifes  les  plus 
précirafes . On  les  appelé  poids  de  marc, parce  que 
tous  enfemble  , la  boîte  y cnmprife  , ils  pdcnt 
jufle  huit  onces  ou  le  marc . Voyez  Marc  . 

Les  poids  qu’on  appelé  cloches  , de  la  figure 
qu’ils  ont , font  maffifs . Ils  fe  font  par  les  fon- 
deurs , & s’achèvent  par  les  balanciers . 

Lis  poids  de  per  fonr  ordinairement  carres , & 
cm  un  anneau  auifi  de  fer  pour  les  prendre  plus 
commodément,  fur-tout  ceux  dont  la  pefanceur  ell 
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confidérabie . La  plus  grande  quantité  de  ceux  dont 
on  le  fert  à Paris , vienent  des  forges  de  fer  qui 
font  dans  les  provinces , quoique  néanmoins  il  s en 
fonde  aufli  quelques-uns  dans  cette  ville.  Il  y en 
a depuis  un  quarteron  jufqu’à  cent  livres . C’eft  de 
ces  poids  dont  en  fe  fert  pour  pefer  les  marchan- 
difes  les  plus  pefantes  & du  plus  grand  vo- 
lume . 

Les  poids  de  plomb  fervent  au  contraire  à pe- 
fer les  marchandifes  les  plus  légères,  ou  celles  qui 
font  en  plus  petite  quantité.  Tous  ces  poids  fe  font 
ou  s’achèvent  par  les  maîtres  balanciers  , & s’éta- 
lonent  lur  ceux  de  la  cour  des  monoies . 

L’ordonance  du  mois  de  mars  1 67}  , enjoint 
tous  négocians  & marchands  , tant  en  grès  qu’en 
détail , d’avoir  chacun  h leur  égard  des  poids  éta- 
lonés , & leur  fait  défenfes  de  s’en  fervir  d’autres 
à peine  de  faux,  & de  150  liv.  d’amende. 

TABLE  DES  POIDS. 

Amsterdam  . Le  mate,  poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent en  ufage , à Amjirrditm  & dans  toute  la  Hol- 
lande , eft  nommé  poids  de  T roies , & il  eft  exa- 
âement  le  meme  que  celui  de  Bruxelles  dont  l’é- 
talon eft  tenu  pour  le  dormant  du  véritable  poids 
de  T roies . Ce  dernier  , dont  le  marc  eft  compofé 
de  8 onces  ou  5120  ûs  , comme  celui  de  Hol- 
lande, répond,  fuivant  l’eftài  qu’en  a fait  M.  Til- 
let,  à un  marc  & 12  grains  , ou  en  tout  4610 
grains , poids  de  France  . La  divifion  de  ce  marc 
fe  fait  en  Hollande  de  la  maniéré  fuivante  : (avoir , 
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Le  même  marc  , pour  pefer  des  perles  & des 
diamans  , fe  divife  en  1200  carats  ; l’engel  ou 
eflelin  en  7!  carats , & le  carat  fe  divife  enfuire 
en  i.i.i.r*  & Tt  parties. 

Les  Apothicaires  fe  fervent  de  la  livre  de  2 
marcs  pouls  de  T roies , fous  le  nom  de  poids  dar- 
fenic  , & d’une  autre  livre  de  if  marc  poids  de 
T roies , fous  celui  de  poids  d'apothicaire»  Ils  divi- 
fent  ces  poids  de  la  maniéré  fuivante;  lavoir, 

La  livre,  poids  darftnicx  en  1 6 onces  , l’once 
en  8 drachmes,  la  drachme  en  8 fcrupulcs,  & le 
fcrupule  en  20  grains. 

La  livre  , poids  dapothicaire , en  1 2 onces  ou  ch 
24  loots. 

9 L.  poids  d’arfenic  , en  font  4 d’apothicaire. 

La  livre,  poids  de  commerce  d Am  fier  dam  , fe 
divife  en  16  onces,  92  loots,  ou  128  drachmes  . 

Cette  livre, qui  ayant  2 marcs  poids  deTroies, 
oc  devrait  pefer  que  10240  às,  en  contient  néan* 
Commerce . Tome  I1L 
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moins  10280  , & elle  eft  par  conféquent  tant  (bit 
peu  plus  forte  que  la  livre  poids  deTroies  de  Hol- 
lande . 

C’eft  cependant  de  ce  dernier  poids  dont  les 
épiciers  , les  droguiftes  & autres  marchands  dé- 
tailleurs  & boutiquiers  doivent  fe  fervir  mainte- 
nant fuivant  les  ordonances  publiées  i cet  effet 
par  la  régence  de  la  ville}  A'Am/lerdam  ; & non 
plus  du  poids  de  Liège  ou  d’Anvers  , ni  de  celui 
de  Cologne  dont  ils  le  fervoient  auparavant. 

Le  fenffi  ou  febippondt  eft  compofé  de  20  L 1. 
ou  de  joo  1. 

I.e  centenaar  ou  quintal , de  6\  Ll. , ou  de  100  I. 

Le  fieen  ou  la  pierre  , de  8 1.  , & le  Ll.  ou 
lifpondt  de  15  1. 

25b  L.  poids  de  commerce  A'Am/lerdam  , font 
2J7  1.  poids  de  Troies  de  Hollande  . 

A en  em  . Le  candi l ou  Kandil  , poids  de  com- 
merce A' Ac hem,  contient  200  cattis. 
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Et  ie  catti  fe  divife  en  d’autres  poids 
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Le  catti  pete  19981  as  ;&  nous  trouvons  d’après 
tela  que , 

100  Cattis  SAc'nem  font  environ  1947—  1. poids 
de  com.  d’Amlterdam. 

100  I.  d’Araderdam  font  au  contraire  5677  cat- 
tis SAchem . 

Toutes  les  marcîrandifes  s’y  vendent  au  poids  , 

6 le  produit  en  elt  ordinairement  pave  à raifon 
d’un  boncal  pefant  de  poudre  ou  sabie  d’or  pour 

7 taels;  ainfi,  en  fuppofant  qu'on  aura  vendu  une 
partie  d'opium  pour  la  valeur  de  1000  taels  d'or, 
on  divifera  cette  fomme  par  7 taels, & le  produit 
qui  fera  1427  boncals , fera  7 cattis , 2 boncals  , 
1;  majons,  3 mas  & z*-coupangs  pefant  de; poudre 
d'or . Il  faut  excepter  de  cette  réglé  les  marchan- 
difes  qui  vienent  de  la  côte  deCoromandel , comme 
des  Guines,  Chits  & autres  pareilles  etofes  , dont 
les  prix  s’évaluent  en  taels  d’or  comme  les  autres 
marchandifes,  mais  dont  la  réduftion  de  taels  en 
boncals  fe  fait  par  77  taéls  : de  forte  que  la  fom- 
me de  tooo  racls  d'or  ci-deflus  , revient  dans  ce 
dernier  cas  i 1337  boncals,  qui  font  feulement  6 
cattis,  13  boncals,  5 majons  , 1 mas  & 27-  cou- 
pangs  pefant  de  poudre  d'or. 

Au  relie,  cette  poudre  d’or  elt  du  titre  de  çi 
toques,  qui  répond  à 22  carats  27  grains. 

Acre  . Le  eaniar  , poids  de  commerce  , elt 
compofc  de  100  totoies . 

Le  rotole  de  coton  brut  pefe  à Livourne  67  1.  ; 
3c  celui  de  coton  filé  6 1.  : ce  qui  fait  dans  le  pre- 
mier cas  4L  I.  poids  de  commerce  d’Amilerdam  , 
Si  feulement  47  I.  dans  le  fécond  . 

Aix-la-Chapelle  . Le  fchlb , fchipfpund  , poids 
de  commerce,  contient  3 cenmers , ou  300  1. 

Le  febitï,  poids  de  voiture , contient  aufli  3 cent- 
ners  ; mais  il  elt  compofd  de  318  1. 

Le  censeur  ou  quintal  ordinaire  pefe  100  1.  ; 
celui  de  voiture  ro 6 1. 

La  litre  fe  divife  en  a marcs  , 16  onces  , 32 
lorhs , 128  quentins , ou  512  pfenings  . 

Le  marc  a 8 onces  ou  16  ioths  , Si  ie  loth  4 
quentins  ou  i<5  pfenings. 

La  livre  de  heure  pefe  <2  loths. 

100  L.  S Aix-la-Chapelle  font  947  1.  poids  de 
eomraerce  d’Amfterdam . 

100  L.  d’Amilerdam  égalent  1057  L <f Aix-la- 
Chapelle  . 

A 1. 1 P . Noos  allons  détailler  les  poids  qui  font 
en  ufage  dans  le  commerce  i'Altp. 


de  la  maniéré  fuivante;  fa  voir, 
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Le  cantar  ordinaire  pefe  100  totales,  dont  cha- 
cun a 720  drachmes. 

Le  grand  cantar  tripoütain  lui  elt  égal . 

Le  furie  ou  zurlo  pefe  277  rotoles  ordinaires . 

Le  rotole  ordinaire, avec  lequel  fe pefent  la  plu- 
part des  marchandifes  , a 12  onces , ou  720  drach- 
mes. Ce  même  rotole  pefe  environ  47  I.  , poidi 
de  commerce  d’Amlterdam. 

Le  rotole  avec  lequel  on  pefe  les  foies  de  Tri- 
poli & d’Antioche,  les  barutines ,paiafTes , bédoui- 
nes & beiledines , elt  compofc  de  700  drachmes  , 
& il  pefe  environ  4Î-  I.  d’Amlterdam. 

Le  rotole  en  ufage  pour  les  foies  de  Perfe , les 
cherbaffis,  les  bourmes  , les  ardalTes  & Ies.ardaf- 
fetes , contient  680  drachmes , Si  pefe  environ  47 
1.  poids  d’A  mitordam . 

Le  cote , le  plus  grand  poids  AAlep  , fe  com- 
pofe  de  7 vefnes . 

Le  vefne , contient  5 rotoles  & 100  drachmes  , 
& il  pefe  3LL  1.  d’Amlterdam. On  s’en  fert  1 pe- 
fer  le  laiton  , le  fil  de  cuivre , l’ambre  jaune  brur , 
le  camphre,  le  benjoin,  la  fpica-nardj , le  bois  de 
la  Meque  & le  bois  d’aioé. 

Le  hatman  pefe  6 des  ou  2400  drachmes  , ce 
qui  fait  environ  1 5 77  1.  poids  de  commerce  d’Am- 
lterdam . 

Vok  ou  de , qui  a 400  drachmes  pefe  environ 
2T77  I.  d’Amlterdam. 

Le  mdtieal,  poids  pour  les  perles  & pour  l’am- 
bre gris,  contient  17  drachme. 

La  livre,  poids  de  commerce  d’Amlterdam  , ré- 
pond à 1557  drachmes  ou  2337  méticales. 

Alexandrie  . Le  cantaar  ou  cantar  , poids  de 
commerce  fcmblable  au  quintal, pefe  ico  rotoles, 
dont  on  compte  quatre  fortes;  lavoir, 

Le  mole  forfore  répond  A 8870  fis  de  Hollande  : 
ainfi  roo  rotoles  forfores  font  1.  poids  de 
commerce  d'Amlterdam. 

Le  rotole  zaidin  répond  à t2éoo  âs  , Si  il  elt 
227  p|-  plus  fort  que  la  livre  d’Amilerdam. 

Le  rotole  zaurt , ou  zere,  répond  à 19856  fis  , 
Si  il  pefe  91  p|  davantage  que  ta  livre  d’Am- 
lierdam . 

Le  rotole  mine  pefe  15724  Ss  , & il  elt  52  f| 
plus  fort  que  la  livre  d’Amlterdam. 

Le  quintal  eamaar , de  café  du  Caire , pefe  en- 
viron 95  1.  d’Amlterdam. 

L’oke  a 200  drachmes  & il  pefe  environ  277 1. 
d’Amilerdam  • 
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La  drachme  fe  divife  en  1 6 quirates , ou  <4  grains . 

Alicanti.  La  cargo,  poids  d'Alicante,  pefe  if 
quintaux  , ou  dix  arrobes . 

Le  quintal  contient  4 arrohes  dont  chacune  pefe 
14  1.  poids  fort , ou  36  1.  poids  foible . 

La  libra  mayot  , ou  livre  poids  fort  , efl  com- 
pofée  de  18  onces. 

La  libra  mener,  ou  livre  poids  foibie,  l’efl  feu- 
lement de  11  onces . 

La  libra  cajltllana  , ou  livre  de  poids  ordinaire 
d’Efpagne , et)  de  16  onces. 

On  le  fert  de  la  première  pour  pefer  des  anis  , 
des  amandes  8c  d'autres  fruits;  de  la  fécondé  pour 
les  épiceries  ; St  enfin  de  la  demierc  pour  toutes 
les  marchandifes  lors  du  paiement  des  droits  du 
roi . Au  refie  : 

zoo  L.  poids  fort  d'Alicante , font  104^  L poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  poids  foible  dits,  font  697  dits. 

100  L.  poids  de  Cafiille  dits,  font  937  dits. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Nouvele  Efpagne  & Pérou.  Voyez  Mexique. 

Colonies  Angloifes.  Voyez.  Jamaïque. 

Colonies  Françoifes.  Voyez  Iles. 

Colonies  Danoifes.  Voyez  Sainte -Croix. 

Colonies  Hollandoifes . Voyez  Cuaaçau  , Suri- 
Nam  , St.  Eustache  . 

Colonies  Portugaifes.  Voyez  BitfsiL. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Voyez  États-Unis  de  l'Amérique. 

Ai. coke.  Le  poids  d' Ancône  ell  a pour  cent  plus 
foible  que  celui  de  Livourne.  Et  comme 

100  L.  d’Amflerdam  font  144-5  1.  de  Livourne, 
par  contre, 

100  L.  d 'Ancône  qui  font  98  L de  Livourne  , 
répondent  à 68  1.  d’Amllcrdam. 

Anvers.  Voyez  Bruxeu.es. 

Aragon.  Le  marc,  poids  d’or  8c  d’argent  d'A- 
ragon, ell  compofé  de  8 onces. 

L’once  a 4 quarto. , le  quarto  4 arienqos  ou  adarmcs. 

L’arienço  le  divife  en  18  granos  ou  grains  de 
poids  de  la  lentille. 

Ainlî  le  marc  d'Aragon  contient  feulement 
4,096  grains  ; mais  , comme  chaque  grain  de 
ceux-ci  pefe  autant  que  ij  grains  du  poids  d’ar- 
gent de  Cafiille,  il  s’enfuit  que  le  marc  de  cette 
dernière  province  ell  égal  à celui  d'Aragon,  puil- 
que  4,096  grains  d'Aragon  pefent  amant  que  4,608 
grains,  poids  d’argent  de  Callille. 

La  libra  penfxl  ou  livre  ordinaire  d'Aragon  n’efl 
que  de  12  onces. 

La  livre , pour  pefer  la  viande  & le  poilTon  , 
efl  de  36  onces. 

Varroba , poids  de  commerce , efl  de  36  1. , de 
iz  onces  chacune;  ainfi  ce  poids  répond  à 17  1. , 
poids  de  Cafiille. 

Le  quintal  a 4 arrobes  ou  144  1.  d'Aragon,  ou 
ic8  1.  de  Cafiille. 

Archanges..  Voyez  Russie. 
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Aroel  . Le  eantar , ou  quintal  ordinaire , con- 
tient 200  rotoies. 

Celui  de  figues , railins , beure  , miel , dattes , 
huile  & favon , contient  166  dites. 

Celui  de  fer,  plomb,  fil  8c  laine,  contient  1 50 
dites. 

Celui  d’amandes , fromage  & coton  , contient 
110  dites. 

Celui  de  bronze,  cuivre, cire  & droguerie , con- 
finer 100  dites. 

Le  rotcle  fe  divife  en  16  onces,  & il  efl  envi- 
ron  9J-  p|  moins  fort  que  1a  livre  poids  de  com- 
merce d'Amflerdam. 

Le  mitieal , poids  pour  pefer  l’or , l’argent , les 
diamans  & les  perles,  pefe  environ  5 fenings, 
poids  de  marc  de  Cologne,  qui  font  97  âs,  poids 
de  Troies  de  Hollande. 

Augsrourg.  L’or  8c  l’argent,  foit  en  efpece, 
foir  en  matière,  fe  pefent  par  le  marc  d’Augs- 
bourg , compofé  de  16  loths,  de  64  quintins  ou 
quarts,  ou  de  2 56  pfenings  ou  fenins. 

100  Marcs  d'Augsbourg  font  toi  marcs  de  Co- 
logne , qui  répondent  à 96  marcs , poids  de  Troies 
de  Hollande. 

Le  quintal  centner,  poids  de  commerce,  pefe 
tco  L;  mais  il  y en  a de  deux  fortes.  Le  pre- 
mier, dont  la  livre  pefe  337  loths,  y efl  nommé 
frohngewicht  ; l’autre , dont  la  livre  fe  compofé  de 
32  loths,  fe  nomme  kramgmii  ht  : ces  deux  ter- 
mes fe  reportent  à ceux  de  poids  de  voiture  & de 
poids  marchand.  La  livre,  poids  marchand  , répond 
à 2 marcs  8c  J-  d’un  fenin  du  poids  de  l’or  & de 
l’argent;  8c  nous  calculons  d’après  cela,  que: 

100  L.  poids  de  voiture,  font  103* L 1-,  poids 
de  marchand  , ou  208  marcs,  poids  de  l’or 
8c  de  l’argent. 

100  L. , poids  marchand,  font  96-J  I., poids  de 
voiture,  ou  200}  marcs  poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent . 

100  Marcs,  poids  pour  l’or  & l’argent  , font 
48 ri  I.,  poids  de  voiture,  ou  4975  1.,  poids  de 
marchand  . Au  telle  : 

too  L. , poids  de  voiture  , font  99*  I.  ; 8c  too 
J.  poids  de  marchand , font  95  1. , poids  de 

commerce  d’Amlterdam. 

Enfin,  100  1.  d'Amflerdam  répondent  à 100-f 
I.,  poids  de  voiture,  ou  à 104!-  L,  poids  mar- 
chand d'Augsbourg. 

Baie  . L’or  8c  l’argent  fe  pefent  par  le  marc , 
poids  de  Cologne. 

Le  poids  de  commerce  efl  égal  au  poids  de 
marc  die  France,  donc  les  too  1.  ne  font  qu'envi- 
ron  99V  I.,  poids  de  commerce  d’Amilerdam. 

Barcelone.  Le  marc,  poids  d'or  8c  d’argent  de 
Catalogne,  efl  compofé  de  8 onces. 

L’once  de  4 quartos , 8c  le  quarto  de  4 argienfo; . 

L ’argien/o  fe  divife  en  36  granos  ou  grains  : 
ainfi  le  marc  contient  4608  grains  : mais  chaque 
grain  de  ceux-ci  pefe  autant  que  1 7 grain  du 
poids  d’argent  de  Cafiille  ; c’efl  pourquoi  6 marcs 
de  Catalogne  font  7 de  Callille. 
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Le  quintal , poids  de  commerce,  pefe  4 irro- 
bes , ou  104  1.  de  ta  onces  chacune  • 

100  L.  poids  de  commerce  d’Amficrdam , font 
la:  [7  1.  de  Barcelone. 

Bassano.  ioo  L.  de  Baffeno  font  éyÿr,  poids 
de  commerce  d’Amlterdam  ; & 100  1.  d’Amfter- 
dam  font  1447  I.  de  Baffano. 

Bassora.  L’or  & l’argent  font  peftfs  à B a [fora, 
par  chaquis  de  100  milcals,  ou  de  150  drames 
ou  drachmes - 

Le  mifcal , qui  contient  if  drachme,  répond  à 
97  às  de  Hollande  . 

Le  mon-3-tary  , le  mon-feffy  , & Pake  de  Bag- 
dad , font  autant  de  poids  en  ufage  dans  le  com- 
merce de  Baffora . 

Le  mon-i-tary  fe  compofe  de  17  vaquis  à tary, 
& le  vaquid-tary , de  roé-}  mifcales,  ou  de  léo 
drachmes . 
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Nous  obferyerons  néanmoins,  qu’on  y compte  le 
mon-à-tary  tantôt  par  14,  & tantôt  par  16  & 17 
vaquis,  fuivant  le  genre  de  commerce  oh  il  e(t 
employé  . 

Le  mm-ftffr , ou  plus  proprement,  le  mon  de 
Baffora,  contient  j mons-à-tary:  on  le  divife  auffi 
en  14  vaquis-fefly.  Le  vaqui-feffy  , autrement 
l’otr  de  Baffora,  pefe  jjj  7 mifcales  , ou  joo 
drachmes . 

L’oie  de  Bagdad  répond  à af  vaquis-à-tary,  à 
2 66*  mifcals , ou  à 400  drachmes . 

Un  acheteur  y compte  ordinairement  le  mon- 
feffy  par  75  ou  7 6 vaquis-à-tary . 

Les  habitans  de  Baffora  fe  font  toujours  fervi 
de  ces  poids.  Les  Européens,  qui  y font  établis, 
s’en  fervent  pareillement  ; mais  ils  les  divifent  & 
les  comptent  d’une  maniéré  differente.  Voici  quelle 
efl  leur  méthode  à cet  égard.- 


Mifcals  Drachmes . 

Le  vaqui-3-tary  , dont  25  font  1 mm,  contient ou  réS^ÿ 

Le  vaqui-fejfy , contient  J à vaquis-à-tary,  ou JS  1 ou  ;idr 

L’otrr  de  Bagdad  a 2*  vaquis-à-tary,  ou 280  ou  4217 

Le  monà-tary,  ell  compté  pour  52  marcs,  poids  de  France,  & contient  . . . 2808  ou  42t2 

Le  monfejfy  a J mons-à-tary,  OU  ......  . 8424  ou  izéjé 


Le  mon-à-tary,  contenant  donc,  comme  il  ell  dit,  52  marcs  de  France,  doit  pefer  environ  a;-f  I., 
poids  de  commerce  d’Amflerdam . 
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BaTAVtA.  Le  catti , le  piku!  & le  bahar,  font 
les  poids  en  ufage  dans  le  commerce  de  Batavia . 

Le  grand  bahar  ell  de  47  pikuls,  & le  petit 
bahar  de  J pikuls. 

Le  piku I contient  99  cattis  ; il  répond  à envi- 
ron 1 1 8 J-  1.,  poids  de  commerce  d’Amllerdam. 

Le  taël  Ce rr  à pefer  l'or,  l’ambre  gris,  le  mufe, 
& le  béaoar:  il  répond  4 t once,  2 eflelins  & 
ao  Us,  poids  de  Troics  de  Hollande. 


Bayons  ou  BaIone*.  Les  poids  y font  les  mêmes 
que  ceux  raportées  dans  l’article  de  France  , 
BtNDiR-ABASst . Voyez  Gomkon. 

Benoaie.  Toute  forte  de  grains,  le  rit  ,1e  bois, 
le  vin  & les  liqueurs  s’y  vendent  au  poids.  Ce 
poids  s’appele  mm:  il  fe  divife  par  40  feyras,  & 
le  feyra  & le  xataque,  dont  lé  font  un  feyra,  fe 
fubdivifent  en  roupies  & en  annas  de  la  maniéré 
fui  vante  : 


Roupies 


Le  feyra , grand  poids  pacha , pefe 82  & le  xataque  . 

Le  feyra,  poids  de  falpêtre 8t&le  xataque  . 

Le  feyra,  petit  poids  pacha 81  & le  xataque  . 

Le  feyra,  poids  de  foie  brute y 6 & le  xataque  . 

Le  feyra,  poids  rattele 72  & le  xataque  . 


Roupies  Annas. 

. 5 • • » 

. 5 . . r 
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Le  mon- bazar  pefe  40  feyras  ou  J,ié8  roupies  ficcas,  qui  font  environ  75  1.  de  France,  ou  747  1. 
poids  de  commerce  d'Amflerdam. 

Le  mon-rattele  pefe  aufli  40  feyras,  mais  qui  ne  conrienent  que  2,89j  f-f  roupies  fccas,  lefquelies 
pefent  environ  é8j-  1. , poids  de  France  , ou  é8  1. , poids  d’Amlterdam . 


Le  feyra  du  mon-barar,  répond  à 
Et  le  feyra  du  mon-rartele  à . . 

8 mons-bazars , font .... 
137  mons  de  Pondichéry,  font  . 
150  mons  ratteles,  font  .... 


797  roupies  ficcas . 

72777  roupies  dites . 

25  mons  de  Pondichéry. 

48  mons-ratteles  , & 

IJ7  mons-bazars. 


Le  mon-rattele  de  40  feyras,  dont  on  fe  fert 
dans  les  faflories  Angioifes,  pefe  2,895  roupies 
ficcas  ; & le  feyra  y répond  à 72  roupies  Ôc  6 
annas. 


BrRGAMs  ■ La  livre  dont  on  pefe  la  foie , la  co- 
chenille , l'indigo , la  cire  & les  épiceries , ell 
nommée  poids  léger  ',  parce  qu’elle  n’eft  que  de 
12  onces. 
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La  livre  à l’ufage  des  autres  marchjndifes  grftf- 
fieres.  qui  eft  nommée  poids  fort , contient  jo  on- 
ces; la  proportion  de  ces  deux  livres  eft  comme 
5 à z ; ainli , 

too  L. , poids  fort  de  Bergame , répondent  A 
165  1. , poids  de  commerce  d’Amfterdam  . 
ioo  L. , poids  léger , dit , font  66  1.  dit.  ; & 
too  L.  d’Amfterdam,  font  do  4 I -,  poids  fort, 
ou  1 5 1 ; 1. , poids  foible  de  Bergame . 

Bcrucn  • Le  poids  de  Norvège  eft  égal  à celui 
de  Danemarck . 

Le  skippund  ou  sklfe  eft  de  ao  L L,  ou  de 
320  1. 

Le  centner,  ou  quintal,  eft  de  6 L Ll. , ou  de 

100  L 

Le  vaag , on  vog , eft  de  3 bifmerpondt,  ou  de 
36  I. 

Le  lifpond,  ou  Ll-,  contient  16  1. , & le  bif- 
merpondt en  contient  il. 

La  livre,  skaalpond , fe  divife  comme  celle  de 
Copenhague  . 

100  L.  deNorwege  font  toi?  1-,  poids  de  com- 
merce d’ A miter  dam,  & 

Le  fiant,  ou  U pierre,  y eft  de  11 

livra.  Miras.  Lattis. 

. . . . 31  . . . 

I . . . . Id  . . . 


Le  'poids  dn  laft  y eft  fixé  à 12  fchjâ;  le  fchïî 
ou  l'chipfound  il  20  L&,  & le  lifpfound  à 14  1. , 
poids  de  commerce. 

Etant.  Il  y a trois  fortes  de  poids , dit  M.  Til- 
iet , en  nfzge  à Berna  ; celui  des  orfèvres , celui 
des  marchands  & celui  des  apothicaires. 

Le  premier  eft  compofé  de  8 onces,  ou  idloths; 
chaque  once  fe  divife  en  476  grains;  ainli  un  loth 
en  contient  138,  & le  marc  3808. 

Les  8 onces  du  poids  des  orfèvres  répondent  h 
4848  grains,  poids  de  France,  & ceux-ci  h 5141 
âs , poids  de  Hollande . 

Les  8 onces  ou  1 d loths , du  poids  des  apothi- 
caires , répondent  à 4454  grains , poids  de  France , 
& ceux  ci  A 4926  às , poids  de  Hollande. 

La  livre , poids  marchand  de  Berne , eft  compo- 
se de  idonces,  32  loths,  ou  128  quintleins.  Elle 
répond  à 2 mires,  1 once,  J-  grôs&  d grains,  ou 
A 98j4gTains,  poids  de  France , & ceux-ci  A 10877 
âs,  poids  de  Hollande. 

Il  paroît  que  le  poids  de  commerce  varie  dans 
le  canton  de  Berne , fuivant  les  différentes  villes 
qui  en  dépendent  : voici  le  détail  qu’en  donne  M. 
Tiilet,  d’après  les  inftruftions  qui  lui  ont  été  en- 
voyées de  Berne. 

Si  l’on  fuppofe , dit-il , que  le  poids  de  cette 
ville  eft  divilé  en  10000  parties,  il  en  contient  à 
Lau/jnne  9727  , A Morges  9729  , A Nions  IO959 , 
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100  L.  d’Amfterdam  font  987  I.  de  Nortvege. 
Br» un  . Le  marc,  poids  d’or  & d’argent  de 
Berlin , répond,  fuivant  l’ciblervation  de  M.  Kru- 
fe,  A 4875  âs,  poids  de  Troies  de  Hollande.  Il 
eft,  fuivant  le  raport  de  M.  Tiilet  , cinq  grains 
plus  fort  que  le  marc  de  Cologne , St  il  répond  A 
7 onces  5 gr&s  & 16  grains,  poids  de  France, 

3ui  font  exactement  4875  4 âs,  poids  de  Hollan- 
e . Ainli  l’auteur  Allemand  s’acorde  parfaite- 
ment, avec  l’académicien  François,  & l'on  ne 
peut  délirer  rien  de  mieux  fur  un  objet  de  cette 
nature . 

Le  marc  de  Berlin  fe  divife  au  refte  comme 
celui  de  la  ville  de  Cologne , avec  lequel  il  pa- 
roît n’avoir  été  qu'un  feul  & même  poids  dans 
Ton  origine:  il  a 16  loths. 

too  Marcs  de  Berlin  font  957  maies, poids  de 
Troies  de  Hollande  , & 

100  Marcs  de  Hollande  font  105  marcs  de  Berlin. 
Le  centner  , ou  quintal , poids  de  commerce  de 
Berlin , eft  compofé  de  5 lleins  ou  pierres,  ou  de 
100  1. , lefquelles  répondent  A 1043  L , poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 

1.,  & la  livre  s’y  divife  comme  fuit: 


QnintaHnr.  Pfenings.  Hellers . 

. 128 512 1024 

, 64  ....  . 25 6 .....  512 

. 4 “1 32 

4 8 

I 1 


A Romain- Mot ier  1027I , A Tverdun  10326,  A Çran- 
fon  9674 , A Payer, ie  9674,  A Geflenay  10525  , 1 
Bavai  10995,  * -drau  9347,  A Thoan  10289,  A 
Zejfingen  9528  , A’, Brouck  10489,  A Berthond  9872  , 
& A Buren  10226. 

too  L. , poids  marchand  de  Sente,  font  1057  h, 
poids  de  commerce  d’Amfterdam,  & 100  1.  d’Am- 
fterdam, font  947  1-  de  Berne. 

Betilfagui.  Le  bohar , ou  Mar , pefe  40  far- 
ce! les,  ou  400  mons. 

La  fanella,  contient  10  mons,  & le  msn  2 rat- 
reles. 

Le  bohar  pefe  environ  750-}  1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdam,  & la  farcelle  pefe  enviroa 
i8j  dits. 

100  Mons  répondent  A 187  1.  , poids  d’Am- 

fterdam . 

La  balle  de  café , pefe  ordinairement  14  farcel- 
les  de  Mecca,  & 7 farcelles  de  Mecca,  répondent 
A 10  farcelles  de  Betelfagui. 

Bilbao  . A Bilbao  l’on  fe  fert  de  deux  quintaux 
diffêrens  ; favoir, 

Le  grand  quintal , quintal  macho  , eft  compofé 
de  150  1.,  qui  répondent  A 1497ns  !•«  poids  de 
commerce  d’Amfterdam  ; ce  quintal  eft  deftiné  A 
pefer  le  fer. 

Le  quintal  fimple,  dont  on  pefe  toutes  les  an- 
tres maichaadifes , eft  de  too  h de  Bilbao , qui 


Digitized  by  Google 


400  P O I 

répondent  à 99  poids  de  commerce  d’AmAer- 
dam. 

On  fe  fert  aufli  de  ce  dernier  poids  à S.  Séba- 
Aian  ; mais  à Saint  Ander  , du  poids  ordinaire  de 
CaAille , dont  il  ell  parle  à l'article  d'EsraCNE . 
Bologne  . La  livre , poids  de  commerce  , n’eA 

Î|ue  de  11  onces,  & les  100  I.  de  Bologne,  n'en 
ont  qu’environ  75  7 d’Amllerdam. 

too  L.  d’AmAerdam,  répondent  à 136}  L de 
Bologne . 

Eolzan  . Le  faum  , poids  de  commerce , efl  de 
4 centners , ou  de  400  1. 

Le  centner  , ou  quintal  de  100  I. , répond  à 
1017  I.,  poids  de  commerce  d'Amllerdam. 

Eomlay.  Le  tola , poids  de  l’or  8c  de  l’argent 
Te  di vile  en  40  v olls  , ou  doo  cowls  : il  pele  10 
grains  : autrement , 

ji  Tolas  & 13  volls  font  il.,  poids  de  Troies 
d’Angleterre. 

10  Tolas  & 15  volls  8c  8 cowls  font  1 marc, 
poids  de  Cologne, 

21  Tolas  & 15  volls  & 12  cotvls  font  imarc, 
poids  de  Hollande. 

Le  candy , poids  de  commerce , a 20  maunds  ou 
800  fetrs  ; & le  maund , ou  mon,  répond  .1  18  1., 
avoir  du  poids  d’Angleterre,  ou  à 26  1.,  poids  de 
commerce  d’Amllerdam. 

Bourdeau* . Le  quintal,  poids  de  commerce, 
efl  de  100  1.;  la  livre  a 2 marcs,  le  marc  8 on- 
ces, & l’once  578  grains. 

100  L.  de  Baurdeaux  font  99J- 1. , poids  de  com- 
merce d'Amllerdam. 

Bremïn  . Le  mari  ou  marc , poids  d'or  8c  d'ar- 
gent, cil  dgal  A celui  de  la  ville  de  Cologne. 

La  livre  pfund , poids  de  commerce,  répond  à 
10380  li,  poids  de  Hollande. 

Le  fchifpfund , ou  |fch!6,  ell  compofé  de  t-J 
centners,  ou  de  290  1. 

Le  centner , ou  quintal , ell  de  itd  1. 

Le  lipffund,  ou  116,  de  14  1. 

Le  ficin,  ou  la  pierre  pefant  de  lin,  ell  de  20  1. 
Celui  de  laine  & plumes  à lit,  ell  de  to  dites. 
La  charge,  ou  voiture  de  fer  eizerwage , ell  de 
120  L 

La  livre  forte,  pfund  fehwer,  efl  de  300  1.;  8c 
dans  les  meflageries  de  308  1. 

La  livre  ordinaire  a 2 mares,  16  onces,  31 
loths,  128  quentins,  ou  ;ti  orts- 

100  L.  de  Bremen  font  environ  loi  I.,  poids 
de  commerce  d’Amllerdam , & 100  1.  d’Amfler- 
dam  font  environ  99  1.,  poids  de  commerce  de 
Bremen. 

Batsit.  Les  poids  y font  les  mimes  qn’cn  Por- 
tugal. 

Batiuw.  Le  mare,  pour  les  eflhis  de  for,  f* 
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divife  en  24  carats  ou  karatte,  8c  le  carat  en  4 
grans  , ou  en  t2  grxnen. 

Le  marc , pour  les  eflais  de  l’argent , ell  de  r4 
loths,  8c  le  lotit  de  td  den. 

L’argent  oeuvré  de  Brtsla » eA  du  titre  de  1 2 
loths,  ou  de  9 deniers:  la  marque  de  l’eflaycur  ell 
la  figure  d’un  plat  avec  la  tête  de  S.  Jean  BaptiAe . 

Le  marc,  pour  pefer  l’or  & l’argent,  a 8 onces, 
ou  16  loths.  ' v 

Le  lot  h fe  divife  en  4 quintels , 16  denares,  ou 
32  heüers. 

100  Marcs  de  Breslaw  font  797  marcs,  poids 
de  troyes  de  Hollande. 

Le  fchifpfund , ou  fchlB  , poids  de  commerce , 
eA  compote  dc'3  centners , de  167  laeps,  ou  jleins, 
ou  de  398  I. 

La  livre  fe  divife  en  id  onces,  32  loths,  128 
quintels , ou  512  denares . 

100  L. , poids  de  commerce  de  Breslaw,  font  en- 
viron 82  1.,  poids  de  commerce  d’Amllerdam. 

100  L. , poids  de  commerce  d’AmAcrdam , font 
environ  122  1.  de  Breslaw. 

Brunswick.  Le  marc,  poids  de  l’or  8c  de  l’ar- 
gent , eA  égal  à celui  de  Cologne . 

Le  fchifpfund,  ou  fchlË,  poids  de  commerce, 
a 20  L 1. , ou  280  1. 

Le  centner,  ou  quintal,  pefe  114  I.,  le  Aein 
10  I.  & quelquefois  lt  1. 

La  livre,  pfund,  a 2 marcs,  32  loths,  128  quen- 
tins, ou  512  pfenings. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Brunswick , font 
94;  1.  poids  de  commerce  d’Amllerdam  . 

100  L.  dits  d’AmAerdam , font  105  7 I. , poids 
dits  de  Brunswick. 

BRUxru.Es.  La  demi-livre,  poids  de  commerce 
de  Bruxelles , qui  fe  divife  en  8 onces , comme 
le  marc  poids  de  Troies  , eA  néanmoins  4 7 p£ 
plus  foible  , que  ce  dernier  ; car  elle  ne  répond 
qu’à  4,89;  is , & la  livre  à 9,790  às. 

Le  fehippondt , ou  fchl. , eA  compofé  de  3 cent- 
ners , ou  de  300  1. 

Le  centenar , ou  quintal , eA  de  100  1.  ; 8c  le 
fietn , ou  la  pierre , de  8 I. 

Le  waage  fe  compte  pour  185  1.,  8c  la  char- 
ge ordinaire  pour  400  1. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Brabant,  font 
95  J-  1. , poids  de  commerce  d’AmAcrdam  ; & 
100  1.,  poids  dit  d’AmAerdam,  103  1.,  poids  dit 
de  Brabant. 

Cadis . Le  quintal,  poids  de  commerce,  eA  de 
4 arrobes,  8c  l'arrohe  de  ij  I. 

La  livre  a 2 marcs,  td  onces,  ou  258  adarmes. 

100  L.  de  Cadis  répondent  à 93  f L,  poids  de 
commerce  d’AmAerdam;  8c  100  1.  d’AmAerdam, 
à 107  7 1.  de  Cadis . 

dont  le  eantaren,  ou  quintal, 


Li  Caire.  Prefque  toutes  les  marchandifes  ont  des  poids  différens 
qui  en  eA  le  principal , en  réglé  la  mefure  ; favoir, 
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Le  cantaren,  ou  quintal  ordinaire,  pefe  ...... 

Celui  de  l’argent- vif  & de  l'étain , 

Celui  de  café  & de  fil  de  fer,  

Celui  de  noix  mufeade,  de  falfepareille , de  dentî  d’éléphant  & de  fpica  celtica  , . . 

Celui  d'amandes  & d’autres  fruits 

Celui  de  bois  de  Fernambouc,  & autres  bois  pour  la  teinture, 

Celui  d’arlenic  & autres  drogues,  

Celui  de  minium,  decinnabre,  &c 

Celui  de  la  gomme  d’Arabie,  de  l’aloé  & autres  aromates,  

Celui  de  l’arnifeuille , ....................... 


100  Pifloles  du  Caire  répondent  i 87  {•  1.  poids 
de  commerce  d’ A miter  dam . 

La  harfeit , poids  à foie , pefe  400  drachmes , 
qui  font  environ  2 ,-j  1.,  poids  de  commerce  d’Am- 
fterdam  . 

CaucuT.  Le:  mifcsl  , poids  d’or  & d’argenr  du 
Malabar , rénpnd  à 1 1 -J  fanocs  de  Calicot , & le 
fane*  à 7 -f  as,  poids  de  Hollande. 

Le  kandil , poids  de  commerce  dn  Malabar , pe- 
fe 20  maons , ou  mons . 


joo  rotels . 
102 
i°î 
100 
”5 

120 

,2S 

130 

•?? 

*5° 

Le  marn  contient  40  feyras , & le  feyta  17  paloins. 

Cependant  les  Européens  y font  le  maon  de  ni 
paloins , & chaque  nation  réduit  enfuite  ce  poids 
en  ceux  de  fon  propre  pays  de  ia  manière  fuivan- 
te  ; favoir , 

Les  HoIIandois  comptent  le  kandil  pour  500  L 
poids  de  commerce  d’Àmflerdam. 

Le  maon  répond  en  conséquence  i 15  I. 

Le  feyra  à 10  onces,  & le  paloin  à 4 onces  do 
même  poids. 


Les  François  & les  Anglois  comptent,  d’autre  part,  ces  poids  de  la  maniéré  fuivante  ; favoir, 

Le  kandil  pour  ...  . 5J0  I.  de  France,  ....  ou  éoo  I.  avoir  du  poids  d’Angleterre, 

Le  maon  pour I.  dites, ou  30  i.  dites. 

Le  feyra  pour  .....  11  ooces  dites,  ....  ou  12  onces  dites. 


Canaries.  Le  animal,  poids  de  commerce  , ell 
compofé  de  too  I. , comme  celui  tTEfpagne  ; mais 
la  livre  des  Canaries  cil  un  peu  plus  foible  que 
celle  de  Caflille;  de  manière  que 

100  L.  des  Canaries  n'en  font  que  95 7-  d’Am- 
fterdam , & too  1.  d’Amilerdam  1075  I. , poids  des 
Canaries . 

Canée  . Le  poids  , nommé  cantaro  , de  too 
rotoles  , contient  44  okes  , qui  répondent  i 107  1. , 
poids  d’Amfletdam . 

Casse l.  Le  c leader  poids  de  laine,  pefe  11  I., 
& 100  1.  de  CaJJel  font  environ  04  1.  d’Amiler- 
dam. 

Cette.  Voyez  Montpeeliee  ■ 

Chine  . Le  calti , poids  à pefer  l’argenr , fe  di- 
vife  en  1 6 lyangs  , 160  tfyen  , i,éoo  fwen  , ou 


en  1 é,ooo  ly,  & il  répond  & 2 marcs , ç-f  onces , 
poids  de  France . 

Les  Portugais  nomment  le  lyan  tari  , le  tfyen 
mat , le  fwen  condor'me , & le  ly  cache . 

Le  pic,  ou  pieu! , poids  de  commerce  de  Can- 
ton , fe  cotnpofe  de  100  cattis , de  lé  lyans  cha- 
cun,& il  répond  à environ  l., poids  decom- 

merco  d’Amilerdam. 

Chypre  ou  Cyphe  . Le  cantara,  ou  quintal  de  cette 
lier  pefe  100  rotoles. 

Le  rotole  a 12  onces  , ou  750  drachmes,  qui 
font  environ  47,  poids  d’Amitcrdam. 

Voke  de  Cyprc  2 400  drachmes  , & l'once  en 
a 61 7 . 

Le  poids  de  Famagu/le,  une  des  villes  de  Kle, 
cfl  d’environ  4 p§  plus  fort. 

Coilentz.  Les  poids  comme  à Cologne. 


Cologne.  Le  marc  , ou  mari  , pour  pefer  l’or  & l’argent , répond  , fuivant  M.  Tillet,  i 7 onces, 
5 grôs  & 1 1 grains  , poids  de  France , qui  font  4,890  is , poids  de  Troies  de  Hollande  . Il  fe  djvif* 
comme  fuit  : 


One  et. 

Lotis. 

Quintinr , 

Pfemngt. 

E/ehtt. 

Richtpfening-theile. 

. 8 . 

. • 1 6 . 

• • 64  . • 

. . 256  . . 

. 4352  . 

. . . . é?53é 

I • 

. • 2 • 

. . 8 . . 

. . ja  . . 

• 544  * 

. . . . 8192 

I . 

• • 4 • • 

. . l6  • . 

• 272  . 

• . . • 4O96 

l • • 

. . 4 • • 

. 68  . 

. . . . 1014 

t • • 

. 17  . 

. . . . 256 
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ioo  Marcs  de  Cologne  font  95,%  marcs  poids 
de  Troies  de  Hollande. 

100  Marcs  .de  Hollande  font  105J  marcs  de 
Cologne . 

Le  centner , on  quintal , poids  de  commerce  de 
Cologne,  efl  de  iod  1. 

La  livre,  pfnnd,Çe  divife  en  a marcs, 3a  loths, 
128  quintins,ou  51a  pfenings . 

100  L. , poids  de  commerce  de  Cologne  , font 
94 J I.  d’Amfterdam,  & 100  1. , poids  de  commer- 
ce d’Amflerdam  105}  I.  de  Cologne. 

Constantinople.  Voycr.  Turçiue. 

Copenhague  . Le  marc  , pour  les  effais  de  l’or , 
efl  de  24  carats  ou  karaté  , & le  carat  de  ta 
grains . 

Le  marc , pour  les  eflais  de  l’argent , efl  de  18 
lods,  ou  288  grains. 

L’argent  œuvré  de  Copenhague  efl  de  13  lods  6 
grains,  ou  de  10  deniers. 

Le  marc  de  Copenhague , pour  pefer  l'or  & l’ar- 
gent efl  f pj  plus  fort  que  celui  de  la  ville  de 
Cologne  dont  il  tire  fon  origine  . Cependant  en 
Dancmarck  l’on  ne  compte  cette  différence  que 
pour  7 pf  ; nous  croyons  donc  devoir  prouver  ce 
que  nous  avançons  ici . Le  marc  , poids  de  Dane- 
marck rtfpond , fuivant  M.  Tillet,  à 7 onces,  J,’ 
gros  , & 107  grains  , poids  de  France , qni  font 
4,909  5s,  poids  de  Troies  de  Hollande;  or,  nous 
avons  montre,  dans  l’article  de  Cologne  , que  le 
marc  , poids  de  cette  derniere  ville  , répond  à 
4,889  âs  : il  ell  donc  40  5s  plus  faible  que  le  marc 
de  Danemarck.  Au  relie: 
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Le  marc  de  Danemarck  efl  divifé  en  1 6 lods  , 
84  orls  , 258  phenings  , ou  4,552  effehes  , tout 
de  mime  que  le  marc  de  Cologne  . 

100  Marcs  de  Danemarck  font  957  marcs , poids 
de  Troies  de  Hollande . 

100  Marcs  de  Hollande  font  1047  marcs  de  Da- 
nemarck . 

Le  poids  de  commerce  devrait  être  en  Dane- 
marck , fuivant  un  édit  du  rai  , de  8j  pf  plut 
fort  que  le  poids  de  l’or  & de  l’argent  ; mais  c<r 
dernier  eil  plus  foible  que  le  premier  , feulement 
de  57  pf  ; car  les  18  lods,  qui  font  la  7 livre  , 
poids  de  commerce  de  Danemarck  , répondent  , 
fuivant  M.  Tillet , i t marc  , 1 grôs  8c  2af  grains, 
poids  de  France  , qui  font  5,2017  5s  , poids  de 
Troies  de  Hollande. 

La  livre,  pond  , poids  de  commerce  de  Dane- 
marck, qui  efl  compofée  de  18  lods,  de  64  qutn- 
rins  , de  128  pfenings  , ou  de  258  htllers  , ré- 
pond donc  5 10,405  5s  , poids  de  itbies  de  Hol- 
lande. 

Le  skippond , ou  ski. , efl  compofé  de  J î cent- 
ners , de  20  Ll. , ou  de  3I0  L 

Le  centner , ou  quintal  , efl  de  8j , Ll. , ou  de 
100  1.;  le  lifpond , ou  Ll. , de  18  1. 

Le  vaag  ou  vog  efl  de  3 bifmerpond , ou  de  5 6 
liv. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Danemarck , font 
toi  7 1,  d’Amllerdam  , & too  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amllerdam , 987  I.  de  Danemarck  . 

Le  poids  pour  la  médecine  efl  égal  à celui  qui 
efl  en  ufage  à Hambourg. 


Coromandel.  Le  kandil , ou  bar,  poids  de 


commerce , fe  divife  ainC  : 


Kandil  ou  Ber.  Mont , 
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Le  kandil  , ou  bar  de  Coromandel  , répond  i 
450*  1.  d’Amilerdam . 

Les  François  établis  dans  l’Inde  fe  fervent  des 
poids  de  la  côte  de  Coromandel  , dont  ils  divifent 
le  kandil  de  la  maniéré  fuivante  .- 

Le  kandil  en  20  nions,  en  180  bis,  ou  en  480  L 
poids  de  France. 

Le  mon  en  8 bis,  on  en  24 1. , & le  bis  en  3 1. 
de  France  . 

Les  Anglais  divifent  , de  leur  côte'  , ces  poids 
de  cette  maniéré;  favoir, 

Le  kandil  en  20  mons , en  150  bis, ou  en  500 1., 
avoir  du  poids  d’Angleterre. 

Le  mon  en  7!  bis  ou  en  25 , & le  bis  en  jfl., 
même  poids . 


Au  refie , le  poids  de  Coromandel  efl  2 pf  pins 
fort  que  celui  de  Malabar. 

Les  commerçai  Indiens  fe  fervent  ordinaire- 
ment des  poids  de  la  côte  de  Coromandel  & les 
divifent  comme  font  les  Anglois . 

Corse  . La  livre , poids  de  commerce  de  Corfe , 
répond  à 7,188  is;  ainfi, 

100  1.  de  Corfe  font  897  1.,  poids  de  commer- 
ce d’Amflctdam,  & too  1.  d’Amflerdam  1457  1.', 
poids  de  commerce  de  Corfe . 

Crémone.  Voyrex  Milan. 

Curaçao.  La  livre,  poids  de  commerce  de  Cu- 
raçau , efl  d’environ  77  pf  plus  forte  que  celle 
d’Amflerdanj  ; car 

100  L., 
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I0O  L. , poids  de  commerce  d'Arnderdim  , font 
93  I.  de  Cura  fan . 

Damas.  Le  canttro , ou  quintal , poids  de  com- 
merce, ell  de  100  roroles. 

Le  mole,  e!ï  de  600  pefes,  ou  de  400  mettca- 
Its  ; l’once  a 10  pefes . 

100  Rotoles  de  Damas  font  jdj-f  L poids  de 
commerce  d’Amllerdam. 


Morts. 

I • 
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Dantzic  . Le  marc  , poids  de  l'or  & de 
l’argent  , rdpond  fuivanr  l’effai  qu’en  a fait 
M.  Tillet , à 7 onces  , J grâ;  & jJ  grains  , 
poids  de  France  , qui  font  4,862  âs  , poids  de 
Troies  de  Hollande  . Il  e&  peu  différent  du 
marc  , poids  de  Cologne  , dont  il  parolt  tirer 
fon  origine. 


Il  fe  divife  de  la  maniéré 

fui  vante 

favoir, 

Onces. 

Lots.  Scbot  ou  Karat. 

Qpintifu 

Çrane. 

Pfenings, 

Cran. 
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100  Marcs  de  Dantzic  font  95  marcs , poids  de 
Troies  de  Hollande  , & 10a  ma-cs  de  Hollande 
105  f marcs , poids  de  Dantzic  . 

La  livre,  poids  à pefer  le  fil  d’argent  ell  cotn- 
pol’éc  de  1 2 onces  de  14  lots . 

Le  fchifpfnnd , poids  de  commerce  , ell  compo- 
fe  de  20  Ll.,  ou  Ufpfund , ou  de  3 20  1.  Le  Ll.  cil 
de  16  1. 

Le  ctntntr  , ou  quintal  , ell  de  7 J-  LL  ou  de 
no  L 

La  grande  pierre , griffe  fltin  , pour  les  mar- 
di andiies  grôffieres,  ou  volumineutes , ell  de  34 1. , 
& la  petite  pierre  , kieine  Jlein  , dont  on  pcle  les 
épiceries  & autres  chofes  fines , de  24  I. 

La  livre  le  divife  en  2 marcs , & elle  rdpond 
1 9,062  âs,  poids  de  Hollande. 

Cependant  , la  livre  en  ufage  chez  les  dpiciers 
8e  les  droguiües , ne  pefe  , luivant  les  meilleures 
obfcrvations , que  depuis  9,034  â 9,038  âs  . Quoi 
qu’il  en  foir, 

roo  L.  de  commerce  de  Dantzic  , répondent  â 
887  L,  poids  de  commerce  d'Aniilerdam. 

100  L.  d’Amllerdam,  font  1 ijf  L de  Dant- 
zic. 

Dvar.tr».  Les  poids  d'Angteterre  font  d’un  ufage 
univerfel  en  Irlande,  & l’on  peut  confulter  â cet 
dgard  l’article  de  Londkis. 

Dunkerque  . Le  poids  de  Dunkerque  ell  plus 
ldgcr  que  celui  de  France  ; car 

too  L.  de  Dunkerque  ne  font  que  88  ÿ L , poids 
de  commerce  d’Amllerdam  , & 100  L d'Amller- 
dam  répondent  â nÿ  L de  Dunkerque. 

Ecosse.  La  livre  Ecolfoife,  ptund  , ell  compo- 
se de  11  onces  , ouates  , qui  font  7,616  grains  , 
poids  de  Troies  d’Angleterre  ; or, 

92  L.  , poids  d Étoffe , (ont  100  I.  , avoir  du 
poids  d’Angleterre la  différence  ell  8’  pf. 

90  L,  poids  d'Écoffe  , (ont  pareillement  1 19  I. 
poids  de  Troies  d’Angleterre  , la  différence  cil  de 
JlT  PS-  . , , . 

100  L , poids  d’Ecoffe  , répondent  a 99 r L , 

Commerce.  Tome  UJ. 


poids  de  commerce  d'AmUerdam  ,&  100  L d’Am- 
llerdam â icoj  L,  poids  d'Écoffe. 

Eueneun  . Le  ski.  , ou  skippond  , poids  d-s 
villes  de  la  mer  baltique  , ell  compté  à El/eneur , 
pour  les  droits  du  Sund,  feulement  pour  300  1. 

Le  Jlein  , ou  pierre  des  mêmes  villes  , pour 
30  L 

Le  berkosrits  de  Ru/fie  , auifi  pour  300  L , & 
le  poud  pour  30  1. 

Le  centner , ou  quintal  des  ports  de  la  mer  bal- 
tique  , pour  100  L 

Le  quintal  d’Anghrrerre , pour  lia  1. 

Cependant  la  livre  d 'El/eneur  ell  du  même  poids 
que  celle  de  Copenhague  , dont  les  100  L pefent 
roof,  poids  de  commerce  d’Amlterdam . 

Embden  . Le  fehippondt , Ichfij , poids  de  com- 
merce, fe  compote  de  300  1, 

Le  centner,  ou  quintal , fe  divilê  en  100  L,  8c 
la  livre  en  ?a  loths . 

100  L.  i'Embden  répondent  à roof  I. , poids  de 
commerce  d'Amflerdam  , 8c  100  1.  d’Aniilerdam 
i 99’  1.  d ’Enbden. 

Nous  remarquerons  ici  que, dans  plufieurs  villes 
de  la  Frire  orientale,  la  livre  fe  compofe  de  plus 
ou  de  moins  de  loths  ; par  exemple, 

A Greetz/bl,  lut,  8c  Stickhaufm  , elle  ell  de 
34  loths.  , 

A Berum  , Dornum  , Eezens  , Fncdcbourg , Nor-~ 
den  & IVittmunde  36  lots. 

À Zurich,  h livre  particulière  efl  de  34  loths, 
& celle  du  poids  public  de  36. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  fe  fcrt  du 
poids  de  commerce  d’Amflerdam  . 

Erfoht  . Voici  quel  eft  le  raport  du  poids  de 
cette  ville;  favoir , 

100  L*  d 'Erfort  font  95T  !•  y poids  de  commerce 
d’Amflerdam  , & 100  L d’Amflerdam  104Î  1. 
poids  d * Erfort . , * 

Espagne.  Le  marc  de  Caflille  , poids  de  l’or 
& de  l’argent  , répond  , fuivant  M.  Tillet  , à 7 
onces , 4 grfo  & 8 grains  , poids  de  France  , ce 
E ec 
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qui  revient  4 4,787  is  , poids  de  Troies  de  Hol- 
lande . Ce  marc  poire  les  roms  de  Marco  de  Co- 
Imia  ( Cologne  ) , Marco  BurgaUs  & Marco  Ca- 
flelleno  ; mais  ce  dernier  a prévalu  en  E/peg ne  , 
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où  l’on  divife  ce  mime  marc  en  différons  poids  , 
les  uns  deftinés  pour  l’or  en  particulier  , & les 
autres  pour  les  matières  d’argent  , comme  fuit  ; 

favoir, 


Marco. Ornas.  CaJIellams . Ochavas . Marnes. 

la  a 8 a a JO  a a 64  * * It8  a 

E a a &X  • • 8 a a l6  a 
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too  Marcs  de  Cajiillt  font  environ  937  marcs 
poids  de  Troies  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande,  107  marcs  ic  Cajiille. 

Le  marc  , poids  de  médecine  , eli  de  même 
poids  que  celui  de  Cajiille  ; mais  il  fe  divife  en 
8 ornas,  64  drachmes  , 192  efcrupulos  , 584  cho- 
ies , 1,15a  ceratieres , ou  4,608  granos . 

L'once,  orna  , pour  pefer  les  perles  & les  dia- 
mans  , fe  divife  en  140  carats , ou  quilates , dont 
chacun  pcfe  4 grains  , poids  de  Cajiille  ; ainfi  le 
carat  répond  à 337  âs , poids  de  Troies  de  Hollande . 

La  livre,  poids  de  commerce,  fe  compofe  de  a 
marcs  le  poids  de  chacun  eli  égal  au  marc  de 
Cajiille  , quoique  portant  le  nom  de  Marco  de 
Teja  , ou  marc  de  Troies  . La  livre  fe  divife  , 
d’ailleurs,  en  16  onces,  156  adarmes,  ou  en 9, ai 6 
grains,  qui  répondent  a 9,574  h, poids  de  Troies 
de  Hollande. 

Le  quintal  eli  compofe  de  4 arrebas  , ou  de 
rco  1. , poids  de  Cajiille , qui  repondent  à J3r  1. , 
poids  de  commerce  d’Amfterdam,  & 100  I.,  poids 
de  commerce  d’Amfterdam , font  107J  I.  poids  de 
commerce  de  Cajiille. 

Etats  - Unis  Dr.  c’Améaique  . On  fe  fert  dans 
toute  Amérique  feptentrionalc  des  poids  d’Angle- 
terre . Nous  renvoyons  donc  pour  cet  objet  h Par- 
ticle  de  Louons. 


Tomines.  Tomines.  Gravas . Gravât. 
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Florence . La  livre  , poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , qui  fe  trouve  établie  auiourd’hui  en  Tofca- 
nc , répond  , fuivant  M.  Tillet , à Anarc  , 3 on- 
ces, y St®5  & 20  grains  , poids  de  France  , qui 
font  7,070  4s,  poids  de  Troies  de  Hollande  : elle 
fe  divife  en  la  onces,  l’once  en  24  deniers,  & le 
denier  en  24  grains. 

100  Livres  de  Florence  répondent  4 138  marcs , 
poids  de  Troies  de  Hollande,  St  100  marcs  de 
Hollande  répondent  4 71^  I.  de  Florence. 

Ce  même  poids  efl  en  ufage  à Livourne  : il  eli 
plus  foible  4^  Srene  de  18  deniers  & la  grains  , 
& 4 PiJIoie  d’une  once  par  livre . 

La  livre , poids  de  commerce  de  Florence , étant 

3 pû  plus  forte  que  la  précédente  , doit  répondre 

4 7,282  as,  poids  de  Troies  de  Hollande. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Tofcane  , font 
7°v  I-,  poids  de  commerce  d’Amfterdam ; & 100 
1.  d’Amlterdam  14IT  1.  de  Florence. 

France.  Le  marc,  pour  pefer  l’or  & l’argent  , 
efl  nommé  poids  de  Troies,  on  Amplement  poids 
de  marc.  Pour  trouver  le  raport  de  fon  poids  re- 
lativement 4 celui  du  marc  de  Hollande  , il  nous 
fuffit  que  ce  dernier  réponde  , fuivant  M.  Tillet  , 
4 4,619  grains  , poids  de  France  : or , le  marc  de 
France  fe  divife  en  4,608  grains  ; il  répond  donc 
4 5,0967  4s , poids  de  Troies  de  Hollande. 


Il  fe  divife,  au  refie  , de  la  maniéré  fuivante;  favoir, 


Mare . Onces . Gros  ou  Drachmes . F.JIrlins  ou  E/lerlins . Deniers . Mailles . Félins . Grains . 
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100  Marcs , poids  de  France,  font  995-  marcs, poids  de  Troies  de  Hollande, & 100  marcs  de  Hol- 
lande font  100J-  marcs,  poids  de  France. 

L ’ence , poids  pour  les  perles  & diamans , fe  divife  en  144  carats  , ou  en  576  grains  ; le  carat  efl 
donc  de  4 grains. 

La  livre,  poids  de  médecine,  efl  de  12  onces,  & fe  partage  comme  fuit: 
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troyes  de  Hollande;  elle  fe  divife  ainfi: 


Livre . 
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r.  Simules . 
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196  1.,  poids  de  médecine  de  Hollande. 

■rcs  de  France , 

& elle  répond  à 10,193$ 
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100  L.,' poids  de  commerce  de  F rente , font  L,  poids  de  commerce  de  Hollande,  & 100  1.  , 
poids  de  commerce  de  Hollande , 100$$  I. , pouls  de  France. 


Francfort  sur  Mein  . Le  c ruiner,  ou  quintal, 
eil  de  100  L , poids- canner,  qui , avec  le  bon 
poids,  répond  à 109  1. , poids  ordinaire. 

Le  Jlein , ou  pierre,  pcfc  feulement  zz  I. , poids 
ordinaire . 

La  livre  ordinaire  a z marcs,  1 6 loche,  128 
puintins,  512  pfennigs,  ou  1024  hellets . 

100  JL,  poids-centner  de  Francfort,  font  103 L, 
poids  de  commerce  d’Amiierdim . 

100  L. , poids  ordinaire  de  Francfort , font  94 {• 
1. , poids  de  commerce  d’Amllerdam  . 

Francfort  su*  l’Ober  . Voyre  Berlin. 

Galice  . On  fe  fert  dans  cette  province  d’Ef- 
pagne  de  deux  poids  différons , dont  l’un  fe  nom- 
me libre  c a fiel lotis , étant  égale  à la  livre  de  i<5 
onces,  poids  de  Caltille.  L’autre  cfl  la  libre  gal- 
iega , laquelle  eft  de  zo  onces . La  proportion  de 
ces  deux  livres,  efl  comme  4 1 5 ; car 

ico  L,  poids  de  Gelicc , font  125  L,  poids  de 
Caltille  : ainlî,  100  I.,  poids  de  Galice  , répon- 
dent à ttéf  1.  , poids  de  commerce  d’Amller- 
dam. 

Vorrobo  de  Galice  efl  de  z ; I.,  chacune  de  zo 
onces. 

Gènes  . Il  y a deux  poids  dont  on  fe  fert  prin- 
cipalement & G fies,  lefquels  y font  nommés,  l’un 
pefo  groffo,  l’autre  , pefa  fottile  ; celui-ci  fert  pour 
pefer  l’or  & l'argent  ; celui-là  , pour  les  autres 
marchandifes . 

La  livre,  pefo  fotiile,  ou  poids  léger,  répond, 
fuivant  M.  Tillet,  à 1 marc,  z onces,  2 f grès 
& 30  grains , poids  de  France , & ceux-ci  à 6803 
às , poids  de  Troies  de  Hollande:  elle  fe  divife  en 
8 onces , l’once  en  Z4  deniers , & le  denier  en 
24  grains. 

La  livre , pefo  grojfo , ou  gt&s  poids , autrement 


poids  delcoruaro , répood  fuivant  M.  Tillet,  1 1 
marc,  z onces,  3 grôs  & 5 grains  , poids  de 
France,  & ceux-ci  à 66 ij  às,  poids  de  Troies  de 
Hollande  : elle  fe  divife  en  1 z onces , ou  24  de- 
mi-onces . 

Le  cantaro,  poids  de  commerce  de  Géu«,  con- 
tient ioo  I. , erôs  poids  . 

Le  rubbo  elt  de  25  1.,  & le  rotolo  de  1 {•  L, 
grâs  poids. 

100  L.,  gr&s  poids,  font  64-*-  I.,  poids  de  com- 
merce d’Amllerdam , & 100  1.,  poids  foible,font 
1 29  marcs,  poids  de  Troies  de  Hollande. 

Il  y a encore  dans  cette  ville  trois  autres  poids 
différent  des  deux  que  nous  venons  de  raporter 
ci-delfus.  Voici  leurs  noms  & les  ufages  auxquels 
ils  y font  deitinés . 

1°.  Le  poids  fort  efl  employé  à la  douane;  le 
cantaro,  ou  quintal  de  ce  poids,  efl  de  100  roto- 
les , qui  répondent  à 1087  1. , poids  de  commer- 
ce d’Amllerdam. 

z°.  Le  poids  de  cailfe,  pefo  di  cajfa , fert  poui 
pefer  les  piaflres  & autres  efpeces . 

ito  Rotoles  de  ce  dernier  poids,  n’en  font  que 
100  poids  fort . 

100  Rotoles,  poids  de  caiffe,  font  98$-  L, poids 
de  commerce  d’Amflerdam. 

3’.  Le  grand  poids  de  la  balance , fert  feule- 
ment pour  pefer  la  foie  brute  ; ce  poids  ell  6 y 
pour  cent  plus  fort  que  le  poids  de  cantaro , qu’on 
nomme  anfli  petit  poids  de  la  balance . 

too  L. , grand  poids  de  la  balance,  font  <58  $ 
I. , poids  de  commerce  d’Amflerdam. 

Ginsve  . On  fe  fert  à Geneve  des  poids  fuivant, 
pour  pefer  les  marchandifes;  favoir, 

La  livre,  poids  fort,  efl  de  17  onces,  ou  de 
432  deniers,  & elle  répond  à 11490  &s,  poids  de 
E ee  ij 
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il  ta  i:  deniers  , ou  pfennigs , ou  288  grains, 
poux  les  elfais  de  l’argenr . 

Le  fcbipfund , ou  fchlB , poids  de  commerce , 
eft  de  20  Ll. , ou  280  1. 

Le  centner , ou  quintal,  de  11  (teins,  ou  pier- 
res, cru  de  too  1. 

Le  lifpfund  ou  Ll.  de  14  1.,  & le  Jiein  ou  pier- 
re de  10  1. 

La  livre  forte , pfundfihsoer , re'pond  à 300  1.  & 
la  wage  de  fer,  à tao  1. 

La  livre  ordinaire  fe  divife  en  2 marcs,  id on- 
ces, 32  loths,  128  quintins,  312  pfennigs  , ou 
1024  hellers. 

100  L.  de  Hildefbeim , font  947-  I. , poids  de 
commerce  d’Amfterdam,  & 100  1.  d’Amfterdam, 
font  105  - 1,  de  Hildefbeim . 

Hongrie  . On  trouvera  dans  l’article  de  Vienne 
en  Autriche,  le  détail  des  poids  de  ce  royaume. 

La  Jamaïque.  Le  quintal  de  100  1.  poids  delà 
Jamaïque , & des  autres  îles  Angloifes , répond  à 
112  I.,  avoir  du  poids  d’Angleterre. 

Le  Jafon.  Le  pibul  ou  pecul,  poids  de  com- 
merce, ell  compofc  de  100  cattis,  qui  font  130 
1.,  avoir  du  poids  d’Angleterre,  ou  r 1 9 *-  L d’Am- 
Iterdam . 

Îles.  On  fe  fert  dans  toutes  les  lies  Françoifes 
du  poids  de  marc  de  France. 

Konicsberg.  Le  marc,  pour  pefer  l’or  & l’ar- 
gent, eft  égal  à celui  de  Dantzic. 

La  livre,  poids  de  commerce,  eft  égale  à celle 
de  Berlin.  On  la  divife  en  16  onces,  32  loths, 
128  quentlins,  ou  512  pfenings.  Le  vieux  poids 
de  Kouigsberg  dtoit  23  p|  plus  foible  que  celui 
de  Berlin  qu’on  nomme  poids  nouveau  de  Pruffe. 

Le  fcbifpfund  ou  fchlB  eft  compofé  de  3 cent- 
ners , 20  Ll.  ou  330  1.,  poids  nouveau. 

Le  centner,  ou  quintal,  eft  de  110  L ; & le 
Hfpfund  de  167  1. 

La  grande  pierre , gnSffe  fltin , eft  de  33  1.  : la 
petite  pierre,  Heine  jiein , eft  de  20  1. 

100  L.  poids  nouveau  de  commerce  de  Konigs- 
berg , font  947  1.  d’A  mfterdam , ainfi  : 

Le  centner  de  110  1.  de  Konigsberg  re'pond  à 
1047  d’Amfterdam. 

Leifskr.  Le  marc,  poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent , eft  nommé  marc  dt  Cologne  , quoique  le 
marc  en  ufage  3 Drejde  foit  de  8 fe  plus  foible  que 
celui  de  la  ville  de  Cologne,  n’ayant  que  7 onces 

grâ'.  37  grains,  poids  de  France,  qui  répondent 

4861  ls , poids  de  Troics  de  Hollande . M.  Tillet , 
qui  en  a fait  l’eltài , obferve  , au  furplus , que  le 
marc , poids  de  Freybtrg , ville  fitutfe  à fix  lieues 
de  Drefde,  eft  plus  foible  de  17  grain  que  le  marc 
de  Drefde  : au  relie , 

100  Marcs  de  Drefde , font  947s  marcs , poids 
de  Troies  de  Hollande,  & 100  marcs  de  Hollan- 
de, font  103}  marcs,  poids  de  Drefde. 

Le  centner , ou  quintal,  poids  de  commerce  , eft 
de  3 fteins , de  110  1.,  poids  de  commerce  , de 
102  1.  poids  de  boucherie , de  1 14  I.  , poids  des 
mines,  ou  de  118  1.  poids  d’acier  . Il  répond  à 
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environ  104  I.  , poids  de  commerce  d’Amfter- 
dam. 

Le  Jlein,  ou  pierre,  eft  de  22  1.,  & la  mage  de 
fer  de  2 (teins  ou  44  1. 

La  livre  ou  pftsnd , fe  divife  en  2 marcs  , 32 
loths  , 128  juins  teins  , 312  pfenings  , ou  4<58o 
grains  . 

Lieeau  . Le  fcbifpfund  ,ou  fchîÊ,  poids  de 'com- 
merce, contient  20  Ll.,  ou  400  I. 

Le  lifpfund  a 20  1. 

100  L.,  poids  de  Courlande,  font  environ  837 L 
poids  de  commerce  d’Amfterdam . 

On  fe  fert  fouvent  à Ijebau  des  poids  de  com- 
merce de  Lubeck . 

Liège.  Le  marc  de  Liège  , poids  de  l’or  & de 
l’argent,  eft  3 ls  plus  fort  que  celui  d’Amfterdam  ; 
ainfi  il  a 3123  ls;  & au  contraire, 

La  livre , poids  de  commerce  de  Liège , eft  4 
pu  plus  foible  que  celle  de  commerce  d’Amfter- 
dam , n’ayant  que  9884  hs . 

Lille.  Nous  eftimons  que  la  livre  de  grès , ou 
livre  flamande,  argent  de  Lille  , contient  487  ls 
d’or  fin,  ou  6ç6i  as  d’argent  fin  , & qu’elle  vaut 
confe'quemment  au  pair  3 florins,  9 fous  , 10  de- 
niers, argent  de  Hollande. 

Le  poids  de  commerce  de  Lille  rit  14  p?  plus 
foible  que  celui  de  France’. 

Le  poids  d’Anvers  , qui  y eft  aufli  en  ufage  , 
fous  le  nom  de  poids  fort  , fert  pour  la  foie  , la 
cochenille  & autres  articles  ftmblables. 

100  L. , poids  léger  de  Lille , font  environ  87  1. 
poids  de  commerce  d’Amfterdam , & 100  1.,  poids 
fort  de  Lille , environ  94  1.  d’Amfterdam. 

Lisbone.  Le  marc  pour  les  eflais  de  l’argent, 
eft  de  12  dinheiros  ou  deniers  , & le  dinbetro  de 
24  grams  ou  grains. 

La  onça  d’argent  fin  y vaut  980  r des  , plus  ou 
moins. 

La  onça  d’argent  oeuvré  du  titre  de  107  deniers , 
830  re'es,  plus  ou  moins,  & le  marc  de  piaftres  , 
17I  cruzados-velhos,  ou  7000  rtfes  plus  ou  moins . 

1000  Piaftres  d’Elpagne  , pefent  117!  marcs  , 
poids  de  Portugal . 

D’un  marc  d’or , du  titre  de  12  carats , font  tail- 
lés 8 dobraons. 

D’un  marc  d’argent  , du  titre  de  10}  deniers  , 
font  taillés  1 57  cruzados  nos-os  de  480  r des 
chacun . 

Le  dobraon  répond  h la  valeur  intrinfeque  de 
>4  AV.  ducats  de  Hollande. 

Nous  eftimons  que  le  cmzado  de  change,  de  400 
rées,  répond  aufli  à 1775^  ls  d’or  fin,  oui  230/^ 
ls  d’argent  fin  ; & il  vaut  au  pair  237;  fous,  ar- 
gent de  Hollande . 

La  proportion  de  l’or  1 l’argent  eft  donc  en  Por- 
tugal, comme  t 1 13 -f. 

Le  marc  , poids  d'or  & d’argent  de  Portugal  , 
répond,  fuivaot  l'eflai  qu'en  a fait  M.  Tillet,  à 7 
onces  37  gt&s  & 34  grains,  poids  de  France,  qui 
rendent  477  S ls,  poids  de  Troies  de  Hollande  ; & 
c’eft  exaâement  le  poids  que  M.  Krufe  avoir  donné 
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au  marc  de  Lisbme . Il  fe  divife  en  8 ortfes  ,64 
«ut j vas  , 192  e/crupulos  , ou  4608  grarns  , ou 
grains . 

100  Marcs  de  Portugal  font  9377  marcs,  poids 
de  Traies  de  Hollande . 

Les  diamans  & les  pierres  précieufes  fe  pefent 
par  quilates , ou  carats  de  4 grains  chacun. 

L’outava  de  Portugal  pefe  17  J-J  quilatcs  , & l’onça 
1 J9y  dits. 

Le  quintal,  poids  de  commerce,  fe  compofe  de 
4 «trouas , ou  118  L 

Varroba  efl  de  31  1.  ; la  libra  de  2 marcos , 16 
tmfas,  ou  96  ou  ta  va  s . 

100  L.  de  Lisbone  , font  9271-  L,  & 100  L de 
Porto  , font  87}  1.  , poids  de  commerce  d’Am- 
llcrdam . 

Livourne  . La  livre  , pour  les  effais  de  l'or , fe 
divife  en  24  carati,  & le  carats  en  8 erreur. 

L’once  d'or  fin  vaut  à Livourne  107  lire  moneta 
buona , plus  ou  moins . 

La  livre,  pour  les  eflhis  de  l’argent  , fe  divife 
en  12  oncie,  & l’enrre  en  24  denari . 

La  livre  d'argent  fin  vaut  88  lire  moneta  bou- 
na  , plus  ou  moins  • 

La  livre  de  piaflres  d’Efpagne  , oît  il  entre  1 277 
pièces  , vaut  147  pezze  da  otto  reali  , plus  ou 
moins;  enfin,  tooo  piaftres  y pefent  environ  79 1. 
7 onces. 

La  pezza  da  otto  reali  de  6 lire  moneta  lunga, 
ou  de  57  lire  moneta  buona  , contient  3177a  fis 
d'or  fin , ou  43 1 H d’argent  fin  , & vaut  au  pair 
4;f  fous,  argent  de  Hollande. 

La  proportion  de  l’or  à l’argent  efl  fi  Livourne 
comme  1 fi  I4j. 

La  libre  ou  iivre,  poids  de  l’or  & de  l’argent  , 
fe  divife  en  12  oncie,  288  denari,  ou  6911  gra- 
ni  : elle  répond  fi  7070  fis  , poids  de  Troies  de 
Hollande. 

100  L. , poids  d’or  8c  d’argent  de  Livourne , font 
13877  marcs  de  Hollande. 

Le  carat,  poids  fi  pefer  les  diamans  , eft  de  4 
grani . 

La  livre  , poids  de  commerce  , étant  1 p|  plus 
forte  que  celle  pour  l’or  8c  l’argent  , doit  ré- 
pondre fi  7141  fis,  poids  de  Troies  de  Hollande  ; 
ainfi, 

100  L.,  poids  de  Livourne,  font  69 77  I. , poids 
de  commerce  d’Amfierdam  , & 100  I. , poids  i' Am- 
lierdam , font  144  1. , poids  de  commerce  de  Li- 
vourne. 

Le  migüajo  efl  de  10  centinaja,  ou  1000  1.  Le 
eent'majo  elt  de  100  1. 

Le  cantaro,  dont  fe  pefent  la  plupart  des  mar- 
chandifes,  elt  compofe  de  r<5o  I. 

Le  cantaro,  poids  pour  le  fucre  efl  plus  foible, 
n’ayant  que  131  1. 

Le  cantaro  de  pierre,  alun  8c  fromage  d’Angle- 
terre efl  du  même  poids  de  130  I. 

Le  cantaro  de  jus  de  citron  8c  le  baril  d’eau-de- 
vie  pefent  120  1. 

Londres.  La  livre,  pound  poids  de  Troies,  dont 
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on  fe  fert  en  Angleterre , pour  pefer  l’or  8c  l’ar- 
gent en  efpece , 8c  les  liqueurs  , répond  fuivanr 
reliai  qu’en  a fait  M.  Tillet , fi  1 marc , 4 onces , 

1 7 gros  8c  1 grain , poids  de  France  , ce  qui  ré- 
pond fi  7782  fis  , poids  de  Troies  de  Hollande  . 
Cette  livre  fe  divife  en  12  ounces  , 240  pennyvei- 
ghts , ou  57<5o  grains . On  divife  le  grain  en  20 
mites,  480  droits,  il  520  pericts  , ou  276480 
blancs . Les  apothicaires  , qui  fe  fervent  aulfi  de 
la  même  livre  , la  divil’ent  en  12  ounces  , 96 
drams  , 288  /crapules  , ou  3760  grains. 

Vounce , pour  pefer  les  perles  « les  diamans  , 
fe  divife  en  130  carats. 

Le  carat  fe  divife  en  4 grains,  ou  en  parties  de 
f,  de  J-,  de  J-,  de  H;  , de  7*7  & de  T[. 

100  L.,  poids  de  Troies  d’Angleterre , font  131-7 
marcs,  poids  de  Troies  de  Hollande. 

100  Marcs  de  Hollande  font  par  contre  ,66  1, , 
poids  de  Troies  de  Hollande. 

La  livre , pound , poids  nommé  avoir  du  poids  , 
dont  on  fe  fert  en  Angleterre  pour  pefer  prefijue 
toutes  les  marchandifes,  répond , fuivanr  l’effai  qu  en 
a fait  M.  Tillet,  fi  1 marc,  6 onces,  67  gros  8c 
6 grains , poids  de  France  , qui  fe  raportent  à 
9444  fis,  poids  de  Troies  de  Hollande.  Cette  livre 
fe  divife  en  16  ounces,  23 6 drams,  1024  quarters 
ou  7000  grains  , ou  plutôt  en  700077  grains  , 
poids  de  Troies  d'Angleterre:  ainfi, 

144  L.,  avoir  du  poids  , font  173  1.  , poids  de 
Troies  d’Angleterre:  au  relie, 

100  L.,  avoir  du  poids  d'Angleterre , font 91  yl-, 
poids  de  commerce  d’Amfierdam,  8c  100  I., poids 
de  commerce  d’Amllerdam,  font  108  j 1. , avoir  du 
poids  d’Angleterre. 

Lubec.  Le  fchipfund , ou  fchlb  , poids  de  com- 
merce , a 27  centners , 20  LL , ou  280  1. 

Le  fchlb  de  plumes  fi  lit , cil  compté  pour  27 
centners,  20  L!.,  ou  320  1. 

Le  fchfi3,  dans  les  meflageries  8c  les  voitures  pu- 
bliques , ou  particulières , elt  compté  pour  20  Ll. , 
ou  320  1.,  & dans  quelques  occafions  pour  23  Ll. 
ou  322  1. 

Le  cent  ver , ou  quintal,  efl  de  1 1: 1. , le  H/pfund , 
ou  Ll.  de  16  1. , 8t  quelquefois  de  14  1. 

La  pierre , ou  flein , de  lin , efl  de  20  1.  ; celle 
de  laine  8c  de  plumes,  de  10  1. 

Le  baril  , ou  tone  , de  miel  8c  de  fel  de  Lune- 
bourg  , efl  de  280  1. 

La  livre,  ou  pfund,  a 2 marcs  , ré  onces  , 32 
loths,  ou  128  quentins. 

Le  marck  a 8 onces;  L once  2 loths  , ou  8 quen- 
tins, le  lot  b 4 quentins , 8c  le  quentin  4 deniers 
OU  pfenings. 

La  pipe  d’huile  pefe  net  S20  1.,  poids  de  com- 
merce de  Lubec. 

La  livre  de  ce  dernier  poids  efl  7 pi  plus  lé- 
gère que  la  livre,  poids  de  commerce  de  Ham- 
bourg; or,  _ , » • 

100  L , poids  de  commerce  de  Lubec  , font 
97/  L,  poids  de  commerce  d’Amfierdam. 

Lucçms . La  livre  de  Lucques  a 12  onces  , ou 
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uteie;  mais  on  en  cotrnoît  deux  diffiftentes  l'une  de 
['autre , dont  celle  pour  pefer  la  l'oie , qu’on  nom- 
me pefo  foui  U , répond  J 6943  às  de  Hollande  ; 
l’autre,  qui  eft  prefque  le  feul  poids  dont  on  le 
fert  dans  le  commerce  de  cette  république,  & qui 
fe  nomme  pefo  grofso , efi  uÿ  pf  plus  forte  que 
la  première  : or , 

too  L.  pefo  grofTo  font  environ  757!.,  poids  de 
commerce  d’Amllerdam. 

too  L.  pefo  fottile  font  environ  67-  1.  , poids 
dits;  & 100  i,  d’Amfterdam  font  environ  1317  1. 
pefo  grolfo,  & 148  1.  pefo  fottile. 

Lunebourg.  Les  poids  de  Lanebourg  font  i peu 
de  chofe  près  les  mêmes  qu’à  Hambourg  , car 
115  1.  de  cette  deraiere  ville  , n’en  font  que  114 
de  Lunebourg . 

Lyon  . Les  poids  de  commerce  de  Lyon  , font 
les  trois  fuivans  ; favoir  , 

Le  poids  de  table  , ou  poids  de  ville  , celui  à 
pefer  la  foie  , celui  de  marc  . 

La  livre,  poids  de  table,  fe  divife  en  16  onces 
qui  répondent  à 14  onces,  poids  de  marc. 

La  livre  à foie  fe  divife  auflî  en  1 6 onces  , qui 
n’en  font  que  1 5 , poids  de  marc  . 

too  L.,  poids  de  marc  de  France,  font  99-}  1., 
poids  de  commerce  d’Amllerdam . 

100  L.  , poids  de  table  de  Lyon  , font  95  L 
dites. 

100  L.  , poids  k foie  de  L/on  , font  86-’  L 
iiles; 

Madrais . Voici  les  divers  poids  en  ufage  à Ma- 
dras s ; favoir, 

Le  kandil,  qui  fert  pour  pefer  toutes  les  mar- 
ehandifes,  contient  2a  mont,  160  bis , ou  800/f/- 
ros  ; & l'on  divife  le  feyra  par  8 paloins  , & le 
paloin  par  8 pagodes. 

Le  kandil  pele  500  1. , avoir  du  poids  d’Angle- 
terre. Le  mon  en  pefe  15  & le  bis  3 J-  du  meme 
poids . 

Le  pecul  pefe  13a  1.,  avoir  du  poids  d’Angle- 
terre . 

Le , bundrtd , ou  quintal  de  Madrasr , répond  à 
10 Ÿ-f,  1-,  avoir  du  poids,  qui  font  roof  1 .poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

Le  poids  dont  on  fe  fert  à Madrass  pour  pefer 
les  galons  d’or  & d’argent,  les  foieries  & autres 
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marchandifes , eft  3 pour  cent  plus  faible  que  le 
poids  de  marc  de  France;  &.  l’or  & l'argent  et» 
efçeces  & en  nurirre,  fe  pefenr  à Madrass  par  le 
poids  de  Troies  en  Angleterre. 

MtDRiu.  Les  poids  dont  on  fe  fert  à Madrid, 
font  expliqués  à l'article  d'Espagne  où  l’on  trou- 
vera également  détaillés  ceux  en  ufage  dans  les 
deux  Caitilles. 

Magdebourg.  Voyez  Braun . 

MaIence.  Voyez  Francfort  sua  Mttn. 

Malaca  . On  trouve  les  poids  expliqués  dans 
l’article  de  Bats  vu. 

Malaca.  Nous  renvoyons  à l’article  d’Esfaghe 
pour  les  poids. 

Mallorque  . On  s’y  fert  de  deux  quintaux , on 
cantates , pour  pefer  les  marchandifes,  dont  l’ira, 
nommé  cantaro  berberefeo,  pefe  100  r ttolos. 

Le  cantaro  Malonjuin,  ou  majorino,  pefe  d’au* 
tre  pan  104  1. , ou  rotolas. 

La  carga , de  3 quintaux  de  Mallarqm , cft  de 
3 iï  1.,  ou  rotolos. 

100  1. , ou  rotolos,  de  Mallerquo,  font  85  1., 
poids  de  commerce  d’Amfterdam . 

Malte  . Le  quintal  , ou  cantaro  de  Malte , a 
100  rotoli , qui  rendent  à Livourne  225  I.,  qui  ré- 
pondent à 156 -}  1.  d’Amfterdam. 

Manneim.  Voyez  Heidelberg. 

Mantoue . La  livre,  poids  de  Mantoue , répond 
à 6854  as:  ainli , 

1 10  1.  de  Mantout  font  66  \ l. , poids  de  com- 
merce d'Amfterdam. 

Maroc  . On  fe  fert  à Maroc  généralement  du 
quintal  de  100  I.  d’Efpagne. 

Le  quintal  de  Fer  de  too  rotoles  répond  à en- 
viron iqjf  1.  d’Amllerdam . 

Le  quintal  d’Una  , pour  pefer  la  laine , répond 
à 1457  I-  d’Amfterdam. 

Celui  pour  les  épiceries  à 1177,  & celui  pour 
les  blés  à 997  1.  d’Amfterdam. 

Marseille.  C’ert  avec  le  marc  qu’on  pefe  i Mar- 
fa  tic  l'or  & l’argent , foit  en  efpece , foit  *n  ma- 
tière; mais  pour  les  marchandifes  on  fe  fert  du 
poids  de  table,  qui  eft  21  r pour  cent  pins  foible 
que  le  poids  de  marc  de  France. 

100  L , poids  de  table , font  8t  77  1.  poids  de 
commerce  d’Amfterdam . 


Maiulipatan.  Voici  les  poids  en  ufage  i Mafulipatan . 


Kandil , 

t A 


Mans  ou  Mans , 

• • 20  • • ■ 

I • . • 


Bines , 

Seyras , 

Ntvet , 

Dlbcat . 

. 160  • 

. . . 8co  . 

. . 12000  . 

• • 18000 

. 8 . 

...  40  . 

. . 600  . 

■ • 

1 . 

...  J . 

• • 75  • 

. . 111* 

1 . 

. . ij  . 

* ’ “I 

I • • • II 


La  Seyra  pefe  environ  5,788  âs:  ainli, 

100  Seyras  font  367  I.,  poids  de  commerce 
d’A  mfterdam . 

Memcl.  Voyez  Konigsberg. 


Messine.  Voyez  Sicile. 

Mexique.  Nous  renvoyons  pour  l’explication  des 
poids  de  l’Amérique  Efpagnole,à  l’article  d’EsPaCNX. 
Mile».  On  le  fert  de  deux  poids  dans  le  com- 
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Le  centner,  ou  quintal,  qui  eft  de  100  I.,  fe  divife  comme  fuit: 

Centner  , 

I . , 


Pfund  ou  S t Markcn  , 

Viertung , 

Unzsn , 

Lot  ht  t 

Quint  Ici  ns , 

• • 100  . • • 200  • 

• a 400  . 

• 1600  . 

5200  a 

. 12800  . 

I * • a 2 a 

• • 4 • 

. 16  . 

31  • 

. 128  . 

I ■ 

• a I • 

. 8 . 

1 6 • 

• £4  . 

I 

• 4 • 

x « 

8 . 
1 a 

I a 

: n: 

• 4 • 

I a 

Pfenings. 

• 51200 

. 511 

• 2J  6 

• 12* 

3* 

. 16 


100  L.,  poids  de  commerce  de  Nuremberg,  font  103J  1.  d’Amüerdam , Sc  too  I.,  poids  dit  d’Am- 
Üerdim  , font  ÿfi/j  de  Nuremberg. 


Osnauvck  • On  s’y  fert  du  marc  poids  de  Co- 
logne pour  pefer  l’or  & l’argent. 

La  livre  forte  , ou  pftmd-fhwtr  , eft  oompofée 
de  300  1, 

Le  centner,  ou  quintal  , eft  de  108  i.  le  wsg- 
si/en  eft  de  tao  1. 

La  livre,  ou  pfund,  eft  de  16  onces,  32  lotis, 
128  quentins  ( ou  512  pfenings  ; cette  livre  eft 
égale  i la  livre  , poids  de  commerce  d’Amûer- 
dam  ■ 


Oviedo  . On  fe  fert  dans  les  Afturies  de  demi 
poids  ; la  livre  de  l’un  eft  compofée  de  id  onces, 
& celle  de  l’autre  de  24  onces  , poids  de  Ca- 
ÛÜIe;  or, 

100  L. , poids  fort  d'Oviedo,  font  93}  1. , poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

100  L.  , poids  faible  dit  , font  1391'!  L,  poids 
dit . 


Padoue  . Le  poids  de  Padoue  eft  plus  fort  que 
le  pefo  fottile  de  Venife  , & too  1.  de  Padotte 
font  environ  6q  J-  1.,  poids  de  commerce  d’Am- 
fterdam . 

Palerme.  Voyez  Sicile. 

Paris  . Les  poids  , font  expliqués  à l’article  de 
France. 

Parme  . Le.  poids  de  Parme  eft  de  5 p£  plus 
fort  que  le  pefo  fottile  de  Gènes  , & 100  1.  de 
Parme  font  6q  7 1.  poids  de  commerce  d’Amfter- 
dam . 


Patras  .Le  quintal  de  Pitres  pefe  44  oies  132 
L,  >,584  onces,  ou  17,600  drachmes. 

100  L.  de  Fatras  font  80/7  i, poids  de  commerce 
d’Amfterdam . 

La  livre,  poids  i foie  , y eft  de  15  onces,  ou 
idd}  drachmes. 

Le  fac  de  Corinthe  pefe  ordinairement  140  l,  i 
Pitres  & rend  ordinairement  a 18  1.  i Zance , & 
environ  1 y I.  à Amfterdam . 

Pegv  . La  biffe  , poids  de  commerce  du  Pegu  , 
Ce  divife  en  4 agitos , 8 abucco  , ou  100  lisais  . 

La  biffe  répond  i environ  32,000  Is  , poids  de 
Troies  de  Hollande  , & le  ticai  à 310  As  : il  y a 
des  poids  jufqu’à  30  biffes. 

Le  marc  , poids  de  France,  répond  4 1 JyVj  ti- 
cals,  poids  de  Pegu  , oit  l’on  en  compte  16  pour 
Je  mè/ne  marc . 

Commerce,  Tome  III. 


Pernau  . Le  fehif pfund  , ou  feh®  , poids  de 
commerce,  t 10  Ll.  ou  400  L 

Le  centner  , ou  quintal , a 120  1. , & la  livre 
s’y  divife  par  i£  onces  , 32  lots , ou  128  quin- 
tms  ; or , 

100  L.  de  Pernau  font  84  7 1. , poids  de  com- 
merce d’Amfterdara , & 100  1.  d’Amfterdam  1187 
1. , poids  de  commerce  de  Ptmau . 

Prise . Le  msn , ou  batman  , poids  de  Taurîs , 
pefe,  6 renies,  300  derhemes , ou  600  mifeates  , 
ou  mitigaies  qui  font  environ  5 i L d’Amfter- 
dam. 

Le  batman  , pends  de  Chahy  , ou  Cherai’,  pefe 
le  double  de  celui  de  Tauris . 

Pologne.  Le  marc  pour  pefer  l’or  & l’argent  , 
eft  de  trois  fortes  en  Pologne  ; favoir  , celui  de 
Varfovie , qui  répond  à 4,198  Is,  poids  de  Troies 
de  Hollande/  celui  de  Cracovie,  qui  eft  de  4,138 
Is,  & celui  de  Vilna  en  Lithuanie  de  4,053  is. 

100  Marcs  deHoliaude  en  font  donc  122  de  Var- 
fovie, 1137  de  Cracovie,  & 1 ad 7 de  Vilna,. 

La  livre,  ppids  de  commerce,  eft  de  deux  for- 
tes eu  Pologne  ; favoir  , celle  de  Cracovie  qui  , 
fuivant  l’effai  qu’en  a fait  M Tillet  fous  le  nom 
de  livre  de  Pologne,  ou  de  Varfovie  , répond  à t 
marcs,  5 onces,  2 gros,  12 grains,  poids  de  Fran- 
ce, qui  font  8,455  as  > poids  de  Troies  de  Hol- 
lande : c’eft  de  cette  livre  qu’on  doit  faire  ufage 
dans  toute  la  Pologne  . Mais  la  véritable  livre  , 
poids  de  Varfovie,  répond  i 7,891  Is  / la  propor- 
tion de  l’une  à l’autre  livre  étant  comme  15  font 
b 14.  Au  relie,  chacune  de  ces  deux  livres  fe  di- 
vife en  48  skoyciec . 

100  L.,  poids  de  commerce  d’Amfterdam  , en 
font  nt  t»  de  Cracovie  & 1307  de  Varfovie  . 

Pondichert.  Les  poids,  pour  pefer  l’or  & l'ar- 
gent , ne  font  autres  que  les  monoies  réelles  de 
Pondichéry,  car  3 roupies  pelent  10  pagodes  , & 
la  feyra  répond  à 247  roupies;,  à 81 7 pagodes  à 
7317  fanoins,  ou  à 11,700  nellos  . 

L’argent  quoique  vendu  plr|  feyras  , eft  néan- 
moins pelé  a Pondichéry  au  marc , poids  de  Fran- 
ce, dont  100  répondent  I 88  feyras  , ce  qui  dif- 
fère de  1 3 7V  pour  cent . 

Le  Candi I , poids  de  commerce  de  Pondichéry  , 
a 20  mons , ou  ido  iis, 

Fff 
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Il  pefe  480  I. , poids  de  marc  de  France  , qui 
font  4777  1*  d’Amllerdam. 

Le  bis  de  Malabar  contient  40  patoins  , 8c  le 
paloin  répond  à 8 gros  68 -J  grains  de  France, qui 
font  71J  1s  de  Hollande. 

Porto.  Voyez  Lisions. 

Prague  . Le  marc  , poids  d’or  8c  d'argent  de 
Prague,  pelé  156  eilelim  de  Hollande;  ainfi, 

100  Marcs  de  Prague,  font  97  J marcs, poids  de 
Troics  d’Amllerdam. 

Le  titre  de  l’argent  oeuvré  doit  être  de  1 a loths  : 
quelques  tours  (ont  la  marque  de  l’elTayeur . 

Le  centner , ou  quintal , poids  de  commerce  , eil 
compofé  de  120  1. 

Le  ftein,  ou  pierre,  eil  de  10  1.,  & la  livre  de 
32  loths. 

100  L.  de  Prague  font  104  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amilcrdam  , 8c  100  1.  d’Amllerdam  font 
96-7  1.,  poids  de  commerce  de  Prague. 

Ratisbone  . On  fait  ufage  à Ratisbone  , dit 
M.  Tillet,  de  quatre  poids  differens  : le  premier 
ell  employé  à peler  l’or  ^ il  fe  fubdivife  en,  ti  par- 
ties , dont  les  deux  dernieres  font  égales  en  pe- 
fanteur  ; & il  a une  dénomination  qui  lui  cil  par- 
ticulière: on  l’appel e poids  decouronrs.il  eil  formé 
par  une  pile  , qui  contient  en  total  11S  de  ces 
courones  : la  piece  principale  par  conféquent , ou 
la  moitié  de  cette  pile,  en  repréfente  64;  ta  piece 
d’au-deflous  équivaut  5 32 , & ainfi  des  autres  fub- 
divi fions  plus  (cibles  à proportion  . Le  poids  total 
des  128  courones  répond  k 1 marc  , 6 onces  & 
14  grains,  poids  de  France;  & ceux-ci  58, 946  5s, 
poids  de  Troies  de  Hollande . 

Le  fécond  poids  de  Ratisbone  fert  à peler  les 
ducats.  La  totalité  de  ce  poids  eil  une  petite  pile 
compofée  de  11  parties  , laquelle  équivaut  en  p e- 
fanteur  à 64  ducats  : elle  répond  à 7 onces  , x 
gros  , 32  grains , poids  de  France  , & ceux-ci  1 
4,654  ï âs,  poids  de  Troies  de  Holiande. 

Le  troifieme  poids  employé  pour  les  matières 
d’argent  , ell  un  marc  qui  fe  divifè  en  8 onces  , 
Fonce  en  demi  , quart  6c  huitième  d’once  : ce 
huitième  eil  anflî  nommé  drachme , qui  iè  fubdi- 
vife en  demi , quart  8c  huitième  de  drachme . Ce 
marc  répond  à 1 marc  & 24  grains  , poids  de 
France,  ou  1 5,123  às^  poids  de  Troies  de  Hollande. 

Le  quatrième  poids  dont  on  fait  ufage  à Ra- 
tisbone pour  les  matières  communes,  ell  une  livre 
de  16  onces:  on  ne  l’emploie  cependant  pas  pour 
pefer  le  pain  : le  troifieme  poids  qui  eil  de- 
iliné,  comme  nous  l’avons  dit,  à pefer  les  matières 
d’argent  , eil  celui  dont  on  fe  fert  lorfqu’il  s'agit 
du  pain  . Cette  livre  eil  compofée  de  ié  onces  , 
l’once  fe  divifeen  demi , quart  & huitième  d'once, 
& ce  huitième  qu’on  nomme  aufli  drachme  , fe 
fubdivife  en  demi-drachme  , quart , huitième , fei- 
aieme  de  drachme  , 8cc.  Les  16  onces  répondent 
i l marcs,  a onces, 47  gr&s  8c  6 grains  ;Sc  ceux- 
ci  à it,8;j  5s,  poids  de  Troies  de  Hollande. 

100  Piles  de  128  courones  répondent  à 1747 
marcs,  poids  de  Troies  de  Hollande. 
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100  Piles  de  64  ducats,  i 90  7*7 dits. 

100  Marcs,  poids  d’argent,  i 10077  dits . 

100  L. , poids  de  commerce  de  Ratisbone  font 
115  -J  1. , poids  de  commerce  d’Amilerdam. 

L'argent  ceuvré  de  Ratisbone  eil  du  titre  de 
deniers,  : 8 grains,-  la  marque  de  l’effayeur  coa- 
e en  deux  clefs. 

Le  centner , ou  quintal  de  Ratisbone  , fe  com- 
pofe  de  100  1.  : 6c  l’on  divife  ordinairement  la 
livre  en  2 marcs,  le  marc  en  52  loths,  le  loth  en 
4 quintleins,&  le  quintlein  en  4 deniers,  ou  pfe- 
nings . 

Revel.  Le  marc  de  Rrvti  , poids  de  l’or  8c  de 
l'argent,  a 16  loths  , 64  quint  ins  , ou  256  oert- 
teins. 

100  Marcs  de  Revtl  font  877-  marcs,  poids  de 
Troies  de  Hollande . 

Le  fchlÊ,  ou  fehifpfund  , poids  de  commerce  , 
contient  20  Ll. , ou  400  1. 

Le  centner , ou  quintal, ell  de  6Lt. , ou  120  L; 
8c  le  lifpfund , ou  Ll. , de  20  1. 

La  livre  ou  pftmd  , 1 16  onces  , 32  lots  , ou 
128  quintins:  19  Lde  Revel  font  10  1.  de  RuIGe  ; 
ainfi, 

100  L.  , poids  de  commerce  de  Revel  , font 
87 -J  I.  d’Amflerdam  , & 100  1.  , poids  de  com- 
merce d’Amlterdam,  114!  1.  de  Revel. 

Rica  . Le  mare  , poids  de  l’or  8c  de  l’argent  , 
n’eft  que  la  demi-livre  , poids  de  commerce  de 
Riga  . On  l’y  divife  en  24  carats  8c  le  carat  en 
12  grains  , pour  l’eflài  de  l'oc  ; 8c  par  16  loths, 
8c  le  loth  par  18  grains  , pour  l’efTai  de  l’ar- 
gent. 

Le  marc  d’argent  ceuvré  doit  être  du  titre  de 
ij  loths  ; la  marque  de  l’eiTayeur  eil  deux  clefs 
croifées . 

100  Marcs  de  Riga  font  85  marcs , poids  de 
Traies'  d’Amiierdam . 

Le  fehifpfund  , ou  fchïi  , poids  de  commerce  , 
eil  compofé  de  4 loofs , 20  Ll. , ou  400  I. 

Le  loof,  ou  quintal, pefe  100L ,8c  le  lifpfund , 
ou  Ll.  20  1. 

Le  lall  ordinaire  eil  du  poids  de  72  fchlS  , 48 
loofs , 240  LL,  ou  4,800  1. 

La  livre  ou  pfund  , a 2 marcs  , t6  onces,  32 
lots , ou  128  quentleins. 

Le  mark. , ou  marc  , a donc  8 onces  , l’once  2 
loths , 8c  le  loth  4 quentleins . 

100  L.  de  Riga  font  845- 1.  poids  de  commerce 
d’Amilcrdam  , & 100  1.  d’Amilerdam  1 18  -5  dits 
de  Riga. 

Le  poud  de  Ruffic  rend  5 Riga  feuiement  39  7 
1.  ; mais  dans  les  douanes  il  eil  compfp  pour  40 
L;  poids  de  Riga. 

La  Rocheux.  Les  poids  font  les  mêmes  qu’on 
trouve  expliqués  i l’article  de  France. 

Rome  . La  livre  Romaine,  dont  on  conferve  avec 
foin  l’étalon  au  capitole  , eil  compofée  , fuivant 
M.  Tillet,  de  11  onces,  l'once  de  24  deniers,  8c 
le  denier  de  14  grains  : elle  répond  5 1 marc  3 
onces  J grûs  8c  14  grains  , poids  de  France  , qui 
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(ont 7,063 às, poids  de  Troies  de  Hollande. Cette 
livre,  ajoute  M.Tillet,  n’eü  pas  cxaSement  la  mê- 
me dans  tous  les  états  du  l'apc.  Il  y a des  endroits 
oit  elle  ed  compofée  de  plus  de  ta  onces  ,•  mais 
quelle  qu’en  foit  l’augmentation  , la  différence  ne 
tombe  que  fur  la  quotité  des  onces  , & non  fur 
l’once  même , qui  ne  varie  poinr . Nous  ajouterons 
que  1a  livre , fouis  de  balance  de  la  ville  de  Ro- 
me , cd  2 p;  plus  ou  moins  forte  que  la  livre 
Romaine  , dont  nous  venons  de  parler  , & par 
conféquent , 

100  L. , poids  Romain , répondent  4 137  j-J  marcs, 
poids  de  Troies  de  Hollande , & 100  f. , poids  de 
Wlance,  à 70  ^ 1.  , poids  de  commerce  d’Am- 
lîerdam . 

Au  relie,  le  quintal  fe  compte  à Roms  de  trois 
maniérés  , par  100  1. , par  1 60  , & par  250  1.  , 
poids  de  balance. 

Nous  remarquerons  d’ailleurs,  que  les  marchan- 
difes  qu’on  fait  pefer  au  poids  de  la  ville,  perdent 
4 pour  cent  de  bon  t.iins  fourd  dont  2 font  attri- 
bués pour  le  droit  -.u  4 la  chambre  des  douanes'; 
les  2 autres  font  pour  l'acheteur. 

Rostock  . Le  Schifpflmd , ou  fchlS , poids  de  com- 
merce de Roflock , fe  compofe  de  20  LL,  ou  220  1. 

Le  CchJâ,  poids  de  fer  & de  plomb,  ne  pefe  que 
280  1. 

La  pierre  ou  flein  de  lin  , a 20 1.  ; celle  de  laine 
& de  plumes  n>n  a que  ro. 

Le  Ll. , ou  lifpfund,  efi  toujours  compté , pour 
ld  I. 

La  livre  a 2 marcs  , 32  lotis  , ou  64  quent- 
leint . 

100  L.  de  Roflock  font  130^  I. , poids  de  com- 
merce d’Amfierdam  ; & 100  !.  d’Amfterdam,  font 
96*1  1.  de  Roflock. 

Rotersam.  On  fait  ufage  4 Roterdom  de  deux 

Poids , dont  l’un  eli  égal  à celui  d’Amfierdam,  & 
autre  5 pour  cent  plus  foibie  : il  n’y  a que 
les  marchands  dérailleurs  qui  fe  fervent  de  ce 
dernier . 

Routt» . On  fe  fert  4 Rouen  de  deux  poids  ; l’un 
efl  le  poids  de  marc , l’antre  le  poids  de  visomti 
qui  efl  6 pî  plus  pefant.  On  fait  ufaçe  , pour  le 
commerce  de  laines , de  ce  dernier  poids , dont  le 
quintal  de  100  1.  répond  , avec  le  bon  poids  , 4 
108  1.  poids  de  marc . 

100  L.,  poids  de  vicomté,  répondent  4 1057 1. , 
poids  de  commerce  d’Amdcrdam . 

Russie.  Le  berckmitz,  poids  de  commerce,  efl 
compofé  de  10  pouds  ou  400  I. 

Le  poud,  ou  pud  pefe  40  1.  , & la  livre  fe  di- 
vife  en  32  loths , ou  96  foiotnicks . 
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Le  folotnick  fe  divife  en  J-,  J & -J  parties;  au 
refie, 

100  L.  de  Ruïïie  répondent  à 1667  marcs  , ou 
82 J 1.  d’Amfierdam  . 

10 6 L..  poids  de  commerce  d’Amfierdam,  font 
donc  1 20“  L de  Ruffie. 

Sainte-Crosx.  Ou  y fait  ufage  de  poids  deDa- 
pemarck,  qui  font  expliqués  4 Particle  de  Cofen- 
hacue  . 

Saint-Eustache.  On  fe  fert  4 Saint -Ru flache  du 
poids  de  commerce  d’Amfierdam  , pour  toutes  ies 
denrées  , oui  néanmoins  foufrent  quelque  déchet 
avant  qu’elles  arivenr  en  Hollande. 

Saint-Gau.  On  fe  fert  4 Saint -Ga II  de  deux 
poids,  dont  l’un  différé  de  i’amre  de  25J  p|. 

ion  L,  poids  fort  de  Sahtt-Gall  , répondent  4 
tl8ÿ  1.,  poids  de  commerce  d’Amfierdam  ; & 
100  1. , poids  foibie  dit,  4 94-  L dit. 

Saint-Malo.  Les  poids  (eut  expliqués  4 l’article 
de  Frange. 

Saint-Pétersbourg . Voyez  Russie. 

Sardaigne  . Le  cantarello  , ou  quintal  , pefe 
100  1.  , qui  font  1 17  I.  de  Livourne , & par  con- 
féquent 8l-j  1.  , poids  de  commerce  d’Amdcr- 
dam . 

Sayde  . On  fe  fert  4 Sarde  , de  deux  fortes  de 

rids  ; dont  l’un  , nommé  rotolo  damafehino  , fert 
pefer  la  foie  & le  fil  de  coton  : il  contient  doo 
drachmes.  On  pefe  avec  l’autre  , appelé  rotoh 
JC  Acre,  toutes  les  autres  matchandifes . 

100  Rotoics  damafquins  font  78}  rotoles  d’Acre  , 
ou  377ï  1.  d’Amderdam . 

100  Rotoles  d’Acre  font  127 J-  rotoles  damafquins, 
ou  182-}  L dîtes. 

Setubal.  Voyez  Lisbone  . 

Seville  • On  peut  voir  les  poids  en  ufage  4 Sé- 
ville , dans  l'article  de  Cash  s & dans  celui  d'Ea- 
FAGNE  . 

Si am.  Le  pis,  poids  de  commerce, a 100  catis, 
1,000  taéls,  ou  8,000  ticals. 

Le  catti  contient  20  taéls,  & le  tael  4 ticals. 
100  Cattit  de  Siam  font  124}  I.  poids  de  com- 
merce d’Amflerdam  ; & 100  L d’Amllerdam , 8of 
cattis  de  Siam. 

Sicile.  Le  cantaro, aa quintal  ,pefo  groffodeioo 
rotoli  çroffi,  répond  4 rio  rotoli  fottili,  4 275  1. 
de  Sicile,  ou  4 176  & L , poids  de  commerce 
d’Amderdam . 

Le  cantaro  pefo  (bttile  de  too  rotoli  fottiii,  ré- 
pond 4 90 'f  rotoli  grofti,  4 ajo  libre  de  Sicils  , 
ou  4 160 J 1.  d’Amfierdam . 

100  L.  de  Siiilt  font  6cf\  d’Amderdam . 
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Smtane  . Le  cantaar , ou  quintal , poids  de  commerce  de  Smyrne , fe  divife  de  la  maniéré  fuivante  ; 

favoir  , 

Cj  ntaar  , Batmaos , Scekies , Okkes  , Lodras  ou  Rot  oit  s , Drachme  s . 

7r aif  . . . . 45 18000 

. 


Le  cantaar  dVtain  d’Angleterre,  de  bois  de  pal- 
mier , de  coton , de  laine , d’anis , de  peau  de  bufle 
& de  cuirs  de  Cordouan  , eA  compofe'  feulement 
de  44  okkes,  100  rotoles  légers , ou  17,600  dra- 
chmes ; il  ne  différé  que  de  du  quintal , poids 
ordinaire . 

Le  café  fe  vend  à Smyrne  par  100  okkes . 

Le  maAich  par  kas,  dont  chacun  pefe 70  okkes. 

I.e  fcckic  d'opium  pefe  250  drachmes. 

L’okke  de  fafran  c A de  1 20  dites . 

Le  cantaar  de  45  okkes,  fait  114'  1.  d’AmAer- 
dam,  & le  cantaar  de  44  okkes,  1 12- 1.  dit. 

Stetin  . Le  fchifpfund , ou  fchlb,  poids  de  com- 
merce de  Stetin,  a centners,  20  Ll-,  ou  280  1. 
Le  lifpfund  pefe  donc  14  1. 

Le  centntr , ou  quintal,  eA  de  8 Ll.,  ou  U2  1. 

La  pierre , ou  fie  in  de  Urne , y eA  de  2 1 1.  La 
pierre  légère  pefe  10  1. 

100  L.  , poids  de  commerce  de  Stetin  , font 
94  H 1-  d’AmAerdah) , & 100  I.,  poids  de  com- 
merce d’AmAerdam,  font  105-  I.  de  Stetin. 

Stochoim.  Voyex  Su  edi  . 

St*alsd«d.  Le  fchifpfund  , ou  fchlb  , poids  de 
commerce  de  Stralfund  ; eA  de  20  Ll.  , ou 
280  1. 

Le  centner , ou  quintal,  eA  8 Ll.  , ou  112"  I.  , 
& le  Ll.  de  r4  1. 

Le  fie  in , ou  pierre  de  laine , eA  de  10  1. 

100  L. , poids  de  commerce  de  Stralfund , font 
977  1.  d’Amllerdam  ; & 100  I.  poids  de  commer- 
ce d’AmAerdam,  font  102-J  1.  de  Stralfund. 

Les  épiciers  & autres  marchands  dérailleurs  s’y 
fervent  d’un  autre  poids , lequel  eA  égal  h celui 
de  Cologne  ; il  eA  37  pg  plus  léger  que  celui  de 
commerce,  dont  nous  venons  de  parler. 

St*cs«ou«g  . Le  marc,  poids  de  l'or  & de  l’ar- 
gent de  Strasbourg,  eA  environ  7 97  plus  fort  que 
celui  de  Cologne  ; ainA , 

roo  Marcs  de  Strasbourg  font  957  marcs 'poids 
de  Troies  de  Hollande  ; & 100  marcs  de 'Hollande 
font  104;  marcs  de  Strasbourg . 

L’argent  cetrvrd  de  Strasbourg  eA  du  titre  de  9 
deniers  t8  grains . 

On  s’y  fert  pour  le  commerce  en  grôs  du  poids 
de  marc  de  France , qui  eA  environ  4 pg-  plus  fort 
que  le  poids  de  Strasbourg  , donf  les  marchands 
dérailleurs  font  ufage. 

roo  L., poids  de  Strasbourg , font  95g  1. , poids 


800 
400 
180 

de  commerce  d’AmAerdam;  & 100  1.  d’AmAerdaro, 

font  1047  I. , poids  de  Strasbourg . 

Suede • Le  marc,  poids  de  l’or  & de  l’argent  , 
eA  de  16  lods,  64  quentins  ou  4,384  is. 

La  pile  pour  32  ducats,  poids  h pefer  les  du- 
cats , dont  M.  Tillet  , qui  l’avoit  reçue  de  Sto- 
ckolm  , fit  l’eflai  , répond  i 3 onces  , 5 grôs,  10 
grains,  poids  de  France,  & ceux-ci  1 2,3207  is , 
poids  de  Troies  de  Hollande. 

roo  Marcs , poids  de  Suede  , font  857  marcs  , 
poids  de  Troies  de  Hollande. 

100  Piles  de  32  ducats  répondent  à n6f  marcs 
dits. 

La  livre  de  32  lods  , skaalpuud-vibluaHe-teigt  , 
ou  poids  de  viauailles  , qui  lut  envoyée  de  Sto- 
ckolm  à M.  Tillet , répond , fuivant  cet  académi- 
cien, à r marc,  5 onces,  7 grôs,  8 grains,  poids 
de  France,  qui  font  8,8487  is,  poids  de  Troies  de 
Hollande . Or  , cela  répond  exactement  à la  me- 
fure  de^  ce  poids  , fixée  en  Suede  , favoir  : de 
8,848  is  pour  la  livre  , poids  de  viSuailles  ; de 
7,8217,7  is  pour  le  mark , poids  des  mines  .•  de 
pour  le  mark  , poids  des  villes  & de 
la  campagne , & de  7,0787  pour  le  mark  , poids 
d’entrepôt , ou  poids  de  fer.  Il  y a en  outre  en 
Suede  un  poids  particulier  defiiné  uniquement  pour 
la  médecine,  dont  la  livre  répond  i 7,416  is  poids 
de  Troies  de  Hollande. 

Des  quatre  poids  de  commerce  nommés  ci-deffus, 

font  composés , 

Le  skippund , ou  sklb , qui  fe  divife  en  20  Ll. , 
ou  400  1. , poids  de  vifluailles,  lequel  poids  fert 
4 pefer  prefque  toutes  les  marchandifes . 

Le  sklb  fc  divife  auffi  en  20  marksîb  , ou  en 
400  markens  , ou  marcs  , de  chacun  des  autres 
poids  , dont  celui  des  mines , ou  bergwerk  - tuigt  , 
eA  en  ufage  pour  les  mines  même;  celui  pour  les 
villes , ou  landfiaten  tuigt , fert  dans  les  villes  & 
la  campagne;  6c  celui  pour  le  fer,  ou  poids  d’en- 
trepôt , ou  ycrn-a'tgt  ou  fiapelfiad-tuigt  , fert  uni- 
quement i pefer  le  fer  & les  marchandifes  qu’on 
met'  en  entrepôt. 

Le  centner,  OU  quintal,  eA  de  120  I.,  le  tuaag 
de  165  1. , le  fltn  de  32  I. 

La  livre  , rkaalpund-viblualie-vigt  , eA  de  32 
lods,  le  lod  de  4 quintins  ou  27 6 J-  is  , le  cjuin- 
tin  de  697  is  . l.'Js  de  Suede  eA  le  môme  que 
lis  poids  de  Troies  de  Hollande. 
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Voici , au  refte , les  raports  de  tous  les  poids  de  Suède  les  uns  relativement  au*  autres  , & avec  le 
poids  de  commerce  d’Amflerdam . 


Poids  des 

Poids  dis  Poids  des 

Poids  de  Poids  de 

Poids  eP 

Vi&uailler 

Mines , 

Villes  , 

Fer, 

Médecine, 

Amjlerd, 

8>. 

Marcs . 

Marcs. 

Marcs. 

16. 

. 100  . 

• "37- 

. Il8j. 

. 125  • 

. 1194. 
. 105,. 

, %6}x 

88à. 

. 847. 

. IOO  . 

. 105  . 

. ItOy. 

. I05J. 

• 79Tf 

• 95  • 

. IOO  . 

. 1007. 
• 93r* 

: ll\ 

. 80  . 

. 901. 

• 9 J. 

. IOO  . 

. 8 3i; 

. lié). 

. 94A. 

• 99r- 

. 1047. 
• *45.. 

. IOO  . 

• 7*T 

• i3>7- 

. 138  . 

. 13*;. 

• IOO 

ioo  £ poids  des  viâuaiiles  font  ... 
ioo  Marcs,  poids  des  mines,  .... 
ioo  Marcs , poids  des  villes , . . . . 

Ioo  Marcs,  poids  de  fer.  ..... 

ioo  £>,  poids  de  médecine 

ioo  £ , poids  de  commerce  d'Amflerdam 

Sux*tx.  La  lois  poids  , pour  pefer  l’or  & l’ar- 
gent , efl  compofée  de  la  vales  ; la  ve le  de  J 
ruttes,  & U suite  de  6 cbonvels . 

La  piallre  d’ETpagne  de  poids  pefe  a toias  & 9 
vales , ou  en  tout  73  vales. 

a4  Roupies  ficces  de  Bengale  pefent  7347V  vales, 
& 14  roupies  de  Sursit , 73a  vales. 

Le  marc  de  France  répond  à 646  vales  de  Su- 
rsit ; & l'once,  poids  de  Troies  d’Angleterre  , à 
827  dites . 

Le  marc , poids  de  Troies  de  Hollande , répond 
à £49  vales  di  tes . 

Le  kendit,  poids  de  commerce , s’y  compofe  de 
10  mons,  800  feyras,  14,000  payfss  ; & il  pefe 
690  1.  de  France. 

Le  mon  contient  40  feyras,  Scie  fcyra  30  payfas. 

100  Seyras  de  Surate  , font  957  1.  d’Amfler- 
dam;  & 100  1.  d’Amflerdam  , font  1177V  fvytas 
de  Surate. 

SuniNAM.  Les  poids  d’Amflerdam  font  en  ufage 
à Surinam  & dans  les  autres  colonies. 

Toulon . la  livre,  poids  de  Toulon  , efl  moins 
pefante  que  la  livre  poids  de  marc  de  France  , 
dont  elle  différé  d’environ  14  pâ  ; or, 

100  L.  de  Toulon  , font  87  1.  de  commerce 
d'Amflerdam  ;&  100  1.  d'Amflerdam  environ  115 
1.  de  Toulon. 

Treves  . Voyez  Coseentî  . 

Trieste.  On  fe  fert  à Tricjle  des  poids  de  Ve- 
nife  & de  Vienne.  Le  poids  de  Vienne  fert  feule- 
ment à pefer  les  marchandifes  dcflinées  pour  l’Alle- 
magne . 

• On  peut  voir  les  pefantcuts  de  ces  poids  aux 
articles  de  Vienne  & Venise. 

TairoLt . Le  cantaro , poids  de  commerce , pefe 
160  rotoli  de  16  onces  , & Vont*  fe  divife  en  8 
termines  : elle  répond  i id8  1.  pefo  Ifottile  de 
Vcnife  , ou  1 103  L , poids  de  commerce  d’Am- 
flerdam . 

Tunis  . L’or  , l’argent  & les  pierres  préciesfes 
fe  pefent  par  S once  de  8 termines  . Cette  once 
pefe  là  oncia  pefo  fottile  de  Venife. 

Le  cantaeo , ou  quintal , poids  de  commerce , a 
100  rotoles . 

Le  rot  oie  efl  de  16  onces  ; ainfi  le  cantaro  pefe 
141  L de  Florence  , ou  toof  L , poids  de  com- 
merce d’Amflerdam. 


Tuein.II  y a trois  fortes  de  poids  en  Piémont 
dit  M.  Tillet . La  livre  qui  efl  le  poids  général  : 
le  mare , dont  on  fait  ufage  fpécialement  a l’hôtel 
de  la  monoie  & parmi  les  orfèvres  ; & le  poids 
de  médecine,  qui  ne  fert  que  pour  cet  objet* 

La  livre  & le  marc  font  compofés  des  mêmes 
onces,  mais  l’une  en  contient  12  & l’autre  8.  Les 
onces  du  poids  de  médecine  foi»  plus  foibles  que 
celles  de  la  livre  & du  marc  ,-  to  de  ces  derniè- 
res équivalent  à la  des  premières.  La  livre  fe  di- 
vife en  12  onces,  IWe  en  8 oélaves,  Voflove  en 
3 deniers,  & le  denier  en  24  grains. 

Le  marc  contient  8 onces  , l’once  24  deniers  , 
& le  denier  24  grains  . Le  grain  fe  divife  en  24 
gramtins  , & l’on  partage  ceux-ci  dans  le  befoin 
en  24  parties. 

Le  poids  de  médecine  efl  compofe  de  12 onces, 
l’once  de  8 drachmes , ia  drachme  de  3 fcrupules , 
& le  fcrupute  de  xo  grains. 

Après  avoir  averti  , ajoute  M.  Tillet  , que  les 
onces  de  la  livre  & du  marc  de  Piémont  font  ab- 
lolument  les  mêmes  , & que  celles  du  poids  de 
médecine  font  plus  foibles  d’un  fîxieme  que  les 
précédentes  , il  fufhra  de  donner  ici  le  raport  du 
marc  de  Turin  avec  celui  de  France  . Il  paraît 
que  ce  marc  de  Piémont  a été  primitivement  le 
même  que  celui  de  Bruxelles,  lequel  efl  auflî  ce- 
lui de  tous  les  pays-bas  & de  la  Hollande:  il  n’y 
a entr’eux  qu’une  différence  légère  j & qui  peut 
avoir  été  occafionée  par  un  défaut  de  préciGon 
dans  l’étalonement . Le  marc  de  Bruxelles  efl  plus 
fort  que  le  marc  de  France  de  m grains  , & ce- 
lui de  Turin  répond  1 1 marc  22$  grains’  de 
France,  ou  à 5,1217  grains,  poids  de  Troies  de 
Hollande. 

100  Marcs  de  Turin  font  10077  marcs, poids  de 
Troies  de  Hollande  ; & too  L , poids  de  médecine 
de  Turin  font  55-$  L, poids  d’apothicaire  de  Hol- 
lande . 

Le  caret  dont  on  pefe  les  diamans  & autres 
pierres  précieufes, pefe  4 grains, & ces  grains  font 
les  mêmes  que  ceux  du  marc,  poids  de  Turin. 

La  rubbe , poids  de  commerce , efl  compofée  de 
25  1.,  ou  377  marcs  de  Turin. 

100  L.  de  Turin  , font  747  I.  poids  de  com- 
merce d’Amflerdam  ; & 100  I.  d’Amflerdam  font 
133 J-  1.,  poids  de  commerce  de  Turin. 
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Tuhqidïi  . La  livre , ou  cheky  , poids  pour  l'or 
h l’argent, fe  divife  en  100  drachmes; la  drachme 
fe  fubdivife  en  16  kir  es  ou  saims  , qui  contie- 
nent  chacun  4 grains  : ainfi  cette  livre  ell  com- 
pofée  de  1,600  karas  , ou  6,400  grains  ; & , 
lui  van  t M.  Tillet , elle  répond  à 1 marc  , 2 on- 
ces , 3 gros  & 28  grains  , poids  de  France  , & 
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ceux-ci  à 6,641  âs,  poids  de  Troies  de  Hollande.' 

, °r,  , . 

100  Cheky  de  Turquie  répondent  i laçirra 
marcs  de  Hollande  , & too  marcs  de  Hollande  a 
77  rVo  eheky  de  Turquie. 

Le  causeur,  ou  quintal  de  Turquie,  fe  compofe 
de  100  rotoles  , ou  de  176  cheky,  ou  yufdromes. 


Voici  comment  on  en  fait  U divifion  à Coaftantinople  ; fa  voir  , 

Ladres  Yusdromes  , Mes  te  aies, 

Censeur,  Bat  mens,  Oku,  Drachmes. 

v ou  Rotoles,  ou  Chekis,  ou  Mifcels , 

1 ...  77  ....  44  . . • 100  . . . J76  . . . It73î7  . . 17600 

1 . . . , 6 . . . >î|r  • • ■ 24  ...  1600^  . . 2400 

I . . . lyr  ...  4 ...  2 66c  • . 4^6 

1 ...  Ifï  . • • 117J  . . 176 

1 ...  66t  , . 100 

1..  i } 


100  Rotoles  de  Conftantinople  font  113/53  !•  s 
poids  de  commerce  d’AmfterdamySc  100  1.  d'Am- 
11er dam , font  87— ’-’j  rotoles  de  Conftantinople . 

Ut  M . Le  censntr  , ou  quintal  de  100  l.  , ré- 
pond h 94/-  1.,  poids  de  commerce  d’Amfter- 
dam. 

VaLïNcr  . Le  marco  , poids  de  l’or  & de  l’ar- 
gent de  Valence  , fe  compofe  de  8 onces  , l’on  fe 
de  4 qüartos , le  quarto  de  4 adarmes , 6c  l’edar- 
me  de  3 6 grains  : il  fe  divife  donc  en  8 onces  , 
32  qiiartos,  228  adarmes  . ou  en  4608  grains,  de 
même  que  le  marco  de  Callille  ,qui  ell  de/,-  moin- 
dre que  celui  de  Pal  eu  ce  : ainfi  ce  dernier  marc  ré- 
pond à 4756*7  grains  , poids  de  Troies  de  Ca- 
llille , & ceux-ci  .1  4941  às  , poids  de  Troies  de 
Hollande:  or, 

100  Marcs,  poids  de  Valence,  font  96J  marcs, 
poids  de  Troies  de  Hollande  . 

100  Marcs  de  Hollande,  font  1035  marcs , poids 
de  Valence . 

On  fe  fort  dans  le  royaume  de  Valence  de  trois 
poids  de  commerce  différent  ; lavoir , 

Le  quintal  ordinaire , nommé  pefo  fusil , eft  com- 
pofé  de  4 arrobes,  ou  de  120  1.;  Vernie,  ou  ar- 
robe,  de  30  1.,  & la  livre,  ou  litre  penfil , A;  ia 
onces . 

C’eft  avec  cette  livre  que  l’on  pefe  le  pain  , le 
fucre,  les  épiceries,  le  tabac  ,8c  autres  femblables 
articles . 

Le  quintal  avec  lequel  on  pefe  k Valence  la  fa- 
rine, eft  de  4 arrobes , ou  de  128  I.  ; l’arrobe  de 
32  1.,  8c  la  livre  de  12  onces. 

Le  quintal , dit  pefo  grueflo  , eft  de  4 arrobes  , 
ou  de  144  I.  L’arrobe  eft  de  36  1.,  8c  la  livre  de 
■ 2 onces.  Ce  poids  eft  le  plus  en  ufage  dans  tout 
le  roya  ume  de  Valence . 

La  litre , ou  livre  dont  on  pefe  dans  ce  pays  le 
poiffon  frais, eft  compofée  de  16  onces:  l’once  eft 
la  même  que  celle  du  poids  de  marc  de  Valence , 
expliqué  ci-deffus. 

La  livre  dont  on  pefe  le  grés  poifton  8c  le  poif- 


fon Talé,  eft  compofée  de  18  onces  ; l’once  comms 
ci-defTus . 

« La  livre  enfin , avec  laquelle  on  pefe  le  pain  , 
eft  de  36  onces. 

too  L.  poids  ordinaire  de  11  onces,  font  72T‘a 
1.  d’Amllerdam  ; 8c  too  1.  , poids  de  commerce 
d’Amllerdam  , font  1 38/3  1-  poids  ordinaire  de 
Valence . 

Venise.  Le  marc  , ou  marca  , poids  de  l’or  & 
de  l’argent,  a 8 oocie  , 32  quarti  , 1152  carati  , 
ou  4608  grani. 

L’once,  ou  oncia,  a 144  carati , le  quarto  en  a 
36  ; le  carato  a 4 grani  . 

100  Marcs,  poids  de  Venife  , font  97 } marcs  , 
poids  de  Troies  de.  Hollande. 

too  Marcs  de  Hollande,  font  103  marcs  Ae Ve- 
nife. 

Les  apothicaires  de  Venife  fe  fervent  du  poids 
médicinal  d’Allemagne  , qui  fe  trouve  expliqué 
dans  l’article  de  Hamhourg. 

On  fe  fert  dans  le  commerce  à Venife  de  deux 
poids  , dont  l’un  eft  plus  fort  que  l’autre  de  58 
pour  cent  . Le  poids  fort  fe  nomme  pefo  grojje  , 
8c  le  poids  foible  pefo  fossile. 

La  carica  a 4 quintaux,  ou  400  I.,  le  quintal 
eft  de  too  1.,  poids  foible. 

La  livre , ou  libre  , poids  foible  , fe  compofe 
de  12  onces,  72  faggi,  ou  1728  carati. 

100  L.  , poids  fort  de  Venife,  font  94 f L poids 
de  commerce  d’Amfterdam. 

too  L.,  poids  foible  de  Venife,  font  6iÿ  I.  dit. 

Les  matchandifes  qu’on  pefe  à Venife  , avec  le 
poids  fort,  font  : les  cendres  à favon  , les  câpres 
en  faumure,  les  châtaignes  , le  caviar  , les  cuits 
de  Cordouan  8c  de  Ruine  , le  fer , l’ivoire  , les 
plumes  à lit , les  figues , l’irios  , les  fromages , ta 
craie,  le  cuivre,  la  viande,  le  lin,  le  poiffon , le 
froment,  la  noix  de  galle  , le  fil  , le  bronze  , le 
chanvre  , le  miel , le  carouge  , la  foie  de  porc  , 
les  cordages,  la  moutarde  en  poudre  , la  laine  de 
brebis , le  fisufre , le  fil  d’archai  de  cuivre  , le  li- 
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gnum  JanRum  , le  laiton  , & le  fil  de  laiton  , 
l’huile , les  peaux  de  hceuf,  le  bui , l’huile  de  ro- 
ur,  les  raiGns  , l’acier  , l’iris  de  Florence  , la 
glu  , les  grains  , ou  la  femence  des  raifms  , la 
terre  rouge  , la  terre  noire,  IVtain  & les  autres 
métaux. 

On  pefe  avec  le  poidt  foible  : l’alun  , l’anis  , 
l’arfenic , l’orpiment , le  coton,  la  ccrufe , le  borax, 
le 'bois  de  BréGl,  la  galanga  ou  le  calmus,les  ci- 
près  en  vert,  la  cire  à cacheter  les  lettres,  la  co- 
riandre, les  dattes,  le  fenouil , la  fiiofelle  , la  coche- 
nille, la  gomme,  la  colle  de  poilTon,  l’indigo,  le 

Î;ingembre,  le  cumin,  les  amandes, le :mithridate, 
a noix  mufcade  , la  myrrhe  , Je  petroleum  , le 
poivre , la  poudre  à canon , le  mercure , le  ris, le 
crayon,  la  rubrique  ou  terre  rouge,  le  fel  ammo- 
niac , le  lalpdtre  , la  foie , le  favon  , le  fend  , la 
rdgliiTe , les  épiceries , la  terre  verte , la  théria- 
que , la  cire , le  guede  ou  paflel  en  feuilles , les 
raifins , les  griotes  léchés , l’encens , la  femence  de 
vers  à foie , les  railins  de  Damas , la  canelle  , le 
gingembre  fauvage  & le  fucre. 

Vérone . On  fe  fert  à Vérone  de  deux  poids , 
dont  l’un  eft  plus  fort  que  l’autre  de  49$  pour 
cent;  ainfi, 

100  L. , poids  fort  de  f 'iront , font  100 7-  J.,  | 
poids  de  commerce  d'Amfterdam. 

100  L.,  poids  foible  de  Vérone,  font  677  L, 
poids  dit . 

Vienne  ■ Le  marc  de  Vienne , poids  de  l’or  & 
de  l’argent,  fe  divife  en  t<5  loths , 64  quintels  , 
ou  *5<5  deniers  ou  pfenings  : le  loth  a 4 quintels  , 
ou  1 6 pfenings.  Ce  marc  répond,  fuivant  M.Til- 
let,  4 1 marc,  1 once,  1 grôs,  z6  grains,  poids 
de  France,  qui  faut  5,841  is  poids  de  Traies  de 
Hollande  ; il  eft  4 peu  prés  20  p£  plus  fort,  que 
le  marc  poidt  de  la  ville  de  Cologne . 
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100  Marcs  de  Vienne  font  donc  1 14 j’-  marcs, 
poids  de  Traies  de  Hollande;  & 1 00  marcs  de  Hol- 
lande font  877  marcs  de  Vienne. 

Le  faum , poidt  de  commerce  , efi  compote  de 
275  L 

Le  centner , ou  quintal,  efl  de  100  1.;  le  Jlein, 
ou  la  pierre , efi  de  20  1. 

La  livre  de  Vienne , pfund,  fe  divife  en  ï marcs, 
OU  4 viertingt,  ou  quarts. 

Le  marc  eli  de  8 onces,  1 6 loths,  64  quintels, 
ou  z66  pfenings . Ce  marc  , qui  a été  aufli  elfayé 
par  M.  Tillet,  répond,  fuivant  cet  académicien, 
à 1 marc,  1 once,  1 grès,  16  grains  de  France, 
qui  font  5851  is,  poids  de  Traies  de  Hollande  ; & 
la  livre  répond,  par  conféquent , 1 1 1662  âs;  ainfi, 

100  L.,  poids  de  Vienne,  font  11377  1.,  poids 
de  commerce  d’Amfierdam,  & ico  1.,  poids  d’ Atn- 
Üerdam  , font  83  7 1.,  poids  de  Vienne . 

Wismar  . Le  fchifpfund , ou  fchlb , poids  de 
commerce,  contient  20  LL,  ou  520  1.;  il  y a aufli 
un  autre  poids  de  ce  même  nom,  dont  on  fe  fert 
pour  pefer  le  plomb  & le  fer  , & qui  «fl  feule- 
ment de  280  I. 

Le  lif pfund , ou  LL,  pefe  1 6 L La  pierre,  ou 
Jlein  de  lin,  pefe  10  L 

La  pierre,  ou  Jlein  de  laine  & de  plumes  fecom- 
pofe  de  10  1. 

La  livre  a 32  loths,  ou  128  quintins.  Le  loth 
eft  de  4 quintins. 

100  L.  de  IVifmar  font  98  L , poids  de  com- 
merce d’Amrterdam  ; & 100  L d’Amfterdam  font 
102  1.  de  IVifmar . 

Zante.  Le  poids  de  Z ante  & de  Céfalonie,  eft 
égal  au  poids  ton  deVenife,  dont  les  too  L font 
94  7 L , poids  de  commerce  d’Amfterdam . 

Zélande  . Les  poids  de  Zélande  ne  different  pas 
de  ceux  qui  font  en  ufage  à A mi  1er  dam. 


Zelle.  Voici  les  divers  poids  de  commerce  de  cette  ville: 


Schifpund , Centners  , 

ou  SckTË.  ou  Qiiintaux. 

I . 

I • » 


Pleins , 
de  lins. 


t 


Lispfunds,  Pleins , 

ou  L®.  de  laine. 

28 

. 8 ut 

. 1-}  ....  2 

I ....  I7 


Pfunds  , 
ou  16. 

. . 280 
. . 1 12 
. . 20 
. . 14 

. . ÎO 


tt  Sch®  font  réputés  pour  un  laft  ordinaire  de 
Zelle . 

La  livre  forte , on  Jcbwtrpfundt , y pefe  320  1. 
ordinaires . 

La  livre  ordinaire  contient  32  loths,  ou  120  quin- 
tins. 

100  L.  de  Zelle  font  987  L,  poids  de  commerce 
d’Amfterdam,  & 100  L d'Amfterdam  font  1017I. 
de  Zelle. 

Zurich.  On  fe  fert  4 Zurich  de  deux  poids  qu'on 
nomme , l’un  poids  fort , & l’autre  poids  foible  : 
la  livre  du  poids  foible , qui  fert  feulement  h pe- 
fer 1a  foie,  répand  à 8822  grains,  poids  de  Fran- 


ce, qui  font  9758  Sis , poids  de  Traies  de  Hollan- 
de. Elle  fe  divife  en  2 marcs,  1 6 onces,  ou  32 
loths . Le  marc  de  ce  poids , qui  eft  celui  dont  on 
fe  fert  pour  pefer  l’or  & l’argent . en  efpece  & 
en  matière,  répond  44879  4s,  poids  de  Traies  de 
Hollande;  il  le  divife  en  8 onces,  16  loths;  le 
loth  en  4 quintlis  ; le  quintli  en  4 deniers  ou  fe- 
nins,  & le  fenin,  en  17  As  de  Zurich. 

La  livre , poids  fort , dont  fe  fervent  les  épiciers 
& autres  marchands , eft  compofde  de  18  onces , 
ou  3 6 loths,  & répond  par  conféquent  4 9925 
ins,  poids  de  France,  qui  font  10978  4s,  poids 
Traies  de  Hollande. 
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8 L. , poids  fort  , en  font  9 , poids  foible , ou 
|8  mues  de  Zurich. 

100  Mues  de  Zurich  répondent  à 9$ /finales, 
poids  de  Troies  de  Hollande. 


P O I 

iso  L.,  poids  fort  de  Zurich,  k 944}  L,  poids 
de  commerce  d'Amfladam. 

100  L.,  poids  foible,  dit,  1 roi  '-  L,  poids  de 
commerce  d’Amfterdam. 
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TABLE  des  poids  de  divert  pays  peur  pefer  Ver  & Piègent  ; lent  poids  le  plus  jufle  rendu  par 
Je  Je  Hollande,  & leur  report  relativement  eue  ico  marcs  cPAmJhrdsm , 


NOMS 

DES 

VILLE 

S. 

Raport 
des  100 
marcs  de 
Hollande 
nom  b.  100. 

Contenu 
de  chaque 
poids , 
Âf. 

NOMS 

DES 

VILLE 

S. 

Raport 
des  100 
marcs  de 
Hollande 
nom  b.  100. 

Contenu 
de  chaque 
poids . 

As. 

Amûerdam , . . . 

marcs 

IOO  •» 

5120 

Licge , .... 

marcs 

99  94 

5>2  ? 

onces 

Uqq  »* 

<40 

Lisbone,  . . . . 

marcs 

I07  20 

4776 

Angleterre , poids  de  T mes  Ib 

<S5  94 

77  66 

oncas 

857  4» 

597 

onces 

79»  >4 

Livoumc , . . . . 

libbre 

72  42 

7070 

Anvers , .... 

marcs 

IOO  *» 

5 120 

onde 

860  4 

5 «9i 

Ausbourg , ... 

marcs 

1=4  »? 

4922 

Lubeck , .... 

marcs 

105  22 

4866 

Bâk } • • • • • 

marcs 

"05  •? 

4870 

Magdebourc , , , , 

marcs 

105  5 

4874 

Berlin, 

marcs 

I05  2 

4875 

Malabar , . » ♦ . 

feyras 

88  18 

5788 

Berne ...... 

marcs 

99  59 

5242 

Manheim,  .... 

marcs 

105  i4 

4869 

Bombay,  .... 

trias 

z r 40  z8 

24e, 

Milan,  . . . . 

marcs 

104  58 

48  96 

Bonn , .... 

marcs 

105  24 

4345 

Munich , . . . . 

marcs 

105  15 

4870 

Bot j en , .... 

marcs 

87  7» 

5*3? 

Manies,  .... 

libbre 

76  45 

448o 

Brfme , .... 

marcs 

105  15 

4874 

onde 

919  80 

55«i 

Brcslaw , , . , . 

marcs 

125  92 

40  66 

Nuremberg,  . . . 

marcs 

«o»  97 

497 1 

Brunfwick,  . . . 

marcs 

205  39 

4858 

Pegu 

ticales 

lôOl  •• 

3«9f 

Bruxelles , ... 

marcs 

JOQ  ** 

5T20 

Perte .....  mtttcales 

5285  i4 

9«i 

Caire , ( le  ) . . . 

totales 

55  i5 

9»*5, 

Pile , 

libbre 

7»  5» 

7060 

Chine  » ( la  ) tacts , ou  lyangs 

656  ?o 

7Scr» 

Pologne  ou  do  Varfovie 

, marcs 

122  ** 

4'98 

Cologne , • • • 

marcs 

l°5  »? 

4870 

Pondichéry,  ... 

feyras 

83  +5 

5788 

Cooftanjinople , . . 

chekys 

77  IO 

6641 

Prague , .... 

marcs 

96  98 

5280 

Copenhague , . . . 

marcs 

I04  40 

4909 

Ratisbono , .... 

marcs 

IOO  18 

512? 

Coromandel,  . . . 

feyras 

88  28 

5788 

Rîg*  » 

marcs 

117  67 

435  ‘ 

Cracovie , . . . . 

marcs 

2 »?  7? 

4'38 

Rome,  . . . . . 

libbre 

7»  49 

70  <5.? 

Damas , .... 

rondes 

>2  ? 

46421 

Ruflje,  • ■ • • . 

livres 

60  rj 

8522 

Dantzic , . . . . 

marcs 

2°5  ?î 

4861 

Soltnicks 

5774  44 

88* 

Druide  & Erford  , . 

marcs 

>05  îî 

4861 

Siene, 

libbre 

7?  33 

6982 

Efpagne,  .... 

marcs 

10  6 96 

47*7, 

Strasbourg , ... 

marcs 

>04 

4906 

cajieltanos 

5448  50 

95* 

Suede,  . . . , . 

marcs 

116  79 

4384, 

Florence , . . . . 

h bore 

72  4» 

7070 

Surate,  ..... 

tolas 

2026  38 

252T 

France , .... 

marcs 

roo  50 

5097 

Tripoli ....  metecales 

5150  90 

99*  z 

onces 

804  ** 

<S?7 

Tunis , 

onces 

780  49 

656_ 

Francfort  fur  Meia, 

marcs 

205  >î 

4870 

Turin 

marcs 

99  97 

5IH«- 

Gènes , • « . • 

livres 

77  54 

660? 

onces 

799  ** 

Aqorj 

Genève,  .... 

marcs 

100  25 

5 te  7 

Venife 

libbre 

48  67 

745 d 

Hambourg,  . , . 

marcs 

105  22 

4864 

marchi 

10}  2 

4970 

fianover,  . . . 

marcs 

105  22 

4844 

onde 

824  15 

62!* 

Hollande , . . . . 

marcs 

IOO  ** 

5120 

Vienne , .... 

marcs 

87  63 

5841 

Japon , 

taris 

<554  <5 

782* 

Wildan,  .... 

marcs 

124  ?2 

405? 

Konigsberg , . . . 

marcs 

125  6t 

4076 

Wirtembcrg  9 • ■ • 

marcs 

■05  1? 

4870 

poids  de  Berlin , 

marcs 

105  2 

4875 

Leipfi  ck , . . . . 

marcs 

i°5  3? 

486 1 

Zurich,  ..... 

mares 

105  ** 

4876 

On  peut  par  le  moyen  de  cette  table  faire  la  rdduâion  du  poids  d’un  pays  quelconque  en  celui  d’un 
autre  pays.  Par  exemple  : le  marc  de  France  rdpond  l 5,097  as,  & ceiui  d’Elpagnc  à 4,787-  On  dit 
fi  5,097  valent  too,  combien  vaudront  4,787,  & l’on  trouve  par  ce  moyen  que  100  marcs  d’Efpagne 
en  lont  9}  8e  France»  Si  au  contraire  l’on  dit  : 4,787  valent  100 , combien  vaudront  59397 , on 

trouve  que  100  marcs  de  France  en  font  106  tîH  d’Efpagne . 
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Achero e astis 
Aix  en  Provence,  . . . tb 
Aix  la  Chapelle,  . • . 16 
Alep  , rotoles  de  720  dram. 

Dits,  de  700. 

Dits,  de  680 

Dits , de  700 

Ofces  de  400  drachmes.  . 

Drachmes 

Alexandrie  , rotoles  , zaures 
Dics,  ....  zaidines 

Dits forfores 

mines , 

Alexandriete , 

Alicante , . . . grandes  lb 
faites  lb 

A ltona , lb 

Ambcrg, ,1b 

Amilcrdam,  poids  de  tom.  !b 

J Poids  de  Troie  îb 
s tTapothicoire  lb 
Ancône .......  lb 

Angleterre,  poids  de  Troie  lb 
avoir  du  poids  ib 

Anfpach , !b 

Anvers,  ......  lb 

Archangel 1b 

Argel  ......  rotoles 

Arîchot ]b 

Ansbourg  , . . grandes  lb 


Avignon 


....  rotoles 

lb. 

, . . grandes  lb 
petites  lb 
• poids  de  ville  îb 
poids  partuulier  lb 

B 


Baione  ,....*.  lb 
Bâle lb 

Bamberg  lb 

Barcelonne, lb 

Barlete  , ...  poids  fort  lb 

Bartano lb 

Batavie catti 

Bantzen, lb 

Bayreut , Jb 

Bergame,  . . poids  fort  Jb 
poids  léger  îb 
Bergen  en  Norvège  , . . lb 
Berg-op-Zoora , . . . . lb 

Berlin  lb 

Bene  , ......  lb 


19981 

Berelfaguy,  . 

. . morts  Ê 

53  3» 

19281 

8506 

Bcyersdorf,  . 

. . . . lb 

96  81 

10608 

79754 

Beziers , . . 

. . . . î£ 

ICO  85 

10194 

4744' 

Bilbao  , . . 

. . . . lb 

100  85 

10 194 

46123 

Bois- le  Duc  , . 

• • • • It* 

105  95 

9702 

44805 

Bologne , . . 

a « a a ^ 

136  39 

7537 

39534 

Bolzane  , • • 

. . . . lb 

98  60 

10426 

26356 

Bourdeaux  , * 

. . . • lb 

IO0  51 

10228 

66 

Brème , . . 

. . . . lb 

99  4 

10380 

19656 

Breslaw , . . 

• • 1 • ^ 

12 1 89 

*434 

12600 

Brefle , . • 

....  » 

150  95 

68 10 

8870 

Brilge,  . . 

• • • • 5 

105  I 

9790 

Brunsnick 
Bruxelles, . 
Budiflin,  . 
Byzance,  . 


Caburg .......  IB 

Cadis lb 

Caire , ( le  ) • • . . mines 
rotoles 

Calais  , . . poids  fort , lb 
poids  foihle  lb 
Calenbere  ....  . lb 


Calenberg  , . . . . lb 

Calicut,  ......  ftyrts 

Camenz, lb 

Campen,  ......  lb 

Canaries,  ......  lb 

Candie  , poids  fort  , rctol's 
poids  foihle  , rotoles 
Canton  en  Chine  , . catt  ’> 

Capoue lb 

Carthagcne, lb 

Cartel lb 

Caflille lb 

Chambéry  lb 

Civita-Vecchia  , . . . lb 

Cologne lb 

Como lb 

Cortance^  ......  lb 

Conrtantinople , . • . rotoles 
Copenhague  , . . . . lb 

Corfou lb 

Corogne  lb 

Coromandel  , . . . biffes, 
* palcins 

Corfe lb 

Cofnitz .85 

Courtray  1E 

Cracovie  lb 


p<5  91 
107  37 
81  86 
114  41 
96  89 
itç  28 
toi  ;i 
180  83 

106  11 
105  4 

107  49 
93  8z 
144  48 

81  33 
174  18 
107  37 
156  1 
107  37 
11;  16 

'44  77 
105  54 

•59  *3 

104  66 
87  95 
98  82 
120  94 
85  90 

36  7 

1443  8z 
«43  4* 

104  <56 
HZ  83 

lit  58 


10608 

9574 

12406 

8985 

10ÔIO 

8765 
V ICI  27 

5685 

9687 

9787 

9 5«4 
«=957 
7115 
12487 
5902 

9574 

6589 

9574 

8927 

7101 

9740 

6456 

9822 

11688 

10403 

8500 

11967 

28498 

7'» 

7166 

9822 

9111 

8455 
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VILLES. 


Report 

de  ioo  /.  Contenu 
de  commet,  de  chaque 


Crémone  ......  B 150  6q 

Culembach  , B 95  45 

Cypre, totales  10  77 

Damas rotoles  17  54 

Danemarck, Jb  98  81 

Danrzic  , B 1 13  44 

Delft  B 100  *• 

Deventer  , 115  .4 


DiePf*.  , _ 

Dinkelspühl  .....  B 100  7 

Dixmude  ......  Ib  114  ï 

Dordrecht B 100  » 

Douvres B 109  8 

Drefde Ib  ioj  7 

Dublin, B 108  8 

Dunkerque,  .....  B 113  : 

F cofTe , ou 

Edimbourg,  poids  vieux  Ib  toz  1 1 
poids  neuf,  voy.  Angl. 

Iger, B 80 

Elbing, B 1 18  2 

Embden Ib  99  4 

Erfordt, B I04  6 

Erlang, B 98  9 

Efpagne,B  de  16  onces  107  3 

E.ilmouth,  ......  ib  108  8 

Fano,  .......  B 148  a 

Ferrant, B (45  6 

Ferrai, ib  85  9 

Fez  rotoles  105 

Flensbourg, B ici  21 

Flc/fingue  ......  B 106 

Florence  ......  ib  141  1 

Eorli  , B 149  9 

France  , poids  de  marc  . B 100  8 

poids  de  médecine  ib  1 34  5 

Francfort  fur  Mein,  \ 

poids  de  quintal , BJ  7 
poids  de  livre,  B 105  7 

Francfort  fur  l’Oder,  . . B 105  4 

Freyberg  , fanant  Kraft  ib  91 

fuivant  M.  Tilles  B 105  7 

Gacte, B 187  4 

Gallipoii , . . . • rotoles  109  2 

Gand B 105 

Cènes  , pouls  de  douane  , rot.  91  3 

poids,  de  coiffe  , rot.  lot  5 

poids  de  cantaro  , rot.  103  6 

poids  de  ville  , fort  B 143  9 

poids  de  ville , foihle  B 152  9 


Geneve  , • . poids  fort  B 
î poids  faible  lb 

Gibraltar  B 

Gcerlitz .......  B 

Goldkronach , . . . . lb 
Gothembourg,  poids  de 

vicluaillc B 

poids  de  fer,  B 
Grenade  , . . poids  fort  lb 
poids  faible  B 

Groningue B 

Gucldres,  .....  lb 

Hambourg  , poids  de  com.  B 
pouls  de  Cologne  B 
Hanover,  poids  de  comm.  Ib 
poids  de  médecine  B 

Harbourg B 

Harlem lb 

Hafsfurt B 

Havre  de  Grâce,  ...  B 

Haye  (la), Ib 

Heydelberg B 

Hildesheim  , . . . • . . B 
Hof , ....  poids  fort  Ib 
poids  faible  B 
Hollande  , poids  de  comm.  B 
poids  de  Trous  lb 
poids  de  médecine  B 
Hull, B 

Japon,  .....  eattis 
Java,  ......  eattis 

jeroslaw B 

Irlande,  . avoir  du  poids  Jb 

Kiel,  .......  B 

Kitzingen B 

Konigsberg  , poids  vieux  lb 
poids  neuf  de  Berlin  , B 
Krems B 

Lacédémone , ...  moles 

Lauban, B 

Leipfick  , pois  de  viande  B 
poids  de  commerce,  lb 
poids  de  mines  B 
poids  cP acier  , B 
t-eyde , ......  lb 

Liebau  , B 

Liège,,  . . . ...  B 
Lille , . . . poids  fort  Ib 

poids  foib/e  B 

Lindau, lb 

Ggg 


nomb. 

00. 

âs. 

89 

69 

11482 

107 

61 

955* 

105 

<57 

9728 

>>? 

97 

9020 

9 5 

*1 

10797 

I lb 

18 

8848 

«45 

24 

7078 

98 

93 

10591 

lit 

1 6 

92+8 

100 

96 

10182 

105 

85 

9714 

IOI 

95 

10085V 

105 

54 

9740 

IOI 

5' 

10127 

107 

»4 

9595 

loi 

5‘ 

10127 

ICO 

U M 

10280 

96 

9l 

JOboS 

91 

45 

11003 

100 

« » 

10280 

97 

90 

10500 

105 

8c 

971b 

77 

55 

13280 

84 

46 

11954 

100 

» e 

10280 

100 

59 

10240 

‘Si 

«5 

7880 

103 

21 

9980 

«î 

75 

12277 

82 

47 

12488 

122 

58 

8400 

90 

7> 

“S33 

‘<>S 

67 

9918 

96 

91 

10808 

129 

92 

79«î 

105 

42 

975' 

87 

21 

11787 

109 

27 

9408 

“7 

90 

8719 

98 

ji 

10478 

105 

80 

9718 

■09 

9575 

"5 

50 

9057 

105 

I 

9790 

119 

104 

5* 

1 

8598 
, 9884 

10  6 

44 

98581 

”5 

5 

8957 

107 

55 

9558 
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Lintz,  . 
Liibone, 
Livourne , 
Lœbau  , 
Londres  , 


avoir  du  poids  IB 
poids  du  roi , 16 
poids  de  T rom  16 
Louvain lb 

Lublin  , '16 

Lucerne  .......  16 

Lacques,  poids  dt  comm.  . 16 
poids  dt  fait  lb 

Lubeck 16 

Lunebourg  , 16 

Lyon  , • . poids  de  ville  16 
poids  de  foie  lb 

Madere  ......  .16 

Madrass, biffes 

Madrid , . .....  16 

Magdebourg 16 

Mahou  .......  lb 

Majorque 16 

Malabar , ( côte  de  ) . biffes 

Malaca  cassis 

Malaga  , 16 

Malte 16 

Manheim,  ......  lb 

Mantoue  , 16 

Marfeille, 16 

Maffa, lb 

MaTulipatan,  . . . ftyras 

Mec  hein , lb 

Meiflen 16 

Memel  , . .....  16 

Memmingeu  lb 

Mefline,  16  de  iz  onces  . 

roioles  de  30  onces 
moles  de  33  onces 
Middelboorg, . ....  16 
Milan , . . . pefo  fossile  16 
psfo  groffo  lb 
Minorque,  . . poids  fort  16 
poids  f oible  16 

Moca, Ma  on 

Modene, lb 

Monaco, 16 

Montpellier, 16 

Morlaix,  . : ....  16 
Morde , . poids  de  comm.  16 
poids  de  foie  lb 
Otkes 


Raport 

de  100  /. 
de  comtner. 
(TAmJlcrd. 
nomb.  100. 

Contenu 
de  chèque 
poids . 
Ât. 

87  at 

11787 

107  62 

955* 

«44  > 

7141 

105  80 

97*8 

108  85 

9444 

7*  97 

14166 

13a  44 

7782 

105  1 

9790 

>24  3 

8288 

9»  93 

10391 

132  71 

774 8 

148  6 

6943 

101  :o 

10059 

101  51 

10127 

11 6 29 

884O 

107  49 

9584 

“3  39 

9066 

34  «3 

29497 

»°7  37 

9574 

105  44 

975° 

111  8 

9255 

117  54 

8746 

36  2 

28537 

72  57 

I4l6<S 

107  37 

9574 

84  7 

16045 

99  81 

10299 

149  99 

6854 

122  98 

8359 

141  64 

7258 

277  6 

5788 

10(5  73 

9632 

105  1 

9790 

104  66 

9822 

119  62 

8594 

96  48 

10655 

>55  52 

66 10 

62  11 

16524 

5<5  58 

18176 

105  57 

9738 

150  69 

6822 

64  58 

15918 

41  27 

24912 

123  80 

8304 

37  32 

2t545 

*53  39 

6702 

149  12 

8894 

121  37 

8470 

100  85 

10194 

123  62 

8316 

98  89 

10395 

41  21 

24948 

P O I 

NOMS 

DES 

VILLES. 


Mofcovie , 16 

Munchberg,-  .....  16 

Munich, 16 

Muniler 16 

Namur, .16 

Nanci  16 

Nantes 16 

Naples , . ■ . . . . . B 

moles 

Narva , 16 

Naumbourg lb 

Negrepont , ...  .moles 

Neufcnatel, 16 

Neuhoff lb 

NeuAadt 16 

Newcaftle, lb 

Nice  en  Italie , ....  16 

Nimegue 16 

Norlingue, 16 

Norwege, 16 

Nove, . 16 

Nuremberg 16 

Ochfenfurt  fur  Mein  , . .16 

Ofen 16 

Oldenbourg,  fur  la  Hunte  . 16 

Oran  roioles 

Orient  ( P ), 16 

Ormus,  . • • . , .ftyras 

Ofnabruck, ......  16 

O!  (en  de 16 

Oikrnohe 16 

Oudenarde  16 

Oviedo,  16  de  Z4  onces  . . 
B de  16  onces  . . 

Padcrborn  .....  16 

Padouc,  16 

Païenne .......  16 


rotsili  fottili 
rossili  groffi 
Paris  , poids  de  commerce  B 
poids  de  médecine  16 

Parme B 

PafTau,  .......  B 

Patras  , poids  de  comm.  lb 
poids  de  foie  B 

Peg°, biffes 

Pékin,  ......  cassis 

Peroau  B 

Péroufe  B 

Piémont B 

Piiiau  , • * poids  vieux  16 


( 


Raport 
de  100  /. 
de  comm. 
eTAmJierd . 
nom  b.  ico. 

Contenu 
de  chaque 
poids 
As, 

120  77 

8512 

95  45 

10770 

88  8 

11671 

103  67 

9918 

105  1 

9790 

100  85 

10194 

100  85 

10194 

>53  9° 

6680 

55  40 

>9555 

>°5  57 

9738 

105  80 

9716 

92  3» 

11138 

94  97 

10825 

98  9* 

10608 

98  9> 

10600 

101  98 

10380 

>59  3> 

8453 

99  81 

10299 

100  78 

10200 

94  42 

IO588 

>49  >2 

6894 

98  9> 

icdcS 

98  9* 

10608 

100  51 

10228 

100  *« 

10080 

98  6 

10483 

100  85 

10194 

163  7 

6304 

110  «« 

10280 

105  1 

9790 

98  9» 

10608 

112  83 

9011 

7>  58 

14361 

>°3  37 

9574 

, 

103  67 

9916 

>47  87 

8952 

>55  52 

6610 

62  21 

16524 

58  58 

18176 

100  85 

>0194 

>34  54 

7641 

145  69 

7056 

102  84 

9996 

123  62 

8316 

98  89 

>0395 

32  14 

31981 

82  36 

12482 

118  57 

8670 . 

141  66 

7257 

>3 2 84 

7750 

*>3  89 

8311 
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de  100  i 
de  comm 
eCAmflerd 
nomb • ioo 

Contenu 
de  chaque 
poids 
As. 

V 

P O 

NOMS 

DES 

I L L E S. 

l 

Report 
de  100.  i 
de  comm 
(TAmfltre 
nam  b,  ico 

4*3 

Contenu 
de  chaque 

■ njto. 

As.  1 

Pife,  . . 

• • • • 1E 

■SI  *4 

6779 

Siene  , . 

lb 

110  43 

9309 

Piailance  , 

• • • . !b 

>5)  " 

6714 

Smytne  , 

lb 

39  26 

26.82 

Pondichéry, 

. . . iiffts 

33  <5.1 

3°  5*4 

rotoles  au  ladres 

87  25 

11781 

Pontemoli , 

• ...  IL 

14;  SS 

7 *45 

Speyer, 

lb 

96  91 

10608 

Porto, 

. . . . lb 

««4  73 

8960 

Stade , . 

lb 

103  99 

9886 

Pofen , . 

. . . . Ib 

114  3 

82SS 

Stetin, . 

6 

105  84 

975» 

Prague,  . 

• • • • lfc 

9*  17 

lOÔqO 

Stockolm 

Voy.  Suede. 

Fresbourg , 

• • • • 

83  50 

11616 

Stralfund 

lb 

102  20 

10059 

Strasbourg 

, . poids  fort 

lb 

100  90 

10188 

Queda  , , . 

• • a • K> 

<57  V) 

15299 

poids  foible 

lb 

104  7* 

98.1 

Suede  , poids  de  victuailles 

lb 

1.6  18 

8848 

Ragure , . 

• • • • & 

«35  98 

75*o 

poids  de  mines 

lb 

>3>  5* 

7822 

Ratisbone , 

• • , . ÎB 

86  88 

1.833 

poids  1 les  états 

lb 

>37  99 

745° 

Ravennc,  . 

a . . . 1E> 

184  9} 

*«33 

poids  de  fer 

Ib 

«45  *4 

7078 

Recanate , . 

. . . . lb 

>49  9» 

*»57 

poids  de  médecine 

lb 

138  6l 

74«* 

R*gg?»  • 

* * * * £ 

149  71 

6866 

Sumatra , 

3*  74 

26538 

Revei , 

• • • . lb 

«>4  73 

i960 

Surate,  . 

1 6 83 

8799 

Rhodc  y . 

• • . totales 

10  65 

4977* 

Surinam , 

lb 

IOO  •" 

10280 

Riga,  . . 

. . . . lb 

118  1; 

8701 

Syracufe , 

lb 

151  .8 

6800 

Rochelle  (la) 

. . . . lb 

100  85 

10194 

Syrie , . 

mines 

83  63 

12292 

Rome , 

• . • • lb 

«4*  67 

7205 

Rortock , . . 

. . . . 16 

96  67 

10^54 

Tanger  , 

m 

roa  69 

IOOI  t 

Rotbenbourg , 

fur  la  Taub.  lb 

96  91 

IO608 

TYnériffe 

lb 

«°7  59 

9555 

Roterdam , . 

. poids  fort  lb 

IOO  ** 

10280 

Tctuan , 

rotoles 

69  67 

«475* 

poids  foible  lb 

105  ! 

979° 

Thom  , 

• ••••• 

lb 

««7  27 

8766 

Roiien , . a 

rids  de  marc  lb 

100  90 

10188 

Torrofe , 

. a . • • 

lb 

162  .7 

*339 

poiai 

de  vicomté , lb 

95  «4 

10805 

Toulon  , 

lb 

1 1 5 12 

8930 

Roverede , . 

. . . . lb 

>45  3 

7088 

Touloufe  > 

• • • • • 

lb 

.18  80 

8653 

Ruiïie  , . . 

. • . . lb 

120  77 

8512 

Tournai  » 

• . « . • 

lb 

««3  45 

9061 

Treves  , 

• • poids  fort 

lb 

95  * « 

«°75* 

Saint-Andcr  , 

lb  de  r<5  mets 

107  17 

959* 

poids  foible 

lb 

«45  3* 

7074 

Sainte-Croii , . 

. . . . lb 

98  $6 

10388 

Triefte,  . 

poids  de  Vienne 

lb 

97  94 

. .690 

S.  Eullache , . 

....  3b 

IOO  »* 

10280 

poids  fort  de  Venife 

lb 

.03  26 

9955 

S.  Gai! , . 

poids  fort  |b 

84  51 

12.84 

poids  foible  de  Venife 

lb 

«63  17 

61 00 

poids  foible  lb 

lo<5  21 

9*7* 

Tripoli  de  Barbarie  , . ror. 

97  «3 

.0584 

S.  Lucar , . 

. . . . ib 

105  4 

9787 

Tripoli  de  Syrie,  . . ternies 

27  20 

37800 

S.  Malo,  . 

. . . . ib 

100  8; 

IO  I94 

okes J 

40  79 

25200 

S.  Petersbourg 

lb 

120  77 

85.2 

Tunis  • 

• • • • rotoles  1 

99  54 

10328 

S.  Rcmo,  . . 

. . . . Ib 

149  12 

6894 

Turin , 

• • • • • 

lb 

«33  *5 

7680 

S.  SebaRian,  . 

. . . . & 

100  85 

IOI94 

Salé,  . . . 

. . . . lb 

105  67 

9728 

Ulm,  . . 

S a • • • 

lb 

«°5  39 

9754 

Saltzbourg , . 

. . . . Ib 

88  23 

11852 

Saragofle  , 

. . . . lb 

«58  5* 

*485 

Valence  en 

El  pagne  , . lb") 

/ 

Sayde , . . 

. rot  oie  s Acre 

»o  73 

49582 

potds  fort 

S 

rot  oies  de  Damas] 

2d  51 

387158 

poids  foible 

IB 

142  ÇO 

7 «94 

Sardaigne , . 

• • • . lb 

12^  22 

*343 

Valence  en  Dauphind  , . 

a 

100  85 

10.94 

Schafhoufe,  . 

. . . . ib 

107  49 

95*4 

Valenciennes , . . . . 

ib 

«05  4 

97*7 

Schvveinfurt , . 

. . . . lb 

96  91 

10608 

Varfovie, 

lb 

130  28 

7*9  « 

Scio,  . . . 

• • • • lb 

99  7* 

!0?I0 

Venife,  . 

. , poids  fort 

ib 

103  26 

9955 

Sdville,  . . 

• • • • lb 

107  17 

959* 

poids  foible 

ib 

«*3  «7 

6300 

Siam,  . . . 

. . • cattis 

80  56 

12760 

Vérone,  . 

. . poids  fort 

lb 

99  3* 

«0350 

Sicile,  • , poids  ordinaire  ÎBl 

«55  5i 

66.0 

poids  foible 

lb 

148  47 

6924 

rotoli  fottili  ]b[ 

Id2  21 

16524 

Viboure, 

ÎB 

II.  66 

8450 

rotoli  grojji  Ib' 

5 6 56 

18176 

Vicence , 

. . poids  fort 

lb 

101  35 

«0.43 
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Contenu 
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Vicence  , poids  foi  bit 

Si 

145  32 

7074 

Zirickzée , 

16 

113  i 

9081 

Vienne , 

16 

SS  15 

u66i 

Zittau , 

lb 

105  60 

9735 

poids  de  fafran 

1b 

96  91 

10608 

7,irirh . . t tK,dt  f"‘. 

16 

93  69 

10972 

Vifm.tr 

16 

101  7 

10072 

j poids  fotble  Jb 

105  40 

9753 

Zut  p h en , • . . . • 

lb 

«05  4 

97*7 

Windau , .... 

16 

119  5 6 

8593 

Zurol , 

16 

102  50 

10029 

Windsheim , . . . 

1b 

96  91 

to6t>8 

poids  de  médecine  : 

Wittemberg,  . . . 

16 

105  54 

9740 

d Allemagne,  .... 

16 

«57  95 

745  2 

Won  d fie  def,  . • • 

16 

69  67 

14759 

d’Angleterre,  .... 

16 

«5*. 37 

7766 

Wurtibourg,  . . . 

lb 

«°3  57 

9916 

d'Efpagne 

lb 

107  37 

9574 

de  France,  de  1 6 onces  , 

16 

IOO  90 

10188 

Ypres 

”4  73 

8960 

dit,  de  12  onces  . 

16 

« 34  54 

764 1 

VvjS* 

10 6 72 

9«33 

de  Hanovcr , . . . . 

lb 

«35  35 

7595 

de  Hollande,  .... 

16 

«33  85 

7680 

Zante  , & Céfalonie  , 

16 

ic.;  16 

9955 

de  Suede ...... 

16 

138  62 

7316 

Zélande , .... 

10 6 32 

9669 

de  Turin 

lb 

160  57 

6402 

Zclle 

|.  toi  51 

10127 

Poids  rie  In  Chine  , de  la.  Perfe , de  PIndoJlan 
& de  toutes  les  îles  & États  des  Indes  Orien- 
tales & de  P A fit  . 

La  Chine  a pour  poids  le  pic , le  picol , le  ba- 
har  , bahaire  ou  barre , trois  noms  du  même  poids  ; 
le  tjfcl  , le  caris , que  fuivant  la  diverfe  pronon- 
ciation des  Européens , ils  appelent  encore  cartis  & 
cale;  le  mas  qu’on  nomme  aufli  ma/e,  & les 
condorins  00  conduris. 

Le  T uetquin  a tous  les  poids  de  la  Chine , com- 
me il  en  a les  mefures  & les  monoies. 

Le  Japon  n'a  qu’un  féal  poids  qui  ell  le  catti , 
different  pourtant  de  celui  qui  ell  commun  à la  Chi- 
ne & au  Tunquin  ; mais  tes  étrangers  y pefent  les 
foies  au  pancado , poids  dont  les  Portugais  le  fer- 
rent il  Goa,  & quelquefois  il  la  male  & au  taci . 

À Surate , ht  Agra  & dans  tous  les  dtats  du  mo- 
gol  on  fe  fert  du  mein  & de  la  ferre , qu'on  nom- 
me aufli  fer  ; ce  mein  peut  être  regardd  comme 
le  poids  commun  & général  des  Indes  Orienta- 
les: mais  avec  quelque  divcrlitdd»  nom,  ou  peut- 
être  feulement  de  prononciation  ; à Cambaye  on 
l’appele  mao , & en  d’autres  endroits  mai . La 
ferre  qui  ell  proprement  la  livre  Indiene  ell  aufli 
d’un  ulagc  prefqu’univerfel  ; on  en  peut  dire  au- 
tant du  grand  St  petit  bahar,  du  ta  cl  & du  catti 
dont  on  a parlé  ci-dcflua. 

Les  poids  de  Siam  font  le  pic , le  febang  , le 
tamling , le  baat , le  feling  , le  fouang  , la  fom- 
paye  , la  paye  & le  clam  ; il  faut  obferver  que 
les  poids  de  ce  royaume  n’ont  guère  d’autres  noms 
que  les  monoies  mêmes  , & que  l’on  fe  fert  de 
ces  dernieres  pour  pefer  quantité  de  chofes , en  for- 
te que  les  étrangers  peu  inflroits  s’imaginent  qu'il 


y a des  denrées  allez  communes  qui  fe  vendent 
leur  poids  d’argent  pelanr . En  générai  les  Siamois 
appelent  Doigt  toutes  fortes  de  poids . Voyez  cet 
article  . 

Le  gantan  ell  propre  à Banian  8s  il  I lie  de  Ja- 
va. Colconde,  Vif  a pour  & Goa  ont  aufli  des  fura- 
telles , des  mangelins  ou  mangalis  pour  pefer  les 
diamant  Se  autres  pierreries  ; des  chegos , des  ro- 
rolis , des  métricols  ou  métricoli  , & des  paucados 
pour  les  foies  & autres  marchandises  ; & des  vais 
pour  pefer  les  piaflres  & les  ducats. 

En  Perfe  l’on  fe  fert  de  deux  bat mans  oumans, 
dont  l’un  fe  nomme  cahi  ou  cherry , & l’autre 
hatman  de  Tattris,  Le  ratel,  le  derlteim,  le  mef- 
cal , le  dung , le  vachié,  le  toman.ou  tumein,  & 
le  fah-cheray  font  encore  des  poids  qui  y font  en 
ufage  , aufli-bien  qu’à  Onnus  & dans  toutes  les 
Villes  du  fein  Perlique  qui  apartienent  au  roi  de 
Perfe . 

Tous  ces  poids  de  l’Orient  font  expliqués  à leurs 
articles  particuliers. 

Poids  de  P Amérique  & de  P Afrique* 

On  ne  dit  rien  des  poids  de  l'Amérique , les  Na- 
tions Européenes  qui  l’occupent  , fe  lérvant  dans 
leurs  colonies  de  ceux  qui  fonr  en  ufage  dans  les 
états  des  princes  de  l’Europe  de  qui  elles  dépen- 
dent ; car  pour  l’aroue  du  Pérou  qui  pefe  vingt- 
cinq  livres,  on'voit  aflez  que  ce  n’ell  autre  chofe 
que  l’arobe  efpagnole  avec  un  nom  un  peu  degui- 
fé  à i’indiene. 

À l’égard  des  poids  de  l'Afrique , n’y  ayant 

Sucre  que  l’Egvpte  & les  eûtes  de  Barbarie  où 
y ait  des  poids , on  en  a parlé  dans  ce  qu’on 
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a dit  ci-deflos  des  éctieles  de  la  Méditerranée  Sc 
des  états  du  grand  feigneur , & pour  les  câtes  de- 
puis le  Cap-Vert  , Guinée  , royaume  de  Congo  , 
julqu’À  Sofoia  , Mofambique  & au  delà  , ou  bien 
il  n’v  a point  de  poids , ou  bien  les  François , 
Anglois , HoII.indois , Portugais , & Danois  qui  y 
ont  des  établiffemens  & qui  y trafiquent , y ont 
porté  les  leurs. 

L’île  de  Madapafcar  a pourtant  les  liens , mais 
qui  ne  pafienr  point  la  drachme  ou  grfis , & qui 
ne  fervent  qu’à  pefer  l'or  & l’argent  ; les  autres 
chofes,  marchandilés  & denrées  ne  fe  pefant  point. 

Le  gros  fe  nomme  fompi , le  demi-gr&s  vers , le 
fcrupule  ou  denier  faces c,  le  demi -fcrupnle  ou 
obole  nttnqui , les  fix  grains  nattgue  ; pour  le  grain 
il  n’a  point  de  nom. 

On  a cru  que  l’on  feroit  plaifir  au  leftcur  d’a- 
jouter ici  une  table  de  la  réduûion  du  poids  d’Am- 
Oerdam  à celui  des  principales  villes  d'Europe. 

Table  alphabétique  du  report  des  poids  d’Amller- 
dam , avec  ceux  des  villes  du  plus  grand  com- 
merce de  r Europe. 

Cent  livres  d' Amflerdam  (ont  égales  à 
108  liv.  d’Alicante. 

105  liv.  d’Anvers . 

120  liv.  d’Archangel , ou  trois  poedes. 

105  liv.  d’Arfchot. 

120  liv.  d'Avignon. 

98  liv.  de  Bile  en  SuifTe. 

100  liv.  de  Balone  en  France. 

166  liv.  de  Bergame. 

97  liv.  de  Bergo-p-zoom. 

95  liv.  un  quart  de  Bergue  en  Norsvege . 
lit  liv.  de  Berne. 

100  liv.  de  Befançon. 

100  liv.  de  Bilbao. 

105  liv.  de  Boisleduc. 

15 1 liv.  de  Bologne. 

100  liv.  de  Bourdeaux. 

104  liv.  de  Bourg  en  Brefie . 

10}  liv.  de  Bremen . 

125  liv.  de  Breslaw. 

105  liv.  de  Bruges . 

150  liv.  de  Bruxelles. 

105  liv.  de  Cadis . 

105  liv.  de  Cologne. 

125  liv.  de  Coningsberg. 

107  liv.  & demie  de  Coppenhague. 

87  rottes  de  Conüantinople . 
ri}  liv.  & demie  de  Dantzic. 

100  liv.  de  Dordrecht. 

97  liv.  de, Dublin. 

97  liv.  d’Edimbourg. 

14}  liv.  de  Florence  . 

98  liv.  de  Francfort  fur  le  Mein . 

10;  liv.  de  Gand . 

89  liv.  de  Geneve. 

165  liv.  de  Gènes,  poids  de  caiiTe. 
toi  liv.  de  Hambourg. 
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io°  liv.  de  la  RochUie. 
iod  liv.  de  Leyde. 

105  liv.  de  Leipsick . 

10$  liv.  & demie  de  Liège . 

114  liv.  de  Lille. 

1 id  liv.  de  Lyon  , poids  de  ville . 
tod  liv.  & demie  de  Lisbone . 

14}  lis’,  de  Livourne. 

S09  lis-,  de  Londres  du  grand  quintal  de  ni  liv. 
105  liv.  de  Louvain . 

105  liv.  de  Luhek. 

141  liv.  & demie  de  Lucques,  poids  léger. 

114  lis*,  de  Madrid. 

105  liv.  de  Malines. 

12}  liv.  h demie  de  Matfcille. 

154  Iis-,  de  Mcfline,  poids  léger  . 

168  liv.  de  Milan. 

1 20  lis’,  de  Montpellier. 

125  bercheroots  de  Mofcow. 
toé  liv.  de  Nanci . 

100  liv.  de  Nantes. 

1 dp  liv.  de  Naples. 

98  liv.  de  Nuremberg. 

100  liv.  de  Paris. 

112  liv.  & demie  de  Revel . 

109  liv.  de  Riga. 

14 6 liv.  de  Rome . 
too  liv.  de  Roterdam . 

ç6  liv.  & demie  de  Rouen , poids  de  vicomte . 
100  liv.  de  S.  Malo. 

100  liv.  de  S.  Sebafiien. 

158  liv.  & demie  de  Saragoflè. 

106  liv.  de  Séville . 

114  liv.  de  Smyme. 

110  liv.  de  Stetin . 

81  liv.  de  Stockolm. 

118  liv.  de  Touloufe  & haut  Languedoc. 

151  liv.  de  Turin  en  Piémont. 

158  liv.  & demie  de  Valence. 
z8i  liv.  de  Venife , poids  fubtil . 

M.  Ricard  remarque  que  quelque  foin  & quel- 
que précaution  que  l’on  prene  pour  trouver  léga- 
lité des  poids  entre  une  ville  & une  autre,  il  ari- 
ve  rarement  qu’on  y réu/Tiffe  dans  la  pratique , 
n’arivant  que  trop  fouvent  que  l’incapacité  ou  la 
mauvaife  foi  des  pefeurs  ou  des  commiflionaires 
falfent  trouver  du  mécompte  fur  les  marcbandifes 
u’on  tire  d’un  lieu  ou  qu’on  y envoie  ; en  forte , 
it-il , qu’il  faut  prefque  toujours  compter  fur  uu 
ou  deux  pour  cent  de  moins  que  les  évaluations 
reportées  dans  la  table  précédente. 

Poids  puanc  d’Amsteisdam  . Tapez  l’article  des 
travailleurs  & des  pefeurs. 

Les  trois  poids  publics  d1  Amflerdam  font  régis 
par  une  compagnie  de  fermiers  , dont  la  ferme  fe 
renouvelé  tous  les  ans . C’efl  au  poids  du  Dam  que 
les  fermiers  tienent  leur  comptoir  général , & que 
les  pefeurs  & travailleurs  fe  trouvent  tous  les  matins 
pour  recevoir  les  ordres  du  buream  , conférer  en- 
icmbie  de  leurs  intérêts  communs,  & s’avertir  mutué- 
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ement  des  marchandées  que  leurs  marchands  ont 
i livrer  au  poids  , & auquel  des  trois  poids  elles 
doivent  être  pefées. 

Celui  qui  livre  la  marchandée  doit  la  faire 
porter  au  poids  à fes  dc'pens  , & celui  qui  la  re- 
çoit la  lait  porter  aux  liens  depuis  le  poids  jufque 
chez  lui. 

Quand  on  vend  une  gréée  partie  de  marchan- 
dée, ou  que  les  marchandées  font  pefantes,&  de 
grand  volume,  on  peut,  fi  l’on  veut  ( pour  éviter 
les  frais  du  tranfport  ) faire  venir  une  balance  & 
un  pefeur  la  pefitT  devant  la  maifon  oh  elle  fe 
trouve , avec  une  machine  qu'on  nomme  pr'mkel  , 
ce  qui  ne  coûte  en  tout  que  3 florins  3 fous  pour 
le  droit  du  bureau  , 8c  6 à 8 fous  pour  le  port 
de  la  machine.  Cette  machine  cfl  fimple  , & ne 
confille  qu’en  trois  morceaux  de  bois  liésenfemble 
par  le  haut  , qui  s’arc-boutant  l’un  contre  l’autte, 
foutienent  la  balance  par  le  moyen  d’un  anneau 
qui  efi  ataché  à l’endroit  oh  les  pièces  de  bois  fe 
joignent. 

Toute  marchandée  qni  fe  vend  au  poids  efi 
fujete  au  droit  de  poids , & ce  droit  fe  paye  cha- 
que fois  qu’elle  paéc  d’un  lieu  ou  d'une  main  à 
une  autre. 

li  n’efi  permis  à perfone  d'avoir  chez  foi  de 
grandes  balances  pour  pefer  les  marchandées  qu’on 
vend  en  gros  , à moins  d’en  avoir  obrenu  la  per- 
snilfion  du  fermier  du  poids  ; ce  qui  s’obtient  aficz 
facilement  , mais  toujours  fans  préjudice  du  droit 
qui  fe  paye  de  même  que  fi  la  marchandée  avoit 
été  pefée  au  bureau  . Ces  permilftons  fe  payent 
fuivant  les  afaires  qu’on  fait  , y ayant  des  mar- 
chands qui  n’en  donnent  que  15  ou  10  florins,  & 
d’autres  jufqu’à  50  8c  plus  par  an . 

Tous  les  droits  du  poids  fe  pavent  également 
par  moitié  par  le  vendeur  & l’acheteur  , h l’ex- 
ception de  ceux  des  firops  & des  fromages  ; les 
droits  de  ces  derniers  fe  payent  fuivanr  un  tarif 
particulier  , & le  vendeur  aquitant  entièrement 
ceux  des  firops  . C’eft  toujours  l’acheteur  qui  fait 
les  avances  du  droit  , fauf  à lui  i s’en  faire  tenir 
Compte  de  la  moitié  par  le  vendeur. 

Celai  qni  a une  balance  chez  lui  8c  qui  y livre 
fa  marchandée,  efi  tenu  du  droit  entier,  à moins 
qu'il  n’en  foit  convenu  autrement  avec  l’acheteur. 

Lorfque  la  marchandée  fe  livre  au  poids  , 8c 
que  l’acheteur  l’a  examinée  & l’a  reçue  , le  ven- 
deur en  rigueur  n’efi  plus  tenu  des  défauts  qui  s’y 
trouvent  dans  la  fuite  , mais  entre  gens  de  bonne 
foi  , le  vendeur  a coutume  d’y  avoir  égard . Si  la 
marchandée  s’achete  relie  qu’elle  efi  , ou  fur  un 
échantillon  , pourvu  qn’elle  foit  femblable  à l’é- 
chantillon , l’acheteur  n'a  point  de  dédomagement 
i prétendre  de  celui  qui  la  lui  a livrée . 

Le  vendeur  peut  obliger  l’acheteur  de  porter  fon 
argent  aiz.poids  , pour  en  recevoir  fon  paiement 
aulfi-tôt  après  qn’elle  efi  pefée  ,■  mais  on  n’en  ufe 
guère  ainfi  qu’avec  des  gens  dont  on  fe  défie  . Si 
on  efi  convenu  de  payer  aurti-tôr  après  la  mar- 
chandée pefee  & que  l’acheteur  y manque  , le 
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vendeur  efi  en  droit  de^te  faire  faifiir  entre  iei 
mains  des  travailleurs,  qui  , s’il  efi  nécefihire,  la 
peuvent  mettre  en  magafin  jufqu’à  ce  que  les  par- 
ties foient  d’acord. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  une  livre  jufqu’à 
15  livres  , le  droit  du  poids  efi  comme  de  25 
livres,  depuis  15  julqu’à  50  livres, comme  de  50 
livres  , depuis  50  julqu’à  75  livres,  comme  de  75 
livres  ; & depuis  75  livres  jufqu’à  rent  livres  , 
comme  de  100  1.  On  peut  voir  dans  le  Traité  du 
Négoce  d’Amfierdam , donné  au  Public  en  1711  , 
par  M.  Jean -Pierre  Ricard  , le  tarif  général  des 
droits  du  poids  pour  toutes  les  marchandées  qui  y 
lonc  fujetes  , & quelques  tarifs  particuliers  pour 
de  certaines  efpeces  de  marchandées  , entr’autres 
les  fromages,  les  heures  8c  les  firops  . Ces  tarifs 
contienent  non  feulement  le  droic  de  la  ville  & 
celui  de  la  province,  mais  encore  le  dixième  d’aug- 
mentation . 

Outre  tous  ces  droits , l’ordonancc  du  Z4  janvier 
1704,  a encore  ajouté  un  nouveau  droit  de  pefée; 
favoir  aux  balances  de  dehors  depuis  une  livre 
jufqu'à  399  liv.  nn  fou  par  chaque  pefée  ; depuis 
400  liv.  jufqu’à  799  livres  un  fou  huit  pennins  ; 
8c  depuis  8co  livres  jufqu’à  2000  liv.  8c  au  defius , 
deux  tous . , 

POIGNÉE  , terme  en  ufage  dans  le  négoce  de 
la  faline  , qui  fignifie  Jeux  morues . Ainfi  l’on  dit 
nne  poignée  de  morue , pour  dire  deux  morues . 

En  France  les  morues  fe  vendent  fur  ie  pied 
d’un  certain  nombre  de  poignées  au  cent  , & ce 
nombre  efi  plus  ou  moins  grand , fuivant  les  lieux. 
À Paris  , le  cent  efi  de  cinquante-quatre  poignées 
ou  cent  huit  morues  ; à Orléans , à Rouen , & dans 
tous  les  ports  de  Normandie  , le  cent  efi  de  foi- 
xante-fix  poignées  ou  cent  trente-deux  morues  ; à 
Nantes  , 8c  dans  tous  les  ports  du  royaume  , le 
cent  cft  de  foixante  - deux  poignées,  ou  cent  vingt* 
quatre  morues . 

Poignée  fe  dit  sorti  chez  les  marchands  mer- 
ciers de  plufieurs  écheveaux  de  fil  atachés  enfem- 
ble , ainfi  l’on  dit  vendre  le  fil  à la  poignée. 

Poignée  , efi  auflï  un  terme  d’embalcur  ; il  fi- 
gnifie une  certaine  oreille  ou  pointe  de  toile  que 
les  embaleurs  laiffenr  aux  quatre  coins  d’un  ballot 
pour  le  pouvoir  remuer  plus  facilement. 

POIL  . Filets  déliés  qui  forrent  par  les  pores 
de  la  plupart  des  animaux  à quatre  pieds  , & qui 
fervent  de  couvertures  à toutes  les  parties  de  leur 
corps. 

Il  fe  fair  en  France  & dans  les  pays  étrangers 
un  commerce  8c  une  confommation  confidérable  de 
plufieurs  fortes  de  pcils  qui  s’emploient  en  diver- 
ses efpeces  de  manufaéhires  . Les  uns  font  filés  , 
8c  les  autres  encore  tels  qu’ils  ont  été  levés  de 
defius  la  peau  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

Les  principaux  font  le  cafior  , la  chevre  , le 
chameau,  le  lapin,  le  lièvre,  le  chien,  le  beruf, 
la  vache  & le  veau . 

L’autruche  fournit  une  forte  de  duvet  que  l’on 
appelé  aufli  poil  de  laine,  11  y en  a de  deux  for- 

tes, 
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tes,  l'an  fin  É»  l'autre  grfts  , dont  le  premier  en- 
tre dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs  , 8c 
l’autre  fert  à faire  les  lifieres  des  draps  blancs  les 
plus  fins  deflinés  pour  être  teints  en  noirs. 

On  appelé  un  chapeau  .i  poil  , celui  qui  n’efl 
point  ras,  & qui  eli  extérieurement  velu. 

On  dit  tirer  le  poil  ou  tirer  à pull  une  revêche , 
une  fommiere,  une  ratine  , une  cfpagnolete  , un 
moleton  , une  baiete  , une  flanelle  , une  ferge  , 
nne  couverture  , 8cc.  pour  dire  , en  faire  fortir  le 
poil  en  tirer  le  poil  fur  la  perche  par  le  moyen 
du  chardon  à drapier  ou  à bonetier  , pour  couvrir 
l’étofe  Sc  la  rendre  plus  molete  & plus  chaude  . 

Les  bas  drapés  fe  tirent  aulfi  à poil  avec  le  char- 
don . 

Poil  . Se  dit  pareillement  de  la  laine  qu'on 
laifTe  fur  le  drap  ou  fur  quelque  autre  étofe  de  laine 
après  l’avoir  tirée  du  fond  de  l’étofe  avec  le  char- 
don , 8c  qu’elle  a été  tondue  . Ainfi  l’on  dit  , ce 
drap  , cette  ratine  efl  trop  chargée  de  poil  , le 
poil  en  efl  trop  long  , il  faut  ht  tondre  de  plus 
près . 

Les  tondeurs  couchent  le  poil  des  draps  8c  au- 
tres étofes  qu’ils  tondent  avec  un  inflrument  appe- 
lé ! Huile . 

Poil  . Se  dit  encore  de  la  foie  & du  poil  de 
chevre  qui  couvre  la  chaîne  de  certaines  étofes  , 
telles  que  font  les  velours,  les  pannes  , les  pelu- 
ches, &c.  Les  velours  à trois  poils  fe  diflinguent 
par  le  nombre  des  lignes  jaûnes  marquées  lui  la 
filière.  On  dit,  cette  panne  e!l  bonne  , elle  a le 
poil  bas  & ferré  . Cette  peluche  n’eft  pas  allez 
couverte  de  poil,  on  en  aperçoit  le  fond. 

La  tripe  efl  une  efpecc  d’étofe  dont  le  poil  efl 
de  laine,  8c  qui  efl  travaillée  comme  le  velours. 

La  moqurtc  efl  fabriquée  comme  la  tripe,  mais 
le  poil  en  efl  de  fil  8c  de  laine . 

Poil  nt  cheveux.  Les  cheveux  à faire  perruques 
font  tarifés  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon . 

POINÇON.  Coin  ou  morceau  de  fer  acéré  , fur 
un  des  bouts  duquel  efl  gravé  en  creux  nu  en  re- 
lief quelque  figure , lettre  ou  marque  dont  on  fait 
des  empreintes  fur  quelque  métal  ou  autre  ma- 
tière , en  le  frapant  avec  un  marteau  par  le  bout 
où  il  n’y  a rien  de  gravé . 

11  y a beaucoup  d’ouvriers  des  corps  & com- 
munautés des  arts  & métiers  de  Paris , particulié- 
rement de  ceux  qui  travaillent  fur  l’or , l’argent  8c 
les  autres  métaux  , qui  par  les  ftatuts  font  obligés 
d'avoir  des  poinçons  pour  marquer  leurs  ouvrages  ; 
tels  que  font,  par  exemple  , les  orfèvres  8c  joail- 
liers dans  les  fut  corps  des  marchands,  8c  les  tail- 
landiers , couteliers  , tabletiers , faifeurs  de  peigne , 
balanciers , les  potiers  d’étain  , 8c  plufieurs  autres 
dans  les  communautés  des  artifans  , comme  on  le 
peut  voir  dans  les  divers  articles  de  ce  Diâionaire, 
où  leurs  fiatuts  font  reportés. 

Les  empreintes  de  ces  pointant  pour  qu’ils  ne 
puiffent  être  changés  ni  altérés, 8c  afin  qu’on puifle 
y avoir  recours  , font  ordinairement  contre-tirées 
fur  une  table  de  cuivre  ou  de  plomb,  qui  fe  met 
Commerce.  Tome  III. 
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dans  la  chambre  du  procureur  du  roi  au  chitelet 
de  Paris  ; quelquefois  même  il  s’en  mer  une  fé- 
condé dans  ta  chambre  ou  bureau  où  fe  tienenr 
les  aflemblées  des  corps  & communautés  qui  font 
aflujeties  à cette  police. 

C’efl  fur  ces  empreintes  , qui  font  comme  les 
matrices  & étalons  de  tous  les  poinçons  des  maî- 
tres de  chaque  corps  8c  communauté , que  fe  font 
les  cotnparaiibns  par  les  experts  , lorfqu’il  y a 
foupçon  de  faux  , 8c  c’efl  ce  qu'on  appelé  rengri- 
ner , 8c  l’opération  eengrinement  . Voyez  ces  deux 
articles . 

Outre  le  poinçon  duquel  les  orfèvres  , plus  par- 
ticuliérement que  les  autres  marchands  ou  ouvriers, 
font  obligés  de  marquer  leurs  ouvrages  , il  faut 
qu’ils  foient  de  plus  marqué  de  deux  autres  poin- 
çons , l’un  qu’on  appelé  ta  marque  de  Ter  & de 
l’argent,  qui  efl  un  droit  ou  impofition  à tant  par 
marc  , que  les  befoins  de  l’état  obligèrent  Louis 
XIV  de  mettre  fur  ces  deux  métaux  dès  la  guerre 
d’Hollande  , commencée  en  1671  ; 8c  l’autre  efl 
le  poinçon  qui  marque  le  lieu  de  la  fabrique  , 8c 
en  quelque  forte  le  titre  de  l’or  8c  de  l’argent. 

Le  poinçon  de  Paris  efl  plus  eftimé  que  celui 
des  pays  étrangers  ; fur-tout  on  n’en  fait  nulle  com- 
paraifon  pour  le  titre  8c  la  beauté  avec  le  poin- 
çon d’Allemagne  , qui  efl  toujours  d'un  titre  bien 
au  deflous. 

Poinçon.  Chaque  marchand  drapier  a fon  poin- 
çon , fur  lequel  efl  gravé  fon  nom  ou  fon  chifre  , 
pour  marquer  les  étofes  qu'ils  envoient  aux  ap- 
prêts, afin  d’empêcher  qu’elles  ne  foient  changées 
contre  d’autres  ou  par  mégard , ou  par  malice . 

Il  y a aulfi  des  poinçons  dans  chaque  manufa- 
cture pour  appofer  aux  draps  8c  autres  étofes  le 
plomb  de  fabrique. 

Poinçon  • C’efl  aulfi  un  outil  dont  fe  fervent 
plufieurs  ouvriers  8c  artifans . 

Il  y a diverfes  fortes  de  poinçons  , fuivant  les 
matières  fur  lefquelles  on  les  emploie,  8c  les  ufa- 
ges  auxquels  ils  fervent. 

Poinçon  . Efl  encore  en  quelques  lieux  de  Fran- 
ce , particuliérement  à Nantes  8ç  en  Touraine  , 
une  des  mefures  pour  les  liquides. 

Le  poinçon  dans  la  Touraine  8c  le  Blaifois  efl 
la  moitié  d’un  toneau  d’Orléans  8c  d’Anjou . 

À Paris  , c’efl  U même  chafe  que  la  demi- 
queue  . 

À Rouen,  il  contient  treize  boifleaux . 

POINT . Terme  da  manufacture  de  dentale  . II 
fe  dit  de  toutes  fortes  de  denteles  8c  paffemeos  de 
fil  faits  à l’aiguille  , comme  point  de  France  , 
point  de  Paris , point  de  Venife  , 8ec.  Quelquefois 
il  s’entend  aulfi  de  celles  qui  font  faites  au  Tu- 
feau ; comme  point  d’ Angleterre,  point  de  Malines, 
point  du  Havre,  point  d’Auriüac  ; mais  pour  ces 
dernières  efpeces  on  les  appelé  plus  ordinairement 
denteles  . Il  y a en  France  plufieurs  manufactures 
de  points. 

POINTE . On  nomme  , dans  le  commerce  de 
plumes  d’auuuche , noires  fin  à pointe,  les  grandes 
Hhh 
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plumes  noires,  qui  fout  propres  1 faire  des  pana- 
ches . Les  moindres  de  cette  qualité  s’appelent 
petit-noir  à peinte  fine. 

POINTES.  Ce  font  des  clous  qui  n’ont  point 
de  tête.  Ils  fervent  aux  fermiers  à férer  les  fiches 
qui  s’atachent  aux  portes,  croifées  & guichets. 

On  les  acheté  en  gros  ou  à la  fomrae,  qui  cfl 
de  douze  milliers , ou  au  compte  quand  ce  font  de 
celles  qu'on  appelé  fiches  au  poids.  Dans  le  détail 
on  les  vend  à la  livre  & au  compte. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  pointes  dont 
fe  fervent  les  vitriers  pour  atachcr  leurs  paneaux 
& carreaux  de  verre  fur  les  bois  des  croifées  & 
châilîs.  Ce  ne  font  pas  ordinairement  des  clous 
faits  exprès , mais  feulement  le  bout  des  clous 
que  les  maréchaux  emploient  à férer  les  che- 
vaux . 

Pointes  naTvis  . Nom  que  les  diamantaires  oc 
lapidaires  donnent  à certains  diamans  bruts , d’u- 
ne forme  extraordinaire , qui  fe  tireur  particulié- 
rement de  la  mine  de  Soumelpour,  autrement  la 
rivière  de  Goucl,  au  royaume  de  Bengale. 

POIRE,  qu’on  nomme  aulfi  MASSE,  ou  CON- 
TRE-POIDS . Signifie,  en  terme  de  balancier,  ce 
morceau  de  métal,  ordinairement  de  cuivre  ou  de 
fer,  ataché  à un  anneau  qu’on  coule  le  long  de 
la  verge  de  la  romaine  ou  pefoo,  pour  trouver  la 
pefanteur  des  marchandifes  qu’on  met  au  crochet 
de  cette  balance. 

Potax.  Se  dit  aulfi  des  foumimens  faits  de  car- 
ton couvert  d’un  cuir  mince  coloré,  qui  fervent  il 
mettre  de  la  pondre  à canon  ou  à giboyer.  Il  y a 
de  grôlTes  St  de  petites  poires-,  les  unes  qu’on  met 
dans  la  poche,  les  autres  qu’on  porte  pendues  en 
écharpe  avec  une  grôffe  trelfe  de  foie  . On  les 
nomme  poires,  parce  qu'elles  ont  afiez  1a  figure 
du  fruit  i qui  on  donne  ce  nom . 

Poire.  Sorte  de  fruit  dont  il  y a bien  des  ef- 
peces.  Les  épiciers  eonfifeurs  font  un  grand  com- 
merce de  diverfes  foires  cuites  & féchées  au  four, 
qu'on  met  au  nombre  des  fruits  de  carême  . Les 
plus  cftimées  font  les  grôs  roulfelets  de  Reims . Ils 
vendent  auffi  quantité  de  ces  poires  en  confitures 
liquides  & feches:  celles-ci  leur  vienent  la  plu- 
part de  Rouen  , quoiqu’ils  en  tirent  aulfi  de  Reims. 

POIRIER.  Arbre  fruitier  qui  produit  les  poi- 
res. Il  y en  a de  deux  fortes  ; l'un  qui  fe  culti- 
ve, l’autre  qui  vient  naturéiement  fans  culture; ce 
qui  fait  qu’on  lui  donne  le  nom  de  poirier  f auna- 
ge. Le  premier  devient  beaucoup  plus  grand  que 
l’autre.  II  fe  fait  un  grand  négoce  de  bois  de 
poiriert  8c  on  l’emploie  en  divers  ouvrages  de 
metuiiferie,  de  tabléterie  & de  tour.  On  s’en  fort 
aulfi  pour  faire  des  inftrumens  de  mufique  à vent, 
particuliérement  de;  ballons  & des  flûtes . 

Une  de  fes  principales  qualités  eft  de  prendre 
un  auffi  beau  poli  8c  un  noir  prefqu’aufli  bril- 
lant que  i’ébene;  ce  qui  fait  qu’on  le  fubftitue  à 
ce  dernier,  en  bien  des  occafions. 

Les  marchands  de  bois  le  font  débiter  pour  l'or- 
dinaire en  planches,  poteaux  & membrures. 
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Les  planches  font  d’onze  à douze  ponces  de  lar- 
ge, fur  treize  lignes  d’épaifleur  franc-fcié^ , & fut , 
neuf  & douze  pieds  de  longueur. 

Le  poteau  a quatre  pouces  de  gros  en  carré, 
fur  depuis  fix  julqu’à  dix  pieds  de  long. 

Et  la  membrure  vingt-cinq  lignes  franc-fciée 
d’épailfeur,  fur  fix,  fept  & huit  pouces  de  large, 
& fix  , neuf  & douze  pieds  de  long , ainfi  que  les 
planches. 

POIS.  Efpece  de  légume  dont  il  fe  fait  un  af- 
fez  grand  commerce  en  France. 

On  ne  fait  que  trop  le  prix  exceffif  que  l’opi- 
nion ou  la  bonne  chere  ont  coutume  de  mettre 
tous  les  ans  aux  pois  verts  dans  leur  nouveauté; 
mais  on  ne  parle  ici  que  des  pois  fecs,  à caufe 
que  les  marchands  épiciers  & greniers  de  Paris 
en  font  quelque  négoce . 

11  y a de  plufieurs  fortes  de  pois  fecs  ; des 
blancs,  des  jaûnes,  des  verts  , des  pois  chiches, 
des  pois  i cul  noir,  & des  lupins. 

POISSON.  Animal  qui  vit  dans  les  eaux. 

Il  y a des  poiffons  ae  mer,  comme  la  baleine, 
la  morue , le  hareng , &c.  des  poiffons  d'eau  dou- 
ce, comme  le  brochet , la  carpe , &c.  & d’autres 
qui  vienent  également  dans  l'eau  de  mer  Sc  l’eau 
douce  , comme  les  faumons,  les  alofos,  &c. 

On  parlera  d’abord  des  poijfons  de  mer,  par  re- 
port au  grand  commerce  que  l’on  en  fait,  & aux 
diverfes  marchandifes  & drogues  que  l’on  en  reti- 
re . L’on  dira  enfuite  quelque  choie  des  autres , & 
de  la  police  qui  doit  s obfcrver  pour  la  marchan- 
difo  du  poiffon  d’eau  douce. 

Poisson  ni  mer. 

Les  poi/fons  falès  font  ceux  qui  compofont  fe 
commerce  que  l’on  appelé  commerce  de  felinet . Il 
s’en  compte  de  fix  principales  fortes;  favoir,  le 
fairmon  , la  morue , le  hareng , la  fardine , l'an- 
chois & le  maquereau . 

Le  poiffim  vert  eft  celui  qui  vient  d’être  falé,  & 
qui  eft  encore  tout  humide  : ainfi  l’on  dit,  de  U 
morue  verte. 

Le  poiÿim  mariné  eft  du  poiflbn  de  mer  frais 
qu’on  a rôti  fur  le  gril, puis  frit  dans  l’huile  d’o- 
live, & mis  dans  des  barils  avec  une  fauffe  com- 
pofée  de  nouvele  huile  d’olive  & d’un  peu  de  vi- 
naigre aflaifoné  de  fol,  de  poivre,  de  clou  de  gi- 
rofle & de  feuilies  de  laurier  ou  de  fines  herbes . 
Les  meilleurs  potions  marines,  & dont  il  fe  fait 
quelque  négoce,  font  le  thon  & i’efturgcon. 

Les  poiffons  fies  font  des  poiflems  qui  ont  été 
fa  lés  & defléchés,  foit  par  l’ardeur  du  foleil , foit 
par  le  moyen  du  feu  ; tels  font  la  morue  que  l’on 
nomme  merluche  ou  merlu,  le  ilokfiche , le  ha- 
reng faur  & la  faurdine  forete. 

Les  poiffons  que  l’on  appelé  en  France  poiffma 
royaux,  font  les  dauphins,  les  cfturgeoos,  les  fau- 
mons & les  truites  ; ils  font  ainfi  nommés  parce 
qu’ils  aparticnent  au  roi  quand  ils  fe  trouvent  é- 
choués  fut  les  bords  de  la  mer. 
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De?  pci  Jonc  à lard  font  les  baleines,  les  tnar- 
fouins , les  thons , les  foufleurs , les  veaux  de  mer 
& antres  poifloas  gras;  lorsqu'il  s’en  rencontre  d’é- 
choués  fur  les  grèves  de  la  mer,  ils  font  partagés 
comme  épaves,  ainfi  que  les  autres  effets  échoués. 

Il  faut  remarquer  que  les  poiflbns,  tant  royaux 
qu’à  lard  qui  font  pris  en  pleine  mer  , apartie- 
nent  à ceux  qui  les  ont  péchés  . 

Ce  qui  vient  d’étre  dit  concernant  les  poiflôns, 
royaux  & à lard,  a été  tiré  du  titre  7 du  livre 

5 de  l'ordonance  de  la  marine  du  mois  d’août 

i«8t. 

Foi  [fort  marchand;  grand  poiffon;  poiffon  pin!  ; 
poiffon  gris  ; poiffon  grand,  pâtit  & moyen  mar- 
chand. Ce  font  les  divers  noms  que  l’on  donne 
tant  aux  morues  vertes  qu’aux  morues  feches,  fui- 
vant  leur  grandeur  & qualité . 

La  colle  de  poiffon  efl  faite  de  parties  nerveufes 

6 mucilagineufes  d’une  efpeee  de  grés  poi/fon  qui 
fe  rencontre  très-ordinairement  dans  les  mers  de 
Molcovie. 

L'huile  de  poiffon  n’eft  antre  cbofe  que  de  la 
graillé  ou  lard  de  poiffon  fondue,  ou  que  l'on  a 
tirée  du  poiffon  en  le  preffanr  ; c’eff  de  la  baleine 
dont  on  en  tire  le  plus . 

• J 

Poisson  d’z  a u douce. 

Le  poiffon  d'eau  douce  efl  celui  qui,  comme  on 
l’a  dit  ci-deffus , fe  pèche  dans  les  rivières  , vi- 
viers, étangs,  canaux,  & c.  comme  la  truite  , la 
carpe,  le  brochet , la  perche , la  tanche , Scc.  On 
parle  ailleurs  de  la  pèche  qu’on  en  fait , & des 
filets  & engins  dont  on  fe  fert  pour  la  faire . 

Le  chapitre  15  de  l’ordonance  de  la  ville  de 
Paris,  de  l’année  1671 , contient  en  cinq  articles 
les  réglemens  pour  l’arivée  St  vente  de  la  mar- 
chandife  de  poiffon  d'eau  douce  dans  les  marchés  & 
ports  de  cette  capitale  du  royaume. 

Poisson  , Eli  auffi  l’une  des  plus  petites  mefu- 
res  pour  les  liqueurs  ; elle  ne  contient  que  la 
moitié  d’un  demi-fetier  , ou  le  quart  d’une  cho- 
pine,  ou  la  huitième  partie  d’une  pinte  mefure 
de  Paris . Le  poiffon  efl  de  fix  pouces  cubiques  ; 
on  lui  donne  encore  les  noms  de  poiffon  ou  de  ro- 

o n i lie . 

Poisson.  Se  dit  encore  de  la  liqueur  mcfurée . 
Un  poiffon  de  vin  , un  poiffon  d'eau-de-vie , &c. 

POISSONERIE.  Lieu,  marché,  halle  où  l’on 
vend  du  poiffon  , foit  de  mer , foit  d’eau  douce , 
foit  falé,  foit  frais,  foit  vivant,  foit  de  fomme. 

A Paris  on  dit  ordinairement  halle:  la  halle  d 
la  marie  , la  halle  au  poiffon  d'eau  aouce.  A Lyon 
& prefque  dans  toutes  les  provinces  qui  font  au 
delà , on  fe  fert  plus  communément  du  terme  de 
poiffbnerie.  Je  viens  de  la  poifftmerie  . Avez- vous 
été  à la  poiffonerie  ? 

POISSON1ERE.  Celle  qui  vend  du  poiffon. 

À Paris  les  poiffonierer  étalent  dans  les  halles 
& marchés,  dans  des  baquets  qu’elles  ont  devant 
elles,  où  le  poiffon  vivant  nage  & fe  confetve 
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dans  i’eau  dont  ils  font  remplis.  Il  ne  fe  dit  qne 
des  marchandes  de  poiffon  d'eau  douce  -,  les  aurres 
fe  nomment  marchandes  da  marie,  fi  leur  négoce 
efl  de  poiffon  de  mer  frais  ; ou  marchandes  de  f alê- 
ne, fi  elles  font  commerce  de  poiffon  de  mer  falé. 

POIVRE.  Fruit  aromatique  qui  a une  qualité 
chaude  & fcche,  qui  vient  en  grains,  dont  00  fe 
fert  pour  l’aflhifoncment  des  fauces . I 

Ce  fruit  fi  connu  en  Europe  pat  le  grand  com* 
merce  & la  grande  confommation  qu'il  s’en  fait, 
ell  produit  par  une  plante  ou  arbriffeau  qui  croît 
dans  divers  endroits  des  Iodes  orientales . < 

Le  poivre  fort  par  petites  grapes  à la  façon  de 
nos  grofeilles  ; les  grains  dont  ces  grapes  font  com- 
pofées  paroiffent  verts  au  commencement  ; enfuit» 
ils  devicnent  rouges  k mefure  qu’ils  mûriffenr , St 
enfin  noirs  après  qu’on  les  a laiffé  quelque  temps 
expofés  au  foleil,  c’ell-à-dire,  tels  qu’on  voit  ici 
le  grain  du  poivre  noir. 

La  différence  entre  le  poivre  blanc  & le  poivra 
noir  que  l’on  voit  en  Europe,  ne  vient  que  de  ce 
que  le  noir  a fa  peau  , & que  le  blanc  en  eil  dé- 
pouillé, ce  qu’on  fait  en  le  batant  avant  qu’il  foit 
tout-à-fait  fec,  ou  larfqu’il  efl  fécbé  en  le  laiflhnt 
tremper  quelque  temps  dans  l'eau. 

Le  poivre  long,  qui  efl  comme  une  efpeee  d’a- 
mis de  plufieurs  petits  grains  ferrés  fortement  les 
uns  contre  les  autres,  croît  fur  un  arbriffeau  dont 
les  feuilles  fout  minces, votes, & avec  une  queue 
affez  courte. 

Ce  poivre  efl  de  trois  fortes  ; celui  des  Indes 
orientales,  que  les  marchands  épiciers  & droguiiles 
de  France  tirent  d’Angleterre  , & de  Hollande; 
celui  de  l’Amérique  « celui  d'Ethiopie  , qu’oa 
appelé  auffi  grain  de  zelim.  II  n’y  a proprement 
que  celui  des  Jndes  qui  foit  le  véritable  poivre  long  ; 
les  autres  mAt  lui  reflèmblent  affez  peu. 

Le  bon  poivre  long  doit  être  nouveau  , bien 
nouri , grès , pefant , mal-aifé  à rompre  , point 
carié,  fans  pouffe  & fans  mélange  de  terre.  Son 
ufage  efl  pour  la  médecine,  où  il  entre  dans  quel- 
ques compofittons  galéniques,  même  dans  la  thé- 
riaque . On  le  mêle  auffi  quelquefois  avec  les  épi- 
ces . 

Le  poivre  de  Guinlt  efl  un  poivre  rouge  de  cou- 
leur de  corail,  qui  fe  cultive  en  Languedoc,  fur- 
tout  dans  des  villages  auprès  de  Nîmes,  & dont 
l’on  voit  affez  communément  dans  nos  jardins,  St 
fur  les  boutiques  des  droguiiles  & épiciers . Les 
vinaigriers  s’en  fervent  pour  faite  leur  vinaigre. 
On  le  confit  auffi  au  fucre . Il  doit  être  choifi 
nouveau , en  belles  gouffes  , feches , entières  & 
bien  rouges . 

Les  bàbitans  de  l’Amérique , d’où  ce  fruit  efl 
paffé  en  Europe , en  font  beaucoup  de  cas . Ils 
l’appelent  chile , les  ETpagnois  piment , & le  Fran- 
çois corail  de  jardin . 

On  appelé  moulin  à poivre,  un  petit  moulin 
qu’on  tourne  avec  une  manivele,  qui  fert  aux  é- 
piciers  à broyer  & réduire  eu  poudre  le  poivre  en 
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POIVRIER.  Marchand  qui  bit  commerce  de 
poivre. 

Il  ne  fe  dit  guère  que  de  ces  petits  marchands 
qui  courent  U campagne  , & qui  vont  de  village 
en  village  débiter  du  poivre  & des  épiceries  ordi- 
nairement fophiftiquées . 

À Paris  ce  font  les  marchands  épiciers  tjui  font 
le  commerce  du  poivre  tant  en  gr&s  quen  dé- 
tail . 

POIX.  Efpece  de  gomme  qni  fe  tire  des  pins 
par  l'incilïon  qu’on  y Tait.  Elle  a divers  noms  fui- 
vant  fes  préparations,  fes  couleurs  oti  fes  qualités. 
Quand  elle  coule  de  l’arbre,  elle  fe  nomme  tir- 
ras  ; mais  enluite  elle  prend  double  dénomination . 
Celle  qui  eft  la  plus  belle  & la  plus  claire,  a le 
nom  de  galipot  ; & celle  qui  eft  moins  propre  & 
plus  chargée  d’ordures  & de  couleur , s’appela  bar- 
ras marbré  ou  madré.  Le  galipot  fert  à faire  tou- 
tes les  différentes  fortes  de  poix  qui  font  la  ma- 
tière de  cet  article. 

Poix  crasse  , qu’on  appelé  aufli  poix  blanche  de 
Bourgogne.  C’e!t  du  galipot  fondu  avec  de  l’huile 
de  térébenthine . Quelques  uns  prétendent  néanmoins 
que  cette  poix  coule  naturéiement  de  quelques  ar- 
bres réfineux  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
de  la  Franche-Comté. 

Poix  rEsine  . C’efl,  fuivant  quelques  auteurs , 
une  gomme  qui  coule  du  térébinthe,  du  mélefe, 
du  lentifque  ou  du  cyprès  : mais  il  y a bien  plus 
d’apparence  , à ce  que  d’autres  affinent , fondés 
fur  l’expérience,  que  ce  n’eft  que  du  galipot  cuit 
jufqu’à  certaine  confiftance  , & réduit  en  pain  de 
cent  ou  de  cinquante  livres . 

La  meilleure  poix  réftnt  vient  de  Baïone  & de 
Bourdeaux  . Il  faut  la  choifir  feche,  blonde,  point 
remplie  d’eau  ni  de  fâbie . Les  ferblantiers,  chau- 
droniers , plombiers , vitriers  & autrdl  ouvriers  qui 
doivent  fouder  & étamer  avec  l’étain , en  emploient 
beaucoup. 

La  poix  noire , qui  eft  proprement  celle  qui  fe 
connoft  & fe  vend  fous  le  nom  de  poix,  n’eft  aufli 
que  du  galipot  brûlé  & réduit  en  arcanfon , où  l’on 
met,  quand  il  eft  encore  tout  chaud,  certaine  quan- 
tité de  goudron  pour  le  noircir.  11  y en  a de  dure 
& de  molle  qui  ne  different  que  par  cette  feule 
qualité . 

On  lit  dans  les  voyages  de  Wbeler  une  autre 
maniéré  de  faire  la  poix  noire,  dont  l’on  fe  fert 
dans  le  Levant  , qui  n’eft  pas  beaucoup  différente 
de  celle  que  M.  Fureticre  raportc  dans  fon  Diâio- 
naire.  La  voici. 

On  choifit  un  monceau  de  terre,  que  l’on  creufe 
en  y faifant  une  foffe  d’environ  deux  aunes  de  dia- 
mètre par  le  haut,  mais  qui  va  toujours  en  étré- 
ciflant  jufqu’au  fond  : on  emplit  cette  fofië  de  bran- 
ches de  pin  , en  choilïflant  celles  qui  ont  ie  plus 
de  gomme , après  les  avoir  fendues  en  petits  éclats , 
que  l’on  met  les  uns  fur  les  autres , /ufqu’à  ce  que 
ta  foffe  foit  remplie:  lorfquecela  eft  fait,  on  cou- 
vre le  deflus  de  cette  foffe  , de  feu  qui  brûle  ce 
bois  jufqu’au  fond,  &qui  fait  diftiller  la  poix,  qui 
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fort  par  un  petit  trou  que  l’on  a fait  au  bas  de 
cette  foffe. 

La  meilleure  poix  noire  vient  de  Norwege  & 
de  Suède  : celle  qu’on  fait  en  France  ne  lui  eft 
comparable  en  aucune  manier* . La  bonté  de  1* 
poix  noire  dure  confifte , à être  d’un  noir  luifant , 
bien  càffante  & bien  feche , formant  des  efpeces 
de  loleils,  quand  on  la  cilié.  Quantité  d'ouvriers 
fe  fervent  de  poix  mire  ; & il  s’en  coafomme  aufli 
beaucoup  pour  calfater  les  vailfeaux. 

Ce  que  l’oo  appelé  poix  navale  en  médecine , 
devrait  fans  doute  être  de  la  poix  véritablement 
raclée  des  navires  quelle  a fervi  i calfater;  mais 
il  eft  certain  que  la  plupart  des  apothicaires  n’y 
font  pas  tant  de  façon  , & que  la  poix  noire  com- 
mune leur  tient  lieu  de  cette  poix  navale. 

On  tire  de  la  poix  noire  une  huile  à laquelle 
pour  les  grandes  vertus  qu’on  lui  attribue , on 
donne  le  nom  de  baume  de  poix. 

POL  DINGUE  ou  DINGUE . Monoie  d’argent 
ui  fe  fabrique  & qui  a cours  enMofcovie.  Il  faut 
x dingues  pour  faire  un  altin , vingt  deux  din- 
gues pour  faire  une  grive  , & deux  cents  dingues 
pour  faire  un  rouble. 

POLE . Monoie  de  cuivre  , qui  fe  frape  à Bo- 
ghar  anciene  province  de  Pcrfe  , qui  eft  préfenre- 
ment  gouvernée  par  un  prince  particulier . Il  faut 
fix  viogts  pdes  pour  faire  la  monoie  d’argent  de 
la  mime  ville,  qui  vaut  environ  n f.  valeur  qui 
n’eft  pourtant  pas  toujours  sûre,  le  prince  la  fai- 
fant hauffer  & bailler  comme  il  lui  plait . 

POLEMIT.  C’eft  un  des  noms  que  les  Flamans 
donnent  à une  forte  de  petit  camelot  qui  fe  fabri- 
que ordinairement  à Lille. 

POLI.  Le  luftre  , l’éclat,  le  btillant  d’une  cho- 
ie. Il  fe  dit  particuliérement  des  pierres  précieu- 
fes,  des  marbres  & des  glaces. 

On  appelé  le  poli  d’une  glace , la  derrçiere  fa- 
çon qu’on  lui  donne  avec  l’émeri  ou  la  potée  ; 
& l’on  nomme  dans  les  manufaâures  Vdcelier  du 
poli , le  lieu  deftiné  à donner  aux  glaces  cette  der- 
nière façon . 

POUCE . Se  dit  en  général  de  toutes  les  loix , 
ordonances  & réglemens  dreffés  pour  la  conduite 
d’un  peuple,  d’une  ville  ou  d’une  communauté. 

Police.  Plus  fpécifiquement  fe  prend  pour  les 
ordonances , ftatuts  & réglement  drtffcs  pour  le 
gouvernement  & difeipline  des  corps  de  marchands 
& des  communautés  des  arts  & métiers  , & pour 
la  fixation  des  taux  8c  prix  des  vivres  & denrées 
qui  «rivent,  foit  dans  les  halles  & marchés,  foit 
fur  les  ports  des  grandes  villes  , ou  qui  fe  débi- 
tent à la  fuite  de  la  cour,  8c  dans  .les  camps  & 
armées. 

Pouce.  Se  dit  encore  des  conditions  dont  des 
contraflans  convienenr  enfemble  pour  certaines  for- 
tes d’afaires  ; ce  qui  pourtant  n’a  guere  lieu  que 
dans  ie  commerce.  En  ce  fens  on  dît , une  police 
d’affurance  ; & prefqu’au  meme  fens  , une  police 
de  chargement. 

Enfin  roues  lignifie  quelquefois  un  état  , un 
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tarif  fur  lequel  certaines  chofes  doivent  fe  r é- 
gler. 

Officiers  Dr.  rouer  . MagiArats  ou  perfoncs  pu- 
bliques commifes  pour  veiller  1 l’exécution  des  lois , 
ordonances  & régtemens  de  police. 

À Paris , c’efl  particuliérement  le  lieutenant  gé- 
néral de  police , & avec  lui  le  procureur  du  Roi , 
au  châtelet , qui  ont  foin  de  faire  exécuter  les 
ftatuts  des  corps  des  marchands  & des  communau- 
tés des  arts  & métiers , & fous  eux  les  maîtres  & 
gardes  de  chaque  corps  & les  jurés  de  chaque  com- 
munauté. 

Il  y a néanmoins  de  certaines  communautés  dont 
la  police  cfl  commife  i 1a  cour  des  monoies , & 1 
fon  procureur  général  , comme  font  les  diftilla- 
teurs , foumaliites  , afineurs , graveurs  fur  métal  , 
& plufieurs  autres.  Voyez  Lieutenant  générai  de 
rouet . 

Le  prévit  des  marchands  & les  échevins  de  Pa- 
ris veillent  fur  la  police  des  ports,  & fur  celle 
que  doivent  obferver  les  voituriers  par  eau  , les 
vendeurs  & crieurs  de  diverfes  fortes  de  marchan- 
difes,  & fur  quantité  de  petits  officiers  , comme 
forts,  gâgne-oeniers , déchargeurs,  routeurs,  po- 
feurs  de  planches,  boutes-à-terre  & autres  fembia- 
bles.  Ils  mettent  auffi  le  taux  à certaines  denrées 
& marchandifes  qui  arivent  & fe  déchargent  aux- 
dits  ports  pour  y être  vendues  ; tels  que  font  le 
bois , le  foin , le  charbon  , &c.  Enfin  c’efl  à eux 
1 qui  il  apartient  d’ordoner  des  minots  & autres 
maures  pour  les  charbons  ; & des  chaînes , an- 
neaux & membrures  pour  les  bois  de  corde , de 
moule , fagots , falourdes , cotcrets . 

Le  grand  prévôt  de  France,  qu’on  nomme  au/Ti 
/•ranci  privât  de  Phitel , eA  chargé  de  la  police  de 
tous  les  privilégiés  des  corps  & métiers  & des  mar- 
chands fuivant  la  Cour,  il  met  pareillement  le 
taux  aux  vivres  à la  fuite  du  Roi. 

Enfin  le  grand  prévôt  de  la  connétablie  & fes 
lieutenant  font  chargés  de  la  police  de  tout  ce  qui 
regarde  le  commerce  qui  fe  fait  dam  les  camps  £c 
armées,  & de  la  vente  des  vivres  & denrées  par 
les  vivandiers  & vivandières. 

Chaque  ville  & même  chaque  village  a fes  offi- 
ciers de  police.  Les  jurats,  les  capitouls,  les  mai- 
res , &c.  font  ceux  des  grandes  villes  ; les  procu- 
reurs fifeaux  des  feigdeurs  particuliers  & leurs.voyers 
font  ceux  des  villages. 

La  liberté  du  commerce  qui  paraît  fondée  fur 
la  règle  effcntiele  de  la  juflice , autant  qu’elle  cfl 
conforme  à l’ordre  général  de  bienfaifance , abré- 
gerait beaucoup  les  loix  & les  fondions  de  ces 
officiers  de  police , & ce  ferait  probablement  au 
grand  avantage  des  nations. 

Poucx  d'assurance.  Terme  de  commerce  de  mer . 
C’ell  un  contrat  ou  convention  par  lequel  un  par- 
ticulier que  l’on  appelé  affureur,  fe  charge  des  rif- 
ques  qui  peuvent  ariver  à un  vaiflfeau,  à fes  agrès, 
apparaux  , viôtuailles  & aux  marchandifes  de  fon 
chargement , foit  en  tout  ou  partie , fuivant  la 
convention  qu’il  en  fait  avec  les  aflurés,  & moyé- 
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nant  1a  prime  qui  lui  en  eA  par  eux  payée  com- 
ptant . 

Le  terme  de  police  eft  Efpagnol  , & vient  de 
polifa , qui  lignifie  cédule  ; mais  il  eA  venu  des 
Italiens  & des  Lombards,  & originairement  du 
Latin  pollicitatio  , qui  veut  dire  pronrnfîe . Ce  font 
les  négocians  de  Marfcille  qui  l’ont  mis  en  ufage 
dans  le  commerce. 

Pouce  de  chargement,  terme  de  commerce  eU 
mer,  qui  lignifie  la  même  chofe  fur  la  Méditerra- 
née, que  connoiffement  fur  l’Océan.  C’eA  la  reco- 
noiflànce  des  marchandifes  qui  font  chargées  dans 
un  vaiffeau.  Elle  doit  être  lignée  par  Te  maître 
ou  par  l’écrivain  du  bâtiment . 

Police  . Signifie  auffi  Sillet  de  change , mais  ce 
terme  n’eA  psefqu’en  ufage  que  fur  la  mer  & fui 
les  côtes. 

Pouce,  en  terme  de  fondeur  de  earaflere  d'im- 
primerie. EA  un  état  ou  tarif  qui  fert  à régler  le 
nombre  de  chaque  lettre  ou  cara&ere  dans  une 
fonte  complété,  c’eft-à-dire , combien  à propor- 
tion du  total  d’un  corps  entier,  il  doit  y avoir  de 
chaque  efpece  de  caraefere  en  particulier. 

Par  exemple,  un  corps  de  cent  mille  caractères 
doit  avoir  onze  mille  caraêlercs  pour  IV  courant, 
cinq  mille  pour  Va , trois  mille  pour  Vm , tiente 
feulement  pour  le  t , autant  ou  peu  davantage 
pour  1’*,  1’/  & le  *,  & i proportion  pour  les  au- 
tres lettres , les  grandes  & petites  capitales  , les 
initiales,  les  points,  les  virgules,  les  lettres  dou- 
bles , celles  à accents , les  guillemets , les  ré- 
glets , tkc. 

PÜUMITTES,  POLEM1TS  ou  POLOM1TTES. 
Ce  font  les  divers  noms  que  les  Flamands  don- 
nent à certaines  étofes  fort  légères,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  des  efpeces  de  petits  camelots  de 
U fabrique  de  Lille,  dont  1a  largeur  eft  d'un  quart 
& demi  ou  trois  huitièmes  d'aune  de  Paris.  Il  s’eu 
fait  de  différentes  longueurs  ; les  unes  toutes  de 
laine , les  autres  de  laine  mêlées  de  fil  de  lin , d’au- 
tres dont  la  chaîne  eA  de  laine  & la  trame  de 
poil,  & d’autres  toutes  de  poil  de  chevre. 

On  prétend  que  ce  font  ces  dernières  qui  font 
les  véritables  ptlimittes , & qu’on  ne  les  appelé 
ainfi,  que  parce  qu’elles  font  faites  de  pur  poil, 
tant  en  chaîne  qu’en  trame  ; celles  qui  font  fabri- 
quées d’autre  matière  étant  plus  ordinairement  ap- 
pelées lemharillas  ou  nompareilles . 

POLIR.  Rendre  unie  une  furface,  lui  ôter  toutes 
fes  inégalités,  lui  donner  du  luAre  & de  l'éclat. 

POLIZEAUX  ■ Efpece  de  toile  qui  fc  fabrique 
en  Normandie . 

POLUSKE.  Petite  monoie  d’argent  qui  fe  fa- 
brique & qui  a cours  en  Mofcovic.  Le  petuska 
vaut  la  moitié  du  copec. 

l’OLYPODE . Plante  de  la  hauteur  d’environ 
huit  pouces  de  roi,  femblable  à la  fougere. 

Les  droguifles  & épiciers  en  vendent  de  deux 
fortes  , le  polypode  commun  , & le  polypode  de 
chêne . Le  commun  croît  ordinairement  fur  les 
murailles  de  1a  campagne  parmi  1a  moufle  dope 
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elles  font  couvertes  fur  le  chaperon . te  pot y pode 
de  chêne  fe  trouve  fur  les  branches  de  cet  arbre  à 
l’endroit  où  elles  fe  fourchent  , s’y  nouriffant  d'un 
peu  de  terre  qui  s’y  amàfle  par  la  pouffiere  que 
le  vent  y élevé  , humeâee  de  l’eau  de  pluie  qui 
y croupit . 

Il  faut  choifir  le  pohpode  de  chêne  qui  eft  in- 
finiment meilleur  que  l’autre  nouveau, bien  nouri, 
fiée , facile  à câflér  , d’un  rouge  tanne  au  deffus  , 
verdâtre  au  dedans,  d’un  goût  doux  & fucre , allez 
approchant  de  celui  de  la  régliiTe . 

Cette  plante  s’emploie  en  médecine , particulière- 
ment  la  racine  , que  l’an  eitime  laxative  , propre 
pour  empêcher  les  obftruftions  des  vifceres,  pour 
le  feorbut,  & pour  l’affeftion  hypocondriaque. 

POLLE-DAVY.  C’efl  ainfi  que  l’on  nomme  une 
efpece  de  grAfle  toile  de  chanvre  ccrue , qui  a pris 
fon  nom  de  la  paroi/Te  de  Polle-davy , fitue'e  dans 
l’évêché  de  Cornouaille  en  baffe  Bretagne,  où  elle 
fie  fabrique  ordinairement. 

Cette  forte  de  toile  s’achete  à la  piece  , conte- 
nant trente  aunes  de  longueur  fur  : rois  quans  de 
largeur  mefure  de  Paris  : elle  fert  à faire  des  voiles 
aux  bâtimens  de  mer,  particuliérement  aux  gran- 
des & petites  chaloupes  qu’on  envoie  i Piailance 
pêcher  de  la  morue  . En  temps  de  paix  les  An- 
glois  en  tirent  beaucoup. 

Il  fe  fait  encore  en  baffe  Bretagne  aux  environs 
de  Quimpercorentin , une  forte  de  toile  tout-à-fait 
femblablc  , 8c  propre  aux  mêmes  ufages  que  celle 
ci-deffus  ; ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  aufft  le  nom 
de  Polle-davy . 

POMMADE  jcompofition  faite  avec  des  pommes 
& des  graiffcs,  qui  fert  a divers  ufages. 

On  appelé  pommades  de  iafmin , de  fleurs  d'oran- 
ge , de  jonquille  , St c.  celles  où  l’on  fait  entrer 
les  fleurs  ou  les  effences  de  toutes  ces  chofes . Cel- 
les - ci  fe  trouvent  ordinairement  fur  les  roiieres 
des  dames  , & fervent  à entretenir  leurs  cheveux 
ou  leur  teint . 

Ce  font  les  maîtres  gantiers  parfumeurs  qui  font 
le  commerce  des  pommades  . Les  meilleures  font 
celles  d’Italie. 

TOMME,  fruit  à pépin  , excellent  à manger  , 
& propre  à faire  diverfes  confitures  feches  ou  li- 
quides . Ce  fruit  vient  en  été  & en  autone  . Les 
pommes  qui  fe  cueillent  en  autone  fe  peuvent 
conferver  tout  l’hiver;  les  pommes  d’été  doivent  fe 
manger,  à mefure  qu’elles  fe  cueillent. 

Les  provinces  de  France  les  plus  abondantes  en 
p-mmes  , font  la  Normandie  , particuliérement 
cette  partie  qu’on  nomme  baffe  Normandie  , & 
l’Auvergne  , fur-tout  ce  canton  fi  abondant  & fi 
beau  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  la  Limagne 
eC Auvergne, 

La  Bretagne  en  produit  auffi  beaucoup  . Une 
partie  eft  envoyée  à Paris,  dans  les  autres  provin- 
ces , & jufque  dans  les  pavs  etangers  pour  y être 
mangées  crues  ou  en  compotes  & confitures  ; mais 
la  plus  grande  confommation  s’en  fait  en  cidre. 
Celui  qui  vient  de  Normandie  efl  le  meilleur. 
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POMMIER.  Arbre  qui  produit  les  pommes. 

POMMIER  . Se  dit  auffi  d’un  petit  utenfile  de 
ménage  qui  fert  â faire  cuire  des  pommes , des 
poires  & autres  fruits  devant  le  feu . Les  ferblan- 
tiers en  font  de  fer-blanc  en  forme  de  demi-cy- 
lindres qui  fe  foutienent  avec  de  grAs  fils  de  fer. 
Les  potiers  de  terre  en  fabriquent  aufiî  de  terre  . 
Ils  font  les  uns  & les  autres  du  nombre  des  ou- 
vrages qu'il  leur  efi  permis  de  faire  par  leurs 
fiatuts . 

POMPE  . Machine  longue  & creufe  en  forme 
de  tuyau , qui  fert  à élever  les  eaux  ; on  s’en  fert 
fur  mer  pour  vider  les  eaux  qui  s’amalTent  au  fond 
de  cale  d’un  vaifieau  ; il  y en  a deux  dans  les 
navires  médiocres  & quatre  dans  les  grands  . Ou 
les  place  l’une  à ftribord  & l’autre  â bâbord  , 
quand  il  n'y  en  a que  deux  ; & quand  il  y en  a 
quatre,  les  deux  autres  fe  mettent  près  de  l’arti- 
timon  . Les  parties  de  la  pompe  font  le  corps  de 
pompe , le  bâton  , la  potence , la  brimbale , & la 
verge  .Il  y en  a de  plusieurs  fortes  , entr'autres 
des  pompes  a la  Francoife , des  pompes  a la  Vénitic- 
ne , des  pompes  à l’Angloife  de  des  pompes  ordinaires  . 
Il  y a auffi  de  petites  pompes  de  cuivre  ou  de  fir 
blanc  , qui  fervent  â tirer  l’eau  ou  les  autres  li- 
queurs des  futailles;  celles-ci  font  du  nombre  des 
utenfiles  du  maître-valet . 

Poasex*  , c’eft  faire  jouer  la  pompe. 

PONANT . Terme  de  marine  en  ul'age  parmi  les 
marchands  & négocians  qui  font  le  commerce  de 
la  mer  . Il  fignifie  la  mer  Occane  Atlantique  par 
oppofition  â la  mer  Méditerranée,  qu’on  appelé  la 
mer  du  Levant. 

Négocier  dans  le  Ponant , fignifie  négocier  cher 
toutes  les  nations  qui  habitent  .les  côtes  de  l’O- 
céan. 

PONCE.  Sorte  de  pierre  fpongieufe.  Voyez.  Pier- 
re PONCE, 

Ponce  , dans  le  négoce  de  toile  . Se  dit  d’une 
forte  d’encre  compofée  de  noir  de  fumée  broyé 
avec  de  l’huile  , dont  on  fe  fert  pour  imprimer 
certaines  marques  fur  le  bout  des  pièces  de  toiles; 
ce  qui  fe  fait  avec  un  morceau  de  cuivre  ou  de 
fer  gravé  que  l’on  noircit  ou  qu’on  frote  de  cette 
encre,  par  le  moyen  d’une  efpece  de  balle  à im- 
primer qui  en  efl  imbibée . La  ponce  ne  peut  être 
ôtée  ni  s’en  aller  au  blanchiffage  , & c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  on  s’en  fert  pour  marquer  les 
toiles. 

PONCEAU. Se  dit  d'un  rouge  foncé  qui  fait  un 
très-beau  couleur  de  feu  . 

Cette  couleur  a pris  fon  nom  de  la  fleur  du 
ponceau  , qui  n'cft  autre  chofe  que  le  petit  pavot 
fimple  , appelé  vulgairement  coquclico  , qui  croît 
naturélement  dans  Tes  blés , & dont  la  couleur  eft 
d’un  parfaitement  beau  rouge. 

PONCER  UNE  TOILE  . C’eft  la  marquer  a 
l’un  des  bouts  de  la  piece  avec  une  forte  a’encre. 
faite  de  noir  de  fumée  broyé  avec  de  l’huile . 

PONCHE. C’eft  la  liqueur  favorite  des  Anglois, 
elle  a été  inventée  dans  tes  îles  que  'cette  nation 


Digitized  by  Google 


P O R 

poffede  dans  l'Amérique  , d’oè  elle  eft  paffée  aux 
îles  Françoifes . 

Elle  ert  compofée  de  deux  parties  d’eaude-vie  , 
& d’une  d’eau  ordinaire  ; on  y met  du  lucre  , de 
la  canelle  , du  girofle  en  poudre  , du  pain  rôti  fie 
des  jaunes  d’œufi, qui  la  rendent  épaiffe  comme  du 
brouet  ; fouvent  au  lieu  d’eau  on  y mer  du  lait, 
fit  c’eft  la  plus  eftimée;  elle  eft  très-nouriflante , & 
on  la  tient  excellente  pour  la  poitrine. 

PONDE  . qu’on  nomme  auüt  Pund  . Poids  de 
Mofcovie  dont  on  fe  fert  particuliérement  à Ar- 
changel . 

La  ponde  eft  de  quarante  livres  du  poids  du  pays, 
qui  revient  environ  à trente-trois  livres  de  France  ; 
le  poids  de  Mofcovie  étant  prés  de  dix-huit  par 
cent  plus  foible  que  celui  de  Paris. 

PONDT-VLAEMS.  C’eft  une  des  monoies  ima- 
ginaires dont  on  fe  fcrt  dans  les  changes  de  Bra- 
bant & de  Flandre , qu'on  nomme  autrement  livre 
de  grâs.  Le  Pondt-vlaems  vaut  vingt  fous  de  grôs 
ou  deux  cents  quarante  grès . 

PONT  ou  PU  NT , mefure  des  longueurs  dont 
on  fe  fert  à la  Chine  . Il  faut  dix  pour  pour  un 
cobre  , le  cobre  revenant  à treize  pouces  deux  li- 
gnes de  France. 

PONTENAGE  , ou  PONTONAGE.  C’eft  un 
droit  local  que  certains  feigneurs  particuliers  font 
en  pofTeflion  de  lever  fur  les  marchandifes  qui  paf- 
fent  fur  les  ponts  fie  dans  les  bacs  qui  four  fur  les 
rivières  qui  leur  apartienent,  & qui  font  dans  l’é- 
tendue de  leurs  terres  & fiefs . 

PONTONIER  , PAUTONIER  , ou  PONTA- 
NIER.  Celui  qui  eft  commis  par  un  feigneur  pour 
percevoir  les  droits  de  pontenage  fur  les  marchan- 
difes , qui  y font  fujetes  , au  paffage  des  rivières 
dans  l’étendue  de  fon  fief. 

POQUELLE  . Plante  que  l’on  trouve  dans  le 
Chili  partie  de  l’Amérique  fur  les  câtes  de  la  mer 
du  fud  ; fa  fleur  qui  eft  une  efpece  de  bouton  d’or 
fert  à teindre  en  jaûne  & fa  tige  en  vert. 

PORC  , que  l’on  appelé  auiïi  COCHON  & 
POURCEAU.  Animal  domeftique  à quatre  pieds 
fourchus , dont  la  peau  eft  couverte  d’un  long  poil 
fort  Sc  rude,  qu’on  a châtré  fie  qu’on  nourit  pour 
cngrailTer . 

Lorfqu’il  n’a  point  été  châtré  , on  le  nomme 
verrat  , fa  femele  encore  jeune  s’appele  truie  , & 
lorfqu’elle  eftvieille  & greffe  & quelle  a fait  bien 
des  portées  , on  la  nomme  coche  , le  petit  de  la 
truie  qui  ne  fait  encore  que  teter , eft  nommé  co- 
chon de  lait  & quelquefois  goret  ; quand  il  a fix 
mois  on  l’appele  porcelet. 

Il  y a des  perfones  qui  ne  font  d’autre  négoce 

Î[ue  de  porcs  fie  de  truies  en  vie , ce  qui  fait  qu’on 
es  appelé  marchande  de  porcs  ou  de  cochons  ; ce 
font  eux  qui  les  vont  vendre  dans  les  foires  & 
marchés  oh  ils  les  font  conduire  par  troupes  com- 
me des  moutons  , par  des  valets  que  l’on  nomme 
porchers . 

Ce  fonr  les  charcutiers  qui  font  à Paris  le  com- 
merce de  la  chair  de  porc  fraîche  & cuite  5c  de 
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toutes  les  marchandifes  fit  iflues  qu’on  peut  tirer  de 
cet  animal . 

Outre  l’utilité  que  l’on  tire  du  porc  par  report 
à la  vie  , il  fournit  pour  le  négoce  fie  les  manu- 
faflures  plufïcurs  fortes  de  marchandifes  ; favoir  les 
jambons  , qui  vienent  des  provinces  ou  des  pays 
étrangers , qui  font  partie  du  commerce  des  épi- 
ciers. 

Le  poil  ou  foie  qui  fe  vend  par  les  merciers 
dincaillicrs . 

Le  laiudoux  dont  on  fe  fert  dans  les  manufâétu- 
res  pour  l’enfimage  des  ctofes  de  laine. 

La  graiffe  fondue  que  l’on  appelé  flamharr  oa 
faif  A*  Pm  » lui  s’emploie  dans  la  fabrique  des 
favons,  fie  que  les  chandeliers  de  mauvaife  foi 
mêlent  avec  les  fuifs  de  mouton  fie  de  bœuf  dont 
ils  font  de  la  chandele  . Les  tondeurs  de  draps  fe 
fervent  aufli  de  cette  forte  de  graiffe  au  lieu  de 
faindoux  pour  enfimer  les  étofes  , ce  qui  leur  eft 
néanmoins  défendu  pas  les  régtemens  généraux  des 
manufaûures . 

Enfin  l’on  tire  du  porc  certains  grands  morceaux 
de  graiffe  ou  panne  longs  & étroits  que  l’on  nom- 
me des  fléchés  de  tard , dont  les  charcutiers  , par- 
ticuliérement ceux  de  Paris  , font  un  négoce  affer 
confidérable . 

PORCELAINE.  Efpece  de  coquillage  blanc  qui 
fert  de  monoie  en  divers  endroits  d’Afie , d’Afri- 
que fie  d’Amérique  . Voyez  Bouges  , Coris  & 
Zampi  . 

Les  porcelaines  ont  aufti  quelque  ufage  dans  la 
médecine , & on  les  emploie  broyées  ou  pilées  en 
forme  de  perles. 

Ce  font  les  marchands  épiciers  droguiftes  qui 
font  à Paris  le  commerce  de  ce  coquillage  mcat- 
cinal , on  le  leur  envoie  de  Hollande  enfilé  en  ma- 
niéré de  chapelets  qu'on  appelé  panier.  Chaque 
paquet  eft  compofé  de  plufteurs  pantes  & contient 
environ  un 'millier  de  coquilles . 

Les  plus  petites  & les  plus  blanches  font  les 
plus  eftimées. 

PoncELaiNt  . C’eft  aufli  une  efpece  de  poterie 
fine  & précieufe  qui  fe  fait  particuliérement  à U 
Chine,  mais  qui  eli  apportée  en  Europe  de  plu- 
fleurs  endroits  de  l’Orient  fie  lur-tout  des  grandes 
Indes , comme  du  japon , de  Siam  fie  de  Surate  ; il 
en  vient  auffi  de  très-belle  de  Perlé  , & l’on  en 
fabrique  dans  plufieurs  pays  de  l’Europe. 

PORPHYRE  . Marbre  précieux  , rouge  fie  fort 
dur . 

PORT.  C’eft  un  lieu  commode  fitué  à l’embou- 
chure de  quelque  riviere , ou  fur  quelque  cêté  de 
mer , capable  de  recevoir  fie  de  contenir  plufieurs 
vaiffeaux,  oh  ils  peuvent  relier  h l’abri  des  vents, 
5c  à couvert  des  entreprifes  des  dotes  ennemies . 

L’on  peut  voir  dans  i’ordooance  de  la  marine 
de  1689,  les  règlement  qui  concernent  les  vaif- 
feaux de  guerre  de  fa  rrujeflé  ; quand  ils  font  dans 
les  ports  fie  quand  ils  y arivent  , ou  qu’ils  en 
partent  ; fie  l’on  fe  contentera  ici  d’en  extraire  feu- 
lement le  peu  d’articles  qui  regardent  les  navites 
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marchands , lorfqu’iis  fe  trouvent  dans  les  forts  où 
font  les  vaiffeaux  de  Roi . , . 

Par  ces  articles , qui  font  le  trois  , le  quatre  oc 
le  cinquième  du  titre  de  la  police  des  ports  , tous 
vaiffeiux  marchands , de  cent  toneaux  & au  deflu. , 
qui  veulent  entrer  dans  lefdits  ports , font  tenus  de 
prendre  des  pilotes  pour  les  conduire  & dviter  les 
abordages , à peine  de  50  1.  d’amende  & de  répa- 
ration des  domages.  Ils  font  aufli  tenus  avant  que 
d’y  entrer  de  faire  décharger  les  poudres  , pour 
être  portées  dans  les  magafins  du  Roi, « de  ne  es 
y reprendre  qu’après  leur  fortie  : Et  enfin  h les 
bltimens  font  chargés  de  chaux  vive  & non  éteinte, 
les  maîtres  & patrons  font  obligés  de  les  tenir  éloi- 
gnés des  vaiffeaux  du  Roi , fans  en  pouvoir  appro- 
cher ni  y atacher  aucune  amarre. 

Les ordonances  de  la  marine  de  1881  & de  1683 
étant  proptement  des  ordonances  de  marine  mar- 
chande , & qui  ne  traitent  que  de  la  police  des 
vaiffeaux  marchands , foit  lorlqu’ils  font  dans  les 
ports,  foit  lorfqu’ils  y entrent  ou  qu’ils  en  fortent, 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d’entrer  dans  quelque  dé- 
tail , & d’en  raporter  au  moins  les  principaux  ar- 
ticles, fur-tout  ceux  qui  font  les  plus  néceffaires, 
& qui  ne  doivent  être  ignorés  d’aucun  négociant 
qui  fait  le  commerce  de  mer  ; renvoyant  néanmoins 
pour  quantité  d’autres  aulfi  importans , mais  qui  ne 
regardent  pas  les  ports , aux  ordonances  mêmes , ou 
aux  diffère  ns  endroits  de  ce  Di&ionairc  où  il  en 
parlé  de  ce  commerce . 

Voici  donc  en  quoi  confifte  la  police  des  ports . 

i*.  Tout  navire  étant  dans  le  port  doit  avoir  des 
matelots  â bord , pour  faciliter  le  pafîage  des  vaif- 
feaux entrans  & fortans . 

i°.  Les  navires  ne  peuvent  être  amarrés  quaux 
anneaux  & pieux  deftinés  à cet  effet . 

j*.  Les  vaiffeaux  dont  les  maîtres  ont  les  pre- 
miers faft  leur  rapart  , font  les  premiers  rangés  à 
quai  ; d’où  néanmoins  ils  font  obligés  de  fe  retirer 
après  leur  décharge. 

4*.  Les  maîtres  8c  patrons  qui  veulent  fe  tenir 
fur  les  ancres  dans  les  ports , font  tenus  d'y  ata- 
cher hoirin , bouée  ou  gaviteau , il  peine  de  50  1. 
d’amende  , & de  réparer  les  domages  qui  en  pou- 
toient  ariver. 

j*.  Si  les  navires  ont  des  poudres  , ils  font  te- 
nus suffi  fous  la  même  peine  de  les  faire  porter  h 
terre  incontinent  après  leur  arivée  , & de  ne  les 
reprendre  qu’après  être  fortis  du  port. 

6\  Les  marchands  , faûeurs  & commiffionaires 
ne  peuvent  laiffer  fur  les  quais  leurs  marchandifcs 
plus  de  trois  fours  , fous  peine  d'amende  arbi- 
traire. 

7».  Les  radoubs , calfats  des  navires  , gcudrona- 

St  des  funains  & cordages  , & autres  ouvrages  où 
s’emploie  dn  feu , ne  peuvent  fe  faire  qu'a  cent 
ieds  au  moins  de  diftance  des  autres  vaiffeaux  ,8c 
e vingt  pieds  des  quais . 

8”.  Dans  les  ports  où  il  y a flux  8c  reflux, cha- 
que vaiffeau  doit  avoir  deux  poinçons  d’eau  fur  le 
ullac,  pendant  qu’on  en  chaufeles  fou  des  ; 8c  dam 


P O R 

les  ports  d’où  la  mer  ne  fe  retire  point , être  muni 
d’écopes,  ou  longues  pelles  crcufes  propres  à titer 

l'cftu  • , 

go.  Il  eft  ordoné  que  les  vaiffeaux  en  enar^e 
foient  en  une  place;  les  déchargés  dans  une  autre?, 

& ceux  défîmes  à être  dépecés  ^c  rompus  auffi  en 
une  autre.  „ , . . 

io®.  Il  eff  défendu  de  porter  & alumcr  pendant 
la  nuit  du  feu  dans  les  navires  étant  dans  les  baf- 
fins  & havres , finon  en  cas  de  nécefltté  prenante  t 
& en  U préfence  ou  par  la  permiflion  du  maître 

^ift^Dans  les  ports  dont  l’entrée  & la  fortie  font 
difficiles  , & où  il  y a des  pilores  bmtneurs  éta- 
blis, les  maîtres  des  vaiffeaux  font  obligés  de  s en 
fervir,  ou  à leur  défaut  de  pêcheurs , 8c  lorfque  le 
lamaneur  eff  1 bord,  de  lui  déclarer  combien  leurs 
bàtimens  tirent  d'eau, à peine  de  15  liv.  d amende 
au  profit  du  lamaneur  pour  chaque  pied  recèle; le- 
quel lamaneur  ne  doit  être  payé  de  fes  falaires  que 
conformément  au  tableau  dépeué  au  grêfe  , & af- 
fiché fur  le  quai . 

11“.  Les  maîtres  des  vaiffeaux  ne  peuvent  non 
plus  être  contraints  de  payer  aucuns  droits  de  cou- 
tume, quayage  , baliffage  , leftage  , déieffage  & an- 
crage , que  ceux  inferits  dans  une  pancarte  approu- 
vée par  les  officiers,  8c  affichée  fur  le  port. 

Tous  maîtres  & capitaines  de  navires  an- 
vant  de  la  mer  font  obligés  de  faire  leur  raport  au 
juge  ordinaire  vingt-quatre  heures  après  leur  arivée 
dans  le  port , repréfenter  leur  conge  , 8c  déclarer 
le  lieu  & le  temps  de  leur  départ,  le  port  « le 
chargement  de  leur  vaiffeau  , la  route  qu  ils  ont 
tenue , les  hazards  qu’ils  ont  courus  ; enfin  toutes 
les  circonflances  de  leur  voyage  ; même  la  quanti- 
té de  leii  qu’ils  ont  dans  leur  bord  , à peine  de 
25  1.  pour  l’omiffion  de  ce  dernier  article  de  leur 
déclaration. 

14».  Il  eff  défendu  à tout  maître  de  vaiffeau  de 
décharger  aucune  marchandife  après  Ton  anvee  , qu  il 
n’ait  fait  auparavant  fan  raport  , finon  en  cas  de 
péril  éminent , à peine  de  punition  corporelc  , oc 
de  confifcation  des  marchandifes . 

1 5®.  Si  un  vaiffeau  eft  obligé  de  relâcher  en  quel- 
que port , le  maître  ou  le  capitaine  eft  tenu  de  dé- 
clarer au  lieutenant  de  l’amirauté  du  lieu  la  caute 
de  fon  relâchement , & de  lui  repréfenter  fon  con- 
gé, mais  non  d’en  prendre  un  nouveau  pour  remet- 
tre en  mer.  » 

16°.  Il  eft  défendu  à tous  capitaines  « maîtres 
de  navires  de  jeter  leur  Icft  dans  les  ports  .canaux  , 
badins  8c  rades  , fous  peine  de  500  liv.  d amende 
pour  la  première  fois,  & de  fiifte  8c  connfcation 
des  bâtimens  en  cas  de  récidive. Il  leur  eft aulli  dé- 
fendu de  travailler  ou  faire  travailler  au  leftage  ou 
déleflage  de  leur  vaiffeau  pendant  la  nuit  , 8c  de 
faire  porter  leur  ieft  ailleurs  que  dans  les  lieux  de- 
ftinés  par  les  fyndics  8c  échevms  des  villes  , pour  y 
recevoir  ledit  left. 

17®.  Enfin,  tout  maître  de  navire  voulant  aller  en 
mer , ne  peut  fortir  des p»r(r  fans  un  congé  des  of- 
ficiers 
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ficifrs  de  l'amirauté  , ou  même  du  gouverneur  de 
la  province,  fi  c’efi  en  Bretagne  , lequel  doit  con- 
tenir le  nom  du  maître, celui  du  vairtéau  , fon  port 
& fa  charge  , le  lieu  d’où  il  part,  & celui  de  fa 
deilination . 

Port  Franc,  eu  terme  de  commerce  d-  mtr . C’ell 
un  port  oh  il  et!  libre  h tous  marchands , de  quel- 
que nation  qu'ils  foient,  de  décharger  leurs  mar- 
chandifes, & de  les  en  retirer  lorfqu'ils  ne  les  ont 
pu  vendre , fans  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de 
for: te  , c'ell  un  foible  relie  de  la  liberté  naturcle  & 
de  l’immunité  primitive  & de  tout  commerce . 

Fermer  un  port  . C’cft  empêcher  que  les  vaif- 
feaux  qui  y font  n’en  forcent  , ou  que  ceux  qui 
vienent  de  dehors  n’y  entrent . Quelquefois  les  ports 
ne  font  fermas  que  pour  l’entrée  , & quelquefois 
feulement  que  pour  la  fortie , toujours  contre  laju- 
llice  & au  détriment  de  l’efpece  humaine. 

Port.  Signifie  aurti  ta  charge  d'un  vaiffeau  , ce 
qu’il  peut  porter.  Cette  charge  ou  fort  s’évalue  par 
toneaux  de  deux  mille  livres  pelant  chaque  ro- 
neau.  Aulfi  quand  on  dit,  un  bâtiment  du  porc  de 
cent  anneaux  , on  entend  un  bâtiment  capable  de 
porter  tant  en  marchandifes  qu’en  lcû,  munitions, 
armes  & hommes  d’équipage , cent  fois  deux  mille 
livres  ou  deux  cents  mille  livres  pefant  , ou  deux 
mille  quintaux  ; ce  qu’on  doit  entendre  à propor- 
tion de  ceux  de  mille  & de  deux  mille  toneaux  & 
au  delà , qui  font  les  plus  grands  ; & qu’en  fait  de 
guerre  l’on  nomme  -jaijfcau  du  premier,  du  fé- 
cond rang  , &e.  dont  le  port  fuivant  cette  évalua- 
tion parte  fouvent  le  poids  de  quatre  millions  de 
livres . 

Port.  S’entend  encore  de  ce  qu’il  en  coûte  pour 
les  falaires  des  crocheteurs  & porte-faix.  J’ai  payé 
vingt  fous  â cet  homme  pour  le  port  de  ma  valife 
& de  mes  hardes . 

Il  fe  prend  aulfi  pour  les  frais  de  voitures  que 
l’on  paye  aux  meffagers , maîtres  de  carortes  & au- 
tres voituriers  foit  par  eau,  foit  par  terre.  Ce  rou- 
tier a pris  un  fou  pour  livre  pour  le  port  de  mes 
marchandifes . 

Enfin  il  fe  dit  du  droit  taxé  pour  les  lettresqui 
arivent  par  les  couriers  des  polies.  Les  commidîo- 
naircs  ne  mettent  point  ordinairement  en  compte 
à leurs  commettans  les  porte  de  lettres  qu’ils  en 
reçoivent  pour  le  fait  de  leurs  commirtions  , mais 
bien  celles  qui  regardent  d’autres  afaires . 

Un  paquet,  un  baliot  franc  de  port  , c’ell  un 
ballot  ou  un  paquet  dont  les  droits  & frais  de  voi- 
ture ont  été  afranchis , & payés  par  celui  qui  l’en- 
voie . 

Port  de  lettres,  ce  qu’il  en  coûte  pour  l’en- 
voi d’une  lettre  par  la  polie . On  appelé  une  lettre 
afranchie  ou  franche  de  port  , celle  dont  le  port  a 
été  payé  au  commis  de  la  polie  d'où  elle  ell  par- 
tie, ou  qui  n’étoit  tenue  d’aucun  droit , comme  font 
les  lettres  pour  les  afaires  du  Roi , qui  font  envoyées 
des  bureaux  des  minirtros  & fccrétaires  d’état , dont 
le  cachet  des  armes  & le  nom  mis  fur  l’envelope 
marquent  l’afranchirtemenr. 

Commerce,  Tome  111, 
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Tenir  port  . C'efl  refter  dans  un  port  de  déchar- 
gé le  temps  preferit  paries  ordoninces & réglemens 
de  police. 

PORTAGE,  aCtion  de  porter. Il  faudra  tant  de 
chariots , tant  de  mulets  pour  le  portage  de  ces  mar- 
chandifes . 

Portage.  Se  dit  encore  fur  mer,  & particuliè- 
rement fur  les  vaifleaux  marchands  , des  voitures 
franches  que  Ton  donne  aux  officiers  matelots,  des 
hardes  & marchandifes  qui  leur  apartienent  juiqu'à 
une  certaine  quantité.  On  l’appele  autrement  ordi - 
naire . 

PORTE-AUNE.  Machine  de  bois  dont  fefervent 
quelques  marchands , pour  foutenir  leur  aune  , afin 
de  faire  eux  feuls  l’aunage  de  leurs  draps , étofes , 
toiles,  rubans,  & autres  marchandifes . 

PORTE-BALLE . Petit  mercier  qui  court  la  cam- 
pagne , & qui  porte  fur  fon  dos  une  petite  balle , 
ou  une  caifle  légère  remplie  de  menue  mercerie 
qu'il  débite  dans  les  villages.  U y en  a qui  ne 
vendent  que  des  toiles  , & d'autres  de  petits 
bijoux . 

PORTE-CEDULE  . Petit  porte-feuille  long  5c 
étroit,  ordinairement  couvert  de  cuir,  dans  lequel 
les  marchands,  négocions,  banquiers  oc  gens  d’afai- 
res  portent  fur  eux  les  lettres  & billets  de  change , 
mémoires , promettes  & autres  papiers  de  conféquen- 
ce  qu'ils  doivent  avoir  à la  main. 

PORTE-FAIX,  celui  qui  porte  des  fardeaux  à 

Ïirix  d’argent  & pour  la  commodité  du  public.  On 
e nomme  plus  communément  crocheteur  , à caufe 
des  crochets  dont  il  fe  fert,  & fort  , à caufe  de 
l'extrême  force  qu’il  faut  avoir  pour  cette  profelfion. 
Ce  dernier  terme  n’eft  en  ufage  que  fur  les  ports  de 
la  ville  de  Paris . 

PORTE- LETTRE , qu'on  nomme  autrement  por- 
te-cédule 

PORTEE  . Terme  de  manufacture  de  lainage . C’efi 
un  certain  nombre  de  fils  qui  font  partie  de  la  chaîne 
d'une  étofe. 

Portée,  eft  auffi  un  terme  de  manufacture  de  foie- 
ries . If  lignifie,  comme  dans  les  manufactures  de 
lainages,  un  certain  nombre  de  fils  de  foie  , qui 
font  une  portion  de  la  chaîne  d'une  étofe  ; en  forte 
que  lorfquc  l'on  dit  qu'un  tafetas  de  onze  vingt- 
quatriemes  d'aune  de  largeur  entre  les  lifieres , aura 
vingt-quatre  portées  de  quatre-vingts  fils  chacune  , 
cela  doit  s'entendre  que  toute  la  chaîne  qui  ell  em- 
ployée à faire  ce  tafetas  doit  être  compoféc  de  dix* 
neuf  cents  vingt  fils. 

Portée,  en  terme  de  commerce  de  mer  . Signifie 
une  certaine  quantité  de  marchandifes  qu'on  permet 
aux  gens  d'équipage  d’un  vâifieau  marchand  , de 
porter  & d’embarquer  pour  leur  compte  fans  payer 
de  fret:  c'eft  ce  que  l'on  nomme  auffi  pacotille . 
Lorfqu'îl  n'y  a que  leurs  cofres  5c  leurs  hardes  on 
l'appele  V ordinaire  \ ce  qui  doit  être  chargé  le  pre- 
mier . 

Portée  . Eft  encore  un  terme  de  marine  qui  li- 
gnifie la  capacité  d'un  navire  . Défigner  la  portée 
a un  navire,  c’cft  en  exprimer  la  grandeur  8c  leport^ 
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PORTER  . Tirme  de  teneur  de  livres  . C’eft  la 
même  chofe  qu’écrire  ou  mettre  un  article  , une 
partie,  une  dette  , un  paiement  à l'endroit  d’un 
regiflre  ou  d’un  compte,  qui  leur  confient  fuivant 
leur  differente  nature . On  dit  farter  fur  le  grand 
livre , farter  fur  le  journal , farter  à compte  , far- 
ter en  débit , farter  en  crédit  , farter  en  recette  , 
en  dépenfe,  en  reprife,  &c. 

PottTT.it  . En  terme  de  manufaflure  & de  com- 
merce d’erofe  & de  rapifferie  , veut  dire  la  lon- 
gueur & la  largeur  qu’elles  ont  . Ce  drap  forte 
vingt  aunes  de  longueur  fur  une  aune  de  largeur  ; 
cette  ferge  doit  porter  deux  tiers  de  large  fur  vingt- 
deux  aunes  de  long  . Cette  tapifferie  forte  tant 
d’aunes  • 

Porter  . Se  dit  aulTi  en  même  fens  dans  la 
marchandife  du  bois  carrd  . Cette  poutre  forte 
trente  pieds.  Ce  chevron  forte  fix  pouces  fur  qua- 
tre d’équâtiffage , St  vingt-deux  pieds  de  long. 

Port t. r . Se  dit  quelquefois  de  la  charge  dont 
un  vaiffeau  marchand  cil  capable  , & des  équipa- 
ges & canons  dont  il  efl  monté. 

Porter  parole  . Signifie  foire  des  offres  . On 
m’a  porté  parole  de  cent  mille  livres  pour  la  part 
que  |’ai  dans  le  retour  du  vaifTeau  l'Amphitrite  ; 
pour  dire,  on  m’en  a offert  cette  fomme. 

Porter  la  parole  . Signifie  ferler  au  nom 
d’une  affemblée,  d’une  communauté,  d’un  corps. 

Dans  chacun  des  fix  corps  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  , c'cfl  le  grand  garde  qui  forte  la 
parole  ; & iorfque  les  fix  corps  font  affemblés  , 
c’ell  le  grand  garde  de  la  draperie . 

Les  fyndics  & les  jurés  dans  les  communautés 
des  arts  & métiers,  fartent  U parole  chacun  pour 
leur  corps . 

PORTEURS  D’ARGENT  . C’efl  ainfi  nue  dans 
les  caiffes  con/idérables  , & chez  les  gros  mar- 
ehands  , négociant  , banquiers  & autres  qui  font 
un  grand  négoce  d’argent  , on  appelé  certains  fer- 
viteurs  qui  font  uniquement  employés  ï porter  l'ar- 
gent fur  leur  dos  dans  de  petites  hôtes  ou  paniers 
d’ofier  faits  exprès. 

Ce  font  ordinairement  les  porteurs  d'argent  qui 
vont  faire  accepter  les  lettres  de  change  , qui  les 
rejoivent  à leurs  échéances  , & qui  ont  foin  de 
faire  faire  les  protêts  faute  de  paiement  ou  d'ac- 
ceptation . Ils  aident  auffi  à pefer  & compter  les 
facs , à reporter  ceux  ^ui  ne  fe  trouvent  pas  bons  : 
enfin  ce  font  eux  qui  font  tout  le  gtôs  ouvrage 
qui  regarde  la  caiife. 

Ceux  qui  font  dans  l’obligation  de  fe  fervir  de 
ces  fortes  de  gens  , n’en  doivent  point  prendre 
fans  répondant  , ni  qui  ne  fâche  lire  , écrire  & 
calculer,  étant  néceflaire  pour  le  bon  ordre  de  la 
caifl*  . que  les  porteurs  ef argent  rienent  un  petit 
livre  de  bordereau  de  toutes  les  parties  qu’ils  vont 
recevoir  en  ville . 

Porteurs  . Se  dit  auffi  en  fait  de  lettre  de 
change , de  ceux  qui  les  ont  en  main  , & en  fa- 
veur defquels  les  derniers  ordres  ou  endofiemens 
«nt  été  paffés. 
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L’ordonance  de  167}  renferme  plufieurs  difpofi- 
tions  importantes  concernant  les  porteurs  de  lettres 
de  change  ; elles  font  raportées  dans  l’article  qui 
parle  de  ces  fortes  de  lettres . 

Quand  on  dit  qu’un  billet  efl  payable  au  por- 
teur , cela  doit  s’entendre  qu’il  efl  payable  à celui 
qui  t’a  entre  les  mains,  & qui  le  préfentera  à fon 
échéance.  Pour  être  payé  de  ces  fortes  de  billets, 
on  n'a  befoin  ni  d’ordre  ni  de  tranfport  : il  efl  ce- 
pendant bon  de  favoir  à qui  l'on  paye. 

PORTO- FRANCO  . C’eft  il  Gênes  un  magafin 
oh  tous  les  marchands  & négocians  étrangers  , de 
quelque  nation  qu’ils  foient , peuvent  apporter  leurs 
marchandifes  , oc  oh  elles  font  reçues  fans  payer 
aucun  droit  pour  le  fimple  dépôt . 

Lorfque  ceux  à qui  les  marchandifes  apartienent 
ont  trouvé  à s’en  défaite,  foit  totalement  , ou  en 
partie  , ils  en  payent  alors  les  droits  aux  bureaux 
de  la  république  à proportion  de  la  vente  ,•  mais 
s’ils  ne  vendent  rien, il  leur  efl  permis  de  les  en- 
lever & de  les  retirer  du  magafin,  fans  qu’il  leur 
en  coût»  quoi  que  ce  foit . 

PORTUGAL  ( Etat  eciuel  du  Commerce  de  ) . 

Le  Portugal  efl  le  royaume  le  plus  occidental 
de  l’Europe  ; il  efl  borné  h l’ouefl  & au  fud  par 
l’océan  Atlantique  , i l’efl  & au  nord  par  l’Efpa- 
gne.  Son  étendue  efl  d'environ  1845  milles  car- 
res . Le  Portugal  efl  beaucoup  plus  tempéré  que 
l’Efpagne  , quoiqu’il  y ait  quelque  différence  de 
tempérarure  enrre  fes  diverfes  provinces  . Le  fol 
en  efl  trcs-fcrtile  ; mal  gré  .cela  , comme  la  plus 
grande  partie  du  pays  demeure  en  friche  , on  efl 
obligé  de  tirer  du  dehors  le  blé  néceflaire  à la 
confommation , 8c  c’efl  l’Angleterre  principalement 
qui  en  fournit  le  Portugal  . La  province  d’Eftre- 
madurc  cil  réputée  la  plus  fertile  : celle  d'Alen- 
tejo  produit  Je  plus  d’huile  . Cette  denrée  abonde 
en  général  dans  tout  le  pays  , ainfi  que  le  vin  . 
Par  une  ordonance  de  1765  , il  fut  enjoint  fous 
peine  de  confifcation  des  ternes , d’arracher  les  vi- 
gnes des  environs  du  Tage,  du  Mondego  & de  la 
Vega  & d’en  enfemencer  les  terres  . U n’y  eut 
d'exceptcs  que  les  vignobles  de  Lisbone  , Oegras  , 
Carcavelhos , Lavadrio,  Totrês,  Vedtas,’Alanquer, 
Anadia  & Mogofores  . Les  plaines  foumiffent  en 
abondance  du  miel  d’un  beau  blanc  & d’un  agréa- 
ble odeur:  celui  des  bois  lui  efl  inférieur , quoique 
de  meilleur  goût  que  dans  les  autres  régions  . Le 
Portugal  abonde  auffi  en  citrons  , oranges  douces 
& ameres  ; figues,  amandes  , châtaignes,  dattes  8c 
autres  bons  fruits  : on  y trouve  beaucoup  de  fel 
marin  & on  y élève  des  vers  à foie. 

Non  feulement  l’agriculture  efl  négligée  en  Por- 
tugal, comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; mais 
tous  les  métiers , arts  & manufactures  y langui f- 
fent.Le  pays  produit  les  plus  excellentes  matières 
pour  être  mifes  en  oeuvre  ; mais  la  plus  grande 
partie  fe  vend  aux  étrangers  , de  qui  on  les  ra- 
cheté enfuite  fort  cher  , quand  elles  font  manufa- 
cturées^. Ce  que  font  les  Portugais  en  toiles  , qui 
cil  U manufacture  la  pins  confidérablc  qu'ils  aient  , 
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en  ouvrages  de  paille  , en  fruits  conSts  , fur -tout 
en  écorces  d’orange  , en  griffes  étofes  de  laine  & 
de  foie , tout  cela  efi  bien  peu  de  chofe  eu  égard 
aux  befoins  de  la  nation  . Il  importe  beaucoup 
aux  étrangers  , & particuliérement  aux  Anglois  , 
qui  font  maîtres  du  commerce  de  Portugal  , qu’il 
ne  s’y  établiffe  point  de  maaufailures . Auffi  font- 
ils  tous  leurs  éforts  pour  l'empêcher  , comme  on 
l’a  pu  voir  lors  de  l'établiffement  de  la  manufa- 
âure  de  glaces  à Lisbone  . Quoi  qu’il  en  foit,  le 
gouvernement , qui  ü-deffus  avoit  adopté  un  fyfiê- 
me  vraiment  funefie  au  bien  public,  a paru  chan- 
ger de  fentiment  : quand  le  fameux  marquis  de 
Pombal  fut  appelé  au  miniflere  , l’indulirie  natio- 
nale commenta  à revivre  , & tant  qu’il  fut  i 1a 
tête  des  afaires  , on  a vu  dans  les  Portugais  une 
aAiviré  dont  on  ne  les  croyoit  plus  fufceptibies  . 
Cette  aâivité  s'efi  un  peu  ralentie  depuis  la  re- 
traite de  ce  grand  minifire  ; mais  il  faut  efpérer  , 
pour  le  bien  de  la  nation  Portugaife  , qu’elle  re- 
prendra dans  peu  une  nouvele  vigueur  , Elle  a 
pour  l’y,  exciter  l’exemple  de  toutes  les  nations 
commerçantes . 

Le  Commerce  des  Pcrtugait  efl  à la  vérité  fort 
étendu  , mais  ils  n’en  tirent  pas  un  avantage  bien 
confidérable  ; les  denrées  du  crû  de  leur  pays , cel- 
les qu’ils  tirent  de  leurs  pofieflions  dans  les  autres 
parties  du  monde  , les  richeflés  même  que  leur 
fournit  en  particulier  l’Amérique , tout  cela  s’échan- 
ge contre  ce  que  les  peuples  d’Europe  avec  lefquels 
ils  commercent,  & Ipécialement  les  Anglois,  leur 
procurent  en  grains  Sc  en  marchandifes  manufa- 
cturées . Telle  efl  leur  maniéré  de  fe  pourvoir 
pour  eux-mêmes  & pour  les  pays  qui  font  partie 
de  leurs  domaines  , de  la  plupart  des  chofes  qui 
font  à leur  ufage.Ce  qu’ils  exportent  chez  l’étran- 
ger conUHe  en  fel  marin  , huile , vins  , citrons  , 
oranges  & autres  denrées  du  crû  de  ce  royaume  . 
Leur  principale  richeffe  vient  de  leurs  pofTeflions 
du  dehors  & particuliérement  du  Bréfi!  ; ils  en  re- 
çoivent du  fucre  de  différentes  qualités,  du  tabac, 
du  cacao,  de  l’ivoire, de  l'ébene,  du  bois  de  Bré- 
fi!, des  peaux  , routes  fortes  d’épiceries  , des  dro- 
gues médicinales  , de  l’or , des  perles  , des  dia- 
mans  ûc  autres  pierres  préeieufes  . Cependant  à 
l’exception  de  ceux  de  ces  articles  qui  fe  tirent 
du  Bréfil  , tout  le  relie  qui  nous  vient  des  Indes 
orientales  & occidentales  peut  s'acheter  de  la  pre- 
mière main,  fans  recourir  aux  Portugais  . En  vue 
de  favorifer  ie  commerce  des  Indes  orientales  , ie 
roi  Jofeph  acorda , en  1753  , à un  ancien  fermier 
du  tabac  nommé  Feliciam  Vtlho  Oldenbourg  , un 
oftroi  pour  envoyer  cinq  navires  i Macao  , favoir 
un  tous  les  deux  ans;  & par  un  autre  oftroi , il 
lui  permit  d’en  faire  partir  onze  en  dix  ans  pour 
Goa  . Ce  commerce  continue  à fe  faire  par  des 
fociétés  ou  compagnies  privilégiées,  de  même  que 
celui  du  grand  Para  , de  Maragnaoo  & de  Fer- 
nambouc  . 

Les  Portugais  n’envoient  que  peu  de  navires 
dam  les  diflerens  ports  de  l’Europe;  mais  on  voit 
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prefqu’en  tout  temps  leurs  pavillons  voltiger  vers 
les  cotes  d'Afrique  où  ils  pofTedent: 

Les  Iles  du  Cap  virt  découvertes  par  leurs 
aïeux  en  1471.  On  en  compte  dis -.Saint- lato  , S . 
Antonio  , Sla.  Lucia  , S.  Vicente  , S.  Nieolao  , 
Briva  , rito  du  Sel  , l'Ut  Mtyo  , nie  de  Fuego 
& Butna-Vijia  . Les  principales  profusions  de 
ces  îles  font  des  cuirs  verts  , & particuliérement 
des  peaux  de  chevres  & de  cabrits  , du  fel  , du 
riz,  du  mil,  du  blé  de  Turquie,  des  oranges, des 
citrons  , des  ananas  & plufieurs  autres  fruits  déli- 
cieux . 

Llle  San  ThomS  , ou  S.  Thomas,  qui  efl  firuée 
précifément  fous  la  ligne,  efl  une  des  colonies  les 
plus  floriflantes  qu’aient  les  Portugais  en  Afrique. 
Le  fucre  & le  gingembre  qui  y croiflènt  auffi- 
bien  qu’en  aucun  lieu  du  monde  , font  les  princi- 

fiaux  articles  de  commerce  de  S.  Thomi . De  li  , 
es  Portugais  font  À portée  de  trafiquer  avec  les 
peuples  de  Loango  , St.  Paolo  , Angola , Congo  , 
de  la  côte  d’or,  de  Guinée,  & fur-tout  des  royau- 
mes de  Sofala,  de  Monomotapa  , de  Mofambique 
& de  Méiinde  y ils  jouiffent  au  furplus  du  pré- 
cieux avantage  d’être  les  feuls  Européens  qui  aient 
pu  former  des  établifTemsns  dans  ces  régions  & 
qui  y aient  des  forterefles  qui  les  rendent  en-qaef- 
que  forte  maîtres  de  tout  le  commerce  qui  s’y 
fait . Les  Portugais  y vont  chercher  des  Negres 
qu’ils  tranfportent  au  Brélil  , & quelque  peu  d’or 
& d’ivoire . 

Les  Portugais  vont  aufii  aux  Indes  orientales  où 
ils  confervent  quelques  débris  des  vafles  & riches 
polfelGons  qu’ils  y ont  eues  autrefois;  favoir, 

Goa  , fameufe  ville  , firuée  par  les  15  degrés 
6 minutes  dans  une  île  formée  aux  embouchures 
des  rivières  de  Mandana  & Guari  fur  la  côte  des 
Indes  . Les  habitans  de  Goa  font  quelque  peu  de 
commerce  avec  la  Perfe , le  Pégu , Manille , Ma- 
cao & le  Mofambique  , Leurs  meilleurs  envois 
pour  l’Europe  font  les  retours  de  ce  dernier  en- 
droit , quoiqu'ils  foient  beaucoup  diminués  par  la 
petite  quantité  d’or  & d’ambre  gris  qu'apportent 
aujourd’hui  les  Negres  i Goa. 

Diu  , qui  a la  réputation  d’être  imprenable  , a 
toujours  été  Ôc  efi  encore  la  plus  forte  place  des 
Portugais  aux  Indes  ; mais  ce  n'ert  pas  une  ville 
qui  fafTe  un  grand  commerce  ; le  peu  qu’elle  vaut 
efi  par  fes  relations  avec  Plie  de  Mofambique. 

Macao  cft  une  place  apartenante  i l’empire  de 
la  Chine,  0Î1  les  Portugais  ont  préfentement  trois 
forterefles  blties  fur  autant  d'émmences  ou  petites 
montagnes  , toujours  gardées  par  une  forte  garai- 
fon  . Les  Portugais  de  Macao  pouroient  faire  un 
commerce  beaucoup  plus  grand  qu'ils  ne  font  avec 
la  Chine,  s’ils  favoient  uler  de  la  permilfion  qu’ils 
ont  d’aller  deux  fois  l’année  aux  foires  de  Canton 
acheter  les  marchandifes  qui  leur  font  propres. 

< Au  refie  les  Portugais  ont  d’auties  établiffemens 
ou  comptoirs  dans  les  Indes  orientales  , fur  toutes 
les  côtes  de  Malabar  & de  Coromandel;  mais  le 
commerce  qu’ils  y font  n’efi  pas  non  plus  biencon- 
I ii  ij 
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fidérable.  C’eft  le  Bréfil  qui  eft  le  vrai  tréfor  des 
Portugais. 

Le  Brésil  eft  une  partie  vafte  , fertile  & riche 
de  l’Amérique  méridionale  y avec  titre  de  princi- 
pauté ; les  Portugais  en  font  tranquilles  poflefléurs 
depuis  l’an  1661.  Ce  pays  fe  divile  en  trois  par- 
ties, favoir  la  côte  feptentriooale , qui  contient  les 
gouvernemens  de  Pana , Maranhaon  , & 0 lira , la 
côte  orientale,  qui  renferme  les  gouvernemens  de 
Rio  Granit  , Para-iba  , Tamaraca  , Fernambttto  , 
Sexgippe , la  Baie  de  tour  1er  Saints  , tos  ifteos  , 
Porto  Seguro,  & Spirito  Santo  ,*  & la  côte  méri- 
dionale, où  l’on  trouve  les  gouvernemens  de  Rio- 
Janeiro  y de  ,57.  Pimente  & de  Rey •. 

■ San-Salvador  , ville  du  gouvernement  de  la  baie 
de  tous  les  Saints , ou  Baya  de  todot  os  Santos  , 
eft  capitale  de  tout  le  Bréfil.  Ses  habitant  font  in- 
duftrieux  , aétifs  & riches  ; ils  font  un  commerce 
trés-étendu  en  tabac  qui  eft  l’article  qu’on  cultive 
le  plus  au  Bréfil;  en  fucre,  indigo,  coton,  baume 
de  Capaiva  , ‘bois  pour  la  reinture  , rocou , Parcira- 
brava  ; enfin  eft  huile  & fanons  de  baleines  , ce 
poiffon  venant  échouer  en  quantité  dans  la  baie  de- 
puis juin  jufqu’à  feptembre  . Le  port  de  San-Sal 
vador  , qui  n’eft  qu'à  200  toiles  de  la  ville,  eft 
excellent  & peut  contenir  un  bon  nombre  de  na- 
vires: c’eft-là  qu’aborde  tous  les  ans  au  moins  de 
juin  la  flote  de  Lisbone  , & où  lé  raftemblent  au 
mois  d’août  pour  le  retour , tons  les  navires  qui  fe 
font  séparés  de  cette  flote  pour  aller  à Rio  Janeiro 
dont  S.  Stbaflien  eft  la  ville  capitale  ; à Ftmam- 
bueo  , Maranhaon  , Para-iba  , Tamaraca  & autres 
ports  de  la  côte  du  Bréfil.  Le  nombre  des  navires 
de  cette  flote  n’eft  pas  fixe  ; il  roule  ordinairement 
entre  40  & 50  bàtimens  de  toutes  les  grandeurs 
depuis  12  jufqu’à  36  pièces  de  canons. 
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Les  Portugais  po(Te dent  dans  la  mer  Atlantique 
plufieurs  îles  dont  les  principales  font , Porto-Santo, 
Madère , & les  Azotes  ou  les  Terceres  , qui  font 
au  nombre  de  neuf;  Civoir , Sainte-Marie,  St.  Mi- 
chel , Terceira  , Saint-George  , Graciofa  , Fayal  , 
Pico  , Flores  & Corvo  : ces  îles  produifent  du  fro- 
ment, du  vin  & d’cxcellens  fruits,  fur-tout  des  ci-- 
trons  & des  oranges . L’île  de  Madere  donne  des 
vins  exccllens  dont  le  plant  a été  tiré  de  Candie  . 
Ces  vins  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
l’Angleterre  & pour  les  Indes . 

Le  Portugal  renferme  fix  provinces  , qui  font 
PEJlremadure  , Beira  , Entre-Douro-i-Minho , Tra- 
os-Montes , Altnte/o  , & l'Algarve  ; celle-ci  forme 
un  royaume  particulier.  En  général  ces  provinces 
font  fertiles;  elles  renferment  divers  ports  & villes 
de  commerce,  notamenr, 

Lissone  , capitale  du  Portugal  & réfidence  du 
roi  : cette  ville  s’étend  de  l’eft  a l’oueft  fur  le  bord 
du  Tage  à l’endroit  oit  ce  fleuve  décharge  fes  eaux 
dans  la  mer . Elle  eft  l’entrepôt  de  ce  que  les  Por- 
tugais tirent  de  leurs  autres  portéflions  . Le  port 
eft  vafte  , profond , sûr  & commode  p ayant  deux 
entrées,  l’une  au  nord,  l’autre  au  midi  de  la  ville; 
cette  derniere  eft  la  plus  large  '&  la  plus  facile  . 
Le  commerce  d’exportation  de  Lisbone  eft  confidé- 
rable  ; il  confifte  principalement  en  tabac  , fucre  , 
cuirs  & bois  pour  la  teinture  , articles  qui  tous 
vienent  du  Bréfil  dans  cette  ville  -,  & en  laines  & 
huiles  d’olive,  qu’on  rire  de  diverfes  provinces  du 
royaume.  Nous  allons  donner  des  comptes  fimulés 
de  ces  divers  articles , à l’exception  du  bois  de  tein- 
ture dont  le  commerce  apartient  par  un  privilège 
exdufif  à une  compagnie  Portugai/e  , qui  en  con- 
féquence  envoie  ce  bois  dans  l'étranger  pour  fort 
compte . 


Compte  ftmxll  de  ié  rouleaux  de  tabae  du  Bréfil,  pefant 
Enfemblc  203  arrobes  3 !b  dont  à déduire  la 
Tare  . . ta  . . . . à 20  16  par  rouleau. 

Net . 193  arrobes  8 16  à 2800  rées  l’arrobe , rendues 

à bord  du  navire,  tous  frais  faits,  .....••l.i..  . Rs.  502,150 

Commiffion  2 pf  . . 10,043 

Rs.  5ti,t  93 


Il  y a des  rouleaux  qui  pefent  au  delà  de  «5  arrobes,  suis  ils  ne  font  pas  fi  eftimés  que  les  petits 
culeaux,  tels  que  ceux  ci-dcfliis. 
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Compte  fimul/  de  15  caiflés  de  lucre  de  Listone,  dont 
3 De  fucre  blanc  pefant  116  arr.  4 11»,  • • 

Tare  . . 20  ar.  16  Œ> 

Bon  poids  1 16  . 22  ..  » 


Net  104  arr.  4 16  à 2/00  rdes 

J De  fucre  dit,  pefant  net  206  arr.  8 ib  à 2,500 

1 De  fucre  mofeouade  , . 39  . . 16  . A 2,180 

6 De  fucre,  dit,  . . . *»6  . . 4 » à 1,980 


15  Cailfes 


Frais  d’eap/ditioa. 


Rs.  270,725 
. . 515, <25 

* . 86,110 

’•  » 5 «7,027 


Ra.  1,389,487 


Aux  travailleurs  à 300  ries  par  cailfe , & port  k bord , 

Rabatage  & frais  de  douane, 

Courtage  if  pf-,  & aux  pauvres  deux  pour  mille.  , 
Commiffion  fur  Rs.  1,422,470  1 2 pf 


Compte  fimul/  de  400  cuirs  reçus  du  Br/fil 
Pefant  enfemble  . 7,678  E 

Pour  refaflion  • • 9° 

7,588  16  A 80  Rs. 


. Rs.  6,000 
. . . 16,360 

• • • 9>6^i 

. . . 28,450 

— <5o,43Î 


Rdes.  1,449,920 


Ri.  607/340 


Frais  tTexp/diiion . 

Fret  du  Brifil  à lisions , i 200  ides  pièce  . .......  Rs.  80/300 

Frais  à la  maifon  des  Indes , à 70  rs.  piece > « • . 280/100 

Frais  de  ddeharge  4,000  rs.  de  chamement  

Port  i bord  2,400  rs.  courtage  ■}  p!  , & aux  pauvr.  2 pS-J  .....  6,649 

Commilfiou  fur  Rs.  333,189  i 2 p|. 

' 140,812 


Rdes.  747.852 


Compte  fimul/  d’achat  & d'expddirion  de  2,646  arrobes  29  85  de  laine  de 
Portugal  , en  fuin  , qui  ont  produit  67  balles  pefant  1,12 1 arr.  de  laine 
lavde  & 101  arrobes  6 Ife  de  rebut,  & ont  coâtd  comme  fuit: 


2,646  arr.  29  Ri  de  laine  en  fuin  i divers  prix Jl.  6,125,820 

Dont'â  réduire  ioz  arr.  6 16  de  rebut , qui  ont  produit.  - 191/615 


Rs-  5>9Î4»*°5 
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De  l'autre  part 


Rs*  5>934>*oj 


Frais  de  lavage  & d'expédition. 


Frais  de  lavage,  certificat,  balins  ou  toile  d’embalage,  port 
jufqu’4  Bonaventt , commiffion  .du  faveur  pour  l'achat  . , 

Fort  de  Boraveme  à Liliane , des  67  balles  à joo  rs 

Droits  d’entrée  4 Liliane  . . . • . . • . . . 

Droits  de  Portoi-Secos  > > 

Droit  de  conrulat  i la  fortiq,  pefjge,  8c  port  à bord  . , . . 
Coasoulïiun  d'expédition  fur  Rs.  8,346,710  4 3 pj 


Rs.  1,202,145 
. 20,100 

. 306,725 

• 575>*75 

• 307.570 

. 250,400 

2,662,915 


Rées.  8,597,120 


Les  prix  des  laines  en  fuin  roulent  fuivant  les  qualités , depuis  1,500  jofqu’4  4,000  rées  l’arrobe , 
plus  ou  moins.  Les  noms  des  principales  piles  font  Badajn,  Campa  major , Etvat , Olrventa  , 8c 
Efiremoi.  

Compte  fimuli  de  4 demi-pipes  d’huile  de  Liliane,  mefurant  enfcmble  59  altitu- 
des 6 canadas,  4 1,900  ides  ....Rs.  ii3>°5° 

Frets  d'expédition. 


Pour  4 futailles  12,000  rs.  8c  droit  de  confulat  3,570  rs.  . . . Rs. 
Rempli  (Tige  8c  couvercle , 400  ides , port  au  mâle  8c  de  (4  au  na- 
vire M60 

Commiffton  for  rs.  130,180  4 i pl  & pour  les  pauvres  2 pjf 


Le  commerce  des  diamant  8c  de  plttfieurs  autres 
articles  fe  fait  pour  le  compte  du  roi,  qui  en  tire 
des  bénéfices  confidérahles. 

Le  commerce  d’importation  de  Litione  confuie 
en  toiles  blanches  d’Allemagne,  draps  8c  étofes  de 
laine  d’Angleterre , en  drôles  de  foie , blds , plan- 


*5.57° 

1,560 

2^863 

’ 19.993 


Rees.  133,044 


ches  de  Tapit) , fer , 8c  en  beaucoup  d’autres  ar- 
ticles. , ... 

StTuaatx  , que  les  étrangers  nomment  par  cor- 
ruption St,  finies , efl  un  port  4 l'embouchure  de 
Sandao  dans  un  petit  golfe  de  l’ocdan,  lequel  peut 
recevoir  des  navires  de  toutes  les  grandeurs. 


L’article  principal  de  fon  commerce  eft  le  fel  ; il  s’en  fait  des  expdditions  conftddrables  , fur-toue 
pour  le  nord  de  l’Europe. 


Compte  ftmulé  de  1,000  moyos  ou  muids  de  fel  de  Sétubal,  4 2,200  rdes 
le  muid  vendu  4 bord  du  navire  à forfait  ........... 

CommifBon  d’expédition  4 2 pf  Sc  courtage  des  traites  \ p| 


Rs.  2,200,000 
46,803 


Rs.  2,246,805 

1 


Le  prix  du  fel  4 Sétubal  eft  de  2,000  4 2,500 
fiances . 

PottTo , ou  Oporto,  ville  de  la  province  Entre- 
Douroc  Minho , efl  fitude  fur  le  Douro  qui  fc  dé- 
charge dans  la  mer  à | de  mille  plus  bas.  L’en- 
trée de  fon  port  ( ou  la  bire  ) efl  dangereufe  4 
caufe  des  bancs  de  sable  8c  des  pointes  de  rochers. 
4 moins  que  les  eaux  ne  foieqr  fiâmes,  comme  il 


rées  le  moyo , plus  on  moins , fuivant  les  circon 


ative  ordinairement  en  hiver.  Lisbone  & Porto  font 
les  villes  de  Portugal  les  plus  riches , 8c  les  plus 
commerçantes  ; aucune  autre  n’enrreticnt  un  com- 
merce auflï  actif  avec  les  étrangers  8c  avec  les 
pofTcfftons  des  Portugais  dans  les  quatre  parties  du 
monde . Les  manufactures  de  toiles  8c  de  chapeaux 
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de  Porto  8c  de  fet  environs  font  très  eonfidérables 
& contribuent  beaucoup  i augmenter  fan  commer- 
ce avec  lefdites  poffefiions . Le  produit  des  toiles 
va  à un  million  de  cruzadet  par  an  , de  le  nom- 
bre des  chapeaux  peut  montrer  à environ  200,000 
pièces.  Le  commerce  principal  de  Porto  avec  IV- 
tranger  conlilie  dans  environ  18  4 10  mille  pipes 


P O R 43P 

de  vin;  ( ce  commerce  efl  entre  les  mains  d’une 
compagnie  depuis  1758  qu’elle  en  a obtenu  le  pri- 
vilège exclufif  ),  en  2,000  pipes  d’huile,  30  mille 
arrooes  de  fumac , quelques  citrons  8c  oranges , & 
les  marchandifes  du  Brelil  dont  nous  avons  parld 
i l’article  de  lishone. 


Voici  un  compte  iimuld  d’huile  de  Porte: 


Compte  JirnttU  de  1 <5  botes  d’huile  achetées  i Porto , contenant  340  altitudes  4 
3,300  rdes  l'altitude  


Frais  d'expédition. 


R s.  (,122,000 


Pour  les  16  botes  vides  & cercles  de  fer,  .........  R.  80,960 

Droits  de  fortic, 71,380 

Rabatage  & port  à la  gabare,  fret  de  la  gabare,  ........  5,100 

À l'acheteur  pour  fa  provilion  à 500  rdes  par  bote,  8,000 

CommilTion  d'expédition  fur  rées  1,287,440  à2pl.,.,.,..  38,623 


104,063 

Rées.  1,326,063 


Les  vins  de  Porto  valent  divers  prix  : les  com- 
muns , rouges  & blancs  , roulent  depuis  aj,ooo 
jufqu'J  40,000  rées , & les  meilleurs  de  40,000  à 
60,000  rées  la  pipe . Au  relie , ce  font  les  Angiois 
qui  font  la  principale  confommation  de  ces  vins. 

L’on  importe  tous  les  ans  à Porto  environ  40 
mille  quintaux  de  lin  pour  les  manufactures  de 
toiles  ; 25  mille  quintaux  de  fet,  60  mille  quin- 
taux de  morue,  40  mille  quintaux  de  riz,  10 mil- 
le facs  de  froment , beaucoup  d’étofes  de  laine , 
des  toiles  fines  & plufieurs  articles  qui  compofcnt, 
année  commune,  les  chargemens  de  plus  de  200 
navires , les  trois  quarts  angiois , qui  entrent  dans 
ce  port. 

Vian  a de  Fez  île  Lima  dans  la  province  d’En- 
tre-Ie  Donro-ê-Minho  ; -Avoir 0 , dans  celle  de  Beira; 
T évita , Faro  Sciages,  dans  le  royaume  d’AIgar- 
ve , font  les  autres  ports  de  Portugal  ; les  autres 
villes  les  plus  commerçantes , Coïmire , Braga  , 
Lamego  , Lrira  , Vif  eu , Cuarda  , Br agence , Evt t— 
ru,  Beja  , Ehet , Portalegre , Silves  8c  quelques 
autres . 

POSER . Mettre  quelque  chofe  en  certaine  fi-, 
tnatian . 

Posta.  Se  dit,  en  terme  d arithmétique,  deschi- 
fres  qui  fe  mettent  au  defious  des  fommes  ajoutées 
pour  en  former  le  total  par  l’addition . Sept  & huit 
font  quinze , pofe  cinq  & retient  un . Pofer  des  chi- 
fres,  placer  des  chifres. 

POSITION.  Terme  d arithmétique  qui  veut  di- 
re fuppofition . Une  réglé  de  faulfe  pofition  fim- 
ple  ou  double , fe  fait  lorfque  calculant  fur  de 
faux  nombres  & qui  ne  fubfment  que  dans  ^ima- 
gination , on  découvre  par  les  différences  qui  s'y 
rencontrent  le  véritable  nombre  inconnu  que  l’on 
cherchoit . 


POSSON,  que  l’on  nomme  auffi  poijjçn  ou  ru- 
quille . Petite  mefure  pour  les  liqueurs  qui  contient 
la  moitié  d’un  demi-fetier  ou  un  quart  de  chopine 
de  Paris. 

POSTE . Diligence  que  fait  un  courier  en  chan- 
geant de  chevaux  de  temps  en  temps . Il  fe  dit 
aulfi  de  l’homme  même  qui  court,  8c  encore  des 
maifons  difpofées  de  diilance  en  diitance  fur  les 
grands  chemins  pour  y tenir  des  chevaux  prêts  pouf 
ceux  qui  veulent  s’en  fervir. 

Dans  ces  différens  fens , on  dit  : Je  fuis  arivé  en 
pofle  de  Rome , c’eil-à-dire , en  diligence  : C’eft  la 
pojle  de  Lyon  qui  palfe  , pour  figniher  le  courier 
qui  apporte  la  malle  de  Lyon . Enfin  on  dit , il 
y a des  pofles  à Loojumeau , à Linas , à Châtres , 
&c.  pour  dire  qu'on  trouve  des  chevaux  de  relais 
dans  tous  ces  lieux . 

Les  pofles , fur  le  pied  qu’elles  font  en  France , 
font  d'une  invention  alTez  moderne , & quoiqu’on 
les  veuille  faire  remonter  jufqu’â  Charlemagne,  il 
cft  certain  qu’on  les  doit  à la  politique,  ou  fi  l'on 
veut  à la  défiance  de  Louis  XI.  Ce  prince  fi  in- 
quiet les  établit  par  une  ordouance  du  19  juin 
1464,  pour  être  plutôt  & plus  sûrement  infiruit 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  & dans  fou  royaume  & 
dans  les  états  de  fes  voifins. 

Le  commerce  a heureufemenr  profité  de  cette 
invention  , & c’efi  par  cette  voie  que  fe  fait  le 
plus  grand  négoce  de  lettres  de  change  & les  re- 
nfilés d’argent  les  plus  confidérables , foit  dans  les 
principales  villes  de  France , foit  dans  les  pays  é- 
trangers  ; aulfi  les  jours  de  polie , ou  comme  l’on 
dit,  les  jours  d’ordinaires  font -ils  les  plus  impor- 
tais de  la  femaine  pour  les  marchands  néeocians 
8c  banquiers  exaâ*',  8c  qui  font  un  grand  com- 
merce. On  en  parU  üUcurs , 
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POT.Vafe  ou  vaiiTeau  qui  eft  un  des  plus  com- 
muns utenfiies  du  ménage.  il  lignifie  plus  précilcment 
le  vafe  oii  l’on  boit  & oh  l’on  conlerve  les  boif- 
fons  dont  on  Te  fcrt  iournélement . 

Pot  . Vendre  du  vin  à pot  . C’eft  le  vendre  en 
é uil , mais  fans  pouvoir  donner  à manger  à ceux 

qui  on  le  débite , ce  qui  n’cfl  permis  qu’aux  ca- 
baretiers  , tavemiers  & autres  qui  le  vendent  à 
l’affiete . 

1,’ordonance  des  Aides  de  idSo,  réglé  les  droits 

ui  font  dûs  pour  le  vin  vendu  à pot  ; ces  droits 

ont  on  parle  à l 'article  des  vins  , font  différons 
fuivant  les  lieux . 

Pot-dx-vin,  dans  fa  lignification  narurcle,  s’en- 
tend d’une  certaine  mefure  remplie  de  cette  li- 
queur. L’on  dit  auffi  dans  ce  fens  un  pot  de  biere , 
un  pot  de  cidre , 8tc. 

Pot-de-vin,  fe  dit  auffi  figurc'ment , & alors  c’eft 
un  prélent  que  l’acheteur  lait  au  vendeur  , ou  le 
preneur  h ferme  au  propriétaire  qui  lui  paffe  bail, 
au  delà  du  prix  convenu  entr’eux . 

Souvent  le  pot-de-vin  fe  donne  à l’entremetteur 
ou  à celui  qui  paffe  bail  pour  un  autre , ce  qui  ne 
fe  fait  guere  du  confentement  des  propriétaires  des 
chofes  vendues  ou  afcrmdcs , qui  fouvent  n’en  fa- 
vent  rien  , & à qui  ces  conventions  fecretes  font 
toujours  préjudiciables. 

Les  commiftionaires  parmi  les  marchands  font 
tenus  de  faire  bon  à leurs  commettans , des  pois-tle- 
vin  qu’on  leur  donne- pour  les  marchés,  ventes  ou 
achats  qu’ils  font,  à moins  que  ces  deniers  ne  con- 
fentent  qu’ils  les  retienenr. 

Pot.  Se  dit  encore  de  certains  vaiffeaux  ou  vafes 
de  grès  dans  lefquels  les  heures  falés  & fondus  font 
envoyés  ; ils  font  de  différentes  formes,  figures  & 
poids. 

Ceux  qui  vienent  de  Bretagne  font  un  peu  plats 
& très-petits , ne  contenant  tout  au  plus  qu’un 
quarteron  ou  une  demi-livre . 

Les  heures  fins  que  l’on  appelé  heures  cC herbes  , 
qui  font  envoyés  de  baffe  Normandie , particu- 
liérement d’ifigny  , font  pour  l’ordinaire  dans  de 
petits  pots  plus  hauts  que  ceux  de  Bretagne , auffi 
conticnent-ils  davantage  , leurs  poids  étant  d’une 
livre  ou  d’une  demi-livre. 

A l’égard  des  gtôs  heures  falés  & fondus  qui 
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vienent  du  même  pays , ils  font  pour  la  plupart 
dans  des  pots  très  hauts  St  étroits , de  figure  cylin- 
drique que  l’on  nomme  Talltvarus  ; ils  pefent  de- 
puis lix  livres  jufqu’à  quarante  livres  - 

On  dit  un  pot  de  heure  de  Bretagne  , un  pot 
de  heure  de  Normandie,  pour  dire',  un  pot  rem- 
pli de  heure  venant  de  ces  provinces . 

Pot  . C’eft  aufti  le  nom  que  l’on  donne  à une 
des  petites  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  dans 
pluficurs  papeteries  de  France  . 11  fert  aux  fai- 
leurs  de  cartes  à jouer  pour  mettre  du  cûté  de  la  figure . 

POTAKI . C’eft  ainfi  qu’on  nomme  à Conftan- 
tinople  les  cendres  & potaffes  qui  vienent  de  la 
mer  noire. 

POTASSE.  Efpece  de  cendre  gravelée,  que  les 
marchands  épiciers  de  Paris  tirent  de  Moicovie,de 
Pologne  & de  Dantxic . C’eft  une  des  drogues  dont 
les  teinturiers  fe  fervent  . On  la  nomme  quelque- 
fois veda(fe . 

TOTELOT . Efpece  de  pierre  minérale  qu’on 
appelé  communément  mine  de  plomb , & quelque- 
fois plomb  minerai,  plomb  de  mine  Si  crayon . C’eft 
cette  pierre  que  les  anciens  nommoient  plomba- 
gine on  plomb  de  mer, 

POTENCE  . On  appelé  la  potence  d’un  minot 
à mefurcr  les  grains, une  verge  de  fer  qui  traver- 
fe  diamétralement  le  minot  d’un  bord  à l’autre  & 
qui  fert  à le  lever  . C’eft  par  - deffus  cette  verge 
que  l’on  paffe  la  radoirc  quand  on  mefure  ras  & 
non  à comble. 

POTERIE  . Marchandait  de  pots  & de  vaiflele 
de  terre  ou  de  grès. 

Il  fe  fait  en  plulienrs  endroits  de  France  & des 
pays  étrangers,  un  grand  négoce  de  poterie.  Celles 
de  Beauvais  , de  Champagne  , du  Pont  S.  Elprit, 
de  Normandie  & des  Pays-bas  , tant  de  ceux  qui 
font  fournis  à la  France  que  des  autres  , font  les 
plus  eftimées  ;&  il  s’en  tranfporte  quantité  jufqu’à 
Paris  oh  néanmoins  il  y a une  communauté  de  maî- 
tres potiers  de  terre  • 

La  poterie  foraine  qui  arive  à Paris  doit  être 
defeendue  aux  Halles  pour  y être  vifitée  par  les 
jurés , à qui  il  eft  dû  pour  droit  de  vifitarion  deux 
fous  pariiis  par  chariot,  feix*  deniers  par  charete, 
huit  deniers  pour  charge  de  cheval , & au  fur  pour 
l’emplage . 


POTIER . 


•i 
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POT  POU 


Potier,  celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  pots  I 
& de  la  vaifTeie.  Si  les  pots  8c  vaifleles  font  d’é- 
tain  , on  l'appele  potier  a étain,  8c  potier  tic  terre, 
s’il  ne  travaille  qu’en  vaiifele  & poterie  de  terre. 

POTIN.  Efpece  de  cuivre.  II  y a de  deux  for- 
tes de  potin-,  l’un  qui  efl  compofe  de  cuivre  jaune 
fie  quelque  partie  de  cuivre  rouge  ; l’autre  gui  n'ei't 
compofe  que  des  lavores  ou  excrémens  qui  fortent 
de  la  fabrique  du  laiton , auxquels  ou  mêle  du  plomb 
ou  de  l’étain  , pour  le  rendre  plus  doux  au  travail . 
La  proportion  de  ce  mélange  efl  d’envirou  fept  li- 
vres de  plomb  pour  cent. 

La  première  efpece  de  potin  , que  l’on  appelé 
ordinairement  pet  tu  jaune  , peut  s'employer  dans 
des  ouvrages  confidérables  ; 3c  en  y mêlant  de  la 
rofete  ou  cuivre  rouge  , il  fert  fort  bien  dans  la  I 
confeftion  des  mortiers  , canons  & autres  pièces  ' 
d'artillerie . 

De  l’autre  potin  on  ne  fait  que  des  robinets  de 
fontaine  ,’ des  canelles  pour  les  toneaux  , fie  des 
otenfiles  grôflïeres  de  cuiline  , fur- tout  quelques 
efpeces  de  pots , d’oii  peut-être  il  a pris  fon  nom . 
On  en  fond  suffi  des  chandeliers  & autres  ouvra- 
ges d'Eglifede  peu  de  conféquence . Ce  dernier  pa- 
ris n’eit  point  net,  point  duôile,  & ne  peut  fe 
dorer  . On  le  nomme  communément  potin  frit  1 
caufe  de  fa  couleur  terne  8c  grisâtre  : quelquefois 
il  e:l  appelé  arc o!  fie  c’eft  le  nom  qu’il  a chez  les 
fondeurs  . Le  potin  frit  fc  vend  pour  l’ordinaire 
un  à deux  fous  par  livre  moins  que  le  jaûne . Voy, 
ctmmt. 

POUCE  , efl  la  douzième  partie  d’un  pied-de- 
roi  , qui  contient  douze  lignes.  Chaque  ligne  fe 
partage  en  fïx  points  le  pouce  carré  contient 
cent  quarante-quatre  lignes  ; & le  ponce  cubique 
mille  lept  cents  vingt-huit. 

Pouce  évxNT,  en  fait  d’aunage  d’étofe  de  laine. 
Signifie  mettre  le  pouce  de  la  main  devant  le  bout 
de  ratine  en  tuntnt  les  étofet , afin  d'en  augmenter 
la  mtfure. 

Le  réglement  général  des  manufafluresj  du  mois 
d'août  r 6âç  , art.  44  , veut  que  toutes  les  étofes 
foient  aunées  bois  à bois  fie  fans  évent;  n’étant  pas 
permis  aux  auneurs  d’en  ufer  autrement  , fous 
peine  de  cent  livres  d’amende  pour  chacune  con- 
travention . 

POUDE  ou  POUTE  . Poids  de  Mofcovie  qui 
revient  à quarante  livres  du  pays  , c’ell-i-dire,  à 
Commerce  Tom.  IU. 


rrente-deux  livres  poids  de  marc  de  France  . On 
s’en  fert  fur-tout  pour  pefer  le  fel  à Aftracan  vil- 
le fameufe  de  Tartarie  fur  le  Wolga  , à douze 
lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mtr  Cafpiene  . 
Le  feipod  ou  cfquipon  contient  dix  pondes . 

Les  marchandifes  qui  fe  vendent  au  feipod  te 
au  peude  payent  à Archangel  un  pour  cent  pour  le 
droit  du  poids.  Tout  fe  pefe  entre  deux  fers. 

La  livre  ell  partagée  en  96  parties,  qui  fe  nom- 
ment Zotedemcs  ; mais  cette  divifion  n’a  lieu  que 
dans  le  détail . 

POUDRE  . Petite  partie  d’un  corps  qui  a été 
broyé,  concalfé  & réduit  en  atomes  prefqu’ imper- 
ceptibles, foit  naturélemcnt , foit  par  les  opérations 
de  la  chimie  ou  de  la  méchanique. 

Pou nat  A canon.  Compofition  qui  fe  fait  avec 
du  falpêtte,  du  foufre  8c  du  charbon  . 

POULANG1S  . Sorte  de  gr&ffe  tir  ta)  ne  laine  fie 
fil , fabriquée  en  Bourgogne  , particuliérement  aux 
environs  d’Auxerre  . 11  s’en  fait  auffi  beaucoup 
i Beaucamps  le  vieux  en  Picardie. 

POUNDAGE . Droit  qui  fe  leve  en  Angleterre 
fur  les  vaiiTeaux  marchands,  à raifon  de  tant  par 
livre  flerling  de  la  valeur  des  marchandifes  dont 
iis  fe  trouvent  chargés. 

Cet  impôt  efl  nommée  poundage  , parce  qu’une 
livre  fieriing  s’appelc  pound  en  Angiois.  Ce  droit 
de  poundage  fut  acordé  1 Charles  II,  roi  d’An- 
gleterre , pour  fa  propre  perfone  par  un  a fie  de 
l’année  1660  ; il  en  a été  de  meme  du  droit  de 
tonage . 

POUPEE  . Se  dit  en  général  de  tous  les  jouets 
d'enfant  que  font  les  bimblotiers,  lorfque  ces  jou- 
ets ont  une  figure  humaine  ; c’efl  de  ces  jouets 
dont  il  fe  fait  un  fi  grand  négoce  à Paris. Ce  ter- 
me s’entend  néanmoins  plus  ordinairement  de  ces 
figures  proprement  habillées  fie  coéfées , foit  d’hom- 
me , foie  de  femme  , qu’on  envoie  dans  les  pays 
étrangers  pour  y apprendre  les  modes  de  la  Cour 
de  France, ou  qu’on  donne  aux  enfaos  d’un  moyen 
âge  pour  les  amufer. 

POURCEAU  .Animai  domeflique  qui  fournit  di- 
verfes  efpeces  de  marchandifes  qui  entrent  dans 
le  négoce,  fie  donc  on  fe  fert  auffi  dans  quelques 
manulaâurcs . 

Pourceau  ce  mer  , Grand  poifiôn  que  l’on  nom- 
me plus  communément  marfouin . 

POURPRE.  Couleur  rouge  tirant  fur  le  violer  , 
K k le 
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dont  Bin  plufieurs  nuances  depuis  1a  pins  claire 
jufqu’à  la  plus  foncée.  Elle  fe  fait  avec  la  coche- 
nille ou  la  graine  d’écarlate  , & un  pied  de 
paftcl . 

POUSET . C’eft  le  parte! , c’eft-à-dire , cette  cou- 
leur rouge  qui  le  trouve  dans  la  graine  d’écarlate 
& qui  lert  pour  la  teinture . 

POUSSE  . C’eft  la  pouffierr  ou  le  grabeau  du 
poivre  & de  quelques  autres  drogues  & épiceries  , 
encr’autres  du  gingembre , de  la  mufeade , du  ma- 
cis & de  Ja  graine  d'écarlate . 

POUSSE . Vin  poujfi  : c’eft  du  vin  gâté  & aigri 
pour  avoir  bouilli  & fermenté  dans  la  futaille  par 
quelque  accident.  Voyez  Vin. 

POUT  ou  POU  DE  SOIE . Etofe  toute  de  foie 
tant  en  chaîne  qu’en  trame  , forte  & pleine  de 
fils  , dont  le  grain  tient  le  milieu  entre  celui  du 
gros  de  Naples  & du  gros  de  Tours , moins  ferré 
que  celui-ci  , mais  plus  'que  l'autre  , fon  grain 
étant  d'ailleurs  plus  grôs  & plus  élevé  que  celui 
de  l’une  & l’autre  de  ces  étofes  : c’eft  une  efpece 
de  ferandinc  mais  toute  de  foie  . Le  pout  de  foie 
étoit  autrefois  très  de  mode  , & il  n’y  avoir  que 
les  gens  de  conlcquencc  qui  s’en  habillaffent : pré- 
fentement  il  n’ert  plus  guère  d'ufage,  & les  régle- 
mens  de  \66rj  pour  les  manufa&ures  de  foie  n'en 
parlent  point  parmi  tant  d'autres  étofes  même  affez 
ancicnes  dont  ils  font  mention . 

POUTE,  ou  POU  DE  . Poids  de  Mofcovie,  . 

PRALINES,  ou  AMANDES  À LA  PRALINE. 
Voyez  Confitures  , A l'endroit  oit  il  eft  parti  des 
dragées  . 

PRATIQUE  . ( Terme  de  commerce  de  mer . ) 
Jl  lignifie  traité , communication  de  commerce  qu'un 
vaiffeau  marchand  obtient  dans  les  ports  où  il 
aborde , ou  fur  les  côtes  des  terres  & îles  qu’il 
reconoîr  ou  qu’il  découvre . Nous  n’avons  jamais 
pu  avoir  franque  avec  les  habitans  de  la  nouvele 
Zcmble  . De  même  : ces  Sauvages  font  des  gens 
doux  & paifiblcs  , nous  avons  eu  facilement  pra- 
tique dans  leur  île  ; nous  avons  fait  avec  eux  un 
affez  bon  commerce. 

Obtenir  pratique  , c’eft  avoir  la  liberté  d’hanter 
un  port , de  ddeendre  b terre , de  commercer  avec 
les  habitans , de  vendre  & d’acheter . 

Refufer  pratique  , c’eft  ne  vouloir  pas  foufrir 
qu’un  vaifteau  aborde  une  terre  , qu’il  y farte  né- 
goce & y ait  communication.  On  refufe  ordinaire- 
ment pratique  aux  vairteaux  qu'on  foupçone  qui 
vienenr  des  lieux  infeâés  de  mal  contagieux  , ou 
on  ne  la  leur  acorde  qu 'après  les  avoir  obligés  à 
faire  quarantaine . 

Les  maîtres  des  vairteaux  marchands  ne  doivent 
pas  celer  en  arivant  dans  les  ports  s’ils  ont  eu 
pratique  dans  des  lieux  affligés  de  pelle  ou  d'au- 
tres maladies  épidémiques . Les  ordonances  pronon- 
cent de  grandes  peines  contre  ceux  qui  ne  le  font 
.pas . 

Pratique  .Se  dit  auffl  de  la  chalandife  des  mar- 
chands & des  artifans  : il  eft  néanmoins  plus  en 
ulagépour  les  gens  de  métier  . Ce  cordonier  a 
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tant  de  pratiques  , qu'il  faut  lui  commander  de* 
fouliers  fix  mois  d'avance.  Ce  marchand  meurt  de 
faim , il  n’a  pas  grande  pratique . 

Pratique  . Signifie  encore  celui  à qui  un  mar- 
chand a coutume  de  vendre  , ou  pour  qui  un  ou- 
vrier travaille  ordinairement  . Ce  feigneur  eft  ma 
pratique:  je  fuis  la  pratique  de  ce  drapier. 

On  appelé  bonne  pratique,  ce  lui  avec  qui  il  y a 
beaucoup  à gagner , qui  paye  libéralement  & régu- 
lièrement: mauvaife  pratique  , celui  qui  fait  peu 
travailler,  ou  qui.  paye  mal. 

PRE,  ou  PERE  ; nom  que  les  Normands  don- 
nent à une  forte  de  boiffon  faijp  de  jus  de  poire , 
qu’on  appelé  plus  ordinairement  poiré. 

PRECAIRE  . Commerce  prie  aire  , c’eft  celui 

Î[ui  fe  fait  par  une  nation  avec  une  autre  nation 
on  ennemie  , par  l'entremife  d’une  troifieme  qui 
eft  neutre.  Ainfi  l’on  dit  que  les  Anglois  font  un 
commerce  prieaire  avec  les  Efpagnols  par  le  moyen 
des  Portugais  , lorfque  les  deux  premières  nations 
étant  en  guerre  , la  troifieme  leur  prête  fes  vaif- 
feaux  , les  pavillons  & fon  nom  pour  continuer 
leur  négoce. 

PRÉCOMPTER  . Déduire  les  fommes  qu’on  à 
reçues  d’un  débiteur  fur  le  total  de  la  dette  lorf- 
qu'il  en  achevé  l’entier  paiement . Vous  devez  pré- 
compter  fur  les  mille  livres  que  je  vous  dois  par 
mon  billet  , cent  livres  que  j’ai  payées  à votre 
aquit  , & deux  cents  livres  pour  les  marchandifes 
que  je  vous  ai  fournies  ; ainfi  relie  fept  cents  livres 
que  voilà  comptant . 

Les  intérêts  ufuraires  , quand  cm  les  peut  prou- 
ver , fe  précomptent  , c’efl-à-dire  , fe  déduifent 
fur  le  .principal  de  l’obligation. 

PRÉEIX,  temps  certain  & déterminé  . On  ap- 
pelé jour  prifix  dans  le  commerce  de  lettres  oc 
billets  de  change , le  jour  marqué  précifément  pour 
leur  paiement. 

PRÉLEVER  . Lever  une  fomme  fur  le  total 
d’une  fociété  avant  de  la  parrager  . Nos  profits 
montent  à cent  mille  livres,  fur  qnoi  il  faut  pré- 
lever Onze  mille  livres  pour  l'obtention  de  nos 
lettres  patentes  & frais  de  notre  établiffement  ; 
ainfi  relie  quatre-vingt  s-neuf  mille  livres  à par- 
tager. 

PREM1E  D’ASSURANCE  , ( terme  de  com- 
merce de  mer  ).  C’eft  ce  qu’on  nomme  commu- 
nément prime  iTaffurenct. 

PREMIERES  COULEURS  , fortes  d'émerandes 
qui  fe  vendent  au  marc  . C’eft  ce  qu’on  appelé 
plus  ordinairement  negres-eartes  . 

PRENEUR  , celui  qui  prend  . On  donne  ce 
nom  dans  le  commerce  à celui  qui  prend  une 
terre  5:  des  héritages  à ferme  , ou  une  maifon  à 
loyer.  Le  coprcntur  eft  celui  qui  s’oblige  ordinai- 
rement avec  le  preneur  : c’ert  un  fécond  preneur. 

PRESCRIPTION  . t'oyez  Fins  be  non  rect- 
vOIr  . 

PRESCRIRE  . Signifie  ‘ordoner  précifément  à 
quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire , limiter  un  pouvoir  . 
Tout  commimonaire  qui  parte  fort  pouvoir,  & les 
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bornes  qui  lui  ont  été  prefcrites  par  fon  commet- 
tant pour  l'achat  de  quelques  marchandifqs  , eft 
fujet  à défaveu  , & les  tnarchandifes . doivent  re- 
lier pqur  fon  compte. 

PRESENTER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE . 
C’ell  la  porter  au  marchand,  négociant,  banquier, 
ou  telle  autre  perfone  que  ce  foit,  fur  qui  elle  cil 
tirée  , fit  la  lui  mettre  entre  les  mains  pour  l’ac- 
cepter , fit  enfuite  la  payer  au  tempe  de  l'échéan- 
ce.  Cette  lettre  m’a  déjà  CtC  prtfemêe , je  ue  puis 
l’accepter.  Voyex  Lettre  de  chance. 

PRESSE . Machine  de  fer , de  bois , ou  de  quel- 
que autre  matière  qui  fert  à ferrer  étroitement  quel- 
que chofe . 

Par  su . Dans  les  manufactures  de  lainages , c’ell 
une  grande  machine  de  bois  qui  fert  à preffer  les 
draps,  les  ratines,  les  ferges,  fitc.  pour  les  rendre 

fil  us  unies  , & leur  donner  le  cati  qui  ef>  cet  œil 
uifant  que  l’on  remarque  à la  plupart  des  dtofes 
de  laine . 

Cette  machine  eft  compofc’e  de  plulieurs  pièces 
dont  les  principales  font  les  jumelles  , l’écroue  & 
la  vis  acompagnée  de  fa  bâre  qui  fert  à la  faire 
tourner  & delcendre  perpendiculairement  i force 
de  bras  fur  le  milieu  d’un  /pais  plateau  ou  plan- 
che de  bois  carrée , fous  laquelle  on  place  les  piè- 
ces d’étofes  que  l’on  veut  prelTer  ou  catir. 

U y a une  autre  foire  de  priffe  plus  petite  que 
la  précédente  , à laquelle  l’on  donne  le  nom  de 
guirnU  , dont  on  fe  fert  aufli  à preffer  les  étofes 
de  laine. 

La  calandre  eft  encore  une  efpece  de  preffe  , 
qui  fert  à preffer  ou  calandrer  certaines  étofes  & 

toiles . 

Il  y a quantité  de  marchands  qui  ont  cher  eux 
de  petites  pnffu  portatives  qui  leur  fervent  i pref- 
fer les  étofes  qui  ont  pris  de  faux  plis , ou  qui  fe 
font  fripées  en  les  dépliant  pour  les  faire  voir  . 
Cette  derniere  efpece  de  preffe  eft  la  priffe  ordi- 
naire dont  on  à donné  la  defeription  au  commence- 
ment de  l’article. 

PRESSOIR  . C’eft  une  machine  propre  i expri- 
mer des  iiqueurs . 

Les  vinaigriers  fe  fervent  d’un  preffoir  pour 
preffurer  leurs  lies  , St  en  tirer  un  reite  de  vin 
qu’ils  mettent  fur  les  râpés  dont  ils  font  leur  vin- 
aigre , ou  qu’ils  font  diftiller  pour  en  faire  de 
l’eau-de-vie. 

II  eft  défendu  par  l’article  37  des  nouveaux  fta- 
ruts  des  maîtres  vinaigriers  de  Paris  , aux  taver- 
niers , cabaretiers , regratiers  fit  marchands  de  vin  , 
d’avoir  dans  leurs  caves  ou  celliers  des  bacules  fit 
pnffoirt  à faire  vinaigre. 

PRESTE  - JEAN  , ou  AB1SS1NIE  , empire 
d’Ethiopie . 

Voici  le  détail  de  cet  empire  , d'après  Savari  , 
dans  fon  Diflionaire,  tom.  prem.  page  390. 

AB1SSINIE,  ou  EMPIRE  DU  PRESTE-JEAN. 

VMijfmit  , plus  connue  des  anciens  géogra- 
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phes  fous  le  nom  de  haute  Ethiopie  , produit  tou- 
tes les  marchandifes  qui  feroient  propres  à entre- 
tenir un  commerce  confidérable  , foit  au  dedans  , 
foit  au  dehors  , fi  la  pareffe  naturele  de  fes  ha- 
bitant, ne  les  empêchoit  de  profiter  de  leurs  avan- 
tages. 

Plufieurs  des  auteurs  qui  ont  tâché  de  découvrir 
fit  de  fixer  1a  firuarion  de  la  célébré  Ophir  , ont 
cru  la  reconoître  dans  les  vai’tes  fie  riches  états  de 
ce  fameux  empire  ; fie  quelques-uns  nfonf  point  fait 
de  difficulté  d’aflurer , que  le  mot  A'Ophir  étoit  un 
terme  général , qui  comprenoit  toute  la  côte  orien- 
tale d’Afrique  , depuis  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu’à  i'occan  ; ce  qui  renferme  non  feulement  les 
côtes  de  l’Arabie  , mais  encore  toutes  celles  qui 
s’étendent  au  deffus  de  l’Egypte,  vers  le  midi, où 
les  géographes  modernes  placent  le  plus  communé- 
ment V Mi  (finie  , plus  connue  fous  le  nom  A' em- 
pire du  Prêle-Jean . 

•Quoi  qu’il  cn_  foit  de  cette  opinion  ,11  eft  certain 
que  l’empire  d’Éthiopie  eft  préfentement  d’une  très- 
vafte  étendue,  fie  qu'il  feroit  un  des  plus  riches  du 
monde,  fi  fes  peuples  favoient  profiter  des  tréfors , 
ou  qui  font  cachés  dans  le  fein  de  leurs  terres  , 
abondantes  en  toutes  fortes  de  métaux , ou  que  la 
fertilité  de  fon  fol  leur  offre  prefque  fans  aucun 
travail . 

L’empire  d’Ethiopie  , dont  les  confins  du  côté 
du  nord  font  au  deuxieme  degré  de  latitude  fe- 
prentrionale  , eft  compofé  de  plufieurs  royaumes 
particuliérement  de  VMiffvûe  proprement  dire  , 
dans  laquelle  eft  la  ville  impériale  , fit  le  féjour 
de  l’empereur  ; du  royaume  de  Tigré  , divifé  en 
vingt-quatre  principautés,  ou  gouvernement  , qui 
a fon  vice-roi  particulier;  St  le  royaume  d’Agan  , 
qui  étoit  autrefois  une  république,  mais  qui  fur  la 
nn  du  feptieme  fiecle  fut  conquis  , fit  réduit  en 
province  par  l’empereur  des  Abiflins  à prêtent  ré- 
gnant ( 17x1  ).  ' 

Les  Portugais  , après  qu’ils  eurent  pris  l’île  fit 
la  ville  d’Ormos  dans  le  golfe  Perfique  , Mafcato 
fur  la  côte  de  l’Arabie  heureufe  , fit  l’île  de  Zoc- 
catora  à l’entrée  du  golfe  Arabique  , s'ouvrirent 
bientôt  un  paftàge  en  Ethiopie  , où  ils  établirent 
un  commerce  confidérable , fit  où  ils  tranf portèrent 
dans  ta  fuite  quantité  de  familles  Portugaifes,  pour 
y former  des  efpeces  de  colonies. 

Ces  nouveaux  hôtes  des  Abiflins  leur  étant  de- 
venus fufpefts  , furent  chaflés  , fit  tout  commerce 
interdit  avec  eux  . On  leur  imputa  même  le  def- 
fein  chimérique  de  détourner  les  fources  du  Nil  3 
afin  que  n’arofant  plus  l’Égypte,  ils  puffent  tranf- 
porter  tout  le  négoce  qui  îc  fait  par  ce  fleuve  du 
côté  de  la  mer  rouge , où  il  leur  eût  été  facile  de 
s’en  empirer , fit  de  s’en  rendre  les  feols  maîtres . 
Il  leur  refte  néanmoins  quelque  commette  avec 
l’Éthiopie  , mais  bien  différent  de  celui  qu’ils  y 
entretenoient  autrefois. 

Depuis  l’expùlfion  des  Portugais , les  empereurs 
d’Éthiopie  n’ont  pins  voulu  foufrir  que  leurs  fujett 
euffent  des  liaifons  de  commerce  trop  écriâtes  avec 
K k k tj 
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les  rations  d’Europe  ; encore  moins  permettre  à 
ces  rations  de  venir  s établir  dans  le  pays,  fous  le 
prétexte  du  négoce. 

Les  Hollandois  , après  avoir  , pour  ainfi  dire  , 
fondé  un  empire  dans  l’orient  , en  parie  des  dé- 
pouilles des  Portugais, & en  partie  des  ufurpations 
qu’ils  avoient  faites  fur  plufieurs  princes  des  Indes 
orientales  , penferent  A pouffer  leur  commerce  , 
& peut-être  leurs  entreprifes  jufqu’en  Éthiopie  ; 
mais  l’entrée  leur  en  fut  refufée;&  il  fallut  qu’ils 
fe  contentaffent  de  quelque  négoce  indireft  avec  les 
Ethiopiens  , qu’ils  font  encore  aujourd’hui  par  la 
mer  rouge. 

Les  Anglois  curent  les  memes  dclïcins  : mais 
quoique  moins  A craindre  que  les  Hollandois  , ils 
eurent  un  fuccès  femblable. 

À l’égard  des  François,  ils  n’ont  jamais  été  af- 
fez  bien  établis  dans  l’Orient , pour  fe  trouver  en 
état  de  tenter  de  porter  leur  commerce  en  Ethio- 
pie ; & s’ils  l’euffent  fait,  indubitablement  ils  euf- 
fent  rencontré  d’aufli  grandes  difficultés  que  les 
autres. 

, Mais  on  auteur  anonyme  , dans  un  manuferit 
communiqué  par  M.  Maffon  , A qui  on  eri  rede- 
vable de  tant  d'autres  excellens  mémoires  fur  le 
commerce , répandus  dans  tour  le  corps  de  ce  Di- 
éiionaire,  femble  vouloir  perfuader  , que  depuis 
l'année  1 698  , la  nation  françoife  avoir  tout  lieu 
de  fe  promettre  une  heureufe  réuffite , en  cas  qu’el- 
le jugeât  convenable  de  tenter  une  liaifon  de  com- 
merce avec  l’Ethiopie , l’empereur  de  ce  varie  em- 
pire, A ce  que  reporte  l’auteur , étant  favorable- 
ment prévenu  pour  les  François, depuis  qu’il  avoit 
été  guéri  par  un  médecin  de  cette  nation  , d’une 
maladie  qui  paroiffoit  incurable;  en  forte  qu'il  avoit 
même  formé  le  deffein  en  1700  , d'envoyer  en 
France  le  neveu  de  fon  premier  minirire , en  qua- 
lité d'amballàdeur  , avec  de  riches  préfens  pour  fa 
«najefté  três-chrétiene . 

11  ne  paraît  pas  que  ce  projet  ait  eu  d’exécu- 
tion : mais  quoiqu'il  en  foit  de  cette  aventure  , 
comme  nne  telle  cotreprife  ne  peut  , ni  fe  faire  , 
ni  fe  foutenir , que  par  une  compagnie  acréditée  , 
& bien  établie  , il  ne  paraît  pas  que  la  France 
pttiffe  être  fi-tôr  en  état  de  p;ofiter  des  favorables 
difpofitions  de  l’empereur  d’Ethiopie  pour  la  na- 
tion. 

Après  cette  courte  digreffion , qu’on  fe  flate  qui 
n’aura  pas  été  défagréable  au  leêheur  , on  revient 
au  commerce,  foit  intérieur,  foit  extérieur  de  l’-cf- 
ti  (finie . 

L’or , l’argent  ,1e  cuivre  & le  fer  , font  les  mé- 
taux qui  fe  tirent  des  mines  de  cette  varie  région 
de  l’Afrique  ; mais  les  trois  premiers  n’y  font  que 
marchandifes , & n’y  font  pas  convertis  en  mo- 
noie,dont  il  n’y  a aucun  ufage  dans  l'Aiiflimt , 
A moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme  une  of- 
pece  de  monoie , l’or  qu’on  réduit  en  plaques , & 
qu’on  coupe  félon  le  b;- foin  en  petites  pièces  du 

rids  d’une  demi-drachme  ; ce  qui  revient  environ 
trente  fous  de  France. 
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Ces  plaques  d'or  ne  fervent  guère  que  pour  le 
paiement  des  troupes , & pour  la  dépenfe  de  la 
cour;  encore  cet  ufage  eri-il  iriez  moderne;  l’or 
du  roi  avant  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle,  s’étant 
toujours  mis  en  lingots  dans  fon  trél'or,  pour  n’en 
fortir  jamais,  du  moins  pour  n’être  employé  qu’en 
vaiffele  & en  bijoux  pour  le  fervice  du  palais. 

On  fe  fert  de  fel  de  roche  pour  la  petite  mo- 
noie : il  eri  fclanc  comme  la  neige,  & dur  com- 
me la  pierre  ; on  le  tire  de  la  m intagn:  de  Laf- 
ta,  d’où  on  le  porte  dans  les  magafins  du  roi,  oïl 
il  eri  réduit  en  petites  tabletes  longues  d’un  pied, 
& larges  de  trois  pouces;  dix  de  ces  tabletes  va- 
lent 3 liv.  monoie  de  France.  Larfqu’elles  font  en- 
trées dans  le  commerce,  on  les  rompt  encore  en 
plus  petites  pièces,  fuivant  le  befoin  qu’on  en  a. 
On  emploie  aurii  ce  fel  A tous  les  ufages  ordinai- 
res du  fel  marin  ■ 

Ce  fel  fe  vend , pour  ainfi  dire , poids  de  l’or  ; 
l’une  & l’autre  de  ces  marchandifes  fe  pefam  au 
même  poids  , & s’échangeant  prefqu’avec  éga- 
lité. 

C’eft  aurii  avec  ce  fel  minéral  que  les  Éthio- 
piens achètent  le  poivre,  les  épiceries,  & quel- 
ques étofes  de  foie,  que  les  Indiens  vienent  leur 
apporter  dans  les  ports  que  les  premiers  ont  fur  la 
mer  rouge . 

Le  cardamum,  le  gingembre,  l’aioé,  la  myr- 
rhe , la  cAffe , la  civete , le  bois  d’ébene  , l’ivor- 
re  , 1a  cire , le  miel , le  coton  , & des  toiles  de 
diverfes  fortes  & couleurs,  faites  de  cette  matiè- 
re , font  encore  des  marchandifes  qu’on  tire 
d'AbiJinie  ; & l’on  ponroit  y ajouter  le  fucre  , le 
chanvre,  le  lin,  & d’excellcns  vins,  fi  ces  peu- 
ples A demi  barbares,  avoient  l’art  d’apprêter  & 
de  cuire  le  fuc  des  cannes  , de  cultiver  les  vi- 
nes , & d’exprimer  la  liqueur  de  leurs  raiftns,ou 
e filer  & de  tiffer  leurs  chanvres  & leurs  1ms: 
toutes  ces  chofes  croiffant  chez  eux, avec  plus  d’a- 
bondance, & avec  autant  de  bonté  qu’en  aucun 
antre  lieu  du  monde . 

Quelques-uns  croient  que  la  fève  de  café  a été 
tranfportée  d’Ethiopie  dans  l’Arabie , d’où  on  la 
tire  préfentement  : mais  cette  opinion  paraît  affez 
incertaine , nVranr  gutre  probable  que  1a  plant* 
qui  le  produit  fût  entièrement  périe  chez  les  £- 
miopiens , qui  n’en  cultivent  plus  préfentement , 
ou  qui  du  moins  n’en  font  aucun  commerce . 

La  plupart  des  marchandifes  dont  on  a parlé 
jufqu’ici , font  plus  pour  l'étranger,  que  pour  le 
dedans  du  royaume,  chez  eux, le  plus  grand  com- 
merce ne  coofifie  guère  qn’en  fel,  en  miel  , en 
farafin,  en  poix  gns,  en  fèves,  en  citrons,  oran- 
ges, limons,  & antres  denrées,  fruits,  & légu- 
mes néceffaires  pour  l’ufage  de  la  vie. 

Les  lieux  <|ue  les  marchands  Abiriins , qui  ofent 
fe  hazarder  a porter  eux-mêmes  par  mer  leurs 
denrées,  fréquentent  le  plus,  font  l’Arabie  heu- 
reufe , & les  Indes , particuliérement  dans  celles- 
ci,  Goa,  Cambaye,  Bengale  & Sumatra. 

A l’égard  de  ports  qu’ils  ont  fur  U mer  Rou- 
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ge,  oii  les  marchands  étrangers  abordent  le  plut 
ordinairement,  les  plus  confidérables  font,  Mette, 
Azum , Zajalla , Maga , Dazo  , Patea  & Brava  • 
Ils  avoient  an®  autrefois  Ercocco  8c  Quaqueu  ; 
mais  les  Turcs  qui  s'en  font  emparés  vers  le  mi- 
lieu dn  dix-feptieme  Gecle , en  font  tout  le  com- 
merce , ce  qui  a prefque  ruiné  celui  que  les  A- 
biffms  font  dans  les  autres  villes  maritimes  qu'on 
vient  de  nommer. 

Ce  font  les  Portugais  qui,  pour  ainfi  dire,  ont 
inüruits  ces  peuples  de  l'art  de  naviguer,  pour  le- 
quel ils  ont  de  grandes  difpofitions  ; & ce  font 
eux  pareillement , & les  autres  Européens , qui  le 
font  établis  a la  cour  du  roi  i'Abiffinie  , depuis 
deux  ou  trois  fiecles , c’eft-à-dire , depuis  que  la 
route  des  Indes  a été  ouverte  par  le  Cap  de  Bon- 
ne- Efpérance , qui  leur  ont  donné  quelque  goût 
pour  les  arts,  oc  quelque  connoiflànce  du  com- 
merce avec  les  étrangers . 

Celui  qu’ils  font  par  terre , cil  peu  confidéra- 
ble;  cependant  l'on  voit  chaque  année  des  bandes 
d'Abiflîns  ariver  en  Egypte  , particuliérement  au 
Caire,  chargés  de  quelque  poudre  d'or,  qu’ils  y 
vicnent  échanger  contre  les  marchandifes  du  pays, 
ou  d'Europe,  qui  leur  font  néceflâiics. 

Ces  caillas  ou  caravanes,  C pourtant  on  peut 
nommer  ainfi  des  troupes  de  40  ou  50  malheureux 
qui  s’alfemblent  pour  s'aider  muruélement  dans 
leur  voyage,  font  ordinairement  des  trois  & qua- 
tre mois  en  route  , & traverfant  des  forêts  & 
des  montagnes  prefqu’impraticables , vienent  faire 
leurs  achats , ou  plutât  leurs  échanges  ; & repar- 
tent auffi-tôt , pour  porter  à leur  famille  ( la  plu- 
part fur  leur  dos , <1  la  mode  des  porte  - balles  de 
France)  le  peu  de  marchandifes  qu'ils  ont  traitées 
pour  leur  or , ou  que  les  Juifs  ou  les  Egyptiens 
veulent  bien  leur  confier  fur  leur  parole. 

11  paraît  extraordinaire  que  des  perfones  raifo- 
nables,  & fur-tout  des  marchands  auffi  iméreffés 
que  les  Juifs , ofent  fe  confier  A la  bonne  foi  de 
ces  miférables  , contre  lefquels  , s’ils  en  man- 

? ornent , il  n’y  aurait  aucun  recours  . Cependant 
expérience  a fait  connoître  que  cette  confiance 
n’a  jamais  été  trompée , non  pas  même  par  leur 
mort  ; puifque  fi  elle  arive,  foit  1 l’aller,  foit  au 
retour  , leurs  compagnons  de  voyage  & de  négo- 
ce , confervent  les  effets  du  défunt , ou  pour  leur 
famille,  ou  pour  aquiter  les  dettes  qu'il  pouroit 
avoir  faites  au  Caire. 

Les  autres  nations  avec  lefqueiles  les  Abifiins 
font  le  commerce  par  terre , font  les  habitant  du 
royaume  d'Adc! , les  Turcs  qui  font  maîtres  d’Er- 
cocco  & de  Quaqueo , les  Melindois , les  peuples 
de  Mofambique , & les  Portugais  qui  font  établis 
fur  ces  côtes. 

L’on  ne  doit  pas  oublier , qu'un  des  plus  grands 
négoces  de  VMtffiiùe  confifie  dans  la  traite  des 
rfclaves , qui  font  eilimes  aux  Indes  & en  Ara- 
bie , pour  les  meilleurs  & les  plus  fideles  de  tous 
ceux  que  fouroiffent  les  royaumes  d’Afrique  ; juf- 
que  U , que  les  marchands  Indiens  & Arabes  s'en 
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fervent  comme  de  commiffionaires , & de  faSeurs 
dant  leur  commerce , & que  fouvent  pour  prix  de 
leur  fidélité  & de  leur  fervice,  iis  les  mettent  en 
liberté,  8c  leur  font  part  avec  libéralité  des  biens 
qu'ils  doivent  en  partie  4 l’habileté  & aux  foins 
qu'ils  ont  eu  pendant  leur  efclavage . 

PRÊT.  Aétion  par  laquelle  on  donne  4 quel- 
qu’un ou  une  fouine  d’argent  , ou  .quelque  autre 
chofe  dont  il  a befon , il  la  charge  de  les  readre , 
ou  dans  un  temps  marqué,  ou  quand  il  en  fera 
requis  pat  le  préteur . Prêt  s’entend  au®  quelque- 
fois de  la  chofe  qui  a été  prêtée . Un  prit  d’ar- 
gent , un  prit  de  marchandifes . 

PaiT  gratuit  . C’eft  celui  dont  on  ne  retire 
ni  intérêt,  ni  autre  chofe  qui  eu  puiffe  tenir  lieu, 
Je  qui  ne  fe  fait  que  par  pure  généralité  & pour 
faire  plaifir  à celui  4 qui  on  prête . En  un  mot 
c’efi  le  prie  évangélique  qui  doit  fe  faite  gratui- 
tement & fans  en  rien  efpérer . 

Prêt  usurairx.  C’efi  celui  dont  on  1 tiré  un 
intérêt  défendu  par  les  loix . 

Prêt  sur  gages.  Celui  qui  fe  fait  en  donnant 
ou  recevant  des  meubles , marchandifes , hardes , 
pierreries,  vaiffeie  d’argent,  Scc.  pour  fâreté  de 
l’argent  prété. 

En  général  tout  prêt  fur  gages  efl  défendu  par 
les  loix  & les  ordonances  • Celle  du  mois  de  mars 
iéyj,  femble  cependant  y. faire  quelque  exception 
pour  ce  qui  regarde  les  prêts  fur  gages  qui  fe  font 
entre  marchands,  8c  les  article!  8 & 9 du  titre 
6 preferivent  1a  maniéré  dont  ils  doivent  être  faits 
pour  que  le  préteur  puiffe  avoir  privilège  fur  les 
gages  qu’il  a refus . 

Il  y a pareillement  une  exception  en  faveur  du 
Mont  dt  Piété,  dont  l’établiffement  efl  très- mo- 
derne 4 Paris,  quoique  fort  ancien  dans  les  villes 
d’Italie.  En  voici  la  loi  cooflicutive . 

LETTRES  PATENTES  DU  ROI, 

Perlant  établijfemeat  d’un  Mont  de  Piété. 

Données  i Per/ailles  le  o décembre  1777.  Ré- 
gi jlréet  en  Portement  le  ta  des  mêmes  mois 

& an. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & 
de  Navarre:  À tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront;  saiut.  Les  bons  effets  qu’ont  produits  & 
produiront  encore  les  Monts  de  Piété  chez  diffe- 
rentes nations  de  l’Europe,  & notament  ceux  for- 
més en  Italie,  ainfi  que  ceux  érigés  dans  nos  pro- 
vinces de  Flandre,  Hainaut,  Cambrefis  & Artois, 
ne  nous  permettent  pas  de  douter  des  avantages 
qui  téfulteroient  en  faveur  de  nos  peuples  de  pa- 
reils ctabliffemens  dans  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris, & même  dans  les  principales  villes  de  notre 
royaume  : Ce  moyen  nous  a paru  le  plus  capable 
de  faire  ceffer  les  défordres  que  l’ufure  a intro- 
duits, & qui  n’ont  que  trop  fréquemment  emreî- 
né  la  pette  de  pluficurs  familles.  Nous  étant  fait 
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rendre  compte  du  grand  nombre  de  mémoires  & 
du  projets  p refentes  a cet  effet,  nous  avons  cru 
devoir  rejeter  tous  ceux  qui  n’oflrcnt  que  des  fpé- 
cuiations  de  finance , pour  nous  arrêter  à un  plan 
formé  uniquement  par  des  vues  de  bienfaifance, 
& digne  de  fixer  la  confiance  publique,  puifqu'il 
affure  des  fecours  d’argent  peu  onéreux  aux  em- 
prunteurs dénués  d’autres  rciiources,  St  que  le  bé- 
néfice qui  réfultera  de  cet  établiffernenr , fera  en- 
tièrement appliqué  au  loulagemcnt  des  pauvres  8c 
à l’amélioration  des  mailbns  de  charité  . À exs 
causes  8t  autres  1 ce  nous  mouvant,  de  l’avis  de 
notre  Confeil , & de  notre  certaine  fcicncc , pleine 
puilfance  & autorité  royale,  nous  avons  dir , fta- 
rué  & ordoné , & par  ces  préfentes  fignées  de  no- 
tre main  , difons,  llatuons  & ordonons , voulons  & 
nous  plait  ce  qui  fuit: 

Articls  1".  Il  fera  inceffament  établi  dans  no- 
tre bonne  ville  de  Paris  un  Aient  de  piiti , ou 
bureau  général  de  caiffe  d'emprunt  fur  nantiffement, 
tenu  fous  l’infpe&ion  8c  adminifhration  du  lieute- 
nant général  de  police,  qui  en  fera  le  chef,  & 
de  quatre  adminiflrateurs  de  l’hôpital  général , 
nommés  par  le  bureau  d’adminiftrarion  dudit  hôpi- 
tal général , & dont  les  fond  lions  feront  charita- 
bles & entièrement  gratuites. 

II.  Toutes  perfores  connues  8c  domiciliées  , ou 
affiliées  d’un  répondant  connu  8c  domicilié,  feront 
admifes  à emprunter  les  fommes  qui  feront  dé- 
clarées pouvoir  être  fournies  d'après  l’ellimation 
oui  fera  faite  des  effets  offerts  pour  nantiffement  j 
« ces  fommes  lui  feront  prêtées  des  deniers  8c 
fonds  qui  feront  mis  dans  la  caiffe  dudit  bureau: 
favoir,  pour  la  vaiffele,  8e  les  bijoux  d’or&d’ar- 
genr,  à rsifon  de  quatre  cinquièmes  du  prix  delà 
valeur  au  poids;  & pour  tous  les  autres  effets,  à 
raifon  des  deux  tiers  de  dévaluation  faite  par  les 
appréciateurs  dudit  bureau,  qui  feront  choiîis  dans 
la  communauté  des  hoifïiers-commiflàires- prifeurs 
de  notre  châtelet  de  Paris,  laquelle  fera  garante 
des  évaluations , & percevra  des  emprunteurs , â 
Titillant  du  prêt,  pour  droit  de  prilée,  un  denier 
pour  livre  du  montant  de  la  fournie  prêtée. 

III.  Permettons  aux  adminiflrateurs  d’établir 
auffi,  s’ils  le  jugent  néceffaire,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris  , fous  la  dénomination  de  prit  au- 
xiliaire , différons  bureaux  particuliers  dudit  Mmt 
de  Piiti  ou  caiffe  d’emprunt,  des  fommes  depuis 
trois  livres  jufqu’â  la  concurrence  de  cinquante  liv. 

IV.  Il  ne  poura  être  perçu  ou  retenu  , pour 
frais  de  garde,  frais  de  régie , pour  fubvenir  â toutes 
les  dépenles  & frais  généralement  quelconques , re- 
latifs andit  établiffemcnf,  fous  quelque  prétexte  & 
dénomination  que  ce  puiffe  être  , autre  que  pour 
Jet  frais  de  prifée  par  nous  ci-deffns  réglés , & pour 
ceux  de  vente  dont  il  fera  parlé  ci-après  , au  delà 
de  deux  deniers  pour  livre  par  mors  du  montant 
des  fommes  prêtées  ; 8c  le  mois  commencé  fera 
payé  en  entier  quoique  non  fini  . 

V.  Les  effets  mis  en  nantiffement  feront , au 
plurard  à l’expiration  de  l’année  du  prêt  révo- 
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lue , retirés  par  les  emprunteurs  ou  par  les  porteurs 
de  la  rcconoilfance  qui  aura  été  délivrée  audit 
Mont  de  Piiti  ; linon , dans  le  mois  qui  courra 
d’après  ledit  temps  écoulé, lefdits  effets  feront,  par 
ordonance  du  lieutenant  général  de  police  , & par 
le  miniflerc  d’un  des  huifliers-commiflàires-prifcurs 
de  notre  Châtelet  de  Paris , vendus  publiquement , 
fur  une  feule  expofition , au  plus  offrant  œ dernier 
enchériffeur , aux  lieux , tour  & heures  indiqués  par 
affiches , contenant  énumération  de  tous  ieldits  ef- 
fets . Ce  jour  fera  le  premier  non  fériable  d’après  le 
a 8c  le  16  de  chaque  mois. 

Vf.  Les  deniers  qui  proviendront  de  la  vente 
des  effets  mis  en  nantiffement  , feront  remis  aux 
propriétaires , après  le  prélèvement  fait  de  la  Tom- 
me empruntée , & des  deux  deniers  pour  livre , par 
chaque  mois  échu  depuis  le  jour  du  prêt  jufqu’i 
celui  de  la  vente. 

VII.  Les  frais  de  vente  feront  de  cinq  fous  pour 
les  ventes  du  prix  de  vingt  livres  & au  deffous  ; 
de  dix  fous  au  deffus  de  vingt  livres  julqu’à  cin- 
quante livres  ; de  vingt  fous  au  deffus  de  cinquante 
livres  jvfqu’à  cent  livres  ; de  vingt-cinq  fous  au 
deffus  de  ccnr  livres  jufquâ  deux  cenrs  livres  , 8c 
toujours  en  augmentant  de  cinq  fous  pour  chaque 
cent  livres  de  plus.  Ces  frais  feront  payés  en  fus 
du  prix  de  l’adiudication  par  les  acheteurs . Exem- 
ptons lefdrtes  ventes  de  tous  droits , Sc  même  de 
ceux  du  contrôle  des  procès  verbaux  d'icelles  , que 
nous  difpcnibns  d’être  faits  fur  papier  timbré, ainfi 

ue  tous  autres  aèJes  concernant  l’adminillration 
udit  Mont  de  Piiti. 

VIII.  Dans  le  cas  ob  il  feroir  apporté  au  bu- 
reau ou  caiffe  d’emprunt  fur  nantiffement,  8c  dans 
les  bureaux  particuliers  de  prêt  auxiliaire , quelques 
effets  qui  biffent  reconus  , déclarés,  ou  même  fu- 
fpeftés  volés,  il  en  fera  fur  le  champ  rendu  compte 
au  lieutenant  général  de  police,  8t  il  ne  fera  prê- 
té aucune  fomme  au  porteur  dcfdits  effets , qui  re- 
lieront en  dépôt  au  magafin  dcfdits  bureaux  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  fuit  autrement  ordoné  . Voulons 
que  ceux  qui  les  auront  préfentés  foient  pourfuivit 
extraordinairement , eux  8c  leurs  complices , fuivant 
l’exigence  des  cas . 

IX.  Tout  effet  qui  fera  revendiqué  pour  vol  ou 
pour  telle  aurre  caufe  que  ce  foit  , ne  poura  être 
rendu  au  réclamant , qu’après  qu’il  aura  tuflifié  qu’il 
lui  apartient  , 8c  qu’après  qu’il  aura  aquité  en 
principal  8c  droits  la  fomme  pour  laquelle  ledit 
effet  aura  été  laiffé  en  nantiffement , faut  le  recours 
dudit  réclamant  contre  celui  qui  l’aura  dépofé,  le- 
quel en  demeurera  civilement  refponfable. 

X.  Il  fera  prépofé  par  le  lieutenant  général  de 
police  un  ou  plufieurs  commiffaires  du  Châtelet  & 
infpeflcurs  de  police,  pour  veiller  au  maintien  du 
bon  otdre  dans  ledit  bureau  général  8c  dans  lefdits 
bureaux  partiauliers  ; à l’égard  des  vérificateurs  8c 
contrôleurs  de  la  régie  deldits  bureaux  général  8c 
particuliers , ils  feront  prépofés  & commis  par  le 
bureau  d'adminiilration . 

XL  Les  prépofés  8t  employés  , tant  au  bureau 
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général  qu’aux  bureaux  particuliers , feront  fous  les 
ordres  d’ua  directeur  général , lequel  fera  nommé 
par  le  lieutenant  général  de  police  8c  les  admini- 
ilrateurs  : lefdits  prépol'és  8c  employés  feront  pré- 
léntés  par  le  direfleur  , & pareillement  nommés 
par  le  bureau  d'adminillratioa  , qui  fixera  leurs 
apointemens , ainfi  que  les  honoraires  du  direfleur , 
fous  la  condition  , de  la  part  des  uns  , de  fournir 
un  cautionement  avec  hypotheque  fur  biens-fonds, 
& de  la  part  des  autres  de  caôfiguer  telle  fomme 
en  argent  qui  leur  fera  réglée  pour  leur  cautione- 
ment , laquelle  fera  dépotée  i la  cailfe  du  bureau 
d'emprunt  , 8c  dont  il  leur  fera  payé  cinq  pour 
cent  d’intérêt  par  année . 

XII.  Le  direfleur  général  8c  tous  les  autres  pré- 
pofés  8c  employés  ne  feront  admis  à faire  leurs 
fondions  qu’apres  avoir  prêté  ferment  de  bien  & 
fidèlement  s'en  aquiter  , par  - devant  le  lieutenant 
général  de  police  8c  les  adminitlrateurs  , pour  la- 
quelle preflariau  de  ferment  il  ne  fera  exigé  aucuns 
frais,  ni  même  aucun  droit  quelconque  , au  profit 
du  gréfier  que  le  bureau  d’adminillration  commet- 
tra pour  la  tenue  du  regiilre  de  fes  délibérations  . 

XIII.  Dans  le  cas  où  il  ferait  fait  quelques  op- 
positions fur  le  prix  des  effets  vendus  au  Mont  de 

' Piété  , elles  ne  pouroot  être  formées  qu’entre  les 
mains  du  direfleur  & au  bureau  dudit  établifie- 
ment,  & elles  ne  feront  valables  qu’autant  qu’elles 
auront  été  vifées  par  le  direfleur  fur  l’original  ; ce 
qu'il  fera  tenu  de  faire  fans  frais. 

XIV.  Toutes  les  oppo  lirions  qui  feront  formées 
entre  les  mains  dn  direfleur  , lur  les  effets  dépo- 
fés  en  nantiffement  au  Mmt  J:  PU  té  avant  1a 
vente  d’iceux  , n’empêcheront  point  que  ladite  ven- 
te ne  foit  faite  conformément;  aux  difpofitions  de 
l’art.  V des  préfentes , fans  qu'il  foit  befoin  d’yap- 

Cler  l'oppolant , fauf  à lui  à exercer  fes  droits  fur 
i deniers  qui  refieront  après  le  prélèvement  or- 
doné  en  l’an.  VI  ci-deflus . 

XV.  Toutes  les  contefiations  relatives  & l’ctablif- 
fement , régie  8c  adminiilration  dcl'dirs  bureaux  gé- 
néral 6c  particuliers  , feront  portées  par-devant  le 
lieutenant  général  de  police , auquel  nous  en  avons 
attribué  la  connoiffance  comme  pour  fait  de  poli- 
ce , fauf  néanmoins  l'appel  en  la  grand’chambre  de 
notre  cour  de  Parlement , pour  y être  fait  droit  en 
la  forme  preferite  par  notre  ordonance  du  mois 
d'avril  ï 667 , pour  les  apointemens  à mettre. 

XVI.  Il  fera  tous  les  mois  fourni  par  le  dire- 
fleur au  lieutenant  général  de  police  8c  aux  admi- 
ni  liraient;,  un  bordereau  de  fh  recette  & dépenfe , 
avec  un  tableau  de  fituation  de  la  caifTe  & du  mi- 
gafin;  & chaque  année  il  fera  rendu  un  compte 
général  par-devant  quatre  de  dos  amés  & féaux 
confcillers  de  la  gund’chambre  de  notre  coor  de 
Parlement  , en  préfence  de  l’on  des  fubflituts  de 
notre  procureur  général  : ledit  compte  fera  par  eux 
clos  & arrêté;  un  double  d’icelui  fera  dépofé  au 
gréfe  de  notre  Parlement  ; & lorfqu’il  fe  trouvera 
des  fonds  en  caille  au  delà  de  ceux  néceflaires  pour 
la  régie  & les  charges  de  l'étabitifement  , iis  fe- 
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ront  appliqués  au  profit  de  l’hôpital  général  de  no- 
tre bonne  ville  de  Paris  , fuivant  lordonance  qui 
en  fera  rendue  par  nofdits  confeillers  , enfuite  de 
l’arrêté  & clôture  dudit  compte. 

XVII.  Autorifons  le  lieutenant  général  de  police 
8c  les  quatre  admiuiflrateurs , de  faire  tels  règle- 
nt en  5 qu’il  apartiendra  , concernant  l’entrée  6c  la 
fartic  des  gages  ou  nantifTemens , la  fûreté  8c  con- 
fervation  d’iceux  , la  tenue  des  rcgiflres , & généra- 
lement pour  preferire  les  formalités  «jui  feront  em- 
ployées dans  la  régie  6c  adminiilration  de  ladite 
caille  d'emprunt  , 6c  des  bureaux  particuliers  du 
prêt  auxiliaire  ,■  à la  charge  que  lefdits  réglemens 
(oient  homologués  en  notre  cour  de  Parlement  fur 
la  requête  de  notre  procureur  généra! . 

XVIII.  Seront  nos  ordunances  , déclarations  8c 
les  réglemens  rendu;  au  fujet  de  l’ufure  , exécutés 
fuivant  leur  forme  6c  teneur.  Si  donnons  en  man- 
dement à nos  amés  6c  féaux  confeillers  les  gens 
tenant  notre  cour  de  Parlement  à Paris , que  ces 
préfentes  ils  aient  à faire  Iire,puhiier  6c  regiltrer, 
6c  le  contenu  en  icelles  garder  , obfcrver  6c  exé- 
cuter fuivant  leur  forme  6c  teneur  : car  tel  est 
notre  plaisir  ; en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  feel  à cefdites  préfontes . Donne  à Ver- 
failles  le  neuvième  jour  du  mois  de  décembre,  l’an 
de  grâce  mil-fept-cent-foixaute-dix-fept , 6c  de  no- 
tre régné  le  quatrième . Signe  LOUIS  . Et  plus 
bas,  par  le  roi.  Signé  Am  lot  . Et  feeltées  du 
grand  fceau  de  cire  jaûne. 

Regiflrées , oui , ce  requérant  le  procureur  général 
du  roi , pour  être  exécutées  félon  leur  forme  & te- 
neur ; & copies  collationées  envoyées  au  Châtelet 
de  Paris  , pour  y être  lues,  publiées  Cr  regi/lrées : 
en/oint  au  fubfiitut  du  procureur  général  du  roi  , 
ify  tenir  la  main,  & et  en  certifier  U cour  dans 
le  mois  , fuivant  t arrêt  de  ce  jour . À Paris  , en 
Parlement , les  gntnd'chambre  Cr  toumelle  ajjem- 
blêes  , le  douze  décembre  mil-fept-centfoixante-tiix- 
fept . Signé  YsaêSau. 

PRÊTE-JEAN.  Voyez  Preste-jean  . 

PRETER . Signifie  suffi  vendre  fa  marchandife  b 
crédit . 

L’auteur  du  parfait  Négociant  parlant  des  trois 
caufes  les  plus  ordinaires  aes  faillites  des  marchands 
( qu’il  eflime  être  leur  ignorance , leur  imprudence 
6c  leur  ambition ,)  fait  confifler  cette  deroiere  dans 
leur  convoitife , qui  pour  s’enrichir  en  peu  de  temps 
les  engage  à prêter  inconfàdérément , ou  aux  grands 
feigneurs  qui  ne  les  payent  que  quand  il  leur  plaît, 
ou  à des  jeunes  gens  qui  fe  font  relever  en  majo- 
rité des  dettes  contraflées  étant  mineurs . 

PalTtR.  Se  dit  encore  de  ce  qui  s’aknge  , de 
ce  qui  s’élargit  aifétnent  : c’efl  quelquefois  une  bon- 
ne, 6c  quelquefois  une  mauvaise  qualité. 

Un  dix p qui  prête , c’efl  celui  qui  eft  trop  lâ- 
che, qui  n’ril  pas  allez  frapé  fur  le  métier  . Un 
bas  qui  prête , celui  qui  n’étant  pas  tricoté  ferré  s’élar- 

Èit  facilement.  L’un  6c  l’autre  ne  fe  dit  guère  en 
anne  part,  étant  un  défaut  de  fabrique. 

Au  contraire  un  gant  qui  prête , du  maroquin  , 


448  P R I 

du  veau  qui  prêtent,  fe  prenent  comme  une  bonne 
qualité  , ce  qui  veut  dire  qu'ils  font  maniables  , 
molets  & bien  pafîcs . 

PRÉVÔT  DES  MARCHANDS.  C’ert  ainfi  que 
fe  nomme  dans  quelques  villes  de  France,  le  pre- 
mier magillrat  municipal , qu'ailleurs  on  appelé  or- 
dinairement maire. 

La  ville  de  Paris  capitale  du  royaume , & Lyon 
cette  autre  ville  fi  célèbre  par  fon  fiorillant  com- 
merce , ont  leur  privât  des  marchands . 

Celui  de  Paris  préfide  au  bureau  de  la  ville,  & 
conjointement  avec  leséchevins  juge  toutes  lescau- 
fes  des  marchands  pour  fait  de  marchandifes  qui 
arivent  par  eau  fur  les  ports  . Il  connoît  aulfi  des 
caufcs  des  officiers  de  la  police  delà  ville  pour  rai- 
fon  de  leurs  offices  & fondions',  des  délits  commis 
par  les  marchands , commis  & fadeurs  au  fairdef- 
dites  marchandifes  ; des  rentes  conllituécs  fur  l’hôtel 
de  ville;  des  immatricules^  des  différents  quinaif- 
fent  pour  raifon  defdites  rentes  , tant  entre  les 
payeurs  & rentiers  , qu’entre  les  payeurs  , autres 
officiers  des  rentes  & leurs  commis.  Il  met  le  taux 
aux  marchandifes  & denrées  qui  abordent  fur  les 
ports  ; & cela  fur  les  échantillons  qui  lui  en  font 
repréfentés  par  les  officiers  de  la  ville.  II  a jurifdi- 
dion  fur  la riviere  deSeine  tant  enremontant qu’en 
dtfeendant,  pour  en  tenir  les  rivages  & la  naviga- 
tion libres . Il  eli  l’ordonateur  de  Ta  confirudion  , 
réparation  & entretenement  des  ponts  , remparts  , 
quais,  abreuvoirs,  fontaines  & autres  ouvrages  qui 
regardent  la  décoration  &la  commodité  de  la  ville. 
Il  réglé  les  cérémonies  publiques  , quand  il  en  a 
reçu  l’ordre  du  roi  ; & y repréfente  , acompagné 
des  quatre  cchevins  & autres  officiers  de  ville,  les 
bourgeois  & le  peuple  de  Paris . Enfin  , il  a droit  de 
jufiiee  & jurifdidion  ordinaire  en  plufieurs  rues  de 
la  ville. 

Le  privât  des  marchands  tient  fon  audience  1 
l’hôtel  de  ville  tous  les',  lundis  , mardis , jeûdis 
& vendredis  de  chaque  femaine , depuis  onze  heu- 
res du  matin  jufqu'à  une  heure  après  midi;  & les 
appellations  de  les  fenrences  reflortilfent  & font 
direélement  portées  au  Parlement. 

Tous  les  niftoriens  attribuent  la  création  de  la 
charge  de  privât  des  marchands  & de  celles  des 
échevins  de  la  ville  de  Paris  à Philippe  Augufie. 
Du  Haillan  en  fixe  l’époque  vers  l’an  1 190.  Ce  n’efi 
pas  que  cefte  grande  ville  eût  été  jufque  li  fans 
un  premier  magifirat  municipal  ; & les  aflemblées 
de  ville  qui  fe  tenoient  au  parloir  aux  bourgeois , 
que  Grégoire  de  Tours  nomme  domus  negotian- 
sium,  avùient  fans  doute  'un  chef  & un  prcfident 
qui  y teuoit  lieu  de  privât  des  marchands  . Ce 
que  Philippe  Augufie  fit  par  cette  nouvele  créa- 
tion, ce  fut  de  donner  de  nouveaux  noms, de  nou- 
veaux droits  & un  nouveau  luflre  aux  magiftrats 
qui  jufque  là  avoient  eu  foin  des  afaires  & des  in- 
térêts de  cette  capitale  du  royaume. 

Plufieurs  des  rois  de  France  ont  depuis  ajouté 
des  privilèges  à ceux  que  leur  avoit  attribué  Phi- 
lippe. 
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Prévôts  . Ce  font  encore  une  efpece  d’officiers 
fubalremes  dans  les  monoies  de  France . 

PRÉVÔTÉ  DE  NANTES. On  nomme  ainfi  en 
Bretagne  la  ferme  des  droits  du  roi  qui  fe  lèvent  fur 
certaines  marchandifes,  i i’entrée  ou  à la  fortie  de 
la  ville  de  Nantes , ou  en  paiTant  dans  les  bureaux 
établis  dans  l'étendue  de  la  prévôté  de  ladite  ville. 

PRÉVÔTÉ  DE  LA  RCJCHELLE.On  nomme 
à la  Rochelle  droit  de  t ailier  & privâti  , un  droit 
de  4 deniers  par  livres  fur  certaines  marchandifes 
qui  fortent  de  cette  ville  pour  les  pays  étrangers 
& la  Bretagne. 

PREUVE.  Terme  farithmitique . C’efi  une  opé- 
ration par  laquelle  on  vérifie  une  réglé . La  preuve 
de  la  multiplication  efl  1a  divifion  ; la  foufiraôion 
ferr  de  preuve  1 l’addition,  & l’addition  à 1a  fou- 
ftraftion . 

PREXILLAS-CRUDOS  . C’efi  ainfi  qu’on  ap- 
pelé en  Flandre  une  efpece  de  toile  d’étoupe  de 
lin  qui  fe  manufafture  particuliérement  aux  envi- 
rons de  Bruges , Courtray  , Gand  & Ypres . On  La 
nomme  encore  dans  le  pays,  Brabante. 

PRIEUR. C’eft  le  nom  que  l’on  donne  en  quel- 
ques villes  de  France  , comme  à Rouen , à Tou- 
loufe , à Montpellier, À celui  qui  jptéfide  au  confu- 
lar  des  marchands:  il  y tient  la  place  que  le  grand 
juge  tient  à la  jurifdiftion  confulaire  ae  Paris . 

PRIMA  ou  PRIMO . Terme  dont  les  marchands 
& négocians  Provençaux  fe  fervent  quelquefois 
dans  leurs  écritures  pour  fignifier  premier . Le  voi- 
finage  d’Italie  l’a  fait  pafier  en  France . 

PRIMAGE.  On  nomme  ainfi  en  Provence  & dans 
les  écheies  du  Levant , ce  qu'ailleurs  on  appelé 
prime  en  fait  d'ajfuranre. 

PRIME . Nom  que  l'on  donne  1 la  première  forte 
de  laine  d’Efpagne,  qui  efi  la  plus  fine  & la  plus 
cftimée  pour  la  fabrique  des  étofes  , bas  & autres 
ouvrages  de  laine.  On  lui  donne  aulfi, à caufe  de 
fa  grande  finefie,  le  nom  de  refin  ; & pour  faire 
connoître  le  beu  précifément  d’oîi  elle  vient , on 
ajoute  ordinairement  le  nom  de  la  ville.  Ainfi  l'on 
tfit,  prime  Sigovie , refin  Sigovie. 

Prime  , dans  la  divifion  du  marc  d'argent  , fe 
dit  de  la  vingt -quatrième  partie  d’un  grain  ; en 
forte  qu’un  grain  efi  cotnpofé  de  vingt -quatre 
primer . 

Paner  en  fais  d'arithmétique . Signifie  une  dixiè- 
me partie  de  F unit  i. 

Prime  . Se  dit  aulfi  dans  le  commerce  de  la 
morue  fcche  , de  celle  qui  arive  en  Europe  de  la 
première  pèche  de  ce  poifion  , & qui  par  confis- 
quent y efi  du  meilleur  débit , à caufe  de  fa  nou- 
veauté . 

PatMX  d’assurance  . Terme  de  tommerce  de 
mer  , qui  lignifie  la  femme  que  l'afiureur  reçoit 
comptant  en  lignant  la  police  d’afiurance  de  celui 

Î[ui  fait  afiurer  fa  marchandifc  ou  fon  vailles u . On 
a nomme  prime  , à caufe  qu’elle  fe  paye  premiè- 
rement & par  avance  . En  quelques  lieux  elle  elt 
appelée  primeur  , premie  , coût  ou  agio  ctaffuran- 
ce.  Elle  fe  trouve  autorifée  par  lordonancc  de  la 
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marine  du  mois  d’août  id8i  , lirre  J , art.  r du 
titre  6. 

PRIMITIF . Terme  S arithmétique  . On  appelé 
un  nombre  primitif,  celui  qui  ne  peut  être  exaâc- 
ment  mefuré  que  par  l’unité , comme  font  les  nom- 
bres de  l'cpt,  de  onze,  de  vingt-fepr , &c. 

PRIMO.  Voter.  PRIMA  . 

PRINCIPAL  • Le  capital  d’une  fomme  due  ou 
prêtée.  Il  fc  dit  en  ce  lens  par  oppoiîtion  à inté- 
rêt , qui  fignifie  le  profit  que  l’on  tire  de  Ton  ar- 
gent en  le  prêtant'  , ou  en  le  donnant  & conltiru- 
tion . Les  intérêts  montent  préfehtement  plus  haut 
que  le  principal  . Les  intérêts  ufuraires  doivent  fe 
précompter  fur  le  principal. 

On  s’en  fert  aufli  par  oppoiîtion  aux  frais.  Dans 
ce  procès  il  ne  s’agiffoit  pas  de  cent  écus  de  prin- 
cipal, il  j i pour  mille  écus  de  frais. 

On  dit,  imputer  un  paiement  fur  le  principal 
& non  les  intérêts  ou  les  dépens; ou  au  contraire, 
l’imputer  fur  des  dépens  & intérêts  , non  fur  le 
principal , pour  dire  , en  tenir  compte  fur  les  uns 
ou  fur  les  autres . 

Principal.  Fonde  principal  . S’entend  du  pre- 
mier fonds  que  des  afibeiés  ont  mis  dans  une  Ib- 
ciétéj  ce  qui  le  diûingue  des  fonds  qu’on  cft  quel- 
quefois obligé  de  faire  fubfidiairement  , quand  le 
premier  n’eil  pas  fuffifant  . Notre  fonde  principal 
n’eft  que  de  cent  mille  écus,  mais  nous  avons  été 
obligés  de  faire  de  nouveaux  fonds  qui  montent, 
prelque  aufli  haut . 

Principal  commerce  d’un  marchand  . H fl 
celui  auquel  il  s’applique  par  préférence  aux  autres 
négoces.  Le  principal  commerce  de  cet  épicier  font 
les  drogues  pour  la  médecine  & la  teinture  . Le 
principal  commerce  des  Hollandois  efl  celui  des  In- 
des orientales. 

PRISE. Se  dit  des  vailTcaux  & bâtiment  enlevés 
& pris  en  mer  fur  les  ennemis  de  l’état , ou  fur 
les  piratés  , pat”  des  vailTcaux  de  roi  , ou  par  des 
armateurs  ayant  commilfion  de  l’amiral  ; ce  qui 
s’entend  pareillement  des  vaiffeaux  & batiment 
que  les  ennemis  ou  pirates  enlcvent  fur  nos  mar- 
chant . 

L’ordonance  de  la  marine  du  mois  d’août  1681 , 
titre  9 du  livre  3,  articles  4i5>ô>  7»  8 & 12, 
déclare  de  bonne  prife, 

t*.  Tous  vailTcaux  apartenans  aux  ennemis  du 
toi  , ou  commandés  par  des  pirates  , forbans  8c 
autres  courant  la  mer  fans  commilfion  d’aucun  prince 
ni  état  fouverain. 

1°.  Celui  qui  combat  fous  autre  pavilllon  que 
celui  de  l’état  dont  il  a commilfion , ou  ayant  com- 
miffion  de  deux  différent  princes  ou  états . 

3".  Les  vailleaux  avec  leur  chargement , dans  lef- 
qucls  il  ne  fc  trouve  point  de  charte-partie,  con- 
noiflement  ni  faâures . 

4°.  Ceux  qui  fe  trouvent  chargés  d'effets  aparte- 
nans aux  ennemis  du  roi . 

5°.  Les  marchandifes  des  fujets  8c  alliés  de  fa 
majefté,  qui  fe  rencontrent  dans  des  vailleaux  en- 
nemis. 
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<5*.  Les  bitimens  des  fujets  du  roi  repris  fur  les 
ennemis,  après  être  reliés  entre  leurs  mains  vingt- 
quatre  heures . 

7*.  Les  vailTeatix  qui  refufent  d’amener  leurs 
voiles,  après  lafcmonccqui  leur  en  a été  faite  par 
les  vaiffeaux  de  fa  njajellé , ou  par  ceux  de  fes 
fujets  armés  en  guerre , peuvent  y être  contraints  ç 
8c  s’ils  font  réfilunce  ,&  qu’ils  combatent,  ils  font 
de  bonne  prife. 

Cette  même  ordonance  , fitre  2 du  livre  1"  , veut 
que  ce  foient  les  juges  de  l’amirauté  qui  connoif- 
lent  privativement  à tous  autres  , des  contellationi 
qui  arivent  concernant  les  prifee . 

Les  marchandifes  provenant  des  prifee  laites  en 
mer  par  les  vaiffeaux  de  guerre  François  , ne  font 
fujetes  1 aucuns  droits  , l'oit  qu’elles  foient  déda-’ 
rées  de  bonne  prife , ou  que  mainlevée  en  ait  été 
laite  aux  propriétaires , pourvu  qu’elles  foient  iranf- 
portées  hors  le  royaume  un  mois  après  leur  ari- 
yée,  fans  y avoir  été  vendues  ; mais  elles  font  fu- 
jetes aux  droirs  d'entrée,  fi  elles  font  vendues  dans 
le  royaume  ; & elles  font  encore  fujetes  aux  droits 
de  forrio  , fi  elles  font  portées  hors  du  royaume 
après  avoir  été  vendues  . Ordonance  des  cinq 
griffes  fermer  du  mois  de  février  1687  , titre  1 , 
article  10. 

Prise.  Se  dit  auffi  chez  les  marchands  épiciers, 
droguilles  & apotichaires , de  quelque  dofe  de  dro- 
gue propre  i la  médecine . Une  prife  de  quinqui. 
na  : une  prife  de  poudre  de  vipere. 

PRISEE.  La  valeur  d'une  choie  clliméc  ou  à l’a- 
miable, ou  par  autorité  de  juftîce  ; foit  par  les  of- 
ficiers qui  ont  titre  de  le  faire  en  conféquence  de 
leurs  charges,  comme  font  les  huiffiers  prifeurs  & 
les  experts  jurés  j loit  par  des  perfones  intelligen- 
tes convenues  par  les  parties  intéreffées. 

PRISER.  Mettre  le  prix  b une  chofe  . Ce  font 
les  huiffïers-prifeurs  qui  mettent  le  prix  aux  meu- 
bles , utenfiles  de  ménage  & marchandifes  qui  le 
vendent  par  autorité  de  jufficc  dans  les  encans  pu- 
blics . Les  maîtres  jurés  experts  , charpentiers  8c 
maçons  prifent  les  ouvrages  de  charpente  & de 
maçonerie  & couverture  , dont  les  prix  font  en 
contellation  entre  les  bourgeois  8c  les  entrepreneurs 
8c  ouvriers. 

PR1SEUR.  Officier  qui  met  le  prix  aux  chofcs, 
dont  la  vente  fe  fait  par  ordonance  du  Juge . 

PRIVILEGE  . Permiffion  que  l’on  obtient  du 
prince  ou  du  magillrat  de  fabriquer  & vendre  quel- 
que marchandiiè , ou  faire  quelque  commerce  , (bit 
à l'exclufion  des  autres  , foit  concurremment  avec 
eux  . Le  premier  s’appele  privilège  exetuftf,  8c  l’au- 
tre Amplement  privilège. 

„ Les  privilègee  exdufife  ne  devraient  s’acor- 
„ der  (difoit  Savari  dans  fon  Diftionaire)  que  ra- 
„ rement , à caufe  du  préjudice  qu'ils  apportent 
„ ordinairement  au  commerce  , en  ôtant  l'émula- 
„ tion  qui  le  fait  fleurir.  Ils  font  néanmoins  juffes 
„ 8c  néceffaires  en  certains  cas  , puifqu’ils  fout 
1,  comme  une  cfpecc  de  récompenfe  de  la  peine 
„ que  donne  l'intention  des  manufaâurcs , des  ou- 
LU 
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„ vragcs  & des  machines  utiles  an  public , on  des 
,,  grandes  enrreprifes  de  commerce  , Il  ariveroit 
„ mime  allez  loti  vent  que  les  inventeurs  s’étant  en- 
„ gagés  dans  des  de'penfes  grandes  & indifpenfa- 
„ blés  pour  des  chofcs  dont  l’exécution  ne  coûte 
„ quelquefois  prefque  rien  , ne  le  hâteraient  pas 
„ de  les  rendre  publiques  fi  un  privilège  excluftf  ne 

leur  ôcoit  la  crainte  de  l'imitation , & leur  don- 
„ noit  l’efpérance  de  fe  rembourfer . 

„ À IVgard  dn  privilège  excluftf  de  faire  le  com- 
„ mcrco  etranger  , il  ne  s’acorde  ordinairement 
j,  qu’aux  conditions  fuivantes.  i°.  Pour  des  ^chofes 
,,  qui  vicnent  des  lieux  lort  éloignés , où  1 on  ne 
„ peut  aller  fans  courir  de  grands  rifques,  & qui 
j,  fervent  plutôt  aux  commodités  fugerflues  qu’aux 
„ nccdfirés  abfolues  de  la  vie. 2". Que  le  privilège 
„ ne  loir  pas  perpétuel  , parce  qu’il  rcltreint  la 
„ liberté'  natureic.-mais  qu’il  foit  limité  à un  cer- 
„ tain  temps  proportions  pour  que  les  privilégies 
„ puilTent  amplement  s’indemnifer.  Ce  temps  eft  aifé 
j,  a connoîtrc  par  la  vue  du  commerce  qu  on  en- 
„ treprend  ,8c  des  lieux  où  il  doit  fe  faire  . 3“.  Qu’il 
„ ne  foit  pas  permis  à ces  privilégiés  de  monopo- 
„ 1er , c’efi  à-dire , de  hauffer  le  prix  de  leurs  mar- 
„ chandifcs  à leur  fantaific , mais  que  la  vente  en 
„ foit  proportionée  aux  arméniens  & frais , aux 
„ avances  & intérêts  d’avances,  aux  prix  des  achats 
„ fur  les  lieux , aux  rifques  de  !a  mer , & au  gain 
„ qui  fe  peut  légitimement  faire  , toutes  confidéra- 
„ rions  balancées.  4°. Que  les  privilégiés  fccourent 
„ l’état  dans  fes  befoins  fur  les  gains  confidérabies 
„ qu’ils  font,  8c  cela  à la  décharge  des  autres  con- 
„ tribuables  qui  font  privés  par  l’exclufion  de  la 
„ part  qu’ils  anroienc  pu  avoir  à ce  gain . 5*.  De 
„ remettre  au  public  la  liberté  de  ce  commerce 
„ auffi-tôt  que  le  temps  eif  expiré  fans  le  proion- 
„ ger,  à moins  qu’il  n’y  ait  des  néceflités  preflan- 
„ tes  & intéreffantes  pour  l’état,  afin  que  tous  les 
„ citoyens  puiflént  partager  à un  gain  légitimé  , 
„ 8c  qu’un  petit  nombre  n’accumule  pas  des  ri- 
„ cherfes  immenfes  , qui  quelquefois  portent  à la 
„ défobéifbmce  & à la  révolte  „. 

Il  aurait  été  bien  plus  fimple  de  dire , premié- 
*ement , il  y a une  maniéré  de  rèccmpmfec  Us  in- 
venteurs , plus  jufte,  plus  sûre  & plus  prompte  que 
le  privilège  excluftf  j c’eft  de  leur  donner  une  gra- 
tification , une  rente , ou  une  illufiration , mùyé- 
nant  la  publicité  de  leurs  découvertes . Tout  le  mon- 
de y gâgne  ; d’abord  eux-mêmes , parce  que  leur 
fort  elt  aflttré  dès  le  premier  moment,  fans  courir 
les  rifques  & fans  avoir  tous  les  embaras  qu’en- 
traîne l’exercice  odieux , difficile  & fouvent  peu 
profitable  d’un  privilège  excluftf  ; enfuite  la  nation 
& l’humanité , parce  que  U liberté  conduit  très- 
promptement  à leur  perfeôion  les  découvertes  uti- 
les, qui  en  font  prefque  toujours  éloignées  dans  la 
main  des  premiers  inventeurs. 

Quant  au  négoce  des  acheteurs , revendeurs , il 
fuffit  de  voir  les  conditions  impraticables  qu’o- 
met Savari,  pour  connoître  que  tout  privilège  de 
cette  efpece  efi  injufle  & abfurde. 
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Pal  vicier.  Il"  y a à Lyon  un  juge  conferva  ton- 
des privilèges  des  foires  franches  dont  la  jurifdi- 
flion  fe  nomme , la  ccnfervuthm , & les  magifirats 
juges  confcrvateurs . 

PRIVILÉGIÉS.  Ce  font  des  particuliers  qui  en 
vertu  de  lettres  patentes  du  roi , ont  droit  d exer- 
cer certain  commerce  ou  certains  arts  8c  métiers 
fans  avoir  fait  apprenufTagc  , ni  avoir  été  re^us 
maîtres  dans  les  corps  & communautés.  Ces  pri- 
vilégiés font  obliges  de  faire  enregiilrer  leurs  ter- 
tres au  grefe  du  Chârclet,  font'tujets  aux  vifires 
en  certain  cas , Si  n’ont  aucun  droit  â la  turande 
ni  aux  autres  privilèges  des  maîtres  des  commu- 
nautés . 

Privilégiés  suivant  La  cour.  Ce  font  les  mar- 
chands ou  artifans  qui  ont  droit  d’exercer  leur  né- 
goce ou  métier  dans  rous  les  lieux  où  la  cour  fe 
trouve.  Ils  font  fous  la  protcébon,  jultice  & vifite 
du  grand  prévôt  de  l’hôtel. 

Privilégiés.  On  appelé  à Paris  lieu x privilé- 
giés , ou  plutôt  prétendus  privilégiés , ceux  dans 
Tefquels  des  artifans  & ouvriers,  fans  avoir  cté  re- 
çus à la  maitrife  dans  aucun  corps  ou  communau- 
té des  arts  & métiers,  ont  la  liberté  de  les  exer- 
cer fans  être  fujets  à la  jurifdiélion  & à la  vifite 
des  maîtres  de  ces  communautés . Il  y a cepro- 
danr  de  certains  cas  où  les  jurés  ont  droit  de  vifi- 
te chez  eux  8c  fur  leurs- ouvrages , mais  alors  iis 
fe  doivent  faire  acompagner  d'un  commilfaire  du 
Châtelet , & même  le  plus  fouvent , fuivant  les 
lienx  8t  les  occafions  , obtenir  une  ordonance  du 
lieutenant  civil  ou  de  celui  de  police. 

Les  lieux  privilègiés  ou  prétendus  privilégiés  de 
Paris,  font  le  faux-bourg  S.  Antoine  , le  cloître 
& parvis  Notre-Dame,  la  cour  Saint-Benoît,  l’en- 
clos de  Saint  Denis  de  la  Chartre , celui  de  Saint 
Germain  dei  prés , celui  de  Saint  Jean  de  Latran , 
la  rue  de  l’Ourfine  , l’cnclos  de  Saint  Martin  des 
champs , la  cour  de  la  Trinité , 8c  celle  du  Tem- 
ple . 

On  peut  mettre  àtilfi  de  ce  nombre  les  galeries 
du  Louvre,  l'hôtel  royal  desGobeiins,  Rc  les  mai- 
fons  des  peintres  & fculpteurs  de  l’académie , qui 
méritent  avec  tant  de  raifon  par  l'excellence  des 
arts,  qui  s’y  exercent , & par  l'habileté  de  ceux  qui 
en  font  profeffion,  les  grands  privilèges  qui  leur 
ont  été  acordés , quand  d’ailleurs  à l’égard  des 
deux  premiers  ils  ne  feraient  pas  véritablement  des 
maifons  royales. 

Les  palais  & hôtels  des  princes  dit  fang  font  auffi 
refpeftés  comme  des  lieux  privilégiés  , & même 
les  collèges  de  l’univerfité,  ont  des  cfpeces  de  pri- 
vilèges, particuliérement  pour  les  ouvriers  8c  ar- 
tîiàns  qui  leur  fervent  de  portiers,  mais  bien  moins 
fondés  que  ceux  des  lieux  dont  on  vient  de  par- 
ier, 8c  auxquels  fouvent  on  n’a  pas  beaucoup  d’é- 
gard . 

PRIX,  valeur,  ellimation  d’une  chofe. 

Le  prix  des  matchandifes  dépend  ordinairement 
de  leur  abondance  & de  la  rareté  de  l’argent,  quel- 
quefois de  la  nouveauté  & de  la  mode  qui  y met- 
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Mit  It  prcffe  , plus  fonvent  de  la  néceflké  & du 
befoin  qu'on  en  a.  Mais  par  raport  à elles-mêmes, 
leur  prix  véritable  & intrinfeque  doit  s’eftimer  fur 
ce  qu’elle;  coûtent  au  marchand  & fur  ce  qu’il 
efl  juite  qu’il  y gagne  , en  égard  aux  différentes 
dépenfes  où  il  cft  engagé  par  le  négoce  qu’il  en 
fait. 

Vendre  au  prix  coûtant  , c’eft  une  étofe  ou  au- 
tre marchandée  fur  le  pied  qu’elles  revienent.au 
marchand  rendues  dans  ion  magafin. 

Faire  le  prix  d'une  chofe  d'une  denrée  , d’une 
marchandife  , c’e.l  en  fixer  la  valeur.  Les  prévôt 
des  marchands  & échevins  de  Paris,  fixent  le  prix 
des  bois,  charbons,  chaux  , ardoifes,  &c.  qui  ari- 
vent  fur  les  ports  de  cette  ville . Le  lieutenant  gé- 
néral de  police  a aufli  le  droit  de  fixer  certaines 
denrées , grains  , 8cc.  dans  les  halles  & marchés  de 
la  ville,  « il  apartient  pareillement  au  grand  pré- 
vôt de  l'hôtel  de  fixer  celui  des  denrées  qui  fe  ven- 
dent à la  fuite  de  la  cour,  comme  le  grand  pré- 
vôt des  maréchaux  ; le  fixe  dans  les  camps  & ar- 
mées du  roi. 

On  dit  ordinairement:  cette  marchandife  efl  très- 
bonne  , vous  n’avez  qu'à  vous  défendre  du  prix  , 
pour  dire , tâchez  de  n’en  donner  que  le  moins  que 
vous  pourez. 

Une  marchandife  hors  de  prix , efl  une  mar- 
chandife qui  fe  vend  beaucoup  au  delà  de  fa  jufte 
valeur . 

Prix  »ait.  C’eft  le  prix  d’une  marchandife  ou 
d’un  ouvrage  dont  on  efl  convenu  avec  le  marchand 
ou  l’ouvrier  qui  la  doit  livrer.  On  le  dit*  aufli  du 
prix  qu’une  chofe  vaut  communément  dans  le  com- 
merce . Pourquoi  marchander  } c’eft  un  prix  fait . 

Prix  courant,  efl  un  mémorial  qu’on  impri- 
me toutes  les  femaines  en  différentes  places  de 
commerce,  fur-toutà  Amfterdam,  des  prix  de  tou- 
tes les  marchandifes  & des  changes  ; & qui  s’en- 
voie dans  toutes  les  autres  places  de  l’Europe , avec 
lefqueiles  on  efl  en  relation  ï’afaires. 

PRO.  Terme  ufité  parmi  quelques  négociant,  qui 
veut  dire  par  ou  pour.  Ainfi  l’on  dit,  pro  tenta , 
pro  mille  & pro  rejlo , pour  lignifier  par  cent , par 
mille  & par  refie  ; ou  pour  cent,  pour  mille  & 
pour  refie.  On  dit  pareillement,  pro  comptant, 
pour  dire  pour  comptant. 

PROCEDIDO  NETTO.  Quelques  marchands  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  fignifier  ce  qu’on  entend 
en  François,  par  provenu  net , ou  net  provenu. 

PROCÈS  VERBAL  DE  CONTRIBUTION.  Voyn. 
Contribution  au  sou  la  iivrt. 

PROCURATION.  Aôe  par  lequel  on  donne 
pouvoir  à quelqu’un  d’agir , traiter , recevoir , &c. 
on  fon  nom  ; & de  faire  dans  une  afaire  particu- 
lière quand  elle  efl  fpéciale,  ou  même  quand  elle 
elt  générale  dans  tomes  les  afaires  qui  concernent 
celui  qui  donne  la  procuration , comme  s’il  était 
ptéfent  & s’il  agiffoit  en  petfoue. 

Ainfi  de  ces  deux  fortes  de  procuration! , l’une 
s’appele  procuration  fpieiale , & l’autre  procuration 
gtntraU. 
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C’eft  une  maxime  que  l’auteur  du  Parfait  Négo- 
ciant eftime , qpe  les  fyndics  & direéheurs  des 
créanciers  d’un  failli , doivent  obferver  de  n’adme- 
tre  perfone  aux  aflembiées , qui  ne  foit  du  nom-, 
bre  des  créanciers  , ou  du  moins  qui  n’y  affifte 
comme  porteur  de  procuration  fpieiale  d’un  ou  de 
plufieurs  des  créanciers  , pour  confentir  & acor- 
der  tout  ce  qui  fera  fait  & délibéré  à la  pluralité 
des  voix . 

PROCUREUR  , PROCURATRICE . Celui  ou 
celle  qui  efl  chargé  de  la  procuration  d’un  autre 
pour  agir  en  fon  nom . Ce  commiffionaire  n'agit 
en  cette  banqueroute  que  comme  procureur:  cette 
femme  traite  tant  en  fon  nom  que  comme  procu- 
ratrice de  fon  mari . Elle  a les  procurations  & au- 
torifations  néceflàires. 

C’eft  un  proverbe  mercantil , que  celui  qui  fait 
fes  afaires  par  procureur,  va  ordinairement  en.per- 
fone  à l'hôpital. 

PRODUIRE,  en  terme  d'aritimltiaue . St  dit  du 
nombre  qu’on  fait  réfulter  de  plufieurs  nombres 
ajoutés  ou  multipliés  ; fix  & fix  ajoutés  eofemble 
produifent  douze.  Six  multiplié  par  foi-même  pro- 
duit trenje-fix. 

Promut.  Ce  qui  réfulte  de  plufieurs  nombres 
ajoutés  enfemble  ou  multipliés  l'un  par  l’autre.  Le 
produit  de  vingt  multipliés  par  cinq , c’eft  cent  ; le 
produit  de  cinq  ajoutés  à dix  & à quinze,  c’eft 
trente . 

Produit  . Se  dit  aulfi  , en  terme  de  finance  & 
de  ferme  du  roi , de  ce  à quoi  monte  une  ferme . 
Le  produit  des  aides  de  cette  élection  eft  de  deuic 
cents  mille  francs  par  an;  pour  dire,  que  les  droits 
ue  les  fermiers  reçoivent  chaque  année  montent 

cette  fournie.  . 

Produit  . En  terme  de  commerce , lignifie  le  pro- 
fit qui  revient  d’une  fociéré , le  capital  ou  le  fonds 

Su’on  y a mis , & les  dc'penfes  déduites . Le  pro- 
uit  de  notre  foeiété  a été  de  dix  mille  écus  en 
trois  ans , revenant  à chacun  des  affociés . 

PROFESSION  MERCANTILE . Signifie  condi- 
tion , liât  de  marchand  , de  celui  qui  fait  mareban- 
dife,  commerce,  négoce  ou  trafic. 

En  France,  Louis  le  Grand  par  deux  de  fes  é- 
dits,  l’un  du  mois  d’août  1669  , & l’autre  du  mois 
de  décembre  1701  ; a permis  à fa  nobleffede  fai- 
re le  commerce  en  grôs  tant  par  mer  que  par  ter- 
re , fans  déroger , & on  a fouvent  vu  des  mar- 
chands françois  & étrangers  anoblis  pas  nos  rois, 
en  corfidération  de  l’utilité  de  leur  commerce,  ou 
pour  avoir  fait  à Paris  & dans  les  provinces  des 
établiffemens  important  de  manufaSures . 

En  Bretagne  le  trafic  même  en  détail  ne  délo- 
ge point  à la  noblefle.  Lprfque  les  nobles  de  cette 
province  veulent  entreprendre  Je  négoce  , ils  laif- 
fent  dormir  la  nobleffe,  c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  U 
perdent  point , mais  feulement  qu’ils  ceffent  de 
jouir  des  privilèges  des  nobles  tant  que  leur  com- 
merce dure  ; & qu’ils  reprenent  la  nobleffe  en  qni- 
tant  le  trafic,  fans  qu’ils  foient  tenus  de  prendre 
aucunes  lettres  de  réhabilitation  • 

LU  ij 
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Dans  beaucoup  d’antres  états,  fur- tout  dans  les 
républiques  , la  profeffion  mmmtiU  eft  trds- 
eftrmée  ; la  plupart  des  nobles  s’y  engagent  fans 
«’en  croire  défhonorés  ; & particuliérement  en  An- 
gleterre , il  n’eft  pas  extraordinaire  de  voir  les 
fils  de  les  frétés  puînés  des  milords  i’embrafler , & 
rentrer  enfuite  dans  les  droits  & dans  les  honeurs 
de  leur  naiflince , lorfque  leurs  aînés  vienent  à 
mourir . 

PROFIT.  Avantage,  gain,  bénéfice  qu’on  reti- 
re d’un  négoce , fort  par  l'achat , foit  par  l’échan- 
ge, foit  par  la  vente  des  raarchandifes  dont  on  fait 
commerce. 

11  y a de  grands  coups  à laite  dans  le  commer- 
ce de  mer  ; les  ril’ques  font  grands , mais  les  pro- 
fit font  quelquefois  immenfes , ils  vont  fouvent  à 
plus  de  cent  pour  cent.  J’ai  fait  un  profit  de  quin- 
ze pour  cent  fur  les  draps  de  Languedoc  que  j’ai 
achetés  fur  la  fin  de  cet  été . 

La  vente  a été  bonne  cet  hiver,  j’ai  fait  de  grands 
profit  r. 

PaottT  permis  ET  légitimé  . Celui  qui  fe  fait 
dans  un  commerce  julle  & qu’on  exerce  avec  pro- 
bité. 

Profit  illicite  et  ooiiux.  Celui  qui  fe  fait 
par  de  mauvaifes  voies  & dans  un  négoce  défendu 
par  les  loix. 

Proeit.  L’on  dit  qu’un  marchand  vend  à profit 
non  pas  quand  il  gàgne  beaucoup  fur  une  marchan- 
dife,  mais  quand  il  fixe  fon  profit  fur  ,1e  pied 
de  tant  par  livre  de  ce  que  la  marchandife  lui 
‘revient  rendue  dans  fe  magafin  . C'eft  la  maniéré 
la  plus  commode  pour  le  marchand  & pour  l’a- 
cheteur, l’un  ne  vendant  qu'à  un  mot  & l'autre 
Cachant  précifémcnt  ce  qu’il  veut  bien  que  le 
marchand  gàgne  avec  lui  ; mais  comme  on  l’a  dit 
ailleurs,  il  eft  dangereux  de  fe  fier  à l’équité  des 
hommes:  il  faut  une  confidence  bien  pure  & une 
probité  bien  éprouvée , pour  ne  pas  quelquefois 
abufer  de  la  confiance  que  le  public  peut  avoir  en 
vous,  fur  le  prix  que  l’on  met  foi-méme  à fa 
marchandife. 

Une  des  claufes  que  l'on  n’omet  guère  dans  les- 
aftes  de  fociété  entre  marchands  eft:  pour  partager 
entre  nout  les  profits  év  pertes , qu'il  plaira  À 
Dieu  nout  envoyer  pendant  le  • temps  de  notre  pré- 
fente  fociitt. 

. PROFITER . Tirer  du  gain , de  l’avantage  de 
quelque  chofe . Ce  marchand  fait  profiter  fon  ar- 
gent fur  la  place , à la  bourfe  , dans  les  arme- 
mens . Les  ufuriers  font  profiter  leur  argent  au 
denier  fort. 

PROHIBER  UN  COMMERCE  . C’eft  le  dé- 
fendre, c’efl  empêcher  qu’une  marchandife  n’entre 
dans  le  royaume  ou  ne  s’y  débite. 

On  a commencé  dans  la  pratique  par  faire  des 
prohibitions,  avant  d’examiner  en  fpéculation  fi  le 
droit  d’en  établir  exifte  dans  la  loi  fondamentale 
de  jufiiee  & dans  l’ordre  naturel  des  fociétés  poli- 
cées ; quand  on  veut  raifoner  fur  les  prohibitions 
établies  au  hazard,  on  tâche  de  prouver  qu’elles 
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font  aventageufes  ; on  évite  la  première  qqeftiofl 
de  favoir  fi  elles  font  jufles , on  trouve  facilement 
que  les  réglemens  prohibitifs  font  bons  à ceux  qui 
les  vendent  & à ceux  qui  les  achètent . C'eft  tout 
ce  qu'on  demande  . 

PROHIBITION.  Déftnfe  de  faire  me  chofe . II 
fe  dit  particuliérement  en  ftyle  de  déclarations,  des 
défenfes  générales  qui  fe  font  d’acheter  , vendre 
& débiter , même  de  fe  fervir , foit  en  vetemens , 
foit  en  meubles,  de  certaines  fortes  de  marchan- 
dises . 

On  appels  contre-bande  ou  marchandifcs  de  con- 
tre-bande , celles  dont  on  fait  commerce  contre  & 
nonobflant  les  prohibitions  portées  par  ces  déclara- 
tions . 

PROMESSE.  Cédule,  écrit  qu'un  négociant  fait 
à un  autre  pour  une  femme  qu'il  lui  doit  payer 
dans  un  remps,  ou  pour  des  lettres  de  change  & 
des  marchandifes  qu'il  lui  doit  fournir . Les  (im- 
pies promefles  ne  portent  point  d hypotheque  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  reconues  en  luftiee;  & ce- 
lui qui  les  a faites,  quoique  négociant , ne  peut 
pas  son  plus  avant  cette  procédure  être  contraint 
par  corps  à leur  paiement  ; il  faut  même  une 
condamnation  en  jufiiee , qui  ne  peut  être  obte- 
nue que  contre  les  négociant . 

PROPOLIS . C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à la 
cire  vierge  qui  n’eft  autre  choie  qu’une  efpece  de 
cire  rouge  dont  les  mouches  à miel  fe  fervent  pour 
boucher  & maftiquer  les  trous  cri  fentes  de  leurs 
ruches . Le  prepolit  eft  eftimé  três-fouverain  pour 
les  maladies  des  nerfs . 

PROPORTION , terme  d’arithmétique . Quelques- 
uns  nomment  réglé  de  proportion  ce  que  d’autres 
appelent  réglé  de  trois  ou  réglé  dor. 

PROPRIÉTAIRE  DE  NAVIRE  on  DE  VAIS- 
SEAU MARCHAND.  C’eft  celui  qui  a fait  con- 
ftruire  à fes  dépens , on  acheté  de  les  deniers  un 
bâtiment  de  mer. 

Il  e£l  permis  à toutes  fortes  de  perfones  de  faire 
conftruire  ou  acheter  des  navires , les  équiper  pour 
eux  , les  fréter  i d’autres , & faire  le  commerce 
de  la  mer  par  eux  ou  par  perfones  par  eux  inter- 
pofées,  fans  que  pour  raifon  de  ce  les  gentils- 
hommes foiétir  réputés  faire  afle  de  dérogeance, 
pourvu  toutefois  qu’ils  ne  vendent  point  en  dé- 
tail • 

Le  propriétaire  dm  navire  eft  refportfable  des 
faits  du  maître , mais  il  en  eft  déchargé  en  aban- 
don.mr  Ton  bâtiment  & fon  fret . Cependant  les 
propriétaires  des  navires  équipés  en  guerre  ne  font 
point  refponfables  des  délits  & déprédations  com- 
mis en  mer  par  les  gens  de  guerre  étant  fur  leurs 
vaifleaux , ou  par  les  équipages,  finon  jufques  à 
concurrence  de  la  femme  pour  laquelle  ils  auront 
donné  caution , fi  ce  n’eft  qu’ils  en  foient  partici- 
pons on  complices. 

Un  prtpriétaire  de  navire  peut  congédier , quand 
bon  lui  femble,  le  maître,  en  le  remboursant  s’il 
le  requiert,  de  la  part  qu’il  peut  avoir  au  vaif- 
feau,  au  dire  de  gens  à ce  connoilfans  . En  tout 
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ce  qui  concerne-  l’intérêt  des  propriétaires , l’avis 
du  plus  grand  nombre  doit  être  fuivi;  & font  ré- 
putés faire  le  plus  grand  nombre,  ceux  des  inté- 
reffés  qui  ont  la  plus  grande  part  au  vaiffeau . 
T out  cela  efl  conforme  au  tic.  8 du  livre  a ■ de 
Tordonanet  de  marine  du  mois  d'août  1 6S I. 

PRORATA  . Terme  dont  fe  fervent  a (Ter  ordi- 
nairement les  marchands  & négociant  pour  ligni- 
fier proportion.  Ainfi  quand  on  dit  en  parlant  de 
quelque  entreprife  de  commerce,  que  chacun  par- 
tagera le  profit  ou  Apportera  la  perte  au  prorata 
de  fon  intérêt  ; cela  doit  s'entendre  que  chacun 
profitera  ou  perdra  à proportion  du  fonds  qu'il  au- 
ra mis  dans  la  chofe  entreprife. 

PROROGATION.  Terme , délai  que  l’on  acor- 
de  pour  paiement  d’une  dette  ou  l’exécution  d’une 

PROROGER . Donner  un  délai , acorder  un  ter- 
me plus  long  que  celui  dont  on  étoir  convenu  ou 
qui  étoit  porte  par  un  afle . Il  faut  proroger  notre 
compromis.  Voulez-vous  que  nous  prorogions  le 
pouvoir  que  nous  avons  donné  4 nos  arbitres. 

Les  termes  de  prorogation  & de  proroger  font 
très-en  ufage  dans  le  commerce  & parmi  les  mar- 
chands. Quelques-uns  difent,  prolonger  un  délai  , 
pour  proroger  j mais  l’autorité  de  l’auteur  moderne 
qui  s’en  fert  dans  un  Traité  de  commerce , ne  pa- 
role pas  fuffifante  pour  lui  donner  cours. 

PROTÊT.  Aile  de  fommatioo  que  le  porteur 
d’une  lettre  de  change  efl  obligé  de  faire  dans  un 
certain  temps  h ceiui  fur  qui  elle  eft  tirée , lorf- 
qu’il  fait  refus  de  l’accepter,  ou  de  la  payer.  Cet 
afte  cl!  nommé  protêt  , parce  qu’il  contient  des 
procéderions  de  répéter  toutes  pertes,  dépens,  do- 
maees  & intérêts  y même  de  prendre  de  l’argent 
à change,  & de  renvoyer  la  lettre  au  tireur. 

Il  y a deux  fortes  de  protêt  ; l’un  que  l’on  ap- 
pelé protêt  faute  d’acceptation,  & l’autre  que  l’on 
nomme  protêt  faute  de  paiement. 

Le  protêt  faute  d’acceptation  fe  fait  dans  le 
temps  que  les  lettres  font  préfentées  par  les  por- 
teurs h ceux  fur  qui  elles  font  tirées , au  cas  qu’ils 
faflent  refus  de  les  accepter  foit  pour  les  temps 
ou  pour  les  fournies  y mentioncés,  ou  qu'ils  allè- 
guent le  défaut  de  provifion  ou  d’avis . 

Le  protêt  faute  de  paiement  fe  fait  à l’échéance 
des  lettres  de  change  lorfque  ceux  fur  qui  elles 
font  tirées  refufent  de  les  payer , foit  qu’ils  les 
aient  acceptées  ou-  non  , foit  qu’elles  foient  paya- 
bles à vue,  4 jour  nommé,  ou  à une  ou  deux  u- 
fances , ou  4 tant  de  jours  ou  de  femaines  de  da- 
te , ou  en  paiement  des  rois  , de  pique , d’août 
ou  des  .Saints,  ainfi  qu’il  fe  pratique  4 Lyon. 

Les  porteurs  de  lettres  de  change  qui  ont  été 
acceptées , ou  dont  le  paiement  échoit  4 jour  "cer- 
tain , font  obligés  de  les  faire  payer  ou  proteller 
dans  les  dix  jours  de  faveur  acordés  après  le  temps 
de  l’échéance , & ces  dix  jours  doivent  être  com- 
ptés du  lendemain  de  l’échéance  , fans  que  le 
jour  de  l’échéance  y puilfe  être  compris,  mais 
feulement  celui  du  protêt,  des  dimanches  & des 
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fêtes , même  des  fgiemneles . Ce  qui  efl  conforma 
à l'art.  4,  du  tit.  5 de  l'ordonance  du  mots  de 
mars  1 675 , & à la  .déclaration  du  roi  du  10 
mai  ié8 6. 

Il  faut  cependant  remarquer,  qu’il  n’en  efl  pas 
de  même  4 l’éaard  des  lettres  de  change  qui  font 
tirées  fur  la  ville  de  Lyon  payables  en  pajcmens; 
car  celles  - 14  doivent  être  proteflées  dans  trois 
jours  non  fériés  après  le  paiement  échu-,  qui  dure 
jufqu’au  denier  jour  du  mois  inclufjvement , ce 
qui  a été  ainfi  déterminé  par  l’article  9 du  régle- 
ment de  la  place  du  change  de  Lyon  du  2 juin  1667, 

Suivant  les  articles  8,  9 & 10  du  même  titre 
de  l’ordonance  de  1675 , ci- devant  reportée  , le» 
protêts  ne  peuvent  être  faits  que  par  deux  notai- 
res, ou  par  un  notaire  acompagné  de  deux  té- 
moins, ou  par  un  huilTier  ou  lergent  affilié  de 
deux  retors,  & il  y doit  être  fait  mention  des 
noms  & domiciles  des  témoins  ou  des  recors.  Les 
lettres  de  change  doivent  être  entièrement  tran- 
ferites  dans  l’acte  de  protêt,  cafemble  les  ordres 
s’il  y en  a ; & la  copie  du  tout  fignée  doit  être 
laiffée  4 la  partie  fous  peine  de  fanx  & des  do- 
mages  & intérêts.  Cet  afte  de  protêt  ne  peut  ê- 
rre  fupplcé  par  aucun  autre  afte  public , foit  de- 
mande, fommation  ou  alfignatioa.  Il  faut  abfolu- 
menr  pour  avoir  Ion  recours  contre  le  tireur  ou 
endoffeur , proteller  au  refus  d’acceptation  ou  de 
paiement . 

Par  une  déclaration  du  roi  du  2 ; avril  1711,  les 
protêts  des  lettres  & billets  de  change  qui  font 
faits  & paffés  par  les  notaires  & tabellions,  font 
non  feulement  fujers  au  contrôle  des  allés  des  no- 
taires, établi  par  l’édit  du  mois  de  mars  1693; 
mais  encore  au  droit  du  contrôle  des  exploits  créé 
par  l’édit  du  mois  d’août  1 669 , conformément  aux 
déclarations  des  mois  de  mars  167 1 & février 
i<577,  qu'  Ie®  y •avoienr  adujéris. 

Le  protêt  a ram  de  force  , que  par  fon  feu! 
moyen  les  intérêts  du  principal  & du  premier 
change  font  dûs,  fans  qu’il  foit  nécefiaire  de  les 
demander  en  juliiee  ; mais  4 l’égard  du  fécond 
change  que  l’on  nomme  rtchange  , des  frais  du 
protêt  & du  voyage  s’il  en  a été  fait  , [ils  ne 
font  dûs  que  du  jour  de  la  demande , encore  faut- 
il  qu’il  y ait  une  fentence  qui  les  adjuge. 

Les  billets  de  change  doivent  fe  ptorerter  faute 
de  paiement  ainfi  que  les  lettres  de  change.' 

Les  places  étrangères  de  l’Europe  ont  leurs  dif-" 
ferons  ulages  touchant  le  temps  que  les  protêts 
doivent  être  faits.  Voici  ce  qui  en  efl  reporté  par 
Dupuis  de  la  Serra  dans  le  chapitre  14  de  fon 
traité  de  l’Art  des  lettres  de  change,  qui  fe  trou- 
ve 4 la  fin  du  Parfait  Négociant  de  M.  Savarv, 
imprimé  4 Paris  en  171J  & 17a!  par  Guignard 
8c  Robuflel. 

„ À Londres  i’ufage  efl  de  faire  le  protêt  dans 
„ les  trois  jours  après  l’échéance,  4 peine  de  ré- 
„ pondre  de  la  négligence  ; & il  faut  encore  ob- 
„ ferver  que  fi  le  troifieme  des  trois  jours  efl  fé- 
„ rié,  il  faut  le  protêt  la  veille. 
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„ A Hambourg , de  même  four  les  lettres  de 
„ change  tirées  de  Paris  & de  Rouen  ; mais  pour 
„ les  lettres  de  change  tirées  de  toutes  les  [autres 
„ places,  il  y a dix  jours,  c’eltà-dire , qu’il  faut 
„ taire  le  protêt  le  dixième  joür  au  plutard. 

,,  À Vcnife  l'on  ne  peur  payer  les  lettres  de 
„ change  qu'en  banque , & le  protêt  faute  de  paie- 
„ ment  des  lettres  de  change  doit  être  fait  fix 
„ jours  après  l’échéance  ; mais  il  faut  que  la  ban- 
„ que  foit  ouverte,  parce  que  lorfque  la  banque 
„ cil  ferme'e  , l’on  ne  peut  pas  contraindre  l’acce- 
„ ptant  à payer  en  argent  comptant , ni  faire  le 
„ protêt  : ainfi  lorfque  les  fix  jours  arpent , il  faut 
„ atendre  fon  ouverture  pour  demander  le  paie- 
„ ment  & faire  les  protêts , fans  que  le  porteur 
„ publie  être  réputé  en  faute . La  banque  fe  fer- 
„ me  ordinairement  quatre  fois  l’année  pour  quin- 
,,  ze  ou  vingt  jours,  qui  eft  environ  le  20  mars, 
„ le  xo  juin  , le  20  feptembre  & le  20  de'ceiu- 
„ hre  ; outre  ce  en  carnaval  elle  efl  fermée  pour 
„ huit  ou  dix  jours  & la  femaine  fainte  quand 
„ elle  n’efl  point  à la  fin  de  mars. 

„ À Milan  il  n’y  a pas  de  terme  réglé  pour 
,,  protefter  faute  de  paiement , mais  la  coutume 
„ e;t  de  différer  peu  de  iours. 

,,  À Bergame  les  protêts  faute  de  paiement  fe 
„ iunt  dans  les  trois  jours  après  l’échéance  des  let- 
,,  très  de  change. 

„ À Rome  l’on  fait  les  protêts  faute  de  paie- 
,,  ment  dans  quinze  jours  après  l’échéance. 

„ À Ancône  les  protêts  faute  de  paiement  fe 
„ font  dans  la  huitaine  après  l’échéance. 

,[  À Bologne  , & ^ Livourne  il  n’y  a rien  de 
„ réglé  à cet  égard  : l’on  fait  ordinairement  les 
„ protêts  faute  de  paiement  peu  de  jours  après 
„ l’échéance . 

„ A A mflerdam  les  protêts  foute  de  paiement 
„ fe  font  le  cinquième  jour  après  l’échéance  , de 
„ même  à Nuremberg. 

„ A Vienne  en  Autriche  la  coutume  efl  de  fai- 
„ re  les  protêts  faute  de  paiement  le  troifiemc  (our 
„ après  l'échéance . 

„ Dans  les  places  qui  font  foires  de  change  , 
„ comme  .Nove , Francfort,  Bolzan  & I.intz  , les 
,,  protêts  faine  de  paiement  fe  font  le  dernier 
„ (our  de  la  foire. 

„ 11  n’y  a point  de  place  où  le  délai  de  faire 

Ie  * protêt  des  lettres  de  change  foit  fi  long  qu’à 
„ Gènes,  parce  qu’il  elt  de  trente  jours,  iuivant 
„ le  chapitre  14  du  quatrième  livre  des  llatuts. 

„ Les  négocians  de  quelques  places , comme 
„ ceux  de  Rome,  fe  pertuadent  n’être  pas  obligés 
„ de  protefler  faute  de  paiement  ; mais  cette  opi- 
„ nion  choque  non  feulement  l’ufage  univerfel , mais 
„ encore  la  raifon  naturele,  parce  que  tant  qu’ils 
u ne  feront  pas  apparoir  à ceux  contre  qui  iis  pré- 
» tendent  recourir  , que  l’acceptant  au  temps  de 
„ l’échéance  a été  relufant  de  les  payer  , ils  ne 
„ pouront  pas  établir  leurs  recours  ; c’efl  pourquoi 
„ il  faut  tenir  pour  confiant  que  tout  porteur  de 
» lettre  de  change  efl  obligé  de  protefler  à l’éché- 
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„ ance  fuivant  les  atfa^es  des  places  oh  les  lettre* 
,,  de  change  doivent  etre  payées  ; & le  protêt  efl 
„ d'une  néceffité  fi  indifpenfable  , qu’il  ne  peut  être 
,,  fupplée  par  aucun  aêle. 

Samuel  Ricard  dans  fon  Traité  général  du  Com- 
merce , de  l’édition  de  >714 , ajoute  que  les  let- 
tres de  change  tirées  d’Anvers  ou  d’Amflerdam  fur 
l’Efpagne , y doivent  être  prottflêes  faute  de  paie- 
ment le  quatorzième  jour  après  celui  de  l'échéan- 
ce , après  lequel  temps  la  lettre  non  proteflée  re- 
lie au  rifque  è!c  fortune  du  porteur  & non  des  ti- 
reurs & endoffeurs , en  cas  que  les  accepteurs  vinf- 
fent  à faillir  apres  le  dit  quatorzième  (our.  Il  re- 
marque cependant  qu’à  cet  égard  on  n’efl  ni  fi  fé- 
vere,  ni  fi  exaS  qu’en  France  & en  Hollande,  ou 
en  pluficurs  autres  villes  de  commerce,  le  porteur 
ne  courant  aucun  rifque  pour  avoir  négligé  quel- 
ques jours  de  faire  protefler  fa  lettre. 

PROTESTER  une  lettre  ou  billet  de  change. 
C’ell  en  faire  protêt  au  refus  que  l’on  fait  de  1 ac- 
cepter ou  de  le  payer  à l’échéance. 

PROVEDITEUR  DE  LA  DOUANE.  On  nom- 
me ainfi  à Livourne  celui  qui  a l’intendance  & le 
foin  général  de  la  douane  & des  droits  d’entrée  & 
de  fortie  de  cette  ville  d’Italie , fi  célébré  par  fon 
grand  commerce.  II  tient  le  premier  rang  après  le 
gouverneur  : on  appelé  fous  p.ovêiliteur  celui  qui 
a foin  de  la  douane  en  fon  abfence. 

PROVISION.  Terme  de  commerce  de  lettres  de 
chante.  C’ell  le  fonds  que  celui  qui  tire  une  let- 
tre de  change  a coutume  de  remettre  à fon  corref- 
pondant  fur  qui  il  l’a  tirée , pour  qu’il  foit  en  état 
de  la  payer  à fon  échéance. 

Un  marchand , banquier  ou  autre  n’elt  pas  obli- 
gé de  payer  une  lettre  ou  billet  de  change,  pour 
lequel  il  n’a  point  de  provi/icn  entre  les  mains  : 
mais  quand  il  fait  honeur  à la  lettre  de  fon  ami 
ou  de  fon  correfpondant , c’efi-à-dire , qu’il  l’acce- 
pte fans  provifnn  , il  en  fait  fa  propre  dette  par 
fon  acceptation  ; & le  porteur  de  la  lettre  , fans 
être  tenu  de  la  faire  protefler  faute  de  paiement 
pour  avoir  fon  recours  fur  le  tireur,  peut  s’en  fai- 
re payer  par  l’accepteur,  & le  contraindre  par  les 
voies  de  droit  de  l’aquiter. 

Provision.  Signifie  auffi  te  Cataire  d’un  com- 
mis , d’un  faêleur , d’un  commiffonaire , qui  ordi- 
nairement s’ellime  à tant  par  cent  de  l’achat  ou  de 
la  vente  des  marchandifes  qu’il  fait  pour  le  com- 
pte du  commettant . Je  donhe  "à  mon  commifiio- 
naire  de  Gênes  demi  pour  cent  de  pmiftm . 

PROXIMA  . Terme  de  quelque  ufage  parmi  les 
négocians,  qui  fgnifie  mois  prochain.  Ainfi  quand 
dans  leurs  écritures  ou  dans  leurs  difeours  àls  difent 
qu'une  lettre  de  change  efl  payable  au  fix  prosi- 
ma , cela  doit  s’entendre , que  cette  lettre  échoira 
au  fix  du  mois  prochain. 

PRUD’HOMME  . Se  difoit  autrefois  d’un  homme 
fage,  prudent,  expérimenté,  équitable. 

Dans  plufieurs  des  anciens  llatuts  des  commu- 
nautés des  arts  Sc  métiers  de  la  villéSt  faux-bourgs 
dé  Paris  , les  jurés  y font  appelés  prud'hommes  ; 
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dans  d'autres  on  donne  es  nom  aux  anciens  maî- 
tres du  corps , qu’on  a nommé  depuis  bacheliers , 
c’eit-à-dire , à ceux  qui  ont  paifé  par  les  charges. 

On  appelé  encore  dans  la  halle  aux  cuirs  de 
Paris , prud’hommes  , des  officiers  créés  par  déclara- 
tion du  roi  pour  la  vifite  des  cuirs. 

A Marléille  les  prud’hommes  font  les  juges  des 
pêcheurs  qui  conn&iflent  de  tout  ce  qui  concerne  la 
pêche.  Ces  prud'hommes  peuvent  condamner  jufqu’i 
deux  fous  d'amende  fans  appel. 

PRUNEAUX.  Ce  font  des  prunes  féchées& cui- 
tes dans  le  four  ou  au  (olcil. 

Les  marchands  épiciers  font  un  grand  commer- 
ce de  pruneaux  de  toutes  fortes . La  plus  grande  quan- 
tité vient  de  Touraine,  particuliérement  de  Tours, 
de  S.  Maur  & de  Chinon , comme  les  grès  & petits 
Sainte- Catherine,  les  Saint-Julien,  les’  petits  pru- 
neaux noirs  de  damas',  &c.  il ‘ s’en  envoie  auffi 
beaucoup  de  Bourdeaux , où  il  s'en  fait  en  temps 
de  paix  un  négoce  allez  confidérabie  avec  les  etran- 
gers ; les  Anglois  & les  Hollandois  en  enlevant 
beaucoup.  Les  pruneaux  de  Bourdeaux  font  grôs, 
longs  & noirs,  il  y a encore  les  pruneaux  de  Mont- 
mirel  , qui  font  les  perdrigons , les  impériales  ou 
dattes , &c.  Les  boîtes  dans  lefquelles  vienent  les 
plus  beaux  pruneaux  k font  des  efpeces  de  petits 
boiffeaux  qu’on  appelé  galons.  Les  communs  fe 
mettent  ordinairement  dans  des  toneaux . 

PRUSSE  ( Commerce  de  ) . 

Les  érats  de  la  maifon  de  Brandebourg  étant  en 
grand  nombre  & fe  trouvant  litués  en  différons  pays 
éloignés  les  uns  des  autres , nous  ne  ferons  point 
de  dclcription  géographique  de  chacun  de  ces  états , 
mais  feulement  de  ceux  dont  le  commerce  mérite 
d'etre  connu . Les  domaines  du  roi  de  Pruffe  les  plus 
cffcntiels  pour  le  commerce  font  ceux  qui  confi- 
nent à la  mer  Baltique , & quelques  autres  qui  en 
font  éloignés  , mais  qui  y communiquent  par  des 
fleuves  ou  rivières.  Deux  articles  comprendont  le 
détail  du  commerce  maritime  des  états  du  monar- 
uc  Pruffien.  Le  premier  Traitera  du  commerce 
es  deux  Pruffes,  & le  fécond  de  celui  de  la  ville 
de  Berlin,  & de  la  Poméraine  Brandebourgcoilé . 

Art.  Ier.  Commerce  des  deux  Pruffes. 

La  Pruffe  fe  divife  en  deux  parties , dont  l’une 
efl  poffédée  depuis  long-temps  par  U maifon  de  Bran- 
debourg fous  le  nom  de  royaume  de  Pruffe.  L’au- 
tre, qui  a fait  partie  des  domaines  de  la  Pologne 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  1771 , fut  nommée  juf- 
qu’alors  Pruffe  dueale  , ou  Pruffe  polonoift  ; mais 
elle  a perdu  ce  dernier  nom  depuis  que  le  roi 
de  Pruffe  fe  l'eil  fait  adjuger  par  le  traité  de  par- 
tage conclu  entre  la  maifon  d’Autriche , l’impéra- 
trice de  Rulfie  & lui . Par  cet  arangement  ce  prin- 
ce a arondi  les  états  qui  confifioient  en  pièces  dé- 
tachées; & l’on  peut  dire,  fans  craindre  de  fe  trom- 
per , que  ce  nouveau  domaine  efl  le  plus  beau 
fleuron  de  fa  courone. 

§.  1.  Le  royaume  de  Pruffe  a 1a  Courlindc  au 
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nord  , une  partie  de  la  Pologne  & une  partie  du 
grand-duché  deLithuaine  à l’cli ; la Mallbvie,’ pro- 
vince de  Pologne,  au  fud  ; la  Pruffe  ducale  & la 
mer  Baltique  .1  fouefl . Le  royaume  comprend  dans 
fon  cnfemblc  environ  fept  cents  vingt-neuf  mille 
carrés  géographiques  1 On  y compte  onze  cents  mille 
arpens  ( Hujeu  -J  de  terre , fans  compter  les  lacs . 
Les  parties  du  nord  & de  l’oucft  préfentent  prel- 
que  par-tout  une  furface  plane  ; mais  celles  du  mi- 
di & de  l'eil  font  en  général  montueufes,  couver- 
tes de  forêts  & coupées  de  beaucoup  de  lacs  d’eau 
douce . C’elt  auffi  de  là  que  partent  un  grand  nom- 
bre de  fleuves  & de  rivières , qui  arofent  le  pays. 
U y a peu  de  cantons  en  Pruffe  qui  ne  foient  fer- 
tiles en  grains , foit  froment , foit  feigle , orge , a- 
veine,  blé  farafin  & millet  : le  lin,  le  chanvre,  le 
houblon,  le  tabac,  les  pois,  les  légumes  & herbages 
de  toute  cfpecey  vienent  auffi  en  abondance,  & les 
pacages  y font  excellent.  On  y recueille  une  gran- 
de quantité  de  manne  : c’elt  un  grain  que  produit 
une  herbe  appelée  gramen  manne , ou  gramen  da. 
elylum  efsulentum.  De  tous  ceux  qu'on  fert  fur 
nos  tables , préparés  comme  le  gruau , il  n’y  en  a 
aucun  dont  le  goût  foit  auffi  délicat . Les  Pruffiens 
élevent  un  grand  nombre  d’abeilles , & reeuiüent 
en  conféquencc  beaucoup  de  cire  & de  miel.  Leurs 
forêts  font  confidérables  & fournifTent  en  abondan- 
ce du  bois  pour  la  bûtiffé  & le  c Ira u face  ; mais 
l’on  n'y  voit  plus  d’auffi  beaux  chênes  qu  autrefois . 
La  mer  , les  fleuves  & les  lacs  foumilfcm  au 
royaume  de  Pruffe  de  l’elturgeon,  des  lamproies, 
des  carpes  & autres  paillons  , dont  une  partie 
paffe  chez  l’étranger.  La  mer  fait  auffi  prêtent  aux 
Pruffiens  d’ambre  jaûne , ou  foccin , dont  le  nom 
allemand  bernjlein  vient  probablement  de  brenn- 
Jlein  ou  pierre  à brûler.  Cette  pierre  ne  fe  trouve 
nulle  part  en  fi  grande  quantité  que  fur  les  bords 
de  la  mer  baltiqùe , dans  le  royaume  de  Pruffe , 
& particuliérement  fur  les  côtes  du  Samland  , où 
elle  cil  jetée  par  les  vagues , lorfqu’il  régné  des 
vents  violens  de  nord  & d’oued  : on  la  cherche 
dans  les  dunes  ou  monceaux  de  sable  entaffés  fur 
le  bord  de  la  mer.  L’ambre  apartient  à la  claffe 
des  bitumes  folides  ; il  efl  transparent  & commu- 
nément jaune  ; il  y en  a auffi  de  blanc  , & c’ed 
l’efpccc  réputée  la  meilleure  & la  plus  fine.  Quand 
on  frote  l’ambre,  il  attire  les  matières  légères, 
prend  feu  aifémenr,  & furpaffe  en  odeur  l'encens 
& le  maflich . On  en  tire  un  efprit  acide  qu’on 
nomme  huile  d'ambre.  L’ambre,  dans  fon  princi- 
pe , efl  un  fluide  ; c’efl  au  moins  ce  que  donnent 
lieu  de  préfumer  les  corps  hétérogènes  qu’on  y voit 
amalgames . Souvent  on  y diflingue  des  mouches  , 
des  moucherons , des  araignées , des  fourmis  , des 
poiffons,  des  grenouilles,  des  vers,  des  goûtes 
d'eau,  du  bois  & du  sàblé,  & quelquefois pluficurs 
de  ces  chofes  enfemble.  Il  efl  compté  parmi  les 
droits  régaliens  & raporte  annuélement  au  tréfor 
jufqu’i  vingt-cinq  mille  écus.  On  voit  pluficurs  jo- 
lis ouvrages  de  ce  minéral,  fairs  au  tour.  Le  roy- 
aume de  Pruffe  ne  produit  ni  vin  ni  fel  , & a , 
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Note  de s mtnhandifes  imperties  à Konigsberg  pendant  Fannie  1779. 


Sel  de  Hallifch 

Lefl  . . 

3080 

Gingembre « • 

. . 16 

Dit , d’El'pagne 

dit  • • . 

418 

Café 

. . 16 

Dit,  de  France 

dit  . . . 

109 

Thé 

. . 1E 

Charbon  de  terre  . . . . 

dit , , . 

35 

Canelle 

. . 16 

Vin  de  France  . . • . . 

Banques . 

9911 

Safran 

. . 16 

Dit,  de  Mufcar 

dites  . 

124! 

Sucre  

. . K 

Dit , du  Rhin  & de  Moitié  . 

A h ms . . 

2*5  i* 

Sirop 

. . lb 

Dit,  d’Efpagne  ... 

Pipes  . . 

17 

Poivre  brun • 

. . 16 

Dit,  de  Champagne,  pour.  . 

Rthlcr . , 

13481 

Poivre  de  la  Jamaïque  . . . 

. '16 

Eau-de-vie 

Bar'njues  . 

687 

Prunes 

. . 16 

Vinaigre  

dites  • . 

225I 

Raifins 

• . lb 

Huile  d’olive 

Pipes  . . 

102 

Corinthes 

. . lb 

Huile  de  chénevis  & de  lin  . 

Ahms . , 

1 (0 

Ris 

. . 16 

Huile  de  baleine,  . . . . 

Barils  . . 

342 

Indigo  

. . ® 

Goudron 

Barils  . . 

1097 

Vert-de-gris  ....... 

• . lb 

Limons  falcs 

Pipes.  . . 

*4 

Garance  . .' 

• • £ 

Citrons  , Oranges , & c.  . . 

Piétés  . . 

187099 

Rocou  , ou  Orléanc  .... 

. . ® 

Harengs  de  Suède  & de  Nonveee. Barils  . . 

13814 

Tartre.  ........ 

. . 16 

Dits,  de  Hollande  . . . 

dits  . . . 

180 

Bois  de  Brélil 

. . 16 

Poifion  ftC 

■TrAÊ.  . . 

189 

Amydoa 

. . 16 

Fer  en  bâres  & planches . . 

.svAîb..,  , 

4247 

Cc'rufe 

. . lb 

Acier 

. . . fb 

35544 

CardamStne 

• • tb 

I,aiton , fer-blanc  5c  métal  . 

. . . te 

15944 

Verres 

. Cailles 

Etain 

. . . & 

40740 

Cuir  il  femelle  ....  * 

. . 16 

Cuivre 

...  B 

5 9343 

Soufre 

. . 16 

Fil  de  fer 

...  16 

74879 

Plomb  à grenaille  .... 

. . 16 

Dit , de  métal 

...  16 

3334 

Noix  de  inufcade 

. . 16 

Plomb  ....... 

...  16 

1521450 

Macis,  ou  fleur  de  mufeade  . 

. . 16 

Vitriol  ....... 

. . . B> 

73860 

Clous  de  girofle 

. . lb 

Alun  . . 

...  16 

881 10 

Draps  de  Hollande  , pour 

. Rthlr. 

Anis 

...  16 

4880 

Dits,  d’Allemagne  ... 

. Rthlr. 

Amandes.  ...... 

...  16 

*5545 

Drogues  médicinales  . . 

. Rthlr. 

. . . B> 

19750 

13944 

150413 

*775 
‘0-9 
4c  1 
1051134 
349059 
351*2} 
15870 
1031 6 
115554 
<53089 
35<54(> 
i«93« 

2350 

3<*5° 

899 

14510 

111054 

114440 

2820 

349 

911 

3880 

5110 

49100 

490 

43J 

730 

I9*47r 
43  5t 
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Commit  ce.  Terne  Iïï. 
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Noti  des  marchandifes  expédiées  de  Konigîberg  pendant  f armée  1779. 
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Pour 

Pour 

Pour 

| Pour 

j Pour 

Pour 

Hollan- 

Angle- 

France , 

Danem . 

Sue - 

Brême , 

P orner. 

Dantxic 

de . 

terre  . 

Port  , 

(T  Kor- 

de  . 

Lubeck  y 

Cr 

Elbing 

. Lafl, 

&c. 

wege. 

& Ro. 
flock. 

Embd . 

& fleuves. 

Froment  . . . 

1487 

• • • 

do  J 

38 

do 

'47 

74 

• . . 

Seigle  . . . . 

• dits , 

1398 

• • • 

79 

1254 

>303 

379 

543 

33 

Orge,  . . . . 

• dits. 

393 

. . . 

'5 

1095 

502 

■74 

*3 

49 

Aveine  , . . • 

• dits , 

• . . 

21 6 

. • . 

■7 

48 

12 

20 

Pois , . . . . 

• dits , 

69  8 

367 

66 

28 

•39 

3 

'7 

Grain?  de  lin  à Ce- 
rner,au  printemps, 

“^barils , 

1049 

84 

*4 

‘ ' 

982 

33°  . 

39 

En  autone  , . 

barils , 

74* 

3 

*9 

2 

102 

*4 

5° 

Graine  de  Lin  pour-)  r n 
faire  de  l’huile  , JLaJi> 

1864 

1088 

4 

. • 

. . . 

2 

5 

Chénevis,  . . . 

• dits , 

179 

. . • 

4 

. « 

. . 

. . . 

8 

Huile  de  chénevis, 

# abnts , 

. . . 

. . 

45 

• • • 

205 

Chanvre,  * • • 

. Lafl , 

9S8 

54é 

368 

*7 

<4 

5« 

4<58 

409 

Jrin  

. dits. 

59 

38 

7* 

'5 

*9 

8 

4 

id 

Eroupes , • . • 

• dits , 

2 

«4 

• • . 

14 

• • . 

148 

142 

Cendre  calcinée,  . 

. .5V/;  !t: , 

485 

iSéo 

458 

. . 

240 

93* 

78 

Cendre  caflaua,  . 

. Lafl  , 

210 

22 

• . . 

. . 

I 

4« 

I 

Cire  , . . . . 

Pierres , 

4118 

'45 

600 

III 

83 

4778 

5 

Soie  de  porc  , . 

. dites , 

3*5' 

3955 

2d 

3* 

230 

3« 

8 

Suif,  .... 

. dites , 

*959 

• • • 

79 

.•  * • 

a 366 

189 

Fil  , .... 

S c bocks , 

• . . 

4*70 

• • • 

5 

do 

130 

2 

Planches,  . . . 

Schtxks  y 

6l 

34 

33 

104 

4 

6 

• • . 

Poutres , . . . . 

Pièces , 

1380 

348 

. • • 

• • 

• . . 

. . . 

Navires  partis  de  Pillau 


Tuai. 


*39' 

5067 

2x41 


1508 

95* 

1963 

191 

14S 

2921 

*4* 

320 

4057 

976 

984a 

7533 

5590 

44^7 

258 

1728 

7>o 


On  voit  par  cette  derniere  note  que  les  marchandises  qu’on  tire  en  plus  grande  quantité  de  Konigf, 1 
btrg , ou  qui  font  les  plus  recherchées  par  les  étrangers,  font  le  froment,  le  feigle  , l’orge,  le  chan 
vre,  la  cire,  les  cendres  calcinées  & gravelées,  la  graine  de  lin  , le  chénevis  , les  toiles  & fils  de 
Varmie:  nous  allons  en  conféquence  donner  des  comptes  flmulés  de  chacun  de  ces  articles* 


Compte  flmull  de  60  laits  de  froment  à fl.  200 fl.  1200* 

Frais  d’expédition. 

Droits  de  Sortie  à fl.  47  par  lafl,  & l'agio  1 4 pé fl.  280  24 

Droit  du  Sund , rdlr.  <5o  5.  fl.  300  • » 

Mefure  à 24  gr&s  & veiller  à la  mefure  i 2 gr. 52  »» 

Aux  travailleurs  & menus  frais 200  ** 

Frais  de  la  riviere  & du  port  i 12  gros 24  *» 

Courtage  d’achat  i 6 gr.  & 700  nattes  à îf  gr.  . 9;  20 

Pour  les  7 des  frais  des  allégés  & autres  frais  110  •» 

Commiflion  de  fi.  13,060  à : p§ 161  6 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres 28  10 

«»35° 


Fl.  13,350 
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45? 

Fl.  7,800 


Compte  fimulé  de  60  lafts  de  feigle  à (I.  130  le  lad . . 

Frais  ^expédition . 

Droits  de  fortic  à fl.  & l’agio  à 4 p|  . ..... 
Droits  du  Sund,  rdlr.  30  à 5 fl.  ...  . ..... 
Mefurage  & veiller  & 1a  tneüire 

Aux  travailleurs  & megus  frais  . ......... 

Frais  de  la  riviere  & du  port  .......... 

Courtage  d’achat  à 6 gr.  & 700  nattes  à 3J-  gr.  . , , . 
Pour  les  i des  frais  d’allége  . . ........ 

Commiftion  fur  fl.  8,56;  i 2 p£  . ........ 

Courtage  des  traites  & ports  de.  lettres  ....... 


fl.  156  ** 

. 1 50  ■ • 

. 52  • • 

. aoo  * • 

. 34  ** 

• 9Î  'O 
. 100  •• 
. >7*  9 
. i3  t 


980 


FI.  8,780 


Compte  f >mtlé  de  6a  Jadis  d’orge  à fl.  90  le  lad Fl.  J, 400 

Frais  eT expédie  ion  . 

Droits  de  fortie  avec  l’agio  à aï  fl fl.  144  »* 

Droits  du  Sund  , rthlr.  30  à J H. 150»» 

Mefurage  & veiller  à la  raefure, 52  •« 

Aux  travailleurs  & menus  frais 180  «» 

Frais  de  la  riviere  & du  port 24  *» 

Courtage  d'achat  i 5 gr.  & 700  à gr 91  20 

Pour  les  deux  -*  des  mis  dallcge.  94** 

Commiflîon  fur  fl.  d,t  35  à 2 p| 122  as 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres 21  19 


Fl.  <S,28o 


Les  prix  du  froment , du  feigle  & de  l’orge  varient  J Konigstcrg,  comme  par-tout  ailleurs  , fuivant 
les  circonftances:  iis  ont  rouit'  pendant  les  années  2777,  1778  & 1779,  comme  fuit;  (avoir, 


En  1777.  En  1778.  En  2779. 

Au  printemps.  En  autone.  Au  printemps.  En  tutone . Au  printemps . En  autone. 
Le  froment  à fl.  tSo  J 220  fl.  220  h 240  fl.  2to  à 280  fl.  220  à 240  fl.  t8o  à 230  fl.  téo  à 210 

Le  feigle,  . . 120  à 140  . 230  à 160  . 120  à 150  . rr;  à 240  . 1 15  i 130  . 100  à 120 

L’orge,  ...  90  à 100  . 100  à 110  . 95  i rr;  . 80  i 100  . 70  à 90  . 65  à 80 

On  réglé  les  frets  à Kmigsberg  par  laft  de  feigle , pefant  environ  4/300  16.  Le  froment  ert  réputé 

pefer  10  pf  de  plus,  & l’orge  10  pf  de  moins  que  le  feigle. 

Il  y a quatre  fortes  principales  de  chanvre  à Kmigsberg  ; favoir , le  chanvre  net , le  chanvre  coupé, 
le  chanvre  czuiken  & le  chanvre  paff,  dont  les  prix  varient  fuivant  les  circonflances.  Ils  ont  été  pendant 
les  années  2777,  2778  & 1779,  comme  fuit: 


Chanvre  net 


En  1777. 

Au  print.  En  aut . 
la  pierre  fl.  9 à 9ç  fl.  pj  i 10 


Dit,  coupé,  .....8  à Si- 
Dit  , czukken  , . . . , éy  à 6— 
Dit,  pâli, 5 J 5< 


En  2778. 

Au  print.  En  aut . 
fl.  1 roj-  fl.  8|  i 9 


9Ï 


à 8 


8f  4 9t  • 8L  i çi  . 7;-  à 8 . yf  à e 

. éj  i 6i  . <si  à 7 . 5r  ^ • 5a-  i é? 

• 5i  i 5r  • 5i  i 5f  • 4Z  i 4Î-  * 44  i 5 


En  1779. 

Au  print.  En  aut. 
9 à pi  fl.  8 à 8’ 


i 


64  à 7. 
4r  à 6 

4 i 4{ 


M mm  ij 
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Compte  fimuU  d’une  balle  de  chanvre  net  ou  rein-bempf , pefant  60  Hein  ou  pierres , 
à fl.  fi  chacune  


FL 


S 7« 


Frais  d'expédition  • 


Droin  de  fortie  à fl.  15  par  hft  & l’agio  4 pf- fl.  14  18 

Droits  du  Sund  . . . ■ 3 *• 

Frais  de  riviere  " ta 

Pefage  5 grfts  par  flein  & aux  travailleurs  . 115 

Pour  7 des  frais  d’allege  de  navire rrj 

Courtage  d’achat  à 8 gr.  dit  d’afrdtement J tt 

Commiffion  fur  fl.  59a  à 1 pf Il  aj 

Courtage  des  traites  & port,  de  lettres  . . 5 14 

4t 


Fl.  éto 


Le  chanvre  coupé,  fckntid  ou  fnit  - hempf,  fait 
les  mêmes  frais  d'expédition  que  le  chanvre  net  , 
b cette  différence  près  que  le  droit  de  fortie  du 
chanvre  coupé  n’eft  que  de  fl.  ta  par  lafl  , qui 
avec  l’agio  revient  à fl.  la , 14?  gros. 

Le  chanvre  czukken  St  le  chanvre  paff,  aapejf- 
Ixmpf,  payent  les  mêmes  -droits  du  Sund , frais  de 
riviere , pefage  , frais  de  navire  ’,  courtage  d’achat 
& d’afrétement , que  le  chanvre  net  5 mais  ils  ne 
payent  pour  droits  de  fortie  que  fl.  Il  J-  par  • lafl  , 
qui  avec  l’agio  revient  à fl.  ri,  a4  grès.  D’un  au- 
tre côté  , iis  fupportent  a florins  de  frais  d’emba- 
lage  par  lafl. 

On  compte  do  fleins  , ou  pierres  de  chanvre  , 
par  lafl. 

La  cire  eft  une  fubfiance  tirée  des  végétaux  & 
élaborée  dans  le  corps  des  abeilles.  La  jaûne  eft 
telle  qu'elle  a été  tirée  de  la  ruche  après  que  le 
miel  en  a été  exprimé,  fans  autre  façon  que  d’a- 
voir été  fondue  pour  en  faire  des  pains.  Elle  a na- 
turélement  une  certaine  folidité , eft  un  peu  gluti- 
neufe  au  toucher  & d’une  belle  couleur  dorée  qui 
s’obfcurcit  un  peu  en  vieilliflant.  Pout  la  blanchir 
on  la  fait  fondre  de  nouveau  & on  la  jete  toute 
bouillante  dans  de  l’eau  fraîche,  où  elle  fe  divife 
en  une  infinité  de  petits  grains  ; ou  bien  on  la  ré- 
duit en  lames  très-minces  & on  l’expofe  enfuite  à 
l’air  & à la  rofée  . Non  feulement  elle  acquiert 


ainfi  de  la  blancheur, mais  elle  devient  plus  dure, 
plus  friable  , plus  tranfparente  , & perd  prefque 
toute  l'on  odeur . La  cire  eft  devenue  d’une  fi  gran- 
de néceiïité  pour  les  arts  & pour  les  befoins  de  la 
vie  dometüque  , qu'il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
l’Europe  en  puifle  fournir  aflez  pour  fa  propre  coa- 
fommation  . On  en  tire  de  Barbarie  , de  Smyrne  , 
de  Conilantinople  , d’Alexandrie  , St  de  plufieurs 
îles  de  l’Archipel,  particuliérement  de  Candie,  de 
Chio  & de  Samos.  La  meilleure  qui  vient  de  ces 
quartiers , eft  celle  des  environs  de  Smyrne  , con- 
nue fous  le  nom  de  c ire  gesly . La  plus  forte  con- 
fommation  de  cet  article  en  Europe  fe  fait  dans  les 
parties  du  midi , comme  la  France  , l’Efpagne , le 
Portugal  & l’Italie . Ces  pays  ont  befoin  de  tirer 
continuélemont  de  la  cire  du  nord  qui  en  fournit 
beaucoup,  la  Ruffie  principalement,  la  PruJJe  &la 
Pologne  . Cette  cire  en  général  eft  d’une  bonne 
qualité  & fort  eftimée  . La  meilleure  de  toutes  eft 
celle  dont  la  couleur  eft  d’un  jaûne  vif  tirant  fur 
l’orange  St  dont  1rs  pains  font  petits  , folides  & 
durs  ; aufli  vaut-elle  à Konigsbeeg  communément 
f , J-  & quelquefois  un  florin  par  pierre  plus  que 
la  cire  ordinaire. On  pooroit  y être  aifément trom- 
pé fur  cette  marchandilé , fi  les  brakert  , ou  vifi- 
tours  jurés , n’avoient  foin , dès  qu’il  y arive  quel- 
que partie  de  cire  , de  féparer  les  qualités  com- 
munes de  la  bonne . 


L.«  pi»  u eu  ium  > luujvuia  «c»  mvuivi  a ixt, 'Hgit/ttg  j eue  y « cic  vcuuuc  p.uu<uu  icb  uciu. 

années  comme  fuit;  Lavoir, 

En  1777.  En  1778.  En  1779. 

Au  peint.  En  eut.  Au  peint.  En  eut.  Au  peint.  En  eut. 

C'u  pierre  3"  4?  * 44  fl-  4*  ^ 4*f  A.  43  * 44  A-  4'  * 4'ï  fl-  4'f  i 4'f  fl-  4°  3 

Comme  on  vend  la  cire  i Kanigsbetg  telle  qu’on  la  reçoit  de  l’intérieur  du  pays  on  n’y  en  tri 
point  de  blanche  à acheter. 
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Compte  fimuli  de  neuf  boucau*  de  cire  jaûne 
pefam  brut  358  fteins  84  IB 
Tare . 19  . . . 10J 

Net.  328  fteins  31  !B  à 40J  fl. FL  13.31*  1 


Frais  d'expédition. 

Droits  de  (ortie  à 18  gr.,  par  ftein  8e.  l’agio  .... 
Droits  du  Sund  ù dj  grès  .......... 

Four  les  futailles  & raoatage  

Pefage,  aflbrtiflage , & divers  autres  frais 

Frais  de  rivière  & d’allege 

Courtage  d’achat  i 1 gr6s  par  (lein,&  dit  d'afrétement 

Commtlïion  fur  fl.  13,703  i 2 pj  . 

Courtage  des  traites  oc  ports  de  lettres  ...... 


. . fl.  14,000  •* 

On  compte  60  fteins  ou  pierres  de  cire  pour  un  lad  de  Commetce. 

Compte  ftmttlé  de  ta  bariques  de  cendre  calcinée , dite  pot-afehe , 
de  ire  qualité,  pefant  brut  350  (teins, 

Tare  d p|  . • . 21 


Net  . . 329  . . . . i fl.  85  le  SchlB  • 

de  10  ftejps  . . . . . . .Fl.  1,796  15 

Frais  d'expédition . 


105 

3 

74 

2 

38 

9 

4« 

9 

10 

11 

z 6 

*74 

1 

a* 

1Z 

677  19 


Droits  de  fortie  & 8 gr.  par  ftein  & l’agio.  .... 

Droits  du  Sund  rdlr.  2;  à 5 fl.  

Droits  d’entrepôt  ou  de  Vafch-hoff,  à dj-}  gr.  (a  barique 
Pefage  y gr.  par  ftein  & travailleurs  f fl.  Ta  bar..  . . 
Droits  de  rivière  12  gr.  par  do  (teins  ...... 

Frais  d’allcge  à if  fl.  par  do  flein9 

Courtage  d'achat  10  gr.  par  barique,  & dit  d’afirétement 

Commiflïon  fur  fl.  2,951  i 2 p| 

Courtage  de  traites  & ports  de  lettres,  ...... 


4,000  JB  de  cendre  calcinée  font  un  lad. 


fl.  87  11 
. 13  22 
. 25  12 
. 11  25 
. 2 10 

. 8 22 

• S 6 
. 59  I 
. 9 15 

2*3  15 


FI.  3,020  •• 


La  cendre  calcinée  de  2'  qualité  fait  les  mômes  frais  que  ci-deflus.  Celle  de  3*  qualité,  dite  irack , 
ne  paye  que  4 -J  grès  par  fiein  de  foctie , les  autres  frais  font  comme  de  l’autre  part . 


Compte  fimutc  d’un  lait  de  12  barils  de  cendre  gravelée,  ou  caffaux, 
dire  weed-afehe , à fl.  doo  ie  lall  , .........  . 


Fl.  doo  •» 


Frais  d'expédition . 


Droits  de  fortie  & agio Fl.  11  «* 

Droits  du  Sund 2 7 

Droit  d’entrepôt  ou  frais  de  ï'nfch-hoff 8 •» 

Droits  de  riviere.  I d 
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/3c  t autre  part ......•<  Fl.  éco 


Frais  d’alleee 

Courtage  d'achat  2 fi.  & d’afrétcment  g grôs 

Commiflion  fur  fi.  <5? 4 A ï pj 

Courtage  de  traites  & ports  de  lettres  . . . 


9 ** 
2 g 
12  21 
2 17 


5° 


Fl.  «50 


Compte  fimuU  d’un  lafi  de  24  barils  de  graine  de  lin,  A fl.  10  le  baril,  ...  FL  240 
• • Frets  rT expédition . 

Droits  de  fortie  à fl.  15 , 6 gr.  & agio  • ....  fl.  15  24 

Droits  du  Sund 2 7^ 

Droits  ou  frais  de  riviere  »•  24 

Frais  d’allege  24 1 

Mefurage  & divers  autres  frais  gr 

Four  des  nattes.  24 

Courtage  d’achat  à g gr.  & d’afrétement  g gr.  . . . . »»  17. 

CommiflioD  fur  fi.  2 66  A 2 p$  . . • 4 9 


50  17 


FI.  270  t7 


Compte  fimuU  d’un  laft  de  24  barils  de  chéaevis  A fl.  6 le  baril  , 

Frais  d'expédition. 


Fl.  144 


Droit  de  fortie  à fl.  7 , 18  gr.  & l’agio  . . . 

Droits  du  Sund • . 

Droits  ou  frais  de  riviere  . . 

Mefurage  & divers  autres  frais,  & ceux  d’allége 

Four  les  nattes 

. Courtage  d’achat  à g grôs,  dit  d’afrétement  9 , 
Commifiion  fur  fl.  iôi  à 2 pj  


fl.  7 27 

. 1 16 

. * 12 

• 6 ** 

. « 18 

• * «7 

• 3 


20  1 6 


Fl.  1Ô4  16 


Quoique  les  toiles  & les  fils  dont  nous  allonl  donner  des  comptes  fimulés,  foient  deux  articles  que 
la  province  de  Warmie  fournit  à la  Pruffe,  ils  apartienent  neanmoins  au  Commerce  de  la  ville  de 
Konigsberg . Les  toiles  font  de  lin , blanches , mais  d'une  qualité  commune  . Elles  ont  depuis  22  juf- 
qu’A  24  pouces  de  Konigtberg  de  largeur , & la  picce  endure  environ  40  aunes  de  la  même  ville . On 
les  vend  par  fchock  de  120  aunes  de  Pruffe , qui  répondent  à 100  aunes  de  Hollande.  Les  prix  de 
ces  toiles  roulent  depuis  12  jufqu’A  24  florins  de  Pruffe  le  fchock,  fuivant  les  qualités. 

Compte  fimuU  de  900  rouleaux,  -m durant  300  fchoclts  de  toiles  de  Warmie, 


A 21  fi.  le  fchock Fl.  0,300 

Pour  l’embalage  6 fchocks  , A 12  fi.  7* 


<.37* 
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Cicmtre 


Frais  cTexp/ditie». 

Droits  du  Sund  i 5 f.  par  fchock,  rdlr.  1 8 -J  i fl.  5 . . . 

Embalage  , nattes  & cordes  à fi.  5.  la  balle 

Pure  à bord  Sc  aux  ouvriers  à 3 6 gros  ....... 

Courtage  d’afretement , i trois  gros  la  balle  . a . . . 

Coram  illion  fur  fl.  6,503  à 2 p| 

Courtage  des  traites  & ports  des  lettres 


9? 

*3 

3° 

M 

7 

6 

* « 

18 

130 

a a 

l6 

iî 

Fl.  6,6  50 


Compte  fimulè  Je  50  balles  de  fil  de  fVarmie , chacune  de  20  paquets , & le 
paquet  de  30  échevaux  ou  de  60  dcmi-échcvaux  de  45  pouces  de  long , qui 
en  tout  font  1000  paquets  à 6 fl .Fl.  6,000. 


Frais  d'cxplditien . 


Droits  de  fortie  à gros  par  paquet  8c  agio fi.  138  20 

Droits  du  Sund,  rdlr.  9,iSàfi.  5............  . 49  15 

Embalage  & nattes  pour  les  50  balles  .......  .....  95** 

Pour  faire  lier  les  paquets  de  fils,  i zi  grôs  chacun 83  10 

Porter  au  magafra  & de  U à bord  du  navire 16" 

Emmagafinagc 5 »* 

Pour  lesi  des  frais  du  navire  jufqu’à  Pillau 38  24 

Frais  de  Pillau 20** 

CommiJfion  fur  fl.  6,446  à 2 p|  * . 128  27 

Courtage  des  traites  & ports  des  lettres  24 

■ 590 


Fl.  6,590 


150  paquets  de  fil  font  comptés  pour  un  lafl, 

Lorfqu’on  veut  faire  embaler  ces  fils  avec  de  ta  toile  au  lieu  de  nattes,  on  fait  les  balles  de  50 
paquets  ; les  frais  d’embalage  & de  cordes  s’élèvent  à fl.  2}  par  balle  ; 8c  l’on  y ajoute  le  prix  coû- 
tant de  la  toile  dont  on  fe  fert  pour  i 'embalage . 

Outre  les  articles  cidcfTus,  la  ville  de  Konigsberg  en  fournit  plufieurs  autres  i l’étranger;  mais  en 
petite  quantité,  comme  aveine,  pois,  lin,  huile  de  chéncvis,  Juif,  plomb  8c  étain;  enfin  des  plan- 
ches de  fapin , dont  la  qualité  n’ert  pas  beaucoup  près  aufli  bonne  que  celle  des  planches  de  fapin 
de  Dantzic  : ces  planches  valent , 


Celles  de  3 pouces  tfépaifleur,  3 i gr8s  par  pied  de  long. 

De  2 i dites , . . . 2 i dits  î la  largeur  de  ces  planches  eft  ordioaire- 

De  2 dites,  . . . 2I  dits  i-  ment  de  12  pouces  8c  la  longueur  de  3 6 

De  1 1 dites , ...  1 j-  dits  J pieds . 


Les  droits  de  fortie  de  eps  planches  font , 


Pour  celles  de  4 & 3 f pouces 
De  3 & 2j  dites, 
De  2 8c  1 7 dites , 
De  1 . . . dite,  . 


fl.  7i  J’»Eio  4 Pi 

. . 5 8c  dit, 

• . 3$  & dit, 

. . 2 8c  dit , 


1 Par  fchock  de  60 
f planches . 
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Et  les  droits  de  riviere  de  mêmes  planches  font  auflî  comme  fuit: 


Pour  celles  de  4 8c  2 7 pouces  fl.  2 ...  "} 

De  2 & iï  dites,  . . 24  gr.  S-  Par  fchock  de  60  planches. 
De  1 ...  . dite  , • . 12  . . J 


Les  droits  du  Sund  répondent  à fl.  3 J par  fchock 
de  planches  de  2 pouces  de'pai fleur  fur  jd  pieds 
de  long , & à fl.  5 par  fchock  de  celles  qui  ont 
plus  d’épaifleur.  Les  autres  frais  font  un  objet  mo- 
dique ; ils  confident  en  1 florin  par  fchock  pour 
la  viflte  des  planches , en  1 florin  par  fchock  pour 
l’arimagc  de  celles-ci  dans  le  navire  , & le  cour- 
tage d’alrétement  à 3 gros  par  lafl,  de  80  pouces 
cubes  d’encombrement. 

P'tllau  eft  l’entrée  du  port  de  Konigsberg  dont  il 
n’efl  éloignée  que  de  fix  milles . Les  plus  grôs  na- 
vires s’arrêtent  & déchargent  leurs  marchandifes 
fur  des  allégés  qui  les  portent  à Konigsberg.  Les 
frais  de  ces  allégés  font  fupportés,  -}  par  le  na- 
vire , & les  7 reliant  pour  les  maYchandifes . Il  y 
a des  navires  qui  après  avoir  laiffé  à Pillait  une 
partie  de  leur  chargement , peuvent  s’approcher 
avec  le  reliant  jufqu'auprcs  de  la  ville  de  Konigs- 
berg ; d’autres,  qui  ne  calent  pas  plus  de  8 pieds, 
ne  s’arrêtent  point  du  tout  à Pillait  8c  vont  avec 
leur  chargement  entier  à Konigsberg. 

Memmel  , appelée  Klaipaida , par  les  Courlan- 
dois  ou  Lettoniens,  efl  une  ville  de  Commerce 
importante,  fituée  fur  le  Currifch-haff  dans  l’en- 
droit où  ce  lac  reçoit  la  riviere  de  Dange.  L’en- 
trée du  port  efl  bonne,  l’eau  y ayant  14  h 17  pieds 
de  profondeur,  8c  elle  ell  fuffifament  défendue  1 


par  deux  môles  qui  avancent  au  delà  de  cinquan- 
te verges  dans  le  golfe . Memmel  étoit  autrefois  du 
nombre  des  villes  Anieatiqucs , c’ell  pourquoi 
elle  accepta  le  droit  de  Lubek  vers  le  milieu  du 
treizième  fiecle.  Elle  fait  aujourd’hui  un  Commer- 
ce qu'on  peut  dire  três-confldérable,  eu  égard  à 
ce  qu’il  étoit  il  y a quelques  années.  Il  n’ell  en 
effet  aucune  ville  fur  toute  la  mer  Baltique,  dont 
le  Commerce  ait  autant  profpéré  qu’a  fait  celui  de 
Memmel  depuis  trente  ans.  Il  fumt  pour  s’en  con- 
vaincre de  remarquer  que  vers  l’an  1750  , il  ne 
s'expédioit  chaque  année  de  ce  port  qu’en  viron  65 
à 70  navires  enargés  de  diveTfes  marchandifes  , & 
qu’au jourd’hui  le  nombre  en  efl  de  6 50  à 700  , 
c’cfl-à-dire , décuple  de  ce  qu’il  étoit  avant  *75°.* 
De  fî  rapides  progrès  ne  peuvent  manquer  d’exci- 
ter de  plus  en  plus  l’induflrie  & l’a&ivité  des  ha- 
bitans  de  cette  ville , dont  le  port  fera  vrai-fem- 
blablement  dans  peu  d’années  un  des  plus  fréquen- 
tés de  la  mer  Baltique.  Les  marchandifes  qu’on  en 
tire  font  du  lin  & du  chanvre  de  diverfes  quali- 
tés ; de  la  graine  de  lin , tant  pour  lemer  que 
pour  faire  de  l’huile;  des  bois  de  fapin;,  fciés  & 
non  fciés;  quelque  peu  de  froment  , de  feigle  8c 
de  cire,  8c  quelques  autres  articles.  Nous  nous 
bornerons  à donner  ici  des  comptes  fimuiés  de 
ceux  que  nous  venons  de  nommer. 


Il  y a cinq  qualités  de  lin  à Memmel , dont  les  noms  8c  les  prix  y raifonent  de  la  maniéré  fui- 
vantc  ; fa  voir , 


Lin  Draytrtn  & Kupitzer , Rakitztr  lin , ... 

. ...  de  8 

à 9 

fl.  la 

Dit,  Pompejaner  Rakitzer ... 

. ...  de  7 

à 8 

dits, 

Dit , Vttr-brtnde , ou  de  quatre  marques , . . . . 

. ...  de  5 i 

à <5  -1 

dits , 

Dit  de  Pater-nejler , . 

. ...  de  4 

à 5 

dits , 

Dit , de  Drcy-lande , ou  de  trois  marques , . . . . 

....  de  j 

* 4 

dits, 

La  maniéré  de  faire  embaler  le  lin  influe  dans  les  frais  d’expédition.  Le  lin  rakitzer  efl  mis  en 
paquets  de  5,  77  ou  10  pierres  ; & les  autres  fortes  font  mifes  en  balle  de  xo,  15  & 20  pierres; 
excepté  le  lin  qu’on  expédie  pour  Lisbone,  lequel  efl  chargé  en  rouleaux  de  3 à 4 pierres  & fans 
nattes.  Les  divenes  efpeces  de  lin  rakitzer , qu’on  appelé  de  Memmel , font  ordinairement  deflinées  pour 
l’Angleterre  • Les  lins  pater-nojler  8c  de  4 oc  3 marques  vout  en  Portugal , fur-tout  pour  le  port  de 
Porto  où  l’on  envoie  , année  commune,  de  Memmel , plus  de  10,000  balles  , chacune  de  15  pienes  , 
de  lin  de  quatre  marques , & des  autres  fortes  à proportion  . 


Compte  fimulé  de  3,000  fleins  ou  pierres  de  lin  rakitzer , à fl.  8 y ...  Fl.  25,500 
Frais  d’expédition , 

Droits  de  fortie  à 6 grôs  par  pierre,  Fl.  600 

Agio  fur  ces  droits  dont  le  doit  être  payé  en  or.  •.•••••  25  *• 

Droits  de  la  ville,  à 6 grôs  par  60  pierres, 10  •• 

Droit  de  Sund  rdlr.  75  cip.  à fl.  4,  24  gr 360  •• 

Ci-contre 
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Pelage',  aflortiflage , cordes  8c  lier  le  lin  , à 5 gr. 
Nattes  & embaiage  , à 4 gr&s  par  pierre , . . . 
Port  à bord  du  navire,  i 1 gros  dit,  . . . . • 
Emmagaftnagc  d’on  t)iois , à 1 5 gr-  par  do  pierres , 

Pour  les  pauvres  t par  mille 

CommifTton  fur  fl.  17,550  à 1 p| 

Ports  de  lettres  & menus  (rais , environ  .... 


0 0 


500 

0 0 

400 

100 

• 0 

»5 

•* 

»5 

*5 

55' 

0 0 

18 

•5 

i,dt5 


FL  18,115 


do  Steins  ou  pierres  de  lin  font  comptas  pour  un  lait 

Les  autres  qualités  de  lin  font  à peu  pris  les  mimes  (rais. 

11  7 a trois  qualités  de  chanvre  4 Mrmtrl,  nommées 

Chanvre  fxnkken  on  teukkn  de  t”  forte  , qui  vaut  de  fl.  5 1 5 J-  la  pierre. 

Oit, de  a*  dite  ......  4 4 4t 

Dit , peffJxmpf îi  i 4 

En  nétoyant  le  pefj  & lui  donnant  quelque  autre  façon , on  forme  une  quatrième  forte  de  chanvre , 
nommé  rtin-hempf , ou  chanvre  DCt  , qui  eft  préférable  au  fvtkkm  même  de  première  forte  . Le 
chanvre 'net  vaut  ± ou  un  florin  par  pierre  plus  que  le  chanvre  jkukken  . Le  chanvre  paiï  vient  À 
Mernmel  de  la  Lithuanie  8c  de  la  Samositie  . Il  s’en  eipédie , année  commune , eutr*  10,000  & 25, 000 
pierres  pour  la  France , la  Hollande  8c  la  Poméranie  . Le  chanvre  fzxkken  qui  vient  de  la  Ruflie  8c 
de  la  Pologne,  tamfcc  en  fortes,  tant&t  en  petites  parties,  t’expédie  quelquefois  pour  la  Fiance  , mais 
plus -ordinairement  pour  la  Hollande. 


Compte  fimmlê  de  6,000  pierres  de  chanvre  fzxkken  de  1™  qualité  1 fl.  5;  la  pierre,  Fl.  31,500 


Frais  d'expédition. 


Droits  de  fortie  h gr&s  par  pierre  8c  l’agio  .......  FL  t,iüo  as 

Droits  de  la  ville  , 4 6 grôs  pont  60  pierres,  .........  20  •• 

Droits  du  Sund , rdlr.  100  h fl.  4,  24  gr.  . ..  . . . . . . . 480  • • 

Pelage,  affortiffage,  8c  façon  des  balles  à 6 gris  par  pierre  ....  I,aoo  •• 

Port  4 bord  du  navire  i 1 grâs  par  pierre,  ..........  200  •• 

Peur  les  pauvres  1 par  mille 3>IJ 

Emmsga&nage  de  deux  mois  à 30  gr&s  par  do  pierres,  ......  100  •• 

Commiifon  fur  fl.  34,712  4 î p~  .............  dp 4 8 

Ports  de  lettres  & menus  frais  environ ij  ta 


3,9»  o 


Fl.  35,410 

do  Steins  ou  pietret  de  chanvre  font  comptés  pour  tin  lift. 

Les  frais  des  antres  faites  de  chanvre  font  prefqu’en  tout  femblables  1 ceux  du  compte  fïmulé  ci- 
deflus . 

La  graine  de  lin,  dont  il  s’expédie  de  Mtmmti  tous  les  ans  environ  15,000  barils ,eft  diflinguée  en 
vieille  8c  nouvele , ce  qni  en  forme  comme  deux  efpeces . La  plus  fraîche  efl  deftinée  pour  femer  , 8c 
la  vieille  fert  uniquement  pour  faire  de  l’huile.  L’une  s’appele  faat-ltirr-feet  , l’autre  fchlxg-lein-faxt . 
On  diftinguc  encore  dans  la  graine  de  lin  i femer  deux  qualités  qui  fout  indiquées  fur  les  barils  par 
des  marques  faites  avec  un  fer  chaud  . Sur  ceux  qui  contienent  la  graine  fraîche  de  qualité  médiocre  , 
on  voit  feulement  les  armes  de  la  ville;  mais  ces  armes  font  fnrmontées  d’une  coutone  fur  les  bariU 
oh  efl  la  graine  choifte.  Celle-ci  vaut  toujours  un  florin  par  baril  plus  que  l’autre. 


Commette.  Tome  IV. 


Nn  n 
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Compte  futudc  de  500  barils  de  graine  de  lin  de  1"  qualité,  à fl,  iz  par  baril  nF  1. 

Frets  d'expédition , 


Droits  de  fortie  A 20  grAs  par  bari!  & l’agio  . .FL  347  *• 

Droits  de  la  ville  à 1 H.  par  100  barils,  . . . . 5 •« 

Droits  du  Sund  rdlr,  6i{  eTp.  à fl.  4 , 24  gr 300  • • 

Alfortir  ( ou  braker  ) ia  graine , la  mettre  en  barils  , rabatage  , mar- 
que , &c.  à to|  grAs  . 175  •• 

Porter  tes  barils  à bord  du  navire  A t gr 16  20 

Pour  les  pauvres  t p||  & menus  frais  17  10 

Com  million  fur  fl,  d,8dj  j 2 p* 137  •* 


998 


Fl.  6998 


iz  barils  de  graine  de  lin  pour  Tenter  Ton  comptés  pour  un  lafl. 

Lorfque  le  prix  de  la  graine  de  première  qualité  et!  à 12  fl.  le  barit,  la  fécondé  forte  vaut  fl.  it 
le  même  baril,  & les  frais  en  font  les  mêmes.  Au  relie,  les  prix  varient  d'une  année  A l’autre, 

La  graine  de  lin  pour  faire  de  l’huile  fe  charge  en  grenier  dans  les  navires,  & le  lafl  ell  réputé  de 
24  barils.  Elle  pefe  environ  1 15  à 117  !Ë  le  fac  , dont  ;d  font  un  lafl  ; ordinairement  elle  vaut  t 
fl.  par  baril  moins  que  la  graine  pour  tenter  de  2*  qualité  . Les  frais  jufqu’i  bord  , de  chaque  lafl  de 
graine  de  lin  pour  faire  de  l’huile  , s’élèvent  A fl.  21,  18  grAs,  non  comptés  2 P--  de  commitTion. 

Le  Commerce  de  bois  cft  très-important  à Mrmmel  oit  l’on  trouve  de  belles  parties  de  mâts  & maté- 
reaux , de  poutres  & autres  efpeces  de  bois  de  fapin  . On  verra  fur  le  prix  courant  fuivant , les  dimen- 
fions  des  poutres,  foliveaux  & mâts  qui  fc  vendent  à Mrmmel . 

Prix  cornons  des  àrver/es  fortes  de  bois  nuon  trouve  d Memmel , lef quels  prix  font  néanmoins 
fufccpttbles  de  variation ■ 


Poutres  de  fapin  de 
Dites , de 

Dires , de 

Dites , de 

Dites , de 

Soliveaux , de 
Dits , de 

Poutres  de  chêne  de 
Dites , d* 


En  carré  . Longueur . 
lé  à 24  pouces,  & iS  A 50  pieds  de 


12  à 14 
12  à 14 

12  .1  I4 

10  â 1 1 

7 .i  9 
4 à d 

12  à-  14 

8 à 10 


18  A 30  . 
31  A 40  . 
4t  à 50  . 
18  -à  30  • 
18  h 30  « 
18  à 30  • 
18  à 30  < 
18  à 50  • 


de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 


5 * 

3 * 

4 \ 

D?  a 
2 T à 
i-i  à 

1 à 
10  à 
4 à 


5 J-  fous  cour,  de  Hall,  le  pied  euh. 
gj-  grôs  le  pied  cour.  mef.  d’Angl. 
3^  dits, 

?=•  éits, 

J/  «A». 

dits, 
il  dirs, 

■o£  dits , 

; dits,  • 


Suite  des  prix  courons  ci-deffus  . 


Mots 

Épai  fleur. 
de  iz  palmes  & 

Longueur . 

40  pieds  à fl. 

3° 

la  piece. 

Dits , 

de  13  . . . . 

.45  . . . 

40 

dite. 

Dits  y 

de  14 . . . . 

.5  d . . . 

5° 

dire . 

Dits  y 

de  15  . . . . 

.70  ... 

7° 

dite. 

Dits  y 

de  id  . . , . 

.72  • • • 

100 

dite . 

Dits, 

de  17  ✓ . , . 

. 74  . .•  . 

130 

dite. 

Dits  y 

de  18  . . . . 

. 7d  • . . 

150 

dite . 

Dirs, 

de  r9  . . . . 

.78  . . . 

lOO 

dite. 

DltS  y 

de  20  . . . . 

. 80  ... 

240 

dite . 

Dits  y 

de  11  . . . . 

.82  , e , 

290 

dire , 

Dits , 

de  21  . . . , 

. 84  • » . 

35° 

dite. 

Dits  y 

de  13 . . . . 

. 8d  . - . . 

4?0 

dite. 

Dits  r 

de  24 . , . . 

.88  . . . 

S5° 

dire. 

Beauprés 

de  9 . , » t. 

. ... 

10 

dite . 

Dits , 

de  10 . . . . 

. ?0  ... 

«S 

dite. 

Dits  y 

Epars  9 

de  11  . . . . 

. 

20 

dite . 

de  7 . . . . 

30  A 35  . . . 

î 

dite  . 

Digitized  by  Google 


P R U P R U 4 67 

Les  fufdites  mefures  de-,  mâts  font  prilés  pour  h grfcfTbur  i 12  pieds  du  talon  ; ainfi  la  grôûcur  du 
haut  bout  de  chaque  mât  doit  dire  dans  la  proportion  £ plus  mince  que  le  g rds  bout  oS  fe  prend 
la  inclure . 


Les  planches  de  lapin  fe  payent  en  proportion  de  leur  grandeur  ; 


Eptifléter. 

Celles  de  6 pouces , 
de  5f 
de  5 
de  4f 
de  4 
de  ri 
de  a 
de  zf 
de  z 
de  i* 
de  t 


Largeur.  Longueur , 


10 

i 

ci 

12 

pouces, 

& 

-0 

36 

à 

50  pieds  à 

<5r 

grès  le  pied  ordinaire  mefure  d’Anglet. 

10 

i 

12 

• • • 

3<S 

à 

50  . 

. à 

Si- 

r 

10 

à 

12 

• • • 

36 

i 

5°  • 

. â 

5-1 

10 

i 

12 

• • • 

J<5 

i 

5°  • 

. à 

4Î 

10 

à 

12 

• • • 

3* 

i 

50  . 

. à 

4T 

. ■*  i 

10 

à 

12 

• • • 

i 

50  . 

. à 

A 

10 

à 

12 

• • • 

3<S 

à 

50  . 

. â 

îj 

* ■ ■ ‘ . 

10 

â 

II 

■ a a 

3< 

à 

50  . 

. à 

. k * 1 

10 

à 

12 

10 

à 

30  . 

. à 

27 

10 

à 

12 

10 

à 

30  . 

. i 

IT 

10 

à 

I 1 

« 

10 

i 

30  • 

. à 

«: 

Comme  tous  nos  lcdcurs  ne  l'auront  pas  calculer 
la  melurc  des  planches  èk  autres  bois  pour  trouver 
leur  contenu  en  pieds,  noui  oblerverons  , pour  ceux 
qui  l'ignorent,  qu'en  multipliant  ta  longueur  de  la 
planche  par  fa  largeur  & Ion  épaiflèur , le  produit 
de  cette  double  multiplication  donne  ’e  nombre  de  ] 
pouces  contenus  dans  la  planche  ; qu’en  lui  te  il 
faut  divifer  ce  produit  par  ia  pour  avoir  des  pied» 
ordinaires , ou  par  144  pour  avoir  des  pieds  cubes. 
-Par  eiemple , une  planche  de  50  pieds  de  long  , 
de  12  pouces  de  large  & 4 pouces  d’épaifleur,  mc- 
fure  2,400  pouces  qui  font  zoo  pieds  ordinaires  , 
lefquels  multiplies  par  4L  gros,  produiront  11.  28, 
10  grcYs . Voilà  donc  la  valeur  de  cette  planche  ; 
&,  fi  l'on  en  acheté  un  fchock  de  do  pieds  , il 


coûtera  fl.  1,700,  argent  de  Prufli.  Cette  métho- 
de, comme  l’on  voit,  eft  on  ne  peur  plus  facile: 
elle  peutfervir  à trouver  la  meliire  & la  valeur 
de  tout  les  bois  carrés . 

Les  planches  de  fapin  , les  poutres  & les  mâts 
de  Memmel  font  tnfs-ellimes  à caufc  quel  le  bois  en 
ell  fain  & peu  chargé  d'aubour , qualité  très-effen- 
tiele  pour  toutes  fortes  de  bois  , mais  principale- 
ment pour  celui  de  fapin.  Comme  le  vendeur 
s’oblige  à livrer  les  planches  à bord  du  navire  , 
franches  de  droits  & frais,  hors  les  frais  d’arimage 
& les  droits  du  Sund  qui  font  un  objet  de  2 p|  , 
& la  commiflion  qu’on  compte  d’ordinaire  à 2v 
p-f  & ies  ports  de  lettres;  il  ajoute  ceux -ci  au  pris 
d’achat  dans  la  faâure  qu’il  fournit  à l'acheteur . 


Compte  fimutè  de  1,000  planches  de  fapin  de  : V pouces  d’epaifleur,  11  pouces  de  lar- 
geur & iz  pieds  de  longueur,  mefurast  enfemble  12,000  pieds,  à ij  gtôs  le  pied 


courant  d’Angleterre,  rendus  à bord  du  navire, Fl.  £00  >• 

Arimagc,  & droits  du  Sund,  à peu  prés  2 p|,  ou.  . . 12  «y. 

Commiflion  fur  fl.  djz  à 27  pi  h . , â 15  g 

Courtage  des  traites  2c  ports  de  lettres,  . . 4 21 


Fl.  £j2 


Les  frais  d’expédition  des . poutres  & des  mâts  font  les  mêmes  que  ceux  des  planches  , proportion 
gardée  enrre  les  valeurs  refpcctives  de  ces  articles . 

CM  compte  80  pieds  cubes  de  bois  pour  un  lait  ordinaire  de  Commerce. 

I.es  merrains  & douves  de  chêne  pour  faire  des  futailles  de  diverlés  grandeurs  .dont  on  trouve  lôuvenr 
à Memmel  des  parties  conlîdcxabies , forment  aujourd’hui  un  article  impotcant  de  Commerce  . Elles  valent 
à prcfent  dans  cette  ville  à peu  près  les  prix  fuivans  ; fa  voir. 


Douves  de  i'*.  forte  , 

Dites  de  2*.  forte  , 

Dites  de  3*.  forte  , 

Dites  de  1”.  forte  , 


Epai  fleur . Largeur.  Longueur, 

de  il-  à 2 pouces,  6 à 8 pouces , 5 à si  pieds  de  fl.  40  à 45 

• is  à 2 . . * 4 à 6 . . « 5 ^ 5 j • • • * 30  â J5 

. i{  i 2 . . . 4 à 6 . . . 5 à 5*  . . . 

. l|  i 2 . . . 4 à 6 . . . 1 i 2;  • . 1 


7 ici 
r de  6 


fchock 

18  à 24  f dedopicc. 

8 à J 


Ces  prix  font  fufceptibles  de  variation , en  yailon  de  la  demande  qui  fe  fait  de  cet  article  & de  la 
quantité  qui  en  ell  à vendre  fur  la  place. 

N n n ij 
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Le  Commerce  de  grains  n’crt  pai  encore  des  mieux  établis  à Mrmmel . Cette  branche  peut  devenir  avec 
le  temps  beaucoup  plus  importante  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  . II  efl  vrai  que  Dantzic  & Konigsberg  font 
mieux  placés  que  Memmel  pour  recevoir  la  majeure  & la  meilleure  partie  des  blés  de  la  Pologne  , & 
que  les  fromens  & feigles  y font  en  général  de  meilleure  qualité  que  ceux  qu’on  porte  à Mrmmel ; mais 
cette  différence  n’efl  que  dans  le  plus  ou  moins  de  bonté . On  trouve  à Mrmmel  des  parties  de  froment 
de  Pologne,  pelant  depuis  127  jufqu’à  150  IL  le  fac  de  Hollande,  dont  ?<5  font  un  lali . Le  froment 
de  Prxfie , quoique  moins  pelant  que  celui  de  Pologne , cil  bon  dans  fon  efpecc  , & il  en  cil  de  mê- 
me du  feigle;  on  en  trouve  à Mrmmel  qui  pefe  jufqu’à  124  Kâ  le  fac.  Voici,  au  furplus,‘les  prix  que 
valent  ordinairement  les  blés  dans  cette  ville  : 


Le  froment  fuivant  la  qualité  de  fl.  180 

Le  feigle  100 

L’orge , 70 

L’aveine,  ........  50 

Les  pois  , blancs  ou  gris , . . . 100 

Compte  fimull  de  100  lafls  de  froment  , à fl.  19J  . . . 

Frais  d'expédition . 

Droits  de  fortie  à 47-  fl.  & l’agio  ........... 

Droits  de  la  ville,  à 6 gr.  par  laft 

Droits  du  Sund  rdtr.  100  à fl.  4,  24  gr . . . 

Mefurage  à t fl.  & port  à bord  à 3}  fl.  .......  . 

Emmagaftnage  d’un  mois  & le  foigner,  à 18  gr 

Pour  les  pauvres  : p||- , ports  de  lettres  & menus  frais  . . . 
Commiflion  fur  fl.  ai, 000  à 2 p|>.  .......... 


Le  lafl  de  froment  efl  10  pl  plus  pefant  que  celui  de  feigle . 

Compte  fimulé  de  too  lafls  de  feigle , à fl.  150  .... 

« 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortie  à fl.  j & l'agio 

Droits  de  la  ville , à 6 grfis , par  laft  . ........ 

Droits  du  Sund  rùlr.  50  a fl.  4 , 24  gr 

Mefurage  à 1 fl.  & port  à bord  à fl.  J ........  . 

Pour  les  pauvres  1 pff , ports  de  lettres  & menus  frais  , . . 
Commiflion  for  fl.  14,020  à2pf..... 


220  le  lafl. 
150 
9° 

7° 

IJO 


• t . 


*» 

; à h 1 ^ 

ip»5°® 

■ 

FL 

4é8 

«î 

k jiOWp dki 

20 

$ 0 

> • 

480 

0 0 

' ZHkkir  Vf* 

450 

0 0 

60 

00 

J itfÜftlÛM 

• 

41 

0 0 

4x0 

00 

1,940 

Fl. 

îI»440 

1 vc.’;  a jr- 

IJfiOO 

«iï*l  , 

FL 

512 

«5 

’ ,:  tsmst> 

20 

00 

■ '»  l.imW 

240 

• 0 

• . •-"1I1.VJ 

4OO 

0 0 

47 

»s 

280 

0 0 

t.joo 

Fl. 

Le  lafl  de  feigle  efl  réputé  du  poids  de  4,000  à 4,200  16 , poids  de  Hollande . 

Les  frais  de  l’orge,  les  droits  de  fortie  & du  Sund  compris,  s’élèvent  à fl.  6}  , & ceux  de  l’aveine 
à fl.  5-J  par  lafl . Il  faut  feulement  y ajouter  2 p£  de  commiflion . 

Comme  ta  cire  efl  un  article  fouvent  três-recherché  pour  les  pays  du  Midi  de  l’Europe , & qu’on  en 
trouve  quelquefois  d’affez  bonnes  parties  à Memmel , nous  en  donnerons  le  compte  ftmulé  fuivant  : 


i.tlsqjjf,,.  uni  <n 
tri/  1 •<»  A»  àtp.îli'.ir» 


P R U 


P R U 


4 *9 


100  Pierres  de  cire  jaune  à fl.  42 


Fl.  4,200 


Frais  d’expédition . 


Droits  de  fortie  à 18  gr.  & l’agio  . . 
Droits  du  Sund  , rdlr.  5 1 fl.  4 , 24  grés 
Aflbrtiflâge  & pelage  de  la  cire  à 3 gr. 
Pour  10  Barils,  à 1;  grès  chacun.  . . 
Raha  rage,  doux,  & port  à bord  . . 
Pour  les  pauvres  1 p**  & menus  frais 
Com  million  fur  fl.  4,314  A 2 pf.  . . 


FI.  «2 
. . 24 
. ' 10 

• J 

• 9 

• 7 

. 8é 


»J 

0 0 

00 
00 
0 0 

«J 
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60  Pierres  de  cire  jaÛne  font  comptées  pour  un  laft. 


FL  4,404 


Lorfqu’on  voudra  faire  un  calcul  de  ce  que 
chaque  marchandife  dont  nous  avons  donné  des 
comptes  flmulds , coûtera  rendue  dans  le  port  oit 
l’on  voudra  la  faire  venir,  il  y faudra  ajouter  le 
fret  & l’aflurance. 

Les  marcha ndifes  d'importation  i Memmel  ne 
forment  pas  une  branche  de  Commerce  bien  impor- 
tante. Elles  font  les  mimes, il  peu  de  chofe  près , 
que  celles  dont  nous  avons  donne  une  note  à l’ar- 
ticle de  Konigsberg , pag.  456 . 

Comme  Memmel  n’ell  pas  une  place  de  change, 
nous  devons  avertir  que  les  ndgocians  de  cette 
ville  remettent  leur  papier  à Konigsberg , oh  il 
eft  ordinairement  négocie.  La  commiflion  de  né- 
gociation , le  courtage  des  traites  & les  ports  de 
lettres  font  ordinairement  comptés  à 1 pj  : il  y 
a des  commiflionaires  qui  paflènt  ces  frais  dans 
les  faftures  ; mais  il  y en  a au  (H  qui  n’en  font 
aucune  mention  & qui  retienent  cette  différence 
fur  le  cours  du  change  ; par  exemple  : fi  la  traite 
elt  négociée  à Konigsberg  à 3od  grfts , ils  ont 
foin  de  n’en  bonifier  que  303  à leurs  commer- 
tans.  Il  eft  eflentiel  que  cela  (bit  connu  des  per- 
foncs  qui  voudront  faire  quelques  fpéculations  en 
marchandifes  de  cette  ville. 

Tilsit  eft  la  ville  la  plus  grande , la  plus  peu- 
pic’e  & la  plus  riche  du  royaume  de  Prufft  après 
Konigsberg  & Memmel . La  riviere  de  Memmel , 
qui  a fon  cours  au  nord  de  ia  ville , facilite  beau- 
coup le  Commerce  que  font  les  habitans  de  T il  fit 
avec  Konigsberg  & la  Pologne  : ce  Commerce  con- 
lifte  en  blés , graines  de  lin , grès  fel , bois , cire , 
beure  & autres  denrées.  On  y compte  fix  cents 
maifons  & fept  mille  habitans. 

Rxgnit  eft  une  ville  dont  le  Commerce  en  lin 
& en  graine  de  lin  eft  très-important . 

Ingjtcrbourg , ville  de  moyene  grandeur , fituée 
fur  la  riviere  i'Angerapp , fubfifte  en  grande  par- 
tie de  fon  Commerce  de  blé,  & de  la  biere  for- 
te & faine  qn’elle  bradé. 

Gumbinnen  Çr  Darktmen  font  deux  petites  vil- 
les du  royaume  de  Prufft , qui  poftedenr  quelques 
fabriques  & manufactures  de  draps  & autres  éto- 
fes,  & quelques  autres  de  tabac  & de  papier. 


<j.  fl.  Le  duché  de  Prufft  Polonoi/e  ou  Prufft 
occidentale  , eft  compofé  de  quatre  provinces  qui 
font,  la  Poméranie  mineure  ou  V orner  clic , le  ter- 
ritoire de  Culm , celui  de  Marte, tbeurg  & la  War- 
mie  . i Quoique  les  villes  de  Dantzitc  & de 
Thorn,  fe  trouvent  enclavées , l’une  dans  la  Po- 
méréiie,  l’autre  dans  le  territoire  de  Culm , elles 
ne  font  plus  partie  du  duché  de  Pruffc , étant  re- 
liées libres  & indépendantes,  lors  du  partage  de 
la  Pologne  ; nous  n’en  ferons  donc  point  mention 
ici,  & il  nous  fuffira  de  faire  connoltre  les  autres 
villes  de  ia  PruJJe  ducale  qui  méritent  qu’on  en 
parie. 

Eloinc  , en  Polonois  Elblang,  eft  une  belle  & 

rnde  ville  du  territoire  de  Marienbourg  , dont 
Commerce  devient  chaque  jour  plus  important. 
Elle  eft  bâtie  fur  1a  riviere  Elbing , dont  elle  a 
tiré  fon  nom , laquelle  prend  fa  fource  dans  le  lac 
Draufe.  Cette  riviere  traverfe  l’anciene  ville  & la 
nouvele  ( c’eft  dans  celle-ci  que  les  marchands 
ont  leurs  magafins  ) & va  jeter  Tes  eaux  dans  le 
Friscb-haff.  Ce  lac,  qui  a depuis  cinq  quarts  de 
mille  jufqu’à  trois  milles  en,  largeur  & douze  mil- 
les en  longueur,  communique  avec  la  mer  Balti- 
que proche  de  Pillau  , où  il  forme  un  détroit 
qu’on  nomme  le  Gatt  ; du  relie , il  eu  eft  féparé 
par  une  langue  de  terre  qui  s’étend  depuis  Dant- 
2ic  jufqu’à  Pillau  & qu’on  dit  s’étre  formée  en 
1190  par  des  tourbillons  & une  tempête  de  lon- 
gue durée . Le  détroit  de  Gatt  a un  quart  de  mil- 
le en  largeur  & douze  pieds  de  profondeur  . Le 
Frifch-hiff  n’eft  pas  fi  profond  que  le  Prtgel , ri- 
viere qui  paflé  à travers  la  ville  de  Konisoerg;& 
cela  fit  que  les  grôs  navires,  pefament  chargés, 
font  obligés  de  relier  à Pillau  & d’envoyer  de  là 
leurs  marchandifes  dans  des  allégés  à Konigsberg 
ou  à Elbing.  Le  Frifch-haff  reçoit  les  eaux  de  la 
Nogat  & de  la  vieille  FiJIute , deux  bras  de  l’im- 
portant fleuve  de  ce  dernier  nom  , qui  traverfe 
toute  la  Pologne:  ce  lac  reçoit  aufli  les  eaux  de 
la  Paffergt,  du  P regel,  de  Y Elbing , de  la  H un- 
tau,  de  la  J a fie  & de  quelques  autres  fleuves 
moins  confidérabies  qui  traverfent  une  grande  par- 
tie de  la  Pologne  & des  deux  Pruffes . 
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Depuis  que  le  roi  de  Pntjfe  eft  maître  d’E/- 
bmg , le  Commerce  en  a beaucoup  augmente.  On 
en  fera  peu  furpris  fi  Ton  confidere  les  vexations 
afreufes  que  foufrent  les  Polonois,  de  la  part  de 
la  douane  Pruffiene  c'tablie  fur  la  Viltule  auffi-tAt 
après  le  partage.  Pour  forcer  en  quelque  façon  les 
Polonois  de  porter  leurs  marchandées  à Elbing , 
on  les  oblige  de  payer  12  pour  cent,  s’ils  veu- 
lent les  descendre  à Danrzic,  au  lieu  de  2 pour 
cent  feulement  s’ils  les  portent  A Elbing . 

Comme  ces  droits  IttbGrtenf  encore  aujourd’hui 
fur  le  même  pied,  le  Commerce  à' Elbing  conti- 
nue à en  profiter  «St  celui  de  Danrzic  en  lou- 
iti r.  Cependant , quelque  avantageufe  qu’ait  etc  la 
révolution  au  Comin  rce  de  la  ville  à' Elbing  de- 
puis que  la  Prufl'e  ducale  ell  fous  la  puiflance  du 
roi  de  Pruffe , fa  proximité  de  Koniesberg  d’une 
part,  5c  fon  éloignement  de  la  mer  d’une  ‘autre, 
feront  toujours  des  obi  fades  à ce  qu’elle  fafie  un 
Commerce  maritime  aulli  brillant  que  Dantzic  , 
Konigsberg  5c  Memmci  , villes  qui  depuis  long- 
temps font  en  pofTeiïîon  de  la  plus  grande  partie 
du  Commerce  de  la  Pologne. 

Brauksbf.rg  5c  Frauenbouro,  les  deux  villes 
principales  de.  la  principauté  de  Warmie,  appelée 
en  Allemand  Ermthna , font  un  Commerce  con- 
fidérable  en  fil  5c  en  toiles  communes. 

Marievbourg  , en  Polonois  A Ialborg  y eft  une 
ville  royale  fur  la  rivière  de  Nogat,  b'krie  fur  un 
terrain  élevé  & au  milieu  d’une  contrée  agréable 
5c  fertile,  La  digue  du  IVerder  reiferre  la  Nogat 
à l’oppofite  de  cette  ville.  On  nomme  IVerder  \m 
terrain  bas  5c  marécageux  qu’on  a défriché  5c  ren- 
du propre  à la  culture,  fur  lequel  on  a même 
con  droit  des  maifons.  Ces  Wcrders  donnent  abon- 
d.imenf  de  l’herbe  & du  grain.  On  n’y  trouve 
uere  de  bois , encore  moins  de  montagnes , 5c  le 
ois  d’Elbing  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’on 
y rencontre.  Une  parrie  de  ces  Werders  efi  nabi- 
tée  par  des  familles  Hollandoifes  dont  les  ancêtres 
avoient  été  appelés  dans  la  Prnjfe  durait  pour  le 
défrichement  des  terres  incultes  & le  deHcchcment 
des  terrains  bas  & marécageux  . 

Culm  , ou  Clxlmno  , capitale  du  territoire  du 
même  nom,  eft  bAtie  fur  un  lieu  élevé  au  bord 
de  la  Virtule.  C’étoit  autrefois  une  ville  anféati- 
que  , mais  aujourd'hui  fon  Commerce  elè  telle- 
ment déchu  , qu’il  ne  mérite  pas  que  nous  en 
pariions . 

GraudevtZy  Stunj  , Putzig  ou  Pantzke , Dirf- 
(hau  5c  quelques  autres  villes  de  la  Pruffe  ducale , 
font  chacune  un  trop  petit  Commerce,  pour  en- 
trer dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

Art  II.  Commerce  de  Berlin  Ù"  de  la  Poméranie 
Brandcbourgtoifc . 

§.  1.  Blrltv  eft  la  capitale  des  cinq  Marches 
qui  forment  léleéèoraf  da  Brandebourg.  Cette  vil- 
le cft  ftruée  au  52*.  7 degré  de  laritude  & au 
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! }*.  de  longitude  dans  la  Marche  moyene  , con- 
trée fort  fâbloneufe,  mais  dont  les  terres  font  fi 
bien  foignccs , que  de  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne, Berlin  cil  celle  où  les  grains  abondent  le 
plus , 5c  où  communément  ils  font  à meilleur 
marché.  La  ville  de  Berlin  a environ  deux  rail- 
les de  circuit.  La  riviere  de  Sprée  la  traverfe  5c 
la  coupe  en  deux  parties  ; celle  du  côté  du  nord- 
cil,  a particuliérement  le  nom  de  Berlin , 5c  cel- 
le du  luJ-oiieil , celui  de  Cologne , ou  Colin  an 
der  Sprée;  c’eil  dans  celle-ci  qu’efi  le  pakis  ror- 
al . D’ailleuts,  Berlin  a Ax  grands  quartiers  qu’on 
peut  regarder  comme  autant  de  villes  . Les  éta- 
blijremens  de  Commerce  les  plus  remarquables 
qu’on  y trouve,  font  la  banque  5c  les  lomWds  , 
dont  nous  ferons  mention  ci-après,  beaucoup  de 
fabriques  5c  mnnufaéhircs  en  tout  genre  , quelques 
rafineries  de  lucre  5c  une  belle  fabrique  de  por- 
celaine . Berlin  ell  à proprement  parler  une  ville 
fabricante  ; les  ouvrages  dans  lefquels  elle  a le 
mieux  réufli  jufqu'.i  préfent,  font  les  draps  fins, 
particuliérement  en  bleu  & rouge;  les  érofes  lé- 
gères de  laine;  les  broderies  en  or  5c  argent;  les 
broderies  en  moulïcline  & en  cambrai,*  les  da- 
mas, fatins,  lerges  de  fpie  5c  autres  fortes  d’éro- 
fes;  les  cadors  oc  toutes  fortes  de  chapeaux . Nous 
ne  parlons  point  des  caroffes  5c  chaiies,  des  ou- 
vrages de  mathématiques  5c  de  chirurgie,  5c  au- 
tres genres  d'induilrie  dons  lelquels  les  artirtes  de 
Berlin  excellent . Iji  première  rafinerie  de  lucre 
qu’ait  eu  Berlin  y fut  érablie  en  1747  ; elle  reuf- 
m fi  bien  que  peu  de  temps  après  le  propriétaire 
en  établit  deux  autres,  pour  l’encouragement  def- 
quclles  le  roi  de  Pruffe  défendit  l’introduiLon  des 
lucres  étrangers  rafinés  5c  en  pierre  dans  toute 
l’étendue  de  l’élcélorat  de  Brandebourg  5c  de  la 
Poméranie  . On  imprime  à Berlin  parfaitement 
bien  les  toiles  de  coton . Le  fil  de  coton  blanc 
de  cette  ville  efl  très-fin.  Il  y a aufii  diverfes  ma- 
nufactures de  tapifierics  de  diflerentes  façons  , en 
hillotre,  payfages , 5cc.  telles  que  celles  de  France 
5c  des  Pays-Bas.  La  porcelaine  qui  le  fabrique  A 
Berlin  ell  auffi  belle,  fi  même  elle  ne  l*ed  plus, 
que  celle  de  Saxe . 

La  hanche  de  Berlin  fut  érablie  en  1765  , 5c 
l’ouverture  s’en  fit  le  Ier  de  juin  de  la  même  an- 
née. Toutes  les  lettres  de  change  au  deflus  de  too 
Rthlr, doivent  être  payées  par  cette  banque, fous  peine 
d’une  amende  égale  à la  fomme  qu’on  auroit  payée 
autrement.  Chacun,  foir  bourgeois,  foit  étranger, 
peut  fe  faire  ouvrir  un  compte  dans  cette  banque , 
foit  en  y portant  les  efpeces  quelle  a coutume  de 
recevoir , foit  en  fe  procurant  de  l’argent  de  ban- 
que à la  caiirc  d’efeompre  ou  au  grand  lombard , 
dont  nous  parlerons  ci-après.  Les  feules  efpeces 
ue  (a  banque  de  Berlin  reçoit  font  des  Frederick* 
or  de  Pruffe , dont  35  pefenr  un  marc  , poids 
de  Cologne  ; le  titre  de  For  de  ces  monoies  cil 
de  21  7 carats;  elle  les  reçoit  fur  le  pied  de  4 li- 
vres de  banque  pour  un  Fréderick.  Cette  banque 
fe  ferme  une  fois  l’an  , depuis  le  3 1 mai  jufqu’au 
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14  de  juin*  Ce  temps  eft  employé  à faire  la  ba- 
lance des  livres. 

La  môme  année  de  lYtabliflement  de  la  banque 
à Berlin , ( 1765)  le  21  oftobre,  le  roi  y érigea, 
de  fes  propres  fonds,  une  caifle  d’efeompte  & un 
grand  Lombard  . La  première  efeompre  toutes 
lortes  d'effets  payables  à des  termes  fixes  à 3 pour 
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cent  par  an  d’intérêr , ou  £ p§  par  mois  d’efeom- 
ptc.  Le  dernier  prête  de  l’argent  contre  des  gagêl 
jufqu’à  6 mois  de  terme  à -j  p£  d’intérêt  par  mois: 
il  prend  & acheté  de  l’or  & de  l’argent  en  matière 
& en  efpeces , luivant  leurs  poids  & leurs  titres  « 
par  exemple: 


L’or  de  21  à 24  carats  . 

Celui  de  id  à 2t  carats  ......... 

Celui  d’un  titre  plus  bas 

L’argent,  de  12  a 1 6 loths,  9 à 12  d.  . . . 
Celui  . .de  6 à 1 1 loths , 4 j-  à 9 d.  . . . 
Celui  d’un  titre  plus  bas , 


i 150  1.  bco.  le  marc  fin. 

à 14$  dites . 

à 140  dites, 

à 9 I.  14  gr.  le  marc  fin. 

à d-|  . . . gr.  dit. 

1 8 . . . gr.  dit . 


Il  y a aulfi  à Berlin  un  petit  lombard  qui  prê- 
te de  l’argent  contre  des  gages,  i peu  prés  de  la 
même  maniéré  que  les  lombards  des  autres  pays . 

Un  autre  érabliffement  de  cette  ville  qui  tnéri- 
(C  pius  d’attention  à caufe  de  fa  fingularitd  de  du 
raport  qu’il  a avec  l’objet  de  cet  ouvrage , efl  une 
foc  Khi1  de  Commerce  maritime  érigée  par  le  roi 
de  Pruje  en  1772,  & dont  la  direllioti  générale 
efl  à Berlin . Comme  l’ollroi  ou  les  lettres  paten- 
tes acordées  à cette  fociété  le  14  octobre  de  ladi- 
te année  , font  d’une  trop  grande  étendue  pour 
pouvoir  être  inférées  ici , nous  nous  contenterons  de 
donner  des  fubflances  des  45  articles  que  contient 
le  dit  oftroi . Dans  le  préambule  le  roi  déclare 

Îu’il  a jugé  à propos  de  former  cette  fociété,  dont 
e fonds  principal  f croit  fourni  de  fa  propre  caif- 
fc  pour  établir  un  Commerce  & une  navigation 
direêle  & permanente  entre  les  ports  de  fes  états 
& ceux  d’Éfpagne  & autres  ; & qu’à  certe  fin  , à 
compter  du  i1'.  janvier  1775 , U ne  ferait  permis 
à d’autres  navires  qu’à  ceux  de  la  fociété , d’im- 
porter du  fel  dans  aucun  des  ports  de  la  domina- 
tion Prujune  ; qu’il  ferait  forme  à la  douane  de 
Forrhun  ( établie  par  le  roi  de  Pruje  fur  la  Vi- 
fiule  au  delTus  de  Dantric  , aufli-tôt  après  la  révo- 
lution qui  a mis  ce  prince  en  pofleflion  de  la 
Peu  Je  âueale  ) un  entrepôt  de  la  cire  qui  y pou- 
roit  ariver  par  la  Viltule  & de  toute  celle  qui 
pouroir  être  recueillie  à dix  milles  tant  à la  droi- 
te qu'j  la  gauche  de  ce  fleuve , & qu’enfin  la  fo- 
ciété jouirait  du  droit  exclulif  de  l’achat  de  ces  ci- 
res : ce  droit  & celui  de  l’imporrer  des  Tels  dans 
les  états  PrujJieni  devant  former  les  principaux  pri- 
vilèges de  la  dite  fociété. 

L’article  iw.  de  l’o&roi  permet  à tous  les  fujets 
Prujitns  de  prendre  un  intérêt  dans  la  fociété.  Le 
2*.  fixe  la  durée  de  l’oUroi  à vingr  années  à 
compter  du  i**.  janvier  1775  . Le  q*.  fixe  le  pre- 
micr  fonds  de  la  fociété  à 2,400  allions,  de  500 
rthlr.  courantes  de  Brandebourg  chacune,  ou  de 
47<S  rthlr.  , en  Frédcricks  d'or , comptés  cha- 
cun a ; rthlr. , ce  qui  fait  on  capital  de  1,200,000 
rthlr.  courantes  de  Brandebourg  ou  de  1, 141,859-;' r 
rthlr.  en  Frédericks  comptés  chacun  à 5 rthlr.  Le 
4?.  ordone  que  les  2,40c.  allions  feront  divifées 
en  autant  de  billets  imprimés , numérotés  & li- 


gnés par  le  caiflier  de  la  fociété  & avec  le  vift 
ou  vu-bon  du  chef.  Le  5*.  déclare  que  S.  M.  s’in- 
réreffe  elle-même  dans  la  fociété  pour  2,too  a- 
âions , & que  les  joo  reliantes  feront  dillriboées 
aux  fouferipteurs . Le  tS*.  ajoute  que , fi  le  roi  trou- 
voit  convenable  dans  la  fuite  d’augmenter  ce  pre- 
mier fonds  de  la  fociété,  S.  M.  permettrait  la  le- 
vée d’un  nombre  de  nouvclcs  allions  qui  ferait  a- 
lors  fixé.  Le  7*.  que  dans  ce  dernier  cas  il  fera 
permis  tant  aux  fujets  du  roi  qu'aux  étrangers  d'a- 
cheter tout  autant  de  nouveles  actions  que  les  une 
& les  autres  trouveront  convenable.  Le  8*.  ordo- 
ne qu’on  tiendra  un  regillre  exall  où  les  noms  de 
foulcripteurs  feront  écrits  félon  la  date  de  leur  fou- 
feription . Le  9*.  afranchit  les  étrangers  qui  vou- 
dront s’intérelTer  dans  ladite  fociété  du  droit  d’au- 
baine & les  garantit  de  toute  faifie  quelconque  fué 
les  allions  pour  lefquelles  ils  pouront  y être  inté- 
reffés.  Le  10*.  permet  le  négoce  des  allions,  lef- 
quelles  doivent  être  confidérées  comme  une  mar- 
chandife.  Le  it*.  établit  une  caifle  d'efeompte 
pour  la  réception  des  allions  de  la  fociété.  Le  1 1'. 
forme  l’adminiflration  de  celle-ci , qui  doit  être 
compofée  d’un  chef,  de  deux  direâeurs  & d’un 
caiflier,  qui  doivent  réfider  A Berlin , & d’un  troi- 
l'wme  direlteur  qui  réfideroit  à Cadis,  mais  qui  fe- 
rait fuhordoné  à la  direllion  générale.  Le  chef, 
les  direlleurs  & le  caiflier  feront  choifis  & nom- 
més par  le  roi . Le  1 }*.  acorde  à la  direllton  gé- 
nérale la  nomination  de  fes  officiers  fubalteraes 
& lui  donne  le  choix  de  fes  commîflionaires  dans 
les  pays  étrangers  : avec  injonllion  à ladite  dire- 
llion de  faire  chaque  année  la  balance  de  fes  li- 
vres pour  partager  aux  aftionaires  la  part  des  bé- 
néfices qui  leur  reviendrait.  Le  14*.  ordone  qu’a- 
vant de  faire  aux  adionaires  une  répaitition  des 
bénéfices  de  chaque  année,  on  commencera  par 
mettre  de  côté  10  pf , qui  feront  enfuite  payés  k 
chaque  allionaire  en  deux  termes  chacun  , de  lîx 
mois.  Le  15'.  ordone  en  outre  qtt’indépendamcnt 
de  la  dédultion  des  to  pf  des  premiers  bénéfices 
que  la  fociété  poura  faire  chaque  année , il  ne 
lera  payé  à la  clôture  des  livres  aux  allionairef 
qu’un  certain  dividende  à compte  dudit  bénéfice , 
& que  le  rembourlèment  du  reliant  de  ce  même 
bénéfice,  en  cas  qu’il  ne  pût  être  eflëltué  après 
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que  les  livres  suroient  été  foldés,  le  l'eroit  à 1( 
fin  de  l’année'  fuivante , en  vertu  d'un  billet  ou 
obligation  imprimée  qu'on  fe  feroit  donner  par  le 
cailfter  lors  de  la  répartition  du  dividende.  Le  iâ,. 
déclare  qu’aprês  les  20  années  de  ia  durée  du  prê- 
tent oêlroi  de  la  fociété  , celle-ci  fera  une  balan- 
ce generale  de  tous  les  effets  & djfiribuera  aux  1- 
âionaires  ce  qui  poura  leur  revenir  par  leur  part , 
en  cas  que  le  dit  oâroi  ne  Toit  point  renouvelé  à 
cette  époque  . Le  17*.  explique  le  nombre  de  li- 
vres que  ia  fociété  doit  avoir  pour  tenir  les  com- 
ptes . Le  1 8*.  Haute  qu’il  ne  poura  être  mis  aucun 
arrêt  fur  les  aélions,  papiers  fk  autres  effets  apar- 
tenans  à ladite  fociété,  non  plu.  que  fur  les  fa- 
laires  de  (es  offi.iers,  Le  19'.,  20'.  & 21*.  articles 
règlent  les  privilèges  dont  ces  officiers  & autres 
employés  par  la  fociété  devront  jouir  dans  les  afai- 
res  civiies.  Les  ïa'.  & 25».  déclarent  que  la  fo- 
ciété du  Commerce  maritime , dans  la  livraifon 
quelle  devra  faire  exclulîvement  du  fei  à la  com- 
pagnie Prkffienc  que  le  roi  établit  en  même  temps 
pour  le  débiter , devant  avoir  un  bénéfice  fur  le 
débit  de  ce  fel , ladite  compagnie  lui  payera  26 
05  courans  de  Brandebourg  par  quintal  de  100 
, poids  de  marc,  de  fel  de  France,  d'Efpagne, 
& de  Liverpool  ; & arendu  que  60  quintaux  du 
même  poids  font  un  laft,  celui-ci  vaudra  5ortblr. 
courantes  de  Brandebourg . Le  24*.  iibere  le  fel 
importé  par  la  fociété  dans  les  porrs  Prufliens,  de 
tous  les  droits  quelconque  d’entrée.  Le  25'.  ordo- 
Ite  qne  la  fociété  ne  fera  tenue  à livrer  à la  com- 
pagnie le  fel  qu’elle  fera  venir  du  dehors  que  dans 
les  rades  ou  les  ports  refpeâtfs,  fans  qu’elle  foit 
d’ailleurs  obligée  à aucuns  autres  frais  quelcon- 
ques. Le  26'.  ordone,  d'autre  part,  qu’auffi-tôt 
après  la  livraifon  du  fel  de  la  fociété  en  fera  payée 
au  prix  fixé  par  la  compagnie . Le  27*.  aeordc  à 
la  fociété  le  privilège  exdufif  de  l’achat  des  cires, 
tant  celles  qui  viendront  de  la  Pologne  à Fordaun, 
lieu  defiiné  pour  leur  entrepôt,  que  celles  qu’on 
recueillera  à dix  milles  à la  droite  & à b gau- 
che de  la  Vifiule;  il  itipule  en  outre  que  fi  dans 
cinq  jours  après  l’arivée  à Fordaun  des  cires  de  la 
Pologne,  les  propriétaires  ne  s’acordent  pas  pour 
les  prix  avec  les  faâeurs  de  ia  fociété,  il  leur  fe- 
ra libre  de  retourner  avec  leurs  cires  dans  les  lieux 
d’où  iis  croient  venus;  mais  qu'ils  ne  pouront 
pas  les  tranfporter  ailleurs.  Le  iü‘.  libéré  la  focié- 
té de  l’aquit  des  droits  nouveaux  quelconques  qui 
pouroient  être  impofés  fur  la  cire.  Le  29*.  porte 
qu’il  fera  permis  aux  particuliers  qui  voudront 
blanchit  des  cires , de  le  faire  pour  le  compte  de 
la  fociété  qui  . défaut  de  cela  devra  établir  pour 
le  même  effet  des  bianchifiéries  convenables  ; le 
30*.  que  les  droits  quelconques  établis  acfuélemcnt, 
Ltfquels  feront  aquirés  par  ia  fociété  pour  les  bois 
& autres  marchandées  qu'elle  exportera  de  PrujJ'e , 
ne  feront  affujetis  <1  aucune  hande  il  fon  egard  tant 
ue  durera  le  préfent  oélroi  ; le  31'.  que  le  droit 
e 50  p|  impofe  par  l’ordonance  de  1770  fur  les 
bois  venant  de  Pologne  par  les  rivières  qui  ont 
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leur  embouchure  dans  l’Oder , n’aura  pas  lieu  pour 
les  bois  que  la  fociété  fera  venir  d«  ce  royaume 
pour  la  condruêiion  de  fes  propres  navires,  St  que 
ladite  fociété  payera  feulement  les  droits  établi* 
avant  la  publication  de  ladite  ordonance  ; le  3*'. 
que  le  roi  fera  établir  des  chantiers  pour  le  ler- 
vice  de  la  fociété  dans  les  ports  de  Stetin  & de 
Memmetj  le  33*.  qu’il  ne  fera  mis  aucun  embargo 
fur  les  navires  apartentns  à la  fociété.  Le  34*.  a- 
corde  i celle-ci  toute  U liberté  convenable  dans 
fes  opérations  relativement  à fa  navigation  & 1 
fon  Commerce.  Le  35".  foumet  la  fociété  au  paie- 
ment des  droits  & à l’obfçrvation  des  mêmes  for- 
malités que  le  relie  des  fujets  Prujfirm  , i l’exce- 
ption feulement  de»  droits  & formalités  dont  la- 
dite fociété  aurait  été  «franchie  exprefièment  pat 
cet  oélroi . Le  36’.  porte  que  la  direâioo  de  ht 
fixiété  ne  poura  rien  changer  de  ce  qtû  efl  otdo* 
né  par  cet  ofltoi  dans  aucun  département , fans  1a 
participation  du  roi  ; le  37*.  que  U fociété  potin 
équiper  fes  navires  comme  elle  jugera  convenable . 
Le  38*.  défend  feulement  à ladite  fociété  de  pren- 
dre a fon  fervice  des  sens  enrôlés  au  fervice  du 
roi.  Le  39*.  fait  défewés  d’enrôler  par  force  au- 
cun matelot  étranger  ou  d’autres  gens  au  fervice 
de  la  fociété . Le  40*.  réglé  le  pavillon  8c  le  feel 
dont  celle-ci  fêta  ufage.  Le  41*.  affine  i la  focié- 
té la  proteélion  du  rot.  Le  42*.  permet  i 1a  di- 
reéhion  de  ia  fociété  de  régler , flaruer  & «douer 
ce  qu’elle  jugera  convenable,  indépendantes  de  ce 
qui  eft  fpécifié  dans  cet  oftroi . Enfin  , le  43*.  ar- 
ticle , fe  référant  au  4*.  où  il  «il  dit  que  chaque 
aêlion  fera  Lignée  par  le  catffier  & vifée  par  le 
chef,  déclare  en  outre  que  chacune  defdites  aêltons 
fera  comte-lignée  par  deux  minilhes  d’état , afin  de 
donner  plus  de  force  & d’authenticité  au  crédit 
defdites  aôioos. 

fndépendament  de  cet  oâroi , le  toi  fit  pu- 
blier le  14  oflobre  1772  un  édit  qui  acorde  i la 
fociété  du  Commerce  maritime  le  privilège  exclufif 
d’importer  des  fels  étrangers , dans  les  ports  & 
aterrages  du  royaume  de  Prtfli  8t  des  autres 
états  dix  roi  , pendant  l’efpace  de  20  années  con- 
fécutives,  à compter  du  1".  janvier  1773.  L’arti- 
cle 1".  de  cet  édit  acorde  ledit  privilège  à la 
fociété  ou  1 ceux  ayant  commifiïon  d’elle,  Le  a*, 
défend  aux  navires  étrangers  & à tous  autres  n’ayant 
point  commiffion  de  ladite  fociété  de  porter  des 
fels  étrangers  dans  les  ports  & aterrages  des  états 
Pruflicm  , fous  peine  de  eonfifeation  du  navire 
& ou  chargement  de  de  500  rtfilr.  d’amende . Le  3*. 
exempte  cependant  de  cette  peine  les  navires  étran- 
gers chargés  de  fels  , qui  fe  trouveront  obligés  de 
relâcher  dans  quelqu’un  defdits  porrs  par  fortune 
de  mer  ou  autrement.  Le  4*.  défend  pareillement 
aux  fujets  ou  habitant  des  états  Pn/funt  de  faire 
venir  aucun  fel  étranger,  à commencer  du  Ier.  jan- 
vier 1773,  fous  peine  de  eonfifeation  tant  des  na- 
vires que  des  chargement . 

Un  autre  édit  du  toi  de  Pruffi  daté  dudit  jour 
14  oêfobre  177a,  établit  une  compagnie  pour  ia 

vente 
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vente  exclufive  des  fels  étrangers  dans  fes  états  . 
C’elt  ce  «pie  l’article  i".  de  cet  édit  allure  à la 
compagnie  . Le  2'.  défend  en  conféqucnce  sur  fu- 
jets  & autres  habitans  des  états  du  roi  de  faire 
Tenir  des  fels  étrangers  & même  de  les  vendre  fous 
aucun  prétexte.  Le  3*.  ordonc  auxdits  fujets  & ha- 
bitans des  états  du  roi  de  livrer  à la  compagnie 
tout  ie  fel  qu’ils  pouront  avoir  à vendre  au  prix 
de  rthlr.  courant  de  Brandebourg  par  lait , mefure 
de  Kooigsberg , pour  le  fel  de  France  , d’Efpagnc 
& de  Portugal  , Si  à proportion  pour  celui  de 
Liverpool.  Le  4».  oblige  la  compagnie  à fa  pour- 
voir dits  fels  nécefiaircs  à ion  Commerce  par  la 
voie  de  1a  fociété  du  Commerce  maritime  & non 
autrement,  ea  lé  conformant  exaôement  quant  aux 
prix,  termes  8c  conditions,  à la  teneur  des  lettres 
patentes  ou  de  l’oâroi  acordé  à ladite  fociété  par 
le  roi . Le  5*.  fixe  à 20  années  l’oétroi  du  privi- 
lège donné  i la  compagnie  pour  la  vente  exclusi- 
ve des  fels  étrangers  ■ Le  6\  déclare  que  le  fonds 
de  ladite  compagnie  fera  feulement  de  500  actions , 
chacune  de  mille  écus  enFrédrricks  d’or,  au  titre  de  la 
banque  , failant  800  1.  dp  banque  pour  chaque  action . 
Le  7‘.  or  doue  que  les  aâionaires  de  cette  compagnie 
jouiront  des  mêmes  exemptions  8c  prérogatives  que 
celles  acordées  aux  aftionaires  de  la  fociété  du  com- 
merce maritime . Le  8‘.  déclare  que  les  actions  de 
compagnie  feront  faites  au  porteur  & fur  le  mo- 
dèle de  celles  de  ia  fociété  du  Commerce  mariti- 
me . Enfin , le  p,’  & dernier  article  ordone  que  , 
pour  afivrer  aux  propriétaires  un  revenu  sûr  des 
fonds  qui  feront  employés  i l’achat  des  actions,  il 
fera  prélevé  fur  le  dividende  de  chaque  année  la 
fommede  fix  pour  cent, qui  feront  payés  aux  pro 
priétaires  des  a étions  de  fix  mois  en  fix  mois  , i 
commencer  du  premier  de  juillet  1773  , & que 
quant  au  furplus  du  bénéfice  excédant  qui  fe  trou- 
vera à la  fin  de  chaque  aunée , il  fera  répatri  aux 
intércflc's  de  maniéré  qu’ils  jouiront  d’un  dividende 
que  les  direéteuis  régleront  à la  fin  de  chaque  an- 
née , en  retenant  toutefois  les  fonds  néceifaires  pour 
ne  pas  lai.Ter  manquer  les  magafins  de  la  quantité 
néccffaire  de  fel  pour  le  débit  dans  les  années  fub- 
féquentes . 

La  fociété  maritime  de  Prujje  ne  fait  pas  un 
Commerce  auffi  confidérable  à beaucoup  près  qu’elle 
avoit  lieu  de  l’efpérer  , lorfque  le  roi  , qui  en  cit 
le  principal  intéreflï  , lui  acorda  une  protection  fi 
marquée  . Les  fels  qu’elle  tire  des  royaumes  de 
France  ,>d’Efpagne  & de  Portugal  pour  l’aprovi- 
fionement  des  magafins  de  la  compagnie  , forment 
la  branche  la  plus  importante  de  fon  Commerce  ; 
& néanmoins  les  bénéfices  qu’elle  en  retire  ne  font 
rien  moins  que  brillans  ; car  , en  Prujje  même  , 
l'opinion  commune  eit  qu’ils  fuffifent  à peine  pour 
payer  les  gag*s  de  grand  nombre  de  commis  & 
d’employés  qu’exige  une  femblable  geltion  . Il  eit 
pourtant  confiant  que  la  compagnie  fait  un  très- 
grand  débit  de  fel  dans  ies  deux  Pruffes , depuis 
que  chaque  ménage  cfi  obligé  d’en  prendre  une 
certaine  quantité  par  tête  ; n’importe  qu’il  le  con- 
Ctmmerce.  Tant  III. 
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fommt  ou  non . Au  furplus  , les  bénéfices  qui  ré- 
fultenr  de  la  vente  du  fel  pour  la  fociété  font  en 
partie  fubordonées  aux  circonfiances  plus  ou  moins 
favorables  à i’achat  de  cette  denrée. 

§.  II.  Lÿ  Poméranie,  nommée  en  Allemand  Po- 
mtm  , eit  un  grand  duché  compris  dais  le  cercle 
de  la  balfe  Saxe  en  Allemagne  , & fitué  fur  les 
bords  de  la  mer  Baltique.  Elle  cil  bornée  i i’eft 
par  ia  Pologne  & la  Pomérélie  ; au  fud  par  la 
Marche  de  Brandebourg  ; i l'oued  par  le  duché  de 
Mecklenbourg  ,-  au  nord  par  ia  mer  Baltique  . On 
la  divife  en  Poméranie  citérieure  8c  Poméranie  ul- 
térieure , féparées  l’une  de  l’autre  par  l’Oder  . La 
Poméranie  citérieure  cfi  ia  partie  occidentale  du 
pays,  fitué  à l’ouefi  de  l’Oder  , Si  elle  comprend 
le  pays  ou  ie  cercle  de  Gutxkau , avec  les  îles  de 
Rugen  , d’Ufedora  & de  Woliin,  & le  duché  de 
Stetin  . Comme  Barth  , Gutxkau  & Rugen 'qui  , 
avec  la  ville  de  Stralfund  , apartienenc  i la  cou- 
rone  de  Suède  , s’appeient  la  Poméranie  Suédoife  , 
de  même  le  rcile  du  pays  , qui  comprend  la  Po- 
méranie proprement  dite , la  Caifiibie , le  duché  de 
Wenéen  , la  principauté  de  Camin  , 8c  les  deux 
feigneuries  de  Lauenbourg  & de  Butau  , prend  le 
nom  de  Poméranie  Brandebourgeoile , parce  qu’il 
apartient  au  roi  de  Prujje  , en  qualité  d’éleaeur 
de  Brandebourg. 

Parmi  les  avantages  dont  la  nature  a favorifé  ce 
pays, on  doit  compter  la  fertilité  des  terres  qui  en 
beaucoup  d’endroits  donnent  des  grains  en  abondan- 
ce, principalement  du  froment,  du  feiglc,  de  l’or- 
ge, de  l’aveine,  des  fèves  & des  pois;  le  lin,  ie 
chanvre  Si  ie  tabac  y vienent  aufit  parfaitement 
bien  , & on  y recueille  une  grande  quantité  de 
fruits. Le  bois  abonde  pareillement  dans  divers  en- 
droits de  la  Poméranie  , fur-tout  dans  la  Poméra- 
nie Braudebourgeoife  les  Hollaudois  , les  An- 
glois  & d’aurres  nations  commerçantes  en  tirent 
beaucçup  de  ce  pays  pour  la  confiruâion  de  leurs 
navires  & pour  d’autres  ufages  . Comme  il  y a 
beaucoup  de  prairies  & de  pâturages  excellens  en 
Poméranie , principalement  dans  les  petites  îles  que 
forment  les  divers  bras  de  IVDder  , on  y nourit  de 
nombreux  troupeaux  de  brebis  . Quoique  ia  laine 
en  foit  grôffiere  , elle  forme  une  des  branches  dî 
Commerce  de  la  Poméranie  Suédoife  . Enfin  , la 
grande  quantité  d’abeilles  de  ce  pays  procure  1 fes 
habitans  beaucoup  de  miel  & de  cire. 

Les  côtes  de  ia  Poméranie  Braudebourgeoife 
ont  un  grand  nombre-sle  ports  , dont  les  princi- 
paux font  Stetin,  Colberg  , Anklam  & Statgard  , 
ceux  de  ia  Poméranie  Suédoife  font  Stralfund,  Wol- 
gararh  & Barth . 

Stittin  , ou  Stetin  , capitale  de  la  Poméranie 
Brandebourgeoife , efi  bâtie  a 18  milles  de  la  mer 
Baltique  fur  la  rive  gauche  du  bras  de  l’Oder , que 
conferve  le  nom  de  ce  fleuve. Cette  ville  efi  grande 
& bien  fortifiée;  elle  efi  divifée  en  deux  parties  ; 
vieille  ville  qui  efi  la  plus  anciene  de  le  Pomé- 
ranie) 8c  la  nouvele  qu’on  nomme  Lajiadie . Les 
principaux  étabiiffemens  de  cette  ville  confxftcnt  en 
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filufieurs  manufafhures  de  draps  8c  autres  étofes  de 
aine,  qui,  après  avoir  fourni  la  quantité  nécef- 
faire  pour  la  confommation  des  habitans  , forment 
du  furplus  une  branche  confidérable  de  Commerce 
d’exportation . Il  y a en  outre  h Stetin^ une  rafinc- 
rie  de  fucre . 

Le  Commerce  de  Stctin  ell  très-grand , mais  plus 
en  objets  d’importation  que  d'exportation . La  raifon 
pour  laquelle  le  Commerce  d’importation  ell  plus 
rand  , c’eli  la  fuuation  de  cette  ville  fur  l’Oder, 
cuve  qui  communique  avec  la  Silefie  , la  Polo- 
gne , la  Marche  de  Brandebourg  8c  la  Poméranie  , 
dont  Stetin  ell  comme  l'entrepôt  . Nous  ne  pou- 
vons faire  mieux  connoître  ce  Commerce  qu’en 
dil’ant  que  dans  le  cours  de  l’année  1780,  il  ell 
entré  b Stctin  , favoir  : 17,60 ? bariques  de  vin 
de  France,  781  pipes  de  vin  d’Efpagne,  39  ahms 
de  vin  du  Rhin  & de  Mot'ele  , pour  7,459  rthlr. 
de  vin  de  Champagne  8c  de  Bourgogne  en  bouteil- 
les; 721  pièces  d’eau-de-vie.  1,301  pipes  d’huile  , 
7,940  centners  d’huile  de  cnénevis,  740  centners 
d’huile  de  lin  8c  de  navets,  2,240  centners  de 
poivre,  15,582  centners  de  café  , 17,372  16  de 
thé  , 5,070  futailles  de  fucre  brut , 6,961  barils 
d’huile  de  baleine  , 19,217  barils  de  harengs  , 
9,677  quintaux  de  poiflon  fec,  1,143  «ifles  de  ci- 
trons, 3,686  centners  de  corinthes  , 6,862  centners 
de  raifins,  679  centners  d’amande,  1,125  barils  de 
riz,  14,020  centners  de  fuif  de  Ruflîe,  6,552  ba- 
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rils  de  fel , 9,200  barils  de  graine  de  lin,  13,917 
centners  de  chanvre  , 9,160  centners  de  cuirs  de 
Ruflie  & plulieurs  autres  articles  qui  compofoient 
les  chargement  de  390  navires  entrés  dans  le  port 
de  Stctin , non  comptés  733  autres  arivés  fur  leur 
lert  . La  même  année  1780  , il  fut  expédié  par 
contre  du  même  port  1,078  navires  dont  les  car- 
gaifons  étoient  compofées  de  12,220  bordages  de 
chêne,  131  fchocks  de  planches  de  fapin  , pour 
95,448  rthlr.  de  bois  pour  la  conflruélion  des  na- 
vires; 8,671  toifes  de  bois  à brûler  , 81,425  fchocks 
de  douves  , merrain  , fonds  pour  pipes  , bariques 
& barils;  1,9 16. fchocks  de  bordi  1 Ions , 8,418  pièces 
de  draps  , 1,356  pièces  de  futaines  , 2,856  pièces 
de  ferges  & étamines,  1,871  pièces  de  rai  & de 
flanelle  ; 86,430  barils  de  fel  de  Poméranie  de- 
ftinées  pour  la  Pruffe  & les  autres  états  de  ce  roy- 
aume; 8c  plulieurs  autres  articles. 

Comme  les  bois  de  fapin  6c  de  chêne  pour  la 
conltruâion  des  navires,  les  douves  8c  le  merrain, 
font  les  principaux  articles  d'exportation  de  Stctin  , 
nous  traiterons  ici  feulement  de  ces  objets. 

Les  bois  de  chêne  de  Poméranie  font  de  bonne 
qualité  8c  beaucoup  eflimés . On  les  exporte  de 
Stctin  en  poutres , en  pièces  rondes , & en  pièces 
courbes  , foit  comme  le  bois  fe  trouve  naturélc- 
ment,  foit  travaillés  en  planches  8c  bordages  . On 
les  vend  communément  à la  jaôge , 8c  les  prix  va- 
rient fuivant  les  circonflances . 


Compte  ftmull  de  100  poutres  de  fapin  de  40  pieds  de  long  , 14  pouces  de  large 
8c  1 a pouces  d’épaifleur  , mefurant  4,666  j pieds  cubes  , qui  à 4 bons  gros 
font  Rthlr.  777  19 

Frais  d'expédition , 

Droits  de  forrie  8c  du  Sund, Rthlr.  tç  12 

Frais  d'embarquement  environ,  10 

Commiffraa  fur  thlr.  810  à 3 P?  • • • • » 24  7 

• 58  5 


Rthlr.  834  » 

NB.  Les  prix  des  bois  de  fapin  varient  entre  3$ , 4 , 5 8c  6 bons  gtbs  le  pied  cube. 

Compte  ftmuli  de  divers  bois  de  chêne  ; /avoir, 


ÉpaiJJcur  . Largeur . langueur  . 

100  Pouces  . . de  J4  pouces  16  pouces  8c  40  pieds,  mefurant 6,2227  pieds'. 

100  Bordages,.  . 4 . . 14  . . . 

7,62*7 

Lefqueles  7,621}  pieds  cubes  à II  grès  font Rthlr.  3,811  4 
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Ci-contre  . e » . . . . Rthlr.  3,811  4 

Frais  d'expédition . 

Droits  de  fortie  & du  Sund  . . . Rthlr.  84  14 

Frais  d'embarquement  & menus  frais.  56  1 

Comouilion  fur  rthlr.  3,943  à 3 p£.  ............  118  5 

- 158  10 

Rthlr.  4070  ■ • 


On  compte  pour  chaque  lait  80  pieds  cubes 
d’encombrement . Au  refte , voyez  ce  que  nous  avons 
dit  touchant  le  fret  & l’adurance. 

Le  merrain  , maint  in  ou  merin  , eft  du  bois 
de  chêne  , ou  d’autres  efpeces  refendu  en  petites 
planches  plus  longues  que  larges  . Il  s’en  fait  de 
deux  fortes,  l'une  propre  à la  menuiferie  , qu’on 
appelé  communément  merrain  à paneaux  8c  autre- 
ment bois  de  Hollande,  & l’autre  deftiné  pour  faire 
des  douves , autrement  doueles,  qu’on  nommé  aulfi 
merrain  ^ boriques  . Mais  le  merrain  proprement 
dit  eft  le  bois  qui  s’exploite  & fe  fajone  en  pe- 
tites planches  fans  le  fecours  de  la  fcie  & par  le 
moyen  de  la  fente  feule.  Outre  le  bois  de  chêne, 
le  hêtre  ,1e  faule  8c  le  mûrier  fervent  auift  à faire 
du  merrain.  La  maniéré  de  faire  celui-ci  , eft  de 
couper  les  arbres  par  rouleaux  de  diverfes  longueurs . 
On  a foin  de  choilïr  les  arbres  les  plus  droits  & 
qui  ont  le  moins  de  nœuds;  car  les  nœuds  8c  les 


fibres  de  bois  tortueufes  ou  entrelicées , comme  il 
s’en  rencontre  beaucoup, ne  valent  rien  pour  faire 
du  merrain . Chaque  rouleau  de  bois  doit  être  fendu 
dans  le  fens  des  rayons  qui  traverfent  tous  les  cercles 
de  la  fève;  car  fi  on  le  fendoit  au  contraire  fuivant 
les  lignes  perpendiculaires  à ces  mêmes  rayons , il 
ariveroit  que  les  douves  ou  les  planches  du  merrain 
ne  retiendroient  pas  fi  bien  les  liqueurs  que  dans  lau- 
tre  fens,&  qu’elles  feraient  plus  fujetes  à fegerfer. 

Les  hordi lions  , ou  les  merrains  à paneaux, en 
Allemand  khrppholtz  , qu’on  nomme  suffi  bots  de 
France  ou  de  Hollande  , font  faits  avec  du  chêne 
tendre  8c  de  droit  fil  • Leur  qualité  diftinctive  eft 
d’être  bien  veinés  ; & lorfqu’ils  font  parfaitement 
fecs , de  fe  déjeter  8c  fe  retirer  moins  que  le  bois 
de  feierie  . Ils  font  d’ailleurs  fans  aucuns  nœuds  , 
8c  par  cette  raifon  on  en  fait  des  ouvrages  très- 
propres  . Ces  fortes  de  bois  s'emploient  communé- 
ment à faire  des  paneaux. 


Voici  , pour  l’ufage  des  fpéculateurs  , les  prix  qu’t»  les  vend  à Stetin  , 8c  les  frais  d’expédition 
qu'ils  font: 

Compte  ftmulé  dune  partie  de  merrains  ou  douves  (T  fonds  de  futailles,  <¥  de  bordillons  de 

chêne  1 /avoir, 

longueur . épaiffeur . 

1 Ring  de  4 fchocks  de  douves  pour  pipes,  .....  de  j pieds  & x pouces,  & de  ij  pouce 
1 Dit,  de  6 dits,  . de  douves  pour  bariques,  ....de  4.  ..a...  de  17 

I Dit,  de  8 dits,  . de  douves  pour  barils, de  3...  a...  deijr 

1 Dit,  de  ta  dits,  . de  fonds  à bariques  de  a.  ..a...  de  ij 

1 Dit,  de  1 6 dits,  . de  fonds  i barils , de  1 . . . 6 . . . de  1» 

1 Schock  de  bordillons  , dit  bois  de  France  , de  3 pieds  a pouces  de  long  ,7^8  pouces 

en  carré î® 

1 Schock  de  bordillons  , dit  Itlappholtz  , de  a pieds  8 pouces  de  long  ,5  à 6 pouces  en 

carré  18 

29S 

Frais  d’expédition . 


Droits  de  fortie  & du  Stind , . . 
Frais  d’embarquement  8c  autres,  . 
Commilfion  fur  rthlr.  311  à 3 p| 


48  Schocks  de  merrain  font  un  laft  . 
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10 

8 
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Les  prix  des  romains  que  nous  avons  notés  dans 
te  compte  fimulé  à 50  rtnlr.  , varient  fuivant  les 
circonflances  , depuis  40  jufqn’b  55  nhlr.  le  ring. 
Les  prix  des  bordillons  varient  aufli  dans  cette  mime 
proportion . 

Nous  avons  dit  que  Stetin  efl  éloignée  de  la 
mer  Baltique  d’environ  18  milles.  L'Oder , fleuve 
fur  lequel  cette  ville  efl  fit  uée,  a Ton  embouchure 
à cette  diftance  ; c’eft-là  qu’efl  proprement  le  port 
de  Stetin  tous  les  gr&s  navires  font  obliges  de  s’y 
arrêter  , n’y  ayant  '.que  les  bbtimrns  qui  calent 
moins  de  fept  pieds  d’eau  qui  puilTent  monter  juf- 
qu’à  la  ville  . L’Ue  SVfedtm  efl  entre  les  deux 
entrées  de  ce  port,  dont  l’une,  à l’ouefl  , efl  ap- 
pelée Pememiinde , & l’autre  à l’efl , porte  le  nom 
de  Suinemiiotde  . Chaque  entrée  efl  défendue  par' 
un  petit  fort  à qui  elle  donne  fon  nom  . Depuis 
que  cette  partie  de  la  Poméranie  efl  tombée  fous 
la  domination  Prufliene  , on  a crcufé  & élargi  le 
port  de  $uinemünde,pour  détourner  les  navires  de 
l’embouchure  de  la  IVnne  & pour  donnes  plus  de 
facilité  à la  navigation  & au  Commerce  des  Strti- 
nois  , dont  les  navires  entrent  plus  commodément 
par  fa  Suine  que  par  la  Penne  dans  le  GroJJ'e- 
Haff , baie  fpacieufe  qui  communique  il  l’Oder  . 
Les  habitant  de  la  ville  d’Ufedom  ne  font  que 
commifTnnaires  des  négociant  de  Stetin  , pour  le 
compte  defquels  ils  déchargent  & rechargent  les 
navires  defluiés  pour  cette  ville  , ou  qui  partent 
pour  l’étranger. 

Ancum  , ville  dépendante  du  duché  de  Stetin, 
fait  un  Commerce  en  blé  , en  menait!  & bois  de 
eonflruâion  ; elle  a une  manufaâure  de  fivon  noir 
& quelques  fabriques  de  draps  & étofes  de  laine  , 
de  bas  & de  mouchoirs  de  foie . 

Staagard,  ville  de  la  Poméranie  ultérieure  dans 
le  duché  de  Calfubie  dont  elle  efl  la  capitale,  fait 
un  Commerce  alfez  grand  en  laine  , Si  en  étofes 
de  laine, comme  draps,  ferges, étamines, droguets, 
&c.  dont  elle  a bon  nombre  de  manufactures.  La 
ville  de  Stetin  a difpoté  ci-devant  b Sttergtrd  la 
liberté  de  naviguer  fur  la  rivière  d’ibna  qui  com- 
munique b la  Baltique. 

Coliexg,  capitale  de  la  principauté  de  Camin, 
efl  firuée  fur  la  Perfantc  , dans  l’endroit  où  cette 
riviere  fe  jete  dans  la  mer  Baltique , pofition  avan- 
tageufe  pour  fon  Commerce  . Son  port  efl  bon  & 
il  efl  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  navires 
de  pluûeurs  nations  qui  exportent  de  cette  ville  du 
blé  , des  cendres  calcinées  & autres  productions 
de  la  Pologne , Colberg  entretenant  par  la  voie  de 
terre  un  commerce  important  avec  ce  royaume  . 
Cette  ville  a de  belles  manufactures  d’étofes  de 
laine,  principalement  en  ras  , Sc  on  y fait  des 
toiles  dont  le  débit  efl  confldérahle.  Elle  efl  enco- 
re renomée  par  lès  fources  d’eau  falée  , dont  on 
tire  le  fel  par  la  cuiflon  y Sc  «Ue  pouroit  fournir 
de  fel  toute  la  province  , fi  le  bois  ne  manquoit 
pas  dans  les  environs. 

Camin  efl  un*  ville  municipale,  grande  8c  bien 
peuplée  : Tes  habitant  s'adonenc  beaucoup  à la  cui- 
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turc  des  terres;  mal-gré  cela,  la  navigation  8c  fe 
Commerce  y fleuriflent  .*  le  voi/inage  de  la  mer  ne 
contribue  pas  peu  fans  doute  à ce  dernier  avan- 
tage . On  y fabrique  quelques  étofes  de  laine  8c 
de  foie. 

Stolpe  efl  une  ville  du  duché  de  Vandalie  fur 
la  riviere  de  fon  nom -Elle  trafique  beaucoup  avec 
Dantzic  dont  elle  n’efl  éloignée  que  de  quatorze 
milles  . Les  habilans  de  Stolpe  s’adonent  b la  na- 
vigation , & font  un  ban  Commerce  en  toileries 
qui  fe  fabriquent  en  grande  partie  dans  la  ville 
mime  8c  aux  environs. 

Rugttnutldi  , C ou  lin  , Pofetataïck  , Damen  8c 
ff'ollin  dans  l’île  du  même  nom  b l’entrée  du  port 
de  Stetin,  font  des  villes  de  la  Poméranie  Brande- 
bourgeoife  , dont  le  Commerce  efl  plus  ou  moins 
grand  félon  leur  fituation  , leur  étendue  8c  leur 
population  . Elles  ont  chacune  quelques  fabriques 
8e  manufactures  d’étofes  de  laine  & de  foie  , fon- 
, dées  par  ïdivetfes  colonies  de  François  réfugiés  , 
qui  dans  ce  dernier  ficelé  fe  foat  établis  en  Pomé- 
ranie , Se  dans  les  autres  états  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg. 

PUMICIN.Crfl  ainli  qu’on  nomme  V tuile de  Pal- 
me, autrement  l'huile  de  Sénégal. 

PUNDAGE.  Droit  qui  fe  leve  en  Angleterre  fur 
les  vaiflèaux  b raifaa  de  tant  de  livres  flerlings  for 
ie  prix  des  marchandifes  dont  ils  font  chargés.  Cet 
impôt  s’appele  puudege  , parce  qu’une  livre  flerling 
le  nomme  pundt . il  fur  acordé  à Guillaume  lit 
pour  fa  penone  par  aCte  de  1689.  Il  efl  différent  du 
droit  de  tonage  , qui  ne  fe  levé  que  fur  la  quan- 
tité de  toneanx  qui  peuvent  faire  la  charge  d’un 
vaiffeau. 

PUNDT.  Monoie  décompté  d'Angleterre,qu’oa 
appelé  autrement  /fur»  fitrlmg  8c  piect. 

Pundt.  C’efl  auffi  le  poids  ou  /fur*  dont  on  fe 
fert  b Londres.  Elle  efl  d’un  neuvième  par  cent 
moins  forte  que  celle  de  Paris  , en  forte  que  cent 
livres  Angioifes  ne  font  que  quatre-vingt-ooie  livres 
Parifienes. 

Pundt  , qu’on  nomme  plus  ordinairement  ponde  . 
Efl  encore  un  poids  dont  on  fe  fert  b Archange! , 8c 
dans  les  autres  états  du  grand  duc  ou  czar  de  Mof- 
covie.  Vitrez  Ponde  . 

PUNTAS  DE  MOSQUITO.  Efpece  de  dtnttles , 
qui  font  propres  pour  le  Commerce  de  l’Amérique 
Efpagnole.  Les  Hollandois  qui  font  ce  négoce  les 
envoient  b Cadis  par  aflbrtimens  de  ao  pièces , dont 
il  doit  y en  avoir  la  moitié  d’un  même  defléio , de- 
puis trois  jufqu'à  huit  ou  dix  doigts  de  large  ; & 
l’autre  moitié  d’uu  autre  deffein , depuis  quatre  juf- 
qu’b  dix  doigts  de  largeur. 

PUTOIS  . Animal  fauvage  b quatre  pieds , qu’on 
nomme  ainfi  b caufe  de  fon  extrême  puanteur  . Le 
putois  qui  efl  fort  connu  en  France  , a le  poil 
brun,  & reffemble  affez  pour  la  forme  ita  fouine. 
Sa  peau  efl  du  nombre  des  pelleteries  que  l’on  ap- 
pelé Jtuvigines  , 8c  ne  fert  qu’aux  ouvrages  com- 
muns. Quelques  ans  lui  donnent  le  nom  de  pitiois , 
d'autres  celui  de  punis. Sou  véritable  nom  efl  putois . 
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PYLAKENS.  Draps  d'Angleterre  dont  l'aunage 
eft  depuis  14  jufqu’i  ad  aunes;  il  y en  a auffi  de- 
puis 15  jufqu’à  ao. 

PYRETHRE . '/oyez  Pian-uni . 

PYRITES.  Nom  0 ue  les  chimiftes  donnent  à 
une  efpece  de  marcafute  de  cuivre  , c’ell-à-dire , à 
la  matrice  où  fe  forme  le  métal  parmi  la  pierre . 
Ceft  de  cette  marcalTite  que  l’on  tire  le  vitriol  ro- 
main . Ce  terme  a été  tiré  du  Grec  fl iy , qui  ligni- 
te fur.  aulTi  cette  matière  con(oit-elle  le  feu  avec 
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plus  de  facilité  qu’aucune  autre  pierre  : on  l’appele 
autrement  guis.  Ses  pailles  font  dorées  ou  argentées. 
Anciénement  on  s’en  fervoit  à faire  des  pierres  dar- 
quebufes  à rouet. 

PratTis . Se  dit  généralement  de  la  maicaflîte  de 
tous  les  métaux,  dont  le  nom  eft  différent  fuivant 
le  métal  dont  elle  participe  ; comme  chryfites  celle 
de  l’or,  argyrites  celle  de  l’argent  , chalcites  celle 
de  cuivre,  molybdites celle  du  plomb,  fidéri  tes  celle 
du  fer,  &c< 
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Quarantaine.  C’ell  ainlî  qu’on  appelé  le 
féjour  de  quarante  jours  que  les  vaifleaux 
marchands  & autres  bâtimens  de  mer  venant  des 
pays  foupçonés  de  contagion  font  obligés  de  faire 
dans  certains  endroits  marqués,  pour  s'aérer  avant 
d’entrer  dans  les  ports  : ainlî  l’on  dit  ; ce  navire  a 
fait  fa  quarantaine , il  n’y  a plus  rien  à craindre  ; 
il  cil  fâcheux  â un  navire  marchand  d'être  oblige 
de  faire  quarantaine . 

Les  capitaines  & maîtres  de  navires  marchands 
font  tenus  en  arivant  dans  les  ports  d’y  déclarer 
les  lieux  qu’ils  ont  fréquentés  , afin  que  le  magi- 
ftrat  leur  ordone  la  quarantaine , ou  la  réduite  à 
un  temps  moins  long,  ou  même  les  en  décharger 
entièrement,  fuivant  que  les  lieux  de  leur  départ 
font  plus  ou  moins  foupçonés  de  contagion , ou  ne 
le  font  point  du  tout. Cette  fage  coutume  metainfï 
les  ports  de  mer  â l'abri  des  dangers  auxquels 
ils  feroient  fans  celle  expofés  par  l’arivée  des  vaif- 
feaux . 

QUARANTA1NS . Terme  rie  manufaHure  de  dra- 
peries , dont  on  fe  fert  particuliérement  en  Lan- 
guedoc , en  Dauphiné  & en  Provence  , pour  ligni- 
fier des  draps  de  laine  dont  la  chaîne  efl  cotnpo- 
fée  de  quarante  fois  cent  fils  , ou  de  quatre  mille 
fils.  Dans  les  autres  provinces  de  France,  ces  for- 
tes de  draps  font  appelés  des  quarante  cent , ce  qui 
revient  au  même.  On  prétend  , dit  Savary  , que 
le  terme  de  quarantaine  ell  pafié  d’Angleterre  dans 
Jes  manufaélures  Françoifes  , ce  qui  feroit  préfu- 
mer que  les  draps  ainlî  appelés  , font  originaires 
d’Angleterre. 

QUARANTIEME.  C’ell  la  partie  d’un  tout  di- 
vifé  en  quarante  portions  égales . Ainlî  l’on  dit  : 
j’ai  un  quarantième  dans  cet  armement  , pour 
dire  , j’y  fuis  intérelfé  pour  une  quarantième  por- 
tion. 

Quarantième  . C’elt  aulfi  un  droit  ou  devoir 
qui  fe  leve  â Nantes  5c  dans  fa  prévôté  fur  toutes 
les  marchandifes  qui  palfent  devant  St.  Naraire  , 
en  montant  de  la  mer  à Nantes  , ou  en  dépen- 
dant de  Nantes  â la  mer  . Ce  droit  revient  â (îx 
deniers  par  livre  du  prix  de  la  marchandife  , ce 
qui  ne  laifie  pas  d'être  conlidérable . Il  ell  au  choix 
du  fermier  de  le  prendre  en  marchandife  ou  en 
argent. 

QUARRE , ou  CARRE  , ROIS  CARRE  . On 
appelé  bois  carré  le  bois  de  feiage  & de  charpente 
dont  on  fait  les  folives  , les  poutres  , les  poteaux 
& toutes  les  autres  fortes  de  bois  qui  fe  vendent 
pour  les  ouvrages  des  charpentiers  & les  affembla- 

Ss  des  menuiliers . Ainlî  on  djftingtie  un  marchand 
bois  carré  , d’un  marchand  de  bois  ordinaire  , 


en  ce  que  ie  premier  jne  fait  commerce  que  de 
bois  dVquâriHàge  . 

QUART.  Signifie  la  quatrième  paitie  d’un  tout 
divifé  en  quatre  portions  égales  , ainlî  le  quart  de 
vingt  fous  ou  d'une  livre  ell  de  cinq  fous . 

Quand  on  dit  qu’un  marchand  ou  négociant  a un 
quart  d'intérêt  dans  un  armement  ou  autre  entre- 
prife  de  Commerce , c’elt-à-dire , qu’il  s’y  ell  allo- 
cié,  ou  qu’il  y a pris  part  pour  cinq  fous  â raifon 
de  vingt  fous  au  total , & qu’ayant  fait  les  fonds 
fur  ce  pied , il  doit  avoir  le  quart  dans  le  profit , 
ou  fupporter  le  quart  de  la  perte. 

Qu* at.  Petite  mefure  qui  fait  la  quatrième  par- 
tie d’une  plus  grande,  Quelque  foit  cette  derniere  ; 
ainlî,  un  quart  de  muid,  un  quart  de  boilfeau,un 
quart  d’aune , un  quart  de  verge , 5tc.  c’ell  la  qua- 
trième partie  des  différentes  melures  appelées  muids , 
boiffeau , 5cc. 

Le  quart  d'un  muid  de  via  que  l’on  appelé  aulfi 
quelquefois  quartaut  ou  quarto , doit  contenir  neuf 
fetiers,  ou  louante- tiouj  pintes,  mefure  de  Paris  j 
le  muid  contenant  iSS  pintes , ou  3 <5  fetiers . Voy. 
Quartaut . 

Le  boiffeau  mefure  de  Paris  étant  de  17  pouces 
de  diamètre  fur  19  pouces  de  haut  , le  quart  du 
boilfeau  doit  être  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de 
haut , fur  lix  pouces  neuf  lignes  de  diamètre . 

Un  demi-quart  ell  ia  moitié  d'un  quart  ou  U 
huitième  partie  de  toute  la  mefure  . 

Quarts. C’ell  ainlî  qu’on  appelé  certaines  cailfrt 
de  fapin  plus  longues  que  larges  , dans  lefquelles 
on  envoie  de  Provence  des  raifins  en  grapes  , que 
l’on  nomme  raifins  autt  jubis. 

Quart  en  sus  , ou  parisis  . ( Terme  en  ufage 
dans  les  anciens  contrats  de  conllitution  Sc  de  vente 
5c  dans  quelques  bureaux  des  fermes  du  roi  , ou 
des  péages  des  feigneurs  . ) Ce  mot  lignifie  une 
augmentation  du  quart  de  la  fomrne  énoncée,  quife 
paye  avec  & outre  la  fournie  même . Ainfi  lorfque 
l’on  dit  qu’une  maichandife  doit  payer  quarante 
fous  du  cent  pefant  avec  le  quart  en  fus  , ou  le 
pari  fis , c’ell-à-dire  , qu’il  faut  qu’elle  paye  en  tout 
cinquante  fous  pour  chaque  cent  pefant . 

QUARTAL.  Sorte  de  mefure  de  grains  en  ufa- 
ge  dans  quelques  lieux  de  France,  particuliérement 
dans  1e  pays  de  Brelfe  5c  à Beaurepaire  en  Dau- 
phiné . 

Le  quart  al  de  Brelfe  ell  égal  au  bichet  de  Châ- 
lons-Iur-Saône  , qui  contient  quatorze  bot  [féaux  de 
Paris . 

A Beaurepaire  le  quartat , dont  les  quatre  font 
le  fetier  du  même  lieu  , contient  un  peu  plus  du 
, boilfeau  de  Paris. 
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QUARTAS  . Petite  monoie  de  cuivre  dont  on  fe 
fert  en  Efpagne  dans  les  paiemens  de  peu  de 
conféquence  ; elle  a pris  fou  nom  de  ce  qu'elle 
vaut  quatre  maravédis . Il  y a des  doubles  quittas 
qui  valent  par  confequent,  huit  maravédis.  Pc/. 
Mar  av  £dis  . 

QUARTAUT  que  l'on écrit  quelquefois  QUAR- 
TO . Petit  vailfeau  ou  futaille  propre  à mettre  les 
liqueurs  , & particuliérement  le  vin . Cette  mefu- 
re  tire  fon  nom , comme  tous  les  mots  précé- 
dent, de  ce  qu'eile  contient  la  quatrième  partie 
d’une  mefure  plus  grande,  ou  même  quatre  fois 
autant  qu’une  plus  petite. 

Le  quartaut  eli  plus  ou  moins  grand  fuivant  la 
diverfité  des  lieux  où  il  eft  en  ufage.  En  France 
il  y en  a de  deux  fortes,  lefquels  font  du  nom- 
bre des  vailfeaux  réguliers  marqués  fur  la  jaûge 
ou  bîton  dont  on  fe  fert  pour  jauger  les  divers 
toneaux  à liqueurs  ; l’un  eft  le  quartaut  d’Orléans,' 
l'autre  le  quartaut  de  Champagne . 

Le  quartaut  Orléanols  eft  la  moitié  d’une  de- 
mi-queuc  ou  le  quart  d’une  queue  du  pays  ; il 
contient  treize  fetiers  & demi , chaque  fetier  de 
huit  pintes  de  Paris,  ce  qui  revient  à cent  huit 
pintes  de  notre  mefure.  A Blois,  à Nuits  , à 
Dijon  & à Mâcon  le  quartaut  eft  lcmblable  à ce- 
lui d’Orléans . 

Le  quartaut  de  Champagne  eft  aufli  la  moitié 
d’une  demi-queue , ou  le  quart  d’une  queue  de 
cette  province  . Il  contient  ordinairement  douze 
fetiers , ou  quatre-vingt-feize  pintes , faifant  le 
tiers  d’un  mutd  de  Paris  • 

U y aufti  des  demi-quart aut s qui  conticnent  h 
proportion  des  quart  aut  s,  c’cft -à-dire,  la  moitié  de 
ceux-ci . 

Quelques  perfones  appelent  improprement  quar- 
taut ou  quarto  une  forte  de  petite  futaille  à vin, 
qui  eft  la  quatrième  partie  d'un  muid  de  Paris, & 
que  l’on  nomme  plus  ordinairement  quart . Cette 
mefure  eft  amli  que  les  quartauts  d’Orléans  & de 
Champagne , un  des  vailfeaux  réguliers  marqués 
fur  le  bâton  de  jaûge.  Le  quart  de  muid  doit 
contenir  neuf  fetiers  , ou  foixante-douze  pintes 
de  Paris,  le  muid  de  cette  ville  étant  compofé 
de  deux  cents  quatre-vingt-huit  pintes  ou  de  tren- 
re-fix  fetiers  i nuit  pintes  par  fetier. 

Quelque»  pays  étrangers,  tels  que  l’Allemagne, 
l’Angleterre  & l’Efpagne,  fe  fervent  aufli  comme 
la  France  du  mot  quartaut  pour  exprimer  la  mê- 
me chofc,  c’eft-à-dire , la  quatrième  partie  d’une 
mefure,  quelque  grande  qu’elle  foit.  En  Efpagne 
les  quatre  quartauts  font  le  fommer , les  huit 
fommets  la  robe,  & les  vingt-huit  robes  la  pipe. 
En  Angleterre  le  muid  contient  trente-deux  quar- 
tauts & en  Allemagne,  comme  à Paris,  quatre 
quartauts  font  le  muid . 

Quartaut.  Nom  de  la  mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  en  Bretagne  , particuliérement  i 
Nantes  , pour  mefurtr  les  iels  ; cinquante-deux 
quartauts  Nantois  font  le  muid  de  fel  à Nantes, 
oc  c’eft  fur  ce  pied  qu’on  en  paye  les  droits  du 
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roi , conformement  au  chapitre  ilx  de  la  pancarte 
de  la  prévôté  de  cette  ville. 

QUARTE  ou  QUARTARIO  en  Iraiien.  Me- 
fuxe  des  liquides  en  ufage  k Venife.  Elle  tire  fou 
nom  de  ce  qu'il  faut  quatre  quartes  pour  le  bi- 
go.  Huit  quartes  font  la  bote  & feize  quartes 
l'amphora . 

Quarte.  C’eft  aufli  k Venife  une  des  mefures 
des  grains  i celle-ci  pefe  environ  32  1.  grôs  poids  ; 
quatre  quartes  font  le  ftaro^  cent  quarante- quatre 
quartes  quatre  cinquièmes  font  ie  iaft  d’Amllcr- 
dam . 

Quarte.  C’eft  en  France  le  nom  d’une  mefure 
que  l'on  nomme  dans  quelques  endroits  quartot  ou 
pot.  Elle  contient  k peu  prts  deux  pintes,  me- 
fure  de  Paris.  Voy.  pot. 

Quarte.  Eft  encore  une  forte  de  mefure  de 
grains,  particuliérement  en  ufage  k firiare  , qui 
approche  allez  du  boilfeau  de  Paris,  car  les  ovxb 
quans  de  Briare  font  un  fetier  de  Paris,  qui  eft 
compofé  de  douze  boilTeaux . 

La  quarte  eft  aufli  en  ufage  k Luxcutl , à Port, 
fur -Saône  > à Saint -Loup , k Favernay  y k Vauvil- 
ters , à Belfort  y à Sarre-Louis , à Sarre-Brie , k 
Mets  & à P ont -k- Mou  (fon . Elle  n’cft  cependant 
pas  égale  pour  le  poids  dans  la  plupart  de  c es 
villes , comme  on  peut  le  voir  ci-après . 

À LuxettiLy  k Saint -Loup  & à Favenayy  la 
quarte  de  froment  pefe  70  1.,  celle  de  méteil  d8 
& celle  de  feigle  67. 

À Fort -fur -S ajine  & à Ve  foui  y la  quarte  de 
froment  pefe  60  I. , la  quarte  de  méteil  39 , celle 
de  feigle  58  ; ces  deux  villes  ne  different  que  par 
le  prix  de  i'aveine  qui  eft  de  44  1.  à Veloul  de 
de  4g  à Port-fur-Safine . 

À Vauvilltrsy  1a  quarte  de  froment  pelé  63  I., 
celle  de  méteil  62  & celle  de  feigle  6t. 

À Belfort  y la  quarte  de  froment  pefe  43  1.  de 
celle  de  méteil  42. 

À Sarre-Louis  y la  quarte  de  froment  pefe  iro 
1.,  celle  de  méteil  109  , de  feigle  108  « d’avei- 
ne  96. 

À Sarre-Bric  y la  quarte  de  froment  pefe  128 
1.,  de  méteil  126,  de  feigle  nd,  d’aveine  108. 

À Mets  y la  quarte  de  froment  pefe  93  1.  i, 
celle  de  méteil  95  f,  de  feigle  -99  î , d’avein* 
81  1. 

À Pont-à-Moujfon  enfin , la  quarte  de  froment 
pefe  120  I.,  de  méteil  112  & celle  de  feigle  aufli 
11 2.  Toutes,  ces  pefées  font  au  poids  de  marc. 

QUARTEEL  . Voy . kardei  . 

QUARTERON.  Compte  qui  fait  le  quart  d’un 
cent . 

Le  quarteron  de  hareng,  de  coterets,de  fagots, 
de  foin,  d’aiguilles , de  fruits  & d’autres  marchan- 
difes,  eft,  «fins  quelques  endroit*  de  France  & 
particuliérement  k Paris,  de  vingt- fin  , (avoir 
vingt- cinq  qui  font  le  quart  du  cent  & un  qu’on 
donne  par-deffus . 

D’après  cela,  le  demt-quarteron  eft  compofé  de 
treize , dont  le  treizième  eft  donné  par-dejj'us , & 
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ees  par-drffus  fc  donnent  ainfi , parce  que  toutes 
ces  fortes  de  marchandifes  fe  vendent  fur  le  pied 
de  cent  quatre  pour  cent.  Il  n’en  eft  pas  de  mi- 
me des  épingles  dont  les  quarterons  ne  font  com- 
pofés  que  de  vingt-cinq  juile . 

Quarteron  . En  tait  de  poids  veut  dire  le 
quart  d’une  livre . Le  quarteron , poids  de  marc  cil 
de  quatre  onces , & le  demi-quarteron  ell  de  deux 
onces,  qui  font  la  huitième  partie  d’une  livre. 

Voy.  LIVRE. 

Quarteron  fc  dit  aufTi  de  la  chofe  pefc'e.  Un 
quarteron  de  girofle,  de  poivre,  de  fromage,  de 
lucre,  d’huile,  de  broquetes  , de  clous,  de  fer, 
de  chandele , &c.  On  dit  dans  le  mime  fens  un 
demi-quarteron , pour  lignifier  la  moitié  d’un  quar- 
teron . 

QUARTIER  . Une  partie  du  tout  divifé  en 
quatre ; il  fe  dit  particulièrement  des  mefures.  Un 
quartier  de  drap,  un  quartier  de  toile,  de  ruban, 
otc.  c’eft  le  quart  d’une  aune  de  toutes  ces  chofes . 

Quartier  ( Terme  de  marcbandife-,  de  bois  ). 
Il  fc  dit  quelquefois  par  oppofttion  au  bois  qui 
n’ell  point  fcie  ou  fendu  ; le  bois  fcid  eft  du  bois 
de  quartier,  celui  qui  ne  l’cli  pas  s’appele  bois  de 
pied . 

On  appelé  échalas  de  quartier  , des  échalas 
faits  de  bois  de  chine  fendu  en  plufieurs  mor- 
ceaux; cette  dénomination  les  diltingue  des  écha- 
las de  bois  blanc,  comme  de  faule,  de  tremble, 
&c.  qui  ne  font  que  des  branches  de  ces  différons 
arbres  feulement  émondées  & coupées  en  lon- 
gueur. Vt >/.  (OIS  & tCH'LAS. 

Quartier.  Mcfurc  de  grains  en  ufage  à Mor- 
laix en  bafiè  Bretagne  ; les  dix-huit  quartiers  font 
le  toneau  de  Morlaix,  qui  eft  de  dix  pour  cent 
plus  fort  que  le  toneau  de  Nantes  ; ce  dernier  re- 
vient à environ  neuf  fetiers  & demi  de  Paris, 
e’eft-à-dire,  un  peu  plus  des  trois  quarts  du  muid 
de  cette  ville  , & A peu  près  un  demi-laft  d’Am- 
fterdam . 

QUARTIERE . Autre  mefure  pour  les  grains 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  l’Angle- 
terre , particuliérement  à Ncwcaftlc . 11  faut  dix 
quarticres  pour  faire  le  laft , & dix  galons  pour 
taire  la  quartiere  ; le  galon  pefe  depuis  $6  juf- 
qu’à  6 a I. , par  oît  l’on  voit  que  la  quartiere  re- 
vient à peu  près  à 580  L,  en  fuppoünt  que  le 
galon  pele  58  1.  poids  moyen  . 

QUARTO,  que  l’on  écrit  & que  l’on  appelé 
plus  ordinairement  quartaut  . Petite  futaille  qui 
fait  le  quart  d’un  muid,  d’une  queue  ou  de  quel- 
que autre  toneau  fcmblable . Voy.  quartaut  . 

Quarto  ( Terme  de  compte  de  teneur  de 
livres  ) . 11  fignifie  quatre  ou  quatrième-,  mais  il 
ne  fe  dit  point  qu’il  ne  foit  précédé  du  mot  fo- 
lio . Cet  article  eft  porté  au  grand  livre  folio  quar- 
to, c’eft-à-dire  , au  quatrième  feuillet . 

QUARTOT.  Mefure  de  liqueurs  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  provinces  de  France  & qui  con- 
tient environ  deux  pintes.  Elle  fe  nomme  plus 
ordinairement  quarte  ou  pot.  Voy.  ces  mots. 
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QUATAS.  Petite  mefure  du  Portugal  pour  les 
liquides  , qui  contient  environ  un  demi-fetier, 
mefure  de  Paris  ; il  faut  quatre  quatas  pour  un 
cavadas,  & c’eii  de  là  que  cette  mefure  a pris 
fon  nom;  fix  cavadas  font  un  alquier  & deux  ca- 
vadas forment  l'almude-,  le  cavadas  eft  fcmblable 
au  mingle  ou  bouteille  d’Amfterdam . 

QUATORZE.  Nombre  pair  compofé  d’une  di- 
xainc  & de  quatre  unités.  Quand  on  dit  que  le 
muid  de  vin  contient  quatorze-v ingts  pintes,  cela 
fignifie  qu’il  renferme  deux  cents  quatre-vingts  pin- 
tes , melure  de  Paris . 

QUATORZIEME  . C’elt  la  partie  d’un  tout  di- 
vifé  en  quatorze  portions  égales  ; on  dit , J ai  un 
quatorzième  dans  cet  armement , dans  cette  focié- 
té,  &c.  pour  dire;  J’y  fuis  intércfté  pour  un  qua- 
torzième . 

QUATRE.  Nombre  pair  compofé  de  trois  k 
un  ou  de  deux  fois  deux  ; quatre  fous  font  le  quint 
ou  la  cinquième  partie  de  vingt-fous  ou  de  la  li- 
vre tournois . Voy.  cinquième  . 

Quatre  pour  cent.  Droit  qui  fe  paye  à Lyon 
fur  la  plupart  des  marchandifes  qui  entrent  con- 
formement au  tarif  de  idjï.  Ce  droit  peut  avoir 
changé  depuis  cette  époque  . Outre  les  anciens 
quatre  pour  cent , il  y a un  fécond  droit  qu’on 
nomme  la  réappréciation  de  quatre  pour  cent. 

Quatre  sous  pour  livre  . C’eft  ainfi  qu’on 
appeloit  du  temps  de  Savary  une  impofition  qui 
fut  mife  fur  tous  les  droits  qui  fe  payoient  en 
France , dans  les  dernicres  années  du  règne  de 
Louis  XIV  & dans  les  plus  preffans  bclbins  de 
l'état . 

Cette  impofition  de  quatre  fous  pour  livre,  éta- 
blie par  une  déclaration  du  7 mai  1715  fur  lotis 
les  droits  des  fermes  , n’éroit  dans  l’origine  en 
1705,  que  de  deux  fous  pour  livre  ; elle  fur  6tée 
au  commencement  du  régné  de  Louis  XV , & ré- 
tablie en  1722,  julqu’en  1760 , époque  11  laquelle 
un  arrêt  du  $ février  a ajouté  un  fou  pour  livre 
de  plus  aux  anciens  / un  autre  arrêt  du  ai  dé- 
cembre I7éj,  ajouta  encore  un  lixieme  fou  aux 
précédons . 

Au  mois  de  novembre  1771  un  édit  du  roi  a 
ordoné  ( article  VII  ) que  fur  les  droits  qui  é- 
toient  affujétis  à 6 f.  pour  livre , il  ferait  de  plus 
levé  deux  autres  fous  pour  livre.  Enfin  l’article 
premier  d’un  autre  édit  du  mois  d'août  1781 , a 
voulu  qu’il  fût  perçu  jufqu’au  dernier  décembre 
1790  indufivement  , outre  & par-deflus  lefdits 
huit  fous  pour  livre  deux  nouveaux  feus  pour 
livre  en  fus  du  principal  de  tous  les  droits  . 
De  là  vient  que  toutes  les  marchandifes  en  gé- 
néral fout  foumifes  à un  droit  de  10  fous  pour 
livre . 

Quatre  manuieni.  Nom  qui  fignifie,  quatre 
eomtjlibles  , du  mot  latin  mandas  are . C’ert  un 
aifortiment  de  quatre  fortes  de  fruits  fecs,  com- 
pofé de  raifins,  d'amandes  , de  noifetes  & de  fi- 
gues , que  les  épiciers  vendent  pendant  le  carê- 
me. Voy.  manduns. 

Quatrième 
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QUATRIEME . Partie  d'un  tout  dtvifé  en  quatre. 
Avoir  un  quatrième  dans  une  «faire  de  commerce , 
dans  une  entreprifc , dans  une  fociéré  , dans  un 
armement , &c.  c’ett  y être  in’ ère  lié  pour  une  qua- 
trième portion  . Voy.  quart. 

QUATRUPLE . Qui  eft  répété  quatre  fois  , qui 
contient  quatre  unités.  On  écrit  & on  dit  plus  or- 
dinairement quadruple.  Voy.  quadruple  • 

QUAY  ou  QUAI . Efpace  fur  le  rivage  d'un  port 
de  mer  ou  d'une  rivière  , deftiné  à Ta  charge  & 
déchargé  des  marchandifes. 

la  multiplicité  de  ces  dernières  & le  grand 
nombre  d’hommes  employas  à leur  embarquement 
8c  i leur  «rivée  , les  précautions  qu'exigent  fou- 
vent  ces  marchaudifes  , & mille  autres  inconvé- 
nient demandoient  une  police  particulière  aux 
quais  , qui  a été  réglée  par  les  ordonances  de  la 
marine . 

Dans  les  ports  de  mer  de  France  , les  officiers 
chargés  d’y  (aire  obferver  cette  police,  font  appe- 
lés maîtres  des  quais  ; ils  font  reçus  par  les  lieu- 
tenans  généraux  des  Amirautés  des  lieux  de  leur 
rélidence  , & leurs  eommiffions  y doivent  être  en- 
regiftrées  au  gréfe  de  cette  jurifdiftion. 

leurs  fondions  font: 

t°.  De  faire  ranger  & amarrer  les  vai/lèaux  dans 
les  ports  , & de  faire  exécuter  tout  ce  qui  con- 
cerne leur  police  . 

a*.  De  faire , en  l’abfcnce  du  capitaine  du  port , 
tout  ce  que  le  capitaine  lui- même  ferait  s’il  étoit 
préfent  , comme  de  faire  toutes  les  rondes  & de 
coucher  i bord  de  l’amiral  quand  il  y a des  vaif- 
feaux  du  roi  dans  les  ports . 

3*.  D’empêcher  qu’il  ne  foit  fait  de  four  ou  de 
nuit  aucun  feu  dans  les  navires  & autres  bâtimens 
marchands  entrés  & amarrés  dans  les  ports,  quand 
il  s’y  trouve  des  navires  de  fa  majerté. 

4°.  D'indiquer  les  lieux  propres  pour  chaufer  les 
bin  mens  , goudroner  les  cordages  , travailler  aux 
radoubs  & calefats  , & pour  Iefter  & délefter  les 
vailTeaux  ; comme  aulfi  de  pofer  & d’entretenir 
les  feux  , balifes  , tones  ou  bouées  aux  endroits 
néeeffaires . 

5*.  De  vifiter  une  fois  le  mois  , & toutes  les 
lois  qu’il  y a eu  tempête  , les  pif  tiges  ordinaires 
des  navires,  pour  connoître  fi  les  fonds  n’ont  point 
changé  & d’en  faire  leur  raport. 

6".  Il  leur  eft  permis , en  cas  de  néceffité  , de 
couper  les  amarres  que  l’on  refuferoit  de  débarquer 
après  en  avoir  réitéré  les  injonftions  verbales . 

Ces  difterem  articles  font  extraits  des  ordotun- 
ses  de  la  marine,  lit.  a*,  du  in.  4. 

Les  Marchands  pour  occuper  les  quais  , font 
obligés  de  payer  un  droit  que  l’on  appelé  Quata- 
cx.  Voyez,  f article  fuivant . 

QUAYAGE.  ( Terme  de  commerce  de  mer  . ) 
C’eit  un  droit  que  les  marchands  payent  pour  avoir 
la  faculté  de  fe  fervir  du  quai  des  ports  oit  arivent 
leurs  navires  y & d’en  occuper  quelques  endroits 
pour  la  décharge  des  marchandifes  qui  leur  font 
venues  ; ce  droit  ell  plus  ou  moins  confidérable  , 
Commerce.  Tome  III. 
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fuivant  l’étendue  que  les  marchandifes  occupent  St 
le  temps  qu’elles  relient . Voy.  quay. 

En  France  il  y a des  feigneurs  particuliers  qui 
ont  droit  de  quar  âge  ; cei.x  qui  en  fouillent  font 
tenus  par  les  ordonances  de  k marine  , d’entrete- 
nir il  leurs  dépens  les  anneaux  qui  fervent  à ara- 
cher  les  vailTeaux  , & de  faire  toutes  les  répara- 
tions qui  font  néeeffaires  aux  quays . 

En  Angleterre,  félon  Savary , le  droit  de  quay- 
age fe  paye  par  les  François  le  double  de  ce  que 
payent  les  Anglois . 

Quayage  . Se  dit  auffi  de  l’occupation  du  quai 
par  les  marchandifes  déchargées  d’un  vaifieau. 

Sur  les  quays  & ports  de  la  ville  de  Paris  , on 
paye  les  droits  de  quayage , pour  la  décharge  & de- 
meure des  marchandifes , a proportion  du  quayage, 
c’eft-i-dire  , comme  on  l’a  dit  plus  haut  , a pro- 
portion de  i’efpace  que  les  marchandifes  occupent 
fur  les  quays,  & quelquefois  auffi  du  temps  qu’el- 
les y relient . Voy.  Poxt,  DEbâcllua  & Dechar- 
giur  . 

QUEBEC.  Ville  capitale  de  la  nouvele  France, 
en  Amérique  . Voyex  pour  fon  Commerce  l’article 
Canada  , dans  le  Diéliooaire  de  la  Géographie  Com- 
mercante . , 

QUEMKAS  , autrement  BOUILLE  - COTONIS 
ou  BOUILLE -CHARMAY  . C’eft  une  forte  d 'ai- 
llas ou  de  farin  qui  vient  des  Indes  orientales.  Voy. 

ATTLAS . 

QUENOUILLE  . C’eft  ainlî  qu’on  appelé  tout 
le  lîl  qui  a été  tiré  de  la  quenouille  8c  dont  tout 
le  fufeau  ell  chargé . On  fe  fert  plus  ordinairement 
du  mot  quenouillée. 

QUENOUILLEE.  Voy.  Fart,  ei-dejfus . 

QUENTA  . Mot  que  Savary  appelé  à demi- 
barbare  , 8c  dont  quelques  marchands , négocians  8c 
banquiers  fe  fervent  dans  leurs  écritures  mercan- 
tilles , pour  lignifier  compte  . Il  femble  tenir  au 
mot  latin  quantum.  Voy.  comftx. 

QUEUCHES  ou  QUEUXES  . Sortes  de  pierre 
â aiguifer . Voy.  quaux . 

QUEUE. Mefure  pour  les  liquides,  particuliére- 
ment pour  les  vins , dont  on  fe  fert  dans  ptubeurs 
provinces  & villes  de  France  ; les  queues  d’Orléans , 
de  Blois,  de  Nuys  , de  Dijon  , de  Mâcon  , font 
femblables  8c  revienent  à un  muid  & demi  me- 
fure de  Paris,  c’eft-à-dire,  qu’elles  contiencnt  cha- 
cune 420  pintes  de  Paris. 

A l’entrée  de  cinq  grôlfes  fermes  , les  queuet 
aquirent  à raifon  du  vin  ou  des  liqueurs  qu’elles 
conrienent . 

Queue  , en  latin  couda  . C’eft  ainlï  qu’on  ap- 
pelé le  dernier  bout  d’une  pièce  d'étofe  !ou  de 
toile,  lotfqu’elle  n’a  point  été  entamée , par  oppo- 
fition  au  premier  bout  que  l’on  nomme  tête,  chef, 
cap.  C’eft  auffi  dans  les  animaux  , dont  la  peau 
fert  à faire  des  fournies  ou  autres  chofes  , ia  par- 
tie du  corps  oppofée  à la  tête  & dont  la  longueur 
varie  â raifon  de  la  grandeur  de  l’animal  . Voy  eu. 
cuir . 

En  1733  les  queues  ou  haute  d’étamines  payaient 
PPP 
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les  droits  de  fa  douane  de  Lyon  1 raifon  de  10  f. 
te  quintal. 

Les  queues  de  drap  que  le  même  tarif  comme 
autrement  capes  , 8t  les  ifuetus  d’étain  payoieat 
aufli  les  droits  fur  te  même  pied  , favoir  8 f. 
d’anciene  taxation  & x f.  de  nouvele  réapprécia- 
non. 

Enfin  les  autres  marchandises  que  l’on  y appelé 
mues  de  fentes  , 3t  celles  nommées  queues  de 
finges  , payoietu  les  unes  il  f.  du  quintal  , les 
autres  ■ i f.  9 d.  de  la  balle  ■ 

Suivant  le  nouveau  recueil  des  droits  de  truites 
uniformes  , de  ceux  d'entrée  & de  fort  te  des  cinq 
griffes  fermes , publié  en  178 3,  les  queues  non  ou- 
vertes doivent  être  conlidérées  comme  pelleterie 
■00  apprêtée  , d’après  la  décilioa  du  Confeü  du 
30  janvier  1766. 

• Les  queues  de  fouines , doivent  être  traitées  com- 
me pelleterie  apprêtée  ainfi  que  celles  de  renard  , 
d’après  une  autre  décifion  du  Confeil  du  17  juillet 
1782. 

Les  queues  de  martres  étant  comprîtes  au  tarif 
de  i66q  , cumulativement  avec  les  cordons  des 
martres.  Voyez  Mum , 

Queue  de  cheval  , que  nomme  aufli  preste  . 
Voyez  FstEstE  ■ 

QUEUX  ou  QUEUXES  ou  QUEUCHES  ( Ter- 
me lie  tonnent  ).  C’ell  une  efpece  de  pierre  à ai- 
Buifer  , qui  fert  au  quioffage  des  cuirs  . Voyez 
Qdiossi  . 

Les  queux  ou  queue kes  lui  vaut  le  tarif  de  1 334 , 
doivent, par  quintal  i l’entrée  des  cinq  grôflés  fer- 

“ toie*  : : : : A ù > p°«  «•  *»»? 

de  Lyon  3c  celle  de  Valence  , comme  pierres  i 
aigu!  1er  . 

QUIAQUIL  , on  plutôt  Guayaquil  . Ville  du 
Pérou,  dans  la  province  de  Quito.  Voyez  pour  ce 
qui  concerne  fou  Commerce,  l’article  Pérou  dans 
te  DÜVtmaire  de  ta  Géographie  Commerçante. 

QU1BUS  . Efpece  de  mytaboîans  qu’on  appel» 
Eutrement  thepule . Voyez  Myaakolahs  . 

QUIGNETE  ou  QUINETE.  Sorte  de  camelot , 
qui  lé  fabrique  à Lille  en  Flandre  3t  à Amiens 
en  Picardie.  Voyez  Quinetx. 

QUILLAGE  ( Terme  de  Commerce  de  mer  ) . 
On  appelé  droit  de  quillegt  on  droit  que  payent 
en  France  les  vaifieaux  marchands  qui  entrent  pour 
la  première  fois  dans  quelque  port  du  royaume  . 
Ce  droit , du  temps  de  Savary , étoit  à Bourdeaux 
de  3 1.  4 f. 

QUILLE  . ( Terme  de  marine  ) qui  lignifie  la 
plus  griffe  3c  la  principale  pièce  de  bois  d’un 
vaifléau  , qui  régné  depots  la  poupe  rufuu’à  la 
proue,  3c  qui  eft  comme  la  bafe  3c  le  fondement 
de  tout  le  corps  du  bâtiment . L’on  fait  des  afllt- 
rances  fur  le  corps  3t  quille  du  vaifléau  , fur  les 
agrès , fes  apparaux,  3c  fes  vituailles  . Voyez  As- 
soit <kce  . 

QUILLOT.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Srnyrne  , i Conftanrinople  & dans  quelques  autres 
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écbeles  du  Levant  . Quatre  juillets  & demi  font 
la  charge  de  Marfeille  , & al  y a même  quelque 
choie  de  furpins. 

Le  quillet  de  Conftantinople  eft  de  il  ocques  , 
quatre  quillots  font  le  fortin  , qui  eft  encore  une 
autre  mefure  des  écbeles  du  Levant. 

La  grandeur  de  cette  mefure  varie  aufli  dans  ces 
contrées,  les  quillots  de  Senderlr, de  Vokxi  3c  da 
golfe  de  Salooique  , ceux  du  golfe  d’fxeroo  3c  de 
Tenedos  font  un  peu  plus  petits  que  le  quillet  de 
Conllanrinople  ; mais  dans  la  vente  des  grains  oa 
les  réduit  tous  à ce  dernier , qui  eft  proprement  un 
quillet  de  compte. 

Le  quillet  de  l’île  de  Samoe  revient  environ  i 
75  L , poids  de  France  ; chaque  quillot  contient 
trocs  panathes  ou  trois  fois  îr  L même  poids  , 
chaque  panache  enfin  contient  huit  ocques. 

Huit  quillots  de  Conftantinople  font  la  faïme 
de  Malte . 

Deux  quillata,  le  fac  de  Livourne. 

Quatre  quilloss  font  3 /mines  { de  Gênes. 

Deux  quilloss  {■  la  quartttre  de  Malhiergue,  3c 
même  un  peu  plus. 

Deux  qutUocs  font  quatre  pour  cent  de  pins  que 
la  faneque  de  Barcelone. 

Six  quillots  font  le  caffis  d’Alicante  & un  peu 
plus  que  la  charge  & demie  de  Marfeiile . 

QUILO.  C'ell  le  nom  d’une  petite  monoie  d’ar- 

St  qui  fie  fabrique  & qui  a cours  à Florence  3c 
s tous  les  états  du  grand  duc  . Le  quilo  vaut 
treize  fous  quatre  deniers , monoie  du  pays . 

QUINA-QU1NA  ou  CHINA-CHINA.  Célèbre 
fébrifuge  qui  vient  du  Pérou  & dont  on  fe  fert 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  la  médecine;  en  la- 
tin , Peruviomis  cortex  . Lhtncx  i’appele  c'tnchona 
officinales.  Voyez  Quinquiha. 

QUINCAILLE  . Terme  généra I de  négoce  que 
l’on  écrit  3c  qu'on  prononce  quelquefois  CLIN- 
CAILLE  . Cette  dernière  maniéré  d’écrire  ce 
mot  paraît  avoir  été  celle  qui  eut  lieu  dans  l’ori- 
gine ; il  défigne  des  chofes  de  peu  d’utilité  , de 
peu  de  valeur  , ce  qu’enfin  nous  nommons  clin- 
quant . C'ell  donc  d tort  que  Savary  appelé  im- 
propre U derniere  manière  d’écrire  ce  mot. 

Le  terme  clincaille  comprend  une  infinité  d’ef- 

res  différentes  de  marchandifcs  , d’acier  , de  fer 
de  cuivre  qui  font  partie  du  Commerce  de  la 
mercerie . 

On  distingue  ces  différences  efpeèes  de  clincaille , 
celle  d’acier , celle  de  fer , & celle  Je  cuivre . 

La  première  comprend  let  couteaux  , cifeaux  , 
rafoirs,  canifs,  inftrumens  de  chirurgie,  tire- bou- 
chon s 3c  autres  ouvrages  de  cuutélerie . 

La  clincaille  de  cuivre  , confiile  en  chaudrons, 
chandeliers,  landiers,  boutons  , boucles,  compas  , 
porte-crayons  , platines  3c  tout  ce  qui  concerne  la 
barerie  de  cuifine  en  cuivre. 

Suivant  le  tarif  de  1334  , on  comprend  fous  le 
nom  de  clincaille  de  fer  3c  d’acier , griffe  3c  me- 
nue, les  agrafes,  anneaux  pour  rideaux  , les  ban- 
dages, les  broches  i rôtir,  le;  grôs  cifeaux , chaînes , 


Digitized  by  Google 


Q.U  I 

cheville*  moyenes  & petites,  clous  moyens  & pe- 
tits, couvercles  , écumoires  , aiguilles  à tricoter  , 
épines  à cordonier  , fers  fi  cheval , fers  à fermer 
facs , fers  fi  piquet , fers  fi  frifer , fers  à repaffer 
le  linge  , fers  de  robiner , fers  de  vilebrequins  , 
fiches  de  fer,  faux,  faucilles,  chauferetes,  étril- 
les, chandeliers  de  fer,  compas  de  fer,  haches, 
couperets,  croiflhos,  cifaiiles,  doloires  , planes, 
bêches,  houes,  boyaux,  toodres,  ratiffoires  & au- 
tres fembiables  marchandil'es  fur  lefquelles  la  lime 
a’a  point  encore  pafsé , & qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  fer  en  baterie. 

tes  cadenats  , férures , gâches , verroux , tarje- 
tes,  fiches,  couplets,  briquets,  pcnrttres,  gonds, 
heurtoirs , loquets , loqueteux , clous  à vifTe  & au- 
tres pareils  menus  ouvrages  de  férurerie,  font  aufli 
compris  fous  le  nom  de  clin  caille  , ainli  que  les 
marteaux,  tenailles,  étaux,  alicates,  bigornes,  fo- 
rets , vrilles , tire- fonds , enclumes , lingorieres , fi- 
lières, limes,  burins,  poinçons,  alênes,  carrelets, 
feies  , équerres , niveaux  , réglés  , pieds-de-roi  , 
chaînes  « colliers  de  chiens,  mouchetés  , porte- 
moucheres , binets , éteignoits , cuillères , tourche- 
tes , perçoirs  & foraines , moules  à dragées  & fi 
balle  de  plomb , éperons,  mailigadours,  fers  de  ban- 
doulières , en  un  mot  toutes  autres  menues  mar- 
chandais de  femblable  nature. 

Quelques  perfones  mettent  aufli  au  rang  de  la 
clincaille  les  ouvrages  d'arquebuferie , telles  que 
font  les  arqoebufes , pi  fioles  , fufils , moufquets , 
moufquetons , carabines  & canardieres  & même  les 
sabres,  épées,  baïonetes,  hallebardes,  efpontons, 
&c.  quoique  ’ces  derniers  (aient  traités  dans  les 
cinq  grêlfts  fermes  fous  le  nam  d'armer  Manchet 
& non  comme  clincaille . 

On  appelé  ordinairement  clincaille  de  halle,  cel- 
le qui  efl  envoyée  de  loin  dans  des  balles  oc  qui 
étant  pour  l’ordinaire  fabriquée  avec  peu  de  foin 
ou  trop  à la  hâte  par  des  mauvais  ouvriers  & avec 
de  mauvjifc  matière , efl  bien  au  defTous  de  celle 
qu'on  commande  foi-même . Ainli  l'on  dit , ces  fé- 
rnres , ctt  mers  de  brides , ces  rafoirs , &c.  ne 
valent  pas  beaucoup,  ils  ne  font  que  de  balle. 

QütHCAItLERIE , ou  CUNCA1LLER1E . Mar- 
ehandife  de  clincaille.  Voyez  Partiel,  précédent. 

La  plus  grande  partie  de  clincaillerie  ou  des 
marchandifes  de  clincaille  qui  fe  voient  en  Fran- 
ce , particuliérement  fi  Paris , vienem  de  Saint  E- 
ilenoe  en  lorês,  de  Saint  Chaumont,  de  Han 
en  Auvergne  , d'Amboife  & de  la  Charité  fur 
Loire  où  elles  le  fabriquent.  Il  en  vient  suffi  beau- 
coup de  Liège  d’Aix-la-Chapelle  , de  Nuremberg , 
de  Francfort  Oc  de  quelques  autres  endroits  de  l’Al- 
lemagne. L’Angleterre  en  fournifloit  aufli,  quoi- 
qu'on ,'petite  quantité,  mais  très- fine  & rrèslefti- 
mde. 

Toute  celle  qui  vient  prélënttment  d’Angleterre 
efl  nommément  prohibée  par  arrêt  du  6 feptem- 
bre  j 70 j , donc  les  diPpofitions  ont  été  confirmées 
par  l'article  II  de  l'arrêt  du  17  juillet  1785  , qui 
défigne  (pédale ment  1a  clincaillerit . Cet  article 
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prononce  en  cas  de  contravention  la  eonfifeatio* 
& une  amende  de  10,000  L 

La  clincaillerie  qni  fe  trouve  mêlée  avec  de  la 
mercerie , fans  être  dans  des  paquets  réparés  , en 
doit  les  droits  , d’après  la  décifion  du  oonfeil  du 
s;  avril  1759  ; il  en  efl  autrement  lorfquc  les  pa- 
quets font  tellement  diflinSs  que  le  départ  en  peut 
être  fait:  alors  chaque  efpece  aquite  les  droits  qui 
lui  font  propres. 

La  clincaillerie  de  cuivre  , pour  l'entrée  & la 
circulation  paye  les  mêmes  droits  que  le  cuivre  e* 
baterie.  Voyez  Cuivax. 

Expédiée  pour  l’etranger  de  tel  endroit  du  royau- 
me que  ce  (oit,  elle  aquite  fuisrant  l’article  VIII 
de  l’arrêt  du  15  mai  1760 , le  droit  unique  d’un 
pour  cent  de  la  valeur  : «nais  lorfqd'ii  y a plulieurs 
provinces  i parcourir  pour  parvenir  fi  la  frontière, 
on  l’expédie  par  un  aquit  qui  Tell  en  même  temps 
de  paiement  & à caution. 

À la  douane  de  Lyon  elle  doit  au  tarif  de  idjx, 
y compris  1 f.  9 d.  d’augmentation  s L SJ  C 9 d. 
par  quintal. 

À celle  de  Valence  elle  aquite,  par  aflimilation 
au  cuivre  15  f.  8 d. 

Venant  de  l’étranger,  celle  d’acier  poli  efl  pro- 
hibée par  d’article  III  de  l’arrêt  du  17  juillet  173-, , 
aiufï  que  celle  de  fer  poli , par  la  décifion  du  Con- 
feii  du  t8  oètobre  de  la  même  année. 

L’autre  clincaillerie  de  fer  Sc  d'acier  non  Polit 
doit  fi  toutes  les  entrées  du  royaume,  par  arrêt  du 
18  août  1784.  6 L du  quintal. 

La  clincaillerit  que  l’on  tire  de  la  Lorraine  , 
efl  regardée  comme  fi  elie  venoie  de  l’étranger  ef- 
fectif. C’efl  ce  qui  a été  décidée  au  coufeil  le  ij 
mars  1755. 

Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grêffes  fermes , & allant  ries  cinq  grdfles 
fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangères,  elle 
doit  10  f.  par  quinral , favoir,  dans  le  premier 
cas  , fuivant  l’article  VI  de  l’arrêt  du  x avril 
1701 , dam  l’autre  , d’après  l’article  XIII  du  mê- 
me arrêt. 

A la  fortie  du  royaume,  elie  efl  traitée  comme 
celle  de  cuivre,  l'arrêt  du  15  mai  1760  article  VIII 
comprenant  les  clincatlleriet  de  toutes  efpeces. 

A la  douane  de  Lyon  , elle  paye  au  itarif  de 
1 6p , avec  l’augmentation  de  9 1.  to  f.  9 d.  par 
quintal . 

A celle  de  Valence , où  elle  cil  comprifc  aa 
7*.  article  du  tarif,  15  f.  8 d.  , 

La  clincaiUerie  des  manufactures  de  St.  Etien- 
ne en  Forés  & de  St.  Chaumont,  efl  exempte  de* 
droits  fi  la  première  dcliinatkm  fuivant  les  arrêts 
des  aj  juillet  & 15  novembre  1685  ; il  fuifit  qu’elle 
fait  acompagnée  d'un  certificat  du  receveur  des  trai- 
tes du  lieu  de  l’enlèvement. 

La  clincaillerie  de  la  maauEaâuie  de  la  Cha- 
rité fur  Loire  , efl  aufli  exempte  des  droits  fi  la 
première  deftination , en  vertu  de  l’arrêt  du  13  fé- 
vrier 17 66  , fi  condition  de  remplir  les  formali- 
tés indiquées  fur  le  mot  bijouterie,  formalités  qui 
1 Ppp  ij 
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Concernent  suffi  les  bijouteries  qui  ont  U même 
origine  • i 

Celle  de  la  mannfaâure  d’Amboifc  eft  abfolu- 
ment  dans  le  même  cas,  en  conféquence  de  l'ar- 
rêt du  ii  août  1771. 

Indépendant- ru  des  droits  de  traites  exigibles 
à l’entrée  du  royaume  , fur  la  dincaillene  de 
fer  & d'acier,  elle  doit  18  f.  par  quintal  pour  le 
droit  particulier  de  marque  des  fers , conformé- 
ment i l’article  t«  du  titre  de  ce  droit  qui  n'eft 
pas  perceptible  fur  la  elincaillerie  venant  des  pro- 
vinces réputées  étrangères,  d’après  l’article XIII  du 
même  droit. 

QL’INCAILLER,  QUINCAILLERE  ; marchand 
ou  marchapde  dont  le  principal  négoce  confille  en 
clincaillc  ou  elincaillerie  . L’on  appelé  auffi  clin - 
t ailiers  les  ouvriers  ou  artifans  qui  fabriquent  la 
clincaillc . 

Les  maîtres  vanniers  de  la  ville  8c  faux-bourgs  de 
Paris , ont  auffi  la  qualité  de  clincaillerc  dans  les 
lettres  patentes  de  leur  éreétion  en  corps  de  jurande . 

QUINEQUE.  Sorte  d’étofe  ; elle  le  trouve  tari- 
fée dans  la  lifte  ou  tarif  de  Hollande  de  1715  , 
& paye  les  droits  comme  manufafture. 

QUINETE  ou  QUIGNETE . Efpece  de  came- 
lot ordinairement  tout  de  laine , Sc  quelquefois 
mêlé  de  poil  de  chevre  , qui  fe  fabrique  i Lille 
en  Flandres  & aux  environs,  dont  la  largeur  eft 
de  deux  tiers , & la  longueur  des  pièces  de  vingt 
b vingt-une  aunes,  mefure  de  Paris;  la  deftination 
la  plus  ordinaire  de  ccs-fortes  de  camelots  eft  pour 
l’Efpagne  ■ 

U fe  fabrique  à Amiens , en  Picardie  , certains 
petits  camelots  de  demi-aune  de  large,  auxquels 
on  donne  auffi  le  nom  de  cuinete.  Voytx.  CtMrcor, 
à l'endroit  oit  il  e]l  parti  de  ceux  qui  fe  fabri- 
quent Amiens. 

QUINQUINA  , ou  KINKINNA  , que  quelques 
perfones  appelant  auffi  QUINAGUINA  ouCHINA- 
CHINA  , en  latin  peruvianus  cortex , Vienne  du 
Pitou.  C inc  lions  officinal/ c , Linné/  C’eft  l’écorce 
d'un  arbre  qui  croit  dans  les  Indes  occidentales , 
8c  qui  dans  le  commerce  fe  trouve  en  morceaux 
de  différentes  grôffeurs  , roulés  ou  plats , brune  à 
l’extérieur  & couverte  d’une  moufle  blanchâtre  , 
mais  intérieurement  d'une  couleur  rouffe  , ou  de 
touille  de  fer  ; fon  odeur  eft  légèrement  aroma- 
tique & fent  un  peu  le  moifî , fans  cependant 
être  défagréable;  elle  a une  faveur  un  peu  amere 
& aflringentc , qui  relie  long-temps  dans  la  bou- 
che, & excite  une  certaine  chaleur  aromatique; 
les  petits  morceaux  minces  8c  plats  font  réputés 
les  meilleurs;  quelques  perfones  préfèrent  cepen- 
dant ceux  qui  font  roulés  8c  dont  la  furface  eft 
rude  , fur-tout  s’ils  ont  intérieurement  la  couleur 
de  cane] le  : quoiqu’il  en  foit,  les  grands  morceaux 
plats , foit  qu’ils  foient  liftés  ou  raboteux , d’une 
couleur  foncée  ou  légère , fe  trouvent  fouvent  auffi 
bons  que  les  premiers.  La  meilleure  écorce  eft 
celle  jui  a l’odeur  8c  la  faveur  la  plus  forte;  elle 
fe  cille  net  fous  la  dent. 
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Les  Efpagnols  appelent  l’arbre  qui  produit  cette 
écorce  polo  de  cafienturas , ou  bots  de  fievre  ; à 
caufe  des  qualités  furprenantes  8c  (jpécifiques  qu’el- 
le a pour  arrêter  toutes  fortes  de  fièvres  intermit- 
tentes . 

L’arbre  qui  donne  ce  précieux  remede  pouffe 
une  tige  droite , 8c  s’élève  beaucoup  lorfqu’on  l’a- 
bandonc  i lui-même.  Son  tronc  & fes  branches 
font  proportionés  1 fa  hauteur.  Les- feuilles  oppo- 
fées , réunies  -i  leur  bafe  par  une  membrane  ou 
ftipule  intermédiaire , font  ovales , élargies  par  le 
bas , aigues  à leur  fommet , très  liftes  & d’un  beau 
vert . De  l’aiftelle  des  feuitles  fupérieures  , plus 
petites , fartent  des  bouquets  de  fleurs  femblables  , 
au  premier  afpeft , à celle  de  la  lavande . Leur 
court  calice  a cinq  divifioos.  La  corolle  forme  un 
tube , alongé  , blenitre  en  dehors , rouge  à l’in- 
térieur , rempli  de  cinq  étamines,  évafé  par  le 
haut  8c  divifé  en  cinq  lobes  finement  dentelés . 
Elle  eft  portée  fur  le  piftil  qui  , furraonté  d'un 
feul  ftvle  , occupe  le  fond  du  calice,  8c  devient 
avec  lui  un  fruit  fee,  tronqué  fupérieurement,  par- 
tagé dans  fa  longueur  en  deux  demi-coques  rem- 
plies de  femences  8c  bordées  d'un  filet  membreux . 

Cet  arbre  croît  au  Pérou  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes dans  la  province  de  Quito  ou  de  San  Fran- 
cefeo  8c  dans  celle  du  P cto  fi . Sa  feule  partie  pré- 
cioufe  eft  fon  écorce  , lî  connue  dans  la  médecine 
par  fa  vertu  flbrifug t 8c  b laquelle  on  ne  donne 
d’autre  préparation  que  de  la  faire  fécher;  les  In- 
diens appelent  l’arbre  qui  la  produit , arbre  b en- 
ivrer ; ce  nom , qui  eft  le  plus  commun  au  Pérou , 
lui  vient , dit-on  , de  la  propriété  qu’il  a dVi- 
ivrer  les  poi fions , lorfqu’aprés  avoir  batu  fon  bois 
ou  fon  écorce , on  le  met  enfermé  dans  un  fac 
dans  les  étangs  8c  autres  eaux  dormantes. 

Le  quinquina  eft  diftingué  par  les  habitant  en 
trois  elpeces  différentes,  ou  plutAt  en  trois  varié- 
tés, le  jadne  Sc  le  rouge,  qui  font  également  efti- 
més  8c  ne  different  que  par  l’inttnfité  de  leur  cou- 
leur , 8c  le  quinquina  blanc  , qui  eft  peu  recher- 
ché 1 caufe  de  fa  vertu  très-inférieure . On  reco* 
noît  ce  dernier  à fa  feuille  moins  lifté  Sc  plut 
ronde  , à fa  fieur  plus  blanche , i fa  graine  plus 
gr&ffe , 8c  i fan  écorce  blanche  à l’extérieur . On 
a déjà  indiqué  plus  haut  les  qualités  du  bon  quin- 
quina . 

Sur  les  bords  du  Maragnon  , lè  pays  de  Jaén 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  ; mais  on 
crut  long  temps  que  le  jaune  8c  le  rouge  ne  fe 
trouvoient  que  dans  le  territoire  de  Loxa  , ville 
fondée  en  tj+d,  par  le  capitaine  Alotuo  deMer- 
cadillo.  Le  plus  eftimé  étoit  celui  qui  croiftoit  à 
deux  lieues  de  cette  place  fur  la  montagne  de  Ca- 
januma , Bc  il  n’y  a guère  plus  de  foixtnte  ans 
que  les  négociant  cherchoient  à prouver  par  des 
certificats  que  l’écorce  qu’ils  vendoient  venoit  de 
ce  lieu  renomé.  En  voulant  multiplier  les  récol- 
tes , on  détruifit  les  arbres  anciens  8c  on  ne  laiftà 
pas  aux  nouveaux  le  temps  de  prendre  toute  leur 
c roi  fiance  ; de  forte  que  les  plus  forts  ont  main- 
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tenant  en  17*5  à peu  prés  trois  toifes  de  hauteur. 
Cette  difete  fit  multiplier  les  recherches,  & l’onre- 
trouvi  le  même  arbre  i Riokambe , à Cuença , dans  le 
««finage  de  Loza  & plus  récemment  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Boxait . Ce  fut  vers  l’an  1 500 
que  les  Indiens  découvrirent  la  vertu  fébrifuge  du 
quinquina , qui  n’a  été  employé  en  Europe  géné- 
ralement dans  la  pratique  que  plus  d’un  (iecle après, 
à caufe  de  quelques  accidens  qui  ne  venoicnt  que 
du  mauvais  ufage  qu'on  en  fit  dans  le  commence- 
ment. Les  Jél'uites  l’apportèrent  à Rome  en  1659. 
Ils  le  diflribuoient  gratuitement  aux  pauvres  & le 
verdoient  très-cher  aux  riches . L’année  luivante  , 
Jean  de  Véga  , médecin  d’une  vice-reine  du  Pé- 
rou , l’établit  en  Efpagne  1 cent  écus  la  livre le 
cardinal  de  Lugo  l’apporta  en  France  en  téjo  , 
où  on  l'appela  d'abord  du  nom  de  ce  Prélat  & en- 
fuite  poudre  det  Jlfuitct  , parce  qu’ils  le  diflribu- 
oient, ce  cardinal  qui  avoir  été  de  leur  fociété leur 
en  ayant  beaucoup  laifié.  On  dit  que  la  prife  s’en 
vcndoit  alors  un  écu  d’or . 

Ce  remede  eut  bientôt  acquis  une  très-grande  ré- 
putation; mais  les  habitans  de  Loxa  , ne  pouvant 
fournir  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit , s'avisèrent 
de  mêler  d'autres  écorces  à celle  qui  étoit  fi  re- 
cherchée . Cette  infidélité  diminua  la  confiance 
qu’on  avoir  au  quinquina  . Les  mefures  que  prit 
alors  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  A un  défor- 
dre  fi  dangereux , n’eurent  pas  un  fuccès  complet. 
Les  nouveïes  découvertes  ont  été  plus  efficaces  que 
l’autorité  pour  empêcher  1a  falfification  ; aulfi  l'ufa- 
ge  du  remede  eft-il  devenu  de  plus  en  plus  géné- 
ral , fur-tout  en  Angleterre . 

En  1680,  le  chevalier  Talbot  Angtois,  remit  en 
France  le  quinquina  en  vogue  par  le  grand  nom- 
bre de  guérifons  qu’il  opéra  A la  cour  & à la 
ville,  avec  cette  poudre  préparée  A fa  maniéré  ; 
fon  fecret  devint  bientôt  public  , grâces  A la  ma- 
gnificence de  Louis  XIV  , qui  récompenfa  en 
grand  roi , l’auteur  d’une  découverte  auifi  intéref- 
ïantc  pour  l’humanité  ; afin  de  l’engager  A commu- 
niquer fa  préparation , A laquelle  depuis  nos  plus 
favans  médecins  ont  changé  , augmenté  & dimi- 
nué chacun  fuivaat  leurs  découvertes  & leurs  ex- 
périences . 

Le  quinquina , comme  on  l’a  déjà  dit  , efl  con- 
fidéré  en  médecine  comme  le  meilleur  fébrifuge  ; 
on  peut  le  donner  en  sûreté  aux  perfones  de  tout 
âge,  quelque  foit  leur  tempérament,  pourvu  qu’on 
fàifiilè  te  moment  convenable  pour  l’adminiftrer  ; 
pour  l’ordinaire  le  quinquina  relâche  le  ventre  au 
commencement  de  fon  ufage  , & opéré  même  quel- 
quefois comme  un  purgatif  : on  l'a  auffi  employé 
avec  fuccès  dans  la  guérifoo  des  maux  de  tète  pé- 
riodiques , des  affeèfions  hyllériques  & hypocon- 
driaques , & d’autres  maladies  qui  avoicnt  des  in- 
termittences réglées  ; par  fa  qualité  aromatique  & 
afiringente  il  fortifie  tout  le  fyftème  nerveux  & de- 
vient d’une  grande  utilité  dans  les  foibleiiés  de  l’e- 
fiotnac . 

Les  Indiens , pour  iè  ferrir  de  cette  précieufc 
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écorce  , la  faifoient  fimplemenr  infufer  dans  l’eau 
& donnoient  la  liqueur  A boire  aux  malades  , fans 
le  marc;  le  célébré  & infortuné  M.  Jofeph  dejuf- 
fieu , leur  enfcigna  A en  tirer  l’extrait  dont  l*u- 
fage  efl  bien  préférable  A celui  de  l'écorce  en  na- 
ture . 

Quoique  l’opinion  commune  fût  que  le  quinquina 
ne  fe  trouvoit  qu’au  Pérou",  dans  la  province  de 
Qnito , cependant  le  pcrc  Labat  dans  la  relation 
qu’il  donna  des  .îles  Antilles  en  17ZI  , rcvendi- 
quoit,  pour  ainfi  dite,  cette  écorce,  & faifoit  ho- 
neur  de  ce  tréfor  A nie  de  la  Guadeloupe  . L'ar- 
bre que  cet  hiltorien  difoît  produire  le  quinquina  , 
s’appele  aux  Indes  paltuvier,  & eft  une  efpece  de 
mangle  noir;  il  et!  vrai  qu’il  s’y  éleve  beaucoup 
plus  haut  & qu’il  y devient  plus  gtôs  qu’au  Pérou, 
mais  à cette  feule  diverfité  près,  qu’on  peut  attri- 
buer A la  différence  du  terroir  , cet  habile  natura- 
liflc  n’y  en  trouvoit  aucune  autre . 

M.  Mallet , dofteur-nfgent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  vient  de  faire  un  mémoire  fur  le 
quinquina  de  ta  Martinique , autrement  appelé  quin- 
quina Piton  , dont  l’éoorce  efl  épaifiê , chagrinée 
en  deflus  & d’un  rouge  allez  vif  en  défiais  ; fes 
propriétés  font  infiniment  fupérieures  A celles  du 
quinquina  du  Pérou  , comme  le  prouve  cet  habile 
médecin . 

Le  quinquina  fe  vend  chez  les  marchands  épi- 
ciers-droguifles  & apothicaires  , foit  en  écorce  , 
foit  en  poudre . Le  quinquina  en  poudre  doit  être 
bien  paffé  au  tamis  ; il  eli  très-facile  aux  marchands 
de  le  fofifliquer  , & très-difficile  de  s’en  aperce- 
voir. 

Quelques  perfones  appelent  quinquina  d'Euaore , 
la  racine  de  gentiane  qui  efl  aufli  un  fébrifuge  . 
Voyez.  Gentiane. 

N’étant  pas  apporté  de  l’Inde  , le  quinquina  ne 
doit  être  aflùjeti  en  venant  de  l’étranger  ni  au 
paiement  du  droit  d’induit  , ni  A la  formalité  du 
certificat  pour  juflifier  qu'il  efl  d’une  autre  origine 
que  celle  de  l’Inde  ; c'ell  le  réfultat  d'une  décifion 
du  confeil  du  ; août  1785  : ainfi  A l’entrée  & A 
la  fortie  des  cinq  grôffes  fermes , il  doit  feulement 
cinq  pour  cent  de  Ta  valeur , comme  omis  au  tarif 
de  1664. 

A la  douane  de  Lyon,  il  paye , fui  tant  l’ajouté 
au  tarif,  ij  1.  par  quintal  net. 

Le  quinquina  ell  véritablement  une  droguerie  , 
cependant  il  n'efl  pas  compris  dans  cette  clafle  au 
tarif  de  1Ô1S4,  ni  dans  celui  de  1631 , dont  l’ajou- 
té comprend  indiflinSemeni  les  marchandées  & les 
drogueries  . On  ne  peut  en  conféquence  lui  faire 
fupporter  la  totalité  des  droits  d’entrée  du  tarif  de 
1&S4,  indépendamcnt  de  la  douane  de  Lyon, ainfi 
qu’ii  en  efl  ufé  pour  les  drogueries  comprifes  dans 
l'un  & dans  l’autre  tarif  , ii  ne  doit  que  le  quart 
des  droits  d’entrée  & 1a  douane  de  Lyon . 

À la  douane  de  Valence  , il  aqoite  } I.  il  f. 
du  quintal  net,  comme  droguerie. 

Le  quinquina  faux  , ou  quinquina  petite  U efl 
prohibé  A toutes  les  encrées  du  royaume  ; d'aprèa 
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l'arrêt  du  22  mars  1735,  qui  défend  à tous  mar- 
chands , épiciers , droguiftes , apothicaires  d’en  avoir , 
d’en  vendre  & d’en  débiter . 

Le  quinquina  fe  vend  à Amilerdam  depuis  36 
jufqu’à  54  fous  la  livre;  la  tare  eft  de  la  St  14 
par  flron  ; la  déduction  pour  le  bon  poids  de  deux 
pour  cent , St  celle  pour  le  prompt  paiement  d'un 
four  cent  > 

QUINT-  La  cinquième  partie  d'un  tout  divin  en 
cinq  parties  égales;  ce  mot  vient  du  latin  quinque , 
cinq  ; l'on  dit  , / ni  mon  quint  dans  cette  fociétd  , 
dans  cet  armement , dans  cette  alaire  , &c.  pour 
dire  , j’y  fuis  intéreffé  pour  un  cinquième  . Voyez 
CINQUIEME  . 

Quint.  Ce  terme  etl  particulièrement  en  ufage 
dans  l'Amérique. Efpagnole,  pour  fignifier  ce  qui 
ejl  dû  au  roi  pour  le  droit  qu’il  levé  fur  tout  for 
de  l’argent  qui  fe  tire  des  mines  , ou  que  l’on  y 
recueille  autrement  ; on  voit  par  le  nom  de  ce 
droit  qu’il  équivaut  à la  cinquième  partie  de  l’or 
ou  de  l'argent  eaploité. 

Ce  droit  cil  fi  conlidérable  , qu’on  prouve  par 
les  regillres  de  l'or  & de  l’argent  quintés , que  des 
léules  mines  du  Potofi,  indépendament  de  ce  qui 
s’écoula  en  fraude , le  quint  du  gouvernement  monta 
depuis  1545  jufqu’en  1 s<54  à 36,450,000  1.  chaque 
année , c’eftà-dire  , à plus  de  ftx  cents  millions 
dans  l’efpace  de  dix-huit  uns . Mais  la  prodigieufe 
abondance  de  métaux  que  la  nature  prodtguoit 
dans  cette  riche  province , ne  tarda  pas  à diminuer. 
Depuis  1564  jufqu’en  1 585 , le  quint  ennuel  ne  fut 
ue  15,187,489  I.  4 f.  Depuis  1585  jufqu'en  1624, 
e 12,149,997  1.  6 f.  Depuis  cette  dernière  épo- 
que le  produit  de  ces  mines  a fi  fenfiblement  di- 
minué , qu’est  1763  le  quint  du  rot  ne  palfa  pas 
1,364,682  L 12  f.  Pour  peu  que  cette  dégrada- 
tion augmente  , on  fêta  forcé  de  renoncer  i cette 
fource  de  richeffes  . 11  elt  même  vrai  - Semblable 
que  cet  événement  nutoit  eu  lieu  , ii  au  Potofi  , 
la  mine  n'étoit  fi  tendre  , fi  les  eaux  n’étoient  fi 
favorablement  difpofées  pour  ta  moudre  , que  les 
dépenfes  y font  infinimenr  moindres  que  par  - tout 
ailleurs. 

.Le  Bréfil  efi  proportiooélement  prefqu’auffi  li- 
béral pour  les  Portugais,  que  la  province  du  Po- 
tofi pour  1*  Efpagnols  ; tout  homme  qui  décou- 
vre une  mine  doit  avertir  le  gouvernement  ; fi  la 
veine  eft  jugée  de  peu  d’importance  par  les  gens 
de  l'art  chargés  de  l’examiner  , on  l’abandone  tou- 
jours au  publie.  Si,  au  contraire,  elle  eil  déclarée 
riche  , le  fife  s'en  réferre  une  partie , le  comman- 
dant en  a tme  autre  ; la  troifieme  elt  pour  l’In- 
tendant & l’on  en  allure  deux  h l’auteur  de  la  dé- 
couverte. Le  refie  eft  partagé  à tous  les-  mineurs 
du  diftriâ , félon  l'étendue  de  leurs  facultés,  arbi- 
trées par  le  nombre  de  leurs  efeiaves.  Les  conte- 
flajions  que  cette  efpece  de  propriété  peut  faire 
naître  , font  du  refiort  de  l’intendant  ; mais  il  efl 
permis  d’appeler  de  fes  arrêts  à la  cour  fuprême  , 
établie  à Ltsboew  , fous  le  nom  de  con/nl  d'Ou. 
trrmer , . 

* • I 
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Les-  obligations  des  mineurs  fe  rédulfént  h livra 
au  roi  le  quint  ou  le  cinquième  de  l’a  , que  des 
opérations  plus  ou  moins  heureufes  leur  rendent  . 
Ce.  quint  fut  autrefois  confidérabie  , St  il  pafia 
9,000,000  de  livres  chaque  année  , depuis  1728 
jufcuVn  1734  , on  l’a  vu  diminuer  par  degrés  , 
Aêtuélemer.t , le  produit  annuel  de  Minat-Gcraes , 
n’elt  que  de  18,750,000  1.  , de  Goyet  que  de 
4,687,500  1.  , de  Mattogroffo  que  de  1,312,500!., 
de  Badtia  & de  St.  Peul  réunis  que  de  1,562,500  L, 
ce  qui  fait  en  tout  25,312,500  L dont  il  revient 
au  gouvernement  Portugais  le  cinquième  ou  5,061, 
500  1.  ; fon  droit  pour  la  fabrication  de  l’or  en  ef- 
peces  lui  donne  1,647,500  1.  & à raifon  de  deux 
pour  cent , il  retire  .393,000  1.  pour  le  tranfport 
que  font  les  vaiffeaux  de  tout  l’or  qui  apartienrau 
commerce;  de  fore  que  fur  25,312,500  l.que  ren- 
dent les  mines  , le  minifiere  ( avec  le  droit  de 
quint  ) en  prend  7,103,000  1. 

Le  quint  eft  aulfi  du  pour  toutes  fortes  de  pier- 
reries ; St  fous  ce  nom  tbnt  compris  , non  feule- 
ment les  pierres  qu'on,  appelé  frfeieu/et  & qui  ont 
de  l’éclat  , mais  encore  le  hezoerd  , le  corail 
rouge  , .l 'aiment  , le  jets  , Varcanfon  & le  vi- 
triol. 

QUINTAL,  mot  qui  fignifie  le  poids  ou  la  pc- 
fenteur  de  ttnt  livres  • Ce  terme  eft  plus  en  ufage 
dans  la  Provence  & dans  le  Languedoc  que  par- 
tout ailleurs  : on  s’en  fert  cependant  dans  prcfque 
toutes  les  provinces  de  France  pour  fignifier  um 
cent  fefent , 

On  voiture  des  marchandifes  par  mer  , par  le» 
rivières  & par  terre , fur  le  pied  du  quintal  , ou 
du  cent  pe/ent  . On  vend  , ou  acheté  , on  elhme 
certaines  marchandifes  à raifon  du  quintal . 

Comme  la  livre  n'eft  pas  par-tout  cempoféc  de 
feize  mets  , comme  à Paris  , le  quintal  , quoique 
toujours  de  cent  livres  n’eft  pas  égal  par-tout  ; il 
différé  quelquefois  de  cinq  , de  du  ou  de  vingt 
pour  cent  , plus  ou  moins  , fuivant  que  la  livre 
elt  compofée  de  plus  ou  moins  d'onces  , ou  que 
les  onces  font  plus  fortes  ou  plus  foiblet , dans  le* 
lieux  où  l’on  charge,  où  l’on  vend  & où  l’on  a- 
chete  les  marchandifes. 

Par  exemple  ; le  quintal , poids  de  Pasis  tend 
à Marfeillc , cent  vingt-trois  livres  , St  le  quintal , 
poids  de  Marfeille,  ne  rend  il  Paris  que  quatre- 
vingt-une  livres  ; cette  différence  provient  de  ce 
que  la  livre  de  Paris  eft  compofée  de  feize  onces , 
St  que  celle  de  Marfeille  n’eft  compofée  que  de 
treize,  ce  qui  doit  s’entendre  poids  de  marc,  car  la 
livre  de  Marfeille  eft  aufii  de  feitca  mets , poids  de 
table. 

Lorfque  l’on  convient  du  prix  d'une  voituie  , 
pour  tTinfporter  des  marchandifes,  ou  que  l'on  fait 
quelque  achat  ou  quelque  vente  suffi  de  marchan- 
difes à raifon  de  tant  le  quintal , poids  de  marc  , 
on  entend  que  le  quintal  doit  pefer  cent  livres  de 
feize  onces  chacune , parce  que  la  livre  , poids  de 
marc  , eft  toujours  compofée  de  feize  onces  ; fi  » 
au  contraire,  on  traite  fut  le  pied  <ju  quintal , fins 
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«u**  «ptilearion  , le  quintal  fe  prend  fur  le  pied 
de  la  liwe  des  lieux-,  c’eft-à-dire  , que  fi  la  livre 
n’eft  que  de  treize  oncer , poids  de  marc  , comme 
à Marfeille  , le  quintal  ne  fera  que  de  quatre- 
vingt-une  livret , aulfi  poids  de  marc  ; il  en  doit 
être  de  même  des  autres  lieux  où  la  livre  efl  com- 
pofe'e  de  plus  ou  moins  d’onces , poids  de  marc . 

La  livre  de  quintal  fur  mer,  lorfqu’il  s’agit  du 
fret  ou  nolis  d’un  vaifleau  , n’eft  réputée  que  de 
quinze  onrrt  ; & par  conféqoetlt  le  quintal  rie  mer 
ne  doit  pefer  que  quatre-vingt-treize  livret,  k 
prendre  la  livre  à raifon  de  ferra  mett , poids  de 
marc. 

Quintal  . Le  quintal  de  Conftantinople  , efi 
eflime'  le  plus  pefant  de  tous  les  quintaux  dont  on 
fs  fert  au  Levant:  il  efi  de  quarante-cinq  ocques , 
l’ocque  pefant  quatre  cents  drachmes , ou  deux  livres 
neuf  Seizièmes  d’Amfterdam . 

Ce  quintal  pefe,  par  conséquent,  rent  chute  li- 
vret trait  quartt  d’Amllerdam  , cent  quatre-vingt- 
une  de  Venife  de  cent  fai  Xante  de  Livourne. 

On  peut  suffi  diviferce  quintal  en  ratttt.k  rai- 
fon de  cent  rottet  par  quintal . Le  retta  efi  de  crm 
quatre-vingts  drachmes. 

Quintal  . Le  quintal  efi  un  des  quatre  poids 
auxquels  fe  pefeut  de  s’achetem  à Snr.yrne  les  mar- 
chandifes  quon  en  rire  pour  l’Europe.  Il  efi  com- 
pofé  comme  celui  de  Confianrinople  , de  cent  ror- 
tet  que  l’on  nomme  aufli  rotent  , ou  de  quarante- 
cinq  ocot,  qui  doivent  faire  cent  quarante  livret  dix 
onces  , poids  de  Marfeille  , quoique  les  coagis  ou 
les  commiffionaires  n’en  donnent  compte  à leurs 
commettant  que  de  cent  trente-trois  livrer . 

Ce  qu’on  nomme  au  Caire  quintal  gérou'm  , efi 
- le  poids  le  plus  fort  dont  on  fe  ferve  dans  cette 
capitale  de  dans  les  autres  villes  de  commerce  de 
l’Egypte  pour  pefer  les  marchandifas  les  plus  pe- 
fanies  ou  du  plus  grand  volume  . Il  efi  de  deux 
cents  dix-fept  routes  ou  rotolit  du  Caire  , dont 
les  cent  dix  font  cent  huit  livret  de  t Mar- 
ici  lie. 

Quintal  (tx)  d’Angleterre  qu’on  nomme  kxn- 
tlreci  , mot  qui  lignifie  la  même  ebofe  , efi  com- 
pofé  de  cent  douze  livres  d’avoir  du  poids  ; le  de- 
mi-quintal efi  de  cinquante-fix  livret  & le  quart 
qu’on  appelé  jod  de  vingt  huit. 

Quintal  mf.cho  . C’eft  ainfi  qu’on’  appelé  en 
Efpagne  , k Buenos-Aires  dt  dans  le  refie  de  l'A- 
mérique Efpagnole  , un  quintal  qui  efi  de  moitié 
plus  fort  que  le  quintal  commun  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  quintal  miche , ou  de  quin- 
tal & demi . 11  efi  de  fin  arrobes , de  le  quintal 
ordinaire  n’efi  que  de  quatre  ,c’eft-ài-dirc , que  l’un 
efi  de  cent  cinquante  livres  de  l’autre  de  cent , k 
prendre  l’atrobê  fur  le  pied  de  vingt-cinq  livres  ; 
ce  qui  rend  , poids  de  Paris  , quatre  vingt-treize 
iivres  pour  le  quintal  commun,*  cent  trente-neuf 
livres  & demie  pour  le  quintal  mer  ho. 

A Livourne  le  quintal  efl  plus  ou  moins  fort 
fui  vant  les  marchandifes  qu’on  y pefe  Par  exem- 
ple, le  quintal  de  l’alun  de  Rome  , de  la  morue, 
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du  hareng  fumé  ou  falsf  de  du  faumou  aufli  faltf 
efi  de  tant  truquante  livres,  de  fe  quintal  de  mo- 
feouades  de  des  fucres  du  Btéûl , de  cent  cinquarut- 
une  livret. 

Qunrrai . On  dit  fur  la  Méditerranée  , charger 
au  quintal,  pour  lignifier  ce  qu’on  entend  fur  1’o- 
céan  par  charger  k cueillete.,  c’cfl-i-dire , raffcmhler 
des  marchandifes  de  divers  marchands  pour  faire 
toute  la  charge  d’un  navire.  Voy.  cositLert . 

QUINTE  ou  QUINTIN  . Sotte  de  toile  de  Im 
très-fine  de  très-tranfparente  , qui  tire  fon  nom  sic 
la  ville  de  Qtâmin  en  Bretagne , où  & aux  envi- 
rons de  laquelle  on  la  fabriqœ  . Voy.  toiix  , ai 
f on  furie  de  ctilet  de  Bretagne . 

QuiNTi-assiNCï , Par  ce  nom  qui  fcmble  défi- 
gner  (.quint)  1a  cinquième  farcie  ( effenct  ) de  ce 
qui  compofe  un  être, les  apothicaires,  droguirtes  8c 
chimiftes  entendent  ce  qu’il  y a de  plHS  exquis  , 
de  pius  pur  de  de  plus  iubtil  dans  les  corps  natu- 
rels, tiré  ou  extrait  par  le  moyeu  do  feu. 

QuiNTI-ISsr.NCt  DC  ROSI  A JS  IN  , Voy.  ROMARIN  . 

Qui  nti- essence  u’anis  . Voy.  anis  . 

Quintx-essencï  ùe  canelix.  Voy.  canille  . 

QUINTELAGE  ou  QUINTILAGE  , que  Ire 
Flamands  prononcent  QU1NCELAGE.  Terme  de 
marine  dont  on  fe  fart  en  plufieors  endroits  pour 
défigner  ce  qu’on  nomme  plus  communément  teft. 
Voy.  lest  . 

QuiwTtLacc . Ce  mot  lignifie  «ufli  en  baffe  Bre- 
tagne l'ordinaire  ou  le  port  des  bardes  dus  ma- 
telots, c’eft-à-dire  , ce  qH’ii  efi  permis  à chaque 
matelot  qui  s’embarque  de  porter  avec  lui,  ce  qui 
fe  réglé  au  poids,  de  dont  ils  convienent  c»  s’en- 
gageant. C’eft  ce  qui  s’appele  ailleurs  matelotage . 
Voy.  matelotage  . 

QUINTER  L’OR  DE  L’ARGENT  . Expref- 
(ion  particuliérement  en  ufage  dans  les  mines  du 
Potofi  , du  Chili  de  de  la  nouvele  Efpagne , d’où 
elle  efi  paflée  en  Europe  parmi  ceux  qui  font  le 
commerce  de  l’or  St  de  l'argent  cr.  matière , de  non 
en  efpece  . Elle  déligne  l’aflion  de  marquer  i’or 
de  l'argent  après  l’avoir  eflayé  de  pefe  de  en  avoir 
fait  payer  le  droit  de  quint  au  roi . Voy.  les  erti~ 
eles  de  cet  métaux. 

QUINTÉ  ou  QUINTEE  . On  appelé  un  lingot 
d’or  quint! , une  bàre  d’argent  qu'niée,  cts  métaux 
en  bares  ou  en  lingots  , après  qu’ils  ont  été  ef- 
fayés  , pefés  de  marqués  par  les  eflàyeuxs  de  com- 
mis royaux.  Voy.  comme  dejut . 

QUINTIN.  Voy.  quinte . 

QUINZAINE,  que  l’on  prononce  KINZA1NE. 
Nombre  qui  renferme  en  foi  quinze  unités , ou 
chofes  de  ta  même  efpece , une  quinzaine  de  pifto- 
les , une  quinzaine  tfécus , de  livres , dtc. 

QUINZE  , que  l’on  prononce  KINZE  , nombre 
impair  compofé  de  10  oc  de  5. 

QUINZIEME  .Partie  d'un  tout  divifé  en  quinze 
portions  Semblables.  On  dit  ordinairement;  j’ai  un 
quinzième  dans  cette  entreprife  , dans  cet  arme- 
ment , dans  cette  Société  , &c.  pour  dire  , j’y  fuis 
intérefié  pour  une  quinzième  portion. 
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QUIOSSE  . Efpece  de  pierre  à aiguifer  , dont  I 
les  tanneurs  & les  mégirtien  fe  fervent  pour  pré- 
parer leurs  peaux  & leurs  cuirs  . Voy.  queux  ou 

QUEUCHES  . 

QUIRAT.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  au  Cane 
& dans  tout  le  refie  de  l’Egypte  ; la  drachme  vaut 
feixe  fuirais  & le  fuiras  fuasrt  grains . 

QUITO.  Ville  de  l’Amérique  Efpagnolc  fur  la 
mer  du  Sud  . Voy.  pour  ce  qui  concerne  fon  com- 
merce , le  Diclionaire  de  la  Géographie  Commer- 

ÇÊVttC  • 

QUITANCE  . Aête  ou  écrit  par  lequel  on  de- 
charge  quelqu’un  d’un  paiement , d’une  dette , ou 
d’autre  choie  'qu’il  s’étoit  obligé  de  faire  ou  d’a- 
quicer . . 

Il  y a des  auitances  par-devant  notaires  & des 
fuitames  fous-îeing  privé  ; toutes  également  vala- 
bles , mais  non  également  fûres  pour  les  événe- 
ment , les  dernieres  étant  quelquefois  fujetes  h de 
grands  inconvénient. 

Le  reçu  que  l’on  met  au  dos  d’une  lettre  de 
change  aquisée , efl  une  véritable  fuit  ante  ; mais 
qui  par  la  pofition  fur  le  dos  de  la  lettre  a pris 
le  nom  d 'endoffement . Voy.  ce  mot. 

QUITANCER . Donner  une  quitance , un  reçu , 
un  aquit , au  pied  ou  au  dos  de  l’aête  par  .le- 
quel le  débiteur  étoit  obligé  h fon  créancier  ; on 
fuitance  des  mémoires  & des  parties  arrêtées  de 
marchandires  fournies  Iorfqu’oo  en  reçoit  le  paie- 
ment. Les  obligations  & autres  affes  obligatoires 
qui  ont  minutes  , fe  fuitancent  au  dos  de  la  mi- 
nute , ce  qui  s’appele  endoffement  , & la  griffe  fe 
rend  h ceux  qui  les  aquitent . 


Q.U  I 

On  ne  dit  pas  ft «tancer  une  lettre  de  change  > 
mais  Yendoffer , ce  qui,  comme  on  l’a  dit  dans  l’ar- 
ticle précédent,  eft  effectivement  la  même  chofe. 
Voy.  ENDOSSER  . 

On  dit  fimplemenr  , donner  fuitance  , quand  la 
quitance  fe  donne  féparément  , & non  fur  l’aêtc 
qui  obligeoit  le  débiteur. 

QU1TE . Celui  qui  ne  doit  rien  , qui  a payé 
tout  ce  qu’il  doit. „ Ce  marchand  a donné  de  bons 
„ effets  pour  demeurer  fuite  avec  fes  créanciers  . 
„ Je  vous  envoie  mille  écus  pour  refier  fuite  avec 
„ vous  de  toutes  chofes  „. 

QUITER  . Ce  mot  ell  différent  de  fuitaneer  , 
il  flgmfie  donner  fuitance  , ou  déclarer  qu’on  ne 
demandera  rien  d'une  dette  , au  lieu  que  fuitaneer 
lignifie  donner  fuitance  dune  fomme  repue  , ainit 
l’on  dit  ; „ J’aime  mieux  le  fuiter  de  tout , que 
„ d’avoir  un  procès  avec  lui.  „ Je  l’ai  fuit/  pour 
„ la  moitié  de  ce  qu’il  me  devoir,  &c.  „ 

QUOAILLE  , .‘.qu’on  écrit  plus  ordinairement 
COAILLE . Laine  três-grôffiere  & comme  le  re- 
but des  toifons , qui  fe  lèvent  de  deflus  les  brebis . 
Voy.  COAltLE. 

QUOTE  ou  QUOTTE . Qui  s’écrit  plus  ordinaire- 
ment cote.  Voy.  Cotti. 

QUOTIENT.  Terme  daritkmltifue  , qui  expri- 
me le  nombre  provenant  de  la  partition  ou  divi- 
fion  qui  fe  fait  d’un  plus  grand  nombre  par  un 
plus  petit  ,&  qui  fait  connoitre  combien  de  fois  le 
plus  petit  efl  compris  dans  le  plus  grand . 

Par  exemple  , le  fuotient  de  futnze  divifé  par 
trois  eft  cinf , parce  que  trois  fois  cinq  font  faill- 
ir ; ce  mot  eft  venu  du  latin  y» loties. 


R.  Dix- 
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JR..  Dix-feprieme  lettre  de  l'alphabet . Elle  fert 
dans  le  Commerce  pour  les  abbrcviations  fuivan- 
«es:  R‘,  remifcs;  R,  reçu;  R»,,  refto  ; Rx.  ou 
Ru.,  risdale,  ou  richedale. 

RAAGDAER.  Officier  en  Perfe  qui  perçoit  les 
droits  de  raagdarie.Ce  font  des  efpeces  de  voyers . 
Les  raagdaers  font  partages  par  cantons,  & cha- 
cun ne  répond  que  des  lieux  dont  U s’eft  chargé. 
£n  conféquence  des  droits  qu'au  leur  paye  ils  lont 
obligés  d'entretenir  & d’afiurer  les  grands  chemins , 
& de  reflituer  au  propriétaire  la  valeur  des  mar- 
chandifes  ou  antres  effets  qu’on  y a volés,  lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  pas  les  rvconvrcr;  mais  s’ils  y 
parvienent , ils  en  retienent  le  tiers  pour  leurs 
peines.  Ils  ont  fous  eux  plufteurs  efccuades  de 
làldats  pour  la  fûreté  des  voyageurs  & des  mar- 
chands ; mais  un  ordre  fi  fagc  eft  fouvent  mal  exé- 
cuté ; & quelquefois  les  gardes  établis  pour  affiner 
les  routes , en  font  les  plus  grands  .voleurs . 

RAAGBAR1E.  On  nomme  ainfi  un  droit  que 
l’on  fait  payer  en  Perfe,  fur  toutes  les  marchan- 
difes,  pour  la  fiireté  des  grands  chemins,  parti- 
culiérement dans  les  lieux  dangereux  par  la  reo- 
contre  fréquente  des  voleurs. 

RABAIS.  Diminution  de  valeur  ou  de  quanti- 
té. Il  fe  dit  des  monoics  & des  marchandais, 
même  quelquefois  des  liqueurs  & des  -grains; 
mais  on  dit  plus  ordinairement  déchet , quand  il 
l'agit  de  diminution  de  quantité.  On  a publié  le 
rabais  des  moniales-  Il  y a beaucoup  de  rabais  à 
élire  fur  ce  damas  y il  n’ctl  plus  à la  mode . Les 
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étofcs  de  foie  ne  fe  vendent  pas  le  même  prix 
ue  l’année  derniere  ; il  y a plus  de  dix  pour  cent 
e rabais. 

Rasais  . Se  dit  auffi  quand  on  retire  moins 
’on  ne  l’cfpcroit  d’un  fonds,  ou  d’une  cntrcpri- 
de  commerce.  Le  retour  de  ce  vailfeau  devoir 
me  reporter  30,1:00  liv.  de  profit;  mais  il  y a' 
bien  du  rabats , la  meilleure  partie  fe  trouve 
confommée  en  avaries  tk  en  frais. 

Raiais.  Se  prend  encore  pour  la  retnife  dont 
on  convient  pour  payer  une  fommc  avant  l’échéan- 
ce du  paiement.  Voulez-vous  me  faire  un  tel  ra- 
bais ; je  vous  payerai  comptant . Quelques-uns  di- 
fcnt  rabat , mais  plus  improprement  que  rabais. 
Le  vrai  terme  etf  efcompte . Voyez  Escompte  . 

RABAISSE  & RABAISSEMENT.  Se  difent  i 
peu  prés  dans  le  mime  fens  que  rabais;  mais  ils 
font  moins  en  nfage  , particuliérement  rabaiffe , 
dont  on  ne  fe  fert  prefquc  jamais. 

RABAISSER  . Diminuer  de  prix  . Le  blé  eft 
bien  rabaiffé . Les  monoies  font  tabaiff/ts'. 

RABAT.  ( Terme  de  Commerce  trîs-ufiic  à 
ytmllerdain . ) C’eff  un  efcompte  ou  une  diminu- 
tion que  Ion  fait  fur  le  prix  de  certaines  mar- 
cbandifes,  lorfoue  l'acheteur  avance  le  paiement 
de  la  fomme  dont  il  étoit  convenu  avec  le  ven- 
deur. Voyez  Escompte. 

Le  rabat  s’ellime  par  mois , & s’acorde  feule- 
ment pour  certaines  fortes  de  marchandifes  ; ce* 
matchandifes  font  fuivant  i’ufage  d'Arr.lierdam. 


Les  laines  d’Allemagne, 
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Les  cendres  fle  potafles, 
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Les  foieeies  d'Italie, 

Les  fucres  du  Bréfii  nommés  mqfcouades , 

. qui  fe  vendent  à . 
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Les  laines  d'Efpagnc, 
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Les  foies  d'Italie,  j 
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mois  de  Rabat , 


•C’eft-à-dire , que  ces  marchandifes  fe  vendent  an 
comptant , en  déduifant  ou  rabatant  l’intérêt  de 
l’argent  qu’on  ne  devoit  payer  qu’au  bout  de 
quinte,  de  dix-huit,  de  vingt-un,  ou  de  trente- 
trois  mois . Cet  intérêt , qn  on  appelé  rabat , eft 
pour  l’ordinaire  réglé  1 huit  pour  cent  par  an , 
ajoutés  par  le  vendeur  au  prix  de  la  marchindi- 
fe:  c’eft-à-dire , que  pouvant  le  donner  pour  cent 
florins,  argent  comptant,  il  la  vend  cent  huit 
florins,  s’il  la  vend  à un  an  de  terme. 

Les  marchands  n'étant  pas  toujours  en  état  de 
payer  comptant  le:  marchandées  qu’ils  achètent , 
on  a imaginé  le  rabat , tant  pour  donner  i ceux 
qui  le  peuvent  le  moyen  de  payer  comptant , que 
pour  engager  les  autres  à fe  libérer  le  plutôt  pof- 
lîble , dans  la  vue  de  fe  ménager  cet  efconyite. 

Commerce..  Tome  UL 


R ABATAGE.  On  nomme  ainfi  à Bmrdeaux  ce 
qu’ailleurs  & particuliérement  à Amllerdam,  on 
appelé  rabat , c’ell-i-dire , une  efpece  d’efeompte 
qui  s’acorde  par  le  vendeur  i l’acheteur , en  fa- 
veur du  prompt  paiement . Rabatage  fignific  aufit 
quelquefois  la  même  chofe  que  rare . La  piece 
d’eau-de-vie  de  50  veltes  donne  à Bourdeaux , z t. 
10  f.  de  rabatage , c’elt-à-dire , de  tare  . Voy.  Ra- 
sat  & Tare. 

RABATRE.  Ôter,  retrancher,  déduire,  dimi- 
nuer . On  dit , c’eff  un  prix  fait  ; je  n’en  puis  pas 
rabatte  un  denier.  Je  vous  rabatrti  quatre  pour 
cent , fi  vous  pavez  comptant . 

RABES  DE  MORUE.  Ce  font  les  œufs  de  I* 
morue , que  l’on  faie  & que  l’on  met  en  barique* 
Ce  terme  n’efl  en  utige  qu’à  la  Rochelle . Dans 
QU 
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quelques  autres  endroits  on  dit,  des  raves  ; mais 
fur  toutes  les  côtes  de  Bretagne,  cette  marchandi- 
fe  qui  ne  fcrt  qu’à  la  pèche  de  la  fardine  , & 
pour  laquelle  on  en  conlbmme  une  quantité  imrr.cn- 
fe,  fe  nomme  rognes . 11  y a d’antres  œufs  de 
poilfons  dont  on  fait  auffi  de  la  rogue,  qu’on  em- 
ploie egalement  pour  la  pèche  de  la  fardine  , mais 
qui  ne  valent  pas  ceux  de  morue . Comme  elle 
ne  fe  trouve  point  comprife  dans  les  tarifs,  les 
fermiers  du  roi  & les  marchands  de  la  Rochelle 
en  ont  fixé  l’eftimation  pour  régler  les  cinq  pour 
cent  que  payent  les  marchandtfes  omifes . Cette 
eflimation  eft  de  S5  1.  la  barique  à l’entrée  & 
de  jo  I.  à la  fortie . 

RABETE . Graine  d’une  efpece  de  choux  dont 
on  fait  de  l’huile.  Voyez  Nsrr.Tr.. 

RABOUGRI.  (Terme  d'exploitation  tV  de  com- 
merce de  lois.)  On  appelé  du  bois  raàougri , celui 
qui  n’ert  pas  de  belle  vernie  & qui  ne  profite  pas 
bien.  Voyez  Bots. 

R AC  AGE.  ( Terme  de  marine -)  Ce  font  de 
petites  boules  de  bois  enfilées  qu’on  met  autour 
d'un  mât , vers  le  milieu  de  la  vergue , afin  que 
le  mouvement  de  cette  vergue  en  toit  plus  faci- 
le. Toutes  les  vergues  en  ont, excepté  celle  qu’on 
nomme  la  eivadiere . 

RACAILLE.  Terme  de  méprit,  qui  s'emploie 
en  parlant  des  chofcs  qui  n’ont  pas  la  qualité 
qu'eiles  devraient  avoir.  On  dira, il  n’y  a que  de 
la  racaille  dans  cette  boutique , pour  faire  enten- 
dre qu’on  n’y  vend  que  de'  la  marchandife  infé- 
rieure & de  rebut. 

Payer  en  racaille , c’eft  faire  des  paiemens  en 
efpeces  de  cuivre  ou  de  billon.  — Je  n’ai  que  faire 
de  cette  racaille  ; je  vous  ai  prété  mon  argent  en 
beaux  écus . Cette  manière  de  s’exprimer  n’efl 
plus  guère  ufirée. 

RACHALANDER.  Remettre  une  boutique  en  ré- 
putation ; faire  revenir  les  chalans . Le  bon  mar- 
ché, la  bonne  marchandife  & les  maniérés  préve- 
nantes & polies  du  marchand  ou  de  la  marchan- 
de, font  les  meilleurs  moyens  de  rachatander  une 
boutique , un  magafin  . 

RACHETER.  Acheter  une  fécondé  fois  foit  de 
la  même  marchandife , foit  d’une  autre  pour  la 
remplacer,  dans  le  cas  oh  celle  dont  on  fit  d’a- 
bord empiété  ne  fuffife  pas,  ou  qu’elle  ne  con- 
viene  plus  à l’acheteur . 

RACINE  . Partie  des  arbres,  des  plantes,  ou 
des  herbes , qui  reçoit  d’abord  le  lue  de  la  terre 
St  qui  le  dillribue  enfuite  à toutes  les  autres . Cet- 
te partie,  qui  cil  ordinairement  fibreufc  & cou- 
verte d’une  écorce  plus  on  moins  épaifTe,  fe  trou- 
ve prefque  toujours  cachée  dans  la  terre,  y en 
ayant  peu  qui  parodie  au  dehors. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  racines  qui  entrent  dans 
le  commerce,  & dont  le  plus  grand  nombre  fait 
partie  du  négoce  des  marenands  épiciers , drogui- 
ftes  & apothicaires;  les  unes  font  propres  pour  la 
«tédecine , les  autres  pour  la  teinture , plufieurs 
pour  les  épices  ôt  quelques-unes  pour  divers  ufages. 
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Les  racines  médicinales  font  l’éfule,  le  doronic 
romain , le  jalap , le  turbir , la  falfepareille  , le 
fouchet  , qu’on  appelé  auffi  cyperus,  la  réglüTe  , 
le  rapontic , la  rhubarbe,  le  pyrethre,le  pied  d’a- 
lexandre , le  mcchoacan , la  gentiane , lefquine , 
l'ipecacuanha,  le  cortus  arabicus,  l’azarum,  autre- 
ment cabaret  ou  nard  faurage,  l’azarina  , le  ga- 
langa , l'acorus  verus , l’angélique  autrement  ar- 
changélique  ou  racine  du  laint  efprir  , & le 
méon. 

Les  racines  propres  aux  teintures,  font  le  terra 
mérita , autrement  concoume , l'orcanete  & la  ga- 
rance . 

Le  gingembre  efl  la  racine  d’une  plante  qui  en- 
tre dans  la  compétition  de  ce  qu’on  appelé  com- 
munément les  quatre  épices  . 

Les  racines  propres  a différens  ufages  font  cel- 
les de  l’iris,  de  l’olivier  & du  noyer. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  racines,  font 
expliquées  chacune  à leur  article. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  réglé  les  droit* 
de  trois  fortes  de  marchandifes  fous  le  nom  de 
r seines . 

La  première  , qu’il  appelé  fimplement  racines, 
paye  4 f.  de  la  balle,  d’anciene  taxation  & 1 1. 
du  cent  pefant  de  nouvele  réappréciation . 

La  fécondé , qui  eft  tarifée  fous  le  nom  de  ra- 
cines de  Savoie,  paye  5 f.  de  la  balle  d’anciens 
droits,  & r f.  du  cent  pefant  pour  les  nouveaux. 

Enfin  les  racines  de  bionias  payent  11  f.  du 
quintal. 

Racine  . Veut  dire  aufti  la  racine  du  noyer  qui 
fert  à faire  la  couleur  que  les  teinturiers  nomment 
couleur  de  racine  ; ( Voy.  couleur  matrice  ) mais 
fous  le  nom  de  racine , on  comprend  l’ccorce,  la 
feuille  & même  la  coque  de  noix. 

La  racine  du  noyer  n’efl  bonne  en  teinture  que 
dans  l’hiver,  parce  que  la  fève  de  l’arbre  s'y  trou- 
ve comme  retirée;  l'écorce,  lorfque  l’arbre  eft  en 
fève;  la  feuille,  quand  les  noix  ne  font  pas  en- 
core bien  formées;  & la  coque  de  la  noix,  lorf- 
que les  noix  font  encore  dans  leur  coque  verte  & 
qu’on  les  ouvre  pour  en  tirer  le  cerneau. 

Pour  confervor  long-temps  la  teinture  de  ces 
divers  ingrédiens,  il  faut  les  mettre  dans  une  cu- 
ve bien  remplie  d’eau,  & ne  les  en  tirer  que  pour 
les  employer  . Voy.  Couleur  . 

RACLER.  Ratifier  quelque  chofe,  en  ôter  quel- 
ques parties,  quelques  inégalités  ou  ce  qui  y efl 
lupernu  . 

Racler,  en  terme  de  mefureurs  de  grains,  li- 
gnifie , ôter  avec  le  radoire  ou  radoite  ce  qu’il  y a 
de  trop  de  grain  fur  les  rainots , boifleaux  oc.  aunes 
mefures  de  cette  efpece , lorfqu’elles  ne  doivent  pas 
être  données  combles.  On  dit  plus  communément 
rader  que  racler.  Voyez  R ad  ta . 

RACLOIRE.  Voyez  Radoire. 

RADE.  Lieu  d’ancrage  â couvert  des  vents,  où 
les  navires  mouillent  ordinairement  , en  atendant 
le  vent  ou  la  marée  pour  entrer  dans  le  port , ou 
pour  en  faire  voile,  fiiit  que  Ton  forte  du  port  , 
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ou  que  le  grôs  temps  vous  lit  forcé  d’y  chercher 
un  abri . 

Bonne  rade , fe  dit  de  celle  dont  le  fond  eft  net 
de  roches , oh  la  tenue  eft  bonne  , & quand  on  y 
dt  à l’abri  d’un  ou  de  pluheurs  vents . 

Les  rades  qui  font  dans  l’étendue  de  la  domi- 
nation du  roi  de  France  , font  libres  à tous  les 
vaiffeaux  marchands  des  fujets  de  fa  majefté,  mê- 
me à ceux  de  les  alliés,  & il  elf  défendu  1 qui 
que  ce  foit  de  les  troubler , ni  empêcher  fous  peine 
«je  punition  corporele . 

Les  capitaines  & maîtres  des  navires  qui  fan r for- 
cés par  la  tempête  de  couper  leurs  cables  & de 
laiffer  quelques  ancres  dans  les  rades , font  obligés 
d’y  mettre  des  bondes  & gaviteaux  , fous  peine  d’a- 
mende arbitraire  & de  perdre  leurs  ancres  , lef- 

Îfuelles  , en  ce  cas,  doivent  apartenir  à ceux  qui 
es  ont  pêchées. 

lais  maîtres  de  navires  qui  vienent  prendre  ra- 
de, doivent  mouiller  I telle  dillance  les  uns  des 
autres,  que  les  ancres  & les  cibles  ne  puiflent  fe 
mêler,  ni  porter  domage,  I peine  d'en  répondre 
& d’amende  arbitraire . 

Lorfqu'il  y a plufieurs  navires  dans  la  même  ra- 
de , celui  qui  fe  trouve  le  plus  prés  de  la  fortie  , 
efi  obligé  d'avoir  du  feu  I ion  fanal  pendant  la 
nuit , afin  d’avertir  les  vaifièaux  qui  vienent  de  la 
mer . 

Si  un  navire  qui  efl  en  rade  , veut  faire  voile 
pendant  la  nuit,  le  maîrre  ou  capitaine  et!  tenu  , 
dès  le  jour  précédent  , de  fe  porter  en  lieu  propre 
pour  fortir , fans  aborder  ou  faire  quelque  avarie  I 
aucun  de  ceux  qui  font  dans  la  même  rade  , à 
peine  de  tous  dépens , domages  & intérêts , & d’a- 
mende arbitraire. 

„ Titre  8 du  livre  4 de  l’ordonance  de  la  xnari- 
„ ne  du  mois  d’août  1*81  „. 

RADEAU.  Voyez  Trxin  de  bois  . 

RADER.  Se  mettre  en  rade. 

Rader.  En  terme  de  mefureur  de  grains , fignifie 
paffer  U radoire  ptr-deflus  les  bords  de  la  mefu- 
re,  pour  en  ôter  ce  qu’il  y a de  trop  & la  ren- 
dre juiie.  Voyez  ci-afrls  Radoire. 

RADERIF . Droit  qui  fe  paye  en  Perfe  pour 
l’entretien  des  gardes  qui  veillent  pour  la  sûreté 
des  grands  chemins.  Perfone  n’en  eft  exempt,  quoi- 
qu'il ne  foit  établi  que  fur  les  marchands  . Voyez 

RAAGOAER  . 

RADEUR.  Celui  qui  ell  chargé  de  la  radoire  , 
lorfqu’on  mefure  des  grains , des  graines  ou  du  fel . 
Il  y avoit  autrefois  des  1 odeurs  en  titre  d’office  , 
dus  les  greniers  I fel . Voyez  Mesureur  de  sit& 
Mesureur  de  crains. 

RADIX  DICTAMI.  Voyez  Pictame  . 

„ Le  radia  diBami  paye  en  France  les  droits 
„ d’entrée,  I raifon  de?I.  ,à  la  fortie  des  5 grôf- 
„ fes  fermes  5 pf-  de  la  valeur  , s’il  n’ell  juitifié 
„ de  I’aquir  du  choit  d’entrée  „. 

„ A la  douant  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
„ vient  , fuivant  le  tarif  de  1631  , fous  le  nom 
, de  diîlaams , du  quintal  net  1 L 2 f.  a. 
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„ À la  douane  de  Valence,  comme  droguerie  , 
„ 3 l.  11  f.  du  cent  pefant  „ . 

RADOIRE , que  loa  nomme  auffi  radoire . In- 
finiment de  bois  plat  , d’environ  deux  pieds  de 
long , dont  ies  côtés , l’un  carré  & l’autre  rond  s’ap- 
pelent  rhet.  Les  jurés  mef ureurs  de  grains  s’en 
fervent  pour  rider  ou  racler  les  mefures  par-dcfîus 
le  bord,  quand  elles  fout  pleines.  Ce  qui  s’appele 
mefurar  ras . 

Les  grains,  1a  farine,  les  graines, üc.  fe  radent 
ou  fe  raclent  du  côté  de  la  rive  carrée , & l’aveine 
par  le  côté  de  la  rive  ronde  à caufe  que  ce  grain 
efl  long  & difficile  I rader  autrement  ■ Les  mefu- 
reurs  de  fel  fe  fervent  aufii  de  radoires . 

RAGUET.  C’eft  une  efpece  de  petite  morue 
verte. 

En  Bretagne,  dans  le  triage 'que  l’on  foit  des 
différentes  eljpeces  & qualités  de  morue  , le  raguet 
tient  le  troineme  rang , & en  Normandie  il  tient 
le  quatrième  ; mais  il  faut  remarquer  que  dans 
cette  demicre  province , le  raguet  fe  confond  tou- 
jours avec  une  autre  efpece  de  morue  , que  l’on 
nomme  lingue  , en  forte  que  la  lingue  & le  ra- 
guet fe  vendent  ordinaire  me  ru  enfemble . Voyez  mo- 
rue . 

RAISEAUX  DES  INDES. Ce  font  des  ouvrages 
de  foie  propres  I faire  des  ceintures  ou  des  jare- 
tieres.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  des  ceintures  , 
font  portés  des  Indes  garnis  aux  deux  bouts  de 
houpes  d'or  ou  d’argent . Us  ont  deux  aunes  ou  en- 
viron de  longueur,  fur  un  tiers  ou  cinq  domienres 
de  largeur . 

RAISIN. Fruit  de  la  vigne  dont  on  tire  le  vin, 
en  le  foulant  dans  une  cuve , ou  en  le  mêlant  fous 
le  prefiôir . Voyez  vin  . 

11  y a un  très-grand  nombre  de  differentes  efpe- 
ces  de  rai  fins  qui  fe  mangent  frais  ou  fecs  ; mais 
00  ne  parlera  ici  que  de  ceux  dont  les  marchands 
épiciers  & droguifies  font  commerce, foit  qu’ils  en- 
trent dans  la  médecine  , foit  qu’ils  fervent  à la 
noutiture  , ainfi  que  ceux  qu’on  nomme  fruits  de 
carfme , parmi  lefquels  le  raifin  eft  compris. 

Raisin  de  Damas  . Ces  raifins  entrent  particulié- 
rement dans  la  compofition  des  tifanes  oh  l’on  em- 
ploie ordinairement  les  jujubes,  les  fébeftes  & le» 
dattes.  Ils  font  nommés  rai  fins  de  Damas  y du  nom 
de  la  capitale  de  Syrie , aux  environs  de  laquelle 
iis  fe  cultivent,  & d’oh  ik  s’envoient  dans  cfe  lé- 
gères boîtes  de  fapin  à demi-rondes  , appelées  bte- 
jîes  , elles  font  de  diverfes  grandeurs  & leur  poids 
efi  de  15  jufqu’à  60  Uv. 

Ces  raifins  tels  qu’on  les  apperte  à Paris  , font 
égrainés  , plats , de  la  longueur  & de  la  grôffcur 
du  bout  du  pouce;  ce  qui  doit  faire  juger  de  leur 
grôffeur  extraordinaire,  quand  iis  font  frais  Se.  em- 
pêcher qu’on  ne  trouve  incroyable  le  rapon  des 
voyageurs , qui  afferent  dans  leurs  relations  , qu’il 
fe  trouve  des  grapes  de  ces  raifins  qui  pefent  juf- 
qu’à 15  liv. 

Il  faut  choifir  les  raifins  de  Damas  nouveaux  , 
grôs  Sc  bien  nouris , & fur-tout  prendre  garde  que 
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ce  ne  Coir  des  raifins  de  Calabre',  ou  des  raifins  aux 
jubis  aplatis,  mis  datas  les  buies  ou  boîtes  des  vé- 
ritables Damas  ; ce  qu’on  reconoîtra  ail'cment  au 
goût , ceux-ci  l’ayant  fade  & dél'agréabie  , & les 
premiers,  étant  doux  & fucrcs . 

„ Les  raifins  de  Damas  payent  en  France  les 
„ droits  d’entrée  à mifon  de  i 1.  du  cent  pefant 
„ conformément  au  tarif  de  1664 , & à la  douane 
„ de  Lyon,  fuivant  le  tarif  de  1632,  12  f.  6 d. ; 

,,  ils  font  du  nombre  des  marchandilcs  venant  du 
,,  Levant , fujeres  au  droit  de  20  pour  cent  de  leur 
„ valeur  fur  l’elttmatioo  de  25  L du  quint.il  ^fixée 
,,  par  l’arrêt  du  22  décembre  1750 

Raisins  de  Corinthe.  Ce  font  de  petits  raifms 
égrainés  de  diverfes  couleurs  , rouges  , noirs  ou 
blancs,  de  la  grolTeur  des  grôfeilies  communes  , 

Su’on  apporte  dé  plufieurs  endroits  de  l’Archipel  , 

: entr'autres  de  l’Ilthme  de  Corinthe , d’où  ils  ont 
pris  leur  nom» 

Ils  vicnent  ordinairement  parla  voie  deMarfeil- 
le,  dans  dés  balles  du  poids  de  deux  à trois  cents 
livres,. où  ils  fonr  entaffés  & extrêmement  pr elles . 
Les  Anglois  & les  Hollandois,  en  temps  de  paix,  j 
en  apportent  beaucoup  à Bourdeau*  , à la  Rochelle, 
à Nanres  & à Rouen . 

Les  raifins  de  Corinthe  doivent  fe  choifir  nou- 
veaux , petits  , en  grôfles  maffes  , en  prenant  gar- 
de qu’on  ne  vende  à leur  place  de  petits  raifins 
d’Efpagne.  Quand  ils  font  bien  embalés  , ils  peu- 
vent fe  garder  deux,  ou-  trois  ans  , pourvu  qu’on 
ne  les  remue  pas  & qu’on  ne  leur  donne  aucun 
air . Ils  entrent  dans  quelques  compolltions  médici- 
nales, & dans  raflàifooement  de  plufieurs  ragoûts, 
dans  lefquels  ils  peuvent  tenir  lieu  de  raifins  de 
Damas . 

Ce  que  M.  Wheler  reporte,  dans  fon  voyage  de 
Dalmatie  & de  Grece,  des  îles  d’oii  fe  tirent  ces 
fortes  de  raifins , & de  la  manière  dont  on  les  y 
prépare,  cil  fi  curieux,  qu’on  ne  fera  peut-être  pas 
fiché  de  le  voir  ici  dans  les  propres  termes  du 
tradufteur. 

„ Xante  île  de  la  mer  Jonniene , au  midi  de 
Céphalonie,  vers  la  côte  occidentale  de  la  Morde, 
fous  la  domination  des  Vénitien»  , efl  le  principal 
endroit  d'où  vienent  les  raifins  de  Corinthe),  quon 
emploie  diverfement  dans  les  cuifmes  Angloifes  , 
Françoifes  & Hollandoiles.  Il»  ont  pris  Heur  nom 
de  Corinthe,  cette  fameufe  ville  proche  l’IAhme  de 
Ja  Morde;  c’elt  de  là  que  les  Latins  les  ont  appe- 
ler nvt  Corinthiaca ,c'cH-^-i\re , rtifiru  deCarinthe , 
quoiqu’il  n’y  en  croiffe  point  à prêtent  , pour  y 
avoir  peut-être  dtd  négligés  , parce  qu'on  n’y  en 
avoit  pas  1a  vente,-  la  jaloufie  des  Turcs  ne  per- 
mettant pas  au*  grands  vaifleaux  d’entrer  dans  le 
Golfe.  Ils  ne  croiüènr  pas  fur  des  huilions , comme 
nos  grôfleilles  rouges  & blanches  , quoiqu’on  le 
traie  communément , mais  fur  des  vignes , comme 
l’autre  raifin  , excepte  que  leurs  feuilles  font  un  peu 
plus  épaifles , que  la  grape  eft  un  peu  plus  petite. 
Ils  n’ont  aucun  pepra  , « en  ce  pays  Us  font  tous 
longes  ou  plutôt  noirs.  Ils  cfoiflcat  dans  une  plai- 
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ne  fort  agréable,  qui  *fl  environée  de  montagne» 
& de  coteaux  dont  l’île  eli  couverte.  Cette  plaine 
ell  féparée  en  deux  vignobles . On  vendange  ces 
raifins  dans  le  mois  d’août  , Iorfqu’ils  font  mûrs  , 
& on  en  fait  des  couches  fur  la  terre  , jufqu'à  ce 
qu’ils  foient  fecs;  après  qu’on  les  a ralfemblés,  on 
les  nétoic  & on  les  apporte  dans  la  ville  , pour 
les  mettre  dans  les  magafins  que  les  habitans  du 
pays  appelent  des  feragtis  , & où  ils  les  verfent 
jufqu’à  ce  que  le  magafin  liait  rempli  jufqu’au  haut . 
Ils  s’entaffent  tellement  par  leur  propre  poids  , 

311'un  efl  obligé  de  les  fouir  avec  des  inllrumens 
e fer,  ce  qu’ils  appelent  les  remuer,  Loriquils  les 
mettent  en  baril  , pour  les  envoyer  en;  quelque 
lieu  , des  hommes  fe  graillent  les  jambes  & les 
pieds  nus  , & les  p relient  avec  les  pieds  , afin 
qu’ils  fe  confervent  mieux  & qu’ils  ne  tienent  pas 
tant  de  place.  On  les  vend  environ  douce  éeus  , 
le  millier,  & on.  paye  autant  de  coutume  à l’état 
de  Venife . Llle  de  Xante  en  porte  allez  tous  le* 
ans , pour  en  charger  cinq  ou  fix  vaifleaux , Cépha- 
lonie  pour  en  charger  .trois  ou  quatre  , & Na- 
thaligo  ou  Anatoüco , Meflalongi  & Patras  pour  en 
charger  un . On  en  tranfporte  auifi  quelque  peu  du 
Golfe  de  Lépante  „. 

Les  Anglois  ont  un  comptoir  à Xame  ( aujour- 
d'hui Zante)  qui  efl  conduit  par  un  conful  & cinq 
ou  fix  marchands , pour  faire  ce  commerce  . Les 
Hollandois  y ont  un  conful  & un  ou  deux  mar- 
chands. Les  François  n’y  ont  qu'un  commis  qui 
fait  le  conful  & le  marchand  tout  enfembie  . Les 
Anglois  y font  le  principal  commerce  de  cette  mar- 
chandife,  parce  qu’ils  en  confomment  fix  fois  plus 
dans  leurs  ragoûts  que  la  France  & la  Hollande 
enfembie.  Ceux  de  Xante  n’ont  gucre  connoiflance 
de  ce  que  nous  en  lailons  ; ils  font  perfuades 
ue  nous  ne  nous  en  Cervons  que  pour  teindre  les 
raps , ignorant  qn’ils  font  employés  aux  pités , aux 
ragoûts , gâteaux  , tartes  ou  poudings , &c.  dont  les 
Anglois  le  régalent . 

„ Les  raifins  de  Corinthe  payent  en  France  les 
,,  droits  d’entrée  I raifon  de  2 1.  du  cent  pefant  , 
„ conformément  au  tarif  de  téé4 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  tof. 
„ pour  les  anciens  quatre  pour  cent  „ . 

„ Ils  font  du  nombre  des  marchandifes  venant 
n du  Levant,  fur  lefquelles  outre  les  droits  ordi- 
naires,  il  doit  être  levé  20  pour  cent  de  leur 
„ valeur  fur  l’eftimarion  de  2;  1.  iis  quintal  fixée 
„ par  l’arrêt  du  22  décembre  1750  „ . 

„ Ce  qui  empêche  les  Anglois  d’en  apporter  en 
„ France  autant  qu’ils  fai  foi  t nt  autrefois 

Raisins  aux  juais  , que  l’on  appelé  communé- 
ment raifins  en  cai(fe  ou  raifins  tle  caijfe  , font 
des  raifins  qu’on  tire  pour  l’ordinaire  de  Proven- 
ce , particuliérement  de  Roquevaire , d’Oniol  & des 
environs  de  ces  lieux  - Quand  ces  raifins  font 
mûrs  , on  les  cueille  en  grape , & après  les  avoir 
trempés  dans  une  lellïve  de  barille , on  les  met 
fur  des  claies  pour  les  féchcr  au  foleil,  en  les  re- 
tournant de  temps  en  temps  ; & lotfqu'ils  font 
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fecs,  on  5e*  met  dans  des  caifies  de  fapin  pins 
longues  que  larges,  ordinairement  de  deux  gran- 
deurs. Les  plus  petites  , appelles  c afiet'ms,  font 
de  dix-fept  à dix- huit  livres,  & les  autres,  qu’on 
nomme  des  quarts , (ont  d’environ  quarante  li- 
vres. Ces  fortes  de  raifins  font  d’un  goût  doux , 
fuerc  & très-agréable . Ils  fervent  aux  deflérts  & 
aux  collations  de  carême . Les  plus  nouveaux , les 
plus  fecs  & en  plus  belles  grapes,  font  ceux  qu'il 
faut  choilir. 

Voyez  ci-après  les  droits  d’entrée  & de  fortie  que 
payent  ces  fortes  de  raifins. 

Raisins  picardans  . Ces  fortes  de  raifins  appro- 
chent allez  des  jubis  ; mais  iis  font  plus  petits  & 
plus  fecs.  Ils  vienent  de  Provence  & de  Langue- 
doc en  grapes , dans  de  longues  cailTes  de  fapin 
qui  pefent  depuis  quatre-vingts  livres  jufqu’à  cent, 
ils  payent  les  droits  comme  les  jubis. 

Raisins  de  Calabre.  Ce  font  des  raifins  d’un 
très-bon  goût  , quoiqu'un  peu  gras , qui  vienent 
par  petits  barils , du  poids  de  quatre-vingt-dix  à 
cent  livres,  les  grapes  enfilées  d’une  menue  fice- 
lé, à peu  près  comme  des  morilles. 

Voyez  ci-après  pour  les  droits. 

Raisins  muscats.  Ces  raifins  font  très-bons,  de 
moyene  grôflcur , en  grains  ou  en  grapes  , d'un 
goût  muiqué  & fort  délicat.  Ils  fe  tirent  du  Lan- 
guedoc , particuliérement  des  environs  de  Fronti- 
gnan , en  petites  boîtes  de  fapin  prefque  rondes , 
pefant  depuis  cinq  jufqu’à  quinze  livres . Voyez  ci- 
après  pour  les  droits . 

Raisins  d’ArcçÛt  au  soleil,  que  l’on  nomme 
communément  raifins  fol  ou  for.  Ce  font  des  rai- 
fins  t%rainés  de  couleur  rougeâtre,  bleuâtre  ou  vio- 
letc,  très-bons  à manger,  que  l’on  tire  d’Efpagne, 
en  barils  de  quarante  à cinquante  livres;  mais  on 
appelé  raifins  d’Efpagne,  particuliérement  de  pe- 
tits raifins  un  peu  plus  grès  St  moins  fecs  que 
ceux  de  Corinthe  qui  vienent  dans  des  barils  du 
poids  d'environ  cent  livres.  Il  y a encore  les  ma- 
roquins qui  font  des  raifins  d’Efpagnc  très-peu 
connus  à Paris. 

„ Suivant  le  tarif  de  1 66g,  tous  ces  raifins  doi- 
„ vent  payer  les  droits  d’entrée  & de  fortie  du 
„ royaume  & des  provinces  réputées  étrangères  ; 
„ favoir , à la  fortie  à raifon  de  douze  fous  du 
„ cent  pefant,  & l’entrée  fur  le  pied  de  dix  fous 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  pour  les  rai- 
„ fins  fecs,  font;  favoir, 

„ Les  raifins  du  crû  de  France , cinq  fous  £x 
„ deniers  le  qnintal; 

„ Les  raifins  de  Savoie , huit  fous , & à la 
„ douane  de  Valence  , tous  payent  également  du 
„ quintal  net , une  livre  trois  fous  huit  deniers  „ . 


Commerce  des  raifins  à Amfierdam, 

Tous  les  raifins  fecs  fe  vendent  à Amfierdam 
au  quintal  de  cent  livres.  Le  prix  de  ceux  de  Co- 
rinthe depuis  fix  jufqu’à  dix-fept  florins  le  quinral . 
Leur  taie  efi  de  feue  pour  cent , & leurs  dtdu- 
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étions  de  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids  , & 
autant  pour  le  prompt  paiement. 

Les  raifins  longs  le  vendent  depuis  onze  jufqu’à 
onze  florins  & demi  les  cent  livres.  Leur  tare  eil 
de  dix  pour  cent,  & leurs  deduilions  comme  les 
précédera. 

Les  raifins  de  Cabas  s achètent  depuis  fept  juf- 
qu’à huit  florins  le  quintal . Ils  ne  déduifenr  en 
tout  qu’un  pour  cent  pour  le  prompt  paiement . 
Il  ne  faut  cependant  pas  tabler  fur  ces  prix,  pour 
y fpéculer,  parce  qu’ainfi  que  pour  lar  plupart  des 
marchandifes,  ils  varient  fuuant  la  rareté,  l’abon- 
dance ou  les  demandes. 

RAISON , ( terme  de  la  tenue  des  livres  A par- 
ties doubles).  Parmi  les  négocians,  marchands  5c 
banquiers,  on  nomme  livre  de  raifon,  un  grès  re- 
gifire  fur  lequel  on  forme,  en  débit  & crédit,  tous 
les  comptes  de  ceux  avec  qui  l’on  fait  des  afai- 
res  de  commerce,  dont  on  trouve  les  articles  dé- 
taillés fur  le  livre  journal . On  le  nomme  livre  de 
raifon  , parce  qu’il  fert  à fe  rendre  raifon  à foi- 
même  & à fes  afibeiés , de  l’état  de  foa  commer- 
ce . On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  livre  d'ex- 
traits , parce  qu’on  y porte  tous  les  articles  extraits 
du  livre  journal  ; mais  plus  ordinairement  celui  de 
grand  livre , parce  qu’il  efi , par  fon  volume  , le 
plus  grand  de  tous  ceux  dont  on  fe  fert  dans  le 
négoce.  Voyez  livres  des  marchands.  On  y parle 
amplement  du  livre  de  raifon  & de  la  maniéré  de 
le  tenir. 

Raison  , fignific  aufïi  la  part  d'un  des  afibeiés 
dans  le  fonds  d’trne  fociécé.  On  dit  ma  raifon  efi 
du  quart,  fa  raifon  n'efi  que  d’un  douzième,  dans 
telle  fociété,  dans  tel  armement,  telle  manufaéhi- 
rc  ; pour  dire  que  les  afiociés  y contribuent , dans 
cette  proportion , pour  les  frais , & participent  fur 
le  même  pied,  aux  profits  St  aux  pertes. 

Raison  ( À ) , veut  dire  encore  , proportion , ra - 
port.  Je  vous  payerai  cette  étofe  à raifon , c’efi-à. 
dire,  fur  le  pied  de  vingt  livres  l'aune.  Le  chan- 
ge d’Amfierdam  efi  à raifon  de  dix  pour  cent  . 
C’efi  un  ufurier  qui  prête  fon  argent  à raifon  de 
cinq  pour  cent  par  mois. 

On  dit  qu’une  marchandife,  qu’une  chofe  efi 
hors  de  raifon , quaud  le  prix  en  cft  excefCf . Le 
blé  efi  hors  de  raifon , on  le  vend  cinquante  li- 
vres le  fetier.  L’argent  efi  hors  de  raifon , on  n’en 
peut  trouver  qu’à  dix  pour  cent  par  an. 

Raison  , ( en  terme  d' arithmétique  ) , lignifie  la 
proportion  que  des  nombres  ont  entr’eux . La  rai- 
fon de  quatre  à huit  , efi  comme  deux  efi  & 
quatre. 

Raison,  en  terme  de  commerce  de  mer , efi  la 
quantité  de  bifeuir,  de  boifion  & autres  vivres  que 
l’on  réglé  pour  la  confommation  de  chaque  mate- 
lot pour  jour,  fur  les  navires  marchands.  C’eft  ce 
qu'on  nomme  fur  les  vaiiïeaux  du  Roi,  ration.  La 
marine  marchande  n'emploie  même  plus  aujour- 
d’hui, dans  ce  fens  , que  le  mot  ration. 

Raison  , ( terme  de  fociété  de  commerce  ) . On 
dit,  la  raifon  de  telle  maifon  efi  MVL  da  Vif 


Digitized  by  Google 


4?4  RAM 

pere  & fils  ; la  veuve  du  Cloa  & compagnie  ; en 
forte  que  leurs  lettres  miflîves,  leurs  billets  & les 
lettres  de  change  qu’ils  tirent , acceptent  ou  endof- 
fent , doivent  etre  ainfi  lignées»  c'di-à-dirc , de  U 
maniéré  cUdeflùs  énoncée. 

RAISONER,  ( terme  de  commerce  de  mer  ).  Il 
fe  dit  de  l’obligation  où  font  les  capitaines  8c  maî- 
tres des  navires  marchands , en  arivant  dans  un 
port  , d’aller  ou  d’envoyer  montrer  à l’officier 
ou  au  commis  qui  ell  de  garde  fur  la  parache , 
leur  congé  5c  leur  charte  partie , l’état  de  leur 
chargement  & autres  papiers  dont  la  communica- 
tion leur  eft  ordonée  par  les  ordonanccs  de  la 
marine. 

Raisons»  , lignifie  encore  expliquer , déclarer 
les  marchands  dans  les  bureaux  des  douanes  & des 
traites  , pour  en  payer  les  droits  portés  par  les 
Tarifs , fuivant  leur  poids  , mefure  , nombre  5c  qua- 
lité. Ce  terme  n’eft  guère  en  ufage  que  dans  les 
provinces  de  France , qui  avoifinent  le  Rhône . 
l yre  Déclaration. 

Raisonir  , 5c  depuis  long-temps  Araisonir  , 
terme  de  marine , confacré  pour  dire  qu’on  a parlé 
à un  vaifléau  à la  mer . Nous  avons  rencontré  à 
la  mer , par  telle  hauteur  8c  telle  latitude , la 
Flûte  , la  Dorothée . que  nous  avons , ( ou  qui 
nous  a ) raifort  As , ou  araifonAs. 

RAMAGE.  On  appelé  velours  A ramage,  celui 
où  font  repréfentés  divers  grands  ornement  en  ma- 
niéré de  rinceaux  ou  de  palmes  veloutées  fur  un 
fond  fariné  ou  de  gros  de  Tours . On  le  nomme 
ainfi  pour  le  diftingoer  du  velours  cifelé  5c  du  ve- 
lours plein , dbnt  1*  premier  n’a  que  de  petites 
ferons  & le  dernier  n’en  a point  do  tout . Voyez 
V r cours . 

Ramage , fe  dit  auffi  de  la  façon  qu’on  donne 
aux  draps  & étofes  de  laine en  les  mettant  5c 
étendant  fur  une  machine  qu’on  appelé  rame. 

RAMENDABLE.  Ce  qui  peut  fe  ramender 
f'oyev  les  articles  fuivans.  * 

RAMENDER . Diminuer  de  prix , être  à meil- 
leur marché.  ~- 

Ramlndir  une  ÉTOFX  , fe  dit  en  terme  de  tein- 
turier, de  celle  qu’on  eft  obligé  de  remettre  1 la 
teinture , parce  qu’elle  a été  jugée  défcâueufe  par 
les  gardes  5c  jurés.  Une  étofe  ramendée  eft  tou- 
jours plus  dure  & moins  bonne  que  celle  qui  a eu 
fa  perfeftion  dés  le  premier  teint. 

RaietNor* , fe  dit  anffi  de  toute  befogne  & ou- 
trage qu’un  artifan  eft  obligé  de  retoucher  pour 
les  remettre  en  meilleur  état  ; 5c  lorfqu’ils  font 
pourfuivis  en  juftice  pour  un  mauvais  travail  , 
ils  font  reçus  à ramender  » ft  la  chofe  eft  ramen- 
éable . 

Ramender  , en  terme  de  domr,  c’en  réparer 
& recouvrir  les  endroitsTjù  l’or  s’eft  gerfé  ou  cûfsé 
en  l’appliquant.  On  r amende  d'abord  avec  de  pe- 
tits morceaux  du  même  or  : mais  pour  finir  l’ou- 
trage , cm  fe  fert  d’or  1 coquille;  ce  qui  s’appele 
toucher  tfor  mculu.  Yoyei  dartur  en  tuile  & en 
dit  tempe. 
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RAMES  . On  nomme  coton  de  rames  , des  co- 
tons filés,  de  médiocre  qualité,  qui  vienent  de  Ju- 
dée . On  s’en  fert  1 faire  la  trame  des  toiles  coto- 
nines  dont  on  fait  aux  Indes  les  grandes  & péri-, 
tes  voiles  des  bàtimens  de  mer.  Voyez  Coron. 

RAN . C'eft  ainfi  qu'on  appelé  quelquefois  l’ani- 
mal à laine,  qu’on  nomme  communément  défier. 
Voyez  Bauer . 

RAPATELE.  Efpece  de  toile  claire,  faite  de 
crin  de  cheval , fervant  à faire  des  tamis , ou  facs , 
pour  palfer  l’amydon , le  plitre  5c  autres  choCes 
femblables  que  l’on  vent  mettre  en  poudre  fine  ; 
ce  qui  fait  qu’on  l’appele  quelquefois , toile  à ta- 
mis ou  i facs. 

Cette  toile  fe  fabrique  par  morceaux  prefque 
carrés , depuis  un  quart  jufqu’à  prés  de  trois 
quarts  d’aune  de  Pans,  fuivant  la  longueur  du 
crin , Sc  fe  vend  par  paquets  de  douze  morceaux 
chacun , dont  les  plus  grands  font  appelés  amydoniers , 
du  nom  des  ouvriers  qui  en  emploient  le  plus.  ; 

Les  rapatelcs  fe  fabriquent  pour  la  plupart 
dans  la  bafie  Normandie  , aux  environs  de  Cou- 
tances,  particuliérement  dans  les  villages  de  Guye- 
bert , de  Beauchamps , de  Menilrogue  & dans  le 
bourg  de  Gaurai.  C’eft  dans  ce  dernier  lieu  qu’il 
s’en  fait  le  plus,  5c  où  les  ouvriers  des  autres  en- 
droits les  apportent , chaque  femainc  , pour  les 
vendre  au  marché. 

La  plus  grande  partie  des  rapateles  s’envoient 
en  Bretagne , 5c  celles  que  l’on  voit  à Paris  y 
font  apportées  par  des  colporteurs  qui  les  vendent 
aux  boiffeliers  5c  faifeurs  de  facs  ou  tamis.  Ces 
fortes  d’ouvriers  en  tirent  cependant  quelquefois 
de  Rouen,  où  les  marchands  de  cette  ville  en  font 
venir  des  endroits  mêmes  où  elles  fe  fabriquent. 

„ Quoiqu’il  ne  fe  faife  pas  un  grand  négoce  de 
„ cette  marebandife,  néanmoins  le  tarif  de  1 66.} 
„ ne  laiife  pas  d’en  parler  5c  d’en  fixer  les  droits 
„ fur  le  pied  d’une  livre  cinq  fous  à l’entrée  des 
„ cinq  grôffes  fermes , à la  fortie  douze  fous  , à 
„ la  douane  de  Lyon  venant  de  l’étranger , cinq 
„ pour  cent  de  la  valeur  ; venant  de  l’intérieur , 
„ fuivant  une  lettre  de  la  ferme  générale , comme 
„ mercerie  de  Paris,  du  quintal  deux  livres  trois 
„ fous  quatre  deniers  ; pour  la  douane  de  Valen- 
„ ce,  par  afttmilarioa  au  treillis  , deux  livres  un 
„ fous  fix  deniers  „. 

RAPE.  Outil  de  fei  trempé  en  forme  de  lime, 
parfemé  de  plufieurs  dents  ou  pointes  de  fer,  5c 
monté  de  diverfes  maniérés , fuivant  l’ufage  auquel 
on  le  deftine  ; ce  qui  néceftire  les  différentes  formes 
qu’on  lui  donne . 

Il  y a une  forte  de  rApes  qui  ont  des  dents  ou 
rainures  tranchantes . Celles-ci  s’appelent  des  efccut- 
nes  y quand  elles  font  grandes,  & des  efeouenates , 
lorfqn’elles  font  petites.  Les  unes  fervent  aux  cor- 
doniers  , tourneurs , menuifiers , féruriers  , feuip- 
teurs,  plombiers,  ébéniftes  , arquebufiers  , fburbif- 
feurs , 5cc.  Et  les  autres  aux  ouvriers  des  monoies 
5c  aux  pcigniets  tableriers.  Voyez  Escouenu  & Es- 
couïnrtis.. 
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Râpe.  Petite  monoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique 
dans  prefquc  tous  les  cancons  SuifTes , & qm  a 
cours  à peu  pris,  fur  le  pied  du  double  de  Fran- 
ce, c’eft-â-dire , pour  deux  deniers  tournois.  Il  faut 
dix  râpes  pour  faire  un  bon  but , & feulement  neuf 
pour  le  bat  court  , ou  de  Suifle.  On  nomme  ainli 
les  bats  qui  fe  fabriquent  â Berne , Lucerne  & Fri- 
bourg. Trois  râpes  font  le  fcheling  de  Lucerne. 

RAPE.  Toneau  rempli  à demi  de  railins  en 
grains , tries  & choifis  , fur  U-fquels  on  paife  les 
vins  ufés  & afoiblis  , pour  leur  donner  de  la 
force  , & les  mettre  en  état  d’être  bus  & ven- 
dus. 

L’ordonance  des  aides  de  1 é8o , tlt.  a de  la  venu 
des  vins  au  détail,  réglé  la  quantité  de  râpé  de 
railins  que  les  marchands  de  vin  en  détail  peuvent 
tenir  dans  leurs  caves , à un  ripé  de  demi-muid  , 
s'ils  y ont  aétuélemenj  vingt  muids  de  vin  , & à 
un  ripé  d’un  muid,  en  une  ou  deux  pièces , s’ils 
ont  quarante  muids  & au  deffus,i  peine  de  confif- 
cation  des  râpés  qui  y font  en  plus  grande  quanti- 
té, & de  cent  livres  d’amende . 

Kkr»  oc  copeau  } toneau  entièrement  rempli  de 
copeaux  neufs , de  bois  de  hêtre  bien  Péchés , bien 
propres  & bien  imbibés  auparavant  d’excellent  vin  , 
fur  Icfquels  on  paffe  le  vin  qu’on  veut  éclaircir 
promptement  & conferver  toujours  clair  , quelque 
vin  qu’on  jete  deffus.  Il  ell  défendu,  par  la  même 
ordonance  de  1680 , à tous  ceux  qui  vendent  du 
vin  en  détail  de  fe  fervir  d’aucun  râpé  de  copeau , 
en  quelque  manière  que  ce  foit  , fous  les  mêmes 
peines  de  confifcation  & de  cent  livres  d’amende. 

RAPONTIC  DU  LEVANT.  Racine  que  l’on 
confond  quelquefois  avec  la  rhubarbe.  Voyez  Rhu- 
ear»e . 

Rafontic  ne  montagne,  ou  rhubarbe  des  moi- 
nes. Voyn  Rhuearbf  . 

„ Il  1 été  prohibé  4 toutes  les  entrées  du  royau- 
„ me,  par  arrêt  du  premier  avril  1751  , à peine 
„ de  cinq  cents  livres  d’amende  „ . 

R A PORT , en  terme  de  commerce  de  mer , ligni- 
fie une  déclaration  que  le  capitaine  d'un  navire 
marchand  doit  faire  à l’amirauté , vingt-quatre  heu- 
res après  fon  arivée  au  lieu  de  fa  deftination  , & 
même  dam  les  ports  oil  il  relâche  , s’il  y a une 
amirauté  , par  laquelle  il  énonce  le  lieu  d’oîi  ileft 
parti , ie  temps  de  fon  départ , en  quoi  codifie  le 
chargement  de  fon  navire , les  haxards  qu’il  a cou- 
rus , les  défordres  arivés  dans  fon  bord  , les  vaif- 
feaux  qu’il  a rencontrés  à la  mer  & qu’il  a railôoés, 
ce  qu’il  en  a appris  d’important  , & enfin  toutes 
les  circonliances  elTentieles  de  fon  voyage  . S’il  ne 
fait  que  relâcher  dans  un  port,  il  n’y  fait  qu’une 
(impie  déclaration  de  relâche  ; mais  dans  tous  les 
cas , il  doit  reptéfenter  le  congé  qu’il  a en  â fon 
départ,  de  l'amirauté,  pour  aller  en  mer. 

La  vérification  des  reports  peut  être  faite  par  [es 
dépofitions  des  gens  de  l’équipage  , fans  préjndicier 
aux  autres  preuves,  mais  les  officiers  de  l'amirauté 
ne  peuvent  pas  forcer  les  capitaines  de  vailleaux  & 
maîtres  de  barques  de  vérifier  leur  raport . On  ob- 
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ferve  feulement  que  les  raports  qui  n'ont  point  été 
vérifiés  ne  peuvent  faire  foi  pour  la  décharge  def- 
dirs  capitaines  ou  maîtres. 

Il  n’eft  pas  permis  de  faire  décharger  aucune 
marchandife  après  l’arivée  d’un  navire  quelconque, 
que  le  report  n’ait  été  fait  auparavant . 

Quand  une  prife  eft  amenée  dans  un  port  ou 
une  rade  du  royaume  , le  capitaine  qui  l’a  faite, 
ou  en  fon  abfence  le  capitaine  de  la  prife , eft  tenu 
de  faire  fon  raport  aux  officiers  de  l’amirauté  ; 
de  leur  repréfeuter  & de  leur  remettre  les  papiers 
de  la  prife  & les  prifoniers  ; de  leur  déclarer  le 
jour  que  le  vaifleau  a été  pris , en  quel  parage  & 
à quelle  heure  ; fi  le  capitaine  a refufé  d’amener 
les  voiles  ; s’il  a ataqué  ou  s’il  s’eft  défendu  ; quel 
pavillon  il  portoit  & les  autres  circonftances  de  la 
prife  & de  fon  voyage;  fi  le  capitaine  de  ladite 
prife  en  eft  inftruit . 

Les  droits  qui  fe  payent  aux  grêfes  des  amirau- 
tés pour  les  raports , ne  font  point  du  nombre  des 
avaries.  Ils  doivent  être  aquités  par  les  capitaines 
des  vaiffeaux. 

Les  grêfes  des  amirautés  doivent  être  ouverts 
en  tout  temps , depuis  huit  heures  jufqu’i  on ze 
heures  du  matin,  & depuis  deux  heures  après-midi 
jufqu’i  fix,  pour  recevoir  les  raports. 

„ Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  eft  conforme  â 
„ i ordonance  de  la  marine  du  mois  d’aoât  téSf  , 
„ art.  4,  5 , 7,  g,  9 & 10  du  tit.  «o  du  liv.  1 , 
„ art.  9 du  tir.  7 du  liv.  J , & art  2 1 du  tit.  9 
,,  du  même  livre 

Raspoet.  On  appelé  ouvrages  de  raport,  des  ou- 
vrages faits  de  plufieurs  pierres  , on  de  bois  de 
differentes  couleurs  , dont  on  forme  des  deffeins  & 
des  repréfentations  de  compartimens  , d’oifeaux  , 
de  feuillages , de  fleurs  & même  de  figures  hu- 
maines. La  mofaïque  & la  marqueterie  font  des 
ouvrages  de  raport.  Voyez  ces  deux  articles. 

RAPS  . Monoie  qui  a cours  â Bâle  & dans 
quelques  autres  lieux  de  la  Suifle  . Le  bon  bat  eft 
de  dix  rapt , le  grés  de  fept  rapt  & demi  , & le 
plapper  de  fix. 

RAPURES  DTVOIRE,  ou  RAZURES  É BO- 
RIS . C’eft  de  1’ivoire  râpé  allez  grôfliérement . Voy. 
Yvoi*e  . 

„ Les  ri  pur  es  d'ivoire  payent  en  France  les 
„ droits  d’entrées  i raifon  d’une  livre  du  cent  pe- 
„ Tant , conformément  au  tarif  de  réé4  ; i la  fortie, 
,,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  , fi  elle  ne  juftifie 
„ de  raquitemenr  du  droit  d'entrée.  A la  douane 
„ de  Lyon  , oh  elles  font  auffi  appelées  raclures 
„ d'ivoire,  elles  aquitent  au  tarif  de  1652 , venant 
„ de  l’étranger , dix  fous , venant  de  l’intérieur , dix 
„ (bus  neuf  deniers  , & pour  la  douane  de  Va- 
„ lence  , comme  droguerie  , trois  livres  onze 
» Tous 

Râfurxs  . On  nomme  auffi  râpures  de  BréjU  , 
de  fartdal  & des  autres  bois  employés  à la  teintu- 
re , ces  mêmes  bois  râpés  â la  mam  par  des  ou- 
vriers , ou  moulas  dans  des  fortes  de  moulins  pro- 
pres à cet  ufage. 
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RAS.Mcfure  de  longueur  dont  on  fe  fert  en  Ké- 
monc  pour  «neAirer  les  e'tofes. 

Le  ras  de  Piémont  efl  fefablable  à la  brafle  de 
Lacques  , qui  contient  un  pied  neuf  pouces  dix  ii- 

Î;nes  ; ce  qui  fait  une  demi-aune  de  Paris  ; en 
orte  que  deux  ras  de  Piémont  tant  une  aune  de 
Paris . 

Ras  , fe  dit  aufii  de  la  chofe  mefnrée  avec  le 
ras . Un  ras  de  drap,  deux  ras  de  rafetas. 

Ras  , fe  dit  encore  de  plufieors  fortes  d’étofes  de 
laine  croifées , qui  font  des  efpeces  de  ferçes  par- 
ticulières fort  unies , dont  le  poil  ne  parott  .point 
ou  très -peu  , comme  le  ras  de  S.  Lo  , le  ras  de 
Châlons  , ou  à la  cordeliere  , le  ras  de  S.  Me- 
xenr , le  ras  de  Ltifignan  ,1e  ras  de  la  Mothe,  le 
ras  de  caftor  & foie . Voy.  Sergt.  . 

Un  drap  de  laine  ras  de  poil,  efl  celui  dont  le 
poil  a été  tondu  & coupé  de  prés . Ues  draps  font 
plus  eftimés  que  les  autres , pourvu  qu’ils  ne  fuient 
pas  trop  découverts  , c’efl-à-dire  , que  l’on  n’en 
.aperçoive  point  le  fond  ou  la  tiflure . Voyez  Drap. 

Les  velours  ras  font  ceux  dont  les  poils  n'ont 
point  été  «oupés  fur  la  petite  réglé  , en  les  tra- 
vaillant fur  le  •métier  , au  contraire  des  autres  ve- 
lours , nommés  velours  à poil . Voyez  Velours  . 

Ras  or:  saint  Maur  . Sorte  d’étofe  croifée  en 
façon  de  ferge  , qui  fc  fabrique  à Paris  , à Lyon 
& à Tours. 

Les  ras  de  S . Maur  font  notTS  , de  demi-aune 
de  large  , les  uns  entièrement  de  foie,  les  autres, 
dont  la  chaîne  eft  de  foie  & la  trame  de  fleuret  . 
Il  y en  a encore  d’autres  dont  la  trame  efl  de 
laine  finement  filée  & la  chaîne  de  foie.  Ceux  de 
Paris  font  k$  plus  efiimés.  Ils  ont  pour  l’ordinaire 
foixanre-quin/e  aunes  à la  pièce, quelquefois  même 
jufqu’à  quatre-vingt-dix  .Ceux  de  Tours  & de  Lyon 
n’en  ont  que  cinquante  à cinquante-deux . 

Les  foies  qui  s’emploient  pour  faire  les  chaînes 
des  ras  de  S.  Maur  qui  fe  fabriquent  à Paris  , 
font  des  organfins  de  Sainte  Lucie  , qui  fe  tirent 
de  Mefline  , au  lieu  tju’à  Tours  & à Lyon  , on 
n’emploie  pour  les  chaînes  de  ces  ras  que  de  i’or- 
ganfin  de  piémont . Quant  aux  foies  qui  fervent 
nux  trames  des  uns  & des  autres  * elles  vienent 
de  Boulogne  en  Italie. 

Les  ras  de  S.  Maur  tout  de  foie  , s’emploient 
.ordinairement  à faire  des  'habits  d’hommes  & des 
robes  de  femmes  pour  le  petit  deuil . Ceux  de  foie 
-&  fleuret  fervent  dans  les  grands  deuils , & ceux 
de  foie  & laine  ne  font  propres  que  pour  les 
veuves. 

Cette  forte  d’étofe  a pris  fon  nom  d’un  grôs 
bourg  prés  -de  Paris,  nommé  S.  Maur  des  Fojfes , 
où  le  fieur  Marcelin  Chartier  , le  plus  habile  ma- 
nufacturier de  fon  temps  * en  établit  en  1677  , la 
première  fabrique. 

Ras  de  saint  Cyr.  Nom  que  les  marchands  & 
les  manufacturiers  donnent  à une  clpece  d’étofe 
Semblable  au  ras  de  S.  Maur  , excepté  qu’elle  efl 

frife,  & que  la  trame  en  efl  toujours  de  fleuret  . 
’oÿ.  ci-dnant , Ras  de  saint  Maur* 
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Rai  de  Cypre  . Étofe  à gros  grain  , non  cfoi- 
fée  , tonte  de  fine  foie  noire  tant  en  chaîne  qu’en 
trame  , qui  a beaucoup  de  raport  pour  le  travail 
à une  forte  de  tafetas  , appelés  vulgairement  grôr 
Je  Toute  . Les  rot  Je  Offre  ont  une  demi-aune, 
demi-quart  de  large  & quarante  à quarante- deux 
aunes  à la  pièce  , quelquefois  plus  , quelquefois 
moins  . ils  fe  fabriquent  à Paris , a Tours  & à 
Lyon . 

RASADE  ,fe  dit  de  pluficurs  petites  étofes  rafes 
& fans  poil.  En  quelques  lieux  on  les  appels  r«- 
fetes. 

Rasade  , qu’on  nomme  aulïi  rocaille  , mais  pins 
exaflement  rajfade  . Petits  grains  de  verre,  teints 
de  diverfes  couleurs , dont  il  fc  fait  un  grand  trafic 
fur  les  côtés  d'Afrique  & fur  quelques  unes  de  cel- 
les de  l'Amérique.  Voy.  Rassaoe  & Veeroterie. 

RASE.  Serge  rafe.  Voyez.  Ras. 

Rase  de  Maroc  . Efpece  de  petite  ferge  on 
fcrgete  qui  fe  fabrique  en  divers  endroits  de  Cham- 
pagne , particuliérement  à Reims . Elle  efl  faite , 
partie  de  laine  de  France  & partie  de  laines  com- 
munes d’Efpagne.  Voy.  Sergete. 

RASE,  ( terme  Je  commerce  de  chevaux)  . Il  fe 
dit  des  chevaux  qui  pafTent  fept  ans  & qui  ne  mar- 
quent plys . Voy  Chfval  . 

RASETE  . Petite  étofe  fans  poil.  Voy.  Rasade. 

RASIERE  . Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert 
en  Flandre . 

Il  y a deux  fortes  de  rafiens , l’une  qu’on  nom- 
me à Dunkerque  r af.tr e Je  mer  & l’autre  rafiert  Je 
terre  . La  première  pefe  deux  cents  quatre-vingts 
livres  & quelquefois  jufqu’i  deux  cents  quatte-vingt- 
dix  livres  , &.  la  fécondé  ne  pefe  que  deux  cents 
quarante-cinq  livres. 

À Bergue , la  rafiere  a fon  poids  particulier  qui 
efl  denx  cents  foixante  livres  . Tous  ces  différons 
poids  doivent  s’entendre  poids  de  marc, dont  la  li- 
vre efl  de  luise  onces . 

À Oltendc , la  rafierc  efl  de  deux  pour  cent  plus 
grande  qu’à  Dunkerque  . 

Il  y a auflt  les  référés  de  Lille  & d'Aire,dont 
41  de  Lille  font  19  fetiers  de  Paris,  & 32  d’Aire 
font  21  fetiers  aufii  de  Paris. 

Dans  diverfes  autres  villes  de  Flandre , & quelques- 
unes  des  provinces  qui  l’avoifinent , on  fc  fert  de 
la  rajiere  , mais  cette  mefure  y e(l  prelque  par- 
tout de  grandeur  différente  , principalement  à 
Yprcs,  S.  Orner,  Menin  , Tournai  , Condé  , Va- 
lenciennes, Cambrai,  Douai,  Arras,  Maubeuge  tk 
Avennes. 

À Yprcs  , .la  référé  de  froment  pefe  179  liv. 
poids  de  marc,  de  méteii  173  & de  fcigle  168  liv 

A S.  Orner , la  ra'îere  de  froment  1 96  liv.  , de 
méteil  193  & de  fri  .le  190. 

A Menin  , la  raftere  de  froment  129  liv.  , de 
méteil  i2d,  de  ieigle  133. 

À Tournai,  la  rajiere  de  froment  180  liv.  , de 
méteil  168,  de  fcigle  170. 

À Condc  , la  raftere  de  froment  178  Kv.  , de 
méteil  172,  de  fcigle  164. 

À Valenciennes, 
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À Valencienne?,  (a  rafiert  de  froment  75  liv.  , 
de  méteil  74 , de  feigle  74 . 

À Douai  , la  rafiere  de  froment  119  11».',  de 
méteil  125  , de  feigle  125. 

A Arras , poids  de  S.  Va  fl  , la  rafiere  de  fro- 
ment 12g  liv. , de  méteil  12 3,  de  feigle  124. 

A Mons,  la  rafiere  de  froment,  poids  de  mare, 
76  & demi-liv.,  de  méteil  7$  & demie, de  feigle 
7$  & demie.  . 

A Maubeuge , !a  rtfitre  de  froment  tod  liv.  de 
mtfteil  94,  de  feigle  88. 

A Avennes,  la  rafiert  de  froment  toi  liv.,  de 
méteil  98,  de  feigle  88. 

Vingt-deux  référés  & demie  , font  le  laft  de 
Saint  Omet . 

La  rafiert  de  Diïmude  8c  de  Lille  , fait  deux 
fchepels  de  Roterdam  . H en  faut  30  8t  demie 
pour  le  laft  de  bld  à Dixmude  , St  24  feulement 
pour  l'aveinc . A Lille , il  en  faut  38  pour  le  lait 
de  bld  , 30  pour  celui  d’aveine  . Les  18  réfutés 
de  Dunkerque  font  le  hoed  de  Roterdam , La  me- 
fure  de  mer  eft  de  neuf  référés  qui  pefent  280  à 
290  lir.  poids  de  marc; celle  de  terre  ne  pefe  que 
245  lir. 

Les  22  référés  de  Gravelines  y font  un  Iaft  de 
bld  . Il  n'en  fait,  que  18  trois  quarts  pou  Ta- 
verne. 

RASSADE  , que  quelques  perfones  prononcent 
& écrivent  improprement  rezeJe  , eft  une  efpecc 
de  verroterie  , ou  petits  grains  de  verre  de  diver- 
fes  couleurs , dont  les  Negres  des  cites  d’Afrique  & 
de  TAmdrique  fe  parent,  8c  qu’on  leur  donne  en 
dchange  de  marchandifes  plus  prdcieufes, 

La  raffedt  de  toute  couleur  n’eft  pas  propre 

r toutes  les  côtes  d’Afrique . Sur  celle  d’Ango- 
particulidrement  à Loango  Sc  quelques  autres 
endroits , il  n'en  faut  guère  que  de  noire  Sc  de 
blanche  8c  noire  . Cette  derniere  s’appele  du  con- 
tre-iordl  . La  noire  fe  vend  , ou  pour  mieux 
dire,  s’échange  à la  mafte  , pelant  trois  livres  8c 
demie  , 8c  le  contre-bordd  aufli  à la  malle,  mais 
non  au  poids  . Chaque  mafte  contient  un  certain 
nombre  de  colliers. 

Dans  une  cargaifon  , pour  traiter  812  Negtes, 
principalement  entre  la  rivière  de  Seftre  8c  celle 
d'Ardra,  il  faut  environ  Joco  liv.  de  reffede,  fa- 
voir , 1200  liv.  de  contre-bordd,  800  liv.  de  raffa- 
de  noire  8c  1000  L de  toutes  les  couleurs . Voy. 
Verroterie  . 

La  reffede  fe  vend  à Amfterdam  depuis  quatre 
jnfqn’à  douze  fous  la  livre  . On  y donne  un  pour 
cent  de  dédu&ion  pour  le  prompt  paiement. 

RASUZES  , ou  RASURES  EBORIS  , Ivoire 
giôflidrcment  râpe . Voy.  Ivoire. 

RATEL  . Poids  dont  on  fe  fert  en  Perfe , qui 
revient  à peu  près  à la  livre  de  France.  Le  ra- 
te! eft  la  hxieme  partie  du  petit  batman  , qu’on 
appelé  autrement  batman  de  Ternis  . Voy.  Bar- 

MAN  . 

RATIFICATION.  ASe  qui  approuve  ce  qui  a 
dtd  fait  en  notre  nom , par  un  autre» 
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RATIFIER  . Approuver  , confirmer  ce  qu’un 
autre  a fait,  le  ratifie  tous  les  marchés  8c  achats 
que  vous  avez  faits  pour  moi . 

Il  y a quantité  d'occafioas  où  les  correfpondans , 
commiftionaires , faâeurs  8c  commis  doivent  faite 
ratifier  par  leurs  commeitans , ce  qu’ils  ont  fait  eu 
conféquence  de  leurs  ordres. 

RATINES  . Sorte  d’dtofe  de  laine  croifde , qui 
fe  fabrique  fur  un  métier  i quatre  marches  , de 
mime  que  les  ferges  & autres  femblables  étofes 
qui  ont  de  la  croilurc  . 

La  ratine  eft  un  tiftu  de  fils  de  laine  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres  d’une  certaine  manière  qui 
en  forme  la  croifure . Les  fils  qui  vont  en  longueur 
depuis  le  chef  jufqu'à  Ia  queue  , fe  nomment  fils 
de  chaîne,  8c.  ceux  qui  font  placés  de  travers  fur 
la  longueur  de  Pérore  , font  appelés  fils  de  trente; 
en  forte  qu’une  pièce  de  ratine  eft  compofée  d’une 
chaîne  8c  d’une  trame. 

Il  y a des  ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps  ; 
des  ratines  à poil  non  drapées  , Sc  des  ratines  dont 
le  poil  eft  frifé  du  côté  de  l’endroit  ; ce  qui  fait 
qu’on  les  appelé  ordinairement  ratines  frifles . 
Les  unes  font  blanches  8c  les  autres  de  différen- 
tes couleurs  , foit  que  la  laine  en  ait  été  teinte 
avant  que  d’être  filée,  ou  que  l’étofe  ait  été  mille 
de  blanc  en  teinture  après  avoir  été  fabriquée. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  ratines  font  Sommieres  en  Languedoc , Rouen  , 
Andély  en  Normandie  , 8c  Beauvais  en  Beauvoifis . 
Il  s'en. fait  suffi  à Caen  , à Elbceaf  8c  à Dieppe 
en  Normandie , mais  en  petite  quantité . Celles  de 
Caen  8c  d'Elbceuf,  qui  font  pour  l’ordinaire  ou  dra- 
pées ou  ffifées,  tienent  le  premier  rang . Celles  de 
Sommieres  vont  après , enfuice  celles  de  Rouen  , 
puis  celles  de  Dieppe  , 8c  enfin  celles  de  Beau- 
vais. 

Les  ratines  de  Sommieres,  de  Rouen, d’Andély, 
de  Dieppe  8c  de  Beauvais  , fe  tirent  pour  l’or- 
dinaire en  blanc  8c  â poil  , fans  être  ni  drapées 
hi  frifées  , 8c  ce  font  les  marchands  qui  les  achè- 
tent , qui  les  font  apprêter  8c  ceindre  de  la  ma- 
niéré dont  ils  le  jugent  i propos,  pour  les  mieux 
débiter . 

L’art.  7 du  réglement  général  des  manufaélures 
du  mois  d’août  1 667  , porte  que  les  ratines  larges 
de  Rouen  , Dieppe  , Beauvais  8c  d’autres  lieux  , 
auront  une  aune  8c  un  tiers  de  large , Iificres  com- 
prifes  , 8c  les  étroites  une  aune  de  large  , 8c  de 
quinze  à feize  aunes  de  long  , les  demi  pièces  8c 
les  doubles  pièces  à proportion. 

Il  fe  tire  de  Hollande  , particuliérement  de  la 
ville  de  Lcyde  , des  satiner  de  deux  tiers , de 
cinq  quarts  8c  de  quatre  tiers  de  latge , fur  quinze 
jufqu’à  trente-deux  aunes  de  long,mefurc  de  Paris, 
les  unes  drapées  , ou  apprêtées  en  drap  , 8t  les 
autres  friféees  . Quoique  ces  ratines  étrangères 
foient  fort  eftimées  , ce  n’eft  pas  paraître  partial 
que  de  dire  qu’il  s’en  voit  de  Caen  8c  d'Elbauf  auffi 
belles  , aufli  bonnes  8c  aufti  bien  - fabriquées  que 
les  Hollandoifcs  ; ce  qui  doit  faire  juger  que  les 
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manu fafturi ers  Français  font  capables  d’imiter  tou- 
tes fortes  de  manufactures. 

Florence  en  Italie,  foumilToit  autrefois  à la  Fran- 
ce quelques  ratines  très-fines  & ircs-eltimées  ; mais 
depuis  que  les  François  le  font  avifës  d’en  fabri- 
quer & d’en  tirer  de  Hollande,  il  ne  leur  en  relie 
guere  plus  que  le  fouvenir  . Les  ratines  de  qtiel- 
qu’efpece  qu’elles  Duificnt  être, font  des  érofes  d’hi- 
ver qui  fervent  à taire  plufieurs  fortes  de  vêtemens 
pour  hommes  & pour  femmes  . On  fe  fert  auffi 
des  larges  qui  font  à poil  pour  faire  des  couvertu- 
res de  lit. 

„ Les  ratines  de  Florence  venant  de  l'étranger , 
„ doivent  d'après  l'arrêt  du  20  décembre  1687  , 
„ par  piece  de  13  à 15  aunes,  30  liv.  venant  des 
„ provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq  grôl- 
„ l'es  fermes  , au  tarif  de  1664  , par  piece  de 
„ même  aunage,  10  liv. 

„ Les  autres  ratines  venant  de  l'étranger,  ou 
„ des  provinces  réputées  étrangères , dans  les  cinq 
„ grottes  fermes  , doivent  les  droits  comme  draps 
„ d'Hollande  & façon  d’Angleterre  . Ainfi  les 
„ ratines  d’Hollande  venant  de  l’étranger  , aqui- 
„ tent  , fuivant  la  décifion  du  confeil,du  22  août 
„ *73 5 > Ie  droit  de  3°  Pour  cem  lur  Teilimation 
„ de  80  liv.  pour  25  aunes  „. 

„ PafTant  des  cinq  grôfies  fermes  aux  provinces 
„ réputées  étrangères  , toutes  aquitent  comme 
„ draps  „ • ^ • 

„ A la  douane  de  Lyon  , la  ratine  façon  d'HoI- 
„ lande,  par  ufage  comme  drap  , 4 liv.  *7  f.  6 
„ d.  celles  communes  au  defius  de  Lyon  & de  la 
„ Breflc«  2 liv.  8 f.  9 d.  celles  auffi  communes  des 
„ fabriques  au  defibus  de  Lyon,  1 liv.  12  f.  d d. 
,,  celles  de  l’hôpital  de  Clermont , en  vertu  d’une 
w -décifion  du  Conleil , du  premier  juillet  1735,3 
„ liv.  19  f.  2 d.  Celles  de  la  manufacture  de  Neu- 
„ ville  en  Lyonois , font  exemptes  de  droits  , en 
„ conféquence  d'un  arrêt  du  5 février  172 6 

„ À la  douane  de  Valence , la  ratine  étrangère 
„ comprife  au  premier  article  fous  le  nom  de  ra- 
„ tint  de  Milan  , paye  par  quintal  6 liv.  4 f.  3 
„ d. ; les  autres  comme  draps,  2 liv.  6 f.  8 d.  „ 

RATIS . Les  bouchers  appelent  ainfi  la  graille 
qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animaux  qu'ils  tuent  , 
particuliérement  des  boyaux  du  bœuf.  Ils  lui  don- 
nent ce  nom,  parce  qu’ils  la  ratifient  avec  un  cou- 
teau que , de  fon  ufage , ils  nomment  couteau  aux 
ratis . Ils  appelent  de  la  même  maniéré  la  table 
qui  fert  à cette  opération . Ces  ratis  fondus  font 
une  partie  des  fui  fs  qu'ils  vendent  aux  chandeliers 
& aux  corroyeurs. 

Ratis. Poids  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  dia- 
mans  à la  mine  de  Soumclpour  , dans  le  royau- 
me de  Bengale. 

Le  ratis  cfl  de  fept  huitièmes  de  carat , c'efl- 
à dire,  trois  grains  & demi . On  fe  fert  du  même 
poids  dans  tout  l’empire  du  Mogol , & l'on  s’en 
fert  aufii  pour  pefer  les  perles. 

RATISSER  LE  PARCHEMIN.  Voyez  raturer 
Lt  rARCHtMitf.  Voyez  aujjî  Parchemin. 
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RATTRAS.Mot  Perfan  qui  fignifie  commis  des 
douanes,  & quelquefois  gardes  établis  furies  grands 
chemins  pour  la  sûreté  des  voyageurs  & des  mar- 
chands. 

Les  rattras  des  douanes  de  Perfe  font  rarement 
des  avanies  aux  Francs , & le  plus  fouveot  n’ouvrent 
pas  iméme  leurs  vailles  ou  leurs  ballots  & cailles 
de  marchandées . Ils  fe  contentent  de  leur  fimple 
déclaration  , & n'exigent  que  les  droit;  d'entrée  & 
de  fortie  qui  leur  font  légitimement  dûs. 

Il  n’en  ett  pas  de  même  des  rattards  ou  gardes 
des  grands  chemins  qui  font  ordinairement  de  plus 
grands  voleurs  que  ceux  dont  ils  devraient  garantir 
les  marchands; ce  qu'il  ne  faut  cependant  entendre 
ue  des  rattards  qui  le  rencontrent  fur  les  chemins 
e Tauris  à Ifpanan  . Ceux  d'Ifpahan  à Bendet- 
Abalfi  , font  auffi  humains  & au/li  peu  coocuffio- 
naires  que  les  autres  fcmblent  l’être  beaucoup. 

RATURE  . Trait  de  plume  qui  éface  quelque 
mot,  ligne  ou  page  d’un  écrit. 

Il  faut , autant  qu'il  cil  pofiible  , que  les  mar- 
chands , négocians  ou  banquiers,  ne  fafient  aucune 
rature  dans  les  livres  qu’ils  tienent  pour  leur  com- 
merce ; les  livres  raturés  étant  Couvent  foupçonés 
de  faux  & faifant  difficilement  foi  en  jufiiee.  Com- 
me il  eil  néanmoins  facile  de  fe  tromper  dans 
le  corps  des  articles  , & dans  la  pofition  des  fouî- 
mes , les  plus  habiles  , fans  raturer  la  faute  , fe 
contentent  de  la  reCtifier»  en  écrivant  à côté,  „ je 
veux  dire  telle  chofe  , au  lieu  de  telle  autre  chofe  „ . 

Rature  , ou  ratissure  de  parchemin  . C’eft 
la  raclure  du  parchemin,  ou  plutôt  cette  fuperficie 
ue  les  parcheminicrs  enlevent  de  defliis  les  peaux 
e parchemin  en  cotte  ou  en  croûte,  lorfqu'ils  les 
raclent  h fec  avec  le  fer  du  fommier,  pour  en  di- 
minuer IVpaifieur  , afin  de  le  mettre  en  état  de 
recevoir  l'écriture. 

Les  parcheminicrs  lui  donnent  auffi  , mais  im- 
proprement, le  nom  de  colle  de  parchemin  , parce 
qu’elle  fert  à plufieurs  ouvriers  pour  faire  une  forre 
de  colle  très-claire  qu'ils  emploient  dans  leurs  ou- 
vrages. Ceux  qui  s'en  fervent  le  plus  font  les  ma- 
nufacturiers d’étofes  de  laine  , pour  empefer  les 
chaînes  de  leurs  étofes.  Les  papetiers  , pour  coller 
leur  papier,  & les  peintres  en  détrempe, ou  pein- 
tres à la  grôffc  brofie,  pour  faire  tenir  le  blanc  ; 
l’ochre&lcs  autres  couleurs  dont  ils  impriment  ou 
Barbouillent  les  murailles  & les  planches.  Voyez. 
Colle  . 

Il  fe  fait  en  France  un  allez  grand  négoce  de 
ratures  de  parchemin . par  raport  à la  grande  con- 
fommation  qui  s’en  fait  dans  les  manufactures  de 
lainage.  Il  s*en  tire  de  tous  les  endroits  où  Fora 
fabrique  du  parchemin  ; mais  les  provinces  qui 
en  fourni  fient  le  plus  font  le  Berry  . la  Norman- 
de . la  Picardie  , le  Limoufin  & le  Poitou  , k 
■caule  du  grand  nombre  de  parchemineries  qui  y 
font  établies. 

La  rature  de  parchemin  fe  vend  en  détail  à la 
livre,  & en  gros,  au  quintal  par  fâchée,  les  fac* 
étant  propres  à en  faciliter  le  tranfport. 
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IUTu*t  d’êtaik  , qu’on  appelé  aufli  Irai*  er- 
rature.  C’etl  l'étain  en  petites  bandes  très-minces, 
larges  d’environ  deux  lignes , donc  les  teinturiers 
fe  fervent  pour  leurs  teintures  en  la  faifant  dif- 
foudre  dans  de  l’eau-forte.  Voyez  Etain  , fur  la 
fin  de  P article. 

RATURER  . Voyez  Rature  . 

KaTURSR  , OU  RATISSER  Lt  PARCHEMIN  . VoytZ 
es-dejfus  Rature  ou  ratissure  ne  parchemin. 

RATRE.  Petite  monoie  de  billon  , c’efl-i-dire , 
de  cuivre , allié  d’un  peu  d’argent , qui  fe  fabrique 
en  quelques  villes  des  cantons  Suiffes,ou  de  leurs 
alliés . 

Les  rares  tienent  de  fin  depuis  quatre  deniers , 
feize  grains,  jufqu’à  deux  deniers,  douze  grains. 
Celles  de  Mombelliard  font  au  premier  titre,  & 
celles  de  Lucerne  au  fécond  . Les  autres  font  les 
ratres  de  Fribourg , de  Neufchâtel  & de  Soleure . 
Toutes  ont  cours  environ  pour  un  fou  marqué  de 
France . Les  blazes  de  Berne  font  à peu  près  fur 
le  même  pied . 

RAUCOURT.  Drogue  qui  fert  à la  teinture. 
Voyez  Rocou. 

RAVENSARA  . Nom  que  les  habitans  de  l’île 
de  Madagafcar  donnent  à l’arbre  qui  produit  la 
canelle  giroflée.  Voy.  Canelle  Giroel'e. 

RAYE, ou  RAIE.  Trait  ou  ligne  qui  fépare  ou 
diverfifle  les  choies. 

Les  livres  des  marchands  ont  différentes  raies, 
ordinairement  de  haut  en  bas  pour  marquer  la 
pofïrion  des  chifres  , fuivant  leur  valeur  , en 
livres,  fous  & deniers.  Voyez  Livres  des  MAR- 
CHANDS . 

Les  velours  à deux  ou  trois  poils,  &c.  fe  mar- 
quent & fe  diflinguent  par  quelques  raies  de  foie 
de  couleur , que  l’ouvrier  elt  obligé  de  mettre  à 
la  liflere.  Voyez  Veeours. 

On  fait  des  étofes  d'or , d’argent , de  foie  , de 
laine  de  fil , de  coton , &c.  1 grandes , moyenes 
& à petites  raies,  de  deux  ou  de  plufieurs  cou- 
leurs. Ce  font  les  diverfes  couleurs  de  la  chaîne 
qui  font  cette  rayure . 

Raïe  , fe  dit  aufli  de  la  ligne  ou  bâre  que  l’on 
tire  au  deflous  de  quelque  réglé  d'arithmétique 
pour  féparer  les  chifres  qu’on  veut  calculer , fou- 
itraire  ou  multiplier,  d’avec  ceux  que  produit  l’o- 
pération. Veye:  Arithmétique  . 

RAYONS,  & en  certains  endroits  PASSETS  . 
Séparations  qui  font  dans  des  armoires  où  l’on 
met  des  marchandifes , tant  dans  les  boutiques  que 
dans  les  tnagafins.  Voyez  Armoires. 

RAYURE.  Changement  de  couleur  qu’on  fait 
par  raies , fur  une  érofe . La  rayure  d’un  drap , 
d’un  rafetas , d'un  fatin , &c. 

Rayure,  efl  aufli  un  défaut  qui  fe  trouve  dans 
les  étofes  pleines  8c  d’une  feule  couleur,  lorfqu'il 
y paroit  des  raies  ou  plus  brunes  ou  plus  claires 
que  les  autres. 

Ces  rayures  provienent  de  ce  que  les  foies  ou 
les  lames  n’ont  pas  été'  filées  également,  ou  qu’el- 
les ne  font  pas  de  même  qualité. 


RAZ . Mefure  de  continence  pour  les  grains  de 
les  légumes,  qui  efl  en  ufage  dans  le  pays  de 
Breflè.  C’eft  proprement  le  bichet.  Voyez  Bichet  - 

RAZE,  (la)  efl  aufli  une  mefure  de  grains  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  Bretagne,  par- 
ticuliérement i Quimper-corentin , à Pont-l’abbé  & 
à Concarneau  ; c’ell  un  grand  boifleau . 

Trente  razes  de  Concarneau  font  le  toneau  de 
cette  ville,  qui  eil  égal  à celui  de  Nantes;  celui- 
ci  revient  à près  de  neuf  fetiers  & demi  de 
Paris. 

Les  razes  de  Pont-l’abbé  & de  QuimpeT-coren- 
tin  font  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  Concar- 
neau ; en  forte  que  les  trente  razes , qui  font  aufli 
le  toneau  de  ces  deux  endroits,  rendent  à Nantes 
cinq  pour  cent  de  bénéfice. 

RÉAGAL,  minéral  ou  efpece  d’arfenie  rouge  , 
qu’on  appelé  aufli  rei/gar  & rifagal.  Il  ne  diflere 
guere  de  l’arlénic  blanc  , que  par  la  couleur . 
L’un  & l’autre  font  des  poifons  violens.  On  s’en 
fert  néanmoins  en  chirurgie , & les  maréchaux  en 
font  quelque  ufage. D’habiles  dro quilles  prétendenr, 
contre  l’opinion  commune , qu’il  n’y  en  a pas  de 
naturel , & que  le  restai  n’eu  qu’une  compolition  • 
Voyez  Arsenic. 

„ Le  réagal  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
„ à raifon  de  trente  fous  du  cent  pefant , confor- 
„ mément  au  tarif  de  1664,  & à la  fortie  des 
„ cinq  grôflcs  fermes  cinq  pour  cent  de  la  va- 
» îeur„. 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font , treize' 
„ fous  quatre  deniers  du  quintal,  & de  Valence, 
„ comme  droguerie  , trois  livres  onze  fous . . _ 

RÉALE  ou  RÉAL,  qu’on  prononce  au  pluriel 
riaux.  Monoie  d’Efpagne,  qui  vaut  la  huitième 
partie  d’une  piaflre  de  plata,  ou  d’argent,  c’eft-à- 
dire , environ  fept  fous  fut  deniers , monoie  de 
France  , en  comptant  la  piaflre  fur  le  pied  de 
foixante  fous  le  fou  de  douze  deniers  aufli  de  Fran- 
ce. Cette  proportion  de  la  riale  iimple  à la  pia- 
flre ou  piece  de  huit,  fut  changée  en  1687,  & 
l’on  donna  dix  réaux  pour  la  piaflre . Préfentement 
la  réduflion  fe  fait  fur  l’ancien  pied . 

Une  riale  de  plata  ou  d’argent  vaut  trente-qua- 
tre maravédis  d’argent . Une  riale  de  veiilon  vaut 
aufli  trente-quatre  maravédis  de  veiilon , mais  qui 
ne  revienent  qu*  à dix-huit  maravédis  d’argenr . 
On  a expliqué  ailleurs  la  différence  de  la  plata  & 
du  veiilon,  c’efl-à-dire , de  l’argent  & du  cuivre. 
Voyez  Veiilon  & Plata. 

Il  y a des  riales  ou  riaux,  de  huit,  de  qua- 
tre, de  deux  & des  demi. riaux.  Les  riaux  de  huit 
font  les  piaflres,  les  riaux  de  quatre  font  les  de- 
mi-piafires , les  riaux  de  deux  font  le  quart  de  1a 
piaflre  & la  demi-riale  en  efl  le  fixieme. 

Les  riaux  de  huit  d’Efpagne  font  du  poids  de 
vingt-deux  deniers  huit  grains,  & tienent  de  fin, 
onze  deniers  deux  grains,  à la  réferve  de  ceux 
fabriqués  dans  le  royaume  d’Aragon,  en  lén, 
qui  ne  pefent  que  vingt-un  deniers  ntuf grains,  & 
qui  ne  prenent  de  fin  que  dix  deniers  vingt-deux 
Rrr  i) 
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grains  • Les  riaux  an  moulin  de  tézo,  pefent 
vingt-un  deniers  douze  grains,  & ne  prenent  de 
fin  que  dix  deniers  vingt-un  grains. 

En  1673 , les  riaux  de  vingt-un  deniers,  huit 
grains  trébuchant,  eurent  cours  en  France , par 
déclaration  du  Roi  Louis  XIV,  d'abord  pour  cin- 
quante-huit fous  piece,  & enfuite  pour  foixante. 
Ils  ont  depuis  été  décriés,  & ne  font  reçus  qu’au 
marc  dans  les  hôtels  des  monoies , fuivant  le  prix  ■ 
courant  ordoné  par  les  déclarations.  Voyez  Pia- 
stre . 

L’on  porte  quantité  de  riales  ou  riaux  de  huit 
dans  les  Indes  orientales,  mais  qui  n’y  font  pas 
reçues  fur  un  même  pied  ; les  marchands  Indiens 
en  faifant  trois  dalles , qui  font  la  riale  vieille 
tTEfpagne,  la  riale  fécondé,  & la  riale  nouvele  . 
La  vieille  fe  connoît  quand  il  n’y  a point  de 
chapelet  autour . La  fécondé , quand  les  grains  du 
chapelet  font  gtôs,&  que  les  branches  de  la  croix 
fe  terminent  en  tête  de  clou  ; enfin  la  nouvele  , 
quand  les  grains  font  petits  & la  croix  finale- 
ment potencée . Toutes  ces  riales  doivent  pefer 
lbuante-treize  vais,  finon  que  celui  qui  les  vend 
en  doit  fuppléer  le  prix.  Sur  ce  pied,  on  donne 
deux  cents  quinze  roupies  un  quart  pour  cent  riales 
vieilles  ; deux  cents  douze  un  quart  pour  la  riale 
fécondé,  & deux  cents  huit  & un  quart  pour  la 
riale  nouvele . 

Réale  . C’étoir  aufii  autrefois  une  mocioie  d’or 

2ui  fe  fabriquoic  en  Flandre.  Elle  droit  du  poids 
e quatre  deniers,  & tenoit  de  fin  vingt-trois  ca- 
rats un  quart. 

Reste  de  Villon.  Ce  n’ell  en  Efpagne  qu'une 
motioie  de  compte,  comme  en  France  1a  livre, 
ou  le  franc.  Il  faut  quinze  riales  de  vellon  pour 
faire  la  piaftre , de  plata  ou  d’argent  ; en  lorte 
que  la  piafire  étant  à foixante  fous  de  France , la 
riale  Je  vellon  ne  vaut  que  quatre  fous  de  la  mê- 
me monoie . > 

REALISER. Ce  terme  qui  n’étoit  goere  connu 
qu’au  palais,  a paffé  dans  le  commercent  1719; 
c’eft-à-dire,  en  même  temps  qu’on  a vu  en  Fran- 
ce ces  immenfes  fortunes  que  des  particuliers  y 
ont  faites  par  le  négoce , ou  plutôt  par  l’agiotage 
des  aûions.  On  entendit  alors  par  le  mot  r/ali- 
fer,  la  précaution  qu’eurent  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  fait  ces  fortunes  énormes , de  conver- 
tir leurs  papiers  en  effets  réels , tels  que  des  ter- 
res, des  mailons,  des  rentes,  de  riches  meubles, 
des  pierreries,  de  la  vaiftele  d’argent,  & fur-tout 
grand  nombre  d’cfpeces  courantes  ■ Précaution  à la 
vérité,  capable  de  ruiner  l'état,  fi  la  fagefie  & 
Inapplication  de  ceux  qui  le  gouvernent  ne  leur 
caftent  infpiré  de  jufies  mefures  pour  faire  ren- 
trer dans  la  circulation,  l’argent  que  l’on  tenoit 
caché,. 

REAPPRECIATION.  Seconde  appréciation  d’une 
chofe,  d'une  marchandife.  Ce  terme  efi  fur-tout 
en  ufage  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de 
1 632  , dans  lequel  tous  les  droits  font  dlllingués 
«n  anciene  taxation  & en  nouvele  riappriciation  ; 
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c’rftà-iire , en  droits  d’ancien*  & de  nouvele  in. 
pofitipn . 

RE  ARPENT  AGE.  Nouvel  arpentage,  fécond 
arpentage.  Ce  terme  efi  fouvem  employé  dans  les 
ordoninces  des  eaux  & forêts. 

Si  par  le  riarpensage  il  fe  trouve  fur  mefure 
d’arpcns , le  marchand  doit  la  payer . Si  au  con- 
traire il  y en  a moins,  on  lui  en  tient  compte. 

REBUT,  fe  dit  en  terme  de  commerce,  d'une 
marchandife  paffée,  de  peu  de  valeur  , hors  de 
mode,  que  tout  le  monde  rejete,  en  un  mot  qui 
n’a  aucun  débit. 

Mettre  une  étofe , une  marchandife  au  rebut , 
c’eft  la  placer  dans  un  coin  de  fa  boutique  ou  de 
fon  magafin , oit  l’on  a coutume  de  mettre  celles 
dont  on  fait  peu  de  cas , & defqudles  on  n’efpere 
pas  fe  défaire  aifément . 

REBUTER  UNE  MARCHANDISE.  C’eft  n’en 
pas  vouloir,  la  mtttre  à l’écart  & hors  du  rang 
de  celles  qui  plaifenr,  qui  conviencnt. 

Rebuter  . C’eft  aulfi  recevoir  mai  les  acheteurs , 
les  dégoûter  par  des  maniérés  brufques  & peu  po- 
lies , ou  leur  furfaire  trop  la  marchandife . 

L’un  & l’autre  eft  également  d’une  danger:  ufe 
conféquence  dans  le  commerce . L’on  peut  voir  las 
fages  confeils  que  donne  à cet  égard  l’auteur  du 
Parfait  Négociant , dans  plufieurs  endroits  de  la 
première  partie  de  fon  ouvrage. 

RECENSEMENT.  Se  dit  dans  les  bureaux  de 
traites  & de  douanes,  d’une  nouvele  vérification 

Îu’on  y fait  des  marcbandifes , pour  connoître  fi 
eur  poids  & leur  qualité  font  conformes  à ce  qui 
eft  porté  par  l’aquit  de  paiement , & fi  les  droits 
en  ont  été  bien  tirés  par  les  commis  qui  en  ont 
fait  les  expéditions. 

Lorfque  par  le  rtcenfemenl  on  remarque  qu’il  y 
a de  l'excédant  fur  les  marcbandifes,  on  en  fait 
payer  les  droits  par  fupplément . Le  rceenfcmtnt 
ne  fe  fait  ordinairement  que  dans  le  dernier  bu- 
reau , ou  dans  les  bureaux  du  contrôle . 

Les  marchands  demandent  le  recenfemant  de  leurs 
marchandifes , quand  ils  croient  avoir  trop  payé  de 
droits , afin  que  le  trop  payé  leur  foit  rembourré . 

Recensement  . Les  marchands  font  des  recenfe- 
mens  dans  leurs  magafins  & dans  leurs  boutiques  , 
pour  connoître  fi  les  marchandifes  qui  leur  ont  été 
envoyées  par  leurs  correfpondans  ou  commiflionai- 
res  font  conformes  aux  faftures. 

Ils  font  aufii  tenus  par  l’ordonance  de  1673^; 
faire  tous  les  deux  ans  de  nouveaux  inventaires  , 
ou  du  moins  le  recenfement  des  anciens.  Voyez  In- 
ventaire . 

RECENSER , lignifie  v irifier  de  nottveau  les  mar- 
chandifes , pour  lavoir  fi  les  droits  ont  été  bien 
ou  mal  payés , ou  fi  elles  font  conformes  aux  fa- 
ctures , fie,  Voyez  Recensement  . 

RECEPISSE  ou  RÉCEPICÉ . Ce  terme  eft  plus 
en  ufage  au  palais  que  dans  le  négoce  ; cependant 
les  négocians  s’en  lervent  en  pluueurs  occafions  • 
Il  lignifie  écrit j billet , o tf'atte  fous  feing-privé  , 
par  lequel  on  fc  charge  de  quelques  lettres  & bil- 
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l«s  d*  chanjp , ou  autres  papiers  qu’on  reçoit  en 
oepüt  , ou  dont  on  doit  faire  ie  recouvrement  ou 
la  négociation. 

Récépissé  , fe  dit  suffi  de  h reconoiffiince  que 
1 on  donne  de  quelque  fomme  que  l’on  reçoit  pour 
un  autre;  ce  qui  eA  différent  de  laquitance  qu’on 
donne  de  ce  qu’on  reçoit  pour  foi-même  . Voyez 

QlllTiNCE. 

RECETTE  , en  termer  de  comptables , fe  dit 
du  premier  des  chapitres  qui  compofent  un  compte . 
La  recette  contient  les  deniers  reçus  ou  cenfés  re- 
. Les  deux  autres  chapitres,  font  la  dépenfe  & 
repnfe . 

Mettre  une  fomme  en  recette  , c'efi  l’écrire  fur 
un  «ompte  dans  fon  ordre  de  date  , avec  le  nom 
de  celui  de  qui  elle  a été  reçue , & fouvent  avec 
d autres  notes  ou  enfeignemens  néceftaires  ,ou  pour 
" sur,?,é ,*>  comptable , ou  pour  l’éclaircilfement 
de  celui  a qui  on  doit  rendre  compte. 

Les  marchands  doivent  être  exa&s  à écrire  en 
recette  fur  leurs  livres  , tous  les  paiemens  qu’on 
leur  fait  & tous  les  i -comptes  qu’ils  reçoivent 
pour  ne  pas  demander  deux  fois  la  même  dette. 

, Ratai  i*  i eft  encore  parmi  les  marchands , par- 
ticuliérement ceux  qui  font  le  commerce  en  dé- 
tail, les  fommes  en  deniers  comptans  qu’ils  reçoi- 
vent chaque  jour  , du  débit  qui  fe  fait  dans  leurs 
magalins  & dans  leurs  boutiques. 

On  dit  que  le  commis  <fun  banquier  eft  en  re- 
' c'lu  i <juand  il  eft  allé  recevoir  le  paiement  des 
lettres  de  change  & autres  billets  ou  obligations 
échues.  Chez  les  grôs  négociant, il  y a ordinaire- 
ment un  garçon  dont  fout  l’emploi  efî  d’aller  tous 
les  jours  a la  recette , & de  folliciter  les  dettes. 

REÇU  . Aquir  , quitance , décharge  , aÂe  par 
lequel  il  paraît  qu’une  chofe  a été  payée  & 
anuitée. 

On  dit  auffi  mettre  fon  refit  au  dos  d’une  lettre 
de  change  ; mais  en  ce  fens  , on  fe  fert  plus 
ordinairement  des  termes  d'cndoJJiment  & d 
fuit . 

RECEVABLE . Ce  qui  eft  bon  ; ce  qui  eft  de 
qualité  a ne  pouvoir  être  refufé  . On  dit  au  con- 
traire non  recevable  de  ce  qui  eft  mauvais  ou  décrié . 

RECEVOIR  . Prendre  , accepter  ce  qu’on  nous 
paye  , ce  qu'on  nous  doit . 

RECHANGE. C’eft  un  fécond  droit  de  change, 
ou  plutôt  le  prix  d'un  nouveau  change  dû  pour 
les  lettres  de  change  qui  revienent  à protêt , lequel 
doit  être  rembour le  aux  porteurs  des  lettres  par 
ceux  qui  les  ont  tirées  ou  endoflées. 

Ce  qui  produit  le  rechange , c’eft  lorfque  le  por- 
teur d’une  lettre  de  change,  après  l’avoir  fait  pro- 
teller  faute  d'acceptation  ou  de  paiement  , em- 
prunte de  l’argent  fur  fa  promeiTe  ou  obligation  , 
ou  qu’il  prend  dans  le  lieu  oil  le  paiement  a dû 
être  fait  , une  lettre  de  change  tirée  fur  celui  qui 
avoir  fourni  la  première  lettre , pour  raifon  de 
quoi  il  paye  un  fécond  change  , qui  joint  an  pre- 
mier quil  a payé  au  tireur  de  la  première  lettre, 
font  deux  changes  , que  l’on  nomme  proprement 
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change  8c  rechange,  le  premier  étant  ic  change  & 
le  fécond  le  rechange. 

Le  porteur  d’une  lettre  proteftée  eft  en  droit  de 
répéter  l’un  & l’autre  fur  celui  qui  a tiré  ladite 
lettre  . Cependant  la  iimple  proteftation  que  fait 
un  porteur  de  lettre  par  l’aâe  de  protêt, de  pren- 
dre pareille  fomme  à rechange,  faute  d’acceptation 
ou  de  paiement  , n’eft  pas  fuffifante  pour  le  met- 
tre en  état  de  demander  fon  rembourfement  du 
rechange-,  il  faut  , conformément  i l’art.  4 du  rit. 
6 de  l’ordonance  du  mois  de  mars  167;,  qu’il  ji». 
ftifie  par  pièces  valables  , avoir  pris  de  l’argent 
dans  ie  lieu  fur  lequel  la  lettre  a été  tirée,  autre- 
ment le  rechange  ne  ferait  que  pour  la  reiiitutioa 
du  change  avec  l’intérêt  , & du  voyage , a’ii  en  a 
été  fait  après  l’affirmation  en  juftice . 

Suivant  les  art.  5 , 6 8c  7 du  même  titre  de 
l’ordonance  ci-devant  reportée, une  lettre  de  chan- 
ge étant  proteftée,  le  rechange  n’en  eft  dû  par  ce- 
lui qui  l’a  tirée  , que  pour  le  lieu  oil  la  remife 
a été  faite  , k non  pour  les  lieux  où  elle  a pu 
être  négociée , fauf  à fe  pourvoir  contre  les  endof- 
feurs  pour  le  paiement  du  rechange  des  lieux  où 
■elle  a été  négociée  de  leur  ordre. 

Le  rechange  eft  dû  par  le  tireur  des  lettres  né- 
gociées pour  les  lieux  où  le  pouvoir  de  négocier 
eft  donné  par  lettres,  & par  tous  les  autres,  fi  la 
pouvoir  de  négocier  eft  indéfini  & par  tous  les  lieux . 

Enfin  l’intérêt  du  rechange  , des  frais  du  protêt 
& du  voyage,  n’eft  dû  que  du  jour  de  la  demande 
en  juftice. 

L’on  prétend  que  ce  furent  les  Gibelins  challcs 
d’Italie,  par  la  faflion  des  Guelphes,  qui  les  pre- 
miers établirent  i Amfterdam,  où  ils  seraient  ré- 
fugiés , l'ufage  du  rechange  , fous  prétexte  des  per- 
tes , dépens,  do  mages  8c  intérêts  qu’ils  foufroient  , 
lorfque  les  lettres  de  change  qui  leur  éroient  fournies 
pour  les  eflêts  qu'ils  avoient  été  lobligés  d’ aban- 
doner  dans  leur  pays, ‘n’étoient  pas  aquitées  , 8c 
qu’elles  revenoient  & protêt. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  le  plus  amplement 
du  rechange,  font  M.  Savary  dans  fon  Parfait  Né- 
gociant , Dupuis  , dans  fon  Art  des  Lettres  de 
Change,  & Bornier'dans  fa  Conférence  des  noo- 
veles  Ordonances . Le  lefteur  peut  y avoir  recours 
pour  une  plus  ample  inftruâion. 

Rechange  , en  terme  de  commercf,  maritime  , 
ou  purement  de  marine  , lignifie  tous  les  agrès  8c 
manœuvres  qu’on  met  en  réierve  dans  les  vaifTeaux , 
pour  s’en  fetvir  au  befoin  , c’eft-à-dire  , lorfque 
celles  qui  font  en  place,  vienent  à manquer,  loit 
par  vétufté  , foit  par  crûs  temps  ou  par  l’eftet  de 
quelque  combat . Ainfi  l’on  dit  , les  mûts  , ver- 
gues , bouts-dehors  , voiles  , funins  , &c.  de  re- 
change, pour  faire  entendre  que  ce  font  des  cho- 
fes  qu’on  tient  toutes  prêtes  , pour  en  changer  ta 
cas  de  néceffité.  Dans  le  Levant  , on  fe  fert  dans 
le  mêmé  fens  , du  terme  de  re/ped , ou  de  rt/pit, 
au  lieu  du  moi  de  rechange. 

RECHERCHE.  On  dit,  en  terme  de  commerce, 
qu’une  marchand) le  eft  de  recherche  , quand  elle 
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cft  fort  à la  mode  , qu’on  ne  demande  beaucoup 
& qu’il  s’en  débite  quantité.  Voyez  Démt  . 

RÉCIF . On  nomme  ainfi  il  Amfterdam  , un  ré- 
cépiffé  que  le  pilote  don  vaiffeau  marchand  donne 
aux  cargadors  des  marchandées  qu’il  reçoit  \ bord , 
a qui  doivent  faire  la  cargaifon  de  fon  navire  • 
Ce  récif  porte  une  déclaration  de  la  quantité  des 
balles  , tooeaux  ou  pièces  qui  lui  ont  été  rcmifes 
& des  marques  qu’elles  ont  . C’eff  fur  certe  dé- 
claration que  le  marchand  drefl'e  fon  connoiflement , 
pour  le  faire  figner  au  capitaine  . Voyez  Carga- 
bor*,. 

RÉCLAMATEUR.  Celui  qui  réclame  , qui  re- 
vendique une  chofe  qui  lui  apattient  . 11  eff  prin- 
cipalement d’ufage  dans  les  amirautés  de  Fiance  , 
pour  lignifier  un  négociant  ou  toute  autre  perlone 
qui  redemande  un  vaiffeau  , ou  les  marchandiics 
de  fon  chargement  , quand  il  prérend  ne  pas  être 
de  bonne  prife,  & qu’il  le  conreite  aux  armateurs 
qui  s’en  font  rendus  maîtres. 

> Il  y a en  France  un  arrêt  du  Confeil  d’état  du 
Roi  qui  réglé  les  conreffarions  qui  peuvent  furve- 
rar  entre  les  réc/amateurs  & les  armateurs  • Voyez 
Vaisseau  armé  km  course. 

RECLAMATION  . Revendication  d’une  chofe, 
d’un  fbien  , d'un  effet.  Voyez  l'art,  précédent. 

RÉCLAMER  . Revendiquer  . Voyez  comme  ci - 
de  Que . 

RECOMANDER  UNE  CHOSE  VOLEE  . 
C’efr  taire  courir  chez  les  marchands  qui  pouroient 
l'acheter,  des  billets  contenant  fa  nature  , fa  qua- 
lité, fa  forme,  &c.  afin  que  fi  elle  leur  étoit  ap- 
portée, ils  pulfent  la  retenir  & en  donner  avis. 

RECOMPTER.  Compter  de  nouveau  pour  voir 
fr  l’on  ne  s’eft  pas  trompe'  en  comptant  la  première 
fois  . Recompter  de  l’argent  , recompter  un  mé- 
moire, &c. 

RECONOISSANCE  . Aâe  ou  écrit  par  lequel 
on  déclare  , on  convient  , on  demeure  d'acord 
qu'on  eff  redevable  h quelqu'un  , ou  que  quelque 
chofe  nous  a été  mife  entre  les  maias. 

RECONOÎTRE  . Avouer  , déclarer  par  écrie 
qu’on  eff  obligé  de  payer  , de  faire  , ou  qu'on  a 
fait  quelque  chofe,  ou  qu’on  en  eff  dépofitaire. 

RECONVENTION.  Nouveau  marché  , nouvele 
convention  qui  fe  fait  entre  les  marchands  fur  un 
premier  marché. 

RECOURS  . Garantie  , a&ion  par  laquelle  on 
«A  en  droit  de  fe  faire  payer  par  un  tiers  d’une 
fomme  , ou  d’une  valeur  quelconque  qu’on  eff  en 
danger  de  perdre  par  i’infolvabilité  du  véritable 
débiteur . 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  , dont  l’ac- 
cepteur a fait  banqueroute  , a fon  recours  fur  le 
tireur  & fur  les  endoffeurs,  à fon  choix  , pour  fe 
faire  rembourfer  du  contenu  dans  ladite  lettre  de 
change  , pourvu  néanmoins  qu’il  ait  fait  fes  dili- 
gences dans  le  temps  de  l’ordonancc. 

RECOUS  . T erme  de  commerce  de  mer , qui  fe 
dit  d’un  vai/îeau  repris  fur  l’ennemi.  Les  ordonan- 
ce»  de  la  marine  règlent  le  temps  qu’un  vaiffeau 
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doit  reffer  entre  les  mains  des  ennemis,  pour  être 
déclaré  fimplement  résous  , ou  ccafé  une  nouvele 
prife.  Voyez  ci-après  Recousse  . 

RECOUSSE,  ( ferme  de  commerce  de  mer  ).  Il 
fignifie  re prife  fur  les  corfaires  , pirates  , forbans 
& fur  les  ennemis  de  l’état  , des  vailTeaux  mar- 
chands .&  autres  effets  qu’ils  a voient  pris  for 
mer  • 

Lorfqu’un  navire  François  efl  recous  ou  repris 
fur  les  ennemis  de  l’état,  apres  qu'il  a été  en  lois 
pouvoir , pendant  vingt-quatre  heures , la  prife  en 
cfi  réputée  bonne  , & fi  la  reptile  eft  faire  avant 
les  vingt-quatre  heures , le  vaiffeau  doit  être  refft- 
tué  au  propriétaire  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  , 
à l’exception  d’un  tiers  qui  doit  aparteirir  au  na- 
vire qui  a fait  la  recoufje . , 

Quand  un  navire  , fans  être  recous  ou  repris  , 
eft  abandoné  par  l’ennemi  , ou  que  par  tempête 
ou  par  quelque  autre  cas  fortuit , il  revient  en  la 
pofTefiion  d’un  armateur  François  , avant  qu’il  ait 
été  conduit  (tans  aucun  port  ennemi  , il  doit  être 
rendu  au  propriétaire  qui  doit  en  faire  la  réclama- 
tion dans  l'an  & jour  , quoiqu’il  ait  été  plus  de 
vingt- quatre  heures  dans  les  mains  de  l’ennemi. 

Les  vailTeaux  marchands  & effets  des  fiijets  du 
Roi  & de  fes  alliés, repris  fur  les  corfaires , pirates 
& forbans,  qui  font  réclamés  dans  l’an  & jour  de 
la  déclaration  qui.  en  a été  faite  à l’amirauté,  doi- 
vent être  rendus  aux  propriétaires  , en  payant  le 
tiers  de  la  valeur  du  vaiffeau  & des  marebandifes, 
pour  les  frais  de  recouJJ'e.  Voyez  Corsaire  ^Ar- 
mateur. 

„ Tout  cela  eft  conforme  à l’ordonance  de  it 
„ marine,  du  mois  d’aoCt  ié8i  , Iiv.  5,  art.  8 , 
9 & 10  du  rît.  9 „. 

RECOUVÉES  . Crues  recouvées  . Ce  font  des 
toiles  du  nombre  de  celles  qu'on  nomme  en  France 
des  crés  . Elles  funt  propres  pour  le  commerce  des 
Antilles.  Voyez  Crés  . 

RECOUVREMENT.  Signifie  proprement  la  ren- 
trée dans  fa  caille  de  fonds  dûs  qu’on  a négligé 
de  faire  payer , ou  qui  font  arriérés  par  quelque  au- 
tre caufe. 

Recouvrement.  Se  dit  suffi  de  la  recette  done 
un  commis  eff  chargé.  Un  tel  eft  chargé  de  recou- 
vrement des  effets , des  créances  de  telle  perfone  , 
ou  de  la  fucceffion  d’un  tel. 

RECOUVRER.  Recevoir  d’ancienes  créances,  ou 
retrouver  ce  qu’on  croyoit  perdu. 

RECTO.  Folio  rrfio,  quon  écrit  ainfi  en  abré- 
gé F.  R°.  Terme  dont  £e  fervent  les  commorçans 
oc  teneurs  de  livres  , pour  indiquer  la  page  où  ils 
ont  porté  quelque  article  ou  quelque  autre  chofe  re- 
latifs à leur  commerce.  Il  fignifie  la  première  page 
d'un  feuillet  , celle  qui  fe  préfente  d’abord  a la 
vue.  La  fecor.de  fe  nomme  folio  verfo , & s’abre- 
gc  ainfi  F.  V®.  Voyez  Folio. 

RECTORIER.  C’eft  payer  au  reâeur  de  l’uni - 
verfité  de  Paris , un  droit  qui  lui  eff  dû  três  ancié- 
neraent  fur  la  marchandife  de  parcheminerie . Voyez, 
Parchemin, 
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R ED  A NT  ou  REDENT,  ( terme  de  commerce 
de  bois  carrés ).  Voyez  carrés- 

REDHIBITION.  Action  que  l’acheteur  a con- 
tre le  vendeur  pour  lui  faire  reprendre  la  marchan- 
dise dcïefluculc  qu’il  lui  a vendue . Cette  action 
n'a  guere  lieu  que  pour  la  vente  des  effets  mobi- 
liaircs,  lorlqu’il  y a eu  de  la  mauvaife  loi,  ou  de 
la  fraude  du  vendeur , qui  a caché  ou  diffimulé 
Sciemment  les  défauts  de  l'a  marchandise  , fur-tout 
H l’acheteur  a été  trompé  de  plus  de  moitié  du  ju- 
fte  prix . 

REDHIBITOIRE.  Aâion  rédhibitoire.  Voyez  à 
l'article  prérédent  Rédhibition . 

Cette  action  s’exerce  très-fouvent  dans  la  vente 
des  chevaux  , à caule  qu’il  cil  facile  de  cacher 
certains  défauts  de  ces  animaux , & que  ceux  qui 
en  font  comméra» , fur-tout  les  maquignons , ne  fe 
font  aucune  conscience  d’y  tromper  les  acheteurs. 

Il  faut  cependant  obferver  que  faêlion  rédhibi- 
toire ne  s’acorde  pas , lorfque  les  défauts  ou  vices 
de  la  marchandée  font  apparens , comme  fi  un 
cheval  efi  borgne  ou  gâté  de  larcin  , mais  feule- 
ment fi  ces  defauts  font  cachés,  comme  la  pouffe, 
la  morve,  &c.  à caufe  qu’il  y a des  fecrcts  pour 
les  fiifpendre  pendant  quelque  temps.  L’a&ion  réd- 
hibitoire pour  les  chevaux  , ne  peut  s’exercer  que 
pendant  neuf  jours,  après  quoi  l’acheteur  n’y  efi 
plus  recevable. 

REDON,  que  plufieurs  perfones  appelent  roden 
ou  roudon . Sorte  d’herbe  ou  plante  qu’on  leme  tou- 
tes les  années  , de  même  que  le  chanvre , & qui 
croît  en  plufieurs  lieux  de  France,  mais  plus  abon- 
dament  dans  la  haute  Gafcogne  , aux  environs  de 
Leyroure,  Armagnac,  Condom  & Auch. 

Cette  forte  d’herbe  éranr  bien  fechc  & mife  en 
poudre , fe  fubfiitue  quelquefois  au  tan  , dont  elle 
a la  vertu,  pour  paner  les  peaux  de  bélier,  mou- 
ton & brebis  en  bal'ane , que  l’on  appelé  autrement 
peaux  paffées  en  me f qui  s . 

Les  tanneurs  Gafcons  s’en  fervent  aufii  pour  don- 
ner aux  peaux  de  vaches  & de  veaux  , ce  qu’ils 
appelent  première  nouri titre . Les  Ruffes , chez  lef- 
uels  cette  herbe  efi  très-commune,  l’emploient 
ans  la  préparation  des  peaux  de  vaches  , qu’on 
nomme  communément  vaches  de  Ru  (fie. 

RÉDUCTION  ( Terme  d'arithmétique  ) . Il  fe 
dit  des  nombres,  des  poids,  des  indurés,  des  mo- 
ndes, &c.  lorfque  l’on  veut  lavoir  le  raport  qu’ils 
ont  tes  uns  aux  autres.  On  fait  la  réduction  des 
nombres  entiers  en  bradions , de  des  fraâions  kcn 
nombres  entiers  ; des  poids  étrangers  en  poids  de 
France  , des  poids  de  France  en  poids  étrangers  ; 
des  indurés  étrangères  en  mefures  de  France,  & 
celles-ci  en  mefures  étrangères . On  fait  encore  la 
réduBion  des  livres  en  fous  6c  des  fous  en  deniers, 
& ainfi  du  reffe.  Voyez  Us  divers  articles  de  ce 
DiBionaire , oà  il  efi  parlé  des  poids , des  mefures 
ou  des  mendies  , vous  y trouverez  leurs  rêduBions 
À celles  de  France. 

REDUIRE.  Faire  la  réduôion . Ce  verbe  s’en- 
tend & fe  dit  en  arithmétique  des  opérations  où 
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l’on  peut  fe  fervir  du  terme  de  réduction . Voyez  à 
l'art%  précédent , le  mot  Réduction. 

REFACTION  ( Terme  de  douane  & de  cono- 
merce  ).  Il  fignifie  la  remi/e  que  les  commis  dp# 
bureaux  d entrée  & de  fortie  , font  tenus  de  faire 
aux  marchands  de  l’excédant  de  poids  que  certai- 
nes marchandées  peuvent  avoir  , lorfqu’elles  ont 
été  mouillées , au  deffus  de  celui  quelles  auraient 
naiuréicracnt  ii  elles  étoient  léchés  , telles  que  les 
laines , les  cotons , les  chanvres , les  lins  & autre# 
marchandées  de  pareille  elpece. 

Par  l’article  VIII  du  réglement  du  q août  172$, 
concernant  les  déclarations  des  marchands  , ii  cli 
dit  qu’il  fera  fait  rèfatlion  aux  marchands  fur  lcc 
marchandées  mouillées,  fi  le  poids  en  efi  augmen- 
té jufqua  cinq  pour  cent  & au  deffus.  Quand  le 
poids  n’efi  augmenté  que  de  cinq  pour  cent  & an 
delfous,  il  ne  fe  fait  aucune  réfaHion . 

REFAIT . Cheval  refait.  Il  fe  dit  dans  le  com- 
merce des  chevaux , d’un  cheval  ruiné  ou  qui  a 
quelque  défaut , 6c  qui  ayant  palTé  par  la  main  du 
maquignon , a été  rais  en  état  d etre  vendu , & 
par  conléquent  de  tromper  quelqu’un . Voyez  Che- 
val . 

Refait.  Beure  refait.  C’eff  du  vieux  heure  on 
de  mauvaife  qualité  qu’on  a mis  en  état  de  vente* 
en  le  lavant  dans  diverfes  eaux.  Voyez  Beure. 

REFE . Mel'ure  des  longueurs , dont  on  fe  fort 
a Madagafcar;  c’efi  à peu  près  ce  qu’on  appelé  en 
Europe,  une  braffe. 

On  mefure  à la  refe , les  pagnes,  les  cordes  & 
autres  choies  femblables  qui  entrent  dans  le  c,  m- 
merce , par  des  échanges  que  font  enlémble  ces 
infulaires.  Ils  fe  fervent  aufii  de  la  demi -refe , c’efi- 
à-dire , de  l’ouverture  de  la  main  , depuis  l’extré- 
mité du  pouce  jufqu’au  bout  du  petit  doigt  ; ce 
qui  fait  l’empan , qu’ils  nomment  dans  leur  lan- 
gue une  main . 

REFIN . Terme  de  manufaBure  de  lainage , qui 
fe  dit  d’une  forte  de  laine  très-fine . Ainfi  on  dé* 
refin  Ségoviet  pour  dire  laine  prime,  ou  premiè- 
re de  Ségovie  9 c’eft  la  plus  belle  de  toutes  les  lai- 
nes qui  vienent  d’Efpagne . On  dit  egalement  ro- 
fin  Villecajlin  & autres  femblables,  fuivant  les  lieux 
d’où  elles  fe  tirent.  Voyez  Laine. 

On  fe  fert  aufii  des  termes  de  refin  & dt  refi- 
no , pour  exprimer  une  étofe  très-fine . Voyez  Su- 

J’I  R M Y . 

REFLEURET,  qu’on  appelé  aufii  fécondé  laine  • 
C’efi  la  meilleure  des  laines  d’Efpacne,  après  celle 
qu’on  nomme  prime  , ce  qui  n’efi  pourtant  vrai 
que  pour  les  laines  de  Caltille  & d’Aragon  , le 
refUuret  de  Roufiillon  tenant  le  premier  fieu  par- 
mi les  laines  qu’on  tire  de  cette  province . Voyez 
Laine  d’Espagne. 

RÉFORME  ( Terme  de  commerce  en  détail  ). 
H fe  dit  de  la  note  qu’un  marchand  met  fur  le 
billet  ou  numéro  atache  à une  piece  d’étofe  enta- 
mée , de  la  quantité  d’aunes  qui  en  a été  levée , 
ce  qui  réforme  les  premiers  aunages.  Voyez  Nu* 
MiftO. 
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REFOURNIR.  Se  fournir  de  nouveau,  fl  faut 
que  j’aille  à la  foire  de  la  Guibray  pour  me  refour- 
nir de  plulieurs  marchandées  qui  font  lorries  de 
mon  ,magafin . 

REFRACTION . Terme  très-ufité  parmi  les  né- 
gocians,  fur-tout  dans  les  grandes  villes  de  com- 
merce . Il  lignifie  la  rtmife  que  le  vendeur  fait  à 
l’acheteur  gré  à grc , ou  par  autorité  de  jullice , 
d’une  partie  du  prix  convenu,  des  avaries  ou  des 
défeêtuofirés  qui  fe  trouvent  dans  la  marchandife 
cmbalee  ou  renfermée  dans  des  toneaux  quelcon- 
ques ou  dans  des  lacs,  comme  les  cafés,  le  cacao, 
l'indigo , le  coton  , le  fucre , le  gingembre , &c. 
qui  vienent  de  nos  colonies , renfermés  ou  envelo- 
pés  comme  ci-defTus. 

Ce  terme  s’emploie  encore  quelquefois  dans  le 
fens  de  faire  raifon  ou  tenir  compte  d’une  erreur 
qui  fe  trouve  dans  un  mémoire  , dans  un  com- 
pte , ,&c. 

REGIE.  Adminifiration  ou  direction  d’une  afai- 
re  de  finance  ou  de  commerce,  Voyez  l’article  ré- 
gie au  Diélionaire  des  finances. 

REGISSEUR'.  Celui  qui  a la  régie  ou  la  dire- 
ftion  d’une  afaire  de  commerce  ou  de  finance . 
Voyez  l’article  régisseur  au  Diâionaire  des  finan- 
ces. 

REGISTRE . Grand  livre  de  papier  blanc  , or- 
dinairement couvert  de  parchemin  & comme  di- 
rent les  relieurs  & papetiers,  relié  à dos  plat,  qui 
fert  à écrire  & enregillrer  les  aftes,  délibérations, 
arrêts,  fentences,  édits,  déclarations  & autres  tel- 
les chofes  de  conféquence  dont  on  veut  conferver 
la  mémoire. 

La  reliure  des  regijlres  a fait  la  matière  d’un 
long  procès  entre  les  maîtres  relieurs  & les  mar- 
chands papetiers  de  la  ville  de  Paris , ceux-là  you- 
lant  interdire  aux  autres  toute  forte  de  reliure , 
foit  à dos  carré,  foit  à dos  rond;  & ceux-ci  vou- 
lant au  moins  fe  conferver  ta  reliure  des  rtgifins 
à dos  ca né.  On  parle  ailleurs  de  l'arrêt  qui  a ter- 
miné ces  contellatlons , & qui  par  une  efpece  de 
partage  a taillé  aux  relieurs  feuls  la  reliure  à dos 
rond,  & a rendu  commune  aux  uns  & aux  autres 
la  reliure  à dos  carré.  Voyez  Paéetier . 

Les  et gijlres  foit  à dos  carré , foit  à dos  rond , 
font  d’un  grand  ufage  dans  le  commerce,  n’y  ayant 
point  de  marchands , négocions  & banquiers , non 
plus  que  de  fahricans  & manufacturiers  qui  n’en 
doivent  tenir  de  plulieurs  fortes,  pour  y écrire  jour- 
nélement  les  afaircs  de  leur  négoce.  On  les  appe- 
lé plus  communément  des  livres  que  des  regijlres 
parmi  les  négocions . On  dit  pourtant  quelquefois 
les  regijlres  d’un  banquier  tic  d’un  agent  de  ban- 
que. Voyez  Livré. 

Les  fix  corps  des  marchands  tic  toutes  les  com- 
munautés des  arts  & métiers  de  la  ville  tic  faux- 
bourgs  de  Paris,  ont  des  regijircs  parafés  par  les 
officiers  de  police  ou  par  le  procureur  du  roi  du 
châtelet , pour  y écrire  & enregillrer  non  feule- 
ment leurs  délibérations,  mais  encore  les  éleftions 
de  leurs  maîtres  & gardes,  fyndics,  jurés,  ou  au- 
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très  officiers  & adminifiratcurs  de  leurs  confréries, 
les  obligés  des  apprentis , les  réceptions  à la  mai- 
trife  ; enfin  tout  ce  qui  regarde  tic  concerne  les 
afaites  tic  la  police  de  ces  corps  & communautés . 

Les  Unfpeêteurs  des  manufactures  , les  gardes 
des  halles  tic  magafins,  les  receveurs,  contrôleurs, 
vifiteurs  & autres  commis  des  douanes  & bureaux 
des  fermes  & recettes  des  deniers  royaux,  aux  en- 
trées ou  forties  du  royaume , fe  fervent  auffi  de  re- 
gijlret  pour  y écrire  en  détail  tic  journélement , les 
uns  le  paiement  des  droits,  les  autres  la  réception 
des  marchandifes  dans  leurs  dépôts  ; ceux-ci  le  nom- 
bre & la  qualité  des  étofes  auxquelles  ils  appofent 
leurs  plombs  , & ceux-là  la  vtfite  des  balles  8c 
ballots  qui  palfent  par  les  bureaux , les  lettres  de 
voiture,  les  aquits  à cautions  & autres  tels  aCtes 
qu’on  leur  préfente  ou  qu’ils  délivrent  aux  mar- 
chands & voituriers. 

Tous  ces  r egijires  doivent  être  aulfi  parafés , 
mais  diveefetnent , ceux  des  infpeCteurs  des  ma- 
nufactures par  les  intendans  des  provinces  , à la 
réferve  des  regijircs  de  celui  de  la  douane  de  Pa- 
ris, qui  doivent  l’être  par  le  lieutenant  général  de 
police  ; & ceux  des  commis  des  fermes  générales 
des  aides  & gabeles , Sic.  par  les  fermiers  géné- 
raux de  ces  droits,  chacun  fuivant  le  département 
qui  leur  eft  donné  par  le  contrôleur  général  ou  le 
préfident  des  finances . 

Registre  . On  appelé  dans  les  Indes  occiden- 
tales de  la  domination  efpacnole  , navires  de  re- 
gijlre  , ceux  à qui  le  roi  d’Efpagne  ou  le  confeil 
des  Indes  acordc  la  permillion  d’aller  trafiquer  dans 
les  port»  de  l’Amérique  ; ils  font  ainfî  nommés  de 
ce  que  cette  permillion  doit  être  enregifirée  avant 
qu’iis  mettent  à la  voile  du  port  de  Cadis  oh  fe 
font  le  plus  ordinairement  les  chargemens  pour 
Buenos-Ayres  & les  autres  ports  pour  lefquéls  il 
part  des  navires  de  regifire.  - 

Ces  navires  ne  doivent  être  que  du  port  de  trois 
cents  toneaux  , & les  permifllons  le  portent  ainfî  ; 
mais  l’intelligepte  des  maîtres  à qui  ils  apartie- 
nent,  avec  let  officiers  du  confeil  des  Indes  téfi- 
dens  en  Europe  ; & les  préfens  confidérables  qu’ils 
font  à ceux  de  l’Amérique  , & aux  gouverneurs 
des  ports  oà  ils  arivent  , font  caufe  que  ce  régle- 
ment n’efi  nullement  obfervé , y ayant  fouvent  de 
ees  navires  de  cinq  cents  cinquante,  & même  juf- 
qu’à  fix  cents  cinquante  toneaux. 

Les  per  mi  (fions  coûtent  jufqu’à  trente  mille  pia- 
lires  chacune,  mais  elles  en  coûreroient  cent  mille 
que  les  marenands  qui  frètent  ces  vaiffeaux  y trou- 
veraient encore  leur  compte, & que  le  toi  d’Efpa- 
gne n'y  aurait  jamais  le  lien . 

Le  confeil  des  Indes  prend  néanmoins  des  pré- 
cautions qui  fembleroient  devoir  empêcher  l’abus 
que  l’on  peut  faire  de  ces  permiffions , en  voulant 
que  chacune  de  celles  qu’on  acofde  porte  & la 
qualité  & la  quantité  des  marchandifes  , dont  la 
cargaifon  des  vaijfcaux  de  regijhre  doit  être  com- 
pose en  partant  d’Europe, & que  les  certifications 
des  gouverneurs  & officiers  du  roi  qui  réfident  à 

l’Amérique, 
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l\Am<£riquc  , expliquent  pareillement  en  détail  la 
nature  & le  nombre  de  celles  qui  doivent  faire 
leurs  retours  . Mais  cette  double  précaution  qui 
devroit  afTurer  le  droit  du  roi  , efi  précifément  ce 
qui  fait  qu'on  le  fraude  plus  hardiment  , 5c  que 
les  gouverneurs  5c  officiers  royaux  y font  double- 
ment leurs  afaires. 

Les  préfens  que  les  propriétaires  5c  armateurs 
des  navires  leur  donnent  en  arivent  , font  qu'ils 
permettent  de  débarqutr  bien  au  delà  de  ce  qu'ils 
doivent  apporter  des  marchand! fes  d'Europe  fuivant 
leur  permiflion  ; 5c  ceux  qu’on  kur  fait  au  départ, 
font  auifi  qu'ils  en  obtienent  aifémenr  des  certifi 
cations  que  ces  vailîeaux  ne  font  chargés  pour  le 
retour  que  de  telles  marchandifes  de  l'Amérique 
t k en  telle  quantité,  mais  toujours  bien  au  defious 
de  leur  véritable  chargement . 

On  a des  mémoires  certains  &.  de  bonne  main 
qu’il  y a eu  fouvent  des  navires  de  regiflres  dont 
la  certification  ne  portoit  que  douze  mille  cuirs  , 
& feulement  cent  mille  piafires  , & à proportion 
As  autres  marchandifes  du  retour  , qui  avoient  à 
bord  des  trois  ou  quatre  millions  en  or  5c  en  a t- 
genr,  vingt- fix  mille  cuirs  & plus  ,8c  ainfi  du  re- 
lie, en  forte  que  le  quint  du  roi  d’Efpagne  5c  fes 
autres  droits  n'alloicnt  prefqu'à  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  à quoi  ils  auroient  dn  monter. 

Outre  ces  gains  indireéls  du  marchand,  les  pro- 
fits qu'il  Ifait  /ur  les  marchandifes  d'Europe  font 
îmmenfes , 5c  l’on  a vu  en  1703  5c  1705,  tel  de 
ces  navires  de  regijlre  , vendre  celles  qu’il  avoir 
apportées  l'une  porraaf  l’autre  à plus  de  trois  cents 
peur  cent  de  profit  ; en  forte  qu'un  chapeau  fe 
vendoit  dix-huit  piafires  , l’aune  de  drap  commun 
douze  piafires  , le  plus  fin  feize  5c  dix  - huit  , la 
foie  vingt-cinq  piafires  la  livre  , vingt  piafires  la 
paire  de  bas  de  foie  pour  homme  5c  dix  ceux  de 
femme  ; le  fil  de  Bretagne  fix  piallres  , 5c  ainfi 
à peu  prés  fur  le  même  pied  les  autres  marchan- 
difes. 

Il  efi  vrai  qu'elles  baillèrent  de  plus  d’un  tiers 
les  deux  années  Suivantes  , à caufe  de  cinq  ou  fix 
vaifleaux  de  France  qui  y ariverfnt,5c  qui  en  ap- 
portèrent une  trop  grande  quantité  ; inconfidération 
affoz  ordinaire  dans  le  commerce,  où  les  négocians 
ne  fonr  pas  autant  de  réfiex ion  qu’ils  le  devroient, 
eue  *la  rareté,  ou  plutôt  un  aflortiment  médiocre 
ne  marchandifes  apporte  plus  de  profit  que  quand 
l'abondance  en  efi  trop  grande  ; mais  indilcrétion 
que  les  François  plus  que  les  autres  devroient  évi- 
ter après  l’expérience  qu’ils  en  ont  faite  pendant 
la  guerre  pour  la  fucccfiîon  d’Efpagne  , où  ceux 
de  leurs  premiers  vaifTeaux  qui  pafîerent  dans  la 
mer  du  Sud, en  revinrent  avec  des  profits  immen- 
fes  5c  prefqu’incroyablcs , 5c  où  au  contraire  ceux 
qui  y allèrent  négocier  les  derniers  n’ariverent 
en  France  qu'à  demi-charge  5c  avec  très- peu  de 
gain , pour  ne  pas  dire  avec  perte . 

L’on  peut  mettre  an  nombre  des  navires  de  ré- 
gi J ire  à qui  il  efi  permis  de  faire  le  commerce 
oes  Indes  Efpagnolcs  , un  navite  dç  cinq  cents  to- 
Commerce,  Tome  III. 
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neatrx  que  le  roi  d'Efpagne  permet  que  la  com- 
pagnie Angloife  de  l’Alfiente  , ou  plutôt  la  com- 
pagnie du  fud  de  cette  nation  qui  en  a pris  la 
ferme  , envoie  chaque  année  aux  foires  qui  fe 
tienent  à Porro-bello  ,à  Carthagene  5c  autres  villes 
maritimes  de  l’Amérique  . On  parle  ailleurs  de  la 
conceffioa  de  ce  vaifleau  , 5c  l’on  ajoutera  feule- 
ment ici  que  ces  nouveaux  marchands  ont  pris  tout 
le  génie  de  ceux  d’Efpagne, 5c  qu'ils  favent  aufii- 
bien  5c  mieux  qu’eux  , gàgner  les  gouverneurs  5c 
les  officiers  royaux  . Payez  Assiente. 

Depuis  Savary,  du  Diélionaire  duquel  on  a tiré 
cet  article  , le  gouvernement  Efpagnol  a retiré  la 
permifiion  qu’il  a voit  donnée  à la  compagnie  Aiv* 
gloife  de  l’Affiente  5c  donné  la  liberté  au  Com- 
merce de  l’Amérique. 

REGLE.  Bonne  conduite  . On  dit  qu’un  mar- 
chand a une  grande  réglé  dans  fon  commerce  , 
ou  qu'un  autre  ne  tient  aucune  réglé  dans  fes 
afaires  ; lorlque  l’un  efi  exaél  , attentif  , oo’il 
paye  exaftement  , qu’il  tienr  bien  fes  livres , oc  a 
un  grand  ordre, foit  au  dehors  avec  fes  correfpon- 
dans,  les  manufa&uriers  5c  ouvriers  , foit  au  de- 
dans en  veillant  fur  fon  magafin  , fa  boutique  5c 
fes  garçons  , 5c  que  l’autre  fait  le  contraire  de 
toutes  ces  chofes. 

REGLEMENT.  Ordre  preferit  , réglé  donnée 
par  un  fupérieur. 

On  fe  fert  particuliérement  de  ce  terme  pour  li- 
gnifier les  flatuts  acordés  par  les  rois  ou  par  les 
magifir.its  pour  entretenir  la  police  , la  fubordina- 
tion  5c  l’uniformité  dans  les  corps  des  marchands, 
5c  les  communautés  des  arts  5c  métiers  • Voyez. 
Statuts . 

Règlement.  S'entend  encore  des  édits,  déclara- 
tions , lettres  patentes , ordonances , arrêts  du  con- 
feil , ordres  par  écrit  des  minillres , enregifirés  aux 
fiéges  royaux  ; enfin  des  délibérations  des  commu- 
nautés des  marchands  5c  fabricans  , autorifées  par 
des  ancts  ou  du  confeil  ou  des  parlemens  , con- 
cernant la  fabrique  , nature  , qualité , largeur  5c 
longueur  des  étofes  d’or  , d’argent , de  foie  , de 
laine  ou  autres  matières . 

„ Outre  ceux  de  ces  règlement  que  nous  allons 
„ raporter  ici  , plus  ou  moins  en  détail  , félon 
„ qu’ils  nous  ont  paru  plus  ou  moins  importans  , 
,,  nous  renvoyons  le  leâeur  , pour  ceux  qui  n'y 
„ font  pas  compris,  aux  articles  des  marchandifes 
„ ou  autres  parties  du  commerce  qui  ont  donné 
„ lieu  aux  dits  réglement 

Réclemkss  pour  Us  longueurs  , largeurs  , qua- 
lités & fabriques  des  draps  , ftrges  & autres 

étofes  de  laine  depuis  1401 , jufqu  en  1601. 

Quoique  ce  ne  foit  proprement  que  fous  le  ré- 
gné de  Louis  XIV  , 5c  le  minifiere  de  M.  Col- 
bert , fur-intendant  des  arts  5c  manufaêhires  , que 
la  fabrique  des  draps  5c  autres  étofes  de  laine  ait 
commencé  à être  poufiée  à ce  degré  de  perfeâion 
où  elle  eil  enfin  parvenue  , 5c  qui  ne  lai/le  plus 
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«grcter  les  fabriques  étrangères  ; il  y r eu  néan- 
moins piuiieurs  rois  de  France  , qui'  de  temps  en 
temps  ont  fait  drefTer  des  règlement  pour  perfcflio- 
ner  les  manufa&ures  de  lainage  , St  maintenir  le 
nombre  des  fils  ou  portées  que  les  étofes.  qui  s’y 
font  doivent  avoir. 

Louis  XII  par  ion  ordonance  du  20  octobre  1508 
donnée  à Rouen  .enjoint  que  les  draps  ferrait  faits 
fuivant  les  lés  ou  largeurs  , & le  nombre  de  fils 
acoutumés,  & défend  qu'ils  foient  prefTés  à fer  ni 
à airain  fous  peine  d'amende  arbitraire  ,&  de  plus 
grande  punition  s'il  y échet. 

Charles  IX  aux  états  d'Orléans  tenus  en  1560  , 
fit  inférer  l'article  147,  qui  porte  entr’autrcs  cho- 
ies, que  les  étofes  feraient  remifes  à leur  mefure 
& largeur  anciens,  &c.  fit  que  les  draps  ne  pou- 
roient  être  vendus  qu’aprés  avoir  été  mouillés  & 
rafraîchis  , & enfuite  bien  & dûment  fechés  , non 
tirés  à rouet  , poulies  & fcmblabies  engins  , ni 
prefTés  en  fer  ni  airain , à peine  de  confifcarion  fie 
■d’amende . 

En  1567  on  mit  encore  dans  l’édit  de  la  police 
générale  du  royaume  , donné  à Fontainebleau  le 
35  mars,  un  article  concernant  les  draps  de  iaine 
qui  feraient  remis  à l’anciene  largeur  d’une  aune 
& un  quart; commettant  les  juges  des  fiéges royaux 
& fubalternes  pour  les  entretenir  dans  cette  lar- 
geur . 

Le  même  roi  par  un  édit  du  mois  de  mars 
r 57 1 , concernant  la  draperie  & les  étofes  de  lai- 
ne , réglé  en  vingt  articles  la  mefure  & moifon 
de  toutes  les  fortes  de  draps , ferges  & autres  for- 
tes de  laines  qui  fe  fabriquaient  alors  dans  les  ma- 
nufaflures  du  royaume  , ic  fixa  en  vingt-deux  au- 
tres articles  le  droit  de  marque  ou  plomb  qu’il 
avoit  ordoné  par  le  même  édit  être  appofé  à cha- 
que piece  de  laineriequi  ferait  de  bonne  fabrique, 
dit  des  portées  & aunages  fixés  par  les  vingt  pre- 
miers articles. 

L’on  a cinq  règlement  d'Henri  III  , concer- 
nant les  draperies  & étofes  de  iaine  , contenus 
dans  autant  d'édits  St  de  déclarations , des  22  mars 
1.57 1 du  mois  de  février  1582,  de  celui  de  dé- 
cembre de  la  même  année  ,.  du  12  avril  1583  ; 
& enfin  du  14  mai  2584, ce  dernier  donné  àSaint 
Maur. 

L’édit  du  mois  de  décembre  1582  , & les  deux 
fui  vans  , regardent  l’étabUlIemcnt  des  contrôleurs 
des  manufactures  de  draperies  pour  ia  marque  des 
étofes  de  laine  , ordonée  par  i’édit  de  Charles  IX 
du  mois  de  mars  157t. 

Enfin  l’on  trouve  dans  l’ordonance-  d’Henri  IV 
donnée  à Fontainebleau  le  8 juin  1601  , plufieurs 
articles  de  règlement  concernant  la  fabrique  & 
apprêr  des  draperies  , & la  vente  des  étofes  de 
iaineries. 

Onrrc  tous  ces  règlement  généraux  donnés  juf- 
qu’en  1601  , il  y a eu  encore  des  règlement  par- 
ticuliers pour  quelques  manufactures  de  drape- 
ries établies  dans  djflerentes  villes  St  lieux  du  roy- 
aume-. 
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De  ces  derniers, les  plus  confidcrables  font  ceux 
qui  concernent  les  manufactures  des  draps  , ferges 
& autres  étofes  de  iaine  delà  ville  de  Rouen, en- 
tr 'autres  le  règlement  du  29  oClobre  1401  , pour 
les  foulons,  laneurs  & tondeurs  de  cette  ville  : ce- 
lui de  1408  pour  les  maîtres  boujoneurs  & dra- 
piers de  la  grande  draperie  : ceux  du  29  novem- 
bre 1452  & de  1482  , qui  règlent  les  contefiations 
entre  les  drapiers  drapans,  & les  foulons,  laneurs 
& tondeurs . Enfin  celui  du  24  novembre  1490  , 
concernant  la  vifite  fur  les  métiers  & dans  la  mai- 
fon  du  Boujon . 

L’on  peut  mettre  aufiï  de  ce  nombre  les  fiatuts 
& règlement  pour  la  manufacture  des  draps  ferges 
& autres  ouvrages  de  laine  du  bourg  St  vallée 
de  Darnctal  - lès  - Rouen  , drelfés  par  le  bailli  de 
Rouen  le  15  feptembre  1586,  St  ratifiés  par  let- 
tres patentes  du  roi  Henri  III  de  1587  ; mais  a- 
tendu  qu’ils  ont  été  réformés  partie  en  1605  St 
réo8  fous  le  régné  de  Henri  IV  , & partie  en 
1 616  , fous  celui  de  Louis  XIII  , St  enfuite  con- 
firmés en  1844  par  Louis  XIV  , on  les  nfet 
parmi  les  règlement  des  17  & 18*  ficelés  , donc 
dans  la  fuite  on  parlera  plus  ou  moins  au  long 
fuivant  qu’ils  paraîtront  plus  ou  moins  importans . 

1401. 

Le  réglement  de  1401  pour  les  maîtres  & ou- 
vriers fouieurs,  laneurs  & tondeurs  en  la  draperie 
foraine  de  Rouen , par  le  bailli  de  cette  ville  fous 
le  régné  de  Charles  VI  , St  confirmé  par  lettres 
patentes  de  ce  prince  de  la  même  année  , eft  le 
premier  qui  ait  été  donné  par  écrit  pour-  ces  for- 
tes d’ouvriers,  & ne  contient  que  dix  articles. 

Par  le  6*  i’apprcntilfage  pour  obtenir  la  fran- 
chife  des  trois  métiers , cil  de  trois  ans  ; mais  fi 
l’apprenti  ne  veut  être  que  de  deux  métiers , feule- 
ment de  deux'  ans  ; & par  le  9*  chaque  maître  ne 
peut  avoir  qu’un  feul  apprenti  à la  fois. 

Le  8*  réglé  les  droits  qui  doivent  fe  payer  aux 
ardes  & compagnons,  pour  la  mairrife,  par  ceux 
es  apprentis  cui  veulent  lever  ouvroir  des  trois 
métiers  ou  de  l'un  d’iceux. 

Le  io*  défend  à tous  maîtres  ou  ouvriers  du  mé- 
tier, & à tous  tiflerands  de  porter  fouler , laner  ,vti- 
ftrer,  ni  apprêter  les  draps  qu’aux  maîtres  dt»  bon 
aunage  St  vifitation. 

Le  5'  fait  pareillement  défenfes  aux  maîtres  la- 
neurs de  laver  feuls  en  l’eau  des  draps  qui  ont  plus 
de  cinq  aunes. 

Les  autres  articles  traitent  dés  ouvriers  étrangers, 
comment  ils  peuvent  devenir  ouvriers  jurés , St  à 
quelle  heure  eux  St  les  maîtres  doivent  commen- 
cer & finir  l’ouvrage. 

1408. 

La  grande  draperie  de  Rouen  n’ayant  point  eu 
de  liâmes  jufqu’en  l’année  1408,  & la  police  ne 
s’y  obtervant  qae  par  une  efpccc  de  tradition ,,  qui 
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dépendoit  en  partie  des  maîtres  & gardes , Je 
bailli  de  Rouen  , après  avoir  tenu  piulieurs  af- 
femblées  où  furent  appelés  les  notables  de  tous 
e'tats  & condition , & les  principaux  drapiers  dra- 
pans  & tilferands,  drefla  un  rtgtemem\cn  cinq  ar- 
ticles, qui  fc  reilentent  de  la  fimplicitd  de  ces 
temps,  où  les  manufaftures  de  France  étoient,  pour 
ainfi  dire,  dans  leur  berceau  de  dans  la  première 
enfance. 

Les  deux  premiers  articles  règlent  l’heure  du 
travail  qui  ne  doit  commencer  qu’au  loleil  levant, 
& qui  doit  finir  les  jours  ordinaires  après  les  com- 
piles chantées  en  la  grande  Eglilc,  & les  famedis 
& veilles  de  fêtes  après  nones. 

Le  troifieme  n’acorde  la  permiflron  d’avoir  des 
apprentis  qu’à  ceux  qui  auront  e'tê  Boujoneurs , 
c’ell-à-dire , gardes  ou  jurés,  ou  qui  du  moins  en- 
treront en  l'office  du  Bouton . Les  autres  maîtres 
ne  pouvant  fe  fervir  que  de  valets  & ouvriers  ga- 
gnant journées  & falaire. 

Le  quatrième  , fixe  l’apprentiflage  à trois  ans 
coni ccut; fs  cher  le  même  maître,  dont  néanmoins 
il  exempte  les  fils  de  maîtres;  & en  cas  que  par 
le  marché  paffé  entre  l’apprenti  & le  maître , le 
premier  fc  fût  réfervé  quelques  jours  au  mois  d’août 
ou  autre  faifon  , pour  labourage , moilîbn , &c.  il 
cft  ordoné  qu’il  ne  pouroit  avoir  la  franebife,  qu’il 
n’ait  remplacé  ledit  temps  , comme  pareillement , 
que  quand  après  Ton  apprentifiage  il  aurait  acquis 
la  firanchife , & qu’il  voudrait  ouvrir  boutique 
& lever  ouvroir,  il  ferait  tenu  de  paver  dix  fous 
huit  deniers  aux  gardes  pour  fa  maitrife  ; ce  droit 
étant  néanmoins  réduit  a la  moitié  pour  les  fils 
de  maîtres. 

Enfin  le  cinquième  & dernier  article  déclare 
que  l’apprenti  dont  le  maître  décéderait  avant 
ion  apprentilfage  acompii,  le  pouroit  finir  chez  la 
veuve  en  cas  qu’elle  redit  en  veuvage,  ou  qu’elle 
épousit  un  maître  du  métier , linon  qu’il  1 achè- 
verait chez  un  autre  qui  lui  ferait  nommé  par  les 
gardes • 

1451. 

Ce  peu  d’articles  de  règlement,  & encore  fi  mal 
digéré,  n’étant  pas  fuffifanr  pour  entretenir  le  bon 
ordre  & la  police  dans  la  grande  draperie  de  Rouen , 
fur-tout  depuis  qu’en  1414  la  draperie  foraine  lui 
avoir  été  réunie,  le  bailli  de  Rouen  lui  en  donna 
de  nouveaux  & de  plus  amples  en  1451  , peu  de 
temps  après  que  cette  ville , dont  les  Anglois  a. 
voient  été  long-temps  les  maîtres,  fut  rentrée  fous 
l’obéifiance  de  Charles  VII. 

Ces  ftatuts , au  nombre  de  foixante-feize  arti- 
cles , font  les  mêmes  dont  on  fe  fert  encore  dans 
une  fameufe  manufafture , à la  réferve  néanmoins 
de  quelques-uns  , où  il  a été  dérogé  par  le  règle- 
ment général  de  1669  , dont  on  parlera  ci-aprês 
fuivant  l’ordre  de  fa  date  , & de  plufieurs  qui  fe 
font  abrogés , pour  ainfi  dire , d’eux-mêmes , par 
le  temps  & par  le  noo-ufage. 
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On  aurait  bien  voulu  entrer  dans  le  détail  de 
ce  grand  nombre  d’anicies,  mais  ils  font  faits  de 
dreifés  en  partie  avec  fi  peu  d’ordre,  qu’il  ne  fe- 
voit  pas  poiTible  d’en  donner  un  exrrair  raifonable- 
On- le  contentera  donc  de  les  parcourir  St  de  re- 
porter quelques-uns  des  articles  des  plus  remarqua- 
bles & des  plus  importans. 

Le  premier  article  confirme  autant  que  befoin 
ferait,  l’union  des  deux  draperies  pour  ne  faire 
plus  qu'une  feule  communauté  fous  le  nom  de 
draperie  de  Rouen . 

Par  les  47  & 48*,  le  nombre  des  gardes  qu’on 
nomme  boujoneurs , & leurs  offices  bmtjons , eft 
fixé  à vingt-quatre , dont  une  nouvele  élection 
fe  fait  tous  les  ans  la  veille  de  Noèl  par  ceux 
ui  forcent  de  charge . De  ces  vingt-quatre , feize 
oivent  être  choifis  parmi  les  anciens  boujoneurs, 
& huit  parmi  les  nouveaux  maîtres  qui  n’ont  point 
encore  été  gardés  ; & de  ces  huit , trois  doivent 
fe  prendre  du  métier  de  tifleur , & les  cinq  autres 
des  trois  autres  métiers , c’eil-à-dire , des  louions, 
laneurs  & tondeurs. 

Ce  font  ces  gardes  qui  délibèrent  de  toutes  les 
afaires , qui  on:  foin  que  la  police  .foir  obfervée  - 
qui  font  les  vifites , & qui  marquent  les  étofes  a 
la  maifon  du  boujon  , où  fix  d’entr’eux  font  de 
fervice  chaque  femaine,  & font  tenus  de  fe  trou- 
ver deux  fois  par  jour. 

Ils  font  suffi  les  gardiens  du  feel  ou  poinçon 
dont  fe  plombent  les  étofes,  qui  a pour  emprein- 
te d’un  càté  la  figure  d’un  agneau  , & de  l’autre 
une  S.  & une  R.  couronées  acompagnées  de  deux 
flcurs-de-lis  ; lequel  poinçon  ne  doit  être  mis  que 
par  un  des  boujoneurs,  JR  feulement  fur  les  draps 
de  la  fabrique  de  Rouen. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de  gardes  , qui 
n'onr  infpeôion  que  fur  les  marchands  & marchan- 
difes  de  laine  , qui  s’expofenr  en  vente  dans  les 
halles  & marchés  defiinés  à ce  négoce. 

L’article  53  veut  que  ces  gardes  l’oient  au  nom- 
bre de  quatre  ; favoir , deux  boujoneurs  aéluèie- 
ment  en  charge,  & deux  maîtres  ouvriers  & mar- 
chands de  la  draperie . De  ces  quatre  il  en  fort 
deux  chaque  année  , auxquels  on  lupplée  par  une 
nouvele  éieâion  d'un  bou pneur  de  d’un  maître  ou- 
vris* marchand. 

Nulle  laine  ne  peut  être  expofée  en  vente  dan* 
la  ville  & banlieue  de  Rouen,  qu’elle  n’ait  étévi- 
fitée  par  lcfdits  gardes,  & qu’elle  ne  (bit  des  qua- 
lité de  nature  expliquées  & extrêmement  détaillée» 
dans  le  34e  article  de  les  fuivans  au  nombre  de 
vingt  un,  par  où  finir  le  règlement. 

■On  traite  de  l’appreniilfage  des  apprentis  & de 
ceux  à qui  apartient  le  privilège  d’en  faire , dans 
les  15,  17  , 19,  37,  38  & 46*  articles-;  & l’on 
y rapele  tout  ce  qu'on  a dé)a  raporré  fur  cette 
matière  dans  le  règlement  pour  les  foulons,  ianeure 
& tondeurs  de  1401  , & dans  celui  pour  les  dra- 
piers de  1408,  qu’on  peut  voir  ci-deifiis. 

Par  quelques  articles  on  réglé  la  laine , la  for- 
me, la  couleur  & la  façon  des  lifieres  qui  doivent 
Sffij 
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diftinguer  la  fabrique  de  Rouen  , d'avec  celle  du 
reite  du  royaume . D’autres  parlent  de  la  qualité 
& bonté  des  laines  qui  doivent  être  employas  au* 
ouvrages  de  cette  fabrique , de  leur  enfimage  & 
teinture  ; des  fortes  de  draps  qui  s’y  peuvent  faire  ; 
de  leur  ponde  & nombre  de  fils  ; de  leur  longueur 
& largeur  ; des  faufies  teintures  & des  tares  qui 
s'y  peuvent  trouver , foit  au  fortir  du  métier , foit 
après  avoir  dtc'  poulies. 

Le  dixième  ordone  la  marque  des  draps  en  é- 
cru  , & avant  d'avoir  dtd  mouillés;  permettant 
neanmoins  qu’on  les  puilfe  ébrouer  avec  le  congé 
des  boujoncurs.  Quelques  autres  déclarent  quels 
draps  peuvent  & doivent  être  marqués , & quand , 
& comment. 

Enfin  il  y efi  a jufqu’l  fept  pour  les  différons 
apprêts  des  draps , cinq  ou  fix  pour  les  courtiers 
& regratiers  defdirs  draps  & des  laines  ; dix  ou 
douze  pour  quantité  de  petits  droits , & deux  pour 
l'aunage  & la  maniéré  de  le  faire. 

!l  ne  faut  pas  oublier  le  cinquante-unieme , qui 
ordone  que  chacun  maître  & ouvrier , foit  de  fou- 
ler, laner,  tondre  & riftere,  falfe  Ion  métier  fans 
entreprendre  l'un  fur  l’aune;  article  qui  dès  l’an- 
née (nivante , caufa  de  grandes  contellations , & 
un  procès  entre  les  rifferands  ou  drapiers  drapans , 
& les  fouleurs,  laneurs  & tondeurs. 

Le  relie  des  articles  ell  peu  important  , & ce 
n’ell  fouvent  qu’une  limple  répétition  de  ce  qui  a 
été  dit  en  d’autres  articles. 

« 4 5 *• 


Ce  fut  l’exécotion  du  51*  article  du  reglement 
de  l’année  1451  qui  donna  lieu  au  réglement  du 
J452. 

Le  fujet  de  la  contcfiafion  confilloit  dans  les  en- 
treprifes  nue  les  maîtres  ri/ferands  & les  maîtres 
foulons , faneurs  & tondeurs  faifoient  réciproque- 
ment les  uns  fur  les  autres . 

Comme  il  paroilfoit  difficile  de  réduire  les  uns 
for  les  autres  précifémcnt  à ce  qui  étoit  de  leur 
métier,  à caufe  des  divers  apprêts  qui  femblent 
leur  être  communs,  on  les  fit  confentir  à une  ef- 
pece  de  partage  dans  lequel  le  fond , & comme 
le  principal  de  chaque  métier,  relloit  propre  il 
ceux  qui  en  faifoient  profelfion  ; & feulement  les 
dépendances,  on,  ai  ml  que  porte  le  règlement,  les 
branches,  8c  les  féquclfes  des  deux  métiers  apar- 
tiendroient  en  commun  à l’un  & A l’autre. 

En  ooni’équence  de  cet  expédient  confenti  par 
tous  les  maîtres  réunis  de  la  draperie  de  Rouen , 
dans  une  aflêmblée  de  notables  convoquée  à cet 
effet,  il  fut  ordone  qu’à  l’avenir  les  maîtres  & ou- 
vriers pouroient  fouler,  laner  & tondre  ; & les 
maîtres  & ouvriers  de  tillre,  pouroient  également 
êfc  concurrement  élire , barre , peigner  & cour- 
toyer  la  laine,  1a  creder , filer,  bominer,  tramer, 
ourdir,  défourdir , & tontes  telles  menues  chofes 
néceflaires,  jufqu’à  monter  la  chaîne  & en  retenir 
le  bout. 
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Qu’en  outre  chacun  des  tilTerands , avec  fa  fa- 
mille & domefiique,  pouroient  avant  de  mouiller 
les  draps  qu’ils  auraient  fabriqués,  les  nétoyer, 
en  ôter  les  noeuds,  les  buques,  les  boueillcs  & gé- 
néralement tout  ce  qui  leur  lcmbîeroit  y être  nui- 
lible , foit  fur  le  métier  ou  autrement , fans  pou- 
voir néanmoins  y donner  aucun  autre  apprêt  , fi 
ce  n’elt  de  les  ramer  quand  ils  feraient  cncuvés, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’échaufafTent  ; les  antres 
apprêts  & l’achèvement  entier  des  draps  étant  con- 
Icrvés  aux  foulons,  laneurs  & tondeurs,  à qui  feul 
il  apartiendroit  de  les  épincher , rouer , aplagner , 
agréer,  &c. 

A cet  article,  le  principal  du  réglement , & qui 
en  a voit  été  i’occalion  , il  en  fut  ajouté  onze  au- 
tres dont  le  premier  ordone  i’éleflion  de  quatre 
anciens  du  boujon  , qui  ferait  faite  chaque  année 
la  veille  de  Noël  par  les  Z4  gardes  bottjoneurs 
Portant  de  charges,  pour  veiller  à l’exécution  dudit 
article. 

Les  dix  autres  font  moins  confidérabies , 8c 
ne  contienent  que  quelque  police  pour  les  ou- 
vriers & apprentis  , foit  entr’eux  , foit  avec  leurs 
maîtres. 


1462. 

Les  tondeurs  de  la  draperie  de  Rouen  ne  fe  con- 
tentant pas  de  travailler  à ce  qni  concernoit  leur 
métier  & profelfion , 8c  s’étant  érigés  en  marchands 
de  draps  dont  ils  tenoient  boutique  ouverte,  il  fut 
drefie  un  nouveau  réglement  parj  les  juges  de  l’é- 
chiquier, au  terme  de  Pique  1462,  par  lequel  il 
fut  ordoné  en  7 articles  : 

Qu’aucun  drap  ne  s’expoferoit  en  vente  qu’il  ne 
fût  tondu  de  prés  , & marqué  du  plomb  de  la 
draperie . 

Que  le  vendredi  de  chaque  femaine , lefdits  draps 
ne  pouroient  être  mis  en  vente  qu’à  1a  halle  aux 
draps . 

Que  les  tondeurs  ne  pouroient  tenir  en  leurs 
maifons  les  draps  qu'ils  auraient  tondus , mais  fe- 
raient tenus  de  les  rendre  inceflamenr  à ceux  à 
qui  ils  apartiendroient , fans  en  tenir  boutique  ni 
les  vendre. 

Que  les  draps  portés  aux  halles  qui  n’y  auraient 
pu  être  vendus , ne  feraient  point  reportés  dans  les 
maifons  des  tondeurs,  mais  dans  celles  de  ceux  à 
qui  ils  feraient. 

Qu’aucuns  drapiers  ou  tondeurs  ne  pouroient 
mettre  les  draps  en  prefie  qu'ils  n’eullent  été  vi- 
fités  8c  ficelles . 

Que  les  draps  qu'apporteraient  à Rouen  les 
marchands  forains  feraient  expofés  en  vente  aux 
halles  les  jeûdi  8c  vendredi  de  chaque  Centaine  & 
non  ailleurs. 

Enfin  que  lefdits  jours  les  courtiers  de  draps  ne 
pouroient  s’en  pourvoir  ni  en  acheter  que  dans 
iefidites  halles. 
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1490. 

il  avoit  été  or  Jonc  par  tous  les  règlement  drefiés 
jufqu’alort  pour  la  draperie  de  Rouen  , que  tous 
les  draps  de  cette  fabrique  feroienr  portes  en 
eu u à la  maiion  du  boujon  , pour  y être  vifités 
üc  marquas  , avec  permifiion  néanmoins  de  les 
ébrouer  auparavant  après  en  avoir  obtenu  le  congé 
des  boujoncurs. 

Cependant  ces  gardes  négligeant  la  vifite  & la 
marque  qui  le  devoit  faire  au  boujon,  fe  cooten- 
toient  de  vifiter  &f  marquer  les  draps  dans  les 
mailons  des  tilTerands,  fous  prétexte  qu’on  remar- 
quait mieux  leurs  défauts  quand  ils  étoient  encore 
lur  le  métier  que  lorfqu'ils  en  étoient  levés  , & 
qu’il  étoit  plus  facile  d’en  compter  les  portées  & 

Je  nombre  des  fils, ce  qui  en  même  temps  dilpen- 
foit  les  ouvriers  de  demander  permifiion  de  les 
ébrouer  avant  la  marque. 

Ce  fut  pour  remédier  à tes  contraventions  qu’il 
fut  rendu  à l’édiiquier  de  Rouen  au  terme  de  la 
S.  Michel  1490  , une  ordonancc  en  ferme  de  ré- 
glement , portant: 

Que  conformément  aux  ftatuts  anciens  & nou- 
veaux , la  vifite  & marque  des  draps  en  écru  fe 
feroit  en  la  mai  l'an  du  boujon  , par  les  fir  gardes 
boujoneurs  de  femaine. 

Que  le  congé  pour  ébroner  avant  la  vilire  & 
marque  ne  s’acorderoit  que  par  un  avis  unanime 
des  fix  boujouneurs. 

Que  cependant  il  leur  feroit  permis  daller  vi- 
firer  les  draps  fur  le  métier  & de  les  marquer  non 
avec  un  plomb  , mais  fur  de  la  cire,  d’un  poin- 
çon , de  l’empreinte  duquel  lefdits  boujoncurs  con- 
viendraient, fans  néanmoins  pouvoir  exiger  aucune 
chofe  pour  ladite  marque  lur  cire  , ni  rien  pré-  i 
tendre  au  delà  de  leur  droit  réglé  par  lefditcs  or-  j 
donanccs . 

RtCLEMtvs  pour  le  s draps  & autres  /lofes  de 
laine,  depuis  1601  jufqu'en  1715. 

1 6 o 1. 

Les  ordonaoces  de  1508  & ijéo  , portant  dé- 
fenfes  aux  ouvriers  en  draps  & autres  étofes 
de  laine  de  fe  fervir  de  prelTes  de  fer  ou  d’airain 
pour  prefiér  & catir  à chaud  leurs  étofes , ayant 
été  négligées  à caule  des  guerres  civiles  & étran- 
gères , qui  durèrent  prefqtic  pendant  tout  le  feme- 
me  fiecle  ; enfin  les  gardes  du  corps  de  la  drape- 
rie de  Paris,  s’aviferent au  commencement  du  dix- 
feptieme  d’ouvrir  les  ieux  fur  les  faites  pernicieufcs 
d’une  fi  longue  négligence,  & fait  zelo  pour  l’in- 
térêt du  public  , (oit  refientiment  contre  quelques 
articuliers  , ayant  faifi  dans  le  cours  de  leurs  vî- 
tes diverfes  tables  de  fer  & plufieurs  fourneaux 
propres  à prefler  ou  catir  les  étofes  à chaud , ils 
en  demandèrent  la  confilcation  par-devant  le  pré- 
vit de  Paris,  & la  condamnation  aux  peines  & 
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amendes  portées  par  les  ordonances  de  Louis  Xlf 
& de  Charles  IX  , contre  ceux  qui.  s’en  étoient 
fervis- 

L’afaire  long-temps  difeutée  , le  procureur  du 
roi  entendu  dans  fes  concluions  , quantité  d’expé- 
riences faites  par  les  plus  habiles  ouvriers  en  pré- 
fence  des  magifirats  , 8c  l’avis  pris  des.  principaux 
du  corps  de  Fa  draperie  , il  fut  enfin  ordoné  que 
dans  huitaine  les  fourneaux  , prefles , 8c  platines  de 
fer  faifis,  feroienr  rompus,  avec  délénfes  aux  pro- 
priétaires défaits  inllrumens  , & à tous  autres  , de 
s’en  Cervir  à l’avenir  fous  les  peines  portées  par 
les  ordonances  de  1508  & 1580  , dont  l’exécution 
fut  de  nouveau  ordonée  ; que  lefaires  défenfes  le- 
roient  publiées  fous  la  halle  aux  draps  de  Paris  , 
& permifiion  laifiée  aux  gardes  de  la  draperie 
d’obtenir  des  lettres  du  roi , pour  que  la  publica- 
tion en  fût  pareillement  faite  par  tout  le  refie  du 
royaume . 

Cette  fentence  efi  du  2t  mars  rdot.  Le  8 jnia 
enfuivant  Henri  IV  acorda  fes  lettres  données  à 
Fontainebleau , par  lefqueiles  vu  ladite  fentence  & 
la  confirmant,  Sa  Ma/ellé  ordone  8c  entend  que  le 
règlement  porté  en  icelle  , ferait  obfervé  dans  tous 
le  telle  du  royaume,  défendant,  à tous  marchands 
drapiers  , ouvriers  ou  manufafturiers  , de  tenir 
fus  & en  état  aucunes  défaites  petites  prelTes  à 
feu  , ni  aucuns  fourneau*  , lames  , 8c  utenfiles 
fervant  à icelles  , dont  l’ufage  feroit  à l’avenir  Se 
pour  toujours  défendu  , vu  les  expériences  faites  à 
cet  effet,  & les  pernicieux  effets , qui  s’en  peuvent 
enliiivie . 

L'enregifirement  des  lettres  fut  ordoné  à la  re- 
quifition  du  procureur  général  du  Roi  , par  arrêt 
de  la  cour  du  parlement  du  ai  feptembre  idoi  , 
la  cour  en  vacation. 

1805,  1616,  1644. 

Le  règlement  pour  la  draperie  du  bonrg  & val- 
lée de  Damerai  efi  un  des  premiers  qui  ait  été 
dreflé  dans  le  dix-feptieme  fiecle . 

Henri  111  à la  vérité  avoit  donné  aux  Maî- 
tres de  cette  communauté  quelques  articles  de 
police  dès  l’année  <587  ; mais  les  1}  articles  qui 
y furent  ajoutés  fous  le  régné  d’Henri  IV  en 
idoç , peuvent  être  regardés  comme  leurs  premiers 
fiatuts  , étant  ceux  qui  ont  proprement  fixé  leur 
difeipline . 

Les  drapiers  façoniers  de  cette  draperie  ayant 
en  tda  5 demandé  la  confirmation  , interprétation 
& augmentation  de  ces  treize  articles  , 8e  leur 
requête  ayant  été  renvoyée  aux  premier  prcfidenr, 
avocat  8c  procureurs  généraux  du  parlement  de 
Rouen  , pour  avoir  leur  avis  , il,  fut  drefié  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  dix  articles 
qui  avec  les  treize  autres  furent  confirmés,  fit  ho- 
mologués par  lettres  patentes  de  Louis  Xlll  du  Z4 
février  1616,  enregiitrées  au  parlement  de  Rouen 
le  17  mai  enfuivant. 

Ces  2 j articles  fervant  de  fiatuts  à la  draperie  de 
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Damerai , furent  encore  confirmés  fous  le  régné  de 
louis  XIV, par  des  lettres  du  mois  d’août  1644  , 
enregiftrées  aufli  au  parlement  au  mois  de  novem- 
bre de  ladite  année. 

Par  l’un  de  ces  25  articles  , dont  quelques-uns 
des  dix  derniers  expliquent  , changent  , ou  même 
en  abrogent  plufieurs  , le  nombre  des  maîtres  & 
gardes  el!  fixé  1 quatre  , dont  deux  doivent  s’élire 
tous  les  ans  ; de  ces  quatre  gardes  deux  doivent 
toujours  être  du  bourg  de  Oarnetal  , & des  deux 
autres  , un  de  la  parodie  de  Longpoat  & un  de 
celle  de  S.  Pierre  de  Carville  ou  de  S.  Léger  de 
Bour-demi . 

La  vifite  des  draps , ferges , frocs , catalognes  , 
& autres  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  cette  drape- 
rie , doit  fe  faire  par  les  gardes , tant  fur  les  mé- 
tiers que  hors  d’iceux , avant  que  d’être  foulées  & 
portées  au  moulin  ,& encore  renouvelées  aprèsqu'cl- 
ies  ont  reçu  tout  leur  apprêt  , pour  être  enfuite 
marquées  d'un  plomb  propre  à cette  manufacture, 
portant  entr’autres  choies  le  chifre  de  l’année  cou- 
rante , afin  que  les  gardes pulflênt  relier  garans  de 
leur  vifitarion. 

Tout  maître  efi  obligé  de  faire  tifler  fur  le  mé- 
tier avec  une  laine  de  couleur , fon  nom  & fur- 
nom. 

Nul  maître  ne  peut  faire  en  même  temps  des 
draps , des  ferges , oc  des  catalognes , mais  doit  s’en 
tenir  à la  fabrique  de  l’un  deldits  ouvrages. 

Il  eft  loifîble  aux  maîtres  de  prendre  tels  com- 
pagnons qu’ils  veulent  pour  travailler  à leurs  ou- 
vrages , en  préférant  néanmoins  ceux  de  la  jurande 
de  Oarnetal  i tous  autres. 

Les  maîtres  ne  peuvent  retenir  chez  eux  les  com- 
pagnons plus  de  huit  jours  ,&  lefdits  compagnons, 
aufii -bien  que  tous  autres  ouvriers  defdites  manu- 
faêhires,  hommes  ou  femmes,  doivent  tous  les  lun- 
dis fe  trouver  à la  place  du  bourg  pour  y être  pris 
& loués  par  les  martres. 

Des  autres  articles,  quelques-uns  parlent  du  fou- 
lage, teinture  , moulinage  , & autres  apprêts  des 
draps  , ferges  , catalognes  , frocs , &c.  Quelques 
autres  , de  la  qualité  des  laines  qui  doivent  être 
employées  dans  ces  fortes  d’ouvrages  ; & le  refie  , 
des  portées  & nombre  de  fils  que  les  étofes  fabri- 
quées dans  cette  draperie  doivent  avoir.  Voyez  fur 
cette  derniere  matière  1er  articles  généraux  des  draps , 
ferges  , catalognes  & frocs , fuivant  leur  ordre  al- 
jphabétique 

j 6 6 6, 

Les  réglemens  pour  les  manufafhires  de  laine  , 
fi  fréquens  8c  fi  confidérables  fous  le  régné  de  Louis 
XIV  , commencèrent  à paraître  en  1 666. 

II  y en  eut  trois  cette  année  ; ceux  de  la  Saïé- 
terie  d’Amiens  du  mois  d’août , ceux  de  Sedan  du 
mois  de  feptembre , tic  ceux  deFaiaifc  du  mois  de 
novembre . 


Amiens. 

Il  femble  que  les  réglemens  de  la  Saïéterie  de 
la  ville  d’Amiens  aient  été  les  premiers  où  M. 
Colbert  ait  eu  part. 

Ils  furent  projetés  , drelfés  , St  arrêtés  dans  les 
afiemblées  qui  fe  tinrent  par  l’ordre  du  minifire 
dans  l'hâtel  de  cette  ville  pendant  tout  le  mois 
d’oftobre  1665,  tic  furent  approuvés  , confirmés  , 
tic  homologués  par  un  arrêt  du  confeil  & par  des 
lettres  patentes  du  mois  d’août  de  l’année  fui- 
vante . 

Ce  font  peut-être  les  réglemens  les  plus  amples 
qui  aient  été  donnés  à aucune  communauté,  étant 
compofés  de  248  articles. 

Ce  nombre  extraordinaire  furprendra  moins  tou- 
tefois quand  on  fera  réflexion  que  bien  que  la  Saté- 
terie  d’Amiens  l'oit  regardée  comme  une  feule 
communauté , elle  ne  laifle  pas  d’en  comprendre 
jufqu’J  fept  ou  huit  qui  ont  tous  leurs  égards  8c 
leurs  jurés  particuliers  & qui  trouvent  chacune  dans 
ces  248  articles  les  fiatuts  qui  leur  font  propres  , 
rédigés  fous  différons  titres . 

Les  maîtres  de  ces  différentes  communautés  , 
réunis  fous  le  nom 'de  faléterie  , font  les  hou- 
piers  , les  faïéteurs  , les  haute-liffeurs  , les  fou- 
lons , les  teinturiers , les  tondeurs , les  retordeurs , 
les  corroyeurs  , les  calandreurs  tic  les  paffemen- 
tiers. 

Comme  on  parle  ailleurs  du  partage  & de  la 
diffribution  de  ce  grand  nombre  d’articles  à cha- 
cune des  communautés  de  la  faïéterie  , on  s’ab- 
fiiendra  d’en  rien  dire  ici.  Voyez  SaUtehie. 

Sedan. 

Le  réglement  pour  la  draperie  royale  de  Sedan  , 
efi  du  16  feptembre  1 666. 

Vingt-ans  auparavant,  le  fieur  Nicolas  Cadeau 
avoit  établi  dans  cette  ville  la  fameufe  manufa- 
fture  de  draps  façon  d'£fpagne  & de  Hollande, 
dont  on  a parlé  a l’article  des  manufaBuriers . 

Son  privilège  étant  expiré,  & le  roi  voulant 
rendre  aux  manufaêluriers  établis  à Sedan  la  liber- 
té de  la  fabrique  de  ces  fortes  de  draps , & en 
même  temps  y former  une  communauté  capable 
d’en  foutenir  la  réputation  , ordona  qu’il  ferait 
dreffé  des  réglemens  dans  une  affemblée  générale 
des  magiflrats , échevins  tic  autres  officiers  de  la 
ville,  tic  des  particuliers  qui  travailloient  alors  à 
cette  mar.ufafture . 

L’affembiée  ayant  été  tenue  à l’hôtel -de-ville  le 
24  août  1 666,  eu  préfence  du  fieur  de  Fufiem- 
berg,  nommé  pour  y affifter  de  la  part  de  fa  ma- 
jefté,  les  fiatuts  dreffés  par  les  plus  habiles  offi- 
ciers tic  fabricans  , au  nombre  de  foixante-fix  , y 
furent  approuvés  tic  reçus  , & enfuite  confirmés 
par  lettres  patentes  données  i Vincennes  le  i<5  fe- 
ptembre enfuivant,  enregiflrées  au  parlement  de 
Mets  le  8 janvier  1667. 
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Par  les  premiers  articles  de  ces  (btors,  on  éri- 

Î;ea  en  communauté  St  en  corps  de  jurande  tous 
es  maîtres  établis  alors  À Sedan , & tes  maîtres 
étrangers  qui  voudraient  s’y  établir  ; les  premiers 
en  le  faifant  infcrire  dans  i'an  A la  charge  d’avoir 
deux  mois  apres  leur  infeription  au  moins  deux 
métiers  batans;  Sc  les  derniers  en  faifant  apparaî- 
tre de  leur  mairrife  en  d'autres  lieux  ,ou  en  fai- 
fant chef-d’œuvre. 

L’apprentilfagc  ordinaire  des  François  efl  de 
quatre  années , celui  des  étrangers  feulement  de 
trois - 

Les  maîrres  font  obligés  de  recevoir  tous  les 
ans  chacun  un  apprenti  en  cas  qu’il  s’en  préfen- 
te, A peine  d’interdifiion  du  métier  pour  un  an 
s’ils  en  font  refufans. 

Nul  apprenti  ne  peut  fe  faire  paffer  maître , 
que  celui  fous  lequel  il  a fait  fon  apprentilfage , 
ne  certifie  qu’il  en  efl  content. 

L’apprenti  qui  veut  être  reçu  A la  maitrife 
doit  appeler  ies  gardes  en  charge , fie  quelques  an- 
ciens pour  être  préfens  à fon  pafié-maftre , & pour 
faire  lire  devant  eux  fon  obligé  & fon  certificat, 
afin  qu’on  puilîe  connoîrre  par  l’obligé  fi  fon 
temps  efl  fini , fie  par  fon  certificat  fi  le  maître  efl 
content  de  fon  fervice. 

Tour  fe  trouvant  en  due  forme , le  maître  qui 
veut  mener  fon  apprenti  au  ferment , qui  fe  fait 
devant  le  juge  de  police , cil  tenu  d’aller  le  fame- 
di  au  bureau , fie  d'y  prendre  les  gardes  qui  font 
de  femaine,  pour  l'acompagncr  fie  préfenter  l'af- 
piranr. 

Les  fils  de  maîtres  font  exempts  d’apprentiffa- 
ge,  s’ils  font  nés  depuis  la  maitrife  de  leurs  pe- 
res,  autrement  ils  y font  tenus. 

Survenant  la  mort  du  maître,  la  veuve  peut 
continuer  fon  apprenti  , finon  le  remettre  aux 
jurés. 

Chaque  maître  efl  tenu  d’avoir  fa  propre  mar- 
que enregifirée  fur  le  livre  de  la  communauté, 
pour  marquer  les  draps  qu’il  fabrique  & non  au- 
tres, avant  de  les  porter  A la  chambre . 

Tout  maître  qui  ufe  de  la  marque  d’une  autre 
ville  que  de  celle  de  Sedan , ou  qui  fait  appli- 
quer celle-ci  ou  la  fiene  A des  draps  étrangers  , 
doit  être  mis  au  carcan  pendant  fix  heures  au  mi- 
lieu de  la  place  publique,  avec  un.  écriteau  por- 
tant la  faufleté  qu’il  a commife. 

Les  jurés  qui  doivent  s’élire  tous  les  ans  Te  pre- 
mier jour  de  mai , font  au  nombre  de  quatre , la- 
voir deux  maîtres  drapiers , un  teinturier  fie  un 
tondeur . 

Le  même  jour,  on  fait  l’éleûion  d’un  marchand 
drapier  pour  affilter  aux  vifites  qui  fe  font  des 
draps  après  leur  apprêt. 

L’aifemblée  des  gardes  fie  marchands  pour  la 
vifite  Sc  la  marque  des  draps  doit  fe  tenir  deux 
fois  ia  femaine  au  lieu  deliiné  pour  cet  effet;  Sc 
rous  les  diaps  qui  font  fabriqués  dans  ia  ville, 
doivent  être  marqués  A ce  bureau,  trois  fois, l’une 
quand  ils  font  encore  en.  toile,  l'autre  au  retour 
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du  moulin , & la  troifieme  après  la  Ceinture  fie 
leur  dernier  apprêt. 

Les  draps  doivent  avoir  un  plomb  fuivant  leur 
qualité.  Le  plomb  de  la  première  forte  doit  por- 
ter d’un  cfité,  l’effigie  du  roi  avec  ces  mots: 
Louis  XIV , rejlaurateur  des  arts  & du  commer- 
ce; & de  l’autre  les  armes  de  la  ville  de  Sedan, 
fit  autour:  draperie  royale  de  Sedan , 

Le  plomb  de  la  fécondé  qualité  porte  Ample- 
ment d’un  côté , les  armes  de  la  ville , fie  de  l’au- 
tre: draps  féconds  de  Sedan . 

Le  plomb  de  la  troifieme  qualité  efl  femblable 
au  précédent,  A la  réferve  qu’il  y efl  écrit:  draps 
de  la  troifieme  forte  de  Sedan. 

Ces  trois  qualités  de  draps  fe  diflinguent  par 
celle  des  laines  dont  ils  font  faits . 

Les  premiers  font  de  fine  laine  de  Ségovie  fans 
aucun  mélange  , les  féconds  de  laine  Ségoviene 
avec  le  erand  Albaraiin  fécondé  Ségovie  Sc  laine 
Soris  , fie  les  troifiemes  avec  toutes  les  autres 
moyenes  fortes  de  laine  d’Efpagne. 

Les  droits  des  jurés  pour  la  marque  font  d’un 
fou  pour  la  première  fié  petite  marque , Sc  pour 
la  fécondé  fie  la  grande  quatre  fous- 

Pour  faire  plus  exaSement  les  vifites  Sc  mettre 
les  marques,  il  doit  y avoir  dans  la  chambre  de 
la  communauté  trois  échantillons  matrices  des  trois 
qualités  de  draps  fur  lefquels  doivent  être  confron- 
tés ceux  qui  y feront  apportés. 

Outre  les  quatre  jurés  des  drapiers,  ir  y en 
a quatre  autres  qu’on  nomme  gardes  zi f leurs 
des  laines  , dont  deux  font  élus  chaque  année 
par  les  gardes  drapiers  en  charge  Sc  les  an- 
ciens gardes  . C’eft  A eux  A veiller  A ce  que  les 
marchands  de  laine  ne  les  vendent  qu’aux  lieux,, 
aux  jours,  Sc  que  des  qualités  portées  par  le  rè- 
glement , 

La  marque  des  gardes  vifiteurs  de  laines  fe  met 
fur  les  facs , fie  eonfifte  feulement  en  trois  numé- 
ros, n°.  i».  pour  les  fines,  n°.  1°.  pour  les  fécon- 
dés, fie  n*.  q*.  pour  les  troifiemes. 

Les  afTemblées  de  police  doivent  fe  tenir  de  fix 
mois  en  fix  mois  dans  l’auditoire  du  bailliage,  oit 
doivent  fe  trouver  les  maîrres  fie  gardes,  fie  tous 
ceux  qui  ont  affilié  aux  vifites,  avec  deux  mar- 
chands drapiers  pour  donner  leur  avis,  fie  deux 
marchands  de  laine  pour  répondre  aux  plaintes 
qu’on  peut  faire  contr’eux  . Le  réfultar  de  ces 
confeils  doit  s'envoyer  au  furintendant  des  arts  fie. 
manufaêlures . 

Les  gardes  anciens  8c  les  gardes  en  charge  doi- 
vent encore  tenir  deux  autres  afTemblées , l'une  A 
la  S.  Thomas , fie  l’autre  A la  S.  Jean , pour  trai- 
ter des  afaires  8c  rendre  leurs  comptes  , qui  après 
avoir  été  examinés,  arrêtés  fie  fignés  par  ceux  qui 
font  préfens,  doivent  être  portés  aux  magifliats  Sc 
échevins  pour  les  approuver,  fie  les  rendre  execu- 
toires contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  payer  les 
taxes  auxquelles  ils  auroienr  été  impofés  par  lef- 
dites  aflemblees. 

Ou  ne  dit  tien  ici  du  nombre-  des  fils  des  pot- 
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«ées,  & des  largeurs  & longueurs  des  draps  de 
cetre  manufaâure,  les  articles  du  règlement  qui 
les  ordonent  ayant  déjà  été  raporte's  à l'article  gé- 
néral des  draps.  Voyez  Drap. 

Enfin  , il  cil  traité  en  different  articles  des  fou- 
lons , des  tondeurs , des  tilfeurs , des  nopeufes , des 
efpincheufes  & des  autres  ouvriers  qui  travaillent 
pour  les  maîtres  de  cette  communauté,  de  leurs 
obligations,  & des  amendes  qu'ils  encourent  pour 
ne  pas  s’en  bien  aquiter. 

Les  amendes  auxquelles  peuvent  être  condam- 
nés les  ti fleurs  font  vingt  fous  par  piece  pour 
les  vilaines  iifieres , deux  fous  pour  les  fils  non 
tirés , un  fou  pour  les  ployés  8c  les  filets  qui 
font  plus  près  de  deux  doigts,  fix  deniers  pour 
les  filets  rompus  qui  courent  deux  doigts  , cinq 
fous  s’ils  font  des  bouts  de  navetes  ou  des  brû- 
lures aux  draps,  autant  pour  les  grapes  ou  pas 
de  chat,  fix  deniers  pour  les  demi-claires  voies 
ou  entre-  bras  , deux  fous  pour  icelles  qui  font 
entières  , dix  fous  fi  la  chaîne  n’eft  pas  bien 
bandée,  vingt  fous  fi  le  drap  n’eft  pas  bien  fra- 
pé  ou  inégalement  tiflu  ; enfin  un  fou  'pour  les 
fburlanfures  ou  lardages , & un  fou  pour  les  dou- 
ze s d'huile  - 

F 1 1 1 t i r. 

Les  ftatuts  & râlement  du  corps  de  (a  draperie 
«le  la  ville  de  Falaife,  font  du  n novembre  1 666, 
homologués  par  arrêt  du  confeil  du  t6  février 
iéé7- 

Cette  communauté  cil  compofée  non  feulement 
des  maîtres  de  la  «fille  8c  de  fes  faux-bourgs , 
mais  encore  de  tous  ceux  qui  fabriquent  des  éto- 
fes  de  draperie  & de  fergerie  dan;  les  bourgs, 
villages  & hameaux  qui  font  deux  lieues  aux  en- 
virons . 

Les  maîtres  ne  peuvent  vendre  ni  débiter  au- 
*unes  pièces,  qu’elles  n’aient  été  vifitées  & mar- 
quées par  les  jurés,  h peine  de  confifcarion  & de 
trois  cents  livres  d’amende  pour  la  première  fois , 
& de  cinq  cents  livres  pour  1a  fécondé , & en  cas 
de  récidive  , d’être  dégradés  du  corps . 

Le-  plomb  de  vifire , autrement  appelé  fceau 
royal , efl  cardé  8c  doit  être  appofé  dans  l’hôtel- 
de-ville,  ou  le  bureau  des  jurés  efl  établi,  mais 
feulement  aux  étofes  fabriquées  dans  l’étendue  de 
ia  maitrife. 

Ce  fceau  porte  pour  empreinte  d’ua  côté  les'ar- 
mes  de  France,  avec  ces  mots  autour  : Louh  XIV, 
reftauraleur  des  ares  & maimfaHures  : & de  l’au- 
tre les  armes  de  la  ville  , avec  ces  paroles  : fairi- 
f ne  rie  Falaife. 

S’il  arive  des  comeftations  au  fujet  de  cette  vi- 
iîte  & marque,  elfes  doivent  être  décidées  fur  le 
champ  par  le  vicomte  maire  , ou  procureur  du 
roi  , de  l’avis  néanmoins  de  deux  marchands 
drapiers  de  la  ville , appelés  pour  recoooître  les 
défauts  des  manufaéhires  conteftées . 

Les  tiflerands  font  obligés  de  mettre  au  chef  & 
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premier  bout  de  chaque  piece  la  première  tertre 
du  nom , & le  fumom  en  entier  de  celui  pour  qui 
ils  fabriquent, & ce  a métier  8c  non  à l’aiguille; 

& toutes  lefdites  pièces  doivent  être  marquées  en 
écru  par  les  jurés,  à peine  de  trois  cents  livres 
d’amende  pour  la  première  fois,  & de  dégradation 
en  cas  de  récidive. 

Il  efl  défendu  aux  foulons  de  fe  fervir  de  car- 
des pour  laincr  ou  renverfer  les  ferges , mais  feu- 
lement de  chardons  ; ne  leur  étant  pas  même  per- 
mis de  tenir  en  leur  maifon  aucunes  defdites  car- 
des, à peine  de  trois  livres  d'amende  pour  la 
première  contravention  , & de  vingt-livres  en 
cas  de  récidive  ; & en  outre  d’être  déchus  du 
prix  qu’on  a coutume  de  leur  donner  pour  chaque 
piece  . 

fl  efl  pareillement  fait  défenfes  auxdits  foulons 
de  hallcr  ou  tirer  aucune  piece  de  ferges , linge- 
tes  ou  autres,  pour  les  alonger,  à peine  de  trois 
livres  d’amende  pour  la  première  fois , & d’être 
appliqués  au  carcan  au  milieu  de  la  place  pen- 
dant deux  heures  en  cas  de  récidive.  Que  fi  c'e.l 
par  ordre  du  mirchand  qu’il  ait  hailé  la  piece , 
outre  la  confifcarion  le  mirchand  doit  être  con- 
damné 1 vingt  livres  d'amende. 

Les  articles  19,  20  & ar  de  ces  ûatuts  règlent 
le  nombre  des  fils  & des  portées , les  couleurs  8c 
façons  des  Iifieres , 8c  les  largeurs  8c  longueurs  des 
ferges  blanches  8c  erifes  , des  ferges  crémières  8c 
des  iinsetes  aufli  blanches  8c  grifes  , qui  fe  fabri- 
quent dans  la  draperie  de  Falaife  ; maie  atendu 
qu’il  en  fera  parlé  ci-après  à l’article  des  ferges  , 
on  fe  «ontcute  ici  de  les  indiquer . 

À l’égard  des  amendes  où  peuvent  être  con- 
damnés les  tiflerands  pour  divers  légers  défauts  de 
leurs  ouvrages  , les  plu;  fortes  font  de  cinq  fous 
par  pièces  pour  les  vilaines  Iifieres,  pour  les  coups 
de  navetes , pour  la  chaîne  mal  tendue  , pour  le 
tiflii  de  la  ferge  inégalement  frapée  , ou  pour  les 
deux  bouts  de  la  piece  tiflus  aufli  avec  inégalité  ; 
les  autres  font  de  deux  fous  fix  deniers  pour  avoir 
laifle  tomber  plus  de  vingt  fils  fous  les  foubles  , 
ou  quand  il  s’en  trouve  plu;  d’un  à chaque  cuif- 
fete  , ou  enfin  s’il  y a quelque  amis  de  treme 
dans  les  ferges  ; deux  fous  pour  les  ouvrages  fa- 
les  , 8c  un  fou  pour  ceux  (font  les  fils  n’oat  par 
été  tirés. 

l66y.  Bcauvais. 

Les  règlement  pour  la  draperie  & fergéterie  de 
la  ville  de  Beauvais  fuivirent  de  près  ceux  de  Fa- 
laife. 

M.  Colbert  les  fit  drefler  par  ordre  du  roi  , & 
ayant  enfuite  été  lus  dans  une  affemblée  tenue  i 
rhôtel-de-ville  de  Beauvais  le  14  février  1687  , où 
fe  trouvèrent  , outre  le  maire  , les  pairs  8c  les 
autres  officiers  de  la  ville  , les  principaux  dra- 
piers , tant  au  teint  que  façoniers  8c  les  fergers  , 
aiufi  que  les  gardes  & jurés  «les  métiers  de  fa- 
neurs , tiflerands  , pcignears  & boujoneurs  , où  ils 

furent 
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furent  unanimement  approuves  , fa  majefte'  étant 
dans  Ton  ton  le  il  royal  de  commerce  , tes  confirma 
par  arrêt  & par  des  lettres  patentes  des  mêmes 
mois  & an . 

Cinquante  fix  articles  compofent  ces  règlement. 
Les  20,  21,  22,  t},  24,  25,  20  , 45  & 47*  , 
ordonrnt  la  largeur  & 1a  longueur  que  doivent 
avoir  les  ratines,  ferges,  revêches,  fergetes  & au- 
tres étofes  qui  fe  fabriquent  dans  la  draperie  & 
fergtfterie  de  Beauvais,  cilimées  fur  le  nombre  des 
fils  & portées  que  doivent  avoir  leurs  chaînes  . 
l'oyez  Serge,  Ratine  C0*  Revécues. 

Le  relie  des  articles  du  réglement  établit  la  po- 
lice des  dificrens  corps  qui  compofent  la  drape- 
rie & fergc'terie  , la  réception  des  apprentis  & 
des  maîtres , l’éleêlion  des  cfgards  , jurés  de  bou- 
joneurs  , leurs  vilites  & fondions  , enfin  la  mar- 
que des  étofes . On  en  parle  ailleurs  . Voyez  Ser- 

CÉTERIE  . 

Les  drapiers  & fergiers  de  Beauvais  qui  avoient 
été  réunis  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , du 
30  août  iddt  , en  forte  néanmoins  qu'il  y avoir 
quelque  diliinâion  entr’eux  , ces  derniers  s’appe- 
lant toujours  fergiert  réunis  , avant  eu  quelque 
conteflarion  fur  les  laines  qu'il  étoit  permis  ou  dé- 
fendu au*  uns  ou  aux  autres  d’employer  , & les 
étofes  qu’ils  pouvoient  fabriquer , il  fut  arrêté  dans 
une  affemblée  tenue  à l’hôtoî-de- ville  de  Beauvais  , 
dans  (es  formes  ordinaires,  le  18  août  1670,  qu’à 
l'avenir  les  drapiers , tant  de  la  ville  que  des  faux- 
bourgs  , & d'une  lieue  i la  ronde  de  la  ville,  & 
les  lergiers  réunis  par  ledit  arrêt  de  1661 , ne  fe- 
raient cnfemble  qu’une  même  communauté  fans  au- 
cune différence , & que  tous  également  ils  feroient 
appelés  & réputés  fergiers. 

Il  fut  en  même  temps  dreflc  vingt-huit  articles 
de  réglement  au  fujet  de  cette  réunion,  concernant 
les  différentes  fortes  de  laines  qui  pournient  être 
employées  fuivant  les  diverles  efpeces  d’étofes  de 
laine  qui  fe  fabriquent  à Beauvais  ; enfimble  des 
lieux,  heures  & maniéré  que  pouroient  être  expo- 
fées  en  vente  les  laines  foraines  fines , & les  bons , 
moyens  & grôs  pignons;  leurs  vifites  par  les  bou- 
joniers  & elgards , & la  quantité  de  moyens , grès 
plis  & pignons  que  chaque  drapier  pouroit  avoir 
chez  foi  pour  faire  leurs  cordeaux  & lificres. 

Ce  réglement  ayant  été  envoyé  à M.  Colbert , il 
l’agréa  , & en  ordona  l’exécution  par  fa  lettre  du 
2 feptembre  1870,  enregiflréc  au  grêfe  de  l’hôtel- 
de- ville  de  Beauvais. 

Ces  deux  réglement  de  1 667  & 1670  , ont  été 
obfervés  dans  la  fergétetie  jufqu'en  1780  , que 
le  roi  a donné , fur  cet  objet , de  nouveaux  régie- 
mens. 

E l B a u 1. 

Le  réglement  pour  la  manufaâure  des  draps 
d’Elbceuf  eft  aufli  de  l’année  i66y.  Il  y fut  en- 
voyé par  M.  Colbert , & reçu  dans  une  affemblée 
des  maîtres  de  cette  communauté  tenue  le  19  avril 
Commerce.  Tome  III. 
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en  préfence  du  bailli  du  duché  d’Elbœuf  .^Son  ho- 
mologation par  arrêt  du  confeil  royal  du.commerce 
ell  du  13  mai  , & fun  cnregift rement  au  grêfe  du 
duché  d’Elbœul  du  2 août  enfuivant. 

Trente-fix  articles  compofent  le  réglement  , Ils 
paroiflent  en  grande  partie , copi  es  fur  ceux  de  la 
draperie  royale  de  Sedan  , raportés  ci  defius  fous 
l’année  1 666.  Ainfi  pour  éviter  la  répétition  , on 
fe  contentera  d’ajouter  ici  ce  qU’il  a de  different  , 
foit  pour  la  police  , foit  pour  les  autres  chefs  qui 
font  ordinairement  la  matière  des  flatuts. 

Le  corps  du  métier  fut  d’abord  compofé  de  tous 
les  maîtres  qui  avant  le  premier  janvier  1 666  tra- 
vailioient  aux  draperies  , & continuoicnt  d’y  tra- 
vailler , quoiqu’ils  n’euffent  point  fait  d’apprentif- 
fage,  dont  Us  furent  dil'pcnfés,  à la  charge  de  fe 
faire  inferire  dans  le  mois  de  la  publication  des 
lettres-patentes  fur  le  regiitre  de  la  communauté. 

L'apprentifüge  pour  l’avenir  fut  fixé  à trois  ans 
confécutifs  , dont  furent  néanmoins  exemptés  les 
maîtres  forains  on  étrangers , qui  feroient  apparaî- 
tre de  leur  réception  à maitrile  dans  les  lieux  qu’ils 
auraient  quités , & les  fils  de  maîtres  qui  auraient 
fervi  cher  leurs  peres  pendant  pareil  temps  de  trois 
années . Ces  derniers  peuvent  être  reçus  à quinze 
ans  gratis,  & feulement  en  faifant  le  ferment. 

Les  forains  & étrangers , foit  qu’ils  entrent  dans 
la  communauté,  en  jultifiant  de  leur  maitrife  ail- 
leurs, foit  qu’ils  y foient  reçus  après  l’apprentif- 
fage,  font  déclarés  naturels  & regnicolcs  , difpcn- 
fés  des  droits  d'aubaine,  & traités  en  tout,  même 
fans  avoir  befoin  de  lettres  de  naturalité,  comme 
véritables  & anciens  François  , 1 la  charge  toute- 
fois de  ne  pas  quiter  le  royaume  pour  s’aller  éta- 
blir en  pays  étrangers , auquel  cas  leurs  biens  apar- 
rienent  a fa  majefté. 

Le  chef  - d'œuvre  eft  donné  par  les  jurés  , & 
fait  en  leur  prcïence  ainfi  que  devant  deux  anciens 
maîtres,  que  les  jurés  font  tenus  d’y  appeler. 

Chaque  maître  ne  peut  prendre  qu’un  feul  ap- 
prenti par  chaque  année  , dont  il  doit  d’abord 
faire  enrcgiflrer  le  brevet  , & enfuite  le  certifier 
après  les  trois  ans  de  fervice  de  chacun  des  ap- 
prentis . 

Deux  feuls  jurés  gouvernent  la  communauté . Un 
d’eux  , qui  ell  toujours  le  plus  ancien  , fort  de 
charge  chaque  année  le  jour  de  la  Saint  Louis,  & 
un  autre  clt  élu  en  fa  place  à la  pluralité  des  voix 
par  tous  les  maîtres  du  métier. 

Les  vifites  générales  font  fixées  au  nombre  de 
uatre  par  an  , dans  lel'quelles  les  jurés  doivent 
tre  acompagnés  de  deux  anciens. 

Les  vifites  particulières  peuvent  fe  faire  une  fois 
chaque  Centaine  , outre  celles  qui  dépendent  de 
la  volonté  defdics  jurés  , & qui  le  font  fuivant  le 
befoin . 

L’a/femblée  des  jurés  en  charge  & des  anciens 
pour  la  vifite  des  draps  en  cru , doit  fe  tenir  cha- 
que femaine  dans  le  bureau  de  la  communauté  ; 
& celle  pour  la  marque  des  draps  revenus  de  chet 
le  foulon , réparés  & tondus,  deux  fois.  A l’égard 
Tt  t 
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infcrire  dans  un  mois  de  la  publication  du  règle- 
ment fur  les  regiiires  des  juges  de  police  des  ma- 
nufactures , & lur  ceux  de  leur  communauté  , 
après  quoi  ils  ne  pouroient  exercer  la  maitrife 
fans  permiflion  nouvcle  , ou  fans  faire  apprcntif- 
fage. 

Le  55*  article  ordone  & réglé  l’éleôion  des 
gardes  & jures  des  métiers  de  drapiers  & fergers 
en  nombre  convenable,  eu  égard  aux  lieux  & aux 
maîtres  dont  feroit  compofée  chaque  commu- 
nauté . 

Les  fondions  des  auneurs  font  fixées  par  les 
deux  articles  fuivans , aulfi-bien  que  l'aunage  par 
le  44*  ; avec  de'fenfes  aux  auneurs  d’auner  aucu- 
nes marchandifes  qu’elles  ne  fuient  marquées  de 
la  marque  du  lieu , & oh  le  nom  de  l’ouvrier  ne 
foit  fur  le  chef,  fait  au  métier,  & non  à l’aiguil- 
le : leur  étant  pareillement  fait  defenfes  d'être  cour- 
tiers , commilfionaires  ou  fadeurs , ni  d’acheter  ou 
faire  acheter  pour  eux  ou  pour  qui  que  ce  foit, 
aucunes  laines  St  marchandifes  de  draperie  & fer- 
géterie  , pour  les  revendre  à leur  profit . Les  cour- 
tiers ne  peuvent  pas  non  plus  erre  auneurs. 

À l’égard  de  l’aunage,  il  ell  ordoné,  pour  le 
rendre  uniforme  par  tout  le  royaume,  que  toutes 
fortes  de  marchandifes  feront  aunées  bois  à bois  & 
fans  évent  ; & que  pour  celles  où  l’ufage  ell  de 
donner  un  excédant  d’aunage  , il  ne  poura  être 
que  d’une  aune  St  un  quart  au  plus  fur  vingt-une 
aunes  & un  quart , Sc  pour  les  demi-pieces  i,  pro- 
portion . On  explique  ailleurs  ce  que  c’ell  qu’Évent 
excédant  d’aunage  Sc  Aunet  bois  à bois . Voyez  ces 
articles . 

Les  38,  39 , 40,  41 , 42  8c  43*  articles  parlent 
tant  des  vifires  générales  des  officiers  de  police  des 
manufadures , que  des  vifites  particulières  des  gar- 
des & jurés , foit  chez  les  maîtres , foit  dans  les 
halles  Sc  aux  foires  • On  y ordone  auffi  la  mar- 
que de  toutes  les  marchandifes , Sc  on  réglé  la  ma- 
niéré , le  temps  & les  lieux  qu’elle  doit  fc  faire . 
Voyez  Mxrqui:  & Visite  dans  leur  ordre  alpha- 
bétique. 

Outre  la  vifite  des  laines  enjointe  par  le  41* 
article , il  ell  défendu  aux  marchands  defdites  lai- 
nes de  les  mouiller  ou  mettre  en  lieux  humides, 
ni  de  mêler  & cmbaler  enfemble  celles  qui  font 
de  différentes  qualités  ; ce  mélange  rendant  les 
draps  creux  & imparfaits. 

Les  marchands  drapiers  des  villes  & bourgs  du 
royaume  qui  auront  acheté  des  marchandifes  des 
drapiers  drapans  Sc  fergers  , foit  aux  halles  ou 
aux  foires  Sc  autres  lieux , font  tenus  par  le  45' 
article  de  faire  & arrêter  leurs  comptes  dans  deux 
ou  trois  jours  au  plutard  après  la  vente  8c  délivran- 
ce defdites  marchandifes,  à peine  contre  les  mar- 
chands drapiers  en  cas  de  retard , de  40  f.  par  cha- 
cun jour  de  lèjour  deldits  drapans  & fergers , de- 
puis la  proteflation  qu’ils  en  auront  faite  jufqu’au 
jour  de  l’arrêté  du  compte. 

L’apprcntiffage , île  chcf-d’ocuvre , la  réception 
h la  maitrife,  les  obligations  des  apprentis  & com- 
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pagnons  Sc  le  privilège  des  veuves  , font  la  matiè- 
re des  qé,  47,  48,  49  Sc  50*  articles. 

Pour  toutes  ces  chofes  il  ell  envoyé  aux  rt- 
glemens  particuliers  des  communautés  qui  ont 
obtenu  des  flatuts,  confirmes  & homologués  au 
confcil  royal  de  commerce  ; & à l’égard  de 
celles  qui  n’ont  point  de  flatuts  , il  eft  ordoné 
Sc  flatué  : 

^ 1*.  Qu’aucun  ne  fera  reçu  à la  maitrife  qu’il 
n’ait  fait  apprentiffage  chez  un  maître  ; favoir 
de  deux  années  pour  les  drapiers , & de  trois 
pour  les  fergers , dont  il  y aura  brevet  par-de- 
vant notaires , enregillré  fur  le  livre  de  la  com- 
munauté. 

z°.  Que  les  maîtres  ne  pouront  débaucher  ni 
attirer  chez  eux  l’apprenti  ou  compagnon  des 
autres  maîtres  , ni  leur  donner  emploi  directe- 
ment ou  indireélement  i peine  de  60  livres  d’a- 
mende . 

3“.  Que  les  maîtres  ne  pouront  avoir  plus  de 
deux  apprentis  à la  fois  , ni  les  congédier  fans 
caufe  légitime  jugée  telle  par  le  juge  de  police, 
Sc  qu’aufii  les  apprentis  ne  pouront  s’abfenter  de 
la  maifon  de  leurs  maîtres  que  fous  les  mêmes 
conditions. 

4*.  Que  l’apprentiflage  étant  fait,  l'.ifpirant à la 
maitrife  fera  ion  chef-d’œuvre  , Sc  étant  jugé  ca- 
pable, fera  reçu,  & fes  lettres  délivrées  en  pay- 
ant fix  livres  pour  tout  droit  ; Sc  qu’en  cas  de  con- 
tefiation  pour  la  réception  du  chel-d  œuvre,  il  fe- 
ra vu  Sc  vifité  par  le  juge  de  police,  ou  autre  par 
lui  commis. 

5°.  Que  les  fils  de  maîtres  feront  reçus  à feize 
ans  acomplis  & non  moins , en  faifant  une  fimple 
expérience . 

6°.  Enfin  que  les  veuves  des  maîtres  pouront 
tenir  ouvroir  & faire  travailler , mais  non  s’affo- 
cier  avec  aucun  autre  qu’un  maître  ; qu’elles  pou- 
ront achever  l'apprenti  commencé , non  pas  en 
faire  un  nouveau  : & que  les  filles  de  maîtres  é- 
poufant  un  compagnon  , l’afranchiront  du  temps 
qu’il  feroit  obligé  de  fervir  les  maîtres  fuivant  les 
règlement , en  faifant  néanmoins  chef-d’œuvre , 
mais  ne  payant  aucun  droit  que  ceux  dds  par  les 
fils  de  maîtres. 

Le  51*  article  enjoint  à tous  maîtres,  ouvriers 
& façoniers  , de  mettre  leur  nom  fur  le  chef  & 
premier  bout  de  chaque  piece,  fait  fur  le  métier 
Sc  non  à l'aiguille , a peine  de  douze  liv.  pour 
chaque  contravention . 

Il  ell  défendu  par  le  52*  article  à tout  maître 
drapier  , fergier , ouvrier , foulon  Sc  autres , de 
tirer , alonger  ni  aramer  aucune  pièce  de  mar- 
chandife  , tant  en  blanc  qu’en  teinture , de  telle 
forte  qu’elle  fe  puiffe  racourcir  de  la  longueur,  & 
étrécir  de  la  largeur , à peine  de  cent  liv.  d’amende 
& de  confifcation  de  ia  marchandife  pour  la  pre- 
mière fois;  & en  cas  de  récidive  d’être  déchus  de 
leur  maitrife. 

Il  a été  depuis  dérogé  en  partie  à cet  impor- 
tant article , & l’ufage  des  rames  a été  permis , 
Ttt  ij 
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mais  pourtant  avec  rcftri&ion  par  un  arrct  du  con- 
lcii  d’état  du  roi  du  12  février  1718.  On  en  parle 
amplement  à l'article  des  rames  où  l'on  peur  avoir 
recours . 

Le  53*  article  fait  défenfes  aux  tondeurs  de  fe 
(Servir  de  flambarT  pour  l'enfimaee  des  draps  & des 
ferges  , mais  feulement  de  faindoux  de  porc  du  plus 
blanc  ; ni  de  cardes  pour  les  coucher , mais  feule- 
ment de  chardons.  Voyez  Flambait  , Ensimage 
& Tondeur. 

Le  54*  ordone  que  les  pauvres  maîtres  du  mé- 
tier de  draperie  & fergérerie  qui  travailleront  pour 
les  autres  maîtres,  fubiront  les  mêmes  loixqueles 
compagnons , & ne  pouront  vendre , engager  , ni 
retenir  les  marchandifes  ou  les  matières  oc  outils 
fervant  à les  faire  qui  leur'  auront  été'  confiés  pour 
travailler,  à peine  de  punition  exemplaire. 

Le  roi  acoTde  par  le  55e  article  en  faveur  des 
manufafhiriers  , le  privilège  qu’il  ne  poura  être 
procède'  par  juftice , exécution , ni  vente  forcée  en 
jufticc  , des  moulins , métiers , outils  5c  urenfiles 
fervant  à quelque  manufaâure  que  ce  foit , pour 
quelque  dette,  caufe  5c  occafion  que  ce  puiffe  être , 
ni  même  pour  les  deniers  des  tailles  , ou  impôt 
du  fel , à peine  de  150  livres  d’amende  & de  tous 
dépens,  domages  5c  intérêts  des  parties  failles,  con- 
tre les  huifllers  & fergens  qui  leroient  lefdites  fai- 
tes 5c  vente  , exceprant  néanmoins  de  ce  privilè- 
ge les  loyers  des  maifons  occupées  par  lefdits  ou- 
vriers 5c  faconiers . 

Ce  privilège  ne  paroiflant  concerner  que  les 
manufaétures  de  lainage , 5c  caufant  de  fréquentes 
conteftations , il  fut  donné  55  ans  après  fous  le 
régné  de  Louis  XIV,  à qui  on  éroit  redevable  du 
réglement  de  1669  , une  déclaration  du  19  août 
1704  en  interprétation  de  cet  article  55,  portant 
défenfes  de  faifir  les  métiers  , outils,  urenfiles  8c 
inflrumens  fervant  à toutes  fortes  de  manufa&ures 
d’or,  d’argent,  de  foie,  de  laine,  8cc.  On  l’a  ra- 
purtée  à l’article  des  manufaBures  , où  Ton  peut 
avoir  recours. 

Le  5 6*  article  ordone  I’enregiflrement  du  régle- 
ment dans  les  reniftres  des  communautés. 

Le  57e  réglé  les  aflemblées  ordinaires  des  jurés 
à chaque  premier  lundi  de  tous  les  mois,  à deux 
heures  de  relevée  , dans  la  chambre  de  la  commu- 
nauté, avec  permiflion  d’en  tenir  plus  fouvent  s’il 
eit  befoin  , 5c  même  dans  les  afaires  de  consé- 
quence d’en  convoquer  de  plus  nombreufes,  où  af- 
filieront ceux  qui  auront  été  en  charge  les  deux 
années  précédentes , 5c  au  moins  5 des  autres 
maîtres . 

Les  amendes  encourues  5c  ordonées  font  parta- 
gées par  le  58e  article,  favoir  moitié  au  roi,  un 
quart  aux  gardes,  5c  l’autre  quart  aux  pauvres. 

Enfin  le  59*  5c  dernier  article  ordone  une  af- 
femblée  générale  au  mois  de  janvier  de  chaque 
année , convoquée  5c  indiquée  par  les  juges  de 
police  des  manufaélures , à laquelle  fe  trouveront 
les  gardes  5c  jurés  en  charge  des  métiers  , ceux 
qui  feront  fortis  de  charge  l’année  précédente, 
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quatre  autres  maîtres  au  choix  du  juge  de  police» 
5c  deux  notables  bourgeois , pour  y être  traité  des 
moyens  de  les  perfeétioner , des  contraventions  5c 
inobfervaticns  du  réglement  5c  des  remedes  conve- 
nables , pour  de  tout  être  dreflé  un  procès  ver- 
bal qui  fera  envoyé  un  mois  après  au  furintendant 
des  arts  5c  manufactures  de  France. 

Rf.CLKMEST  pour  les  marchands  maîtres  teintu- 
riers en  grand  & bon  teint  des  draps  , ferges 
Cf  autres  étofes  de  laines  • 

Le  même  jour  que  le  réglement  pour  les  lon- 
gueurs 5c  largeurs  des  étofes  de  laine  fut  enregiflré 
au  parlement,  Je  roi  y féant  en  fon  lit  de  jultice, 
on  y fit  aufli  l’enregiflrement  du  réglement  pour  les 
teinturiers. 

Il  avoir  été  projeté  5c  dreflfé  comme  le  précé- 
dent par  les  maîtres  5c  gardes  des  marchands  dra- 
piers de  la  ville  de  Paris,  5c  renvoyé  par  arrêt  du 
confeil  d’état  du  roi  du  20  mai  1669  aux  officiers 
de  police , pour  en  donner  leur  avis , que  ces  ma- 
giitrats  donnèrent  le  juillet , 5c  fur  le  vu  du- 
quel fa  majefté  l’approuva  5c  confirma  par  fes  let- 
tres parentes  données  à Saint  Germain  au  mois 
d’août  de  la  meme  année. 

Ce  règlement  confiée  en  éz  articles  qu’on  peut 
divifer  en  deux  clafles,  dont  l’une  qui  en  contient 
le  plus  grand  nombre  établie  5c  lépare  les  deux 
corps  du  grand  5c  petit  teint,  réglé  leur  police  5c 
difeipline , 5c  leur  ell  donnée  pour  llaturs  ; l’autre 
en  22  ou  25  articles  déclare  quels  font  les  bons 
5c  mauvais  ingrédiens  , ceux  réfervés  aux  teintu- 
riers du  grand  feint  , ou  permis  à ceux  du  périr 
teint,  5c  enfin  defquelles  de  ces  drogues  5c  ingré- 
diens on  doit  fe  fervir  dans  les  différentes  teintu- 
res des  étofes  de  laine  . On  a déjà  parlé  de  quel- 
les articles  de  cette  demiere  claffe  à celui  des 
vogues  ^ 5c  on  traitera  des  autres  à l’article  de  la 
teinture.  Pour  ce  qui  concerne  la  première  claffe, 
on  peut  voir  ù l’article  des  teinturiers  les  deux 
paragraphes  des  maîtres  du  grand  5c  petit  teint. 

1870. 

Rtc lkmess  entre  les  drapier  s-drapans  yles  fergers 
& les  tijiers  en  toile  pour  les  manufaBures  , 
vente  & débit  des  droguas , tiret  aines  , eu  au- 
tres étofes  dont  la  chaîne  e(i  ampofèe  de  lin  ou 
de  chanvre  & la  trame  de  laine . 

Ce  réglement  qui  fut  donné  par  un  arrêt  du  con- 
feil  royal  du  commerce  du  29  feptembre  1670  , 
rendu  fur  les  prétentions  refpe&ives  de  ces  ou- 
vriers qui  vouloient  fe  donner  réciproquement  l’ex- 
cluiion  pour  la  vente  de  ces  fortes  d’étofes  , or- 
done que  les  uns  5c  les  autres  pouront  faire,  ven- 
dre 5c  débiter  des  droguets  , tirctaines  5c  autres 
étofes  de  la  qualité  ci-deffus , h la  charge  d’y  met- 
tre une  lifiere  muge  ,l  5c  de  mettre  fur  chaque 
picce  le  nom  de  l’ouvrier  fait  fur  le  métier  S: 
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non  à l'aiguille  , avec  défenfes  de*fe  troubler  ni 
empêcher  À l'avenir  dans  la  façon , vente  & débit 
defdites  marchandées, à peine  contre  les  contre- ve- 
nant de  cent  livres  d’amende,  & de  tous  dépens, 
dctnages  & intérêts. 

Concernant  les  manufactures  d'Abbeville . 

Les  manufaôures  d’Abbeville  ont  toujours  été 
en  réputation  ; & les  forges  , les  bouracans  , les 
belinges  , les  camelots  & quelques  autres  fembla- 
bles  étofes  de  laine  qui  s'y  fabriquent  , y ont  de 
tout  temps  entretenu  un  commerce  très  - confidé- 
rable . 

La  communauté  des  maîtres  fergiers  & boura- 
caniers  qui  y ell  très-anciene  , ayant  eu  befoin  de 
nouveaux  flatuts  , les  efgards  eurent  ordre  de  la 
cour  d’en  drefler  de  nouveaux  plus  convenables  au 
temps,  & plus  capables  de  porter  leurs  ntanufa- 
élures  à la  perfection  , en  corrigeant  quelques  de- 
fauts qui  s’y  étoient  infenlibicnient  gliilés  , ou  en 
prévenant  ceux  qui  pouroient  s’y  glilTer  par  la 
fuite . 

Les  anciens  règlement  ayant  donc  été  réformes, 
& de  nouveaux  articles  y ayant  été  ajoutés  dans 
une  aflemblce  générale  des  magillrats , des  princi- 
paux marchands  , & des  maîtres  fabricans  de  la 
ville,  ils  furent  préfentés  au  confeii  du  roi  , au 
mois  d’oôobre  t (no , pour  y être  approuvés  , & 
Homologués  ; l’homologation  ell  du  30  des  memes 
mois  Sc  an . 

Les  principales  matières  qui  font  traitées  & ré- 
glées dans  le  grand  nombre  d’articles  dont  ces  îia- 
tuts  font  compofés  , peuvent  fe  réduire  à cinq 
principaux  chefs , favoir  ; 1“.  La  bonne  fabrique 
des  étofes  , leurs  portées,  leurs  largeurs  & lon- 
gueurs. 2“.  Les  défauts  & malefaçons  qu’il  faut 
éviter  en  les  fabricant  . 30.  La  vilîte  8t  la  mar- 
ue  ou  forage . 4°.  Le  devoir  des  foulons . 5“.  Ea- 
n la  difeipline  de  la  communauté  , ce  qui  com- 
prend l’apprentiflage  , le  compagnonage,  la  réce- 
ption & la  maitrife  , le  privilège  des  veuves  , & 
quelques  autres  choies  qui  y ont  raport. 

On  ne  dira  rien  de  ce  dernier  chef,  parce  qu’il 
n’ell  guere  di fièrent  de  ce  qu’on  en  trouve  dans 
prelque  tous  les  autres  Ilatuts  qui  ont  été  rapor- 
tes  dans  plulieurs  articles  de  ces  riglemtm  oit 
l’on  peut  avoir  recours . À l’égard  des  quatre  au- 
tres chefs  , on  va  entrer  ici  dans  quelque  détail 
de  ce  qu’ils  contienent  , étant  le  plus  impor- 
tant. 

Le  premier  cîtef  qui  contient  la  fabrique  des 
étofes  , comprend  neuf  articles  , à favoir  le -cin- 
quième & les  luivans  , jufques  & y compris  le 
quinzième , à la  réferve  néanmoins  des  XI  & Xtl* 
qui  traitent  d’autres  matières. 

Art.  V.  Par  le  premier  de  ces  neuf  articles  les 
ferges  de  Limellre , qui  feront  faites  de  laine  d’Ef- 
pagne  ou  d’autre  laine  fine,  doivent  avoir  75  por- 
tées à 20  buhots  chacune  . Celles  de  laine  d’An- 
gleterre ou  de  France  , 79  portées  & 19  buhots 
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par  demi-portée  , pour  avoir  au  retour  du  moulin 
une  aune  de  Paris  de  large. 

Art.  VI.  Les  ferges  façon  de  Londres  doivent 
avoir  60  portées  à 20  fils  chaque  bauche,  fi  elles 
font  de  laine  d’Elpagne  fine  ; les  autres  de  laine 
de  France  ou  d’Angleterre  57  portées  & 19  fils  ; 
chaqne  demi-portce , trois  quarts  de  large  de  l’aune 
de  Paris , & 1 8 à 19  aunes  de  long . 

Art.  VIL  Les  ferges  drapées  larges  , blanches 
ou  grifes’,  qui  feront  fans  iifieres  , d’une  aune  de 
large  & de  21  aunes  de  long  , auront  : favoir  , 
celles  de  pure  laine  de  pays  58  portées  ; & celles 
de  laine  d’Angleterre  ou  de  laine  fine  de  France 
60  portées  à 19  buhots  chaque  demi-portée  . Les 
moyencs  de  7 de  large  & de  21  aunes  de  long, 
qui  feront  de  pure  laine  du  pays,  auront  44  por- 
tées & 17  buhots  à chaque  demi-portée;  & celles 
de  laine  d’Angleterre  ou  laine  fine  de  France  45 
portées  & 19  fils  à chaque  buhot  , oblcrvant  que 
celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pute  auront  la 
lifiere  blanche. 

Art.  VIII.  Les  baracans  façon  de  Valenciennes , 
feront  faits  de  pure  laine  de  pays  , fans  mélange 
de  'pignons  , pelures  , mortains  ou  boures  , de 
T de  l’aune  de  Paris  de  large , & feront  en  com- 
pte de  9 buhots  & de  52  portées  de  18  fils  par 
chaque  portée  , & les  rots  de  488  broches  , & 
auront  , étant  bien  débouillis  , 22  à 23  aunes  ÿ 
de  longueur . 

Art.  IX.  Les  bc-ünges  façon  de  baracans,  dont 
la  chaîne  fera  de  fil  de  lin  , & les  enflures  de 
laine  filce  au  grand  rouet  , auront  28  portées  & 
20  fils  chaque  demi  portée  ; ladite  chaîne  du  poids 
de  7 1.  à 7 1.  j-  au  plus  , & les  enflures  de  14 
liv.  aufti  au  plus  fuffifament  tiflues  , 8c  après 
qu’elles  auront  été  dégraiflees  & débouillies  , au- 
ront 23  aunes  -J  à 23  aunes  7 de  longueur  aunage 
de  Pans,&  les  Iifieres  non  comprifes  -}  de  large; 
iefquelies  Iifieres  feront  de  couleur  rouge. 

Art.  X.  Les  autres  bcünges  dont  l’enflure  fera 
filée  au  petit  rouet  , auront  30  portées  & 15  bu- 
hots à chaque  demi -portée  , pour  revenir  étant 
débouillis , a deux  tiers  d’aune  de  large  non  com- 
pris les  Iifieres,  & à 23  ou  23  aunes  f de  long. 

Art.  XIII.  Pourtant  les  fergers,baracaniers  faire 
toutes  fortes  de  ferges , droguets  & étofes  dépen- 
dantes du  métier  de  fcrgc,en  les  failant  conformes 
aux  règlemens  généraux  du  roi. 

Art.  XIV.  Il  fera  permis  auxdits  fergers  , & 
baracaniers  d’augmenter  le  nombre  des  portées  & 
buhots  de  leurs  ouvrages  , mais  non  de  les  dimi- 
nuer fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , Tous  peine 
de  confifcation  & de  20  livres  d’amende,  applica- 
ble , moitié  à la  ville  & moitié  aux  efgards  & aux 
dénonciateurs . 

Art.  XV.  Les  rots  defdits  fergers  & baracaniers 
feront  proportionés  à la  largeur  & au  compte  des 
fils  ordonés  par  les  précéderas  articles  , à peine  de 
confifcation  , & de  10  liv.  d’amende  applicable 
comme  deflus . 

Le  fécond  chef  qui  comprend  les  mauvaifes  fa- 
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çons,  n’a  que  deux  articles  , (avoir  le  feizieme  & 
le  dixfepticme. 

Art.  XVI.  Les  ti  fleur  s des  ferges  , baracans  & 
camelots,  qui  feront  de  vilaines  lifieres  lâches  ou 
trop  courtes,  payeront  io  fous  d'amende  pour  cha- 
que pièce. 

Pour  les  ouvrages  qu'ils  vendront  Taies  ou  fans 
avoir  bien  tiré  les  filets,  2 f. 

Pour  chaque  trou  de  navete  ou  claire-voie  , 
6 den. 

Pour  chaque  fil  non  repris  , s’il  eft  plus  long 
que  d'une  demi-quartier , 6 den. 

Pour  n’avoir  pas  aflex  bandé  la  chaîne,  5 T. 

Pour  n’avoir  pas  bien  tiffu  ou  frapé  egalement 
l’ouvrage,  une  amende  proportionée  au  defaut. 

Enfin  fi  les  défauts  font  confidérables  , la  piece 
doit  être  coupée  en  deux  , le  bon  d’un  côté  , le 
mauvais  de  l’autre , & rendus  aux  ouvriers  pour  en 
faire  leur  profit  , fans  les  pouvoir  envoyer  au  de- 
hors , à peine  de  confifearion . 

Art.  XVII.  Et  afin  qu’on  pui/Te  reconoître  les 
maîtres  qui  auront  fait  ou  fait  faire  des  ouvrages 
défectueux  , il  leur  eft  enjoint  , fuivant  les  règ/e- 
piens  généraux , de  faire  tiflfer  leur  nom  & furnom 
au  chef  de  chaque  piece  , fur  le  métier  & non  à 
Faiguille  , à peine  de  12  liv.  d’amende  pour  cha- 
que contravention . 

Les  vifites  des  efgards  & le  férage  , font  le 
troifiomc  chef , & font  contenus  en  cinq  articles  , 
qui  font  le  dix-huiricme  inclufivement , jufqucs  & 
y compris  le  vingt-deuxieme . 

Art.  XV MI.  Il  efl  enjoint  aux  efgards  de  faire 
régulièrement  leurs  vifites  dans  les  ouvroirs  des 
maîtres  lergers  & baracaniers  , d’y  appliquer  le 
plomb  fur  I'ellille  à toutes  les  pièces  d’érofes  qui 
feront  montées  , qui  fe  trouveront  du  compte  & 
nombre  des  fils  portes  par  les  préions  fia  ruts  ,avec 
défenfes  de  le  mettre  à celles  qui  n’y  feront  pas 
conformes, à peine  de  10  liv.  d’amende  & de  ré- 
pondre en  leur  nom, des  domages  & intérêts  pour 
la  première  fois , & pour  la  fécondé  de  plus  gran- 
de amende  & de  privation  de  leur  office  . Et  en 
Cas  de  défaut  au  nombre  des  fils, feront  tenus  lef- 
dits  efgards  de  faifir  la  piece  défe&ueufe , la  con- 
tre-fceller  & la  dénoncer  à l'heure  même  à l’hôtel 
de  ville,  fous  peine  de  l'amende  ci-deflus. 

Le  même  article  ordone  que  les  plombs  feront 
de  40  h la  livre  , & qu’il  fera  pavé  6 den.  aux 
efgards  pour  chaque  plomb . 

Art.  XIX.  Il  eft  défendu  aux  maîtres  de  cou- 
per aucune  piece  du  métier  , qu’elle  n’ait  été  vi- 
fitée  & plomhée  , à peine  de  6 liv.  d'amende,  & 
aux  marchands  d’en  acheter  Â peine  de  20  liv. 
d’amende. 

Art.  XX.  Les  maîtres  fergers  & baracaniers 
font  tenus  auffi  tôt  leurs  pièces  achevées  tanr  blan- 
ches que  de  couleurs,  de  les  porter  à la  halle  dans 
l’hôtel- de- ville,  afin  d’y  être  années  & de  nouveau 
vifitées  , tanr  fur  le  nombre  des  fils  que  fur  leur 
propreté  & bonne  fabrique  , & pour  , fi  elles  fe 
trouvent  hien  conditionées  , & de  largeur  & lon- 
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gueur  conformé  aux  préfens  ftatuts , y être  appofé 
un  fécond  plomb  ; & en  cas  du  contraire  , feront 
lefdites  pièces  dcfedhieufes  préfentées  aux  znayeur 
& cchevins,  pour  y être  pourvu  fuivant  la  rigueur 
des  réglement . 

Art.  XXI.  S’il  fe  trouve  des  défauts  de  compte 
de  fils  ou  d’aunage  aux  pièces,  oîi  les  plombs  de 
l’eftille  & de  la  nalle  fe  trouveront,  lefdires  piè- 
ces feront  confifquées  à la  perte  du  ferger  ou  ba- 
racanier , qui  fera  tenu  de  rendre  le  prix  au  mar- 
chand à qui  il  les  aura  vendues,  & fera  en  outre 
condamné  à l’amende  portée  par  le  préfent  régle- 
ment j & pour  la  connivence  des  efgards  qui  y au- 
ront appliqué  le  plomb  mal-gré  leur  défeétuûiïté , 
ils  feront  pareillement  condamnés  à l’amende. 

Le  même  article  porte  en  outre  , que , lorfque 
les  pièces  de  forges  ou  de  baracans,  qui  feront  ap- 
portées à la  halle,  fe  trouveront  plus  longues  qu’el- 
les ne  doivent  être  de  quelques  quartiers , les  ef- 
gards ne  pouront  en  couper  l’excédant , à peine  de 
dix  livres  d’amende. 

Art.  XXII.  Il  eft  défendu  aux  efgards  de  fércr 
aucunes  pièces  de  ferges  ou  de  baracans , qui  vien- 
dront de  dehors , & qui  n’auront  pas  été  faites  dans 
ladite  ville  d’Abbeville,  foit  qu’elles  foient  en 
blanc  ou  en  noir , à peine  de  pareille  amende  de 
dix  livres  , à moins  qu’elles  ne  foient  fabriquées 
en  conformité  des  réglement , auquel  cas  elles  pou- 
ront être  forces  par  lefdits  efgards. 

Enfin  le  quatrième  chef  qui  concerne  le  foulage 
& les  foulons , eft  contenu  dans  un  feul  article  qui 
eft  le  trente- rroifieme. 

Art.  XXXIII.  Si  un  foulon  par  fa  négligence 
IaiflTe  trouver,  échaufcr,  vider,  ou  trop  fouler  une 
piece  dcfdîtes  marchandilcs , il  fera  tenu  d’inde- 
mnifer  celui  à qui  apartiendra  la  piece,  fuivant  qu’il 
en  fera  jugé  par  les  mayeur  & échevins  de  la 
ville , fur  le  raport  qui  leur  en  aura  été  fait  par 
les  jurés  ; 8c  de  plus  ledit  foulon  fera  condamné 
à telle  amende  que  de  raifon . Lcfquels  foulons  fe- 
ront tenus  de  marquer  toutes  les  pièces  qu’ils  fou- 
leront , d’un  plomb  portant  d’un  côté  l’aunage  de 
la  piece,  & de  l’autre  leurs  noms  & furnoms , & 
le  marchand  à qui  elle  apartiendra , fera  tenu  de 
payer  au  foulon  le  prix  dudit  plomb  ou  de  lui  en 
fournir . 

Rt.GLKMKXT  eu  arrêt  du  confeil  du  24  décembre 
1 670 , qui  ordone  det  peines  contre  les  marchands 
ouvriers  qui  fabriquent  & expofent  en  vente 
des  marchandées  dèfeclueufes  & non  conformes 
aux  réglement . 

Les  peines  ordonées  par  cet  arrêt  font  que  les 
étofes  défeCtucufes  de  fabrique  Françoifc  feront  ex- 
pofées  fur  un  poteau  de  la  hauteur  de  neuf  pieds 
garni  de  fon  carcan  , élevé  devant  la  principale 
porte  du  lieu  où  les  manufactures  doivent  être  vi- 
fitées & marquées , avec  un  écriteau  portant  le 
nom&  furnom  du  marchand  ou  de  l’ouvrier  trouve 
en  faute  , pour  lefdites  marchandées  y demeurer 
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pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures , cnfuite  de 
quoi  elles  en  feront  ôtées , pour  être  coupées , dé- 
chirées , brûlées  ou  confifquées  j & en  cas  de  ré- 
cidive, le  marchand  ou  l’ouvrier  tombés  on  faute 
fujete  à confifcation  pour  la  fécondé  fçis , feront 
blâmés  en  pleine  alfembiée  par  les  gardes  ou  ju- 
rés de  leur  profelfion , outre  l’expoiition  de  leur 
marchandife  ; & pour  la  troifieme  fois  mis  eux- 
mêmes  & arachés  audit  carcan  pendant  deux  heu- 
res , avec  des  échantillons  des  marchandifes  fur 
eux  confifquées  • 

i <7  t. 

Le  réglement  du  19  février  I 67 1 , donné  fur 
les  remontrances  des  maîtres  & gardes  & jurés 
des  marchands  & ouvriers  des  communautés  de 
plufieurs  villes  du  royaume , ordone , atendu  qu’il 
fe  fait  dans  divers  lieux  qui  ne  font  pas  de  l’o- 
béilTance  du  roi,  différentes  manufaéhires  pareilles 
à celles  de  France , & où  les  longueurs  & lar- 
geurs fixées  par  le  réglement  de  1 669  , ne  font 
pas  obfervées,  qu’à  l’avenir  lefdits  ouvriers  & fa- 
Dricans  pouroient  faire  des  draps , ferges , dro- 
guets , tiretaines , tefcns  & baracans  (ur  d’autres 
longueurs  & largeurs  preferites  par  ce  nouveau  ré- 
glement , qui  feroient  marqués  par  les  gardes  & 
jurés , & enfuite  débités  dans  le  royaume , pourvu 
qu’ils  euffent  la  force,  fineflé  & bouté  uniformé- 
ment en  toute  l’ctendue  des  pièces  requifes  à leur 
efpece  & qualité,  & qu’ils  fuffent  teints  en  con- 
formité des  règle men s . 

Le  même  arrêt  permet  'pareillement  aux  mar- 
chands d'envoyer  toutes  lefdites  étofes  dans  telles 
villes  que  bon  leur  femblera , pour  les  apprêter 
& teindre , à la  charge  néanmoins  qu’au  fortir  de 
l’apprêr  elles  feront  direftement  portées  aux  bu- 
reaux dedinés  pour  la  marqué  & vilite  des  mar- 
chandifes pour  y être  vifitc'es  & marquées  , fmon 
faifies . 

On  ne  raporte  point  ici  les  differente;  longueurs, 
& largeurs  permifes  par  \e  règlement il  en  ell  par- 
lé à chacun  des  articles  particuliers  de  ces  fortes 
d'étofes  où  l’on  peut  avoir  recours. 

1672. 

Rt-CICMEXT  four  la  largeur  des  ejlamets  G" 
enverfîns  . 

Le  règlement  de  1 669  , ni  les  réglemens  fui- 
vans  n’ayant  rien  déterminé  pour  la  largeur  de 
tes  deux  crofes  dont  il  fe  fabrique  une  affez  gran- 
de quantité  à Chàlons , les  juges  des  manufactures 
ordonerent  le  24  août  1672  , fur  la  remontrance 
de  l’infpeêteur  au  département  de  Champagne,  que 
conformément  à l’article  1 1 des  anciens  réglemens',, 
I les  enverlins  auraient  fur  leur  métier  deux  aunes 
mefure  de  Châlons,  & les  dtamets  une  aune  fept 
huit,  pour  revenir  bien  Se  dûment  foulés,  ceux-ci 
à trois  quarts  & demi  au  moins , aunage  de  Paris , 
& ceux  là  à trois  quarts. 
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1673. 

L’atTêt  du  confeil  du  tt  mars  1673  , quoique 

fiarticulier  pour  la  nouvele  manufaéture  des  camc- 
ots , façon  de  Bruxelles  & de  Hollande , éta- 
blie à Amiens  en  1 66g  par  le  fleur  Marifal , lém- 
ble  néanmoins  porter  un  règlement  général  pour 
ces  fortes  de  camelots. 

Par  cet  arrêt , le  roi  en  dérogeant  à l’article 
des  réglemens  de  1 66g,  qui  ordone  que  les  came- 
lots qui  fe  fabriqueront  en  France  d’une  largeur 
au  deffus  de  demi  aune  , auront  trois  quarts  au 
moins,  permet  audit  Marifal  d’en  faire  de  demi- 
aune  demi-quart  de  large,  atendu  que  les  camelots 
de  Bruxelles  & de  Hollande  ne  font  ordinairement 
que  de  cette  largeur. 

Plufieurs  marchands  ouvriers  de  la  province 
d'Auvergne,  particuliérement  des  villes  de  Sautil- 
lantes , Curilhas  Si  Olliergues , ayant  remontré  au 
conleil  du  roi  qu’il  s’étoit  toujours  fabriqué  dans 
la  province  des  étamines  de  lix  différentes  lar- 
geurs , depuis  un  tiers  d’aune  Si  un  pouce , jufqu’i 
un  tiers  & demi , deliinées  pour  l’Allemagne  , où 
elles  fervent  à couler  le  lait  , & pour  la  Rochel- 
le, Rochefort,  Bref!  & Toulon,  où  elles  étoienc 
employées  en  banderoles  pour  les  vaiffeaux  , n V- 
tant  propres  qu’i  cet  ulage,  & que  néanmoins  les 
infpecleurs  des  manufaftures  vouloient  obliger  les 
ouvriers  à les  faire  toute;  au  moins  d’une  demi- 
aune  mefure  de  Paris,  conformément  à l’article  30 
du  règlement  de  1 66g  , ce  qui  en  ferait  tomber 
abfolument  la  fabrique  & le  commerce  : Sa  maje- 
fté,  par  l’arrêt  de  fon  confeil  du  13  mai  1673  , 
acorda  aux  marchands  Se  ouvriers  defdits  lieux  Sc 
de  toute  la  province  d’Auvergne , la  permiffion 
de  continuer  fa  fabrique  de  leurs  étamines , de  la 
largeur  Se  longueur  qu’ils  faifoient  avant  le  régle- 
ment de  1 669  , fans  être  tenus  de  leur  donner  de- 
mi-aune de  large , les  déchargeant  même  de  l’obli- 
gation de  les  porter  au  bureau  des  marchands  pour 
y être  viiitées  & marquées. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  1673,  le 
roi  acorda  pareillement  par  un  arrêt  de  fon  con- 
feil , aux  marchands  drapiers  drapans  & lergers 
de  la  ville  d’Albi , de  continuer  la  fabrique  des 
cordelats  Se  bayetes  fuivant  l’ancien  ufage  Se  lar- 
geur, c’eft-à-dire,  de  denx  pans  deux  quarts  reve- 
nant aunage  de  Paris,  à demi-aune  moins  un  fei- 
ze , nonobllant  le  3’  article  du  règlement  de  1669  ; 
à la  charge  néanmoins  que  les  draps  & autres  é- 
tofes  de  plus  grand  prix  qui  fe  fabriquent  dans 
ladite  ville  d’Albi  , feroient  faites  de  la  largeur  Sc 
longueur  établies  par  ledit  réglement,  fous  les  pei- 
nes portées  par  icclui . 

11  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  confeil  d’état 
du  roi , le  14  oftobre  de  cette  année  1673  , fur 
les  remontrances  des  états  de  Languedoc  , lequel 
dérogeant  en  faveur  des  manufafluriers  des  pays 
de  Veliai,  Gcvaudan , Sevennes  & lieux  circon- 
voifins,  aux  articles  10  & 30  des  règlement  pour 


Digitized  by  Google 


R E G 


520  R E G 

les  largeurs  & longueurs , 8c  ; 1 & 36  pour  les 
teintures  ; leur  permet  de  fabriquer  les  étofes 
appelées  cadis  , feulement  de  deux  pans , avec 
défenfes  de  les  faire  de  moindre  largeur  , fous 
les  peines  portées  par  lefdits  règlement  generaux 
de  1669$  fa  majefté  acordant  pareillement  per- 
miffton  auxdits  ouvriers  manufacturiers , & & ceux- 
d’Auvergne  , de  teindre  en  rouge  avec  le  bréfil 
les  cadis  & burates , au  lieu  de  les  teindre  avec 
la  garance , à la  charge  que  les  draps  & autres 
ctoTes  qui  fe  fabriquent  dans  lefdits  lieux,  feroient 
faits  de  la  largeur  & teinture  ordonnes  par  leldits 
règle  me  ns . 

Mar  un  quatrième  arrêt  suffi  du  confeil  d’état 
du  18  novembre  de  la  même  année  1673,  le  roi, 
fur  la  requête  des  maîtres  & gardes  du  métier  de 
drapiers- drapans  du  bourg  de  BoJIebec  en  Nor- 
mandie , & conformément  au  procès  verbal  de 
l’intendant  de  la  généralité  de  Rouen , permet  aux- 
dits drapiers -drapans  de  fabriquer  des  ferges  de 
trois  quarts  & demi , propres  a faire  les  afublets 
des  femmes  du  pays , ainli  qu’ils  en  faifoienr  avant 
le  règlement  de  1669,  à la  charge  qu’elles  feront 
de  la  bonté  & qualité  portées  par  les  règle  mens  ik. 
flaturs  du  corps  defdits  drapiers , & que  toutes  au- 
tres ferges  qui  fe  font  pareillement  audit  lieu  de 
Bollebec,  y feroient  fabriquées  de  la  largeur,  lon- 
gueur & qualité  ordonées  par  l’article  11  dudit  re- 
glement de  1669. 

1675. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  ? 1 décembre  de  cette 
année , il  eft  ordoné  que  les  maîtres  gardes  & ju- 
rés drapiers  & fergers  des  villes,  bourgs  & villa- 
es  du  royaume , tiendront  bon  & fidele  regiftre 
e toutes  les  pièces  d’étofe , tant  de  foie , de  lai- 
ne , que  de  fil  j qu’ils  vifiteront  & marqueront  , 
comme  aufli  des  amendes  & confifcations  qui  fe- 
roient prononcées  : lequel  regiftre  feroit  parafé 
par  les  maire  & échevins  & autres  juges , à qui 
la  connoiftance  des  règ/emens  pour  les  manufactu- 
res eft  attribuée,  & par  les  commis  ou  inlpeCteurs 
employés  à l’exécution  d'iceux  ; & que  les  apoin- 
temens  defdits  infpcCtcurs,  à raifon  de  deux  mille 
livres  par  an , feroient  pris  fur  le  produit  du  fou 
par  piece , qui  fe  paye  auxdits  maîtres  & gardes 
jurés  pour  la  vifite  & marque , & fur  le  quart  des 
amendes  & confifcations. 

Comme  cet  arrêt  cft  rapelé  & confirmé  par  un 
arrêt  fubféauent  du  22  oCtobre  1697,  qu’on  trou- 
vera ci-après,  on  s’eft  contenté  d’en  extraire  le 
leul  difpofitif. 


1676. 

R/.clemext  pour  les  largeurs  & qualités  det 

draps  qui  Je  fabriquent  en  Languedoc  pour  les 

èclxlts  du  Lr.ant . 

Par  ce  règlement  du  15  mai  1676  y il  eft  or  donc 
‘que  dans  les  manufactures  du  Languedoc  & au- 
tres du  royaume,  il  ne  leroit  fabriqué  pour  le 
commerce  du  Levant  que  de  trois  fortes  de  draps  ; 
favoir , 

La  première  forte , de  ceux  qu’on  nomme  re- 
fins & trente  dixaint  pour  les  couleurs  doubles, 
& vingt-huit  ou  trentahts  pour  les  couleurs  Am- 
ples, de  pure  laine  de  Ségovie , tant  en  chaîne 
qu’en  trame . 

La  fécondé  forte  de  ceux  nommés  fins  vingt- 
ftxains , de  laine  du  pays  dans  la  chaîne , & de 
laine  d'Efpagne  dans  la  trame. 

Et  la  troifietne  forte  de  ceux  nommés  communs 
vingt ains , de  kine  du  pays , tant  en  chaîne  qu’en 
trame . 

Lesquelles  trois  fortes  de  draps  doivent  être 
routes  d’une  aune  & un  fixieme  de  largeur  entre 
les  deux  lifieres  marquées  de  la  marque  de  l’ou- 
vrier qui  les  aura  faconés , & du  lieu  de  la  fa- 
brique, avec  une  inlcription  de  la  qualité  du  drap 
& de  fa  deftination  pour  le  Levant . 

Le  meme  réglement  ordone  de  plus , que  pour 
éviter  toure  furprife , chaque  forte  de  drap  aurait 
fes  toiletes  particulières  j la  première  forte  des 
toileres  de  tafetas  j la  fécondé  forte , moitié  tafe- 
ras  & moitié  canevas  ou  treillis  ; & la  tToificme 
forte  , route  de  treillis  . 

Cet  arrêt  du  confeil  n’ayant  pas  paru  fuffifant 
pour  remédier  aux  abus  qui  fe  commetroient  dans 
la  fabrique  des  draps  deftinés  pour  les  écheles  du 
Levant , ni  pour  en  affurer  la  perie&ion , il  en 
fut  rendu  fucccflivement  deux  autres  ; l’un  du  22 
novembre  x 697 9 plus  ample  & plus  déraillé,  & 
l’autre  du  20  novembre  1708,  encore  plus  étendu 
que  ccs  deux  premiers,  dont  on  parlera  ci- après 
fuivant  l’ordre  de  leur  date.  C’elt  celui  de  1708 
qui  s’eft  obfenré  jufqu’à  nous  dans  toutes  les  ma- 
nufactures dont  les  draps  doivent  être  tranfportés 
dans  le  Levant. 

1 6 7 7- 

Il  avoit  été  ordoné  par  l'arrêt  du  31  décembre 
1675 , que  les  maîtres  & gardes  jurés  drapiers  & 
fergers  de  routes  les  villes,  bourgs,  8c  villages  du 
royaume,  tiendraient  un  fidele  regifire  de  toutes 
les  étofes  qu’ils  vifiteroient  8c  marqueraient , com- 
me au  (fi  des  amendes  8c  confifcations  qui  feraient 
prononcées  contre  les  contrc-venans  aux  régltmens  - 
8c  par  le  même  arrêt,  les  apointemens  des  infpe- 
fteurs  des  manufaflurcs  avoient  été  réglés  à deux 
mille  livres  par  an,  qui  feraient  pris  lur  le  pro- 
duit du  fou  pour  piece  qui  fe  perçoit  pour  la  vi- 
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fite  & marque  des  étofes , & fur  lefdites  amendes 
de  confifeations . L’article  39  du  rlglemmt  général 
de  1 669,  portoir  pareillement  qu’il  y auroit  dans 
toutes  les  villes,  bourgs  de  villages  du  royaume, 
«ne  chambre  ou  bureau,  pour  faire  lefdites  vilites 
de  marques. 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  que  lefdits  re- 
gillres  ne  fe  tenoient  pas,&  que  les  infpeâeurs  ne 
pouvoient  être  payés  de  leur  apointement  fur  le 
produit  dudit  fou  pour  piece,  à caufe  que  lefdits 
maîtres  & gardes  de  jurés  en  difpofoient  à autres 
choies,  de  que  même  en  plufieurs  lieux  l’on  avoir 
négligé  d’établir  des  bureaux  pour  la  vifite  de  la 
marque. 

Sa  majeflé,  pour  arrêter  ces  abus  & y remé- 
dier , ordonc  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  3 
juillet  td77,  que  lefdits  arrêts  & r/glemens  fc- 
xoient  exécutés  fuivant  leur  forme  & teneur  ; & 
en  confc'quence  que  les  maîtres  & gardes  & ju- 
tés  des  ouvriers  en  foie , drapiers  , de  drapiers 
fergers,  payeront  les  apointemens  des  commis  de 
infpeCleurs , fuivant  le  produit  du  fou  pour  piece 
dans  les  temps  portés  par  ledit  arrêt  de  1675  , à 
quoi  faite  ils  leroient  contraints  par  les  voies 

rrtées  par  icelui  ; comme  aniTi  que  conformément 
l’article  39  defdits  riglanens  généraux  de  iddo, 
les  maire  de  échevins  des  villes  feraient  tenus  de 
fourmr  des  bureaux  dans  les  hôtels-de-ville  ou  au- 
tres lieux  , pour  vifiter  de  marquer  les  érofes  ; fa 
majefté  faifant  défenfes  auxdits  maîtres  de  gardes  de 
jurés , de  prendre  fur  le  produit  dudit  fou  pour 
piece,  autres  frais  par  préférence  aux  apointe- 
mens  des  infpeéleurs,  que  ceux  des  plombs  fer- 
vent b la  marque  , de  des  regiÛres  dans  lefquels 
lefdites  étofes  doivent  être  enregiilrées  à peine  d'en 
répondre  dans  leurs  propres  de  privés  noms. 

i-d  8 a. 

Il  y a de  cette  année  une  ordonance- rendue 
■par  l’intendant  du  Languedoc  le  17  décembre,  qui 
décharge  du  droit  de  vtlitc  de  de  marque , les  ca- 
dis  qui  fe  fabriquent  dans  le  Gevaudan , le  Ve- 
Jay,  les  Sevennes  de  autres  lieux  circoovoifins , a- 
tendu  leur  peu  de  valeur;  de  que  ces  étofes  ne 
font  ni  de  prix  ni  de  qualité  b recevoir  l’apprêt 
de  les  teintures  preferites  pour  les  étofes  plus  con- 
ftdérables . 

Cette  ordonance  a été  depuis  confirmée  par  un 
arrêt  du  confeil  du  7 oflcbre  i6çx , rendu  à la 
follicitation  des  députés  des  états  de  la  province  de 
Languedoc  3 nous  raporterons  cet  arrêt  fous  la  date 
de  cette  année. 

1683. 

MAKurjKTVKtt  de  draps  propres  pour  le  Levant , 
{tablier  en  Languedoc. 

Il  ne  s’eft  gucre  fait  fous  le  régné  de  Louis  XIV  , 
& pendant  le  minillere  de  M.  Colbert , d’établif- 
fement  plus  tonfidérable  ni  plus  utile  au  commerce 
Commerce.  Tome  I1L 
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que  celui  des  manufactures  de  draperies  à Clermont 
& à Saptes.  11  cil  vrai  que  les  fabriques  de  ces  deux 
lieux  étoient  déjà  en  réputation  ; mais  comme-elfes 
n’avoient  été  entreprifes  de  n’étoient  fourenues  que 
par  des  particuliers , il  n’étoit  guere  pofiible  qu’elles 
pulTent  ariver  À une  entière  perfection,  de  qu’il  s’v 
pût  faire  une  atWTi  grande  quantité  d’étofes  qn’il 
étoit  nécefikire  pour  entretenir  Je  commerce  des 
François  au  Levant. 

Ce  fut  donc  dans  l’alfemblée  des  états  de  Lan- 
guedoc de  l’année  té8x  , que  fuivant  les  projets 
propofés  quelque  temps  auparavant , on  prit  les 
dernieTes  réfolutions  pour  1’  entretien  de  l’augmen- 
tation de  ces  deux  manufactures;  de  qu’en  même 
temps  que  le  roi  lenr  acorda  fa  proteCtion  royale  , 
les  états  leur  affinèrent  des  fecours  confidérables, 
de  prirent  des  mefures  avec  une  nouvele  compa- 
gnie qui  fe  forma, de  qui  avoit  à fa  tête  les fieurc 
Hindret  dt  Thomé,  pour  affermir  de  augmenter 
ces  deux  érabiiffemens. 

Les  commiffaires  du  roi  nommés  pour  préfider 
4 l’afiemblée  au  nom  de  fa  majefté,  ayant  ména- 
gé cette  «faire  conformément  il  leurs  inilruCtions  , 
Tes  états  par  leur  délibération  du  4 décembre  de 
la  même  année  1682,  acorderent  à la  compagnie 
qui  ferait  formée  pour  ces  manufactures,  la  fom- 
me  de  cem  mille  livres , payables  en  trois  années, 
favoir  un  tiers  comptant , un  tiers  au  mois  de  dé- 
cembre 1-683,  & le  dernier  tiers  an  mois  de  dé- 
cembre 1684,  en  donnant  par  ladite  compagnie 
les  fûretés  néceflaires,  de  rendre  ladite  fomm*  a- 
prês  fix  années  fans  intérêts,  du  jour  que  les  paie- 
mens  auraient  été  faits. 

Par  la  même  délibération,  il  fut  encore  aeordé 
une  autre  tomme  de  trente  mille  livres  pour  l’a- 
chat des  métiers  , utcnfiles  de  laine  étant  danj  la- 
dite manufaflure  de  Clermont,  ladite  famme  paya- 
ble à la  compagnie,  pour  être  pareillement  ren- 
due il  la  province,  apres  fix  années  du  jour  do 
paiement  fans  intérêts. 

Les  états  fe  chargèrent  aufli  de  payer  les  loyers 
des  mailons  de  bârimens  de  ladite  manufacture , 
jufqu’à  la  concurrence  de  quatre  ou  cinq  mille  li- 
vres. 

Enfin,  pour  animer  encore  davantage  les  entre- 
preneurs, la  province  s’engagea  à leur  payer  une 
piftolc  pour  chaque  piece  de  draps  fins  qui  feraient 
fabriqués  dans  lefdites  manufactures  de  Saptes  de 
de  Clermont,  tant  pour  le  dedans  du  royaume, 
que  pour  les  pays  étrangers . 

Le  roi  réferva  aufli  en  même  temps  la  fctmme 
de  dix  mille  livres  par  an  fur  1a  forme  des  droits 
de  quarantième,  de  ceux  du  tiers  fur  taux  de  au- 
tres dont  jouifibit  la  ville  de  Lyon,  pour  être 
payée  pendant  fix  années,  ou  à ladite  compagnie, 
ou  à celle  qui  devoir  fe  faire,  pour  envoyer  les 
draps  de  ces  manufactures  au  Levant  4 la  volonté 
de  Éa  majefté. 

Ce  fut  alors  qu’aprês  que  la  fociété  entre  lefdits 
ficurs  Hindret  & Piètre  Thomé,  pour  faire  va- 
loir ladite  manufacture  de  Clermont  pendant  lef- 
Vv  v 
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dites  lîi  anales,  eût  été  entièrement  réglée,  il 
s’en  forma  une  autre  entre  piufieurs  particuliers, 
pour  le  tommerce  & le  débit  des  draps,  tant  de 
ladite  manufacture  que  de  celle  de  Saptes  , aux 
écheles  du  Levant  & ailleurs. 

Quand  tout  fut  ainlî  difpofé,  les  intéreffés  à 
l’anciene  compagnie  donnèrent  au  mois  de  mars 
1683,  un  aôe  pour  que  les  métiers,  outils  Si  u- 
teniiles  qui  fe  trou  voient  dans  la  maifon  qu’ils 
a voient  occupée  jufqu’alors,&  où  la  nouvcle  com- 
pagnie devoit  s’établir,  demeuraffent  atachés  à la- 
dite maitbn , pour  faire  partie  de  la  propriété  «fi- 
celle, en  confidération  de  quoi  les  loyers  en  fe- 
roient  augmentés  à proportion  par  lefdits  états. 

Il  ne  manquoit  plus  à ce  nouvel  établilTement , 
que  d’être  confirmé  par  l’autorité  royale.  C’e A ce 
qui  fut  fait  par  un  arrêt  du  confeil  du  8 mai 
1683. 

Par  cet  arrêt , fa  ma  je  fié  approuve , confirme  & 
agrée  la  délibération  prife  en  i’afTemblée  des  états 
de  Languedoc , & la  focie'té  faite  entre  lefdits 
Hindret  & Thomé;  ordone  qu’ils  feront  mis  en 
pofieflion  des  mai  Ton  s , bïtimens,  eaux,  métiers  & 
utenfiles  de  ladite  manufacture  de  Clermont,  dont 
les  loyers  feront  payés  h leur  aquit  à i’anciene 
compagnie  de  la  manufacture  par  les  états  de  la 
province,  ainfi  qu’il  fera  réglé  par  le  fieur  Da- 
gueffeau,  intendant.  Et  à l’égard  des  laines , filaf- 
fe,  & autres  choies  nécefTaires  auxdits  Hindret  & 
Thomé  , qui  fe  trouveront  dans  ladite  maifon  , 
ils  en  payeront  la  valeur  aux  anciens  intérelTés , 
fuivant  l’eflimation  qui  en  fera  faite  par  ex- 
perts . 

Sa  majefté  ordone  en  outre,  que  fur  les  cent 
mille  livres,  d’une  part,  & trente  mille  livres 
d'autre,  contenus  en  ladite  délibération  des  états, 
il  fera  délivré,  fa  voir , auxdits  Hindret  & Tho- 
mé, foixantedix  mille  livres,  & à Pierre  de  Va- 
renne  & autres  mtéreftes  en  la  manufacture  de  Sa- 
ptes foixanre  mille  livres , en  faifant  par  lefdits 
Hindret  & Thomé  leur  fou  mi  filon  folidaire  de 
Tendre  ladite  fomme  de  foixante-dix  mille  livres, 
fans  intérêt,  aux  termes  portés  par  ladite  delibe- 
ration . Et  par  ledit  de  Varenne  & alfociés  pareille 
fourmilion  ; le  tont  à condition  d’entretenir  le  mê- 
me nombre  de  trente  métiers  batans  en  chacune 
dcfdites  manufactures  , & de  les  augmenter  de 
deux  ou  trois  tous  les  ans , de  quoi  ils  feront  leur 
foumiffion  au  grêfe  du  confeil. 

Sa  majelîé  ordone  pareillement  que  les  prévêt 
des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Lyon  , 
payeront  à la  compagnie  du  commerce  qui  fe 
chargera  du  débit  des  draps  fabriqués  dans  lefdites 
manufactures,  dix  mille  livres  par  chacun  an, 
per  lant  les  fix  années  portées  par  l’arrêt  du  con- 
feil du  13  février  1683, & ce  aux  termes  qui  fe- 
ront convenus . 

Veut  aufli  fa  majefté  que  conformément  à ladi- 
te délibération  des  états,  il  foit  payé  par  la  pro- 
vince auxdits  fieurs  Thomé,  Hindret,  de  Varen- 
•c  & leur  compagnie,  une  piitole  pour  chacune 
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| piece  des  draps  fins,  fabriqués  dans  lefdites  ma- 
nufactures. 

Enfin,  fa  majefté,  pour  donner  une  plus  gran- 
de marque  de  la  protcCiion  quelle  donne  à ces 
manufactures,  acorde  encore  auxdits  Thomé,  Hin- 
dret Si  de  Varenne,  une  autre  piitole  pour  cha- 
que piece  defdics  draps , qui  fera  envoyée  au  Le- 
vant ; laquelle  leur  fera  payée  par  les  tréforiert 
généraux  de  fes  bâtiment , arts  Si  manufactures , 
en  raporrant  les  certificats  des  intendans  des  ports 
oh  les  embarquemens  feront  faits. 

Pou « le  fou  par  pieet  tFétofe  deflini  au*  apointe- 

ment  Jet  irtfpeÙeurr  des  Manuftüuret, 

i 6 8 6. 

Le  roi  avoit  ordoné  par  un  arrêt  de  fon  confeil 
du  31  décembre  1 675  , que  les  apointemens  de 
deux  mille  livres  acordés  aux  commis  & infpe- 
Cteurs  des  manufactures , leur  feroient  payés  fur  le 
produit  du  fou  pour  livre  par  pièces  d’étofes  , tant 
de  foie  que  de  laine  & de  fil  , qui  feroient  viG- 
tées  Si  marquées  par  les  maîtres  & gardes  & jurés 
drapiers  & fergers  des  villes  , bourgs  & villages 
du  royaume , dont  lefdits  jurés  tiendraient  regiftres , 
auffi-bien  que  des  amendes  auxquelles  les  mar- 
chands trouvés  en  fraude  auraient  été  condamnés  . 
Mais  fa  majcllé  ayant  été  informée  que  les  maîtres 
& gardes  Si  jurés  de  la  généralité  «le  Tours  , né- 
gligeoient  de  tenir  lefdits  regiftres  ; Si  que  même 
ceux  des  plus  fortes  communautés  n’étoient  pas  fi- 
dèles , n’y  faifant  pas  mention  de  toutes  les  pièces 
qui  s’y  marquent , non  plus  que  des  amendes  en- 
courues , en  forte  qu'ils  en  retenoient  le  produit 
qui  devrait  être  employé  an  paiement  des  apointe- 
mens defdits  infpeaeurs  , à quoi  étant  befoin  de 
pourvoir,  afin  que  lefdits  commis  étant  payés 
puiïent  s’employer  utilement  à l’exécution  des  ré- 
glement Si  ftacuts  concernant  lefdites  manufactu- 
res. 

Sa  majefté  , par  un  arrêt  du  8 mars  16S6  , or- 
clone  de  nouveau  , que  les  maîtres  & gardes  & 
jurés  de  toutes  les  communautés , oh  il  y a des 
manufactures  établies  , tant  en  ladite  généralité  de 
Tours  qu'aux  autres  généralités  du  royaume,  feront 
tenus  & obligés  d’avoir  un  regiftre  , parafé  fans 
frais  , par  les  juges  auxquels  ta  connoiflance  des 
manufaCtures  eft  attribuée  , dans  lequel  regiftre  lef- 
dits gardes  feront  tenus  d’inférer  toutes  les  pièces 
d’étofes  généralement  qui  leur  feront  apportées 
pour  être  marquées  ; enfemble  les  amendes  aux- 
quelles les  marchands  trouvés  en  fraude  auront  été 
condamnés,  h peine  d’amende  contre  lefdits  gardes 
& jurés , laquelle  fera  arbitrée  par  l’intendant  ou 
commiftairc  départi  en  chaque  généralité  , fur  la 
plainte  qui  leur  en  fera  portée  : Enjoignant  fa  ma- 
/efté  aux  commis  Si  infpeôeurs  des  manufactures  , 
rant  en  ladite  généralité  de  Tours  , qu’autres  du 
royaume  , de  tenir  la  main  i l’exécution  du  pré- 
fent  arrêt  , & de  faire  représenter  lefdits  regiftres 
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dans,  le  cours  de  leurs  vifites  , pour  vérifier  fi  les 
g ard«s  & jurés  y auront  employé  toutes  les  pièces 
qui  leur  auront  été  apportées  pour  être  marquées  , 
& les  amendes  auxquelles  ceux  qui  auront  été 
trouvés  en  fraude,  auront  été  condamnés,  8cc. 

i 6 8 6. 

L’intendant  de  la  province  de  Languedoc  rendit 
eette  année  une  ordonance  pour  décharger  les  cadis 
qui  s’y  fabriquent , de  l’obligation  d’être  vifités  8c 
marqués,  ainfi  que  le  portent  les  règlement.  Cette 
ordonance  eft  du  1 6 novembre  16H6.  Comme  les 
motifs  font  femblables  à ceux  de  l’ordonance  de 
i68a  , dont  on  a parlé  ci-delfus  , & qu’elle  a été 
confirmée  par  le  même  arrêt  de  téÿ2,  on  renvoie 
les  lcdeurs  a ces  deux  années. 

1687. 

Les  intendant  de  Picardie  & d’Artois  ayant  don- 
né deux  ordonanccs  en  forme  de  règlement  , l’une 
du  9 juin  1677,  & l’autre  du  29  feptembre  téSé, 
concernant  les  portées  que  doivent  avoir  les  ferges 
qui  fe  fabriquent  à l’Aumale  , Gramilliers  , Feu- 
quieres  & Creve-cccur  ; fa  majellé  les  confirma  8c 
en  ordona  l'exécution  par  un  arrêt  de  fon  conl'eil 
d’état  du  20  février  16S7  , dont  on  ne  raportera 
pas  ici  le  difpofitif  , atendu  qu’il  en  fera  parlé 
plus  convenablement  à l’article  det  ferget , oît  l’on 
peut  avoir  recours . 

Les  manufaêhires  de  draperie  de  Sedan  établies 
par  le  fieur  Cadeau  , 8c  poufices  par  fes  foins  & 
fon  habileté  à la  derniere  perfeflion,  s’éroient  juf- 
qu’en  l’année  1 666  conduites  par  les  articles  de 
règlement  contenus  dans  les  lettres  patentes  qui  lui 
avoient  été  acordées. 

A l’expiration  de  fon  privilège  qui  n’étoit  que 
de  20  années  , il  fut  drefTé  un  règlement  particu- 
lier pour  les  manufactures  de  draperie  de  la  ville 
de  Sedan  en  66  articles  , confirmé  par  un  arrêt 
du  confeil  du  16  feptembre  de  la  même  année 
1 666,  & obfervé  nonobilant  le  règlement  de  1669 
jufqu’en  1887  , que  l’inlpefleur  des  manufactures 
au  département  de  Champagne  voulut  , à ce  que 
prétendoient  les  échevins , les  maîtres  & gardes  de 
la  draperie,  & les  plus  gros  marchands  de  Sedan, 
les  troubler  dans  leur  polfeffion  , & les  réduire  11 
l'exécution  do  feul  règlement  de  1 66g. 

La  cooteftatioo  ayant  été  portée  au  confeil  d’é- 
tat , le  roi  en  amplifiant  l’un  & l’autre  règlement  , 
y ajouta  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  9 avril 
1 687  ’,  treize  nouveaux  articles  pour  être  exécutés 
& gardés  , tant  par  l’infpeCteur  que  par  les  maî- 
tre» & gardes,  marchands  & manufacturière. 

Le  premier  & le  fécond  ordonent  aux  jurés  de 
tenir  regiltre  des  étofes  qu’ils  marqueront  , & de 
rendre  leur»  comptes  par-devant  les  juges  des  ma- 
nufactures , un  mois  après,  qu’ils  feront  fortis  de 
jurande . 

Le  troifieme  défend  aux  auneurs  d’auner  aucune 
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pièce  qui  ne  foit  marquée  du  plomb  de  fabrique  , 
oc  qui  n’ait  au  chef  le  nom  de  l'ouvrier  fait  au 
métier . 

Le  quatrième  enjoint  aux  ouvriers  de  mettre 
leur  nom  au  chef  , travaillé  au  métier  & non  à 
l’aiguille . 

Le  cinquième  défend  de  tirer,  alonger  , 8t  ara- 
mer  aucune  piece  de  marchandise  , tant  en  blanc 
qu’en  teinture  ; en  forte  qu’elles  ne  fe  puiffent  ra- 
ccourcir de  la  longueur  & étrécir  de  la  largeur  ; 
voulant  1 cet  effet  qu’elles  puifiènt  être  tirées  juf- 
qu’à  deux  aunes  par  piece  ourdie  de  treize  ou  qua- 
torze enfeignes,  qui  pouront  raporter  venant  de  la 
fouterie  27  à 28  aunes  en  tout  ; pour  1a  vérifica- 
tion de  quoi  le  tondeur  avant  de  mettre  la  piece 
à la  teinture  , y appofera  fon  plomb  contenant  fa 
longueur  ; ce  qu'il  oblerrera  auffi  pour  les  draps 
ou  ratines  de  couleur  avanr  de  les  porter  A la  ra- 
me , pour  les  rendre  unies  & carrées  , afin  de  vé- 
rifier fi  elles  n’auront  pas  alongé. 

Le  fixieme  permet  aux  tondeurs  de  fe  fervir 
d’huile  vierge  fine  au  lieu  de  graifTe  ou  fain-doux 
pour  Tenfimage,  avec  d.fenfes  de  1e  fervir  de  car- 
des pour  coucher  le  poil  à la  rame. 

Le  léptieme  renouvelé  en  faveur  des  manufactu- 
res de  Sedan  le  privilège  acordé  à toutes  les  au- 
tres, favoir,  que  les  moulins,  métiers,  outils, Stc. 
fervant  auxdites  manufactures , ne  pouront  être  fai- 
fls  ni  vendus  en  juftice. 

Le  huitième  réglé  le  partage  des  amendes , con- 
formément au  règlement  de  1 6(9. 

Le  neuvième  défend  de  fe  fervir  des  marques 
d'un  autre  lieu,  ni  de  les  contre-faire , A peine  de 
1500  liv.  d’amende,  8c  d’interdiction  de  tout  com- 
merce . 

Le  dixième  réglé  les  vifites  des  jurés  A une  fois 
par  mois  , 8c  ordone  que  leurs  procès  verbaux  fe- 
ront certifiés  par  les  juges  des  manufactures  , qui 
jugeront  des  contraventions. 

II  eft  défendu  aux  jurés  par  l’onzieme  article  de 
rranfporter  leurs  marques  pour  aller  marquer  chez 
les  ouvriers,  à peine  de  100  1.  d’amende. 

Enfin  le  douzième  8c  le  treizième  enjoignent 
aux  teinturiers  de  mettre  leur  plomb  à chaque  piè- 
ce qu’ils  auront  teinte,  8c  de  iaillér  une  rofe  bleue 
au  chef  des  noirs,  St  ainfi  des  autres  couleurs. 

Concernant  ramage. 


11  fe  trouve  deux  arrêts  de  cette  année  , Tua 
pour  la  province  de  Languedoc  du  14  juin  , 8c 
l’autre  du  7 oêtobre  pour  le  Dauphiné , qui  y dé- 
fend Triage  des  cannes  pour  melurer  les  étofes  , 
8c  ordone  que  pour  le  cannage  ou  aunage  , on  ne 
fe  fervira  plus  dans  ces  déni  provinces  que  de 
i’aune  de  Paris  , 8c  que  lefdites  étofes  ne  feront 
plus  & l’avenir  aunées  par  les  lizieres  , mais  par 
le  dos  on  milieu . Comme  ces  deux  arrêts  font  en- 
tièrement femblables , on  fe  contentera  de  raporter 
ici  celui  rendu  pour  le  Languedoc . 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  félon  Triage  de 
V v v ij 
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la  province  de  Languedoc  , les  imrchands , ou- 
vriers oa  autres  gui  fabriquent  & vendent  des  mar- 
chandifes  de  laine  , foie  ou  fil  , fe  fervent  pour 
mefurer  leurs  étofes  d*une  mefure  appelée  cime  , 
qui  eft  plus  grande  que  l’aune  de  Paris  , de  deux 
tiers  , & que  cette  mefure  , qui  n’eil  pas  en 
ufage  dans  les  autres  provinces  du  royaume  , obli- 
ge les  marchands  qui  trafiquent  en  ladite  province 
ae  Languedoc  à des  réduSions , d’où  il  arive  beau- 
coup de  difficultés  , & fait  naître  des  procès  en- 
tre les  uns  & les  autres  à ce  fojet;  à quoi  Sa  Ma- 
jeflé jugeant  à propos  de  remédier,  & soûlant  en 
même  temps  pourvoir  aux  plaintes  qui  lui  avoient 
«té  faites  par  les  corps  des  marchands  drapiers  de 
la  v(!lc  de  Lyon  & de  plufieurs  autres  villes  con- 
fidt'rables  du  royaume  , d’un  abus  manifefte  qui  fe 
commet  depuis  plufienrs  années  en  ladite  province 
de  Languedoc  , confinant  en  ce  que  les  fabricans 
ou  marchands  de  draps , au  lieu  de  les  canner  par 
le  dos  ou  milieu  defdits  draps  , qui  cfi  l’en 
droit  où  les  fabricans  de  draps  des  autres  pro- 
vinces ont  coutume  de  mefurer  leurs  pièces  , ils 
les  aunent  par  la  lifierc  ; ce  qui  caufe  un  préjudice 
eonfidérabie,  à ceux  qui  achètent  d’eux  des  draps 
ainfi  aunc's , Sa  Majeflé  ordone  qu’à  l’avenir  tous 
fabricans  , ouvriers , marchands  & autres  qui  achè- 
tent ou  vendent  des  étofes  & marchandifes  en  la- 
dite province  de  Languedoc  , foit  de  laine  , foie  , 
fil  & autres  , de  quelque  qualité  qu’elles  foient  , 
feront  tenus  & obligés  , dans  la  vente  & débit  de 
leurs  marchandifes , foit  en  grés  ou  en  détail  , de 
fe  fervir  de  l’aune  , mefure  de  Paris , au  lieu  de 
cannes  , defquelles  cannes  Sa  Majefié  défend  rrês- 
expteffétuent  l’ufage  en  ladite  province  de  Langue- 
doc , à peine  aux  conrre-venam  d’amende  arbitraire , 
applicable  , moitié  au  dénonciateur  & moitié  aux 
hôpitaux  généraux  . Sa  Majeflé  ordonant  en  outre 
que  dorénavant  les  ouvriers  , fabricans  & mar- 
chands de  drap  de  ladite  province  de  Languedoc  , 
feront  auffi  tenus  & obligés  d’auner  leurs  marchan- 
difes favoir  , lés  draps  eflamés  & ratinés  par  le 
milieu  de  i’étofe  & non  par  la  lifiere  , 8c  les  fer- 

Î;es  , droguera  8c  autres  pièces  de  marchandifes  de 
aine  , de  demi-aune  & au  deffous , par  la  plus 
courte  lifiere  , à peine  de  confifcation  defdites  éto- 
fes: enjoignant  Sa  Majeflé  à l’intendant,  &c. 

Il  y a encore  eu  dans  cette  même  année  1887 
deux  autres  arrêts  du  confeii  concernant  les  manu- 
faôures  de  la  province  de  Languedoc , l’un  du  4 
novembre  concernant  la  marque  des  étofes  en  toi- 
le , & l’antre  du  y novembre  pour  les  teintures 
en  noir ..  On  va  les  donner  Clivant  l’ordre  des  da- 
te*. 

Airlt  concernant  la  marque  de»  /lofes  en 
toile . 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  abus  qui  fe  com- 
mettent dans  la  province  de  Languedoc  dans  les 
xnanufafhircs  de  draperie  , par  l’inobfervance  des 
rl&lcmens  ütr  te  fait  , principalement  es  ce  qui 
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regarde  fa  marque  qui  doit  être  mife  à la  tête  de» 
pièces  de  drap  , laquelle  marque  doit  contenir  le 
nom  de  l’ouvrier  qui  a fabriqué  l’étofe  8c  celui  de 
fa  demeure  . Que  cette  marque  , comme  l’avoient 
reconu  les  infpeôeurs  dans  le  cours  de  leurs  v ifr— 
tes,  n’étoir  faite  pour  l’ordinaire,  parla  plupart  des 
fabricans  , que  de  fil  à l’aiguille  après  la  manufa- 
fture  defdits  draps,  ce  qui  étoit  très-facile  à ôter  j St 
par  conféquent  pouvoir  donner  occafion  aux  ouvriers 
de  changer  comme  il  leur  plair  , ou  leur  nom  oa 
celui  de  leur  demeure , en  forte  qu’il  leur  étoit  bien 
ailé  de  faire  paffer  par  ce  changement  des  draps  de 
la  Montagne  , pour  draps  de  Carcaflone  , & ceux 
de  Carcaflone  pour  ceux  d’Angleterre  ; ce  qui 
n’ariveroit  pas  fl  ladite  marque  fe  faifoit  fuivant 
ce  qui  eft  preferir  par  le  51*  article  du  règlement 
général  concernant  les  manufaétures  , lequel  porte 
que  le  nom  de  l’ouvrier  doit  être  marqué  à la  tête 
de  l’étofe,  & fabriqué  fur  le  métier,  8c  non  fait 
à l’aiguille  . Sur  quoi  les  marchands  ayant  repré- 
fenré  que  la  plupart  des  ouvriets  ne  connoiflânt 
aucune  lettre . ils  ne  font  pas  capables  de  les  em- 
ployer à ia  tête  de  leurs  ouvrages  , qu’en  outre  , 
il  faut  plus  de  temps  pour  faire  cette  marque  au 
métier , que  pour  travailler  1a  pièce  d’étofe  entière  ; 
que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  difficile  de  remédier 
à l’inconvénient  provenant  de  la  marque  à l’aiguil- 
le, & qu’il  ne  faudrait  pour  cela  que  marquer  les 
draps  en  toile , lorfqu’ils  font  encore  fur  le  métier 
avec  de  la  laine  d’une  couleur  différente  de  celle 
de  l’étofe  ou  l’on  employeroir  le  nom  de  l’ou- 
vrier , 8c  celui  du  lieu  de  fabrique  fans  aucune 
abbréviation  : eette  maniéré  de  marquer  les  draps 
■te  pouvant  être  ôtée  comme  celle  de  fil  à l’aiguil- 
le , parce  que  iorfque  les  draps  font  portés  au  fou- 
lon , la  marque  de  laine  s’y  incorpore  de  telle 
forte  que  l’on  ne  peut  non  plus  l’ôter  ni  éfacer  , 
que  fl  elle  avoir  été  faite  au  métier  , fuivant  les 
règlement  . Sur  quor  Sa  Majeflé  ayant  agréé  lef- 
dires  remontrances  , & étant  bien-aife  de  faciliter 
aux  ouvriers  le  moyen  de  faire  leurs  ouvrages  avec 
économie  8t  moins  de  perte  de  temps  , pourvu 
qu’il  n’en  puiffe  ariver  d’abus  , fans  avoir  égard 
à ce  qui  eft  porté  par  le  ït*  article  du  règlement 
général  de  1669 , a permis  aux  ouvriers  en  fait 
de  draperie  de  la  province  de  Languedoc , de  mar- 
quer à l’avenir , fi  bon  leur  femble  , leur  nom  fle 
celui  de  leur  demeure , fans  abbréviation , à la  tête 
des  pièces  d’étofes  en  toile  avec  de  la  raine  d’une 
couleur  différente  de  celle  de  la  piece  oit  fera  la- 
dite marque  , au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier  ; 
en  forte  que  la  piece  étant  portée  au  foulon,  ladite 
marque  s’y  incorpore  de  telle  forte  qu’elle  ne  puif- 
fè  être  non  plus  ôtée  ni  éfacée  , que  fi  elle  avoir 
été  faite  au  métier . Sa  Majeflé  voulant  au  furpius 
qne  ledit  règlement  général  foit  exa&ement  obfer- 
vé  , ôr  qui  fuivant  icelui  nulle  marque  ne  puiffe 
être  faite  de  fil  à l’aiguille  fur  les  chefs  des  piè- 
ces , fous  les  peines  y portées . 
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Arrêt  concernant  les  Teintures  en  noir  . 

Les  marchands  teinturiers  de  la  province  de 
Languedoc  ayant  préfenré  au  Roi  une  requête  , 
tendante  4 ce  que  pour  les  caufes  fie  considérations 
y contenues  , il  leur  fût  permis  de  faire  trois  de- 
grés de  teinture  pour  les  étofes  de  laine  qui  doi- 
vent être  mifes  en  noir  ; lavoir  , de  teindre  les 
draps  Uns  en  noir  dans  un  bon  guede  en  bleu 
pers  , avec  garance  , comme  ils  ont  fait  jufqu’i 
préfenr  , conformément  au  article  du  reglement 
du  mois  d'août  1 669  , les  draps  communs  , du 
prix  de  trois,  quatre  ou  fix  livres  l’aune  en  bleu 
turquin  , & les  étofes  de  plus  bas  prix  en  bleu 
céielle  Amplement  : Sa  majefié , après  avoir  vu  les 
mémoires  & les  avis  qui  lui  ont  été  donnés  fur 
ce  fujet  , & voulant  fixer  en  Languedoc  le  pied 
de  la  teinture  en  noir  defditcs  étofes  de  laine , a 
ordoné  que  l’article  9 dudit  règlement  du  mois 
d’août  1 669,  concernant  les  teintures  , fera  fuivi 
fie  exécuté  par  lefdits  marchands  Se  maîtres  tein- 
turiers , 4 l’égard  des  draps  non  fins  , depuis  le 
plus  haut  prix  jufqu'à  celui  de  quatre  livres  l'au- 
ne: que  l’article  11  du  même  réglement  fera  auffi 
exécuté  4 l’égard  des  draps  noirs  , depuis  le  prix 
dé  quatre  livres  l’aune jufqu’4 celui  de  trois  livres; 
fie  quant  aux  draps  Se  autres  étofes  de  laine  du 
prix  de  trois  livres  l’aune  fie  au  defibus , qu’ils  fe- 
ront teints  en  bleu  célefle  : ordonant  en  outre  Sa 
Majefié , que  dans  tous  les  endroits  de  ladite  pro- 
vince de  Languedoc  , où  il  y aura  des  teinturiers 
établis  Se  où  il  fe  fera  des  teintures  , il  y aura  , 
4 l’égard  des  étofes  teintes  en  noir  de  médiocre  & 
de  ras  prix  , un  échantillon  ou  matrice  dans  un 
. dépût  public  , pour  fervir  de  réglé  , tant  auxdits 
teinturiers  & marchands , qu’aux  commis  des  ma- 
nufactures fie  aux  juges  d icelles  , Sa  Majefié  en- 
joignant 4 l’intendant  de  Languedoc  d’y  tenir  la 
main  , fice. 

1 d 8 8. 

Le  réglement  particulier  pour  les  manufaélures 
de  lainerie  de  la  ville  de  Reims  du  4 oflobre 
1666,  confirmé  par  arrêt  du  confeil  du  1 : feptem- 
bre  1 669,  étant  en  quelques  articles  différent  du 
réglement  général  du  mois  d’août  de  la  même  an- 
née t66ç-,  fie  S.  M.  voulant  pourvoir  aux  conte- 
dfations  qui  furvenoient  fouvent  4 ce  fujet  entre 
les  marchands  & ouvriers  defditcs  manufaélures  , 
ordona  par  un  arrêt  de  fon  confeil  d’état  du  14 
février  1688,  que  l’un  & l’autre  réglement  feroient 
exécutés  félon  leur  forme  fie  teneur , 4 la  réferve 
des  articles  auxquels  il  ferait  dérogé  par  l’arrêt  ; 
ce  qui  ne  confiilc  néanmoins  qu’en  deux  chefs. 

1°.  II  efl  dit  que  fans  avoir  égard  aux  articles 
21,  fit  21  du  réglement  particulier,  fuivant  lequel 
les  étofes  y mentionées  ne  doivent  avoir  en  toile 
que  demi-aune  entre  les  deux  lificres  , l’article  30 
du  réglement  général  , qui  porte  qu'il  ne  fera  fait 
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d'étofes  de  fi  bas  prix  qu’elles  puifient  être , qu’el- 
les n’aient  au  moins  demi-aune  mefure  de  Paris 
toutes  apprêtées  , fera  fuivi  Se  exécuté  , même 
pour  les  étofes  de  nouveie  mode  inventées  Se  fai- 
tes depuis. 

1°.  En  dérogeant  aux  articles  5 6 du  réglement 
particulier  & 5 1 du  réglement  générai , il  d!  per- 
mis aux  ouvriers  des  manufaélures  de  Reims,  de 
marquer  , fi  bon  leur  femble  , leur  nom  & celui 
de  leur  demeure  fans  abbréviation  au  chef  de  leurs 
étofes , avec  de  la  laine  d’une  couleur  différente 
de  celle  de  l’étofe,au  lieu  de  la  faire  au  métier; 
en  forte  néanmoins  qu’étant  portée  au  Foulon , cette 
marque  s’y  incorpore  , fie  ne  puifiè  non  plus  en 
être  ôtée,  que  fi  elle  étoit  faite  au  métier. 

Pour  les  Chantiers  Cf  Voituriers  qui  pajent  de- 
bout tlans  les  villes  eiu  royaume  , chargés  de 

draps  Cf  autres  étofes  de  laine. 

Le  Roi  ayant  été  informé  qu’il  fe  commettoit 
plufieurs  fraudes  fie  abus  contre  les  droits  des  cinq 
grôfles  fermes  par  !es  charniers  fie  autres  voitu- 
riers qui  paffent  debout  dans  les  villes  de  Paris  , 
fiée,  chargés  de  draps  fie  aurres  étofes  de  laine  , 
comme  aufii  par  les  mefiagers , maîtres  des  coches 
fie  caroiïes  des  villes  fie  lieux  qui  y apportent  de 
femblablcs  marchandifcs , Sa  Majefié  pour  y pour- 
voir, ordona  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  7 fé- 
vrier 168S , qu’4  l'avenir  tous  les  charetiers  fie  au- 
tres voituriers  qui  tranfporteront  d’un  lieu  4 un 
autre , dedans  ou  dehors  l’étendue  des  cinq  grôf- 
fes  fermes  , des  marchandifes  de  draps  fie  autres 
étofes  de  laine  fur  des  charetes  ou  bêtes  de  fom- 
mc,  partant  debout  dans  la  ville  de  Paris , feraient 
tenus  d’aller  defeendre  4 la  halle  aux  draps, & d'y 
laifTer  leurs  charetes  ou  autres  charges  pendant 
une  nuit , où  ils  les  iraient  reprendre  le  lendemain 
au  matin,  après  avoir  pris  4 la  douane  les  aquits 
fie  paflâvans  dont  ils  auroient  befoin . Et  4 l’égard 
des  mefiagers , maîtres  de  coches  fie  carofies,  qu’ils 
feroient  tenus  d’envoyer  4 la  douane  dans  le  mê- 
me jour  de  leur  arivée1,  les  ballots  de  femblablcs 
marchandifes  dont  ils  feroient  chargés  ,4  peine  dp 
confifcation  defdites  marchandifes , même  des  che- 
vaux 8c  charetes , fie  de  cent  livres  d’amende  con- 
tre lefdits  voituriers,  mefiagers  Se  maîtres  des  co- 
ches Se  carofies  . 

Contre  tes  gardes  Cf  / tirés  nui  marquent , 
comme  bonnes , des  étofes  aéfetiueufes . 

Il  avoit  été  ordoné  par  l’article  49  du  réglement 
général  des  manufaélures  du  mois  d’août  1669 , 
que  tous  les  draps  , ferges  fie  autres  étofes  fe- 
roient vues  fie  vilîtées  au  retour  du  foulon  par  les 
gardes , jurés  en  charge  , fit  marquées  par  eux  de 
la  marque  du  lieu  où  elles  auroient  été  faites , 
pour  reconoître  fi  elles  étoient  des  qualités  requi- 
fes , pour  S:  en  cas  de  défeéluofité  les  faire  faifir , 
fie  la  sonfifeatioo  en  être  pourfuivie  de  1a  ma- 
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niere  prefcrite  par  ledit  réglement  : cependant  la 
plupart  defdits  gardes  ne  laiiToient  pas , dans  leurs 
vifites  , de  marquer  celles  qui  fe  trouvoient  défe- 
Ôueufes  , comme  fi  elles  avoient  les  longueurs  , 
largeurs  & qualités  requifes , ce  qui  entretenoit  les 
ouvriers,  dans  le  relichcment  , relativement  à la 
fabrique  des  étofes. 

Le  roi  informé  de  cet  abus,&  voulant  y .pour- 
voir, ordona  par  un  arrêt  du  confeil  du  24  juillet 
ié68,  que  l’article  39  dudit  réglement  de  1 669  , 
Etroit  exécuté  félon  ta  forme  & teneur  ; & y ajou- 
tant que  fi  à l'avenir  les  gardes,  jurés  ou  autres  , 
auxquels  fa  majellé  a attribué  par  ledit  règlement 
le  droit  de  vifite  & marque  des  draps  & autres 
étofes  , marquent  comme  bonnes  des  étofos  defe- 
Chieufes , foit  en  longueur  , largeur  & qualité,  ils 
fiaient  condamnés  chacun  en  dix  livres  d’amende 
pour  chaque  pièce  d’étofe  qui  fêta  trouvée  défe- 
Clueufe , au  payement  de  laquelle  Tomme  ils  fe- 
ront contraints  comme  pour  les  propres  deniers  de 
fa  majellé  ; & afin  de  connoître  l’année  dans  la- 
quelle ces  étofes  auront  été  marquées  , fa  majellé 
veut  que  lorfque  les  nouveaux  jurés  feront  élus  en 
charge  , ils  faflént  faire  une  marque  nouvele  où 
fera  la  date  & l’année  qu’ils  auront  été  élus  , de 
laquelle  ils  fe  fervironr  pour  marquer  les  étofes  fur 
leiquelics  ils  ont  le  droit  de  vifite.  Ordonant  que 
le  prélent  arrêt  foit  enregillré  par  tout  où  beloin 
fera  , & exécuté  nonobllanr  oppofition  ou  appel- 
lation quelconques  , dont  fi  aucune  intervient  , l'a 
majellé  s’en  réfetve  & à fon  confeil  la  connoif- 
tn.ee , &c. 

Contre  les  marchands  qui  fe  trouveront  fat  fis 
de  marchandifes  défeliueufts . 

L’infpeâeur  des  manufaCîures  du  département 
d’Orléans , ayant  dans  le  cours  defes  vifites  trouvé 
dans  les  magafins  de  cette  ville  plulîeurs  pièces 
d'étofes  défeélueufes  , & entr’autres  quatre  pièces 
de  drap  blanc  de  la  fabrique  d’Aubigny,  marquées 
for  le  chef,  Mahcn  , adrelTées  à un  marchand  de 
ladite  ville  nommé  Godefroy  , Jefquelles  il  aurait 
lait  faifïr  & .(i ligner  le  dit  Godefroy,  lequel  aurait 
déclaré  qu’il  les  avoit  demandées  de  la  qualité  & 
bonté  portées  par  les  rlglemens , ledit  infpeQeur 
curait  au/fl  pour  raifon  de  ce  , fait  affigner  ledit 
Mahon  . Le  roi  informé  de  cette  contravention  , 
& voulant  pour  l’intérêt  du  public  y pourvoir  , 
ordona  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  30  feptem- 
bre  1688  , aux  juges  des  manufactures  de  ladite 
ville  d’Orléans  , de  prendre  connoilfance  de  ladite 
contravention  , 8c  de  la  juger  fuivanr  & conformé- 
ment aux  rlglemens  rendus  fur  le  fait  des  manu- 
fcâures  ;&  pour  empêcher  que  de  fcmblables  abus 
ne  fe  commettent  en  aucunes  autres  villes  du  roy- 
aume, fa  majellé  enjoint  aux  juges  des  manufactu- 
ra d’icelles  , d’en  juger  avec  la  même  féverité  à 
rendrait  des  marchands  qui  fe  trouveront  failis  de 
pièces  défeChieufcs  . Voulant  fa  majellé  que  tant 
ledit  Godefroy  que  les  autres  marchands  qui  tom- 
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beront  en  pareille  faute  , portent  feuis  les  peines 
ordonées  par  lefdits  rlglemens , contre  ceux  qui  fe 
trouveront  failis  d’étofes  défeClucufcs , fans  qu'ilc 
puilfent  avoir  recours  contre  celui  ou  ceux  qui 
leur  auront  envoyé  lefdites  étofes  d-feClueufcs  , & 
defquels  ils  les  auront  achetées . Enjoignant  fa  ma- 
jellé aux  intendant  & aux  juges  des  manufaflures 
chacun  à fon  égard  , de  tenir  la  main  à l’exécu- 
tion du  préfent  arrêt. 

Il  y a encore  deux  arrêts  de  cette  année  id88 , 
favoir , un  du  ty  février,  & l’autre  du  16  mars  , 
rendus  au  fujet  des  draperies  de  laines  étrangè- 
res . Ils  font  rapelés  dans  celui  du  19  novembre 
1694  , où  l’on  peut  avoir  recours  ; il  fe  trouve 
dans  ce  DiCtionaire  dans  l’ordre  de  la  date  des 
années . 

1 tf  8 9. 

La  plupart  des  ouvriers  employés  dans  les  fa- 
briques & manufactures  des  draps  & autres  étofes 
de  laine  s’étant  avifés  , pour  augmenter  l’aunage 
de  leurs  étofes  , de  les  tirer  par  le  dos  ou  faîte  , 
en  forte  qu’une  piece  de  vingt  aunes  mefurce  par 
les  lilieres  , en  avoit  quelquefois  vingt-deux  ou 
vingt-trois  mefurce  par  le  dos  , fa  majellé  pour 
remédier  î cet  abus  capable  de  décréditer  les  fa- 
briques du  royaume  , ordona  par  un  arrêt  de  fon 
confeil  d’état , en  forme  de  réglement , du  3 0CI0- 
bre  1^89,  que  conformément  à l’article  51  du  ré- 
glement  généra! , aucune  étofe , foit  en  blanc  , foit 
en  teinture,  ne  pouroit  être  tirée,  alongée  ni  ara- 
mée  de  telle  forte  qu’elle  fe  pût  racourcir  de  la 
longueur  & étrécir  de  largeur  , 1 peine  de  cent 
livres  d’amende  contre  les  contre-venans  pour  la 
première  fois  , & en  cas  de  récidive  d’être  déchus 
de  la  maitrife  . Permet  fa  majellé  à tous  mar- 
chands & autres  qui  achèteraient  des  marchandifes, 
de  faire  auner  la  piece  , tant  par  la  libéré  que 
par  le  dos  , & d’en  payer  le  prix  fur  le  pied  dit 
moindre  aunage  . 

CoxcErnxkt  les  étofes  de  laine,  & fil  & laine, 
qui  s'apportent  aux  foires  de  Poitou  . 

L’article  40  du  réglement  général  du  mois  d'août 
1 66q  , concernant  les  manufactures  , avoit  ordoné 
ue  les  draps  , forges  & autres  étofes  de  laine  & 
e fil  qui  feraient  apportées  aux  foires , y feraient 
vues  , vifitées  & marquées  par  les  maîtres  , gar- 
des , jurés  de  la  draperie  du  lieu  où  fe  tiendraient 
lefdites  foires  . Cependant  plufieors  marchands  & 
ouvriers  fréquentans  les  foires  de  Poitou  , par  uno 
contravention  manifelie  à cet  article  , faifoient  dé- 
charger dans  les  maifons  des  particuliers  les  étofes 
dont  ils  faifoient  commerce,  où  ies  marchands  le» 
aboient  acheter  , fans  qu’au  préalable  elles  eulTent 
été  vifitées  ni  marquées  par  les  gardes  jurés  en 
charge,  d’où  il  arivoit  que  les  ouvriers,  affinés  du 
débit  de  leurs  érofes  , continuoient  à les  faire  de 
mauvaife  qualité  , ce  qui  pouvoir  continuer  à dé- 
truite dans  les  pays  étrangers  la  réputation  des 
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manufaêlures  de  France  , & devenoit  d’ailleurs 
très-préjudiciable  au  public  ■ 

Le  roi  informe'  de  cet  abus , & pour  y remé- 
dier , ordona  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  ai 
mars  1689  , que  conforme'ment  audit  article  du 
règlement  de  1 66g  , les  draps  , ferges  , & autres 
croies  de  laine  & de  fil  qui  feroient  apportées  aux 
foires  de  ladite  province  ne  Poitou , feroient  vues , 
Vifitées  & marquées , avant  que  d’être  expofées  en 
vente  , par  les  gardes  jurés  de  la  draperie  du  lieu 
où  fe  tiendraient  lefdi  tes  foires  ; & en  conféquen- 
ce  , fit  de  três-exprefles  inhibitions  & dcfcnfes  à 
tous  marchands  , ouvriers  & autres  de  décharger 
les  draps  , ferges  & autres  étofes  de  laine  & de 
fil  dans  les  mations  des  particuliers  , à peine  de 
confifcation  d’icelles  , & de  trois  cents  livres  d’a- 
mende pour  chaque  contravention  contre  les  mar- 
chands , ouvriers  & autres , qui  auraient  déchargé 
lefdites  étofes  , & de  deux  cents  livres  d’amende 
contre  celui  qui  les  aurait  reçues  dans  fa  maifon , 
fa  majeflé  déclarant  lefdites  amendes  encourues  ip/o 
fetlo  , par  les  contre-venans  , fans  qu’elles  pulfent 
être  diminuées  par  les  juges , pour  quelque  caufe , 
occafion  & fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , 
à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé 
nom  , fa  majeflé  enjoignant  i l’intendant  de  Poi- 
tou d’y  tenir  la  main , oce. 

t 6 9 o. 

Il  fut  rendu  cette  année  le  3 oflobre  , un  arrêt 
du  confeil  concernant  les  draperies  de  laines  étran- 
gères , & l’ordre  preferit  pour  la  fabrique  & mar- 
que des  draps  des  manufafturcs  de  France  ; il  efl 
rapelé  dans  un  autre  du  confeil  du  19  oâobre 
ié94-  Voyez  ci-tprit  ce  dernier  arrêt. 

t 691. 

L’arrêt  du  5 février  1 6gi , rendu  en  eonféqaen- 
ce  d’un  autre  arrêt  du  31  décembre  1675  , rapor- 
té  ci-defTus  au  fujet  des  regiltrcs  que  doivent  tenir 
les  maîtres  & gardes  & jurés  des  étofes  de  foie  , 
laine  & fil  , qu’ils  vifiteront  & marqueront  , & 
des  apoinremens  des  infpefleurs  des  manufaflures  v 
h prendre  fur  le  fou  pour  pièces , qui  fc  paye  pour 
la  marque  de  chacune  piece  d’c'tofe  , porte  qu’il 
ferait  fait  par  les  fieurs  intendant  dans  chaque  gé- 
néralité, des  départemens  de  ladite  fomme  de  deux 
mille  livres  fur  toutes  les  villes  & lieux  de  l’in- 
fpcSion  de  chacun  defdits  commis  , à proportion 
du  produit  dudit  fou  pour  pièces  ; auquel  effet  les 
jurés  feraient  tenus  de  repréfenter  leurs  regiflres 
& autres  pièces  , pour  être  les  fommes  contenues 
auxdits  départemens  payées  auxdits  commis  infpe- 
Qeurs. 

On  ne  dira  rien  davantage  de  cet  arrêt , ayant 
été  depuis  confirmé  par  celui  du  22  oflobre  1697, 
oit  il  a été  rapelé.  Voyez  cet  arrêt,  ci-oprh. 

Les  députés  de  1a  province  de  Languedoc  ayant 
repréfentt  au  roi  par  l’article  7 de  leur  cayer  , 


R £ G 517 

qne  les  étofes  appelées  cjiiit  , qui  fe  fabriquent 
dans  le  Gevaudan  , le  Velay  , les  Sevennes  & an- 
tres lieux  circonvoifins  , avoienc  été  exceptées  par 
arrêt  du  confeil  du  14  oflobre  1 673  , du  râle- 
ment général  des  manuia&ares  du  mois  d’août  1 66g, 
pour  toutes  les  autres  étofes  qui  fe  font  dans  le 
royaume  ; & que  fur  ce  fondement  elles  avoient 
été  déchargées  du  droit  de  vilite  3c  de  marque  par 
les  ordonances  tendues  par  les  fienrs  d’Aguelfeaa 
& de  Blviile^,  les  17  décembre  1682  & 1 <5  no- 
vembre 1686  ; mais  que  comme  ces  ordonances  ne 
pouvoient  être  exécutées  que  dans  l’étendue  de  la 
province  de  Languedoc  , il  arivoic  journéiemeac 
que,  lotfque  ces  étofes  étoient  portées  hors  la  pro- 
vince , elles  étoient  failles  par  les  gardes  & jurés 
des  marchands  merciers , drapiers  , prétendant  que 
n’étant  pas  marquées  , elles  étoient  fujetes  à la 
confifcation  ; ce  qui  troubloit  le  débit  de  ces  for- 
tes d’étofes,  à quoi  lefdits  députés  fupplioient  très- 
humblement  fa  majeflé  qu’il  fût  pourvu . 

Le  roi  , après  s’être  fait  repréfenter  ledit  arrêt 
du  14  oflobre  167] , & lefdites  deux  ordonances, 
3c  avoir  vu  l’avis  dudit  fieur  d’Agueficau  , portant 
que  lefdites  étofes  avoient  été  exemptées  de  la  ri- 
gueur des  râlement  , à caufe  de  leur  peu  de  va- 
leur, & qu’elles  ne  font  ni  de  prix  , ni  de  quali- 
té à recevoir  l’apprêt  & les  teintures  en  la  manié- 
ré preferite  pour  les  étofes  plus  confidérables  ; & 
qu’ainfi  il  n’y  avoir  point  d’inconvénient  d’acordcr 
aux  états  ce  qu’ils  demandoient  . Sa  majeflé  , par 
un  arrêt  du  7 oflobre  1691  , ordone  que  ledit  ar- 
rêt de  1673  , 3c  lefdites  deux  ordonances  feront 
exécutées,  & en  conféquence  fait  défenfes  aux  gar- 
des jurés  des  marchands  de  draps  & tous  autres  , 
de  faifir  & arrêter  les  cadis  & burats  du  Gevau- 
dan, Velay  , Sevennes  & autres  lieux  circonvoifins 
de  la  Province  de  Languedoc  , four  prétexte  qu’ils 
ne  feront  pas  marqués  , ni  d’exiger  aucun  droit 
pour  la  marque  & vjfite  dont  fa  majeflé  les  a dé- 
chargés, &c. 

1 6 9 à* 

Il  fut  donné  cette  année  un  arrêt  du  confeil  con- 
cernant la  maniéré  donr  les  entrepreneurs  des  ma- 
nufactures des  draperies  , & les  maîtres  drapiers 
drapans  de  toDtes  les  provinces  du  royaume  , doi- 
vent mettre  leur  nom  & celui  de  leur  demeure 
fur  le  chef  de  chaque  piece  d’étofes. 

Cet  arrêt  qui  ell  du  7 avril  , ordona  l’exécution 
de  l’article  51  des  règlement  généraux  de  1 66g  , 
& de  l'arrêt  du  confeil  du  4 novembre  1687  , & 
en  conféquence  que  les  entrepreneurs  des  manufa- 
Sures  , & des  maîtres  drapiers  drapans  de  tout  le 
royaume , feront  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef 
& premier  bout  de  chaque  piece  fur  le  métier  , 
conformément  audit  article  ;i  , ou  de  marquer 
leur  nom  & celui  de  leur  demeure  fans  abbrévia- 
tion , enfemble  le  n°.  des  pièces  d’étofes , & la  tê- 
te de  chaque  pièce  en  toiles , foit  qu’elles  fe  trou- 
vent fujetes  à la  teinture  ou  non  , avec  de  la  lai» 
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ne  d’une  couleur  différente  de  celle  de  Ij  pleee  , 
au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier  ; en  forte  que  1a 
pièce  étant  portée  au  foulon  , ladite  marque  de 
laine  s’incorpore  avec  la  piece , & qu’elle  ne  puif- 
fe  être  non  plus  ôtée  & éfacée  que  fi  elle  avoit 
été  faite  au  métier  , fuivant  ledit  arrêt  du  4 no- 
vembre 1687  , le  tout  fous  les  peines  portées  par 
lefdits  réglement  de  1 669  : que  néanmoins  lefdits 
entrepreneurs  & drapiers  drapans  , pouront  fi  bon 
leur  femble  , outre  ladite  marque  , ainfi  faite  fur 
le  métier  , ou  avec  de  la  laine  fur  les  pièces  d’é- 
tofes  fujetes  il  la  teinture  , y en  ajouter  une  autre 
à l'aiguille  faite  avec  du  fil  ou  du  coton,  ou  tel- 
le autre  matière  que  bon  leur  femblera- 

On  peut  voir  ci-deffus  ledit  arrêt  de  1087  , & 
le  reglement  de  1669. 

1 6 9 4. 

Le  roi  ayant  été  informé  qu’au  préjudice  des  ar- 
rêts du  confeil  du  17  février  & 1 6 mars  ié88  , 
& } oélobre  1690  , rendus  au  fujet  des  draperies 
de  laines  étrangères,  & l’ordre  preferit  pour  la  fa- 
brique & marque  des  draps  des  manufaSures  de 
France  , divers  marchands  commettoient  plufieurs 
abus  tant  contre  lefdits  arrêts  , que  contre  les  ré- 
glement généraux  ; les  uns  en  ajoutant  & faifant 
rentraire  aux  pièces  de  draps  de  fabrique  étrangè- 
re , les  lifieres  avec  les  marques  des  fabriques  de 
France  ; & d’autres  en  faifant  mettre  aux  draps  de 
fabrique  de  France , des  marques  étrangères  , & 
que  d’ailleurs  il  fe  trouvoit  quantité  d’étofes  qui 
n’avoient  aucune  marque  ni  de  fabrique  , ni  de 
vifite. 

Pour  y pourvoir  , Sa  Ma  je  (lé  après  avoir  vu  les 
procès  verbaux  des  faifies  faites  en  exécution  def- 
dits  arrêts  , ordone  de  nouveau  qu’ils  feront  exé- 
cutés félon  leur  forme  & teneur  , & qu’l  l’égard 
des  draps  faifis,  il  fera  procédé  par-devant  le  fieur 
lieutenant  de  police  de  Paris , pour  y être  pourvu 
conformément  auxdits  arrêts  ainfi  qu’il  apartiendra 
de  raifon  • Ce  dernier  arrêt  efi  du  19  oflobrc 
«d?4* 

I 6 ÿ 7. 

Le  réglement  de  \67&  concernant  les  draps  de- 
flinés  pour  les  écheles  du  Levant  , n’ayant  pas  pa- 
ru fuffifant , comme  on  l’a  dit  ci-deffus , il  en  fut 
dreffé  un  nouveau  par  arrêt  du  confeil  d'état  du 
zz  oêlobre  1697  > 8U*  preferivit  en  15  articles  les 
longueur  & largeur  de  ces  fortes  de  draps , les  lai- 
nes qui  dévoient  y être  employées , la  maniéré  de 
les  travailler  & fabriquer,  la  marque  contenant  le 
nom  de  l’ouvrier  & le  lieu  de  la  fabrique  , la  fa- 
çon de  les  fouler  avec  du  favon  & non  avec  de 
la  terre  , leur  tonture  & apprêt  , leur  teinture  , 
leurs  vifites  par  les  gardes  & jurés  en  charge , leur 
■ramage  , leur  aunage  , les  fondions  des  infpe- 
ôcurs  par  raport  i ces  fortes  de  draps  , & leur 
vifite  à Marfelile  , avant  que  d’être  embarqués 
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pour  le  Levant , par  lefdits  infpe&eurs  acompagnés 
de  deux  marchands. 

On  n’eft  entré  dans  aucun  détail  de  ces  xj  arti- 
cles , parce  qu’ils  fe  trouvent  tous  fort  étendus  & 
augmentés  dans  le  règlement  de  1708  , dont  on 
pariera  ci-aprés  très-amplement. 

CottctKKAtrr  lé  marque  des  étofet  de  U province 

de  Ltnguedec  , 1er  regijlres  que  1er  maîtres  & 

gardes  en  doivent  tenir  , O-  les  apointement  des 

tnfpeBeurs . 

Le  roi  avoir  ordoné  par  le  règlement  de  i66y  , 
pour  les  manufactures  d’étofes  de  foit , & par  celui 
de  1669  , pour  les  étofes  de  laine  , que  lefdites 
étofes  feroient  vifitées  & marquées  par  les  gardes 
jurés  des  fabricans  dans  les  lieux  de  fabrique  , 
par  les  maîtres  Sc  gardes  marchands  dans  les  vil- 
les où  elles  feroient  portées  pour  y être  débitées  ; 
& par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  y t décembre 
1^75  , que  les  maîtres,  gardes  & jurés  drapiers  & 
fergers  des  villes,  bourgs  & villages  du  royaume, 
tiendraient  bon  & fidele  regifite  de  toutes  les  piè- 
ces d’étofes  , tant  de  foie  que  de  laine  & fil  , 
qu’ils  vifiteroient  & marqueraient  : comme  auflî  des 
amendes  & confifcations  qui  feroient  prononcées  ; 
lequel  regifire  ferait  parafé  par  les  maires  , éche- 
vins , jurats,  capitouls , conluis  ou  autres  juges  , 
auxquels  la  connoiffance  des  réglement  & flatnts 
des  manufactures  efi  attribuée,  & par  les  commis 
employés  i l’exécution  d'iceux  ; & que  les  apoin- 
temens  defdirs  commis  , à raifon  de  deux  mille 
livres  par  an,  feroient  pris  fur  le  produit  du  fou 
par  piece,  qui  fe  paye  auxdits  maîtres  , gardes  & 
jurés  pour  la  vifite  & marque  & fur  le  quart  des 
1 amendes  & confifcations  qui  feront  adjugées  ; & 
par  autre  arrêt  du  5 février  1691  , qu’en  confé-.. 
qucnce  du  précédent  arrêt  , il  ferait  fait  par  les 
ficurs  intendans  dans  chaque  généralité , un  dépar- 
tement de  ladite  fomme  de  deux  mille  livres  fur 
toutes  les  villes  & lieux  i'ujets  à l’infpeflion  de 
chacun  defdics  commis,  & où  la  vifite  & marque 
des  étofes  efi  faite  par  lefdits  gardes  & jurés  à 
proportion  du  produit  du  fou  pour  piece  , auquel 
effet  lefdits  jurés  feroient  tenus  de  repréfenter  leur 
regifire  & autres  pièces  pour  être  les  fommes  con- 
tenues auxdits  déparremens  , payées  auxdits  com- 
mis , après  qu’ils  auraient  remis  auxdits  fieurs  in- 
tendans les  procès  verbaux  ou  états  des  vifites 
qu'ils  auraient  faites  en  chacun  defdits  lieux  ; & 
qu’ils  en  auraient  obtenu  les  ordonances  pour  te 
paiement  des  fommes  contenues  auxdits  .départc- 
mens . 

Mais  Sa  Majerté  ayant  été  informée  qHC  lefdits 
réglement  & arrêts  n’éroient  pas  exécutés  dans  la 
province  de  Languedoc  , en  ce  qui  concerne  le 
regifire,  ce  qui  donnoit  lieu  à diverfes  fraudes  & 
abus  dé  la  part  des  fabricans  & de  la  part  des 
marchands  , & à des  contefiations  entre  les  com- 
mis prépofés  pour  l’exécution  des  Réglement  de 
ladite  Province , & les  maîtres , gardes  & jurés  de 

Communauté 
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Communauté  fur  le  paiement  des  apobtemens 
defdits  commis,  il  quoi  il  droit  néceffaire  de  pour- 
voir. 

Sa  Majefté  par  un  nouvel  arrêt  de  Ton  confeil 
du  aa  oflobre  id97,  a ordonéque,  conformément 
auxdits  réglement  & arrêts,  les  étofes  tant  de  laine 
que  de  foie  , qui  feront  à l’avenir  fabriquées  en 
ladite  province,  feront  vues  , vifitées  & marquées 
du  plomb  de  fabrique  par  les  gardes  & jurés  des 
lieux  où  il  fe  fabrique  defdites  étofes;  & qu’elles 
feront  encore  vues,  vifitées  8c  marquées  du  plomb 
de  vue  dans  les  villes  8c  bourgs , .où  elles  feront 
vendues  & débitées  par  les  maîtres  8c  gardes  des 
communautés  des  marchands  defdites  villes  8c 
bourgs , à peine  de  confifcation  de  celles  qui  fe 
trouveront  n’avoir  pas  été  marquées  ; & que  les 
maîtres  & gardes  8c  jurés,  [tant  defdits  marchands 
que  des  fabricant  des  villes  , bourgs  & villages 
de  ladite  province,  tiendront  bon  8c  fidele  régi- 
fire  de  toutes  les  pièces  d’étofes  qu’ils  vifiteront  & 
marqueront , 8c  des  amendes  8c  confifeations  qui 
feront  ordonées  fur  les  contraventions  auxdits  ré- 
glement , à peine  de  cent  livres  d’amende  contre 
les  maîtres,  gardes  & jurés  defdites  villes,  bourgs 
& villages , dans  lefquels  lcl'dits  commis  des  ma- 
nafaftures  ne  trouveront  point  de  regiflre  dans  un 
mois,  à compter  du  jour  de  la  publication  dudit 
arrêt , qui  en  fera  faite  en  chaque  lieu  de  fabri- 
que & de  débit , par  les  juges  des  manufaSures  , 
qui  afiembleront  les  marchands  8c  fabricans  à cet 
effet  ; & de  10  liv.  d’amende  contre  les  maîtres 
gardes  , 8c  jurés  par  chacune  pièce  d'étofe  qui 
aura  été  marquée  & non  enregiftree  , lefquels  re- 

Îliûres  feront  parafés  fans  frais  ainfi  qu’il  ell  pre- 
crit  par  ledit  arrêt  dn  31  décembre  1875,  & re- 
prefentes  auxdits  commis  par  lefdits  maîtres,  gar- 
des & jurés  tous  les  trois  mois,  & toutes  fois  & 

Suantes  qu’ils  en  feront  requis , pour  être  par  lef- 
its  commis  tiré  des  extraits  defdits  regiftres  con- 
tenant la  quantité  des  pièces  d’étofes  qui  auront 
été  vifitées  & marquées , 8c  des  amendes  8c  con- 
fifeations qui  auront  été  adjugées  j lefquels  extraits 
lefdits  commis  remettront  au  (leur  intendant  de 
ladite  province,  avec  les  procès  verbaux  & états 
de  vifites  de  leur  département  conformément  audit 
arrêt  du  5 février  1691 , lequel  au  furplus  fera 
exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  : enjoignant  Sa 
Majefté  audit  fieur  intendant  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  du  prélént  arrêt,  & aux  juges  des  ma- 
nufaâures  de  s’y  conformer  dans  leurs  jugemens. 

Défenftt  de  fe  feruir  de  preffet  à feu. 


Les  contraventions  aux  réglement  concernant  les 
prefiès  à feu , avoient  obligé  Henri  IV  en  irioi  , 
d’en  ordoner  l’exécution  par  des  lettres  patentes 
du  8 juin  de  ladite  année  iéot  ; Louis  XIV  fe 
trouva  en  1897  dans  la  même  néceflité,  8c  ce  fut 
pour  maintenir  une  difeipiine  fi  néceffaire  , que 
fut  rendu  l’arrêt  du  confcil  d’état  du  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année  1697. 

Commerce,  Tome  IIL 
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Sa  Majefté  expofe  dan*  le  préambule  de  l’arrêt 
qu’ayant  été  informée  qu’il  s’etoit  établi  dans  plu- 
fieurs  endroits  du  royaume,  fpécialement  dans  ia 
ville  de  Paris , un  ufage  de  prcües  à chaud  , à 
fer  8c  airain  , quoiqu’expreflémeat  défendu  par  les 
ordonances  de  1508  8c  1560,  & par  celle  de  1801, 
fous  prétexte  que  le  réglement  général  de  1669 
n’en  rapeloit  pas  l’exécution  ..  Que  comme  cette 
maniéré  de  prefler  les  draps  en  cache  les  inégali- 
tés & les  défauts  , ce  qui  peut  donner  occafion 
aux  ouvriers  8c  fabricans  de  fe  négliger  & de 
faciliter  des  fraudes  dans  le  commerce  , Sa  Ma- 
jefié  fe  trouve  obligée  d’y  pourvoir . Qu’en  confé- 
quence  elle  ordone  que  lefditcs  ordonances  des 
années  1508,  iséo  & téor,  feront  exécutées  fé- 
lon leur  forme  & teneur  . Que  conformément  à 
icelles  elle  fait  d’exprefles  inhibitions*  8c  défenfes 
à tous  marchands  drapiers  , manufacturiers  fabri- 
cans , foulans  , aplaneurs  , tondeurs  & autres  , 
tant  de  la  ville  de  Paris  que  dans  les  autres  vil- 
les & lieux  du  royaume  , d'avoir  8c  tenir  chez 
eux  aucune  prefie  à fer,  airain  & à feu  , ni  de 
s’en  fervir  pour  prefler  les  draps  & étofes  de  lai- 
ne , à peine  «le  confifcation  defdites  preflés  & 
utenfiles,  8c  de  500  livres  d'amende  pour  chacune 
contravention,  Sa  Majefté  faifast  pareillement  dé- 
fenfe  à tous  marchands  de  commander  ni  expofer 
en  vente  aucuns  draps  ni  étofes  de  laine , qui 
aient  été  preflés  à fer,  airain  8c  Il  feu  , à peine 
de  cent  livres  d'amende  pour  chacune  pièce  , 
& de  plus  grande  en  cas  de  récidive.  En  joignant 
Sa  Mateflé  au  fieur  lieutenant  général  de  Police  de 
Paris,  & aux  fieurs  intendant  8c  comraiflàires  dé- 
partis dans  les  provinces  de  tenir  la  main  à l’exé- 
cution du  prélent  arrêt,  qui  fera  lu,  publié  & 
affiché  par-tout  où  befoin  fera. 

1 6 p g. 

Les  ouvriers  des  manufa&urej  de  forges  8c  autres 
étofes  de  laine,  établies  dans  tour  le  duché  d’Au- 
male 8c  dans  l’étendue  de  la  prévôté  de  Grar.dvil- 
liers , n’obfervant  prefqu’aucun  article , foit  de  leur 
réglement  particulier  ou  23  oOobre  1 666,  foit  du 
réglement  général  du  mois  d’aoât  1 669,  concernant 
ia  vifite  8c  la  marque  des  étofes  , l’obligation  d’y 
mettre  leur  nom  au  chef,  l’étabUlfement  des  cham- 
bres & bureaux  dans  des  lieux  commodes  pour 
faire  lefdites  marques  8c  vifites  , l'éleôion  des  ju- 
rés dn  communautés  ; il  fut  ordoné  par  un  arrêt 
du  confeil  d’état  du  13  mai  1 898,  que  conformé- 
ment auxdits  réglement  : 

t°.  Tous  les  fabricans  du  duché  d’Aumale  8c 
prévôté  de  Grandvilliers  mettraient  leur  nom  8c 
celui  du  lieu  de  leur  demeure  au  chef  de  chaque 
piece , au  métier  8c  non  à l’aiguille  , avant  que 
d’être  portée  au  foulon . 

a®.  Que  pour  la  vifite  & marque  des  étofes  il 
ferait  établi  des  chambres  8c  bureaux  dans  la  ville 
d’Aumale,  à Grandvilliers,  k Lignieres  8c  à Mol- 
lieu  , 4 chacun  dcfqueis  , fuivant  1a  deflination 
X x x 
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faite  par  l’arrêt,  tous  les  fabricans  8c  ouvriers  des 
endroits  y dénomés  , ferment  obligés  de  porter 
leurs  étofes . 

jo.  Qu'il  fe  ferolt  éle&ion  chaque  année  de  gar- 
des 8c  jurés , aux  lieux  oit  (croient  établis  leldits 
quatre  bureaux  de  vifitc,  pour  faire  lefdites  mar- 
ques 8c  vifites  , conformément  aux  règlement  par- 
ticuliers & généraux  . 

4».  Qu’aucun  fabricant  ou  autres  ne  pouroient 
Tendre  ni  expofer  en  vente  aucunes  pièces  d’étofe, 
fans  les  avoir  fait  vifiter  8c  marquer  du  plomb  de 
fabrique  du  bureau,  auquel  elles  doivent  être  vi- 
fitées  8c  marquées , fuivant  le  préfent  arrêt  , 8c 
non  d’autre,  lans  préiudice  néanmoins  des  bureaux 
établis  à Fenquiers  8c  Hardivillers  , où  les  étofes 
defdits  lieux  & autres  circonvoifms  continueront 
d'être  portées. 

Le  règlement  pour  les  manufaêlures  de  la  pro- 
vince du  Poitou  du  4 novembre  1898,  confifleen 
trente-trois  articles,  dont  partie  preferit  les  por- 
tées , longueurs  St  largeurs  des  diverfes  étofes  de 
laine  qui  fe  fabriquent  dans  certc  province , 8c  les 
laines  dont  elles  doivent  être  faites  ; S;  l’autre 
partie  regarde  leurs  marques  St  vifites  & autres 
articles  de  police  8c  de  difeiplinc  , qui  doivent 
être  obfervés  par  les  gardes  8c  jurés  , maîtres  St 
ouvriers  defdites  manufaélures . 

Les  article»  concernant  les  étofes  font  les  t , 1 , 
7 -r-9  8c  18  pour  les  ferges  ; les  j , 4 , 5 , 8 , 11 
Sc  1 2 pour  les  drogucts  ; les  7 Sc  8 pour  les  éta- 
mines; le  10  pour  les  draps  ; les  IJ  , 74  8c  15 
pour  les  tiretaines  ; le  17  pour  les  revêches  ; les 
18  8c  19*  articles  font  de  la  bonne  fabrique  de 
toutes  ces  étofes , dans  lefqnclles,  à la  réferve  des 
ferges  drapées  croifées,  des  tireraines  communes  8c 
des  revcches  croifées  , il  n’efi  pas  permis  d’em- 
ployer des  pignons.  Tous  ces  articles  étant  rapor- 
tés  à ceux  des  diverfes  étofes  dont  il  y cil  parlé  , 
on  n’en  fera  ici  aucun  extrait.  Yeftz  Serge , Dao- 
GUÏT,  Tiretaine,  Revêche  , Etamine  & Drap. 

On  va  préfentemtnt  parcourir  les  articles  de  po- 
lice 8c  de  difeiplinc  qui  commencent  au  vingt- 
unieme  article  du  r /fit ment . 

Ce  zi*  article  défend  la  fabrique  de  toutes  ces 
étofes,  à tous  antres  qu'aux  maîtres  des  commu- 
nautés des  drapiers  , fergerrs  8c  autres  fabricans 
d’étofet. 

Le  12*  ordone  la  vifite  des  étofes  en  toiles 
avant  que  d’aller  au  foulon , 8c  enjoint  que  la 
uantité  d’aunes  qu’elles  contienent  fera  marquée 

un  des  bouts  de  chaque  piece,  avec  un  fil  de 
laine  différente  de  i'étofe,  auffi-bien  que  le  nu- 
méro du  rang  où  elles  auront  pafTé  au  bureau  ; 
ce  qui  fera  au©  mis  fur  le  regillre  des  gardes  & 
jurés. 

Les  23»  8c  24*  défendent  aux  foulaoiert  de  met- 
tre & leur  moulin  aucune  piece  non  marquée  , 1 
peine  de  trois  livres  d’amende  contr’eux  , 8c  de 
dix  livres  contre  le  fabricant  , non  plus  que  de 
fouler  des  étofes  de  pure  8c  bonne  lame  avec  des 
étofes  mêlées  de  pignons,  à peine  de  dix  Unes 
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pour  la  première  fois , 8c  d’être  chaflés  des  moulins 
en  cas  de  récidive . 

Le  15*  défend  pareillement  1 tous  fouloniers , 1 
tous  tondeurs  8c  apprércurs , de  rouler  aucune  éto- 
fe  à chaud,  foit  en  mettant  du  feu  delfous  , (oit 
en  faifant  chaufer  les  rouleaux  , à peine  de  cent 
livres  d’amende  pour  la  première  fois  , 8c  d’être 
déchus  de  la  maitrife  ru  cas  de  récidive  . 

11  cil  ordoné  par  le  28',  que  routes  les  étofes 
feront  apprêtées  a apprêt  d’eau  , afin  qu’elles  ne 
pu  il  lent  (e  retirer  lorfqu’elles  feront  mouillées. 

Le  27*  veut  que  les  étofes  foient  vifitées  une 
fécondé  fois  par  les  gardes  8t  jurés , après  avoir 
été  foulées  St  apprêtées , pour  être  marquées  d’un 
plomb,  conformément  à l’article  39  du  règlement 
de  1889.  Et  par  le  28*  il  c:t  permis  auxdits  ju- 
rés, lors  de  la  fécondé  vifite,  d’en  faire  mouiller 
quelques  pièces  pour  vérifier  la  bonté  de  l’apprêt . 

Le  29'  enjoint  auxdits  jurés  de  ne  fraper  aucun 

rlornb , qu’il  ne  foit  appliqué  à une  piece  d’érofe, 
peine  de  cent  livres  d’amende  8c  de  déchéance 
de  la  jurande . 

Les  vifites  générales  des  jurés  font  réglées  par 
le  30*  article  au  moins  à quatre  par  an  ; 8c  le 
JI*  leur  permet  outre  les  vifites  générales,  d’en 
faire  de  temps  en  temps  de  particulières , quand 
bon  leur  femblera . 

Le  32*  article  acorde  aux  jurés  divers  privilé- 
es,  comme  l’exemption  de  la  collefte  des  tailles, 
e logement  de  gens  de  guerre , &c.  pendant  leur 
jurande , qui  ne  paura  durer  plus  de  deux  années  J 
le  nombre  des  jurés  étant  réglé  à quatre  , dont 
deux  changeront  chaque  année . 

Enfin  par  le  33*  & dernier  article  , l’exécution 
du  règlement  général  de  1889  cfl  ordonée  en  ce  qui 
n’efl  pas  dérogé , fous  les  peines  y portées . 

RtCLtmxr  pour  les  tondeurs  de  Sedan. 

Les  difficultés  8c  les  differents  qui  arivoienr  jonr- 
néiement  entre  les  drapiers  8t  les  rondeurs  de  la 
ville  de  Sedan,  donnèrent  lieu  à une  ordonance 
en  forme  de  règlement  du  5 juillet  1898,  par  la- 
quelle M.  Larcher , intendant  de  Champagne , a- 
près  avoir  entendu  les  maire  8c  échcvins  ae  ladite 
ville , juges  de  ladite  manufacture , les  maîtres  Sc 
gardes , 8c  jurés  defdits  drapiers , les  principaux 
d’entre  les  maîtres  de  ladite  communauté , 8c  les 
tondeurs , réglé  en  douze  articles  tous  leldits  dif- 
férents , foit  pour  le  prix  des  ouvrages  faits  par 
lefdits  tondeurs , foit  pour  les  temps  du  paiement 
defdits  ouvrages , foit  pour  le  mefurage  des  éto- 
fes , foit  pour  les.  rames , pour  la  friture , pour  le 
firiquage  & le  couchement  du  poil , foit  enfin  pour 
le  nombre  des  apprentis  que  chaque  maître  ton- 
deur peut  a voir . 

L’extrait  de  ce  rèelfment  eft  raporté  plus  au  long 
ci-aprés  à l’article  des  Tondeurs  où  l’on  peut  avoir 
recoure. 
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Pc  va  Us  draps  qui  s'envoient  a»  Levant . 

Le  commerce  des  draps  efl  un  des  principaux 
que  les  François  fallent  au  Levant;  c’eft  aufïi  pour 
perfeftioncr  la  fabrique  de  ceux  qui  fe  font 
dans  les  manufaftures  du  royaume  , qu’ont  été 
donnés  tant  de  règlement  capables,  s’ils  etoient 
bien  obfervés  , de  leur  attirer  par  leur  bonne 
qualité  la  préférence  fur  les  draps  étrangers , ou 
au  moins  de  les  faire  enrrer  en  concurrence  avec 
eux. 

Mais  le  roi  ayant  été  informé  que  tout  ce  qu’on 
avoir  fait  jufqu'alors  n’avoit  pas  eu  le  fuccês  qu’on 
avoit  raifon  d'en  atendre,  & que  mal-gré  les  foins 
de  la  chambre  du  Commerce  & de  l’infpefteur 
établi  à Marfeille,  les  fabricant  ou  les  négociant 
trouvoient  le  moyen  de  faire  palfer  au  Levant 
leurs  étofes  quoique  défeftueufes  & quoique  rebu- 
tées par  ladite  chambre  & par  ledit  infpefteur  , 
c$  qui  en  décréditoit  la  fabrique  & en  diminuoit 
le  débit , à quoi  étant  important  de  pourvoir  , fa 
majellé,  par  une  ordonance  du  13  feptembre  1 6çq, 
veut  & entend  qu’à  l’avenir  toutes  les  pièces  de 
draps  des  manufaftures  de  France,  qui  feront  ap- 
portées dans  les  écheles  du  Levant , fur  quelques 
bâti  mens  que  ce  foit,  fans  être  marquées  de  la 
marque  des  échevins  , & de  l’infpefteur  de  Mar- 
feille , feront  renvoyées  par  les  confuls , lefquels 
drcfferont  procès  verbal  contenant  l’état  de  chaque 
picce , les  noms  des  chargeurs  & des  commiflio- 
naires  auxquelles  elles  auront  été  adrcflées,  & adref- 
feront  le  tout  auxdits  échevins,  pour  y être  par 
eux  ilatué , conformément  aux  règlement  : Voulant 
fa  majeilé,  que  les  confuls  informent  le  fecrétaire 
d’état , ayant  le  département  de  la  marine , de  ce 
qu’ils  feront  en  exécution  de  la  préfente  ordonan- 
ce , à laquelle  ils  tiendront  la  main  à peine  d’en 
répondre  en  leur  propre  & privé  nom . 

Concernant  tes  tayeses , fempiternes 
& anacoftet. 

1703. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  les  ouvriers 
François  s'étoienr  appliqués  à imiter  diverfes  peti- 
tes étofes  de  fabriques  étrangères , entr’autres  les 
bayetes,  les  fempiternes  ou  perpétuanes&  lesana- 
coiles,  dont  il  fe  fait  quantité  en  Flandres,  &dont 
le  débit  le  plus  ordinaire  cil  pour  l’Efpagne  & 
l'Italie . Le  roi  informé  de  l’établiffement  de  ces 
nouveles  manufaftures  dans  le  royaume , & de 
leur  fuccès , voulant  favorifer  ce  commerce  naïf- 
fant  de  fes  fujets , donna  cette  année  deux  arrêts 
de  fon  confeil  , l'un  du  14  juillet , & l’autre  du 
13  oftobre. 

Par  le  premier , fa  majeflé  ordone  que  Iefdites 
étofes  de  nouvele  fabrique  de  manufacture  françoi- 
fe  , lorfqu’  elles  fortiroicnt  pour  l’Efpagne  , par 
quelque  voie  que  ce  foit , payeroient  une  fois  fcu- 
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lement , au  plus  prochain  bureau  des  fermes  du 
lieu  de  l’enlèvement  pour  tous  droits  de  fortie, 
tant  en  fortast  des  province*  de  l’étendue  des  cinq 
(■rôiïes  fermes , que  des  autres  provinces , à la  l’or- 
tie defquelles  il  efl  levé  des  droits  au  profit  de  fa 
majeilé  j dix  fous  du  cent  pefant,  au  moyen  de 
uoi  Iefdites  étofes  feront  exemptes  & déchargées 
u paiement  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , tiers, 
fur  taux  & quarantième,  des  droits  de  la  douane 
de  Valence  oc  coutume  de  Baïone , en  pafiânt  dans 
l’étendue  dcfdites  douanes,  & de  tous  autres  droits 
locaux  , oftrois , péages , &c.  fans  préjudice  au  fur- 
plus  de  la  franchife  acordée.  pour  les  marchandjfes 
qui  feront  vendues  dans  les  foires  franches  de  Lyon, 
Bourdeaux  & Troies. 

Par  le  fécond  arrêt,  le  roi  ordone  pareillement 

Î|ue  Iefdites  étofes  de  fabrique  du  royaume  , qui 
ortiront  pour-  l’Italie  par  quelque  route  que  ce 
foit  , payeront  une  fois  feulement  au  plus  pro- 
chain bureau  des  fermes  du  lieu  de  l’enlèvement, 
pour  tous  droits  de  fortie  trente  fous,  aufil  du  cent 
pefant . 

Cette  diminution  des  droits  de  fortie  en  faveur 
des  nouveles  manufaftures , fut  bientôt  l’occalion 
d’un  abus  capable , 11  on  l’eût  toléré , de  caufer  un 
grand  préjudice  à la  perception  des  droits  de  fa 
majeilé. 

Plufieurs  particuliers  s’aviferent  de  déclarer  ans 
bureaux  de  fortie  du  royaume  pour  bayetes , per- 
pétuanes  & anacoltes , beaucoup  d'autres  petites  éto- 
fes d’anciene  fabrique , comme  ferges , cadis , cor- 
deillats,  burates,  droguets  & autres  femblables, 
qui  s’envoient  ordinairement  dans  les  pays  étran- 
gers, afin  de  ne  payer  pour  ces  demi eres  que  les 
droits  portés  dans  tes  deux  arrêts  ci-deflüs,  & mo- 
dérés feulement  pour  faciliter  le  commerce  des 
premières , quoiqu’il  fût  aifé  cependant  d’en  coo- 
noître  la  différence,  les  bayetes,  fempiternes  & 
anacolles  étant  d’une  aune  trois  quarts,  d’une  aune 
& demie  ou  d’une  aune  au  moins , & les  petites 
étofes  d’anciene  fabrique  du  royaume  n’étant  que 
de  dembaune  , de  deux  tiers  , ou  de  trois  quarts 
au  plus , & que  leur  qualité  cil  différente  , ce 
qui  devoit  fuffire  pour  diilineuer  celles  qui  dévoient 
payer  les  droits  portés  par  les  tarifs,  d*avec  celles 
qui  dévoient  profiter  de  la  modération  acordée  par 
les  arrêts. 

Sa  majeilé,  pour  empêcher  cette  confufion,  qui 
commençoir  à s’introduire,  & pour  établir  une  di- 
fiinftion  fûre  entre  les  étofes  d'^geiene  & les  éto- 
fes de  nouvele  fabrique , ordona  par  un  troifieme 
arrêt  du  12  décembre  de  la  même  année  1703,  que 
les  deux  arrêts  des  14  juillet  & 23  oftobre  précé- 
der feraient  exécutés  ; ce  faifant , que  les  fabri- 
cant qui  voudraient  faire  des  bayetes , fempiter- 
nes  & anacolles,  feraient  tenus  de  mettre  le  nom 
de  l’étofe  au  chef  de  chaque  piece , permettant 
aux  commis  des  fermes  de  faire  ouvrir  dans  les 
bureaux  oh  fe  feraient  les  déclarations  dcfdites  nou- 
veles érofes,  les  balles  & ballots  dcfdites  marchan- 
difes , & ou  il  fe  trouverait  dans  les  balles  ou 
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ballots  des  étofes  qui  n’auroient  point  au  chef  le 
nom  de  bayetes  , perpétuants  & anacofles  , ou 
ayant  moins  d’une  aune  trois  quarts,  d’une  aune  & 
demie , & d’une  aune  de  large , lefdits  ballots  fe- 
roient  faifts  pour  être  confifqués , & ceux  à qui 
ils  apartiendroicnt , condamnés  en  cinq  cents  li- 
vres d’amende,  8c  feroient  au  furplus  les  anciens 
.tarifs  & rcgkmmt  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur  , pour  la  fortie  des  ferges , cadis , cordcil- 
lats , burates , droguets  & autres  petites  étofes  d’an- 
ciene  fabrique , qui  feroient  envoyées  dans  les  pays 
étrangers. 

Coxcikmaxt  les  bayetes , perpetuanes , 

Cf  anacojUs . 

1705. 

Il  s’e’toit  donné  trois  arrêts  du  confeil  en  170;, 
concernant  les  petites  étofes  de  nouvele  fabrique , 
nommées  bayetes , fempitemes  ou  perpétuâtes , & 
anacofles  • 

Les  deux  premiers  contenoient  une  modération 
des  droits  de  fortie  du  royaume , pour  celles  qu’on 
envoyoit  en  Kfpagne  & en  Italie  ; St  le  dernier 
ordonoit  que  l’on  mettoit  au  chef  de  chaque  piè- 
ce de  cette  qualité , le  nom  qui  leur  convenoit  , 
afin  de  les  diftinguer  des  petites  étofes  d’anciene 
fabrique  de  France , comme  ferges  , cadis , cor- 
deillats , burates , droguets  & aurres  femblables  , 

?ue  les  marchands  St  fabricant  déclaraient  fouvent 
bus  le  nom  de  bayetes , de  fempiternts  ou  anaco- 
jUs , pour  les  faire  jouir  de  la  diminution  qui  n’é- 
toit  acordée  qu’l  celles-ci . 

Cependant  le  roi  ayant  été  informé  que  mal  gré 
la  précaution  prife  par  ce  dernier  arrêt , il  furve- 
noit  de  continueles  conteflations  entre  les  marchands 
& les  fermiers  de  fes  droits , à caufe  que  les  lar- 
geurs de  ces  étofes  de  nouvele  fabrique  qui  fe  fai- 
fbient  en  France , n’étoient  pas  femblables  à cel- 
les des  étofes  étrangères , de  même  qualité  que 
les  ouvriers  franqois  vouloient  imiter,  & que  d’ail- 
leurs l’obligation  de  mettre  leur  nom  au  chef  de 
chaque  piece  étoit  trop  embarafîante  ; fa  majeflé , 
pour  remédier  1 ces  conteflations , 8c  faciliter  le 
commerce  de  ces  étofes  de  nouvele  fabrique , or- 
dona  par  un  quatrième  arrêt  du  13  janvier  1705 , 

2u’au  lieu  de  mettre  par  les  fabricans  le  nom  déf- 
îtes étofes  appelées  bayetes  ou  baies , fempiternts 
ou  perpétuants  St  anacojUs , ou  anafeotts  , au  chef 
des  pièces  defdites  étofes , il  feroit  appofé  1 l’ave- 
nir un  plomb  1 chaque  piece,  portant  d’un  côté 
le  nom  de  l’étofe , & de  l’autre  côté  le  nom  du 
lieu  où  elle  aura  été  fabriquée , & que  lefdites 
étofes  aipli  marquées  d’un  plomb , avec  le  nom 
d’une  defdites  iortes  d’étofes  Sc  du  lieu  de  fabri- 
que , & ayant  les  largeurs  ci-aprês  expliquées , fa- 
voir , pour  les  bayetes  ou  baies , une  aune  St  de- 
mie ou  uoe  aune  trois  quarts , pour  les  anafeotes 
ou  anacofles  , une  aune  de  large , St  pour  les 
fempiterpes  ou  perpétuanes , trois  quarts  de  large , 
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fortiroienr  du  royaume  en  payant  feulement  les 
droits  de  fortie , conformément  aux  arrêts  du  con- 
feil des  14  juillet , 23  oSobre  , & 22  décembre 
1703 , lefquels  au  furplus  feroient  exécutés  félon 
leur  forme  St  teneur. 

1 7 o 6. 

La  manufacture  de  draperie  de  Romorantin  n’eft 
pas  une  des  moins  confidérables  du  royaume . Elle 
avoir  reçu  en  1 666  des  réglemens  qui  fixoient  en- 
tr’autres  chofcs  les  portées  ou  nombre  de  fils  dont 
dévoient  être  compofées  les  chaînes  de  leurs  draps 
St  de  leurs  ferges  ; mais  le  règlement  général  de 
1 669 , ayant  été  donné  trois  ans  après , les  fabri- 
cans de  cette  manufafture  uniquement  appliqués 
à faire  que  de  quelque  maniéré  que  ce  fût , la 
largeur  & longueur  de  leurs  étofes  fe  trouvaient 
conformes  à celles  preferites  par  le  dernier  règle- 
ment , avoient  négligé  de  leur  donner  le  nombre 
des  portées  fixées  par  leur  règlement  particulier  de 
\666. 

Un  autre  détordre  qui  s’étoit  glifTé  dans  cette 
manufaflure  , étoit  fur  la  qualité  des  laines,  qu’ils 
emploient  dans  leurs  étofes , dont  plufieurs  n’y  é- 
toient  pas  propres , & defouelles  il  avoit  été  trou- 
vé nécefiaire  de  défendre  Image. 

Le  roi , pour  remédier  à l’un  & à l’autre  abus , 
capables  de  décrier  ,’  & enfuite  de  faire  tomber 
une  fabrique  fi  utile,  particuliérement  pour  U con- 
fommation  & le  débit  des  laines  du  Berry  & de  la 
Sologne  , qui  font  la  plus  grande  richefle  de  ces 
deux  provinces , confirma  & approuva , par  un  ar- 
rêt de  fon  confeil  d’état  , du  27  avril  1706  , le 
projet  de  règlement  dreflé  par  les  maîtres  Se  gar- 
des, en  préfence  des  juges  & de  rinfpeêfeur  de  la 
manufacture  dudit  Romorantin , pour  y être  à 1 a- 
venir  obfervc,  fuivant  fa  forme  St  teneur 

Des  vingr-cinq  articles  de  ce  règlement , il  y en 
a huit  qui  concernent  les  laines  qui  peuvent  être 
employées  dans  cette  manufaâure,  ou  celles  qui 
y (ont  défendues  ; fept  qui  fixent  les  portées  , les 
largeurs  & longueurs  des  ferges  & des  draps  qui 
s’y  fabriquent  & dix  pour  la  police  des  vifites  & 
marques  des  laines  St  des  étofes  par  les  maures 
St  les  gardes. 

Les  fept  articles  des  largeurs  & longueurs  des 
draps  & des  ferges  étant  raportés  où  il  efi  parlé 
dans  ce  Diftionaire  des  étofes  de  ces  deux  «jua- 
lités,  on  ne  donnera  ici  l’exrrait  que  des  articles 
pour  les  laines  St  pour  la  police.  Voyez  duap  (y 

SERGE  . 

Les  laines  permifes  font  ceiies.de  Berry  & de 
Sologne , pour  les  laines  du  royaume  ; & pour  les 
laines  d’Efpagne  , celles  qu’on  nomme  ptimt-fègo- 
vie  , prime-  foria  , St  prime- fègoviant . 

Les  laines  dont  l’ufage  cil  interdit , font  les  lai- 
nes d’Efpagne  , d’autres  qualités  inférieures  , les 
laines  de  Navarre, les  laines  de  Baibarie ,8c  toutes 
autres  fortes  de  laines. 

À leur  arivée  , les  laines  doivent  être  direfle- 
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ment  portées  au  bureau  des  gardes  & jurés , pour 
y être  vifitées  ; & les  balles  , Il  elles  font  de  le 
qualité  ci-deffus  , marquées  avec  de  l’encre  & de 
l’huile  , d'une  marque  portant  ces  mots  , bonne 
laine , avec  les  chifres  de  l’année  , puis  renvoyées 
chez  le  marchand  ou  le  fabriquant  à qui  elles  apar- 
tienent . 

Les  laines  d’autres  qualités , & qui  ne  font  pas 
per  mi  les  , doivent  être  faifies,  pour  être  renvoyées 
dans  le  mois4tors  de  l’étendue  da  la  manufaflrae, 
linon  confifquées. 

Les  laines  de  bonne  qualité  , mais  mal  lavées 
ou  mélangées  , ou  ayant  quelqu’autre  défaut  pro- 
venant de  la  préparation,  feront  pareillement  fai- 
fies, mais  feulement  pour  être  réparées  avant  d’ê- 
tre employées . Toutes  autres  laines  que  de  bonne 
qualité,  même  celles-ci, lî  elles  ne  font  vifitées  & 
marquées  par  les  gardes  & jurés,  ne  peuvent  être 
reçues  chez  les  marchands , fabricans  , teinturiers , 
foulons  , & hôteliers  de  Romorantin  , à peine  de 
300  livres  d’amende  ; & toutes  les  laines  confif- 
quées doivent  être  vendues  , à la  charge  d’ê- 
tre tranfportées  hors  de  l’étendue  de  la  manu- 
faâure. 

Par  les  dix  articles  de  police , il  eft  ordoné  : 

Que  les  draps  & ferges  feront  portés  au  bureau 
au  lortir  du  métier  & en  toile  , pour  être  enre- 
gilhés  avec  le  nom  du  fabricant  & le  numéro 
des  pièces , Le  travail  en  doit  être  examiné  avant 
d’être  envoyé  au  foulon  ; & fi  elles  font  trouvées 
défeâueufes  , être  faifies  & repréfentées  au  juge 
de  police  , pour  en  ordoner  ce  qu’il  aparriendra 
par  rapart  ï leur  défaut . 

Qu’au  retour  du  foulon  elles  y feront  de  nou- 
veau portées,  pour,  fi  elles  font  de  bonne  qualité 
& bien  foulées  , le  plomb  de  fabrique  y être  ap- 
pofé,  finon  faifies  , 8c  en  être  ordoné  par  le  juge 
de  police,  conformément  aux  réglement  généraux 
8c  aux  arrêts  du  confeii;  qu’il  fera  tenu  bon  & fi- 
dèle regiilre  de  celles  où  le  plomb  aura  été  mis . 

Que  le  bureau  pour  la  vifite  & la  marque  des 
étofes  , fera  ouvert  tous  les  lundis  , mercredis , & 
vendredis  de  chaque  femaine  , depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu’à  onze , & depuis  deux  heures  après 
midi  jufqu’à  quatre  , où  affilieront  au  moins  trois 
gardes  jurés  chaque  fois. 

Que  chaque  année  , le  lendemain  de  l'éleâion 
des  gardes , les  anciens  poinçons  feront  rompus  en 
préfence  du  juge  de  police  ,&  d’autres  gravés  auf- 
lî-tôt  avec  les  chifres  de  l’année  courante. 

Que  les  vifites  des  gardes  jurés  fe  feront  une  fois 
le  mois  chez  les  maîtres  fabricans  , foulons  , 
teinturiers,  &c. 

Que  les  auneurs  ne  pouront  être  courtiers  , ai 
les  courtiers  auneurs , commiffionaires  ou  faflturs . 

Enfin , que  les  réglement , tant  le  particulier  de 
1 666  que  le  général  de  1 669  , feront  exécutés  en 
tous  tes  points  auxquels  il  n’el!  point  dérogé  par 
le  préfent  réglement . 


1708. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufa- 
âures  des  provinces  de  Languedoc  , Provence  , 
Dauphiné , etc.  faifant  un  des  principaux  objets  du 
commerce  des  François  au  Levant,  & le  fuccêi  de 
ce  commerce  dépendant  abfolument  de  la  bonne 
fabrique  de  cet  draps  qu’on  y envoie  , l’on  avoit 
cru  y avoir  pourvu  fuffifament  par  les  réglement 
de  1671  & de  169 j ; mais  l’expérience  ayant  fait 
reconoître  qu’il  falloit  de  nouvcles  précautions  pour 
affiner  la  pcrfeâion  de  ces  étofes , il  fut  rendu  le 
zo  novembre  1708,  un  troifieme  arrêt  du  confeii 
d’état , en  forme  de  réglement , qui  fixe  pour  tou- 
jours la  fabrique  de  ces  draps  , fans  pourtant  di- 
fpenfer  les  fabricans  & négocians  de  robfervation 
des  deux  anciens  réglement  , en  ce  qui  n’y  ferait 
point  dérogé  par  ce  dernier  . 

Trente-quatre  articles  compofent  ce  règlement  . 
Mais  comme  on  en  a déjà  «porté  douze  , à l’ar- 
ticle général  des  draps,  concernant  les  laines  dont 
doivent  être  fabriqués  ceux  de  Languedoc , de  Pro- 
vence & de  Dauphiné  deJfinés  pour  le  Levant , le 
nombre  des  portées , & les  largeurs  & longueurs 
qu’ils  doivent  avoir;  cm  fe  difpcnfera  de  les  répé- 
ter ici  , & l’on  fe  contentera  de  parler  dit  vingt 
autres  , après  avoir  averti  que  les  douze  article* 
dont  on  a parlé  ailleurs  , font  les  i,z,?,4,S, 
A,7>8»9j  tj,  t4  & M.  Voyez  Dr*p. 

Le  toc  article  ordoné  que  les  draps  qui  ne  fe- 
ront pas  de  1a  qualité  défignéc  par  les  mots  qui 
auront  été  mis  au  chef  , conformément  à ce  qui 
en  eft  ordoné  dans  les  huit  premiers  articles,  fe- 
ront confifqués . 

Le  ti"  porte  que  le  draps  feront  uniformes  en 
force  & en  bonté  dans  toute  l’étendue  de  lz  piè- 
ce , fans  qu’il  puifte  y être  employé  de  laine  d’au- 
tre qualité  ou  fineffe,tant  1 un  bout  qu’à  l’autre, 
ou  au  milieu  1 

Le  iz* , qu’ils  feront  clos  & ferrés  , & noo 
creux  ni  lâches  ; & qu’à  cet  effet  les  tifferands 
feront  tenus  de  tremper  en  pleine  eau  la  trame 
des  draps  mahouts  & londrins  premiers  & fé- 
conds , 8c  de  les  batre  également  lur  le  métier  , 
les  rempiiffant  bien  de  trame  , & ne  laiffànt  pas 
courir  les  fils . 

Il  cil  défendu  par  le  15*  article  aux  marchands 
fabricans  & entrepreneurs  , d’acheter  en  traies  les 
draps  fpécifiés  dans  l’article  précédent , d'autres  fa- 
bricans , 8c  d’y  mettre  leur  nom . 

Les  cinq  articles  fuivans  veulent,  que  les  draps 
ne  foient  dégraiffés  & foulés  qu’avec  du  favon , & 
non  de  la  terre  ou  autre  lelfive  ; qu’ils  foient  ton- 
dus de  bien  près  avant  d’être  envoyés  à la  teintu- 
re : qu’ils  reçoivent  des  tondeurs  Sc  apprêteras  tou- 
tes les  tontures  8c  apprêts  néccffaires  pour  les  ren- 
dre parfaits  en  bonté  8c  en  beauté  ; que  les  ton- 
deurs & pareras  ne  fe  fervent  point  de  cardes  de 
fer  pour  les  coucher  8c  garnir  , 8c  ne  les  pniffent 
garnir  de  long;  que  les  draps  feraient  tondus  d’a- 
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finage  avant  de  les  envoyer  à la  teinture , en  don- 
nant trois  façons  au  moins  , aux  draps  fins  , & 

deux  au  moins  aux  communs  > & que  les  tein- 
turiers ne  les  puiffent  recevoir  ni  mettre  1 la  tein- 
ture , qu'ils  n’aient  été  tondus  comme  il  vient 

d’ftre  dit . 

Les  22 , 23,  15  & 2 é»  articles,  ordonenr  qu’il 
fera  fait  trots  vifites  des  draps  dans  le  bureau  . 
La  première  en  toile,  au  fortir  du  métier  ; la  fé- 
condé au  retour  du  foulon , dans  laquelle  ils  fe- 
ront marquas  d’un  plomb  , contenant  l’aunage  des 
pièces  ; & la  troifieme , après  avoir  été  apprêtées 
A teintes  , pour  rcconoitre  fi  elles  n’ont  point  été 
tirées  avec  excès  , par  le  moyen  des  rames  , fa- 
voir,  de  plus  de  trois  quarts  d’aune  fur  une  piece 
de  trente  aunes,  & ainfi  à proportion  pour  le  plus 
A moins  grand  aunage;  pour  Iefquelles  trois  vifi- 
tes les  gardes  jurés  qui  les  feront  , ne  tiendront 
qu’un  foui  & même  regillre  , fuivant  le  modelé 
repréfente’  dans  l'un  de  ces  deux  articles . Enfin  , 
que  lefdits  gardes  St  jurés  feront  tenus  à chaque 
vifite  de  faifir  les  pièces  défeâueufes  , pour  les 
faire  juger  par  les  juges  des  manufactures  contre 
les  contre-venans  ; & qu’en  cas  que  le  défaut  pro- 
viene  de  l'abus  des  rames  , les  marchands  fanri- 
cans  feront  condamnés  i cent  livres  d’amende  , 
avec  confifcation  des  draps  pour  la  première  fois  , 
& déchus  de  la  maitrife  pour  la  récidive. 

Il  efi  permis  aux  foulonien , par  le  24,  article, 
doter  des  draps  teints  en  bleu  ou  en  vert  , avant 
de  les  dégorger,  le  plomb  qui  aura  été  mis  k la 
leconde  vifite , en  marquant  néanmoins  auparavant 
è un  bout  de  la  piece,  avec  du  fil  blanc,  l’aunage 
marqué  fur  le  plomb. 

Le  27»  article  rend  les  fouloniers  , teinturiers  , 
tondeurs  , afineurs  , & autres  travaillai  aux  ap- 
prêts des  draps , refponfabies  envers  les  marchands 
labricans , chacun  pour  ce  qui  concerne  leur  tra- 
vail , des  amendes  & autres  peines  prononcées . 

Par  le  18',  let  marchands  fabricant,  & entre- 
preneurs , qui  feront  convaincus  d’avoir  ordoné  la 
fabrique  des  draps  & leurs  apprêts  en  contraven- 
tioo  du  préfent  réglement  payeront  le  double  des 
amendes,  fuivant  les  défauts  des  draps  fabriqués 
par  leur  ordre. 

Le  19*  ordonc  l’aunage  des  draps  par  le  dos  , 
& non  par  les  lifieres  , & de  fc  iervir  de  l’aune 
de  Paris,  fous  les  peines  portées  par  les  arrêts  du 
sonfeil  des  14  juin  & 27  oêfobre  1687. 

11  ell  dit  par  les  30  & 31'  articles  , que  les 
draps , tant  blancs  que  teints  deilinés  pour  le  Le- 
vant , feront  repréfentés aux  infpeâeurs  des  manu- 
faêtures  du  département  où  ils  auront  été  fabriqués 
avant  que  d’être  envoyés  à Marfeille  ou  aux  foires 
de  Bcaucaire  , Petcnas  & Montagnac  , pour  être 
marqués  fans  frais  <Tun  nouveau  plomb  par  ledit 
inl peéleur , s’il  y trouve  celui  des  gardes  oc  jurés, 
& qu’ils  foienr  conformes  aux  réglement  : ordonanc 
en  outre,  qu’en  cas  qu’ils  ne  fuflcnt  pas  marqués 
du  plomb  des  gardes  , ils  leur  feront  renvoyés 
pour  être  vifites  , & leurdit  plomb  y être  appli- 
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qué  ; après  quoi  l’infpeâeur  y ajoutera  le  fien , 
avec  per  mi  filon  dans  l’un  & l'autre  cas  de  les  fai- 
fir & arrêter  , s’ils  font  défeflueux  , pour  les 
faire  juger  par  les  juges  des  manufaâores;  & en 
cas  que  les  pièces  défectueufes  eulfeat  été  marquées 
par  les  gardes  jurés  , faire  condamner  lefdits  gar- 
des rolidairement  à cent  livres  d’amende . 

Il  efi  ordoné  par  le  32'  article  , qu’il  fera  fait 
i Marfeille  une  troifieme  vifite  de  ces  draps  avant 
que  de  pouvoir  les  envoyer  au  Levant  . Celle-ci  , 
par  l’infpefteur  qui  y efi  établi , & par  deux  mar- 
chands nommés  par  les  maire  & écnevins  députés 
du  commerce , pour  en  être  les  qualités , matières  , 
apprêts , longueurs , largeurs,  & teintures  par  eux 
de  nouveau  examinées  , fous  les  peines  , en  cas 
de  contravention  , ordooées  par  l’arrêt  du  coo- 
feil  d’état  du  premier  feprembre  1 69}  , &,  s’il 
fc  trouvoir  que  lefdits  draps  n’eufient  point  été 
marqués  par  les  gardes  jurés  , ou  par  i’infpe- 
âeur  du  département  où  ils  auront  été  fabriqués , 
pour  leur  être  renvoyés  , & leur  plomb  y être 
appofé  , afin  d’être  enfuite  reportés  à Marfeil- 
le , fans  que  lefdits  draps  non  marqués  puifient 
l’être  par  l’infpeéleur  de  Marfeille  , quand  mê- 
me ils  fe  trouveraient  conformes  aux  réglement  . 
U efi  de  plus  ordoné  par  le  33*  article  , que  fi 
les  draps  marqués  du  plomb  des  gardes  jurés  & 
de  l’inipefteur  du  département  où  ils  ont  été  fa- 
briqués , font  jugés  défedueux  i Marfeille  , les 
maire  & échevins  de  cette  ville  remettront  entre 
les  mains  de  l’intendant  de  Provence , une  copie  de 
leur  jugement  ou  procès  verbal , pour  être  par  lui 
envoyée  au  contr&leur  général  des  finances  , afin 
qu’il  foit  pourvu  contre  l’infpcêleur  qui  les  aurait 
marqués. 

Enfin , le  34*  & dernier  article  , ordoné  l’exé- 
cution des  réglement  généraux  de  1 66g  , en  tous 
les  points  où  il  n’ell  rien  changé  ni  dérogé  par  le 
préfent  réglement . 

I 7 1 6. 

La  première  année  du  nouveau  régné  de  Louis 
XV  , arriéré- petit-fils  & fuccefieur  de  Louis  XIV  , 
commença , pour  ainfi  dire , par  un  réglement  de 
commerce. 

L’inoblervation  des  réglement  généraux  de  1 66ç , 
pour  les  fabriques  de  lainage  , i’introduflion  des 
draperies  étrangères,  & l’ufage  des  étofes  & toiles 
des  Indes  & de  la  Chine  dans  les  villes  & pays  des 
trois  évêchés  de  Mets , Toul  & Verdun  , avoienr 
obligé  le  défunt  roi  d’établir  à Mets  un  infpeêlcur 
des  manufiQures , pour  y veiller , ainfi  qu’il  fe  fait 
dans  les  autres  départemens  du  royaume  ; mais  les 
différentes  communautés  des  marchands  & ouvriers 
de  la  ville  de  Mets , s’y  étant  oppofes , & l’afaire 
qui  avoir  été  portée  au  confeil  étant  reliée  indécife , 
par  la  mort  du  roi , elle  fut  reprife  fous  le  nouveau 
régné  ; & par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  , 
du  a 5 janvier  171 6,  monfeigneur  le  duc  d’Orlc'ans , 
régent  du  royaume , préfent , il  fut  ordoné  : 
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Que  les  ordonances , arrêts  & règlement  concer- 
nant les  manufaflurcs  de  France  , les  draperies 
étrangères,  & les  toiles  peintes  & étofes  de  la 
Chine  & des  Indes  , feroient  obfervés  , notament 
l'arrêt  du  confeil  du  4 du  même  mois  de  janvier  , 
dans  toute  l'étendue  des  trois  évêchés  ; qu’à  cet  ef- 
fet il  y feroit  établi  un  infpeéleur  , & que  pour 
favorifer  les  fujets  de  fa  majefté  dans  lefaits  évê- 
chés & pays  Meflin , les  draperies  Sc  étofes  de  lai- 
ne de  toute  forte  qui  s’y  tranfporteroient  de  toutes 
les  provinces  du  royaume , feroient  dorénavant  exem- 
ptes de  tous  droits  de  fortie , paffant  par  les  bureaux 
de  Châlons  & de  Sainte  Menehoult. 

Il  fe  donna  encore  la  même  année  on  autre  ar- 
rêt du  confeil,  portant  règlement  pour  les  étofes 
appelées  frocs , qui  fe  fabriquent  à Lifieux  , Ber- 
nai , Tardouet,  Fervaques  Sc  aux  environs. 

Ces  étofes  fe  trouvant  pour  la  plupart  défeflueu- 
fes,  foit  pour  la  qualité  des  laines  , l'oit  pour  le 
nombre,  des  fils,  & la  largeur  des  rots,  Louis 
XIV  avoit  ordoné  quelque  temps  avant  fa  mort  , 
qu’il  feroit  fait  des  alTemblées  des  principaux  mar- 
chands & fabricans  de  rous  ces  lieux , en  préfence 
des  infpefleurs  des  manufaftures  du  département 
d’Alençon  ; lefquelles  affemblées  ayant  été  tenues 
les  premier  juillet  1713,  & 19  oâobre  1714  , & 
leurs  aftes  portés  au  confeil,  au/Ti-bien  que  l’avis 
de  l’intendant  de  cette  généralité,  l’arrêt  rédigé  fous 
le  régné  précédent,  ne  parut  que  fous  celui  de  Louis 
XV,  le  4 février  1710.  Cet  arrêt  en  forme  de  rè- 
glement porte  en  huit  articles  : 

I.  Qu’il  ne  fe  fabriquera  plus  à l’avenir  à Lifieux, 
Bernai , &c.  que  des  frocs  de  deux  qualités  , fa- 
voir,  ceux  appelés  froct  en  fort  , & ceux  nommés 
froct  en  foiiie  , à peine  de  trois  centt  livres  d’amen- 
de contre  ceux  qui  en  fabriqueront  d'autres . 

IL  Que  les  frocs  en  fort  auront  au  moins,  trente 
portées  en  chaîne  de  trente-deux  fils  chacune,  fai- 
fant neuf  cents  fixante  fils,  fans  y comprendre  les 
liteaux  & lifieres . Qu’ils  feront  fabriqués  dans  des 
rots  de  demi-auneJSc  demi-quart  au  moins  entre  les 
liteaux , pour  être  au  retour  du  foulon  d'une  demi-au- 
ne de  large,  auffi  fans  les  liteaux  ; & qu'ils  ne  pou- 
ront  excéder  vingt-quatre  à vingt-cinq  aunes  de  long . 

III.  Que  les  frocs  en  foible  pour  doublure  , au- 
ront au  moins  vingt-fix  portées  au/fi  de  trente- 
deux-fils,  faifant  huit  cents  trente-deux  fils,  dans 
des  frocs  au  moins  de  demi-aune  un  douze  entre 
les  liteaux,  pour  être , au  retour  du  foulon , d’une 
demi-aune  de  large , avec  pareille  longueur  que 
les  précédens . 

IV.  Qoe  les  liteaux  ou  lifieres  des  frocs  en  foi- 
ble feront  compofés  de  trois  fils  au  moins  de  laine 
bege , ou  de  couleur  bleue  de  bon  teint , pour  les 
dimngocr  des  frocs  en  fort. 

V.  Que  l’article  51  des  règlement  généraux  de 
1669,  Sc  l’arrêt  du  confeil  du  7 avril  1693,  feront 
exécutés  ; & en  conféquence  , que  les  fabricans 
feront  tenus  de  mettre  leur  nom  & demeure , faits 
à l’aiguille  au  chef  des  pièces  , avant  que  de  les 
envoyer  au  foulon. 
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VL  Que  nuis  fabricans  ne  pouront  employer 
auxdits  frocs,  tant  en  fort  qu’en  foible,  ni  avoir 
chez  eux  aucunes  matières  de  mauvaifes  qualités  , 
comme  pelures  ou  poils  d’agneiins,  boures  , mé- 
dians pignons  , moraines  & autres  fcmblables 
laines. 

VII.  Qu’il  ne  poura  être  expofé  en  vente , ni  fe 
vendre  aucuns  frocs  pendant  tout  le  cours  de  l’année , 
qu'ils  ne  foient  bien  fecs. 

VIII.  Enfin , il  cil  ordoné  que  les  contraventions 
feront  jugées  conformément  auxdits  règlement  gé- 
néraux & arrêts  du  confeil  j ht  enjoint  à l'inten- 
dant de  la  généralité  d’Alencon,  de  tenir  la  main 
à l’exécution  du  préfent  arrêt,  qui  fera  publié  Sc 
affiché  où  il  conviendra. 

« 7 1 7. 

Le  roi  ayant  été  informe  que  pluficurs  fabricans 
d’Aumale,  Grandvilliers,  Feuquieres,  Crevccœur  , 
Bliconrr , Tricot,  Beaucamp  le  vieil  & autres  lieux 
des  environs,  s’étoient  relâchés  fur  les  largeurs  , 
longueurs  & qualités  des  étofes  qu’ils  fabriquoient , 
& voulant  y pourvoir  par  un  règlement  qui  remît 
l’uniformité  Sc  le  bon  ordre  dans  toutes  ces  manu- 
faSures  ; fa  majefté,  de  l’avis  de  S.  A.  R.monfci- 
gneur  le  duc  d’Orléans , régent  du  royaume , en  fit 
dreffer  un  dans  fon  confeil , & en  ordona  l’exécu- 
tion par  un  arrêt  du  17  mars  1717. 

Ce  règlement  contient  vingt-un  articles  , dont 
les  neuf  premiers  concernent  les  longueurs,  lar- 
geurs & portées  des  étofes  qui  fe  fabriquent  dans 
ces  manufaftures , Sc  les  qualités  des  laines  dont 
elles  doivent  être  compofées , & les  douze  autres 
font  de  difeipline  Sc  de  police  pour  i’obfervarion 
des  neuf  premiers. 

Par  le  premier  article , les  ferges  moyenes  d'Au- 
male, Grandvilliers  Sc  Feuquiers , tant  blanches  que 
grifes , doivent  être  au  moins  de  quarante  portées 
de  trente -huit  fils  chacune  , faifant  quinze  cents 
vingt  fils  , dans  des  rots  de  trente-un  pouces  trois 
quarts,  pour  revenir  au  retour  du  foulon  à demi- 
aune  demi-quart  de  large  mefurc  de  Paris  , avec 
permiffion  néanmoins  aux  fabricans  d’augmenter 
le  nombre  des  portées  Sc  la  largeur  des  rots , fi  bon 
leur  femble. 

II.  Chacune  pièce  dcfdits  ferges  n’auront  plut 
que  quarante-deux  aunes  ; & en  cas  de  plus  d’au- 
nages , l’excédant  fera  coupé  pour  être  dillribué  aux 
pauvres  ouvriers  ; & celui  a qui  apartiendra  1a 
piece , condamné  à fix  livres  d'amende . 

III.  Les  ferges  larges  de  Creveceeur , Hardivil- 
licrs , Biicourt  , Pifcelieu  , Tilloi  Sc  autres  lieux 
où  il  s’en  fait  de  pareille  qualité  , doivent  avoir 
cinquante-deux  portées  de  trente-quatre  fils  cha- 
cune , pour  être  en  toile  de  trois  quarts  de  large , 
Sc  au  retour  du  foulon  de  demi  - aune  demi-quart , 
& les  étroites  de  quarante-deux  portées  au  moins, 
auffi  de  trente- quatre  fils  , pour  être,  au  fortir 
du  métier,  de  demi -aune  un  douze  Sc  un  pouce, 
Sc  au  retour  du  foulon  de  demi -aune  de  largeur. 
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In  pièces  étant  de  vingt-quatre  aunes  & demie  de 
long . 

IV.  Les  ferges  de  Tricot  & autres  lieux  oit  il 
«'en  fait  de  femblable  qualité,  tant  blanches  que 
grifes , fe  doivent  faire  de  quarante-cinq  portées  de 
trente  fils  chacune  , dans  des  rots  de  trente-neuf 
pouces  de  largeur , pour  être  au  retour  du  foulon 
de  deux  tiers  d'aune  de  large,  & de  vingt-une  au- 
nes de  long. 

Net  a . Il  a été  dérogé  à cet  article  par  un  arrêt 
du  confeil  du  7 août  1718.  I 'oyez  ci-après . 

V.  Les  tiretaines , fil  & laine  qui  fe  fabriquent 
4 Beaucamp  le  vieil  & autres  lieux  des  environs  , 
tant  blanches  que  grifes,  doivent  être  faites  dans 
des  rocs  de  quarante-un  pouces  de  largeur , & avoir 
trente  portées  de  vingt  fils  chacune  , pour  revenir 
au  retour  du  foulon  à demi- aune  de  largeur  , & 
avoir  trente-cinq  à quarante  aunes  de  long. 

VI.  Les  chaînes  de  ces  tiretaines  doivent  être 
d'un  fil  fin  & uni , & la  trame  filée  de  loquets  pci- 
gnon  & bourcs  de  draperie  , avec  défenfes  d’y 
employer  aucune  boure  provenant  des  vailfeaux  a 
foulon  des  tiretaines , ni  de  boures  de  bœuf  , à 
peina  de  confifcation , & de  dix  livres  d’amende 
pour  chaque  contravention . 

VII.  Sri  fe  trouve  fur  les  métiers  de  ces  fortes 
d’étofes  montées  à moins  de  portées  que  celles  fi- 
xées ci  defïiis , ceux  à qui  elles  apartiendront  , fe- 
ront condamnés  4 trois  livres  pour  le  defaut  d’une 
portée,  1 fis  pour  deux  portées,  & i douze  livres 
pour  trois;  & s’il  en  manque  plus  grand  nombre, 
les  étofes  feront  coupées  de  cinq  aunes  en  cinq 
aunes,  & diilribuécs  aux  pauvres  ouvriers  de  la 
communauté,  & celui  à qui  elles  apartiendront  , 
condamné  à dix  livres  d’amende. 

VIII.  Si  les  étofes  fe  trouvent  trop  étroites  au 
retour  du  foulon,  ceux  4 qui  elles  font  doivent  être 
condamnés  à trois  livres  d’amende  pour  un  pouce, 
à fix  livres  pour  deux,  & à douze  livres  pour  trois  ; 
& au  delû,  lefditcs  étofes  doivent  être  coupées  & 
diflribuées,  comme  dans  l’article  précédent,  fauf  4 
l’ouvrier  d’avoir  fon  recours  contre  le  foulon  , fi  le 
défaut  provient  de  fa  négligence , ou  autrement . 

IX.  Enfin,  les  maîtres  fergers  & autres  qui  fe- 
ront trouvés  une  fécondé  fois  en  contravention  de 

fareille  nature  , feront  condamnés  au  double  de 
amende  prononcée  la  première  fois  contr’eux  ; 
au  triple  pour  la  troifieme  fois  , & i cent  livres 
pour  la  quatrième  fois,  enlèmble  à la  confifcation 
des  étofes. 

Par  les  douze  derniers  articles  de  ce  règlement  , 
qui  concernent  ia  difeipline  & la  police,  il  elt 
ordoné  ; 

Que  les  fabricans , fans  exception , feront  enro- 
giftrer  leurs  déclarations  du  nombre  des  métiers 
qu’ils  feront  travailler  ; des  pièces  qui  y feront 
montées  ; du  lieu  de  leurs  demeures , oc  des  noms 
de  leurs  ouvriers. 

Que  14,  oîi  les  tifferands  & maîtres  fergers  dé- 
Ruiferoient  leurs  noms , & fermeroient  leurs  portes , 
les  fyqdics  des  villages,  les  marguillicrs , ou  quel- 


R E G 

ques-uns  des  principaux  habitans  des  lieux  oh  il  y 
a fabrique , acompagneroient  les  infpeéleurs  fit  jurés 
dans  leurs  vifites. 

Que  les  maîtres  & ouvriers  tiffeurs  ne  pouront 
fermer  leurs  portes  ni  démonter  leurs  métiers  , 
avant  que  les  pièces  d’étofes  montées  ne  foient 
achevées . 

Qu’aucunes  defdites  étofes  ne  pouront  être  expo- 
fées  en  vente  ni  achetées,  fi  elles  ne  font  confor- 
mes au  règlement , & fi  elles  n’ont  le  plomb  de 
fabrique  du  bureau , duquel  les  fabricans  & ou- 
vriers dépendent . 

Qu’en  cas  que  des  étofes  étroites  foient  achetées 
par  des  marchands  ou  leurs  commifiionaires  , & 
qu’elles  foient  arrêtées  lors  de  la  vifite  ducontrâle , 
elles  feront  faifies  & coupées  , puis  rendues  au 
marchand  qui  fera  condamné  à vingt  livres  d’amende 
pour  chaque  picce  , fans  recours  contre  l’ouvrier 
vendeur , fi  ce  n’ell  que  le  marchand  n’ait  reçu 
lefdites  marchandifes  par  envoi  des  ouvriers . 

Qu’afin  que  les  fergers  ne  puilfent  fe  difpenfer 
de  la  marque  & vifite  de  leurs  étofes,  lesauneurs 
feront  tenus  de  donner  4 l’infpeêleur  du  départe- 
ment de  trois  mois  en  trois  mois,  un  état  du  nom- 
bre de  pièces  que  chaque  particulier  ferger  aura 
fait  auner  dans  les  moulins  4 foulon. 

Qu’aucuns  fouloniers  ne  pouront  rendre  aucu- 
nes pièces  par  eux  foulées , qu’elles  n’aient  été 
aunées  & plombées  par  les  auneurs  jurés  , avec 
défenfe  auxdits  auneurs  d’auner  aucunes  pièces  que 
le  nom  de  l’ouvrier  ne  foit  au  chef. 

Que  pour  faire  les  vifites  & marques  de;  éto- 
fes , les  anciens  gardes-jurés  de  chaque  bureau 
nommeront  tous  les  ans  un  nombre  convenable  de 
nouveaux  gardes  jurés , qui  entreront  en  exercice 
au  fécond  janvier  de  chaque  année  . 

Que  lefdits  gardes  élus  feront  du  nombre  des 
fabricans  établis  dans  lefdits  bureaux  ou  lieux  en 
dépendans  , & prêteront  ferment  de  bien  & dû- 
ment s’aquiter  de  leur  emploi . 

Que  tous  les  fabricans  feront. tenus  de  fe  faire 
inferire  dans  les  regifires  des  jurés  de  leur  fabri- 
que, par  noms,  lieux  & demeures,  & de  foufrir 
les  vifites  de  l’infpefteur  & defdits  jurés. 

Que  tous  les  rots  & lames  des  métiers  non  con- 
formes au  préfent  règlement  , feront  changés  & 
remis  4 la  largeur  & grandeur  preferites  , linon 
après  délai  de  trois  mois  acordé  pour  les  réduire 
au  terme  du  règlement,  ils  feront  rompus  , & les 
ouvriers  condamnés  4 trois  livres  d’amende  pour 
chaque  métier. 

Enfin  , que  les  juges  des  manufaftures  feront 
obligés  de  juger  en  conformité  dudit  règlement  , 
fans  pouvoir  en  modérer  les  peines  ni  les  aman- 
des , 4 peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé 
nom. 

Il  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  confeil  les  mê- 
mes jour  & an  que  le  règlement  précédent  , por- 
tant règlement  pour  les  manufactures  d’Amiens  , 
dont  les  fabricans  n’ont  point  de  ftatuts  particu- 
liers, relativement  4 pluficurs  fortes  d’étofes  qui 
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s’y  font  , pour  le  travail  defqucllcs  il  n’y  avoir 
point  eu  julque-là  de  réglés  certaines. 

Treize  articles  compoùnt  ce  nouveau  règlement , 
dont  les  quatre  premiers  font  pour  les  camelots 
de  diverfes  efpeces  qui  fe  fabriquent  à Amiens  ; 
les  quatre  fuivans  pour  les  étamines  , & le  neu- 
vième pour  les  ciépons;  les  quatre  derniers  font 
de  police,  8c  feront  les  feuls  qu’on  reportera  ici, 
les  autres  fe  trouvant  aux  articles  de  trois  fortes 
d’étofes  , dont  ils  règlent  les  longueurs  & largeurs, 
tyiture  & qualité  . Voyez  Camelot  , Créion  & 
Etsmim  . 

Par  le  premier  des  articles  de  police  il  ert  dit , 
que  les  maîtres  fabricant  de  ces  étofes  feront 
tenus  de  mettre  leurs  noms  & furnoms  au  chef 
de  chacune  piece,  & de  les  porter  à la  halle  en 
blanc , au  fortir  de  l’eflille  ou  métier , pour  y être 
vues  & vifitées,  conformément  à l’article  ro2  des 
réglement  des  manufaflures  d'Amiens  de  1 666,  & 
i l’article  51  des  règlement  généraux  de  1 66g. 

Le  fécond  ordone  que  les  étofes  nommées  dans 
le  réglement , feront  portées  aux  halles  pour  y 
être  pareillement  vues  , vifitées , plombées  , & 
marquées  par  les  cfeards  ou  turcs , comme  il  fe  pra- 
tique pour  toutes  celles  qui  fe  fabriquent  f Amiens. 

Le  troifieme  fait  défenfes  à tous  maîtres  fabri- 
cans  dcfditos  manufaêlures , à leurs  femmes,  & 
4 tous  autres  de  s’ingérer  du  courtage  defdites 
marchandées,  ni  de  s’entremettre  d’en  vendre  d’au- 
tres que  celles  qu'ils  auront  fabriquées  , à peine 
de  vingt  livres  d’amende . 

Le  quatrième  8c  dernier  permet  aux  maîtres  fa- 
bricans  d’avoir  dans  leurs  mailons , même  hors 
de  leurs  maifons , autant  de  métiers  qu’ils  jugeront 
à propos , & qu’ils  auront  le  moyen  d’employer.  ; 
1 la  charge  néanmoins  de  ne  pouvoir  monter 
aucun  défaits  métiers  , fans  en  donner  avis  aux 
jurés,  i peine  de  50  livres  d'amende. 

1718. 

L’ufage  outré  des  rames  a toujours  été  défendu 
dans  les  manufaftures  des  draps  & des  autres  éto- 
fes de  laines  ; l'ou  a des  règlement  faits  i ce  fujet 
dès  l’année  1384,  fous  le  régné  de  Charles  VI  , 
qui  ont  fouvent  été  renouvelés  depuis  ,8c  Louis  XIV 
en  a fait  un  article  exprès  dans  celui  du  mois 
d’août  1 669,  confirmé  enfuiteparun  arrêt  du  con- 
fcil  du  3 novembre  t éüç. 

L’on  a vu  ci-dcflus  un  règlement  de  l'année  1708, 
ui  le  premier  a acordé  quelque  modération  pour 
aramage  des  draps  , mais  feulement  pour  ceux 
deflinés  pour  le  Levant. 

L’arrêt  du  canfeil  du  12  février  1718  a étendu 
cette  permiifion  pour  tous  les  draps  & dans  toutes 
les  manufaâures  de  France  ; mais  néanmoins  fous 
certaines  proportions  qui  doivent  être  obfervées  par 
les  fabricant  , i peine  d’amende  & de  confifca- 
tion . Ce  nouveau  règlement  ayant  été  raporté  ail- 
leurs , on  fe  contentera  d’en  indiquer  l’endroit  . 
Ve/ez  Rame  & Rame*. 

Commerce . Tome  UL 
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11  s’éroit  rendu  un  arrêt  au  confeil  d’état  du 
roi , le  7 juin  1718,  qui  faifoir  défenfes  aux  ou- 
vriers de  Langogne  & autres  lieux  du  Gevaudan  , 
de  rouler  avec  le  tour  les  étamines  ou  burates  de 
laine  ; mais  n’y  étant  point  parlé , ni  dans  aucun 
règlement  des  portées  de  ces  fortes  d’étofes  , fa 
majeflé,  par  un  nouvel  arrêt  de  fon  confeil  , en 
forme  de  règlement , du  5 août  de  la  même  an- 
née, monfeigneur  le  duc  d’Orléans  régent  préfent, 
ordona  : 

I.  Que  tes  chaînes  defdices  étamines  & burates 
fabriquées  à Langogne  8c  autres  lieux  du  Gevau- 
dan, feraient  compofées  de  huit  portées  & trois 
quarts  , appelées  lient,  de  quatre-vingt-feixe  fils 
chacun . 

II.  Que  les  rots  ou  peignes  pour  pafTer  8c  mon- 
ter ces  chaînes  feraient  de  deux  pans  deux  pou- 
ces. 

III.  Que  ces  étofes,  au  retour  du  foulon  , au- 
raient deux  pans,  mefure  de  Montpellier  , reve- 
nant à un  tiers  de  un  douzième,  mefure  de  Paris. 

IV.  Qu'il  ne  ferait  employé  auxdites  étofes  que 
de  la  laine  du  pays  ou  d'Efpagne  de  bonne  qua- 
lité, à peine  de  confifcatioD  St  de  deux  cents  li- 
vres d'amende . 

V.  Enfin , que  ledit  arrêt  du  confeil  du  7 juin 
de  la  même  année,  pour  le  pliage  des  étamines 
ou  burates , ferait  exécuté  félon  fa  forme  & te- 
neur . 

Tricot  & Piennes,  villages  de  Picardie,  dont 
le  premier  a donné  le  nom  à une  forte  de  ferge 
affeî  connue  dans  le  commerce  des  étofes  de  lai- 
ne , avoient  obtenu  des  règlement  & Jiatuts  dès  le 
mois  de  mars  1 66g  , conformément  auxquels  ils 
avoient  toujours  réglé  les  portées  , longueur  , & 
largeur  de  leurs  ferges  ; mais  le  règlement  du  17 
mars  1717  pour  les  ferges  de  Normandie  & de 
Picardie,  y ayant  apporté  quelque  changement  , 
ce  qui  caufoit  un  grand  préjudice  au  négoce  & à 
la  fabrique  de  ces  deux  villages  ; le  roi  e'tant  en 
fon  confeil , de  l’avis  de  monfeigneur  le  régent  , 
dérogeant  i l’article  15  du  règlement  de  1717  , 
ordona  que  l’article  16  des  ftatuts  des  fabricans 
de  Tricot  de  id 6g,  concernant  les  portées  , lon- 
gueur & largeur  de  leurs  ferges,  ferait  obfervé  , 
oc  qu’en  conféqucnce  leurfdites  ferges  auraient  au 
moins  quarante-fix  portées  de  vingt-huit  fils  cha- 
cune , & n’excéderaient  pas  le  nombre  de  cinquan- 
te portées , 8c  qu’elles  pouroiem  avoir  de  vingt- 
cinq  à vingt- fix  aunes  de  long;  fa  majellé  vent 
au  furplus  queie  dit  règlement  de  1717  foit  exé- 
cuté . 

Cet  arrêt,  en  faveur  des  fabricans  de  Tricot  & 
Piennes  efl  du  7 août  1778.  Voyez  l'article  des  fer- 
ges. Voyez  anjji  ci-dlffut  le  règlement  de  l'ornée 
1717. 

Le  réglement  du  21  août  1718  pour  les  manu- 
faftures  des  provinces  de  Bourgogne , Breffe  , Bu- 
gey , Valromey  & Gex , efl  le  plus  ample  qui  ait 
été  donné  pour  la  fabrique  des  étofes  de  laine 
fous  le  regne  de  Louis  XV. 

* y t 
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Les  37  articles  dont  il  eff  compofé,  peuvent  fe 
diviter  comme  en  fix  diverfes  chiffes  ; lavoir  l’une 

?ui  concerne  les  draps , l’autre  qui  eff  pour  les 
èrges , la  troifieme  qui  eil  commune  A ces  deux 
fortes  d’étofes,  la  quatrième  pour  les  droguets,  la 
cinquième  pour  les  apprêts , & la  lîxieme  pour  la 
police  des  manufaêfures  ■ 

La  claffe  des  draps  contient  les  fix  premiers 
articles;  celle  des  ferges  en  a douce  qui  font  les 
fuivans  ; celle  des  droguets  trois  qui  fuivent  pareil- 
lement ; la  claffe  commune  aux  draps  & aux  fer- 
ges quatre  ; celle  de  l’apprêt  trois  , & enfin  la 
claffe  de  la  police  neuf  articles. 

L’on  ne  parlera  ici  que  des  deux  claffes  de 
fapprêt  & de  la  police,  renvoyant  les  quatre  au- 
tres aux  articles  des  draps  , des  ferges  & des 
droguets. 

Articles  pour  les  apprêts. 

Ces  articles  font  le  iS , le  29  & le  30. 

Le  28*  article  du  règlement  ordone  que  les  mar- 
chands , maîtres  teinturiers  ne  pouront  teindre  au 
petit  teint.  Que  chacun  d’eux  mettra  fon  plomb  , 
autour  duquel  fon  nom  fera  gravé,  à chaque  piè- 
ce de  bon  teint  , afin  qu’au  debouiili  on  puiffe 
connoître  qui  a fait  la  fauffe  teinture  , le  tout  à 
peine  de  cent  cinquante  livres  d’amende  pour 
chaque  contravention. 

Le  29' , confirmant  le  premier  article  des  règle- 
ment des  maîtres  teinturiers  de  11569  * fait  défen- 
les  à toute  perfore , autre  que  les  teinturiers , de 
faire  aucune  teinture  d’étofes,  bas  , marchandifes 
de  laine,  foie,  fils,  habit  neuf  ou  vieux,  A peine 
de  trois  cents  livres  d’amende,  fans  préjudice  néan- 
moins de  la  permilfion  acordéc  aux  maures  dra- 
piers , fergers , tifferands  & droguetiers  , de  tein- 
dre les  lames  lérvant  A la  fabrique  de  leurs  éto- 
fes. 

Le  30e  enjoint  aux  foufoniers,  tondeurs  , car- 
deurs  & appréteurs  de  ne  fe  fervir  que  de  char- 
dons pour  leurs  apprêts,  & leur  défend  d’y  em- 
ployer des  cardes  de  fer  , ni  même  d’en  avoir 
dans  leurs  maifons,  A peine  de  cent  livres  d’a- 
mende . 

Articles  de  police . 

La  police  contient  le  26  & le  27,  & depuis  , 
& y compris  le  31  jufqu’A  la  fin  du  règlement. 

Par  le  26*  i!  eft  défendu  aux  marchands  ache- 
teurs d’exiger  des  maîtres  drapiers  tifferands  , dro- 
guctiers  & fubricans  d’étofe  vendeurs , fur  vingt- 
one  aunes  & tm  quart  pim  d’une  aune  & un 
quart , vulgairement  appelé  vingt-un  quarts , pour 
vingt  aunes , & des  demi-pieces  A proportion  , A 
peine  de  cent  livres  d’amende  ; & foos  la  même 
peine , il  cfi  ordone  que  toutes  les  pièces  d’éto- 
fes  feront  aimées,  bois  A bois,  fans  évent  ni  ex- 
cédant d’aunage  , & que  pour  cet  effet  chaque 
ptece  aura  un  buletin  contenant  ce  qu’elle  con- 
tiendra . 
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Par  le  72. , conformément  au  règlement  de  1669, 
il  eff  enjoint  aux  maire,  échevins  , juges  de  poli- 
ce & de  manufaâure , d'établir  un  bureau  ou  dé- 
p&r  dans  la  maifon  de  ville  ou  dans  les  halles  des 
villes  & lieux  de  fabrique,  propre  A y dépofer 
les  marchandifes  foraines  & les  y vendre  & dé- 
biter , comme  auffi  pour  en  faire  la  vifire  & la 
marque,  auffi-bien  que  de  celles  des  fabriques  du 
pays. 

Le  jl*  article  du  même  règlement  ordone  que 
les  maîtres  & gardes  jurés  des  marchands  drapiers 
& merciers , des  villes  & lieux  où  fe  débitent  les 
étofes  des  manufaftures,  du  département  de  Bour- 
gogne & autres  provinces  du  royaume , ne  fe  con- 
tenteront pas  , en  faifant  leur  vifite  , d’appolér 
leur  marque  foraine  fur  le  plomb  de  fabrique  , 
mais  y ajouteront  un  fécond  plomb  pour  ladite 
marque  foraine , A peine  de  dix  livres  d’amende 
pour  chaque  picce  autrement  marquée;  & pour 
connoître  ceux  qui  y auront  contre-venu , qu’il  fera 
fait,  chaque  année  un  nouveau  poinçon  avec  le 
chifre  de  l’année  courante . 

Le  32’  réglé  les  vifites  St  marques,  foit  de  fabri- 
que , foit  de  marque  foraine , ainfi  que  les  droits  dûs 
pour  chaque  plomb  defdites  marques  , fixant  les 
droits  A un  fou  par  pièce  pour  le  plomb  de  fabriques 
& encore  A un  fou  pour  le  plomb  de  marque  foraine, 
pour  être  le  produit  defdits  droits  employé  A payer 
les  apointemens  de  l’infpeâeur  du  département  ; 
déclarant  en  outre  que  toutes  étofes  de  laine , fil 
Sc  laine,  fil,  poil  & coton,  mêlées  de  couleur  & 
non  mêlées,  feront  fujercs  aux  vifites  & marques, 
fi  elles  ont  plus  de  cinq  aunes  de  longueur,  & fi 
elles  peuvent  être  expofées  en  vente , défendant  A 
tous  fouloniers  , teinturiers  & appréteurs  d’étofes 
ui  ne  feront  pas  éloignes  de  plus  de  deux  lieues 
es  bureaux  , de  délivrer  aucunes  defdites  étofes  , 
qu’elles  n’aient  été  préalablement  portées  auxdits 
bureaux , pour  être  vifiiées  & marquées  fi  eiles 
font  conformes  au  règlement. 

Le  33e  ordone  que  dans  les  lieux  où  il  fe  tient 
des  foires  & marchés , dans  lefquels  il  n’y  a point 
de  maîtres  & gardes  établis  pour  y vifiter  & mar- 
quer les  étofes  gui  s’y  portent  & qui  s’y  débitent , 
les  juges  de  police  & des  manufaêtures  nommeront 
& Commettront  un  marchand  &un  maître  drapier 
on  fabricant  d’étofes , demeurant  dans  les  lieux 
les  plus  voifins  de  ceux  où  fe  tienent  lefdites  foi- 
res fit  marchés,  pour  y faire  les  fondions  de  gardes 
jurés  , & vifiter  & marquer  d’une  marque  foraine 
toutes  les  pièces  d'étofes  au  deffus  de  cinq  aunes, 
qui  feront  dans  les  plombs  de  fabrique  & de  vifi- 
te , pour  laquelle  marque  il  fera  payé  un  fon  par 
pièce  t enjoint  auxdits  juges  & auxdits  gardes  jurés 
des  fabricans  d’étofes  ou  ceux  commis  en  leur 
place , d’acompagner  l’infpeêfeur  du  département 
dans  fes  vifites  aùxdites  foires  & marchés,  s’ils  en 
font  par  lui  requis,  & de  lui  prêter  main  forte  en 
cas  de  rébellion . 

Le  34, 3 s & 36»  articles  défendent,  fous  peine 
de  coucufCon,  de  reffiiuùon  & d’amende,  aux  jugea 
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des  minufa&ures  & à leurs  greffiers , d’exiger  aucune 
chofe  des  gardes  jures,  ni  lors  de  leurs  éleélion& 
preitarion  de  ferment , ni  quand  ils  feront  par  eux 
requis  de  les  acompngner  dans  leurs  vihtes , enjoi- 
gant  à ceux-ci  de  l'e  tranfporter  avec  l’infpeéteur 
fur  fa  première  requifition  chez  les  marchands  & 
ouvriers , pour  y faire  fa  vifire  , à peine  de  300  livres 
d’amende  en  cas  de  refus  par  lefdits  gardes  jurés  de 
le  faire  ; enjoignant  pareillement  aux  juges  des 
manufaéhires  d’acompagner  ledit  infpeêfeur  dans 
lefdites  vifites  chez  les  fabricans  & ouvriers  , & 
délivrer  gratuitement  & fans  frais  lefdits  procès 
verbaux  de  vifire  ; permettant  néanmoins  aux  in- 
fpeêfeurs  de  procéder  feuls  à la  vifite  & faille  des 
étofes , fi  le  cas  y échoit , lorlque  les  gardes  jurés 
auront  refiifé  de  les  y aflTriler. 

Enfin  le  37 « & dernier  article  ordone  au  furplus 
eue  les  règlement  généraux  de  1669,  & les  arrêts 
au  confeii  feront  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur,  dans  les  points  où  ils  ne  font  point  con- 
traires au  préfent  réglement . 

1 7 1 9- 

Il  s’étoir  rendu  deux  arrêts  du  confeii  d’état;  l’un 
dès  l’année  1693,  & l’autre  au  mois  de  juin  1717, 
qui  ordonoient  qu’il  ferait  payé  10  livres  du  cent 
penfant , compris  l’embalage  , des  draps  & autres 
étofes  de  laine  brute,  & fans  leur  dernier  apprêt, 
fabriquées  dans  l’étendue  de  la  province  de  Dau- 
phiné , qui  feraient  tranfportées  aux  pays  étrangers . 

L’expérience  ayant  fait  voir  combien  l’impofition 
de  ce  droit  éfoit  préjudiciable  aux  fabriques  de 
cette  province , il  fut  donné  un  nouvel  atTcr  le  8 
mai  1719  , par  lequel  il  fut  furfis  à l’exécurion 
des  deux  autres,  jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  fût 
ordoné  , avec  défenfes  aux  commis  des  fermes 
unies  de  percevoir  aucuns  droirs  fur  lefdites  étofes , 
que  ceux  qui  étoient  perçus  avant  lefdits  arr-ts . 

La  plupart  des  manufaéhïres  de  draperie  fine 
établies  en  vertu  des  lettres  patentes , ont  coutume 
d’avoir  des  marques  honorables  qui  leur  lont  acor- 
dées  par  les  rois  pour  les  dilhnguer  des  fabriques 
ordinaires . 

Quelques-unes  ont  la  permiflion  de  mettre  au 
chef  des  pièces  d’érofes  qu’elles  ont  fabriquées , les 
termes  de  manufacture  royale , travaillés  iur  le  mé- 
tier ; outre  leur  nom  & celui  de  leur  demeure , & 
d’autres  le  gravent  fur  les  plombs  que  leurs  gardes 
& jurés  y atachcnt  lors  de  leurs  vifites. 

Ces  marques  de  diftinéfion  ayant  été  imitées 
fans  conceffion  par  des  fabricans  particuliers  , & 
plufieurs  drapiers  drapans  & fergers  les  ufurpant, 
foit  fur  leurs  étofes,  foi t fur  les  plombs  dont  clics 
font  marquées  par  leurs  jurés  afin  de  donner  plus 
de  relief  & de  réputation  à leurs  fabriques , en  les 
faifant  pafler  pour  manufaéhïres  royales  , il  fut 
donné  le  13  mai  1719,  un  arrêt  du  confeii,  portant 
réglement  pour  la  marque  des  étofes  de  draperie, 
par  lequel , afin  de  pourvoir  k cette  ufurparion  des 
fabriquans  particuliers , & pour  maintenir  les  véri- 
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tables  entrepreneurs  des  manufaéfures  royales  dans 
leurs  privilèges,  il  eft  ordoné  que  ceux-ci  jouiront 
feuls  des  prérogatives  qui  leur  ont  été  acordées  par 
leurs  lettres  patentes,  & que  ceux-là  fe  renferme- 
ront pour  la  marque  de  leurs  étofes,  dans  ce  qui 
en  eii  porté  dans  les  règlement  généraux  * 

On  parle  plus  en  détail  de  cet  arrêt  en  un  autre 
endroit  de  ce  Diétionaire . Voyez  marque  . 

Il  fut  encore  rendu  un  arrêt  du  confeii  d’erat  le 
24  juin  1719  , au  fu jet  de  l’ufurpation  d’une  autre 
marque  dont  les  fabricans  d’Orival  fe  fervoient  an 
préjudice  de  la  manufaéhire  des  draps  d’Elbccuf. 

Ces  ouvriers , à la  vérité , n’ufurpoient  pas  propre^ 
ment  la  marque  des  draps  d’EIbceuf,*  mais  étant 
habitués  à mettre  fur  le  bout  de  chaque  picce  de 
leur  fabrique  ces  mots , d'Orival , près  d'EU?oeuf9 
des  marchands  de  mauvaife  foi  qui  fe  fournilTbienc 
des  draps  de  cette  manufacture,  les  vendoient en- 
fuite  en  détail  pour  vrais  draps  d’Elbœuf. 

Pour  remédier  à cet  abus , il  fat  défendu  aux 
fabricans  d’Orival  d’ajouter  le  mot  d 'Elbacuf  k 
leurs  draps  , & ordoné  qn’ils  ne  mettraient  k l’a- 
venir que  le  mot  d'Orival . 

Pour  les  fabriques  des  ferges  rafts  de  Lo . 

1721. 

L’article  VIII  des  règlement , généraux  des  ma- 
nufactures du  mois  d’août  t66ç  , ordone  que  le* 
ferges  rafes  de  S.  Lo  , Caen , Condé , &c.  auront 
une  aune  de  large;  & les  articles  25  & 2 6 du 
même  reglement , fixe  la  largeur  des  ferges  d’Au- 
male, Grand villiers,  Feuquieres  &c.  à demi-aune 
demi -quart . 

Les  fabricans  de  Feuquieres  ayant  entrepris  dans 
la  fuite  contre  la  difpofition  de  ces  articles  , de 
faire  des  ferges  d’une  aune  , qu’ils  vendoient  à 
Paris  pour  ferges  de  S.  Lo  , ou  façon  de  S.  Lo  ; 
cette  fabrique  leur  fut  de  nouveau  défendue  en 
1719  , & leurs  ferges  furent  réduites  à leur  première 
largeur,  de  demi-aune  demi-quart,  par  fentence  du 
lieutenant  général  de  police  de  Paris , du  J 1 août 
de  la  même  année. 

Sa  majefté  étant  informée  que  l’intreprife  des 
fergers  de  Feuquieres  qui  s’éroient  pourvus  au 
confeii  contre  cette  lentence,  étoit  capable  de  dé- 
truire, non  feulement  la  fabrique  de  S.  Lo,  mais 
même  celle  de  Feuquieres  de  demi-aune  demi- 
quart:  après  s’érre  fait  repréfenter  ladite  fentence  de 
1719,  les  règlement  généraux  de  1669,  & les  règle- 
ment particuliers  de  1698  & 1717,  pour  la  fabri- 

âue  des  ferges  d’Aumale , Grandvilliers , Feuquieres , 
te.  faifant  droit  fur  l’intervention  des  feraers  de 
S.  Lo  , ordona , par  un  arrêt  de  fon  conleil , du 
22  février,  1721  , que  conformément  auxdits  règle • 
mens  & à ladite  fentence,  les  fergers  de  Feuquie- 
res ne  pouroient  faire  aucunes  ferges  d’une  aune  de 
large , ni  les  vendre  ou  débiter , ou  comme  ferges 
de  S.  Lo,  ou  comme  façon  de  S.  Lo  , à peine 
de  trois  cents  livres  d’amende  pour  chaque  contra- 
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vention  ; & en  eonféquence  qu’à  la  diligence  des 
infpeâeurs  des  manufactures  des  fergers  de  S.  Lo , 
ou  de  ceux  commis  de  l'autorité  des  juges  des 
lieux , les  rots  de  tous  les  métiers  montés  pour 
lefdites  étofes,  feraient  réduits  à la  largeur  ordi- 
naire portée  par  ledit  article  15  des  rlglemens  gé- 
néraux . 

Les  fergers  de  Feuquieres  ayant  dans  la  fuite 
repréfenté  qu’ils  étoient  prêts  de  fatislaire  à ce  qui 
leur  éroit  ordonc  par  cet  arrêt  , mais  qu'étant 
chargés  de  quantité  d’étofes  de  qualités  condamnées , 
axuquclles  il  leur  avoit  été  permis  de  travailler  par 
proeifion , pendant  l’inflruftion  du  procès , ils  fup- 
plioient  très- humblement  fa  majelié  de  leur  acorder 
un  temps  compétent , pour  le  défaire , tant  des 
étofes  déjà  faites,  que  de  celles  commencées  fur 
les  métiers. 

Ces  repréfentations  donnèrent  lieu  à un  fécond 
arrêt  du  18  mars  enfuivant,  par  lequel , après  avoir 
pris  les  précautions  ordinaires , entr’autres  pour  le 
plomb  que  l’on  appelé  le  plomb  iie  grâce , dont  lef- 
dites marchandifes , ou  dé/a  faites  ou  commencées 
fur  les  métiers  , dévoient  être  marquées , il  fut 
acordé  le  terme  de  trois  mois  , pendant  lequel  il 
ferait  loifible  aux  ouvriers,  façoniersde  marchands 
qui  en  feroient  chargés , de  vendre  & débiter  lef- 
dites marchandifes  ainli  marquées , fans  toutefois 
qu’après  ledit  temps,  pulTenr  en  vendre  aucunes, 
à peine  de  confilcation  , d ctre  les  lifieres  déchirées 

f obliquement  , de  cents  livres  d’amende  contre 
acheteur,  pour  chaque  contravention. 

Pour  les  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  tes  vailles 
d'Eure  Cf  autres  lieux  tiretmvtifins . 

Les  quatre  vallées  tTAure  font  fituées  au  pied 
des  Pyrénées  : dans  le  voifinage  font  Neftes , Ba- 
roufles , Magnurac  , Néboufant,  S.  Gaudens , Va- 
lentine.  & quelques  autres,  partie  dans  l’inten- 
dance de  Languedoc  ,&  partie  dans  celle  de  Guien- 
nc . Les  fabriques  qui  y font  établies , fon  différen- 
tes fortes  decadis,  de  rafes , de  burats , de  fleurets  & 
de  cordclats , toutes  étofes  à la  vérité  allez  grôffie- 
res,  mais  dont  néanmoins  il  fe  fait  un  débit  aflèz 
confidérable , en  Efpagne  & autres  pays  étrangers . 

Jufqu’en  1721  , il  ne  s’étoit  fait  aucun  régle- 
ment pour  les  manufactures  de  ces  vallées  & lieux 
circonvoilins,  qui  pût  en  affluer  & en  perfeâioner 
la  fabrique. 

Celui  du  tj  janvier  de  'la  rr.éme  année,  a été 
dreffé  fur  les  mémoires  des  direfleurs  de  la  chambre 
de  commerce  de  Touloufe,  fur  ceux  des  infpe&eurs 
des  manufactures  établies  dans  les  généralités  de 
Touloufe  & d’Aufch,  & fur  l’avis  des  fleurs  inten- 
dant de  ces  deux  généralités.  11  conflfle  en  18 
articles . 

Art.  1.  La  chaîne  des  cadis  ordinaires  , étroits 
Sc  Amples,  fera  de  trente-une  portées , à vingt-huit 
fils  chaque  portée , dont  huit  fils  pour  les  deux 
cordons  ou  lifieres , faifant  huit  cents  foixante  huit 
fils , & feront  travaillés  fur  des  peignes  ou  rots  de 
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deux  pans  trois  quarts  d;  large , pour  revenir  après 
le  foulon  à deux  pans  un  tiers,  & auront  de  lon- 
gueur quarante-deux  cannes  la  pièce,  & vingt-une 
cannes  la  demi-piece. 

II.  La  chaîne  des  cadis  larges  fera  de  trente-huit 
portées , à vingt-huit  fils  chaque  portée , compris 
les  lifieres,  faifant  mille  foixante-quatre  fils  ; Si  ils 
ferait  travaillés  en  des  rots  de  la  largeur  de  trois 
pans  deux  tiers,  pour  revenir  après  le  foulon  h 
trois  pans , & les  pièces  auront  de  longueur  tren- 
te-cinq à quarante  cannes. 

III.  La  chaîne  des  rafes,  paffe-communes  & 
communes , fera  de  trente-ouatre  portées  de  vingt- 
huit  fils  chacune,  compris  les  lifieres,  faifant  neuf 
cents  cinquante  deux  filsj  & feront  travaillés  en 
des  rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  large , pour 
revenir  après  le  foulon  i deux  pans  un  tiers , & 
leur  longueur  fera  de  vingt-huit  h trente  cannes. 

IV.  La  chaîne  des  burats  grenés  à petit  grain  , 
fera  de  trente-quatre  portes  a vingt-huit  fils  cha- 
cune, compris  les  lifieres,  faifant  neuf  cents  cin  - 

uante,deux  fils  ; & feront  travaillés  fur  des  rots 
e deux  pans  trois  quarts  de  large  , pour  revenir 
après  le  foulon  1 deux  pans  un  tiers  ; & les  piè- 
ces auront  de  longueur  quarante  k quarante-deux 
cannes . 

V.  La  chaîne  des  petits  burats  , à petit  grain  , 
fera  de  trente  portées  à vingt-huit  fils  chacune  , 
compris  les  lifieres , faifant  huit  cents  quarante  fils  ; 
& feront  travaillés  en  des  rats  de  deux  pans  & 
trois  quarts  de  largeur , pour  revenir  après  le  fou- 
lon 1 deux  pans  un  tiers  ; & les  pièces  auront  de 
longueur  quarante  cannes . 

VI.  La  chaîne  des  burats  doubles  fera  de  trente- 
fept  portées  àfeire  fils  chaque  portée,  compris  les 
lifieres , faifant  cinq  cents  quatre-vingt  - douze  fils  ; 
& feront  travaillés  fur  des  rots  de  trois  pans  de 
large,  pour  revenir  après  le  foulon  il  deux  pans  & 
demi  ; éic  auront  de  longueur  trente-deux  à trente- 
trois  cannes. 

VII.  La  chaîne  des  burats  demi-doubles  & com- 
muns fera  de  vingt-huit  portées  d vingt-huit  fils 
chaque  portée  , compris  les  lifieres  , faifant  fept 
cents  quatre-vingt-quatre  fils  ; & feront  travaillés 
fur  des  rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  largeur  , 

ur  revenir  après  le  foulon  à deux  pans  un  tiers; 
auront  de  longueur  quarante  à quarante-deux 
cannes . 

VIII.  La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d’Au- 
rc  à fil  fin  , fera  de  trente-une  portées  à vingt- 
huit  fils  , chaque  portée  faifant  huit  cents  foixante 
fils  ; & feront  travaillés  fur  des  rots  de  trois  pans 
un  tiers  de  large  , pour  revenir  après  le  foulon  à 
deux  pans  un  tiers. 

IX.  La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d’Aure 
à fil  grôs , fera  de  trente  portées  à vingt-  huit  fils 
chaque  portée , compris  les  lifieres  ; & feront  tra- 
vaillés en  des  rots  de  trois  pans  un  tiers  de  large, 
pour  revenir  après  le  foulon  à deux  pans  un  tiers . 

X.  Toutes  autres  étofes  de  laine,  non  comprifes 
dans  les  articles  ci-deffus  , qui  fe  fabriquent  ou  fe 
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pouront  à l'avenir  fabriquer  dans  ledit  pays  , ne 
ponront  être  après  le  foulon  de  largeur  moindre 
de  deux  pans  un  tiers. 

XI.  Les  longueurs  & largeurs,  tant  des  rots  que 
de  toutes  lefdites  étofes  memionées  aux  précèdent 
articles  , feront  mefurccs  & fixées  à la  canne  de 
Momauban  , conformément  à l’arrêt  du  confeil  du 
25  feptembre  1677  , rendu  pour  la  fabrique  defdi- 
res  dtofes , 8c  auront  les  iargem-s  8c  longueurs  pre- 
ferites  par  le  préfent  réglement  , à peine  de  confi- 
fearion  & d’amende,  tant  contre  le  propriétaire  que 
contre  le  foulonier;  à cet  effet  tous  les  rots  feront 
réformés  & réduits  a la  mefure  ci-deffos  donnée . 

XII.  Toutes  lefdites  étofes  feront  fabriquées  de 
bonne;  laines , 8c  feront  travaillées  également  dans 
leur  longueur  & largeur  , à peine  de  vingt  livres 
d'amende  contre  les  fabricans  qui  auront  employé 
des  laines  de  mauvailcs  qualités  , ou  inférieures  , 
fuivant  les  différentes  efpeces  d’étofes  , ou  qui  ne 
les  auront  pas  fabriquées  également. 

XIII.  Comme  aufli  toutes  lefdites  étofes  ne  pou- 
ront  être  tirées  à la  rame  on  autrement , avec  ex- 
cès , 1 peine  de  canfifcation  8c  de  cinquante  livres 
d’amende  ponr  chacune  defdires  pièces  d’ertofes  , 
qui  étant  mouillées  , fe  trooveront  racourcies  plus 
de  demi-canne  par  piece  d’érofes  de  vingt-deux 
cannes  de  longueur  , & 1 proportion  pour  les  éto- 
fes de  plus  grandes  longueurs. 

XIV.  Toutes  lefdites  étofes  feront  vues  & vifitées 
au  retour  du  fonlon  , par  les  juges  , gardes  en 
charge  , 8c  par  «tnt  marquées  de  la  marque  du 
lieu  où  elles  auront  été  faites  , fi  elles  font  con- 
formes au  préfent  règlement  ; 8c  s’ils  y trouvent 
des  défeéhrôfités , ils  les  feront  faifir  , 8c  en  feront 
leur  raport  aux  juges  de  poiiee  des  manufaèhires  , 
pour  en  ordoner  , conformément  aux  articles  ei- 
deiïus  ; & pour  faciliter  lefdites  vifites  & marques 
defdites  marchandifcs,  les  confuls  de  S.  Gaudens  , 
Valentincs  & quatre  vallées  , fourniront  dans  leur 
hôtel- de-viltc  un  bureau  de  la  grandeur  néceffaire, 
-dans  lefquels  les  gardes  jurés  fe  rendront  chaque 
jour  de  marché  pour  lefdites  vifites  , & où  les  fa- 
bricans fieront  tenus  de  porter  toutes  les  étofes 
de  leur  fabrique  pour  y être  marqnécs. 

XV.  Les  étofes  defdites  fabriques  , qui  feront 
portées  en  d’autres  Henx  pour  être  débitées , feront 
direflement  tranfportées  dans  les  halles  ou  dans  les 
bureaux  des  gardes  , pour  y être  de  nouveau  vifi- 
tées & marquées  du  fécond  plomb  , fi  elles  font 
conformes  au  préfent  règlement  ; linon  confifquées , 
& l’amende  prononcée  , tant  contre  les  propriétai- 
res que  contre  les  gardes  de  la  fabrique  , qui  les 
auront  marquées,  ne  le  devant  pas. 

XVL  Cet  article  contient  dtverfes  précautions 
pour  connaître  8c  diflinguer  les  étofes  mentionées 
nu  préfent  réglement  , qui  auront  été  faites  avant 
fa  publication,  d’avec  celles  qui  n’auront  été  fabri- 

Îuées  que  depuis  . il  acorde  aofli  aux  ouvriers  8c 
açoniers  qui  en  auront  de  marquées  de  la  marque 
de  grâce , qui  les  doit  dillinguer  , le  temps  de  lix 
mois  après  la  publication  du  prélent  artet , pour 
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les  vendre  8c  débiter  ; fans  toutefois  qu’après  ledit 
temps  palfé  , il  leur  l'oit  lofflblc  d’en  plus  vendre 
de  cette  qualité , à peine  de  confifcation  , d’en  voir 
les  lifieres  décimées  publiquement  , & de  cent  li- 
vres d’amende  contre  le  propriétaire  , acheteur  ou 
commillïonairc  pour  chaque  contravention . 

XVIL  Toutes  les  amendes  qui  feront  adjugées 
en  conféquence  du  préfent  arrêt  , feront  applica- 
bles , favoir , moitié  b fa  majefié  , un  quart  aux 
gardes  8c  jurés  en  charge  ; 8c  l’antre  quart  aux 
pauvres  du  lieu  , où  les  jugemens  portant  conda- 
mnation defdites  amendes  feront  rendus. 

XViM.  Le  dernier  article  commet  l’exécution 
du  préfent  règlement  anx  intendant  des  Iprovinces 
& généralités  de  Languedoc , Aufch  , Montauban, 
Rourdcaux  8c  Roufltllon , 8c  leur  or  doue  de  le  faire 
obferver  félon  fa  forme  & teneur  dans  chacun  des 
lieux  où  lefdites  étofes  font  ou  feront  fabriquées. 

Pour  let  pièces  de  long  aunage. 

La  plupart  des  ferges  & autres  étofes  de  lainet, 
qui  font  de  long  aunage,  fe  coupant  ordinairement 
en  deux , 8c  fc  vendant  par  demi-pieces  , il  arive 
nécefîairement  qne  l'un  des  bouts  fe  trouve  fans 
plomb  de  fabrique  & fans  celui  de  vifire  , ce  qui 
pouroir  faire  foupconer  allez  raifonablement  , que 
la  piece  entière  n'a  été  ni  marquée  ni  vifirée  , & 
par  conféquent  fnjete  à confifearion. 

Sa  majellé,  pour  y pourvoir,  & empêcher  que, 
fous  ce  prétexte,  les  détaillcurs  ne  falfent  troublés 
dans  le  commerce,  a ordoué,  par  un  arrêt  de  fois 
confeil  du  té  feptembre  r7ii  , qu’à  l’avenir  les 
fabricans  de  ferges  8c  autres  étofes  de  laine  , qui 
fe  font  de  long  annage  , feroient  Tenus  de  mettre 
for  le  métier  fie  non  à l’aiguille  , leurs  noms  8c 
celui  de  leurs  demeures,  à la  queue  8c  fécond  bout 
de  chaque  piece  d’étofe  de  cette  efpece  qu’ils  von- 
droient  vendre  par  demi-pieces;  comme  auffi  d’ap- 
pliquer le  nom  de  fabrique  audit  fécond  bout  ; fa 
roajeiîc  faifant  défenfes  de  vendre  des  pièces  d’éto- 
fes de  la  qualité  ci-delfus  en  demi-pieces , fans  être 
marquées  du  nom  de  l’ouvrier  8c  du  nom  de  fa- 
brique fur  chaque  demi-piece:  ordonant  néanmoins 
que  les  pièces  defdites  étofes  que  les  fabricans 
ventfroient  entières , continueraient  d’être  marquées 
au  chef  & premier  bout  feulement. 

Au  fujtt  du  manque  d'aunage  des  étofes 
de  laine. 

Le  defaut  d’aunage  des  ferges  8c  autres  étoïe* 
de  laine  , qui  fe  fabriquent  à Aumale  8c  à Grand» 
villiers  , faifant  naître  de  fréquentes  conteftations 
entre  les  marchands  qui  achètent  ces  fortes  d’éto- 
fes , foit  en  toile  8c  en  blanc , on  après  la  teintu- 
re 8c  l’apprêt  , 8c  les  fabricans  vendeers  y ces  der- 
niers étant  fouvent  inquiétés  par  les  marchands  , 
deux  ou  trois  années  après  la  livraifon  de  leurs 
marchandifcs , fur  le  manque  d’aunage  des  pièces , 
I quoique  ce  défaut  puiffe  egalement  venir  ou  du 
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côté  des  fabricant  , qui  fous  prétexte  de  les  dref- 
fer  , les  tirent  trop  a la  rame  ; ou  du  côté  des 
marchands , qui  fou;  prétexte  de  les  dégorger  les 
font  refouler  pour  les  rendre  de  meilleure  qualité. 

Sa  tnajefté  , après  aviir  fait  examiner  en  l'on 
confeil  les  repréfentations  fur  ce  fujet  des  infpe- 
âeurs  des  manufactures  d’Aumale  , de  Grandvil- 
liets,  de  Beauvais  & d’Eibceuf  ; enièmble,  vu  l’a- 
vis des  députés  du  confeil  de  commerce , a ordoné 
par  un  arrêt  du  30  feptembre  1721  , qu’à  l’avenir 
les  marchands  acheteurs  des  ferges  & étofes  des 
fabriques  du  duché  d’Aumale  & prévôté  de  Grand- 
villiers  pouront  dans  fut  mois  , pour  les  ferges  & 
étofes  defdites  fabriques  qu’ils  auront  achetées  en 
toile  ou  en  blanc  , 8c  fans  apprêt  ; & dans  trois 
mois  pour  celles  qu’ils  auront  achetées  étant  ap- 

Îkrêtées  y à compter  du  jour  de  la  livrâifon  qui 
eur  aura  été  faite,  ou  à leurs  commiifionaires  def- 
dites ferges  & étofes,  former  devant  les  juges  qui 
font  en  droit  ou  en  pofléflîoo  d’en  connoître  , les 
aètions  qu’ils  croiront  devoir  exercer  pour  raifon 
dudit  defaut  d’aunage  ; leur  faifant  défenfes  après 
ledit  temps  de  fîx  & trois  mois,  d'intenter  aucune 
aCiion  pour  l’aunage,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  , à peine  des  domages  & intérêts  des  fabri- 
cant qu’ils  auraient  fait  aflîgner  au  delà  dudit 
délai  : défendant  pareillement  fa  majelté  aux  juges 
de  rendre  aucuns  jugement  fur  des  exploits  donnés 
après  ledit  remps  de  fîx  & de  trois  mois , à peine 
de  nullité  de  leurfdits  jugement  ; avec  inronCtion  , 
en  procédant  au  jugement  defdits  recours  en  ga- 
rantie , de  fe  conformer  aux  règlement  rendu!  au 
confeil  ; 8c  en  conféquence  de  condamner  aux  a- 
mendes  portées  par  iceux  , ceux  des  fabricant  qui 
fe  trouveront  avoir  tiré  ou  fait  tirer  à la  rame  ou 
autrement  avec  excès  , lefdites  ferges  & étofes  , 
fous  prétexte  de  les  redreffer:  comme  auffide  con- 
damner à de  pareilles  amendes,  ceux  des  marchands 
acheteurs , qui  ayant  fait  refouler  lefdites  ferges  & 
étofes  , voudraient  rendre  audit  cas  les  fabricant 
garant  du  défaut  d’auoage  , provenant  dudit  refou- 
lement. 

Nouveau  réglement  pair  Ut  mJnuftBurtt 
(T  Amiens  • 

1721. 

Ce  règlement  efl  du  19  novembre  1722  , & cft 
compofé  de  feize  articles. 

Les  motifs  fur  lefquels  a été  rendu  l’arrêt  du 
confeil  d’état  du  roi  qui  l’ordone,  font: 

i°.  Que  les  manufactures  de  la  ville  d’Amiens 
& des  environs  , étaient  tellement  augmentées  , 
qu’un  feul  infpeâeur  ne  fuffilànt  plus  pour  veiller 
à l’exécution  des  règlement , tant  dans  l’intérieur 
de  la  ville  qu’au  dehors  , il  étoit  néceflaire  d’v 
pourvoir,  en  y établiflànt  un  fécond  infpefleur  qui 
partageât  avec  l’ancien  un  département  d’une  fi 
grande  étendue. 

a”.  Que  les  égards  - féreurs  en  hlanc  ayant  été 
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fupprimés , il  s’y  étoit  introduit  une  infinité  d’abus, 
à caulé  que  les  houpiers  fabricant  , teinturiers  8c 
autres  ouvriers  employés  dans  lefdites  manufactu- 
res , n’étoient  plus  furveillés  , & qu’il  falloir  y 
pourvoir  en  rétabiifiànt  les  fonèliont  defdits  égards- 
icreurs  en  blanc  , fi  l’on  n'en  rétabüfibit  pas  les 
offices . 

3”.  Enfin  , que  différens  articles  du  réglement 
de  1 666,  de  des  autres  intervenus  depuis,  avoient 
befoin  d’augmentation  , de  correction  ou  d'interpré- 
tation fur  bien  des  choies  confidcrables  8c  nécetfai- 
res  pour  porter  ces  manufactures  au  degré  de  per- 
fection dont  elies  font  capables . 

Sa  majelté,  après  avoir  fait  examiner  les  mé- 
moires envoyés  au  confeil  fur  ces  trois  chefs , tant 
par  les  maire  & échevins , juges  de  police  8c  des 
manufactures  de  ladite  ville  d’Amiens,  que  par  les 
marchands  & les  communautés  des  favéreurs  8t 
haurelifliurs  ; enfembie  l avis  du  fieor  Chauveiin, 
intendant  de  la  généralité  d’Amiens  ; celui  des  dé- 
putés du  commerce , de  celui  des  (leurs  commilfai- 
res  du  bureau  établi  pour  les  afairesdu  commerce, 
fadite  majeJlé  , conformément  à l’avis  dudit  fieur 
Chauveiin , a ordoné  ce  qui  fuit  : 

Art.  I«.  Les  peignerans  ou  faifeuts  de  peignes, 
ne  pouront  faire  aucuns  peignes  pour  l’ulage  des 
houpiers  employés  à l’apprêt  de  laines  de  moin- 
dre compte  que  de  vingt-quatre  broches  , fur  le 
compte  de  fix  pouces  de  demi  de  ville  pour  ie  ta- 
lon, 8c  fur  celui  de  fix  pouces,  entre  la  première 
8c  vingt-quatrième  broche , lefquels  peignes  ne  poli- 
ront être  expofés  en  vente  par  lefdits  peignerans 
fans  être  marqués  de  leur  marque  particulière,  8c 
fans  les  avoir  fait  pareillement  marquer  aux  deux 
extrémités  de  talon  à i’hôtei-de-viile  8c  du  coin 
d’iceile , en  préfence  de  deux  gardes  jurés , à peine 
de  confifcation , & de  dix  livres  d’amende  pour  U 
première  fois  8c  d’interdiâion  pour  la  fécondé. 

fl.  Les  houpiers  feront  tenus  de  réformer  tous 
les  peignes  qui  ne  feront  pas  du  compas  ci-defiiis, 
8c  de  les  porter  à i'hôtel-de-viile  , pour  y être  la 
marque  appofée  , avec  défenfe  de  fe  fervir  d’au- 
cuns peignes,  8c d’en  avoir  dans  leurs  ouvroirs  qui 
ne  foient  pas  marqués  . 

III.  Conformément  aux  articles  109  & 180  des 
règlement  de  1 666  , il  elt  défendu  aux  lamiers  âc 
rotiets  d'expofer  en  vente  aucunes  lames  ni  rots  ; 
& à tous  fabricans  Sc  ouvriers  d’en  avoir  dans 
leurs  ouvroirs  , ni  de  s'en  fervir  qu’ils  n'aient  été 
vifités  8c  marqués  à i’hôtel-le-ville  , à peine  de 
confifcation  défaites  lames  & rots  , 8c  dix  livres 
d’amende;  8c  pour  donner  à l’avenir  plus  de  faci- 
lité de  compter  ie  nombre  des  broches  dont  lefdits 
rais  font  compofés,  8c  connoître  s’ils  font  confor- 
mes aux  réglement,  feront  lefdits  rotiers  tenus  de 
mettre  dans  ceut  qu’ils  fabriqueront  , une  broche 
noire  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  broches. 

IV.  Que  le  nombre  des  égards  de  chacune  des 
communautés  des  fayéteurs  8c  haurelifieurs  fera 
fixé  à dôme , parmi  lefquels  il  en  fera  choifi  qua- 
tre dans  chaque  communauté  par  l'intendant  de  1a 
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généralité  d'Amiens  , pour  faire  les  fondions  qtie 
laifoient  ci-devant  les  égards  - ffreurs  en  blanc  , 
dont  les  ollices  font  & demeureront  Aipprimés , & 
les  huit  autres  egard;  feront  chargés  des  autres  fon- 
dions ordinaires  , & du  foin  des  afaires  de  leur 
communauté . 

V.  Lefdits  quatre  égards  , choifis  pour  faire  les 
fondions  des  férears  en  blanc  dans  chaque  com- 
munauté des  fayéteurs  & hauteliifeurs  , feront  te- 
nus ..chacun  a leur  égard  , & conformément  aui 
articles  105  & 178  des  règlemnt  de  1 666,  d’al- 
ler en  vifite  dans  les  ouvroirs  des  maîtres  fayé- 
teurs, & hautelifTeurs,  pour  y compter  les  fils  8c 
buhots  de  toutes  les  pièces  montées  fur  les  mé- 
tiers , Sc  y appliquer  leur  plomb  à celles  qui  le 
trouveront  conformes  aux  rtglemens  , ou  les  failir 
en  cas  de  contravention  ; fa  majeilê , donnant  pou- 
voir audit  fieur  intendant  de  ies  deliituer  en  cas 
de  inalverlation  , négligence,  ou  incapacité. 

VL.  II  eil  enjoint  pareillement  auxdits  c’gards- 
féreurs  en  blanc , chacun  .)  leur  égard , & confor- 
mément aux  articles  110  Sc  180  des  têgltmens  de 
1666 , de  vifiter  exactement  les  lames  Sc  rots,  8c 
de  veiller  i ce  qu’aucun  fabricant  n’en  ait  qui  ne 
foient  marqués  du  coin  de  la  ville . 

VII.  Les  fabricans  font  tenus  de  porter  à la 
halle  toutes  leurs  marchandées  , notament  les 
étamines  pour  y recevoir  le  plomb  en  blanc  ; 
faifanr,  fa  majellé  , défenfes  aux  marchands  d'en 
acheter  qu’elles  n’aient  ledit  plomb  ; 8c  feront, 
tant  les  marchands  que  les  fabricans  , tenus  d’y 
foire  appofer  un  fécond  plomb  par  ies  jurés  de 
leur  communauté  , après  l’apprêt  , pour  connoî- 
rre  fi  elles  n’auront  rien  perdu  de  leur  largeur  , 
longueur  Sc  qualité;  le  tout  aux  peines  portées  par 
les  llatuts  de  1666 , 8c  par  les  rlglcmens  généraux 
le  1 <599. 

VIII.  Enjoint,  fa  maie!lé,aux  maîtres  fayéteurs 
& hauteliifeurs  de  coropofer  leurs  pièces  d’une 
même  nature  de  laine  Sc  de  fil  de  pareille  filure, 
fans  altération  ni  mélange  ; en  forte  que  la  pièce 
foit  au  chef  , au  milieu  8c  à la  queue  de  même 
qualité;  comme  auili  de  lailTer  aux  deux  bouts  de 
chaque  pièce  , un  demi-quart  de  ia  chaîne  fan' 
être  tiffue  ni  fabriquée,  nouée  par  portée  , pour 
être  lefdites  pièces  envoyées  k la  halle  dans  les 
vingt-quatre  heures,  après  les  avoir  ôtées  de  def- 
fus  le  métier  , 8c  y être  enfuite  vues  Sc  vilitées 
par  les  égards,  8c  le  nombre  des  fils  dont  la  chaî- 
ne eil  compofce  par  eux  comptés  ; après  quoi  le 
plomb  de  fabrique  y fera  appofé,  en  cas  qu’elles 
fe  trouvent  faites  en  conformité  des  rêgltmm . 

IX.  Il  cil  fait  défenfes i tous  maîtres  fayéteurs, 
& hauteliifeurs , de  faire , pour  raifon  de  la  mar- 
que de  leurs  pièces  i la  halle  , aucun  abonement 
avec  les  .égards  8t  jurés , i peine , tant  contre  les 
fabricans  , que  contre  Ic>  égards  , de  cent  livres 
d’amende,  laquelle  ne  poura  être  remife  ni  modé- 
rée, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

X.  11  cil  enjoint  aux  égards  jurés  de  chaque 
communauté  des  fayéteurs  8c  des  iuuteülléurs , 
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I devoir  un  regiflre  parafe  par  les  maire  & éche- 
! vins , k la  tête  duquel  feront  inferits  les  noms  & 
les  furnoms  des  maîtres  de  veuves  de  maîtres  de 
I leur  communauté  , fur  lequel  lefdits  maîtres  de 
veuves  feront  tenus  de  faire  une  déclaration  de 
leurs  noms,  furnoms  & demeures  , de  du  nombre 
des  pièces  qu'ils  font  travailler,  tant  en  leur  mai- 
fon  qu'ailleurs , pour  être  toutes  les  pièces  qui  feront 
marquées  à ia  halle  par  ies  égards  ;urc$ , par  eux 
inferits  fur  ledit  regiilrc,  jour  par  jour,  ainfi  que 
le  nom  du  maître  à qui  elles  apartiendront , avec 
l’efpcce  & la  qualité  defditcs  pièces  ; 8c  ledit  ré- 
gi lire  fera  repréfenté  k la  fin  de  chaque  mois  par 
lefdits  égards  aux  maire  & échevins  \ enfemble  un 
état  contenant  les  noms  des  maîtres  & veuves  qu’ils 
auront  reconu  n'avoir  point  fait  marquer  leurs  mar- 
chandifcs . 

XI.  Il  crt  fait  défenfes  , conformément  à l'arti- 
cle 5 du  réglement  générai  du  mois  d’août  1669 , 
aux  teinturiers  du  bon  teint  de  ladite  ville  d'A- 
miens , d'avoir  en  leur  maifon , ni  d'employer  dans 
la  compofition  de  leurs  teintures , aucun  bois  d’in- 
de,  orleilledc  autres  ingrédieas  de  fau/Ies  couleurs, 
ni  de  leur  délivrer  aucunes  pièces  d’érofes  teintes , 
fans  y avoir  appofé  leur  plomb, de  aux  marchands 
de  les  recevoir  de  avoir  chez  eux  fans  que  ledit 
plomb  y ait  éré  appofé  , conformément  à l’arti- 
cle ?8  du  même  réglement. 

XII.  Tous  gardes  des  marchands  ayant  in- 
fpe&ion  fur  ies  marchandifes  foraines  de  teintures, 
feront  tenus  de  faire  débouillir  toutes  les  pièces 
d'écarlate  violere  de  cramait!  , pourpre  de  noir , 
pour  connoître  fi  elles  font  de  bon  teint,  de  fi  le 
plomb  du  teinturier  y aura  été  appliqué  j faute  de 
quoi  les  pièces  qui  fe  trouveront  en  contravention 
feront  laifics  de  arrêtées. 

XIII.  Enjoint,  fa  majefié  , aux  maire  de  éche- 
vins de  ladite  ville  d'Amiens,  de  fe  conformer  k 
ce  qui  eft  preferit  par  le  réglement  de  1 666 , pour 
les  apprent  filages , chef-d’œuvres  de  réceptions  des 
afpirans  à la  maitrife  . 

XIV.  Par  ccr  arricle  S.  M.  ordone  l'établifTemenr 
d'un  nouvel  infpe&cur  des  manufa&ures  au  dé- 
partement d'Amiens  , outre  celui  qui  y eft  déjà; 
defquels  deux  infpe&eurs , l'un  fera  tenu  de  veiller 
fur  ies  marchandifes  foraine»  qui  s’apportent  toutes 
les  femaines  dans  la  halle  aux  draps , ainfi  que  fur 
les  manufactures  qui  font  établies  dans  les  autres 
villes  & lieux  de  ce  département  ; de  l'autre  aura 
Tinfpeélion  delà  manufacture  intérieure  de  la  ville 
d'Amiens , de  veillera , tant  fur  ia  conduite  des  égards 
de  féreurs , que  fur  celle  des  fayéteurs  , haute! if- 
leurs,  fabricans  , houpiers,  peignerans  de  teintu- 
riers ; enfemble  fur  la  qualité  des  matières  qui  font 
employées  dans  la  fabrique  de  fnr  toutes  les  mar- 
chandifes qui  font  envoyées  à l’apprêt  par  les  mar- 
chands de  fabricans. 

XV.  Les  apointemens  du  nouvel  infpe&eur  foor 
réglés  à deux  mille  livres  par  an  , ainfi  que  ceux 
de  rinfpc&enr  déjà  établi  ; 5c  pour  pourvoir  au 
paiement  délits  apointemens , fa  majellé  veut  qu'au 
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lira  des  deux  deniers  qui  fe  lèvent  aêtuéîement 
en  conféquence  de  l’article  107  du  râlement  de  1 666, 
il  bit  levé  à l’avenir  à la  halle  par  les  égards- 
féreurs  en  blanc  , huit  deniers  en  tout  pour  la 
marque  de  chaque  piece  d’étofes  en  blanc  , fur 
le  produit  defquels  huit  deniers  feront  prélevés  les 
ipointemens  dudit  infpeéleur,  8c  le  furplus  employé 
aux  frais , tant  des  regillres  que  des  plombs  & des 
coins  de  marque. 

XVI.  Enfin  fa  majeilé  ordoneque  lefdits  égards- 
féreurs  compteront  annuelement  du  produit  defdits 
huit  deniers  par  devant  les  maire  & échevins  de 
ladite  ville  d’Amiens , ainfi  qu'il  en  a été  ufé  pour 
les  deux  deniers  qui  fe  levoient  ci-devant . 

Il  faut  obferver  que  dans  toutes  les  copies  impri- 
mées de  ce  nouveau  réglement , qui  ont  été  dhlri- 
buées  dans  le  public  , il  y a uois  fautes  confidé- 
rables  d’impreffiocs  ; favoir , t°.  à l’endroit  où  il 
et)  parlé  des  fayéteurs  & hautclilfeurs , que  la  co- 

Îiie  nomme  toujours  faneurs  ; 2°.  à l’endroit  dans 
equel  on  ordono  la  réforme  des  lames  & des  rots, 
où  l’on  fubilitue  le  mot  do  /aines  à celui  de  la- 
mes ; 3°.  enfin  en  nommant  lainers  au  lieu  de  li- 
miers ,.  les  ouvriers  qui  font  les  lames  ; ce  qui  caufe 
tut  Iras  tout-i-fiit  inintelligible  dans  le  nouveau 
réglement . 

On  peut  voir  U-detfus  les  fiaturs  ou  règlemens 
de  ■ 666  , dans  lefquels  on  met  toujours  fayéteurs 
& non  faiteurs , à caufe  que  la  manufacture  d’A- 
miens fe  nomme  fayéterie  ; 8c  lames  & lamiers , 
pour  lignifier  cette  partie  du  métier  qu’on  appelé 
lame  , Bc  les  ouvriers  qui  les  font . 

1713. 

L’avivago  que  l’ôn  donne  à quelques  étofes  de 
laine , apres  qu’elles  ont  paffé  par  la  teinture , eff 
quelquefois  une  façon  qui,  donnant  plus  de  viva- 
cité à la  couleur , fans  détériorer  l’étofe  ou  fans 
cacher  la  mauvaife  fabrique , doit  être  permifeaux 
teinturiers  comme  efl , par  exemple , l’avivage  du 
bleu  avec  de  l’eau  tiede  un  peu  alunée  . Il  n’en 
efl  pas  de  même  de  l'avivage  dont  l’on  fe  Cervoit 
jufqu’cB  1713  à Nogent  le  Rotrou,  8c  dans  diffé- 
rens  lieux  de  la  Touraine  8c  de  la  généralité  d’Or- 
léans, pour  couvrir  Les  défeCtuoficés  de  quelques- 
unes  de  leurs  étofes. 

Entre  les  différentes  fortes  d’étofes  qui  fe  font  dans 
tes  deux  provinces,  les  étamines  qui  fe  fabriquent 
avec  une  trame  de  lune  brune  fur  une  chaîne  de  laine 
blanche , ne  font  pas  celles  qui  ont  le  moins  de  répu- 
tation . Lorl'que  l’ouvrage  en  cl)  bon , 8c  que  la  trame 
couvre  entièrement  la  chaîne , elles  ont  une  belle 
couleur  grife  8c  au  contraire  , elles  paroiffent 
rayées , lorsqu'elles  font  mai  ciflues . C’e!)  pour  ca- 
cher cet  défauts  que  les  marchands  8c  les  fabri- 
cans  avoient  imaginé  ce  qu’ils  appelent  l'aviva- 
ge , e’eit-à-dire  , une  teinture  faite  du  bois  d’Inde 
1»  rendoit  la  couleur  uniforme  , 8c  en  ôtoic  en- 
ivrement la  rayeure . 

C’câ  contre  cette  ceinture  Icanduleafe  qu’a  été 
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donné  l’arrêt  du  confeil  du  19  Janvier  1713  , par 
lequel  fa  majeflé  fait  ttês-expreffes  inhibitions  à 
tous  fabricans  8c  marchands  d’étamines  , dont  la 
chaîne  efl  compofée  de  laine  blanche  8c  la  trame 
de  laine  brune  , de  donner  auxdites  étofes  après 
qu'elles  auront  été  fabriquées  aucune  forte  de  tein- 
ture , appelée  vulgairement  avivage  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiile  être  , à peine  de  confifca- 
tion  defdttes  étofes  8c  de  vingt  livres  d’amende 
pour  chacune  contravention  , Icfquelles  peines  ne 
pouront  être  remifes  ni  modérées. 

11  faut  remarquer  que  dans  les  copies  de  cet  ar- 
rêt on  a mis  avtnage  au  lieu  d’avivage,  mais  c’ef) 
une  faute  d'impreflion . 

Le  roi  ayant  été  informé  que  les  ferges  fabri- 
quées dans  îes  villes  dUsès , d’Alais  8c  autres  vil- 
les 8c  lieux  de  la  province  de  Languedoc , n’avoicnr 
pas  la  largeur  portée  par  les  règlemens  rendus  en 
différons  temps  ; 8c  que  les  ouvriers  dont  la  con- 
travention étoir  reconue  , prérendoient  fe  difcul- 
per  en  foutenant  que  le  défaut  de  largeur  prove- 
noit  de  ce  que  ces  étofes  avoient  été  trop  foulées* 
8c  non  pas  de  n’y  avoir  point  employé  le  nombre 
de  fils  proferit  ; ce  qui  ne  peut  plus  être  vérifié 

Juand  elles  ont  été  au  foulon  , 8c  que  par  cette 
açon  la  chaîne  efl  mêlée  8c  confondue  avec  la 
trame  : 

Sa  majeilé  , pour  <5ter  dorénavant  aux  fabricans 
prétexte  d’abus , a ordoné  , par  un  arrêt  de  foi» 
confeil  du  19  janvier  1723,  que  les  règlemens  gé- 
néraux de  1 66g  8c  autres  depuis  rendus  concernant 
le  nombre  des  fils  8c  largeur  de  chaque  efpece 
d’érofes  ferment  exécutés  félon  leur  forme  8c  te- 
neur ; 8c  en  conféquence,  qu'à  l’avenir,  conformé- 
ment au  règlement  du  20  oCtobre  1708  , pour  les 
manufactures  de  Mende  8c  de  Marenjols , tous  les 
ouvriers  qui  fabriquent  des  ferges , cadis  8c  autres 
efpeces  d etofes  auxquelles  ik  emploient  des  chaî- 
nes de  laine  peignée  , appelée  efiame  , tant  dan» 
la  province  de  Languedoc  que  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  , feront  tenus  de  laiffer  a 1* 
tête  de  chaque  piece  la  longueur  de  quatre  pou- 
ces aux  chaînes  fans  les  remplir  8c  couvrir  de  la 
trame,  afin  que  les  fils  8c  les  portées  des  chaîne» 
puiffenr  être  comptés  , pour  reconoître  fi  le  nom- 
bre fixé  par  les  règlemens  a été  obfervé  , à peine 
de  confilcation  defdites  étofes  8c  de  vingt  livret 
d’amende  pour  chaque  contravention  , lefquelle» 
confifcations  8c  amendes  ne  pouront  être  remifej 
ni  modérées  par  les  juges  , à peine  d’en  répondre 
en  leurs  propres  8c  privés  noms  8c  d’incerdiôion  » 
Il  avoit  été  fait  défenfes  par  un  arrêt  du  con- 
feH  du  5 février  1892  , à tous  entrepreneurs  de 
manufactures  , aux  ouvriers  travaillant  en  draps  Sc 
autres  étofes  de  laine  , 8e  généralement  à toutes 
perfones  , d’appliquer  ou  mettre  à aucunes  rear- 
chandifes  ou  pièces  d’étofes  de  laine , aucunes  let- 
tres ou  marques  étrangères  ; même  aucunes  lettres  , 
caraéleres  , figures  ou  façons  , de  quelque  qualité 
lu’eiles  puiffent  être,  fans  exception,  outre  le  notn 
le  l'ouvrier  & les  marques  portées  par  les  règle- 
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mens  : comme  auflî  à tous  marchands  drapiers  des 
villes  du  royaume  , de  faire  mettre  aucunes  defdi- 
tes  marques  lur  leurs  draps  de  laine , Æc  d'en  avoir 
aucunes  ainfi  marquées  dans  leurs  boutiques  & ma- 
gafins , ni  de  les  expofer  en  vente;  le  tout  à pei- 
ne de  confifcation  & de  quinte  cents  livres  d’a- 
mende . 

Néanmoins , comme  fous  prétexte  , que  pendant 
la  guerre  on  avoit  cru  devoir  ufer  d'indulgence  & 
tolérer  un  femblable  abus,  pour  faciliter  aux  mar- 
chands le  débit  de  leurs  étofes  dans  les  pays  étran- 
gers , plufieurs  d’entr’eux  continuoient  de  fe  fer- 
vir  defdites  marques,  fa  majellé,  pour  arrêter  cet- 
te contravention  qui  ne  pouvoir  plus  fe  difiimuler 
fans  caufer  un  préjudice  conlidérable  au  commerce 
de  France  , fans  décréditer  en  quelque  forte  les 
manufaâures  du  royaume  , qui  , ayant  par  leur 
perfeâion,  line  fi  grande  fupériorité  fur  toutes  les 
manufaâures  étrangetés  , nont  pas  befoin  de  ces 
faulfes  marques  pour  acquérir  du  crédit  ; S.  M. , 

fiar  un  nouvel  arrêt  du  16  avril  1725  , a ordoné 
'exécution  de  l’arrêt  de  téÿï  , fous  les  mêmes 
peines  de  confifcation  & de  quinze  cents  livres  d’a- 
mende contre  les  contre-venans;  lefquelles  peines  ne 
pouront  être  remifes  ni  modérées  pour  quelque  cau- 
fe  & fous  quelque  prétexte  que  ce  puiile  être . 

Le  roi  ayant  fixé  , par  l’article  j du  règlement 
du  17  mars  1717  , le  nombre  des  portées  & des 
fils  , des  ferges  qui  fe  fabriquent  à Crevecœur  , 
Hardi viliers , Blicourt  , &c-  « étant  informé  que 
Jes  fabricant  de  Villers  & des  lieux  circonvoifins, 
négligeaient  de  s’y  conformer  , quoique  les  étofes 
qui  s’y  fabriquent  fe  débitalfent  ious  le  nom  de 
ferges  de  Blicourt  , fa  majellé  , vu  l’avis  du  fieur 
Chauvelin  , intendant  de  la  généralité  d’Amiens, 
cnfemble  celui  des  députes  du  commerce,  ordona, 
par  un  arrêt  de  fon  confeil,  du  14  décembre  1725: 
Que  l’article  î du  réglement  du  17  mars  1717  , 
feroit  exécuté  félon  fa  forme  & teneur  . Ce  fai- 
sant, que  les  ferges  qui  fe  fabriquent  à Villers  & 
lieux  circonvoifins,  auroient  cinquante  deux  portées 
de  trente-quatre  fils  chacune  , pour  erre  en  toile  , 
de  trois  quarts  de  large  , & au  retour  du  foulon 
de  demi-aune  demi-quart  , & que  les  étroites  au- 
roient quarante-deux  portées  au  moins  , auflî  de 
trente-quatre  fils  chacune  , pour  être  au  fortir  du 
métier , de  demi-aune , un  douze  & un  pouce  : & 
au  fortir  du  foulon  de  demi-aune  de  largeur  , & 
de  vingt  aunes  & demie  de  long  , conformément 
k l’article  i<5  du  réglement  générai . 

Qu’à  cet  effet  toutes  les  lames  & rots  fervant  à 
la  fabrique  defdites  étofes  , qui  ne  feraient  pas 
conformes  à la  difpofition  dudit  article  , feraient 
changés  dans  les  trois  mois  après  la  publication 
du  préfent  arrêt  , & paffé  ledit  temps  , rompus  , 
& les  ouvriers  condamnés  en  trois  livres  d’amende 
pour  chaque  métier. 

Sa  majellé  ordonant  en  outre  , que  les  fabri- 
cans  feraient  tenus  de  porter  lefdites  ferges  à^  la 
halle  des  marchandifes  foraines  de  la  ville  d’A- 
oiiens , pour  y être  vifitées  & marquées  du  plomb 
Commerce.  Terne  III. 
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de  contrôle  , en  cas  qu'elles  fuffent  de  celui  de 
fabrique  de  Villers , fabriquées  en  conformité  des 
réglement  ; finon  qu’elles  1er  oient  coupées  de  cinq 
aunes  en  cinq  aunes  , & rendues  aux  fabricans  , 
qui  feraient  condamnés  à vingt  livres  d’amende . 

Sa  majeffé  faifanr  , au  furplus  , défenfes  auxdits 
fabricans  d’en  expofer  en  vente  , & aux  mar- 
chands d’en  acheter  , qu’elles  n’aient  lefdits  deux 
plombs  , à peine  de  cinquante  livres  d’amende 
pour  chaque  contravention. 

1724. 

On  compte  jufqu’à  fax  réglement  qui  ont  été 
rendus  cette  année;  favoir,  un  du  18  janvier,  deux 
du  7 mars  , un  du  10  mai , un  du  1 5 août  , & 
un  du  25  novembre  : 00  en  a donné  les  extraits 
fuivant  leur  ordre  de  date. 

Il  fcmbloit  qHe  dans  ies  réglement  généraux  qui 
avoient  été  faits  en  France  , depuis  près  de  foi- 
xante-dix  ans  , pour  la  perfeâion  des  manufaâu- 
res , on  avoit  prefqu’entiérement  prévenu  ies  frau- 
des qui  pouvoienr  fe  commettre  dans  les  fabriques 
des  étofes  . Cependant  , le  roi  ayant  été  informé 
que  mal-gré  tant  de  fages  précautions,  le  commer- 
ce defdites  étofes  fe  failoit  dans  la  ville  de  Traies 
fans  aucunes  des  formalités  ordonées  , & que  la 
plupart  des  marchands  achetoient  celles  qui  s'y  fa- 
briquoient , ou  qui  y étoient  apportées,  fans  exami- 
ner <i  elles  étoient  défeâuetiles  en  largeur  & en 
qualité  . Qae  même  pour  ôter  aux  infpcâeurs  la 
eonnoiflance  de  ce  commerce  abufif  & prohibé,  ils 
les  faifoient  décharger  direâement  dans  leurs  mai- 
fons  , en  quoi  ils  étoient  favorifés  par  les  gardes 
de  b draperie  qui  leur  prétoient  leur  poinçon  pour 
les  marquer.  Que  le  grand  garde  lui-même,  mar- 
quoit  les  propres  étofes  & celles  des  autres  parti- 
culiers à huis-clos . Que  d’ailleurs  quelques  mar- 
chands prétendoient  , au  moyen  des  privilèges  at- 
tribués aux  charges  dont  ils  fe  font  pourvoir  , & 
enrr’autres  celle  du  fecrétaire  du  roi  , être  dilpen- 
fés  de  fe  conformer  aux  règlement  rendus  fur  le 
fait  des  manufaâures  , & refufoient  fous  ce  pré- 
texte , que  les  infpeâeurs  établis  par  fa  majellé 
fiffent  aucune  vifitc  dans  leurs  magafins  , en  forte 
que  fi  tous  ces  abus  étoient  tolérés  , le  commerce 
en  foufriroit  conlidérable  ment  . Sa  majellé  délirant 
y pourvoir  , ordona  par  l’arrêt  de  fon  confeil  , du 
18  janvier  1724  : 

i«.  Que  les  réglement  généraux  rendus  fur  le 
fait  des  manufaâures  , enfemble  l’ordonance  du 
lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Traies, 
du  6 novembre  171J  , feraient  exécutés  fuivant 
leur  forme  & teneur. 

2°.  Qu’en  conféquence  , toutes  les  étofes  de  bi- 
ne qui  feraient  fabriquées,  ou  apportées  dans  ladite 
ville  , feraient  marquées  de  b marque  ordinaire 
dans  fa  halle  aux  draps , tous  les  jours  ; favoir , en 
été  depuis  huit  heures  du  matin  , jufqu’à  dix  ; & 
en  hiver  , depuis  neuf  heures  du  matin  julqu’à 
onze. 

Zti 
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3».  Que  defdites  étofes  & marques , il  ferait  te- 
nu regillre  pu  le  concierge  de  ladite  halle , lequel 
regiftre  ferait  parafé  pu.  ledit  lieutenant  général 
de  police. 

4°.  Il  eft  fait  par  S.  M.  , exprefTes  défenfes  au 
grand  gude  , aux  gardes  des  muchands  , & aux 
maîtres  jurés  des  fabricans  , de  marquer  des  éto- 
fes  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , A d'autres 
heures  que  celles  ci-deffus  , ni  ailleurs  que  dans 
ladite  halle  , à peine  de  cinquante  livres  d'amen- 
de & de  confïfcation , même  de  plus  grande  peine 
en  cas  de  récidive  • 

5*.  II  eft  pareillement  défendu  A tous  mardiands 
de  recevoir  des  étofes  dans  leurs  boutiques  , & 
magafins  qu’elles  n’aient  été  vues,  vifitées  & mar- 
quées . 

é°.  Que  les  gardes  & jurés  ne  pouroient  prêter 
leurs  clefs , ni  le  concierge  de  ladite  halle  s’en 
l'ervir  pour  cet  effet  , ou  (ailler  marquer  lefdites 
étofes  à autres  heures  , fl  peine  d’intcrdiêlion  de 
leurs  fondions, & de  pareille  amende  de  cinquante 
livres . 

7o.  Que  tous  marchands  qui  prétendraient  jouir 
de  quelques  privilèges  , à quelque  ritre  que  ce 
puifte  être  , feraient  tenus  de  fe  conformer  auxdits 
réglement  , & de  foufrir  que  les  infpedeurs  des 
manufactures  fiffent  des  visites  des  marchandées 
qu’ils  auraient  en  magafin  , il  peine  d’interdiélion 
de  tout  commerce,  & d’être  en  outre  déchus  pour 
toujours  de  leurs  privilèges. 

8°.  Enfin  , à l’égard  de  la  prévarication  commi- 
fe  par  le  grand  garde  de  la  communauté  des  mar- 
chands de  ladite  ville  de  Traies  , fa  majefté  or- 
dona  qu'outre  l’amende  de  dix  livres  , à laquelle 
il  avoir  été  condamné  par  le  lieutenant  général  de 
police , il  ferait  dellitué  de  toutes  les  fonêtions  de 
ladite  qualité  ; lui  faifant  défenfe  de  s’y  immifeer , 

A peine  de  défobéiffance  ; & voulut  qu’un  autre 
grand  garde  fût  élu  en  fa  place  , en  la  maniéré 
ordinaire  & acoutumée. 

Des  deux  arrêts , en  forme  de  réglement  , du  7 
mars  de  l’année  1714  , le  premier  n’cft  propre- 
ment qu’une  interprétation  de  celui  du  14  décem- 
bre de  l'année  précédente  , ou  plutôt  une  facilité 
pour  fon  exécution  , en  acordant  une  marque  de 
grâce  pour  les  ferges  fabriquées  en  contravention 
dudit  arrêt  : fa  majefté  ordonant  que  l’infpcCteur 
des  manufactures  du  département  d Amiens , alTifté 
d’un  officier  de  police  de  ladite  ville,  fe  tranfpor- 
teroit  tant  à Villcrs  que  dans  les  lieux  circonvoi- 
13ns  , pour  appofer  fur  les  l'erges  qui  s’y  fabrique- 
raient, & qui  feraient  encore  fur  les  métiers  , la- 
dite marque  de  grâce,  telle  qu’elle  ferait  défignée 
par  les  intendant  de  la  généralité  d'Amiens  , avec 
permilfioa , en  conféquence  , aux  fabricans  dofdits 
lieux,  de  vendre  les  ferges  ainfi  marquées  pendant 
fix  mois , A compter  du  jour  de  la  publication  du 
préfent  arrêt. 

L’autre  râlement  du  7 mars  1724  , regarde  les 
étamines  virées  doubles-foies . 

Le  roi  avoir  ordoné,  par  l’article  6 du  réglement  | 
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du  17  mars  17 17, concernant  les  manufaSures  d’A- 
miens , que  les  étamines  virées  doubles-foies  auraient 
la  chaîne  de  trente-cinq  à trente-fix  portées,  de  feize 
A dix-huit  fils  ou  buhots  chacune , & la  trame  de  laine 
d'Angleterre . Mais  fa  majefté  ayant  été  informée  que 
les  fabricans  n’y  employoient  que  feize  fils  , St 
que  quand  ils  fe  conformeraient  A ce  qui  eft  porté 
par  ce  règlement , il  ne  ferait  pas  impoffible  que 
ces  étofes  fulTent  de  la  qualité  dont  elles  devraient 
être  ; que  d’ailleurs  cela  donnoit  lieu  aux  fabri- 
cans de  vendre  les  étamines  communes,  lorfqu’el- 
les  étoient  bien  façonées  , pour  étamines  fines, 
fa  majefté , pour  y pourvoir , aurait  ordoné  par  le 
préfent  arrêt , qu’à  l’avenir  les  étamines  virées  dou- 
bles-foies feraient  de  dix-huit  à vingt  buhots , fur 
trente  fept  A trente-huit  portées , la  trame  de  lai- 
ne d’Angleterre  naturele , & la  chaîne  de  fil  de 
Turcoin  , dérogeant,  pour  ce  regard  feulement,  au- 
dit article  6 dudit  règlement  du  17  mars  1717, 
St  qu’à  cet  efTet  les  fabricans  feraient  tenus  de 
faire  réformer  leurs  lames  St  leurs  rots,  St  de  les 
porter  enfuite  A l’hôtel-de-ville  d’Amiens,  pour  y 
être  marqués  en  préfence  des  gardes-jurés  de  leur 
communauté . Permettant  néanmoins  fa  majefté  aux- 
dits fabricans  d’employer  les  chaînes  ourdies  en 
feize  buhots , pendant  un  mois  , à compter  du  jour 
de  la  publication  du  préfent  arrêt:  lequel  délai 
expiré  toutes  lefdites  étamines  qui  le  trouveraient 
A un  moindre  nombre  de  portées  que  celui  fixé  ci- 
deffus  , feraient  confifquées  , & les  fabricans  con- 
damnés A vingt  livres  d’amende  . 

Le  quatrième  réglement  de  cette  année  eft  un 
arrêt  du  confeil  d’état  du  roi , donné  en  exécution 
de  celui  du  13  mai  1719. 

Par  ce  dernier,  il  a voit  été  ordoné  que  les  en- 
trepreneurs des  manufaâures  de  draperies  qui  en 
auraient  expreffément  & nommément  obtenu  le 
droit  par  des  lettres  patentes  , pouroient  feuls  y 
employer  ces  mots  : manufacture  royale  , au  chef 
& premier  bout  de  chaque  piece  d’étofes  de  leur 
fabrique,  outre  le  numéro  de  la  piece,  les  noms, 
St  demeures  defdits  entrepreneurs , qui  y feraient 
mis  fans  aucune  abbréviation , avec  défenfes  A tous 
autres  fabricans  & ouvriers  , d’employer  lefdits 
termes , & aux  gardes-jurés  de  les  faire  graver  fur 
les  marques , & imprimer  fur  les  plombs  , ou  de 
uelque  autre  maniéré  que  ce  fût,  à peine  de  con- 
feation  des  étofes  trouvées  en  contravention  , & 
de  cinquante  livres  d'amende , tant  contre  lefdits 
fabricans  & ouvriers  , que  contre  lefdits  gardes- 
jurés.  Cependant  fa  majefté  ayant  été  informée 
qu’au  préjudice  des  difpofitions  dudit  arrêt,  & en- 
core contre  la  teneur  d’un  autre  du  24  août  1717, 
par  lequel  les  fieurs  Glucq  St  Juliene , auraient  été 
maintenus  dans  la  poffeffion  oh  ils  étoient , comme 
feuls  privilégiés  dans  la  ville,  faux-bourgs,  & ban- 
lieue de  Parts , de  marquer  d'un  plomb  doré , fur 
lequel  d'un  côté  étoient  les  armes  du  roi  , & de 
l’autre  cette  infeription , teinture  royale , par  privi- 
lège aux  Coielint , à Paris  , il  s’appofoit  fur  les 
draps  teints , dans  le  bourg  de  Damerai , un  plomb 
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dore  , fur  lequel  d’un  côte  ploient  les  armes  du  roi , 
avec  ces  mots  : manufeBmrer  de  teintures  A Derne- 
tal  ; & de  l’autre , ces  termes  : Par  de  Vitry , 
maître  teinturier  aux  Goielins  de  Paris . Sa  ma- 
jeflé  , pour  arrêter  & punir  ladite  convention , a 
ordoné  , par  le  préfent  arrêt  du  to  mai  1724,  que 
les  rêglemens  & arrêts  concernant  la  marque , fe- 
roient  exécutés  félon  leur  forme  & teneur , & en 
confe'quence , fait  expreffes  dc'fenfes  à tous  maîtres 
teinturiers,  de  faire  "raver  fur  leurs  plombs  les  ar- 
mes de  fa  majeflé , s’ils  n’ont  expreflc'ment  8t  nom- 
mément obtenu  le  droit  par  des  lettres  patentes  , 
à peine  de  confifcation  des  pièces  d’érofes  fur  lef- 
quelles  lefdits  plombs  auraient  été  appliqués,  fur 
le  recours  des  marchands,  auxquels  elles  apartien- 
dront  , contre  lefdits  teinturiers  , qui  feraient  en 
outre  condamnés  à cinq  cents  livres  d’amende , 8c 
pour  la  contravention  commife  par  ledit  Vitry,  fa 
majeflé  l’a  condamné  à trois  cents  livres  d’amen- 
de , que  fa  majeflé  a modérée  à ladite  fomme  par 
grâce  & fans  tirer  à conféquence . 

On  parle  ailleurs  de  la  manufaêture  defdits  fleurs 
Glucq  oc  Juliene,  8c  de  leurs  privilèges.  y oyez  dans 
ce  diêlionaire  l’article  des  menufeBuriers. 

Le  cinquième  règlement  eft  un  arrêt  du  15  aoflt 
1724,  concernant  les  droguer;  de  la  manufaflure 
de  la  ville  St  faux-bourg  de  Reims. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  depuis  quelques 
années , les  fabricans  de  la  ville  de  Reims  s’é- 
toient  appliqués  â faire  des  droguets  de  différentes 
qualités , & que  pour  en  conferver  la  réputation 
& augmenter  le  commerce,  il  étoit  néceffaire  de 
prefcrire  des  réglés  certaines  aux  manufafturiers  qui 
fabriquent  ces  fortes  d’étofes , en  les  renfermant 
dans  la  fabrique  de  deux  efpeces  feulement,  fa 
majeflé  a ordoné  qu’i  l’avenir  il  ne  ferait  plus  fa- 
briqué dans  la  ville  & faux-bourgs  de  Reims,  que 
de  deux  fortes  de  droguets,  8c  de  la  maniéré  8c 
façon  portées  par  les  huit  articles  fuivans. 

Art.  I«r.  Les  droguets  de  la  première  forte  fe- 
ront fabriqués  de  laines  de  Ségovie,  8c  les  chaî- 
nes compolces  au  moins  de  cinquante  portées  dans 
des  lames  8c  des  rots  de  trois  quarts  d’aune,  pour 
revenir,  au  retour  du  foulon,  à demi-aune  entre 
les  lifleres,  & environ  trente-deux  à trente-trois 
aunes  de  long . 

IL  Ceux  de  la  fécondé  forte  feront  fabriqués  de 
laine  de  Berry,  dont  les  chaînes  feront  de  quarante 
portées , chaque  portée  de  24  fils  d’eflain  , non 
compris  les  lifleres,  dans  les  lames  & rots  de  trois 

3oarts  d’aone,  pour  être  lefdits  droguets  en  toile 
e deux  tiers  de  large  entre  les  lifleres,  & desjua- 
rante  â quarante-deux  aunes  de  long  ; pour  reve- 
nir au  retour  du  foulon  , à demi-aune  de  large  , 
8c  à environ  trente-deux  h trente-trois  aunes  de 

looff-  . , . 

lit.  Veut  fa  majeflé,  qu’il  ne  foir  employé  dans 
la  fabrique  defdits  droguets , que  des  chaînes  du 
poids  d’une  livre  trois  quarts  au  plus. 

IV,  Veut  fa  majeflé,  qu’il  ne  foir  employé  dans 
la  trame  defdits  droguets  , que  des  laines  d’Efpa- 
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gne,  prime  8c  fécondé  fegovie;  prime  fégoviene; 
prime  foria,  8c  des  plus  fines  du  Berry;  êScnepou- 
ra  y être  employé  aucune  laine  de  l’Auxois  ni  au- 
tres moyenes  laines,  à peine  de  confiféation  dcfdi- 
tes  étofes,  8c  de  cent  livres  d’amende. 

V.  Les  lifleres  feront  compofées  chacune  au 
moins  de  trois  doublots  de  laine  verte. 

VI.  Après  que  lefdits  droguets  auront  été  fou- 
lés, l’envers  fera  paré  par,  une  feule  tonte,  8c  l’en- 
droit fera  tondu  deux  fois , dont  la  fécondé  tonte 
fe  fera  avec  des  forces,  appelées  inter. 

VII.  Après  que  la  vifite  aura  été  faite,  8c  la 
marque  du  bureau  oppofée  auxdits  droguets  en  toi- 
le , les  nœuds  en  feront  coupés  avant  que  d’être 
portés  au  foulon  par  les  marchands  qui  les  achète- 
ront en  toile,  ou  par  les  rotondeurs  qui  les  font 
apprêter  pouf  le  compte  des  fabricans. 

VIII.  Ordone  en  outre  fa  majeflé , que  le 
corps  de  la  piece , fera  femblable  à l’endroit  vul- 
gairement appelé  U montre,  8c  au  cas  qu’il  fe 
trouve  d’une  qualité  inférieure,  la  piece  d’étofe 
fera  confifquée , 8c  le  fabricant  à qui  elle  apar- 
tiendra  , condamné  à cent  livres  d’amende.  Enjoint 
fa  majeflé  au  fleur  intendant  de  la  province  de  Cham- 
pagne , de  tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent 
arrêt , 8cc. 

Le  fixieme  réglement  de  cette  année , concerne 
la  manufadurc  des  draps  de  la  ville  de  Sedan  ; il 
efl  du  25  novembre. 

Par  l’arrêt  du  cenfeil  en  forme  de  réglement  , 
du  19  feptembre  1718  , donné  en  interprétation 
du  réglement  particulier  du  16  feptembre  1 666  , 
concernant  la  fabrique  des  draps  de  ladite  ville  de 
Sedan,  le  roi  avoit  ordoné  entr’autres  chofes,  qu’il 
continuerait  d’y  être  fait  8c  fabriqué  trois  fortes 
de  draps  ; favoir , deux  fortes  de  draps  fins , 8c  une 
rroifleme  de  draps  communs;  mais  fa  majeflé  ayant 
été  informée  qu’au  préjudice  defdits  réglement , 
quelques  fabricans  de  draps  fins  de  la  fécondé 
forte , les  faifoient  paffer  pour  draps  de  la  premiè- 
re , d’oil  il  arivoit  que  non  feulement  la  foi  pu- 
blique étoit  trompée,  mais  encore  que  l’émulation 
des  bons  fabricans  étoit  ralentie,  défordre  impor- 
tant qui  fubfifloit , même  mal  gré  toutes  les  pré- 
cautions que  les  juges  des  manufaêhires  avoient 
apportées  pour  y remédier , 8c  particuliérement  le 
jugement  provifionel  par  eux  rendu  le  2 J décem- 
bre 172J  , qui  ordone  un  nouveau  plomb  pour  la 
diflinêlion  defdits  draps , 8c  quelques  autres  difpo- 
fitious  tendantes  à même  fin . Sa  majeflé  s’étant 
fait  repréfenter  lefdits  deux  réglement  de  1 666  8c 
2718,  enfemble  celui  defdits  juges  des  manofaêlu- 
res , a ordoné  que  les  deux  premiers  feraient  exé- 
cutés félon  leur  forme  8c  teneur , 8c  en  conféquen- 
ce, que,  conformément  à l’article  rj  dudit  régle- 
ment de  t7i8,  les  draps  fins  de  la  première  forte 
feraient  marqués  d’une  nouvele  marque  de  plomb, 
repréfentant  d’tm  côté  fa  majeflé  à cheval  avec  ces 
mots;  Louis XV,  rejianrateur  des  ertt  & du  com- 
merce ; 8c  de  l’autre , les  armes  de  la  ville  de  Se- 
dan, autour  defquelles  ferait  cette  autre  légende 
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tlraperie  royale  Je  Sedan  ; faifant  S.  M. , défenfes 
aux  gardes-jurés , & à tous  autres , d’appofer  ladi- 
te  marque  à d'autres  draps  qu’aux  draps  fins  de  la 
première  forte  , fous  les  peines  pondes  par  lef- 
dits  règlement  : voulant  aufli  fa  majefté,  que  les 
draps  fins  de  la  fécondé  forte  , & les  draps  com- 
muns de  ta  troilieme  l'oient  marqués  chacun  d'une 
marque  differente , qui  les  dillingue . Ordonant  en 
outre  que , pour  reconoître  ceux  des  jures , contre 
lefquels  on  pouroit  avoir  recours  dans  le  cas  oft  ij 
le  trouveroit  que  les  draps  d’une  qualité  inferieure 
auraient  été  marques  de  la  marque  propre  & par- 
ticulière aux  autres  draps  ; il  fera  mis  en  tête  de 
la  vifite,  fur  le  regiflre  defdits  jurés  avec  la  date, 
le  nom  des  jurés  qui  fe  trouveront  de  vifite  & mar- 
que ; & à côté  du  numéro  qui  fe  fera  trouvé  de 
la  première  forte,  il  fera  marqué  drap  fin.  Vou- 
lant fa  majellé,  que  dans  le  nombre  des  jurés  de 
la  draperie  , qui  leront  élus  tous  les  ans  , il  y en 
ait  un  au  moins  qui  fabrique  des  draps , à peine  de 
nullité  de  l'éleflion . Enjoignant  fa  majellé  au  fieur 
intendant  de  Champagne , de  tenir  la  main  à l’e- 
xécution du  préfent  arrêt. 

1 7 * 5* 

Aeetr  du  eonfeil  pour  la  teinture  en  noir  des 
petites  étofes  . 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  en  fon  confeil  l’ar- 
rêt du  xj  mai  1718,  par  lequel  fa  majefté  avoir 
permis  pendant  trois  ans  aux  teinturiers , de  tein- 
dre de  blanc  en  noir,  après  un  bain  de  racine  de 
noyer,  les  étamines  à voile  & autres  petites  éto- 
fes  qui  ne  paffent  point  au  foulon  , & celui  du  29 
janvier  17:2 , par  lequel  fa  majellé  auroit  prorogé 
pour  trois  autres  années  ladite  faculté  ; & fa  ma- 
illé étant  informée  que  les  marchands  qui  font 
commerce  de  ces  fortes  d’etofes , ne  leur  font  pas 
donner  le  fond  de  racine  de  noyer , afin  de  trou- 
ver un  plus  grand  profit  dans  la  vente  & le  débit 
qu'ils  en  font , à quoi  étant  néccffaire  de  pour- 
voir, fa  majefté  ordonc  que  conformément  audit 
arrêt  du  29  janvier  1722 , les  teinturiers  feront 
tenus  de  donner  un  fond  de  racine  de  noyer  aux- 
dites  étofes . Voulant  fa  majefté , que  lefdits  tein- 
turiers laifTent  des  rofetes  aux  deux  bouts  de  cha- 
que piece  d’c'tofe  du  fond  de  racinage  qu’elles  au- 
ront, & peine  de  confilcation  defdites  étofes,  & de 
deux  cents  liv.  d’amende . Cet  arrêt  eft  du  jo  jan- 
vier 17x5. 

A jtair  du  22  avril  1725  , pour  la  teinture  au  pe- 
tit teint  des  cadis  Cf  cordclats  étroits , qui  fe 
fabriquent  dans  la  province  de  Languedoc  , du 
Rouergue , de  f Auvergne  Cf  autres  lieux  . 

Le  roi  ayant  été  informé  que  quoique  par  l’article 
JO  des  réglement  généraux  faits  pour  les  marchands 
maîtres  teintutiers,  en  grand  & petit  teint  des  étofes 
de  laine  , enregiftrés  en  parlement , le  1 j août  1 669, 
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il  eût  été  ordoné  que  les  teinturiers  du  petit  teint 
ne  pouroient  teindre  autres  marchandifes  que  frifons, 
tiretaines,  petites  lérgetes  doubles,  façons  de  Char- 
tres & d’Amiens,  & autres  pareilles  petites  étofes , 
qui,  en  blanc,  n’excédoient  pas  le  prix  de  quarante 
lous  l’aune . Cependant , l’on  étoit  toujours  relié  dans 
l'ulage  de  teindre  en  rouge  de  bréfil  & autres  cou- 
leurs du  petit  teint  faites  avec  l’orfeille,  le  campêche 
& autres  ingrédient,  les  cadis  du  Gévaudan  & des 
Sevennes  , les  cordelats  de  Matavet,  de  Dourgue  & 
de  BoilTefons,  les  cadis  de  Rouergue  & d’Auver- 
gne , & les  cadis  & cordelats  de  Montauban  , de 
Touloufe,  d’Aufch,  &c.  qui  valent  plus  de  quaran- 
te fous  l’aune;  tant  parce  que  les  peuples  d’Italie, 
& du  pays  fitué  le  long  de  la  riviere  de  Gênes, 
où  les  étofes  font  envoyées  & confommées , les  pré- 
fèrent étant  teintes  avec  le  bréfil  & le  campêche  , 
par  l’éclat  & le  brillant  qu’elles  ont  au  deffus  de 
celtes  teintes  en  garance  oc  pallel  ; que  parce  que 
ces  étofes , quoique  au  deffus  de  quarante  fous  l’au- 
ne , font  encore  d’un  fi  bas  prix  , qu’on  en  dimi- 
nuerait la  confommation , fi  on  ne  tolérait  qu’elles 
fulTent  teintes  avec  du  bois  de  bréfil  & de  catn- 
pêche , & avec  l’orfeille  & autres  ingrédiens  ; à quoi 
fa  majefté  voulant  pourvoir,  elle  a permis,  par  le 
préfent  arrêt,  aux  marchands  & fabricant,  & aux 
teinturiers  defdites  provinces  & généralités , de  tein- 
dre & faire  teindre  en  petit  teint,  avec  du  bois  de 
bréfil  & de  campêche,  avec  de  l’orfeille  & autres 
ingrédiens,  les  cadis  & cordelats  de  demi-aune  de 
largeur  & au  deffous  , qui  fe  fabriquent  dans  lefdi- 
tes  villes  & lieux;  ordonant  fa  majefté  que  toutes 
les  autres  étofes  de  laines  feront  teintes  en  con- 
formité dcl  dits  réglement  généraux  de  1 669 , qui 
feront  au  furpius  exécutés  félon  leur  forme  & te- 
neur, en  ce  qui  n’y  eft  pas  dérogé  par  ce  préfent 
régltment  ; faifant  fa  majefté  défenfes  auxdits  mar- 
chands , fabricant  & teinturiers , de  mettre  & fai- 
re mettre  au  bout  defdites  pièces  d’étofes  en  petit 
teint , des  rofetes  d’autres  couleurs  que  du  fond  de 
la  piece,  fous  les  peines  portées  par  lefdits  régle- 
mens. 

RteitMKXt  des  manufactures  des  draps  déor, 
d'argent  Cf  de  foie. 

La  fabrique  des  draps  d’or,  d’argent  & de  foie, 
s’eft  établie  aflez  tard  en  France  , où  elle  a été 
apportée  d’Italie  . 

Les  premiers  établiftemens  s'en  firent  d’abord  à 
Tours  & enfuite  à Lyon , & ces  deux  villes  portè- 
rent bientôt  la  perfeéiion  de  leurs  étofes  jufqu’à  ne 
plus  laifler  défirer  les  ouvrages  de  Venife,  de  Flo- 
rence & de  Gênes  , autrefois  fi  eftimés  & dont  on 
s’étoit^  toujours  fervi  en  France  depuis  que  la  na- 
tion s’étoit  acoutumée  au  luxe  Italien.  Voyez  l’ar- 
ticle des  foies . 

Paris  a reçu  encore  plurard  ces  riches  manufa- 
ctures. Il  y avoit  à la  vérité  dans  cette  capitale 
du  royaume  , une  communauté  dont  les  maîtres  pre- 
noient  la  qualité  d'ouvriers  en  draps  d’or,  d’argent 


Digitized  by  Googl 


R E G 

8c  de  foie  ; mais  ces  ouvrages  y étaient  rares , & 
prefque  tous  les  maîtres  qui  compofoient  cette  nom- 
breule  communauté  ne  s’occupoient  guère  qu'à  la 
tilTurerie-rubanerie  , oui  étoit  alors  la  principale 
occupation  de  ces  artilans  marchands , comme  elle 
l’elt  encore  devenue  depuis  1666. 

Ce  fut  Henri  IV  , ce  monarque  fi  attentif  au 
bonheur  de  fes  futets,  & qui  droit  fi  pcrfuadé  qu’a- 
près  l’agriculture  il  n’y  avoir  rien  de  plus  capable 
d'y  contribuer  que  le  commerce  8c  les  manufactu- 
res, qui  en  fit  établir  une  dans  fa  capitale,  en 
160 j.  Ce  fut  celle  qu’on  a long-temps  appelée  la 
manufacture  de  la  plan  rayait  , parce  qu  elle  fut 
placée  dans  l’ancien  parc  du  Palais  des  Tourneles, 
dont  on  avoit  defliné  une  partie  aux  bàtimcns  de 
certe  place  magnifique,  qui  fait  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  Paris , & qu’on  appeioit  déjà  la  place 
royale . 

Ces  trois  manufactures  de  drap  d’or,  d’argent  & 
de  foie , établies  à Paris , à Lyon  & a Tours , tont 
eu  chacune  prefque  dans  le  même  temps,  leurs 
derniers  réglement,  dont  on  va  parler  féparément, 
parce  qu’encore  qu’ils  conviencstt  en'  plufieurs  arti- 
cles , ils  font  néanmoins,  différens  en  quantité  d'au- 
tres. 

Réglement  pour  Parie,  iéoj. 

L’édit  pour  l’établifiëment  de  la  manufacture  des 
draps  d’or , d'argent  fie  de  foie  de  la  ville  de  Paris , 
fut  vérifié  au  mois  d’août  tdoj  , 8e  enregiflré  au 
parlement , en  la  chambre  des  comptes , à la  cour 
des  aides  & à la  cour  des  monoies . 

Par  cet  édit,  les  entrepreneurs  delà  manufacture 
qui  furent  les  fieurs  Moilfel , Saintor  , Lumaque  , 
Camus , Parfait , Oudart  8c  Coullebert , furent  entr'au- 
tres  franchifes  8c  immunités,  gratifiés  eux  & leurs 
lucceffeurs , de  lettres  de  noblefiè,  à la  charge  de 
prendre  foin  de  ces  établiffemcns  pendant  douze  ans  ; 
& il  fut  acordé  à tous  ceux  qui  y auraient  travail- 
lé en  qualité  d’ouvriers , compagnons  ou  apprentis, 
de  jouir  des  privilèges  de  la  maitrife  fur  le  i'eui 
certificat  des  entrepreneurs , 8c  fans  être  tenus  de 
faire  chef-d’œuvre , ou  de  prendre  lettres  du  roi  , 
pourvu  néanmoins  qu’ils  eulîént  fervi  dans  la  ma- 
nufacture le  temps  preferit  par  l’édit. 

Le  nombre  des  ouvriers  parvenus  à la  maitrife 
par  les  prérogatives  de  l’édit , étant  devenu  confi- 
dérable  pendant  les  douze  ans  écoulés  depuis  qu’il 
avoit  été  rendu,  de  paroiffant  fuffifant  pourcompo- 
fer  une  communauté,  on  leur  drella  des  llatuts  & 
riglemens  au  mois  d’août  ldi 5 , qui  furent  enregi- 
tires  au  parlement  le  11  des  mêmes  mois  de  an  ■ 

Quoique  ces  réglement  l’oient  les  premiers  qui 
aient  été  donnés  aux  maîtres  de  ouvriers  en  draps 
d’or  , d’argent  de  de  l’oie  de  Paris , on  n’en  donne- 
ra néanmoins  qu’un  léger  extrait  , parce  que  la 
plupart  des  articles  ont  c'té  réformes  ou  augmentés 
par  le  réglement  de  1667,  qui  fera  raporté  dans 
Ja  fuite. 

Les  articles  du  réglement  de  1615,  iotuaurtom- 
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bre  de  58.  Les  jurés  y furent  fixés  à trois,  dont 
un  devott  être  élu  chaque  année. 

Nul  à l'avenir  ne  devoir  être  reçu  maître  s’il  n't- 
voit  fait  apprenti/fage  de  quatre  années  St  chef-d’œu- 
vre, qui  devoir  fe  faire  lur  l’un  des  quatre  draps 
défignes,  qui  furent  le  fatin  plein  , le  damas,  le 
velours  plein,  & le  brocard  d'or  8c  d’argent,  de 
après  l’apprenriHàge , ii  fut  ordoné  un  fexvice  de 
quatre  autres  années  chez  les  maîtres . 

Chaque  maître  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  trois 
apprentis  , le  premier  travaillant  lorfqu’tl  pren- 
drait les  deux  autres . Les  fils  de  maîtres  ayant  fait 
apprentilTage , étoient  exempts  de  tous  frais  8c  de 
chef-d’œuvre. 

Les  filles  de  maître  afranchilfoient  le  compagnon 
des  frais,  mais  non  du  chef-d’œuvre. 

Les  veuves  pouvoient  faire  travailler,  mais  n’a- 
franchifloienr  perfone. 

Enfin,  tout  maître  de  Paris  pouvoit  demeurer  de 
exercer  le  métier  dans  toutes  les  villes  , bourgs  & 
autres  lieux  du  royaume  , en  y .faifant  feulement 
enregiftrer  l’aftc  de  fa  réception  . 

Le  privilège  de  la  manufacture  de  la  place  roya- 
le étant  expiré,  de  la  nouvele  communauté  des  ou- 
vriers en  draps  d’or,  d’argent  de  de  foie,  ayant  de 
continueles  conteûations  avec  celle  des  tilTutiers  ru- 
baniers , qui  alors  pouvoient  fabriquer  ;les  mêrrjes 
étofes  ; les  jurés’  St  la  plupart  des  maîtres  des  deux 
communautés  , palferent  une  tranfaClion  d’union , 
le  10  mai  1644,  qui,  après  deux  ans  de  procédu- 
res de  la  part  de  plufieurs  oppofans  des  deux  corps, 
fut  enfin  confirmée  par  un  arrêt  du  parlement  du 
8 février  1648. 

Tant  que  l’union  dura,  les  communautés  réunies 
furent  gouvernées  également  fuivant  les  anciens  ré- 
glement des  tilTutiers  rubaniers  de  158;  , de  le  ré- 
glement des  ouvriers  des  draps  d’or,  de  1615;  mais 
ces  deux  corps  ayant  encore  été  défunis  en  1 666  , 
par  l'arrêt  du  confeil  d’état  du  roi , raporté  à l’ar- 
ticle tics  tijfutiers  rubanier t , il  fut  dreffé  de  donné 
un  nouveau  réglement  aux  ouvriers  en  draps  d’or 
de  d’argent , qui  cil  celui  dont  on  va  parler  pré- 
fentement. 

1 6 6 7. 

Les  lettres  patentes  qui  confirment  8c  homolo- 
guent ce  réglement , font  du  mois  de  juillet  \66y , 
données  fur  l’avis  du  lieutenant  de  police  de  du 
procureur  du  roi  au  châtelet  de  Paris,  à qui  il 
avoit  été  renvoyé  par  a rrê.  du  mois  de  feptembre 
1 666. 

Ce  réglement  comprend , en  64  articles , tout  ce 
qui  regarde  les  jurés  de  leurs  fondions  ; les  maîtres , 
leurs  apprentis  de  leurs  compagnons , les  ouvrages 
permis  aux  maîtres  , leurs  façoos  , leur  largeur  , 
leur  vifitc  8c  leur  marque  ; enfin  les  marchands  fo- 
rains 8c  leur  marchandife. 

Six  maîtres  8c  gardes  jurés  font  obfervcr  les  or- 
donances  8c  les  réglement , 8c  veillent  au  bien  de 
la  communauté  -,  les  deux  anciens  fortent  de  charge 
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chaque  annexe,  après  y être  relies  trois  ans  ;&  deux 
nouveaux  font  élus  à leur  place . 

L’cleâion  s’en  fait  au  mois  d’août  , le  lende- 
main de  la  faint-Roch , en  prcfence  du  procureur 
du  roi  au  chltelet , dans  le  bureau  de  la  commu- 
nauté. À l’allemblée  pour  élire,  doivent  aduler  les 
maîtres  & gardes  en  charge , les  anciens  gardes 
lortis  de  charge,  & toisante  autres  maîtres  , dont 
trente  doivent  être  du  nombre  des  anciens  , vingt 
des  modernes , & dix  des  jeunes . Le  même  jour 
font  nommés  pareillement  1 la  pluralité  des  l'uf- 
frages , deux  anciens  du  corps  pour  vifiter  les  jurés 
eux-mêmes . 

Tous  marchands , maîtres  & ouvriers  dudit  état , 
font  fujets  à la  vilîte  des  jurés,  & font  tenus  , à 
leur  première  requifition  , de  leur  ouvrir  leurs  mai- 
fon; , boutiques , magafins  , chambres  , armoires  , 
&c.  pour  leurs  ctofes  être  vues  & vifitées  , même 
faifies,  confifquées  & enlevées,  fi  le  cas  y échoir. 

Ivors  defdites  vîmes , il  ell  enjoint  à tous  fils  de 
maîtres  & compagnons  de  donner  leurs  noms  & fur- 
noms  aux  maîtres  & gardes , & de  leur  faire  voir 
leurs  obligations,  quitances  8c  certificats  pour  être 
enregillrés . 

Tous  marchands  & maîtres  font  tenus  d’envoyer 
au  bureau  l’empreinte  de  leur  marque  particulière, 
fans  la  pouvoir  changer  par  la  fuite , comme  aufli 
le  lieu  de  leur  demeure  quand  ils  prenenr  nouvele 
boutique , magafin  ou  maifon  , afin  que  lefdits  maî- 
tres & gardes  y puilfenr  aller  & vibrer  leurs  ou- 
vrages & leurs  poids  8c  mefures  ; leur  étant  anlfi 
défendu  de  vendre  ni  débiter  aucunes  marchandées 
qu'ils  auront  fait  venir  de  dehors  , fans  pareille- 
ment en  avertir  lefdits  gardes  pour  les  vifiter  & 
marquer . 

Les  vifires  générales  font  bxées  à bx  par  année  , 
avec  permiflton  néanmoins  aux  maîtres  & gardes 
d’en  faire  de  particulières , où  & quand  ils  le  trou- 
veront à propos  pour  l’utilité  publique. 

Les  alftmblécs  ordinaires  fe  doivent  tenir  tous  les 
mardis  de  chaque  femaine  , & les  extraordinaires 
fuivanr  les  beloins , pour , dans  lefdites  affemblées , 
miter  des  afaires  de  la  communauté , & vibrer  , 
marquer,  acheter  & lotir  les  marchandées  foraines . 
En  cas  d’afaires  importantes , les  anciens  qui  ont 
pabé  par  les  charges  des  maîtres  & gardes , doivent 
être  appelés  aux  àbemblées  . 

Enfin , les  maîtres  & gardes  font  tenus  d’avoir 
dans  leur  bureau , des  mefures  de  fer  ou  de  métal , 
étaicnées  des  armes  du  roi , de  la  ville  8c  de  la 
communauté,  pour  éviter  tout  abus  & mécompte 
dans  leurs  vibtes;  comme  aufiî  d’avoir  un  regiilre 
pour  fervir  aux  afaires  du  corps  , & d’y  tenir  lin 
rfile  de  tous  les  maîtres,  à chacun  defquels  une 
fois  feulement , ils  délivreront  gratis  une  copie 
impiimé»  des  ftatuts,  & leur  en  feront  bgner  la 
réception  • 

L’apptentiüage  eb  de  cino  ans  confécutifs , avec 
demeure  ùc  fervice  aêîue!  chez  les  maîtres  à qui  les 
apprentis  fe  font  obligés  ; pendant  lequel  temps 
l’apptcnti  ne  peut  s’en  abjenter  que  pour  caufe  lé- 
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gitime , & jugée  telle  par  les  maîtres  & gardes  ; 
faute  de  quoi  le  maître  peut  le  faire  arrêter  ou  le 
fomnier  de  revenir  ; bnon  & à faute  d’obéir  au 
bout  d’un  mois  , le  rayer  du  regiftre  fans  que  le 
temps  pabé  dans  le  premier  apprenti  liage  , puibe 
être  compté  fur  un  nouveau  : il  ell  pareillement 
loibble  à l’apprenti  que  le  maître  aurait  quité  8c 
Iaibé  fans  emploi , aufli  pendant  un  mois  , de  s’adref-  • 
fer  aux  maîtres  & gardes  pour  être  mis  chez  un 
autre  maître. 

L’apprenti  , avant  que  d’afpirer  à la  maitrife  , 
eb  tenu  de  fervir  encore  trais  années  chez  les 
maîtres , & ne  peut  être  reçu  qu’il  n’ait  fa  qui- 
tance  d’apprentibage  ; fon  certificat  de  fervice  ; 
u’il  n’ait  fait  chef-d’œuvre,  8c  n’ait  été  reconu 
e bonnes  vie  & mœurs , & de  la  religion  apo- 
litique & romaine. 

Le  chef-d’œuvre  doit  fe  faire  dans  le  bureau  , 
en  préfence  des  maîtres  8c  gardes  & de  huit  an- 
ciens qui  ont  paifé  les  charges , & doit  être  vibté 
par  lefdits  gardes , huit  anciens  & huit  modernes 
& jeunes  maîtres  : il  fe  fait  ou  fur  du  velours 
plein , ou  fur  du  fatin  plein , ou  fur  du  damas  , 
ou  enfin  fur  du  brocard  d’pr  & d’argent  . Les  fils 
de  maîtres  néanmoins  ne  font  tenus  que  de  bmple 
expérience. 

A l’égard  des  compagnons  forains  & étrangers , 
ils  ne  peuvent  gagner  franchife  qu’ils  ne  fe  foient 
fait  inferire  fur  le  regibre  de  la  communauté  , & 
qu’ils  n’aient  travaillé  cinq  ans  chez  les  maîtres  , 
après  quoi  ils  peuvent  être  reçus  à la  maitrife 
comme  les  apprentis  & compagnons  de  Paris  ; & 
en  conlcquence  de  leur  réception , s’ils  font  étran- 
gers , ils  font  déclarés  & réputés  regnicoles  & na- 
turels , Sc  difpcnfés  du  droit  d’aubaine , fans  avoir 
befoin  d’antres  lettres  que  le  préfent  réglement , & 
fans  payer  aucune  finance . 

Les  veuves  de  maîtres  peuvent  continuer  leur 
négoce , mais  non  faire  des  apprentis  ; les  mêmes 
veuves  & les  filles  de  maîtres  afranchibent  pour 
une  fois  feulement  le  compagnon  de  Paris  ou  le 
forain  qni  les  époufe , c’ell-à-dire , leur  font  remet- 
tre le  temps  du  fervice  chez  les  maîtres,  êicrédui- 
fent  leurs  droits  de  réception  à celui  des  fils  de  maî- 
tres ; ils  font  an  furplus  obligés  au  chef-d’œuvre  • 

Les  jo  & j ie  articles  contiencnt  divers  privi- 
lèges acordés  aux  maîtres  en  conbdération  de  lenr 
manufaéfure  ; entr’autres  que  les  étofes  , foies , fleu- 
rets, laines,  &c.  non  plus  que  les  métiers,  outils, 
inbrumens , &c.  ne  pouront  être  faibs  ni  vendus 
par  vente  forcée,  comme  audi  que  lieutenant  de 
police  avec  fept  confeillers  du  châtelet  , par  lui 
appelés , jugeront  en  dernier  rebort  les  malverfa- 
tions  & vols  des  maîtres  travaillant  à façon , com- 
pagnons , ouvriers',  apprentis,  devideufes  , mo- 
jimeres , &c.  jufqu’à  150  livres  d'amende  , rebi- 
tutions , & réparations  civiles , & aux  peines  af- 
ftiêlivcs  de  la  beur-de-lys,  du  fouet  , application 
au  carcan  , & de  toute  autre  condamnation  , à 
l’exception  de  celles  des  galeres  & de  mort . Voyez. 
Paivtztcc. 
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Les  marchands  Se  les  maîtres  ne  peuvent  avoir 
qu'une  boutique  ouverte  fur  rue , ou  échope  > tant 
dans  la  ville  qu'aux  faux -bourgs  & au  palais,  où  il 
leur  eft  loifible  de  mettre  des  tapis  , Sc  fur  iceux 
telles  étofes  que  bon  leur  ferabte,  de  celles  qu’ils 
font  fabriquer . 

Les  marchands  & maîtres  de  Paris  peuvent  al- 
ler exercer  leur  état  8c  métier  dans  telles  villes  du 
royaume  qu’ils  jugent  à propos,  en  faifant  appa- 
roître  de  leur  aéfe  de  réception  , & en  le  faifant 
enregiffrer  au  grêfe  de  la  jullice  du  lieu  où  ils  veu- 
lent s’dtablir. 

Les  maîtres  ne  peuvent  prendre  d’ouvriers  ou 
compagnons , qu’ils  ne  fâchent  de  ceux  de  cher 
qu’ils  font  fortis  s’ils  en  font  contens . 

Le  maître  voulant  congédier  fon  compagnon  ou 
ouvrier , ou  l’ouvrier  & compagnon  voulant  qui- 
ter  l’on  maître,  doivent  s’en  donner  avis  un  mois 
d’avance  ; & de  plus,  le  compagnon  eft  oblige'  de 
finir  la  piece  d’ouvrage  qu’il  a montée  ou  com- 
mencée . 

Les  campagnons  forains  travaillant  citez  les 
maîtres  de  Paris,  doivent  faire  apparoître  par  un 
certificat  des  maîtres  & gardes  du  lieu  d’où  ils 
vienent , qu’ils  y étoient  compagnons , & que  leur 
maître  droit  content  d’eux . 

Les  marchands  & maîtres  , ou  leurs  veuves  , 
faifant  travailler,  doivent  tenir  un  regiiire  de  la 
quantité  & qualité  des  foies,  or,  & argent  qu’ils 
auront  délivrées  aux  maîtres  travaillant  à façon  , 
ou  aux  ouvriers  pour  mettre  en  ouvre  , de  même 
que  des  foies  8c  étofes  reçues  defdits  ouvriers  , 
avec  le  poids , aunage  & façon  ; cnfemble  l’argent 
compté  & avancé. 

Les  ouvriers  font  pareillement  tenus  d’avoir  un 
fembtable  regiiire , mais  écrit  de  la  main  defdits 
marchands  & maîtres , leurs  enfans  ou  leurs  com- 
mis , qui  leur  ont  délivré  lefdites  foies  , or  & 
argent , & les  fommes  à eux  avancées  , étant  au 
furplus  iefdits  maîtres  & ouvriers  travaillant  à façon 
aufii-bien  que  les  dévideufet , tenus  de  repréfenter 
toutefois  qu’ils  en  feront  requis,  les  foies  qui  leur 
auront  été  données  pour  ouvrer  & dévider  , lef- 
quelles,  ainfi  que  les  autres  matières  propres  à ces 
manufactures , & les  étofes  qui  en  font  fabriquées, 
ne  peuvent  être  reçues  par  qui  ce  foit  , en  paie- 
ment de  ce  qui  fera  dû  par  Iefdits  ouvriers , ap- 
prentis , compagnons  ",  dévideufes , 8cc.  à peine  , 
tant  contre  les  acheteurs  que  les  vendeurs , s’ils  ne 
retienent  lefdites  chofes,  & n’avertiffent  les  maî- 
tres & gardes,  d’être  traités  & punis  comme  re- 
celeurs & larrons. 

Aucunt  maîtres  ni  veuves  de  maîtres  ne  peuvent 
exercer  le  courtage,  ni  prêter  leur  nom  ou  mar- 
que pour  travailler,  faire  travailler  Sc  vendre  des 
marchandifes  & étofes  pour  des  étrangers  , & pour 
autres  perfones  qu’eox-mémes. 

Aucunt  draps  d’or,  d’argent,  de  foie,  & autres 
étofes  mêléet , ne  pouront , ni  être  vendues  , ni 
être  expofées  en  vente  , qu’elles  n’aient  deux 
plombs,  l’un  de  fabrique  , c'eft-à-dire  , du  mar- 
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chtnd  fabricant,  & l’autre  de  vilîte , c’eft-à-dire, 
des  maîrres  & gardes;  lequel  fécond  plomb  aux 
étofes  faites  par  les  maîtres  & gardes  eux-mêmes, 
fera  mis  par  les  deux  anciens  maîtres  à ce  com- 
mis, comme  il  a été  dit  ci-delfus,  8c  fera  diffé- 
rent d'un  côté  de  celui  des  maîtres  8c  gardes;  & 
pour  éviter  tout  abus , il  doit  être  tenu  regiiire  au 
bureau  des  deux  plombs  de  vifire  , avec  les  noms 
8c  fumants  des  fabricant  à qui  les  étofes  plom- 
bées apartienent. 

Le  droit  de  marque  dû  aux  maîtres  & gardes  , 
efl  de  douze  deniers  tournois  par  chaque  marque , 
moitié  pour  leur  vacation , & moitié  pour  le  profit 
8c  pour  les  afaires  de  la  communauté. 

Les  marchands  forains  font  tenus  de  faire  porter 
au  bureau  leurs  marchandifes  , pour  y être  vues 
8c  marquées  dans  les  vingt-quatre  heures  par  les 
maîtres  & gardes  ; 8c  fi  «lies  font  trouvées  bonnes 
8c  de  la  qualité  requife,  y être  achetées  8c  loties 
par  les  marchands  8c  maîtres,  fi  bon  leur  fem- 
ble,  finon  rendues  aux  forains  pour  les  vendre  en 
temps  de  foire.  Le  droit  de  marque  foraine  8c 
l’emploi  de  ce  oui  en  provient , font  femblables  à 
ce  qu’on  vient  de  dire  des  droits  de  la  marque  de 
vifite  . 

Les  marchands  & maîtres  ne  peuvent  tenir 
moulin  à foie,  mouliner,  appareiller,  acheter,  8c 
vendre  toutes  fortes  de  foies,  fuivant  les  filages 
marqués  par  le  foixantieme  article.  Voyn  Retoe- 
dement,  Soie  & Moulinage. 

Toutes  lettres  que  les  rois  ont  acoutumc'  de  don- 
ner en  plufieurs  occafions , comme  joyeux  avène- 
ment , majorité , mariage , &c.  à des  maîtres  fans 
qualité , font  fupprimces  pour  toujours  : & il  eft 
ordoné  pour  la  meilleure  8c  plus  exaéte  exécu- 
tion du  rlflemem  , que  chaque  maître  tiendra  dans 
fa  boutique  un  tableau  fur  lequel  ledit  rhltmtnt 
fera  mis  par  écrit , le  tout  fous  les  diverfes  pei- 
nes 8c  amendes  portées  par  chaque  article  , appli- 
cable , un  tiers  au  roi , un  tiers  aux  pauvres , 8c 
l’autre  tiers  aux  maîtres  & gardes  en  charge. 

Enfin , pour  ne  pas  oublier  les  devoirs  du  chri- 
fiianifme , il  eft  défendu  de  travailler  , vendre  ou 
faire  vendre  aucune  étofe  les  dimanches  & fêtes 
commandées  par  l’Eglife  ; 8 e il  eit  ordoné  d’affilier 
le  jour  de  Saint  Louis,  choifi  pour  patron  de  la 
communauté  , à la  mefle  célébrée  aux  Blancs- 
Manteaux  , & le  lendemain  au  fervice  pour  les 
marchands  & maîtres  décédés  : 8c  pour  honorer  les 
funérailles  defdits  maîtres  & de  leurs  veuves , leur 
corps  doit  être  acompagné  des  fix  maîtres  & gar- 
des en  charge,  & des  autres  maîtres  conviés  de 
s’y  trouver  par  le  clerc  du  bureau. 

On  n’a  point  fait  ici  l’extrait  des  treize  arti- 
cles, contenant  les  qualités  , nature  , fabrique  , 
portées  3c  largeurs  des  diverfes  étofes  que  peuvent 
fabriquer  & faire  fabriquer  les  marchands  & maî- 
tres ouvriers  en  drap  d'or,  d’argent  8c  de  foie  , 
quoiqu’on  fâche  que  c’efl  la  partie  la  plus  impor- 
tante 8c  la  plus  néceffaire  du  règlement  ; mais  aren- 
du  que  ce  ne  fçroit  qu’une  répétition  inutile  , 
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puifqu’il  en  efl  fuffifament  parlé  dans  plu  (leurs 
endroits  de  ce  Diflionaire , on  fe  contentera  d’in- 
diquer les  articles  où  l’on  doit  avoir  recours  , 
Voyez,  velours , panne , peluche  , drap  d’or  de  d’ar- 
gent , grès  de  Naples , poul  de  foie  , fatin  , da- 
mas, vénitiene,  dama/Iin  , luquoife  , valoife,  ferge 
de  foie,  tabis,  tafetas,  papeline,  filatrice,  broca- 
tele  , efcharpe  de  foie  , égyptiene  , camelotine  , 
modene,  légatine,  étamine  du  Lude,  tripe  de  ve- 
lours, oltades,  bafin  , furaine  , montcaiart  , moi- 
res, burats  ou  férandines,  toile  de  foie,  gaze  , 
crapaudailles  & prifonicres. 

Règlement  pour  Lyon, 

La  ville  de  Lyon  , de  toute  anciéneté  (î  célébré 
par  fon  grand  commerce , ayant  été  après  Tours  , 
comme  on  l’a  remarqué  ci-deflus,  la  première  vil- 
le de  France  ou  les  manulaflures  des  draps  d’or, 
d’argent  & de  foie  fe  foient  établies,  a au  ni  reçu 
de  Bonne  heure  des  flatuts  & des  règlement , rant 
pour  l'union  des  maîtres  en  communauté  , que 

r'  l'exercice  de  la  police  dans  ce  nouveau  corps, 
pour  la  fabrique  de  diverfes  étofes  que  les 
maîtres  façoniers  pouvoient  faire  , ou  desquelles 
il  étoit  permis  aux  maîtres  marchands  de  faire 
négoce. 

Les  premiers  flatuts  , ordonances  & règlement 
touchant  l’art  de  manufafhire  des  draps  d’or , d’ar- 
gent & de  foie  de  la  ville  de  faux-bourgs  de  Lyon 
& de  tout  le  pays  Lyonois  , font  du  milieu  du 
feizieme  fiecle , fous  le  regne  d’Henri  II.  Les  rois 
prédécefleurs  d’Henri  , avoient  à la  vérité  déjà 
donné  quelques  articles  de  règlement  ; mais  avant 
les  lettres  patentes  de  ce  prince,  de  l’année  1554, 
la  difeipline  de  ce  corps  n'étoit  guère  allurée  , 
& le  peu  de  flatuts  qu’il  avoit  s’obfervoit  affez 
mal . 

Henri  IV  , en  t & Louis  XIII  en  itliç  , 
confirmèrent  & autoriferent  ces  flatuts  d’Henri  II 
par  de  nouveles  lettres;  mais  Louis  XIV  en  1667, 
& depuis  en  1700  & en  1702,  les  réforma,  chan- 
gea de  augmenta  tellement , qu’ils  doivent  être  re- 
gardés comme  des  flatuts  entièrement  nouveaux  , 
qui  néanmoins  confervent  toujours  quelques  articles 
tirés  de  leurs  anciens  réglement. 

C’efl  de  ces  trois  derniers  réglement  dont  on  va 
donner  ici  un  extrait. 

1 6 6 7. 

Le  réglement  de  1667 , rédigé  en  foixante-fept 
articles  dans  plufieurs  afiembïées  des  principaux 
maîtres  , marchands  & façoniers  de  la  ville  de 
Lyon , ligné  d’eux , & vu  & approuvé  , fous  le 
bon  plaifrr  du  roi , par  les  prévôt  & échevins  de 
ladite  ville,  juges  des  arts  de  métiers,  le  10  avril 
1667,  fut  autorifé  & homologué  au  confeil  d’état 
du  roi  , tenu  à Saint  Germain  en  Laye,  le  ij 
mai  de  la  même  année,  à la  réferve  toutefois  de 
ce  qui  regarde  les  petits  velours  , à quoi  il  fut 
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dérogé  ; les  marchands  & fabricant  de  Lyon  , 
ayant  fur  leur  remontrance  été  confirmés  dans  la 
faculté  de  les  faire  de  foie  crue  mêlée  avec  la 
cuite.  Voyez  ce  qu'on  a dit  de  cette  dérogation  à 
Parti  de  det  velourt. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  que  ce  réglement  pour 
Lyon  a de  commun  avec  celui  pour  la  ville  de 
Paris  de  la  même  année , dont  on  a donné  ci- 
deflus  un  C long  extrait  ; & on  fe  contentera  de 
raporter  quelques  articles  de  police  & de  difei- 
pltne,  en  quoi  ils  font  différons  ; étant  d’ailleurs 
tout  femblaWs  pour  ce  qui  regarde  la  fabrique  , 
largeurs  , portées  , lilieres  , dcc.  des  étofes  d’or  , 
d’argent  de  de  foie . 

La  fainte  Vierge  efl  déclarée  patronc  de  la  com- 
munauté . La  fête  de  la  confrérie  efl  le  jour  de 
l’A  flbmptiou , de  l’Églife  des  peres  Jacobins  le  lieu 
des  aflèmblées  de  religion . 

Les  maîtres  de  gardes  qui  jufqu’alors  n’avoienr 
été  qu’au  nombre  de  quatre  , font  augmentés  juf- 
u’à  fix  , dont  trois  doivent  s’élire  chaque  année  t 
es  trois  nouvélement  élus  , deux  font  choifis  par 
le  prévôt  des  marchands  de  les  échevins  , de  l'au- 
tre par  les  anciens  maîtres  qui  ont  paflé  par  les 
charges  , de  par  trente  maîtres  nommés  par  lef- 
dits  prévôt  de  échevins  . Les  nouveaux  gardes  en- 
trent en  charge  le  premier  jour  de  chaque  année , 
après  avoir  prété  ferment  par-devant  les  prévôt  de 
échevins  de  le  lieutenant  général . 

Les  affemblées  des  maîtres  de  gardes  de  anciens 
en  leur  bureau  , pour  y entendre  les  plaintes  ré- 
ciproques des  marchands  contre  les  apprentis  de 
ouvriers  , de  de  ceux-ci  contre  les  marchands  , de 
pour  y pourvoir  , font  réglées  à une  fois  la  fo- 
ntaine ; de  ce  qui  efl  ordooé  dans  lefdires  af- 
femblées doit  être  exécuté  , ou  jufqu’à  i’aflem- 
blce  prochaine  , ou  jufqu’à  fin  de  procès  , qui 
doit  être  jugé  par  le  prévôt  des  marchands  de  les 
échevins. 

Outre  les  cinq  années  d'apprentiflage , nul  com- 
pagnon ne  peut  afpirer  à la  maitrife  , qu’il  n’en 
ait  fait  encore  cinq  autres  de  compagnonage , c’efl- 
à-dire,  qu'il  n’ait  fiervi  ce  temps-là  en  qualité  de 
compagnon  chez  les  maîtres . 

Les  fils  de  maîtres  peuvent  être  reçus  en  faifant 
apparaître  qu’ils  ont  quinze  ans  complets;  de  tant 
eux  que  les  compagnons  afpirans  à la  maitrife  , 
doivent  prêter  ferment  par-devant  les  prévôt  des 
marchands  de  échevins  ; de  leur  nom  être  inferit  fur 
deux  rcgiflres  , dont  l’un  relie  entre  les  mains  du 
fecrétaire  de  la  ville  , de  l’autre  au  bureau  de  U 
communauté. 

Il  efl  défendu  à tous  maîtres  , compagnons  & 
ouvriers  de  faire  aucune  alfemblée  pour  quelque 
caufe  de  occafion  que  ce  foie,  fans  permiflion  par 
écrit  des  prévôt  des  marchands  de  échevins , u peine 
d’étre  déclarés  perturbateurs  du  repos  public , & 
d’être  punis  comme  tels. 

Les  amendes  adjugées  pour  les  contraventions 
font  applicables  , un  quart  à l’aumône  générale  , 
un  quart  aux  pauvres  maîtres  de  la  communauté  , 

an 
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■a  quart  pour  let  afaires  d’icelle  , Je  l'autre  quart 
aux  maîtres  Je  garder  es  charge. 

Enfin  , il  eti  ordoné  que  tous  le»  mois  il  -fera 
tenu  un  confeil  de  police  pour  les  manufactures 
de  dcaps  d’or  , d’argent  & de  foie  en  l'hôtej  de 
Tille , par-devant  les  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins  , auquel  alfiileront  les  maître;  8c  gardes  5c 
assciens  maîtres  en  charge  , ou  qui  y ont  paffé, 
avec  quatre  marchands  ou  maîtres  ordinairement 
employés  à faire  apprêter , appareiller  5c  moulinet 
let  foies-,  pour  donner  leur  avis  , afin  de  perfe- 
âioner  lefdites  maoufafl  vires  , 5c  empêcher  les 
abus  qui  i’y  commettent  , pour  Je  procès  verbal 

2 ni  en  fera  drefTé  , être  envoyé  dans  le  mois  au 
irintendaot  général  des  arts  5c  manulaêhires  de 
France. 

i 6 y t. 

Le  régit  ment  de  1667  pour  la  ville  'de  Lyon  , 
& le  réglement  général  pour  toutes  les  manufaélu- 
•es  du  royaume  de  idéf  , avoir  ordoné  entr’au- 
tres  ebofes,  que  toutes  les  marchandises  de  laine, 
de  foie  ou  autrement  , feraient  marquées  des 

Îilombs  de  fabrique  , de  teinture  8c  de  vifite  ; 5c 
e réglement  particulier  pour  Lyon,  portait  : que 
août  les  marchands,  maîtres  , ouvriers  St  particu- 
liers travaillant  & faifant  travailler  dans  ladite 
ville,  lèt  faux-bourgs  5c  la  féuéchauflce  du  Lyo- 
nois  , feraient  enreqillrer  leurs  noms , furnoms  5c 
demeures,  tant  il  l'DÔcel-de- vrille  qu’au  bureau  de 
la  communauté  : mais  ces  deux  articles  impertans 
ayant  été  négligés,  fa  maietlé,  par  l’atrêt  de  fon 
confeil,  du  19  février  1671  , en  ordona  de  nou- 
veau l'exécution  4 5c  en  conféqnence  , que  dans 
un  mois  il  ferait  établi  un  bureau  pour  la  marque 
des  marchandifes , tant  foraines , que  de  celles  qui 
feraient  faites  5c  fabriquées  b Lyon  ; 5c  que  dans 
le  même  temps  lefdils  maîtres  , ouvriers  5c  mar- 
chands fe  feraient  inferire  fur  le  livre  du  coafu- 
Jat  de  la  ville  , 5c  fur  celui  de  la  communauté, 
üaus.Jes  peines  portées  par  l’atrêt. 

i „ 1 7 0 0. 

• Quoique  les  réglement  5c  ftatuts  de  1667  enflent 
dté  dre  fiés  par  la  plupart  , ou  du  moins  du  con- 
tentement de  la  plus  grande  partie  des  marchands , 
maîtres  ouvriers  en  draps  d’or,  d’argent  & de  foie 
de  la  ville  de  Lyon  les  plus  acrédités,  5c  qu’il  y 
eût  plus  de  trente  ans  qu’ilt  enflent  été  donnés  5c 
exécutés,  fa  majefté  fe  trouva  néanmoins  obligée, 
en  1700,  d'y  ajouter  doute  nouveaux  articles  , 
pour  apailer  les  troubles  de  la  communauté,  cau- 
sés par  l’inégalité  qui  paroiflôit  entre  les  tnaî- 
tres  , marcha  mis  5c  les  maîtres  ouvriers.  Ces  der- 
niers au  nombre  de  plus  de  fept  cents  , fe  plai- 
gn  oient  qu’ils  n'a  voient  prefuue  aucune  part  aux 
charges  , aux  honeurs  5c  b l’exécution  de  la  po- 
lice de  leur  corps , donc  ils  faifoicat  une  partie  fi 
confidétable , & avoient  préfenté  requête  au  con- 
Cemmvce.  Tom.  I1L 
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ftil , pour  être  reçus  apposes  à l’arrêt  d'homolo- 
gation defdits  règlement,  dn  tj  mai  1667. 

Per  le  premier  de  ces  doute  .ireicles  , il  eft  en- 
detté , que  dans  les  affemblées  générales  il  ferait 
appelé  avec  les  maîtres  5c  gardes  en  charge,  5c 
avec  les  aiciens  qui  auraient  patte  par  les  char- 
ges , trente  jeunes  martres  ouvriers  qui  n’y  au- 
raient pas  paffé  ; 5c  que  dans  les  affemblées  par- 
ticulières qui  doivent  le  tenir  toutes  les  femainet, 
il  ferait  aufli  appelé  quatre  jeunes  maîtres  qui 
auraient  voix  délibérative  avec  les  maîtres  gardes 
St  anciens  dans  ies  affaires  qui  fe  uréfeateroient  b 
régler. 

Le  fécond  donne  pareillement  entrée  à fîx  jeu- 
nes maîtres  ouvriers  dani  les  coufeilt  de  police  qui 
fe  ticncnt  tous  les  mois . 

Le  troifieme  veut  que  Sans  le  nombre  des  fît 
■naîtras  5c  gardes  il  y ait  toujours  au  moins  deux 
maîtres  ouvriers. 

Il  eft  défendu  par  le  quatrième  de  recevoir  b l’a- 
venir aucun  marchand  maître  , qu’aprês  avoir  fait 
apprentiflàge  pendant  cjnq  ans , 5t  avoir  fait  chef- 
d'œuvre  de  compagnon  ; St  qu’aprês  avoir  fervà 
comme  compagnon  chez  les  maîtres  delà  ville ,8c 
avoir  fait  le  chef-d'œuvre  de  la  makrifc  ; b la- 
quelle obligation  de  faire  chef-d’œuvre,  1rs  fils  de 
maîtres  , ceux  qui  épouferont  les  veuves  5c  let 
filles  de  maîtres,  5c  tous  autres  afpiram,  feraient 
affujétis. 

Le  cinquième  fait  auffi  défraies  aux  marchands 
5c  maîtres  de  ta  communauté  , de  faire  travailler 
aux  ouvrages  des  manufactures  des  draps  d’or  , 
d’argent  5e  de  foie  , leurs  domeftiques  5c  fervi- 
teurs  , s’ils  ne  font  obligés  pour  apprentis  , ou 
s’ils  m’ont  fait  leur  appremiflage  5c  le  chef-d’œuvre 
de  compagnon . 

Le  fixieme  réglé  le  nombre  des  apprentis  b un 
feul  b la  fois,-  & le  fepticine  veut,  eue  les  mar- 
chands maîtres  qoi  voudront  faire  des  appren- 
tis , aient  une  boutique  ouverte  , garnie  de  mé- 
tiers 5c  de  soutes  les  chofes  néceflairet  pour  tra- 
vailler . 

Par  le  buitiesne,  il  eft  permit  b tous  les  mar-- 
chands  5c  maîtres  , tant  les  maîtres  ouvriers  que 
les  maîtres  marchands  , d’entreprendre  toutes  lot- 
tes d’ouvrages  pour  toutes  perfooes  indifféremment, 
même  pour  en  faire  commerce; b la  charge  néan- 
moins qu'ils  ne  poliront  travailler  à façon  pour 
autres  que  pour  les  marchands  5t  maîtres  ouvriers , 
lefquels  fétus  peuvent  faire  travailler  b façon  dans 
la  ville  de  Lyon  . 

Il  eft  pareillement  permis  par  le  neuvième  ar- 
ticle aux  maîtres  ouvriers  qui  ont  plufieurs  métiers 
montés  dans  leur  boutique, d’entreprendre  de  l’ou- 
vrage pour  différent  maîtres  marchands  b la  fois  ; 
à la  charge  néanmoins  que  les  ouvrages  montés 
feront  continués  5c  finis  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  les  ont  commencés , St  que  les  maîtres  ouvriers 
ne* pouront  changer  ni  mêler  l’or,  l’argent  Sc  la 
foie , ou  autres  matières , qui  leur  auront  été  don- 
nées par  les  différent  maîtres  marchands. 
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Enfin  , le  dixième  ordone  , qu'en  cas  que  Te 
maître  ouvrier  fe  trouve  débiteur  envers  le  pranier 
maître  marchand  , pour  qui  il  aura  entrepris  de 
l'ouvrage  , le  fécond  maître  marchand  qui  donnera 
de  l’ouvrage  audit  maître  ouvrier , fera  oblige  de 
payer  au  premier  maître  marchand  la  huitième 
partie  de  la  façon  de  l’ouvrage  qu'il  aura  donné 
audit  maître  ouvrier. 

Les  onrieme  & dourieme  articles  ne  conrienent 
Tien  de  nouveau , mettant  les  parties  fur  les  autres 
demandes  St  conteftarions  hors  de  cour  , 8c  ordo- 
aant  l'exécution  du  r/glrment  de  1 667 , dît  il  n’y 
«If  point  dérogé  par  leptéfent  arrêt  du  confctl  du 
a novembre  1700. 

1701  ïc  1705., 

■ . J 

Ce  dernier  règltmmt  de  1700  «'ayant  pu  en- 
tore,  non  plus  qu'une  ordonaoce  des  prévit  des 
marchands  & éenevins  de  Lyon , runes  des  arts  & 
métiers  du  aç  offobre  1701  , donnée  en  confé- 
quenec  , terminer  les  contefhrions , 8c  rétablir  (a 
paix  entre  les  marchands  maîtres  ouvriers  8c  les 
maîtres  ouvriers  i façon  , il  fut  arrêté  le  il  fé- 
vrier 1701 , un  nouveau  projet  de  rêgltmrm , con- 
fond par  les  parties  , approuvé  an  coofeil  du  roi 
le  16  décembre  de  la  même  année  , 8c  enfin  de 
nouveau  confirmé  & autorifé  par  des  lettres  paten- 
tes du  1 janvier  1703. 

Ce  règlement  ,compefé  de  rrente-quarr*  articles, 
établir  comme  une  nouvele  difcipliae  pour  la  com- 
munauté des  marchands  maîtres  8c  ouvriers  de  draps 
d’or  , d’argent  & de  foie  de  la  ville  de  Lyon  , 
fans  néanmoins  donner  atteinte  aux  rtgltmem  de 
j 669  St  1700  , non  plus  qu’aux  ordonances  ren- 
dues par  les  prévit  des  marchands  8k  échevins  , 
en  ce  qui  n'y  eff  pas  dérogé. 

Voici  ce  que  ce  dernier  têgkmnt  confient  de 
plus  important. 

i».  Le  nombre  des  maîtres  & gardes  efl  fixé 
comme  auparavant  à fix  , dont  deux  doivent  être 
maîtres  ouvriers  i façon , St  de  ces  derniers  alter- 
nativement , l’un  maître  ouvrier  travaillant  vn 
plein,  8c  l’autre  travaillant  en  façoné , qui  fauront 
lire  8c  écrire,  8c  ne  feront  pas  rétennonaires  de 
foie. 

z®.  Les  allèmblées  générales  de  police  ou  cel- 
les renues  pour  l’éleâioo  des  maîtres  8c  gardes  , 
«foi  vent  toujours  être  compofées,  les  deux  tiers  de 
maîtres  marchands,  & l’autre  tiers  de  maîtres  ou- 
vriers . 

3*.  Les  vi  fîtes  particulières  fe  doivent  faire  par 
les  fix  maîtres  8c  gardes  , s'ils  le  jugent  b pro- 
pos , ou  par  deux  feulement  ; favoir  un  maître 
marchand  8c  un  maître  ouvrier  enfemble,  St  «on 
autrement . 

40.  Le  bureau  de  la  communauté  doit  fe  tenir 
alternativement  cher  les  maîtres  St  gardes  mar- 
chands St  cher.  les  maîtres  8c  gardes  ouvriers  à 
façon,  b la  charge  que  les  «ns  & les  autres  doa- 
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nerom  camion  de  cinq  mille  livres  pour  sûreté 
des  deniers  de  la  communauté. 

J».  Les  aflèmblées  de  chaque  feœsine  ne  doivent 
être  compofées  que  de  ftx  maîtres  8c  gardes  8c  de 
trois  anciens  pour  adjoints  , dont  l’on  fera  maître 
-ouvrier  b façon. 

6*.  Les  regilfres , comptes , papiers , titses , 8tc. 
de  la  communauté  , font  déclarés  fammeat  aux 
maîtres  8c  gardes  marchands  8c  aux  maîtres  St  gar- 
des b ftrçon  , qui  pouront  en  prendre  communi- 
cation fans  déplacer,  après  quoi  ils  feront  remis  au 
bureau,  8c  enfermés  lous  deux  clefs. 

7*.  U ri’eft  permis  qu’aux  feuls  maîtres  mar- 
chands ou  maîtres  ouvriers  , tenant  boutique  , 
8c  ayant  métiers  travaillons  , de  faire  des  ap- 
prentis . 

8*.  Il  efl  défendu  aux  maîtres  marchands  d'a- 
vancer aux  maîtres  ouvriers  b façon  plus  de  150 
livres  en  argent , fi  c’eft  pour  ouvrages  pleins , ni 
plus  de  300  livres  s’ils  travaillent  en  façoné  j 
au  delb  defqueiles  famines  les  autres  maîtres 
marchands  de  qui  les  maîtres  ouvriers  b façon 
prendront  de  l’ouvrage,  n'en  feront  point  refpon- 
ütbies. 

9*.  Les  maîtres  marchands  font  obligés,  b peine 
de  cent!  livres  d’amende , d'arrêter  le  prix  des  façons 
des  maîtres  ouvriers  , un  mois  au  plutard  après 
que  les  étofes  leur  auront  été  tendues, 8c  d’en  mar- 
quer le  prix  fur  les  livres  qui  doivent  être  tenus 
de  part  8c  d’autre  ; 8c  pareillement  les  maîtres  ou- 
vriers feront  tenus  , fous  peine  de  30  livres  auflt 
d’amende  , d’écrire  for  le  livre  de  leurs  compa- 
gnons, les  prix  convenus  pour  la  façon  des  étofes, 
huit  jours  après  qu’elles  auront  été  achevées. 

10".  Les  compagnons  qui  fe  croient  léfés  dans 
le  prix  des  ouvrages  , n’ont  que  la  huitaine  pot* 
fe  pourvoir  par-devant  les  maîtres  8c  gardes  , afin» 
de  fe  faire  régler  ; St  faute  de  fe  pourvoir  dans 
ledit  temps,  le  prix  porté  fur  leur  livre  demeure- 
ra arrêté  . 

1 1®.  Le  privilège  pour  les  avances  que  les  maî- 
tres font  aux  compagnons  travaillant  chez  eux,  ne 
va  que  jufqu’à  la  fomme  de  10  livres. 

ji®.  Les  maîtres  & gardes  font  tenus  de  faire 
au  moins  une  vifite  générale  par  chaque  année,  8c 
les  vifites  particuiieret  le  plus  fouveot  qu’il  leur* 
fera  poflible  ; & dans  lefdites  vifites  les  maitrer 
font  obligés  de  recevoir  les  maîtres  8c  gardes  de- 
puis fept  heures  du  matin  jufqu’à  fept  du  foir,  8c 
de  les  traiter  avec  honéteré . 

13*.  Les  maîtres  oovfters  b façon,  tant  en  plein 
que  façoné  , ne  peuvent  entreprendra  de  l’ouvrage 
pour  deux  maîtres  marchands  en  même  semps,  fane 
un  confenremtmt  exprès  8c  par  écrit  du  premier  - 
•4*.  Les  marchands  faiiant  fabriquer  chez  eux  r 
8c  les  maîtres  tmvriers  travaillant  à façon,- ce  peu- 
vent avoir  chacun  plut  de  quatre  métiers  travail^ 
lacs  dans  leurs  boutiques  , à peine  de  confifeatioe» 
des  métiers  fumuméraira  & des  marchandiiès  mon- 
tées deffas , 8c  de  80  livres  d’amende  -,  8c  ne  peu- 
vent pareillement  employer  aucun  compagnon  fo- 
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-rain  on  étranger  , ni  tilles  & femmes  fouines  & 
étrangères , qui  ne  font  point  reçus  par  les  maîtres 
& gardes,  &etnegiflres  fur  le  livre  de  la  commu- 
nauté , à peine  de  1 50  livres  auifi  d'amende,  pour 
la  première  fois  , & d'être  privés  de  la  majtrüe  , 
en  cas  de  récidive. 

15e.  Les  filles,  femmes  ou  veuves  de  maîtres  , 
employées  par  les  maîtres  delà  communauté,  font 
tenues  de  ;ulli&T  de  la  maicrilé  de  leurs  pere  & 
mari. 

td“.  Nul  maître  ne  peut  faire  d'apprenti  étran- 
ger , ou  né  hors  la  ville  Sc  faux-bourgs  de  Lyon  . 

17°.  Les  maîtres  marchands  , après  avoir  fait 
banqueroute  ou  faillite,  ne  peuvent  davantage  fai- 
re commerce  , ni  fabriquer  dans  la  ville  , mais 
feulement  travailler  i façon,  pour  les  maîtres  mar- 
chands ; Sc  en  cas  qu'ils  l'entreprascnt  , 1er  mar- 
chand} les  fabriquées  pour  leur  compte , Sc  les  Tom- 
mes qui  leur  pourant  être  dues  pour  icelles,  apar- 
ttendrom  à ceux  qui  étoient  leurs  créanciers  lors 
de  la  faillite  & banqueroute  , & en  outre  feront 
condamnés  à foco  livres  d'amende  - 

iS°.  Les  maîtres  travaillant  b façon  ne  peuvent 
retenir  les  marchandifes  qu'ils  ont  faites  par  Tordre 
& pour  Je  compte  des  maîtres  marchands,  i peine 
d’être  déchus  pour  toujours  de  la  maiirife , & d’ê- 
tre poorfuivis  extraordinairetneat. 

it/°.  U «Il  permis  aux  maîtres  marchands  & aux 
maîtres  travaillant  pour  leur  compte  , qui  ont  des 
étofes  i eux  apattenantes  , de  les  *»-rter  eux-mê- 
mes dans  les  maifons  de  la  viUe  pour  les  vendre 
fans  i’cnrrennife  des  courtiers. 

xo*.  Enfin  , il  efl  défendu  à tous  courtiers  & i 
toutes  autres  perfones  , excepté  les  maîtres  mar- 
chands de  la  communauté  , les  maîtres  travaillant 
pour  leur  compte  , & les  autres  marchands  de  la 
ville  , de  tenir  magafin  , ni  avoir  chez  eux  des 
foies  crues  ou  teintes , ni  des  étofes  de  foie  , d'or 
ou  d’argent  , ni  de  les  porter  , vendre  dans  fes 
maifons  particulières,  cabarets  , hûtéleries  , com- 
ptoirs & magalins,  i peine  «le  cosfifcatian  & de 
cent  livres  d’amende  ; avec  per  million  néanmoins 
aux  courtiers  , ayant  provi lions  de  fa  majellé  pour 
la  ville  de  Lyon , de  s’entremettre  de  la  vente  des 
étofes  , en  indiquant  les  maifons  , magalins  , Sic. 
des  maîtres  marchands,  des  maîtres  travaillant  pour 
leur  compte,  & des  autres  marchands  de  la  ville 
qui  ont  des  marchandifes  à vendre. 

Il  y a quelques  autres  articles  de  police  dans  ce 
r/glement  qu’on  ne  raporte  point  ici  , ou  pane 
qu’ils  font  peu  importées,  ou  parce  qu’ils  ne  font 
donnés  que  peut  un  temps  ; comme  la  défenfe 
faite  aux  maîtres  «St  gardes  de  recevoir  aucun  com- 
pagnon forain  & étranger  pendant  dix  années  ; 
aux  maîtres  de  faire  des  apprentis,  même  des  en- 
fant de  la  ville , durant  cinq  us , & quelques  au- 
tres femblables. 
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1557.  Réglement  peut  le  ville  de  Tmrt . 

Les  régiment  pour  le  corps  & communauté  des 
marchands  maîtres  ouvriers  en  draps  d'or , d’argent 
Sc  de  foie  de  la  ville  & faux-bourgs  de  Tours  de 
l’année  iéé7 , font  tirés- k compilés  des  anciens 
Hatuts  de  certe  communauté  , particuliérement  de 
Tan  1557,  enregiilrés  au  parlement  en  iy*t. 

Ces  reglement  furent  d’abord  projetés  dans  pla- 
ceurs affemblées  des  gardes  du  corps  des  mar- 
chands , des  jurés  gardes  des  marchands  maîtres  otr- 
vriers  , & des  principaux  bourgeois  & marchands 
de  ladite  ville  de  Tours . 

Le  projet  en  ayant  été  enfuite  envoyé  1 Paris  & 
i Lyon  pour  y être  examiné  ; à Lyon  par  les  pré- 
vôt des  marchands  & échevins  , Sc  les  principaux 
bourgeois  fie  marchands  de  cette  ville  ; Sc  h Pans 
par  les  gardes  des  marchands  maîtres  ouvrier;  en 
foie,  il  fut  de  nouveau  revu  lie  approuvé  i Tours 
dans  une  aflrmbdée  générale , tenue  le  3 mars  1667  , 
par  les  ordres  & en  présence  du  fleur  Voifin  de  la 
Noraye , Ion  intendant  de  Touraine , oit  affilièrent 
les  lieutenant  général  8c  procureur  ,du  roi  au  bail- 
liage , le  maire  de  la  même  ville  , les  gardes  du 
corps  des  marchands  , & les  gardes  jutés  du  corps 
des  marchands  maîtres  ouvriers  en  foie. 

L'arrêt  confirmatif  de  ces  rtgUmem  , & les  let- 
tres patentes  pour  leur  homologation  font  du  17 
des  mêmes  mois  Sc  an  , & fon  enregiiirement  au 
papier  des  remembrantes  du  fiége  préfidial  de 
Tours,  du  6 mai  auffi  de  la  même  année  1667. 

Ce  réglement  pour  les  manufaâures  Sc  étofes  de 
foie  de  la  ville  de  Tours,  efl  fi  femblabie  h ceux 
de  Paris  & de  Lyon,  que  pour  éviter  la  répétition 
de  ce  qu’on  a déjà  ci-deffus  extrait  des  deux  au- 
tres , on  fe  contentera  d’ajouter  ici  le  peu  d’arti- 
cles des  foixaate- quatre  dont  il  et!  compofé  , qui 
peuvent  n’y  être  pas  toot-i-fait  conformes. 

X*.  Le  patron  de  la  communauté  efl  Saint  Séba- 
tlien  ; 8t  l’Églife  où  les  maîtres  en  célebrenr  la 
fête,  Sc  s’afiemblent  en  divers  temps  pour  y affilier 
an  lervice  divin,  celle  des  Aoguftins. 

Six  maîtres  Sc  gardes  jurés  font  prépofés  pour 
faire  obfcrver  & exécuter  les  fiatuts  , dont  deux 
feulement  s’éüfeiu  chique  année  , en  forte  qu’ils 
relient  chacun  trois  années  en  charge. On  élit  auffi 
tous  les  ans  deux  confeillers  anciens  pour  vif  Ut  & 
marquer  les  manufaâures  des  maîtres  & gardes  en 
charge,  & des  autres  maîtres  qui  travaillent  à fa- 
çon pour  lefdits  gardes  jurés. 

3*.  Les  vifircs  générales  font  réglées  0 fîx  par 
chacun  an,  & les  particulières  toutes  fois  fie  quin- 
tes les  maîtres  & gardes  le  trouvent  à propos . 

4#.  L’éleâion  des  gardés  jurés  Sc  des  confeillers 
anciens,  fe  fait  tons  les  ans  , le  23  janvier  au  bu- 
reau de  la  communauté  ou  au  palais  , n pret  ace 
du  lieutenant  général  & procureur  du  roi  de  la 
ville  , par  cinquante  nouveaux  maîtres  tirés  au 
fort , avec  les  gardes  jurés  en  charge  , les  anciens 
gardes , & les  procureurs  & receveur*  . C’cll  auffi 
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le  même  jour  Se  de  la  mime  maniéré  , que  ferai 
les  trois  ans  fe  fait  l'éleâion  des  procureur  & re- 
ceveur de  la  communauté. 

3°.  Les  afiémblée»  ordinaires  Ce  tienrnt  deux 
Ibis  la  fetaaine  dans  le  bureau  de  la  communauté , 
& font  comportes  des  maîtres  & gardes  3c  des  an- 
ciens . . „■ 

6\  Enfin , fapprcntifEage  eft  de  cinq,  années  , & 
le  conrtpsgnonage  ou  fervice-  cher  les-  maîtres  „ 
d'autres  cinq  années  , comme  dans  les  flatuts  de 
Lyon,  ceux  de  Paris  ayant  réduit  le  compagnonagc 
à trois  feulement , 

t 3 8 *- 

Ot»  peut  mettre  au  nombre  des  règlement  pour 
les  mtnufaâures  des  étofes  d’or  , d’argent  & de 
foie  de  Tours  & de  û ge'néralité  ,.  l'aerêt  du  coo- 
fcil  du  14  mats  id88. 

Les  maîtres  marchands  ouvriers  en  foie'  de  ta 
ville  de  Tours  prétendoient  exempter  leurs  étofes 
de  la  vifite  des  infpeâeuis,  parce  que-  ces  commis 
B’ayant  été  chargés  que  de  l’exécution  du  règle- 
ment générai  de  1 6ép , qui  ne  regarde  que  la  dra- 
perie & autres  étofes  de  lame  , St  les  teintures  , 
le  roi<  fembloit  n’y  avoir  point  voulu-  aflujérir  les 
étofes  d’or,,  d’argent  & de  foie  mais,  fa  majeilé , 
informée  que  fous  ee  prétexte  , & par  la  conni- 
vence OU.  négligence  des  gasdes  jurés  defdàs  mar- 
chands , qui  par-là.  refloiene  feuis  chargés  des  vifi- 
tes,  les  règlement  étoient  mai  exécuté  , & qu’il 
Ce  commettait  quantité  d’abus  dans  la.  fabrique  def- 
dites  marchandées , ardaoa,  oui  le  raport  du  mar- 
quis de  Louvois  , alors  furintendanr  des  arts  8c 
maitufaflurey. , que  dorénavant  lefdits  commis  des 
manufactures  auroient  infpeélion  & droit  de  vifite 
fur  les  étofes  de-  foie  , qui  feront  fabriquées  , tant 
dans  la.  ville  de  Tours  que  dans  les  autres  villes 
du  département,  ou-  qui  y feraient  apportées  bail- 
leurs, pour  y être  vendues  & débitées  , fans  qu’ris 
puilTent  y être  troublés,  ni  empêchés  par  la  com- 
munauté des  marchands  ouvriers  dudit  Tours  , ni 
autres , pour  quelque  eau Ce  & (bus  quelque  prétexte 
que  ce  (bit  - 

PégUment  pour  1rs  marchande  dé  la  ■eiUe 
eCOn/èant: 

• La  ville  d'Orléans  n’a  qu’ira  feu!  torps  & com- 
munauté de  marchands,  à qui  il  apartient  de  faire 
indifféremment  tout  le  commerce  de  la  draperie  , 
& de  tontes  autres  étofes  de  laine  , de  foie , de  fil 
8c  coton  , ou  fleuret  mêlé  avec  la  laine  , même 
des  foies  en  bote,  &c. 

■ Ces  marchands  , jnfqu-’en-  l’armée  1 6jo,  n’avoient 
pour  ainfi  dire , ni  llatuts  , ni  maîtres  & gardes  , 
ai  alfemblées,  ni  biveau-  ; ou  s’il  sbbfcrvoit  quel- 
que police  & quelque  difeipiine  entr’eux  , n'ayant 
point  été  jufque-là  revêtues  de  l’autorité  du  prin- 
ce , elles  a votera  toujours  été.  très-mal  exécutées . 

Les  premiers  llatuts  de  ce  nouveau  corps  furent. 
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donc  dre(fés&  (Ignés  le  i«  juillet  réyo  , dms  une 
alTemblée  des  principaux  marchands  qui  le  dévoient 
compofer  i l’avenir  r ils  furent  approuvés  le  z du 
mois  d’août  fuivanr  , par  les  maire  8e  échevins  de 
la  ville-  d’Orléans  y 8c  l*  majeilé  les  homologua  , 
les  autorifa,  8c  en  ordona  l’exécution  par  un  arrêt 
de  fotr  conléil’  d'étar,  du  rr  des  mêmes  mois  8c. 
an. 

Les  articles  de  oes  règlement  font  an  nombre  de 

vingt-un . 

Us  déclarent  d’abord  qnels  font  les  marchands 
qui  dévoient  compofer  la  communauté  naiftante,& 
les  reftreinr  à ceux  qoi  tenoient  aftoélement  bouti- 
uc  ou  magafîn  dans  le  ville  8c  les  faux -bourgs 
'Orléans,  d’étofes  de  foie,  de  laine,  de  fii de  co- 
ton ou  fleurer , mêlé  avec  de  Ix  laine , eu  des  foies 
en  b«we;  lefqoels  feraient  tenus  dans  le  mois,  après 
la  publication  des  flatuts  & règlement  , de  taire 
leur  déclaration  fur  le  reaillre  de  l’li6tel-de-viile 
d’Orléans  8c  fur  celui-  de  Ta  communauté  , qu’ils 
entendent  être  dudit  corps , 8c  fé  foumttrent  auxdits 
ftaruts  ; lequel-  temps  palfe  aucun  ne  pouroit  ouvrir 
boutique  eu  tenir  magafms  defdites  marchandifes- 
dans  ladite  ville  & lès  faux-bourgs  , qu’il  n’eût 
demeuré  trois  ans  confécutifs  chez  un  marchand 
di»  corps  , & qu’il  n’eût  été  reçu  dans  icelui  par 
les  maîtres  & gardes , fi  ce  n’efr  qu’il  n’eût  époufe 
la-  fille  d’un  marchand  de  ladite  ville  , qui  le  prit 
en  compagnie  avec  lui. 

Quatre  mitfvs  & gardes,  dont  deux  font  élus 
chaque  année  dans  l'hacel-de-ville , en  préfence  des 
maire  & échevins  , veillent  à l’obfervation  des 
flatuts,  8c  pour  en  découvrir  & en  faire  punir  les 
contraventions , font  obligés  de  faire  fix  vsfires  gé- 
nérales . Ils  doivent  s’affembler  tous  les  quinze 
jours  à leur  bureau , pour  y délibérer  des  afar- 
res  ordinaires  de  la  communauté;  iis  font  tenus, 
pour,  les  extraordinaires,  d’y  appeler  les  anciens 
gardes .. 

Les  comptes  (b  rendent  tons  les  ans  par  les 
gardes  qui  forteut  de  charge , à ceux  qui  y en- 
trent , en  préfence  de  l’un  des  échevim  & des  maî- 
tres & gardes  de  l’année  précédente  ; enfin  ils  font 
obligés  , à peine  de  too  livres  d’amende,  de  drefi- 
fer  chaque  année , le  premier  janvier une  fille 
de  tous  les  marchands  du  corps , pour  être  trin*- 
ferire  fur  le  regiftre  de  la  communauté  & fur  en- 
lui  de  l’hitel-de-ville-. 

Toutes  marchandifes  foraines  ou  étrangères  , 
apportées  dans  la  ville  fle  faux-bourgs  d’Orléans > 
pour  y être  débitées , ou  qui  y font  apprêtées , n’y 
peuvent  être  expofées  en  vente,  ni  tranfportéc» 
ailleurs , qu’elles  n’aient  été  vues , vifitées  & mar- 
quées par  les  maîtres  8c  gardes  d’un  plomb  fur 
lequel , d’us  côté  eft  gravé  marchandée  foraine , 
& de  l’autre  gardas  drapiers  dfOrlèant  ; à l’exce- 
ption néanmoins  des  pièces  qui  font  en  toiles , qui 
ne  doivent  être  marquées  qu’au  retour  du  foulon  , 
& dés  nurchandifes  qui  ne  font  que  palier  de- 
bout, qui  ne  font  fujetes  à aucune  vifite  ni  mar- 
que , aufii  - bien  que  celles  qui  auroient  déjà  été 
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Les  maichandifes  foraines  ne  peuvent  être  mar- 
quées que  dans  le  magaiin  établi  à l'hôtel-de-viile, 
ni  les  poinçons  ou  marques  tranfportées  hors  du- 
dit dépôt,  linon  lors  des  fnt  vifrtes  générales;  les 
maîtres  & gardes  reliant  de  pins  refpoolaMes  de 
toutes  fes  marchandifer  dépofées  au  magalin  , def- 
quelles  ils  doivent  tenir  bon  & fidete  reghlre , & 
les  rendre  deux  jours  après  qu’elles  y font  entrées , 
£ elles  n'y  font  détenues  par  faifie. 

Il  eft  défendu  à tous^narchands  de  prêter  à qui 
que  ce  foit  leurs  plombs  particuliers,  ni  de  s’aflo- 
cier  avec  d’antres  marchands  qui  ne  font  pas  du 
torps , non  pins  que  de  dooncr  aucune  cbofe  aux 
tailleurs  qui  leur  feront  vendre  quelques  étofes, 
étant  tenus  au  furplus  de  ne  fefervir  que  de  l’aune 
de  Paris , & de  reprendre  les  draps  & ferges  qu’ils 
auront  vendus,  même  déjà  coupés,  s’il  y a des 
tares  & verjages. 

Les  veuves  fit  enfans  des  marchands  peuvent  te- 
nir boutique  de  tontes  les  marchandifes  de  laine  , de 
• foie  & autres , fie  les  faire  apprêter  fie  vendre , 
comme  devant  Ta  mort  de  leur  mari  fie  pere , fans 
payer  aucuns  droits  à la  communauté. 

11  efl  fait  défenfes  à tous  lefdits  marchands  de 
travailler  ou  faire  travailler  en  couture  , ni  entre- 
prendre far  le  métier  de  tailleur,  tapilfier  ou  fri- 
pier ; fie  pareillement  aux  artifans  défdits  mé- 
tiers , de  vendre  aucune  marchandife  à la  pièce  ou 
à l'aune,  si  de  fe  mêler  du  commerce  ïélexvé an- 
dit  corps. 

Les  commtffionaire»  doivent  être  préfemés  par 
les  maîtres  & gardes , fit  reçus  par  les  maire  & 
échevins  ; ils'  font  tenus  de  prêter  ferment  fie  de 
tenir  regiflre  des  marchandifes  qui  leur  font  en- 
1 voyées  par  les  marchands  forains  ; leur  étant  d'arl- 
leurt  interdit  tout  commerce  defdites  marchandifes  ■ 
pour  leur  compte  particulier  , fi  te  n’efi  qu’ils  les 
euffent  façonées  ; rh  ne  peuvent  ao/ïi  s’affocier 
direélemcnt  ou  indirectement  avec-  aucun  mar- 
chand. 

Les  maire  Sc  échevins  font  déclarés  juges  ttato- 
reis  de  tons  les  différents,  concernant  l’exécution 
du  préfent  réglement  & du  réglement  général  de 
i 669 , à peine  de  cent  cinquante  liv.  d’amende 
contre  ceux  qui  fe  pourvoiraient  ailleurs. 

Enfin  il  doit  fe  renir  le  premier  janvier  chaque 
année  dans  rhfiiel-de-ville,  une  affemblée  génia- 
le de  tous  les  marchands  dn  corps , en  préfence 
des  maire  fit  échevins,  pour  «vifer  aux  moyens 
de  perfeétioner  les  mamifaéfnres , foit  dans  leur 
fabnqtse , foit  dans  lenrs  apprêts  , fie  corriger  on 
prévenir  les.  ahns  qni  a y peuvent  commettre.  Le 
procès  verbal  en  doit  être  envoyé  dans  h quinzai- 
ne au  furintendant  général  des  arts  & raanufaétu- 
res  de  France. 
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RieiniZKt  concernant  la  fabrique  Je  àiffémr. 

tes  fortee  de  menufefturts , oievrages&  marchan- 
difes . < 

Tous  les  réglement  dont  on  a parlé  jnfqu'ïci  dans 
cet  article,  fie  defquelson  adonné  les  extraits,  ne 
regardent  que  îa  fabrique  des  étofes  d’or,  d’argent, 
de  foie  fit  de  laine,  qui  certainement  font  l’ob- 
jet le  plus  étendo  fie  le  plus  riche  dés  manufaflo- 
rcs  de  France  ; mais  y ayant  encore  divers  autres 
ouvrages  qui  fe  fabriquent  8c  fe  vendent,  foit  par 
les  ouvriers  de  quelques  corps  de  marchands , foit 
par  les  maîtres  de  plnfîeurs  communautés  des  arts 
fit  métiers  qui  font  anfiï  une  partie  tyês-confidéra- 
bie  du  négoce  de  Parts  Sc  des  antres  villes  du  royau- 
me, on  a cru  ne  poovoir  fe  difpenfer  d’ajouter  ici 
les  divers  régit  mm:  qui  ont  été  faits  de  temps  en 
temps,  pour  porter  a la  demiere  perfection  cês 
diflïrens  ouvrages  fie  manufactures,  chacune  foivant 
fa  nature  fie  qualité. 

Les  principanx  de  ces  réglement  font  ceux  con- 
cernant les  bas  Sc  autres  ouvrages  de  boneterié, 
foit  an  tricot , foit  au  métier  ; ceux  p«u  la  fabri- 
que des  drapeaux  ; ceux  pour  les  futarnes  fit  lés 
balîns  ; fit  ceux  pour  les  dtverfes  fartes  de  toiles 
qui  fc  font  en  plufieurs  provinces  du  royaume.'’ 

J 

Rtc  le  Mes:  pour  Us  ouvrage:  de  bout:  nie  , ' 
sent  au  tricot  qu'au  métier. 

Il  y a en  pendant  quelque  temps  à Paris  ou  dans 
les  faux-bourgs  trois  corps. ou  communautés  diffé- 
rentes de- marchands  ou  ouvriers  , fai  Tant  le  com- 
merce, Sc  travaillant  aux  ouvrages  de  la  boné- 
terie. 

Le  pins  ancien  corps  qui  fubfifte  toujonrs  , cfi 
celui  des  marchands  boaetiers-ariiulciers-mitonlefsf , 
qni  tient  le  cinquième  rang  parmi  ceux , que  par 
une  diflinétion  honorable , on  appelé  à Paris  Ua 
fix  corps  des  marchands.  • " 1 

Le  fécond  qui  étoit  pareillement  d’une  afféz  gran- 
de anèiéneté , mais  qui  a été  réutti  au  premier  en 
tpifi  fie  1718,  étoit  fa  communauté  des  maîtrds 
bonetiers  au  tricot , établie  dans  les  faux-bourgs 
de  Paris,  particuliérement  dans  celui  de  Siint  Mar- 
cel , communément  appelé  de  S.  Marceau. 

Enfin,  le  rroifieme  corps  de  bonefiers,  de  beau- 
coup plus  nouveau  que  les  deux  autres,  eft  la  com- 
munauté des  maîtres  ouvriers  en  bas  an  métier  j 
dont  les  lettres  paternes  d^étabUifement  ne  font  que 
de  l’année  187a. 

Les  premiers  réglement  & fîatnts  du  corps  de  (i 
bonetefte  de  Paris  font  anciens  ; il  y en  a dn  com- 
mencement du  ferricme  fiecle,  fie  il  paraît  que  leur 
éreftion  en  corps  de  marchands  peut  même  remon- 
ter bien  pins  haur. 

Les  (tamis  dont  ils  fe  fervent  préfentemerit  ne 
font  que  du  premier  février  iéo8,  mais  tirés  fié 
compilés  des  anciens , aufli-bien  que  de  plnfieurs 
iémeuces  dn  chltelet  on  arrêt  du  parlement  ; tn- 
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tr’autres  de  l’arrêt  du  J août  1575,  firrvant  de  r/» 
gltmtn:  entre  les  roarohaads  mercier»  St  in  mar- 
chands bonetiers;,  8c  des  fentences  des  ta  St  20 
novembre  1551s,  pour  la  viiîte  St  marque  des  mar- 
chandées foraines . Ces  ftatuts  furent  enregiflrcs  au 

r Sentent,,  le  4 juillet  de  la  mime  année  rdoü, 
au  châtelet  le  4 août  fuivant. 

Les  quaranre-neuf  anicles  qui  compolent  ces  ré- 
iltmcns  des  bonetiers , contieocnr  rwn  feulement 
I*  police  du  corps , concernant  le  nombre  de  maî- 
tres St  gardes  , leurs  fondions , leurs  vilîtes , leurs 
atffemhlees  , l’apprentilTage  , & la  mairrife , Stc. 
dont  ou  a déjà  parlé  aux'  anicles  de  U bone'.tne 
St  des  lanet  'urs  où  Ton  peut  avoir  recours  ; mais 
encore  ils  expliquent  aflea  au  long  quelle  forte 
d’ouvrages  il  cil  permis  aux  maîtres  de  fabriquer 
St  de  vendre  ; d’où  ils  peuvent  tirer  ceux  qu'ils 
ne  fabriquent  pas  5 quand  fie  comment  les  forains 
doivent  expofer  en  vente  les  marchandées  qu’ils 
apportent  5 quelle  boneterie  les  marchands  merciers 
peuvent  tenir  che?-  eux  ; la  permi/lion  qui  eft  acor- 
dée  auxdits  merciers  d'en  vendre  feulement  en 
srôs , en  Cxains  fit  fous  corde , avec  défeufes  de 
1rs  étaler  , ni  débiter  par  piect  ; les  vilîtes.  qu’ils 
doivent  foufrir  être  faites  dans  leurs  boutiques  fit 
magaOns  par  les  maîtres  & gardes  baaetiers , & 
de  quelle  maniéré  ceux-ci  doivent  procéder  aux- 
dites  vilîtes  ; l’achat  & vente  des  ouvrages  de  bo- 
neterie qui  fe  font  â Dourdan  & autres  lieux  de 
la  Beauflé  les  plus  voifins  de  Paris,  aufiibien  que 
de  ceux  fabriqués  par  les  bonetiers  des  faux- 
bourgs  fie  revendus  par  les  fripiers  fit  revendeu- 
fes. 

Enfin , il  cil  traité  dans  trois  articles,  qui  font 
les  * 5 , &.  37  , des  foulons  8c  des  apprêts 

qu’ils  donnent  auxdits  ouvrages , auxquels  il  leur 
eft  défendu  de  fe  fervir  d’urine  pour  les  dégraifler, 
mais  feulement  de  favon  fis  de  terre , comme  auffi 
de  ne  point  employer  de  cardes,  pommelés,  ou  au- 
tres outils  pour  tirer  le  poil  aux  ouvrages  de  bo- 
neterie, à peine  d'être  déduis  de  Ig  maitrife  & de 
punition  c or porcle . 

Les  rigltmtvs  des  bonetiers  ouvriers  en  bu  au 
tricot  des  faux-bourgs  ayant  été  abrogé»  par  leur 
réunion  avec  les  bonetiers  de  |a  ville , on  fe  dif- 
penfera  d’en  parler  ici,  outre  que  ce  qu’on  en  a 
dit  ailleurs  peut  fuftire.  luttez  Bourru*  Ô*  Boni- 
txbie.  On  remarquera  feulement  que  l’arrêt  du 
février  17115,  qui  ordone  ladite  réunion,  porte 
suffi  un  règlement , conformément  auquel  il  fedoit 
faire,  & qui  fixe  le  rang  des  nouveaux  maîtres 
réunis , leur  entrée  aux  charges  , le  paiement  des 
dettes  des  deux  communautés , fit  l’union  de  leurs 
•eux  confréries  , auffi-  bien  que  de  leurs  orne- 
anens  & argenterie . On  peut  voir  ce  tigStmtnt  à 
la  fia  de  l'article  de*  bontt'urs . 

Quoique  la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en 
Las  au  métier  fois  la  plus  nenveie,  fie  qu’elle  n’ait 
été  établie  qu’en  167»,  comme  on  vient  de  le  di- 
se , c’efl  pour  elle  cependant  qo’iî  a été  fait  le 
piqs  gt«ui  nombre  de  tournent  dont  qoeiqtaes- 


R « « 

uns  à la  véfjté  loi  font  commuas  avec  les  mar- 
chands bonetiers  fit  ouvriers  en  bas  au  tricot,  mais 
defquels  auffi  la  plupart  lui  font  propres  & parti- 
culiers . 

Le  premier  de  ces  règlement  pour  les  bas  au  mé- 
tier, cil  compris  dans  les  îlamts  de  1672  fit  le* 
lettres  patentes  qui  les  homologuent. 

Le  fécond  eft  un  arrêt  du  22  janvier  1684,  par 
lequel  il  leur  eft  permis , outre  les  bas  de  foie 
auxquels  ils  avoient  d’abord  été  reftteints,  d’ea  fai- 
re auffi  de  fil.,  de  laine  fie  de  coron . 

Le  troilieme , efi  un  qjstre  arrêt  du  confèil  d'é- 
tat du  30  mars  1700. 

Et  le  quatrième,  encore  ua  arrêt  auffi  du  con- 
feil  du  17  nui  1701,  donné  en  interprétation  du 
précédent . 

Ces  quatre  premiers  riglemnu  , fur  - tout  les 
deux  derniers , étant  raportés  prefque  tout  entiers 
aux  articles  des  fier  tu  m/iitr  fie  des  Jxmeiiert , 
on  fe  contente  de  les  indiquer  ; les  autres  qui  ont 
fuivi  font  auffi  au  nombre  de  quatre  5 un  du  ; 
oftobre  17185  un  autre  du  19  décembre  de  la 
même  année  5 fie  enfin  un  dernier  du  <5  mars  1719, 
defquels  on  va  donner  un  extrait  plus  ou  moins 
étendu  , fuivant  l’importance  des  anicles  qu’ils 
contienent  • 

l?if. 

Le  râlement  pour  les  bas  au  métier  du  3 oflobte 
1718  , qui  efl  ie  premier  de  ces  quatre , ordone 
que  les  19,  20,  2 1 8c  22*  anicles  du  grand  rêgit- 
mtnt  du  30  mari  1700,  qui  concerne  la  marque 
des  ouvrages  de  boneterie  au  métier  , feront  exé- 
cutés 1 «cordant  néanmoins  trois  mois  pour  que 
lefdits  ouvrages  non  marqués  puiflént  l’être  par  les 
infpedeurs  des  manufactures  d’un  plomb  particulier 
qui  ne  pouront  fervir  après  ledit  temps  ; il  ordo- 
ne au  furplus,  que  les  marehandifes  qui  n’auront 
point  ledit  plomb , feront  coafifquées  après  les  trois 
mois  expirés. 

Les  marchands  chargés  de  ccs  fortes  d’ouvrages 
non  plombés,  ayant  négligé  l’exécution  de  cet  ar- 
rêt , fit  refufé  de  payer  les  (rais  de  la  marque , là 
matefté,  par  ua  nouvel  arrêt,  qui  eft  celui  du  19 
décembre  de  la  même  année  1718  , ordona  que 
lefdits  frais  de  marqué  feroient  payés  par  tous  les 
marchands  qui  auroieut  dans  leurs  boutiques  des 
ouvrages  au  métier  fans  marque  , comme  ks  ayant 
cootrc  la  difpofition  du  tigltaunt  de  1700  , fit  ré- 
gla ces  frais  à fix  deniers  pour  chaque  plomb  qui 
(croit  appelé  fur  chaque  camifole  , caleçon  ou 
paire  de  has,  fit  feulement  trois  deniers  pour  la 
marque  de  chaque  bonet  , paire  de  gants  fie  au- 
tres menus  ouvrages  au  métier . 

t 7 1 7. 

Le  t/ghment  du  17  Odobre  1717»  pour  ta  fa- 
brique, le  poids  fie  la  teinture  des  bas  & autres 
ouvrages  de  boneterie  de  foie  qui  fe  font  au  mé- 
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tier,  a voit  été  prédit  pür  un  arrêt  préparatoire 
du  30  août  171 6,  qui  ordonoit  que  les  intendsns 
des  provinces  4c  généralités  oû  eu  perroife  la  fa- 
brique de  ces  roarchandifes , aflTembleroient  les  ou- 
vriers 4c  marchands,  tant  en  grôs  qu’en  dérail  , 
qui  fabriquent  & font  commerce  defdits  ouvrages , 
pour  s’informer  s’il  convenoit  d’apporter  quelque 
changement  aux  articler  4»  & 7«  du  régiment  de 
1700,  ou  s'il  falloir  continuer  de  les  faire  exécu- 
ter, fuivant  Ieut  forme  & teneur. 

• Celi  fur  les  procès  verbaux  envoyés  par  les  in- 
tendant des  provinces , fnr  celui  de  M.  d’Argen- 
fbn , lors  confeiüer  d’érar  ( lienrenant  général  de 
police,  des  expériences  faites  par  fes  ordres,  pour 
juflifier  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  delà  foie 
teinte , en  noir , avant  ou  après  avoir  été  travaillée 
au  métier  , 4c  fur  l’avis  des  députés  au  confeil 
royal  de  commerce,  que  les  quatre  articles  tic  ce 
nouveau  réglement  furent  attèrés  , pour  être  exé- 
cutés , conjointement  avec  l’ancien  réglement  de 
1700.  Ces  articles  portent  : 

I.  Que  l’article  quatrième  dudit  réglement  de 
1700  ferait  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  ; ce 
faifant , que  les  foies  deflinées  pour  lefdits  ouvrages 
ne  poutoient  être  employées  qu’i  huit  brins  ; 4c 
de  plus  que  tous  les  bas  pour  homme  feront  du 
poids  de  quatre  onces  au  moins,  8e  ceux  pour 
femmes  de  deux  onces  8c  demie,  à peine  de  con- 
fi (cation  des  bas  8c  des  métiers  , de  cent  livres 
d’amende , &--dètre  déchus  de  la  maitrife  contre 
les  fabricans , 8c  de  deux  cents  livres  d’amende 
8c  d’interefiftion  de  leur  commerce  en  cas  de  réci- 
dive , contre  les  marchands . 

II.  Que  néanmoins  il  fera  permis  aux  fabricans 
de  fabriquer  des  bas  deftinés  À être  envoyés  en 
Efpagne  8c  autres  pays  étrangers  , en  moins  de 
brins  8c  de  moindre  poids  que  ceux  fixés  par  l'ar- 
ticle précédent,  en  y menant  une  marque  oh  fe- 
ront écrits  ces  mots , pour  T étranger , avec  le  nom 
de  la  ville  8c  de  l’ouvrier,  fans  que  ces  fortes  de 
bas  puifTent  être  etpqfés  en  vente  , ni  vendus  en 
détail  dans  leurs  boutiques  & magafîns  ; ou  ailleurs  , 
fous  les  mêmes  peines. 

III.  Il  efl  ordoné  aruffi  fous  les  mêmes  peines  , 
que  conformément  à l’arricle  7 , du  réglement  de 
1700,  les  bas  ou  autres  ouvrages  de  foie  deflinés 
i être  mis  & ufés  en  noir  , feront  travaillés  de 
foie  blanche,  8c  ne  pouront  êrre  teints  qu’après 
avoir  été  achevés  8c  levés  de  defliis  le  métier,  à 
Texceprion  néanmoins  des  bas  8c  autres  ouvrages 
de  foie  noire  fabriqués  à Lyon , qu’il  leur  fera  li- 
bre de  fabriquer  avec  des  foies  teimes  en  noir 
avant  que  d'êire  employées  , à condition  que  la 
marque  de  la  ville  de  Lyon  8c  de  l’ouvrier  y fe- 
ra atachéc,  & que  la  doublure  du  bord  fera  de 
foie  blanche. 

IV.  Enfin , il  cfl  pareillement  ordoné  que  dans 
les  autres  villes  du  royaume  où  les  bas  de  foie 
noire  doivent  êrre  travaillés  avec  de  la  foie  blan- 
che ; ceux  mêlés  8c  où  il  entrera  de  l’or  8c  de 
l’argent,  puiflént  être  faits  avec'  des  foie»  teintes 
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t en  noir;  laquelle  exception  aura  même  lieu  à l'é- 
gard des  bas  dont  les  «oins  font  de  foies  différen- 
tes ou  de  fil  d’or  ou  d’argent,  en  tour  ou  en  par- 
tie , pour  tous  lefquels  on  poura  aufli  te  ftr- 
vir  de  foies  Teintes  eu  noir  avant  que  d’être  em- 
ployées , 

Le  réglement  du  6 mars  T719  , pour  la  fabri- 
que des  bas  de  filofele  , de  fleuret  8c  de  foie,  qui 
ie  font  au  métier,  a été  cherté  ainfi  que  ie  pré- 
cédent , fur  les  mémoires  envoyés  par  les  in- 
tendant 8c  fnr  les  avis  des  députés  au  confeil  de 
commerce . * 

i!  ne  contieur  non  plus  que  quatre  articlct. 

Per  le  premier , il  eft  ordoné  que  les  arrêts  des 
30  mars  1700  8c  19  décembre  1718  feront  exé- 
cutés, 8c  en  expliquant  en  tant  que  befoin  f croie , 
Particle  premier  de  celui  du  16  oftobre  *717, 
que  fous  les  peines  y portées  tous  les  bas  de  foie , 
en  quelque  ville  4c  lieux  du  royaume  qu’ils  foient 
fabriqués , ceux  pour  homme  ùéferont  , poids  de 
mare , quatre  onces  au  moins , oc  ceux  pour  fem- 
mes deux  onces  8c  demie . 

Le  fécond  article  porte , que  la  filofele  & le 
fleuret  deflinés  à faire  des  bas  ne  ponronr  être 
employés  qu’en  trois  brins  ; 8c  que  tous  les  bas 
pour  homme  qui  en  feront  faits,  feront  du  poids 
de  cinq  onces , 8c  ceux  pour  femme  de  trois  on- 
ces aufli  poids  de  marc;  8c  qu’ils  ne  pouront  être 
fabriqués  que  fur  des  métiers  depuis  le  jaûge  de 
vingt-deux  piombs  à deux  aiguilles  grôs  jufqu’à 
celui  de  vingt-deux  plombs  de  trois  aiguilles  fin  , 
à pane  de  confifeation  des  bas  8c  tles  métiers , de 
100  liv.  d’amende , 8c  de  déchéance  de  maicrife' 
coâtre  le  fabrieant  , 8c  de  zoo  liv.  d’amende  & 
d’intçrdiâion  de  leur  commerce  en  cas  de  récidive 
contre  les  marchands. 

Le  froifieme  article  , en  ordonant  l'exécution 
des  articles-  rp  , 10,  21  8c  22  du  réglement  de 
1700,  8c  celle  de  l’arrêt  du  1 <)  décembre  1716  , 
enjoint  à tous  les  fabricans  d’appofer  au  bas  de 
filofele  8c  de  fleuret , le  plomb  de  fabrique  , fout 
les  peines  prononcées  par  les  atrêts . 

Enfin , il  ell  ordoné  par  le  quatrième  8c  der- 
nier article , que , conformément  aux  ancienes  or- 
donances,  régiemens  8c  arrêts  du  confeil  , 8c  no- 
tament  celui  du  3 février  1870  , les  bas  8c  au- 
tres ouvrages  de  boneterie  provenant  des  pays 
étrangers , 4c  qui  feront  compofés  de  foie , fito- 
fele  4c  fleurer,  ne  pouront  entrer  dam  le  royatt-- 
me  par  mer  que  par  le  potT  de  Marfeille,  8c  par 
terre  que  par  le  Pont  de  Beauvoifin  pour  être 
conduits  direéfemenr  fans  aucune  vente  , débit  ni 
entrepôt  en  la  ville  de  Lyon , y aquiter  les  droits 
ordinaires  , comme  fnieries  , 4c  y être  plombét 
du  plomb  de  la  douane  de  Lyon  , à peine  de 
confifeation  defdites  marchandifes  , & des  cha- 
retes  , chevaux , mulets  , bateaux  & autres  équi- 
pages. 


Digitized  by  GooqI 

3 1 O 


R Ê G 


5$o 

Rtc  Le  Ml  NS  four  les  toiles  , coutils  , la  fin  s , fu- 

teinet  , canevas  , treillis  , bougeant  & linge 

ouvré . 

On  comprend  ces  diverfes  marchandifes  & ou- 
vrages fous  le  même  titre,  parce  qu’en  effet  ils  ne 
font  tous  que  des  tiffus  en  forme  de  toile,  faits 
Svec  la  navete  & fut  le  métier  des  tifferands  avec 
des  fils  de  chanvre  , de  lin  & de  coton . 

Comme  il  ne  s'agit  ici  précisaient  que  des  ré- 
glement donnés  de  temps  en  temps  pour  la  fabri- 
ue  de  toutes  ces  cCpcces  de  toiles , l'on  peut  voir 
leurs  articles  particuliers  & fuivant  l’ordre  al- 
phabétique , ce  qui  concerne  leur  qualité  , nature  , 
fabrique  & commerce  , aufli-bien  que  les  Provin- 
ces de  France  oh  on  les  fait,  & les  Etats  & pays 
étrangers  d’où  l’on  tire  ceux  qui  vienent  du  de- 
hors. 

Le  commerce  des  toiles  ayant  toujours  été  tris- 
confidcrable  en  France , il  sefl  fait  de  tout  temps 
des  réglement  pour  affurer  la  bonté  de  leur  fabri- 
que, aufli-bien  que  de  leurs  largeurs  & longueurs. 
Il  faut  cependant  avouer  qu'on  n’en  a jamais  tant 
vu  ni  de  fi  important  que  fous  le  règne  de  Louis 
XIV. 

On  en  compte  au  moins  dix-huit  depuis  celui 
de  1659 , compilé  de  tous  les  anciens  par  le  lieu- 
tenant général  de  Rouen , jufou’aux  deux  règlement 
du  4 janvier  1716,  donnés  dans  la  première  an- 
née du  régné  de  Louis  XV. 

Celui  de  tdjp,  & un  autre  de  1 664 , ayant  été 
comme  abrogés,  ou  du  moins  fondus  , pour  ainfi 
dire , dans  ceux  qui  les  ont  fuivis  , on  ne  com- 
mencera que  par  le  règlement  de  1 676 , dont  on 
donnera  des  extraits , ainfi  que  de  tous  les  autres 
rendus  depuis,  qu’on  ne  reportera  pourtant  que 
fuivant  l'ordre  de  leur  date. 

Il  y a aufli  une  infiruflion  importante  du  9 
mai  idpa  , pour  la  vifite  des  toiles  par  les  infpe- 
fleurs;  mais  on  en  a parlé  ailleurs  . Vojez  Is- 

(TXUCTION  . 

1 6 7 6. 

Le  roi  Louis  XIV,  qui  bien  qu’engagé  à foute- 
nir  une  grande  guerre  contre  les  àats-généraux 
des  provinces-unies,  ne  perdoit  point  de  vue  le 
deffein  qu’il  avoit  formé,  de  qui  lui  avoir  été  in- 
fpiré  par  M-  Colbert,  de  pouflèr,  s’il  était  pofli- 
blc,  les  manufaâurcs  de  fon  royaume  à la  der- 
nière perfeflion  , ayant  ordoné  par  un  arrêt  de 
ion  confeil  d’état  , tenu  au  camp  de  Kievraia  , 
uc  deux  des  principaux  marchands  & négocians 
e chacune  des  villes  de  Paris,  de  Rouen  & de 
faint  Malo,  fe  réuniraient  inceflament  i Paris  , 
pour , en  préfence  de  ce  miniflre , qui  droit  alors 
conttfileur  général  des  Finances , donner  leur  avis 
fur  le  rétabliflëment  du  commerce  des  toiles,  par- 
ticuliérement dans  les  provinces  de  Bretagne  & de 
Normandie  , il  parut  le  14  août  de  la  même  an- 
née i6j6,  un  réglement  en  dix  articles,  confirmé, 
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autocifé  & homologué  par  des  lettres  patentes  don- 
nées 4 Verfaillcs  & cnregîflrées  au  parlement  de 
Rouen  les  mêmes  mois  & au . 

Il  fut  ordoné  par  ce  réglement  , 10.  que  lec 
toiles  appelées  blancardes  , fleurets  & réformées, 
feraient  faites  de  pur  lin  , tant  en  chaîne  qu’es 
trame , ou  toutes  de  chanvre  , ou  toutes  d’étoupes , 
fans  mélange  & d’une  égaie  bonté  & filure  , tant 
aux  bouts,  aux  lifieres  qu’au  milieu. 

x®.  Que  les  métiers  dcl'dits  fleurets  ferai  est 
montés  de  deux  mille  fix  cents  fils  au  moins  ; 
ceux  des  blancardcs,  de  deux  mille  deux  cents  ; 
ceux  des  toiles  nommées  toiles  île  cofre , de  mille 
huit  cents;  & ceux  des  toiles  appelées  toiles  bru- 
nes , de  douze  cents  fils  & au  deflous  , afin  qu’elles 
fe  trouvaflent  de  trois  quarts  & demi  un  fixicmc’ 
de  large  ; ce  qu’on  appelé  laize  ou  largeur  de 
bonjon. 

5*.  Que  les  toiles  brunes  qui  doivent  fervir  1 la 
teinture  , n'auraient  que  dix  i douze  aunes  de 
longueur  ; que  l'excédanr  des  pièces  plus  langues 
ferait  coupé , & le  riflerand  condamné  à cent  li- 
vres d’amende. 

4*.  Que  toutes  les  lames  Je  rots  des  métiers  dec 
tiflerands  de  la  province  de  Normandie  , pour  ta 
fabrique  defditcs  toiles,  feraient  réformés  , & au- 
raient une  aune  entre  les  deux  gardes  , fans  être 
renforcés  aux  lifieres  ni  au  milieu  , a peine  de 
cent  livres  d'amende  pour  les  rotziers  qui  en  fe- 
raient d’autre  qualité,  & de  vingt  livres  pour  ceux 
qui  s’en  fer  viraient. 

50.  Qu’on  ne  ddvtderoit  point  de  grès  fil  avec 
du  fil  menu  dans  une  même  pièce' , ni  du  fil  de 
chanvre  avec  du  fil  de  lin  ; mais  qu’ils  feraient 
dévidés  fans  mélange  chacun  fuivant  leur  nature . 

<5°.  Que  la  vifite  des  toiles  ayant  été  faite  par 
les  perfuncc  prépofées  pour  la  faire  , elle  feraient 
marquées  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  avec  de 
l'huile  & du  noir  , de  la  marque  des  lieux  où  el- 
les auraient  été  fabriquées  ; & celles  qui  feraient 
reconues  défeflueufes  , failles  , confifquées  & cou- 
pées publiquement  par  morceaux  de  deux  aunes  ; 
avec  défenles  d’expofer  en  vente , acheter  aucunes 
toiles , qu’elles  n’aient  été  marquées  . 

7®.  Que  pareillement  les  blanchiflêurs  & curan- 
diers  ne  pouroient  en  blanchir , ni  les  commiflïo- 
naires  ou  courtiers  en  acheter  , ni  les  embaieure 
en  embaler  pour  les  pays  étrangers  , fi  elles  n’a- 
voient  ladite  marque . 

8*.  Que  les  marchands  & ouvriers  ne  pouroient 
apporter  à Rouen  des  toiles  tmpointèes  , ni  leurs 
hâtes  , cammiflionaires  & fafleurs  les  garder  que 
jufqu’au  prochain  jour  des  halles  , ni  les  montrer  , 
ni  déballer  dans  leurs  maifons  ; mais  qu’elles  fe- 
rment portées  susdites  halles  dans  leur  embalage  , 
pour  y être  déballées,  vifitées  & marquées,  & en- 
fuite  être  expofées  en  vente  , & vendues  chaque 
vendredi  de  la  femaine , & non  ailleurs , 

9®.  Qu’aucuns  ouvriers  ni  auneurs  ne  pouroient 
acheter  ni  mettre  en  curage  aucune  toile  pour  leut 
compte  particulier. 

t ' io®.  Enfin 
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io».  Enfin  , que  les  marchands  & carriers  en 
toile , feraient  tenus  de  fou  (tir  les  vifites  des  jurés 
& infpeâeurs . 

Les  lettres  d'homologation  de  ce  règlement  , en 
le  confirmant  & en  ordonant  l’exécution  , permet- 
tent outre  cela  à tous  les  marchands  du  royaume 
d’acheter  ou  faire  acheter  dans  la  ville  de  Rouen 
& autres  lieux  que  bon  leur  femblera  , des  toiles 
écrues,  même  hors  le  temps  des  foires,  dérogeant 
en  cela  à tous  privilèges  des  marchands  de  ladite 
ville  de  Rouen  . Lcfdites  lettres  ordonent  au  fur- 
plus  que  les  contraventions  audit  règlement  & les 
contestation;  entre  marchands  & ouvriers  en  exécu- 
tion d’icelui  , feront  portées  en  première  inllance 
par-devant  les  juges  auxquels  cft  attribuée  la  con- 
noilfance  & jurifdiftion  des  manufactures  par  l’édit 
de  1 66g. 

On  peut  voir  ci-aprés  quelques  autres  règlement 
concernant  les  biancardes  & fleurets,  comme  ceux 
de  té8?,  id84  & 1716:  qui  ordonent  l’exécution 
de  celui  dont  on  vient  de  donner  l’extrait,  lit  qui 
y ajoutent  piufieun  nouveaux  articles. 

1 é 8 o & 1 6 8 2. 

Les  flatuts  & règlement  pour  les  longueurs  , 
largeurs  & qualités  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
dan;  la  province  de  Beaujoloi;  , furent  arrêtés  à 
Villefranche  , le  20  janvier  1680  , mais  feulement 
homologués  au  confeil  royal  de  commerce  , tenu 
à S.  Germain  en  Laye,  le  7 avril  1681. 

Ces  règlement  confiflent  en  13  articles  , par  lef- 
quels  il  cil  ordoné: 

J.  Qu’il  y aurait  quatre  marchands  maîtres  , 
ehoilîs  & députés  chaque  année  , le  1 novembre  , 
dans  une  allèmbiée  qui  fe  tiendrait  1 Villefran- 
che , ob  aflîfleroient  les  échevins  de  ladite  ville  , 
fie  tous  les  marchands  & ouvriers  en  toile  de  la 
province  de  Beaujolois  ; lefqoels  quatre  députés  ju- 
rés auraient  foin  de  faire  exécuter  les  règlement. 

II.  Que  lefdits  jurés  n’entreroienr  dans  l’exercice 
de  leur  commiflîon  , que  du  jour  de  la  preflation 
de  leur  ferment . 

III.  Que  Jes  quatre  députés  pouroient  tous  les 
jours , excepté  les  dimanches  & fêtes  , faire  leurs 
vifites  dans  les  maifons  des  ouvriers,  les  magafins, 
boutiques  & greniers  des  marchands  , même  dans 
le;  blanchiries  & autres  lieux  de  ladite  province 
qu’ils  trouveraient  à propos . 

IV.  Que  les  vifites  des  députés  fe  feraient  gra- 
tuitement & fans  frais,  même  celles  dans  les  bal- 
les & marchés  de  Villefranche  & de  Thify  , avec 
permilfion  néanmoins  à eux  d’enlever  & dépofer 
au  grêle  du  bailliage  les  toiles  trouvées  en  con- 
travention au  préfent  règlement  , dans  tous  ces 
lieux  , d’en  pourfuivre  la  confifcation  & l’amende 
de  cent  livres . 

V.  Que  dam  les  vifites  qui  fe  feraient  dans  les 
blanchiries  , les  jurés  examineraient  fi  les  crochets 
où  les  blanchiffcuts  mefurent  les  toiles  ont  cinq 
quarts  d’aune  francs , afin  d’en  afliirer  l’aunage , a 
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peine,  fi  lefdits  crochets  ne  font  pas  de  cette  me- 
fure  , de  deux  cents  livres  d’amende  contre  les 
blanchi fieurs  qui  s’en  ferviront. 

Les  articles  6,  7,8,9,  10  fit  11  , qni  font 
les  plus  importans , règlent  la  largeur  des  differen- 
tes toiles  qui  fe  fabriquent  dans  cette  petite  pro- 
vince , la  maniéré  de  leur  pliage , les  lieux  & les 
jours  où  elles  doivent  être  expofées  en  vente  & 
vendues  , & la  marque  qui  doit  y être  appofée. 
On  peu t voir  toutes  ces  ehofes  à l'article  ginlrtl 
des  toiles  , à l'endroit  où  il  ejl  parti  do  celles  de 
la  province  de  Beaujolois . 

A l’égard  des  11  & 13*  articles  qui  font  les 
deux  derniers , l’un  adjuge  la  moitié  des  amendes 
aux  pauvres  de  l’hôtel-dieu  de  Villefranche  , & 
l’autre  moitié  aux  quatre  jurés  ; & le  13*  article 
permet  auxdits  députés  jurés  d’étendre  leurs  vifites 
dix  lieues  à la  ronde  de  la  province  de  Beaujolois 
pour  y faire  obferver  le  règlement . 

1 6 8 3. 

Le  règlement  de  cette  année  pour  les  toiles  cil 
du  10  avril  . Il  y cil  ordoné  que  toutes  les  toiles 
appelées  fleurets  , blmcards  & brunes  qui  font  fa- 
briquées tant  dans  la  ville  de  Rouen  que  dans  les 
villes , bourgs  & villages  des  environs  & dans  tou- 
te l’étendue  du  bailliage , feront  apportées  en  écru 
fous  la  halle  de  ladite  ville  de  Rouen  , pour  y 
être  vifitées  & marquées  de  la  marque  delà  ville. 

1684. 

L’arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  , en  forme  de 
règlement  , du  17  juillet  1684  , principalement 
rendu  pour  l’exécurion  du  règlement  de  1676  , 
concernant  les  toiles  de  Bretagne  & de  Norman- 
die , enjoint  aux  juges  des  manufactures  de  juger 
en  conformité  , i peine  d’inrerdiClion  , & de  ré- 
pondre en  leur  propre  & privé  nom  des  amendes 
& confifcation*  qu’ils  auraient  dû  prononcer  y fit 
d’ordoner , lorfque  le  cas  y écheroit , que  les  piè- 
ces de  toiles  jugée;  défeaueufes  feraient  coupées 
en  morceaux  de  deux  aunes  , fans  qu'ils  puiflent 
modérer  cette  peine. 

Cet  arrêt  défend  d’abondant  aux  ouvriers  , cu- 
randiers  & blanchiflfeurs  . de  tirer  à l’avenir  les 
toiles  fur  la  longueur  ou  largeur,  A peine  de  trois 
cents  livres  d'amende  ; & aux  commiffionaires  , 
courtiers  & embaieurs  de  mêler  dans  un  même 
ballot  deftiné  pour  l’Efpacne  ou  les  Indes  , des 
toiles  de  différente;  qualités  , à peine  de  confifca- 
tion & de  500  livres  d’amende . 

Cet  arrêt  elff  compris  dans  le  règlement  général 
de  1701 , dont  cm  parlera  en  fon  rang . 

I é 9 3. 

Le  règlement  général  de  t6y6  , n’ayant  pas  pa- 
ru fuffifant  , ni  allez  étendu  pour  remédier  aux 
abus  qui  fe  commettoient  dans  la  fabrique  des 
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toiles  de  plufieurs  endroits  de  Normandie  , parti-  I 
culiérement  dans  les  généralités  de  Caen  8c  d’A- 
lençon , il  en  fut  projeté  un  particulier  pour  ces 
deux  généralités,  en  169},  qui  , ayant  été  drefTé 
& rédigé  fur  les  avis  des  principaux  négociai»  , 
faifant  le  commerce  des  toiles  , de  des  pins  habi- 
les tiflerands  de  cette  partie  de  la  Normandie,  fut 
enfuire  confirmé  Sc  homologué  par  un  arrêt  du 
confeil , du  7 avril  de  1a  meme  année . 

Ce  réglemtnt  comprend  non  feulement  toutes 
les  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les  gé- 
néralités de  Caen  & d’Alençon  , mais  encore  tous 
les  autres  linges  8c  ouvrages  faits  de  fil  par  .les 
tiflerands  , comme  les  fervietes  ouvrées,  canevas, 
treillis,  coutils,  &c. 

Trente-quatre  articles  compofent  ce  réglement . 
Vingt  de  ces  articles , depuis  le  fixieme  inclufive- 
ment  , règlent  les  longueurs  3c  largeurs  de  tou- 
tes les  toiles  , linge  ouvré  , canevas  , treillis  & 
coutils  qui  fe  fout  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie . 

Les  autres  articles  font  de  police  , & ordonent 
ce  qui  doit  être  obfervé  par  les  marchands  qui 
font  le  commerce  des  toiles  , les  tifliers  3c  tilfe- 
rands  qui  les  fabriquent , les  lamiers  & rotiiers  qui 
travaillent  aux  lames  & rots  des  métiers  , les  cu- 
randiers  qui  blanchiflenr  les  toiles , les  gardes , ju- 
rés 3c  infpeêleurs  qui  les  vifitent  8c  les  marquent; 
enfin  oh  oc  quand  les  toiles  doivent  être  expofées 
en  vente  , comment  s’en  doit  faire  le  pliage  , & 
sic  quelle  maniéré  elles  doivent  être  liées  pour  la 
vente,  afin  que  l’acheteur  en  puiffe  mieux  exami- 
ner la  qualité. 

L’on  n’extraira  rien  ici  des  vingt  articles  con- 
cernant les  longueurs  3c  largeurs  des  toiles  , parce 
qu’on  les  peut  voir  au  paragraphe  de  celles  de 
Normandie  , dans  l’article  général  des  toiles  , ou 
aux  articles  particuliers  du  linge  ouvré  , du  cane- 
vas , du  treillis  , 8c  du  coutil  ; on  va  feulement 
remarquer  ce  qu’il  y a de  plus  important  pour  la 
police  , qui  ne  foit  pas  compris  dans  le  réglement 
de  1676  } dont  l’exécution  eli  otdonc'e  par  celui- 
ci  , particuliérement  les  articles  6 3c  7 , concer- 
nant la  marque . 

Chaque  efpece  de  toile  doit  être  compofée  de 
même  nature  de  fils  , de  pareille  filure  , fans  au- 
cun mélange  de  moins  bon  avec  de  meilleur  , 8c 
également  ferrée  tant  aux  lifieres  qu'au  miUcu  , 
d'un  bout  fi  l’autre . 

Les  latnes  , rots  3c  peignes  doivent  être  égale- 
ment compaifés  , en  forte  que  les  dents  des  pei- 
gnes ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  qu’aux 
deux  extrémités  ; 8c  pour  éviter  l’abus  des  dents 
inégales  , les  liftiers  ne  pouront  fe  fervir  , ni  les 
iamiers  vendre  que  des  rots,  lames  Sc  peignes  vi- 
fités  par  un  luré  lamier. 

Que  les  fils  arivant  aux  marchés  feront  vifités 
par  les  jurés  t i /Tiers , & que  nul  tifîïer  n’en  poura 
acheter  avant  la  vifite. 

Que  les  marchés  ne  pouront  être  ouverts , ni  la 
vente  des  toiles  commencer  que  la  vifite  3c  mv- 
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que  des  toiles  ne  foient  finies  , 3c  le  bureau  oh 
elles  fe  font,  fermé. 

Qu’outre  les  jours  de  marché  , il  fera  indiqué 
un  autre  jour  pour  la  vifite  Sc  marque  des  toiles 
qui  n’auront  pû  être  vifitées  ni  marquées  les  jours 
defdits  marchés  ; auquel  jour  indiqué  les  gardes 
3c  jurés  feront  tenus  de  fe  trouver  au  bureau  fi 
l’heure  réglée . 

Qu’à  chaque  éleâion  de  juré  , ceux  qui  feront 
élus  feront  faire  une  nouvele  marque  avec  la  date 
de  l’année  de  leur  éleôion  . 

Que  les  tifiiers  3c  marchands  ne  pouront  em- 
fointer  les  pièces  de  toile  qu’ils  expoferonr  eu  ven- 
te ; mais  fe  contenteront  de  les  lier  avec  des  fice- 
lés fi  noeud  coulant  feulement  , les  pliant  par  plis 
d'une  aune  de  long  , fans  enfermer  ni  rouler  au- 
cun bout  defdites  toiles  ; ce  qui  fera  auffi  obfervé 
pour  le  pliage  des  pièces  de  fervietes  , dont  les 
plis  feront  de  1a  longueur  de  la  première  ferviete. 

Enfin , que  pour  les  contraventions  qui  pou- 
ront êtres  faites  au  réglement , Sc  les  contribuons 
qui  furviendront  fur  Ton  exécution  , elles  feront 
jugées , & les  amendes  & confifcations  adjugées , 
lelquelles  feront  appliquées,  ainfi  qu’il  eft  porté 
par  ledit  réglement  de  l’année  1676. 

I 7 o o. . 

Les  marchands  & fabricant  de  toile»  de  la 
ville  de  Laval  3c  des  lieux  circocvoifins  , s’étant 
affemblcs  dans  ladite  ville  de  Laval  en  confé- 
quence  des  ordres  de  fa  majellé  , le  15  novembre 
1899  , pour  examiner  ce  qui  pouroit  contribuer  fi 
la  perfeâion  des  manufacturas  defdites  toiles , 8c 
fi  l’augmentation  du  commerce  qui  s’en  fait,  a- 
voient  cru  avantageux  que  les  lames  fervant  fi  la 
fabrique  des  toiles  au  delfous  de  quarante-huit  por- 
tées , fulfent  également  compafiees  , tant  au  lis 
qu'au  milieu  ; 3c  que  celles  pour  les  toiles  au 
deflus  defdites  quarante-huit  portées,  fulfent  un  peu 
plus  prelfées  au  lis  qu’au  milieu  , 3c  avoient  pa- 
reillement demandé  que  dcfenfes  fulfent  faites  aux 
marchands  qui  font  le  commerce  des  fils  , d’en 
mêler  de  differente  qualité  dans  le  même  paquet . 

Mais  le  fieur  de  Miromenil  , alors  intendant 
de  Touraine,  ayant,  fans  avoir  égard  i cet  avis 
des  marchands  3c  fabricans  , donné  Ton  ordo- 
nance  du  27  du  même  mois  de  novembre  1899, 
par  laquelle  il  étoit  dit  que  les  tifièrands  feraient 
tenus  de  fe  fervir  fi  l’avenir,  conformément  aux 
anciens  réglement  , de  lames  également  compaf- 
fées  ; 3c  remis  fur  la  vente  des  fils  fi  ce  qui  en 
ferait  réglé  au  confeil , où  précédemment  il  avoir 
envoyé  Tons  avis  fur  ladite  vente  des  fils  mélangés  ; 
le  roi  en  fon  confeil , tenu  fi  Verfailles  le  30  mars 
1700  , ordona  : 

Que  l’ordonance  dudit  fieur  intendant  feroit 
exécutée  félon  fa  forme  8c  teneur,  8c  qu’en  con- 
féquence  les  tifferands  de  Laval  3c  des  autres  lieux 
& villes  de  la  généralité  de  Touraine , ne  pou- 
roict%  fe  fetvir  pour  la  fabrique  de  leurs  toiles 
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de  quelque  largeur  qu’ils  les  fi  (lent , & de  quel-  mandie , 8c  particuliérement  de  la  généralité  de 
que  nombre  de  portées  qu’elles  fuflent  composées , Rouen , courroit  nique  s’il  n’y  droit  pas  inccfla- 
que  des  lames  également  oompaffées , tant  au  lis  ment  pourvu. 

qu'un  milieu  ; avec  défcnfes  aux  lamiers  d’en  fa-  Le  réglement  par  lequel  oa  y pourvoit  , con- 

fcriquer  qui  ne  fuflent  pas  égales  par-tout,  & aux  tient  cinquante-neuf  articles  . 
tifferands  de  s’en  fervir  qui  ne  fuflent  marquées.  Les  trois  premiers  & le  fcizieme  traitent  de  la 

Et  qu’à  l’égard  du  commerce  des  fils  il  ferait  nature  & qualité  des  fils  qui  doivent  être  employés 

défendu  aux  marchands  8c  autres  perfones  fai-  dans  les  différentes  efpeces  de  toiles . Les  huit  fui- 

fant  ledit  négoce  d'en  mêler  de  differentes  quali-  vans  aufli-bien  que  le  15,  le  17,  le  iS  8c  te  23, 

tés  dans  un  même  paquet  : comme  aux  tifferands  règlent  les  largeurs  que  chaque  forte  de  toile  doit 

d'en  acheter  ainfi  mêlés  , à peine  de  confifcarion  avoir  en  écru  , Sc  les  longueurs  des  fleurets  8c 

8c  de  cent  livres  d'amende  , tant  contre  Tache-  des  blanchards.  Trois  autres  qui  font  le  11  , le 

teur  que  contre  le  vendeur,  8c  que,  pour  préve-  13  , & le  14  , fixent  le  nombre  des  fils  dont  la 

nir  l’abus,  les  fils  qui  feraient  expofés  en  vente  haine  de  ces  dernieres  toiles  doit  être  compoféc . 
dans  le  marché  de  Laval,  & des  autres  lieux  & Quatre  articles  depuis  le  18  jufqu’au  23  , ordo- 
villes  de  1a  généralité  de  Touraine , feraient  vifi-  nent  l’égalité  des  rots  d'un  bout  jufqu’a  l’autre  , 
tées  par  les  jurés  tifferands,  avant  l'ouverture  des  8c  la  marque  que  les  roiricis  qui  les  fabriquent 
marc  bées . doivent  y mettre  avant  que  de  les  vendre  aux  tif- 

lerands . Il  y a jufqu’à  douze  articles  pour  la  vifite 
1701.  Sc  marque  des  toiles , Téleâion  8c  fonction  des 

marchands  infpeâcurs  ; l’obligation  i Tinfpeâeur 
Le  réglement  donné  le  24  décembre  1701, pour  des  toiles  commis  par  le  roi,  de  s’v  trouver  ; 

toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la  généra-  le  lieu  où  la  vifite  doit  fe  faire  , & la  forme  8c 

lité  de  Rouen  , eil  proprement  l'interprétation  & infeription  des  marques  ou  moules  qui  doivent 
l’extenfion  du  réglement  général  de  1676  , & une  être  appofévs:  ces  demie  articles  commencent  au 
técapitulation  de  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  24  & finiffent  au  3; . Les  fut  fuivans  jufqu’au  42 
auparavant , ou  dreffés  depuis,  concernant  les  toiles  exdufivement , font  pour  l’aunage  Sc  les  auneun, 
•de  la  province  de  Normandie , dans  laquelle  il  s’ell  8c  les  42  & 43  , pour  les  marchands  8c  commii- 
toujours  fait , 8c  fe  fait  encore  un  fi  grand  com-  fionaires . Les  44  & 45  ordonnât  la  faille  & con- 
merce  de  toutes  efpeces  8c  qualités  de  toiles.  fifeation  des  marchandises  défeâueufes,  Sc  règlent 
Les  motifs  du  nouveau  réglement  furent , qu’il  l'application  des  amendes  adjugées . Les  quatre  qui 
fe  trouvoit  quantité  de  differentes  qualités  de  toi-  fuivent  parient  des  curandieres  8c  curanderies  ; aé- 
les  dont  il  n’étoit  fait  aucune  mention  dans  les  ré.  fendent  aux  premiers  de  fe  fervir  de  chaux , 8c 
glemens  faits  jufqu’alers.  les  foumettent  à la  vifite  de  Tinfpeâeur  des  toiles. 

Qu'il  s’étoit  gliffé  de  grands  abus  tant  dans  la  Tous  les  autres , i la  réferve  des  deux  derniers  , 
fabrique  des  toiles  blanchards , fleurets , 8c  brunes , règlent  l'embalage  des  toiles  } la  marque  des  hal- 
snentionées  dans  celui  de  1876,  que  dans  les  en-  lots,  les  fondions  8c  obligations  des  embaleurs, 
vois  qui  s’en  font  dans  les  pays  étrangers.  8c  la  vifite  de  Tinfpeâeur  du  Roi,  8c  des  infpc- 

Que  contre  la  difpofition  du  réglement  de  1883 , âeurs  marchands  fur  tous  le  embalages  avant  que 
qui  ordone  que  lefdites  toiles  feraient  portées  en  les  ballots  fiaient  fermés  par  la  tête . Le  pénul- 
écru  fous  1a  halle  de  la  ville  de  Rouen  , pour  y tieroe  ordone  que  tous  les  ballots  8c  balles  de 
être  vifitées  8c  marquées  de  la  marque  de  la  vil-  toiles  qui  feront  déclarés  à la  fortie  être  des  toiles , 
le  , les  fabricans  de  S.  Georges  8c  des  environs , fleurets  8c  blanchards , 8c  qui  ne  feronr  point  mar- 
ies portoient  aux  bureaux  nouvélement  établis  i qués  , foienr  faifu  dans  les  douanes  8c  bureaux 
Bemay  8c  à Beaumont , quoique  ces  Bureaux  ne  des  fermes , ainfi  que  les  balles  8c  ballots  des  au- 
fuffent  pas  deflinés  pour  la  marque  des  toiles  blan-  très  toiles  non  marquées , les  marchands  coodam- 
chards , fleurets  8c  brunes,  mais  pour  des  toiles  més  i cinq  cents  livres  ,8c  l’embaleur  à deux  cents 
d'autres  qualités; 8c  qu’à  la  faveur  de  ces  marques  livres  d’amende  pour  chaque  balle  8c  ballot.  En- 
furprifes  , les  toiles  défcâueufes  de  ces  premières  fin , 1e  dernier  article  ordone  de  nouveau  que  le 
efpeces , étoient  blanchies  dans  les  curanderies  def-  réglement  de  1878  , fiât  exécuté  fuivant  fa  forme 
dits  lieux  , 8c  fe  répandoient  dans  le  commerce  8c  teneur,  en  ce  qui  n'y  aurait  point  été  déroge 
comme  fi  elles  euifenr  été  de  bonne  qualité . par  celui-ci . 

Enfin  , qu’encore  qu’il  eût  été  défendu  par  un  La  plupart  de  ces  matières  étant  expliquées  8c 
autre  réglement  de  1884  , de  mêler  dans  un  mê-  traitées  ailleurs;  entr’autres  la  qualité  des  fils  , la 
me  ballot  defliné  pour  l’Efpagne  8c  pour  les  ln-  façon  des  rats , les  portées  des  toiles , les  obliga- 
des  des  toiles  de  différentes  qualités  , les  mar-  tions  des  curandiers,  par  raport  à la  marque,  8c 
chands  ni  les  embaleurs  ne  fie  donnoient  plus  le  plufieurs  choies  concernant  certe  même  marque  8c 
foin  de  les  féparer , 8c  de  n’embaler  en&mble  que  l’embalage  des  toiles  dans  les  réglement  précé- 
eelles  des  mêmes  «pece  8c  nature;  toutes  contra-  dens;  8c  les  largeurs,  longueurs,  8c  qualités  dei 
vemions  ou  défauts  fi  effentiels , que  la  fabrique  toiles,  à l’article  général  des  toiles , i lendroit  où 
8c  le  commerce  de  toiles  de  la  province  de  Nor-  il  ett  parlé  de  celles  de  Normandie , où  Ton  peut 
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«voir  recours , onfe  contentera  dénoter  ici  ce  qu’il 
peut  y'  avoir  de  particulier  dans  le  rè&Umtnt  de 
1701  , Je  qui  ne  pouroit  fe  trouver  dans  d’autres 
articles  de  ce  diâionaire. 

I».  Il  eft  ordoné  que  les  toiles,  fleurets  Je  blan- 
chards , feront  fabriquées  en  chaîne  & en  trame , 
tout  de  fil  blanchard,  ou  tout  de  fil  brun  Jeflivé, 
fans  que  les  tilTcrands  puiflent  faire  la  chaîne  de  fil 
brun  leflivé  avec  la  trame  de  fil  blanchard , ou  la 
chaîne  de  fil  blanchard  avec  la  trame  de  fil  btun 
léflivé. 

1®.  Que  toutes  les  mêmes  toiles  fabriquées 
dans  la  généralité  de  Rouen,  même  celles  qui  fe 
font  à Bernay  & à Beaumont , Je  aux  environs 
dans  la  généralité  d'Alençon , feront  portées  en 
écru  fous  la  halle  feulement  de  la  ville  de  Rouen, 
pour  y être  vues  , vifitées  Je  marquées , Je  non 
aux  bureaux  dcfdits  Bernay  Je  Beaumont  ni  ail- 
leurs. 

3°.  Que  toutes  les  vifites  & marques,  tant  def- 
dites  toiles  que  des  autres , feront  faites  par  l'in- 
fpeâeur  des  manufaôures  commis  par  le  roi , par 
cicux  principaux  marchands  de  la  ville  de  Rouen , 
& par  deux  maîtres  jurés  toiliers. 

4°.  Que  l’éieélion  des  deux  infpeâeurs  mar- 
chands fe  fera  tous  les  fix  mois  par  les  prieurs  Je 
confuls  en  charge  , Je  par  les  anciens  confuls  : 
Qu’ils  feront  choilïs  parmi  les  anciens  échevins , 
les  anciens  juges  confuls , & les  principaux  né- 
gociant ayant  fait  ou  faifant  commerce  de  toiles  : 
Qu’ils  pouront,  s’ils  yeonfentent,  être  encore  con- 
tinués fix  mois  Je  non  davantage , Je  qu’ils  feront 
exempts  de  rurete,  curatele  , guet  Je  garde  pen- 
dant le  temps  de  leur  exercice. 

S».  Qne  chaque  pièce  trouvée  de  bonne  fabri- 
que, largeur  Je  qualité,  fera  marquée,  aux  deux 
bouts , A l’un  fur  un  coin  , Je  à l'autre  au  milieu  : 
que  chaque  qualité  de  toile  aura  fa  marque  par- 
ticulière: que  les  moules  des  marques  feront  en- 
fermés fous  trois  clefs  Je  trois  férures  , Je  que 
l’une  des  clefs  fera  entre  les  mains  des  infpeôeurs 
marchands  ; l’autre  entre  les  mains  de  l’infpe- 
fteur  du  roi  , Je  la  uoiiàeme  en  celles  des  jurés 
toiliers  . 

6®.  Que  les  toiles , fleurets  Je  blanehards , conti- 
nueront d’êtré  portées  au  marché  de  S.  Georges 
par  les  fabricans  , pour  y être  vendues  , auquel 
lieu  les  auncurs  de  toiles  de  Rouen  feront  obligés 
d’envoyer  deux  d'entr’eux  pour  auncr  lefdites  toi- 
les, s’ils  en  font  requis;  qu'en  ce  cas  ils  marque- 
ront avec  du  noir  & ce  l’huile  leur  aunage  fur 
chaque  piece , du  quel  aunage  ils  feront  garans , 
Je  même  en  donneront  leur  certificat  St  fafturc  fi 
00  les  leur  demande  , fans  néanmoins  pouvoir 
exiger  audit  marché  de  S.  Georges  d’autres  droits 
que  ceux  qui  leur  font  payés  à Rouen  , ni  pré- 
tendre un  nouveau  droit  pour  les  toiles  qu’ils  y 
auraient  déjà  aunées , lorfqu’elles  rentreront  dans 
ladite  ville  de  Rouen , il  moins  qu’on  ne  leur  en 
demande  un  nouvel  aunage . 

7®.  Que  tous  les  marchands  ou  commiflionaires 
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qui  achèteront  des  toiles  au  marché  de  S.  Geor- 
ges , qui  feront  enfuite  trouvées  défeêlueufes  ou 
de  mauvais  aunage  ii  la  vifite  qui  s’en  fera  à Rouen , 
ne  pouront  avoir  aucun  recours  contre  les  fabri- 
cans pour  les  confifcations  Je  amendes  auxquel- 
les ils  pouront  être  condamnés  A moins , à l'égard 
de  l’aunage  , qu’ils  ne  les  aient  fait  auner  en  les 
achetant  audit  Saint-Georges . 

S®.  Que  non  feulement  les  curandiers  ou  blan- 
chifleurs  de  la  généralité  de  Rouen , mais  encore 
ceux  de  la  généralité  d' Alençon  établis  à Bernay  , 
à Beaumont  Je  aux  environs  , ne  recevront  dans 
leurs  curanderies  Je  blanchifleries  aucunes  pièces 
de  toiles,  fleurets  Je  blancards  fans  la  marque  de 
la  ville  de  Rouen , A peine  de  cent  livres  d’amen- 
de pour  chacune  pièce  y Je  que  i'infpeck'ur  des 
toiles  de  la  généralité  de  Rouen  , poura  faite  Tes 
vifttes  fur  iefdits  curandiers  de  la  généralité  d’A- 
lençon , Je  y faifir  lefdites  toiles  qui  y feront 
trouvées  fans  la  marque  de  Rouen . 

9®.  Que  les  curandiers  ne  pouront  fe  fervir  de 
chaux  dans  le  blanchiflage  de  toiles , A peine  de 
cinquante  livres  d'amende,  Je  de  l'interdiôion  de 
la  profeflian  en  cas  de  récidive . 

io°.  Que  chaque  qualité  de  toile  fera  embalée 
féparément , à peine  de  cinq  cents  livres  d’amende 
pour  la  première  fois,  contre  le  marchand  chez 
lequel  il  aura  été  trouvé  des  ballots  mélangés  , 
Je  d’interdiêlion  de  commerce  pour  toujours  , en 
cas  de  récidive . Que  les  ballots  & balles  de  toile* 
qui  feront  tranfportés  hors  de  Rouen  , après  le 
blanchiflage  , feront  vifités  [Je  marqués  par  l’in- 
fpeêîeur  des  raanufaâures,  Je  un  des  infpeâeurt 
marchands.  Que  la  marque  deflinée  A y être  ap- 
fée.  Je  qui  s’imprimera  avec  de  l’encre  Je  de 
uile  fur  un  des  côtés  de  chaque  ballot  , aura 
les  armes  de  la  ville , Je  au  deffuus  les  carafteres 
fuivans , ( F.  B.  Rouen  B.  F.  ) pour  les  blanehards 
Je  fleurets , St  ( C.  Rouen  B.  F.  ) pour  les  toiles 
de  cofres.  Qu’afin  que  la  vifite  des  balles  Je  bal- 
lots fe  puifle  faire  plus  aifément , les  pièces  feront 
pliées , en  forte  que  le  coin  de  la  piece  , où  la 
marque  aura  été  mife , paroiilë  au  dehors  ; & que 
dans  l’embalage  toutes  les  pièces  auront  leurs 
marques  tournées  du  côté  de  la  tête  du  ballot  ou 
balle  que  l’embaleur  biffera  ouverte  jufqu'aprês 
la  vifite  faite  ; que  les  marchands  Je  emoaleurs 
feront  tenus  d'avertir  les  infpeéleurs  quand  leurs 
balles  Je  ballots  feront  en  cet  état  , St  Iefdits  in- 
fpeéleurs  obligés  de  le  transporter  chez  les  mar- 
chands auffi-tôc  après  avoir  été  avertis  , à b ré- 
ferve  néanmoins  des  jours  de  vifite  A la  halle  , 
qu’ils  ne  pouront  être  mandés. 

1703. 

La  guerre  pour  la  fucceflfion  d'Efpagne  ayant 
interrompu  , ou  du  moins  rendu  très-difficile  le 
commerce  par  mer  entre  la  Bretagne  Se  Dunker- 
que » Je  les  autres  villes  Fraaçotfes  de  la  Man- 
che ; il  fut  donné  un  arrêt  du  conl'eil  d’état  , le 
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19  juin  1703,  pour  faciliter  par  terre  le  tranfport 
des  toiles  noyales  & autres  toiles  propres  à taire 
des  voiles  de  navires  , qui  fe  fabriquent  en  Breta- 
gne ; que  ces  villes  pendant  la  paix  en  tiraient 
par  mer. 

,,  Cet  arrêt  fixe  les  droits  dûs  au  roi  pour  lef- 
„ dites  toiles , foit  à titre  de  droits  d’entrée  , de 
„ fortie , de  payage , foit  autrement  , A quarante 
„ fous  du  cent  pelant  ; ce  qui  néanmoins  ne  dure- 
„ raie  que  pendant  la  guerre  „ . 

t 7 1 6. 

Il  fut  fait  cette  innée  deux  nouveaux  réglement 
concernant  les  toiles  , tous  deux  par  arrêt  du  confeil 
du  4 janvier  ; l’un  pour  les  toiles  de  Laigle , Vi- 
tnoutier,  Mortagne  & autres  lieux  de  la  généra- 
lité d’Alençon  , 'l’autre  pour  les  toiles  blanchards 
& fleurets  de  Normandie. 

Le  premier  fut  donné  pour  remédier  A un  abus 
qui  commençait  A s’introduire  A Laigle  , Vimoutier, 
Mortagne,  &c.  dont  les  marchands  faifoient  blan- 
chir & embaler  leurs  toiles  de  la  maniéré  que 
celles  appelées  blanchards  & fleurets,  ont  coutume 
d'être  blanchies  & embalées  , & les  envoyoient 
enfuite  foos  ce  nom  dans  les  pays  étrangers , bien 
qu'elles  ne  fdffent  fabriquées  qu’avec  du  chanvre  . 

Sa  majellé,  ayant  été  informée  de  cette  condui- 
te fi  contraire  A la  bonne  foi , qui  doit  être  l'Ame 
du  commerce , & ayant  reçu  & examiné  les  avis 
de  l’intendant  de  la  généralité  d'Alençon,  des  in- 
fpeSeurs , & des  principaux  marchands  & fabri- 
cant de  toile  de  ces  trois  villes  & des  environs  , 
ordona  qu’A  l’avenir  les  marchands  & fabricans 
de  toux  ces  lieux  feraient  tenus,  fous  peine  de 
cinq  centa  livres  d’amende  , de  marquer  en  écru 
les  toiles  de  leurs  fabriques  d’une  marque  , por- 
tant ces  mots  : toiles  de  chanvre , avec  le  nom  de 
la  manufacture  oit  elles  auraient  été  fabriquées  , 
& que  la  même  marque  ferait  appoféo  aux  bal- 
lots qui  en  feraient  faits  ; & qu’A  l’égard  de  ta 
largeur  de  du  bianchilfage  defdites  toiles  , il  en 
ferait  ufé  comme  auparavant  , & en  conformité 
des  réglement. 

Le  fécond  réglement  de  cette  année  17 id,  con- 
tient hait  nouveaux  articles,  pour  être  ajoutés  aux 
autres  règlement  faits  jufqu'alors  pour  la  .fabrique 
des  toiles  de  la  province  de  Normandie  , appelées 
fleurets  St  blanchards , qui  ainfi  qu’on  l’a  pu  re- 
marquer , ont  toujours  été  un  des  principaux  objets 
du  confeil  du  commerce  dans  tous  les  arrêts  qui 
y ont  été  rendus  pour  les  manufaftures  des  toiles 
de  cette  province. 

Ces  huit  articles  furent  drelTés  fur  les  repréfen- 
tations  des  fyndics  de  la  chambre  du  commerce 
de  Rouen , & de  l’avis  du  fieur  Roujeaut  , alors 
intendant  de  cette  généralité,  pour  remédier  aux 
abus  qui  s’étoienr  de  nouveau  giilTés  dans  la  fa- 
brique , l’apprêt  St  le  négoce  de  ces  toiles,  & 
pour  les  maintenir  en  réputation  , tant  dans  le 
royaume  que  dans  les  pays  étrangers. 


R E G 5^5 

Premièrement  , il  efl  ordoné  , que  toutes  les 
toiles  fleurets  & blanchards , qui  étant  en  écru  , 
auraient  été  coofifquées  St  coupées  pour*quelque 
contravention , ne  pouroient  être  blanchies  , fous 
peine  aux  curandiers  St  blanchilfeurs  de  mille  li- 
vres d'amende  pour  la  première  fois , qui  ne  pou- 
roit  être  modérée,  non  plus  que  toutes  les  autres 
amendes  ci-après  énoncées  ; & en  cas  de  récidive, 
d’inter diélion  pour  toujours  . Permit  néanmoins 
de  faire  teindre  lefdites  toiles  coupées  en  toutes 
fortes  de  couleurs , ou  de  les  employer  en  écru . 

Secondement,  que  les  curandiers  & blancbifTeurx 
mettraient  leurs  marques  avec  de  l’huile  & du 
noir  fur  les  pièces  de  blanchards  & fleurets  qui  leur 
feraient  données  A blanchir  avant  que  de  les  met- 
tre fur  le  pré  & dans  lenrs  cuves.  De  laquelle 
marque,  qui  contiendrait  le  nom  & la  réfidence 
du  curandier,  il  ferait  fait  une  empreinte  fur  un 
regillre  de  l’hôtel-de- ville  defliné  A cet  ufage;  au 
deïTous  de  laquelle  chaque  blanchifleur  lignerait  & 
reconoîtroit  que  c’efl  la  marque  dont  if  veut  fe 
fervir,  A peine  pour  les  curandiers  trouvés  en  cou. 
travention,  de  cinq  cents  livres  d’amende  ; & pour 
l’exécution  de  cet  article , les  infpeéleurs  feraient 
tenus  de  faire  chaque  année  une  vifitc  dans  les 
curandiers  de  leur  département. 

Troifiémement , que  les  envois  8c  expéditions 
de  ces  toiles  pour  l’étranger,  ne  pouroient  plus 
fe  faire  A l’avenir  que  par  Te  port  de  Rouen,  après 
y avoir  été  aquitées  au  bureau  de  la  Romaine,  & 
après  la  vifite  dûment  faite  , fous  peine  de  unis 
mille  livres  d’amende. 

Quatrièmement  , que  les  cmbaleurs  ne  pou- 
roienc  tenir  chez  eux  aucuns  coupons  defdites  toi- 
les blanchies  , & feraient  tenus  de  marquer  les 
ballots  qu’ils  feraient  des  fleurets  & blanchards  , 
avant  de  les  expofer  A la  vifite  des  infpeôeurs  , 
d'une  marque  qui  leur  ferait  propre  , & dont 
l’empreinte  ferait  enregiibrée  A l’hôtel  - de- ville , 
comme  celle  des  curandiers,  fous  la  même  peine 
de  cinq  cents  livres  d'amende , avec  défenfes  auxdits 
embaleurs  d’acheter  aucunes  toiles  pour  les  mar- 
chands , foit  en  écru  , foit  en  blanc , fi  auparavant 
ils  u’avoient  prété  ferment  devant  les  prieur  & 
juges  confuls  de  Rouen  . 

Cinquièmement  , que  toutes  lefdites  toiles  fe- 
raient blanchies  A fin  avant  de  les  rendre  A ceux 
qui  les  auraient  données  A blanchir,  A peine  cen- 
tre les  curandiers  de  pareille  amende  de  cinq  cents 
livres  . 

Sixièmement,  que  tous  les  r/glemens  faits  con- 
cernant les  toiles  blanchards,  feraient anfli  exécutés 
pour  les  toiles  appelées  toiles  de  cofre. 

Le  feptieme  article  acorde  une  marque  de  gri- 
ce  pendant  deux  mois  pour  les  toiles  blanchies 
avant  le  réglement  y & le  huitième  & dernier  , 

Î|u’A  1a  diligence  des  maire  & échevins  , le  pré- 
ent  réglement  feroie  imprimé,  & des  copies  di- 
firibuées  aux  curandiers  & embaleurs  lorfqu’ils 
viendraient  apporter  l'empreinte  de  leur  marque  A 
l’hôtel-de- ville  de  Rouen. 
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Les  ttflerands  d’Artois  8c  de  la  Flandre  fran- 
joife , auffi-bien  que  les  marchands  de  toile  de 
ces  deux  provinces  réputées  étrangères , ayant  cou- 
tume d'envoyer  blanchir  leurs  toiles  i Beauvais 
ou  autres  lieux  qui  font  dans  l’étendue  des  cinq 
grôflés  fermes,  les  commis  8c  receveurs  des  bu- 
reaux , par  lefquels  ces  toiles  entraient  pour  être 
blanchies , ou  fottoient  quand  elles  l’avoient  été  , 
prétendirent  les  afifujétir  aux  droits  d’entrée  & de 
fortie  que  les  autres  toiles  payent  ordinairement. 

La  conteftation  ayant  été  portée  au  confcil  par 
1er  marchands  qui  prétendoient  au  contraire  être 
exempts  de  ces  droits,  ne  s’agiffant  que  d'un  fim- 
ple  bianchiflagc  ; fa  majefté,  pour  eonierver  i fes 
fujers  le  bénéfice  du  blanchiffage  des  toiles  d’Ar- 
tois & de  Flandre  , & ôter  aux  marchands  le 
prétexte  de  les  faire  pafTer  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  y faire  blanchir , ordana  par  un  arrêt  de 
fnn  confeil,  du  15  juillet  1719,  qu’à  l'avenir  les 
toiles  de  «es  deux  provinces  qui  entreraient  dans 
l’étendue  des  cinq  grôflés  fermes  , pour  y être 
blanchies  feulement  , 8c  retourneraient  enfuite 
dans  le  lieu  de  leur  fabrique  , feraient  exemptes 
de  tous  droits,  & ne  payeraient  que  quatre  fous 
par  piece  de  quinze  aunes  pour  droit  de  contrôle 
de  de  marque , à la  charge  qu’elles  ne  pouroient 
entrer  ni  fortir  que  par  les  bureaux  d’Amiens  , 
Peronne  & Saint  Quentin  , où  chaque  piece  ferait 
pefée  8c  marquée  aux  deux  bouts  par  les  commis, 
8c  qu’il  ferait  pris  auxdits  bureaux  un  acquit  à 
caution,  fur  la  foumiftiou  des  propriétaires  ou  leurs 
commiflionaires , de  les  repréfenter  au  retour  du 
blanchiffage , dans  le  délai  de  quatre  mois  , pour 
être  fait  la  vérification  de  la  marque  8c  du  poids, 
mais  fans  déplier  ni  auner  lefdites  toiles,  à peine 
contre  les  marchands  contre-venant  8c  leurs  cau- 
tions , de  payer  le  quadruple  des  droits  d’entrée 
fur  le  pied  du  tarif  le  1664  ; fa  majefté  ordonant, 
en  cas  de  fraude , que  les  toiles  8c  équipages  foient 
confifqués , 8c  les  marchands  & voituriers  conda- 
mnés à 300  livres  d’amende. 

1719. 

Ces  réglement  qui  avoient  été  faits  , tant  pour 
fa  fabrication  des  toiles  que  pour  l’établiftêment 
des  commis  dans  les  provinces  de  Lyonois , Foreft 
& Beaujolois,  n’ayant  pas  para  fufEfans  8c  ayant 
même  caufé  des  contefiations  entre  les  prévôt  des 
marchands  8c  échevins  de  1a  ville  de  Lyon  , & les 
maire  & échevins  de  Villefranche  , 8c  encore  en- 
tre ceux-ci  8c  les  gardes  jurés  fabricant  de  toile 
dans  la  province  de  Beaujolois,  foit  pour  l’étendue 
de  leur  wrifdiftioo , foit  pour  la  régie  qui  devoit 
être  obfervée  dans  les  provinces  voifines , foit  enfin 
pour  les  lieux  où  les  uns  8c  les  autres  prétendoient 
avoir  droit  de  marque  8c  de  vifitej  fa  majefté  crut 
néceffaire  de  donner  une  déclaration  eq  forme  de 
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réglèrent  , capable  de  terminer  & de  prévenir 
toutes  fortes  de  coateftatiom  , 8c  de  régler  en 
même  temps  Ia  police  qui  devrait  à l’avenir  s'ob- 
ferver  dans  les  manufaôures  des  toiles  de  ces  pro- 
vinces pour  leur  fabrique  8c  blanchiment,  aulfi- 
bien  que  pour  les  viûtes  8c  la  marque  deldites 
toiles . 

Cette  déclaration  eft  du  té  décembre  1719  ; 
elle  contient  vingt-trois  articles , dont  la  plus  gran- 
de partie  concerne  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 
les  provinces  de  Lyonois,  Foreft,  & Beaujolois,  8c 
quelques-uns  les  bafins , futaines  & cordats  qui  fe 
font  dans  les  mêmes  provinces. 

Par  le  premier  de  ces  articles , il  eft  ordoné  que 
les  toiles  nommées  Regny  auront  demi-aune  fran- 
che de  largeur  ; celles  appelées  S.  Jean , qui  font 
de  différentes  largeurs  , ies  unes  cinq  huitième»  , 
les  autres  trois  quans  francs  , 8c  les  autres  fept 
huitièmes;  il  eft  permis  néanmoins  aux  ouvriers  de 
faire  des  toiles  de  deux  tiers  8c  des  toiles  fines  , 
auffi-bien  que  des  auxones  jaûnes  , mais  qui  ne 
pouront  être  moindres  que  des  largeurs  réglées  par 
cet  article. 

IL  Les  toiles  appelées  Tarare  8c  rouleau  de 
Beau jeu , auront  de  largeur  fept  douzièmes  d’aune. 

III.  Les  toiles  larges  de  demi-aune  auront  vingt- 
cinq  portées  ; celles  de  deux  tiers  , trente-quatre 
portées  ; les  toiles  de  trois  quarts  , quarante-deux 
portées; 8c celles  de  fept  huitièmes,  cinquante  po- 
tées. 

IV.  Aucune  piece  de  traie  né  fera  expofée  en 
vente  pliée  en  rouleau  ; mais  feulement  en  plat  , 
8c  ne  poura  être  que  d’une  piece  , fans  qn  on  y 
puifTe  ajouter  des  coupons , ce  qui  fera  obfervé  fous 
peine  de  confifeatioo  , auffi-bien  que  les  trois  arti- 
cles précédera . 

V.  Les  ouvriers  feront  tenus  de  mettre  aux  deux 
bouts  de  chaque  piece  une  marque  faite  avec  de 
l’huile  8c  du  noir  , contenant  leur  nom  8c  furnom 
avec  l’aunage  , y compris  trois  ou  quatre  pouces 
d’excédant,  à peine  de  cinq  fous  d'amende  lorfque 
la  piece  fe  trouvera  moindre  d’un  quart  d’aune  , 
dix  fous  pour  demi-aune  , quinze  fous  pour  trois 
quarts  , oc  trente  fous  pour  une  ausic  ; 8c  en  cas 
qu’il  manque  plus  d’une  aune  , la  piece  fera  coo- 
nfquée,  & l’ouvrier  condamné  à l’amende. 

VI.  Les  toiles  feront  de  même  force  , bonté  8c 
fineffe  au  milieu  8c  aux  deux  bouts , 8c  les  peignes 
fervantàleur  fabrique,  égaux  dans  toute  leur  éten- 
due , à peine  de  confifcàtion  defdites  toiles  8c  de 
cent  livres  d’amende  contre  les  ouvriers  8c  mar- 
chands qui  s’en  trouveront  faiits  ; vingt  livres  d'a- 
mende contre  les  faifeurs  de  peignes  & rots  défe- 
éhieux , 8c  deftiration  des  commis  qui  auront  mar- 
qué lefdits  peignes  ou  des  toiles  d’autre  qualité 
que  celles  qu’elles  auront. 

VH.  Toutes  les  toiles  de  coton  , toiles  bâtées 
jaônes  8c  de  couleur,  toiles  appelées  MmtbeUiatd , 
toiles  dires  de  ménage,  feront  vifitées,  marquées  8c 
fujetes  aux  largeurs  ci-deffus  preferires , à la  réfev- 
ve  de  celles  que  les  particuliers  feront  fabriquer 
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pour  kur  ufage  qu'ils  feront  tenus  de  faire  ourler 
aux  deux  bouts  , & d’y  faire  mettre  au  chef  leurs 
noms  ou  marque  arec  de  l’huile  de  du  noir  fur  le 
métier  , fans  quoi  les  blancbifleurx  ne  les  pouront 
recevoir  fous  peine  de  dix  livres  d’amende  & de 
confifcation  defdires  toiles  qui  feront  déclarée»  en- 
courues contre  lefdits  blanchilTeurs , fans  aucun  re- 
cours contre  lefdits  particuliers. 

VIH.  Les  toiles  appelées  fitmoifes  ou  chtmoifts 
auront  de  largeur  au  moins  cinq  huitièmes  d’aune, 
de  pouront  être  augmentées  de  huit  en  huit. 

IX.  Les  largeurs  ci-devant  délignées  feront  exa- 
âement  obfervées  par  les  ouvriers  ;&  en  cas  qu’el- 
les excédent  de  plus  d’un  pouce  , les  pièces  feront 
coupées  & confifquées  , fans  qu’il  foit  à l’avenir 
toilible  de  fabriquer  des  toiles  d’aucune  autre  qua- 
lité & largeur  , fans  en  avoir  préalablement  com- 
muniqué le  projet  de  les  'échantillons  aux  prévôts 
des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Lyon,  ou 
à la  chambre  établie  à Viilefranche  • 

X.  Il  ell  défendu  à tous  ouvriers  & fabricans 
en  toiles  rayées  de  à couleurs  de  mêler  dans  leurs 
ouvrages  aucuns  bis  ou  cotoas  gâtés  de  de  mauvai- 
fe  qualité  ou  de  fauffe  teinture  avec  ceux  de  bon 
reint  ; & il  leur  eff  ordoné  de  fabriquer  tout  en 
petit  ou  tout  en  bon  & grand  teint,  tant  en  chaî- 
ne qu’en  trame  , à peine  de  confifcation  de  leur 
marchandée  pour  la  première  fois  , Sc  de  plus 
grande  peine  en  cas  de  récidive. 

XI.  Les  commis  feront  tenus  défaire  le  débouilli 
defdites  toiles  le  plus  fouvent  qu’ils  le  pouront  , 
larfqu’elles  feront  apportées  aux  halles  ou  i leur 
bureau  pour  être  vifitées  & marquées  du  bon  teint  ; 
de  en  cas  de  contravention  Us  les  faifiront  de  en 
pourfuivront  la  confifcation. 

XII.  Afin  que  les  toiles,  futaines,  cordats  St  au- 
tres ouvrages  fabriqués  dans  le  Beaujolois  puiflènr 
être  plus  lacilemene  vifités  Sc  marqués  , il  efl  or- 
doné  que  les  maire  de  échevins  de  Viilefranche 
choifiront  deux  commis  pour  marquer  lefdits  ou- 
vrages; favoir,  un  dans  la  ville  de  Beaujcu  de  l'an- 
tre dans  le  lieu  de  Lay  , en  la  même  forme  & 
maniéré  que  ceux  établis  à Viilefranche,  Thify  de 
Amplepluys  , iefquels  auront  pour  leurs  peines 
chacun  la  forame  de  cent  livres  par  an . 

XIII.  Lefdits  commis  , à peine  de  deffitution  , 
ne  pouront  marquer  lefdits  ouvrages  ailleurs  que 
dans  leur  bureau , ni  en  mefurer  la  largeur  fur  des 
tables  birces , mais  feulement  avec  l’aune . 

XIV.  Les  ouvriers  travaillant  en  toiles  dans  lef- 
dites  trois  provinces  n’en  peiurant  faite  fartir  aucu- 
nes qu’aprés  les  avoir  fait  marquer  aux  bureaux 
établis , ni  les  marchands  en  enlever  aucunes  non 
marquées , à peine  de  cent  livres  d’amende  de  de 
confifcation . 

XV.  Dans  chaque  marché  des  lieux  ci-devant 
nommés  fera  ctahli  un  cofre  fermant  à deux  clefs , 
pour  , apeês  le  marché  fini  , les  marques  y être 
renfermées  ; defquelles  deux  clefs  l’une  refiera  au 
commis,  & l’autre  fera  remife  entre  les  mains  du 
principal  officier. 
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XVI.  Les  commis  tiendront  dans  leurs  bureaux 
un  regiftre  paraphé  , pour  y inferire  chaque  jour 
de  fuite,  & fans  aucun  blanc,  les  pièces  qu’ils  au- 
ront marquées,  de  y faire  mention  des  défeducu- 
fes  , de  la  qualité  de  leurs  défants  , des  noms  de 
demeures  des  comre-vetuns  , & des  condamnations 
prononcées  en  cooféquence. 

XVII.  Les  toiles  , futaines  & autres  ouvrages 
qui  feront  tranfportés  dans  lefdits  lieux  pour  y être 
débités  dt  vendus , feront  déchargés  direflement 
dans  les  halles  & bureaux  deftinés  pour  la  viftte  de 
marque,  à peine  de  faifie  & de  confifcation. 

XVIII.  Les  commis  feront  tenus  de  dreffer  & 
ligner  les  procès  verbaux  de  faifie  , qui  porteront 
affignation  aux  contie-venans  . pour  comparaître 
par-devant  les  prévôt  des  marchands  dt  échevins  de 
la  ville  de  Lyon  , ou  en  la  chambre  de  police  de 
Viilefranche,  dt  y mettre  la  contravention  jugée 
fans  aucun  délai  ni  renvoi. 

XIX.  Pour  la  facilité  du  commerce  il  fera  per- 
mis aux  ouvriers  du  Lyonois , qui  font  plus  à por- 
tée de  Viilefranche,  ét  Thify,  d’Amplepliys  , de 
Beaujeu  ou  de  Lay,  que  de  Tarare,  d’y  faire  mar- 
quer indifféremment  leurs  toiles  ; comme  suffi 
ceux  de  Beaujolois  , qui  font  plus  près  de  Tarare 
que  de  Viilefranche  & des  autres  bureaux  , pou- 
ront les  porter  à Tarare  ; dt  pour  éviter  toute  fur- 
prife  , les  maire  de  échevins  de  Viilefranche  met- 
tront au  fecrétariat  de  Lyoa  une  empreinte  de  U 
marque  qu’ils  auront  donnée  aux  commis  établis 
dans  le  Beaujolois  , dt  pareillement  les  prévôt  des 
marchands  dt  échevins  de  Lyon  , donneront  aux 
maire  dt  échevins  de  Viilefranche  une  empreinte 
de  la  marque  dont  on  fe  fendra  à Tarare. 

XX.  Si  l’infpeâeur  des  manufaèhires  du  Beau- 
jolois de  les  gardes  dt  commis  de  . ladite  province 
trouvent  dans  leurs  vifites  ou  autrement  des  mar- 
chandifes  défeSueufcs  marquées  ou  non  marquées  , 
fabriquées  par  des  ouvriers  du  Lyonois,  Us  en  dref- 
feront  leurs  procès  verbaux  qu’ils  remettront  au* 
maire  dt  échevins  de  Viilefranche  , pour  être  par 
eux  envoyés  avec  la  marchandife  faifie  aux  prévôt 
des  marchands  dt  échevins  de  Lyon  qui  en  uferont 
de  la  même  maniéré  lorfque  leurs  commis  feront 
des  faifies  de  toiles  défeâueufes  fabriquées  par  les 
ouvriers  du  Beaujolois. 

XXI.  Les  blanchilTeurs  de  U ville  de  Lyon  & 
ceux  établis  dans  le  Lyonois  , Forefl  dt  Beaujo- 
lois , feront  tenus  d’éteudie  les  toiles  doucement 
fur  les  prés  , de  les  porter  fur  leurs  épaules  , de 
les  faire  tirer  1 menu  en  les  paJTant  dans  la  fer- 
ve  , 8c'de  les  angeller  pliées  en  livres  & non  en 
fagots  , avec  défrnfe  de  laiffer  aller  1rs  beffiaux 
dans  les  prés  pendant  que  les  toiles  y font  éten- 
dues . 11  leur  eu  en  outre  ordoné  de  faire  leurs  lef- 
fives  fuivant  l’ancien  ufage  , fans  y ajouter  un  ex- 
cédant de  chaux , de  de  fournir  les  châris  néceflai- 
res  pour  les  leffives  fur  le  cuvier,  fans  y employer 
les  toiles  qu’on  leur  donne  i blanchir,  a peine  de 
cent  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
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XXII.  Il  eft  ordoné  que  la  moitié  des  amendes 
fera  appliquée  aux  hôpitaux  des  lieux  où  les  con- 
traventions feront  jugées. 

XXIII.  Enfin , ce  réglement  cil  déclaré  commun 
à tous  les  blanchiffeurs  & ouvriers  travaillant  en 
toile  dans  les  provinces  de  Lyonois  ,Fore(l  & Beau- 
jolois , même  aux  marchands  toiliers  de  la  ville  de 
Lyon. 

Cette  déclaration  fut  enregiilrée  au  parlement  le 
O mars  1720,  & des  copies  en  furent  envoyées  h 
fa  diligence  du  procureur  généra!  du  roi,  aux  fcné- 
chauifées  de  Lyon  & de  Villcfiranche . 

1712. 

La  Ferté-Macé  e(l  un  bourg  de  Normandie  dans 
la  généralité  d’Alençon  , où  il  fe  fait  , aulfi-bien 
que  dans  quelques  pareilles  voifines , des  coutils  & 
des  treillis  de  demi-aune  feulement  , & même 
quelquefois  d’une  moindre  largeur. 

Cette  contravention  aux  réglemens  , particulière- 
ment aux  articles  XIX  & XX  de  celui  de  1 693  , 
pour  les  toiles  des  généralités  de  Caen  & d'Alen- 
çon , qui  ont  fixé  la  largeur  de  ces  fabriques  à 
deux  tiers,  ou  trois  quarts  de  large  , ayant  donné 
lieu  à diverfes  failles  dans  les  villes  & lieux  oh 
ces  coutils  & ces  treillis  avoicnt  été  expofés  en 
vente  : & les  fabricant  dudit  bourg  & des  envi- 
rons , ayant  repréfente'  qu’il  feroit  impofiible  de 
foutenir  leurs  manufaflures , fi  on  vooloit  les  aifu- 
jétir  à tenir  leurs  ouvrages  de  la  largeur  prefcrite 
par  lefdits  articles  ; & qu’il  feroit  peut-être  plus 
convenable  de  leur  donner  un  réglement  particu- 
lier , & des  jurés  pour  le  faire  exécuter . 

Sa  majellé  , fur  ces  repréfentations  , & pour 
pourvoir  k ces  difficultés  , après  avoir  fait  exami- 
ner les  mémoires  des  fabricant  defdites  toileries  , 
& entendu  les  principaux  marchands  qui  en  font 
commerce  , l’infpeéleur  des  manufaflures  de  toiles 
de  la  généralité  d’Alençon , enfemble  l’avis  des 
députés  au  confeil  de  commerce,  & celui  du  fieur 
intendant  de  ladite  généralité  , a ordoné  ce  qui 
enfuit , par  un  arrêt  de  fon  confeil  d’état  , en  for- 
me de  r/glement,  du  22  février  1722. 

A «T.  I".  Les  tilferands  ouvriers  en  toile  , éta- 
blis au  bourg  de  la  Ferté-Macé  , feront  tenus  de 
procéder  incefiamenr  à l’éleflion  de  deux  d’en- 
rr’eux  , pour  faire  la  fonflion  de  gardes  jurés 
de  leur  communauté  , pendant  le  cours  d’une  an- 
née ; après  laquelle  expirée  , l’un  defdits  gardes 
jurés  fortant  de  charge,  il  en  fera  élu  un  nouveau 
pour  la  fécondé  année  , & ainfi  fucceflivcment  ; 
en  forte  que  chaque  juré  exerce  ledit  emploi  pen- 
dant deux  années  de  fuite  , & que  chaque  année 
il  y en  ait  toujours  un  nouveau  & un  ancien  en 
exercice  ; & faute  par  lefdits  fabricant  de  faire 
Jefdires  éleflions  de  jurés  , il  en  fera  nommé  d’of- 
fice pour  la  première  fois  par  les  fieurs  intendant 
d’Alençon, & les  années  fuirantes,par  les  officiers 
de  police  de  la  Ferté-Macé  . 

11.  Les  fondions  defdits  gardes  jurés  fe  feront 
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dans  un  bureau  établi  dans  ledit  bourg  \ dans  le- 
quel bureau , toutes  les  toiles  , coutils  & treillis  , 
ui  auront  été  fabriqués  , tant  dans  ledit  lieu  que 
ans  les  paroilfes  circonvoifines  , feront  apportés 
pour  être  vifités  & marqués  en  la  manière  acou- 
tumée  , de  la  marque  de  la  fabrique  , qui  fera 
convenue,  fa  majelté  faifant  très-expreffcs  inhibi- 
tions & défenfcs  auxdits  fabricant  de  la  Ferté- 
Macé  & des  environs  , de  vendre  ni  d’expoler^  en 
vente  aucuns  ouvrages  de  leur  fabrique , s’ils  n’ont 
été  auparavant  marqués  de  la  marque , à peine  de 
confifcation  des  coutils  , treillis  , bc  autres  toiles 
non  marquées , & de  cent  livres  d’amende  qui  ne 
poura  être  remife  ni  modérée . 

III.  Les  gardes  jurés  du  métier  de  tifferand  de 
la  Ferté-Macé,  feront  tenus  de  fe  rendre  tous  les 
jefldis,  ou  tel  autre  jour  de  chaque  femaine,  dont 
on  conviendra , & plus  fouvent , fi  befoin  eli , au- 
dit bureau,  pour  y vifiter  toutes  les  toiles  , coutils 
& treillis  qui  y feront  apportés , tant  de  la  Ferté- 
Macé  , que  des  lieux  etreonvoifins  , & marquer 
ceux  qui  feront  trouvés  de  bonne  qualité,  éc  con- 
formes au  réglement . 

IV.  La  marque  des  fabricans  contiendra  . ces 
mots:  toiles  , coutils  , ou  treillis  sie  le  Ferlé- Mu- 
ré, & fera  appliquée  avec  de  l’huile  & du  noir  aux 
deux  bouts  de  chaque  pièce. 

V.  Les  toiles  qui  ne  fe  trouveront  pas  confor- 
mes aux  réglemms  intervenus  fur  la  fabrique  des 
toiles  ; & les  coutils  & treillis  de  la  Ferté-Macé  , 
qui  feront  reconus  avoir  été  faits  en  contraven- 
tion à ce  qui  fera  ci-après  ordoné  , par  raport 
à cette  manufaéture  , feront  coupés  de  deux  en 
deux  aunes  publiquement  , fuivant  l’arrêt  du 
confeil  du  7 juillet  1684  , & feront  en  outre 
les  contre-venans  condamnés  aux  peines  y por- 
tées. 

VI.  Sa  majellé  ayant  égard  aux  remontrances 
qui  lui  ont  été  faites  fur  la  largeur  que  doivent 
avoir  les  coutils  & treillis  cte  la  Ferté-Macé , pour 
en  procurer  plus  facilement  le  débit  ; permet  aux 
tilferands  de  ce  bourg  & des  lieux  circonvoifins  , 
de  les  faire  de  demi-aune  de  large  , au  lieu  de 
deux  tiers  & des  trois  quarts  fixés  par  les  articles 
XJX  & XX  de  l’arrêt  du  confeil  du  7 avril  1 693, 
pour  les  coutils  & treillis  des  généralités  de 
Caen  & d’Alençon  , auxquels  fa  majellé  déroge  i 
cet  égard  en  faveur  de  ladite  manufaélure  de  la 
Ferté-Macé  , fans  néanmoins  que  lefdits  tilferane; 

fiuifient  faire  leurs  coutils  & treillis  de  moindre 
argeur  que  de  demi-aune  , aux  peines  or  douées 
par  le  précédent  article  ; à 1’cfTet  de  quoi  les  la- 
mes & rots  des  métiers , fervant  à les  fabriquer  , 
feront  réformés  , & feront  lefdits  tilferands  tenus 
de  monter  les  chaînes  de  leurs  coutils  & treillis  , 
de  trente- trois  portées  de  quarante  fils. 

VII.  Ordoné  fa  majellé  , que'  fi  , pour  caufe  de 
contravention  au  préfenr  réglement  , il  fe  fait  des 
faifies  de  toiles  , coutils  , & treillis , fabriqués  h 
la  Ferté-Macé , & dans  les  lieux  voifins , les  pro- 
cès verbaux  en  feront  portés  devant  le  juge  de 

police 
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police  dudit  bourg  , lequel  fora  tenu  d’envoyer 
des  expéditions  , tant  de  chacune  des  fentcnces 
qu'il  poura  rendre  pour  caufe  de  contravention , 

ue  defdits  procès  verbaux  , au  fieur  intendant 

e la  généralité  d’Alençon  , pour  en  informer  le 
Confeii . 

VIII.  Enjoint  fa  majellé  à l'infpe&eur  des  ma- 
tiufaflures  de  toiles  de  ladite  généralité,  de  vifiter 
exaâcment  chez  les  tifferands  , calandreurs  , fit 
autres  a p préteurs  de  toiles  de  la  Ferté-Macé  , & 
des  environs  , tant  leurs  métiers  que  les  toiles  , 
coutils  fie  treillis  de  leur  fabrique  ; & au \ dits 
ouvriers  de  foufrir  les  vifites  tant  dudit  infpe- 
fleur  , que  des  gardes  jurés  de  leur  métier  , & 
en  ' cas  de  refus  de  leur  part  , pouront  , ledit 
infpeâeur  fie  lefdits  gardes  jurés  , fe  faire  alfi- 
fler  d’un  officier  de  jufiiee  , aux  frais  de  contre- 
venans. 

IX.  Pour  pourvoir  au  débit  des  coutils  fie  treil- 
lis fabriqués  avant  ledit  réglement  , fa  majeflé 
acorde  un  mois  , pendant  lequel  les  tifferands  de 
la  Ferté-Macé,  qui  en  auront  fur  leur  métier  ou 
dans  leurs  ouvroirs  ; & les  marchands  dans  les 
boutiques  & magafais  dcfqueis  il  s’eti  trouvera  , 
feront  tenus  de  les  faire  marquer  d’une  marque 
de  grâce  ; & ledit  mois  expiré  , fa  majeflé  donne 
encore  autres  (ix  moi«  pour  fe  défaire  defdites 
marchandifes  ainfi  marquées , fie  après  ledit  temps 
ne  poura  en  être  vendu  ni  débité  , s’ils  ne  font 
fabriquées  fie  marquées  en  conformité  du  préfent 
réglement,  aux  peines  ci-defîus  ordonces. 

X.  Veut  & entend  fa  majellé  que  les  toiles  , 
coutils  Se  treillis  de  la  fabrique  de  la  Ferté-Macé , 
qui  feront  rranfportcs  â Rouen  ou  autres  villes 
pour  y être  vendus  , ne  puiffent  , en  y arivant  , 
être  déchargés  fie  entrepofés  , dans  les  hâtéleries 
ou  dans  des  maifons  particulières , aux  peines  por- 
tées par  le  réglement  ; mais  qu’elles  foient  d’a- 
bord déchargées  fous  les  halles , afin  qu’on  y re- 
coooifie  fi  ces  toileries  font  de  bonne  fabrique  fie 
marquées  ainfi  qu'il  cfi  ci-delTus  ordoné . 

XI.  Ordone  au  furplus  fa  majellé  que  lefdits 
réglement  concernant  la  fabrique  des  toiles  ‘en  Nor- 
mandie , des  14  août  1 676  & 7 avril  1 693  , fe- 
ront exécutés  félon  leur  forme  fie  teneur,  en  ce 
qui  n’ell  point  contraire  au  préfent  arrêt. 

1 7 * j. 

Le  nombre  excelfif  des  manufactures  de  toiles 
rayées  fie  i carreaux  , fiamoifes , flinkerques , mou- 
choirs , fichus  , fie  autres  tels  ouvrages  qui  s’éta- 
blilToient  joumélement  dans  toute  la  Normandie  , 
particuliérement  dans  la  généralité  de  Rouen  , oc- 
cupant la  plupart  des  ouvriers  8c  de  ceux  oui 
avoient  coutume  d’être  employés  â la  culture  des 
terres  fie  principalement  i la  récolte  des  grains  ; 
il  arivoit  fouvent  que  , faute  de  moifloneurs  , 
quantité  de  blés  ne  pouvant  être  ferrés  dans  les 
temps  convenables  , il  s’en  perdoit  pluficurs  qui 
germoient  fur  pied  . £a  majellé  , informée  d’un 
Commerce . Tome  III. 
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défordre  d'une  fi  grande  confcqnence  , fie  voulant 
balancer  les  avantages  que  la  province  peut  reti- 
rer de  fes  manufaflures  , avec  le  préjudice  que  la 
trop  grande  quantité  pouroit  apporter  à la  cul- 
ture des  terres  , qui  eit  la  plus  folide  fie  la  plus 
véritable  richeffe  de  l'état , fe  trouva  obligée  d'or- 
doner , par  un  arrêt  du  28  juin  1723 , que  toutes 
lefdites  mannfaflures  de  toiles  fie  étofes  de  fil  de 
coton  de  toutes  couleurs  , mêlées  de  foies  8c  au- 
tres matières  , fous  le  nom  de  toiles  rayées  fie  i 
carreaux  , fiamoifes  , fichus  , flinkerques  , ou  fous 
relie  autre  dénomination  que  ce  foir , qui  font 
établies  dans  les  villes , bourgs  fie  lieux  de  la  Pro- 
vince de  Normandie  , i l'exception  de  celles  éta- 
blies dans  la  ville  fie  faux-bourgs  de  Rouen  fie  bourg 
de  Darnetal  , cefleroient  tout  travail  , i commen- 
cer au  premier  juillet  de  chaque  année  , jufqu’au 
15  de  feptembre  inclufivement  . Faifant  fa  maje- 
llé défenfes  â tous  maîtres  fie  entrepreneurs  def- 
dites manufeâures,  de  faire  travailler  pendant  le- 
dit temps  , i peine  de  cinq  cents  livres  d'amen- 
de fit  de  confifcatioo  des  métiers  ; fit  i tous  ou- 
vriers de  travailler  â peine  de  cent  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contre-venans  : ladite  majellé 
fe  réfervant  â pourvoir  au  nombre  defdites  ma- 
nufaflures, qui  pouront  être  conlervées  dans  cha- 
cun defdits  lieux  , après  avoir  fait  examiner  en 
Ion  confeii  les  mémoires  qui  lui  feront  envoyés 
à cet  effet. 

17x4 

Les  toiles  à voiles  , particuliérement  les  roya- 
les , ont  toujours  fait  un  des  principaux  objets  du 
commerce  de  la  Bretagne  , fur-tout  de  l'évêché 
de  Rennes  . La  grande  quantité  qui  s’en  confom- 
me  pour  la  marine  Françoife  , fit  le  nombre  ex- 
traordinaire que  les  étrangers  en  enlevent  tous 
les  ans  , ont  toujours  tenu  la  cour  attentive  â en 
fouteair  la  fabrique  dans  toute  la  perfeflion  que 
ces  fortes  de  toiles  peuvent  avoir  . C’efl  encore 
pour  en  rétablir  la  réputation  au  dedans  fie  au  de- 
hors du  royaume  , & pour  pourvoir  i quelques 
abus  qui  comment  oient  à s'y  gliffer  , qu’a  été 
donné  l’arrêt  du  confeii  en  forme  de  réglement , du 
premier  janvier  1724. 

Seize  articles  compofent  cet  arrêt  par  lefqu.-ls 
fa  majelle'  ordone  : 

Aar.  I«.  Que  toutes  les  toiles  fabriquées  à 
Noyaie  , favoir  , celles  larges  d’un  fil  de  la  pre- 
mière 8c  féconde  qualité  , feront  de  vingt-quatre 
pouces  de  laize  ou  largeur  , St  compofées  de  dix- 
fept  portées  fie  demie  de  quarante  fils  chacu- 
ne , faifant  fept  cents  fils  . La  chaîne  fera  de 
pur  brin  , fie  la  téture  du  chanvre , dont  le  brin 
efl  tiré. 

II.  Les  noyales  étroites  d'un  fil  feront  de  dix- 
neuf  à vingt  pouces  de  laize , compofées  de  quinze 
portées  de  quarante  fils  chacune,  faifant  fix  cents 
fils  , la  chaîne  fie  la  récure  comme  au  précédent 
article. 

Cccc 
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III.  Les  noyales  de  quatre  fils  feront  suffi  de  dix- 
neuf  à vingt  pouces  de  laize  , & feront  compo- 
ses de  vingt-quatre  à vingt  cinq  portées  de  qua- 
rante fils  chacune;  les  chaîne  & têture  de  celles 
qui  feront  fabriquées  pour  les  vaiffeaux  de  fa  rai- 
jrité,  feront  toutes  de  pur  brin  ; & les  ordinaires 
auront  feulement  la  chaîne  de  pur  brin , & la  tê- 
ture  de  chanvre  dont  le  brin  elt  tiré. 

IV.  Celles  des  fix  fils  auront  pareillement  dix- 
neuf  A vingt  pouces  de  laize  , & feront  compo- 
fées  de  vingt-neuf  A trente  portées  de  quatante- 
deux  fils  chacune , & la  chaîne  St  têture  de  pur 
brin. 

V.  Les  toiles  renforcées  , fabriquées  A Vitré 
feront  de  vinge-fix  pouces  de  laize  , & compo- 
fées  de  vingt  - deux  portées  de  quarante  - fix  fils 
chacune  , faifant  huit  cents  quatre-vingts  fils';  & 
feront  toutes  de  pur  chanvre  fans  aucun  mélange 
de  lin. 

VI.  Les  toiles  larges  fabriquées  au  même  lieu , 
autrement  dites  mesHs  de  Bretagne,  feront  de  vingt- 
huit  pouces  de  laize  , & compofées  de  vingt-huit 
portées  de  quarante,  fils  chacune , faifant  onze  cents 
vingt  fils,  toutes  de  pur  chanvre,  fans  aucun  mé- 
lange de  lin. 

VII.  Les  rondeletes  d’un  fil  feront  de  vingt- 
quatre  pouces  ce  laize,  & compofées  de  dix-huit 
portées  de  quarante  fils  chacune , faifant  fept  cents 
vingt  fils  , la  chaîne  de  pur  brin  , & la  têture 
de  chanvre , dont  le  brin  cft  tiré  fans  aucun  mé- 
lange de  lin. 

VIII.  Les  courtes , menues  , ou  fines  d’un  fil,  fe- 
ront de  vingt  pouces  de  laize , compofées  de  feize 
portées  dé  quarante  fils  chacune  , faifant  fix  cents 
quarante  fils  ; la  chaîne  & la  têture  comme  au 
précédent  article . 

IX.  Toutes  lefditcs  toiles  & autres  à voiles  de 
quelque  nom  & qualité  qu’elles  foient,  qui  feront 
fabriquées  dans  les  paroiffes  de  l'évêché  de  Ren- 
nes , & qui  n’auront  pas  été  marquées  au  bureau 
établi  à Nantes , feront  portées  A Rennes , dans  un 
lieo  qui  fera  défigné  par  le  fleur  intendant  de  la 
province  de  Bretagne  , & ne  pouront  être  vendues 
qu’auparavant  elles  n’aient  été  vifrtées  & marquées 
d’une  marque  noire  , aux  armes  de  ladite  ville, 
par  deux  marchands  en  grès  ; qui  feront  nommés 
pas  ledit  fteur  intendant , fur  l'indication  de  l’in- 
fpeéleur  des  manufaflures  de  toiles  ; lefquels  mar- 
chands demeureront  refponfables  des  toiles  qu’ils 
auront  marquées. 

X.  Veut  la  majefté  qn’il  foit  payé  un  fou  pour 
chaque  piece  de  toile  qui  fera  marquée  , pour  le 
produit  être  employé  fans  aucun  divertiffement , 
fur  les  ordonances  dudit  fieur  intendant , tant  pour 
le  paiement  du  loyer  du  lieu, qui  fera  defliné pour 
apporter  lefdites  toiles , que  pour  les  gages  du  con- 
cierge qui  y fera  établi , & autres  frais  néceffairts  5 
duquel  droit  le  concierge  tiendra  bon  & fidele  re- 
giffre , & fera  tenu  d’en  rendre  compte  tous  les 
ans  par-devant  ledit  fieur  intendant . \ 

XI.  En  cas  de  contravention  A aucun  des  arti- 
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des  ci-deffus  , ou  qu’il  fe  trouve  des  courts  plis 
ayant  moins  d’une  aune  de  longueur , les  pièces  de 
toiles  feront  confifquées  , & les  fabricant  ou  les 
marchands  condamnés  en  cent  livres  d’amende  , 
applicable  un  tiers  au  roi  , un  tiers  aux  hô- 
pitaux de  la  ville  de  Rennes , & un  tiers  au  dé- 
nonciateur. 

XII.  Les  tifferands  ou  fabricans  qui  font  les 
toiles  mentionées  aux  précédens  articles  , feront 
tenus,  fous  peine  de  confilcation  & de  trente  liv, 
d’amende  , de  faire  réformer  inceffamenr  & au 
plutard  dans  trois  mois  du  four  de  la  publica- 
tion du  préfent  arrêt , leurs  lames  & rots  fur  le 

fiied  que  doit  avoir  chaque  efpece  de  toile,  & de 
es  tenir  égaux  A la  têie  comme  au  pied,  fans 
qu'ils  puiflent  lé  fervir  de  rampions  pour  la  fabri- 
que de  celles  de  quatre  & de  fix  fils  . Laquelle 
amende  de  trente  livres  fera  pareillement  encourue 
par  les  ouvriers  faifeurs  de  lames  & de  rots  qui 
ne  fe  feront  pas  conformés  au  préfent  article  ; A 
l’effet  de  quoi,  les  tifferands  & fabricans  feront 
tenus  de  mettre  chacun  leur  marque  particulière 
fur  chaque  piece  de  toile  qu’ils  fabriqueront , fous 
peine  de  confifcation  & de  trente  livres  d’amende 
applicable  comme  deffus. 

XIII.  Pouront  néanmoins  les  marchands  en  grès 
& en  détail , vendre  & débiter  pendant  fix  mois 
les  toiles  à voiles  qui  fe  trouveront  fabriquées 
au  jour  de  la  publication  dudit  arrêt,  A condition 
par  eux  de  les  repréfenter  devant  les  officiers  de 
police  qui  y appoferonr , fans  frais  -,  une  marque 
de  grâce  , &c.  & ledit  délai  de  fix  mois  expiré , 
toutes  les  toiles  qui  fe  trouveront  chez  les  mar- 
chands n’être  pas  marquées  de  1 adite  marque  , fe- 
ront confifquées  , & les  marchands  condamnés  A 
cent  livres  d'amende  , applicable  comme  deffus  ; 
& en  cas  qu’aprês  le  délai  ci-deffus  expiré  , il  lé 
trouve  des  pièces  de  toile  non  marquées  des  armes 
de  la  ville  de  Rennes  , elles  feront  pareillement 
confifquées,  & les  marchands  condamnés  en  pa- 
reille amende  que  deffus  , & fera  même  procédé 
extraordyitireinent  contre  les  coupables  & leurs 
complices , en  cas  de  fauffe  marque . 

XIV.  Fait  fa  majefté  défenfes  A ceux  qui  ap- 
porteront des  fils  dans  les  marchés , d’v  en  mêier 
de  mauvaife  qualité  , 'A  peine  de  confifcation  & 
de  dix  livres  d’amende  ; enjoint  à ceux  & à cel- 
les qui  les  filent , de  les  filet  uniment , A peine 
de  confifcation . 

XV.  En  cas  de  conteftation  fur  aucuns  des  arti- 
cles du  préfent  r/glemeni , veut  fa  majefté  qu’elles 
foient  jogées  par  ledit  fieur  intendant  , lui  attri- 
buant à cette  fin  toute  cour , jurifdiéfion  & con- 
noiffance . 

XVI.  Enjoint  fa  majefté  aux  infpeâeurs  & au- 
tres prépolcs  A la  vifite  des  toiles  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne,  de  fe  conformer  A la  difpofi- 
tion  des  articles  ci-deffus,  & audit  fleur  intendant 
de  tenir  foigneufement  la  main  A l’exécution  du 

Et  arrêt  , qui  fera  lu  , publié  & affiché  oh 
fera . . 
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Le  roi  ayant  été  informé  , qu'au  préjudice  de 
l'arrêt  du  confeil  du  7 avril  1693  , portant  ré- 
glement pour  les  manufactures  de  toiles  des  géné- 
ralités de  Caen  & d'Alençon  , il  s’étoit  intro- 
duit des  abus  dans  la  fabrique  de  celles  appelées 
Br  tonnes  , tant  par  raport  1 la  largeur  que  ces 
toiles  doivent  avoir  , que  fur  la  longueur  & la 
pliure  , fa  majeilé  jugeant  à propos  d'y  remédier , 
a ordoné  , par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  13 
mars  1715: 

i».  Qu'à  l’avenir  toutes  les  toiles  qui  feroient 
fabriquées  à Brionne  , à Beaumont  le  Roger  & à 
Bemay , n’auront  que  trois  quarts  moins  un  demi- 
feize  en  écru,  au  lieu  de  trois  quarts  qu’elles  ont 
dû  avoir  jufqu'à  préfent,  fuivant  l’article  13  dudit 
arrêt  du  7 avril  1 69 } , auquel  fa  majeilé  dérogp 
pour  cet  égard  feulement. 

2°.  Que  les  pièces  defdites  toiles  ne  pouront 
être  fabriquées  que  de  la  longueur  de  foixante-dix 
aunes,  mefurede  Paris, à peine  de  cinquante  livres 
d’amende  contre  les  contre-venans . î 

3°.  Qu’en  ce  qui  concerne  la  pliure  defdites 
pièces  de  toiles , 1 article  30  dudit  arrêt  du  7 avril 
1693  , fera  exécuté  félon  fa  forme  & teneur, 
tant  par  les  fabricans  de  Bernay  , que  par  ceux 
de  Beaumont  le  Roger  & Brionne , fous  les  peines 
portées  par  ledit  arrêt  & par  le  réglement  du  14 
août  1676. 

4°.  Que  pour  l’exécution  du  préfent  arrêt  tou- 
tes les  lames  & rots  fervant  à la  fabrique  defdites 
toiles  , feront  réformés  trois  mois  après  la  publi- 
cation qui  en  fera  faite,  à peine  de  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  contravention  ; fa  majeilé 
néanmoins  permettant  auxdits  fabricans  qui  auront 
chez  eux  des  toiles  de  trois  quarts , & aux  mar- 
chands qui  en  feront  chargés , de  s’en  défaire  dans 
quatre  mois . 

RtcLEMEKT  pour  U fabrique  des  futaines 
Û"  des  ha  fins. 

Il  y a eu  de  tout  temps  en  France  quantité  de 
manufactures  de  futaines  & de  baftns  , entre  lef- 
quelles  les  plus  célébrés  ont  toujours  été  celles  de 
Lyon  , de  Rouen  Ôc  de  Troies. 

Celle  de  Troies  fur-tout  , a eu  tant  de  réputa- 
tion dès  les  premiers  temps  de  fon  établiflêmcnt  , 
pour  la  beauté  & la  finefTe  de  fes  ouvrages  de  co- 
ton filé,  que  les  ftatuts  drefTés  pour  la  police  des 
maîtres  tilTetands  & fabricans  de  cette  ville , ont 
depuis  ordinairement  fervi  de  renie  pour  tous  les 
autres  tifferands  & fabricant  de  futaines  & de  ba- 
lins  de  ce  royaume . 

C'ell  aufTt  principalement  pour  les  manufactures 
de  balïns  & de  futaines  établies  dans  cette  capi- 
tale de  la  province  de  Champagne  & des  environs 
qu’a  été  dreffé  le  réglement  de  1701 , dont  on  va 
parler  ici.  , 
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Plus  de  cent  ans  auparavant,  Henri  IV  avoir  don- 
né à la  vérité  des  flatuts  aux  tifTerands  & fabricans 
de  Troies  qui  fixoient  les  aunages  & portées  des 
futaines  & baftns  qui  s’y  fabriquoient  alors  ; mais 
ces  règlement  de  1598  étant  devenus  ptefque  in- 
utiles par  les  changement  arivés  depuis  un  fiecle 
entier  dans  ces  fortes  de  fabriques , la  plupart  des 
métiers  qui , auparavant , ne  travailloient  que  pour 
des  ouvrages  communs , n’étant  plus  montés  que 
fur  le  fia  dont  il  n’étoit  fait  aucune  mention  dans 
ces  flatuts,  on  fut  enfin  obligé  de  donner  plufieurs 
nouveaux  articles  pour  fervir  de  fupplément  aux 
anciens . 

Ces  articles , au  nombre  de  vingt-deux , qui 
avoient  été  projetés  dans  plufieurs  allcmbléet  des 
principaux  marchands  de  Troies,  qui  font  le  com- 
merce des  baftns  de  futaines  , de  l’infpedeur  des 
manufactures  au  département  de  Champagne  , & 
des  plus  habiles  maîtres  de  la  communauté  des 
tifferands  & fabricans , ayant  été  arrêtés  dans  une 
dernier®  affemblée  tenue  le  21  avril  1700  , furent 
enfin  confirmés  & homologués  par  un  arrêt  du  con- 
feil d'état  du  roi , du  4 janvier  de  l’année  fuivante , 
qui  ordona  au  furplus  l’exécution  des  anciens  fia- 
tuts  , en  ce  qui  n’y  feroir  point  dérogé  par  les 
nouveaux . 

Les  feize  premiers  articles  de  ce  réglement  de 
170c , établirent  les  largeurs , longueurs  & portées 
des  pièces  de  futaines  & de  balïns , règlent  la  quan- 
tité des  fils  de  coton  qui  doivent  les  compofer, 
tant  en  trime  qu’en  chaîne  ; ordonent  l’cgalité  des 
rots  & des  dents  des  peignes  d’un  bout  à l'autre, 
& fixent  le  nombre  des  bircs  & des  nies  qu’ils 
doivent  avoir  dans  leur  largeur  ; toutes  matiè- 
res qu’on  a traitées  ailleurs  . Voyez  les  articles 
particuliers  de  Basin  & de  Futaine  , dons  lent 
ordre  alphabétique. 

Les  iix  derniers  articles  font  de  police. 

Le  17  & ie  19'  affujétiffent  à ia  vifite  & i la 
marque  les  bafins  & les  futaines  , ainfi  que  les 
autres  étofes , & ordonent  l’établifTemcnt  d'un  bu- 
reau , auquel  les  jurés  feront  obligés  de  fe  trouver 
chaque  icmaine  aux  jours  marqués  par  les  juges 
de  police,  pour  vaquer  auxdires  marque  & vifites 

Le  20'  réglé  les  droits  de  marque  i huit  de- 
niers par  piece,  qui  ne  pouront  jamais  être  aug- 
mentés . 

Le  fuivant  enjoint  aux  tifferands  & aux  fabri- 
cans de  foufrir  la  vifite  de  l’infpeCleur  des  ma- 
nufactures , toutes  fois  & quantes  il  le  trouvera  i 
propos. 

Enfin,  le  22'  adjuge  les  confifcations  & les  dix 
livres  d'amende  par  piece  vendue  fans  être  mar- 
quée , prononcée  par  le  dix-huitieme  article , moi- 
tié aux  jurés , & moitié  à l’hôpital  des  panvres  de 
la  ville  de  Troies . 

Le  plomb  de  vifite  doit  avoir  d’un  côté  les  ar- 
mes de  la  ville,  & de  l’autre  ces  mots,  fabrique 
de  Troies  . 
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Rtçitmsr  pour  la  fabrique  des  chapeau*. 

Le  commerce  du  cafior  étant  prefque  le  feul 
ou  du  moins  le  plus  important  qui  fe  fi  (le  en 
Canada,  & celui  qui  aidoit davantage  à en  foute- 
nir  les  colonies  , on  a Couvent  tenté  d'en  aug- 
menter & d’en  aJfurer  la  confommation  en  Fran- 
ce , par  plufieurs  règlement  faits  pour  la  fabrique 
des  chapeaux. 

Ce  fut  le  motif  des  arrêts  du  confeil  des  ai 
juillet  1 666,  8 novembre  1667  , 2 juin  1670  & 
167}  , 8c  12  décembre  1695  , qui  renouvelant 
les  articles  2 6 8c  27  des  fiaturs  des  maîtres  cha- 
peliers , leur  firent  défenfes  de  fabriquer  aucuns 
chapeaux  dits  de  cafior  , autrement  que  de  pur 
cafior , fans  aucun  mélange  d’autres  étoles  de  poil 
ou  de  laine  , ni  de  faire  aucuns  chapeaux  dits 
demi-callors . 

Les  arrêts  des  5 février  8c  12  avril  1885,  fu- 
rent auffi  rendus  fur  le  même  fondement  ; 8e  il 
fut  défigné  un  certain  nombre  de  Imaîtres  chap- 
liers,  à qui  feuls  il  fut  permis  de  manufacturer 
8c  fabriquer  les  cafîori  pendant  un  temps  fixé  par 
lefdits  arrêts. 

Enfin  , il  fut  ordoné  par  un  dernier  arrêt  du 
1}  oétobre  r 899  , qu’à  l’avenir  il  ne  fe  fabrique- 
roit  plus  en  France  que  de  deux  fortes  de  cha- 
peaux ; les  uns  de  pur  cafior , fans  aucun  mélange 
de  quelque  autre  matière  que  ce  fût;  8c  les  autres 
de  laine , dans  lefqucls  on  pouroir  mêler  de  la 
vigogne  8c  du  poil  de  chameau  feulement . 

Tant  de  difpcfitifs,  d'arrêts  8c  de  règlement  pour 
la  fabrique  des  chapeaux , qu’on  avoir  cru  favora- 
bles au  commerce  du  cafior , ayant  produit  un  tout 
autre  effet  que  celui  qu’on  en  avoit  efpéré , on  (ut 
obligé  de  rendre  aux  maîtres  chapeliers  leur  an- 
ciene  liberté  par  un  dernier  arrêt  8c  de  leur  pro- 
mettre de  fabriquer  des  chapeaux  de  toutes  les  for- 
tes dont  ils  en  faifoient  auparavant. 

Cet  arrêt  en  forme  de  règlement , efi  du  10  août 
1700 , 8c  contient  quatre  principaux  articles . 

Premièrement , il  efi  permis  à tous  maîtres  cha- 
peliers , dans  toutes  les  villes  8c  autres  lieux  du 
royaume , de  faire  des  chapeaux  de  pur  cafior  ; en- 
femble  les  demi-cafiors  , compofés  de  laine  de  vi- 
gogne 8c  de  cafiorr  feulement  ; 8c  enfin  des  cha- 
peaux de  poil  de  lapin , de  chameau  8c  autres  poils 
mêlés  avec  de  la  vigogne,  excepté  néanmoins  le 
poil  de  lievre,  qui  efi  abfolument  défendu  dans  la 
fabrique  de  quelques  chapeaux  que  ce  foit. 

H efi  ordoné  en  fécond  lieu,  que  toutes  les  ma- 
tières permifes  feroient  bien  mélangées  8c  cardées 
enfemble , de  maniéré  qu’il  ne  pût  fe  faire  de  do- 
rage avec  le  cafior  ou  aucune  autre  defdites  ma- 
tières, i peine  de  punition  contre  les  compagnons 
8c  ouvriers  qui  feroient  trouvés  en  faifant  ledit  do- 
rage . 

Troifiétjiement , que  les  maîtres  feroient  obligés 
de  marquer  les  chapeaux  de  leur  fabrique  d’une 
marque  à chaud  fur  le  cordon  , laquelle  marque 
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porterait  un  C,  pour  les  chapeaux  de  pur  cafior: 
un  D 8c  un  C pour  les  demi-cafiors;  une  M pour 
les  chapeaux  mélangés  de  plufieurs  fortes  de  poil 
avec  du  cafior  ou  lans  cafior  ; 8c  une  L pour  les 
chapeaux  de  pure  laine. 

Enfin , pour  empêcher  abfolument  l’nfage  du 
poil  de  lievre  dans  la  fabrique  des  chapeaux , il 
efi  fait  défenfes  aux  maîtres  chapeliers  d’en  avoir 
chez  eux  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 8c  aux 
maîtres  8c  ouvriers,  coupeurs,  atac heurs  8c  car- 
deurs,  de  tenir  chez  eux  des  peaux  defdits  lievres, 
8c  d’en  arracher,  couper  8c  carder  le  poil. 

Ce  règlement  a été  long  temps  obfervé  en  France 
pour  la  fabrique  des  chapeaux . 

Un  droit  de  marque  ayant  été  établi  fur  tous  les 
chapeaux , par  édit  du  mois  d’avril  1890 , il  fut 
en  même  temps  drefifé  un  règlement  en  quatorze 
articles  , pour  la  réception  de  ce  nouveau  droir , 
dont  néanmoins  on  ne  parlera  point  ici,  non  plus 
que  des  arrêts  des  1 5 mai  8c  7 août  1891,  4 jar- 
vier  1 89; , 28  août  8c  27  feptembre  1897  8c  28 
mai  1899,  rendus  en  conlèq’.ience , le  droit  ayant 
été  fupprimé  depuis  par  une  déclaration  du  roi 
du  20  décembre  1702  , 8c  la  fabrique  des  cha- 
pcaui , aufli-bicn  que  le  commerce  qui  s’en  fait , 
déchargés  des  formalités  8c  obligations  portées  par 
ledit  édit. 

Nous  ne  «porterons  pas  ici  par  ordre  de  date 
les  règlement  faits  depuis  ceux  dont  nous  avons 
donné  le  précis.  Il  nous  fuftit  de  configner  ici  par 
extrait  ceux  qui  ont  été  promulgués  fous  le  régné 
de  Louis XVI,  parce  que  ceux-c:  changent,  modi- 
fient ou  réforment  les  règlement  publiés  jufque- 
ià  fur  le  fait  du  commerce . 

/ 

Édit  du  roi  , portant  fuppreJJicH  des  jurandes 
communautés  de  commerce , arts  Cf  métiers , 
donne  à Ver/ailles  au  mois  de  février  177 8 , rr- 
giflré  en  parlement  le  12  mars  de  la  mêma 
année . 

Par  l’article  premier,  il  efi  libre  à toutes  per- 
' fones  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles 
fojent  même  à tous  étrangers , encore  qu’ils  n’euf- 
fent  point  obtenu  de  lettres  da  naturalité,  d’em- 
brafler  8c  d’exercer  dans  tout  le  royaume , 8c  no- 
tament  dans  la  ville  de  Paris,  telle  elpece  de  com- 
merce 8c  telle  profcflîon  d’arts  8c  métiers  que  bon 
leur  fembleta , même  d’en  réunir  plufieurs  ; à l’ef- 
fet de  quoi , tous  les  corps  8c  communautés  des 
marchands  8c  artifans , ainlî  que  les  maitrifes  8c 
jurandes  font  éteints  8c  fupprimés  ; abrogeant  tous 
privilèges,  ftatuts 8c  règlement  donnés  auxdits  corps-, 
pour  raifon  defquels  nul  ne  poura  être  troublé  dans 
l’exercice  de  fon  commerce  8c  de  fa  profefiion , 
pour  quelque  caufe  8c  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifié  être. 

Les  articles  2 , 8c  autres  fubféquens  iufque  8c 
compris  l’article  23 , établirent  8c  preferivent  les 
formalités  que  devront  obferver  tous  ceux  qui  vou- 
dront exercer  lefdites profelfions  ou  commerce,  cx- 
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ttpte  les  maîtres  aQuels  des  corps  & communau- 
tés , les  profeffions  de  la  pharmacie , de  I’orfévre- 
rie,  de  l'imprimerie  & de  la  librairie.  Ces  mê- 
mes articles  règlent  aufli  tout  ce  qui  a raport  à 
la  police  defdits  corps,  communautés  8c  profef- 
fions  ; mais  nous  croyons  devoir  d’autant  moins 
en  «porter  ici  le  précis  , que  l’édit  du  mois 
d’août  fuivant , que  nous  allons  faire  connoître 
plus  particuliérement  , anuie  la  majeure  par- 
tie de  celui-ci . Ceux  qui  délireront  le  voir  en  en- 
tier , le  trouveront  à l'article  Jurende  de  ce  Diftio- 
nairc . 

Édit  du  ROI  y par  lequel  fa  majtflé  en  criant  cia 
nouveau  , jix  corps  de  marchands  tfT  quarante- 
quatre  communautés  d'arts  & métiers , ctmferve 
libres  certains  genres  de  métiers  ou  de  commer- 
ce , réunit  tes  proférions  qui  ont  de  f analogie 
entr'elles , établit  à f avenir  des  réglés  dans 
le  régime  defdits  corps  communautés  ■ Donné 
i Verfaitles  au  mois  daoût  177  6,  rtgijhi  en 
parlement  le  IJ  defdits  mois  & an . 

Voyez  cet  édit  raport é en  entier  au  mot  Juran- 
de de  ce  Diéfionairc . 

Lettres  r at  E st  e f du  Rot , concernant  tes  ma- 
nufatfurer , données  h Marty  le  5 mai  1779 , 
enregijbrcet  en  parlement  le  19  des  mêmes  mois 
& an. 

• 

Ces  lettres  patentes , dont  l’article  premier  laifTe 
i tous  les  fabricans  & manufacturiers  la  liberté  ou 
de  fuivre  dans  la  fabrication  de  leurs  étofes,  telles 
dimenfions  ou  combinaifons  qu’ils  jugeront  à pro- 
pos, ou  de  s’affujétir  à l’exécution  des  réglement, 
annoncent  de  nouveaux  réglement  de  fabrication. 
En  atendant  elles  prelcrivent  les  différentes  forma- 
lités à remplir  à l'égard  des  draps , ferges  8c  tou- 
tes autres  étofes  de  laines,  les  toiles  blanches  unies, 
xayées , brochées  ou  mélangées , les  pièces  de  bo- 
neterie  qui  feront  fabriquées,  tant  pour  les  chefs 
que  les  iifiefes  8t  les  plombs:  mais  elles  n'inno- 
vent rien  dans  les  marques  St  lifieres  des  étofes 
de  foie , excepté  qu’il  fera  ajouté  fur  le  plomb 
dont  elles  feront  revêtues , le  mot  réglée,  ou  Am- 
plement la  lettre  R ; & il  n’y  aura  que  les  étofes 
fabriquées  d'après  des  combinaifons  arbitraires  qui 
n’auront  point  les  lifieres  a (lignées  pour  les  étofes 
réglées , ni  la  marque  de  réglement  ci-defTus  indi- 
quée . 

L’article  8 permet  aux  fabricans  de  teindre  & 
peindre , faire  teindre  8c  peindre  les  étofes  , toiles 
ou  toileries  en  grand  ou  petit  teint,  ou  en  couleur 
mélangé  de  grand  & petit  teint , à la  charge  par 
eux  de  faire  appofer  fur  toutes  lcfdites  étofes,  toi- 
les ou  toileries  indiftinftement  un  plomb  qui  in- 
diquera la  maniéré  dont  elles  font  teintes,  8c  le 
nom  du  teinturier,  8tc. 

L’article  10  maintient  8c  ordone  l’exécution  des 
anciens  réglement , relatifs  à U fabrication  des  éto- 
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fes  où  l’or  8c  l’argent  font  employés;  8c  défend  en 
coaféquencc  à tous  fabricans  de  filer  l’or  8c  l’argent 
faux , autrement  que  fur  fil , ou  de  mélanger  le 
fin  8c  le  faux  dans  la  même  étofe,  fous  peiné  de 
confifcation  8c  de  mille  livres  d’amende. 

Par  l’article  ij,  les  fabricant  qui  , pendant  foi- 
xante  ans  de  pere  en  fils,  auront  exploité  une  ma- 
nufacture avec  diftinCtion  8c  une  réputation  fonte* 
nue,  pouront  appofer  eux-mêmes  les  plombs  pre- 
ferits,  8c  feront  difpenfés  de  les  préfenter  aux  bu- 
reaux de  vifire,  .après  en  avoir  néanmoins  obtenu 
la  permifiion  de  faMajefté . 

L’articie  14  maintient  i’exéention  des  anciens  ré- 
glement concernant  la  fabrication  des  draps  detîi* 
nés  pour  le  Levant,  leur  vente 8c  leur  expédition, 
jufqu’à  ce  que  par  fa  Majefie'  il  en  ait  été  autre- 
ment ordoné,  Sec. 

Cet  édit  en  16  articles  ert  «porté  en  entier  à 
l’article  Manufactures  & ans , tome  1 , pre- 
mière partie.  Nous  y renvoyons  ceux  de  nos  le- 
cteurs qui  auront  intérêt  d'en  connoître  toutes  les 
difpofitions . 

. j 1 • , 

Lettre!  patentis  du  Roi  , portant  établiffe- 
ment  des  bureaux  de  vifit  - (y  masque  des  éto- 
fet  & réglement  pour  la  manutention  defdits 
bureaux , données  à VerfaUles  U premier  juin 
1780 , regiflrées  en  parlement  le  14  juillet  fui- 
vant , 

On  ne  «porte  ici  l’intitulé  de  ces  lettres  paten- 
tes qui  ne  regardent  en  majeure  partie  que  les  gar- 
des jurés,  marchands  ou  fabricans,  que  pour  ren- 
voyer les  leâeurs , comme  ci-deffus , à l’article 
Manufactures  & Arts , tome  z , 1».  partie,  où 
elles  font  «portées.  Les  marchands  8c  fabricans, 
antres  que  les  gardes  jurés,  pouront  également  y 
avoir  recours  , pour  s'inftruirc  des  obligations  qoe 
ces  lettres  patentes  leur  impofem,  8c  des  formali- 
tés auxquelles  eiles  les  affujétifTent. 

Lettres  patentes  du  Roi,  portant  réglement 
pour  la  fabrication  des  étofes  de  laine , données 
<ï  Verf ailles  le  4 juin  1 780 , regiflrées  en  par- 
lement le  14  juillet  fuivant. 

L’article  premier  alfujétit  tout  fabricant,  un  mois 
après  la  publication  du  préfenr  règlement , à fe  fai- 
re inferire  par  nom , fiirnom  8c  demeure , fur  un 
regilire  qui  fera  dépofé  au  gréfc  de  la  jurifdiftion 
des  manufactures,  dans  le  reffort  de  laquelle  il  fe- 
ra fon  domicile.  11  ne  poura  être  exigé  par  le 
gréfier  que  dix  fous  pour  cet  enregilirement  & 
l’extrait  qui  en  fera  délivré  audit  fabricant. 

Par  l’article  2 , il  eft  ordoné  de  drefTer  dans 
chaque  généraliré  du  royaume , des  tableaux  de  fa- 
brication, indiquât»  tes  differentes  efpeces  d’étofes 
de  laines  qui  s’y  fabriquent , les  matières  8c  le  nom- 
bre de  fils  dont  lefdttes  étofes  doivent  être  com- 
pofées , ainfi  que  leur*  largeur  au  fortir  du  métier, 
8c  après  le  foulage;  enjoignant  aux  ouvriers  qui 
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fabriqueront  les  étûfes  auxquelles  ils  entendront  fai- 
re appofer  les  marques  indiques  par  les  drôles  ré- 
glées , de  fe  sonformet  aux  réglés  preferites  par 
lefdits  tableaux. 

Les  articles  3 & 4 règlent  les  portées  de  fils  de 
chaîne , la  trame  & la  chaîne . 

L’anicle  5 fixe  la  longueur  des  étofes  de  petite 
draperie  de  cinq  huit  de  large,  3c  au  deflous  à 
jo ,•  on  JJ  aunes  au  plus. 

Les  articles  6 & fuivans,  jufques  & compris  l'arti 
17,  font  prcfque  tous  de  police  .Voyez  Alanuf.  & 
tris,  tome  1,  première  partie . * 

LtrTTKti  rarstrrts  du  Rot,  perlant  réglement 
peur  la  fabrication  des  toiles  SJ'  toileries , don- 
nées à Ver  J ailles  le  18  juin  «780,  regiflréts  en 
parlement  le  15  juillet  fuivant . 

Le  même  efprit , les  mêmes  réglés , & les  mêmes 
formalites  à peu  de  chofe  près  qui  ont  dirige’  les  lettres 
patentes  du  4 juin  1780 , étant  la  bafe  de  celles-ci , 
<Sc  n’y  ayant,  pourainfi  dire,  entr’elle  de  différence 
que  les  marchandifes  qui  y ont  donné  lieu , nous 
nous  difpenferons  d'entrer  dans  le  détail  des  17 
articles  qu’elles  contiencnr , en  revoyant  ceux  qui 
ont  intérêt  de  ies  connoitre  particuliérement , com- 
me ci-deflus  , à l'article  manuf.  3c  arts , tom.  2 , 
première  part. 

Lïïttst r FATSvrrr  air  Rot  , portant  réglement 
pour  les  maîtres  & ouvriers  dans  les  manufa- 
clttres  & dans  les  villes  où  il  y a communau- 
tés d'arts  métiers  , données  à la  Muette  le 
12  feptentbre  1781  , regijlrées  en  parlement  la  8 
janvier  1782. 

Par  l’article  premier  , tout  ouvrier  qui  voudra 
travailler  dans  une  ville  dans  laquelle  ilexiile  des 
manufa&ures  , ou  dans  laquelle  il  a été  ou  fera 
créé  des  communautés  d’arts  & métiers,  efl  tenu, 
lors  de  fon  arivée  dans  ladite  ville  , de  fe  faire 
enregiftrer  par  nom  & furnom  au  gréfe  de  la  po- 
lice & cet  enregiilrement  fe  fera  fans  frais  • 
Article  2 , les  conventions  faites  entre  les  maî- 
tres & les  ouvriers  feront  fidèlement  exécutées.  En 
conféquence  , lefdits  maîtres  ne  pouront  renvoyer 
leurs  ouvriers , & ceux-ci  ne  pouront  quiter  avant 
le  terme  fixé  par  lefdits  engagement  , s’il  n’y  a 
caule  légitime.  » 

Article  3 , dans  le  cas  où  lefdits  engagemens 
n’auront  pas  de  terme  fixe , les  ouvriers  ne  pour- 
ront quiter  leurs  maîtres  qu’apres  avoir  achevé  les 
ouvrages  qu’ils  auront  commencés , rembourfé  les 
avances  tjut  pouronr  leur  avoir  été  faites, & averti 
leurs  maîtres  huit  jours  auparavant . 

Par  l’article  4,  lorfque  les  ouvriers  ont  rempli 
le  terme  de  leur  engagement  , & qu'à  défaut  de 
terme  convenu  , il  fe  font  conformés  à l’arti- 
cle précédent , les  maîtres  font  tenus  de  leur  dé- 
livrer un  billet  de  congé,  dont  le  modelé  cil  an- 
nexé aux  prét'entes  lettres  ; 8c  s’ils  ne  favent  pas 
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figner  , de  le  leur  faire  délivrer  par  le  juge  de 
police . Il  efl  encore  ordoné  auxdits  ouvriers  d’a- 
voir un  livre  ou  cahier  fur  lequel  feront  portés 
fucceffivement  tous  les  certificats  des  maîtres  chez 
lefquels  ils  auront  travaillé. 

Par  l’article  5 , fi  un  maître  refufe  de  donner  à 
fon  ouvrier  un  billet  de  congé , ou  s’il  s’élève  entre 
l’un  3c  l’autte  quelque  cortellation , ils  doivent  fe 
retirer  par-devant  le  juge  de  police , auquel  il  elî 
enjoint  d’y  pourvoir , fans  delai  & (ans  frais , mê- 
me ie  délivrer  le  billet  de  congé  à l’ouvrier,  fi 
le  cas  y échoit . 

L’anicle  6 défend  três-exprelTcment  à tous  en- 
trepreneurs de  manufafturcs  , fabrieans,  contre- 
maîtres de  manufaftures  ou  maîtres  ouvriers  tenant 
boutique  , de  débaucher  direôement,  ni  indireêfe- 
ment  aucun  ouvrier  forain  ou  domicilié, & même 
de  lui  donner  de  l’ouvrage  avant  d'avoir  vu  fon 
billet  de  congé , ou  fon  certificat , à peine  de  100  1. 
d’amende  , & de  tous  domages-intéréts  envers  le 
maître  qui  réclamera  l’ouvrier . 

Article  7 , dans  le  cas  où  quelque  ouvrier  ou 
apprenti  auroit  diveni  les  métiers , outils  ou  ma- 
tières fervant  à la  fabrique  , le  maître  fera  tenu 
de  requérir  le  lieutenant  de  police  de  conilater  le 
déftr , d’en  drelfer  procès  verbal , dont  il  délivrera  une 
expédition  audit  maître  , qui  la  remettra  à l'officier 
chargé  du  minillere  public , pour  être , à fa  requête, 
les  délinquant  pourfuivis , ainfi  qu'il  apartiendra . 

L’article  8 fait  ddfenfcs  à tous  ouvriers  de  s’af- 
fembler,  même  fous  prétexte  de  confrérie  ; de 
cabaler  entr’eux , pour  fe  placer  les  uns  les  autres 
chez  les  maîtres,  ou  pour  en  fortir  , 3c  d'exiger 
des  ouvriers,  foit  françois , foir  étrangers,  qui  au- 
ront été  choifis  par  les  maîtres  , aucune  rétribu- 
tion , de  quelque  maniéré  que  ce  puilfe  être  , à 
peine  d’être  pourfuivis  extraordinairement. 

L’article  9 ordone  que  les  difpofitions  des  pré- 
fentes  lettres  foient  exécutées , en  ce  qui  les  con- 
cerne, par  tous  marchands  , artifans  , apprentis, 
compagnons , garçons  de  boutique  Sc  ouvriers , ré- 
fidans  dans  toutes  les  villes  3c  lieux  du  royaume, 
3c  notament  dans  les  villes  où  il  a été , ou  fera 
par  la  fuite  établi  de  nouveles  communautés. 

Modèle  de  Certificat. 

Je  fouffigné , fabricant , demeurant  4 
certifie  que  te  nommé  dit 

de  la  paroiffe  de  province  de 

a travail U chez  moi  pendant 
en  qualité  de  & qu'il  a rempli 

fes  engagemens  envers  moi , avant  que  d'en  fortir  ; 
en  foi  de  quoi , j'ai  ftgnè . Fait  à 

Arrêt  du  Cousait,  d'état  du  Roi  , concernant 
la  fabrication  des  étofer  de  draperie , Jergét tries 
& autres  étofes  de  laine  indijtin&ement , du  J 
février  1783. 

Cet  arrêt  a pour  objet  d’otdoner  de  nouveau 
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l'exécution  de  l’article  3 des  lettres  patentes  du  J 
mai  1779  , & défend  à tons  fabricant  d'impri- 
mer , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  , l’inferi- 
ption  de  leurs  étofes  en  lettres  d’or  avec  un  mor- 
dant, ou  autrement  , fous  peine  de  faille  defdites 
étofes  en  contravention  , éc  de  trois  cents  livres 
d’amende  . Sa  majeilé  permet  néanmoins  aux  fabri- 
cant de  faire  le  tilfage  ci-defius,  avec  telle  ma- 
tière que  bon  leur  femblera  , pourvu  toutefois  que 
lors  des  apprêts  , elle  puiflfe  faire  corps  avec  celle 
qui  aura  été  employée  à la  fabrication  de  l’étofe  . 

Arrtt  du  Confcil  d'état  du  Roi , „ qui  ordone  que 
„ les  plombs  de  teinture  appolés  fur  les  étoles , 
„ en  conléquence  des  lettres  patentes  du  y mai 
n >779 , feront  contre-marqués  dans  les  bureaux 
„ de  vifite.  „ Du  18  avril  1781. 

Voyez  l'art.  Manuf.  & arts , tom.  2 , pttmitrc 
partie . 

Arrêt  du  eonfeil  d'état  du  Roi,  du  22  décembre 
1781 , „ qui  ordone  que  le  droit  d’un  fou,  pour 
„ chaque  empreinte  , marque  ou  plomb , fera 
„ peryu  indilhnftemcnt  dans  les  bureaux  de  vilitc 
„ ou  de  marque , tant  fur  les  étofes  que  fur  les 
„ toiles  & toileries  „. 

Voy.  comme  ci-dejfus . 

Arrêt  du  corfeil , du  18  août  1785,  „ qui,  ordone 
„ qu'il  fera  appofé  fur  chaque  pièce  d’étofe 
„ préfentée  h la  vifite  après  les  apprêts , deux 
„ plombs,  favoir  , l’un  au  chef,  & l’autre  à 
„ lextrémité  „. 

Voy.  comme  ci-dtffus . 

Arrêt  du  confcil , du  t2  mars  1781 , v qui  déter- 
„ mine  la  maniéré  donr  les  gardes  jurés  & au- 
„ très  prépofés  à la  deflcrtc  des  bureaux  de  vifite 
„ & de  marque  , compteront  du  produit  des 
„ droits  de  marque  , amendes  & confifeations 
„ qu’ils  font  chargés  de  percevoir 

Voy.  comme  ci-dtjfut . 

Arrêt  du  confcil  d'état  du  roi  , du  27  feptembre 
1781,  „ qui  ordone  que  les  gardes- jurés  & au- 
„ très  prépofés  au  fervice  des  bureaux  de  vifite 
„ & de  marque  , feront  tenus  de  remettre  aux 
„ fieurs  intendans  & conrrmfTaires  départis  de  la 
„ généralité,  le  compte  des  recettes  qu’ils  au- 
„ ront  faites , tant  du  produit  du  droit  de  mar- 
„ que  que  des  amendes  & confifeations  - 

Voy.  comme  ci-dejfus.  0 ■ 

* . . 3 

lettres  patentes  du  roi , „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étoles  de  laine  dans  I*  gé- 
„ néralitc  d'Alençon  , données  à Verfallies  le 
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„ premier  mars  1781,  regültées  en  parlement 
„ le  22  mai  fuivant  „ ; & en  conféqucnce  d’i- 
celles , tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent 
être  fumes  dans  1a  fabrication  del'ditcs  étofes  de 
laine. 

Voy.  comme  ci^kjfus,  manuf  & arts,  tom.  2 , 

première  partie. 

lettres  parentes  du  roi , „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la 
„ généralité  d’Amiens  , données  à Verfailies  le 
„ 22  juillet  1780,  regillrées  en  parlement  le  22 
„ août  fuivant  „ ; & en  conféqucnce  d’icelles , 
tableau  indicatif  des  régies  qui  doivent  être  fui- 
vies  dans  la  fabrication  defdites  étofes  de  laine, 
poil  & foie. 

Voy .ycommt  ci-dejfus. 

Lettres  patentes  du  ni , „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la  gé- 
„ néraliré  d’Aufch  , données  à Verfailies  le  18 
„ feptembre  1780,  regillrées  au  parlement  de 
„ Navarre  le  2 6 janvier  1781  éc  en  confé- 
quence  d'icelles  , tableau  indicatif  des  réglés  qui 
doivent  être  obfervées  dans  la  fabrication  defdi- 
tes étofes  de  laine. 

Voy.  commt  ci-dejfus . . 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pouf 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la  gé- 
„ néralitc  d'Auvergne  , données  1 Verfailies  le 
„ 12  juillet,  regiflrées  en  parlement  le  22  août 
» fuivant  „ ;&  en  conféquence  d’icelles , tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuiviet  dans 
la  fabrication  defdites  étofes  de  laine . 

Voy.  comme  ci-dejfus . 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine,  dans  la  gé-~ 
„ néraiité  de  Bourdeaux  , données  à Marly  ie 
„ premier  mai  1781 , regiflrées  le  15  feptembre 
„ fuivant„;  &en  conféquence  d’icelles , tableau 
indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  étofes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus. 

. • y . > a 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la  gé- 
„ néraiité  de  Bourges  , données  à Verfailies  le 
„ 22  juillet  1780,  regiftréesen  parlement  le  22 
„ août  fuivant  „ ; St  en  conféquence  d'icelles, 
tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fui- 
vies dans  la  fabrication  defdites  étofes  de  laine 
de  la  province  de  Berry . 

Voy.  comme  ci-dejfus . • - 
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Ut  très  patentes  du  roi,  „ portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  dtofes  de  laine  de  la  gcné- 
„ ralité  de  Caen , données  à Verfailles  le  pre- 
„ mier  mars  1781  , regiftrées  le  12  mai  fui- 
„ vant„  ; & en  confdquence  d’icelles  , tableau 
indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans 
U fabrication  del'dites  dtofes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus  à F êtf,  mafttf.  & arts, 

rom.  i , première  partie . 

Lettres  patente t du  roi,  „ portant  râlement  pour 
„ la  fabrication  des  dtofes  de  laine  dans  la  gd- 
„ ndralitd  de  Champagne , données  à Verfaiïïes 
,,  le  22  juillet  1780,  regiftrdes  en  parlement  le 
„ 12  août  fuivant  & en  confdquence  d’icel- 
les , tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent  être 
fuivies  dans  la  fabrication  defdites  dtofes  de  laine . 

Voy.  comme  ci-deffus. 

Lettres  patentes  du  roi,  ,,  portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  dtefes  de  laine  dans  la  gd- 
„ ndralitd  de  Grenoble , données  4 Verfailles  le 
„ 1 6 décembre  1780  , regiftrées  en  parlement 
,,  le  5 mars  1781  & en  confdquence  d’icel- 

les, tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent  être 
fuivies  dans  la  fabrication  defdites  dtofes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfttt . 

Lettres  patentes  du  roi , „ portant  réglement  pour 
,,  la  fabrication  des  dtofes  de  laine,  dans  la  gé- 
„ odralité  de  Montauban  , données  à Verfailles 
„ le  25  février  1781  , regiftrdes  au  parlement  de 
„ Touloufe  le  7 avril  fuivant  ; „ & en  confé- 

3uence  d’icelles,  tableau  indicatif  des  réglés  qui 
oivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
dtofes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfus . 

lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  dtofes  de  laine  dans  la  géné- 
„ rainé  d'Orléans,  données  i Verfailles  le  22 
„ juillet  1780,  regiftrdes  ta  parlement  le  22  août 
„ de  la  même  année  „ ; & en  confdquence  d’icel- 
les, tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent  être 
fuivies  dam  la  fabrication  defdites  dtofes  de  laine . 

Voy.  comme  ci-dejfus. 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
,,  la  fabrication  des  dtofes  de  laine  dans  la  géné- 
„ ralité  de  Paris , données  4 Verfailles  le  22 
„ juillet  1780,  regiftrées  en  parlement  le  22  août 
„ 1781  & en  confdquence  d’icelles,  tableau 

indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  dtofes  de  laine . 

Voy.  comme  ci-dejfus . 
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Lettres  patentes  du  roi , ,,  portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  dtofes  de  laine  dans  la  génd- 
„ ralité  de  Poitiers,  données  à Verfailles  le  21 
„ juillet  1780 , regiftrées  en  parlement  le  22  août 
,,  fuivant  „ ; & en  conféquence  d’icelles  , tableau 
indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  étofes  de  laine . 

Voy.  comme  ci-deffus,  i Part,  manuf.  & arts, 

tom.  2 , première  partie . 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  ia  géné- 
„ ralité  de  Provence,  données  à Verfailles  Te  16 
,,  décembre  1780,  regiftrées  en  parlement  le  té 
„ février  1781  & en  conféquence  d’icelles  , 

tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fui- 
vies dans  la  fabrication  defdites  étofes  de  laine . 

Voy.  comme  ci-dejfus. 

Lettres  patentes  du  roi , ,,  portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la  géné- 
„ ralité  de  Rouen,  données  à Verfailles  le  pre- 
„ mier  mars  1781  .regiftrées  en  parlement  le  22 
„ mai  fuivant  „ ; & en  conféquence  d’icelles  , 
tableau  indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fui- 
vies dans  la  fabrication  defdites  étofes  de  laine . 

Voy.  comme  ei-dejfus. 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  étofes  de  laine  dans  la  génc- 
„ ralité  de  Tours,  données  à Verfailles  le  22 
„ juillet  1780 , regiftrées  en  parlement  le  22  août 
„ fuivant  & en  conféquence  d'icelles , tableau 
indicatif  des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans 
la  fabrication  defdites  étofes  de  laine. 

Voy.  comme  ci-dejfut , 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ ia  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  gc- 
„ néralité  d’Alençon , données  4 Verfailles  le  té 
„ février  17S1  & tableau  indicatif  des  réglés 

qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  def- 
dites toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-deffus  . 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  & toileries  , dans  la 
„ généralité  d’Aufcb,  données  à Marly  le  pre- 
„ mier  mai  1781  , regiftrées  en  parlement  le  30 
„ mai  de  la  même  année,,  ; & tableau  indicatif 
des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabri- 
cation defdites  toiles  & toileries . 

Voy.  comme  ei-dejfus. 

Lettres 
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Le  tint  patentes  du  roi,  „ portant  règlement  pour 
„ U fabrication  des  toile;  & toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  d’Auvergne,  données  b Verfailles  le 
„ 30  feptembre  1780,  regilbées  en  parlement 
„ le  19  décembre  fuivant,,  ; & tableau  indica-. 
tif  des  réglés  qui  doivent  être  fui  vies  dans  la 
fabrication  defdites  toiles  & toileries. 

Voy.  [comme  ci-dcffus , il  l'art,  manufafiures  & 

ans  tome  si,  première  partie. 

Lettres  patentes  du  roi , ,,  portant  règlement  pour 
^ la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  dcBoordcaui,  données  àMarly  le  pre- 
„ ntier  mai  178a,  regilbées  le  a 5 feptembre 
„ fuivant  „ ; & tableau  indicatif  des  réglés  qui 
doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites 
toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus.  » 

lettres  patentes  du  roi  , „ portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la 
„ généralité  de  Caen  , données  k Verfailles  le 
,,  1 6 février  1781,  regilbées  le  22  mai  de  la 
„ même  année  „ ; & tableau  indicatif  des  réglés 
■qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  déf- 
aites toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-dejji/s. 

lettres  patentes  du  roi,  „ portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la 
,,  généralité  de  Bretagne-,  données  1.  Verfailles 
„ le  té  décembre  1780,  regiilrées  le  12  janvier 
„ 1781,,  ; 8c  tableau  indicatif  des  réglés  qui 
doivent  être  fuivies  dans  U fabrication  defdites 
toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-deffut . 

■lettres  patentes  du  roi,  „ portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  8c  toileries  , dans  la 
„ généralité  de  Bourgogne , données  b Verfailles 
„ le  ap  mars  1781 , regiflrces  le  30  avril  fui- 
„ vant  „ ; & tableau  indicatif  des  réglés  qui 
doivent  être  fuivies  dans  1a  fabrication  defdites 
toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-deffut. 

lettres  patentes  du  ni , „ portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  & toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  de  Chàlons , données  à Verfailles  le 
„ 30  feptembre  1780,  regilbées  en  parlement  le 
„ 19  décembre  fuivant  „ ; & tableau  indicatif  des 
réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrica- 
tion defdites  toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci -diffus. 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  règlement  pour 
„ U fabrication  des  toiles  8c  toileries  dans  la  gé- 
C commerce , T ome  III, 
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néralité  de  Grenoble  , données  k Marty  le  1; 
„ mars  1781 , regiilrées  en  parlement  le  t8  fé- 
„ vrier  1782,,  ; & tableau  indicatif  des  réglés 
qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  def- 
dites toiles  8c  toileries. 

, Voy.  comme  ci-deffus-,  à Part,  manufalhres  (T 

■arts  tome  11,  première  partie. 

Lettres  patentes  du  roi , „ portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  8c  toileries  dans  les  gé- 
„ néralités  de  Flandres  & du  Hainaut,  données 
,,  b Verfailles  le  9 août  1781,  regiilrées  le  24 
„ novembre  fuivant  „ ; 8c  tableau  indicatif  des 
réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans  ia  fabrication 
defdites  toiles  8c  toileries, 

Voy.  comme  ei-dejfut. 

Lettres  patentes  du  roi , „ ponant  règlement  pour 
„ la  fabricatian  des  toiles  8c  toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  de  Limoges,  données  b Verfailles  le 
„ 30  feptembre  1780,  regiftrées  en  parlement 
„ le  19  décembre  fuivant  „ ; 8c  tableau  indica- 
tif des  règles  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication  defdites  toiles  8c  toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus . 

Lettres  patentes  du  roi , „ ponant  règlement  pour 
„ I4  fabrication  des  toiles  8c  toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  de  Lyon  , données  à Verfailles  le  30 
„ feptembre  1780 , regilbées  le  ^décembre  fni- 
„ vant„  3 8c  tableau  indicatif  des  renies  qui  doi- 
vent être  fuivies  dans  la  fabrication  defdites  toi- 
les 8c  toileries. 

7oy.  comme  ci-deffus . 

Lettres  patentes  du  roi,  „ portant  règlement  pour 
,,  la  fabrication  des  toiles  8c  toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  de  Picardie , données  b Verfailles  le 
„ jo  feptembre  1780,  regiilrées  en  parlement 
„ le  19  décembre  fuivant  „ ; 8c  tableau  indica- 
tif des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans  la 
fabrication  defdites  toiles  8c  toileries. 

Voy.  comme  ci-dejfus. 

Lettres  patentes  du  ni , ,,  portant  règlement  pour 
,,  la  fabrication  des  toiles  8t  toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  de  Poitiers,  données  b Verfailles  le  30 
„ feptembre  1780,  regiflrces  en  parlement  le  19 
„ décembre  de  la  même  année  „ ; & tableau 
indicatif  des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dan* 
la  fabrication  defdites  toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-deffus. 

lettres  patentes  du  roi , „ portant  réglement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  8c  toileries  dans  la  gé- 
„ néralité  de  Provence , données  b Verfailles  le 
Dddd 
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„ 51  décembre  1780  , regiiirées  en  parlement  le 
„ 1 6 février  1781  Sc  tableau  indicatif  des 
réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans  Ja  fabrica- 
tion dddites  toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci-defus , mannf.  & arts , ton.  tt , 
frem . part, 

lettres  patentes  ci « rai,  ,,  portant  règlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  die  toileries  dans  la  gé- 
„ néralitd  de  Rouen,  données  à Verfailles  le  16 
„ février  1781  St  tableau  indicatif  des  réglés 
ui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabrication  déf- 
it es  toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci/ieJTuc . 

lettres  patentes  du  roi , „ portant  râlement  pour 
„ la  fabrication  des  toiles  St  toileries  dans  la  gé- 
„ néralitd  de  Touts,  données  à Verfailles  le  te 
„ feptembre  1780 , regiiirées  en  parlement  le 
„ 17  décembre  fuivant  „ ; St  tableau  indicatif 
des  réglés  qui  doivent  être  fuivies  dans  la  fabri- 
cation dofditcs  toiles  & toileries. 

Voy.  comme  ci -de JJ  us. 

A ttufr  nu  conseil  n't.TJtr  ou  Rot  , du  tj  no- 
vembre 1785,  <jui  permet  aux  fabricant  étran- 
gers de  s'établir  dans  Je  royaume . „ 

L’article  premier  permet  à tous  ne'gocians  & fa- 
bricant étrangers  de  former  dans  le  royaume  des 
dtabliffemcns  de  toutes  efpeces  de  fabriques  de  mouf- 
felines,  de  toiles  blanches,  de  toilespeinres , d’éto- 
fes  de  coton , de  Janerie , de  draperie  te  de  toiles 
fortes  de  clincailieries , à condition  qu’ils  y pren- 
dront leur  domicile,  & y fixeront  leur  réfîdence  , 
& à la  charge  que  lefdirs  nouveaux  établilfctncns 
feront  placés  à la  diflance  de  fept  lieues  au  moins 
de  la  frontière,  Sc  de  faire  leurs  foumiffions  de 
les  efièfluer  dans  l’efpace  d’une  année  du  jour  de 
ladite  iou million  , par-devant  l’intendant  de  la  pro- 
vince, oit  ils  entendront  former  lefdirs  erabüllèmens . 

Les  9 articles  fuivans  qui  compolént  le  furplus 
de  cet  article , détaillent  les  divers  avantages  acor- 
dés  auxdits  ne'gocians  8c  fabricant  étranger; , Sc  les 
conditions  auxquelles  ils  en  pouront  jouir. 

Sur  cet  arrêt , font  intervenues  des  lettres  patentes 
du  roi  données  à Verfailles  le  19  janvier  1788,81 
qui  ont  été  cnregiiltées  le  10  février  de  la  même 
-année. 

REGLER  , faire  des  réglcmens.  Il  fe  prend  aullî 
pour  fervir  de  réglé, comme  quand  on  dit  que  les 
flatuts  d’une  communauté  règlent  les  vifites  a qua- 
tre  par  an.  Les  marchands  défont  régler , lorfqu’ils 
prenent  des  amis  communs  pour  décider  de  leurs 
différents  , fur  quelque  fait  de  commerce.  Ils  font 
réglés  en  juflice  , quand  ils  portent  leurs  afaires 
devant  le  juge , ou  ils  le  font  par  arbitrage , quand 
ils  convicnent  d’arbitres,  Voy.  aaeiraaot. 
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Récit* , en  fait  de  fociété,  fignifie  liquider  les 
afaires  des  alfociés  , compter  enfembie  , faire  le 
partage  des  dettes  aêlives  St  paffives;  fixer  la  por- 
tion d’un  chacun  dans  la  perte  ou  dans  les  bénéfices, 
fuivant  la  mile  de  fonds  de  chaque  aflbcié,  St  les 
intérêts  qu’il  a pris  au  foeds  de  la  fociété.  Voy. 
SOCltTt  . 

Régie»  un  compte;  c’efl  l’examiner,  l’arrêter  , 
le  folder  , en  faire  le  bilan  ou  la  balance  . Voy. 
COMPTE  . 

REGLISSE,  en  latin  Glicyrrbizza , ou  Liquirttij , 
8c  auffi  Radix  dulcis . Racine  douce  , à caufe  de 
fa  vertu  douce,  rafraîchiflante . Il  n’y  a guere  de 
racine  qui  fott  plus  connue  en  France.  Son  ufage 
8c  fon  débit  y font  furprenans  , St  il  t’v  en  con- 
fomme  une  quantité  prodigieufe,  tanr  pour  les  fucs' 
que  l’on  en  tire  que  pour  les  remedes , Sc  fur-tout 
les  tifanes  qu’on  en  compofe . 

La  régli/fe  eft  une  plante  dont  la  racine  court 
entre  deux  terres,  Sc  qui , en  fe  faifant  jour  de 
temps  en  temps , produit  autant  de  nouveles  plantes  , 
qui  toutes  ne  s’élèvent  guere  plus  de  deux  coudées . 
Elle  a Tes  feuilles  vertes , gluantes  Sc  gommenfes , 
épailfes  , luifantes  Sc  à demi-rondes  ; fa  fleur  ell 
rouge , 8c  femblable  à l’hyacinthe  ; fa  femence  eft 
renfermée  dans  des  gonfles  prelque  rondes , St  quf, 
preffées  St  ferrées  forment  une  efpcce  de  boule. 

La  régli/fe  croît  en  bien  des  endroits , Sc  l’on  en 
recueille  en  quelques  provinces  de  France  ; cepen- 
dant la  meilleure  vient  d’Efpagne  , Sc  particulié- 
rement de  i’Aragcc.  Celle  qu’un  apporte  deSara- 
goflé  , capitale  de  ce  royaume  , vaut  infiniment 
mieux  que. celle  qu’on  a par  la  voie  de  Eaïooe. 

Il  s’en  recueille  encore  quantité  en  Allemagne  Sc 
en  Mofcovie  ; mais  c’efî  fur-tout  en  Perfe  que  cette 
racine  profite  d’une  raanicTC  extraordinaire  . Il  en 
vient  fur  les  bords  du  Carafu , du  Senki  & du  Kerni- 
Arpa  , dont  la  grôfleur  excede  celle  du  bras,  Sc 
qui  pour  fes  qualités  Sc  fa  bonté  , eft  préférable 
à toutes  les  regli/fes  du  monde. 

Cette  racine  eli  envoyée  par  balles,  St  fe  débite 
ou  fraîche  ou  feche  . L’une  Sc  l’autre  eft  une  mar- 
chandât! de  peu  de  garde,  de  grand  déchet  , & 
fujete  A pourrir,  fi  elle  eft  venue  par  un  mauvais 
temps,  ou  fi  elle  a été  mal  confervéc-. 

La  régli/fe  fraîche  ou  nouvele,  doit  être  choifie 
unie  , de  la  grôflcur  d'un  grôs  doigt  , rougeâtre 
ar  le  dehors,  d’un  jaûne  doré  en  dedans  , facile 

couper  Sc  d’un  goût  doux  Sc  agréable. 

La  régli/fe  feche  doit  avoir  les  memes  qualités, 
â la  féenerefie  près  qui  y change  quelque  chofe  ; if 
faut  fur-tout  prendre  garde  que"  ce  ne  foit  le  rebut 
des  ballots  de  la  nouvele,  qu’on  ait  fait  fécher. 

De  tous  les  fucs  qu’on  appelé  /uct  on  fut  de 
régJiffe , il  n’y  a proprement  que  les  noirs  qui  mé- 
ritent ce  nom  , Sc  qui  en  foienr  de  véritables  extraits . 
On  les  tire  de  la  régli/fe  par  le  moven  de  l’eau 
chaude,  qui  entretient  une  teinture  jaûne , après  que 
cette  racine  y a long-temps  bouiüi.  Cette  eau  étant 
enfutte  évaporée  fur  le  feu  , il  refle  tin  fédimenr 
fotide  & noir , qui  eft  ce  qu’on  nomme  jus  ou  fuc 
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de  régïtffe . Ce  fuc  vient  ordinairement  d’Efpagne  , 
de  Hollande  5c  de  Marfdlle  en  pains  de  diverfes 
grèOeurs^  mais  le  plus  Couvent  de  quatre  onces  ou 
de  demi-Hvre. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  fuc  foor  d’être  noir  par 
defliis  & noir  luitrc  par- dedans  , facile  à cafter , & 
d’un  goût  agréable . Celui  qui  eft  molafle,  rougeâtre  , 
graveleux  , & qui  a un  goût  de  brûlé  , doit  être 
rejeté  . C’eft  le  feul  jus  de  régïtffe  qui  foit  bon  pour 
le  rhume  de  ie  poumon , les  jus  de  régïtffe  blancs 
& jaûnes  de  Blois,  de  Reims  5c  de  Paris , paftilles 
plates  ou  tortillées  en  rond , nVrant  bons  que  pour 
les  perfones  qui  jouent  la  maladie,  puifqu’ils  ne 
font  compofés  que  de  fucre  , d’amydon , d’iris  de 
Florence  , de  gomme  à dragon  de  d’un  peu  de 
poudre  de  régïtffe  • 

„ La  régit  De  paye  en  France  les  droits  d’entrée , 
,,  à raifon  de  1 6 (bus  du  cent  pelant , conformément 
„ au  tarif  de  166+;  de  à la  (ortie  de  cinq  grôfle 
„ fermer  cinq  pourcent  de  la  valeur,  à me  ins  qu’il 
„ ne  foit  juftifié  de  Taquiiement  des  droits  denrée  . 

„ Pour  la  douane  du  1 yon  , elle  doit  au  tarif 
r„  des  1632  , lavoir,  venant  de  l’etranger  6 fou  ; 
„ venant  de  Tinte  rieur , avec  1 fou  d’augmentation  , 
„ 7 fous 

* A la  douane  de  Valence , 00  elle  efteomprife 
,,  au  fécond  article  , elle  doit  du  quintal  net  3 liv. 
» * * fctlt  y>  • 

Ce  droit  exorbitant  jfeur  une  marchandife  de  fi 
modique  va’eur  , elV  caufe  Que  les  épiciers  de 
Lyon  préfèrent  de  tirer  la  régïtffe  de  l’étranger  , 
par  Rouen  , à la  faire  venir  du  Languedoc,  ou  de 
,1a  Provence. 

Au  relie  , une  d^cifion  du  corfeil  du  9 août 
1785,  exempte  la  régit ffe , venant  de  l’étranger  , du 
droit  d’induit , & cette  difpenfe  entraîne  celle  du 
certificat  dori§ine  preferit  par  les  décidons  du  4 
décembre  1784. 

Le  fuc  de  régïtffe  fe  vend  en  grAs  à Amfterdam, 
au  quintal  de  cent  livres . On  le  tare  au  poids  . Ses 
déductions  font  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids  , 
qu’on  nomme  le  trait , & un  pour  cenr  pour  le 
prompt  paiement  r 

• REGNY  ou  Regnie.  Efpece  de  toile  qui  fe  fa- 
iirique  dans  le  Beaujolois . Voy.  tojie  . 

REGRAT . Petit  négoce  qui  fé  fait  en  détail  & 
â petites  mefures,  de  certaines  efpeces  de  marchfn- 
.dtles  , particuliérement  des  grains  & légume»,  du 
fel , du  charbon , 5cc. 

RJEGRATER  . Faire  le  regrat , vendre  en  dé- 
tail & a petites  mefures. 

REGRATERIE  . Trafic  de  chofes  communes  , 
vieilles  ou  dépouillées  qu’on  acheté  pour  vendre . 

REGR.ATIER.  Marchand  qui  fait  5c  qui  exerce 
le  regrat . 

De  tous  les  regret ier s , ceux  qui  fe  méient  du 
•regrat  du  fel,  c’eft-à-dire,qui  le  vendent  i petites 
mefures,  font  les  plus  confidérabîes. 

Nulle  pcrlbne  en  France  ne  peur  être  regretter 
de  fel  , qu’il  n’ait  une  commiffion  cnreghÈTée  au 
.gréfe  du  grenier  à fet  r dans  ictendue  duquel  il  . 
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exerce  le  négoce , & qu’il  n’ait  prété  le  ferment 
entre  les  mains  des  officies  du  grenier  à fel. 

Le  fel  de  revente  doit  erre  ici  de  gabele  pris 
au  grenier. 

Les  mefures  auxquelles,  il  doit  fe  vendre  font  pour 
Paris  , le  boifleau  , te  demi-boifteau , le  quart  5c 
demi-quart  5c  la  mefurcte  . Pour  les  aurres  villes 
& greniers,  les  péri  tes  mefures  ne  commencent  qu’au 
litron  , 5c  doivent  être  étalooées  , les  premières 
par  les  contrôleurs  gardes  , fur  les  matières  de 
fonte  dépofées  au  grêfc  de  l’hôtel  - de  - ville  de 
Paris , 5c  les  autres  par  les  officiers  de  chaque  grenier 
à fel , fur  les  modèles  qui  y font  gardés . 

Tous  les  regratiers  , regratieres  & revendeurs 
de  fel  doivent  avoir  un  tarif  contenant  le  prix  de 
chaque  mefure,  affiché  â la  boutique  ou  place  où 
ils  font  leur  débit , & il  leur  ert  défendu , à peine 
^ecinq  années  de  gaietés  pour  les  hommes,  du  fouet 
à du  baniflement , auftî  de  cinq  ans  pour  les  femmes  , 
de  vendre  le  ici  à plus  haut  prix  que  celui  du  tarif, 
ou  d’y  mêler  aucun  fel  de  faipétre  5c  de  verrerie» 
ou  autres  corps  étrangers. 

Ces  réglement  concernant  le  regrat  de  fel,  font 
contenus  dans  les  articles  z,  3,  4,  5,  5 5c  7 du 
9*  titre  de  l’ordonancc  des  gab.dcs  du  mois  de  mai 
1 680 , concernant  la  revente  du  fel  à petites  me- 
lures . 

L’ordonancc  de  la  ville  de  Paris  du  mois  de 
décembre  11572  , réglé  les  autres  regrat* , particu- 
liérement ceux  des  grains  , des  légume*  5c  du 
charbon  . 

L’article  23  du  rroilieme  chapitre , fait  en  générât 
défenfes  à toutes  pej-fones  d’acheter  des  marchan- 
difes  ’ur  les  ports  Sc  places  de  Paris  , pour  les  y 
revendre,  5c  à tous  regratiers  d’acheter  plus  grande 
quantité  de  marchandife  que  celle  réglée  par  les 
chapitres  particuliers  de  cette  crdonance  , pour 
chaque  efpece  de  marchandife . 

Par  les  articles  8 & 9 du  ftxiemc  chapitre,  con- 
cernant la  marchandife  de  grains,  il  eft  défendu  à 
tous  regratiers  d’acheter  ou  faire  acheter  , par 
eux  ou  par  perlbncs  interpolées , aucun  grain  fur 
les  ports , qu’aux  jours  de  marché  5t  après  midi , 
afin  que  les  bourgeois  foienr  préalablement  fournis 
5c  que  les  porrs  ne  foient  pas  dégarnis  . Il  eft.  en 
outre  ordoné  qu’ils  ne  pouronr  enlever  à la  fois  , 
plus  grande  quantité  que  fix  fet  ier  s d’a  veine  &r 
deux  fetiers  des  autres  grains  -,  fans  pouvoir  garde, 
dans  leurs  maîfons  plus  de  deux  muids  d’a veine 
ni  plus  de  huit  fetiers  de  chaque  forte  des  autres 
grains  ou  légumes , avec  inhibition  de  vendre  5c 
débiter  leurs  grains  autrement  qu’à  petites  mefures, 
oui  (ont  le  boifleau, le  demi-boiireau  5c  andeftouS, 
fans  pouvoir  le  fervir  de  meluies  00  picotins  d’o- 
fier , mais  feulement  de  bois  bien  étalooées  5c  mar- 
quées à la  lettre  courante  de  Tannée. 

Ceux  à qui  i!  eft  permis  d’érre  regratiers  de 
charbon  , font  les  chandeliers  5c  fruitiers  & lc« 
femmes  de  gâgne-denirrs  , vulgairement  appelé 
ggrçons  de  la  peite  , ou  autres  tels  ouvriers  tra- 
vail Uns  fuc  les  ports  à la  décharge  des  bateaux  -de 
D d d d ij 
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«hirbon  , h l’exception  des  plumets  &-  de»  jurés 
porteurs  . 

Tous  les  regraturs  , en  conféqjencc  des  règle- 
ment contenus  dans  le  21*  chapitre  de  ladite 
ordonance,  ne  peuvent  avoir  en  lArs  mailbnsplus 
grande  quantité  de  fut  mines  de  charbon  à la  fois, 
y compris  leur  provifion , 11  ce  n’efl  les  femmes  def- 
dits  garçons  de  la  pelle  qui  ont  nouvelement  vidé 
quelques  bateaux  ou  foncets  chargés  de  charbon , & 
à qui  le  fond  du  bateau  a cté  donne  pour  paie- 
ment de  leur  lalaire , qui , en  ce  cas  , ont  un  mois 
pour  la  vente  & débit  de  leur  charbon  ; après  quoi 
tout  ce  qui  fe  trouve  excéder  la  quantité  des  fix 
mines  acordées  aux  autres  regratiers  , doit  être 
raportc  fur  les  places  publiques  pour  y-  être 
vendu . 

Le  regrat  du  charbon  ne  fe  peut  faire  h plus 
grande  mefure  qu’au  boilfeau  , & aucun  regret  jyr 
ne  doit  fe  fervir  de  mrfurc  , fi.  elle  n'efl  bien  & 
dûment  étalonne  & marquée  à la  lettre  de  l'année , 
avec  obligation  d’avoir  en  leur  boutiquede  étalage , 
une  pancarte  contenant  le  prix  de  chaque  mefure , 
dans  iefquelles  ils  débitent  leur  charbon, fans  qu’il 
leur  foit  néanmoins  permis  d'acheter  pour  leur  regrat , 
Je  charbon  que  les  marchands  forains  apportent  a 
femmes  fur  des  chevaux  dans  les  rues  de  Paris  , 
qui  ne  doit  être  vendu  qu'aux  bourgeois  & artifans . 
Voyez  CHaaBQN. 

Pour  maintenir  tous  ces  règlement  de  police  , & 
particuliérement  ce  qui  ooncerne  l’étalonage  & 
épalement  des  mefures,  le  6‘  article  du  25*  chap. 

Erte  que  les  jurés  melureurs  de  fel  qui  en  font 
; gardiens , font  obligés  de  prendre  chaque  année 
une  commifiion  du-  prévôt  des  marchands  & des 
échevins,  pour  aller  faire  vilïte  dans  les  mailons 
des  marchand,  qui  font  le  regrat  des  grains  de  fari- 
nes , fruits  & légumes , avec  pouvoir  de  faifir  les 
mefures  non  étalonnes  ni  marquées  de  la  lettre  de 
l’année , de  d!afiigner  à la  ville  ceux,  à qui  on  au- 
rait trouvé  lefdites  mefures. 

RÉGULE.  C’eft  ainli  que  les  chimiiles  nomment 
la  partie  métallique  pure  d’un  métal , qui  fe  préci- 
pite au  fond  du  creuiet  ,.  quand  on  fond  la  mine 
métallique  avec  le  nitre  de  le  tartre  . 

Les  régules  les  plus  connus  de  le  plus  en  ufage 
chez  les  marchands  apothicaires  de  épiciers  drogui- 
Hes , fiant  le  régule  d- antimoine  de.  le  '.régule  mar- 
tial. 

Le  régule  d!antimoine  eft  de  l’antimoine  r du 
falpêtrc  & du  tarre  fondus  enfemble  , de  jetés 
dans  un  mortier  qu’on  a froté  de  graille  , fur  le- 
quel ou  frape  un  petit  coup  de  marteau , ;qui  fait 
tomber  ou  précipiter  le  régule  dans  le  fond  , oh 
il  fe  forme  un  culot.  Le  bon  régule  d’antimoine 
doit  être  blanc , en  belles  écailles  ,.  de  tout-i-fait 
femblable  au  bifmuth  ou  étain  de  glace . 

A l’égard  du  régule  martial,  ce  n’ell  autre chofe 
que  de  l’antimoine  fondu  avec  une  certaine  por- 
tion de  fer , le  refie  fe  pratiquant  de  même  que 
pour  le  régule  d’antimoine  . On  l’appele  régule 
martial i caufe  du  fer  qui  entre  dedans , que  les 


R E H 

artifles  nomment  communément  Mers  . Pour 
les  bonnes  qualités  du  régule  maniai  , elles 
doivent  être  toutes  pareilles  h celles  du  régule 
d’antimoine  , fi  ce  n’ell  qu’il  doit-  paraître  une 
forme  d’étoile  fur  la  fuperficie  du  premier  . L’on 
fe  fert  de  l’un  de  de  l’autre  de  ces  régules  pour 
former  des  gobelets  qui  rendent  le  vin  qu’on  y 
met,  purgatif,  ou  plutôt  émétique . On  fait  aufli  des 
pilules  rondes  comme  des  balles  de  moulquets  , 
que  l’on  fait  avaler  ii  ceux  qui  ont  1rs  boyaux 
noués,  c’efi-à-dire,  la  colique  de  mifercro  . Ces 
fortes  de  pilules  font  appelées  pilules  perpétue- 
les  y parce  qu’aprês  qu’elles  fout  lorries  du  corps  , 
on  les  lave  bien  pour  s’en  fervir  toutes  les  fois 

Îiu’on  en  a befoin.  Le  vin  dans  lequel  on  fait  in- 
ufer  à froid , pendant  douze  heures  une  de  ces 
pilules , cfi  un  violenf  purgatif  qui  ne  doit  être 
donné  qu’h  ceux  dont  le  tempérament  efi  allez- 
robufic  pour  le  foutenir . Le;  potiers  d’étain  font 
1 entrer  du  régule  d'antimoine  dans  l’alliage  de  quel- 
ques-uns de  leurs  étains.  Voy.  Antimoine. 

On  appeic  régule  rfar/enic , de  la  oendre  grave- 
lée , de  l’arfenic  & du  favan , mis  au  feu  dans  un 
creufet , & jeté  dans  un  mortier  un  peu  graifié  . 

On  tire  ce  régule  de  l’arfenic  pour  etv  diminuer  1a 
force  , & le  rendre  moins  cru . Vey.  A rsenic  . 

RÉHABILITATION  . Aflion  par  laquelle  le 
prince , par  des  lettres  patentes , remet  ceux  qui 
ont  failli  on  dérogé,  en  l'état  oh  ils  étoient  avant 
leur  faute , ou  leur  dérogeance . 

Les  marclands , négocians  & banquiers  qui  ont 
fait  faillite,  banqueroute  Se.  ccffion  de  biens  h leurs 
créanciers,  ou  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit-,, 
des  arrêts  de  furféance , ou  de  défenfes  générales , 
font  notés  d’infamie , & comme  tels  font  exclus 
de  tous  emplois  & de  toutes  fondions  publiques  , 
h moins  qu’ils  n’obiiencnt  en  la  grande  chancéle- 
rie  des  lettres  de  réhabilitation,  qui  fe  fignent  en 
commandement,  mais  ces  fortes  de  lettres  ne  leur 
font  acordées  qu’en  jufiifianr  qu’ils  ont  entièrement 
payé  leurs  créanciers  r tant  en  principaux  qu’in-  V 
térête, 

Savary,  dans  le  chap.  5 du  livre  4 de  la  fécon- 
dé partie  de  fon  Parfait  négociant,  a donné  quatre 
modelés  de  lettres  de  réhabilitation  , auxquels  ceux 
qui  auront  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quel- 
qu’un des  cas  y mentionés , & qui  fe  trouveront 
par  la-  fuite  en  état  de  fe  faire  réhabiliter , pouronc 
avoir  recours. 

Le  premier  de  ces  modèles  regarde  ceux  qui 
ont  obtenu  des  lettres  de  répit  contre  leurs  créan- 
ciers ; le  fetond  concerne  ceux  qui , après  avoir 
obtenu  des  arrêts  de  conléil  , portant  défenfes-  à 
tous  leurs  créanciers  de  les  contraindre  en  leurs 
perfones  & biens  , ont  fait  des  contrats  d’acord 
• avec  eux , par  Iefquels  ils  leur  font  remife  d’une 
partie  de  leur  dû  ,•  le  troifieme  efi  pour  ceux  qui 
ont  lait  des  ceffions  & abandonemens  de  biens  i 
leurs  créanciers  qui  les  ont  confentis  & acardés 
volontairement  par  des  contrats  d’acord  ; & le 
quatrième  peut  fervir  à ceux  qui  on|  fait  jui- 
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clairement  des  cédions  & abandons  de  biens  1 
leurs  'Créanciers.  , 

REHABILITER . Signifie  rétablir  quelqu’un  en 
fan  premier  état,  encore  qu’il  ait  failli  ou  de'- 
togé.  Il  n’y  a que  le  roi  leu!  qui  puilfe  réhabili- 
ter un  négociant  qui  a fait  faillite  , banqueroute 
& ceflion , au  qui  a obtenu  des  lettres  de  répit  , 
ou  arrêts  de  défenfes  générales. 

REHAUSSER-  Faire  augmenter  le  pria.  Les 
acaparetnens  font  défendus , parce  qulils  font  ri- 
baufler  le  prix  des  marchandifcs.  Voy.  Acafarer. 

RÉICHSTiJALE . Les  Allemands  écrivent  St 
prononcent  ainfi  ce  qu’on  nomme  en  Fiance  riche- 
date  ; c’eft  une  monoic  d’Allemagne  , qui  vaut 
un  écu  de  faisante  fous.  Voy.  Richedacc. 

RÉICHDOLLAR  . Voy.  Damer. 

REJETER  . Mettre  au  rebut,  ne  vouloir  pas 
recevoir,  méprifer.  _ . J 

REJETON.  Tabac  de  teyetorr.  C’eft  celui  que 
l’on  fait  avec  les  nouvcles  feuilles  que  la  plante 
poulTe  aptés  qu’elle  a été  coupée  une  première 
• fais . Ce  tabac  n’cfl  jamais  bien  bon ; les  feuilles 
dont  on  le  fait  n’étant  ni  auffi  charnues,  ni  auffi 
fortes  que  celles  qu’elle  » poulfées  d’abord,  & qui 
fcmblent  l’avoir  épuifée  . Les  cultivateurs  qui 
cherchent  moins  la  bonne  qualité  que  la  quantité, 
emploient  juiqu’aux  rroifiemea  feuilles  , en  les 
mêlant  avec  les  premières  ; mais  ce  mélange  St 
cet  artifice  n’ont  fait  que  décrier  le  tabac  des  In- 
des qui  alloit  autrefois  de  pair  avec  celui  du 
Bréiil,. 

RE1LBON.  Elpece  de  garance  qui  fe  trouve  au 
Chili,  dans  l’Amérique  méridionale,  doot  il  a été 
jraporté  quelques  efTais  par  les  valffeaus  de  Saint 
Maio  qui  ont  fait  k commerce  de  la  mer  du 
.Sud,  pendant  la  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpa- 
ruc  - La  feuille  du  rïtlkm  eft  1 peu  pris  fem- 
blabie  à celle  de  la  garance,  de  laquelle  fe  fer- 
vent les  teinturiers  d’Europe  r à la  réferve  qu’elle 
«ft  un  peu  plus  petite.  C’eft  de  1»  racine  de  cette 
plante , cuite  dans  l’eau . qu’on  tire  une  couleur 
rouge,  ailes  fembiable  à celle  qu’on  appelé  en 
France,  rouge  de  garance.  Voy.  Garance. 

R- El. VS  «u  RAINS  . ( KFcrme  d'exploitation  &' 
de  marchand  de  bois.  ) Ce  font  , d’après  les  or- 
donances  des  eaux  & forets,  les  bois  qui  forment 
,1*  Kfierc  d’une  forêt.  Il  fe  dit  aufli  des  bois  qui 
avoifinent  les  garde',  d’une  forêt.  Voy.  Gardes. 

REISGAR  ou  REGAL.  ETpece d’arfenic  rouge. 
Voy. , R Egal  . 

RE1S . Petite  monoic  de  cuivre  de  Portugal  , 
-qui  revient  à peu  près  au  denier  tournois  de  Fran- 
ce , 3c  qui  eft  tout  enfemble,  monoie  courante  3c 
monoic  de  compte,  les  Portugais  comptant  3c  te- 
nant leurs  livres  par  rds,  comme  les  Efpagnols 

- par  maravédis. 

Les  étrangers  font  fouvent  furpris  des  milliers 
de  rds  qu’on  leur  demande lorlqu’il  ne  s’agit  que 
de  quelques  piaftres , ou  de  quelques  piftoles  , la 

- piaftre  valant  75a  rds  , 3c  la  piftole  à propoc- 

-tien.  ... 
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RELIGIEUSE  ( Fil  à la  ).  On  appelé  ai  nfi 
une  forte  de  fil , demi-blanc  , qui  le  fabrique  à 
Lille,  en  Flandres,  d’ou  les  marchands  merciers 
de  Paris  qui  en  fane  le  négoce  , ont  coutume— de 
le  tirer.  Voy.  Fil. 

Religieuse  ( Voile  de  ) . Elpece  d’étamine  très- 
claire,  dont  on  fait  les  voiles  des  rtligienfes , d’oèi 
elle  a pris  fan  nom.  Elle  fert  auffi  à faire  des 
doublures  d’habits  en  été,  3c  même  des  manteaux 
courts  fprt  commodes  par  leur  iégéretc  , pour  les 
gens  déEglife  fie  de  robe.  Voy.  Etamine, 

RELIQUAT  DE  COMPTE  . C’eft  ce  qui  eft 
dû  par  nn  comptable  , après  que  fan  compte  eft 
arrêté.  Voyez  Compte» 

RELIQUATAIRE . Celui  qui  dort  un  reliquat 
de  compte.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  ne 
paient  pas  entièrement  une  dette  , nn  billet , un* 
obligation,  un  mémoire,  Sce.,  8t  qui  ne  donnant 
qu’l  compte,  relient  encore  redevables. 

RE  LOU  AGE.  ( Terme  de  pèche  de  harengs  » ) 
Ceft  le  temps  que  ce  poilTon  fraie  ; ce , qui  arive 
vers  Noël.  Le  hareng,  dans  cette  fai  fan  eft  de 
très-mauvaife  qualité  ; Si  t’eft  pour  cela  que  les 
Anglois  en  défendent  la  pêche  dans  ce  temps , 
outre  qu’elle  dépeuple  U mer  de  ces  poiffons  qui 
ne  peuvent  multiplier,  étant  pris  dans  le  temps 
que  la  nature  a marqué  pour  leur  génération  . 

Les  François  n’ont  pas  cette  précaution , 3c  font 
refque  toute  cette  pêche  , qui  eft  très  - abondante 
la  hauteur  du  Havre-de-Grace . Il  n’y  a cepen- 
dant guère  que  les  pauvres  qui  en  mangent  dans 
ce  temps-là. 

REMBALLER.  Remettre  en  balle  ou  ballot  , 
des  marchandifes  quelconques. 

REMBOURSEMENT.  Aâion  par  laquelle  otr 
paye  ou  on  rembourfe  ce  qu’on  avoil  reçu.  Celai 
ut  a donné  une  lettre  de  change  en  paiement  , 
oit  en  faire  le  remboursement  lorfqu’elle  .revient 
à protêt  faute  d’acceptation  ou  de  paiement . 

REMBOURSER  . Rendre  à quelqu'un  l'argent 
qft’il  a avancé 

Rembourser.  Signifie  auffi  rendre  le  prix  qu’une 
chofe  avoir  coûté  à fan  acquéreur. 

REMETTRE.  Se  dit  entre  les  négocians,  mar- 
chands 3c  banquiers , du  commerce  d'argent  qui  fe 
fait  par  lettres  de  change  , billets  à ordre  ou  au- 
tres qu’on  fait  paffer  à fan  correfpondant , fait 
pour  s'aquiter  avec  lui  , fait  par  fpéculatiou  , 
pour  fan  compte.  Voy.  Remise,  Banque , Traite, 
Banquier,  Commissiowaire  St  Lutta»  de Changi. 

Remettre  , S’entend  encore  de  l’efeompte  qu’on  ' 
paye  à un  banquier  pour  en  avoir  des  lettres  de 
change. 

Remettre.  Faire  remife,  faire  grâce,  veurauftt 
dire,  céder  à fan  débiteur  une  parue  de  fa  dette. 

Remettre.  Différer  de  payer.  Dans  toute  la> 
conduite  d’un  commerçant , rien  ne  porte  plus  de 
préjudice  à fan  crédit  que  de  différer  lés  paicmens 
ne  fut-ce  que  de  vingt-quatre  heures. 

Remettre  ses  Intérêts  , les  confier  à quei- 
1 qu’un.  Ou. fa  fait  auffi  de  ce  verbe  avec  fa  prc>- 
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nom  poileflif.-  Je  me  remets  à vous  de  toute  cette 
«faire . 

REMISE»  Terme  rie  commerce , oppofé  à tTaite. 
C'ell  le  commerce  d’argent  qui  fe  tait  entre  des 
commerçant  ou  autres  perfones,  foit  par  lettres  de 
change  fie  billets  de  marchands  , foit  par  refcri- 
ption , mandemens  , &c-  On  fait  des  remi/es  à 
quelqu'un  t ou  pour  le  couvrir  des  avances  qu’il 
a faites  pour  nous , ou  qu’il  doit  faire  , pour  des 
traites  qu'on  a fourni  fur  lui , ou  enfin  par  fpécu- 
lation  , 8c  pour  Ion  compte . C’eft  par  ces  traites 
& remifcs  qu’on  fait  palier  fans  rifque  8c  fans 
voiture , une  fomme  d'argent  qu’on  a dans  une 
ville , en  une  autre  ville  où  l’on  n’en  a pas  , fit 
où  l’on  en  a bcfoin  . Voy.  Traite  , Banque  8c 
LETTRES  DE  CraNGS  . . 

Remise  . Ce  qta’on  paye  an  banquier  pour  en 
obtenir  des  traites  ou  autres  papiers  commerça- 
blcs . On  dit  plus  communément  change . Vcy. 
Chance  - 

Remise  . Se  prend  aulTî  pour  l’efcompre,  ou  lès 
intérêts  illégitimes  que  les  ufuriers  exigent  de  ceux 
à qui  ils  prêtent  , au  contraire  de  ceux  qui  ne 
retienent  que  le  taux  du  commerce  , quand  ils 
anticipent;  leurs  paiemens. 

Remise  ■ Eli  pareillement  ce  qu’on  veur  bien 
relâcher  de  fa  dette,  par  accommodement  avec  un 
marchand  qu’on  croit  infolvabie , ou  qui  a fait 
banqueroute . 

REMPAQUEMENT.  ( Terme  de  fiche  0 de 
commerce  de  poijfin  falê . ) Voyez.  Paquage  & 
Hare.no  paqué  . 

REMPAQUETER  . Remettre  une  marchandife 
en  paquet,  en  ballot,  dans  fon  cnvelope. 

REMPLACER.  Remettre  une  chofe  à la  place 
d’une  autre.  Remettre  dans  fa  caille  une  fomme 
pareille  à celle  qu’on  en  avoit  ôtée  pour  un  objet 
étranger  à fon  commerce . 

REMPLAGE,  pour  rempliffage  . Ce  qu’il  faut 
de  liqueur  pour  remplir  le  décher,  ou  ce  qui  s’eli 
échapé  d’un  toneau,  de  vin,  de  cidre,  de  biefb  ,, 
de  poiré,  d’huile,  &c.  Il  fe  dit  auflt  de  l’aâion 
de  remplir . 

11  y a à Paris  des  courtiers  de  vin  furies  ports, 
pourruger  (îles  vins  n’ont  point  été  chargés  d’eau  , 
ou  d’autres  mauvais  rcmplagct.  Voyez  Courtier. 

Les  marchands  qui  font  ariver  leurs  vins  -par 
les  voitures  d’eau,  donnent  aux  voituriers  quelques 
iéces  de  vin,  pour  le  rempiage , plus  ou  reoins  , 

raifon  du  nombre  de  pièces  qui  compofent  la 
voiture . 

Lordonance  des  aides  défend  aux  brafleure  de 
travailler  au  rempiage  ou  remplilfage  de  lettre  to- 
naux ou  futailles  , 4 chaque  nouveau  braflîn  de 
bicre , qu’ils  n’aient  averti  les  commis  . 

Kemeeaoe.  (Terme  de  commerce  de  hois.JC'cft 
œ qu'on  donne  quelquefois  aux  marchands  pour 
les  dédomager  des:  vides  qui  fc  font  trouvés  dans 
leurs  coupes. 

L’ordonance  des  eaux  8c  forêts  défend  de  don- 
ner aucun  bots  en  forme  de  rempiage* 
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REMPLIR  . Rendre  plein  un  tonau  vide  , ou 
remplacer  la  liqueur  qu’on  en  a tiré,  ou  qui  s’en 
cl}  echapce  par  accident  , ou  par  quelque  défaut 
de  la  futaillr.il  faut  deux  cents  quatre-vingts  pin- 
tes de  vin , melure  de  Paris , pour  remplir  un  rauid 
de  la  laûge  de  cette  ville. 

REMPLISSAGE. L’aÔion  de  remplir  ce  qui  rft 
vide  . On  le  dit  auflt  de  la  quantité  de  liqueur 
qu’il  , faut  pour  remplir  une  futaille . Voyez  ci^dejjus 
Remplace  . 

Remplissage  . EU  aufli  un  terme  de  ma  no  faü  ta- 
re de  points  fie  de  demetes  de  til , qui  Ggnifie  te 
travail  des  ouvriers  qui  en  refont  les  tiffur  fit  les 
toiles.  Votez  Poent  . 

REMPOISSOKER  . .(  Terme  de  fiche  0 de 
commerce  de  pciffrn  d'eau  douce  . ) C’ell  repeupler 
de  poiflhn  un' étang  8c  un  Vivier.  Ceux  qui  achè- 
tent la  pêche  des  eaux  dormantes,  font  m-dinaire- 
ment  obligés  de  .les  rcmpoiffoorr  ; c VA- à-dire  , d’y 
remettre  du  peuple.  Voyez-  Pf.cHe  8k  Poisson  d’eau 
douce. 

REMPRUNTER  . Emprunter  de  nouveau,  foire 

de  nouvdes  dettes  . 

REMUAGE  . Aêlion  par  laquelle  on  remue 
quelque  chofe  . Les  matelots  font  en  droit  de  fe 
faite  payer  de  leurs  peines  pour  l’évent  fie  le  ro- 
muago  des  grains  qui  font  dans  le  vailfcau. 

On  appelé  chez  les  marchands  de  vin  , billet 
de  remuage  , un  billet  qu’ils  font  tenus  d’aller 
prendre  au  bureau  général  des  aides  , lorfqu'iis 
lont  obligés  de  tranlportcr  leur  vin  d’une  cave  a 
une  autre , foit  par  changement  dé  demeure  , ou 
par  d’autre  caufe;  ce  qui  s’obferve  aufli  à l’égard 
des  bourgeois. 

REMUER  , remuer  beaucoup  d'afaircs  . Façon 
de  parler  ufitéc  parmi  les  commerces  , pour  dire 
faire  conf  durable  ment  d’afaires  fie  en  plufteurs 
genres . 

RENARD.  Animal  fauvage,à  quatre  pieds, de 
la  grôlfeur  d’un  chien  moyen  , dont  le  poil  , ti- 
rant pour  l’ordinaire  fur  le  roux  , varie  cepen- 
dant foivanc  les  climats  fous  lefquels  vivent  ces 
animaux . 

Le  renard  ne  fournit  au  commerce  que  fa  peau  , 
qui  palfée  fie  apprêtée  par  le  pelletier  , s'emploie 
- à diverfes  fortes  de  fourures . 

Les  peaux  de  renards  que  la  France  fournit  , 
font  regardées  comme  les  plus  communes . On  en 
rire  beaucoup  de  Suilfe8c  d’Efpagne , fit  plus  encore 
des  parties  feptentrionales  de  l’Europe  . Celles  de 
Mofcovie  , de  Suède  fie  de  Dancmarclc  font  les 
pins  eflimées  ; il  y en  a de  blanches  , qu’on  ap- 
pelé argent/es  , de  noires  , de  cendrées  8c  quel- 

r s-uncs  d’un  gris  bleuâtre  ; ce  qui  leur  a fait 
ner  le  nom  de  renards  bleus.  Ce  fogt  1er  La- 
pons qui  fourniffent  aux  Ruflcs  , < ci-devant  Mp- 
feovires  ) aux  Danois  fie  aux  Suédois , les  plus  bel- 
les peaux  de  renards  , 8c  c’ell  d’eux  que  les  Aa- 
glois  , les  Hollandois  fit  les  Hambourgeois  la 
achètent  , ou  1er  échangent  contre  d’autres  mar- 
chandifes  , pour  les  revendre  enfuite  aux  François. 
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& aux  autres  rations  de  l’Europe  8c  de  TAfie  . 
Avant  la  certion  du  Canada  à l’Angleterre  r la 
France  faifoit  un  commerce  confidérable  de  pelle- 
ter! es,  qu’elle  tiroit  de  cette  belle  colonie  ,&  qu’el- 
le fournifibit  aux  autres  nations  voiftnes , après  s’é- 
tre  aprovifionce  ; mais  aujourd’hui  elle  eft  obligée 
de  les  prendre  chei  l’etranger  , pour  fa*  conlbm- 
mation  . < i • 

La  Natolie  , J’Arme'nie  & la  peiire  Tartaris  , 
iburnirtcnr  auffi  quantité  de  peaux  de  renards  , dont 
celles  qui  fe  tirent  d’Azoff , de  Cafla  & de  Krin , 
font  réputées  les  plus  belles.  Il  s’en  envoie  beau- 
coup à Conftantinople , & en  quelques  autres  en- 
droits de  l’Europe  . Celles  de  ces  pays-là  , devi- 
nées pour,  la  France  , & qui  ne  forment  qu’une 
petite  quantité,  vienent  ordinairement  par  la  voie 
de  Marfeiile.  ■ 

Les  peaux  de  renard  , qui  dans  le  commerce 
de  la  pelleterie  , fe  défignent  par  le  nom  feul  de 
l’animal  qui  les  fournit  , ainfi  que  toutes  les  au- 
tres foururcs  , font , de  quelque  pays  qu’elles  vie- 
nent , une  portion  du  commerce  de  la  pellete- 
rie , qu’il  n’eft  permis  de  faire  à Paris  qu’aux 
fculs  marchands  pelletiers  & merciers  , les  pre- 
miers en  détail  8c  les  autres  en  grôs  , après 
avoir  donné  aux  peaux  leur  derniere  prépara- 
tion, & les  avoir  employées  à diverfes  forres  de 
fourures . 

Les  peaux  de  renard  payent  en  France  les  droits 
d’entrée,  comme  pellercries  , fa  voir,  io  livres  du 
cent  pefanr  , quand  elles  ne  font  pas  apprêtées  ; 
& 1 or  (qu’elles  le  fotft  , cinq  pour  cent  de  la  va- 
leur & le  quart  en  fus  pour  celles  venant  de  l’é- 
tranger , fuivant  les  letrres'de  la  ferme  générale 
au  direaeur  de  Lyon  , des  9 mars  1774  , & 30 
décembre  1784. 

RENCHERIR  . Devenir  plus  cher  a augmenter 
de  prix  , & augmenter  le  prix  d’une  chofe . 

RENCONTRE . Cas  fortuit . Chofe  à laquelle 
on  ne  s’atendoit  pas  . Çe  mot  fe  dit  également 
en  bonne  & en  mauvaife  part. 

Rikccntrp  (•  à la  ) . Acheter  une  chofe  de  ren- 
contre , pour  dire  qu’on  l’a  achetée  de  hazard,  8c 
non  chez  un  marchand. 

Remontre  ( d la  ) . Aller  d la  rencontre  de 
quelqu’un,  c’ert  aller  au  devant  de  lui. 

Tons  les  rtatuts  des  communautés  des  art*  & 
métiers  défendenr  aux  maîtres  d’aller  d la  rencon- 
tre des  marchands  forains  qui  arivenr  dans  les 
villes  où  il  y a maitrife  ; ordonanr  que  les  mar- 
chandées , matières  ou  ouvrages  convenables  à 
chaque  métier  & profertion  foient  portées*  aox 
bureaux  établis  pour  chaque  corps  , pour  y être 
vifitées  par  les  jurés  , 8c  enfuite  loties  entre  les 
maîtres  qui  en  veulent . 

L’ordonance  de  la  ville  de  Paris  de  1672,  art. 
a du  chap.  3,fair  défenfes  à fous  marchands  d’al- 
ler  au  devant  des  matchaodifcs  devinées  à l’apro- 
viüonement  de  Paris  , & de  les  acheter  en  che- 
min , à peine  contre  les  vendeurs  de  confiscation 
de  la  marchasdile , 8c  contre  l'acheteur  , de  U 
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perte  du  prix;  même  d’interdiflion  du  commerce, 
en  cas  de  récidivé. 

RENCONTRÉE  . Valeur  de  moi -me  me  , ou 
rencontrée  en  moi-même . Vieux  rtyle  de  lettres  de 
change  , qui  n’e(t  plus  en  ufage  aujourd'hui  . On 
dit  plus  fimplement  à telle  échéance  , payez  à 
mon  ordre  la  fomme  de . . . valeur  en  moi- même v 
que  parterez  & c. . Cette  manière  de  libeller  une 
traite  efi  ia  troiEeme*  efpece  de  lettre  de  change . 
On  l'emploie  pour  lordinair;  lorfqu’un  commer- 
çant veut  fe  rembourl'er  , dès  maintenant  , de  ce 
uî  lui  ert  dû  par  un  autre  commerçant,  en  aten- 
ant  l’occafion  de  s’en  procurer  le  montant  rcel 
[ par  la  négociation  . Pour  cet  effet  , il  envoie  fa 
traire  à fon  débiteur,  afin  qu’il  y mette  fon  acce- 
ptation y 5c  qu’il  la  lui  renvoie  revêtue  de  cette 
'formalité  ; après  quoi  , il  en  fait  i’ufage  qui  lui 
convient  le  mieux  ; c’cll-à-dire  , ou  qu’il  la  négo- 
cie , ou  qu’à  fon  échéance  il  l’envoie  à un  autre 
correfpondant  de  la  ville  où  demeure  l’accepteur, 
pour  en  recevoir  le  montant  , & lui  en  faire  le 
retour, ou  tel  autre  emploi  qu’il  lui  aura  indiqué. 
Voyez.  IETTRE  DE  CHANGE. 

RENDÉTER  ( fe).  S’endéter  derechef  ; faire 
de  nouveles  dettes. 

RENFORCÉE  (Toile)  . On  appelé  ainfi  des 
toiles  à voiles  qui  le  fabriquent  en  Bretagne  , à 
Vitré  , à Locornan  , près  Quimper  , & à Brert. 
Par  le  réglement  de  1724  , ces  forres  de  toiles 
doivent  avoir  vingt  Ex  pouces  de  laize  , & être 
composes  de  vingt- deux  portées  de  quarante  fils 
chacune.  Elles  doivent  en  outre  être  faites  de  pur 
chanvre,  fans  aucun  mélange  de  lin . t'oy.  l'article 
1 des  règlements  pour  les  toiles  . 

RENFORCES  (Velcurs ) . Qu.-.rrieme  forte  de 
velours;  c’ell-à-dire , ceux  qui  fonr  du  nombre  des 
petits  velours  Voyez  Velours. 

RENOUVÉLEMENT  . Aflion  par  laquelle  on 
renouvelé  , ou  on  continue  une  chofe . Voyez  f ar- 
ticle fuivant 

RENOUVELER  . En  terme  de  commerce  , fe 
dit  d’un  billet,  d'un  engagement , d’une  lociétç  & 
de  rous  les  genres  d’engagemens  & d obligations 
qui  fe  contrarient  entre  les  commerçans. 

Les  promefTes  de  la  cairte  des  emprunts  , éta- 
bliffemenr  fi  commode  pour  le  commerce  , fe  re- 
nouvelotent  tous  les  ans , à leur  échéance,  & alors 
les  intérêts  s’en  payoient  au  porteur  de  chaque 
promefle> 

Renouvf.lfr  . Se  dit  auffi  des  baux  à ferme  des 
terrés,  des  roaifons  & de  certaines  concertions  du 
gouvernement . 

RENTIERS  . L’on  appelé  ainfi  à Maroc  , & 
dans  toutes  les  villes  de  ce  royaume,  soit  mariti- 
mes ou  autres  , où  il  fe  paye  des  droits  d’entrée 
& de  forrie  , les  Juifs  qui  en  font  fermiers . Cette 
nation  qui  fe  trouve  par- tour  où  l’on  fait  le  com- 
merce , 8c  qui  s’entend  fi  raerveillcufement  à le 
(aire  à fon  profir , s’entremet  beaucoup  dam  celui 
de  Maroc  ; il  efl  même  difficile  aux  marchands 
Chrétiens  de  .ne  pas  parter  par  leurs  mains i ce 
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qui  , comme  on  le  fait  , eft  toujours  fort  danse- 
roux . Voy.  le  commerce  de  SaU  , au  titre  de  celui 
de  Barbarie. 

RENTONER  . Tranfvafer  une  liqueur  quelcon- 
que d’un  vaifleau  dans  un  autre  . 

Les  ordonances  des  Aides  défendent  aux  cabare- 
liers  de  rentoner  du  vin  dans • une  pièce  marquée 
S c en  perce.  Voyez  Cabaretièr. 

RENVELOPER  . Enveloper  une  fécondé  fois 
un  paquet  ; le  remc^re  dans  l’envelope  d’où  on 
l'a  tiré. 

Les  marchands  ne  doivent  pas  négliger  de  ren- 
vetoper  leurs  étofes  & autres  marchar.difes , après 
les  avoir  fait  voir , pour  les  garantir  de  la  pouf- 
liere  & des  imputions  de  l’air. 

RENVOI  . Retour  de  quelque  chofe  que  l’on 
avoit  envovee  en  quelque  heu. 

On  appelé  maubandifes  de  renvoi  , celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  un  marchand  à celui  de  qui 
ils  les  avoit  reçues  . Ces  fortes  de  rémois  fc  font 
ordinairement  , ou  parce  que  les  marchandées  ne 
fe  font  pas  trouvées  des  qualités  qu’on  les  avoit 
demandées  , ou  à caufc  qu’elles  étoieat  tarées  & 
défe&ueu  fes. 

Un  marchand  doit  être  très-attentif  à n’envoyer 
que  des  marchandées  bien  conditionées  & con- 
formées aux  mémoires  qui  lui  font  envoyés  , afin 
d’en  «éviter  le  renvoi  qui  ne  peut  lui  être  que  très- 
préjudiciable  , fur-tour  des  pays  étrangers  oo  des 
provinces  réputées  étrangères  , en  ce  qu’elles  font 
fnjetes  aux  droits  d’entree  , après  avoir  payé  ceux 
de  fortic  , & qu’elles  ont  encore  à fupporter  les 
doubles  frais  de  route  qui  tombent  -en  pure  perte 
fur  celui  à qui  elles  apartienent,  & qui  en  a fait 
l’envoi . 

REODER  . Mefurc  d’Allemagne  qui  cft  la  plus 
haute  où  l’on  puiée  porter  celles  qui  fervent  aux 
liqueurs , & que  l’on  peut  dire  proprement  n’etre 
qu’une  raefure  de  compte  ou  inclure  idéale. 

Le  reoder  cil  de  deux  féoders  & demi , le  féoder 
de  fix  âmes , l’âme  de  vingt  ferfels , le  ferfel  de 
quatre  mafles  • Ainfi  le  rioder  ell  de  douze  cents 
mafles . 

RÉPARTITION.  Divifion  , partage  qui  fe  fait 
d’une  chofe  entre  plufieurs  perfones  qui  y ont 
un  intérêt  commun  . II  t’entend  particulièrement 
parmi  les  négocians , des  bénéfices  que  produi- 
fent  les  aSions  , ou  de  l’intérêt  que  l’on  a dans 
les  fonds  d’une  compagnie  ou  d'une  fociété  de 
commerce . 

Ces  fortes  de  répartitions  fe  font  ordinairement' 
en  argent  à tant  pour  cent  du  fonds  ou  des  avions 
que  les  intéreffés  y ont  ,8c  quelquefois  en  quelques- 
unes  des  marchandifes  venues  par  les  vaiilraux 
d’une  compagnie , ou  d'une  fociété  , comme  le  fit 
deux  fois  en  této  , la  compagnie  Hollandoife  des 
Indes  orientales , l’une  au  mois  d’avril , de  foixan- 
re  quinze  pour  cent  en  maïs  , & l’autre  de  cin- 

2uantc  pour  cent  en  poivre  . Voy.  d l'article  des 
en pagnies  de  commerce , celle  de  Hollande  pour  les 
Met  orient  a Set . Voyez  aujft  Action. 
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REPASSER  . Paffer  une  féconde  foré . En  tenue 
de  teinture  , rcpajfer  lignine  teindre  de  nouveau 
une  étale  dans  la  même  couleur  qu’elle  a déjà  ; 8c 
chez  les  teinturiers  en  foie  , redoner  un  nouveau 
lufhe  à une  étofe,  apres  l'avoir  bien  déenflée,  ce 
qu’on  fait  , en  la.remettant  à la  calandre  . Voyez 
Teindre  8c  l'article  de  ta  Calandre  • 

Repasser  du  vin  . C’cfl  jeter  du  vin  ufé  , a- 
foibli  ou  de  mauvaife  qualité,  fur  un  râpé  de  rai-, 
fin,  Je  mêler  avec  du  vin  nouveau,  pour  lui  don- 
ner de  la  force  8c  le  rendre  potable . 

Voyez  RArf,  Casaretiers  8c  Vin. 

Repasser  des  cuirs  . C’efl  les  remettre  en  cou- 
leur , 8c  leur  donner  un  nouveau  lulire  . Les  bou- 
reliers  le  difent  ordinairement  des  harnais  de  che- 
vaux , & les  felliers  des  cuirs  de  catofTe  qu’ils  noir- 
ciflent  avec  le  noir  des  corroycurs  . Voyez  Sellier 
& Bourelier  . 

Repasser  un  chapeau  vieux.  En  terme  de  cha- 
pelier , c’eft  le  remettre  à la  teinture  , lui  donner 
un  nouvel  apprêt , un  nouveau  luilre . 

Il  y a des  maîtres  chapeliers  qui  té  font  com- 
merce que  de  chapeaux  repafics,  tels  que  ceux  qui 
étaloient  au  Petit-Pont,  & qu’on  voit  en  quelques 
autres  lieux  8c  places  de  Parts , aux  folemnttés  des 
fêtes  de  parodie  oh  le  concours  du  peuple  attire 
quelques  marchands . On  parle  ailleurs  de  ces  maî- 
tres qui,  quoique  chapeliers,  auffi  bien  que  les  au- 
tres, ne  peuvent  cependant  faire  du  neuf,  tant  que 
dure  l'option  qu’ils  ont  faite  fur  les  regiilres  de  la 
communauté  de  ne  faire  négoce  que  de  vieux  . 
Voy.  Chapelier  . 

Repasser  un  compte.  C’efl  l’examiner,  le  cal- 
culer de  nouveau,  pour  voir  lion  n’a  rien  oublié, 
ou  fi  l'on  ne  s’ert  pas  trompé. 

Repasser  une  addition  , une  divifum  , 8tc.  C’efl 
refaire  ces  mêmes  opérations  pour  s’aflurer  qu’elle« 
font  bonnes ." 

REPERER  . Signifie  prendre  plufieurs  pièces 
d’étofes  ou  autres  chofes  , pour  les  joindre  enfem- 
ble . 

REPERTOIRE  . Nom  que  les  commerçans  8c 
teneurs  de  livres  donnent  à une  forte  de  livre  for- 
mé de  vingt- quatre  feuilles  , fur  le  refie  dcfquelx 
on  met  en  tête  de  chaque  page  , une  des  lettres 
de  l’alphabet  qui  fert  à trouver  avec  facilité  fur  le 
grand  livre,  ou  livre  de  raifon,  les  divers  comptes 
qui  y font  portés  . Les  autres  noms  du  Répertoire 
font  alphabet,  table  ou  index . Voyez  Livre,  à l'en- 
droit où  il  ejl  parlé  du  grand  livre  à parues  dou- 
blet. 

REPESER  • Pefcr  une  fécondé  fois,  l'oyez  Peser 
ou  Poids. 

REPEUPLEMENT . Terme  des  Eau te  & forêts 
qui  fe  dit  également  des  bois  8c  des  eaux  dorman- 
tes. 

En  fait  de  bois,  il  fignifie  le  foin  que  l’on  a de 
les  replanter,  foit  en  y femant  du  gland  , foit  en 
y mettant  du  plant  élevé  dans  des  pépinières  ; 8e 
en  fait  d'étangs  8c  autres  eaux  dormantes  , c’efl 
l’obligation  où  font  les  adjudicataire!  d'y  rejeter, 
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aprè*  la  pêche  , de  nouveau  poilToa  , fuivant  le* 
échantillons  réglés  par  les  ordonances , & le  nom- 
bre convenu  . Dans  ce  dernier  Cens  , on  dit  plus 
ordinairement  rempoijjonement . Voyez  cet  grticle . 

Toutes  les  ordonances  qui  ont  été  faites  en  Fran- 
ce , fur  les  Eaux  & Forêts  , parlent  avec  une  ap- 
lication  particulière  de  leur  repeuplement , & fem- 
lent  le  regarder  comme  l’unique  , ou  du  moins 
comme  le  principal  moyen  de  conferver  cette  par- 
tie fi  importante  . Voyez  i'crdonance  des  Eaux  (V 
forêts  de  157 3. 

Un  habile  homme  , des  mémoires  duquel  on  a 
beaucoup  profité  fur  ce  qui  concerne  l’exploitation 
5c  le  commerce  des  bois,  eft  perfuadé  que  l’inexé- 
cution de  ce  reglement  eft  en  partie  caufe  du  dé- 
périflement  des  forêts  royales  , aulTi-bien  que  de 
celles  des  ccclefiaftiques  « des  communautés  \ il 
foutient,  avec  autant  de  fondement  que  de  rai  ion', 
qu’il  n’ell  pas  pofiible  que  les  troncs  des  arbres 
coupés  , qui  repouflent  plufieurs  tiges  qu’on  laifTe 
croître  fans  attention  , ainfi  qu’on  le  fait  prefque 
par-tout  aujourd’hui  , puifTent  pouffer  d'aufli  beaux 
bois  & d’aulfi  forts , qu’un  j .‘une  arbre  provenu  d’un 
gland  bien  choifi,  bien  planté,  bien  cultivé  & bien 
entretenu . Voyez  Part.  Bois,  au  DiBion.  de  PÉcon. 

REPIT  ou REPY.  Délai,  terme,  furféance , que  1 
le  prince  acorde  aux  débireurs  de  bonne  foi , pour 
Ier  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  leurs  créan- 
ciers , afin  qu’ils  aient  le  temps  de  mettre  ordre  à 
leurs  afaires  Sc  de  payer  ce  qu’ils  peuvent  devoir; 
à quoi  les  pourfuites  toujours  fi  difpcndieufes,  fur- 
tout  aujourd’hui,  la  mauvaife  humeur,  & quelque- 
fois la  jaloufie  de  quelques  créanciers  l’cmpêche- 
roient  de  jamais  parvenir , fi  l'autorité  bienfaifante 
ne  venoit  i fon  lecours  pour  le  préferver  d’une 
ruine  totale. 

Les  répits  s’acordent  de  deux  maniérés  ; ou  par 
des  lettres  de  la  grande  chancélerie  que  l’on  ap- 
pelé lettrée  de  répit  , ( Voyez  lettres  de  répit , ) ou 
par  des  arrêts  du  confeil , qu’on  nomme  ordinaire- 
ment répit  per  arrit  , par  lequel  Sa  Majcité  a- 
corde  au  débiteur  furféance  pour  un  temps  limité, 
pendant  lequel  défenfes  font  faites  à tous  Tes  créan- 
ciers de  le  pourfuivre  en  fa  perfone  & en  fes 
biens. 

Ces  fartes  de  répits  font  proprement  des  arrêts 
de.  furféance  ou  de  défenfes  générales  , qui  ne  s’a- 
cordent  qu’au  confeil  d’état  du  Roi  , & pour  des 
conlîdérations  très-importantes.  On  les  ligne  en  com- 
mandement , aufü-bien  que  les  commiflions  fur 
iceux  qui  fe  fcellent  au  grand  fceau  . On  les  fait 
lignifier  aux  créanciers  , fans  autre  formalité  ; Sc 
cette  feule  fignification  fuffit  pour  arrêter  le  cours 
de  toutes  pourfuites  pendant  le  temps  de  la  fur- 
féance ou  des  défenfes  acordées  . Il  y a quelque- 
fois des  conditions  portées  par  ces  arrêts,  fans  lef- 
quelles  ils  ne  peuvent  avoir  leur  exécution  , com- 
me de  payer  les  arérages  aux  créanciers , &c. 

II  faut  remarquer  que  quoique  ces  répits  par  ar- 
rêts , l'oient  des  grâces  émanées  du  prince  , ils  ne 
Commerce.  T cm,  III, 
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(aident  pas  néanmoins  de  flétrir , en  quelque  for- 
te , l’honeur  & la  réputation  des  négocians  qui  les 
ont  obtenues,  puifquils  les  rendent  incapables  de 
participer  k aucuns  honeurs  , fondions  ni  charges 
publiques  , ainfi  qu’il  efl  porté  par  l’article  5 du 
titre  9 de  l’ordonance  du  mois  de  mars  1673  , à 
moins  que  dans  la  fuite  ils  ne  payent  entièrement 
leurs  créanciers  Sc  qu’ils  n’obtienenc  des  lettres  de 
réhabilitation  en  la  grande  chancélerie.  êV/reRiHa- 

atUTaTioN . , 

REPIT  ou  RESPECT  . Terme  de  commerce  de 
met , dont  on  fe  i'ert  dans  le  levant.  Voy.  Rxcwan- 
cx . 

REPLIER  . Plier  une  fécondé  fois  . On  déplie 
une  piece  d’étofe  pour  la  faire  voir  & on  la  replié 
pour  la  referrer. 

Il  faut  avoir  foin  de  replier  les  étofes  dans  les 
mêmes  plis  f de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de 
faux  ; ce  qui  les  gâte  , les  détériore  & les  met 
hors  de  vente. 

REPRISE.  £»  terme  de  commerce  de  mer , vent 
dire  un  vaiiTeau  ou  navire  marchand  (qu’un  cor  fai- 
re , ou  armateur  ennemi  avoir  d'abord  pris , & qui 
çnfuite  a été  repris  par  un  navire  de  la  nation  . 

Voyez  Recousss. 

REPRISE.  En  terme  de  compte.  Se  dit  d*Up  de* 
chapitres  d’un  compte,  où  l’on  a employé  des  de- 
niers comptes  Ôt  non  reçus  . La  reprife  eft  la  rroi- 
fieme  partie  d’un  compte.  La  recette  & la  dépeo- 
fe  l’ont  les  deux  premiers.  Vopoz  Compte. 

RÉL  ou  R ÉES  . Munoie  de  compte  dont  on  fe 
fert  en  Portugal  , pour  tenir  les  livres  des  mar- 
chands , négocians  Sc  banquiers . 400  ris  ou  ries 
font  une  cruzade.  Comme  cette  raonoie  efl  la  plus 
petite  qui  ait  été  imaginée  jufqu’l  préfent , & qu’il 
en  faut  un  très  grand  nombre  pour  faire  une  tom- 
me un  peu  confidérable  , on  les  fépare  dans  les 
comptes  & faélures , par  millions , par  milliers  Sc 
par  centaines,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  l’addi- 
tion fuivame. 

J.  jjo.  m.  450,  ries, 

2.  620.  m.  S40. 

1.  4$2.  m.  820. 


7.  603.  m.  914.  ries, 

C’eft-i-dire, 7 millions  603  mille,  914  ries.  Les 
ducats  d’or  fin  valent  zoooo  ries  ; la  dopio  rmc- 
da  , ou  double  pifloie  , 4000  ries  ; la  meeda  ou 
piliole  , 20CO  ries;  la  mi-moeda  ou  demi-pitole  , 
1000  ries  ; enfin  les  cruzades  d’argent  non  mar- 
quées , 400  ries . 

RENCONTRER . Vieux  terme  donc  fe  fervoient 
autrefois  quelques  négocians  , pour  dire  compenser 
une  ehofe  avec  une  autre  ; mais  il  ell  aujourd’hui 
tellement  hors  d’ufage  que  perfone,  peut-être  , ne 
l’entend  plus. On  ne  fe  fert  plus  que  du  mot  com- 
penfer  Sc  plus  ordinairement  encore  dans  le  cotst- 
metee  , faite  stmpenfation , 
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RESCRIPTION.  Ordre,  mandement  ou  mandat 
que  l’on  donne  par  écrit  à un  correspondant , à fon 
commis  , à fon  fermier  , &c.  , de  payer  une  cer- 
taine fomme  au  porteur  du  mandement . 

Les  refcriptitmt  n’ont  lieu  ordinairement  que 
d’un  Supérieur  à fon  fubordoné  , ou  d’un  créancier 
i fon  débiteur. 

Les  grands  Seigneurs  donnent  aux  marchands  des 
refcriptions  fur  leurs  fermiers  . On  prend  à Paris 
des  refcriptions  des  fermiers  généraux  des  cinq 
greffes  fermes  fur  leurs  receveurs  dans  les  provin- 
ces ; ce  qui  efl  très-commode  pour  y faire  paffer 
ion  argent,  fans  frais. 

Les  rtferiptims  des  banquiers  fe  traitent  comme 
lettres  de  change. 

Modèle  de  refeription. 

„ Vous  payerez , eu  je  vous  prie  de  payer  i M.  tel 
„ de  votre  ville  ( ou  d’ailleurs  ) la  fomme  de 
„ trois  mille  livres,  de  laquelle  «je  vous  tiendrai 
„ compte  fur  les  deniers  de  la  recette  que  vous 
,,  faites  pour  moi,  en  «portant  lepréfent,  avec 
„ la  quitance  de  mondit  fieur  tel . A Paris  , 
„ ce  &e.  „ 

Pour  le  fomme  Je  3000  I. 

RESCRIT  . Se  dit  en  quelques  lieux  , dans  le 
même  fens  que  refeription  . Voyez  l'article  précé- 
dent.t 

RESIDU  . Ce  qui  refie  à payer  d’un  compte  , 
d'une  rente,  d’une  dette,  &c.  En  fait  de  compte, 
& même  en  tout  autre  cas , on  dit  aujourd’hui  plus 
communément,  reliquat.  Voy.  Reliquat. 

RESINE . Gomme  ou  fuc  gras  & vifqueux  qui 
coule  de  piufieurs  fortes  d’arbres  & qui  s’enflâme 
aifément . Voy.  Gomme  , 

Résine  de  Cèdre.  Voy.  Cèdre. 

Résine  de  Gaïac.  Voy.  Gatac. 

Résine  de  Jalap.  Voy.  }alap. 

RESPONDRE . ( On  écrit  aujourd'hui  répandre . ) 
Cautioner  quelqu'un , fe  rendre  garant  pour  lui . 

Les  cautions  & leurs  certificateurs  répondent  fo- 
lidairemenr  des  dettes  , faits  Ht  promeffes  de  ceux 
pour  qui  ils  s’engagent,  & doivent,  à leur  défaut, 
les  aquirer  . AulTi  dit-on  proverbialement , oui  ré- 
ponJ  paye  . C’efl  ce  qui  n’arive  que  trop  fouvent 
dans  le  commerce,  oh  ces  caurionemens  font  quel- 
quefois manquer  des  négocians  fort  riches,  &dont 
les  faillites  ne  font  caufées  que  parleur  trop  gran- 
de facilité  i riponJre  pour  autrui . Tout  commer- 
çant doit  être  très-réTervé  à répmdrt  pour  les  au- 
tres , & ne  pas  s’engager  légèrement . Voyez  Cau- 
tionement  . 

RESPONTI . Efpece  de  rhubarbe.  Voyez  Rapon- 

Tre  St  RHUBARBE. 

RESSEL.On  nomme  ainfi  à Bourdeaux  le  réfidn 
defel  qui  fe  trouve  au  fondées  vaiffeaur , après  que 
le  poiflbn  fa  lé  en  été  déchargé. 

Ce  réfidu  fe  vendoit  autrefois  aux  corroyeurs , & 
apportoit  quelque  profit  aux  maîtres  des  narirct  . 
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Préfentement  e*  foible  commerce  leur  efl  défendt 
& ils  font  tenus  de  le  faire  jeter  dans  la  riviere , 
ne  leur  étant  pas  même  permis  de  le  mêler  avec 
le  ftible  du  fond  de  cale,  pour  y fervir  de  lefi. 

RESTANT.  Ce  qui  demeure  d’un  tout,  après  en 
avoir  retranché  une  partie . La  fouflrafiion  apprend 
à trouver  le  refont  de  quelque  nombre  ou  fomme 
que  ce  foit , lorfqu’on  en  ôte  un  plus  petit . 

On  dit  proverbialement  , chez  les  marchands  , 
qu’il  faut  payer  le  rejlent  des  ancienes  parties,  fl 
Pon  veut  avoir  crédit  pour  de  nnuveles. 

RESTAUR.  ( Terme  Je  commerce  Je  mer.  ) 
C’ell  le  dédomagement  que  les  aifiireurs  peuvent 
avoir  les  uns  contre  les  autres , fuivant  la  date  de 
leur  police  d'affurance , ou  le  recours  que  les  mê- 
mes affûteurs  font  en  droit  de  prétendre  fur  le 
maître  d’un  navire , fi  les  avaries  provienent  de  fon 
fait  , comme  faute  de  bon  guindage  , ou  de  ra- 
doub , & pour  n’avoir  pas  tenu  fou  navire  bien 
efiané  , ( étanché  ) . 

RESTE.  Signifie  tout  ce  oui  demeure  Je  quel- 
que  chofe , ce  qui  en  fait  le  furplus.  Le  rejie  d une 
fomme  d’argent,  d’une  étofe,  d’une  toile,  &c. 

Les  marchands  appelent  de  bons  rejier  , les  cou- 
pons d’étofes  de  deux  ou  trois  aunes  qui  fe  trou- 
vent à la  fin  des  pièces  d’étofes  qu’ils  vendent  et» 
détail , & dont  on  peur  faire  quelque  vêtement . 
A u contraire , ils  nomment  de  mauvais  refies  , les 
petits  morceaux  qui  ne  peuvent  être  propres  que 
pour  les  fripiers. 

II  faut,  autant  qu’il  eflpofïible,  éviter  les  mau- 
vais refies , fi  l’on  ne  veut  pas  perdre  fur  fa  mar- 
chandife.  Chez  les  marchandes  lingeres,  il  ne  fe 
trouve  jamais  de  mauvais  relies  ; car  quelque  petits 
que  puiffent  être  les  morceaux , ils  peuvent  tou- 
jours être  mis  en  œuvre  dans  leurs  boutiques . 

RESTE  . Lieu  du  reste  , ( en  terme  Je  com- 
merce de  mer  ) . C’efl  celui  de  la  derniere  décharge 
des  marchandifcs , lorfque  le  voyage  efl  fini . 

RESTES . Se  dit , en  termes  Je  comptes , de  e* 

Î|ui  refie  dû  par  le  comptable.  Il  n’efi  guère  d'u- 
age  que  dans  les  comptes  de  finance;  dans  ceux 
des  c 0 m mer;  ans , on  dit  débet  & reliquat . Voyez 
Compte . 

RESTORNE . ( Terme  de  teneur  de  livres . ) C’efl 
la  même  chofe  que  contre-pofition  , e’efl  - à-  dire , 
porter  fur  quelqu’un  des  comptes  du  grand  livre , 
foit  au  débit  ou  au  crédit , un  article  pour  un  «u- 
rre  ; ce  que  les  teneurs  de  livres  doivent  éviter 
foigneufemenr . Quelques-uns  fe  fervent  des  mots 
extome  & extorni , qui  ont  la  même  lignification . 
RESTORNER.  Voyez  l article  précédent. 
RESVE.  Ancien  droit  eu  impofition  qui  fe  lev* 
fur  les  marchandifcs  qui  entrent  en  France,  ou  qui 
en  fortent.  On  dit  ordinairement  , refve  & hatet- 
paffdge.  Ces  deui  droits  autrefois  féparcs , ont  été 
depuis  réunis.  Voyez  Traitz  eoraine  .Ces  droits  y 
font  expliqués. 

RESURE,  autrement  Rocuts,  Raves,  ou  Co- 
ques. Divers  noms  qu’on  donne  aux  œufs  de  mo- 
rue , de  gabillaux , ou  cabtllaux , de  fiockfifches  St  de 


■i' 


R E T 

Kiqaeraux  , que  l’oo  a ramaffés  & fa lés  dans  des 
barils. 

Cette  marchandife  vieut  des  endroits  où  fe  fait 
la  pèche  de  ces  différons  poiffons.  Elle  cil  eflimée 
fui  van  t fa  qualité,  les  lieux  d’où  elle  vient,  & la 
grandeur  des  barils.  Son  ufage  eil  pour  la  pèche 
de  la  fardine  que  cet  apht  enivre  fit  fait  donner 
dans  les  filets,  après  l’avoir  fait  e'iever  du  fondée 
l’eau , où  l’on  commence  par  jeter  la  refurc  ou 
rognes  . 

La  pèche  de  la  fardine  étant  confiddrable  fur 
les  côtes  de  Bretagne , on  y fait  un  allez  gr&s  com- 
merce de  rt/itrt,  fur-tout  dans  la  baie  de  Brell , 
& de  Camaret , dans  celles  de  Douamenez  & de 
Conquernau,  au  Port-Louis  fit  à Guiberoo  ou  Qui- 
beron. 

La  re/ure  de  maqueraux  fe  vend  prefque  toute 
en  Port-Louis  Sc  à Quibéron , les  pécheurs  de  ces 
endroits  étant  perfuadés  qu’elle  attire  beaucoup  les 
fardines . Dans  les  autres  endroits  il  ne  s’y  en  vend 
que  rarement,  parce  que  l’on  prétend  que  les  pe- 
tites peaux  qui  l’envclopent  font  capables , en  s’ata- 
chant  aux  filets,  de  les  gâter  & de  les  pourrir. 

L’art.  12  du  tir.  2 du  liv.  5 de  l’ordonance  de 
la  marine  du  mois  d'août  1681  , défend  aux  pé- 
cheurs d’employer  de  la  refier*  pour  attirer  la  lar- 
dinc,  qu’elle  n’ait  été  viiitée  & trouvée  bonne  4 
peine  de  30  1.  d’amende. 

RET  ou  RETS.  Filet  ou  lacis  de  plulîeurs  fi- 
celés qui  forment  des  mailles  carrées',  dont  on 
fe  fert  pour  la  chaffe  & la  pèche. 

RETAILLES  DE  PEAUX,  qu’on  nomme  auffi 
rey fors . Ce  font  les  rognures  des  peaux  d’animaux 
qui  font  propres  à faire  de  1a  colle  forte. 

Les  ret  ait  les  de  peaux  payoient  ci  - devant , à 
la  douane  de  Lyon  , 6 f.  de  la  charge , & payent 
aujourd'hui  , venant  de  l’étranger,  suivant  l’arrêt 
du  21  ;.oôt  1771,  par  quintal  2 f.  ; la  fouie  en  efi 
prohibée 'par  le  même  arrêt.  s 
RitauiÈs  . Se  dit  auffi  dans  la  commerce  de 
morue  en  dirai! , des  petits  morceaux  qui  relient 
quand  on  en  a tiré  les  principales  pièces.  On  les 
nomme  auffi  loquets.  Vovez  Morue. 

RETENTIONAIRE  DE  SOIE. Terme  en  ufa- 
ge dans  les  manufaftures  des  draps  d’or,  d’argent 
« de  foie  de  Lyon  . 11  fignifie  ceux  des  maîtres 
•trj tiers  d fafon,  qui  retienent  les  foies  & autres 
matières  , que  les  marchands  maîtres  leur  donnent 
pour  être  employées  aux  ouvrages  & étofes  qu’ils 
leur  commandent . 

L’art,  r du  réglement  de  1702  porte  que  desfix 
maîtres  gardes  de  la  communauté  des  mar- 
chands maîtres  & ouvriers  en  foie , il  y en  aura 
deux  maîtres  ouvriers  h façon , qui  fauront  lire  & 
écrire,  & qui  ne  feront  pas  rétentic  caires  de  foie. 
Voyez  f article  des  réglemens  pour  -jiUe  da  Lyon. 

RETENUE.  On  nomme  ainfi  dans  la  bourfe 
commune., des  marchands  de  Touîoufe  , le  choix 
oa  la  ncv'r-’ation  que  les  prieur  & confuls  font 
tenus  de  taire  chaque  année  de  foixante  marchands 
pour  être  juges  confeiilers  de  ladite  bourfe  & pour 
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affilier  aux  jugement  qui  fe  rendent  dans  cette  jurif- 
diftion  . Voyez  jucu  consulurs  de  la  re- 
tenue. 

RETORDEUR . Les  retordeurs  , dans  la  faïé- 
terie  d’Amiens,  font  des  ouvriers  qui  retordent  les 
fils  avec  des  moulins  à bras  faits  exprès  pour  cet 
ufage.  Ils  ne  font  point  de  corps  de  communauté 
8c  n’ont  point  de  mairrife. 

RETOUR.  Et  plus  communément  au  pluriel, 
fe  dit , en  terme  de  commerce , des  marchandifes  qui 
font  apportées  d’un  pays,  où  il  en  avoir  été  envoyé 
d’autres . 11  faut  qu'un  négociant  envoie  dans  les 
pays  étrangers  , ou  dans  les  colonies  des  marchan- 
difes qui  y manquent  & qui  y foient  néceffaires, 
& que  celles  qui  lui  font  envoyées  en  retour , foient 
miles  & de  bonne  vente. 

Dans  les  villes  maritimes  où  l’on  fait  des  expédi- 
tions de  vaiffeaux  pour  les  Indes  orientales  fit  occi- 
dentales , oci  appelé  tout  ce  qu’on  en  reporte , des 
retours  ; & l’on  dit , fans  rien  fpécifier , les  retours 
de  l’Inde  ou  de  l’Amérique  font  avantageux , ou 
donnent  de  1a  perte. 

RETOUR  (de)  . Signifie  encore  un  fupplément 
de  prix  , quand  on  troque  ou  qu’on  échange  des 
marchandifes  contre  d’autres  de  moindre  valeur. 

RETRAITE.  Terme  de  commerce  de  lettres  de 
change . Voyez  Txaitx  . 

RETRIBUTION  ou  CONTRIBUTION.  (Ter- 
me de  commerce  de  mer  ) . C’eft  la  répartition  qui  fe 
fait  du  prix  & de  la  valeur  des  chofes  jetées  dans 
la  mer  («1  à la  mer,  comme  difent  les  marins), 
pour  éviter  le  naufrage,  ou  la  prife  du  vaiffeau, 
fur  le  corps  dudit  vaiffeau,  fa  cargaifon  fit  fon  fret . 
Les  ordonances  de  la  marine  de  France  de  i6St 
Sc  1684  contienent  en  zl  articles  des  réglement 
pour  cette  rétribution . On  les  reporte  ailleurs. Voyez 
Contribution  . 

RETZ . Mefure  dont  on  fe  fert  à Piülippeviile 
& i Civets,  pour  mefurer  les  pains. 

Le  retz  de  foraient  pefe  i Philippeville  5;  liv. 
poids  de  marc;  celui  de  Mifieil  54  liv.  celui  de 
feigle  51  -f , & celui  d’aveine  30  livres. 

A Civets,  le  retz  de  forment  pefe  47  liv.,  de 
méteil  4<S  , & de  feigle  4;  livres. 

RETRE.  On  nomme  ainlï  à Bapeaume,  & dans 
le  refie  de  l’Artois , les  linons  rayés.  Ils  font  du 
nombre  des  toiletes  ou  batiftes  fit  linons  écrus , dont 
il  fe  fait  un  allez  grand  commerce  par  lea  mar- 
chands de  cette  ville-.  Voyez  toixxtïs. 

REVENDEUR,  REVENDEUSE.  Qui  fait  le 
métier  de  revendre. 

On  appelé  i Paris,  revendeufe  à la  toiltte  , cer- 
taines femmes,  dont  le  métier  eft  d’aller  dans  les 
maifons  revendre  les  hardes,  nipes  & bijoux  dont 
on  veut  fe  défaire.  Elles  fe  mêlent  auffi  de  ven- 
dre & débiter  en  cacheté , foit  pour  leur  compte , 
foit  pour  celui  d'autrui,  certaines  marchandifes  de 
contre-bande,  ou  entrées  en  fraude. 

Ce  dernier  commerce  que  font  les  eevendeu/et 
h la  toilele , a été  trouvé  11  préjudiciable  aux  droits 
du  roi  fit  aux  manufaftures  du  royaume , qu'il  y a 
Eeee  ij 
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pfufieurs  arrêts  & règlement  qui  prononcent  des 
peines  confidérables  contre  celles  qui  le  font. 

On  nomme  ces  fortes  de  femmes  revendeufes  à 
la  tenlete , parce  qu’elles  fe  trouvent  pour  l’ordi- 
naire le  matin  i la  toüete  des  dames  pour  leur 
faire  voir  ce  qu’elles  ont  à vendre  , & peut  - être 
suffi  parce  qu’elles  partent  ordinairement  leurs  mar- 
chandifes  enveloppes  dans  des  toiletes. 

, Les  orientes  de  vieux  chapeaux  font  des  reutn- 
deufes  de  vieilles  hardes  , comme  les  marchands 
fripiers  font  des  rrjendeurs  de  vieux  meuble;  & 
d’autres  marchindifes  femblables . Voyez  les  art.  des 
uns  & des  autres. 

REVENDICATION  . Aftion  par  laquelle  on  a 
droit  de  demander  la  reilitution  d’un  meuble  ou 
d’une  marchandée  qui  nous  apartient . H y a des 
cas  où  fa  revendication  peut  avoir  lieu  & d’autres 
où  elle  ne  fauroit  être  admife  . C’cft  ce  qu’on 
poura  voir  dans  l’article  fuivant. 

REVENDIQUER  . C’eft  demander,  réclamer, 
répéter  ou  l'ailir  par  autorité  de  juttice  des  meubles 
ou  des  marchandées  fur  lefquelles  on  a un  droit 
certain,  ou  une  hypotheque  particulière. 

Les  choies  mobiliaires,  entre  lefquelles  font  toutes 
les  fortes  de  marchandées  , n’ont  point  de  fuite 
par  hypotheque , quand  elles  font  hors  de  la  poffef- 
fion  du  débiteur  , c’cfi-à  dire , qu’on  ne  peut  les 
revendiquer , ni  les  réclamer,  lorfqu’ellea  ont  paf- 
fé  dans  les  mains  d'une  tierce  perfone.  Art.  170  de 
la  Coutume  de  Paris. 

Les  receveurs  des  conlîgnations  ou  autres  per- 
fones  publiques  ne  peuvent  revendiquer  les  deniers 
comptans  & ceux  provenant  de  1a  vente  des  meu- 
bles & autres  effets  mobiliers  d’un  commerçant  qui 
a lait  faillite . Art.  9 du  tit.  it  de  l'ord.  du  mois 
de  mars  1676 . 

On  ne  peut  failir  ni  revendiquer  aucunes  mar- 
chandées & autres  chofes  réputées  meubles , iorf- 
qu’elles  ont  été  vendues  à l’encan  en  place  publi- 
que, par  aotorité  de  juliiee. 

Les  marchandées  & autres  chofes  mobiliaires  qui 
ont  été  volées , peuvenr  fe  revendiquer  en  quelques 
mains  qu’elles  fe  trouvent. 

Dans  les  faillites  ou  banqueroutes , un  créancier 
eft  bien  reçu  i revendiquer  fa  marchandée , pourvu 
qu’elle  fe  trouve  encore  en  nature,  fans  altération  & 
revêtue  de  toutes  les  marques  & enfeignemens  qui 
peuvenr  faire  connoître  avec  certitude  que  c’eft  lui 
qui  a vendu  la  marchandée  & qu’elle  lui  apartient 
légitimement . 

Les  jurés  vendeurs  ou  marchands  de  vin  ont  la 
faculté  de  réclamer  ou  revendiquer  le  vin  avant  la 
▼ente,&  de  le  reprendre  en  paiement  du  prix  qu’ils 
affirment  leur  être  dû , pourvu  que  le  vin  qu’ils 
réclament  ait  été  vendu  fur  les  places  publiques , qu’il 
foir  revendiqué  dans  le  mois  & qu’il  ait  été  reconu  , 
le  fermier  des  Aides  préfent  ou  dûment  appelé. 

Ordonance  des  Aides  du  mois  de  juin  1680,  art. 
16  du  tit.  8 îles  contraintes  pour  le  gris. 

REVENDRE.  Vendre  ce  qu’on  a auparavant  ache- 
té. Les  marchands  dérailleurs  ou  boutiquiers  rt- 
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vendent  en  détail  le;  marchandées  qu'ils  ont  ache- 
tées engrôs  des  marchands  grôflîers  ou  magafiniers. 
La  profeflion  des  marchand;  fripiers  n'ett  autre  cho- 
ie que  de  revendre  bien  cher  au  public  ce  qu’ils 
ont  acheté  à bon  marché  du  même  public. 

REVENIR.  Se  dit,  en  terme  de  commerce , du 
profit  que  l’on  fera  ou  que  l’on  cfpcre  retirer  d’une 
entreprée , d’une  fociété , de  la  ca/gaifon  d’un  vaif- 
feau  ou  autre  afaire  de  négoce  . 

Revenir.  Se  dit  encore  de  ce  qu’il  en  coûte 
pour  l’exploitation  d’une  chofe , pour  l’achat  & 
l'armement  d’un  vaiffeau , pour  la  façon  d’une  éto- 
fe,  d'un  habit  , pour  la  conftruâion  d'un  navire, 
Stc. 

Revenu  . Se  dit  aufli  proverbialement  : à tout 
bon  compte  revenir,  pour  lignifier  qu'il  n'y  auroit 
rien  ù perdre  , quoiqu'il  y eut  erreur  nu  compte . 

REVENTE.  On  nomme  ordinairement , dans  le 
commerce,  marchaniifes  de  revente,  celles  qui  ne 
font  pas  neuves , & qui  ne  s’achètent  pas  de  la  pre- 
mière main,  comme  celles  qui  fe  trouvent  chez 
les  marchands  fripiers , ou  qui  font  dans  les  mains 
des  revendeufes. 

RE  VÉCU  H . ftofe  de  laine  profilera , non  croi- 
féq  & peu  ferrée , dont  le  poil  eft  fort  long , quel- 
quefois frifé  d'un  côté,  & d'autres  fois  fans  frifu- 
re  , fuivant  l’ufage  auquel  elle  peut  être  deflinée . 
Cette  étofe  fe  fabrique  fur  un  métier  à deux  mar- 
ches , de  même  que  la  bayete  ou  la  flanele  , i 
uoi  elle  a quelque  raport,  fur  tout  quand  elle  cil 
e bonne  laine  & qu’elle  n’eft  pas  frilee. 

Autrefois  , prefque  toutes  les  revêches  qui  fe 
voyoient  en  France  , venoient  d'Angleterre  ; mais 
depuis  que  les  manufactures  françoités  fe  font  avi- 
fées  de  les  contre  faire  , particuliérement  celles  de 
Beauvais  & d’Amiens , les  Anglois  n'en  ont  pref- 
que plus  envoyé . 

Les  revêches  de  Beauvais  fe  diflinguent  en  revê- 
ches du  grand  corps,  que  l’on  appelé  aufli  revêche, 
façon  d’Angleterre , & en  revêche  du  petit  corps  . 
Celles  du  grand  corps  doivent  être  compofées  au 
moins  de  trente  portées  de  vingt-huit  fils  chacu- 
ne , & avoir  au  lortir  du  moulin  au  moins  vingt- 
une  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de  large. 
Il  eft  cependant  permis  d’en  faire  de  plus  larges  i 
l’imitation  de  celles  d’Angleterre  que  l’on  nomme 
revêches  au  grand  corps. 

Les  revêches  du  petit  corps  qui  font  moins  efii- 
mées  que  les  autres , la  laine  en  étant  moins  fine 
& I’étofe  plus  grêffierc , ne  doivent  point  excéder 
le  nombre  de  vingt-fept  portées  , à vingt-huit  fils 
chaque  portée , & leur  largeur  doit  être  au  moins 
de  demi-aune  , demi-quart , fur  vingt  - une  aunes 
de  longueur , auffi  au  moins  j le  tour  mefure  de 
Paris.  Art.  2]  Cf  47  des  Jlatuts  Cf  rêglemens  de 
la  draperie  de  la  ville  de  Beauvais , de  l'année 
1667  . 

Les  revêches  d’Amiens,  que  ceux  du  pays  nom- 
ment aufli  Soies , font  diftinguées  en  revêches  lar- 
ges , en  revêches  moyenes , & en  petites  revê- 
ches . 
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Suivant  les  art.  13 1 , 131  & 233  des  rtatuts  de 
la  faïéterie  de  ladite  ville,  du  mois  d’août  1 666, 
les  premières  doivent  être  faites  à feize  buhots  , 
vingt-huit  portées  au  nombre  de  neuf  cents  fils,  de 
largeur  de  trois  quartiers , & de  longueur  de  vingt- 
trois  aunes  hors  de  Pétille  pour  revenir  toutes  fou- 
lées, perdes  & apprêtées  à vingt  aunes  ou  vingt 
aunes  & demie  ■ 

Les  fécondés  doivent  être  faites  en  feize  buhots, 
vingt-quatre  portées  de  largeur  de  trois  quarts  & 
un  demi-feizieme , & de  pareille  longueur  que  les 
précédera  hors  de  IVtille , pour  revenir  toutes  ap- 

êtées , à trois  quartiers  ou  environ  de  large , & 

vingt  aunes  ou  vingt  aunes  & demie  de  long. 
Ces  dernières  doivent  être  faites  en  feize  buhots  & 
vingt  deux  portées,  de  largeur  de  trois  quarts  & 
demi,  moins  un  demi-feizp  fur  IVtille,  & de  vingt- 
trois  aunes  de  long,  pour  revenir  toutes  foulées  à 
demi-aune  de  large  & à vingt  aunes  de  long  au 
moins  : le  tout  aune  de  Paris . 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  faits  en  août  r 66g , il  n’y 
eit  fait  aucune  mention  des  revhhes . 

Les  revtches  fe  fabriquent  ordinairement  en  blanc 
& font  enfuite  teintes  en  rouge',  bleu,  jaûne,  vert, 
noir  , &c.  On  s’en  ferr  il  doubler  des  habits , par- 
ticuliérement ceux  des  foldats . Les  femmes  en  dou- 
blent des  jupons  pour  l’hiver  ; les  miroitiers  en 
mettent  derrière  leurs  glaces  pour  èn  conferver  l’é- 
tain ; les  cofretiers  malletiers  en  garnirent  le  de- 
dans des  cofres  à vairtclc  d’argent , & les  gaîniers 
s’en  fervent  h doubler  certains  étuis . 

„ Les  revtches  venant  d’Angleterre  font  prohi- 
„ bées , en  conféquence  de  l’arrêt  du  6 feptembre 
„ 1701.  Elles  payoient  autrefois  les  droits  de  for- 
„ tie  du  royaume  & des  provinces  réputées  étran- 
„ gères , fur  le  pied  de  3 liv.  du  cent  pefant , 
„ comme  petits  draps  ; & pour  l’entTée  elles  de- 
„ voient  payer  à raifon  de  tant  pour  cent  de  leur 
„ valeur,  fuivant  l’eftimation , atendu  qu’elles  n’é- 
„ toient  point  tarifiées , favoir , 5 liv.  pour  les  re- 
„ vêches  fabriquées  dans  le  royaume , & 10  liv. 
„ fi  elles  venoient  de  l’étranger  , fuivant  le  tarif 
„ de  1664 

,,  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  éroient  : pom 
„ les  revêches  de  Poitou , 7 f.  6 d. , & pour  cel- 
„ les  de  Florence,  6 liv.  13  f.  4 d.  la  piece  d’an- 
,,  ciene  taxation , & 6 de  nouvele  réappréciation ,,. 

„ Aujourd’hui  venant  des  autres  pays  étrangers , 
„ elles  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais  & Saint 
„ Valéri , fuivant  les  arrêts  du  23  décembre  1 687 
„ & 3 juillet  1692  ; & elles  doivent  en  confé- 
„ quence  de  celui  du  20  décembre  2687  , favoir 
„ celles  façon  de  Flandre,  la  piece  de  25  aunes 
„ 20  liv.  ; la  piece  de  50  aunes  60  liv.  D’après 
„ le  tarif  de  11564 1 elles  pavent , favoir  : celles 
„ venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans  les 
„ cinq  gr&fTes  fermes , la  piece  de  15  aunes , 4 
„ liv.  ; partant  des  cinq  grôrtès  fermes  dans  une 
„ province  réputée  étrangère,  3 liv.  le  quintal. 

„ Celles  des  manufactures  du  royaume  partant  à 
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„ l’étranger,  font,  comme  lefautresétofes,  exem- 
„ ptes  des  droits,  en  obfervant  les  formalités  pre- 
„ ferites;  arrêts  de  1743 

„ A ia  douane  de  Lyon , elles  aquitent  par 
„ quintal , faveur  celles  des  manufactures  au  def- 
„ fus  de  Lyon , c’eft-à-dire , des  cinq  grôfles  fer- 
„ mes  2 liv.  8 f.  9 d.  Celles  au  deflous  de  Lyon, 
„ c’ert- à-dire , des  provinces  méridionales , 1 liv. 
„ 12  1.  6 d.  „■ 

„ Pour  la  douane  de  Valence,  oit  elles  font  com- 
„ prifes  au  trolfieme  article  du  tarif,  par  quintal, 
„ 2 liv.  6 f.  8 d.  „. 

REYGNIE  ou  REGNY.  Sorte  de  toile  qui  fe 
fait  dans  le  Beaujolois.  Voyez  Toux,  oè  il  ejl  par- 
lé Je  celles  Je  celle  province 

REINE.  On  nommait  au..  Sis  herbe  à la  rei- 
ne ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  1 bac.  Voyei  ta- 

IAC  a 

Point  à la  reine.  C’eft  le  point  dont  le  toilé 
n’eit  pas  bordé,  l'oyez  Point. 

On  appelé  ceinture  de  la  reine , un  ancien  droit 
qui  fe  leve  à Paris  fur  différentes  fortes  de  mar- 
chandifes,  particuliérement  fur  le  charbon  qui  y 
arive  par  eau  . 

REZAL.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Alface  & 
en  quelques  lieux  des  provinces  voifines  pour  me- 
furer  les  grains . 

A Brilac  , le  rezal  de  froment  pefe  164  liv. 
poids  de  marc,  de  méteil  162,  & de  feigle  158. 

A Colmar,  le  mal  de  froment  pefe  160  liv. , 
de  méteil  166,  de  feinte  154. 

À Scelertar,  le  rezal  de  froment  pefe  168,  de 
méteil  1 66,  de  feigle  164. 

À Sainte  Marie  aux  Mines , le  rézal  de  froment 
pefe  178,  de  méteil  175,  de  feigle  176. 

A Strasbourg,  le  mat  de  froment  pefe  1 60  liv., 
de  méteil  & de  feigle  autant,  & d’aveine  104. 

A Hagueneau,  le  rezal  de  froment  pefe  idj  liv., 
de  méteil  160,  de  feigle  155,  d’aveine  112. 

A Weffembourg  , le  rezal  de  froment  pefe  164 
liv.,  de  méteil  162,  de  feigle  259,  d'aveine  104. 

À Liilemberg,  le  rezal  de  froment  pefe  184  liv., 
de  méteil  183,  de  feigle  182,  d’aveine  104. 

À Nanci , le  rezal  de  froment  pefe  274  liv., 
de  méteil  173,  de  feigle  172,  d’aveine  144. 

A Longwy , on  fe  lert  du  rezal  de  Nanci , mais 
plus  fort  de  deux  livres.  Il  y a une  autre  tnefure 
qu’on  appelé  bichct . Voyez  cet  article  , 

A Saverne  , le  rezal  de  froment  pefe  170  liv,, 
de  méteil  165,  de  feigle  1 60. 

À Huningue,  le  mal  de  froment  pefe  263  liv., 
de  méteil  160  & de  feigle  159  livres. 

Les  évaluations  ci-dertus  font  toutes  au  poids  de 
marc . 

RHAA  . Nom  que  les  habitans  de  Madagafcar 
donnent  à l’arbre  qui  produit  la  gomme , appelée 
chez  les  épiciers  droguillcs , fang  de  dragon.  Voyez 
cet  article . 

RHAPONT1E,  qu’on  nomme  aufli  rapentic  & 
refpomi . Racine  que  les  épiciers  drogtiirtes  fubfii- 
tutnt  quelquefois  à la  rhubarbe . Sa  plante , qui 
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croît , i ce  que  l’oor  dit , le  long  du  Tanaït , efl 
une  cfpece  de  lapathum . On  croit  cette  racine 
aflrinsente  & propre  i arrêter  le  cours  de  ven- 
tre . Voyez  ci-devant  RiroNTtc , & ci-après  Rhu- 

11*  rr.  . 

(Il)  RHODES  ( Commerce  de).  L’île  de  Rho- 
des n’eft  pas  aujourd'hui  beaucoup  confïdérable  quant 
à fort  commerce . Le  favon  , les  camelots  & les  ta- 
pis font  prefque  les  uniques  objets  de  fon  trafique. 
Cependant  cette  belle  île  que  l’indare  appeloit  la 
fille  de  Cythérét  & Cèpouft  du  SMI,  fut  autre- 
fois allez  commerçante . M.  Pafloret  dans  fon 
mémoire  fur  l’influence  des  loia  maritimes  des 
Rhodicns  fur  la  marine  des  Grecs  & des  Romains , 
prouve  allez  bien  que  cette  nation  l’emportoit  de 
beaucoup  fur  les  autres  en  ce  genre.  „ C’eit  un  beau 
fpeftacle  fans  doute,  dit-il,  que  de  voir  les  Rho- 
diens  plus  occupés  du  commerce  que  des  conquê- 
tes, régner  fur  des  peuples  puilfans , & une  petite 
république  devoir  i fa  législation  cetre  vafle  influen- 
ce qui  faifoit  aborder  chez  elle  des  citoyens  de  tou- 
tes les  parties  du  monde;  influence  admirable  que 
je  me  plairois  à dévcloper  fi  je  n’étois  entraîné 
ailleurs  par  les  objets  qu’a  propofés  l’Académie. 
En  effet  fa  (ituation  heurrufe , (es  ports  filrs , fon 
terroir  fertile  , loin  d'entraîner  fes  habitans  à la  mo- 
lette, leur  infpiroienr  le  goût  de  la  marine  & du 
commerce 

,,  On  fent  bien , continue-t-il , qu’avec  ces  avantages 
les  Rhodiens  eurent  fur  les  mers  un  empire  bien  abfolu . 
Un  gouvernement  fage  , une  application  confiante  à la 
manne,  des  loix  utiles,  quelques connoiflances afiro- 
nomiques  ; & de  grandes  ricneffes  foit  acquifes  foit 
statnreles , leur  donnèrent  cette  prépondérance  ho- 
norable , de  forte  que  des  républiques  célébrés  s'ho- 
noraient de  leur  amitié,  & que  les  pirates  étoient 
en  proie  à leur  jufte  fureur  „. 

M.  Pafloret  pourfuir  enfuite  à déveloper  les  loix 
navales  & pour  ainfi  dire  la  police  des  Rhodiens 
couchant  les  afaires  de  la  marine . Après  cela  il 
vient  à bout  de  montrer  évidemment  la  grande  in- 
fluence des  loix  maritimes  des  Rhodiens  fur  la 
marine  des  Grecs  & des  Romains.  Ce  qui  paraît 
allez  bien  autorifer  à croire  que  le  commerce  de 
cette  île  devoit  être  fort  étendu  & fort  riche  . ) 
Voyez  la  Differtetion  de  M.  Pastouït  imprimée  A 
Paris  en  1784.  ) 

RHUBARBE  ou  RHEUBARBE.  Racine  d’un 
gtand  ufage  dans  la  médecine , & à laquelle  on 
attribue  des  vertus  & des  propriétés  extraordinai- 
res. 

11  cfl  ctonant , vu  le  commerce  confidérable  qui 
lie  fait  en  France  de  cette  drogue  , qu’on  y con- 
noilTe  fi  peu  le  véritable  lieu  ot>  croît  la  plante 
qui  produit  cette  racine . Les  uns  dirent  qu’elle 
vienr  dans  le  royaume  de  Bouran  , aux  extrémi- 
tés de  l’Inde;  les  autres,  qu’on  la  trouve  dans  les 
provinces  de  Xcnfi  & de  Suchen  dans  la  Chine , 
d’où  elle  paffe  en  Turquie  par  le  moyen  des  rnar- 
ahands  duThiber  & duMogol,  & de  là  en.Fran- 
»c  pu  les  négociant  de  Marfeille;  d’autres  la  font 
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naître  fur  les  confins  de  la  Mofcovie,  & d'autres 
en  Perfe. 

11  efl  certain  que  la  rhubarbe  n’étoit  point  con- 
nue des  anciens  & leur  rapontic  ou  raponticum,  qui 
i la  vérité  en  approche  allez,  n’efl  point  la  véri- 
table rhubarbe.  Celle-ci  pouffe  des  feuilles  larges 
& cotonées  ; fes  fleurs  en  forme  d’étoiles  - font  pe- 
tites & incarnates , & donnent  enfuite  fa  femen- 
ce . Cette  racine  nouvélement  tirée  de  terre  cfl 
greffe  , flbreufe , noirâtre  par-deflus  , & d’un  rou- 
ge marbré  au  dedans  ; quand  elle  efl  feche , elle 
change  de  couleur  & devient  jaûne  en  dehors  ; & 
au  dedans  couleur  de  la  noix  mufeade. 

Il  faut  la  choifir  nouvelc , en  petites  pièces  unies, 
raifonablement  fol  ides  & pelantes , d’un  godt  allon- 
gent & un  peu  amer , & d’une  odeur  agréable  & 
aromatique . La  bonne  rhubarbe  , trempée  dans 
l’eau , lui  donne  une  teinture  approchante  de  celle 
du  fafran  ; & quand  elle  efl  câifée , fa  couleur  efl 
vive  & un  peu  vermeille. 

Quelques  marchands  épiciers  droguirtes  ont  Part 
de  renouveler  leurs  vieilles  racines  de  rhubarbe,  en 
leur  donnant  une  teinture  jaûne  ; mais  on  s’en  aper- 
çoit aifément , en  les  maniant , la  poudre  dont  on 
les  a jaunies  s'atachant  aux  doigts. 

On  tire  un  extrait  de  rhubarbe , & l’on  en  fait 
un  fel  fixe  dont  on  raconte  des  propriétés  mira- 
culeufes . 

Il  y a une  efpece  de  rhubarbe  gui  vient  de  l’A- 
mérique , & dont  les  plantes  qui  en  ont  été  ap- 
portées en  France,  s’y  cultivent  & s’y  éleventheu- 
reufemenr.  Elle  efl  alfez  femblablc  à la  rhubar- 
be du  Levant,  quand  on  l’a  féchée  & ratifiée,  & 
il  ferait  à fouhaiter  qu’on  en  fît  d’expériences , 
pour  découvrir  fi  elle  en  a la  vertu  comme  la 
figure. 

La  Sibérie  , grande  province  de  l’empire  de 
Ruflic,  produit  aulTi  quantité  d’excellente  rhubar- 
be. Les  Ruffes  ( ci-devant  Mofcovites  ) n’en  con- 
noiiloient  pas  d’abord  la  valeur  , St  ne  la  ven- 
doient  qu'un  gril  ou  dix  copecs  la  livre  ; mais  un 
marchand  de  Hambourg , ayant  acheté  trente  mille 
roubles  le  droit  <fc  la  vendre  feul , il  en  tranfpor- 
ta  une  grande  quantité  à Hambourg  & en  Hollan- 
de , qu  il  vendit  jufqu’à  huit  reichflhales  la  li- 
vre; ce  qui  ouvrit  les  ieux  aux  Rulfes  fur  le  vé- 
ritable prix  de  cette  drogue . 

Les  Rulfes  ont  voulu  depuis  en  faire  le  com- 
merce eux-mêmes  ; - mais  ils  n’y  ont  pas  réufli  ; 
& celles  qu’ils  envoyèrent  en  Hollande  en  trop 
grande  quantité,  & qu’ils  voulurent  vendre  trop 
cher,  ne  put  être  débitée  3 Amfierdam  , où  elle 
relia  à fe  gâter  dans  les  magafins  , les  Hollandois 
pouvant  ailement  fe  paffer  de  la  rhubarbe  de  Si- 
bérie , fur-tout  depuis  qu'ils  en  apportent  des  Indes 
orientales , qui  coûte  moins  & qui  efl  meilleure . 

Quant  au  rapontic  qu’on  mêle  fouvent  à la  rhu- 
barbe envoyée  à nos  épiciers  droguiftes,  il  efl  ailé 
d’en  faire  la  différence,  la  rhubarbe  étant  ordinai- 
rement en  morceaux  prefque  ronds , dont  les  lignes 
internes  font  traverfales  , & le  rapontic  en  mor- 
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ce»ux  longs,  dont  les  lignes,  qui  font  rougeâtres, 
»ont  en  long  ; outre  que  la  rhubarbe  mâchée  ne 
Iaiflc  aucune  vifeofiré  dans  la  bouche  , comme  le 
fait  le  rapontic . 

La  rareté  du  rapontic  du  Levant  lui  fait  quel- 
quefois fubflituer  le  rapontic  de  montagne  , qu’on 
appelé  auffi  rhubarbe  de  mornes  ; c’eft  un  hypola- 
pathum  fiuvage , dont  les  feuilles  font  grandes  , 
mais  moins  rondes  que  l'hypolapathum  cultivé 
dans  les  jardins.  Les  connoilfeurs  ne  s’y  trompent 
pas  ; le  rapontic  du  Levant  ell  jaûne  au  dehors  8c 
rougeâtre  marbré  en  dedans  , & le  rapontic  de 
montagne  eh  noir  & chagriné  en  deffus  <5c  jaûne 
tu  dedans , fans  aucune  marbrure . 

On  vend  à Amfierdam  deux  fortes  de  rhubar- 
bes ; celle  du  Levant  & celle  de  Ruflïe  ; l'une  & 
l’autre  s’achètent  à la  livre  & fe  tarent  au  poids. 
Elles  donnent  deux  pour  cent  de  dédoflion  pour 
le  bon  poids,  & autant  pour  le  prompt  paiement. 

La  rhubarbe  du  Levant  coûte  depuis  cinq  juf- 
qu’à  huit  florins , & celle  de  Ruflïe  , depuis  trois 
yufqu’à  cinq  florins . 

RHUBARBE  DE  MOINES  . Voyez  ci-deffus 
Rhubarbe. 

Rhubarbe  Blanche.  Voyez  Mechoacam. 

„ Cette  drogue  paye  do  livres  d'entrée  du  cent 
„ pefant,  conformément  au  tarif  de  1664, 

„ A la  douane  de  Lyon , de  tel  endroit  qu’elle 
„ viens  , fuivant  le  tarif  de  1632  , par  quintal 
„ net , t;  livres  -,  à celle  de  Valence  , comme 
„ droguerie , 3 livres  1 1 fous . 

„ La  rhubarbe  eft  du  nombre  des  marehandifes 
„ venant  du  Levant,  qui  payent  vingt  pour  cent 
„ de  leur  valeur  , à l’ehimation  de  1200  livres  le 
„ quintal  brut  , par  décifion  du  confeil  du  19 
„ août  1761  , qui  a réduit  à moitié  celle  fixée 
„ par  l’état  annexe  à l’arrêt  du  22  décembre 

s.  '75°  .»•  ...  , 

RIABAULS  SMALS.  Toiles  de  coton  de  petite 
qualité  , qui  vienent  des  Indes  orientales.  Elles 
font  ordinairement  blanches . Leur  longueur  eft  de 
neuf  aunes,  & leur  largeur  d’une  demi-aune. 

RIBLON . Sorte  de  marchandife  dont  il  eh  fait 
mention  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de 
lôji. 

„ Le  riblm  payoit  les  droits  de  cette  douane  à 
„ raifon  de  8 fous  le  millier  pour  l’anciene  taxa- 
„ tion  4 fous  pour  la  nouvele  rélfpréciation , ou 
„ 2 fous  par  quintal , & un  fou  pour  U réappré- 
„ ciation  „ . 

RIBODÂGE.  Terme  de  marine,  qui  fe  dit  du 
domage  que  les  vaifTeaux  marchands  peuvent  re- 
cevoir” en  s’abordant  l’un  l’autre  . Ce  domage  fe 
paye  ordinairement  par  moitié.  Voyez  Abordage. 

R1BORDAGE.  C’eft  qui  eft  réglé  pour  le  do- 
mage qu'un  navire  marchand  peut  faire  à un  autre 
en  l’abordant , foit  dans  un  port  , foit  dans  une 
rade . Voyez  comme  ci-dejjus . 

RICH.  Efpece  de  loup-cervier  qui  fe  trouve  en 
Pologne  & en  Lithuanie,  dont  la  fourure  eft  très- 
riche,  très -fine  8c  très-belle . 11  fe  trouve  auifi  de 
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ces  animaux  en  Perfe  & en  Suede  , mais  les  ont 
& les  autres  différent  par  la  couleur  . Ceux  de 
Perfe  ont  un  fond  blanc  avec  des  mouchetures  ou 
raches  noires . Leur  poil  eft  long , fin  , 8c  fourni  . 
Ceux  de  Pologne  8c  de  Lithname  d’un  beau  gris 
de  fer,  8c  ceux  de  Suede  font  rougeâtres . 

Ils  le  relfemblcnt  tous  par  la  figure  & par  la 
férocité  , ayant!  la  tète  dun  chat  & la  cruauté 
féroce  du  tigre.  C’eft  une  des  plus  belles  fourures 
dont  on  faite  commerce  dans  les  pays  du  nord  ; 
auifi  fe  vendent-elles  un  prix  exceflif. 

RICHARD.  Fil-de-richard . C’eft  du  fer  qu’on 
a fait  palier  par  les  trous  d’une  filière.  Voy.  Fil- 

DE-TER  . 

Richard  . Se  dit  d’un  marchand  qui  a rama/fé 
de  grands  biens  dans  le  commerce,  qui  eft  extrê- 
mement riche . 

RICHE.  Qui  a beaucoup  de  biens,  de  grandes 
richeffes . 

Riche  . Se  dit  aufti  d’un  pays  où  tour  ce  qui 
contribue  à enrichir  tes  habitans , ou  â leur  pro- 
curer de  i’aifanceât  beaucoup  de  jouiflances , fe  trou- 
ve abondament . 

Riche  . Se  dit  encore  des  érofes  dans  la  fabrique 
defquelles  il  entre  de  l'or  & de  l’argent. 

RICHEDALE , qu’on  écrit  plus  correctement 
reich/lhale.  Monoie  d’argent  qui  fe  fabrique  dans 
plufieurs  états  & villes  libres  d’Allemagne . 11  s’en 
fait  aufti  en  Flandre , en  Pologne , en  Danemarck  , 
en  Suède,  en  Suilfe  8c  â Geneve. 

Il  y a peu  de  différence  entre  la  reichjihale  8c 
le  daller,  foit  pour  le  poids,  foit  pour  le  titre  . 
Le  daller  eft  une  autre  monoie  d’argent  qui  fe 
frape  pareillement  en  Allemagne  , oc  qui  vauc 
également  60  fous  de  France , ou  la  pièce  de  huit 
d'Efpagne . 

Il  n'y  a guère  de  monoie  qui  ait  plus  univer- 
félement  cours  que  1a  reich/lhale  -,  elle  fert  égale- 
ment dans  le  commerce  du  Levant , du  Nord  , de 
Ruflïe  8c  des  Indes  orientales , 8c  l'on  ne  peut  dire 
combien  11  s’en  embarque  fur  les  vailfeaux  des  di- 
verfes  compagnies  oui  y vont. 

Les  quatorze  reichflhales  de  banque  pefent  exa- 
flement  une  livre  â Archange!  , lorfqu’elles  ont 
tout  leur  poids . Autrefois  elles  y valoient  depuis 
31  jufqu’à  54  copecs,  parce  qu’un  copec  revenoit 
environ  â un  fou  de  Hollande,  mais  à préfent  el- 
les en  valent  davantage . 

On  a long-temps  payé  les  droits  d’entrée  â Ar- 
changel  feulement  en  reichflhales  . Depuis  la  fin 
du  17*  fiecie,  ils  fe  payent  en  toutes  fortes  d’el- 
peces , même  en  bâres  d’argent  ; mais  fi  le  paie- 
ment fe  fait  eu  reichflhales , 8c  qu’elles  foient  lé- 
gères , il  faut  ajouter  au  poids  ce  qui  manque  des 
quatorze  â la  livre. 

Toutes  les  reichflhales  ne  fe  reçoivent  point  aux 
Indes  fur  le  même  pied  & pour  la  même  valeur. 
Elles  s’y  pefent  & doivent  être  du  poids  de  77 
vais  chacune , & fi  elles  ne  les  pefent  pas , celui 
qui  les  vend  doit  faire  bon  du  poids . 

La  reich flbele  eft  aufti  une  monoie  de  compte, 
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dont  plufieurs  uégocians  & banquiers  Te  fervent 
pour  tenir  leurs  livres . Cette  maniéré  de  compter 
ell  particulièrement  en  ufage  en  Allemagne  , en 
Pologne,  en  Danemark  , a Berlin  , 8cc.  Prefque 
par-tout  la  reichflbaU  de  compte  ell  fur  le  pied 
de  l’écu  de  France,  valant  trois  livres  tournois  , 
& cil  compolïc  de  48  lubes,  chaque  lube  de  15 
den.  aulfi  de  France  . Il  y a cependant  quelque 
différence  dans  quelques  villes,  comme  à Nurem- 
berg , où  elle  vaut  62  fous  6 deniers , ou  100 
kreux,  le  kreux  de  8 deniers  de  France. 

RICHESSES  . Les  véritables  richeffes  font  les 
productions  que  la  terre  acordeaux  foins  alTidus  de 
l’agriculture  , Sc  dont  la  nature  le  plaie  à récom- 
penler  les  longs  travaux  du  cultivateur.  Ce  furent 
le  befoin  & l’abondance  des  productions  qui  firent 
naître  le  commerce  & les  arts . Ce  font  elles  qui , 
comme  caufe  première , attirent  dans  un  royaume 
l’or  & l’argent , devenus  par  une  convention  géné- 
rale, le  ligne  commun  de  tous  les  genres  dé  ri- 
cheffes , car  fans  cette  convention  l’or  & l’argent 
n'aurolent  d’autre  valeur  que  celle  de  deux  métaux 
moins  utiles  que  le  fer  aux  vrais  befoins  de 
l’homme. 

RIDE  , qu'on  nomme  autrement  Philippe  ou 
Philippus  . Man  oie  d'or  qui  a encore  quelque 
cours  en  Flandres . Cette  monoie  y a été  frapée 
du  temps  Sc  au  coin  des  anciens  comtes  de  Flan- 
dres. Elle  pefe  2 deniers  12  grains  , Sc  ne  tire 
de  fin  qu’à  13  carats. 

RIFFY . Sorte  de  coton  qui  vient  d’Alexandrie 
par  la  voie  de  Marfeilte. 

RIFLART.  Efpece  de  laine,  la  plus  longue  de 
toutes  celles  qui  le  trouvent  fur  les  peaux  de  mou- 
tons non  apprêtées . Elle  fert  aux  imprimeurs  à 
remplir  cette  forte  d’inlirumens  qu'ils  appelent 
halles , avec  lefquelles  ils  prenent  l’encre  qu’ils 
emploient  à l’imprefTion  des  livres . Voy.  Laine  . 
Voy.  suffi  Baeie. 

RIGISCH . Monoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
à Riga,  pour  tenir  les  livres  des  commerçant. 

La  reichfthale  fe  divife  en  15  rigifehs  , Sc  le 
florin  de  Pologne  en  cinq  . Le  rigtfch  fe  nomme 
auïïi  quelquefois  marc . 

RIPER . Terme  ufité  dans  les  douanes  , Sc  fur 
les  ports  des  rivières,  particuliérement  à Paris  . 
Il  figoifie  faire  couler  d force  de  bras  fus  les  bran- 
ehards  d'un  baquet  , Us  balles , coiffes  ou  tenes 
de  marchandifcs , pour  Us  charger  plus  facilement . 

RIS  ou  RIZ . Plante  qui  produit  une  femence  ou 
graine  propre  à la  nouriture  de  l’homme  Sc  des  ani- 
maux . Le  riz  ell  auffi  de  quelque  ufage  dans  la 
médecine,  pour  faire  des  remedes  ou  boiflons  qui 
purifient  le  fang,  nourifient  Se  rafraîchiflcnt . 

Le  riz  poulie  fes  tiges  jufques  i quatre  pieds 
de  hauteur,  fuivant  la  qualité  de  la  terre  où  on 
le  feme , Sc  de  l’eau  qu'on  peut  donner  aux  riziè- 
res . Ses  tiges  font  plus  fortes  que  celles  du  blé  , 
Sc  ont  plufieurs  nœuds  d’efpace  en  efpace  . Ses 
feuilles  font  larges,  longues,  épaiflés  , affez  fem- 
bUbles  à celles  du  poireau  . Ses  fleurs  naiffeut  an 
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fommet  destines  & font  à plufieurs  étamines  com- 
me celles  de  l'orge.  Enfin  fes  graines  difpofées  en 
bouquet  & terminées  chacune  par  un  filet  , font 
enfermées  dans  des  capfules  jaunâtres  & rudes  . 
Le  grain  du  riz  dépouillé  de  l'on  envefopc  efl 
court,  prefqu’ovale , d'un  blanc  luilré  Sc  comme 
tranfparent . 

Le  riz  vient  dans  des  lieux  humides  & maréca- 
geux , & lorique  les  terroirs  font  un  peu  trop 
lecs,  00  conduit  dans  les  rizières  , par  de  petits 
canaux  , les  eaux  de  quelque  ruiffeau  voifin  ; ces 
canaux  étant  difpofés  de  manière  qu’on  peut  don- 
ner ou  ôter  l’eau  à fon  grc  & fuivant  que  les  ter- 
res en  ont  befoin . 

Dans  prefque  tout  l’orient  le  riz  mondé  efl  la 
principale  nouriture  , Sc  y tient  lieu  de  pain  • 
Dans  les  Indes  orientales,  ce  (ont  les  femmes  qui 
égrenent , mondent  Sc  nétoient  le  riz  . 

L’Efpagne  Sc  l’Italie  font  les  états  de  l’Europe 
qui  produifent  le  plus  de  ris,  Sc  prefque  tout  ce- 
lui qui  fe  confomme  à Pâtis , en  vient . Les  mar- 
chands épiciers  qui  en  font  commerce  , en  tirent 
particuliérement  du  Piémont,  Sc  l’efliment  le  meil- 
leur. Il  fe  vend  en  grôs  & en  détail  ; le  grôs  au 
minor , au boiffeau  , le  détail  au  litron  Sc  i la  livre. 

Le  riz  doit  être  choifi  nouveau  , bien  mondé  , 
grôs,  blanc,  bien  net,  ne  Tentant  ni  la  poudre  , 
ni  le  rance . 11  n’y  a guere  que  celui  du  Piémont 
qui  ait  toutes  ces  qualités , le  ris  d’Efpagne  étant 
ordinairement  rougeâtre  Sc  d’un  goût  Talé. 

Le  plus  grand  commerce  de  riz  qui  fe  fafie  à 
Paris  ell  pour  le  carême , où  il  fe  mange  en  grain , 
crevé  dans  l’eau  St  enfuite  cuit  dans  le  lait  ou  au 
gras.  On  en  fait  auffi  de  la  farine  dont  on  fait 
d’excellente  bouillie,  des  gâteaux  & plufieurs  au- 
tres mets. 

Dans  les  temps  de  lamine  , comme  celles  qui 
réduifirent  la  France  i de  fi  grandes  extrémités  en 
iéÿ4  Sc  1709  , le  riz  eft  une  tefiburce  pour  la 
nouriture  des  pauvres . Il  en  entra  dans  le  royau- 
me, pendant  ces  deux  années  , pour  des  fommet 
confidérables . 

Les  Chinois  font  un  vin  de  riz  dont  la  couleur 
Sc  le  goût  refiemblent  au  vin  d'Efpagne , Sc  dont 
ils  font  leur  boiflon  ordinaire . 

En  quelques  lieux  de  l'Europe  on  en  tire  une  eau- 
de-vie  très-forte;  mais  elle  ell  défendue  en  France, 
ainfi  que  les  Aux-de-vie  de  grains  St  de  melaffe. 

„ Par  le  tarif  de  1864 , le  riz  payoir  d’entrée 
„ 14  f.  du  cent  pefant . 

,,  Aujourd’hui , venant  de  l’étranger , il  doit  â 
„ toutes  les  entrées  du  royaume , fuivant  la  dcci- 
„ fion  du  confeil  du  14  feptembre  1778 , 7 deniers 
„ Sc  demi  par  quintal . 

„ Venant  indireflement  du  levant , il  aquite  in- 
„ dépendamenr  de  ce  droit  20  pour  cent  de  la  va- 
„ leur  fur  reilimation  de  12  liv.  par  quintal  fixée 
„ par  l’état  annexé  à l’arrêt  du  22  décembre  1750. 
„ Ceux  originaires- de  la  Caroline  en  font  exempts, 
„ lorfque  leur  origine  c!î  prouvée . Décifion  du  con- 
„ feil  du  13  oSobre  17 éÿ. 

» L« 
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„ Les  riz  fartant  des  cinq  grôflet  ferme*  pour 
„ l'étranger,  payent  il  f.  par  quintal.  S’il  en  fer- 
„ tort  par  le  Dauphiné,  il  devrait  pour  la  douane 
„ de  valence,  i Uv.,  p d.  par  quintal 

RISAGAL,  ou  REAGAL,  Sorte-d’arfenic rouge . 

»/•  RÉAGAt . 

RISCO.  Terme  italien , dont  plnfieurs  négocians 
François  du  Dauphiné  St  de  la  Provence  fe  fervent 
pour  lignifier  riffue , péril,  bavard , danger . Voy. 
Risattt.  _ \ 

RISDALE.  Monoie  d’argent  qui  fe  fabrique  en 
Allemagne.  Voy.  Ricmedale,  qu'il  font  écrire  & 
-prononcer  Reichsthaie  . 

RISQUE,  ( Terme  deyommerce  de  mer.)  Hazard , 
péril , danger  qui  peut  caufer  de  la  perte  , ou  du 
damage , fait  an  corps  du  vaifieau , n Tes  agrès  , 
&c. , ioit  aux  marchandifes  dont  il  ell  chargé . 

Pour  ne  point  courir  de  ri/que,  dans  les  envois 
de  marchandifes  que  l'on  fait  par  mer , la  prudence 
veut  qu’en  les  fane  aïïurer . Voy.  Assubakce  . 

Tous  contrats  de  grôlTe , oa  i la  grôffe , demeu- 
rent nuis  par  la  perte  entière  des  effets  fur  iefquels 
on  a prété,  pourvu  qu’elle  arive  par  cas  fortuits 
dans  le  temps  & dans  les  lienx  des  rifqut r. 

Lorfqne  le  temps  des  rifqut  s n’ell  point  réglé 
par  le  contrat,  il  doit  courir  à l’égard  du  vailfeass 
de  fes  agrès,  des  apparaux  & de  fes  vivres  , du 
j«ur  qu'il  a fait  voile,  fnfqn’i  ce  qu’il  foir  ancré 
au  port  de  fa  dedination,  oc  amarré  à quai,  fi  cet- 
te derniere  opération  ell  poftible . 

A l'égard  des  marchandifes,  le  rifqut  court  fi-têt 
'elles  ont  été  chargées  dans  le  vaifTeau,  ou  dans 
s gabares  pour  les  y porter,  (ufqu’i  ce  qu’elles 
foient  délivrées  i «rte. 

Cette  police"  ejl  conforme  aux  art.  n Cf  tj  du 
fit.  J du  Tm.  ) de  l’ordon.  de  U marine  du  moi t 
eFaoût  léüs. 

Lorfqu’on  fart  à quelqu’un  des  envois  de  mar- 
chandiles  qu’il  a demandées  , & qu’on  loi  écrit 
qu’elles  font  parties  ou  qu’elles  partiront  pat  tel 
vaiffeau,  pour  fon  compte,  & Il  fes  rifquts , périls 
& fortune , cela  veut  dire  que  s’il  arive  quelque 
perte  ou  domage  à la  marchandife  qu’on  lui  en- 
voie , ce  fera  lui  qui  les  Apportera . 

Prendre  un  billet  à fes  rtfques , périls  & fortu- 
ne, c’efi  s’en  charger  purement  & fimplement  & 
renoncer  à tous  recours  vers  celui  de  qui  on  le 
tient , en  cas  de  banqueroute  ou  d'infolvabiiité  de 
celui  qui  a fouferit  le  billet. 

RISQUER.  Expofer  fon  bien,  fa  marchandife, 
&c.  Voy.  Risqua. 

On  dit  en  matière  d'afiurance.  qu’il  ne  faut  pas 
tout  rifquer  fur  le  même  vailfeau , pour  faire  enten- 
dre qu’un  a (fureur  ne  doit  pas  trop  bazarder  fur 
chaque  navire , ayant  pins  a efpérer  de  plufieurs 
que  d’un  feui. 

RIVAGE.  On  appelé  1 Paris,  droit  de  rivage, 
un  oQroi  qui  ell  levé  fur  tous  les  bateaux  chargés 
de  marchandifes  qui  y arivent  par  la  riviere  & qui 
féjournent  dans  les  ports. 

Rivage.  Se  dit  auili  du  chemin  que  le*  ordo- 
Commerce , Tome  II L 


Il  O B 3P3 

nances  réfervent  for  les  bord;  des  riviere!  pour  fe 
tirage  A le  hallage  des  bateaux  . Par  l'crdonanct 
de  ta  Ville  de  Paris  de  iàqi,1e  chemin,  ou  ri- 
vagt  doit  dire  de  14  pieds  de  large  , ou  de  lé  , 
comme  dit  cette  erdonance.  En  d’autres  endroits  U 
ne  faut  que  1 8 pieds . 

RIVERAGE . Droit  domanial  Si  quelquefois  feu- 
lement feigneurial,  qui  fe  paye  pour  chaque  couple 
de  chevaux  qui  tirent  les  bateaux , foit  en  mon- 
tant , foit  on  descendant  les  rivières . C-e  droit  ell 
établi  pour  l’entretien  des  chemins  qui  font  réfer- 
vés  le  long  des  rivages,  pour  le  tirage  des  coche» 
Bç  des  bateaux . 

En  1708  , il  fut  ordoné , par  déclaration  du  Roi 
du  27  décembre , eme  levée  par  doublement  , au 
profit  de  fa  majellé,  de  tous  les  droits  de  péage  , 
pontonage , riverage  Sic.  dans  toute  l’étendue  du 
royaume . 

RIVES-  Les  mefureurs  de  grains,  appelent  ainfi 
les  deux  bords  ou  cfttés  de  la  radoire , ou  racloire , 
dont  ils  fe  fervent  pour  rader  fes  gTalns  de  deifue 
les  mefures.  Voy.  Radoire. 

RIX-D OLLAR,  Voy.  Daller. 

RIX-MARC . Monoie  de  Danemarck , qui  vaue 
vingt  fehelings  danois , ou  dix  fchelings-Iubs. 

RIX-OGRTH.  Autre  monoie  danoife  qui  vaut 
vingt-quatre  fchcimgs  danois , ou  un  quart  de  reich- 
fihaie . 

RI  "L.  Voyez  Ris. 

RIZE . On  appelé  amfi  dans  les  États  du  grand- 
Setgueur , un  fac  de  quinze  mille  ducats  ; ce  qui 
peut  palftr  pour  une  efpecede  monoie  de  compte, 
comme  la  livre  Tournois  & million  en  France . 

ROB  A ou  ROSE  . T erme  de  commerce  de  mer  , 
dont  on  fe  fort  en  Provence  & dans  !e  Levant . Il 
lignifie  marchandifes , biens,  richeffet . Il  ell  auflï 
en  ufage  parmi  les  Catalans,  dans  la  même  (ligni- 
fication . Il  paraît  être  palfé  d’Italie  en  Provence", 
d’oit  les  Provençaux  l’ont  porté  dans  les  échcles 
du  Levant. 

ROBE . Mefure  en  ufage  en  Efpagne , pour  les 
liquides . La  robe  Ait  huit  Tommes  : la  femme  qua- 
tre quartcaux . Les  vingt-huit  robes  font  une  pipe  . 
La  bote  ell  de  50  robes,  & la  robe  pefe  vingt- 
huit  livres.  Lorfqu’on  vend  jufqu’au  nombre  de  40 
robes  de  quelque  liqueur,  on  en  donne  quarante- 
une  pour  quarante , & ainfi  de  40  en  40. 

Robe.  On  nomme  ainfi  dans  les  îles  Françoifes 
de  l'Amérique , les  plus  grandes  feuilles  de  tabac 
que  l’on  deiline  à mettre  les  demieres  fur  le  tabac 

u’on  file  pour  le  parer  & donner  plus  de  confi- 
ance. Voy.  Tabac  à Part,  où  il  ejl  parlé  de  la 
maniéré  de  le  corder . 

ROBE-VELLEN.  C’efi  ainfi  qu’on  nomme  en 
Hollande  1«  peaux  de  chien-de-mer.  Voy.  fe  tarif 
de  iddq,  Si  celui  de  172;.  11  s’en  apporte  beau- 
coup pour  les  vaiffeaux  qui  revienent  du  détroit 
de  Davis  & de  la  petite  pèche  de  la  baleine . Voy. 
Chien- DE  MI»  . 

ROBES . Il  vient  de  la  Chine  des  robes  pour 
hommes  Si  pour  femmes , mais  en  mot  eaux  Se 

fui 
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non  affembîées.  Elles  font  de  fatin , 3e  tafetas  8c 
autres  érofes , brodées  d’or , d'argent  & de  foie  . 
La  compagnie  Françoile  de  la  Chine,  en  avoit 
envoyé  les  modèles  par  fes  vaiffeaux  , & ce  fut 
par  le  retour  des  mêmes  vai fléaux  que  furent  ap- 
portées les  premières  de  ces  robes  qu’on  ait  vues 
en  France. 

ROCAILLES.  Efpece  de  petits  grains  de  diver- 
fes  matières  qui  fervent  à mettre  le  verre  en  cou- 
leur , & dont  on  fait  des  colliers.  Voy.  Peinture 
fur  l'erre. 

„ La  rocaille  venant  de  l’étranger  doit  d’entrée, 
„ l'uivant  l’arrêt  du  ; juillet  lâtyz , par  quintal  13 
„ 1. , venant  des  provinces  réputées  étrangères , & 
„ paffant  par  les  cinq  grôffes  fermes,  dans  une  pro- 
„ vince  réputée  étrangère  ou  à l’étranger  , cinq 
,,  pour  cent  de  la  valeur  omife  au  tarif. 

,,  A la  douane  de  Lyon,  i liv.  tz  f.  6 d.,  & 
,,  à celle  de  Valence , par  aflimilation  en  verre  à 
„ vitre  dénomc  au  7*  art. , 1 5 f.  8 d. 

Rocaille  . Petits  grains  de  verroteries  propres  à 
faire  des  colliers,  qui  fervent  au  commerce  de  l’Afri- 
que & de  l’Amérique  . On  les  nomme  plus  com- 
munément raffade.  Voy.  Rassade 

ROC-FORT  ? ou  plutôt  ROQUEFORT  . Sorte 
de  fromage  qui  tire  fon  nom  d’un  village  du  Rouer- 
gue  où  il  fe  fabrique . Voyez  Fromage  , à /’ endroit 
a 1 il  eji  parlé  des  fromages  de  France  . 

ROCHE  • Petits  fromages  ronds  & fort  épais , 
du  poids  de  deux  livres,  qui  fe  tirent  de  Rouane 
en  Forés.  Voy.  Fromage,  au  paragraphe  de  ceux 
de  France. 

Roche.  Efpcce  de  minéral  jaSne,  qui  a les  pro- 
priétés du  borax,  pour  fouder  les  métaux.  Plufïcurs 
ouvriers  fe  fervent  de  la  roche  pour  leurs  foudures , 
parce  qu’elle  eil  plus  commune  & de  moindre  prix. 
Voy.  Eorax  . 

ROCHET  . Grôffes  bobines  courtes  , fur  lef- 
quelies  les  marchands,  les  manufaéluriers  , & les 
ouvriers  en  étofes  dévident  leur  laine , leur  foie  & 
leur  fil  d’or  & d’argent,  foit  pour  les  vendre,  foit 
pour  les  employer,  ou  pour  leur  donner  quelque 
préparation  . A Lyon , on  les  appelé  roquets  . 

ROCOU , que  les  Bréfiliens  appelcnt  arbitre  , 
ou  vracu,  & les  Hollandois  orîéane  . Drogue  qui 
ferr  à la  rcinrure  & à la  peinture. 

L’arbre  qui  porte  les  graines  dont  on  compofc 
le  rocou,  8c  qui  fe  nomme  rocou  lui-même  , n’efl 
pas  plus  haut  qu'un  petit  oranger  ; fes  feuilles  , 
pointues  par  un  des  bouts,  ont  la  figure  d'un  coeur. 
Il  porte  des  fleurs  blanches  , mêlées  d’incarnat  , 
compoféeS  de  cinq  feuilles  en  forme  d’étoile  , qui 
croiffcnt  par  bouquets  aux  extrémités  des  branches . 
Ces  fleurs  font  fuivies  de  petites  filiques  ou  gouffes 
qui  enferment  plufieuts  grains  de  la  gtôfléur  d’un 
pois , couverts  dans  leur  maturité  du  vermillon  le 
plus  vif  qu’on  puiffe  imaginer. 

Pour  avoir  cette  précieufc  couleur  , on  fecone 
ces  grains  dans  un  vaiffeau  de  terre. On  les  y lave 
avec  de  l’eau  tiede,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  quité 
leur  vermillon  ; enfuite , après  avoir  laiflé  repofer  . 
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! cette  e*u,  on  prend  le  marc , dont  on  forme  des 
tabletes  & de  petites  boules  três-ellimées  quand  el- 
les font  fans  mélange  ; ce  qui  eil  très-rare  . On  fe 
lert  aufli  du  feu  pour  faire  cuire  cette  drogue  , & 
lui  donner  de  la  conftllance. 

On  doit  choiflr  le  rocou , d’une  odeur  d’iris  ou 
de  violete  , le  plus  fec  & le  plus  haut  en  cou- 
leur quil  le  poura , d’un  rouge  ponceau , doux  au 
toucher,  fans  aucune  dureté  , facile  à s'étendre  , 
& jamais  fi  ferme  qu’en  le  touchant  un  peu  forte- 
ment, on  nepuiffey  laifler  quelque  imprellion  . En- 
fin quand  on  le  rompt , le  dedans  doit  être  encore 
'plus  vif  que  le  dehors . 

La  fraud.’  qu’on  fait  quelquefois  dans  cette  mar- 
chandife , confiile  à y mêler  de  la  terre  rouge  bien 
tamifée,  ou  de  la  brique  pilée,  lorfque  la  drogue 
achevé  de  fe  cuire  dans  la  chaudière  ; ce  qui  en 
augmente  confidérablcment  le  poids  & le  volume  ; 
mais  on  peut  découvrir  aifément  cette  fri  porterie , 
en  faifant  diflôudre  un  morceau  de  rocou  dans  un 
verre  d’eau  ; s’il  efl  pur , il  fe  diflout  entièrement  ; 
s’il  efl  mêlé  de  terre  ou  de  brique,  l’un  ou  l’autre 
tombe  au  fond  du  verre. 

Aux  Anrilles , on  donne  cinq  pour  cent  pour  le 
poids  des  feuilles  dont  le  rocou  efl  envelopé  & 
pour  l’aiguillete  qui  le  lie. 

Autrefois  il  venoit  de  cet  îles  & même  de  Hol- 
lande , du  rocou  en  petits  pains , de  la  forme  d’un 
écu , & qui  étoit  excellent . Préfenrement  on  n’en 
apporte  qu’en  grôs  pains  carrés  ou  en  boule , qui 
lui  efl  bien  inférieur  , & qui  efl  prefque  toujours 
humide , faie , moifi  & d’une  odeur  infupportable  . 

„ Le  rocou  venant  de  l’etranger , ou  d’une  pro- 
„ vince  réputée  étrangère,  doit  à i’entrée  des  cinq 
„ grôffes  fermes  , d’après  la  décifion  du  confeil  , 
„ du  6 juillet  1719  v qui  l’a  tiré  de  la  dalle  des 
„ drogueries  , par  quintal  brut  , z liv.  10  fous  ,- 
„ & à la  fortie  des  cinq  grôffes  fermes  Cinq  pour 
„ cent  de  la  valeur. 

» & la  douane  de  Lyon  , il  paye  par  quintal 
„ net,  fuivant  l’ajouté  au  tarif,  1 liv.  u fous. 

„ 8c  la  douane  de  Valence,  comme  droguerie  , 
„ 3 liv.  it  fous. 

„ Le  rocou  venant  des  îles  Françoifes  de  l’A- 
» mérique  , doit  par  quintal  , à tontes  les  entrées 
„ permifes  , fuivant  l’article  19  des  lettres  paten- 
„ tes  d’avril  1717  , z liv.  10  fous  , indépenda- 
„ ment  de  celui  du  domaine  d’occident  , fixé  par 
„ l’évaluation  qu’on  arrête  tous  les  fix  mois. 

„ Venu  des  îles  Franyoifes  à Marléitie,  il  n’a- 
„ quite  que  le  même  droit  de  2 livres  10  fous  , 
„ en  paffant  dans  le  royaume,  à la  charge  de  ju- 
„ ftifier  de  fon  origine  , par  certificat  des  commis 
„ du  bureau  du  poids  & câffe  . Article  iS  des 
„ lettres  patentes  de  février  1719. 

„ Celui  venu  dans  la  Bretagne  , & qui  a aqui- 
„ té  les  droits  locaux  à fon  arivée  , doit  encore 
„ en  paffant  dans  les  cinq  grôffes  fermes  , le  mê- 
,,  me  droit  de  2 liv.  10  fous. 

„ Tous  ceux  des  îles  jouifiént  du  bénéfice  d’en- 
„ trepôt  & du  tranfit  à travers  le  royaume  „. 
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Maniéré  de  cultiver  Ù*  de  faire  le  rocou,  tirée 
du  voyage  du  P.  La  bar,  mifliouaire  aux  Antilles, 
imprimé  en  1712. 

ROCOURT  . On  dit  plus  communément  rocou  . 
Voy.  l'article  précédent . 

ROEMALS  - Mouchoirs  de  toiles  de  coton  qui 
vienenr  des  Indes  orientales.  Voy.  Mouchoir. 

ROGNURES  . Tout  ce  qui  e(t  rogne'  ou  retran- 
ché de  quelque  choie. 

„ Rognures  de  cartes  fervant  h la  fabrique  des 
»,  cartes  lorîui’elles  font  rebatues  , doivent  à tou- 
,,  tes  les  eiWécs  du  royaume  , luivant  l’arrêt  du 
„ 21  août  1771  , par  quintal  2 fous  , & venant 
des  trois  évêchés  &.  ae  Lorraine  , elles  doivent 
>,  le  même  droir  de  z fous  du  quintal. 

,,  A Ja  circulation  elles  font  exemptes  de  droirs 
„ d’apres  le  même  arrêt  qui  en  défend  la  l’ortie  . 

,,  Les  rognures  de  draps,  appelés  bouts  & coule 
„ rondr  y font  prohibées  à toores  les  forties  du 
royaume  par  décifion  du  confeil  du  2 R février 
„ 1782  -y  elles  doivent  à la  douane  de  Lyon  , vc- 
>,  nanr  de  l’étranger  10  fous  , & venant  de  Tin- 
ff  térieur,  avec  l’augmentation  12  fous  9 deniers  . 

„ Les  rognures  de  laiton  , fuivant  le  tarif  de 
I,  1664  9 à U fortie  des  cinq  grôfles  fermes  pour 
les  provinces  répurées  étrangères  & 1 étranger  , 
y,  doivent  par  quintal  une  liv.  5 fous. 

„ À la  douane  de  Lyon , de  tel  endroit  qu'elles 
„ vienent  , elles  aquitent  , au  tarif  de  1632  du 
9>  cent  pelant  8 fous. 

„ A la  douane  de  Valence , par  affimilation  au 
„ cuivre,  15  fous  8 den. 

,,  Les  rognures  de  peaux  propres  à faire  de  la 
,,  colle,  venant  de  l’étranger,  doivent  à toutes  les 
„ entrées  du  royaume  , fuivant  l’arrêt  du  2 1 août 
,,  1771  , 2 fous  par  quintal  ; elles  lonr  exemptes 
,,  à la  circulation  par  le  même  arrêt  , lequel  en 
„ défend  la  fortie. 

„ A la  douane  de  Lyon  , elles  devroîenr  , en 
„ cas  de  mélange  avec  des  marchandifes  fuieres  , 
„ y compris  l’augmentation  de  1725  , 2 f.  6 den. 

„ À la  douane  de  Valence  , à raifon  de  leur 
„ peu  de  valeur  , 7 fous  3 den.  de  la  charge  de 
„ trois  quintaux. 

„ Les  rognures  de  parchemin  payent  comme  ceî- 
„ les  de  peaux,  étant  propres  au  même  ufage. 

,,  Les  rognures  de  peaux  revêtues  de  poil,  nom- 
,,  mées  êtjuais  , fervant  aux  chapeliers  , doivent 
„ cinq  pour  cent  de  la  valeur. 

n A la  douane  de  Lyon  , fuivanr  la  lettre  de 
„ la  ferme  générale  au  direfteur  de  Lyon  , du  7 
,,  feptembre  1778  , du  quintal  t liv.  7 fous 
ROGUES . Voy . Rabes  de  morue  & resure  . 
ROLETE  . Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en 
Flandres,  particuliérement  à Courtray  & à Ypres . 
Voy.  Toile  . 

ROLLE  . On  nomme  le  grand  rolle , en  terme 
de  fucrerie  , ce  quon  nomme  autrement  le  grand 
tambour  y c’eft-à-dirç,  celui  des  trois  tambours , dont 
un  moulin  k lucre  ell  compofé,  qui  cil  au  milieu, 
& qui  eft  traveifé  de  l’aibre  du  moulin» 
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Roue  . Érofe  de  laine  qui  efî  une  efpece  de 
moicton . Voy.  Mouton*  , 

„ Cette  étofe  paye  les  droits  fur  le  pied  du  mo- 
„ leton 

ROLLE  DE  TABAC.  Voy.  l'article  du  Tabac , 
ou  il  tft  parlé  de  ta  maniéré  de  le  filer  & de 
monter  les  relies . 

ROMAINE.  Efpece  de  balance  dont  l’invention 
eft  fort  anciene  , & qui  fert  4 pefer  diverfes  for- 
tes de  marchandifes  . 

La  douane  de  Rouen  a pris  fort  nom  de  bureau 
de  la  Romaine  , de  ce  que  cette  forte  de  balance 
y eit  particulièrement  en  ufage . Voy.  Balance  . 

ROMALLES  . Ce  font  des  mouchoirs  foie  & 
coton  , qui  vienent  des  Indes  orientales  . Il  y eu 
a quinze  4 la  piece.  , 

KOMALS  . Autre  forte  de  mouchoirs  de  toile 
de  coton,  peinte  , fans  aucune  foie,  & qui  fe  fa- 
briquent dans  les  états  du  Mogol  , d’oii  ou  les  ti- 
re par  Surate.  La  piece  efl  de  6 ou  8 mouchoirs:. 
Ils  ont  été  autrefois  prohibes  en  France.  Voy. Toi- 
les peintes. 

ROMARIN  . Plante  très  commune  en  France  , 
fur  tout  en  Languedoc. 

Cette  plante  ne  sVlcve  pas  bien  haur.  Ses  bran- 
ches d’un  gris  cendré  , & qui  parodient  toujours 
fcches  & arides,  pouffent  quantir-  de  petites  feuil- 
les étroites  , fermes  & pointues  par  le  bour  , d’utt 
vert  foncé  d’un  côté,  & bianchàre  de  l’autre.  Do 
milieu  de  Tes  feuilles  , & atachées  à la  branche 
même  , naiflinr  en  très-grand  nombre  , de  petites 
fleurs  bleuâtres  à quatre  feuilles  qui  font  rayées 
de  quelques  filets  d’un  bleu  plus  foncé.  Toute  cet- 
te plante  , branches  , feuilles  & fleurs  , efl  d’une 
odeur  très-aromatique  , ôc  d’un  goût  fort  & pi- 
quant . 

On  tire  du  romarin  diverfes  marchandées  , qui 
font  d’un  grand  ufage  dans  la  médecine . Les  prin- 
cipales font  des  huiles  , des  effences  , des  eaux  , 
des  feis  , des  conierves  lèches  & liquides  , fans 
compter  les  fleurs  & la  fenwnee  de  cette  plante 
dont  on  fait  atiflï  quelque  commerce. 

L’huile  de  romarin  , à laquelle  on  donne  au/Ii 
le  nom  i'ejjence  ou  quimeffence  , fe  fait  avec  les 
feuilles  & les  fleurs  de  la  plante  , dont  on  tire  , 
par  le  moyen  du  feu,  une  huile  blanche,  claire  , 
pénétrante  & très-odorante . La  rareté  & la  cherté 
de  cette  huile  , efl  caufe  qu’elle  elt  prefque  tou- 
jours fofifliquée  , foir  en  y mêlant  de  l’efprir-de- 
vin  , foit  avec  des  huiles  d’afpic  , de  lavande  & 
autres  femblables,  ou  même,  fans  prendre  tanr  de 
précautions  , en  débitant , fous  fou  nom  , de  Am- 
ple huile  de  térébenthine  , préparée  avec  de  it 
poix  & de  l’orcanete . 

L’eau  de  la  reine  d’Hongrie  n’efi  qu’un  excel- 
lent elprit-de-vin  , bien  deflegmé  , empreint  des 
qualités  des  fleurs  de  romarin , La  grande  confom- 
mation  qui  fe  fait  de  cette  eau  , 4 caufe  de  fes 
propriétés  , ou  peur-ètre  de  fa  réputation  bien  ou 
mal  ncquilè , bien  loin  d’engager  ceux  qui  la  four, 
l à j’atacner  à la  faire  bonne  , a été  caulc  au  coa- 
1 Ffff  ij 
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traire  qu’on  l’a  fophifliquée  , & que  celle  qu’on 
débite  dans  beaucoup  de  boutioues  , n’dl  qu’une 
fimpLe  eau-de-vie  diflillée  avec  les  feuilles  de  ro- 
marin, fouvent  tomes  pures  , ou  quelquefois  char- 
gées de  leurs  fleurs  , au  lieu  de  n’employer  que 
les  fenles  fleurs  bien  mondées  , avec  le  meilleur 
«fprit-de-vin  ; quelquefois  encore  ce  n’ert  que  l’eau- 
de-vie  diflillée  , Lur  laquelle  on-  a jeté  un  peu 
d’buile  blanche  de  romarin  avant  de  les  mettre 
dans  les  bouteilles  . 

,,  Le  romarin  ( droguerie  ) , doit  h l’entrée  des 
m cinq  greffes, fermes , au  tarif  de  t éd+,  par  quin- 
„ tal  net  , i,j.  fous  à la  fortie  des  cinq  grâlTes 
„ fermes  , cinq  pour  cent  de-  la  valeur  , à moins 
u qu'il  ne  Toit  juftifié  de  l’aquirement  des  droits 
„ d’entrée. 

„ À la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu’il 
I,  viene , fuivant  l’ufage,  7 fous.. 

„ A.  celle  de  Valence  , comme  droguerie  , J 
„ livres  1 1 fous  „ - 

(II)  ROME  ( Commerce  Je)  .Ce  tommerce  eft 
plus  confidérable  dans  les  villes  de  fes  ports , que 
dans  la  capitale  c’efl-à.dire  , à Ancône  , Siniga- 

flia,  Pefaro  &c.  Quant  au  commerce  des  anciens 
ornait»,  on  ne  fanroit  mieux  en.  donner  une  idée 
qu’en  reportant  un  extrait  du  fanant  mémoire  de 
M.  François  Mengotti  , couroné  par  l’Académie 
loyale  de  Paris.  Le  célébré  auteur  déclare  d'abord, 
qu’il  n’entend  pas  parler  de  ce  petit  trafique  qu’on 
trouve  dans,  chaque  fociété  , dans  chaque  nation  la 
plus  pauvre  & fa  plut  inculte  - Je  parle  , dic-il  , 
d’un,  commerce  en  grand  qui  pénétré  de  fon  efprit 
une  nation  entière,  qui  anime  l’induflrie,  les  arts, 
la  navigation , & qui  en  eft  à fon  tour  animé  par 
eux- mêmes  ,.  & qui  enrichit  un  empire  & le  rend 
flbriffanr  & refpeâabie . C’efl  ce  commerce,  pout- 
luit-il  , que  les  Romains  ne  connurent  jamais , «’efl 
faute  de  le  conoo’ire  qu’ils  furent  réduits  , fans 
s’en  apercevoir ,.  à l’épuifemem  de  leurs  immenfes 
licheffes . 

Pour  prouver  tout  cela,  il  partage  en  trois  épo- 
ques le  grand  efpace  d’environ  onze  fiée  les  qu’il  y 
• de  Romuius.  à Conflantin  . L’une  depuis  la  naif- 
Canco  de  Rome  jpfqu’à  la  première  guerre  Puni- 
que L’autre  depuis  la  première  guerre  Punique 
jufqu’à  la  bataille  d’Aâium,  & la  demiere  depuis 
la  Bataille  dfAâium  jufqu’à  Conflantin . 

Dans  1a  première  époque  il  fait  voir  que  les 
Romains  étoient  autant  de  lôldats  par  néceflâté  , 
par  éducation , par  principe  de  gouvernement , par 
pofition  tf  érat , par  exemple  de  leurs  voifins  ; que 
leur  paflion  dominante  étoit  le  brigandage  & la 
guerre  - Que  ce  peuple  martial  , fier  & conqué- 
rant regardent  le  trafique  comme  un  métier  bas  , 
honteux , & indigne  de  fa  grandeur  , car  les  idées 
«afles , les  plans  magnifiques  , les  défirs  ambitieux 
de  gloire  & de  renomée  , L'éclat  des  titres  , la 
pompe  des  triomphes  ne  s’acordent  guère  avec  les 
petites  idées  , fit  les  détails  longs  & ennuyeux  du 
trafique  . 11  prouve  enfnire  qu’ils  ignoraient  dans 
«ette  époque  les  Beaux  Arts,  les  Bell*  Lettres  & 
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les  Sciences  , & qu’ils  pofKdoient  feulement  le» 
métiers  & les  manufaâures  qu’on  trouve  parmi 
tous  les  peuples  barbares  & guerriers.  ; qtfiis  n’a- 
voient  ni  culture  , ni  poiiteïe  , ni  l’ufage  de  la 
monoie  d’or  & d’argent,  & qu’ils  ne  conooiflbient 
ni  la  mer,  ni  la  navigation,  ni  l’art  de  conflruire 
des  vailfeaux  . D’oîi  le  favant  Auteur  conclut  que 
les  Romains  dans  les.  premiers  cinq  fiedes  n’eurent 
jamais  ni  penchant,  ni  foin , ni  coafidération  pour 
le  commerce-. 

La  liconde  époque  préfente  à'abarit  les  tempe 
lumineux  des  conquêtes  & des  ricwïfes  des  Ro- 
mains . Marcellus , le  vainqueur  de  Syracufe , trans- 
porte à Rome  le  fameux  tréfor  du  roi  Hiéson . La 
ville  de  Tarante  , beaucoup  de  villes  Puniques  ra- 
vagées, la  viâoire  fur  Antiochus,  fur  Perlée  , les 
dépouilles  de  l’Epire  , les  tréfbrs  de  l’AJie  , les 
rkheffrs  de  Carthage  & beaucoup  d’autres  vont 
s'accumuler  à Rome,  pour  ainfi  dire,  en.  un  jour. 
À peine  les  Romains  , dit  le  favant  Auteur  , t- 
voient  eu  le  temps  de  revenir  de  h furprife  de 
leurs  immenfes  richeffes  , qu’ils  fè  livrèrent  impé- 
tueufement  à en  jouir,  ou  plutôt  à en.  abufer.  Oa 
le  trouva  comme  dans  un  fonge  rranfporté  au  mi* 
lieu  de  monceaux  d’or  , de  meubles  royaux  , de 
lits  de  pourpre , 4’efclavcs  , de  muficiens  , de  mi- 
mes , de  courtifanes , &c.  Ces  richeffes  fi  fubires  fu» 
renc  la  caul'e  de  l’amoliffement  & de  la  parefle 
des  Romains . Lis  négligèrent  l’induflrie  & les  arts, 
ils  les  empruntèrent  tous  des  autres  , fans  riea 
taire , rien  inventer  , rien  ajourer . 

Le  luxe  des  Romains  à cette  époque  étoit  ex- 
trême j ce  luxe  faifoit  à la  vérité  refluer  quelque 
peu  d’argent  fur  les  provinces  dépouillées  & défa- 
iées  par  les  Publicains  , & par  les  Gouverneurs  ; 
mais  il  enrretenoit  à la  fois  un  commerce  paffif 
avec  les  nations  étrangères , qui  filionoient  la  Mé- 
diterranée pour  apporter  à Rome  de  quoi  nourir 
le  fafle  & I*  molefle  de  ces  citoyens  énervés. 

Or  fi  à cette  époque  on  trouve  Rome  regorger 
de  richeffes  , l'Auteur  conclut  qu’on  ne  doit  pu 
les  répéter  du  commerce  aéLif  dont  elle  manquoit 
abfeluraent,  mais  des  proies  & des  rapines  qu'elle 
venoit  de  faire  fur  les  nations  les  plus  riches. 

Dans  U troificme  époque  , c’efl-à-dire  , depuis 
la  bataille  d’Aâium  jufqu’à  Conflantin  , le  favant 
Auteur  prouve  que  les  Romains  efclaves  & volu- 
ptueux par  un  commerce  toujours  paffif  avec  les 
étrangers , perdirent  peu-  à peu-  les  richeffes  acqui- 
fes  par  le  brigandage  & par  la  guerre  , & retom- 
bèrent dans  la  pauvreté  , dans  l'ignorance  & dans 
le  mépris .. 

Pour  donner  une  idée  la  plus  parfaite  qu’il  foît 
poffible  du  commerce  des  Romains  dans  cette  é- 
poque , qui  comprend  le-  long  efpace  de  trois  fic- 
elés & demi , l’Auteur  la  partage  en  deux  partie». 

Dans  la  première  il  parle  du  commerce  inté- 
rieur entre  la  Capitale  & les  provinces  de  l’em- 
pire , & il  montre  évidemment  que  ce  commerce 
toujours  avili  , gêné  , & opprimé  tomba  tous  Us 
jouis  de  plus  eu  plus  en  ruine . 
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Dans  la  fécondé  il  parle  du  commerce  extériet» 
de  l’empire  , & il  montre  qu’il  fut  toujours  rui- 
neux pour  les  Romains  , & la  caufe  principale  & 
funeite  de  leur  mtfere.)  (.Voyez  la  Differtation  de 
M.  François  Mengotti  fur  le  Commerce  des 
Romains,  imprimée  à Paris, & réimprimée  à Pa- 
doue  en  1787. ) 

Rome  , On  appelé  fergt  de  Rome  , des  ferges 
très-fines  qui  le  fabriquent  il  Amiens.  Leur  aunage 
cil  de  demi-aune  de  large  , & de  vingt-une  aunes 
de  long.  Voy.  Si  aces. 

Rome,  qu’on  écrit  plus  exaSement  rum  . Eau- 
de-vie  tiés-forte  , extraite  de  la  melafle  de  fucre 
brut  . On  1a  nomme  dans  les  colonies  Françoifes 
de  l’Amérique,  tafia  ; dans  les  ports  de  Fraiice  , 
guildive  , & en  Angleterre  , aiofi  que  dans  les 
colonies , rum  . Elle  eft  excellente  pour  toutes  les 
sneurtriflures  & contufions  employée  en  friélions  , 
ou  avec  comprcffes  bien  imbibées  de  cette  liqueur 
que  l'on  applique  fur  les  parties  blefiées  . Elle 
lcrt  , mêlée  avec  du  jus  de  citron  , du  thé  & du 
fucre  , à faire  une  liqueur  chaude  & enivrante  , 
dont  les  Anglois  , qui  l’inventerent  les  premiers  , 
u Cent  quelquefois  fans  modération , St  que  les  An- 
glomanes  François  ont  mife  depuis  quelques 
années  , en  vogue  dans  leur  patrie  , mal -gré 
tant  d'autres  boifibns  plus  faines  & plus  agréa- 
bles qui  abondent  chex  eux.  Voy.  Taiia  four  les 
droits . 

ROMPRE  (fi)  , lignine  [en  termes  de  mar- 
ebands  de  -j in  ) {'épreuve  que  font  les  marchands 
& les  cabaretiers  , pour  en  conaoitre  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité. 

Cette  épreuve  confifte  à mettre  du  vin  dans  un 
verre  & à le  laitier  découvert  pendant  quelque 
temps  b l’air..  S’il  ne  fe  rompt  , c’eft-à-dire  , s’il 
ne  change  pas  de  couleur  , il  elt  bon  ; & au  con- 
traire, fi  fa  couleur  s’altere  (ce  que  les  marchands 
de  vin  nomment  ft  rompre } il  a’eft  pas  de  gar- 
de, & eit  lu  jet  b fe  gâter. 

ROM  AS  . On  nomme  afnfi  une  racine  qni  court 
dans  la  terre  , comme  la  régiiflé  , & qui  efl  à 
peu  prés  de  la  même  grôlfeur  . On  en  trouve  en 

Quantité  aux  environs  de  la  ville  d’AUahar  , fituce 
ans  l’Arménie  , à une  lieue  de  la  riviere  d’A- 
raxe . Son  principal  ufage  efl  pour  teindre  en  rou- 
ge , & e’eft  du  jus  de  cette  racine  que  font  pein- 
tes toutes  les  toiles  qu’on  nomme  les  véritables 
Per/es  , anfft-bien  que  celles  qui  fe  font  dans  les 
états  du  Mogol  . Les  fujers  de  ce  dernier  prince 
ea  tirent  tous  les  ans  dé  Perle  pour  de  grandes 
fommes . 

On  en  tire  de  terre  des  morceaux  très-  longs , 
mais  qu'on  coupe  de  1a  longueur  de  la  main  , 

Enr  en  faire  des  paqnets  r & en  mieux  remplir 
: facs  dans  tefquels  on  les  tranfportt. 

Le  ronas  donne  une  teinture  fi  vive  & fi  forte, 
qu’elle  dure  , pour  ainfi  dire  , plus  que  la  toile 
même  , fe  vivacité  augmentant  à mefure  qu'elle 
vieillit . 

il  arjvc  1 Osent»  des  uttvuies  cotieies  char- 
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gées  de  cette  racine  , pour  l’envoyer  aux  Indes 
dans  les  navires  qui  y retournent. 

RONDELETES  . Soies  rondeletes  . Ce  font  les 
moindres  & les  plus  communes  de  toutes  les 
foies.  On  les  nomme  auffi  bornes , firaffes,  Sc  c en- 
trailles . Voy.  Boure»,  & auffi  Sorts  . 

Rondeletes  . On  nomme  auffi  de  la  forte  des 
toiles  à voiles  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne,  dans 
quelques  endroits  de  l’évêché  de  Rennes  , particu- 
liérement 1 Vitré. 

L’artkie  7 du  réglement  de  1724  pour  les  noya- 
les  & autres  toiles  à voiles  , ordone  que  les  tort, 
deletts  d’un  fil  , feront  de  vingt-quatre  pouces  de 
laife  , & compofées  de  fehc  portées  de  quarante 
fils  chacune . La  chaîne  doit  être  de  pur  brin , & 
la  reliure  de  chanvre  dont  le  brin  efl  tiré  fans  aucun 
mélange  de  lin.  .. 

RONST1QUE.  Petite  monoie  de  cuivre  qui  £r 
fabrique  b Stocltolm , & qui  a cours  dans  toute  la 
Suede . Les  huit  ronjliques  valent  le  marc  auffi  de 
cuivre,  c’eft-à-dire , environ  deux  fous  fût  deniess 
de  France  . Il  faut  vingt  ronjliatæx  pour  la  petite 
chriftine  d’argent , St  trots  pour  faire  le  fou  de  Suede. 

ROOTENOBEL.  Voy.  No>le  A ia  nosr . 

ROOTSCHAAR.  On  nomme  ainfi  en  Hollande, 
la  troifieme  efpece  de  ffokfiche;  c’eft  celle  qu’osa 
appelé  autrement  le  Jlokfithe  soart . Les  deux  autres 
font  le  rond  de- le  long.  Voy.  Stoxfiche  & Stokvis  . 

ROQUETE  ou  cendre  du  Levant . Cendre  d’une 
efpece  d’herbe,  nommée  roquet e , dont  les  fabricant 
de  favon&de  verre  fe  fervent,  lien  vient  d’Acre, 
de  Tripoli,  de  Syrie.  La  roquet  e d’Acre  , efl  fe 
meilleure . On  l’apporte  dans  des  facs  gris  ,&  celle 
de  Tripoli  dans  des  facs  bleus . Voy.  Cendre  . 

ROQUILLE  , Petite  mefure  des  liqueurs  , à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  potjfm  . C’eft  la 
moitié  d’un  demi-fetier,  ou  le  quart  d’une  chopiae 
de  Paris . Voy.  Poisson  , 

ROSCONES.  Toiles  blanches  de  lin  qni  fe  font 
en  quelques  endroits  de  Bretagne  . Voy.  Toile  . 

ROSE.  Fleur  tris-con sue , tant  par  fa  beauté  que 
par  fon  excellente  odeur  . J1  y en  a de  bien  des 
fortes  i de  blanches , de  rouges  , de  panachées, , de 
fimples  , de  doubles , des  ro/es  à cent  feuilles , des 
refis  de  Provint , de  ro/es  mufeats , des  ro/es  de 
damas  & des  ro/es  de  Gueldres  ; celles-ci  cepen- 
dant font  une  efpece  bien  differente  des  autres. 

On  tire  de  toutes  ces  efpeces  de  ro/es , à i’exce» 
tlon  de  celles  de  Gueldres , une  eau  très-efli mée 
pour  les  maux  d’ieux  , & pour  plufieurs  autres 
ufages,  tant  dans  les  parfums  que  dans  la  compo 
fition  des  paftilles  de  lucre  , des  confervcs , &c. 

L’eau  de  ro/e  eft  três-efiimée  en  Perfe  , 1 k 
Chine  8c  dans  beaucoup  d’endroits  de  l’Orient , où 
il  s’en  fait  un  commerce  tiês-confidérabie , foit  par 
les  nations  Afiatiqoes  qui  en  chargeât  tous  les  ans 
plufieurs  bàtimens  à Bender  Abafft  & dans  d’autres 
ports  de  la  Perfe, foit  par  les  nations  de  l’Europe 
qui  trafiquent  d’Inde  en  Inde. 

Les  ro/es  de  Provins  font  celles  dont  on  fait  I* 
plus  de  commerce . L’on  en  a porté  iufqu’aax  la? 


Digitized  by  Google 


55^8  R QS 

Jes.où.  elfes  ont  un  tel  débit,  qu’elles  s’y  vendent, 
pour  ainfi  dire , au  poids  de  l’or.  Quoiqu’il  fe  trouve 
de  cette  efpcce  de  rofts  prelque  par-tout , il  femblt 
qu’elles,  n’aient  pas  ailleurs  les  mêmes  vertus  & les 
mêmes  propriétés  qu’aux  environs  de  Provins  ,.  ville 
de  la  province  de  Brie,  de  qui  elles  ont  emprunté 
leur  nom , foit  que  la  culture  s’ÿ  fafle  avec  plus  de 
foin , foit  que  la  terre  y l'oit  plus  propre , ou  plutôt 
que  les  haoitans  foient  plus  adroits  & plus  atten- 
tifs à les  faire  bien  fécher.. 

Les  rofts  de  Provins  font  de  la  grande  ou  de 
Ja  moyene  Ibrte  . Les  unes  & les  autres  , pour 
être  de  la  bonne  qualité,  doivent  être  d’un  rouge 
noir  , velouté , bien  fcches , bien  odorantes , fans 
graines  ni  petites  feuilles, & que  leur  couleur  n’ait 
point  été  augmentée  pat  quelque  acide. 

Il  faut  pour  les  conferver,  les  tenir  dans  un  lieu 
.fcc-,  ne  leur  point  laitier  prendre- d’air , les  prefler 
& les  fouler  fortement . En  cet  état , elles  peuvent 
durer  un  an&  même  dix-huit  mois  fans  perdre  ni 
leur  qualité  , ni  leurs  vertus - 

On  fait  à Provins  avec  des  rofes  , des  conferves 
.blanches  & rouges,  & une  autre  conlerve  liquide  -à 
laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus  pour  les 
maux  de  cœur  & d’eflomac.  Le  miel  rofat  qu’on 
en  apporte  eil  infiniment  meilleur  que  celui  que 
l’on  lait  ordinairement  chez  la  majeure  partie  des 
apothicaires  de  Paris.  Ü1  s’en  fait  cependant  chez 
quelques-uns , qui  vaut  encore  mieux  que  celui  de 
Provins . 

La  Chine  tire  de  cette  fleur , des  efprits , des 
huiles , des  Tels  ; & les  marcs  qui  relient  dans  les 
alambics,  ne  font  pas  même  inutiles,  puifqu’aprês 
les  avoir  féches  au  foleil , on  les  vend  fous  le  nom 
.de  chapeaux  ou  pains  de  refera 

„ Les  rofts  doivent  1 L’entrée  des  cinq  grôifes 
„ fermes,  au  tarif  de  1664,  par  quintal  net,  à la 
,,  fortie  des  cinq  greffes  fermes , celles  du  cru  de 
„ France , aufli  par  quintal  brut , fuivant  le  même 
„ tarif  5 livres  , les  autres  doivent  cinq  pour  cent 
„ de  la  valeur,  fi  elles  ne  font  acompagnées  d’a- 
„ quit  du  droit  d'entrée  . 

• „ À la  douane  de  Lyon,  fuivant  le  tarif  de  1631 , 
„ elles  doivent , venant  de  l’étranger , pat  quintal 
„ net , 1 liv.  5 fous  ; venant  de  l’intérieur , avec 
„ l’augmentation  de  4 fous,  1 livre  9 fous. 

„ À la  douane  de  Valence,  du  quintal  net,  3 
„ liv.  tr  fous. 

Rose,  bois  de  rofe , ou  de  Rkoles,  qu’on  nom- 
me bois  marbré , eil  un  bois  que  l’on  compte  par- 
mi les  efpeccs  d’afpalathe,  & que  bien  des  gens 
confondent  avec  le  bois  de  Cypre,  quoique  les 
connoiffeurs  en  faifent  une  grande  différence.  Il 
Be  s’appek-  bois  de  rofe  que  parce  qu’il  en  a l’o- 
deur . 

Cet  arbre  qui  cfl  très-commun  dans  les  fies  An- 
tilles , s’élève  fort  haut  & fort  droit  ; fes  feuilles 
longues  comme  celles  do  châtaignier  ou  du  nover, 
font  blanchâtres , toupies , molles  & velues  d’un 
côté . Ses  fleurs  qui  font  blanches  & d’une  odeur 
-agréable  , csoilfent  pat  bouquets , tic  fout  iuiviet  d’une 
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petite  graine  noirâtre  & liffée;  l’écorce  de  fon  tronc 
eil  d’un  gris  blanc , & prefque  femblable  à celle 
du  chêne  ; le  bois  au  dedans  efl  de  couleur  de 
feuilles  mortes,  & différemment  marbré,  félon  la 
différence  des  terroirs  où  l’arbre  a pris  naiffance. 
Ce  bois  prend  un  poli  admirable,  & l’odeur  qu’il 
exhale  quand  on  le  met  en  œuvre,  ou  quand  on 
le  manie,  efl  très-douce  & très-agréable. 

On  emploie  ce  bois  dans  les  ouvrages  de  mar- 
quétene  & de  tour.  Les  dilliliateurs  en  tirent  une 
eau  qu’ils  vendent  fouvent  pour  de  véritable  eau 
de  rofe . Réduit  en  poudre , on  le  mêle  parmi  les 
paflilies . Les  chirurgiens  & les  barbiers  en  parfu- 
moient  autrefois  l’eau  dont  ils  fe  fervoient  pour 
faire  la  barbe.  La  médecine  même  le  fait  entrer 
dans  les  remedes , mais  plus  pour  fon  odeur  que 
pour  fes  vertus. 

Les  Hollandois  en  tirent  par  la  dillillation , une 
huile  blanche  & fort  odorante  que  les  marchands 
épiciers  droguilles  vendent  fous  le  nom  A'olcum 
rhodium,  tSe  dont  les  parfumeurs  fc  fervent.  Cette 
huile,  quand  elle  ell  nouvele,  reffemble  par'aire- 
ment  â l’huile  d’olive;  avec  le  temps  elle  s'épaiflit 
& devient  d'un  rouge  obi'cur,  comme  de  l’huile 
de  Cade.  On  tire  aufli  de  ce  b-ùs  par  la  cornue, 
un  efprit  rouge  & une  huile  puhnte,  bonne  pour 
la  guérifon  des  dartres. 

11  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau,  fec,  de 
couleur  de  feuille  morte , d’une  odeur  de  rofe , le 
plus  grôs  & le  moins  tortu  qu’il  fe  peut . Voyez. 
Asulathf  . 

,,  Le  bois-dé  rofe  paye  â l’enrrée  & i la  fortie 
,,  des  cinq  grôffcs  fermes  , à raifort  de  cinq  pour 
„ cent  de  la  valeur  ; & il  efl  d'ufage  à Rouen  de 
„ l’effimer  15  fous  la  livre. 

„ À la  douane  de  Lyon , i!  aqaite , fuivant  fe 
„ tarif  de  1631,  de  tel  endroit  qu'il  viene,  7 fous 
„ par  quintal  net . 

„ À la  douane  de  Valence , par  aflïmilation  an 
„ bois  d’Inde,  aufli  par  quintal  net  , 3 livres 
„ ir  fous 

ROSE  ou  ROSETE  ( Terme  de  teinture.  ) C’efl 
une  marque  ronde  de  la  grandeur  d’un  écu,  d’-.tne 
couleur  quelconque , que  les  teinturiers  font  obli- 
gés de  laiffer  au  bout  de  chaque  piece  d’étofe  qu’ils 
reignent , pour  faire  connoîrre  les  couleurs  qui  ont 
fervi  de  pied  ou  de  fond , & fair  - voir  que  i’on 
y a employé  les  drogues  & ingrédiens  néceffaires, 
fuivant  les  réglemens . Dans  le  cas  de  fraude  prou- 
vée, la  pièce  teinte  efl  confifquée,  Br  te  teinturier 
condamné  à l’amende  avec  interdiflion  perpétuele 
de  famaitrife,  comme  trompeur  public.  Réglement 
des  teinturiers  de  1 66g,  art.  34.  Topez  Pixd  & 
DCiouilli  . 

Rose  . On  appelé  noble  b la  rofe , une  ancien* 
monpie  d’or  d’ Angleterre  . Voyez  Noble  A ta 

ROSE  • 

Rose  . Couleur  rouge  pâle  , tirant  fur  celle  des 

I rofts  natureles . Voy.  Rouge  . 

ROSE-CRAN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fil- 
brique  en  Picardie.  Voy.  Linge. 
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ROSÉE . Eft  une  des  efpeces  de  monffelines  ou 
de  toile  de  coton  qui  vicnentdes  Indes  orientales. 
On  la  nomme  plus  communément  chahtam . Voy. 
Chaînas*. 

ROSE-NOBLE . Mouoie  d’or  qui  fe  fabrique  en 
Hollande,  8c  qui  a cours  pour  onze  florins. 

II  y a aulfl  des  rcfes-ttobles , de  Danemarck  qui 
valent  14  marcs  danfche  ou  Danois.  II  y a ordi- 
nairement un  bénéfice’  depuis  t<5  jul'qu’à  14  lchelings 
Danois , fur  les  rofes-noblts  , lorfqu’on  les  change 
en  reichflales. 

ROSEREAUX.  Fourures  qu’on  tire  de  Mofco- 
vie  par  la  voie  d’Archangel . Ces  peaux  font  bon- 
nes pour  la  SuilTc,  oit  elles  fervent  à fourer  des 
boncts.  Voy.  Hermines,  peu  r Us  droits. 

ROSES . Petites  étofes  de  foie , de  laine , 8c  de 
fil , donc  les  façons  repréfentent  des  çfpeces  de  ro- 
Jes . Elles  ont  vingt  aunes  un  quart,  a vingt  au- 
nes 8c  demie  de  longueur  ç fur  un  pied  Sc  demi  ik 
un  pouce  de  largeur , au  pied-de-roi . Elles  font 
du  nombre  des  ctofes  de  haute-lice  qui  fe  fabri- 
quent dans  la  faïécerie  d’Amiens . Voy,  Haute- 

LICEUR. 

ROSETE.  On  appelé  ainfi  une  forte  de  craie 
rougeâtre , comme  celle  d’aramante , qui  n’eft  au- 
tre chofe  que  du  blanc  de  Rouen  , auquel  on  a 
donné  cette  couleur  par  le  moyen  d’une  teinture 
de  bois  de  Brélil , plulieurs  fois  réitérée . 

La  rtfete  eft  une  efpcce  de  iHl  de  grain  dont  on 
fe  fert  dans  la  peinture. 

Il  y a une  eipece  de  ro/ett  femblable  pour  la 
«orripof  non  à celle  ci-deflits , mais  dont  la  couleur 
etl  d’un  plus  beau  rouge . Elle  lert  à faire  cette 
encre  dont  les  imprimeurs  fe  fervent  pour  mar- 
quer en  rouge  certains  roots  ou  certaines  lettres 
dans  les  livres . On  s’en  fert  auffi  quelquefois  pour 
peindre . 

Rosete  . Marque  des  teinturiers  . Voyez  Rose  . 

Rosete.  Efpece  de  toile  ou  linge  ouvré  qui  fe 
fait  en  Flandres  8c  en  baffe  Normandie.  On  les 
appelé  aulfi  rofttes  perlées , mais  plus  communé- 
ment petite  vetti/t.  Voyez  Linge. 

Rosete.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  de 
cuivre  8c  parmi  les  fondeurs,  le  cuivre  le  plus  pur 
& de  1a  meilleure  qualité,  8c  qui  vient  ordinaire- 
ment en  plaques  de  divers  poids  & grandeurs . Voy, 
Cuivre,  pour  Us  droits,  . 

Rosetes  . Petites  rofes  ou  fleurons  d’argent  ou 
de  cuivre  dont  les  couteliers  fe  fervent  pour  mon- 
ter les  rafoirs , les  lancetes  8c  autres  inflrumens 
de  chirurgie.  Ils  font  celles  de  cuivre,  8c  prenent 
sari  les  d’argent  chez  les  orfèvres . 

Rosetes  . Petits  poinçons  ou  cifelets  d’acior , à 
un  des  bouts  defqucls , font  gravés  en  creux  des 
rofes  ou  autres  fleurs , pour  les  fraper  ou  pour  en 
imprimer  le  relief  fur  les  métaux  où  l’on  fait  des 
cifelutes . 

ROSSE.  Vieux  mot  qu’on  ne  retrouve  plus  que 
chez  quelques  marchands  de  province,  pour  dire, 
marchandée  anciens , garde-boutique , vieille  dro- 
gue qui  n’efl  plus  de  vente. 
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ROSSOLIS . Liqueur  agréable,  compofée  d’ean- 
de-vie  brûlée,  de  lucre  8c  de  canelle,  où  l’on  ajou- 
te quelquefois  dit  parfum . Il  y a auffi  du  rojfolis 
qui  fe  fait  avec  de  l’eau  . 

Le  rojfolis  de  Montpellier  cft  très-bon  ; mais  on 
eflime  davantage  celui  de  Turin. 

( L’on  fabrique  aufli  d’excellcns  rojfolis  à Zara 
8e  à CorfoU  qui  l’emportent  fur  ceux  de  Mont- 
pellier . ) 

Pour  les  droits,  voyez  Liqueur. 

ROTIN . Sorte  de  rofeau  qu’on  apporte  des  Indes 
orientales.  On  en  fait,  en  les  fendant  par  morceaux, 
des  meubles  de  canne,  dont  I’ufage&  le  commerce 
font  fi  confidérables,  en  Angleterre  8c  en  Hollande, 
ainfi  qu’en  France.  On  en  fait  aulfi  des  cannes  pour 
s’apuier  en  marchant  , oü  qu’on  tient  à la  main 
par  contenance. 

Rotin  , lignifie  aux  lies  Françoifes  de  l'Améri- 
que , les  t atrtes  à fuere  qui  ne  s’élèvent  guère  , 
foit  que  la  mauvaife  terre  où  elles  font  plantées 
en  foit  la  caufe,  foit  que  cela  proviene  de  la  trop 
grande  féchereffe,  foit  enfin  qu’elles  aient  été  mal 
cultivées,  ou  qu’elles  foient  trop  vieilles. 

ROTOLO,  ou  ROTOLI  . Poids  doot  on  fe  fert 
en  Sicile,  en  quelques  lieux  d’Italie  , à Goa  , eft 
Portugal  8c  dans  ptufieurs  écheles  du  Levant,  par- 
ticulijrement  au  Caire  8c  dans  les  villes  maritimes 
de  l’Egypte. 

Quoique  le  rotolo  ait  le  même  nom  dans  tous 
ces  endroits,  il  cil  néanmoins  bien  différent  par  fa 
pefanteur . 

A Gènes,  8c  dans  le  relie  de  l’Italie,  où  le  to- 
tolo  eft  en  ufage',  il  y en  a de  deux  fortes  ; l’un 
qu’on  appelé  rotolo-grâspoids , 8c  qui  pefe  dix-fept 
onces  fix  grôs  8c  quelque  thofe  de  plus  , poids  de 
marc  ; l’autre  qui  eft  le  rotolo  commun  , eft  de  fei- 
ze  onces  aufli  poids  de  marc , c’cft-àdire  , une  li- 
vre de  Paris,  d’Amfterdam  8c  des  autres  villes  où 
U livre  eft  égale  à celle  de  Paris  ; ce  qui  eft  une 
différence  d’une  once  8c  un  peu  plus  de  fix  grôs  , 
entre  ces  deux  -otolo  ou  rotoli. 

En  Sicile,  le  rotolo  pefe  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  livre  8c  demie  de  Paris  ; en  forte  que  cent 
rotolis  font  cent  foixante-deux  livres  de  cette  der- 
nière ville  . La  réduction  des  rotolis  de  Sicile  et» 
livres  de  France , fe  fair  par  là  réglé  de  trois , de 
même  que  celle  des  livres  de  France  en  rotolis  de 
Sicile . 

En  Portugal  8c  à Goa  , le  rotolo  pefe  une  livre 
& demie  de  Venife , chaque  livre  de  Venile  reve- 
nant â huit  onces  fix  grôs  de  Paris , de  maniéré 
que  le  rotolo  Portugais  cft  égal  à treize  Onces  tut 
grôs  de  Paris.  . 

_Au  Caire  8c  dans  les  autres  villes  maritimes  de 
l’Égypte  qui  fervent  comme  de  portes  à cette  fa- 
meufe  ville , la  plus  célèbre  de  l’empiré  Turc  par. 
fon  commerce  , le  rotolo  eft  de  cent  quarante-qua- 
tre drachmes  , ce  qui  revient  à un  peu  moins  qu’à, 
la  livre  deMarfeille,  cent  huit  livres  de  cette  der- 
nière ville,  faifant  cent  dix  rotolis  du  Caire. 

Rotolo  ou  Rotoli  • Eft  aulfi  une  mefurc  dont 
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on  fe  fert  dans  quelques  états & dans  quelques  vil- 
les des  côtes  de  Barbarie  , pour  mefurer  les  liqui- 
des . Trente-deux  rotolis  de  Tripoli  , font  le  ma- 
tuli  , autre  tnefure  en  ufaqe  dans  cette  même  vil- 
le , & quarante-deux  raidis  auftî  de  Tripoli  , font 
le  mataro,  ou  mature  de  Tunis.  l'oyez  Matvli  & 
Matare  . 

ROTE  ou  ROTON  . Poids  en  ufagc  dans  le 
Levant , qui  eft  plus  ou  moins  fort , fuivant  les 
lieux  où  l’on  s'en  fert. 

Les  «ent  rotes  de  Conftantinople  & de  Smyme, 
font  cent  quatorre  livres  de  Paris  , d’Amfterdam  , 
de  Stralbourg  & de  Befançon , les  poids  de  ces 
quatre  villes  & de  la  majeure  partie  de  celles  de 
France  étant  égaux . 

A Seyde,  la  rote  eft  de  fix  cents  drachmes,  ou 
de  quatre  livres  on7e  onces  de  Marfcille;  elle  s’ap- 
pele  dama/juh  , & fert  à peler  les  foies  & les 
cotons  . L’acre  eft  aulfi  une  autre  rote  de  cette 
échelc , qui  rend  environ  fix  livres , poids  de  Mar- 
feille  . Elle  fert  i pefer  les  cendres  , les  gales  & 
les  cotons  en  laines . 

Les  cent  rotes  ou  damaftjuins  de  Seyde  , font 
trois  cents  quatre-vingts  livres  de  Paris. 

Les  cent  rotes  ou  acres  du  même  endroit  , font 
quatre  cents  quatre-vingt  fix  livres  de  Paris. 

A Alep  , il  y a trois  fortes  de  rotes  ; l’une  de 
fept  cents  vingt  drachmes  qui  rend  cinq  livres  dix 
onces  ; elle  fert  à pefer  les  cotons  , les  gales  & 
autres  grôftes  marchandifes  ; la  fécondé  eft  de  fix 
cents  quatre-vingts  drachmes  , qui  font  cinq  livres 
cinq  onces . On  pcfe  à cette  rote  toutes  les  foies 
qui  vienent  de  Perfe  , pour  être  tranfportdes  en 
Europe  , à la  réferve  des  foies  blanches  ou  pay- 
as , qui  fe  pefent  à la  troifieme  rote  , qui  eft  de 
fept  cents  drachmes , c’eû-à-dire,  de  cinq  livres  fept 
onces  & demie. 

Les  cent  rotes  cPAIep  pour  les  grôffes  marchan- 
difes , font  qaatre  cents  cinquante-cinq  livres  de 
Paris . 

Les  cent  rotes  de  la  même  ville  pour  les  foies 
de  Perfe,  font  quatre  cents  trente  livres  de  Paris . 

Les  cent  rotes  de  la  même  ville,  pour  les  foies 
blanches , font  quatre  cents  quarante  livres  de  Pa- 
lis. 

ROUAGE.  Tous  les  bois,  fur-tout  les  bois  d’or- 
me que  les  chârons  emploient  i faire  les  roues  des 
caroffes,  chariots  , charctes  & autres  voitures  rou- 
lantes, fe  nomment  bois  de  rouage. 

Voyez  Orme  , & Bois  oe  Rouage  , pour  I es 
droits  . 

Rouage  . Se  dit  auftî  d’un  droit  feigneurial  qui 
fe  prend  fur  le  vin  vendu  en  grôs . 

ROUAN . ( Terme  de  haras  & de  commerce  de 
chevaux.)  H indique  qu’un  cheval  a le  poil  roêld 
de  gris,  de  bay,  d’alezan  & de  noir. 

Il  y a plufieors  fortes  de  rouan , entT’autres  rou- 
an vineux,  rouan  caveffe,  & c.  Voy.  Chevai  , 

ROUANCHE-BRANTS  . Sorte  de  harengs  pro-  ! 
venant  de  la  pêche  Hollandoife  , Voyez  Erandi- 
Karinc. 
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ROUBLE  . Monoie  de  compte  dont  on  fe  ferf 
dans  toute  la  Ruflte  pour  tenir  les  livres  , & y 
faire  l’évaluation  des  paiemens  dans  le  commerce . 
Il  y a cependant  une  monoie  effeflive  d’argent  , 
qui  vaut  cent  copecs,  le  ietni-rouble  cinquante  co- 
ptes, & le  quart  de  rouble  vingt-cinq  copecs. 
ROUCOU.  Voy.  Rocou. 

ROUEN . On  donne  ce  nom  i des  toiles  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  capitale-  de  la  Normandie  . 
Elles  font  propres  pour  le  commerce  des  Cana- 
ries . 

ROUETE  . Ce  terme  qui  eft  particuliérement 
en  ufage  parmi  ceux  qui  font  négoce  de  bois  , li- 
gnifie une  longue  menue  branche  de  bois  pliant 
qu’on  fait  tremper  dans  l’eau  pour  1a  rendre  plus 
nexibie  & plus  fouple  . On  s’en  fert  comme  de 
lien , pour  joindre  enfemble  avec  des  perches  , les 
bois  dont  on  veut  former  un  train  , afin  de  les 
voiturer  plus  facilement  & plus  fûrement  par  les 
rivières.  Voyez  Train. 

ROULAGE.  Profeftion  qu’exercent  les  souliers. 
Voyez  Roulier- 

Le  mot  roulage  fe  dit  encore  de  la  fonâion  de 
certains  petits  officiers  de  ville  que  l’on  entretient 
fur  les  ports,  pour  fortir  des  bateaux,  & mettre  ï 
terre  les  balles,  les  ballots,  les  toneaux  & les  fu- 
tailles. Il  y a un  réglement  de  la  ville  de  Paris, 
qui  fixe  les  droits  dûs  à ces  officiers  par  les  mar- 
chands , pour  le  roulage  de  leurs  marchandifes  , 
Voyez  t ours . 

ROULEAU.  Ce  qui  eft  plié  & roulé  en  long  • 
Rouleau  ou  roole  de  tabac  . Eft  du  tabac  en 
feuilles  , cordé  au  moulin  , & roulé  en  piufieurs 
rangs,  autour  d’un  bâton.  C’cft  ainfi  que  vient  une 
grande  partie  de  celui  de  l'Amérique  ; mais  arivé 
en  France,  dans  les  magafins  de  la  ferme  généra- 
le , il  y eft  retravaillé  , & mis  enfuite  en  carotes 
& en  corde , pour  êrre  diftribué  au  public  , par  le 
fermier  & fes  débitât».  Voyez  Tarac. 

ROULEAU  DE  BOURACAN  . Eli  une  piece 
de  cette  étofe  roulée  & empointee  par  les  deux 
bouts.  Voyez  Bouracsn. 

Rouleau  . Ruban  de  fil  de  diverfes  largeurs,  qui 
a pris  ce  nom  de  la  forme  dont  il  eft  ordinaire- 
ment roulé  . Il  s’en  fait  d’excellcm  à Ambcrt  en 
Auvergne , d’où  les  marchands  de  Paris  tirent  une 
partie  de  celui  qu’ils  débitent.  Il  y a auftî  une  ef- 
pece  de  ruban  de  laine  , auquel  on  donne  pareil- 
lement le  nom  de  rouleau  . Voyez  Ruban  de  vie 
& ruban  de  laine,  pour  Us  droits. 

ROULEAU  DÉ  BEAUJEU  . Efpece  de  toile 
qui  fe  fait  à Beaujeu  & dans  le  telle  du  Beaujo- 
lois.  Voyez  Toile. 

Rouleau  ■ Piece  de  bois  de  figure  cylindrique  , 
dont  ob  fe  fert  dans  la  fabrique  de  piufieurs  ou- 
vrages & dans  .diverfes  manufaâures , mais  fouvent 
fous  d’autres  noms . 

C’eft  fur  des  rouleaux  que  fe  dreffent  les  laines, 
les  foies , les  fils  , les  poils  , &c.  dont  on  fait  la 
chaîne  des  étofes  & des  toiles  . Chaque  métier  en 
a ordinairement  deux;  celui  de  gaziers  en  a trois. 

On 
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On  les  nomme  eafuihs,  & quelquefois  tnfubleavx, 
Voy.  ces  deux  mots . 

les  tiifuticrs  rubaniers  qui  travaillent  aux  galons 
& tiffus  d’or  8c  d’argent  , appelent  rouleaux  de  ta 
foilriniere  , un  petit  cylindre  , qui  efl  araché  au 
devant  de  leur  mc'rior  . C’cil  for  ce  rouleau  que 
paffe  l’ouvrage , à reelure  qn’il  s’avance , avant  de 
rosier  fur  l’cnfuble  de  devant . Voy.  Tisseurs  ru- 
ianier . 

Dans  les  manufaflates  de  glaces  de  grand  volu- 
me, on  nomme  rouleau  d couler , un  grAs  cylindre 
de  fonte  qui  fert  à conduire  le  verre  liquide  , jus- 
qu'au bout  de  la  table  fur  laquelle  on  coule  les 
glaces  . Ve y.  Guet  de  grand  volume . 

Les  fondeurs  en  sable  fe  fervent  d’un  rouleau 
pour  corroyer  le  fable  qu’ils  emploient  à faire  leurs 
moules  . On  l’appele  plus  communément  béton  . 
Voy.  FoNnrua  . 

Les  pitiffiers  fe  fervent  d’un  rouleau  pour  apla- 
tir & feuilleter  leurs  pitifferies. 

Les  prefles  qu’on  nomme  calandres  , qni  fervent 
à calandrer  les  étofes  , font  entt’autres  parties  ef- 
fentieles  compofces  -de  deux  rouleaux.  Voy. Calan- 
dre . 

C’eff  entre  deux  rouleaux  que  fe  font  les  ondes 
des  dtofes  de  foie  , de  poil  on  de  lame  , que  l’on 
veut  moiter  ou  tabifer . Voy.  Tiers  8c  Tabiser  . 

Les  imprimeurs  en  tailles-douces  fe  fervent  de 
deux  rouleaux  pour  prendre  l’impreffion  d’une  plan- 
che de  cuivre  gravée  . Voy.  Imtrimeur  en  taille- 
douce  . 

Rouleaux  . ( En  terme  de  monoyeurs  . ) Sont 
deux  inltrvmcns  de  fer  , de  forme  cylindrique  , 
qui  fervent  i rircr  les  lames  d’or  , d'argent  ou  de 
cuivre  dont  on  fait  les  flaems  des  pièces  que  l’on 
fabrique  . Voy,  Monoie. 

Rouleaux  . Ce  font  encore  deux  cylindres  ou 
larges  poulies  de  bois , atachées  dans  le  milien  de 
ce  qu’on  appelé  le  berceau  , dans  les  preffes  d’im- 
primerie. Voy.  Imprimerie. 

Rouleaux  . Se  dit  quelquefois  dans  les  moulins 
à fucre , des  tambours  de  1er  qui  fervent  à brifer 
les  cannes  , 8c  d en  exprimer  le  fuc  , mal-gré  la 
différence  des  rouleaux  aux  tambours , les  premiers 
n’étant  que  des  cylindres  de  bois  qui  rempiiffént 
les  tambours  8c  les  autres  des  cylindres  de  métal , 
dont  ceux  de  bois  font  couverts.  Voyez  Moulin  a 
sucre. 

Les  charpentiers  , les  marbriers  8c  les  tailleurs 
de  pierres  , ainfi  que  d’autres  ouvriers  fe  fervent 
de  rouleaux  de  bois  de  7 à 8 pouces  de  diamètre, 
qu’ils  mettent  fucceffivement  fous  les  pièces  qu’ils 
veulent  conduite  d’im  lieu  à un  autre  , comme 
poutres,  marbres  8c  pierres  de  taille  travaillées  ou 
«ion  , qui  font  d’un  grand  poids,  8c  qu’ils  pouffent 
avec  des  pinces  ou  des  leviers. 

Quand  les  fardeaux  font  d’un  poids  énorme,  on 
fe  fert  de  rouleaux  fans  fin  qu'on  nomme  tours- 
terrieres , qui  donnent  un  travail  fûr,  mais  long  8r 
pénible  . Ces  rouleaux  font  pris  du  double  de  la 
longueur  8c  du  diamètre  des  fimples  rouleaux  , 8c 
Commerce.  Tome  III . 
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font  en  outre  garnis  de  large-,  cercles  de  fer  , aux 
deux  extrémités  . À un  pied  prés  de  chaque  bout 
font  deux  mortoifes,  percées  d'outre  en  outre,  qui 
fervent  à mettre  de  longs  leviers  de  bois  où  font 
arachées  des  cordes  , pour  tirer  la  charge , 8c  que 
l'on  charge  de  mortoiles  i mefure  que  le  rouleau 
a fait  un  quart  de  tour. 

Les  plombiers  ont  aufifi  des  rouleaux  pour  for- 
mer leurs  tuyaux  de  plomb  ; mais  ils  les  nomment 
pins  communément  rondins . Voy.  Rondin  . 

Rouleaux.  Sont  de  petits  cylindres  de  carton, 
diversement  colorés,  que  les  merciers  8c  quelques 
aunes  marchands  fufpendent  devant  leurs  bouti- 
ques , pour  leur  fervir  d’enfeigne , ou  de  montre  des 
marchandises  qu’ils  vendent , 8c  auxquels  ils  aca- 
chent  quelquefois  divers  échantillons. 

ROULER  . Signifie,  chez  les  marchands,  plier 
une  étofe  en  rond  , en  faire  une  efpece  de  rouleau  , 
On  ne  plie  de  cette  maniéré  que  les  faims  8c  les 
papefmes: , nommées  communément  grifetxs  , les 
gazes,  les  crêpes  Sc  autres  pareilles  étofes  fujetes 
i fe  couper  8c  à prendre  de  mauvais  plis . 

C’ell  encore  ainfi  que  fe  plient  les  rubans  d’or, 
de  foie  , de  fil  8c  de  laine  , le»  padous  8c  les 
galons  de  tonte  efpece  , enfin  toute  ta  ruba- 
nerie , 8t  particuliérement  les  rubans  de  fil  8c  de 
laine  , appelés  rouleaux  , de  la  maniéré  dont  île 
font  pliés. 

Rouler  A ckaud.  L’atrét  du  confeil  du  4 no- 
vembre réyS  , fervant  de  réglement  pour  les  éto- 
fes de  laine  fabriquées  dans  le  Poitou  , fait  défen- 
fe  h tous  fouieuiets  , tondeurs  8c  appréteors  , de 
rouler  à chaud  aucune  étofe  , foit  en  mettant  du 
feu  deffus  ou  deffous  , foit  en  iaifant  chaufer  les 
rouleaux  ou  autrement , à peine  de  100  livres  d’a- 
mende pour  la  première  rois,  8c  de  déchéance  de 
la  maitrife,  en  cas  de  récidive. 

ROULIER  . Voiturier  par  terre  qui  tranfporte 
les  marchandifer  d’un  lieu  à un  autre  fur  des  cha- 
riots , -charmes  , fourgons  8c  autres  voitures  rou- 
lantes. 

„ Les  marchandifes  en  ballots,  en  balles  , en 
,,  cailles  , 8cc.  qui  font  de  matière  folide  8c  fc- 
„ che  , payent  leur  port  ou  tranfport  , à tant 
„ par  livre  , ou  à tant  du  cent  pefent  . Celles 
,,  qui  font  liquides  comme  les  vins  , les  eaux-de- 
„ vie, cidre,  bière,  8cc.  payent  ordinairement  par 
„ pièce  „ . 

Les  rouliers  , ou  les  chargeurs  , fi  ceux-ci  les 
acompagnent , doivent  avoir  une  lettre  de  voiture 
des  marchandifes  qu’ils  tranfportcnt  ; les  congés  , 
fi  ce  font  des  vins  ou  autres  liqueurs  , les  aquits 
des  bureaux  par  lefquels  ils  palîent  ; en  un  mot  , 
toutes  les  diverfes  expéditions  qui  peuvent  leur  être 
néceffaires  pour  ne  pas  être  arretés  ou  inquiétés 
dans  leur  route  . 

C’eft  aulfi  à eux  à aquiter  tous  les  péages  dûs 
fur  la  route,*  fauf  à fe  les  faire  remboutfet  , s’ils 
-ne  fe  font  pas  engagés  à les  rendre  franches  8c 
quites  an  lieu  de  leur  deliination . 

Enfin  les  routiers  répondent  de  tous  les  domage» 
Gggg 
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qui  «rivent  aux  marchandifes  par  leur  fait  ; & i 
regard  de  ceux  dont  ils  ne  font  point  tenus  , ils 
doivent  pour  leur  décharge  en  faire  dreflor  des 
procès  verbaux  , par  les  juges  les  plus  prochains 
des  lieux  où  les  accidens  leur  font  arivés  • Voy. 

VOITURE  tir  VOITURIER  . 

ROULOiR  ou  PLATINE.  Outil  de  buis,  plat 
& uni  par-deHous  ,plus  long  que  large  .ayant  une 
poignée  par-deffus  , dont  Tes  marchands  épiciers 
ciriers  fe  fervent  pour  rouler  la  bougie  & les  cier- 
ges fur  une  table  , après  que  la  cire  a été'  jetce 
iur  les  mèches  avec  la  cuillère,  ou  après  les  avoir 
tirés  à la  main. 

ROUP  . Anciene  monde  d'argent  frapée  au 
coin  de  Pologne  & qui  valoir  alors  un  quart  de 
réale  d'Efpagne  , mais  il  paraît  quelle  ne  fublîlle 
plus , ne  fe  trouvant  pas  dénomée  parmi  les  tno- 
noies  aôueles  de  ce  royaume. 

ROUPIE  . Monoie  fabriquée  dans  les  États  du 
grand  Mogol  & dans  quelques  provinces  ou  royau- 
mes des  Indes  orientales  qui  en  ont  obtenu  .,  ou 
ulurpé  la  fabrication . 

Il  y a des  roupies  d’or  & des  roupies  d’ar- 
gent , dont  la  valeur  varie  fuivant  les  temps  oit 
elles  furent  fabriquées  de  fuivant  les  lieux  oit  el- 
les ont  cours . Voy.  à fart.  Monoie,  la  table  lies 
rnonoies. 

ROUSSELET  . Poire  excellente  qui  fe  confit 
en  liquide  & en  fec  , ou  qui  fe  feene  au  four  , 
dont  les  épiciers  Si  les  confifeurs  font  quelque 
commerce  . Le  roujjelet  le  plus  eftimé  elt  celui 
que  l’on  nomme  gros  .roujjelet  Je  Rkeims  . Voy. 
Pont  j . 

ROUSSETE . Efpece  de  chien  de  mer  que  l’on 
nomme  auffi  doue e te . Voy.  Doucete. 

ROUSSI . Cuir  de  Roujji , vache  de  RouJJt  . Ce 
font  des  cuirs  ou  des  peaux  de  vaches  apprêtées 
en  Rulfie  , d’où  elles  ont  pris  leur  nom  , mais 
qu’on  apprête  aujourd’hui  de  la  même  maniéré 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Europe.  Voy.  Vient  de 
Russie  • 

ROUSS1N . Fort  cheval  entier . 

ROUSTING.  Monoie  de  cuivre  de  Suede.  Voy% 
Rundstvcke  ci-après. 

ROUTE . On  appelé  parmi  les  marins  com- 
meryans  , chef  de  route  , le  vaifleau  commandé 
par  celui  d’entre  les  capitaines  qui  ont  la  même 
deftination , & qui  a été  choifi  par  eux  pour  diri- 
ger la  route  & les  commander  en  cas  d’ataque  . 
Voy.  Conserve. 

ROUTIER  . On  appelé  -en  Hollande  , maî- 
tres routiers  , ceux  qui  font  chargés  de  la  con- 
duite des  voitures  publiques  , foit  par  eau  , foit 
par  terre. 

ROUX,  ROUSSE  . Couleur  qui  tire  fur  le  jaû- 
nc  . Elle  fe  dit  des  étofes , des  toiles,  des  laines , 
foies , fils  & autres  chofes  de  couleur  blanche , qui 
expofées  à l’air , perdent  une  partie  de  leur  blan- 
cheur Si  devienent  jaunâtres. 

ROUX , ou  ROURE  . Drogue  qui  fert  pour  la 
teinture . Voy.  Sumac. 
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ROUZET,  ou  ROUSTET  . Efpece  de  bure  oa 
de  ferge  qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de 
la  généralité  de  Montauban  , principalement  à Vié- 
féfenfae  & à Seguit.  Cette  étofe  elt  fort  grûffiere. 
Si  ne  fert  qu’i  habiller  de  pauvres  payfans . Voy. 
Eure  . 

KOZETE  ou  ROSETE  . C’efl  le  cuivre  rouge 
parfaitement  épuré  & fans  aucun  mélange  de  nul 
autre  métal  ou  minéral . Voy.  Cuivre. 

RUB.  Poids  d’Italie,  fort  en  ufage  fur  toute  la 
rivière  de  Gcnes. 

A Outille  , les  huiles  d’olives  fe  vendent  en 
barils  de  fept  rubs  Sc  demi  , qui  pefent  cnümble 
autant  que  la  milierole  de  Provence , laquelle  re- 
vient i 66  pintes  mefure  de  Paris,  ou  i cent  me- 
furcs  d’Amlferdam. 

RUBACELE  . Efpece  de  rubis  qui  n’eil  pas 
efiimé.  Voy.  Rubis. 

RUBAN . TifTu  très-mince , qui  fort  à plufieurs 
adages  , fuivant  les  matières  dont  il  ell  fabriqué. 

L’on  fait  des  rubans  d’or  , d’argent , de  foie  , 
de  capiton,  de  laine,  de  fil,  &c.  On  en  fait  d’é- 
troits , de  larges,  de  demi-larges,  façoués , d’unis 
i deux  endroits  & avec  un  envers,  de  gaufrés,  i 
raifeau  , de  (impies , de  doubles  , en  liiïe  ; enfin 
de  toutes  couleurs  & de  tous  defieins  , fuivant  le 
génie  du  rubanier  , le  goût  du  marchand  qui  le 
commande , ou  la  mode  du  jour. 

Les  rubans  d’or , d’argent  & de  foie  , fervent 
pour  l’ornement  des  femmes  & même  des  hommes. 
Ceux  de  capiton  qu’on  appelé  padoux , s’emploient 
par  les  tailleurs,  couturières  , Stc.  , « les  rubans 
de  laine  & de  fil,  par  les  ta  pi  (fiers , fripiers,  fel- 
liers  & autres  femblables  ouvriers . 

Les  rubans  fe  travaillent  & fe  tifTent  avec  la 
navete  fur  le  métier  . Ceux  qui  font  ouvragés  à 
la  maniéré  des  étofes  d’or  , d’argent  ou  de  foie, 
& les  unis,  à peu  près  comme  le  tifferand  fabri- 
ue  la  toile  , à moins  qu’ils  ne  foient  à doubles 
ifles. 

Les  rubans  de  pure  foie  ne  paffent  point  à fa 
teinture,  quand  ils  font  faits  ; les  foies  de  quelque 
couleur  quelles  foient  , doivent  avoir  été  teintes 
avant  l’ouvrage. 

Le  commerce  de  rubans  , tant  pour  l’intérieur 
du  royaume  que  pour  l’étranger  , ell  fort  tombé 
en  France,  & l’on  peut  dire  qu'il  n’y  cil  plus  un 
objet  confidérable,  en  comparaifon  de  ce  qu’il  fût 
autrefois . 

11  s’y  en  confomme  cependant  encore  beaucoup 
Si  les  marchands  en  font  toujours  de  grands  envois 
dans  les  pays  étrangers , où  les  rubans  de  la  fabri- 
que de  Paris  font  fort  eltimés , & ce  qui  paraîtrait 
tans  doute  bizire, fi  l’expérience  de  tous  les  temps 
n’avoit  appris  que  chez  toutes  les  nations  la  rareté 
ou  l’éloignement  donnent  du  prix  aux  chofes, c’eft 
qu’i  Londres  où  l’on  excelle  dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages, on  donne  la  préférence  aux  rubans  de  Pa- 
ris , tandis  qu’i  Paris  on  a une  efpece  de  fureur 

Kur  ceux  d’Angleterre , quoique  ceux  <de  Paris  ne 
ir  foient  pas  inférieurs. 
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Les  lieux  de  Franc*  oïl  l'on  fabrique  le  plus  <fe 
rubans , font  Paris  & Lyon,  pour  les  rubans  d’or  & 
d'argent  . Il  n’y  a même  que  ces  deux  villes  où 
il  s’en  fade  de  cette  forte  , dont  ceux  de  Paris 
font  les  plus  eftimés. 

Les  rubans  de  foie  fe  font  aurtî  à Paris  , à 
Lyon  & à Tours  . On  en  fait  encore  beaucoup 
à Saint  Étienne  en  Forés  & à Saint  Chaumont  , 
petite  ville  du  Lyonois  . Ceux-ci  palfent  com- 
munément pour  rubans  de  Lyon  mais  la  fabri- 
que de  Paris  l’emporte  de  beaucoup  fur  toutes  les 
autres. 

Les  rubans  de  laine  fe  font  , pour  Ta  plupart  , 
à Amiens  & en  quelques  autres  lieux  de  Picar- 
die . On  en  fabrique  cependant  une  a fier  grande 
quantité  à Rouen  de  aux  environs  , & c’en  dans 
cette  derniere  ville  qu’on  envoie  le  peu  qui  s’en 
fait  en  Auvergne. 

Les  rubans  qu’on  appel*  padoux  , qui  font  faits 
de  fleuret  , de  filofelle  ou  boure  de  foie  , ainfi 
que  certaines  efpeces  de  galons  qui  font  de  même 
matière , mais  croifés  & travaillés  différemment  & 
qui  fervent  à border  les  étofes  employées  en  meu- 
bles ou  en  habillement  d'hommes  & de  femmes  , 
fe  font  aufli  aux  environs  de  Lyon  , en  pl,ufleurs 
lieux  différées  , particuliérement  à Saint  Etienne 
en  Forés  . Vby.  PaDout. 

Enfin  le  ruban  de  fil  , qu’on  nomme  autrement 
rouleau,  fe  tire  prefque  tout  (au  moins  pour  celui 
qui  fe  débite  par  les  merciers  de  Paris)  d’Ambert 
en  Auvergne, où  fe  fait  le  plus  excellent  de  celui 
qui  fe  fabrique  en  France  . Les  rubans  de  fil  qui 
vienent  de  l’étranger  , fé  tirent  de  Hollande  & de 
Flandre  . 

On  ne  parlera  ici  que  des  rubans  de  foie  & de 
laine, renvoyant  le  padoue,lc  galon  & le  rouleau 
fit  leurs  propres  articles. 

Rubans  de  /ait- 

La  plupart  des  rubans  de  foie  unis  qui  fe  font 
en  France  ont  certaines  largeurs  fixes  qui  s’expri- 
ment & connoidcnt  par  divers  numéros  . On  en 
donnera  une  note  après  avoir  dit  quelque  chofe  de 
ceux  de  la  fabrique  de  Paris . 

Les  largeurs  de  cette  fabrique  n’ont  rien  de  ré- 
el^ & les  ouvriers  les  font  fuivanr  que  les  mar- 
chands les  leur  commandenr.il  s’y  en  fait  cepen- 
dant peu  d’étroits  . Les  largeurs  font  i peu  près 
comme  le  ruban  de  Lyon  , n».  1 1 , dont  on  par- 
lera dans  la  fuite . Les  unis  & les  façonés  de  Pa- 
ris fe  vendent  également  à la  douzaine  , compo- 
fée  de  douie  aunes  , avec  cette  différence  cepen- 
dant que  les  pièces  de  ruban  uni  , font  ordinaire- 
ment de  deux  douzaines  , St  les  façonés  feule- 
ment d'une  douzaine  . Il  n’y  a guere  que  Paris 
où  les  rubaniers  fartent  le  façoné , les  métiers 
de  Province  n’étanr  prefque  tous  montés  que 
pour  l’uni  . On  ne  comprend  pas  dans  cette  ré- 
glé les  rubans  d’or  & d'argent,  puifqu’on  a dé)* 
■enurqué  qu’il  s’ea  fait  à Lyon  comme  i Puis. 
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Les  rubans  unis  ou  pleins  qui  fe  fabriquent  & 
Lyon , ou  plutôt  ceux  de  Saint  Étienne  & de 
Saint  Chaumont  , qui  partent  pour  fabrique  de 
Lyon , fe  vendent  par  piece  & par  demi  - pièces  . 
Les  pièces  de  foirante  aunes , c’efl-i-dire , de  cinq 
douzaines  , & les  demi  - pièces  de  trente , ce  qui 
revient  à deux  douzaines  & demie  . Comme  les 
autres  fabriques  du  royaume , oui  ufenr  de  quméro, 
ne  font  pas  différentes  de  celles  de  Saint  Etienne  , 
ou  du  moins  le  font  peu  , on  fe  contentera  de 
donner  les  numéros  de  certe  derniere  . 

Il  y en  a de  onze  efpeces , c’eft-à-dire  , de  onze 
largeurs  ou  onze  numéros  ; car  pour  les  couleurs  ,. 
ou  autres  diverfirés  des  rubans  unis ,,  ces  numéros 
n’y  ont  aucun'  raporr. 

Ii  faut  pourtant  obferver  que  les  deux  premières 
largeurs  ont  des  noms  & non  des  numéros , ce  qui 
les  réduit  à neuf  numéros , mais  leurs  noms  dillin- 
guenr  ou  plutôt  défignent  leur  largeur  . Ces  noms 
lont  la  ntmpareiUe  & la  faveur . 

La  mnpareille  eil  large  de  deux  lignes. 

La  favtur  Peil  de  cinq  lignes . 

N"*.  % , eft  large  de  lîx  lignes  & demie . 

N®.  £ , eft  large  de  fept  lignes  & demie  . 

N®,  i . de  dix  lignes .. 

N°.  j , d’un  pouce  St  une  ligne  . 

N".  y , d’un  pouce  cinq  lignes . 

N®.  7 , d’un  pouce  neuf  lignes  . 

N®.  8 , eft  large  de  deux  pouces  . 

N°.  1 1 , L’eft  de  deux  pouces  quatre  lignes  S demie. 

Enfin  le  numéro  i y eft  large  de  deux  pouces 
neuf  lignes  & demie . Letout  à prendre  fur  le  pied 
de  la  mefure  qu’on  appelé  en  France  ponte  de  ni. 

Autrefois  il  fe  faifoit  à Saint  Etiemte  &.  ailleurs 
des  rubans  n°*.  4,  6,  10  & rx  qui  ne  font  point 
employés  dans  l’état  ci-dertus  , mais  ces  largeurs  ne- 
fonr  plus  en  ufage. 

En  d’aurra  endroits  les  rubans  pleins  fe  défi- 
gnenr  par  portées  , en  commençant  par  les  plus 
farges,  c’eft  à-dire,  par  le  plus  grand  nombre  de 
fils , dont  la  chaîne  de  chaque  efpece  de  rubans  eft 
compofée  ce  qui  fe  fait  dans  l’ordre  fuivant . Les 
premières  largeurs  font  les  fix  portées,  enfui te  les 
cinq , après  les  quatre  , puis  les  trois  . & enfin 
celle  d’une  & demi  , & la  derniere  d'une  . Les 
faveurs  & nonpareilles  , qui  font  les  plus  peti- 
tes , fe  délignent  par  leurs  noms  comme  dam  l'au- 
tre état . 

„ Les  rubans  de  foie  venant  de  l’érranger , payent 
,,  à Marfeilie  & au  Pont  de  Beauvoifin  pour  être 
„ conduire  à Lyon  (les  deux' feule  endroirs  par  où 
„ ifs  peuvent  entrer  en  France  ) oar  ivre  pefanr 

net,,  r livre  6 fone  8 deniere  de  droit  principal.. 
,,  De  droir  addirionel  . fuivant  l’arrêt  du  1;  mai 
„ 1780 , t livre  10  fous . 

,.  Pour  la  douane  de  Valence,  du  quintal  net, 
„ à caufe  de  1’augmentation  des  deux  tiers , 1 1 I. 
„ 16  f.  8 den. 

„ Au  tarif  de  1664,  venant  de  provinces  répu- 
,,  tées  étrangères  dans  les  cinq  grôffes  fermes  , 4. 
„ livres  par  livre,  pefant  net . 
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„ Païïant  des  cinq  grôffcs  fermes  ai*  provinces 
„ réputées  étrangères , lavoir  , ceux  tilfus  d’or  ou 
„ d’argent  faux  fie  foie,  il  livres  ; tilfus  d’or  & 
„ d’argent  fin  avec  foie , ou  mcies  d’or  & d’argent 
» avec  foie , z liv» 

„ A la  douane  de  Lyon  , les  rubans  de  fou 
„ payent  par  livre  pefant  net , favoir , ceux  du  Fo- 
„ ris  , fous  la  dénomination  depajfemens  de  Saint 
„ Chaman:  , au  tarif  de  i6}i  , J fous  ; ceux  des 
„ fabriques  au  delfus  de  Lyon,  8 fous  ; des  fabrt- 
„ ques  au  delfous  , té  fous,  venant  d’Avignon,  i 
„ livre  4 fous  . 

„ Les  rubans,  tiffus  d'or  & et  argent  faux,.  pav» 
„ cnt  de  fortie  ta  fous,  ceux  tiffus  d’or  & d’ar- 
„ gent  fin , raclés  ou  non  mêlés  de  foie  , a 11- 
„ vres . 

„ Ceux  S U digue  en, /oie  & dorure,  payent  à 
„ la  douane  de  Lyon,  venant  du  Forés,  i ^ livre 
„ 4 fous , venant,  de  Paris , comme  dentele  d’or  ou 
„ d’argent , a livres  8 fous . 

„ À la  douane  de  Valence ,.  par  quintal  net  , 
„ venant  de  l’intérieur  , ^ livres  a fous  , & ve- 
„ nant  d’Avignon,  avec  l’augmentation,  lo  livres 
ft  l3.  k-». 

Rubans  de  laine  *- 

Cette  forte-  de  rubans  fe  nomme  rouleau  , ainff 
que  les  rubans  de  fil  , parce  que , lans  doute  , ils 
font  roulés , en  forme  fphc'riquc  autour  d’un  petit 
cylindre  de  carton  ou  de  papier . 

On  a dit  ci-devant  que  la.  majeure  partie  des 
rubans  de  laine  venoit  de  Normandie , de  Picardie 
& d’Auvergne  , parce  qu’il  s’en  fabrique  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  du  royaume,  mais  en  moin- 
dre quantité.  Au  relie,  la  plupart  de  ceux  qui  fc 
débitent  à Paris,  vienent  d’Amiens  ou  de  Rouen, 
ceux  d'Auvergne  étant  envoyés  dans  cette  dernière 
ville , pour/y  être  calendrés. 

Les  rubans  de  laine  font  ordinairement  par  piè- 
ces ou  par  demi-pieces  ; mais  le  plus  fouvent  ils 
ne  fe  vendent  que  par  demi-pieces  de  vingt-quatre 
îDnes  de  longueur. 

Leurs  diverfes  largeurs  fe  défignent  par  numéros, 
de  même  que  les  rubans  de  foie  pleins.  La  chaîne 
de  chaque  numéro  doit  être  compoféc  d'un  certain 
nombre  de  fils , du  moins  pour  les  rubans  qui  fe 
fabriquent  à Amiens,  dont  la  quantité  eli  fixée  par 
les  liatuts  de  la  foie  crue  de  cette  ville,  du  mois 
d’août  1 666. 

Ces  numéros  font  au  nombre  de  fept.  On  pou- 
roit  en  ajouter  deux  autres , dont  on  parlera  par  la 
faite , mais  les  liatuts  n’en  difent  rien . 

La  première  forte  eft  appelée  a*.  J , dont  la 
ehaîne  cft  compofée  de  49  fils  - 

La  fécondé , n*.  4 , de  69  fils  » 

La  troifieme , **.  5 , de  89  fils  » 

La  quatrième,  n».  6,  de  109  fils. 

La  cinquième  , n*.  7 , de  I29  fils  » 

La  fixicme,  «».  10,  de  îbç  fils. 

La  fcpticme , n*.  u,  de  20g  fils» 
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De  cas  fept  numéros , celui  nommé  »*.  10 , efl 
peu  en  ufage , & il  ne  s’en  fait  guere . 

Les  deux  autres  numéros  référais  pour  les  plus 
grandes  largeurs , dont  cependant  il  n’efi  point  fait 
mention  dans  les  liatuts , quoiqu’il  s’en  fade  beau- 
coup en  plusieurs  endroits , font  n».  16  & n°.  t8 , 
le  premier  portant  de  large  environ  un  demi-quart 
d’aune,  & l’autre  un  demi-quart  & un  pouce.  Ces 
numéros  ne  font  jamais  qu'en  demi-pieces,  aulfide 
vingt- quatre  aunes,  comme  les  autres. 

Tous  ces  rubans  s’envoient  par  paquets,  com- 
pofés  de  plufieurs  pièces  de  rouleaux  , & qui  en 
contienent  plus  ou  moins  , luivant  leur  largeur. 
Ces  paquets  font  faits  en  forme  de  gros  cylindres 
fur  l'envelope  defquels  fe  met  ordinairement  la 
quantité  des  pièces  & leurs  numéros . 

„ Les  rubans  de  laine  étant  compris  au  tarif  de 
„ 1664 , dans  la  claflè  de  la  mercerie  , font  trai- 
„ tés  comme  tels  pour  les  droits. 

„ À la  douane  de  Lyon  , également  comme  mer» 
„ cerie , fuivant  le  pays  d'où  ils  vienent. 

,,  A la  douane  de  Valence,  z livres  6 fous  x 
„ d.  du  quintal. 

Rubans  de  fit. 

Il  y a deux  fortes  de  rubans  de  fil  , l’une  que 
l’on  nomme  rouleau,  & l’autre  qui  conferve  foa 
nom  de  ruban  . 

Le  rouleau  ell , comme  on  l’a  dit  ei-delfus,  rou- 
lé en  rond , & le  ruban , proprement  dit , ell  plié 
en  long,,  en  pièce,  ou  pluràt  en  demi  pièce  , dont 
le  pliage  ell  d’un  pied  ou  environ. 

Il  y a des  rubans  de  fil  unis  , de  fergés , de 
retors  , de  blanchis  , d’écrus , quelques-uns  qu’on 
appelé  bandes  ou  bandeteecs , d’autres  qu’on  nom- 
me rubans  à botes  & rubans  à border  des  tapijTe- 
ties  . 

Outre  ce  qui  fe  fabrique  en  France  de  toutes  ce* 
Ibrtcs  de  rubans,  que  les  marchands  de  Paris  ti- 
rent ordinairement  de  Rouen  & de  la  petite  villa 
d’Ambert  en  Auvergne,  comme  on  l’a  dit,  ils  en 
font  venir  beaucoup  de  Hollande  , de  Flandres  & 
de  Cologne . Ceux  de  Hollande  & de  Flandres 
font  blancs , les  uns  unis , les  autres  retors  , dont 
les  deux  demi-pieces  tienent  enfemble  par  un  fil 
d’or  filé . Ceux  de  Cologne  font  cette  forte  de  r«- 
bans  à laquelle  on  vient  de  dire  qu'on  donne  le 
nom  de  bandes  ou  bandeletes  . 11  vient  aulfi  de 
cette  ville  des  rubans  en  demi-pieces  , fembiables 
à ceux  de  Hollande. 

„ Les  rubans  de  fil  écrns , venant  de  tout  autre 
„ pays  étranger  que  du  duché  de  Berg  , payent  k 
„ toutes  les  entrées,  fuivant  l’arrê'  du  ? juillet 
,,  1691,  zo  livres  par  quintal;  venant  direêlemcnt 
„ de  Berg , & en  gélifiant  par  certificat  , ils  ne 
„ doivent  que  la  moitié  de  ce  droit . 

„ Ceux  teints  venant  de  l’étranger  , même  de 
„ Berg,  par  arrêt  du  2ï  Oâobrc  1782,  & décifion 
„ du  confcil  du  z avril  1785 , payent  zo  Uvrcsdu 
a quintal . 
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„ Ces  diverfeî  efpeces  de  ruimt  payent  pat  quin- 
,i  rai  au  tarif  de  i , venant  des  provinces  ré- 
„ pute'es  étrangères,  dans  les  cinq  griffes  fermes  , 
,,  8 livres  ; paffant  des  cinq  griffes  fermes  aux  pro- 
» vinces  étrangères,  comme  mercerie  J 1. 

RUBANER1E . Se  dit  du  commerce  de  rubans  , 
& de  la  profeffion  de  rubanier  . Dans  le  premier 
fois , on  dit  : ce  marchand  ne  fait  commerce  que 
de  rubanerie , pour  dire  qu’il  ne  vend  que  du  ru- 
ban ; & dans  la  fécondé  acception  , on  dira  d'un 
ouvrier  qu’il  excelle  dans  la  rubanerie  , pou/  faire 
entendre  qu’il  fabrique  très-bien  fes  rubans. 

RUBANIER.  Celui  qui  fait  des  rubans  . Voyez 
Tissuviers  Rubaniers. 

RUBARBE  . Racine  médicinale . Voyez  rhu- 
rarbe  . 

RUBBE,  ou  RUBBI,  en  Italien  RUBBIA  . Eff 
une  mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert  à Rome  . 
Il  faut  treize  rubbes  & demie  pour  faire  la  branle , 
qui  cft  de  quatre-vingt-feize  bocals  ; en  forte 
ue  chaque  rubte  eff  d’environ  fept  bocals  & 
emi . 

Rubin"  . Poids  de  vingt-cinq  livres  , nommé  rub- 
bio  en  Italie.  À Livourne  on  nomme.  ainG  une 
mefure  pour  les  grains . Dix  rubbes  trois  quarts 
font  le  laff  d*Am!terdam. 

Rusât . Eff  le  nom  que  les  pêcheurs  de  Ham- 
bourg & de  l'Elbe  donnent  au  poiffoa  , appelé  en 
France  & ailleurs  veau-marin  • Voyez  Veau- 
marin  . 

RUBIE.  Monoie  d’or  qui  a cours  à Alger  & 
dans  tout  le  royaume  qui  porte  ce  nom,  de  même 
que  dans  ceux  de  Congo  & de  I.abcz . 

Cette  monoie  fc  frape  particuliérement  à Tre- 
mecen , qui  a ce  privilège  , auffi- bien  que  celui  de 
fabriquer  des  médians  & des  zians  , autres  efpeces 
d’or,  que  taiToient  barre  les  rois  de  Trcmccen  , 
» avant  que  ce  petit  état  fût  uni  à celui  d’Alger. 

La  rubie  vaut  trente  cinq  afpres . Elle  porte  le 
nom  du  dei  d’AlgeT,  & quelques  lettres  Arabes 
pour  légendes. 

RUBIS . Pierre  rouge  trés-éclatante  & l’une  des 
plus  ertimées  entre  ces  pierres  précieufes. 

On  n’en  trouve  que  dans  le  royaume  de  Pcgu 
& dans  l'ile  de  Ceïlan  . La  mine  du  Pégu , où  fe 
trouve  le  plus  de  rubis,  eff  dans  une  montagne  qui 
s’appele  Capelan , environ  à douze  journées  de  la 
ville  de  Siren,  où  le  roi  île  Pégu  fait  fa  réiîden- 
ce . 11  n’en  fort  guère  pour  les  pays  étrangers,  que 

Ïiour  cent  mille  écus  par  an  ; encore  les  plus  bel- 
es  pierres  n’excedent-elles  pas  trois  ou  quatre  ca- 
rats , le  roi  fe  réferrant  celles  qui  font  d'un  plus 
grand  poids. 

Au  Pégu,  on  appelé  rubis  toutes  les  pierres  de 
couleur,  & on  ne  les  y diflingue  que  par  la  cou- 
leur même  ; ainG  le  faphir  eff  un  rubis  bleu  , 
l’amethifte  un  rubis  violet  , la  topafe  , -un  rubis 
j*ûne , 8t  ainft  du  relie . 

Dan;  l’ile  de  Ceïlan , les  rubis  fe  trouvent  dans 
une  rivière  qui  vient  des  hautes  montagnes  qui  font 
au  milieu  de  l’ile  , & quelquefois  suffi  dans  les 
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terres.  Ces  rubis  & autres  pierres  de  couleur  font 
ordinairement  plus  belles  & plus  nettes  que  celles 
du  Pégu , mais  U s’en  tire  trés-peu  ; le  roi  de 
Ceïlan  ne  voulant  pas  permettre  à fes  fujets  de  les 
recueillir,  ni  d’en  taire  commerce. 

On  trouve  auffi  des  rubis  dans  quelques  endroits 
de  l’Europe,  c’eff-à-dire,  en  Hongrie,  & particu- 
liérement en  Bohcme,  oit  il  y a une  mine  d’où 
l’on  tire  des  cailloux  de  diverfes  grôffeurs  , dans 
lefquels , en  les  rompant  , an  trouve  quelquefois 
des  rubis  auffi  beaux  & auffi  durs  que  ceux  du 
Pégu. 

On  ne  diffingue , pour  l'ordinaire , que  deux 
fortes  de  rubis . Le  rubis  balais  & le  rubis  fpinelle  . 
C’eft  le  degré  de  couleur  & la  néteré  de  la  pierre 
, qui  en  fait  le  prix.  Le  rubis  balais  eff  d’un  rou- 
ge de  rofe  brillant  & le  fpinelle  de  couleur  de 
feu. 

Quelques  lapidaires  comptent  cependant  quatre 
fortes  de  rubis  ; Lavoir,  le  rubis  , le  rubacelle , le 
balais  & le  fpinelle  ; mais  en  général  o«  ne  les 
diffingue  que  par  ces  deux  derniers  noms. 

On  allure  que  les  Péguans  ont  l’art  d’augmen- 
ter le  rouge  & le  brillant  du  rubis , en  le  mettant 
: au  feu , & en  le  lui  faifant  foufrir  jufqu’i  certain 
degré. 

Le  rubis  n'a  pus  d'abord  toute  fa  couleur  , St 
ne  l’acquierr  que  par  fucceffion  de  temps . II  com- 
mence par  être  blanc  , enfuite  il  prend  du  rouge 
en  mûriffant  , & parvient  ainG  peu  à peu  à fa 
perfcâion  • De  là  vient  qu’il  y a des  rubis  blancs  ; 
d’autres , moitié  blancs  & moitié  rouges  ; il  y en 
a même  de  bleux  fk  rouges  que  nous  nommons 
faphirs-rubis , & les  Péguans  nilacandi . 

Quand  un  rubis  paffe  le  poids  de  vingt  carats  , 
on  peut  le  nommer  efc'arbouele , du  nom  de  cette 
pierre  fabuleufe,  qui  n'exilla  jamais  que  dans  l’i- 
magination des  anciens,  & d’après  eux,  dans  celle 
de  quelques  modernes , qui  n’ont  fait  que  les  co- 

{lier  dans  ce  qu’ils  en  reportent  de  merveil- 
eux . 

Le  prix  du  rubis,  ainG  que  des  autres  pierres 

Jirécieufes , eff  toujours  en  raifon  de  fon  poids , de 
a perfeSioa  de  fan  éclat , de  fa  couleur  Sc  de  fa 
néteté . 

L’on  contre- fait  le  rubis  de  différentes  manié- 
rés , & l’an  a porté  à un  G haut  degré  cette  imi- 
tation , que  les  ietrx  des  plus  habiles  conooiffeurs 
y font  fouvent  trompés. 

RUCHE  . Mefure  dont  on  fe  fert  dans  le*  fau- 
neries  & dans  les  falines  de  Normandie . C’eff 
une  efpece  de  boiffeau  qui  contient  vingt-deux  pots 
d’Arques,  pefant  environ  50  livres,  mefure  raie. 

„ La  déclaration  du  roi  du  a janvier  lépr  , 
„ défend  aux  fauniers  de  fe  fervir  d’autre  mefure 
„ que  de  la  ruche;  d’en  vendre  une  moindre  quan- 
„ nté  qu’une  demi-rwêe  , & de  la  vendre  à me- 
„ fure  comble 

RUGGI.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Livourne.  Onze  ruggi  un  tiers  fait  le  laff  d’Am- 
fferdam  • 
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RUPIEDSIE.  Efpece  de  drogue  qui  fe  trouve 
1 I»  Chine,  & dont  on  fe  fert  pour  teindre  en 
noir.  Les  Chinois  de  Canton  en  font  au  Tonquin, 
un  allez  grand  commerce  dans  lequel  ils  trouvent 
un  bénéfice  de  prés  de  cent  pour  cent . 

RL'SMA  . Efpece  de  minéral,  femblable  à du 
mSche-fer,  qui  vient  du  Levant.  Ccd  le  meilleur 
dépilatoire  connu , & moins  dangereux  que  l’or- 
pimenr  , la  chaux  & autres  drogues  qu’em- 
ploient ordinairement  les  baigneurs  étuviites  de 
Paris. 
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RUSSIE.  Veyn.  Arrrrr/r  Moscovie  de  ee  Diflio- 
naire. 

RUYNAS  . Sorte  de  racine  propre  à la  teintu- 
re . Les  Indiens  l’appelenr  foliman-dcjlyn . Elle  fe 
trouve  dans  quelques  provinces  de  Perfe,  particu- 
liérement dans  le  Servan  & aux  environs  de  Tau- 
ris. 

Il  s’en  fait  un  grand  commerce  aux  Indes , où 
l’on  en  envoie  tous  les  ans,  l’un  portant  l’autre  , 
trois  cents  ballots  du  poids  de  150  à.  160  livres 
chacun. 
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S.  Dix-huitieme  lettre  de  l’alphabet.  Une  S feu- 
le , fait  en  grand  ou  en  petic  caraftere  , placée 
dans  les  mémoires,  parties,  comptes  & régi  lires 
des  marchands , banquiers  & teneurs  de  livres  , 
après  quelque  chifre  que  ce  ioit , lignifie  fou  lour- 
i xir . 

SÂBLE  . Efpece  de  terre  légère  & aride  dont 
les  artifsns  fe  fervent  à différent  ouvrages. 

„ Les  fables  bruts  deftinés  pour  le  fervice  des 
,,  verreries,  venant  du  pont  de  Noyant  en  Dau- 
„ phind,  payoient  autrefois  les  droits  de  la  doua- 
„ ne  de  Lyon  à raifon  de  a f.  de  la  charge  . 
„ Ceux  à l'ufage  des  faïenceries  , des  monoies  & 
„ afinages , e'toient  dans  le  même  cas  ; mais  les 
„ premiers , d’après  l’arrêt  contradiâoire  du  con- 
„ feil  du  8 feptembre  1778  , & les  féconds  d’a- 
„ près  la  décifion  du  confeil  du  24  juillet  1781  , 
„ ne  doivent  plus  aucun  droit  d’entrée  du  royau- 
„ me,  ni  de  circulation 

SABLE  DE  CREIL  . Sorte  de  /Me  qui  fe 
trouve  près  de  la  petite  ville  de  Creil  , dont  il  a 
ris  le  nam  & qui  fert  avec  la  foude  d’Alicante 
faire  les  glaces  à miroirs . Voyez  Guet . 
SABLON . Menu  0bic  très  blanc  , dont  on  fe 
fert  à Paris  pour  ccurer  la  vaifféle.  Le  meilleur 
eft  celui  qu’on  nomme  fdblon  d'ktampes,  du  nom 
d’une  petite  ville  , près  de  laquelle  il  le  trouve 
en  quantité . 

Du  temps  de  Savary  le  ftblon  d Êiempes  payoit 
les  droits  de  la  douane  de  Lyon  à raifon  de  : f. 
6.  d.  le  quintal , mais  il  n’eft  point  porté  fur  le 
recueil  des  droits  de  traites  uniformes  & de  ceux 
d’entrée  & de  fortîe  des  cinq  grfifles  fermes  , qui 
a paru  en  1786 , foit  qu’il  ait  été  omis  dans  ce 
recueil  ou  qu’il  ait  été  compris  fous  l’article  fdble 
qui , d’après  l’arrêt  contradiétoire  du  8 feptembre 
1778  , ne  doit  plus  aucun  droit  d’entrée  ni  de  cir- 
culation . 

SABLONIER  . Petit  marchand  qui  fait  com- 
merce de  flblm, 

SABOT.  Sorte  de  chaufTure  de  bois  léger  & 
creufé  dont  les  payfans  & le  menu  peuple  fe  fer- 
vent en  France  . Les  plus  propres  & les  mieux 
faits  vienent  du  Limoufin  à Paris  ; ce  font  les 
boifieiiers  & les  chandeliers  qui  en  font  le  com- 
merce en  détail . 

„ Les  febets,  fuivant  le  tarif  de  , payent 
„ en  France  à l’entrée  des  cinq  grftffes  fermes 
„ par  chariot  15  f.  , & par  charete  8 f. 

„ Les  droits  de  fortie  font  de  1 1.  11  C par 
„ chariot  & de  té  f.  par  charete. 

„ La  charete  eft  ordinairement  compofée  de 
„ quatre  gràffes  chacune  de  treize  douzaines  , la 


„ douzaine  d’un  tiers  de  grands  , d’un  tiers  de 
„ moyens  , & d’un  tiers  de  petits  . Les  grands 
„ font  au  deflus  de  huit  pouces , les  moyens  de 
„ fept  k huit  pouces,  & les  petits  au  defTous  de 
„ fept  pouces. 

„ À la  douane  de  Lyon  , ils  payent  comme  fu- 
„ taille , par  quintal , lavoir , venant  de  l’étran- 
„ ger  , 4 f.  venant  de  l’intérieur  2 f.  j d.  A la 
,,  douane  de  Valence  par  aflimilation  aux  cuille- 
„ res  de  bois  15  f.  8 d.  du  quintal 

SABRE.  Sorte  d’épée  dont  la  lame  cA  très-large 
& un  peu  recourbée. 

„ Venant  de  l'étranger,  les  fibres  font  traités  , 
„ comme  armes  blanches  & doivent  i toutes  les 
„ entrées  du  royaHme  fuivant  les  arrêts  des  16 
„ août  17119,  16  août  1775,  14  février  1777,  & 
„ celui  du  24  octobre  1782  , qui  a proroge  ce 
„ droit  jufqu’au  premier  février  1789,  60  I.  du 
„ quintal,,. 

Les  fibres  , dit  Savary , font  du  nombre  des 
marchandifcs  de  contre  bande  dont  la  fortie  hors 
du  royaume,  eft  défendue  par  l’ordonance  de  1687, 
tir.  8 , art.  j , & par  tous  les  traités  de  paix  . 
Mais  on  trouve  dans  le  nouveau  recueil  des  droits 
d'entrée  & de  fortie  qui  a paru  au  commencement 
de  1786  , que  les  armes  blanches  en  général  , 
doivent  être  traitées  comme  mercerie  à la  cir- 
culation & à la  fortie  du  royaume  , étant  com- 
prifes  dans  cette  clalfe  fous  la  dénomination  de 
lûmes,  gardes  d'épées  & dagues  de  fer  . Voyez 
Epée  . 

SAC.  Efpece  de  poche  faite  d’un  morceau  de 
cuir , de  toile  ou  d’autre  étofe  que  l’on  a coufue 
par  les  câtés  & par  le  bas , de  manière  qu’il  ne 
relie  qu’une  ouverture  par  le  haut . Les  fats  font 
ordinairement  plus  longs  que  larges. 

On  fe  fert  de  fats  pour  mettre  plufieurs  fortes 
de  marchandées , comme  la  laine,  le  paftel  , le 
fafran  , le  blé  , Caverne , la  farine , les  pois , les 
fèves  , le  charbon  & beaucoup  d’autres  fembla- 
bles  . 

On  s’en  fert  aufti  pour  mettre  diverfes  monoies 
ou  efpeces  d'or,  d’argent,  de  fonte  & de  cuivve  ; 
& on  fait  des  fats  de  piftoles , des  fats  de  mille 
livres  d’écus  blancs  ou  d’argent  blanc  ; des  facs  de 
menues  ou  petites  pièces  d’argent  , des  facs  de 
liants  , &c. 

Ceux  qui  font  le  commerce  d’argent  ou  qui 
tienent  des  cailles  doivent  être  exaêh  à bien  éti- 
queter les  facs  d’argent , c’eft-i-dire , a y atacher 
avec  la  ficele  qui  ferme  le  haut  de  fcc  un  petit 
bulletin  ou  étiquete  fur  laquelle  doit  erre  marquée 
la  qualité  des  yfpeces  qui  y font  renfermées  , la 


Digitized  by  Google 


tfcS  SAC 

Tomme  à laquelle  elles  montent , le  poids  qu’elles 
pèlent , compris  Je  fa r , & le  nom  de  celui  qui 
le  donne  en  paiement . 

A détailler  les  fais  d'argent  il  fe  rencontre  rou- 
jouts  de  la  tare;  parce  que  l'on  met  ordinairement 
quelque  choie  de  moins  pour  la  valeur  du  fac  ; 
c'ell  ce  qu'on  appelé  la  pajir,  qui  efl  toujours  de 
cinq  fous  par  fac  de  mille  livres;  ainfi  des  autres. 
t'osez  Passe  . 

Les  face  d’argent  blanc  ou  de  monoie  fc  don- 
nent & fe  reçoivent  ordinairement  fans  compter; 
on  s'en  raportc  prel'que  toujours  au  poids;  mais  s’il 
fe  trouvoit  quelque  chofe  de  moins  dans  les  face, 
ou  pouroir  encore  les  reporter  huit  jours  après  le 
paiement  fait,  fuivant  un  ancien  ufage  établi  par- 
mi les  ne'gocians  d’argent,  pourvu  que  le  nom  de 
celui  qui  a payé  foit  fur  l’étiquete  , & que  le  poids 
fe  trouve  conforme  à celui  qui  y a été  marqué  de 
la  main  de  la  perfone  qui  la  donné  en  paiement . 

Dans  les  bordereaux  que  l’on  fait  des  cfpeccs 
que  l’on  reçoit  ou  que  l’on  paye  , il  faut  taire 
mention  de  la  quantité  des  face  , des  efpeces  & 
des  fommes  qui  y font  couronnes. 

Les  marchands  épiciers  & dfognifles  dans  le  dé- 
bit qu’ils  font  de  leurs  marchandifcs  , fe  fervent 
ordinairement  de  facs  degrés  papier  grisou  blanc, 
& le  poids  du  fac  fe  confond  toujours  avec  celui 
de  la  marebandife,  c’cft-à-dire , que  l’un  & l’autre 
fe  pefent  c-nfemble. 

Le  fac  de  charbon  de  bois , que  l’on  appelé  auffi 
voie  ou  charge,  parce  que  c'ell  tout  ce  que  peut 
porter  un  homme , contient  une  mine,  chaque  mine 
compofée  de  deux  minots  ou  de  tco  ? t*  boiifeaux  . 
Le  minot  de  charbon  doit  fc  mefurer  charbon  fur 
bord.  Voyez  Charbon. 

Le  fac  de  plâtre , foivant  les  ordonances  de  Po- 
lice , doit  renfermer  la  valeur  de  deux  boi/feaux 
mefurés  ras,  Sc  les  douze  facs  font  ordinairement 
une  voie.  Voyez  Plâtre. 

Le  fac  elt  aufli  une  certaine  mefure  dont  on  fe 
fert  dans  plufieurs  villes  de  France  , & chez  l’é- 
tranger pour  melûrer  les  grains , graines , légumes, 
tels  que  le  friment , le  Jeigle  , Verge  , Vaccine , 
les  pois,  les  fèves , &c.  ; ou  pour  mieux  dire, 
c'efl  une  eflimation  à laquelle  on  raparte  les  au- 
tres mefures . 

Agen,  Clerac  , Tonneins,  Tournon,  Valence  en 
Dauphiné,  aufli-bien  que  Thiel,  Bruxelles  , Ro- 
terdam , Anvers  & Grenade  réduifent  leurs  mefu- 
res de  grains  an  fac  , dont  voici  les  proportions 
avec  le  fetier  de  Paris. 

Cent  facs  d’Agen  font  cinquante-fix  feriers  de 
Paris , & à peu  pris  trois  lads  d' A mflerdam , ceux 
de  Clerac  de  mime . Cent  facs  de  Tonneins , font 
quarante-neuf  fetiers  de  Pâtis . Cent  facs  de  Tour- 
non  , quarante-huit,  ou  un  peu  plus  de  deux  lafls 
& demi  d’ A mflerdam  . Cent  facs  Av  Valence,  foi- 
xante-deux  & demi . Vingt-cinq  facs  de  Bruxelles 
& de  Roterdam  dix-neuf  ou  un  lad  d’ A miter  dam , 
vingt-huit  de  Thiel  valent  également  dix-neuf  ; & 
cent  facs  de  Grenade , quarante-trois  fetiers  de 
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Paris,  ou  deux  lafls,  un  peu  plus  d’un  quart  (TAm- 
flerdam . 

À Anvers , les  quatorze  facs  font  la  toneatf  de 
Nantes,  qui  contient  neuf  fetiers  Sc  demi  de  Pa- 
ris, ou  un  demi-lad  d’Amflcrdam  . 

L’on  fe  fert  aufli  du  fac  h A mflerdam  pour  me- 
furcr  les  gTains  . Quatre  fcepels  font  le  fac , Sc 
trcntc-fix  facs , mefure  du  pays,  le  lad.  Voyez  l'are.’ 

DES  MESURES. 

„ Les  facs  vides  étant  confidérés  comme  roar- 
chandifes , aquitent  en  venant  de  l’étranger  l’com- 
m«  toile  étrangère,  fuivant  l’efpece,  d’après  l’ar- 
rêt du  8 février  175a  , Sc  la  déciiiou  du  confcil 
du  9 novembre  1771  „ . 

„ Venant  d’Alface  , ils  font  réputés  venir  de 
l’étranger  cffcâif  ; la  ferme  générale  a en  confé- 
quence  recomandé  par . fa  letn-e  du  a décembre 
177 J,  de  les  traiter  comme  toiles  étrangères  „. 

„ Ces  facs  venus  de  l'étranger  avec  des  grains , 
peuvent  rellottir  en  exemption  de  droits,  quoique 
vides , pourvu  qu’ils  aient  été  déclarés  à l’ari- 
vée.  O efl  le  réfultat  des  décidons  du  confeil  des 
premier  mai  1752  & 9 novembre  1772  „. 

,,  Ces  derniers  font  également  exempts  de  droits 
& la  circulation , d’après  d’autres  décidons  du  con- 
feil des  ai  décembre  I7é8  Sc  9 novembre  1772; 
mais  dans  tous  les  cas,  pour  jouir  de  cette  faveur, 
l’identité  des  facs  doit  être  conflatée  par  une  mar- 
que qni  mette  en  état  de  les  reconoître  , Sc  de 
s adorer  qu’il  n’y  a point  de  fubditution. 

Les  facs  de  coutil  entrant  dans  les  cinq  grêffcs 
fermes  ou  en  fortant , doivent  , comme  omis  au 
tarif , cinq  pour  cent  de  la  valeur  ; cette  perce- 
ption a été  confirmée  par  une  lettre  de  la  ferme 
générale  du  29  janvier  1770  „. 

On  aurait  pu  faire  fupporter  le  même  traite- 
ment i ceux  de  toile , fi  la  décidon  'du  confeil  du  ' 
9 novembre  1772  , ne  paroifloit  pas  avoir  iugé 
qu’ils  doivent  payer  comme  les  toiles  dont  ils  font 
formés. 

„ A la  douane  de  Lyon, tous  aquitent  i raifon 
de  cinq  pour  cent  de  la  valeur , s’ils  vienent  de 
l’étranger,  & de  deux  & demi  pour  cent  venant 
de  l’intérieur.  A la  douane  de  Valence  ils  aquitent 
comme  toile  „ . 

S AC  A RE  . Petit  poids  dont  les  habitans  de  la 
grande  île  de  Madagafcar  fe  fervent  pour  pefer 
l'or  & l’argent,  il  pel'e  autant  que  le  denier  ou 
fcrupule  d’Europe . Au  deflus  du  facare  font  le 
fompi  Sc  le  vari  ; au  defious , le  nanqui  Sc  le  nan- 
que.  Voyez  Somfi. 

SACCHI  ou  SACS.  Mefure  de  grains  dont  on 
fe  fert  à Livourne  ; quarante  facchte  font  le  laft 
d’Amflcrdam;  le  faccno  ou  fac  de  blé  pcfe  envi- 
ron cent  cinquante  livres,  poids  de  Livourne. 

SACHE.  C’efl  ce  qu’un  fac  peut  contenir  de 
grains , de  légumes  ou  de  marchandifcs  ; ainfi  l'on 
dit:  me  fâchée  de  laine,  une  fâchée  de  blé,  une 
fâchée  de  pois  &c- 

SachU  . C’efl  ainfi  qu’on  appelé  la  mefure  i 
laquelle  on  vend  les  broquetes  qui  fe  font  à Tran- 
che bray  , 
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chebray  , près  Fiiaife  . La  fachic  efl  du  poids  de 
foixante  livres  pour  toutes  les  broquetes  commu- 
nes ; mais  elle  n’cfl  que  de  trente  pour  celles  du 
plus  fin  échantillon  , c'eft-à-dire  , qui  n'ont  que 
quatre  onces  au  militer . Ailleurs  on  appelé  cette 
meturc  une  faebie  . Voyez  G tou.  q 

• • S ACQUAGE  ou  SACAGL  . On  nomme  ainfi 
dans  quelques  provinces  ce  qu'on  appelé  dans  d'au- 
tres minage.  C’ert  le  droit  qu’ont  les  leigneurs  de 
prendre  en  nature  une  cerraine  quantité  de  grains, 
&c , Sic.  fur  chaque  lâchée  des  marchandifes  qu’on 
expofe  en  vente  dans  leurs  marchés. 

SACQUIERS  . Ceil  ainfi  qu’on  appelé  à Li- 
vourne de  petits  officiers  nommés  par  la  ville  au 
nombre  de  vingt-quatre  pour  faire  la  melure  de 
tous  les  feis  qui  arivcnt  . On  les  appels  / acquiert 
parce  qu’ils  fourniffent  levier  pour  le  tranfpcnrt 
defdits  Tels  . Leur  droit  de  melitrage  confiée  en 
une  mine  de  fel  comble  & deux  peDéespour  cha- 
que barque  qu’ils  mefurent . Ils  donnent  à ces  deux 
pellées  furabondantes  le  nom  le  faine e-gouie . 

SAFRAN  ou  CROCUS  . Drogue  que  l’on 
tir*  d'une  plante  qui  porte  une  fleur  du  méoft 
nom.  i.-;  r 

P La  . racine  qui  produit  le  fafran  efl  une  efpece 
d'oignon  couvert  de  plufietss  cartilages  bulbeux  <Sc 
jauniffans,  d’où  1a  fleur  a pris  le  nom  latin  de 
crocus  ou  de  jaune . La  première  année  de  la  plan- 
tation de  ces  oignons  , ils  ne  produifent  que  de 
l'herbe,  & la  Heur  oc  paraît  qu'au  bout  de  deux 
ans;  on  en  fait  chaque  jour  la  récolte  en  feptejn- 
bre  & en  oâobre  avant  le  lever  du  foleil  , parce 
que  l'oignon  n’eft  que  14  heures  à en  reproduire 
'une  nouvele. 

C’eit  du  milieu  de  cette  fleur  que  fortent  trois 
filament  rougeâtres  acompagnés  de  petites  langue- 
tes  couleur  d or , & ces  filamens  qu'on  appelé  a- 
tentes  ou  fie  cite , font  proprement  le  fafran  j le 
relie  de  la  fleur  n’étant  d'aucun  ufage . 

On  fait  lécher  ces  atentes  ou  fléchés  avec  un 
petit  fitc  de  charbon  placé  fous  les  claies  fur  les- 
quelles on  les  a étendues  : larfqu'cilcs  font  lèches 
le  fafran  eft  dans  là  perfeftion  & propre  à ven 
*c . On  a remarqué  qu’il  faut  cinq  livres  d’aten- 
ces  nouveles  pour  en  faire  une  livre  de  lèches . 

Les  bonnes  qualités  du  fafran  fontque  les  atco- 
tes  ou  fléchés  en  loient  belles,  longues  St  tarses; 
qu’il  Toit,  bien  velouté  d'un  beau  rouge  , dune 
agréable  odeur  , peu  chargé  de  filets,  jaûnes  & 
très-fec. 

Le  fafran  de  Pérfe  paflè  pour  le  meilleur  de 
tous  ; il  croît  prefque  uns  culture  en  plufieurs  en- 
droits. Le  plus  excellent  fe  trouve  lur  les  eûtes 
de  la  mer  Cafpiene  & aux  environs  d'Amadan , 
qui  efl  l’anciene  Suze. 

En  Europe  le  meilleur  fafran  fe  cultive  i Boilne 
& à Bois-Commun  en  Gâtinois  ; cette  plante  qpm- 
pofe  prefque  toute  la  richeflè  de  cette  petite  pro- 
vince . Il  en  croît  encore  en  plnlieurs  autres  en- 
droits de  France , comme  aux  environs  de  Tou- 
loufe  & d’Angoulême  , & à Meiiul  en  Norqjan- 
Cemmttee . Tenir  III. 
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die . On  en  tire  auffi  de  la  principaiité  d’Orange , 
fit  du  comtar  d’Avignon. 

Les  Angiois,  les  Allemands,  letHoIlandois , lea 
Suédois , les  Danois  & autres  nations  qui  font  une 
grande  eonfammanon  de  fafran  , préfèrent  néan- 
moins de  avec  radon  celui  du  Cannois  à tous  les 
autres  ! auffi  efl-il  toujours  vendu  un  tien  plus 
cher.  , 

Celui  qui  vient  d’Efpagne  ne  vaut  abfolüment 
rien  à caufe  de  l'huile  que  les  Efpagnols  y met- 
tent pour  le  conferver. 

Le  fafran  ell  d'un  fréquent  ufage  dans  la  mé- 
decine , St  ou  t’emploie  même  dans  beaucoup  de 
ragoûts.  Les  enlumineufes  s’en  fervent  auifi  pour 
faire  du  jaune  doré . 

,,  Le  fafran  doit  à l’enrrée  des  cinq  grôflès  ferme* 
50  livres  par  quintal  net.  Au  tarif  de  1664  „.  . 

„ Venant  indireélement  du  levant; il  paye  indé- 
pendament  du  droit  du  tarif  de  la  province  par 
laquelle  il  entre  dans  le  royaume , vingt  pour  cent 
de  la  valeur  fur  reflimatiou  de  80  livres  le  quin- 
tal brut , fixée  par  l'état  annexé  â l’arrêt  du  ax 
décembre  1750 

„ A la  lortie  des  cinq  griffes  fermes  , il  doit 
40  liv.  par  quintal  brut,  au  tarif  de  1664  „. 

„ Il  ne  peut  ctre  exempt  de  ce  droit  qu'autant 
qu’il  juffifie  avoir  payé  celui  d'entrée , ou  bien  for- 
tir  de  Lyon,  où  il  efl  cenfc  avoir  aquité  ceux  de 
douane  à fon  arivée  % 

„ Ce  droit  et!  , par  quinui  net  , au  tarif  de 
Idjt ; lavoir, 

Venant  de  l’étranger,  31  L 6 f.  8 d. 

Venant  de  l'intérieur  avec  1 1.  15  f.  3 d.  d’aug- 
mentation de  ta  i.  15  f.  3 d. 

„ Celui  d’Orange  & d’Avigann  efl  traité  comme 
s'il  venoit  de  l'étranger , d’après  les  arrêts  des  18 
juillet  1714  & 13  novembre  1731  „. 

„ A la  douane  de  Valence , il  paye  par  quintal 
net  7 1.  a f.  „ . 

„ Le  fafran  du  crû  d’AIface  efl  exempt  des 
droits  de  traites  Si  de  celui  de  vingt  pour  cent, à 
fon  paffage  en  Franche-Comté,  fui  vint  l’arrct  du 
ta  janvier  1706 

Commerce  dv  safran  A Amsterdam. 

- t . 

Les  différentes  fortes  Je  fafran  qu’on  vend  i 
Aralierdam , font  celui  de  Gâtinois,  celui  de  Mont- 
auban , celui  d’Efpagne , celui  d’Angleterre.  Ils  fe 
vendent  tous  à la  livre  & fe  tarent  aux  poids  ; 
favoir,  une  demi-livre  par  fac  de  30  livres  on  r 
pour  cent  pour  fac  de  a;  livres.  Ils  donnent  tous 
également  un . pour  cent  de  déduâion  pour  le 
prompt  paiement . 

Le  prix  du  fafran  de  Gâtinois  nouveau  efl  de- 
puis 18  7,  jufqu’i  19  florins  ia  iiyre. 

Le  fafran  de  Gâtinois  vieil*  celui  de  Mont- 
auban  , fe  vendent  18  florins, ce  qui  équivaut  i 
18  liv. 

Enfin , celui  d’Efpagne , depuis  6 florins  £ juf- 
qu’à  8 florins  ou  8 livres, 

Hhhh 
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Le  fafran  s'apprécie  dans  le  tarif  de  Hollande, 
& paye  les  droits  d’entiée  & de  fortie  à raifon  de 
la  livre  pefant. 

„ L’appréciation  do  fafran  d’Angleterre  eft  de 
18  florins  la  livre,  & celle  du  fafran  de  France  feu- 
lement de  10.  Ils  payent  également  4 fous  d’en- 
trée de  autant  de  fortie,  avec  une  augmentation  de 
» fous  . S’il  entre  ou  fort  par  l’Eft  , l’orifond  ou 
le  belt  „. 

Sanun-aouaoou  SaraaK-aiTanD,  que  l’on  nom- 
me auflî  quelquefois  CarthameSc  Safranum  . Ef- 
pece de  fafran  difléfente  de  la  précédente  & qui 
vient  de  Provence  & d’Allemagne  , particuliére- 
ment des  environs  de  Strafbourg.  La  plante  qui  le 
produit  & qui  efi  fort  commune  s’élève  environ  de 
deux  pieds  de  haut  ; fes  feuilles  font  rudes  , pi- 
quantes , longues,  vertes  & dentelées;  au  bout  de 
chaque  branche  il  fort  une  tête  écailleufe  qui  jete 
une  quantité  de  filament  rouges  & jaûnes  doot  00 
fait  le  fafran-bontg . Ce  fafran  «fl  quelquefois  em- 
ployé par  les  teinturiers  pour  faire  la  couleur  que 
fou  nomme  naeara  de  boute  ; mais  cette  drogue 
leur  eft  défendue  parce  qu’elle  ne  donne  qu’une 
fauflé  couleur.  Les  plumalfters  néanmoins  s’en  fer- 
vent pont  teindre  leurs  plumes  en  incarnadins  d’Ef- 
pagne  en  mêlant  dans  (on  fuc  du  jus  de  citron. 

L’on  apporte  anfli  du  levant,  fur-tout  d’Alexan- 
drie , une  efpece  de  fafran  bâtard  qu’oo  nomme 
ordinairement  fafranum . 

C’elt  la  fleur  d'une  petite  plante  haute  de  deux 
pieds  qui  a la  feuille  à peu  prés  comme  l’aman- 
dier . Cette  fleur  eft  rouge  & jaûne  fur  pied , mais 
après  avoir  paflé  au  moulin  elle  devieat  toute  rou- 
ge , on  la  met  enfuite  dans  l'eau  & an  la  fait 
lécher  1 l’ombre,  IV  foleil  lui  étanr  contraire;  elle 
croît  fur  le  bord  du  ntl  aux  environs  du  Caire. 

Les  teinturien  en  foie  de  Lyon  & de  Tours  en 
confotnment  beaucoup  pour  les  couleurs  rouges  vi- 
tres , comme  pour  les  incarnadins  d’Efpagne  , les 
incarnats,  la  couleur  de  feu,  les  couleurs  de  rofe, 
&c. 

Le  fafran  qui  fe  recueille  1 SmyVne  efl  d’une 
allez  bonne  qualité;  fa  récolte  y peut  aller,  année 
commune,  à vingt  quintaux. 

„ Entrant  dans  les  cinq  grôffes  fermes  , le  fa- 
franum en  général  doit  au  tarif  de  16*54,  par  quin- 
tal net  I C 5 f. 

„ Et  en  fortuit  des  cina  griffes  fermes  , cinq 
pour  eeat  de  la  valeur  , s’il  ne  juftific  de  l'aquite- 
menr  des  droits  d’entrée  „ . 

« À la  douane  de  Lyon  , de  quelque  endroit 
qu’il  viesie  il  doit  également  , fuivant  U tarif  de 
séjt , j I.  J f.  par  quintal  net  „ . 

„ Et  4 celle  de  Valence  , où  il  eft  défigné  au 
deuxieme  article  du  tarif,  3 I.  11  f.  „. 

SareaN  des  Indes,  de  Malabar  & de  Baby  lotie . 
C’eft  la  racine  qu’on  nomme  communément  terra- 1 
mérita.  Voyez  Ttaaa-McniTA . 

Safran  de  Vénus.  Voy.  Cuivni.  i 

Satranum  . Efpece  de  fafran  qui  vient  da  Le- 
vant. Voyez  SaraAN-iovao. 
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„ Le  faframm  ou  fafran  du  levant  eft  du  nom- 
bre des  marchandifes  venant  du  levant  , fujetes  au 
droit  de  vingt  pour  cent  , fuivant  l’anêt  du  if 
août  1685  „. 

SAFRE  ou  ZAFRE  . Minéral  de  couleur  d’oeil 
de  perdrix  , que  les  verriers  & les  faîanaer»  em- 
ploient pour  donner  une  couleur  bleue  4 leurs  ver- 
res & 4 leurs  faïances. 

Le  fafre  vient  det  Indes  orientales  ; et  font  les 
Anglois  , les  Hollandois  & les  Hambourgeois  qui 
l'apportent  de  Surate  en  France. 

Les  marchands  épiciers  droguiiles  de  Puis  le  ven- 
dent ou  en  poudre  ou  eu  pierre  ; celui  qui  eft  eu 
pierre  doit  être  préféré  parce  qu’il  ne  peut  être 
contre-fait,  & que  celui  en  poudre  eft  fujet  4 être 
fofirtiqué  , auflî  ce  dernier  ne  fe  prend-il  qu'à  l'é- 
preuve . • 

11  fert  auflî  4 colorer  quelques  émaux  , & le 
faux  lapis  n’eft  que  de  l'étain  calciné , coloré  avec 
ce  minéral  ; les  faphirs  faâicet  tienent  également 
leur  couleur  du  fafre. 

„ Le  fafre  que  le  tarif  de  1664  nomme  fa  fie 
doit  , fuivant  ce  même  tarif  , 4 l'entrée  des  cinq 
grôffes  fermes,  j f.  par  quintal  ,,. 

. „ Et  en  fortant  des  cinq  grôffes  fermés  , cinq 
pour  cent  de  la  valeur  , comme  omis  audit  ta- 
nf  >,  ■ 

SAGAPENUM  , autrement  SARAPINUM  , «1 
François  GOMME  SERAPHIN . C’eft  une  gomme 
dont  l’odeur  approche  fort  de  celle  du  lin,  ce  qui 
lui  a donné  Ton  nom  latin  qui  paroît  avoir  été 
écrit  ainfï  Cera-pinum.  Elle  découle  du  tronc  d’une 
plante  qai  croît  en  Perfe;  fes  feuilles  font  très-pe- 
tites , fa  graine  eft  ronde  & plate  , femblable  à 
celle  du  galbanum  , mais  beaucoup  moins  griffe  ; 
elle  fe  trouve  dans  des  ombelles  qui  pouffent  au 
bout  de  fa  tige . 

Il  faut  choifir.  cette  gomme  en  belles  larmes 
claires  & tranfpirentes,  d’une  odeur  farte,  la  pins 
blanche  & la  moins  remplie  d'ordure  qu’il  fe  pou- 
ra  ; on  voit  quelquefois  du  fagaptnum  dont  la 
blancheur , tant  au  dedans  qu'au  débuts , ne  le  cé- 
dé en  rien  4 celle  du  lait  ; c’eft  certainement  le 
meilleur  , mais  il  eft  très-rare  . Cette  drogue  arft 
cflimée  fouveraine  pour  l'épiiepfie  , l’aflme  & la 
paralyfie . 

„ Venant  de  l’étranger  & des  provinces  réputées 
étrangères  dans  les  cinq  grôflês  fermes  , le  fagape- 
num doit,  au  tarif  de  1664  , par  quintal  net  6 1. 

5 ^ r' 

„ Venant  indireftemeac  da  levant , H paye,  in- 
dépendamenr  des  droits  de  la  province  patl  laquelle 
il  entre,  vingt  pour  cent  de  la  valeur  fur  l’eftima- 
tion  de  246  livres  le  quintal  brut,  fixée  par  l’état 
annexé  4 l’arrêt  du  zi  décembre  1750  , Cous  le 
nom  de  gomme  ftrapkme 

„ Paffant  des  cinq  grôffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  4 l’étranger  , cette  gomme 
jouit  de  l’exemption  des  droits  , comme  droguerie 
étrangère 

,,  A la  douane  de  Lyon  , elle  doit  au  tarif  de 
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lrf|l,  de  tel  endroit  qu'elle  vient,  par  quintal  ntt 

) 1 i ( 6 A.  n> 

SAGGIO.  Petit  poids  dont  en  le  fert  àVeniftj 
t’efl  la  dixième  partie  de  l’once  de  cette , ville  , 
dont  la  livre  a onze  onces , chaque  once  fix  faggi , 
& chaque  faççio  vingt  carats. 

SAGU,  SAGOU  ou  SAGDU  . Efpece  de  farine 
faite  de  la  fubflance  d’un  arbre  qui  croit  aux  Mo- 
luques  , aux  Manilles  4 dans  quelques  autres  lies 
de  la  mer  des  Indes . L’arbre  qui  produit  cette  fa- 
rine eil  fort  commun  dans  tes  forêts  de  ces  fies  ; 
dds  que  fa  tige  elt  formée  elle  s’élève  en  petFde 
temps  A la  hauteur  de  trente  pieds  , fur  enyiron 
Sx  de  circonférence  , fort  écorce  eft  épaiffe  d’un 
pouce.  Tout  l’intérieur  efl  rempli  d’une  moéle  qui 
le  réduit  en  farine.  Cet  arbre  qui  femble  ne  croî- 
tre que  pour  les  befoins  de  l'homme  lui  indique 
cette  farine  par  une  poufliere  fine  & blanche,  dont 
fe  couvre  fa  feuille  ; c'efl  une  marque  certaine  de 
la  maturité'  du  façon  . Les  Indiens  coupent  alors 
cec  arbre  par  le  pied  , fans  s’embaraffer  des  fruits 
dont  ils  ne  font  aucun  cas  , & ils  le  dépècent  en 
tronçons  pour  en  tirer  la  moéle  ou  la  farine  qu’il 
renferme  . Après  que  cette  fubfttnce  a été  délayée 
dans  l’eau  , oh  la  coule  A travers  une  efpece  de 
tamis,  qui  retient  les  parties  les  plus  gré  (Itérés  ; 
ce  qui  a paffé  efl  jeté  dans  des  moules  de  terre  , 
oh  la  pire  feche  & durcir  pour  dés  années  entiè- 
res . On  mange  le  façon  fimplement  délayé  avec 
de  l’eau,  bouilli  ou  converti  en  pain  . L’humanité 
des  Indiens  réferve  la  fleur  de  cette  farine  aux 
vieillards  & aux  malades . Elle  efl  quelquefois  ré- 
duite en  nne  gelée  blanche  & très- délicate. 

Le  façon  fait  un  très-grand  objet  de  commerce 
des  îles  Moluques  , & les  Hotiandois  en  enlevent 
beaucoup  foit  pour  l’entretien  de  plufieuts  de  leurs 
colonies,  foit  pour  le  commerce  qu’ils  font  d’Inde 
en  Inde . 

SAH  CHER AY  . Poids  de  Perfe  qui  pefe  onze 
cents  foixante  & dix  darhem , A prendre  le  darhem 
pour  la  cinquantième-  partie  de  la  livre  de  feize 
onces’,  poids  de  marc.  Voyez  Batmsn. 

SAIN.  Monoie  qui  a cours  en  Géorgie  ; on  la 
nomme  aufli  cbaouri  . Elle  vaut  cinq  Tous  fil  de- 
niers monoie  de  France.  Voyez  Caaouav. 

S AINTE-GOUTE  . Petit  droit  fur  les  felx  qui 
arivent  A Livourne  , qui  efl  dû  aux  facquiers  , ou 
mefureurs  de  fel  de  cette  ville.  Voyez  Partiel.  Snc- 
Quitta*. 

SAINT-JEAN  . Toile  qui  fe  fabrique  dans  le 
village  de  Saint-Jean,  fitoé  dans  la  petite  province 
de  Beaujolois  , dont  elle  a pris  le  nom  . Voyez. 

P article  général  des  Tou.  Pi  où  il  efl  parlé  de  cel- 
les de  cette  province.  ■» 

SAINTE-LUCIE  . On  appelé  foie  ou  mçanfin 
de  Sainte  Lucie , lorganfin  que  les  marchands  Fran- 
çois tirent  de  Mefline  en  Sicile  . Cet  orçanfin  efl 
fort  eftimé,&  quantité  de  fabriques  de  France  ne 
peuvent  s’en  p aller  , particuliérement  A Paris,  cel- 
•les  des  férandines  , des  moheres  unifs  & des  pi. 
lûtes.  On  en  fait  aufli  les  chaînes  de  raz  de  Saint 
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Maur  , qui  fe  fabriquent  en  cette  capitale  ; car 
pour  celles  de  Lyon  , les  fabricans  fe  contentent 
de  Y argon  fin  de  Piémont,  qui  éft  de  bien  moindre 
qualité.  Voyez  Soir . 

SAINT-THOME  . Monoie  d’or  que  les  Portu. 
gois  font  batre  A Goa  , A laquelle  la  figure  de 
Saint  Thomas  , apôtre  des  Indes  , a fait  donner 
ce  nom. 

Les  Saint  T Lomé  font  d’un  titre  plus  haut  que 
les  louis  d’or  de  France  , 4 pefent  un  grain  plus 
que  les  demi-pifloics  d’Efpagne  ; iis  valent  pour 
l'ordinaire  deux  piaftres  ; mais  ils  hauflent  & haé- 
fent  quelquefois. 

Les  Portugais  les  tienent  toujours  le  plus  haut 

2u’ils  peuvent  pour  en  empêcher  le  tranfport  ; ii 
t fabrique  de  l’or  de  Soffala  qui  efl  très-bon , mais 
que  fouvenr  l’alliage  qu’on  y met  diminue  beau- 
coup & rend  de  plus  bas  titre  que  toutes  ies 
autres  monoies  d’or  qui  fe  bâtent  aux  In- 
des . 

SAISIE.  Arrêt  que  l’on  foit  de  quelque  chofe , 
comme  de  marchandées , meubles  , befltaux  , 4c. 
foit  par  autorité  de  jnflice,  foit  en  conféquecce  des 
édits  4 déclarations , foit  enfin  en  vettu  des  ordres 
dn  rai  4 des  miniftres. 

Les  marchandées  de  contre-bande  , celles  qu'on 
fait  entrer  en  fraude  , celles  qu’on  ne  déclare  pas 
au  bureau  , ou  dont  les  déclarations  ne  font  pas 
entières  ou  valables  ; celles  qui  entrent  par  d'au- 
tres ports  au  endroits  que  ceux  marqués  par  ies 
arrêts  , comme  par  Saint  Valeri  & Calais  , pour 
les  manufaêhires  étrangères  ; & par  Marfeille  & le 
pont  de  Bcauvoifin  pour  les  foies  du  dehors  du 
royaume,  font  fujetes  aux  faifies. 

Les  toiles  peintes  ou  imprimées  de  fabrique 
étrangère  , font  aufli  aifujéries  aux  faifies  par  I ar- 
ticle il  de  i’arrèt  du  io  juillet  1785  , ainfi  que 
ies  toiles  de  coton  teintes,  mouflelines  , étofes  des 
Indes,  même  les  draps,  ferges  & autres  marchan- 
dées des  manufaêhires  du  royaume  qui  n’ont  point 
les  qualités  , ies  largeurs  , ni  les  portées  de  fils 
conformes  aux  réglemens. 

À l’égard  de  ces  dernieres  , ce  font  les  infpe- 
fleurs  dédites  manufadures,  particuliérement  celui 
qui  efl  établi  AU  douane  de  Paris,  qui  font  char- 
gés d’en  faire  les  faifus  & arrêts,  4 d'en  donner 
avis  au  coofeil  royal  du  commerce  , pour  y être 
pourvu . 

A l'égard  des  faifus  faites  dans  les  bureaux  & 
par  les  commis  des  fermes  générales  du  roi,  ceux 
ui  les  ont  faites  en  dreflent  leur  procès  verbal 
qui  devroit  toujours  être  de  ia  plus  exaôe  véri- 
té , atendu  que  fouvent  la  fortune  4 la  réputation 
d’un  citoyen  , en  dépendent  ) pour  en  pourfuivre 
la  confifcatkm  par-devant  les  juges  qui  doivent  en 
connoître  ; 4 quand  elle  a été  ordonée  , ce  qui 
provient  de  la  vente  des  marchandées  faifies  efl 
diltribué,  un  tiers  A la  ferme  , un  tiers  aux  com- 
mis & un  tiers  au  dénonciateur , s’il  y en  a . 

Quelques  arrêts  du  coofeil  , dans  certains  cas  , 
partagent  le  produit  des  faifies  4 confifcations  , 
Hhhh  ij 
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moitié  au  dénonciateur  8c  moitié  1 l’hôpital  géné- 
ral . 

Quel  partage  ! 8c  que  de  maux  ne  peut-il  pas 
caufcr  à [a  fociété  ! Il  est  vrai  que  tout  contre-ban- 
dier  elt  coupable  , puifqu’il  viole  une  loi  qu'il  ne 
•peut  méconnoître  . Mais  fon  dénonciateur  eil  tou- 
jours récompeqfé  ; & ce  dénonciateur  peut  être 
fon  parent,  fon  frere,  fon  fils  même!  L’apàt  d'une 
légère  récompenfe  peut  ainfi  exciter  quelquefois  un 
fils  dénaturé , un  pere  cruel , il  vendre  celui  dont 
il  reçut , on  1 qui  il  donna  le  jour  ! 

Autrefois  moitié  des  toile  peintes  & des  étofes 
des  Indes  faifies  étoit  envoyée  a l’étrange,  8c  moi- 
tié brûlée  pubîiquemenr  pour  fervir  d’exemple  ; 
mais  fur  la  fin  de  l’annce  1715,  l'abus  8c  les  con- 
traventions s’augmentant  fans  ceffe  , il  fut  ordoné 
par  arrêt  du  confeii  qu’elle  feraient  toute  brûlées, 
8c  ie  peines  & amende  portées  par  les  premiers 
arrêts  exécutée  fans  aucuns  adouciffemens  contre 
les  délinquans.  . _ 

L’arrêt  du  10  juillet  1785  , porte  que  les  toiles 
peinte  ou  imprimée  provenant  de  la  compagnie 
de  Inde , feront  entrepofées  il  l’Orient  , 8c  n’y 
feront  vendues  qu’à  charge  & condition  de  palier 
à l’étranger.  Voyez  Partiels  Tous  où  il eft qtafi'm 
des  toiles  peintes. 

Il  n’eli  aucun  négociant  qui  ne  doive  favoir qu’on 
doit  paye  les  droits  du  roi , puifqu’ils  font  établis, 
& obéir  à fes  ordres  ; mais,  fon  propre  intérêt  doit 
en  cela  lui  tenir  lieu  , pour  ainfi  dire , de  ce  de- 
voir,,  puifqu’il  eft  certain  par  plus  d'une  expérien- 
ce , comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  Parfait  Ni- 
gériane , qu’il  ne  faut  qu’un  ou  deux  faifies  confi- 
dérables  pour  ruiner  8c  faire  manquer  un  marchand; 
& que  d'ailleurs  une  feule  faifit  de  marchandifcs 
paffées  en  fraude , le  rendant  fufpefl  , il  ne  peut 
jamais  gûgncr  la  confiance  des  commis , qui  ne 
«effenr  de  le  fatiguer  par  des  attentions  8c  des  dif- 
ficultés, quelquefois  trop  rigoureufes,  que  de  cette 
maniéré  il  pouroit  éviter. 

SAISIR.  Signifie  arrêter , retenir  quelque  chofc. 
Voyez  Saisie  . 

SALAGE  ou  SALLAGE.  Devoir  ou  droit  qui 
fe  paye  au  roi  fur  chacun  des  bateaux  de  fri  appe- 
lés grandes  unzaints,  qui  palfcnt  à Nantes  ou  aux 
bureaux  de  la  ferme  de  la  prévôté  de  cette  ville. 
Ce  droit  eft  de  6 fous  6 deniers  par  bateau , outre 
le  droit  ordinaire  de  2 3 fous  2 deniers  obole,  pour 
ceux  qui  font  chargés  au  delà  de  quatre  muids  de 
fel  jufqu’à  fut,  une  mine  moins. 

Salage.  Se  dit  en  Normandie  8c  en  Picardie  de 
la  façon  que  l’on  donne  au  hareng  en  vrac  , lorf- 
qu’on  le  veut  paquer  8c  lui  donner  fon  dernier  fel. 
Voyez  Hareng  . 

SALAISON.  Terme  dont  on  fe  fert  en  partant 
des  chofes  propres  à manger  que  l’on  fale  pour 
les  confcrver  8c  empêcher  qu’elles  ne  fe  corrom- 
pent , ainfi  l’on  dit  : faire  la  falaifon  des  harengs, 
des  faumons  , des  morues  , des  maquereaux , des 
fardines  , des  anchois , 8cc. 

Les  maniérés  différentes  de  faire  les  falaifons  de 
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ces  divers  potffons , (bat  expliquées  chacune  .à  leur 

article.  ,*  • ..  ; 

On  dit  dans  le  1 même  fens;  faire  la  falaifon  des 
heures,  des  chairs  de  boeuf,  de  cochon,  Scc.  Il 
exiile  plufieurs  difpofitions  dans  le  titre  15  de  l'or- 
donance  des  gabeles  de  France  , du  mois  de  mai 
ié8o , touchant  la  falaifon  de  toutes  ces  chofes. 

On  appelé  auffi  falaifons  les  chairs  préparées  de 
cette  manière. 

„ Les  falaifons  ou  chairs  faites  , venant  de 
l'étranger , doivent  à toutes  les  entrées  du  royau- 
me ; livres  par  quintal,  fuivant  l’arrêt  du  29  juin 
Ié8£  „. 

„ Celles  d’Angleterye  payent  le  même  droit,  d’a- 
prés  l’arrêt  du  6 feptembre  1701 

„ Les  chairs  faites  aquitenr  au  brut , d’après  la 
décifion  du  confeii  du  4 mars  1738  „. 

„ Toutes  , déclarées  à leur  arivée , pour  la  de- 
fti  nation  des  îles  Françoifes  de  l’A  tnérique  , font 
exemptes  des  droits  d’entrée , 8c  même  de  fortie , 
à ia  charge  d’être  mifes  en  entrepôt  jufqu’à  leur 
départ  ; ce  font  les  difpofitions  de  l’article  11  des 
lettres  patentes  d’avril  17 17  , coufirmées  par  des 
décifions  du  confeii  des  31  octobre  8:  12  novembre 
.1740, par  un  arrêt  du  30  novembre  1740,  & par 
un  autre  du  30-  novembre  1751  „. 

„ Si  ces  chatys  faites , au  lieu  de  fuivre  leur 
deflinaticm  pour  les  îles , étaient  employées  aux  ar- 
méniens en  courte,  ou  à toute  autre  deftination  , 
également  privilégiée,  elles  niiroient  au/fi  de  l’e- 
xemption des  droits , d’après  la  décifion  de  l’affem- 
blée  des  traites,  du  20  août  1778  ,, . 

„ Elles  ne  peuvent  entrer  dans  les  provinces 
fuletes  aux  gabeles  , fans  une  permfifion  par  écrit 
de  l'adjudicataire  , qui  contient  le  poids  de  ces 
chairs  „ . 

„ Les  jambons  de  Baïone  St  de  Maïence  , les 
cuiffcs  d’oie  8c  les  langues  font  exceptées  de  cette 
prohibition,  par  les  articles  217  du  bail  de  Car- 
lier,  8c  215  de  celui  de  Forceville  „ « 

„ Suivant  le  tarif  de  1664,  les  chairs  faites 
payent  par  quintal , favoir  , venant  des  provinces 
réputées  étrangères  dans  les  cinq  grôffes  fermes, 
2 livres  „. 

„ Paffanr  des  cinq  grôffes  fermes  anx  provinces 
réputées  étrangères  , 1 livre  „ . 

„ Allant  à l’étranger,  de  tel  endroit  du  royau- 
me que  ce  foit , par  cent  pefanr , fuivant  l’atrêt 
du  8 avril  1767,  2 livres  ,, . . 

„ A ia  douane  de  Lyon,  elles  payent  par  quin- 
tal , favoir , celles  venant  d’ailleurs  que  du  gouver- 
nement , c'eli -à-dire  , que  du  Lyonois , du  Beauro- 
lois  8c  du  Forés,  2 liv.  3 fous  4 den.  „. 

„ Venant  du  gouvernement,  10  fous  9 den. „. 

,,  A la  douane  de  Valence , elles  payent , d’après 
la  lettre  d’affimilation  du  6 août  1778 , 1 liv.  9 
fous  par  quintal  „ . 

„ Celles  qui  vienent  du  Dauphiné,  de  la  Pro- 
vence on  de  Languedoc  à Lyon  , ont  encore  i 
payer  un  droit  de  rachat,  qui  eft  de  1 liv.  10  fous 
par  quintal  „. 
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1 Salaison  « Ce  mot  fe  prend  suffi  iiah  Un  autre 
fens , pour  déiigner  la  fatfem  où  l’on  a «outume  dé 
faltr  les  poiflons  , les  chaits , lés  heures , &c. 

SALAMPOURIS.  Toiles  que  l’oo  fait  dans  piu- 
fleurs  endroits  de  la  côte  de  Coromandel. 

• Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs  & de  dif- 
férentes mefures . Il  y en  a de  blanches  & de  bleues; 
les  blanches  ont  foixame-douze  cobres  (')de  long 
fur  deux  un  quart  de  large  ; les  bleues  n'ont  que 
trente-deux  cabres  de  longueur,  fur  la  largeur  des 
blanches.  Elles  font  propres  pour  le  commerce  des 
Manilles  , où  les  Anglois  de  Madras  en  envoient 
beaucoup . Les  François  en  tirent  aufli  une  alfez 
grande  quantité’  de  Pondichéry.  Veyez  le  Diction, 
île  la  Géographie  Commerçante  ci  r article  Coao- 

MANDf  t.  . -,  ' : ■ il  , 

s ( * ) Le  cobte  revient  à dix-fept  pouces  & de- 
mi  de  France.  , t 

SALANT.  On  appelé  marais  falans , les  ma- 
rais où  fe  fabriquent  les  fels  de  Fiance,  particu- 
liérement en  Bretagne , en  Poitou , & dans  le  pays 
d'Aunis.  Voyez  Stt. 

SAL-ARMONIAC . Voyez  Axmoniac  ou  Sri.. 

„ Le  fe l ammoniac  ou  armoniar , efl  compris 
dans  l’arrêt  du  15  mai  1760 , & ne  paye  que  la 
moitié’  des.  droits  d’entrée  & de  circulation  t 

„ Ainli,  i l’entrée  des  cinq  grftiîes  fermes , il 
ne  doit  par  quintal,  pour  la  moitié  du  droit  du  ta- 
rif de  1^64,  que  z liv.  10  fous  „. 

„ V’enant  indireéfement  du  Levant,  il  paye,  in- 
dépendament  du  droit  du  tarif  de  la  province,  par 
laquelle  il  entre , vingt  pour  cent  de  la  valeur  fur 
l’eflimation  de  txq  livres  le  quintal,  fixée  par  l’état 
annexé  à l’arrêt  du  11  décembre  1750  „. 

, „ Palfant  des  cinq  griffes  fermes  à l’étranger  , 

il  paye  cinq  pour  cent  de  1a  valeur,  comme  amis 
au  tarif  ut. 

<„.Allant  aux  provinces  réputées  étrangères,  deux 
& demi  pour  cent  ,,. 

„ A la  douane  de  Lyon,  il  doit,  buvant  le  ta- 
rif de  1Ô31,  ch)  il  efl  compris  pajmi.  les  drogue- 
ries , de  tel  endroit , qu’il  vicne , pour  la  moitié 
du  droit , 1 liv.  1 1 fous  5 dcn.  du  quintal  net 

„ À.  la  douane  de  Valence,  aufli  pour  la  moi- 
tié ju  droit , comme  droguerie , pat  quintal  net , 
1 ïïv.  15  fous  6 dcn. 

„ Il  devrait  3 livres  tt  fous,  s’il  pafibit  i l’é- 
tranger. „ 

SAL  DE  VERRE.  Voyez  Vt»»t  ou  Sit, 

Le  commerce  & l’ufage  de  ce  fe!  que  les  orfè- 
vres & plulieurs  autres  ouvriers  prétendent  utiles 
pour  polir  leurs  ouvrages , font  prohibés  par  l’or- 
donance  des  gabeles  du  mois  de  mai  ié8o,  con- 
firmée par  lïs  articles  207  8c  109,  des  baux  des 
fermes  faits  1 Carlier  & i Forceville . 

Mal-grc  ces  difpofitions  , les  entrepreneurs  des 
faïanders,  fous  prétexte  que  ce  fel  efl  néceltaire 
à la  compofition  de  l’émail  de  faiance,  en  faifoient 
venir  des  quantités  coalidérables  dans  les  provin- 
. ces  fujetes  aux  droits  de  gabele , ce  qui  occafio- 
noit  un  fiuu-faunage  d'autant  plus  dangereux,  que 
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l’nfage  de  ces  fels  , dans  les  alimens,  eft  nuifibie 
b la  fanté.  il  y a été  pourvu  par  un  arrêt  du  31 
août  178Z. 

„ Cet  arrêt  a défendu , 1 peine  de  faux-fauna- 
ge  , toute  iptroduâion  & commerce  des  fels  ht 
écumes  de  verre  dans  l’étendue  des  provinces  fui- 
tes aux  droits  des  gabeles.  Mais  comme  il  exifle 
des  provinces  des  cinq  grôfles  fermes,  où  la  gabe- 
le n cil  point  établie , telle , par  exemple  , que  le 
Poitou  ; il  efl  bon  de  lavoir  que  ce  fel,  i l’entrée 
de  ces  provinces,  doit,  fuivant  le  tarif  de  1 664, 
16  fous  par  quintal  „ . 

„ Paffant  des  cinq  grôfles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères , non  fujetes  au  droit  de  gabe- 
les & à, l’étranger,  il  paye,  comme  omis  au  mê- 
me tarif,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  „. 

SA  LDO . Terme  italien  , qui  a quelque  ufage 
en  Provence , & dans  quelques  autres  provinces 
de  France  voiiines  de  l’Italie;  il  fignifie  folie  do 
compte . 

SALE.  Terme  de  marine,  qui  fe  dit  des  mers 
& des  côtes  dangereufes,  pleines  de  bancs  ou  baf- 
fes . Toutes  les  mers  & côtes  de  Hollande  font 
faits,  & pleines  de  batures  <5c  de  labiés.  Auflt  ce 
mât  y efl- il  plus  en  ufage  que  par-tout  ailleurs. 

SALER  fa  marchemdife.  Expreflion  proverbia- 
le , dont  on  fe  fert  dans  le  commerce , pour  ligni- 
fier le  pria  exceflif  qu’un  marchand  met  à ce  qu’il 
vend.  „ Ce  marchand  a de  bonne  marchandife , 
mais  il  la  fait  bien  „ . 

SALEUR.  Celui  qui  fait.  Un  faleur  de  mo- 
rue; un  faleur  de  hareng,  &c. 

L’ordonance  des  gabeles  parle  des  maîtres  fa- 
it «r  s en  titre  d’office. 

SAL-GEMME  ou  SAR-GEMME,  comme  l’ap- 
pele  le  tarif  de  1664  . Sorte  de  fel  qui  s’emploie 
pour  les  teintures  ; il  vient  de  Catalogne , de  Po- 
logne & de  Hoogrie , & il  efl  formé  en  pierres 
tranfparentes  & facile  h fe  câflerj  il  rougit  au 
feu  comme  le  fer , & fe  diflout  facilement  à l’air . 
Voyez  Sel  . 

. „ Le  fcl-gtmme , venant  de  l’étranger,  peut, 
d’après  l’arrêt  du  13  novembre  1718,  entrer  pae 
tous  les  bureaux  ouverts  aux  drogueries , en  pay- 
ant, fuivant  celui  du  13  octobre  1711,  3 livret 
par  quintal  net  „. 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangetés  dans 
les  cinq  grôfles  fermes  , il  doit  au  tarif  de  1664, 

I liv.  6 fous  aufli  du  quintai  net  „ . 

„ Il  efl  exempt  des  droits,  en  iortant  des  cinq 
grôfles  fermes , comme  droguerie  étrangère  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon , de  tel  endroit  qu’il 
vienc,  il  paye,  fuivant  le  tarif  de  1O3X,  8 fous 
par  quintal . „ 

„ À celle  de  Valence,  comme  droguerie, '3  liv. 

II  fous  „. 

SALICOR,  ou  fuivant  Savary,  SALICORE  ou 
SALICOTE.  C’efl  ce  qu’on  appelé  communément  ftl 
de  fonde  & cendre  de  Varec , 8c  qui  efl  utile  pour 
les  verreries  & les  fabriques  de  favoa. 

Ce  fel  ou  cendre,  venant  de  l’étranger,  avoit  été 
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prohibé  pnr  lùrerét  do  30  ftptrrnbrt  *774  , dans 
fbhjet  de  fa  traiter  U récolté  de  cette  plante  ma- 
rine  fur  les  côtes  de  Normandie  ; mais  les  verriers 
ayant  demandé  1a  permiifion  d’en  faire  venir  pen- 
dant la  guerre  , elle  a été  acordée  , même  pour 
«elles  d'Angleterre,  par  arrêt  du  7 août  1775. 

Les  décidons  du  confeil  des  17  octobre  1777  & 
18  feptembre  1778  , en  avoient  permis  l’eatrt- 
élion , même  en  exemption  de  droits  ; & cette  per- 
sni/Tion  avoir  été  confirmée  pour  tout  le  temps  de 
la  guerre  , par  une  décifion  du  17  joiilet  1780  , 
qui  permettoit  de  continuel  d’en  tirer  de  l’étran- 

rr  en  franchife  de  tous  droits  , fans  être  affujéti 
fe  fervir  de  bâtimens  françois  , 4 condition  feu- 
lement que  les  verreries  n’en  ureroiem  qae  pour 
leur  contommation . . .-11 

L'époque  de  ia  pais  ayant  été  celle  de  la  révo- 
cation de  cette  permiflîon,  elle  a été  prorogée  fur 
la  demande  dea  entrepreneurs  des  verreries  de  Bour- 
deau! , intéreilés  4 fe  procurer  l'abondance  de  cet- 
re  mariere  , par  une  nouveie  décifion  du  moi»  de 
feptembre  1784  , rranfmife  par  la  ferme  générale 
if  IJ  k lu  directeurs  , & conçue  en  ces  termes  : 
„ permettre  jufqu*4  ce  qu'il  en  foit  autrement  or- 
„ doué,  l’entrée  des  fiudes  ittmgent  , ou  éludas 
„ dt  Vtrtc  , en  payant  pour  tous  droits  8 fous 
„ par  quintal , & les  ro  fous  pour  livre  „ . Y »/rt 
Soude  • 


SALIERE . Terme  de  mifuignen,  par  lequel  on 
défane  le  creux  qui  vient  aux  ieux  des  chevaux 
lorfqu’iîs  font  trop  vieux  . Les  filierts  fervent  or- 
dinairement dans  le  commerce  des  chevaux  , 4 ju- 
ger de  leur  4gf  . Le  jugement  n’en  elt  pourtant 
pas  certain  , puifqu’il  y a de  jeunes  chevaux  qui 
ont  des  fitieres  . Voyez  Cmsvai  . 

SAL1GNON . Pain  de  fcl  blanc  qui  fe  fait  avec 
l’eau  des  fontaines  faléet  , qu'on  fait  évaporer  fur 
te  feu  . Ces  fortes  de  pains  fe  drelTent  dans  des 
édifies  comme  des  fromages  , avant  qu’ils  aient 
pris  entièrement  leur  coofiïtance  . On  en  fait  auffi 
dans  des  fébilles  de  bois.  Le  fel  de  Francbe-Com- 
lé  & de  Lorraine  fe  fait  en  fatiguent . Voyez  Sel  . 
1 SALIN  . On  entend  afftz  généralement  par  ce 
mot , le  Jet  allait  tiré  des  tendre»  en  les  leffivant 
*<  en  faifant  évaporer  l’eau  qui  a fervi  4 cette 
leffive:  c’efl  une  potalfe  non  calcinée;  elle  eft  or- 
dinairement noire  , jaunâtre  , falée  , amere  4 la 
bouche  , & elle  a la  faveur'  du  fel  commun  . On 
peur  donc  regarder  le  falin  & le  fel  de  cendres 
comme  une  chofe  connue  fous  deux  noms  diffï- 
rens  4 le  premier  leur  a été  donné  par  les  Alle- 
mands ; ôc  en  France  ces  fels  ont  été  appelés  ten- 
dres de  i»rn  , parce  qu’ib  fervent  4 la  vitrifica- 
tion . . 


Quand  ce  filin  ou  fit  de  endres  a été  calciné 
dans  un  fourneau  de  réverbere  , il  perd  fon  nom 
pour  prendre  celai  de  pouffe  , & iljtft  fujet  au 
même  droit  que  le  filin  pota/Te  non  calciné . 

„ À la  fortie,  pour  l'étranger,  le  falin  cil  prohi- 
bé . On  ajoutera  feulement  que  fur  les  reprélen- 
tatiohs  des  entrepreneurs  des  differentes  verreries  , 
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«a  arrêt  du  confeil  du  9 juillet  1785 > ordoné 
l'exécution  , dans  routes  les  provinces  8c  générali- 
tés du  royaume  , fans  exception  , des  dilpofitiont 
de  ceux  des  ro  lévrier  1780  , 8c  16  avril  1781  -, 
en  conféquence  , a défendu  4 tous  particuliers  , 
marchands  & autres  de  tenir  amâs  t»  magafin  de 
filins  , dans  les  quatre  lieues  defdites  provinces , 
du  côté  de  l'étranger  , 4 peine  de  confifcation  des 
marchandifes  , 8c  de  7000  livres  d’amende  ; il  a 
ordoné,  fout  la  même  peine,  qu'aucune  partie  de 
ces  matières  ne  pouroit  être  tranfportée  dans  l’éten- 
due defdites  quatre  livuec  , fans  être  acompagnée 
d'un  aquit  4 caution  , portant  le  lieu  de  la  de- 
flination , 8c  le  nom  du  particulier  4 qui  elle  fer* 
adreflec  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon  , le  filin  elt  traité 
comme  cendre  de  verre , c’eft-4-dire  , qu’il  doit  3 
fous  par  quintal  venant  de  l’étranger , Sc  3 fous  6 
den.  venant  de  l’intérieur  „ . 

„ À la  douane  de  Valence  , il  aquite  comme 
foude , 17  fous  6 den.  du  quintal  net  „ . 

SALIN  ou  SAUNIERE  . { Ternît  de  ugrmieTCS 
de  fit . ) C'eit  ainfî  qu’on  appelé  dans  le  commer- 
ce du  fcl  4 petite  mefure  , une  efpece  de  biquet 
de  figure  ovale , dans  lequel  les  vendeufes  renfer- 
ment le  fel  qu'elles  débitent  en  détail . 

SAUNE  . Se  dit  ordinairement  des  poifibns  de 
trier  que  l’on-  fait  filet  pour  les  eonferver . 

Il  fie  fait  en  France  & dans  let  paya  étrangers 
un  négoce  confidérable  de  filme  . Les  poUTons  qui 
en  Ibnt  le  principal  objet,  font  1a  morue,  le  fau- 
mon  , le  maquereau  , le  hareng  , l’anchois  8c  la 
fardittv  . On  les  trouvera  expliqués  chacun  4 leur 
article . ■ 

1 À Paris  & dans  les  autres  villes  du  royaume  , 
il  eit  permis  4 toutes  perfones  , mdillinéïemenr  , 
de  faire  commerce  de  filines  , fans  qu’il  foit  be- 
foin  d’être  d’aucun  corps  , ni  communauté  . Ce 
font  ordinairement  les  épiciers  qui  font  le  com- 
merce des  fardines , des  anchois , &c. 

Saunes  . Lieux  oit  l’on  fait  le  fel  • Ce  terme 
convient  également  4 tous  les  lieux  d’oii  fe  tire  le 
fel  , fait  qu’il  s’y  fille  naturélement  par  la  feule 
ardeur  du  foieil  , comme  4 Brouage , 8tc.  ; foit 
qu’on  emploie  l’indullrie  8c  l’art  pour  le  tira^  de 
1 eau  de  la  mer  ou  des  fontaines  8c  des  puits  fa- 
lés  , par  évaporation  8c  avec  le  fecours  du  feu  , 
comme  4 Salins  8c  en  Normandie  ; foit  enfin  qu'il 
fe  tire  des  entrailles  de  la  terre  , oit  il  fe  forme 
4 la  maniéré  des  minéraux  , comme  en  .Polo- 
gne , 8cc. 

Ces  trois  fortes  de  filines , outre  cette  dénomi- 
nation générique,  ont  chacune  un  nom  fpécifique, 
qui  les  dillingue  . On  appelé  minis  filou  ou  fi- 
lms , les  fai  fines  oit  le  fel  fe  forme  par  la  feule 
ardeur  du  foieil  ; mines  de  fi] , les  carrières  oit  fe 
coupe , 8e  d’oit  fe  tire  le  fel  en  pierre  & foflile  ; 
8c  filines  proprement  dites,  les  lieux  où  le  fel  fe 
cuit  8c  fe  fait  par  évaporation  fur  des  fourneaux  • 

Les  principales  filines  de  la  première  efpece  , 
j font,  en  France,  Brouage , Marins , l’ilc-de-Ré  eu 
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îaintongt  , St  dans  le  paye  d’ A unit  ; Boufneuf  , 
le  Croit»,  Cuerande  dans  le  comté  Nantois;  Si  en 
Amérique  , l'étang  de  Campéehe  dam  la  nouveie 
Efpagne . 

Il  y en  a aulTt  en  plulieurt  lieux  de  l'Efpagnt 
Européene  ; il  s’en  trouve  abondament  fur  la  plu. 
put  de  fe*  «ôtes,  méridionales  » ®»is  particulière, 
-ment  aux  environs  de  la  baie  de  Cadis  , & dans 
nie  d’Yvice . 

Les  Anglais , les  Hollandois  , & les  cations  du 
Nard  le  trouvent  moins  bon  pour  les  fofoifons  des 
chai»  & du  poiflon  , que  celui  de  France  ; & ce 
u'eft  qu’à  fqn  défaut  & pendant  la  guerre  , qu’ils 
s’en  fournirent  en  Efpagne  & à Saint  Ubez  en 
Portugal  , où  il  y a aufli  quelques  felines . , 

Les  mines  ou  felines  de  fel  terrellre  & folfiie  , 
les  plus  célébrés  en  Europe  , font  celles  de  Wili. 
fca  , à cinq  lieues  de  Cracovie  : celles  ouvertes  à 
deux  milles  d'Épéfies,,  dans  la  haute  Hongrie  ; de 
celles  des  montagnes  du  duché  de  Cardone  en 
Catalogne . 

À Fégard  des  felines  de  la  dertiicte  efpece , ou 
félines  proprement  dires  , les  plus  confiderables 
font  les  félines  de  Salins  en  Franche-Comté  , cel- 
les de  Château  Salins , de  Rpzjeres  de  de  Dicufe  en 
Lorraine  ; & celles  qui  font  en  Normandie  dans  les 
élections  d’Avranches,  de  Çoutances,  de  Carantan , 
de  Valogne , de  Baieux  , de  de  Pont- l'Evêque  . 

Dans  les  félines  de  Normandie  , on  tire  le  tel 
de  l’eau  de  la  mer  \ de  dans  les  felines  de  Lor- 
raine de  de  Franche-Comté  , il  le  fait  avec  de 
l’eau  de  fontaines  de  de  puits  falés  . 

Il  y a quelques  lieux  de  Normandie  , où  non 
•feulement  le  nombre  des  félines  «il  fixé  par  l’or- 
donance  des  gabeles  de  16S0  , mais  où  même  il 
eft  réglé  combien  il  en  doit  travailler  par  jour, 
comme  aux  marais  do  S.  Arnould , de  Trouville  , 
de  S.  Pierre  de  de  S.  Thomas  de  Touques  , où  il 
n’efl  permis  d’avoir  que  vingt-quatre  félines  , dont 
huit  feulement  doivent  travailler  chaque  jour . l'oyez 
l'article  Src  , où  il  ejl  treiti  eu  long  de  toutes  les 
fortes  de  fels  fui  ft  font  dans  les  trois  efpects  de 
felines . 

Plufieurs  provinces  de  la  Mofcovie  (ou  RuITie ) 
ont  aufli  quantité  d’excellentes  felines  . Celles  de 
Solimkamskoi , capitale  de  la  grande  Pprmie  , font 
fort  renomées . ( Vey.  le  Diflioneire  4e  le  Ce  ogre- 

C"  i«  commerfente , en.  Moscovie  . ) Le  fel  s’y  fq- 
que  dans  de  grandes  chaudières  de  cinquante  à 
fo  Xante  pieds  de  diamètre  ; fept  à huit  cents  fau- 
niers  y travaillent  continaéienjcpt  , Les  bitimens 
qui  te  fervent  à le  tranfpotter  , ont  foixante  à 
quatre-vingts  pieds  de  long , avec  un  feul  mit , de 
une  feule  voile  de  trente  braifes  de  longueur  : ils 
font  plats  par-delfous  , de  n’ont  ni  fer  , ni  clou  • ‘ 
Quand  ils  fuivent  le  couse  de  l’eau , on  fe  fert  de 
rames  pour  les  foutenir  en  équilibre  , le  gouver- 
nail tout  feul  , n’étant  pas  allez  fort,  pour  cpfo  : 
chaque  bâtiment  peut  poster  jufqu’l  iïç»<j  livres 
de  fel,  «’eil-i-dire , environ  quatre-vingts  lads . . n 

te  4e  Jamufowa  fournir  suffi  quantité  de 
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fel  aux  Mofcovittt , qui  pour  f«  défendre  tonne 
les  Kaltnouks  , dans  le  pays  defquels  il  efl  fitud, 
n’y  vqnr  jamais  qu’acompagnés  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  . Ce  fel  , dont  une  partie  du  lac 
eu  couverte  en  fgtme  de  glace  , fe  coupe  en  grê* 
pains  que  l’on  porte  par  terre  jufqu’aux  bâtimens 
Moicovites  j l»  riviere  étant  trop  éloignée  du  lae , 

Les  felims  d’Qed-Tolfea  for  la  Dwina  , font 
aufli  ttes-confidérables  ; elles  ne  font  pas  éloignées 
de  la  riviere  -,  & conGrtent  en  quatre  puits  ou 
fources  d’eau  faiée  , Qn  tire  cette  eau  avec  des 
elpeces  de  pompes , qui  la  dijlribueqt  enfuite  dans 
des  tuyaux  qui  la  conduifent  jufqu’aux  lieux  defli- 
nés  pour  la  cuifloo  du  Tel  . Chaque  puits  efl  em 
clos  dans  uq  bâtiment  de  bois;  ces  quatre  fources 
donnent  autant  d’eau  qu’il  en  faudrott  pour  rem. 
piir  vingt  félins  ; en  1708  , il  n’y  en  avait  que 
fié  en  état , encore  ne  fe  fervoit-on  que  d’un  feul . 

Chaque  falhe  eft  dans  une  loge  particulière  , au 
milieu  de  chacune  il  y a un  fourneau  for  lequel 
la  chaudière  efl  placée , ou  pluiût  fui  pendue  avec 
de  grôrtes  perches  & des  crochets  de  fer  ; la  for- 
me des  chaudières  eft  ca née  ; chaque  face  a quin- 
ze pieds  Si  demi  j elles  fout  de  1er  5 on  y fait 
bouiljir  l’eau  pendant  (durante  heures  entières,  & 
lorfque  pendant  tout  ce  temps  elle  s’ébouiUe  trop 
promptement , on  y en  ajoute  de  nouveie , 

Chaque  félin  produit  quarante  poets  de  fel  , ce 
qui  revient  1 ijjj  livres  . Le  prix  ordinaire  du 
poet  de  fel  efl  de  1 fous. 

Il  caille  suffi  une  fris-grande  bruyère  , de  plus 
de  foixante-dix  lieues  d’Allemagne  , au  deçà  du 
Volga , vers  le  couchant , St  une  autre  plus  de  80 
lieues  , le  long  de  la  mer  Cafpiene  , qui  prqdui- 
fent  dp  fel  en  plus  grande  quantité  que  les  ma- 
rais félins  de  France  Si  d’Efpagne  ; les  Mofeovi- 
tes  en  font  un  très-grand  trafic  en  le  portant  fur 
le  bord  du  Volga  , où  ils  le  mettent  par  grands 
morceaux  , jufqu’à  se  qu’ils  puiffent  le  rranfporter 
ailleurs . 

L’île  d’Yvice,  fur  1«  eûtes  d’Efpagne  , qui  font 
baignées  par  la  Méditerranée , a d’abondantes  féli- 
nes ; c’efl  cette  île  qui  fournit  de  fel , non  feule- 
ment toute  l’Efpagne  , & une  partie  de  l’Italie  , 
mais  encore  quelques  endroits  de  Barbarie  , parti- 
culiérement le  royaume  d’Alger  . On  a vu  quel- 
quefois les  ducs  -de  Savoie  foire  apporter  de  ces 
fels  pour  la  fourniture  de  leu»  états  , & for-tout 
du  Piémont . 

SALINS.  On  nommait  autrefois  à la  Rochelle, 
le  cour  des  félins , une  jqrifdiétion  qui  fut  établie 
vers  l’année  jtSjj  , pour  connoître  des  différents 
mus  à l’oceafion  de  fo  poffeflion  des  foliota  ; & il 
fut  mis  19  fous  .6  de  O.  de  droits  fur  chaque  muid 
de  fel  ras  chargé  , tant  dans  l’étendue  du  bureau 
de  Brouage , que  de  celui  de  R hé,  pour  fervir  au 
paiement  des  gages  des  Officiers . 

La  cour  des  félins  fat  fopprimée  quelque  temps 
après  , mû  fo  dm»t  fobfîfle  encore  prefqu’entirr  , 
& il  fo  paye  à deux  particuliers  , dont  Pon  en  a 
5 fous  7 dcn.  &,  l’autre  9 fous  10  deu.  ; . 
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„ Ce  droit  s’aquite  également  par  Ifs  Fhnçoiî 
& par  les  étranger;  „. 

S A LME  , en  Italien  S aima  . Mefure  des  Kqul- 
des  dont  on  fe  fert  dans  la  Calabre  & dans  la 
Pouille,  provinces  du  royaume  de  Naples. 

La  falme  ell  de  dix  Itars , & le  ftar  de  31  pi- 
gnatolis  ou  pots , dont  chacun  fait  A peu  près  la 
pinte  de  Paris  ; ainfi  la  falmt  contient  environ  320 
pots  ou  pintes. 

Saimv  . C’elt  aulfi  un  poids  dé  2*5  livres . 

Sat.Mt: . C’en  encore  une  mefure  de  grains  dont 
on  fe  fert  11  Palerme  . Le  falmt  contient  l'eire  to- 
molis , & le  tbmoli  quatre  mondels  . Dix  falmes 
deux  feptiemes  font  le  laft  d’Amlferdam . 

SAL  NATRUM  ou  SEL  NARTRON.  Sorte 
de  ftl  qui  fert 1 au  blanchiffage  des  toiles.  Il  yena 
de  'noir , de  grisâtre  & de  blanc , A peu  prés  fem- 
blable.  A la  foude  blanche  ou  au  falpêtre. 

„ Étant  qualifié  de  foude,  dans  l’état  annexé  A 
l’arrêt  du  22  décembre  1750  , la  ferme  générale 
a marqué  au  dirofteur  de  Lyon  le  29  juillet 
1782  , de  lui  en  faire  payer  les  droits  „ . Voyez 
Soude. 

SAL  N1TRE.  Voy.  Nitre  ou  Sel. 

On  a prétendu  mal- A- propos  que  l’entrée  de  éè 
ftl  dans  le  royaume  étoit  prohibée,  A moins  qu'il 
ne  fût  acompagné  de  pafle-ports  de  la  régie  dés 
poudres  & falpêtres.  Cette  entrée  n’a  jamais 'été 
prohibée  ni  aifujétie  A la  formalité  des  pafle-ports’, 
ainfi  qu’il  réfulte  d’une  décifion  du  confeil , du  30 
mars  1748.  Cette  formalité  n’a  lieu  que  pour  les 
poudres  & falpêtres,  conformément  A l’article  ti 
de  l’arrêt  du  24  juin  177J.  > 1 

„ Ainfi,  venant  de  l’étranger,  ou  d’une  -provin- 
ce réputée  étrangère  dans  les  cinq  grôifes  fermes  , \ 
il  doit,  au  tarif  de  itSéq,  par  quintal  2 1.  „ 

„ Sortant  des  cinq  grôfics  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  audit  tarif  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon,  11  fous  par  quintal  , 
fuivant  l’ajouté  au  tarif  de  léj2.  „ 

„ À celle  de  Valence,  il  aquite  auffi  par  quin-, 
tal , mais  net , comme  fervant  A la  droguerie  , 3 
livres  11  fous 

SALORGES.  A mit  de  fel , ou  efpeees  de  meu- 
les dellinées  pour  en  faire  commerce. 

,,  L’ordonancc  des  Gabeies  défend  d’avoir  des 
falorges  plus  près  de  cinq  lieues  des  greniers  de  la 
ferme  „. 

Salorges.  On  nomme  ainfi  A Nantes  ■’&  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Bretagne  , les  ma-  \ 
gafins  où  les  marchands,  qui  font  le  commerce  des 
tels , ont  coutume  de  mettre  & de  conferver  leurs- 
dits  fels . Il  ell  parlé  des  falorges  dans  la  pancarte 
ou  tarif  de  la  prévôté  de  Nantes. 

SAL  ou  SEL  D’OSEILLE.  Droguerie. 

„ À l’entrée  & A la  fortie  des  cinq  grôifes  fer- 
mes , il  doit  cinq  pour  cent  de  la  valeur  fur  l’efli- 
mation  commune  de  lé  A 18  livres  le  quintal  „. 

. „ Pour  la  douane  de  Lyon  , le  même  droit  , 

lorfqu’il  vient  de  l’étranger , & deux  & demi  pour 
cent,  venant  de  l'intérieur 
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„ A la  douane  de  Valence , il  doit , comme  dro- 
guerie, par  quintal  net,  rt  livres  ri  fous 

SALPÊTRE  ou  SELPÊTRE , fat  petrx  , que 
les  chimilles  appuient  dragon  , cerbert  ou  fel  d'en- 
fer, A caufe  de  fes  terribles  effets  . C’eft  une  ef- 
pece  de  fel  naturel  ou  artificiel  très  connu  , & d’un 
grand  ulage , foit  dans  la  chimie  , l'oit  pôur  la  com- 
pofition  de  la  poudre  A canon  , foit  pour  la  teintu- 
re où  il  ell  compté  parmi  les  drogues  non  coloran- 
tes, c’efl-A-dire , avec  lefquelles  on  prépare  les  éto- 
fes  A être  mités  en  couleur. 

Il  s’en  confomme  aulli  beaucoup  dans  les  verre- 
ries, pour  les  eaux-fortes  , & pour  la  fonte  .des 
métaux . 

Qn  donne  auffi  au  fai  pitre  le  nom  ôe  nitre  . 

Le  nitre  ne  fe  forme  jamais  qu’A  la  furface  de 
la  tetre  & on  le  trouve  très-peu  profondément  au 
défions  de  fa  fuperficie  fi  l’on  en  trouve  quelque- 
fois dans  l’Inférieur  de  la  terre  * «'ell  qu’il  y a été 
porté  par  filtration , car  il  ne  peut  s’y  être  formé . 

Le  falpêtre  naturel  ou  minéral  fe  trouve  dans 
quelques  campagnes  le  long  du  Volga  , cette  riviè- 
re fi  fameufe,  qui  après  avoir  arofé  une  partie  de 
la  Mofcovie’  & du  royaume  d’Altrakan  , va  fe  dé- 
charger dans  la  mer  Cafpiene. 

On  trouve  auffi  du  falpêtre  au  Pégu  , dans  la 
province  de  Patna,  & liux  environs  d’A-qra , dans 
des • sillages  préfentèment  défertsl.;  Les  Européens 
en  exportent  pour  les  béfoins  de  leurs  colonies 
(PA  fie  ou  de  leurs  métropoles  , environ  dix  mil- 
lions pefant . La  livre  s’ichete  furies  lieux  trois  fous 
au  plus,  & nous  ell  revendue  dix  fous  au  moins. 

On  tire,  dans  ces  pays  le  falpêtre  de  trois  fortes 
de  pierre;,  de  noires,  de  jaûnes  & deblattche;.  Le 
falpêtre  qui  vient  des  pirtrès  noires  ell  le  meilleur', 
n'ayant  pasbefoin,  comme  les  deux  antres  d’être 
purifié  pour  entrer  dans  la  poudre  A canon  . ' 

One  autre  forte  de  falpêtre  naturel  ell  celui  qui 
dillillant  dans  des  cavernes,  ou  le  long  des  vieilles 
murailles , & même  des  neuves  plaeécs  dans  les  lieux 
humides , s’y  forme  c-n  eryilaux . On  ■ l’appele  fal- 
pêtre  de  rotbt . le;  anciens  le  nommoienr  apbrtmi- 
tre  , mot  formé  d days i fpuma  & de  nitre  . j. 

L’eau  du  Nil,  ce  fleuve  fi  fameux  de  l’Egypte, 
aidée  de  l’ardeur  du  foleil , & ménagée  A peu  près 
de  même  que  l’eau  de  la  mer  dans  les  marais  fa- 
lans  de  B rouage  où  l’on  fait  le  fel  commun  en 
France , fournit  une  troifieme  efpece  de  falpêtre 
naturel , connue  des  anciens  fous  le  nom  de  natrum 
ou  d 'anat mm  , que  les  droguiltes  appclent  com- 
munément nartron  . C*é(l'  proprement  ce  qu'cd 
nomme  de  la  foudb  blanche.  Voy.  Sal  natrum  & 
Soude . 

Autrefois,  il  fie  faifoit  en  France  on  fi  grand 
commerce  ie  falpêtre , qu’il  a’en  conlommoit  dans  la 
feule  ville  de  Paris , le  poids  de  plus  de  dix  millions 
de  livres.  Mais  ayant  été  défendu  aux  marchands 
d’en  faire  venir,  & d’en  vendre  y il  ell  devenu 
fort  rare.  Les  encouragemen;  donnés  par  M.  Tur- 
got-  pour  la  formation  des  nirrieres,  & la  nouvele 
régie  des . poudres  Pont  rendu  plus  commua  . 

Le 


Digitizeçl  by  Googlt 


S AL 

Le  falpttre  artificiel , fur-tour  celai  que  l’on  fa- 
brique dans  l’arfenal  de  Paris , où  les  marchands  épi- 
ciers & droauifies  de  la  ville  &des  environs  ,&  ceux 
qui  en  ont  befoin  doivent  s’en  fournir,  fe  tait  avec 
des  matières  nitreufes  Mtnaffées  dans  les  vieux  bâri- 
mens , dans  les  colombiers  & «u  milieu  des  vieilles 
démolirions , en  les  lefllvant  avec  des  cendres  de 
bois,  & quelquefois  d’herbes,  & le  falpttre  qui 
en  provient  efi  rafioé  par  trois  ou  quatre  cuites 
qu'on  fait  paffer  fncccflivement  par  plufieurs  lef- 
uves. 

On  tni  donne  différent  noms,  foi  vent  qu’il  efi  pin; 
ou  moins  rafiné , comme  falpttre  de  houffage  , fal- 
pttre de  terre , falpttre  commun  ou  de  la  premiè- 
re eau  , falpttre  rafiné  , &c.  Le  falpttre  de  1a  troi- 
fieme  eau  qu'on  appelé  falpttre  en  glace  , & qui 
efi  le  meHieur , ne  fe  vend  point , mais  après  avoir 
été  fondu  & mis  dans  des  toneaux  , il  fe  conferve 
pour  la  compofirion  de  la  poudre  à canon. 

* On  fait  encore  une  quatrième  cfpece  de  faipt- 
trt , qu’on  nomme  falpèirc  en  roche  ; celni-ci  fe 
fabrique  en  le  faifant  fondre  fans  eau  dans  une 
chaudière  de  fer  b force  de  feu , il  fort  à faire  la 
poudre  la  pins  fine  & celle  qu’on  doit  embarqner 
fur  la  mer. 

Quelques  falpêtriers  prétendent  qne  l’on  peut  ra- 
nimer les  terres  qui  ont  déjà  fervi , en  les  gardant 
quelques  années,  pourvu  qu’on  les  conferve  â cou- 
vert & qu’on  les  arofe  des  écumes  & des  eaux  inu- 
tiles des  falpttree  que  l’on  cnit , ou  même  feule- 
ment d’urine. 

On  peut  voir  à la  page  9}  du  fécondé  tome  des 
Mémoires  d’artillerie  la  maniéré  de  Caire  le  /alpt- 
tre  & de  le  rafiner. 

Le  bon  falpttre  commun  doit  être  bien  dégraif- 
fé,  blanc,  fec,  & le  moins  chargé  de  fcl  qu’il  fe 
peut . 

Le  meilleur  falpttre  rafiné  efi  celui  dont  les  cry- 
fiaux  font  les  plus  beaux,  les  pins  longs  , Sc  lés 
plus  larges. 

On  fait  un  grand  nombre  de  préparations  chi- 
miques avec  le  falpttre , 9c.  entr’autres  l’efprit  de 
litre , l’eau  régale , Peau-forte , le  cryllal  minéral , 
le  fe!  polychrefie , le  fel  ami  fébril  ou  contre  les 
fièvres,  le  heure  de  nirre , &c. 

„ Le  falpttre  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  , 
ni  y circuler  fans  un  paffe-port  du  commiflaire  gé- 
néral des  poudres , au  moyen  duquel  il  efi  exempt 
de  droit,  fuivanr  l’arrêt  du  6 août  1720,,. 

„ Avec  ce  paffe-port  les  fieun  Charei,  entrepre- 
neurs de  la  manufacture  d’huile  de  vitriol  établie 
à Rouen  , peuvent  en  faire  entrer  pour  l’nfage  de 
leur  manufacture  , jufqu’à  trente  milliers  pefant  par 
un.  Arrêt  du  24  feptembre  1768,,. 

„ 11  efi  prohibé  à la  fortje  pour  . l’étran- 

»*.  , , 

„ Si  on  permet  d en  entrer  dans  le  royaume  , 

autrement  que  pour  la  régie  des  poudres , il  doit  , 
s’il  vient  par  les  cinq  Étoffes  fermes , fuivant  le 
tarif  de  1 664,  1 1.  du  quintal  „. 

„ Quand  la  fortie  en  efi  permife  par  les  cinq 
Commerce . Tome  III, 


S AL  ISiaf 

fermes,  ii  paye,  fuivant  le  même  tarif,  4 
cent  pefant 

Depuis  l’invention  de  la  poudre  b canon , il  s’eft 
toujours  fait  en  France  une  très-grande  tonlbmma- 
tion  de  falpttre , mais  les  guerres  communies  dn 
long  régné  de  Louis  XIV,  ISnvention  des  bombes, 
des  carcalfes  & antres  feux  d’artifice  , & la  nom- 
breufe  artillerie , foit  de  terre , (bit  -de  mer  , joiur 
aux  armes  prefqs’innombrables  que  ce  grand  prin- 
ce a toujenrs  été  obligé  d’entretenir,  ont  obligé  de 
doubler  & de  tripler  la  fabrique  des  faipêtres , de 
forte  qu’au  lieu  de  1500  milliers  qui  fe  fabriquoient 
par  an  avant  l’année  idpo,  on  a vu  des  années  oh 
il  s’en  efi  fait  julqu’i  4 millions  500  mille  livres , 
& la  foumimre  des  magalins  du  roi  a toujours  été , 
année  commune  , à trois  taillions  trois  à qnatre 
cents  mille  livres.  , . 

En  l'armée  1700 , que  les  magafins  du  roi  étoient 
remplit,  la  fourniture  fut  réduite  à deux  millions 
uatte  cents  mille  livres  , fur  quoi  la  confommation 
u public  pouvoir  monter  i cinq  cents  mille  livres . 
La  paix  dent  on  a joui  dans  le  commencement  do 
régné  de  Louis  XV  , diminua  encore  confidérable- 
ment  en  France,  la  fabrique  des  falptiret  qui  ne 
s’augmenta  que  lorfque  le  démon  de  la  guerre  vint 
troubler  le  repos  trop  court  dont  on  avoir  joui  juf- 
qu’alors . 

Depuis  la  demiere  guerre  pour  la  fncceffion  d’Ef- 
pagne , les  magalins  du  roi  ont  toujours  été  plutôt 
remplis  ie  falpttre  que  de  poudre,  parce  que,  ou- 
tre qoe  les  faipêtres  ne  caufent  point  d'accident 
comme  la  poudre,  ils  peuvent  fe  conferver  dans 
toute  forte  de  lieux  fans  fe  gâter , & qu’il  efi  fa- 
cile torfqu’on  a befoin  de  poudre,  d'en  faire  fabri- 
quer quand  on  a fuffifament  de  falpttre. 

Autrefois , l’on  étoit  perfuadé  qu’on  ne  pouvoir 
fe  pafTcr  des  falpttres  étrangers , oc  en  effet  , on 
confommoit  beaucoup  plus  de  ceux-ci  que  des  fal- 
pttres François  ; mais  l’expérience  a depuis  fait 
connoître  que  la  France  en  étoit  inépuifable  , & 
qu’elle  pouvoir  fuffire  à tous  les  befoins  de  l'état, 
(ans  être  obligée  d’en  faire  venir  du  dehors, ce  qui 
ne  peut  être  que  très-avantageux , puil'que  ce  font 
les  fujets  du  roi  qui  profitent  d’une  dépenfe  qui  fe 
fait  toute  dans  le  royaume . 

Lnrfqu’on  n’a  befoin  que  d’une  quantité  médio- 
cre de  falpttre,  on  ne  travaille  que  fur  des  terres 
qui  produifent  facilement,  ce  qui'  diminue  la  dé- 
penfe ; mais  quand  la  fourniture  doit  être  confi- 
dérable,  l’obligation  de  travailler  fur  des  terres  qui 
donnent  peu  de  falpttre  engage  dans  de  plus  grands 
frais . 

Le  falpttre,  comme  on  l’a  déjà  dit,  fe  tire  det 
terres  de  differentes  qualités  ; à Paris  on  en  fait  avec 
les  vieux  plâtras  qui  provienent  des  démolitions  des 
maifons,  pourvu  qu'ils  foient  bien  pourris, & pour 
ainfi  dire  calcinés  par  une  humidité  chaude. 

En  Touraine,  le  tuf  dont  les  maifons  font  bâ- 
ties , en  fournit  encore  plus  que  les  plâtras  de  Paris , 
& lorfqu’après  quelques  années  cette  pierre  efi  très- 
tendre  , & ufée , elle  efi  fi  pleine  de  falpttre , que 
liii 
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les  falpétriers  trouvent  quelquefois  plus  letir^m- 
pte  à rebâtir  une  nouvelt  mai  Ion  pour  avoir  lelttia- 
tériaux  de  l’anciene , qu’à  faire  rebâtir  celle-ci  ; auf- 
fi  eil-li  certain  que  ia  Touraine  «ft  la  province 
du  royaume  qui  en  fournit  davantage. 

Dans  toutes  les  autres  provinces , les  terres  dont 
on  tire  le  falpf tre  font  celles  des  Bergeries,  des 
Colombiers , des  Selliers  & autres  lieux  bas  & hu- 
mides. Voyez,  pour  ce  oui  concerne  la  fabrique  & lt 
re finage  du  falpétre  , le  DiBionaire  des  arts  & 
métiers,  article  SaLPÉraira. 

11  y a en  France  jufcu’à  trente  département  oit 
fe  fabriquent  tous  ica  falpêtres  du  royaume  ; favoir , 


Paris.  Touloufe, 

Orléans . Mootauban . 

Saumur . Montpellier , 

Tours . Perpignan . 

Chinon.  MarfeiUe. 

Châtellerault . Avignon . 
Bourges . Lyon . 

Bourdeau* . Grenoble . 

Baïone . Beûnçon  . 

Rouen  • Dijon . 


Belfort. 
Brifach . 
Mets. 
Verdun  . 
Charleville. 
Châlons . 

La  fer e . 
Amiens. 
Valencienes. 
Douay. 


De  ces  trente  département , il  n’v  en  a que  dix- 
huit  qui  aient  des  rafineriers , dont  la  moitié  font  du 
nombre  de  celles  qu’on  nomme  grandes  rafinteics , 
& les  autres  ne  font  que  des  petites . 

Paris , Saumur , Bourdeau* , Touloufe , Montpel- 
lier, Perpignan  , Marfeille , Lyon  St  Belançon  font 
grandes  tanneries  ; Baïone  , Brifach  , Mets  , Ver- 
dun , Charleville,  Châlons,  Lafere  & Amiens  ne 
font  que  du  rang  des  petites. 

Le  produit  de  tous  les  départemens  montoit , du 
temps  de  Savary  , année  commune  , à 1,400,000 
liv.  pefant  de  falpf  tre,  dont  Paris  fourniffoit  pref- 
que  700,000,  Saumur  250,000 , Tours  110,000  , 
Chinon  20,000 , Bourdeau*  150,000,  Touloufe  au- 
tant. Les  autres  fabriques  n’alloient  ordinairement 
que  depuis  y, 000  jufqu’à  ôofioo.  Ce  produit  qui 
droit  tombé  à 1,800,000  liv.  pafle  aujourd’hui 

J, 000,000. 

Le  falpftre  fe  vend  â Amllerdam  au  quint  de 
cent  livres  en  banque , fa  tare  ell  fur  les  futail- 
les, & pour  toute  déduftion  1 pout  100  pour  le 
prompt  paiement  . Son  prix  eft  de  13  florins  le 
quintal . 

SALPETRIER.  Ouvrier  qui  ramaffe  les  matiè- 
res propres  à faire  du  falpétre,  qui  les  lef)ive,qui 
les  cuit , ou  nui  rafine  le  falpétre  , quand  il  ell 
fait.  On  appelé  auffi  falpf trier,  le  marchand  qui 
le  vend . 

11  y a A Paris  une  efpece  de  communauté  de 
falpftriers  , qui  prenent  la  qualité  de  falpftriers 
du  roi , pour  la  confeôion  des  falpêtres  de  France 
pour  le  fcrvice  de  fa  majeflé. 

Cette  communauté  a des  ilatuts  faits  par  fes 
membres  mêmes  & enregilirés  à leur  requiution  au 
gréfe  du  baillage  du  château  du  Louvre,  artille- 
rie, poudres  & falpêtres  pu  tout  le  royaume  de 


France , 11  mai  1658  , fur  le  confentement  du 
procureur  du  roi  & l’ordonance  du  lieutenant  gé- 
néral audit  baillage. 

Un  des  articles  de  ces  flatuts  ordone  „ que  de 

?|uinzaine  en  quinzaine  tous  les  falpêtres  qui  feront 
aits  & fabriqués  pu  les  falpftriers , feront  perrés 
dans  les  magafins  du  roi , délivrés  au  commiffaire 
général  pour  être  payés  fuivant  le  prix  qu'il  en 
hxera,  à proportion  de  leur  bonté  & de  leur  qua- 
lité ; & défends  font  faites  , fous  peine  de  confi- 
feation  des  cuviers , d’une  amende  de  48  1.  & dette 
privé  delà  commiffion,  de  vendre  â d’autres  qu’au 
roi,  ou  recéler  aucun  falpétre  , foit  des  premières 
cuites , foit  du  rafioé , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puille  être 

Comme  il  n’eft  pas  permis  en  France  de  fabri- 
quer du  falpétre  fans  la  permirtîon  du  grand  maî- 
tre de  l'artillerie,  à chaque  renouvélemenr  de  bail 
le  grand  maître  délivre  One  commilïion  générale 
à une  des  cautions  du  bail,  & plulieurs  cotnmif-  . 
fions  particulières  de  falpftriers  , avec  les  noms  en 
blanc  pour  être  remplis  par  le  commiffaire  géné- 
ral , lequel  a infpeclion  fur  eu*  , & pouvoir  de 
les  révoquer  torique  ceux  qui  en  font  pourvus  en 
abufent  ou  fabriquent  de  mauvais  falpêtres. 

Etat  des  falpétriers  fui  ( du  temps  de  Savary  ) 
travaillaient  à la  fabrique  des  falpf  très  dans  la 
ville  & généralité  de  Paris  , du  nombre  d’dtr- 
liers  qu'ils  y avaient , & de  la  quantité  de  fal- 
pftre qu'ils  pouvaient  , année  commune,  fournir 
à r erjtnal  de  Paris . 

La  communauté  des  falpftriers , de  Paris  ne  paf- 
foit  pas  ordinairement  le  nombre  de  26  maîtres, 
qui  avoient  entr'eux  tous  ;z  ateliers  , ia  plupart 
n’en  ayant  qu'un  , & d’autres  en  ayant  deux  & 
même  jufqu’à  quatre  ; ils  faifoient , année  comtnu- 
ne , 570,000  livres  de  falpétre. 

À Saint  Denis  il  y avoir  deux  âteliers , à Man- 
tes autant  ; Lagny , Pmtoife  , Meaux  , Villeneuve 
le  Roi  & Fontenay , en  avoient  chacun  un:  Vil- 
liers  le  Bel  trois , Argenteuil  un  , Carriere-fur-Bois , 
deux,  Surf  ne,  Nagent  - fur-Marne , Livry,  Mon- 
treuil, Dammartin , chacun  un,  Tribaldon  St  Cou- 
dé deux , Triel  & Mont  ion,  chacun  un;  enfin 
Picpus  en  avoit  trois . Tous  ces  âteliers  de  la  gé- 
néralité,  montant  à 17  poussaient  donner  par  an 
environ  1 58,600  milliers  de  falpétre. 

Le  total  des  âteliers  de  Paris  & de  fa  généralité 
montoit  à 59  âteliers , & le  total  des  falpêtm 
qu’ils  fibriquoient , à 613,600  milliers  par  an. 

SALSEPAREILLE  , ou  SARCEPAREILLE  . 
Plante  qui  croît  au  Pérou  & dans  la  Kouvele  Ef. 
pagne  , 8c  [qu’on  apporte  aufli  des  Indes  orien- 
tales. 

La  débauché  de  l'un  & de  l’autre  fexe  ne  fàir 
faire  qu’un  trop  grand  commerce  de  cette  drogue, 
dont  le  principal  ell  d’entrer  dans  les  décoétions  St 
les  tifanes  qu’on  donne  pour  les  maladies  véné- 
rieurs. 
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Cette  plante  fe  plair  dans  les  lieux  humides  & 
marécageux;  l’a  racine,  qui  eft  la  partie  de  la  plan- 
te qu'on  emploie  dans  les  remedes , fe  partage  en 
uantiié  de  longs  filament  de  fil  ou  fept  pieds  & 
e la  grôlTeur  dune  plume  à écrire  ; elle  eft  grife 
en  dehors  & blanche  au  dedans  , mais  teinte  de 
deux  raies  rougeâtres  ■ Ses  branches  rampent  fur  la 
terre  ou  s’ataeheut  le  long  des  arbres,  comme  la 
vigne  vierge  ; fes  feuilles  font  longuet , étroites , 
divifées  par  piufieors  nerrures  , & d'une  couleur 
verte , du  bas  defquelles  fartent  de  menus  filets 
qui  fervent  comme  de  crochers  pour  la  tenir  plus 
ferme  aux  arbres  autour  dcfquels  elle  s’entortille  ; 
fes  fleurs  font  blanches  en  forme  d’étoiles , & fos 
fruits  rouges  un  peu  aigrelets . 

Il  y a une  autre  efpccc  de  falftpareille  dont  les 
filament  de  la  racine  font  plus  prôs , & qu'on  ap- 
pelé falftpareille  de  Marigaan , île  fur  la  côte  du 
Btefil , dans  le  continent  de  l’Amérique  méridiona- 
le, polfcdée  par  les  Pœtoga* . Elle  cil  moiot  bon- 
ne que  la  péri  te  dont  on  vient  de  parler. 

La  falfcparciïU , qu’on  nomme  de  Mofeovie , St 
ui  peut  être  ia  même  que  celle  de  Surinam  , mais 
ont  les  racines  font  encore  plus  gtôlfes,  n'eft  bon- 
ne qu'à  briller. 

Il  vienr  encore  de  Hollande  de  la  felfeparetlU 
en  petites  botes  coupées  par  les  deux  bouts,  qui 
ne  vaut  guete  mieux  . Celle  qu'on  apporte  de 
Marfeille  auffi  en  botes,  mais  qui  font  plus  lon- 
gues & d’une  couleur  rougeâtre  par-deflus , n’eli 
pas  efiiméc  de  bonne  qualité  par  quelques  drogui- 
stes ; d'autres  cependant , & particuliérement  M. 
Pomet,  dans  (on  Hiftoire  générale  des  drogues, ne 
ia  trouvent  point  différente  de  la  vraie  falftpareil 
la  d’Efpagne. 

La  bonne  falfepareilte , outre  les  qualités  de  la 
couleur  dont  on  a parlé  dans  fa  deferiptioa,  doit 
être  feche , en  longs  filament,  facile  à fendre  en  deux 
& de  laquelle  alors  il  ne  fort  point  de  pooffiere  ; 
il  faut  suffi  que  bouillie  dans  i’eau,  elle  ia  teigne 
de  couleur  rouge  . 

„ La  faljrpareilk , entrant  dans  les  cinq  greffes 
fermes  , doit , au  tarif  de  1 664  , 5 liv.  par 

quintal  net 

„ Sortant  des  cinq  grôffes  fermes, elle  efl exem- 
pte des  droits,  comme  droguerie  étrangère 

„ A la  douane  de  Lyon,  elle  doit,  au  tarif  de 
1651,  de  tel  endroit  qu’elle  vicne,  } 1.  2 f.  6 d. 
du  cent  pefant,,. 

» À celle  de  Valence,  elle  paye,  comme  dro- 
guerie, ) i 11  f.  ,,. 

La  falftpareille  fe  vend  â Amflerdam  â la  li- 
vre, & fe  tare  au  poids;  fes  dédnêlions  font  de 
deux  pour  cent  de  bon  poids,  & d’un  pour  cent 
de  prompt  paiement.  Son  prix  y efl  depuis  15 
fous  julqu’à  qg  fous  ia  livre. 

SALVAGE  ou  SAUVELAGE.  Ce  terme  vient 
«tu  latin  : on  s’en  fert  pour  défigner  un  droit  qui 
fe  paye  à ceux  qui  ont  aidé  à fauvtr  des  marchan- 
difet  & autres  chofes  qui  périlfoient  dans  un  nau- 
frage . Ce  droit  efl  ordinairement  le  dixième  de.  U 
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’ valeur  des  objets  fuavés.  Voyez  Bais  & Écnoû- 

MENT. 

SAMACHI.  Ville  de  la  domination  du  roi  de 
Perfe , capitale  de  la  province  de  Schirwan,  Sere- 
nomee  par  fon  commerce  . Voyez  le  Diclmnaire 
de  U géographie  commerçante. 

SAMBARAME.  Efpece  de  fantel  que  i’oo  voit 
rarement  eu  France.  Voyez  Sautai. . 

SAMBOL’C.  Bois  de  lenteur  que  les  nattons  de 
l'Europe , qui  négocient  fur  les  côtes  de  Guinée , 
ont  coutume  d’y  porter , non  , pour  en  faire  nn 
objet  de  commerce  avec  les  Nègres,  mais  pour  en 
faire  des  préfensaux  rois  du  pays  qui  en  font  grand 
cas , & s’attirer  leur  bienveillance . On  y joint  or- 
dinairement de  l’iris  de  Florence,  afin  que  le  prê- 
tent fort  mieux  reçu. 

S A. MESTRE . On  nomme  corail  de  fameflre  , 
une  forte  de  corail  qu’on  envoie  d’Europe  à Smyr- 
ne,'ily  en  a de  deux  fortes, du  brut  &du  travail- 
lé. Ils  payent  également  les  droits  d’enttée  à la 
douane  de  cette  ville,  à raifou  de  cinq  afpres 
l’ocque . 

SAMGAEL.  Ville  de  la  domination  du  roi  de 
Perfe,  où  il  fe  fait  un  allez  grand  commerce  de 
draps  & de  toiles  de  coton . Voyez  le  Dklioooirt 
de  la  géographie  commerçante . 

SAM1S  ou  SAMILI5.  Étale  très-riche,  limée 
ou  tramée  de  lames  dur  . Cette  étofe  etl  de  mi- 
nufaêiure  Vénitiene:  elle  étoit  peu  connue  du  temps 
de  Savary,  temps  pourtant  où  il  «’en  portoit  enco- 
re beaucoup  à CotilUntmople.  La  tradition  veut, 
dit-il,  que  le  fameux  Oriflamme , fl  célébré  autre- 
fois eu  France, & que  queiques-uu  croient  n’avoir 
été  que  ia  baniere  de  l’abbaye  royale  de  Saint- 
Denis,  ait  été  de  cette  étofe. 

li  y avoit  auffi  des  /amis  tout  de  foie,&  d’antre* 
fans  foie . 

L’on  trouve  quatre  fartes  de  famit  tarifé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1 6}i , lavoir,  les 
famit  de  Florence  , de  Bologne  & de  Naples,  êc 
le  famit  fans  foie. 

„ Selon  Savary,  le  famis  fans  foie  payait  1 L 
2 f.  de  la  pjece  dancicne  taxation  ôc  J f.  de  «ap- 
préciation , c’cfl-à-dirr  , 1 1.  4 f.  „ . 

„ "Le  famit  de  Fimence , 19  f.  9 d.  de  la  li- 
vre d’ancien  droit , & 5 f.  de  nouveau  droit , ou 
1 I.  4 f.  9 d.  en  tout  • 

„ Enfin , les  famit  de  Bologne  &.  de  Naples 
eomme  celui  de  Florence 

Mais  loit  que  le  commerce  de  cette  étofe  fait 
tombé  entièrement,  foit  qu’elle  foit  compriie dans 
d’autres  articles,  on  ne  la  trouve  point  taxée  dans 
te  nouveau  recueil  des  droits  de  traites  uniformes 
d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grillé  fermes  de  la 
douane  de  Lyon  , de  Valence , &c.  qui  a paru  en  1 78A. 

SA  MO  LL  ou  SAMOUR.  Un  nomme  ainli  à 
Smyrne , â Conftantinop!e,&  dans  les  autres  écho- 
les  du  levant  l’animal  dont  la  loutute  est  li  e. li- 
mée , & qu'on  appelé  en  Frante  , marte  zétima . 
Voyez  Marti  ,St  Diàimaire  de  la  géographie  cem- 
nuTçaate,  article  Snsiat. 

lia  i ij 
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SAMOUL- BACHA  ou.  SAMOUR- BACHA  . 
C’en  un  fi  que  l'oa  nomme  à Conllantinople  le  tou 
ce  li  marte-zibeline , qui  eft  l ‘endroit  de  ««te 
fiche  fourure  le  moins  eliimé . 

SANAS.  . On  appelé  ainfr  des  toiles,  de  coton 
blanches  ou  bleues  qui  ne  font  ni  fines  ni  gref- 
fes, que  l'on  tire  des  Indes  orientales,  particulié- 
tement  du  Bengale. 

De  ces  toiles , les  blanches  ont  ù la  pièce  neuf 
lunes  un  tiers  fur  trois  quarts  à cinq  uxietnes  de 
large  ; les  bleues  ont  onze  aunes  un  quart  a douze 
aunes  fur  lept  huitièmes  de  large.  Les  fanas  font 
un  des  plus  grands  objets  de  commerce  du  Ben- 
gale. 

SANDAL,  qu'on  prononce  8c  qu’on  écrit  quel- 
quefois fumât  . Bois  médicinal  , dur  , pefant  dt 
odorant,  qu'on  apporte  des  Indes  orientales.  Voyez 
Santal  . 

SANDAL  on  SANTAL  . Sorte  de  tafetas  rayé 

3ui  vient  de  Conllantinople,  auquel  on  fait  pren- 
re  1a  teinture  du  fautai  rouge  en  poudre , en  le 
faifant  bouillir  avec  quelques  acides  ; Ton  ufage  le 
plus  général  efl  pour  les  maux  d’ieux , au  lieu  de 
tafetas  vert , dont  plufieurs  fe  fervent  pour  les  ef— 
foyer  quand  ils  font  pleut  eux  St  pleins  de  férofi 
tés . 

SANDALINE . On  nomme  ainfi  une  petite  éto- 
fe  qui  fe  fabrique  A Venife;  elle  cft  propre  pour 
le  commerce  des  Indes  occidentales,  & les  mar- 
chands de  Livourne  y en  envoient  beaucoup  par 
les  vaifleaux  qu’ils  frètent  pour  l’Efpagne. 

SANDARAC.  Efpece  d’orpiment  rouge.  Voyez 

OnriMiNT . 

SAN  DA  RAC  ou  SANDARAQUE-  Gomme  ou 
réfine  de  genievre,  tranfparente , d’on  jaûnc  pille 
ou  citrin , en  goûtes  firmblables  au  raafticb  , d’un 
goût  réfineux  , d’une  odeur  pénétrante  & fuave 
quand  on  la  brûle . Elle  ne  fe  diflout  pas  dans 
l’eau , mais  feulement  dans  l'haile  ou  dans  l'efprit- 
dc-vin. 

Le  grand  genievre  duquel  découle  cette  gomme 
quand  on  y fait  des  ioctfions  pendant  les  plus  for- 
tes chaleurs  de  l’été , efl  un  arbre  qui  a’éleve  plus 
ou  moins  haut , fulvaot  les  lieux  o a il  croît  -T  il 
eft  rarement  droit , fes  feuilles  font  petites  & é- 
troites , piquantes  & toujours  vertes  ; fon  fruit  qui 
qft  de  la  grâfleur  d’une  noifete,  efl  vert  la  pre- 
mière année , bran  la  fécondé,  & enfin  tout  noir 
la  troifieme . Lorfqu’it  efl  mût , il  eft  de  quelque 
ufage  dans  la  médecine. 

Ü y a une  autre  efpece  de  gemerze  qu’on  ap- 
pelé le  petit  genievre , qui  efl  fort  commun  8c  fort 
connu  en  France  , mais  qui  donne  fort  peu  de 
fandaraque . Eu  técompenfe , on  tire  de  fon  fruit 
des  huiles , des  eaux , des  feis , des  cfprits  & des 
extraits  que  l’oa  croit  fouverains  pour  plafietirs 
fortes  de  maux. 

Le  fandaraque  entre  dans  la  cempofition  du 
vernis  t on  en  fait  aufll  une  poudze  impalpable 
pour  froter  le  papier,  ce  qui  le  blanchit,  empê- 
che qu’il  ne  boive , rend  l’écriture  plus  belle  & 
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meme  fert  4 couvrir  les  «arures  qo’ocr  efl  quelque- 
fois obligé  de  faire  , ce  qui  rend  cette  poudre  d'u» 
ufage  perpétuel , fur  tout  dans  les  bureau*  . 

Le  meilleur  fa  n<ia  raque  eil  celui  qui  efl  en  lar- 
mes , belles  & bien  blanches  te  lans  poulfiere  . 
Les  Suédois,  les  Anglois  & les  Hambourgeois  en 
font  un  aidez  grand  c ’mmerce. 

Les  habiles  drogiêdes  préiendeot  que  le  fonda- 
raque  de  genievre  n’eli  point  le  véritable  , tuais 
celui  qui  coule  de  loxicédse  . Voyez  OxicÉ- 

DRE  . 

„ Le  fandaraque  paye  en  France  , 4 l’entté» 
des  cinq  grôfles  fermes,  au  tarif  de  1664.  , I 1.  J 
f.  par  quintal  net„. 

„ Sortant  des  cinq  grôfies  fermes,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur,  fi  on  se  juilifie  pas  de 
l’aqukement  du  droit  d’entrée  „ . 

,,  À la  douane  de  Lyon , dans  le  tarif  de  la- 
quelle cette  drogue  eft  appelée  fandaracte  , elle 
paye,  de  tel  endroit  qu’elle  viene  , au  tarif  de 
léjz,  11  f.  du  cent  pefant  „ . 

„ A celle  de  Valence,  elle  aquite , comme  dro- 
guerie, 3 1.  11  f.„. 

SaNDi«»QuE  . C’eft  aufit  on  minéral  q#e  l’on 
trouve  dans  les  mines  d'or  & d’argent.  On  divife 
ce  fandaraque  en  naturel  & en  faftice.  Le  natu- 
rel eft  proprement  l’arfenic  rouge;  le  faâice  n’dl 
autre  chofe  que  la  cérufe  poufiée  au  feu.  L’un  & 
l’autre  font  un  très- dangereux  poifon. 

SANDIX  . Efpece  de  minium  , ou  plutôt  de 
mafficor  rouge , qui  fe  fait  avec  de  la  cérufe  pouf- 
fife  au  feu,  & rubifiée.  On  fe  fert  peu  de  fandi » 
dans  la  peinture , le  véritable  vermillon  auquel 
on  pouroit  le  fubftituer,  faifant  une  couleur  bien 
meilleure  , plus  durable  & plus  brillante.  Voyez 
Massicot  . t . 

SANEQUIN.  Sorte  de  coton  qui  noos  vient  de 
Smyme,  par  Marfeille. 

„ Son  appréciation  pour  la  levée  de  vingt  pour 
cent  au  pont  Beauvoifin  & 4 Marfeille  , efl  de 
51  I.  4 f.  le  quintal  „. 

SANG  DE  BOUC  . C’eft  le  fang  des  fouet, 
foit  domeftiques  , fait  fauvages  , que  l’on  prépaie 
avec  d’alîez  grandes  précautions  pour  s’en  fervix 
en  médecine. 

Voilà  les  principales  préparations  de  ce  fang 
auquel  on  attribue  tant  de  qualités  extraordinai- 
res . 

Il  faut  que  les  boucs  dont  on  vent  fe  fervix 
pour  cet  ufage  n’aient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
ans;  qu’on  les  ait  nouris  affez  long-temps  d’her- 
bes aromatiques , & fur-tout  de  celles  qu’ou  efiime 
foui  [rages . On  tire  le  fang  de  la  gorge  ou  des  te- 
fticules  en  les  leur  coupant , mais  en  avant  foin  de 
De  fe  fervir  ni  du  premier,  ni  du  dernier  fort!, le 
premier  étant  plein  d’humidité  8c  le  dernier  trop 
greffier  ; il  faut  aufli  que  cette  opération  ne  fe 
fait;  qu’en  juillet  , & que  le  fang  réfervé  foit  m» 
dans  un  vafe  de  faïanee  te  féché  au  foleil  ou  à 
l’ombre,  te  emuite  enfermé  dans  un  vaifleau  de 
veçte  pour  s’en  fervir  au  bdoia. 
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Entre  plufieurs  vertus  fpécifiqués  qu’on  attribue 
au  fanç  de  bouc , les  deux  plus  confidérables  font 
ée  guérir  la  pleuréfie  fans  faignée,  & de  brifer  la 
pierre  dans  la  veffie , en  le  prenant  dans  quelques 
liqueurs  convenables  à ces  deux  maladies.  Lebon 
fang  de  bouc  doit  être  extrêmement  fec  & dur,& 
difficile  à réduire  en  poudre.  Voyez  Bouc. 

Le  ftmg  de  botte , dit  Savary  , paye  les  droits 
de  la  douane  de  Lyon  4 raifon  de  to  f.  le  quia- 
Cal  ; cependant  il  u'ol  point  marqué  dans  le  nou- 
veau Recueil  des  droits  d’aides,  étc.  qui  a paru 
cette  année. 

SANG-DE-DRAGON  , qu'on  nomme  suffi  , 
quoiqu’improprement  Sang-dragon  . C’eft  une  dro- 
gue autrefois  três-efiimée  , mais  très- peu  connue 
des  anciens  qui  en  relevoient  le  prix  par  l’origine 
fabuleufe  qu’ils  lui  donnoient  , la  raifant  paffer 
pour  le  véritable  fang  de  ces  dragons  qu’ils  fup- 
pofoienr  mourir  au  milieu  de  fa  viftoire  qu’ils 
remportoient  fur  des  éléphans,  qui  en  expirant  de 
leurs  bleifijres  empoifonces  éeraloient  ces  monflres 
horribles  par  leur  chute. 

Mais  pour  les  modernes , cette  drogue  n’efi 
qu’une  lîmple  gomme  qui  découle  de  différens  ar- 
bres qui  ne  fe  reflèmblent  aucunement  & qui 
croilfent  en  divers  pays  , tels  que  les  grandes  In- 
des , les  îles  Canaries  St  l’île  de  Madagascar. 

Les  arbres  d’où  diflille  le  fangde-dragon  , aux 
randes  Indes,  ont  de  longues  feuilles  en  forme 
e lames  d’épées , d’un  a fiez  bcan  vert . Du  bas  de 
ces  feuilles  naiflent  des  fruirs  tonds  de  la  grôf- 
feur  de  nos  cerifes  , qui  font  jaûnes  d’abord  , 
xougiflênt  en  mûrilfanr  , fit  enfin  prenent  un 
très-beau  bleu  dans  leur  parfaire  maturité.  On  dit 
que  ces  fruits  ont  fous  leur  première  peau  une  ef- 
pcce  de  figure  de  dragon  , qui  jointe  au  rouge  de 
fang  qu’a  cette  gomme , lui  a fait  donner  le  nom 
qu’elle  porte  ; mais  il  efl  plus  vrai-femblable  de 
croire  que  c'eft  cette  demiere  qualité  feule  qui  l’a 
fait  nommer  ainfi  & que  la  première  a été  in- 
ventée pour  rendre  raifon  de  fon  nom. 

Les  habirans  des  lieux  où  croilfent  ces  arbres 
font  des  încifions  à leurs  troncs  , d’où  il  fort  une 
liqueur  fluide  & rouge  qui  fe  durcit  au  lever  du 
foleii , & qui  fe  forme  en  petites  larmes  friables . 
Après  cette  première  liqueur  il  en  coule  une  fé- 
condé plus  épaiffe  & moins  précieufe , que  les 
marchands  de  Paris  recevoient  autrefois  envclopée 
•dans  des  feuilles  des  mêmes  arbres  en  morceaux 
de  la  grêffeur  & de  la  figure  d’un  œuf  de  pigeon  . 
Préfentement  cette  comme  a bien  les  mêmes  en- 
velopes,  mais  elle  efl  de  la  grôffeur  fit  de  la  lon- 
gueur du  petit  doigt  : on  l’appele  fang-de-drtgm 
en  rofeau  ou  en  rouleau . 

Le  fang-de-dragen  en  larmes  doit  être  choifi 
en  petites  larmes  claires,  trauf parentes  , très-fria- 
bles & que  la  poudre  en  foit  d’un  beau  rouge 
foncé;  mais  comme  il  efl  très-rare,  on  n’emploie 
pour  l'ordinaire  que  celui  qui  efl  en  rofeaux  , dont 
le  bon  doit  approcher,  autant  qu’il  fe  peut  , des 
qualités  du  premier.  Ga  peur  réprouver eo  iaifam 
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det  raies  avec  la  pointe  des  rofeaux  fur  du  pa- 
pier , fur  du  verre  chaud , ou  fur  une  pierre  à 
rafoir  mouillée,  & on  le  doit  juger  des  meilleurs 
quand  il  laifTe  des  raies  d’un  beau  rouge.  Il  vient 
aufTi  des  Indes  du  fang-de- dragon  en  maflê  , mais 
le  beau  eft  rare. 

Le  fang-àe-àragon  des  Canaries  coule  de  deux 
différens  arbres,  dont  l’un  a la  feuille  comme  cel- 
le du  poirier,  mais  plus  longue,  & les  fleurs  en 
forme  l’un  féret  d’aieoillete  <Tun  très-beau  rouge; 
l'ainre  a des  feuilles femblables  à celles  du  cerifier 
& a des  fruits  jaûnes  formés  en  côtes  de  la  grôf- 
feur  <fun  œuf  de  pouple,  qui  enferme  un  noyau 
de  la  figure  8c  de  la  grôffeur  d’une  rmifcade , dans 
lequel  on  trouve  une  amande  de  la  môme  forme 
& de  (a  même  couleur. 

C’eft  par  l’incifion  que  Ton  fait  aux  froncs  & 
aux  plus  grôfles  branches  de  ces  deux  arbres  que 
l’on  tire  le  fang- de -dragon  des  Canaries,  qui  n’ap- 
proche pas  néanmoins  de  la  bonté  de  celui  qui 
vient  des  Indes . Pour  le  déguifer , quelques-uns  le 
font  amolir  dans  l’eau  chaude,  & le  rédaifent  en 
rofeaux  ou  en  rouleaux  ; mais  les  habiles  mar- 
chands épiciers  8c  droguiftes  ne  s’y  trompent  pas. 
Le  meilleur  fang-de-dragon  des  Canaries  eft , com- 
me on  le  penfc,  celui  qui  a le  plus  des  qualités 
de  celui  des  Indes. 

Quoique  le  fang-dc-dragon  de  Madagafcar  fort 
d’une  allez  bonne  qualité,  il  eft  cependant  le  moins 
eftimé  de  tous;  les  ordures  8c  les  corps  étrangers 
dont  il  eft  rempli  font  caufe  que  les  marchands 
épiciers  & droguiftes  n’aiment  point  à s’en  char- 
ger . 

Les  Infulaires  appelent  rhaa  , c’eft- à- dire  , fang 
l’arbre  duquel  ils  le  tirent,  & ma  foutra  ou  voa fou- 
tra le  fruit  qu’il  produit. 

Le  rhaa  eft  un  arbre  grand  comme  un  noyer  y 
qui  a la  feuille  femblable  à celle  du  poirier  , 
un  peu  plus  longue,  fa  fleur,  de  couleur  de  feu, 
eft  fuivie  d’un  fruit  de  la  grôfleur  d’une  petite 
poire  8c  de  la  même  ferme  , excepté  que  le  grôs 
du  fruit  eft  dn  côté  de  la  queue,  8c  qu’il  a cinq 
efpeces  de  cornes.  Son  bois  eft  bbuic  & fort  fujet 
à la  pourriture  . Il  forr  de  fon  tronc  & de  fes 
branches , lorfqu’on  les  pique  , une  liqueur  toute 
femblable  au  fang  humain  ; & c’eft- là  le  fang-de- 
dragon  qui  fe  durcit  & s’épaiflit  enfuire  . 

il  n’eft  point  vrai,  comme  oo  le  fuppofe,  que 
les  fruits  de  cet  arbre  aient  la  figure  du  dragon  , 
fous  la  première  peao;  ( c’eft  la  remarque  de  M. 
de  Flacour,  dans  fon  hiftoire  de  l’île  de  Mada- 
gafcar , ) ce  qui  confirme  le  doute  établi  plus  haut 
au  fujet  du  dragon,  que  l’on  dit  pareillement  fe 
trouver  dans  les  fruirs  de  l’arbre  d’oô  découle  le 
fang -de- dragon  des  Indes. 

Cetre  gomme  eft  apportée  par  les  vaifîeaux  de 
la  compagnie  des  Indes  Fran^oifes.  Elle  vient  en 
pelotes  de  différentes  grô.Teurs  ; mais  on  l’a  déjà 
dit,  remplie  d’ordures  8c  de  corps  hétérogènes  , 
ce  qui  fait  qu’elle  fe  vend  en  très- petite  quanti- 
té. Les  mêmes  vaiifcaux  apportent  aufli  de  petits 
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bâtons  blancs  8c  légers  , couverts  de  fang-di- dra- 
gon , qui  fervent  à nétoyer  les  dents  ; on  les  nom- 
me Soit  de  P al'tle . Ce  font  les  habitant  de  Ma- 
dagafear  qui  les  préparent  de  la  forte , en  les  fai- 
fant  tremper  dans  cette  gomme  qu’ilj  ont  liqué- 
fiée . 

Les  Hollandois  envoient  encore  en  France  deux 
efpeces  de  fang-de-dragon  ; l’un  ell  en  pains  plats , 
d’un  rouge  extrêmement  foncé  , luifant  au  dedans 
& au  dehors , alTei  friable  , d'un  a (fez  beau  rouge , 
quand  il  ell  écrafé , & ayant  l’odeur  de  la  cire 
d’Efpagne  lorfqu’il  ell  brûlé  ; mais  ce  n’ell  autre 
choie  qu’un  mélange  de  fang-de-dragon  Sc  de  deux 
autres  gommes  qui  n’ont  pas  la  même  qualité,  ce 
qui  doit  le  faire  rejeter . 

L’autre  fang-de-dragon  qui  nous  vient  de  Hol- 
lande ell  encore  une  plus  mauvaife  drogue,  n'é- 
tant Amplement  que  de  la  gomme  Arabique  ou 
de  Sénégal  avec  une  teinture  du  BrcTil  de  Fer- 
nambouc . 11  n'y  a , dit  Savary , que  des  marchands 
fans  honeur  Sc  fans  confciencc  qui  puiffent  don- 
ner pour  véritable  fang-de-drag'on  cette  malheu- 
reufe  fophifîiquerie . 

Une  des  qualités  les  plus  reconues  du  fang-de- 
dragon  efl  d’être  fort  aluingcnt  ; auffi  les  médecins 
l’ordonent-ils  quelquefois  avec  alfez  de  fuccès  dans 
les  diffenteties  5c  pertes  de  fang  . On  croit  atilfi 
qu’il  a la  qualité  de  fortifier  les  gencives  & d’af- 
ler mir  les  dents  ébranlées. 

„ Dans  les  cinq  greffes  fermes  on  diftingue  le 
fang-de-dragon  des  Indes  de  celui  des  Canaries  , 
le  premier  cft  appelé  fang-de-dragon  fin  ; entrant 
dans  les  cinq  grôflcs  fermes , il  doit , au  tarif  de 
1664,  par  quintal  net  io  1. 

„ Le  fécond  , celui  des  Canaries  , ell  appelé 
moyen  , 5c  doit  , au  même  tarif  , J liv.  du  cent 
pefant  „ . 

„ Sortant  des  cinq  grêffes  fermes,  l'un  Sc  l’au- 
tre font  exempts  de  droits  , comme  drogueries 
étrangères»  . 

„ A la  douane  de  Lyon , ils  doivent , de  tel 
endroit  qu’ils  vienent  , fuivant  le  tarif  de  1 631  , 
par  quintal  net , 3 1.  2 f.  6 d.  „ . 

,,  A celle  de  Valence  , comme  droguerie , 3 liv. 

" c »•  . . 

S ANGGRIS . Sorte  de  boiffon  très- forte  dont  il 

fe  confomme  une  grande  quantité  dans  les  lies 
Françoifes  de  l’Amérique  , ou  elle  ell  p allée  des 
îles  Angioifes. 

Le  fang gru  efl  compofé  de  vin  de  Madere  que 
l’on  met  dans  une  jate  de  cryflal  ou  de  faïance 
avec  du  fucre  , du  jus  de  citron  , un  peu  de  ca- 
ndie & de  girofle  , beaucoup  de  mufeade  Sc  une 
croûte  de  pain  rôtie  , & même  un  peu  brûlée  . 
Quand  la  liqueur  a pris  le  goût  des  ingré- 
diens  qui  la  compofent , on  la  paflè  dans  un  lin- 
ge fin . 

Cette  liqueur  efl  três-agréable , & quoique  routes 
les  drogues  qui  fervent  à fa  compnfirion  aient  cha- 
cune un  très-grand  degré  de  chaleur  , qui  lui  efl 
propre, les  Anglois  la  regardent  cependant  comme 
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rafraîchiflante  ; ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  qu'el- 
le porte  beaucoup  a la  tète. 

SANGLAKGAN.  Mot  qui  paroît  formé  de  fan- 
guis , fang , & de  ancre , contenir  , retenir,  lier  . 
C'ei)  le  nom  d’une  drogue  médicinale  qui  vient  d; 
la  Chine , & qui  efl  propre  d arrher  le  fang . Les 
Chinois  en  portent  beaucoup  au  Japon  , où  ils  1a 
vendent  avec  grand  profit  . Elle  ne  revient  ordi- 
nairement à Canton  , frontière  de  la  Chine,  qu’à 
quarante  - cinq  ta'éls  le  pic  , & les  Japooois  l'a- 
chetent  jufqu'i  cent  foirante  . 

Il  fembie  que  cette  drogue  n’efl  point  différente 
du  fang-de-dragon  , dont  on  a parlé  au  long  dans 
l’avant  dernier  article , puifqu’elle  a comme  lui  la 
qualité  d’être  aflringente  & d'arrêter  les  diffenteties 
« les  pertes  de  fang. 

SANGLES.  Efpece  de  tiffus  greffiers  , plus  ou 
moins  longs  Sc  larges , compofés  de  plufieurs  grès 
fils  de  chanvre  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  , 
qui  fe  fabriquent  par  les  cordiers . 

Les  fangles  font  partie  du  négoce  des  marchands 
de  fer  & des  cfincaillers , qui  font  du  corps  de  U 
mercerie . Ei les  fe  diflinguent  en  fangles  pour  che- 
vaux de  felle  ; en  fangles  pour  chevaux  de  bâts  ou 
autres  bêtes  de  fomme  ; & en  fangles  à tapifliers 
ou  pour  meubles . 

Les  fangles  pour  les  chevaux  de  felle  qui  s’em- 
ploient par  les  felliers  , fe  font  ordinairement  à 
Paris , à Argemeuii  , à Chiions  en  Champagne  , 
Sc  à Carbone  en  Picardie  ; celles  qui  fe  fabri- 
quent à Paris  font  ou  blanches  , ou  grifes  rayées 
de  rouge  Sc  de  bleu; celles  d’Argcnteuil  font  tout- 
à-fait  grifes  fans  aucunes  raies  ; & celles  de  Chi- 
ions & de  Carbone  font  grifes  rayées  de  rouge  ; 
les  unes  Sc  tes  autres  ont  une  aune  de  longueur  , 
mefure  de  Paris  , à l’exception  de  celles  de  Car- 
bone qui  font  plus  courtes  d’un  demi  - quart  - 
Les  meilleures  5c  les  plus  eflimées  font  celles 
d’Argenteuil  , village  à quelques  lieues  de  Paris  . 
Celles  de  Paris  ne  vont  qu’aptès , enfuite  celles  de 
Chiions  ; celles  de  Carbone  font  les  moindres  de 
toutes . 

Les  fangles  de  Paris  , d’Argenteuil  & de  Car»- 
bone  fe  vendent  à la  douzaine  , chaque  douzaine 
efl  compofée  de  fix  fangles  fendues  par  les  deux 
bouts , 5c  de  fix  autres  fangles  non  fendues  , qui 
fe  nommenr  communément  furfais  ; i l’égard  de 
celles  de  Chiions  , elles  (ont  pour  l’ordinaire 
par  paquets  de  douze  fangles  ou  de  douze  fur- 
fais , ot  fe  vendent  fur  les  lieux  par  grôflés  de 
fix  douzaines  de  fangles  & de  fix  douzaines  de 
furfais  - 

Les  fanglss  pour  les  chevaux  de  bits  ou  autres 
bêtes  de  fomme , font  plus  étroites , plus  longues , 
plus  fortes  5c  plus  grôlfieres  que  les  précédentes  , 
ce  gui  doit  néceflàirement  être  , vu  qu'elles  fout 
deflinérs  à une  plus  grande  fatigue  que  les  autres; 
ces  fangles  , qui  s'emploient  par  les  beureiiers  , 
fe  vendent  par  pièces  plus  ou  moins  longues,  fui- 
vant que  les  cordiers  , qui  les  ont  fabriquées  , ont 
jugé  à propos  de  les  faite  , n’j  ayant  tien  de  té- 
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glé  là-deffus , & fe  tirent  pour  l’ordinaire  des  tnê- 
mei  endroits  que  celles  qui  font  deitinées  pour  les 
chevaux  de  Telle. 

11  eft  néceifaire  de  remarquer  que  tant  que  les 
/angles  pour  les  chevaux  de  bâts  ou  autres  bêtes 
de  fournie  font  en  pièces,  elles  s’appelent  du  tiffu , 
& qu’elles  ne  perdent  ce  nom  pour  prendre  celui 
de  Jungles,  que  lorfqu'elles  font  coupées  par  mor- 
ceaux de  longueur  proportionne  â leur  ufage. 

Les  /angles  à tapiifier  ou  à meubles  font  infé- 
rieures en  qualité  à toutes  celles  dont  il  vient  d’ê- 
tre  parlé . Elles  vienent  la  plupart  de  Châlons  en 
Champagne . Celles  qui  ont  environ  quatre  pouces 
de  large  & qui  fervent  à fangler  des  chaifes,  des 
fauteuils , des  lophas  , des  canapés  , des  formes  , 
des  lits  , &c.  , fe  vendent  à la  grûffe  : chaque 
grûffe  cil  corapofée  de  douze  pièces  , & la  piece 
contient  fepr  à huit  aunes  , mefure  de  Paris . Il 
s’en  fait  quelques-unes  plus  étroites , de  femblable 
qualité , qui  le  vendent  de  même , dont  le  princi- 
pal ufage  efi  de  les  atacheraux  métiers  des  tapif- 
fiers  , brodeurs  , &c.  ; celles  de  vingt  â vingt- 
quatre  lignes  de  large  , qui  fervent  a border  les 
tenres  & les  tapifferies , & qui  pour  cela  font  ap- 
pelées bordures , fe  vendent  auffi  à la  grûffe , cha- 
que griffe  étant  compoféc  de  vingt-quatre  pièces 
oc  fi*  â fept  aunes  chacune. 

„ A la  douane  de  Lyon , les  /angles,  de  quel- 
que qualité  & de  quelque  grandeur  qu’elles  foient, 
payent  les  droits  à raifon  de  15  f.  la  charge  de 
trois  quintaux  , c’eff-à-dirc  ,5  f.  du  quintal  , ci 
«5  f-  ' 

„ Plus , 5 f.  du  cent  pefant , pour  la  nouvele  réap- 
préciation , ci,  de  la  charge,  15  f.  „.  * 

SANGLES  BLANCS.  On  donne  ce  nom  à une 
forte  de  fils  qui  vienent  de  Hollande  ; ces  fils  fervent 
aux  ouvrières  en  point  à picoter  leurs  ouvrages  , 
c’eft-à-dire , à faire  cette  bordure  en  forme  de  pe- 
tites dents  qu’on  appelé  des  picots  , dont  on  termine 
les  points  faits  a l’aiguille,  du  cité  oppofé  à celui 
- de  l’dngrelure.  Voy.  Fil. 

Sangles  iléus  ion  teint  . C’eff  encore  une 
forte  de  fil  teint  en  bleu  qui  fert  à faire  les  lin- 
taux  du  iinge  de  table  , particuliérement  aux  fer- 
vietes  & aux  napes . Ces  fils  fe  fabriquent  & fe 
mettent  en  teinture  à Troies  en  Champagne , doit 
les  tifferands , qui  travaillent  à cette  forte  de  lin- 
gerie , Sa  les  marchands  merciers  de  Paris  qui 
font  le  commerce  des  fils  , ont  coutume  de  les 
tirer.  Voy.  Fil. 

SANGLIER  . Aper . Porc  fiuvage  qui  ne  fe  plait 
que  dans  les  forêts . On  en  tire  quelques  marenan- 
difes  pour  le  commerce.  Voy.  Pose. 

SANGUINE.  Efpece  de  jafpe  qui  vient  de  la 
Nouvele  Efpagne  ; elle  efl  de  couleur  obfcure  , 
marquée  de  quelque  taches  de  fang , cinconftance 

?ui  eff  peut-être  caufe  du  nom  qu’elle  porte  . On 
a croit  fouveraine  pour  routes  fortes  d’hémorrha- 
gies & de  pertes  de  fang.  Et  c’eft  peut-être  aufii 
cette  detniere  qualité  qui  lui  a donné  le  nom  de 
Janguine.  Voy.  Jasei. 
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Sancuiwx  . Pierre  foflile  fort  rouge  , ( qualité 
d’oïl  elle  a pris  fon  nom  ) qui  a fa  propre  mine 
& qui  fert  aux  peintres  à faire  des  crayons  pro- 
pres i deffiner. 

La  meilleure  Janguine  vient  d’Angleterre  ; il  faut 
la  choifir  moyetiement  tendre,  facile  1 fe  couper 
ou  i feier  en  longs  crayons , & rejeter  celle  qui 
ril  trop  dure  ou  graveleufe  . Les  orfèvres  & les 
doreurs  s’en  ferrent  aufli  pour  brunir  l’or  en  feuil- 
les qu'ils  emploient . 

Quelques  perfones  donnent  à la  Janguine  le 
nom  de  pierre  hématite , ( ce  qui  en  grec  fignifi» 
la  même  chofe  que  Janguine  en  ffançois  ) fuppo- 
lanr  quelle  a une  qualité  particulière  d’arrêter  le 
fang  ; mais  d’autres  prétendent  que  la  véritable 
pierre  hématite  eft  ce  que  l'on  appelé  ordinaire- 
ment féret  cT E f pagne . Voy.  Féret  d’Espagne. 

„ À l’entrée  des  cinq  grôffcs  fermes  la  Janguine 
aquite  à raifon  de  16  1.  du  cent  pefant  , confor- 
mément au  tarif  de  ibbq  „. 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  , oïl  elle 
eff  appelée  rouge  d'Angleterre , font  de  10  fous  du 
quintal  „. 

SANTA . Monoie  de  compte  . On  appelé  ainG 
à Bantam  ta.  dans  toute  l’île  de  Java  , ainli  que 
dans  quelques  îles  voifines , un  certain  nombre  de 
casas , ( petite  monoie  du  pays  ) enfilés  enlemble 
avec  un  cordon  de  paille . 

Le  Janta  eft  de  deux  cents  taxas , & vaut  neuf 
deniers  de  Hollande  ou  à peu  près  cnrrje  de  France. 
Cinq  Jantas  font  le  Japoeou  qui  revient  â trois 
Jous  neuf  deniers  de  Hollande  , ou  à quatre  fous 
quatre  deniers  de  France.  Voyez  Caxa. 

SANTAL.  Bois  dur  , pefant  & odorant  qu’on 
apporte  des  Indes  ^orientales . 

Il  y a de  trois  fortes  de  farttal  , qui  toutefoii 
ne  font  pas  trois  efpccei  differentes  , mais  feule- 
ment qui  ont  diverfes  couleurs  fuivant  la  diver/ité 
du  climat  oit  ils  naiffent . 

Le  Jantal  , que  le  tarif  de  tiSq  ainli  que  ptu- 
fieurs  perfones  nomment  auffi  Jandal  ,e ff  un  arbre 
de  la  hauteur  des  noyers  d’Europe  ; fes  feuilles 
font  femblables  â celles  du  lentilque  ; fes  fleurs 
font  de  couleur  d’azur  tirant  fur  le  noir , & fes 
fruits  ont  beaucoup  de  raport  , pour  la  forme  , à 
nos  cetifes , avec  la  différence  cependant  qu’ils  font 
d’abord  verts , ta  qu’ils  noirciffènr  i mefure  qu’ils 
m&riffent  . Us  tombeur  facilement  de  l’arbre  lorf- 
qu'ils  font  mûrs  Sa  font  d’un  goût  infipide  & de 
nulle  valeur . 

On  appelé  Jantal  citriu  celui  qui  vient  de  la 
Chine  & du  royaume  de  Siam  ; il  eff  jaûne,  pe- 
fant & de  bonne  odeur  ; il  fert  également  aux 
médecins  & aux  parfumeurs  : on  l’apporte  en  bû- 
ches ta  tout  mondé  de  fon  écorce  . Quelquefois 
on  donne  du  bois  de  citron  en  fa  place  , & 
c’eft  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  en  l’ache- 
tant . 

Le  Jantal  blanc  approche  beaucoup  du  citrin  , 
la  couleur  feule  & l'odeur  les  diftinguent  , il  en- 
tre comme  lui  dans  les  remedes  ; il  eft  auffi  en 
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bûche  & fans  écorce  , mais  il  vient  de  l'île  de 
Timor . 

C’eft  de  l’île  de  Tanaflarin  & de  la  côte  de 
Coromandel , qu'on  apporte  le  fautai  ronge  en  grôf- 
fes  ou  longues  bûches  ; le  meilleur  eft  celui  qui 
eft  noirâtre  au  dcfliis  & rouge  brun  au  dedans . Ce 
fantal  eft  difficile  â fendre  parce  qu’il  n’ert  pas  de 
Ül; il  n’a  prefque  pas  d’odeur  & eft  d’un  goût  in- 
fipidc  . On  lui  fubftirue  fou  vent  le  bois  de  corail 
qui  pourtant  eft  bien  différent. 

On  prétend  que  les  fantaux  font  afirtngens , 
qu’ils  fortifient  le  coeur  & le  cerveau  & qu’ils  arrê- 
tent le  vomiflement. 

„ Selon  le  tarif  de  1664  , routes  fortes  de  fan- 
tal payent  les  droits  d’entrée  à raifoo  de  3 Iiv.  le 
cent  pefant,  & félon  celui  de  la  douane  de  Lyon 
il  aquitoit  au  temps  de  Savary  1 liv.  17  f.  6 d.  „ 

SANTAL.  Sorte  de  ta  fêtas  qu’on  apporte  de  Con- 
ftantinople.  Voyez  Sandal  . 

SANTONINE , qu’on  nomme  aufli  fèmencine 
& bar  bot  tnt , & chez  les  épiciers  droguiftes  fenun- 
c ouïr  a . Efpece  de  graine  propre  à faire  mourir  les 
vers  qui  s’engrendrent  dans  le  corps  humain.  Voyez 
Barbotin*. 

„ La  f automne  ou  barbotinc  paye  en  France  les 
droits  d’entrée  â raifon  de  5 liv.  le  cent  pefant , 
conformément  au  tarif  de  1664  „. 

„ À la  douane  de  Lyon,  elle  aquitoit  au  temps 
de  Savary,  3 liv.  du  quintal,  & 12  f.  pour  les  4 
pour  cent  „. 

SANTORIN.  île  de  la  mer  Egée,  dont  les 
produ&ions  font  de  l’orge  y des  vins,  du  cocon  & 
des  toiles . Voyez  le  Difltonaire  de  la  géographie 
commerçante . 

SAPAN.  Nom  que  les  HoIIandois  donnent  au 
bois  de  BréftI  qui  vient  du  Japon . Il  y en  a de  deux 
fortes,  le  grôs  fapan  & le  petit  fapan,  Ce  dernier 
fe  nomme  aufli  fapan-bimaes . 

SAPHIR . Pierre  précieufe  tranfparente , tirant  fur 
l’azur  ou  bleu  célefle.  Son  nom  vient  de  l'orien- 
tal Sf.fhe*  clarté . 

Cette  pierre  eft  extrêmement  dure,  & ne  peut 
être  gravée  oue  très  - difficilement  : les  différentes 
couleurs  en  font  les  différentes  efpeces;  les  plus 
bleus  font  eftimés  mâles , & les  plus  blanchâtres, 
femeles . 

Les  fa  phi  r s du  Pégu  font  les  plus  eftimés  ; ils 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  mines  que  les  rubis. 
On  en  tire  aufli  des  royaumes  de  Calicut  & de 
Cananor , & il  en  viendrait  encore  une  grande 
quantité  de  Ceïlan , fi  le  roi  de  cette  île  n’en  in- 
terdifoit  le  commerce  avec  les  étrangers. 

Les  Japbirs  de  Bohême  & de  Siléfie  font  aufli 
très-eftimés , mais  non  pas  en  comparaifon  des 
orienraux . 

Ceux  qu’oo  trouve  près  du  Puy  en  Auvergne, 
tirent  fur  le  vert. 

L'œil  de  chat  eft  encore  une  efpece  de  faphir 
eftimé  pour  fes  couleurs  & pour  le  poli  qu’il  prend 
comme  le  véritable  faphir. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  faphir  pouffé  1 
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â nu  certain  degré  de  chaleur  entre  deux  creufetr. 
lûtes,  perd  route  fa  couleur  & devient  fi  parfaite- 
ment blanc  qu’il  peut  tromper  les  ieux  des  joyail- 
liers,  & palier  pour  un  véritable  diamant.  Plu- 
fieurs  perfones  efiiment  le  faphir  au  deflus  du  ru- 
bis , & lui  donnent  le  fécond  rang  parmi  les  pier- 
res précieufes. 

Les  chimiltes  font  diverfes  préparations  avec  le 
faphir , comme  du  fri , de  la  teinture , de  l'tffm-. 
ce , de  l'eau , de  l 'huile  , &c.  & il  n’eft  guère  de 
maladies  qu’ils  ne  fe  vantent  de  pouvoir  guérir 
avec  les  remedes  qu’ils  en  compofenr. 

Les  fuperftitieux  lui  attribuoient  autrefois  des 
qualités  occultes  & des  vertus  toutes  puiflkmes, 
qu’il  feroit  allez  inutile  & trop  long  de  raporter 
ici  ■ 

Les  marchands  épiciers  droguiftes  vendent  de 
deux  fortes  de  faphirs  qui  entrent  dans  la  confe- 
Sion  d'hyacinthe  ; les  uns  font  rouges  , les  aunes 
font  noirâtres  ; ces  derniers  qui  reffemblent  plutôt 
à du  mâche-fer  qu’i  une  pierre  précieufe,  noircif- 
fenr  la  confection  d’hyacinthe  , & ainfi  font  peu 
propres  pour  cet  éleChiaire  ; pour  tes  faphirs  ran- 
ges , ce  font  de  petites  pierres  de  la  gtôfleur  d’une 
tête  d’épingle , ordinairement  d'une  couleur  de  vin , 
qui  étant  extrêmement  dures  font  très-difficiles  a 
broyer . Quelques-uns  mettent  â la  place  des  fa- 
phirs , des  pierres  vermeilles  ou  de  petits  grenats 
de  Hollande  ; mais  les  connoiifeurs  ne  s’y  laiftent 
point  tromper . 

On  appelé  faphirs-ruhis  certaines  pierres  précieu- 
fes  bleues  & rouges  qui  ne  font  autre  chofe  qae 
des  rubis  dont  la  couleur  n’eft  pas  encore  bien  for- 
mée. 'Voyez  trusts  • 

SAPIN.  Arbre  qui  s’élève  très-haut  & très-droit, 
dont  le  bois  eft  blanc , léger  , combuliible  & cou- 
vert d’une  écorce  refineufe  & blanchâtre. 

Ses  feuilles  qui  fe  confervent  vertes  en  tout  temps, 
& qui  font  allez  fembtabies  à celles  de  l’if,  naif- 
fent  le  long  des  branches  ; elles  font  de  figure  ob- 
longue  , rondes  & étroites , dures  & un  peu  pi- 
quantes ; les  chatons  ou  fleurs  ne  lailfent  rien  a- 
près  eux . 

Le  fruit  qui  vient  fur  le  pied  de  l’arbre  eft  for- 
mé de  plufieurs  écailles  en  maniéré  de  nomme  de 
pin  ou  de  cône;  fous  chaque  écaille  fe  trouvent 
deux  efpeces  de  grains  qur  font  la  femence  de 
l’arbre . 

Il  y a une  autre  forte  de  fapin  qui  a les  feuil- 
les plus  menues,  plus  noirâtres,  moins  dures  & 
moins  piquantes  que  celles  du  précédent,  dont  les 
branches  & les  fruits  s'inclinent  vers  la  terre  • 

L e fapin  foumoit  trois  chofes  pour  le  commerce, 
le  bois , la  térébenthine  & une  autre  réfine  d’une 
confiflance  plus  épaiflir , qui  fort  à faire  de  la  poix . 
Voyez  Tbé*6binthins  . 

Le  fapin  tient  un  rang  affez  confidérable  dans 
le  négoce  des  bois , étant  propre  i la  charpente  des 
maifons,  à la  menuiferie,  & à la  mâture  des  vaif- 
feaux  des  bâtimens  de  mer. 

C’eft  particuliérement  des  pays  du  nord  que  fe 
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lire  le  fapin  propre  à la  mâture  ; il  eu  vient  ce- 
pendant en  allez  grande  quantité  des  environs  de 
Baïone  , du  Dauphine , de  la  Franche- Cotntd  & 
d'Auvergne  ; mais  celui  du  nord  cil  le  plus  eftimé . 

Tout  le  fapin  que  l'on  voit  à Paris , tant  pour 
la  charpente  que  pour  la  menuiferie,  y eil  envoyé 
d'Auvergne  de  de  quelques  endroits  circonvotfins . 

Le  fapin  d'Auvergne  vient  en  (olives  ou  pièces 
équâries  ou  fciées  depuis  fut  julqu’à  dix  pouces  de 
grôifeur,  fur  trois  julqu’â  cinq  toifes  de  longueur, 
& en  planches  de  diverfes  longueurs , largeurs  & 
cpaiffeurs . 

Les  longueurs  les  plus  ordinaires  des  planches, 
font  de  fix  , huit , neuf , dix  & douze  pieds  ; celles 
de  fix  pieds  ont  neuf  lignes  depaiffcur,  & depuis 
dix  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  largeur  ; celles  de 
huit  pieds  ont  environ  un  pouce  d’épaifleur  & un 
pied  de  large  ; & celles  de  neuf , dix  & douze 
pieds  , ont  un  bon  pied  franc , Iodes  de  largeur 
fur  treize  à quatorze  ligues  d'épai  fleur . Le  fapin 
employé  dans  la  charpente  des  bâtiment  ell  d'une 
très  longue  durée , pourvu  qu'il  ne  (bit  point  cou- 
vert de  plâtre,  ni  enfermé.  > ■ 

„ Les  fapins  â faite  écheles  ou  «subies  de  mai- 
fous  , payent  en  France  les  droits  d'entrée  à railon 
de  1 liv.  le  cent  en  nombre  Sc  les  petits  fapms 
à faire  pioches  15  f.  Voyez  l'article  Bots. 

SAPINIERE.  Forêt  de  fapin. 

SaptNicar.  C’efi  aufli  le  nom  d'un  bateau  con- 
firait de  fapin , dont  on  fe  ferr  fur  la  rivière  de 
Loire  pour  rranfpnrter  des  marchandifes  ; la  fapi- 
niere  eil  moins  longue  qu'un  chaiant,  mais  elle 
eft  plus  large.  Voyez  Bateau.; 

SAPOCOU.  Monoie  de  compte  de  file  de  java 
& de  quelques  antres  îles  voifines. 

Le  fapocou  et!  compose  de  cinq  fan: as , & cha- 
que fan: a de  deux  cents  taxas,  en  forte  que  le  fa- 
pocou contient  mille  caxas. 

À l’égard  du  caxa , c’eil  une  petite  mono»  cou- 
rante de  plomb  & d’écume  de  cuivre  donc  les  deux 
cents  valent  prés  de  douze  deniers  de  France  ; ce 
qui  fait  que  le  fapocou  revient  à environ  quatre 
ou  cinq  fous  de  notre  monoie  . Voyez  Santa  & 
Caxa  , 

SARAIS.  On  nomme  ainfi  dans  les  états  du 
grand  Mogol  de  grands  bâtimens  qui  fonc  dans  la 
plupart  des  villes  , Sc  qui  y tienent  lieu  de  ce 
qu’on  appelé  en  Europe  des  hôtéleries  ; ils  font 
moins  grands  que  les  caravenferajs , & les  mar- 
chands n’y  font  reçus  avec  leurs  marchandifes  qu’en 
payant  un  certain  droit.  Voyez  CAUAvrtsSAt . 1 

SARASINOIS  ou  SARRASINOIS.  Terme  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  & dont  on  fe  ferr  encore 
dans  les  flaturs  de  divers  artifans  Sc  ouvriers,  par- 
ticuliérement dans  ceux  des  maîtres  tapifliers  de  la 
ville  Sc  faux-bourgs  de  Paris , pour  defigner  tou- 
tes fortes  d’ouvrage  de  tapifleries  qui  fe  font  en 
orient , comme  les  tapis  de  Turquie  Sc  de  Perfe . 

C’efi , à ce  qu’on  croit , fur  ces  ouvrages  ainfi 
nommés  du  nom  des  Sarafins , qui  occupoient  la 
Terre  Sainte,  & contre  lefquels  les  chrétiens  ont 
Commerce.  Tome  III. 
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fait  tant  de  guerres  , que  ces  derniers  ont  pris  le 
modelé  des  hautes  & baffes  - lices  qui  depuis  ce 
temps-là  ont  continué  de  fe  fabriquer  en  Europe . 

Les  maîtres  tapifliers  de  Paris  priaient  la  quali- 
té des  maîtres  tapifliers  de  haute-lijfe  farafuuûs  Sc 
de  rentraiture,  8c c.  Voyez  Haute-usse. 

SARCOCOLE . Gomme  qui  découle  d’un  petit 
arbre  épineux  dont  les  feuilles  font  affez  fembia- 
bles  à celles  du  féné  de  la  plate . 

Les  auteurs  Sc  les  marchands  ne  font  pas  d’a- 
cord  fur  les  lieux  oit  croît  cette  forte  d’arbre  ; les 
uns  veulent  que  ce  fuit  en  Perfe  & les  autres  dans 
l’Arabie  déferle  ou  Pétrée.  Cette  gomme  coule  de 
l’arbre , ou  fans  incifion  ou  avec  incifïon  ; fes  lar- 
mes font  de  differentes  couleurs  , tantôt  blanches  , 
quelquefois  jaûues  & Couvent  rouges  ; mais  elfes 
font  toutes  également  bonnes  s il  faut  (étalement 
les  choifir  bien  feches , foit  qu’elles  foient  reliées 
en  larmes , ou  qu’elles  fe  foient  égrenées , ce  qui 
arive  fouvent . Leur  goûc  doit  être  fucré,  aeompa- 
8*1  d’un  peu  d’amertume  aflez  défagréable.  On 
croit  cette  gomme  très-bonne  pour  la  guérifon  des 
plaies  t -elle  vient  par  la  voie  de  Marfeille  . 

La  furcoeole , qui  ell  ea  malfes  brunes , foit  qu’elle 
foit  une  compofition  de  phifieurs  gemmes , foit  que 
ce  ne  foir  que  de  la  vraie  fareacole  marinée  & gâ- 
tée, qu’on  a tâché  de  racomodcr,  ce  qui  ell  plus 
vrai-femblable , doit  être  abfolument  rétetée , aufli» 
bien  que  celle  dont  les  grains  font  bruns  &qni  eft 
remplie  d’ordure. 

SARDINE.  Poiffon  de  mer  plus  grôs  que  l’an- 
chois & plus  petit  que  le  hareng. 

La  fardine  a la  tête  dorée , le  ventre  blanc  Sc 
le  dos  vert  de  mer,  c’eft-à-dîre , un. peu  blanchâ- 
tre . Ce  poiffon  mangé  frais  Sc  légèrement  faupou- 
dré  de  fd  , pafle  pour  excellent;  on  dlime  fur- 
tout  les  fardtnei  de  Royan  , petite  ville  de  Sain» 
ronge.  1 

Il  y a des  faifdbs  propres  pour  la  pêche  de  la 
fardine , ce  poiffon  étant  de  paflâge  comme  l’an- 
chois & le  hareng. 

On  les  apprête  Sc  on  les  fale  de  la  même  ma- 
nière que  les  anchois  ; avec  cette  différence  cepen- 
dant qu’on  laifle  la  tête  aux  uns , Sc  qu’on  l’àte 
aux  autres . On  recoooît  aifément  l’anchois  d’avec 
la  fardine , quoique  la  tête  ait  été  arrachée  à cet- 
te derniere,  l’anchois  ayant  le  dos  rond,  & la  far- 
dines  étant  très-plate. 

La  pêche  des  fardines  étant  très-confidérable  en 
France , elle,  s’v  fait  depuis  le  fond  de  la  Sainton- 
ge  Sc  l’emboucnure  de  fa  Garonne , jufqu'à  Douar- 
nenez , St  même  jufqu’à  Breft . Elle  commence  du 
côté  des  Câbles  & de  Saint  Gilles,  dans  le  mois  de 
juin.  Ce  poilfon  s’y  vend  fur  les  lieux  au  fottir 
de  l’eau  à des  gens  qui  le  falent  & le  portent  fur 
des  chevaux  dans  les  villes  citconvoifines , oh  la 
nouveauté  le  fait  beaucoup  rechercher . 

Les  fardants  fuiyent  ordinairement  ia  côte  , Sc 
peu  de  temps  après  qu’elles  ont  para  aux  râbles 
Sc  à Saint  Gilles , on  commence  à en  prendre  à 
Belle-Soie , enfuite  au  Port-Louis , à Crac  & à Qui- 
Kkkk 
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bcron  , puis  à Concarneau  , & enfin  i Douarnenez , 
k Crozon  8c  à Camaret  prés  Breit . On  a vu  pé- 
cher des  /animes  dans  la  baie  de  Douarnenez  pen- 
dant les  Avents  de  Nocl . 

Le  long  des  côtes  de  Bretagne  , depuis  Belle-Isle 
jufqu’à  Bref)  , il  lie  fait  un  très  grand  négoce  de 
fardims  ; il  y en  a que  l'on  vend  en  fel  ou  en  pile, 
d’autres  que  l’on  met  en  futailles,  & qui  s’appelcnt 
preffeei , d’autres  que  l’on  fait  fécher  au  feu  8c  i 
la  fumée  qui  fe  nomment  fontes  , 8c  d'autres  nue 
l'on  met  en  faulfe  dans  de  petites  boites  ou  ba- 
rils , que  l’on  appelé  fardines  confites . 

Préientement  il  fe  fait  moins  de  fardines  en  fel 
ou  en  pile  qu'autrefois  , à caufe  du  trop  d'exaéti- 
tude  des  commis  des  Gabcles  qui  les  criblent 
quand  elles  paflent  par  leurs  bureaux  , pour  en 
faire  tomber  tout  le  fiel  , ce  qui  les  fait  fouvent 
pourrir . : , 

Celles  qui  vienent  en  futailles  fe  nomment  far- 
dines preff/es,  parce  quVfTefHvement , après  qu’el- 
les ont  été  quelques  temps  dam  le  fel , on  les  lave 
bien  & oo  les  met  dans  des  barils  oh  l’on  les  pref- 
fe  pour  en  tirer  l’huile  qui  les  ferait  corrompre . 
Les  futailles  dont  on  fe  lert  pour  cet  ufage  liant 
nn  peu  plus  grandes  qu’une  demi-barique  ; les  meil- 
leures font  faites  de  l»i<  de  fouteau  ou  de  hêtre  , 
les  fardines  s’y  confervent  mieux  que  dans  celles 
qui  font  d’un  autre  bois  . Quoique  ces  futailles 
raient  petites  on  n’en  donne  cependant  que  quatre 
pour  un  toneau . 11  y a des  réglemens  pour  la  jj'j- 

f;o  dont  elles  doivent  être  , parce  que  dans  toute 
a Bretagne  on  acheté  prefque  toujours  les  fardines 
jpreffées  au  toneau. 

Sur  la  fin  de  la  pêche,  lorfque  les  fardines  font 
un  peu  grandes,  il  s’en  preflè  auffi  en  banques  de 
la  g rôdeur  ordinaire  ; mais  celles-là  s’achètent  & 
fe  vendent  au  compte  pour  lequel  on  fe  raporte  à 
la  bonne  foi  des  pêcheurs  qui  les  arangent  dans  les 
bariques,  & marquent  fur  l’un’des  fonds  la  quan- 
tité de  fardines  qu’elles  contienent. 

Les  fardines  qui  fe  pêchent  dans  les  mois  de 
juillet,  d’août  & de  feptembre  , ne  font  pas  bon- 
nes pour  être  prefTées,  parce  que  les  grandes  cha- 
leurs rendant  ce  poiffon  mol  , il  s’éventre  facile- 
ment en  le  prefiant  ; c’cfl  ce  qui  fait  que  les  far- 
dines prefTées  qui  fe  font  à Belle- îsle,  à Port-Louis, 
à Crac  8c  à Quiberon  ne  font  pas  fort  eflimées  , 
la  pêche  ne  donnant  dans  ces  endroits  que  jufques 
au  mois  de  feptembre  , au  lieu  qu’à  cette  époque 
elle  ne  fait  prefque  que  commencer  à Concarneau 
8c  à Douarnenez , où  elle  dure  , quand  le  temps 
n’efl  pas  trop  rude , quelquefois  julques  à Noël . 

C’efl  de  ces  deux  derniers  endroits  , & particu- 
liérement de  Douarnenez  que  l’an  tire  les  meil- 
leures fardines  8c  celles  qui  fe  confervent  le  mieux. 
Les  Matouins  y en  vont  charger  des  navires  en- 
tiers pour  porter  en  divers  lieux  du  levanr. 

Les  fardines  , pour  être  de  bonne  qualité  , doi- 
vent être  bien  prefhfcs , fermes  , blanches  & clai- 
res , point  éventrées,  ni  molles  , ni  jaûnes,  d'une 
grandeur  médiocre  ; il  faut  qu’il  en  entre  environ 


S A R 

fix  mille  dans  chaque  barique  , car  lorfqu’il  y en 
a davantage  , ce  qui  , quelquefois  , va  jufqu’a  dix 
mille , elles  fe  trouvent  trop  petites , 8c  lorfqu’il  y 
en  a moins , elles  fe  trouvent  trop  grandes , ce  qui 
fait  qu’une  petite  barique  n'en  peut  contenir  que 
deux  à trois  mille  , en  forte  que  le  marchand  qui 
efl  obligé  de  les  débiter  enfuite  en  detail  , n’y 
trouve  pas  fon  compte. 

Les  fardines  foretes  , ou  celles  que  l’on  a fait 
fécher  au  feu  & à la  fumée  , comme  les  harengs 
qui  portent  le  même  nam  , fe  vendent  8c  s’achè- 
tent au  compte  ; quand  elles  ne  font  point  grillées 
elles  font  plus  eflimées  que  les  fardines  .freffées  , 
8c  que  celles  qui  fe  vendent  en  fel  : aufli  fè  ven- 
dent-elles plus  cher  que  les  autres . C'eil  de  la  der- 
nière pêche  8c  lorfqué  les  fardines  font  bien  fer- 
mes & grandes  que  l'on  les  fait  faurer . 

Il  fe  fait  un  grand  débit  de  fardines  à Bous- 
deaux , à la  Rochelle  & û Nantes  , de  meme  que 
dans  quelques  petits  ports  du  pays  d'Aunis  , & de 
la  province  de  Saintonge  . 

il  s’en  envoie  quelquefois  à Eaïone  & .en  Bif- 
caie,  mais  elles  ny  lont  chrres  que  lorfque  la  pê- 
che de  ce  poiflon  n’a  pas  été  favorable  en  Efpa- 
gne  où  l'on  en  prend  beaucoup  du  côté  de  la  Ga- 
lice . 

La  pêche  des  fardines  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
de  Bretagne  , occupe  plus  de  trois  cents  chaloupes 
8c  prefque  tous  les  matelots  du  pays  dans  la  lai- 
fon  ; chaque  chaloupe  efl  ordinairement  du  port  de 
deux  k trois  toneaux  , montée  de  cinq  hommes  8c 
de  douze  filets  de  zo  A go  brafics . 

La  barique  s’y  vend  depuis  vingt  jufqu’à  cin- 
quante livres  ; la  plus  grande  confommation  de  ce 

Paillon  pêché  fur  les  côtes  de  Bretagne  efl  pour 
El'pagne,  le  Portugal,  & toute  la  Méditerranée  . 
La  pêche  ell  ordinairement  fi  bonne  , qu’à  Fort- 
Louis  feul  il  fe  fait , année  commune , jufqu’à  qua- 
tre mille  bariques  de  fardines. 

Les  fardines  qui  fe  pêchent  en  Languedoc  le 
portent  prefque  toutes  en  Roulfiilon , en  Dauphiné 
8c  dan;  le  Lyonois . 

On  pêche  auffi  des  fardines  k la  côrc  d’Angle- 
terre ; mais  elles  ne  font  pas  tant  eflimées  que  cel- 
les de  Bretagne  , quoiqu'elles  foient  plus  grandes 
& que  les  futailles  foient  d’un  tiers  plus  grôlTes  6c 
plus  longues  qu’en  Bretagne  ; la  canfe  du  peu  de 
cas  que  l’on  fait  de  ces  fardines  provient  de  ce 
que,  outre  qu’elles  ne  font  pas  d'un  fi  bon  detail , 
on  ne  les  fale  pas  fi  bien  en  Angleterre  qu’en 
France,  & qu’elles  ne  peuvent  fe  conferver  long- 
temps. 

L’huile  des  fardines  prefiées  fe  ramaffe  & fe 
met  dans  des  bariques  , elle  fert  à brûler  & k 
grailler  ; peut-être  auroit-clic  plus  de  propriété  fi 
elle  n’étoit  pas  falée. 

Il  fe  fait  aulfi  dans  les  mois  de  mai  & de  gain 
fur  les  côtes  de  Dalmatie  , prêt  de  Plie  do  l’ifîa 
en  tirant  au  midi , une  pêche  de  fardims  fi  abon- 
dante , qu'elle  fuflit  non  feulement  pour  la  fourni- 
ture de  toute  1a  Grèce  , mais  encore  d’une  grande 
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partie  de  l’Italie  : les  Turcs  paenenr  ce  poiflon  com- 
me une  efpece  de  médecine  lorfqu’iis  font  mala- 
des. 

Les  farà'met  ftiivent  la  lumière  & s’aficmblent 
autour  du  bateau  qui  la  porte  pendant  la  nuit  , ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à en  faciliter  la  pêche  , 
pour  laquelle  on  emploie  fur  les  côtes  de  France 
certains  oeufs  de  poiflbn  que  l'on  nomme  elfmre  , 
rotjues  , ravet  ou  tiques  , qui  vienent  de  difftrens 
endroits  , & dont  il  fe  fait  un  allez  grand  com- 
merce en  Bretagne , du  côté  de  la  mer  , ces  neufs 
étant  Une  efpece  d’apàr  pour  le»  ftrdintt  , qui  les 
fait  élever  du  fond  de  l’eau  & donner  dans  les  fi- 
lets. Voyez  RSsuat . 

„ L’art,  tt  du  titre  a du  livre  5 de  l’ordonance 
de  la  marine  du  mois  d’août  1681 , permet  de  fai- 
re la  pêche  des  fardent  s avec  des  rets  , ayant  des 
mailles  de  quatre  lignes  en  carré  & au  deflus  „. 

„ Les  fardinis  en  général  payent  en  France  les 
droits  d’entrée  & raifoa  de  10  f.  le  baril  contenant 
deux  milliers  de  poiflons  ; mais  larfqu’elles  entrent 
par  l'Anjou  & Thovars  , elles  payent  a 1.  confor- 
mément ad  tarif  de  1664  „. 

SARDfS  . Draps  alfez  communs  qui  fe  fabri- 
quent à Bourg  en  Brelfe , A Poadcvanx , à Monta- 
let  , 1 la  Charité  de  Mâcon  , à Cluni  , fie  dans 
quelques  autres  lienx  de  la  province  de  Bourgo- 
gne . • '■  -a 

Le  réglement  du  at  août  1718  , pour  les  ma- 
nufaôures  de  cette  province  , veut  que  let  farde e 
fe  montent  dans  des  rôts  d’une  aune  de  largeur  fie 

?u  ils  aient  une  demi-aune  au  retour  du  foulon  . 
'oyez  l’article  Da*e  où  l'on  adonne  l'extrait  de  ce 
règlement . ' 

SARDOINIT  ou  CARNEOLE  . Pierre  précieufe 
à demi  tranfparente  & de  couleur  de  fana  , d’où 
lui  eft  venu  le  nom  de  earnloie,  du  mot  latin  ra- 
re, ternie.  C’efi  la  même  que  l’on  nomme  com- 
munément cornaline . 

Les  plus  belles  fardoinet  font  celles  qui  vienent 
des  environs  de  Babylonc  . On  acorde  le  fécond 
rang  à celles  que  produit  la  Sardaigne  . On  en 
trouve  auffï  près  de  Sainte  Maure  , en  Albanie  , 
qui  font  allez  eltimées,  aioli  que  celles  des  Indes. 
Les  fardoinet  que  l’on  tire  des  environs  du  Rhin  , 
de  la  Bohême  oc  de  1a  Sitéfie  , font  les  moindres 
de  toutes.  Pour  donner  A ces  pierres  un  éclat  plus 
vif,  on  a foin  , en  les-  montant,  de  mettre  deffoos 
une  feuille  d'argent . Cette  pierre,  qui  fe  grave  fa- 
«ilemem  , & prend  un  beau  poli  , fen  ordinaire- 
ment à faire  des  cachets.  Voyez  Agatx. 

SARDONIX  . Pierre  précieufe  qui  tient  de  la 
fardoim  8t  de  i’tnix  ou  agate  , comme  l'exprime 
fon  nom.  Voyez  ci-deffus  Sabdoine  & Agati . 

SR  AGE . Étofe  connue  plus  communément  fous 
le  nom  de  ferge , quoique  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de  tdqz  l’appele  toujours  ainfi.  Quelque  foit 
la  fignifieation  de  ce  mot  , il  efi  certain  qu’il  dé- 
fïgne  plus  la  forme  du  tiflu  que  la  nature  de  la 
matière.  On  foit  des  toiles  fergles  ou  fargiet,  qui 
dans  les  provinces  méridionales  de  1a  Fiance,  por- 
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cent  le  nom  de  toiles  de  corda  ; des  ftrgtt  en  foie» 
telles  que  le  raz  da  S.  Çyr,  le  raz  de  S,  Ma  us  , 
&c. , des  forges  ou  ferges  en  coton  , que  Ton  appe- 
lé eteifis , oc  une  multitude  de  ferges  en  laine . 

La  farga  ou  ferge  efl  fufceptible  d’une  infinité 
de  variétés  ; c’eft  ce  qui  lui  a valu  tant  de  fartes 
de  noms  pour  les  diflinguer , & ce  qui  en  fait  em- 
ployer tous  les  jours  de  nouveaux  . Ainfi  , comme 
le  remarque  l’auteur  de  l’article  foie  , ( Encyclop. 
Manu  fait.  & arts,  tom.  Z.  ),  „ les  raz  de  Saine 
Cyr  Se  de  Saint  Maur , les  Batavias , toutes  les  ef- 
peces  d’Hollandoifes,  & c.  &c.  font  des  ferges  y les 
craifés  à cinq  lices  font  des  ferges  y on  fait  des 
ferges  farinées  ; on  eu  fait  à fix  , à fept  & i huit 
lices.  On  fait  des  ferges  doubles  farinées,  qui  font 
de  vrais  draps  , de  la  même  couleur  , ou  de  cou- 
leur différente  eu  defitis  & en  deffbus , des  étofes 
croifées  d’un  côté  , fie  cannelées  de  l’autre  ; des 
fergées  fie  farinées,  &c.  , Sec.  Ou  varie  toutes  ces 
ferges  A l’infini  ; an  en  foit  depuis  mus  jufqu’A  dou- 
ze lices  Voyez  Stncr . 

SARRASINOiS.  Voyez  Sajusinois. 

SARTIE.  Terme  de  marine  , qui  n’efl  en  ufage 
que  fur  ia  Méditerranée  ; il  lignifie  tous  les  a- 
grlt  & apparaux  qui  fervent  A équiper  & armer 
un  vaiffrau  ; quelquefois  néanmoins  il  ne  s'en- 
tend que  des  frais  cordages  . Voyez  Arruuux  eet 
Avanie . 

SASSAFRAS  , qne  quelques  perfones  appeler* 
suffi  SAXAFRAS.Bots  de  canelle  fie  pavame. C’eft 
le  bois  d’un  arbre  qui  croît  dans  1a  Floride,  où  U 
y en  a des  forêts  entières  . On  Ta  nommé  toit  de 
canelle  , A calife  de  fon  odeur,  ce  qui  fit  d’abord 
croire  aux  Efpagnols  , lerfqu’ils  firent  la  conquête 
de  la  Floride,  fous  Ferdinand  de  Soto  eu  1558  , 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  les  Indes  occidentales  , 
cette  précieufe  épicerie , qui  ne  veooit  alors  en  Eu- 
rope que  de  Indes  crieiuakx. 

Cet  arbre  , toujours  vert  , particulier  A TAméri- 
rique,  & meilleur  A la  Floride  que  dans  le  refit 
de  cet  hémifphere  , croît  également  fur  les  bords 
de  la  mer  , fit  fur  les  montagnes  , mais  tou  jour» 
dans  un  terrain  qui  n’eft  ni  trop  fec  , ni  trop  hu- 
mide. Ses  racines  font  A fleur  de  terre.  Sou  tronc 
fort  droit,  nu,  peu  élevé  , fe  couvre  d’une  écorce 
épaiffe  , fongeufe  , de  couleur  cendrée  , fie  pouffe 
au  fommet  quelques  branches  qui  s’étendent  fur  les 
côtés . Les  feuilles  font  difpofées  alternativement  , 
vertes  an  deflùs  , blanchâtres  en  deffous , fie  diftin- 
euées  en  trois  lobes  ; quelquefois  il  s’en  trouve 
d’entieres  , fur-tout  dans  les  jeunes  individus . De* 
bouquets  de  petites  fleurs  jaûnes  terminent  les  ra- 
meaux. Elles  oflrent  les  mênres  cartéleres  que  cel- 
les du  laurier  fie  du  canefier  . Les  friiitt  qui  fiac- 
cedencfoot  de  petites  baies  bleues,  pendantes,  ara- 
chées  A un  pédicule  rouge  & A un  calice  de  même 
couleur . 

Le  bois  de  faffafras  , fur-tout  fon  écorce  , dans 
laqncile  on  croit  plus  de  vertus  que  dans  le  bois  , 
étoit  autrefois  três-eftimé  en  France,  où  il  fe  vra- 
doît  jufqu’A  quarante  francs  ht  livre  -,  on  feœployoit 
K khk  ij 
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site  Y ef quint  & la  falfepareille , pour  la  gaérifi*. 
des  maladies  vénérienes  . Préfentement  le  com- 
merce n'en  etl  pas  fi  confidérable  , mal-grc  ies 
cures  roerveilteufes  quil  produit  tous  les  jours  en 
Amérique  ; peut-être  ne  doit-on  attribuer  le  peu 
d'effet  qu'il  a en  Europe  , qu’à  la  différence  du 
climat , moins  favorable  à la  tranfpiration  Ce  à la 
nature  de  la  plante , qui , comme  beaucoup  d’autres 
dégénéré  ,8c  perd  de  la  force  dans  une  longue  rra- 
verfée . 

Il  ell  cependant  employé  avec  fuécês  dans  la 
médecine  , pour  purifier  tk  adoucir  le  fan»  8c  ies 
humeurs  , exciter  la  tranfpiration  , lever  les  ob- 
(truâkms  , guérir  la  goûte  & la  paralyfie . Sa  fleur 
fe  prend  en  tofufion , comme  le  bouillon  blanc  fie 
le  thé  . La  décoflion  de  fa  racine  eli  employée 
comme  le  quinquina  dans  les  fiemt intermittentes; 
& la  médecine  n’a  qu'à  fe  louer  des  heureux  effets 
que  produit  tous  les  jour»  cette  plante  ,5c  t. me  d’au, 
très  dues  à la  découverte  du  nouveau  monde- 

Sans  le  faffafras  , les  premiers  Efpagnols  qui 
ariverent  dans  la  Floride  , auraient  peut-ctre  fuc- 
eombé  aux  maladies  vénérienesou  aux  fièvres  dan- 
gereufes  , dont  ils  furent  prefque  toujours  ata- 
qués  dans  cette  partie  de  l’Amérique  feptentrionaie . 
Les  Sauvages  qui  contioiilbient  depuis  long-temps 
les  bonnes  qualités  de  orne  plante  , leur  avant 
appris  qu'en  buvatr  à jeun  8c  dans  leurs  repas  de 
l’eau  , dans  laquelle  on  auroit  fait  bouillir  de  la 
racine  de  faffafras , ils  pouroiem  être  affiliés  d’une 
prompte  guérifew,  l'expérience  fur  tentée 8t  rculilt , 
cercmede,  devenu  enfui  te  néccfia  ire  aux  Efpagnols, 
pour  fe  guérir  des  maladies  honteufes  qu  iis  avoient 
gâgnés  en  Amérique  , fat  apporté  par  eux  en 
Europe  , où  comme  on  la  dit  pius  haut  , il  fat 
bientôt  employé  généralement . 

Le  faffafras  le  trouve  dans  le  commerce  en  mor- 
ceaux longs , droits  , fart  légers,  & d’un  tiifu  fpon- 
gieux  , couverts  dîme  écorce  raboteufe  & ipon- 
gieufe  , de  la  couleur  de  celle  du  frêne , &.  d'une 
odeur  fort  agréable,  fit  un  goût  aromatique,  dou- 
çâtre  & un  peu  âcre  ; l’écorce  'a  une  faveur  plos 
forte  que  les  autres  parties;  & -fies  .racines  grêles 
en  ont  une  pim  forte  que  celle  des  cri*  morceaux . 
On  hache  , râpe  & réduit  en  pou  ire  ce  -bois  puur 
■s’en  fervir;  mais  ceux  qui  Fauchent  de  ia  forte  , 
doivent  prendte  garde  qu'il  ne  foir  point  haché  , 
.râpé  ou  polvérifé  depuis  long-temps  , car  alors  il 
perd  ion  odeur , fit  n’efl  plus  d’aucune  vertu . 

„ À l’entrée  des  cinq  grôffes  fermes  le  faffafras 
doit  au  tarif  de  iééq,  où  il  eii  employé  fous  le 
nom  de  fax af ras , 5 livres  par  qviiatai  net 

,,'  Sprtanr  des  cinq  grWües  fermes,  il  ei't  exempt 
de  droits,  comme  droguerie  étrangère 

„ À la  douane  de  Lyon  , où  ii  eil  appelé  f»- 
fafra  , il  aquire  d’après  le  tarif  de  16; 2 , de  tt. 
endroit  qu’il  viene  , par  quintal  net, 7 lîv.  2 fous 
6 deniers 

„ À celle  de  Valence,  3 liv,  11  fous,  comme 
droguerie  5 i t ritfl.Wm:  J 

SASSENAGE . Sorte  d’excellent  fromage  qui 
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prend  fon  nom  du  lieu  où  ü fe  fabrique  en  Dau- 
phiné. Voy.  FoaiaaGt  , il  l'endroit  oit  il  tjl  parta 
de  teux  de  France.  rik 

SAT.Mefure  dont  on  fe  fett  àSiatn  pour  mefu- 
rcr  les  grains,  les  graines  , tes  légumes  « quelques 
fruits  l'ecs. 

C’el!  une  efpece  de  boifl'eau  fait  de  bambou  , 
entrelàcé  à peu  près  comme  les  vanniers  font  à 
Paris  cette  petite  mefure  pour  les  aveines  qu'on 
appelé  un  picotin  , qui  a la  (orme  d’un  panier 
d’ofier«i  , 1 

Les  quarante  fats  font  !e  fejlt , & les  quarante 
feflts  le  cobi.  11  ci!  difficile  de  réduire  réguiiére- 
ment  ces  mefures  à celles  d’Europe.  Quelques  per- 
fones  éfliment  ie  fsjle  cent  tous  ; mais  comme 
il  ell  dit  dans  piuiîcurs  endroits  de  ce  Dtâfaaaire , 
ie  car»  rie.:  pas  du  même  poids  dam  toutes  les 
Indes  orientales  , quoique  le  nom  y foit  prefque 
par  tout  le  méme.r. t . 

A cftimer  les  cent  «atis  iz 6 livres  , poids  de 
marc , le  fat  feroit  environ  de  3 livres , & le  coin 
de  5000  livres  . 

SATIN.  Étofe  de  foie  polie  8c  luifante , dont  le 
tilTu  cil  different  de  celui  de  toutes  les  autres  étofes, 
parce  que  i’on  pâlie  fa  trame  au  milieu  dé  fa  chaîne  ; 
on  n’enlçve  que  da . huitième  ou  cinquième  partie; 
de  forte-  qu'ii  relie  les  quatre  cinquièmes  ou  ies 
fept  huitièmes  de  la  chaîne  du  coté  de  l'endroit 
de  l’ctofe,  ce  qui  -contribue  à lui  donner  ce  bril- 
lant qui  en  bit  le  prix  & la  beauté.  Quant  au 
relie , le  fa: in  fe  fabrique  comme  toutes  les  étofes 
de  foie . 

. il  y a des  fatins  unis,  des  fatins  brochés  , des 
faiins  ù fleur  d'or  ou  de  foie  , des  fatins  rayés  , 
enfin  divcrfes  autres  fortes  & façons  , fuivant  le 
génie,  de  l’ouvrier  qui  fait  imaginer  de  nouvelcs 
modes  , pour  donner  du  débit  à là  marchandilé  .a 
Toutes  ces  fortes  de  fatins  doivent  être  fait» 
fur  des  rots  de  once  vingt  quatrièmes,  c’eil-a-dire , 
avoir  une  demi-aune  moins  un  vingt -quatrième 
entre  ies  i:  lier  CS  . Ceux,  où  ü y a de  i or  & de 
l’argent,  doivent  être  tramés  d'or  & d’argent  fin, 
& leur  chaîne  aa/ii-biên  que  celle  des  fotins  , tout 
de  foie  , 8c. ia  traîne  de  ceux-ci  doit  être -de  pure 
fie  fine  foie -teinte  fur  crû , à peine,  dp  faisante  li- 
vres d’amende  & de  conftlcarion. 

Les  laçons  des  fotins  fe  font  en  y ajoutant  de 
nouvelcs  chaînes  ou  trames. 

Le  fatin  réduit  etl  compofc  différemment  du 
fatin  ordinaire,  en  ce  que  dans  la  même  largeur  , 
il  a le  double  de  mailles  ou  de  branches  de  foie  ; 
ue  , par  confequent  i!  ell  tramé  de  moitié  plus 
u,&  que.  p.iur  faire  le  carré  parlait , il  faut  feue 
cents  coup:  de  navets,  pour  équivaloir  aux  l’eue 
cents  mailles  de  largeur , ce  qui  rend  cette  étofe 
beaucoup  plus  longue  à faire. 

Ctttc  ré.k  yf ion  n’eit  pas  la  feule  choie  qui  con- 
tribue à in  perf-élion , chaque  maille  de  corps  , 
.qui  cunfient  huit  eu  neuf  fils  dans  les  fatins  ordi- 
naire... nlén-a  qoe  qéarMi  Ou  qUajfei  fie*  dp«i.  dans 
celui-ci  Jlrtvqaüb;*  .une  amiie.de  quatre 
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& une  de  cinq  alternativement  ; ce  qui  fait  que  la 
branche  de  foie  e'tant  pius  fine  , les  pointes  des 
feuilles , les  fleurs , les  fruits  & les  ornement  qui 
font  contenus  dans  le  deffein , étant  découpés  par 
pluiieurs  cordes,  & fe  terminant  à une  feule,  font 
infiniment  plus  parfaits  & plus  délicats,  tant  dans 
la  hauteur  du  deffein  que  dans  la  largeur. 

On  ne  réduit  point  le  fatin  où  il  y a de  la 
dorure  , par  la  raifem  qu’il  en  faudrait  le  double  , 
& qu’elle  ferait  trop  écrafée  . 

Les  fatins  furies  font  des  fatins  unis  ou  peints 
de  diverfes  couleurs  . Ces  fatins  font  févérement 
défendus  en  France  , foit  qu’ils  foient  peints  dans 
le  royaume,  en  Flandres  ou  en  Hollande,  foitqn’ils 
vienent  véritablement  des  Indes . Voyez  Etofes  ors 
Indes  ou  Furies. 

Outre  les  fatins  qui  fe  fabriquent  en  France  , 
les  marchands  en  tirent  quantité  d'Italie.  Les  plus 
beaux  font  ceux  de  Florence  & de  Gênes , auxquels 
néanmoins  les  fatins  de  Lyoo  cedent  très-peu . 

„ Les  fatins , foit  avec  or , foit  fans  or , payent 
en  France  les  droits  d’or  , d'argent  & de  foie 
Voyez,  Drap  d’or  & d'argent  , 

„ Les  fatins  ordinaires  doivent  être  traité  , à 
tous  égards , comme  les  draps  de  même  forte , fauf 
la  douane  de  Lyon  , pour  laquelle  ils  aquitent 
par  livre  pefant  net,  favoir 

„ Ceux  cramoifis  pourprés  & ponceaux , venant 
de  Gènes , a livres  ■ 7 fous  de  premier  droit  j 7 fous 
6 deniers  de  mandement  , & a livres  3 fous  pour 
l’augmentation  de  1712  , au  total  5 livres  7 fous 
6 deniers  ,,. 

„ Venant  des  autres  pays  étrangers  , ils  aquitent 
de  premier  droit  a livres  17  fous , d’augmentation 

I livre  18  fous,  ce  qui  fait  4 livres  1;  fous  „ . 

„ Ceux  violets  , ceril'e , raie  & incarnat , venant 

de  Gênes , 1 livres  8 fous  d’ancien  droit,  de  mande- 
ment 7 fous  6 deniers , d’augmentation  1 livre  17  f. 
au  total  4 livres  1 a fous  6 den-  „ 

„ Venant  des  autres  pays  étrangers , ils  payent  de 
premier  droit  2 livres  8 fous , d'augmentation  I L 
iz  fous,  au  total  4 livres  „. 

„ Ceux  de  couleur  ordinaire,  venant  de  Gènes, 
aquitent  d’ancien  droit  1 livre  4 fous  , de  mande- 
ment 7 fous  6 den. , d’augmentation  1 livre  1 fou , 
ce  qui  fait  a livres  ta  mus  6 den.  „ . 

„ Venant  des  autres  pays  étrangers  , d’ancien 
droit  1 livre  4 fous ,& d’augmentation  16  fous,  en 
total  a livres 

„ Tous  ont  encore  à payer  , conformément  1 
l’article  premier  de  l'arrêt  du  15  mai  1760,  par 
livre  pefant  net,  t liv.  to.fous  „. 

„ Ils  doivent  également , pour  le  droit  de  douane 
de  Valence  , y compris  l’augmentation  de  1711  , 

II  livres  16  fout  par  quintal  net  „. 

Quant  aux  fatins  venant  de  l’intérieur  ou  d’Avi- 
gnon , les  droits  de  douane  de  Lyon  ou  de  Valence 
en  font  les  mêmes  que  les  damas  de  foie , fuivant 
les  couleurs. 

Satins  de  Bruges,  ou  façon  de  Bruges.  Qu’on 
nomme  auilà  fatirt  caffatds  . Ce  font  des  fatins 
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dont  la  première  fabrique  s’efl  faite  & Bruges  ; la 
chaîne  en  efl  de  foie,  & la  trame  de  fil. 

Les  fatins  de  Bruges  qui  fe  fabriquent  en  France 
doivent  avoir  de  largeur  au  moins  demi-aune  , 
moins  un  feize , ou  demi-aune  entière  , ou  même 
demi-aune  & un  feize  , à peine  de  trente  livres 
d'amende . 

„ Ils  ne  peuvent , comme  ceux  de  foie  mêlé  de 
coton  & autres  matières  , entrer  dans  le  royaume 
que  par  les  bureaux  de  Calais  St  Saint  Valeri , en 
payant  trente  pour  cent  de  la  valeur  , fuivant  les 
arrêts  des  ao  décembre  1587  & 3 juillet  1691 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  greffes  fermes  , ils  doivent  au  tarif  de 
1664,  8 livres  pour  chaque  piece  de  trente  au- 
nes „ ■ 

„ Paffant  des  cinq  gtâîTes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  , ils  •aquirenr  13  livres  du 
quintal 

Satin  . On  appelé  ruhan  de  fatin  , celui  qui 
ell  fabriqué  à la  maniéré  du  fatin  ; il  y en  a de 
(impie,  & d’autres  à double  endroit  . Voy.  Ruban 
& Rubanerie  . 

Satin  de,  Indes  , qu’on  nomme  auffi  satin  de 
la  Chine  . C’elt  une  etofe  de  foie  allez  fembiabie 
aux  fatins  qui  fe  fabriquent  en  Europe  . Il  y en  a 
de  pleins , (oit  blancs , foit  d’autres  couleurs  ; il  y 
en  a auffi  à fleur  d’or  ou  de  foie  ; à carreaux , de 
damaffes , de  rayés  & de  brochés. 

On  les  ellime  particuliérement,  parce  qu'ils  fe 
blanchilfent  & fe  repafTent  aifément  , fans  prefque 
rien  perdre  de  leur  lulire , & fans  que  l’or  en  loir 
ni  plus  aplati, ni  moins  brillant:  ils  n'ont  pourtant 
ni  l’éclat  , ni  la  bonté  de  ceux  de  France.  Il  y en  a 
des  pièces  de  quatre  aunes  & demie,  de  fept,  de 
huit  & de  douze  de  longueur , fur  trois  huitièmes , 
cinq  fixiemes  & cinq  huitièmes  de  largeur . 

Satin  linée.  Etotedefoie  ou  fatin  de  la  Chine, 
pliée  d’une  maniéré  (inguliere . Il  y en  a de  deux 
fortes:  les  uns  font  pliés  de  la  forme  des  livres  qu’on 
appelé  gros  in-cRavo,  & les  autres  de  celle  d’uQ 
in  ijuarto . Les  longueurs  & largeurs  n’en  font  pas 
certaines . 11  y en  a de  onze  aunes  ou  environ  la 
iece , & d’autres  feulement  à fix . Les  lin/es  blancs 

fleurs  font  de  la  dernicre  mefure  ; les  couleurs  1 
fleurs  & les  brochées  font  de  la  première. 

Il  fe  fair  en  France  des  fatins  mêlés  de  fleuret 
& de  fil, qu’on  nomme  fatins  de  la  Chine . Ce  font 
des  efpeces  de  fatins  de  Bruges  , mais  dont  la 
rayure  ell  différente  , étant  faite  en  forme  de  ro- 
chers & de  ce  qu’on  appeloit  autrefois  point  de  la 
Chine, ta  fait  de  tapiflerie  à l’aiguille.  Les  fatins 
de  la  Chine  doivent  avoir  les  largeurs  de  ceux  de 
Bruges.  Voy.  ci-dejfus  Satin  de  Bruges. 

Commerce  des  Satins  i Amsterdam  . 

On  vend  à Amfferdam  des  fatins  des  Indes  & 
des  fatins  d'Italie  ; ceux-ci  fe  vendent  à l’aune , & 
ceux-là  à la  piece. 

La  piece  de  fatin  des  Indes  , foit  uni , foit  à 
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fMirs  , fe  vend  depuis  H florins  J jufqu’à  i;  flo- 
rins , & donna  un  pour  cent  de  dcduiiion  pour  Je 
prompt  paiement. 

Les  f teins  tf  Isolée  fe  vendent  à 18  mois  de  ra- 
bat , depuis  7 jufqu'j  8 f.  de  gris  Faune  ; I»  dé- 
dufi.-on  eft  tomme  J ceux  des  Indes. 

Il  faut  remarquer,  ee  qui  eft  commun  à tontes 
tes  antres  étofes  d’Iialie  , que , quoique  ceux  qui 
les  achètent  de  la  première  main  , aient  ti  mots 
de  rabat,  & un  peur  cent  de  prompt  paiement  ; 
Ion  cependant  qu’ils  les  revendent  aux  dérailleurs, 
ils  ne  leur  déduisent  en  tout  que  deux  pour  cent 
pour  le  prompt  paiement. 

SATINA  DE.  Petits  fatins  ttês  - foibies  & très- 
hfgets,  dont  les  femmes  font  des  robes  d’autone 
ou  de  printemps  . Ces  fatins  font  ordinairement 
rayés. 

Sativade . Autre  petite  étofe  J peu  près  form- 
blable  au  fatin  de  Bruges,  mais  plus  faible  , & 
de  laquelle  on  fait  des  meubles  , particuliérement 
des  tapifTeries  de  cabinet . 

SATINER . C’eft  donner  J un  tiffn  ou  k un 
ruban  1a  façon  de  l’cril  du  fatin  . 

SATINE.  Ce  qui  a IVcUt  do  fatin  quoiqu’il 
n’en  foit  pas  ; ce  mot  fe  dit  afin  communément 
dans  le  négoce  des  étofes;  on  l’emploie  autâ  quel- 
quefois dans  celui  des  pierreries. 

La  couleur  fat  met  & fane  de  pierres  pnfeieufes 
eft  une  couleur  claire  & brillante  , c’eft  foppofe 
de  velouté.  Voyez  VguAiTf. 

SATTEAU.  Efpece  de  barque  ou  griffe  cha- 
foupe  dont  on  fe  fort  au  baftion  de  France  , fur 
fa  rite  de  Barbarie  , pour  la  pdche  ds  corail  . 
Voyez,  Coxail  . 

SAUCIER  . Celui  qui  compofe  ou  qui  vend  des 
fentes.  Les  maîtres  vinaigriers  prenent  dans  leurs 
ftatuts  tant  anciens  que  nouveaux  , U qualité  de 
maîtres  /entiers , J caofe  de  diverfes  fautes  qu’ils 
ont  ou  qu’ils  avoient  le  droit  de  tompofer  & de 
débiter,  de  que  le  vinaigre  même  qu’ils  font  & 
qo’ils  vendent  paflê  pour  une  des  meilleures  fau- 
tes dé  beaucoup  de  mets  & de  viande . 

Ce  nom  apartenoét  suffi  autrefois  au  corps  des 
marchands  épiciers,  J caufé  d’une  petite  tommu- 
ihofé  de  faneurs  ou  faifeurs  de  fautes  qui  leur 
étoit  alors  unie,  apparemment  J «àufe  des  épice- 
ries Uni  entroient  dans  leurs  fautes.  En  IJ94  les 
faecierj  firent  bande  J part  de  eurent  leurs  iurés  , 
quoiqu’ils  réftafient  pourtant  fuiets  J la  vifite  des 
gardes  de  l’épicerie  ; ds  c’efl  peut-être  de  cette  di- 
Vifion  que  font  venus  nos  -bin/tgriers  fumiers . 

L’article  tj  des  ftatuts  des  vinaigriers  de  1658 , 
parle  des  fautes  qu’il  leur  eft  petmis  de  vendre  ; 
fa  voir  , la  faute  faim  , la  cameime  St  la  fauce 
moutard , toutes  trois  ignorées  aujourd'hui , q ui  IV- 
toient  même  déjà  du  temps  de  Savary , & aux- 
quelles nos  cuifiniers  délicats  en  ont  fubftitué  d’au- 
rrts  moins  fimptes , plus  piquantes  & par  confé- 
querrt  plus  préjudiciables  à la  fanté. 

SAUCISSONS  ou  TURBANS  . C’eft  le  nom 
que  les  marchands  dsoguiftca  St  épiciers  donnent  à 
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la  gomme  - gute  en  rouleaux  . Voyez  Gommé- 

COTE  . 

Saucissons . Griffés  fautif  es  qui  fe  four  en  pln- 
fieurs  endroits,  particuliérement  en  Italie  avec  de 
la  chair  de  porc  crue  , ben  batue  ds  bien  broyée 
dans  un  mortier,  oh  l’on  mêle  quantité  d’ail,  de 
poivre  en  grain  de  antres  épices  . Les  meüleuij 
faucifons  font  ceux  que  l’on  fait  J Bologne. 

„ Les  faucifaru  de  Bologne  doivent  i l’entrée 
des  cinq  griffes  fermes  , au  tarif  de  1 664 , a f, 
par  livre  pffaot  „ . 

„ Sortant  des  cinq  griffes  fermes  , elles  aqui- 
tent  comme  chairs  faÙes  . Voyez  Chai  a s Saafti 
ou  SaIaisons  „ . 

„ À la  douane  de  Lion  , les  feudffms  venant 
de  l’étranger  , payent  J Septemes  , par  quintal  , 
comme  chairs  falées  5 I.  ,, . 

„ Venant  de  l'intérieur , fui  vaut  l’ajouté  au  ta- 
rif , y compris  l’augmentation  de  a f.  3 d.,  ils 
doivent  par  quintal , a 1.  j f.  4 d. ,, . 

„ A celle  de  Valence,  comme  chairs  de  pité  , 

1 1.  9 <*■  us 

SAUDAGUER  . Mot  Perfan  qui  tonifie  un 
marchand , un  homme  qui  fait  fon  profit  J ache- 
ter, vendre  ou  échanger  des  marchandées  . Voyez 
CoMMESCE  de  NiOOCf  . 

SAUGE.  Plante  ligneufe,  vivace,  médicinale  de 
d’uflc  odeur  aromatique , mais  agréable  de  propre 
J conforter  le  cerveau  ; il  y en  a de  piufieurs  ef- 
peces,  de  famagey  de  commune  de  de  panachée . 

La  fauge  faut  âge  croît  par  - tout  fans  culture  ; 
elle  a des  feuilles  plus  petites , plus  vertes  de  plus 
velues  que  la  fange  des  jardins  ; on  la  nomme  en 
latin  , falvia  fytveflris  folia  ; elle  croît  fur-tout 
et»  Allemagne  , en  Suiffe  , en  Angleterre  , en 
France , fpécialement  aux  environs  de  Paris  . Par 
fa  faveur , fou  odeur  de  fes  vertus  médicinales , cet- 
te plante  approche  plus  du  feordium  que  de  la 
fauge , elle  elt  moins  dcfagréablc  que  i'une  , & 
plus  gracieufe  que  l’autre. 

La  fauge  des  jardins  commune  , falvia  horSenfit, 
pouffe  fes  branches  longues , carrées  & blanchâ- 
tres, fes  feuilles  font  velues  de  un  peu  chagrinées; 
elle  croît  naturélement  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe . 

La  fauge  panachée  eft  toute  femblable  J la  com- 
mune, excepté  que  fes  fouilles  font  vertes,  jaûnec 
de  rouges  , ce  qui  produit  un  mélange  fort 
agréable . 

Les  f auges , comme  00  l’a  déjà  dit  , font  des 
plantes  aromatiques,  modérément  chaudes,  un  peu 
albingentes  de  ameres . Piufieurs  auteurs  ont  une 
idée  fi  avantageufe  des  vertus  de  cette  plante  , 
qu’ils  dérivent  fon  nom  des  qualités  falutairts 
u’on  lui  fuppofe  ( falvia  falvatrix  ) . Elle  pro- 
uit  de  tris-heureux  effets  en  médecine  . Les  in- 
fufions  des  feuilles  de  fauge  dans  l’eau , auxquelles 
on  a ajouté  un  peu  de  jus  de  limon , font  une 
boiffon  délayante  & falutaire  dans  les  fièvres  ; elle 
eft  d’une  belle  couleur  de  afin  agréable  au  goût . 

Beaucoup  de  perfones  eu  France  boives!  de  la 
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Jauge  préparée  comme  la  thé  , k s'en  trouvent 
bien  ; d'autres  qui  en  ont  ufé  ont  remarque  qu'elle 
porte  un  peu  à la  tête  ; quelques-uns  ont  donné  à 
cette  Jauge  ainfi  préparée  le  nom  de  mtrlipot. 

Les  Chinois  font  plus  de  cas  de  la  Jauge  que  de 
leur  meilleur  thé . Savary  raporte  que  l'on  difair 
de  fon  temps , que  les  Hollandais  qui  leur  es 
portoient  en  quantité  de  toute  t'échée  , en  rece- 
voient  en  échange  quatre  livres  de  thé  pour  une 
de  l'auge. 

On  tire  de  la  Jauge  une  huile  d’une  odeur  a- 
qréable  k aromatique,  que  les  marchands  épiciers, 
droguâtes  k apothicaires  de  Paris  font  venir  de 
Languedoc  & de  Provenae. 

SÀUX-EUND.  C'eft  la  cinquième  forte  de  foie 
qui  fe  recueille  dans  les  Etats  du  grand  Mogol  . 
Voy.  Viura  à Son. 

SAUMON.  Grôs  poiiïon  à petites  écailles  ar- 
gentées , ayant  la  chair  très  rouge  & très-délicate , 
qui  fuivant  quelques-uns  naît  dans  la  mer  , & 
fuivant  quelques  autres  dans  les  endroits  les  plus 
clairs  & les  plus  fàbloneux  des  rivières  vers  leur 
embouchure . 

Quoi  qu’il  en  foit , il  e;l  certain  que  ce  poiflbn 
fe  trouve  k fe  pêche  également  dans  la  mer  & 
dans  les  rivières  ; on  en  voit  jufque  dans  l’Auver- 
gne & le  Forés , ce  qui  fait  jugeT  qu’il  remonte 
les  fleuves  jufqu’à  leur  fonree  . 

La  femele  du  Jaumou  fe  nomme  beceari  ; elle 
différé  du  mêle  en  ce  qu'elle  a le  bec  plus  long 
k plus  crochu , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
qu'elle  porte;  les  écailles  moins  claires  , le  corps 
parfemé  de  taches-brunes,  tirant  fur  le  noir  , le 
ventre  plus  pat  , la  chair  moins  rouge  , plus  fc- 
cht  k moins  délicate  i manger  ; elle  jete  fes 
oeufs  ordinairement  dans  les  mois  doQobre  , no- 
vembre k décembre;  la  pêche  du  Ja union  efl  dé- 
fendue pendant  ce  teraps-Ià  , foit  pour  en  laid» 
multiplier  i’efpece,  fait  aufli  parce  qu'il  ne  saut 
rien  dans  cette  làifon  . 

La  pêche  du  Jaumon  fe  fait  communément  de- 
puis Noél  jufqu’à  la  Pentecôte  ; il  y a cependant 
des  endroits  comme  à Chateaulin  en  Bretagne  où 
on  la  foit  depuis  la  fin  d’oflobre  jufqu'à  Pâque 
pour  le  grand  poiffon,  & depuis  Piqoe  jufqu’à  la 
Saint  Jean  pour  les  petits  Jaumont  de  l’année  que 
les  pécheurs  Bretons  nomment  garnie.  En  outre  , 
chaque  pays  a fa  façon  particulière  d^jpccher  le 
Jaumon . 

Le  Jaumon  mangé  frais  efl  excellent  ; il  s'en 
fale  beaucoup  dans  les  lieux  où  la  pêche  en  efl 
abondante , « il  fait  un  des  principaux  objets  du 
négoce  de  la  faline  qui  efl  aller  confidcrabic . 

Les  côtes  d’Angleterre  , d’Ecofle  k d’Irlande 
font  les  endroits  de  l'Europe  où  il  fe  pèche  & où 
il  le  prend  le  plus  de  Jaumon.  La  pèche  de  ce 
poiffon  y commence  ordinairement  vers  le  premier 
tanvier  8c  finit  environ  à la  fin  de  feptembre  ; 
elle  fe  foit  avec  des  filets  dans  les  endroits  où  les 
rivières  entrent  dans  la  mer , & fur  les  bords  de 
la  mer  , vers  ces  mêmes  endroits  ; on  les  y voit 
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venir  de  loin  cherchant  l'eau  donce  , prefque  tou- 
jours en  grôfles  croupes,  k quelquefois  suffi  ne- 
tant  que  trois  ou  quatre  enfemble . 

On  fait  encore  cette  pêche  plus  haut  en  remon- 
tant dans  les  rivières  , foit  avec  des  filets , foit 
par  le  moyen  de  certaines  digues  faits  etpeès  où 
il  y a des  bureaux  de  fer  diipofés  de  telle  manié- 
ré que  les  Jaumont  en  montant  les  font  ouvrir 
avec  la  tête,  k.  comme  ces  bâteaux  fc  reforment 
incontinent  après  que  les  Jaumont  font  entrés  , k 
qu’ils  ne  peuvent  fe  rouvrir  forfqu’iis  veulent  de- 
feendre  pour  retourner  à la  mer , ifs  fe  trouvant 
arrêtés  comme  dans  un  réfervoir  où  il  efl  facile  de 
les  prendre. 

Il  y a plufteurs  endroits  où  la  pêche  des  Jau- 
mont fe  fait  la  nuit  avec  des  flambeaux  ou  de  ht 
paille  alumée;  on  obferve  le  temps  que  cepoiilon 
s'approche  de  la  lumière  qu’il  aime  , 8c  l’an  le 
tue  à coup  de  fourches . 

On  prétend  qu'il  y a des  lieux  en  Ecoffe  où 
l’on  les  chaffe  à cheval  le  long  des  rivières  , & 
que  larfqu’ils  font  aperçus  dans  les  endroits  où 
l’eau  a le  moins  de  profondeur  , oo  les  tire  à 
coups  de  fulil  & de  pillolet  ou  avec  des  four- 
ches . 

Il  y a dans  quelques  rivières  du  même  royaume 
une  efpece  de  truiut  Jaummces  dont  on  fait  use 
pêche  coo/idcreble  k un  grand  négoce  . Dans  le 
mois  de  mai , temps  où  elles  ne  font  guère  plus 
grandes  k plus  grôfles  que  des  éperians  , elles 
drfeendent  en  foule  pour  fo  rendre  dans  la  mer  ; 
pendant  tout  ce  mois  on  ne  peut  aller  à la  pêche 
qu’avec  des  rets  ou  filets  dont  les  mailles  doivent 
avoir  deux  pouces  d’ouverture.  Ces  truites  revie- 
nent  de  U mer  & rentrent  dans  les  rivières  pen- 
dant les  mois  de  juin  , juillet , août  & feptembre  , 
& alors  elles  font  grandes,  grôffos  k fau mondes  . 
On  leur  donne  le  nom  de  grils  ou  petit!  Jaumont  ,■ 
il  ne  s’en  voit  guère  de  cette  efpece  que  pendant 
le  temps  dont  on  vient  de  parler. 

Dès  que  les  Jaumont  font  pris,  on  les  habille, 
c’efl  à-dire  , qu'on  les  ouvre,  qu’oo  en  ôte  les  en- 
trailles & les  ouïes,  enfuite  on  les  fai*  dans  de 
grandes  cuves  faites  exprès,  d’où  l’on  ne  les  tir* 
que  dans  les  mois  d’oaobre  & de  novembre  pour 
1rs  pagner  ou  araogrr  dans  des  futailles,  dont  les 
plus  grandes  fe  nomment  gouttes  k prient  depuis 
quatre  cents  jufqu’à  quatre  cettts  cinquante  livres  ; 
les  autres  s’appelent  kttmbourgt  ou  ramieurgs , dont 
le  poids  n’ell  que  de  Joo  à 550  livres. 

Les  Jix  hambourgs  font  réputés  faire  huit  barils  , 
ic  chaque  hambourg  contient  ordinairement  trente 
à quarante  gris  Jaumont , & depuis  quatre-vingt 
jufqu’à  cent  petits  , ainfi  des  gotwes  à pro- 
portion . 

Le  Jaumon  falé  qui  fe  débite  en  détail  dans  les 
halles  k marchés  die  Paris,  fe  divife  en  hure  ou 
t/ce , entre-deux  , queue  k taquet  es  . 

Les  plus  efiimés  de  tous  les  Jaumont  Talés  font 
ceux  que  l’on  envoie  de  Barwick,  ville  d’Angleterre 
fur  les  frontières  d’Ecofle  ; ce  qui  les  diflingur  des 
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antres  , c'eft  qu’ils  font  habillas  & paqués  plus 
proprement,  outre  qu'ils  font  naturélement  d’une 
meilleure  qualité  ; ces  fortes  de  faumons  vienent 
ordinairement  en  Rennes . 

La  riviere  de  Die , pris  Aberdein , eft  i’ujie  des 
plus  abondantes  en  faumons  qui  foient  en  Ecoffe; 
on  allure  que  l’on  y en  a vu  prendre  jufqu’à  cent 
fotxantt-dix  d’un  feul  coup  de  filet  ; ce  faumon , 
après  celui  de  Barwicle  , e t le  plus  eftimé . 

M mtr  eft , Spec  & Bauf  font  les  autres  endroits 
de  t’Écoffe  d’où  il  vient  le  plus  de  faumon,  celui 
de  Bauf  eft  le  moins  eftime'  des  trois. 

L 'Irlande  fournit  auili  une  très -grande  quantité 
de  faumon-,  les  lieux  qui  en  produilent  davantage 
font  Contraint , Loudondery  , Dublin  , éValrcfort  , 
Ltmerick  & Ken/al-,  le  mieux  habillé  & paquéeft 
celui  de  Coulraine  & de  Loudondery . 

La  pêche  du  faumon  étoit  autrefois  aftex  conftdé- 
rable  en  Hollande , mais  infenfiblcment  ce  poiffon 
s’en  eft  éloigné  fans  que  l’on  en  puiffe  bien  dire  la 
caufe , en  forte  que  le  peu  qu’il  s’y  en  pêche  pré- 
sentement eft  pour  la  confommaticin  du  pays  & que 
les  Hollandois  ne  peuvent  plus  en  faire  un  objet  de 
commerce  avec  l’étranger  ; ils  en  envoient  cepen- 
dant quelque  peu  en  France  , mais  ce  n’eft  que 
par  préfens  ; il  eft  ordinairement  en  dalles  ou  mor- 
ceaux Talés  dans  de  petits  barils. 

On  pêche  auftt  quanrité  de  faumon  an  ban  de 
Terre  Neuve,  le  long  delà  côte  dePlaifance,  mais 
cette  pêche  n’eft  pas  un  objet  confidérable  pour  les 
va i (féaux  François  qui  y vont,  leur  principale  vue 
étant  la  pêche  de  la  morue  ; ainfi  ils  ne  s’arrêtent 
pécher,  ou  i faler  le  faumon  , & fi 
ils  en  apportent  en  France , c’eft  qu’ils 
tout  falé  des  habitant  du  pays  qui  le 
préparent  ainfi  pour  le  vendre.  On  voit  néanmoins, 
quelquefois,  des  vaifTeaux  faire  la  pêche  & la  fa- 
laifon  du  faumon  fur  cette  côte , & qui  en  appor- 
tent même  confidérablement , mais  cela  n’arivc  que 
lorfque  la  pêche  de  la  morue  a été  peu  abondante  ; 
alors  les  vaifteaux  tâchent  de  fe  dédomager  par  la 
pêche  du  faumon  de  leur  peu  de  fuccès  dans  celle 
de  la  morue  ; ainfi  l’on  ne  peut  regarder  le  négoce 
du  faumon  de  Terre  Neuve,  que  comme  un  négoce 
accidentel . 

La  Mofcovie  fournit  auffi  une  grande  quantité  de 
faumom , qui  fe  confomme  non  leulement  dans  le 
pays,  mais  qui  s’enleve  auftï  par  'diverfes  nations 
du  nord.  11  y en  a de  deux  fortes,  du  fall  & du 
fumé  ; ce  dernier  fe  prépare  à peu  près  comme  le 
hareng  foret . 

On  pêche  encore  en  Mofcovie , fur  les  côtes  de 
la  Lapponie , une  efpecc  de  faumon  blanc  qu’on  y 
nomme  meelma  ; on  le  fait  l’écher  pour  le  tranf- 
porter . 

Pour  que  le  faumon  falé  fait  de  bonne  qualité  , 
il  faut  qu’il  foit  vermeil , frais  falé  & ne  fentant 
point  le  rance  ; pour  le  eonferver  de  cette  manié- 
ré , il  doit  être  paqué  comme  il  faut  dans  de  bon- 
nes futailles  bien  joinres,  car  pour  peu  que  la  fau- 
mure  qui  eft  dedans  viene  à le  répandre,  ce  poif- 
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fon  perd  fa  couleur  rouge  & contraÔe  une  mau- 
vaife  odeur  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix . 

L’ordonance  de  la  marine  du  mois  d’août  i88t , 
a réglé  plufieurs  chofes  touchant  les  faumons  ; par 
les  articles  i & } du  titre  7 du  livre  5 , ils  font 
mis  au  nombre  des  poiflons  royaux,  & comme  tels 
ils  doivent  aparrenir  au  roi  lorfqu’ils  fe  trouvent 
échoués  fur  le  bord  de  la  mer  , en  payant-  cepen- 
dant les  falaires  de  ceux  qui  les  ont  rencontrés  & 
mis  en  lieu  de  fûreté à l’égard  des  faumons  pris 
en  pleine  mer  ils  apartienent  à ceux  qui  les  ont 
pêchés , fans  que  les  receveurs  de  fa  majefté  , ni 
les  feigneurs  particuliers  & leurs  fermiers  y puif- 
fent  prétendre  aucun  droit  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

Dans  les  cinq  grôiïes  fermes  on  diftingue  trois 
efpeces  de  faumons  , les  fumés , les  frais  & les 
futés . 

Avant  d’en  indiquer  les  droits,  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  ceux  qui  font  en  faumure,  ont  été  mis 
au  nombre  des  marchandifes  fujetes  i déchet  & 
coulage,  par  lettres  de  la  ferme  générale  des  11 
octobre  1784,  & premier  janvier  1765. 

„ Le  faumon  frais  doit  à l’entrée  des  cinq  grôf- 
fes  fermes  ,6  f.  de  la  pièce  au  tarif  de  1664  „ . 

„ Sortant  des  cinq  gr&ftes  fermes  cinq  pour  cent 
de  la  valeur  comme  omis  au  même  tarif  „. 

„ Le  faumon  falé  venant  d’Angleterre  eft^  pro- 
hibé comme  omis  dans  l’état  annexé  à l’arrêt  du 
17  juillet  1785 

„ Venant  des  autres  pays  étrangers  , U paye  a 
toutes  les  entrées  du  royaume , y compris  Marfeii- 
le  & Dunkerque , 1 1.  par  quintal , fuivant  l’arrêt 
du  6 juin  178;  „• 

„ Venant  d’une  province  réputée  étrangère  dans 
les  cinq  grôflcs  fermes,  il  doit  au  tarif  de  1664, 
6 I.  par  fix  hambourgs  compofés  , comme  nous 
l’avons  dit , de  huit  barils  „ . 

„ Le  faumon  fumé,  d’après  une  décifion  du  con- 
feil  du  6 décembre  17x4 , eft  traité  comme  le 
faumon  falé  „ . 

„ Le  faumon  provenant  de  la  pêche  des  habi- 
tans  de  Normandie  , n’aquite  , fuivant  les  arrêts 
des  7 oéiobre  i6ji  & î4  avril  1715  , que  3 1> 
pour  fix  hambourgs  „. 

„ À 1a  fortie  des  cinq  grôffes  fermes  , il  doit 
par  leth  de  douie  barils  ou  huit  hambourgs , fui- 
vant le  ^jf  de  1884,  8 1.  „. 

„ A la  douane  de  Lyon  il  paye  comme  mar- 
fouin  , avec  9 d.  d’augmentation , 10  f.  9 d,  par 
quintal  : 

„ A celle  de  Valence , comme  poifton , 1 1.  9 d.„ . 

Abord  it  consommation. 

,,  Indépendamenr  des  droits  de  traites  , le  fau- 
mon doit  encore  ceux  d'abord  & de  cotsfommution 
dans  les  cas  prévus  par  l’ordouance  de  1881 

„ Celui  de  ctmfommation  eft  de  13  fous  J den. 
par  piece 

,,  Celui 
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„ Celti  d'abord  de  z h par  baril  du  poids  de 
cia)  cents  livres 

SAUMON  POU*  LIS  COLONIES  FRANÇOISE*  . 

Aax  termes  d'ua  arrêt  du  *4  août  1748  , le 
faumon  , pour  les  colonies  Françoifes  cft  exempt 
des  droits  lorfqu’il  vient  de  l'étranger,  à la  desti- 
nation des  îles  Françoifes  de  l’Amérique  , en  le 
mettant  en  entrepôt  à Ton  arivée  dans  le  port  de 
l’embarquement  ; il  eit  également  djfpeufé  des 
droits  de  fortie  à la  même  deitination  Sc  aux  mê- 
mes conditions,  en  vertu  de  la  décifion  du  conléil 
du  ji  octobre  1740. 

. Saumon.  Sc  dit  aufli  d’tme  efpece  de  bloc  ou 
malle  de  métal  qui  n’a  reçu  d'autre  façon  que 
celle  qui  lui  a été  donnée  par  fonte daas  la  mine; 
il  n’y  a que  l’étain , le  plomb  de  le  cuivre  qui 
vienent  en  faumons. 

Ces  pelans  morceaux  de  métal , qui  fervent  fou- 
vent  de  lefi  aux  navires , ont  été  appelés  faumons , 
parce  que,  félon  Savary  , la  plupart  ont  quelque 
refTembiance  pour  la  forme  au  poilfon  qui  porte  ce 
nom . 

Les  faumons  de  plomb  /ont  aufli  appelés  na- 
vetes . Voyez  Iss  articles  Etain  , Plomb  Sc  Cui- 
vre . 

On  f trouvera  let  différens  poids  de  ces  maffes 
de  métal  & tes  tums  des  divers  lieu * d'ci  elles 
fe  tirent . 

SAUNAGE . Marchandée  de  fel . 

Il  n’apartient  en  France  qu'à  l’adjudicataire  des 

f| aboies  de  faire  le  commerce  de  fel  gabelé  , Sc 
es  particuliers  dans  les  provinces  Sc  éieâions  où 
font  établis  les  greniers  à fel  , foit  d'impolicion  , 
foit  de  vente  volontaire,  ne  peuvent  s'en  pourvoir 
ailleurs,  fous  les  peines  portées  par  i'ordooance  fur 
le  fait  des  gabeles  de  1680. 

On  appelé  fauff aunage , ( pour  faux  f aunage  ) le 
trafic  du  fel  qui  n’elt  pas  gabelé. 

À l’égard  du  fel  qui  fe  vend  fur  les  marais  fa- 
lans,  ce  font  les  propriétaires  des  marais  qui  en 
font  le  négoce  Sc  qui  le  débitent,  loit  à l’adjudica- 
taire de  la  ferme  du  fel  pour  en  fournir  Tes  gre- 
niers , foit  aux  étrangers  , Anglois , Holiandois  , 
Suédois,  Danois,  Hambourgeois  Sic.  , qui  en  vie- 
nent enlever  pour  faire  leurs  falaifons , foit  même 
aux  habitans  des  provinces  Sc  lieux  où  la  gabele 
n’efl  pas  établie  ; dans  ces  endroits  exempts  de  ;ga- 
belc  le  faunage  ou  les  Tels  qui  y paficm , doivent 
cinq  pour  cent  de  la  valeur;  la  ferme  générale  s’en 
cil  expliquée  par  une  lettre  écrite  au  direSeur 
d’Amiens  le  16  février  1778  , à l’égard  des  Tels 
blancs  venant  de  l’Artois  dans  le  Boulonois  Sc  le 
Calailîs.  Voyez  Sel  Sc  Gaieli. 

SAVON  ; efpece  de  pâte , quelquefois  dure  8c 
feche , Sc  d’autrefois  molle  Sc  liquide  , propre  à 
blanchir  le  linge  Sc  à plufieurs  autres  ufages , foit 
pour"  les  teinturiers , les  bonetiers  , les  foulons  , 
les  couvertnriers  Sc  les  parfumeurs  ; elle  a aufli 
quelques  qualités  médicinales,  le  célébré  Boerhaa- 
Cemmeree.  Tonte  III. 
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ve  étoit  grand  partifan  du  fevou  ; c’efl  nn  puiffant 
diflolvant  du  calcul  de  la  veflie,  Sc  en  général  d»s 
concrétions  pietreufes  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
de  l’homme . 

U entre  dans  la  compolition  des  fanons , faivanr 
leurs  différentes  efpeces  Sc  qualités,  diverfes  fortes 
de  drogues  Sc  ingrédient  , entr’autres  des  huiles 
d’olive,  de  noix,  de  chénevis,  de  lin  , de  navete, 
de  coûtât  & de  poiflbn  ; les  laiffes  ou  lies  de  tou- 
tes ces  huiles,  du  flambard  qui  fe  trouve  fur  les 
chaudières  des  cbaircuitiers , du  fui/  Sc  plufieurs  au- 
tres grailles. 

On  fait  cuire  toutes  oes  matières  graffes  & on- 
ctueules , Sc  on  les  prépare  avec  des  lelfives  tirées 
de  quelques  corps  nitreux  ou  falés,  tels  que  peu- 
vent être  les  foudes  d’Alicaote,  de  Carthagece  Sc 
de  Cherbourg  ; la  bourde,  qui  efl  une  autre  efpece 
de  foude,  la  potaffe,  la  vedafle,  la  barilie  Sc  les 
cendres  de  différens  bois  ; à quoi  l’on  ajoute  de 
la  chaux  vive,  de  la  couperofe,  de  l’eau-forte  , 
de  l’amydoa , même  du  cinnabre , de  l’ochre  rouge , 
de  l’indigo  Sc  autres  fembiables  drogues  colorantes 
foit  pour  faire  la  jafpure  des  favons  fecs , foit  anlU 
pour  colorer  les  f avons  liquides. 

En  général , les  faisons  fecs  ou  folides  font  le 
produit  de  la  combinaifon  de  l’huile  d’olive  avec 
Falkali  minéral,  rendu  cauflique  par  la  chaux  ; 
Sc  les  f avons  mous  ou  liquides  font  formés  par 
la  combinaifon  d’une  buile  ou  d’une  graille  quel- 
conque avec Talkali  végétal. 

Il  y a de  deux  fortes  de  fa  von  ; le  fanon  ftc  ou 
dur,  Sc  le  fanon  mou  ou  liquide  qui  fe  fubdivUeuC 
encore  en  plufieurs  autres  elpeces. 

Les  /avons  fecs  vienent  d’Alicante  , de  Cartha- 
gene,  de  Gaïete , de  Marfcille,  de  Toulon  Sc  de 
quelques  autres  lieux.  Celui  d’Alicante  efl  efiimé 
le  meilleur.  Il  faut  le  choifir  bien  dur  Sc  bien 
jafpé  Sc  qu’il  foit  véritablement  d’Alicante. 

Les  teinturiers  en  foie,  laine  Sc  fil,  fuivant l’ar- 
ticle 71  de  leurs  flatuts  du  mois  d’aout  1 66g  , ne 
peuvent  employer  que  cette  forte  de  fanon  & ce- 
lui de  Gênes  ; mais  il  faut  remarquer  qu’ils  ne 
font  point  différens  de  ceux  de  Marfeille  Sc  de 
Toulon , St  que  ce  n’eft  qu’un  nom  qu’on  leur 
donne  pour  les  faire  mieux  valoir. 

Les  fanons  de  Marfeille  Sc  de  Toulon  font  de 
deux  efpeces , le  blanc  Sc  le  jafpl,  mass  ce  der- 
nier efl  abfolument  le  même  que  le  fanon  blanc  , 
il  n’en  différé  que  par  1a  variété  des  couleurs. 

Pour  fabriquer  le  fanon  blanc , on  commencera 
par  faire  une  leflîve  caufiique , connue  fous  le  nom 
de  leffive  des  favoniers  ou  <f«»  - forte  des  fa- 
voniers  , qui  fe  prépare  de  la  maniéré  filtrante  s 
on  prend  cinquante  livres  de  foude  d’Alicante  & 
cent  livres  de  chaux  fraifée , c’efl-à-dirc , de  chaux 
u’on  a humeftée  d’eau  peu  à peu , jufqu’au  point 
’en  pouvoir  former  des  pelotes  dans  la  main  fans 
qu’elles  s’y  atachent  : on  met  le  tout  dans  une 
chaudière  de  fer  t on  verfe  environ  400  pintes 
d’eau  St  i’on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
milans  , en  ayant  foin  d'agiter  le  mélange  . Ou 
LUI 
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filtre  cette  leflrve  & on  la  remet  fiir  le  feu  pour 
la  faire  concentrer  au  point  qu’un  ceuf  frais  puifie 
le  foutenir  à fa  place  , ou  pour  le  mieux  encore  , 
jufqu'à  «e  que  cette  liqueur  pefe  onze  grôs  dans  une 
boureiHe  qui  contient  une  once  d’eau  j on  prend 
enfuite  telle  quantité  que  l’on  juge  à propos  de 
cette  leffive  , & après  l’avoir  afoiblie  avec  partie 
égale  d’eau , on  la  mêle  avec  fon  poids  égal  d’hui- 
le d’olive  : on  expofe  ce  mélange  fur  un  feu  mo- 
déré , & on  l’agire  avec  un  bâton  pour  faciliter  la 
combinaifon  de  l’huile  avec  les  matières  falines  . 
Quand  on  juge  qu’elle  commence  à fe  bien  faite  , 
on  y verbe  autant  de  leffive  pure  qu’on  a mis  d’hui- 
le & on  continue  à donner  une  chaleur  très-dou- 
ce, en  ayant  foin  d’en  retirer  de  temps  en  temps 
des  efTais  pour  voir  fi  le  favon  eft  à la  perfection . 
Ces  efTais  confident  à mettre  quelques  goûtes  du 
mélange  fur  un  morceau  de  verre  ou  fur  une  tui- 
le bien  cuite  ; quand  on  voit  que  ces  goûtes  laif- 
fent  échaper  leau  qui  fe  fépare  aifément  du  fréon 
coagulé , on  cefle  le  feu , ik  pendant  que  le  favon 
cil  encore  chaud  on  le  verfe  dans  des  moules  de 
bois  ou  de  fer-blanc  pour  en  former  des  pains  ou 
tables  qui  ont  environ  trois  pouces  d’épaifieur. 

Le  [aven  blanc , bien  fabriqué,  doit  fe  diffoudre 
dans  l’eau  bien  pure  , il  la  rend  cependant  laiteu- 
fe , mais  fans  laifier  furnager  aucune  partie  d’huile 
à fa  furface  ; il  ne  doit  point  être  fufceptible  de 
fe  ramolir  à l’air  , il  doit  être  blanc  , très- ferme 
& n’avoir  aucune  odeur  défagréafale  . On  réuflit 
plus  aifément  à lui  procurer  tontes  ces  qualités  en 
hiver  qu’en  été  ; car  , dans  les  fortes  chaleurs  , 
fur-tout  lorfque  l’on  fait  de  très-grandes  quantités 
de  favon  à U fiais,  il  ne  prend  pas  facilement  une 
coolùtance  ferme,  & U artve  quelquefois  que  l’hui- 
le fe  réunit  avant  de  fie  combiner  avec  les  Tels . 
Ce  favon  eft  employé  par  les  teinturiers  , par  les 
dégraifleurs  , par  les  blanchifleufes  & par  plufieurs 
autres  ouvriers  ; c’ell  aulfi  du  favon  blanc  de  Mar- 
feillc  & de  Toulon  dont  les  parfumeurs  fe  fervent 
pour  fabriquer  leurs  favonetes . Voyez  SavoNrre . 

Les  / avons  de  Carthagene  & de  Gayete  doivent 
être  ehoifis  comme  ceux  d’Alicante  , de  Marfeille 
& de  Toulon. 

Les  favons  blancs  vienent  ou  pat  tables , ou  par 
morceaux  prefque  carrés-longs , que  l’on  appelé  pe- 
tits pains  . Les  tables,  comme  nous  l’avons  dit  , 
ont  environ  trois  pouces  d ’épatffcor  fur  nn  pied  & 
demi  de  long  & quinze  pouces  de  large , du  poids 
de  vingt  à vingt-cinq  livres  , que  les  marchands 
épiciers  coupent  en  plufieurs  morceaux  longs  & 
étroits  pour  en  faciliter  le  débit  . Les  petits  pains 
pefent  depuis  une  livre  & demie  t jufques  à deux 
livres . Les  tables  & les  petits  pajns  ne  font  qu’une 
efpece  de  favm  fous  différences  formes . 

Les  favons  en  tables  s’envoient  dans  des  caiffes 
de  fapin  du  poids  de  trois  à quatre  cents  livres  , 
& les  faisons  en  petits  pains  vienent  aufli  par  caif- 
fes de  bois  de  fapm  , appelées  Titrions  , & par 
demi  caiffts  du  même  bois  ; les  tierfons  pefent  en- 
viron 300  livres  & les  demi-coiffes  près  de  180. 


S A V 

Les  favons  jafpés  , que  quelques  perfonés  appt- 
lent  aulfi  J avons  madrés , marbres , ou  de  Marfeil- 
le , font  en  morceaux  carrés-longs  , de  plufieurs 
grôiTeurs  , que  l’on  nomme  des  pains  ou  des  bri- 
ques, & ordinairement  du  poids  d’une  livre  8c  de- 
mie à trois  livres  . Ils  vienent  par  tierçoos  & par 
demi-caiffes  , ainfi  que  les  favons  blancs  en  petits 
pains , & des  mêmes  poids . 

Il  fe  fait  k Rouen  une  efpece  de  favon  fec  avec 
du  flambard  pris,  comme  nous  l’avons  dit,  fur  les 
chaudières  des  charcuitiers  ; mais  ce  favon  eff 
tout-à-fait  mauvais  & l’on  en  devrait  interdire  la 
compofition  & le  débit  . Il  y en  a de  blanc  & 
de  jafpé. 

Les  favons  liquides  font  noirs  ou  verts  , quel-  • 

?|ues-uns  tirant  un  peu  fur  le  jailne  . Les  noirs  fe 
abriquent  en  plufieurs  endroits  de  la  France , par- 
ticuliérement dans  la  Picardie,  à Amiens  & à Ab- 
beville . Les  verts  qui  font  les  plus  effimés  , vie- 
nent partie  de  Hollande  & d’Angleterre  en  temps 
de  paix  , St  partie  de  Calais  ou  de  quelques  autres 
villes  du  royaume  où  l’on  en  a établi  des  manu- 
factures . 

Les  favons  liquides  , tant  noirs  que  vert*  , fe 
vendent  en  grôs  par  petits  barils  , que  l’on  nom- 
me quartaux  , du  poids  de  cinquante  livres , net  J 
c’eff-à-dire , fans  y comprendre  la  pefanteur  du  ba- 
ril. Ce  font  de  ces  fortes  de  J avons  qu’emploient 
ordinairement  les  feulons,  les  bonetiers  & les  Cou- 
verturiers.  1 tV 

Il  s’étoit  établi  1 Paris  au  commencement  de  ce 
ficelé  quelque*  manufactures  de  /avons  tant  dur* 
que  liquides  , dont  U fabrication  ne  paroiffoir  pat 
mauvaife  ; mais  comme  il  étoit  difficile  de  le  pet- 
fuader  aux  marchands  qui , d’ailleurs , ne  pouvoient 
les  y avoir  à aulfi  bon  compte  que  ceux  qu’ils  ti- 
raient des  autres  villes  du  royaume  ou  des  pay* 
étrangers  , ces  manufactures  ne  fubfifterent  pa* 
long-temps. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  favon  liquide 
qui  vient  de  Naples  , dont  la  compofition  eft  tou- 
te particulière  & étoit  encore  ignorée  en  France 
au  commencement  de  ce  liecle  . Sa  bonté  confifie 
à être  nouveau,  d’une  bonne  confiltance,  c’eft- à di- 
re , ni  trop  liquide  , ni  trop  dure  , de  la  couleur 
d’un  beau  feuille-morte  foncé , le  fon  odeur  douce 
& aromatique.  Les  parfumeurs  , qui  en  font  pref- 
que toute  la  confommation  & le  débit  , le  font 
venir  ordinairement  dans  des  pots  de  faïence  bien 
bouchés  , qui  contienent  depuis  deux  , jufqu’à  fept 
livres  de  favm.  Il  fert  à laver  les  mains  , à fai- 
re la  barbe  , & entre  ’auffi  dans  la  compofition  de 
quelques  favonetes  les  plus  fines . 

Les  favons  fecs  & liquides  font  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  pins  haut , de  quelque  ufage  en 
médecine  , foit  pour  Pufage  ràreme , c’eft-à-dirc  , 
pour  entrer  dans  la  compofition  des  remedes  qui 
entrent  dans  le  corps  , foit  pour  l’ufsrge  externe  , 
ou  pour  être  appliqué  en  qualité  de  topique  , d'em- 
plâtre , &c.  Il  exiile  même  une  forte  d’onguent 
que  l’on  nomme  ntigairement  onguent  de  favon  , 
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Le  fanon  blanc  & pur  eft  la  feule  çfpece  de 
favrn  qu'on  emploie  pour  l’ufage  interne  ■ Ce  /a- 
von  trituré  avec  des  fubllances  huileufcs  ou  refi- 
neufes , les  rend  folubles  dans  l’eau , c’elt  pourquoi 
on  le  fait  entrer  dans  les  pilules  composes  de  ré- 
flnes  ; il  favorite  la  diffoiution  de  ces  réfutes  dans 
l’eftomac  & leur  union  avec  les  fluides  animaux, 
il  eft  par  la  même  raifon  très-propre  à fondre  les 
fubllances  onflueufes  ou  huileufcs  qui  fe  trouvent 
dans  notre  corps,  â atténuer  les  humeurs  vifqueu- 
fes  , à détruire  les  obflruâions  des  vilceres  , & i 
déterger  cous  les  vailfeaux  par  oh  il  parte  . Ses 
qualités  dans  l'ufage  externe , font  dette  fébrifuge , 
pour  cet  effet  il  faut  qu’il  foit  liquide  St  que  l'on 
en  frote  la  plante  des  pieds  des  malades  ; le  fec  , 
tondu  avec  de  l’efprit-oe-vin  , cil  employé  contre 
les  humeurs  froides . 

On  fait  en  Perfe  une  grande  quantité  de  /avons 
avec  de  la  graille  de  mouton  & des  cendres  d'her- 
bes fortes  ; mais  il  ell  mou  & ne  blanchit  pas 
bien . Auili , dans  les  meilleures  blanchiries  on  fe 
fort  moins  ordinairement  des  /avons  du  pays  , que 
des  /avons  de  Turquie  , particuliérement  de  celui 
dlAlep , qui  eft  le  meilleur  de  l’Orient  , & peut- 
être  de  tout  le  monde,  étant  blanc  , fin  & ferme 
à l’excès  , qualités  qui  lui  vieneut  , à ce  qu’ou 
croit , des  cendres  dont  on  fe  fort  pour  le  faire , 
L’herbe  dont  on  tire  ces  cendres  croit  dans  les  dé- 
ferts  & lieux  sâblooeux,  St  la  graiffe  qu’on  y em- 
ploie eft  la  feule  huile  d’olive  , mêlée  de  chaux 
d’Alep  , qui  l'une  & l’autre  font  excellentes  ; au 
lieu  qu’cn  Perfe  on  ne  fe  fert  que  de  graiffe  de 
mouton,  comme  on  l’a  dit,  ou  quelquefois  de  cel- 
le de  bœuf  & de  chèvre. 

„ Les  /avons  en  fains  St  en  tables  venant  de 
l’étranger  , doivent  à toutes  les  entrées  du  royau- 
me , fuivant  le  tarif  de  1 667  St  l’arrêt  du  5 fé- 
vrier 1718,7  livre?  par  quintal 

„ Venant  de  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  grôffes  fermes  , une  livre  10  fous  du  cent  pe- 
fant,  félon  le  tarif  de  1884 

„ Sortant  des  cinq  grôffes  fermes  , ils  doivent  , 
au  même  tarif,  une  livre 

„ A la  Douane  de  Lyon  , fuivant  le  tarif  de 
1631  & l’arrêt  du  15  mai  1741 , 8 fous  6 deniers 
du  cent  pefant,  érant  compris  dans  les  drogueries  „ . 

„ A celle  de  Valence , oh  le  /aven  eft  nommé- 
ment compris , il  doit  du  quintal  net  une  1.  3 fous 
8 deniers 

Savons  ne  Mtxtiuii. 

Quoique  Marfeille  foit  traité  à l’inftar  de  l’étran- 
ger effectif  , les  /avons  qui  en  provienent  ne  doi- 
vent , fuivant  le  tarif  de  1864  , en  entrant  dam 
les  cinq  grilles  fermes , que  une  livre  10  fous  par 
quintal. 

Pour  ne  payer  que  ce  droir  , ils  doivent  être 
conduits  diréftement  dans  les  ports  du  royaume 
pour  lefquels  ils  font  deftinés  , fans  paffer  par  les 
ports  étrangers  3 autrement  , ils  font  coolidérés 
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comme  /avons  étrangers  , fuivant  l’anêt  du  6 fé- 
vrier 17Ï3.  t 

II  a été  fait  une  exception  à cette  réglé  , par 
arrêt  du  6 février  1734 , pour  les  f avons  relâ- 
chant dans  tac  ports  d’Efpagne  , fie  qui  , h leur 
arivée  dans  les  cinq  grôffes  fermes  , juftifieni  leur 
origine . 

La  ferme  générale  a également  confenti  par  fa 
lettre  du  ÿ juin  1786  , au  dircêleur  d’Amiens  , h 
ce  que  ceux  de  Marfeille  deftinés  pour  Boulogne, 
Calais  ou  Etaples , qui  relâcheraient  â Dunkerque 
traité  à l’inftar  de  l’étranger  effectif,  fuffent  con- 
fidérés  comme  de  fabrique  de  Marfeille  en  jufti, 
fiant  qu'ils  en  provienent . 

Savons  dis  rAaaïquts  _nu  Royaume  , Expfmfs 
roua  l'Etranger  . 

Les  /avons  des  fabriques  nationales  fortant  <&- 
reélement  pour  l’Etranger,  font  exempts  de  tous 
droits,  en  obfervant  les  formalités  prétraités;  wêc 
du  14  novembre  1757.  „ 

Elles  confident  à déclarer  cette  deftination  dès 
le  biveau  de  l’enlèvement,  ou  â défaut  , au  plus 
prochain  bureau  de  la  route,  & il  faut  les  faire 
plomber  & expédier  par  aquit  â caution,  pour  af- 
finer 1a  fortie  du  royaume. 

Lorfqu’il  s’agit  de  /avons  expédiés  de  Marfeille , 
on  doit  (es  faire  acompagner  d'un  aquit  â cau- 
tion pris  au  bureau  du  poids  & càffe  â Marfeille., 
& y faire  plomber  les  cailles  du  plomb  dudit  bu- 
reau. 

Ces  /avons  partant  en  Lorraine , font  également 
exempts  de  droits  y mais  ils  ne  le  font  pas  â la 
deftinatioa  de  l’AUâce,  ni  des  trois  évêchés . 

Savons  voua  le  droit  des  huiles, 

Indépendament  des  droits  de  traites  fixés  fur 
les  /avons y ils  doivent  un  droit  particulier  appelé 
des  huiles  & /avons . Ce  droit , fuivant  les  décla- 
rations des  8 feptembre  1705  & it  mars  I7ié  , 
& l’arrêt  du  premier  feptembre  1711  , eft  perce- 
ptible, foit  que  le  /avon  entre  dans  le  royaume  , 
foit  qu’il  y circule  fans  être  acompagné  de  cer- 
tificats de  paiement,  & il  eft  par  quintal  de  une 
livre  10  fous. 

Si  les  /avons  deftinés  pour  les  Colonies  Fran- 
çoifes  , font  exempts  des  droits  de  traites  , ils 
doivent  cependant  celui  des  huiles  & /avons , c’tft 
ce  qui  a été  jugé  par  décifion  du  Confcil  du  ij 
mars  175a. 

Ceux  fabriqués  â Toulon  & dm;  les  autres  vil- 
les de  Provence , font  artujétis , par  un  arrêt  du  14 
feptembre  1788 , au  même  droit  en  venant  ou 
fortant , foit  pour  Marfeille  ou  territoire  en  dépen- 
dant , foit  pour  l'Étranger . 

Ce  droit  étant  exigible  au  poids  de  marc  net  , 
on  doit  acorder  pour  la  tare  des  califes  & em- 
balagcs  , la  déduâioa  do  dixième  du  poids  ef- 
s- uri 
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Exemptions  du  droit  des  huiles  sur  les 

SAVONS. 

Par  une  exception  particulière , les  favent  dn 
royaume  expédiés  pour  l'Étranger , font  exempts 
à leur  exportation  du  droit  particulier  des  huiles , 
comme  de  celui  de  tTaites  : arrêt  du  14  novem- 
bre 1757. 

Ceux  fabriqués  i Toulon  & dans  les  autres  vil- 
les de  Provence  , deflinés  pour  la  confommation 
de  cette  province,  ont  été  également  difpenl'és  de 
ce  droit,  pat  arrêt  du  14  leptembre  176t. 

Savon  noir,  vert  mou  et  liquide. 

„ Venant  de  l’Étranger , il  doit  à toutes  les  en- 
trées du  royaume , ; livres  par  quintal , fuivant  le 
tarif  de  1667  & l’arrêt  du  5 février  1718 

D’après  le  tarif  de  ié«4,  il  paye  aufli  par  quin- 
tal ; favoir, 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grottes  fermes,  x livres 

„ Palfant  des  cinq  grôffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à l’étranger,  10  fous,,. 

Droits  des  huiles  . 

Indépendament  des  droits  de  traites  perceptibles 
fur  les  favons  noirs,  verts,  &c. , ils  font  aufli  fu- 
lets  au  droit  particulier  des  huiles  & fanons  dans 
les  mêmes  cas  que  lefavon  en  pains  & en  tables. 
Voyez,  ci-dejjus . 

Commerce  des  savons  A Amsterdam  . 

La  plupart  des  J. avons  qui  fe  vendent  à Amrter- 
Jam  vienent  d’Alicante,  de  Marfeille  & Gênes. 

Tous  ces  favons  fe  vendent  au  quintal  de  100 
Jiv.  Leurs  tares  font  un  peu  différentes,  mais  leurs 
déduôions  font  fcmblables  ; c’eil-à-dire , deux  pour 
cent  pour  le  bon  poids  & autant  pour  le  prompt 
paiement . Le  prix  du  fanon  d’Alicante  efl  depuis 
ai  jufqu’à  12  florins  le  quintal  ; fa  tare  ell  }o  1. 
-par  cailfe. 

Le  prix  de  celui  de  Marfeille  efl  depuis  21  jof- 
qu'à  22  florins;  on  donne  deux  livres  de  pius  par 
cailfe  de  tare  que  celle  qui  efl  fur  les  caifles. 

Le  prix  du  fanon  de  Gênes  efl  depuis  21  juf- 
qu’à 22  florins  ; la  tarre  efl  comme  aux  caifles  de 
Marfeille . 

SAVONERIE.  C’eft  le  lieu  oïl  l’on  travaille  à 
la  fabrication  des  favons . La  favonerie  de  Calais , 
pour  les  favons  verts  liquides  , efl  une  des  plus 
confidérables  & des  mieux  conflruites  qui  foient  en 
France . 

Savonerie.  C’eft  auffi  une  manufacture  royale 
établie  au  bout  du  cours  de  la  Reine  à Paris  ; elle 
efl  célébré  par  les  beaux  ouvrages  en  tapilfciie  ve- 
louté qu’on  y fait  pour  des  emmcubleracns  , & fur- 
tout  pour  Jcs  beaux  tapis  en  façon  de  Turquie  3c 
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de  Perfe,  qui  s’y  fabriquent  & qui  égalent,  s’ils 
ne  les  furpalfent  pas,  ceux  qui  nous  vienent  du  le- 
vant. On  dit:  des  ouvrages  de  la  favonerie , des 
tapis  de  la  favonerie. 

La  France  a l’obligation  de  l’érablilfement  de 
cette  manufacture  au  fleur  Pierre  Dupont , tapiflïer 
ordinaire  de  Louis  XIII,  & à Simon  Lourdes , fon 
éleve . 

Henri  IV , par  fon  brevet  du  4 janvier  1608  , 
les  avoir  d’abord  établis  dans  les  galeries  du  Lou- 
vre , qu’il  avoit  fait  bâtir  , & Louis  XIII  leur 
donna  en  16;  1 la  mailbn  de  la  favonerie.  Trois 
ans  auparavant  cet  établilfement  avoit  été  réglé, 
& les  deux  entrepreneurs  le  formèrent  en  1 617 , 
fous  les  ordres  de  M.  de  Fourcy.Vur-inrendjnt  des 
bâti  mens  du  roi  & des  manufactures  du  royaume, 
en  conféquence  d’un  arrêt  du  confeil  d’état,  du  17 
avril  1627. 

Le  fleur  Dupont  donna  au  public,  en  réjj.un 
petit  traité  fur  cette  manufacture,  qu'il  intitula  .* 
jlromatourgie  , ou  de  f excellence  de  la  manufaSure 
des  tapis  de  Turquie  ; ce  mot  efl  compofé  des  mots 
grecs  S Tfipa  icy»  qui  flgnifîent  ouvrage  en  ta- 
pi fj'eric . Ce  traité  paroît  non  feulement  curieux 
pour  les  perfones  qui  cherchent  à découvrir  l'oriei- 
ne  des  arts , mais  encore  très-utile  & très-inflruôif 
pour  ceux  nui  voudraient  entreprendre  une  fembia- 
ble  manufacture  i 

Louis  XIV  ayant  été  informé  dans  les  demieres 
années  de  fa  vie,  que  celte  manufaéture , autrefois 
fi  célèbre,  dépérilfoit  & fe  crouvoit  en  très-mau- 
vais état,&  voulant  foutenir  un  établilfement,  auf- 
fi conlîdérable , lui  acorda , par  fon  édit  du  mois 
de  janvier  t7ia,  les  mêmes  privilèges  dont  jouif- 
foit  celle  des  Gobelins,  en  vertu  de  l’édit  du  mois 
de  novembre  1687,  qui  furent  expliqués  en  dix 
articles . 

Le  premier  article  lui  doone  fon  nom , & elle  y 
efl  appelée  manufacture  royale  des  meubles  de  la 
courant , de  tapis  façon  de  Perfe , & du  levant  • 

Le  fécond  la  met  fous  l'adminiftration  & dépen- 
dance du  directeur  général  des  bâti  mens  du  roi , 
d’un  conducteur  particulier  & d'un  contrôleur  ; ces 
deux  derniers  à la  nomination  du  contrôleur  gé- 
néral . 

Le  quatrième  fixe  la  fomme  de  250  1.  pour  fix 
ans , pour  l’entretien  de  chacun  des  enfans  qui  fe- 
ront choilis  par  le  directeur  général  pour  être  in- 
fltuits  & élevés  dans  ladite  manufacture. 

Les  cinquième  & fixieme  parlent  en  particulier 
des  privilèges  des  éleves , tel  que  celui  de  gagner 
la  maitrife  de  tapiflïer. 

Enfin  les  quatre  derniers  articles  conrienent  les 
privilèges  des  maîtres  & ouvriers  de  ladite  manu- 
facture , qui  font  entr 'autres  l’exemption  des  gens 
de  guerre  dans  douve  roaifons  marquées  pour  leur 
logement  aux  environs  de  la  favonerie  ; comme 
aufli  de  tutele,  curatele,  guet,  & c.  & de  toutei 
impofitions  de  tailles  ; enfin  leur  droit  de  commit - 
timus  aux  requêtes  de  l’hôtel  , comme  commen- 
Uux  de  la  maifon  du  roi . 


S A V 

SAVONETE.  Petit  pin,  ou  boule  de  favon 
très-épuré  & parfume'  de  différentes  odeurs,  qui 
fert  à faire  la  barbe  & i.iaver  le  vifage  & les 
mains . 

Les  favonettt  de  Bologne  étoient  autrefois  très- 
eftimées , mais  elles  ont  enfin  cédé  à celles  qu’in- 
renta  fous  Louis  XIV,  le  fleur  Btilly , & que  de- 
puis ce  temps  tous  les  parfumeurs  ont  imitées . 

Ces  dernieres  ne  paroiflënr  pas  compofées  de 
favon  blanc  de  Marfeille  ou  de  Toulon  , comme 
les  autres  , tant  elles  ont  de  pureté,  de  ldgéretd, 
& tant  leur  odeur  eft  douce  & naturele. 

Ces  /avonetes  font  fi  eilimées  qu’il  s’en  envoie 
beaucoup  en  plufieurs  villei  de  France,  particulié- 
rement à Bourdeaux,  à Lyon  & à Montpellier, 
d’oii  elles  fe  répandent  en  divers  lieux  d’Italie  & 
du  levant,  même  des  Indes  orientales.  Le  Portu- 
gal, l’Efpagne,  l’Angleterre, l’Allemagne  & quel- 
ques villes  du  nord  en  font  aufli  beaucoup  d'ufage . 

Ces  efpeces  de  frtmuut  font  de  différent  prix 
fuivant  qu’elles  font  plus  ou  moins  grâfles , ou  que 
l’odeur  en  efl  plus  ou  moins  précieufe . Elles  fe 
diflinguent  par  des  marques  particulières. 

CoairosiTioN  DIS  SaVONETES  COMMUNES  it 
IA  MINIERE  DE  LES  f AIRE  ■ 

Ces  J avonetes  fe  font  ordinairement  avec  du  fa- 
von de  Marfeille  ou  de  Toulon  , de  la  meilleure  ef- 
pece , & de  la  poudre  à cheveux  très-fine  : la  pro- 
portion des  matières  efl  de  trois  livres  de  poudre 
lur  cinq  livres  de  favon  . Le  favon  fe  hache  en 
morceaux  biens  menus  & lorfqu’on  l’a  fait  fondre 
feul  dans  un  chaudroa  fur  le  feu  , en  y ajourant 
un  demi-fetier  d’eau  pour  empêcher  qu’il  ne  brû- 
le ; on  y met  d’abord  les  deux  tiers  de  la  poudre , 
prenant  foin'de  mêler  le  tout  & de  le  remuer  fou- 
venr  afin  qu’il  ne  s’atache  point  au  chaudron. 

Lorfque  ce  mélange  eft  achevé  , & que  la  ma- 
tière a été  réduite  en  confillance  de  pâte , on  la 
renverfe  fur  une  planche , où  après  y avoir  mis 
l’autre  tiers  de  la  poudre , on  la  pétrit  long-temps 
& cxaâcmenr  de  la  même  manière  que  les  bou- 
langers ont  coutume  de  pétrir  leur  pâte.  En  cet 
état  on  fa  tourne  dans  les  mains  , & l’on  donne 
une  forme  ronde  aux  favmttes  en  les  aplatillant 
néanmoins  un  peu  d’une  cAté  pour  y mettre  la 
marque  du  marchand , qui  s’imprime  ordinairement 
avec  une  cfpece  de  poinçon  de  buis  gravé  en 
creux . 

On  obfervera  que  pour  bien  tourner  les  favo- 
netet , il  faut  avoir  près  de  foi  de  la  poudre  à 
cheveux  la  plus  fine,  pour  y mettre  de  temps  en 
temps  les  mains,  afin  que  cette  pâte  qui  ell très- 
tenace  ne  s’y  atache  point . 

Ceux  qui  y veulent  mêler  des  parfums  répan- 
dent quelques  goures  d'e/fences  fur  la  pâte  quand 
en  elf  prêt  de  lui  donner  la  dernicre  façoo . 

„ Les  froaeetes  doivent  à l’entrée  & â la  fnrtie 
des  cinq  grôffcs  fermes , cinq  pour  cent  de  la  valeur , 
comme  omifes  au  tarif  de  \66$:  ce  qui  a été  con- 
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firmé  par  lettre  de  la  ferme  géniale  du  14  fe- 
ptembre  ipdfn. 

„ A la  douane  de  Lyon, elles  payent  par  quin- 
tal, favoir  , venant  de  l’étranger , 7 1.  fuivant  l’ajouté 
au  tarif  „ . 

„ Venant  de  l’intérieur , 2 liv.  j f.  4 d.  com- 
me mercerie  „ . 

„ A la  douane  de  Valence , par  afïimilation  à 
l’eau  de  naffe,  4 caufe  des  efiences  dont  elles  font 
ordinairement  compofées,  3 liv.  11  f.  par  quin- 
tal net  „. 

Droit  des  huiles  sue  les  savonete s. 

Indépendantes  des  droits  de  traites , les  fnvo- 
nette  aquitent  le  droit  particulier  des  huiles  & fa- 
vens,  tel  qu’il  efl  fixé  par  la  déclaration  du  2t 
mars  1716. 

Elles  font  fujetes  à ce  droit  quoiqu’elles  vienent 
de  Provence  ; l’abonement  de  cette  province  n’ayant 
lieu  que  pour  fa  confommarion  ; la  ferme  gé- 
nérale l’a  marqué  i fon  direêieur  4 Lyon  le  ij 
oéfobre  1741. 

SAVOUREUX.  Fruits  égruns  & fevouseux . C’efi 
ainfi  que  font  qualifiées  dans  les  llatuts  des  fruitiers 
de  la  ville  & faux-bourgs  de  Paris  les  marchan- 
difes  qu’ils  ont  la  permiflion  de  vendre. 

SAUR  ou  SOR . Nom  que  l’on  donne  au  hareng 
falé , féché  & fumé  ; ce  mot  eft  le  même  que 
Soret  . Voyez  Soit . 

SAURER,  SORER  ouSORIR.  Faire  fumer  & 
fécher  du  hareng.  Voyez  Hareng. 

SAURET  ou  SORET.  Nom  que  l’on  donne  au 
hareng  féché,  falé  & fumé;  ce  mot  fe  prononce 
ordinairement  Saur  ou  Sor  . Voyez  Son . 

SAUTAGE.  Terme  en  ufage  dam  le  commerce 
du  hareng  blanc , pour  défigner  l'adion  de  ceux 
ui  foulent  le  poiiTon  à mefure  qu'on  1’*  paqué 
ans  les  barils.  Il  en  coûte  huit  deniers  par  baril 
pour  faire  le  foulage  & fautege.  Ce  mot  eft  prin- 
cipalement en  ufage  en  Normandie  & en  Picar- 
die; il  vient  du  latin  Saltare  , Sauter  . Voyez 
Hareng  . 

SAUVAGAGI.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  orientales , particuliérement  de  Surate  { 
les  pièces  de  ces  toiles  ont  treize  à treize  aunes  & 
& demie  de  long  fur  cinq  huit  de  large . 

L’article  premier  de  l’arrêt  du  10  juillet  1785 , 
défend  l’introduftion , dam  le  royaume,  de  route 
efpcce  de  toiles  de  coton  blanches  ou  écrues  fa- 
briquées dans  l’Inde  ou  chez  l’étranger , ( & par 
conféquent  celle  appelée  ftmngtgi  ) , autre  que 
celles  qui  provienent  du  commerce  de  la  compa- 
gnie des  Indes , ou  des  retours  à l’orient  des  vaif- 
i'eaux  particuliers , jouiflant  de  la  per  million  portée 
en  l’art.  XII  de  l’arrêt  du  14  avril  1785. 

II  n’y  a été  dérogé , jufqu’4  préfent , qu’en  faveur 
du  commerce  dircâ  des  François  établi  au  levant. 
Les  négociant  de  Marfeille  ayant  adrefté  des  repré- 
fentations  au  confeil , fur  ce  qu’ils  fe  trouveraient 
privés  de  cette  branche  de  commerce, fl  eft  inter- 
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venu  le  3 feptembre  1785  , une  décifion  qui,  par 
proviflon , perraer  l'entrée  des  toiles  de  coton  bun- 
ches  provenant  de  notre  commerce  au  levant,  1 
la  charge  que  lefdites  toiles  n’auront  de  plus  gran- 
de largeur  que  cinq  huitièmes  d'aune  . Cette  re- 
quête & cette  grâce  ne  regardent  point  , comme 
on  voit,  les  toiles  blanches  venant  de  l’Inde. 

Les  toiles  de  coton  , telles  que  le  fauuegtgi , 
venant  du  commerce  de  la  compagnie  des  Indes, 
payeront  par  quintal , à l'orient , 25  liv. , fuivam 
i’arr.  III  de  l’arrêt  du  19  juillet  1760. 

Ces  mêmes  toiles  de  coton  , fuivant  l’art.  VI 
des  lettres  patentes  de  1759 , doivent  recevoir  un 
plomb  dont  l’empreinte  portera  d’un  côté  le  nom 
de  burean,  & de  l’autre  ces  mots:  toiUs  de  coton 
blanches . Cette  marque  ell  affeflée  feulement  aux 
toiles  de  la  compagnie  des  Indes . Revêtues  de  ces 
plombs  elles  touillent  de  l'exemption  des  droits  à 
la  circulation  & â la  fortie  pour  l'étranger  . 
Article  VI  des  lettres  patentes  du  28  octobre 

*759-  „ , 

SAUVAGINE . Nom  que  I on  donne  aux  peaux 
crues  ou  non  apprêtées  de  certains  animaux  fau- 
vigts  qui  fe  trouvent  communément  en  France , 
tels  que  peuvent  être  les  renards  , les  lièvres , les 
lapins,  les  blaireaux,  les  putois  , les  fouines,  les 
be.'etes , &c.  La  fairjagine  n’cit  regardée  que  com- 
me une  pelleterie  commune  qui  ne  s'emploie  que 
pour  les  fourures  de  peu  d'importance. 

La  fauvtginc  ou  pelleterie  commune  & non  ap- 
prêtée , aquite  par  quintal  , luivant  le  tarif  de 
1 664 , l'avoir  : 

„ Venant  de  l’étranger  & des  provinces  réputées 
étrangères , dans  les  cinq  grôlfes  fermes , 10  1.  „ . 

„ Paffant  des  cinq  grôfles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  & à l’etranger , 3 L „ . 

„ À la  douane  de  Lyon,  eue  paye  également 
du  quintal , favoir  : 

„ Venant  de  l’étranger  , non  compris  le  quart 
en  fus , 3 1.  10  f.  „ . 

„ Venant  de  l’intérieur , avec  l'augmentation  de 
1725,  2 J.  14  f.  3 d. 

„ A la  douane  de  Valence  elle  aquite  2 1.  6 f. 
8 d.  comme  la, pelleterie  apprêtée  „. 

SAUVAGUZÉES.  Toiles  blanches  de  coton  qui 
vienent  des  Indes  orientales  . Il  y en  a qu’on  appelé 
btUzies , qui  fe  fabriquent  à Surate  , & d’autres 
qu'on  appelé  fanvaguzees-doutis  . Elles  ont  treize 
aunes  & demi  , fur  deux  tiers  de  large  . l'oyez 
Sauvagagi . 

SAUVEMENT.  ( Terme  de  commerce  de  mer.) 
On  dit  qu’un  vailfeau  marchand  ell  arivé  en  ion 
finement  , pour  dire  qu’il  ell  arivé  à bon  port , 
fans  aucun  accident. 

SAUVEURS . Nom  que  l’on  donne  , en  renne 
de  marin e , à ceux  qui  ont  fini  ou  pêché  les 
marchandifes  perdues  en  mer , foir  par  le  naufra- 
ge, foit  par  le  jet  arivé  pendant  le  tempête. 

Les  ordonances  de  la  marine  de  France  leur 
«cordent  un  tiers  des  marchandifes  qu'ils  auront 
fauvées . 
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SAXAFRAS , que  l’on  nomme  autrement  Bois 
de  canelle  ou  Pavame  . Bois  odoriférant  qui  croît 
dans  la  Flotlde  & que  l’on  emploie  avec  fuccês 
dans  la  médecine . On  écrit  plus  ordinairement  ftf- 
fifrts . l'oyez  Sassafras. 

SAXIFRAGE.  Plante  que  l’on  croit  fouverain* 
pour  diifoudre  la  pierre  dans  la  veille  , ce  qui  lut 
a fait  donner  le  nom  de  ftxifnge  , de  faxwn  & 
de  frtngere  . 

On  diliingue  en  médecine  la  ftxifnge  iltncbt 
( ftxifrtga  tlbt  ) de  la  ftxifnge  des  prés  ( fa- 
xi  frtgt  pratcnfis  ) ; la  première  croit  naturciement 
fur  les  montagnes  de  l’Europe,  & U fécondé  par- 
ticuliérement en  Angleterre.  Ces  deux  plantes  liant 
peu  d'ufage  à prêtent  , mal-gré  les  vertus  diuréri- 
ques,  apéritives  & lythontriptiques  qu’on  leur  a 
attribuées  autrefois , 

La  ftxifnge  poulie  des  feuilles  prefque  ronde» , 
dentelées , gradés  & luifantes , allez  lemblabies  a 
celles  du  lierc  terrelire  . Du  milieu  des  feuilles 
s’élèvent  des  tiges  d'environ  un  pied  de  haut , qui 
portent  à leurs  Commués  de  petites  fleurs  blanches 
à cinq  feuilles  dilpofées  en  rofe  . Sa  femeaçe  qui 
ed  très-menue  ell  renfermée  dans  les  cipfules  d’une 
code  prelque  ronde.  Sa  racine  fe  partage  en  plu. 
ficurs  libres , au  bas  defquelles  fe  forment  de  petits 
grains  femblables  à la  coriandre . Ce  font  ces  grains 
que  l’on  appelé  proprement  femence  de  ftxifnge , 
qu’on  emploie  ordinairement  en  médecine  . La 
meilleure  maniéré  de  s’en  fervir  ell  de  les  pren- 
dre infufés  dans  du  vin  blanc  , on  en  decoüioa 
dans  de  l’eau  commune . 

„ La  ftxifnge  doit,  à l’entrée  des  cinq  grôffej 
fermes,  au  tarif  de  1864,  2 I.  par  quintal  net,,. 

„ Sortant  des  cinq  gtôifes  fermes  , elle  paye 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  , comme  omife  au 
même  tarif;  à moins  que  l’on  ne  juftifie  de  l’a» 
quitement  des  droits  d’entrée  „. 

,,  A la  douane  de  Lyon  , elle  aquite  par  lia- 
ge de  tel  endroit  qu'elle  vicnc  , 2 liv.  par  quin- 
tal net 

„ A celle  de  Valence,  elle  doit,  comme  dro- 
guerie , 3 k » ; 

SAYA  . Étofe  de  foie  qui  fe  fabrique  à la  Chi- 
ne . Ce  mot  femble  être  le  même  que  notre  mot 
foie. 

SA YE  ou  Saie  . Sorte  de  ferge  ou  étofe  trcs-légere , 
toute  de  laine , qui  a quelque  raport  aux  forges  de 
Caen,  & dont  quelques  religieux  fe  fervent  pour 
faire  des  efpeces  de  chemifes  , & qui  fert  auili 
ordinairement  pour  faire  des  doublures  d’habits  8c 
de  meubles . 

Il  fe  fabrique  beaucoup  de  faies  à Houdfcot,  â 
Ypres,&  à Turcoing  en  Flandres. 

Celles  d'Ypres  & d’Houdfcot  ont  environ  une 
aune  de  large  ;&  celles  de  Turcoing  qui  font  très- 
fines,  & toutes  de  laines  de  Ségovie  ou  d’Angle- 
terre , on  t fept  huit  de  large . 

III  s’en  fabrique  auffi  en  Artois  avec  des  laines  de 
ce  pays  qui  n’ont  que  trois  quans  de  large  ; le 
tout  mefure  de  Paris. 
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Les  pièces  de  faits  font  plus  ou  moins  longues . 
Quelques  perfones  croient  que  cette  efpece  aétofe 
a été  appelée  fait , parce  qu’elle  ell  fabriquée  avec 
une  forte  de  laine  filée  que  les  Flamands  & tes 
Artéfiens  nomment  communément  fit  de  faille  & 
dont  on  fe  fert  dans  plulîeurs  ouvrages  de  bonete- 
»ie.  Voyez.  Fil  de  saIete. 

Sayete.  Petite  étofe  de  laine,  quelquefois  mê- 
lée d’un  peu  de  foie,  qui  fe  fabrique  à Amiens. 
C’eli  le  dimminutif  de  fait  , forte  d’étofe  qui  fe 
fabrique  -suffi  dans  les  manufactures  de  cette  capitale 
de  la  Picardie  & aux  environs . 

Ce  font  ces  deux  étofes  , dit  Sarary  , qui  ont 
donné  le  nom  au  fil  de  laine  dont  elles  font  faites, 
que  l’on  appelé  fil  de  laine  ; peut-être  auffi  eft-ce 
ce  fil  qui  leur  a donné  le  nom  qu’elles  portent . 
On  en  a formé  ceux  de  faièterie  & de  faiè- 
teurs  que  l'on  donne  à la  manufacture  oit  fe  fa- 
briquent ces  étofes  & aux  ouvriers  qui  les  travail- 
lent. 

Sayete.  Autre  forte  de  petite  ferge  de  foie  ou 
de  laine  qui  vient  d’Italie  . On  donne  encore  ce 
nom  à des  revêches  de  Flandres  & d’Angleterre, 
qui  font  des  efpeces  de  ratines. 

Sayete  ( lu  de).  Laine  peignée  & filée,  dont 
on  fe  fert  dans  la  fabrique  de  diverfes  étofes,  dans 

iuficurs  ouvrages  de  boncterie , & qui  fert  encore 

faire  des  cordonets,  des  boutonieres  & des  bou- 
tons. Certe  laine  fe  file  en  Flandres  , particulié- 
rement à Turcoing  & aux  environs . Voyez  Fil  de 
iaHte  , 11  en  efi  parlé  plus  amplement. 

Sayete ( ru  de).  On  nomme  auffi  à Amiens, 
fil  de  fa'iett  un  fil  de  lin  três-blanc  , connu  plus 
communément  fous  le  nom  de  fil  tfbpinai . Voyez 
Varticle  fier  Fit  s . 

SAYETERIE  . C'cii  ainfi  que  l'on  nomme  la 
manufacture  des  étofes  de  laine  ou  de  laine  mêlée 
avec  de  la  foie  & du  poil,  établie  à Amiens,  foit 
parce  qu’elles  s’v  fabriquent  avec  cette  forte  de  fil 
qu’on  appelé  fil  de  faine  , foit  plus  vrai-fembla- 
blemen: ,- à caufe  que  les  premières  étofes  qui  y 
ont  été  fabriquées  fe  nommoient  fait  ou  faietes  : 
étofes  dont  h fabrique  ell  encore  allez  commune 
en  Picardie  & dans  le  villes  & villages  de  Flan- 
dres qui  en  font  voilins . 

Sayétehu  . C’eft  suffi  le  nom  général  que  l’on 
donne  aux  étofes  toutes  de  laine , ou  tout  au  plus 
avec  un  fil  de  faïete  & un  fil  de  foie  dans  fa 
chaîne , qui  font  fabriquées  dans  la  manufacture 
établie  à Amiens.  En  ce  feos,  on  dit  : pièce  de 
faièterie , marebandife  de  faièterie , en  parlant  des 
ferges  façon  d’Afcot,  de  Nîmes,  de  Chartres,  de 
Seigneur,  & des  camelots  , baracans  , étamines, 
rafes  ; pour  les  dillinguer  des  pièces  oh  il  entre 
de  la  foie  & autres  matières  avec  la  laine  , que 
l’on  appelé  communément  pièces  & marchandefes 
de  hauie-Uct.  Voyez  Haute-iicï. 

Les  flatuts  en  forme  de  réglement  pour  la  faiè- 
terie  d’Amiens  ont  été  prefque  les  premiers  que 
l’on  doit  aux  foins  de  M.  Colbert , ce  miniftre , à 
qui  les  manufactures  & le  commerce  de  France , font 
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fi  redevables  ; mais  qui  auroit  dû  porter  davantage 
fes  vues  du  côté  de  l’agriculture  , fourcc  de  toute 
richefTe,  & dont  les  manufactures  & le  commerce 
ne  font  que  des  fuites  néccflaires. 

Ces  ftatuts  confident  en  148  articles  projetés  d’a- 
bord , & enfuite  rédigés  & arrêtés  dans  quantité 
d’aflfemblées , tenues  dans  l'hAtel-de-ville  d’Amiens 
pendant  tout  le  mois  de  novembre  1685  , aux- 
quelles affilièrent  avec  le  lieutenant  général  , les 
«bevins , le  procureur  du  roi  & le  gréfier  de  la 
ville  ; les  plus  notables  marchands  vendant  en  grôs 
& en  détail,  les  marchandifes  de  faièterie  y les 
drapiers  ; les  efgards  houpiers  ; les  efgards  faïé- 
teurs  j haute-liccurs , teinturiers  , foulons  , & les 
principaux  maîtrer  de  tous  ces  métiers , dont  ladite 
faièterie  d’Amiens  efl  compofée. 

Les  lettres  de  confirmation  des  ftaturs  & l’arrêt 
qui  en  ordone  l'homologation  oh  befoin  ferait , 
lont.  dn  mois  d’aohr  1 666,  portant  l’un  & l’autre 
une  dérogation  à l'article  it8defdits  réglement , & 
levant  les  défenfes  qui  y font  faites  de  tranfpor- 
ter,  apprêter,  vendre  & débiter  leurs  ferges  d’Au- 
male en  la  ville  d’Amiens. 

Les  trente-un  premiers  articles  de  ces  Parut  s,  les 
plus  étendus  qui  aient  jamais  été  faits  pour  une 
manufacture , concernent  les  houpiers  . 

Les  fuivant  jufqu’au  47*  inclufivement  , font 
pour  la  vente  & qualité  des  fils  qui  doivent  s’em- 
ployer dans  la  faièterie  . 

Huit  articles  traitent  enfuite  des  fondions  des 
pefeurs  de  fil . 

La  fabrique  des  pièces  de  fa'ièrerit , fes  maîtrei 
& fes  apprentis  comprenent  19  articles  depuis  & 
compris  le  56*. 

Enfuite  on  réglé  en  54  articles  , commençant 
au  75*  & finiffimt  au  tz8«,  le  nombre  des  bu- 
hots,  portées  & longueurs  que  doivent  contenir  les 
pièces  de  faièterie. 

Le  foulage  des  pièces  de  faî/terit  efl  expliqué 
dans  les  1:  articles  qui  Privent. 

Soixante  articles  depuis  le  140  jufqu’au  20 1» 
font  pour  les  haute-liceurs . 

Les  corroyeurs,  tondeurs  , teinturiers  & calan- 
dreurs  font  la  matière  des  34  articles  ftiivans . 

Depuis  le  234*  jufqu’au  246*  il  elt  parlé  des 
bords , rubans  Sc  rouleaux  de  laine  qu’il  ell  per- 
mis de  faire  dans  la  faièterie. 

Enfin , les  deux  derniers  articles  établirent  une 
police  commune  pour  tous  les  diflèrens  maîtres  qui 
compofent  la  faièterie  & pour  les  ouvriers  qu'ils 
y emploient . Voyez,  l'article  das  fils  & des  pe- 
feurs de  fil , & celui  des  règlement, 

SCAL1N  ou  ESCALIN  . Petite  monoie  d’ar- 

jjent  qui  a cours  en  Flandres  & en  Holiande.  Le 
câlin  revient  k ftpt  fous  fix  deniers  de  France  : 
il  y a des  demifcaUns  de  trois  fous  neuf  deniers, 
& des  doubles  & trrples  fealins  ; ceux-ci  d’envi- 
ron vingt-fept  fous , ceux-là  de  treize  fous . On  fe 
ferr  de  toutes  ces  efpeces  dans  le  commerce  qui 
fe  fait  fur  les  cites  d’Afrique , particuliérement  du 
côté  du  Sénégal. 
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SCAMITE . Toile  de  coton  qui  fe  fabrique  dans 
quelques  îles  de  l’Archipel,  particulièrement  à Si- 
phante.  Elle  eft  unie  & beaucoup  moins  forte  que 
la  dimitc , autre  toile  qui  fe  fait  dans  les  mêmes 
lieux  : celle-ci  eft  croifée . 

SCAMMONEE  ou  ESCAMMONEE  , comme 
on  le  trouve  écrit  dans  quelques  tarifs.  Herbe  vi- 
vace & médicinale  dont  les  feuilles  vertes  & pref- 
que  faites  en  cœur  reffemblcnt  à celles  du  lierre  : 
elle  porte  des  fleurs  blanches  en  forme  de  cloche- 
tes , qui  la  font  mettre  par  quelques  auteurs  au 
nombre  des  volubilis,  & c’eli  par  cette  raifon  que 
Linnéc  l’appele  cotrvolvulus  feammonia  ; elle  rampe 
fur  la  terre  Sc  a befoin  de  l’apui  d’un  arbre  ou 
d’une  muraille  pour  pouvoir  s’élever . 

Cette  plante  croît  naturélement  dans  plufieurs  con- 
trées de  i'Afie , particuliérement  aux  environs  de 
Saint  Jean  d’Acte  Sc  d’Alep  ; celle  qui  vient  de  ce 
dernier  lieu  cil  de  la  meilleure . C’eÜ  de  la  racine 
de  cette  plante  que  l’on  tire,  par  expreflion,  le 
fuc  fi  connu  & fi  utile  dans  la  médecine  que  l'on 
nomme  aufli  fcammonle.,  en  latin  feammomum. 

On  apporte  cette  drogue  du  levant  par  la  voie 
de  Marfeüle  ; elle  et!  renfermée  dans  des  efpeces 
de  bourfes  ; les  marchands  qui  Tachèrent  en  grÔs 
doivent  bien  prendre  garde  a ce  que  les  bourfes 
foient  par  tout  égales  ; car  il  n'eft  que  trop  ordi- 
naire de  les  trouver  remplies  au  milieu  de  char- 
bon & d’autres  ordures , ou  du  moins  d’une  mau- 
vaife  fcammonle  toute  brûlée . 

La  meilleure  fcammonle  eft,  comme  on  Ta  déjà 
dit,  celle  qui  vient  d’Alep,  en  mafles  légères, 
fpongieufes , friables , tendres , d’une  couleur  ver- 
dâtre luifantc  & tirant  fur  le  noir , & d’un  gris 
clair  , blanchâtre  , lorfqu’elle  eft  réduite  en  pou- 
dre ; fon  goût  doit  être  amer  & fon  odeur  fade  & 
défagréabbe. 

On  apporte  de  Smyrne  une  antre  efpece  de  fcam- 
monle qui  eft  en  morceaux  plus  compaéh  & plus 
pefans , d'une  couleur  plus  foncé , remplie  de  fà- 
b!e  & d’autres  fubftances  impures  ■ Ce  fitc  eft  or- 
dinairement réfioeux  ; fur  fix  onces  Ttfpcit-de-vin 
en  diflout  cinq  ; le  relie  eft  une  fubtlance  mucila- 
gineufe,  mêlée  avec, des  corps  étrangers:  l’eau-de- 
vie  la  difiout  entièrement , & n’en  laide  que  les 
parties  impures.  Cette  efpece  a une  odeur  (bible, 
defagréable  & un  goût  un  peu  acrimonieux  tirant 
fur  l'amer:  il  peut  fortir  de  Smyrne  jufqu’à  trois 
mille  ocos , année  commune , de  cette  forte  de 
fcammonle , 2 raifon  de  trois  à quatre  pialtres  Toco. 
Elle  vient  par  caiffe  ; les  frais  d’une  caifle  de  Tren- 
te-fepr  ocos,  non  compris  l’achat,  revienent  , fé- 
lon Savary,  à quatorze  piaftres  trente -une  af- 
pres. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  feammmit , 
appelée  fcammonle  des  Indes  ; quoiqu’elle  foit  gri- 
fe  , légère , tendre  & friable , elle  n’eft  au  fond  , 
qu’une  compofition  de  poix-réfine  & de  quelques 
poudres  violentes . Cette  fcammonle  & celle  de  Smyr- 
ne font  plutôt  des  poifons  que  des  remettes;  ce  fait 
a été  prouvé  par  M.  Fente: , dans  fon  Hijloir : gl- 
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nlrale'  des  dragues  , où  il  raporte  un  certificat  des 
effets  pernicieux  de  cette  efpece. 

Plufieurs  perfones  donnent  encore  le  nom  de  feam- 
monle  de  CAmlriqvc  au  Mlckoacam , qui  eft  une  ra- 
cine ou  drogue  médicinale  qui  vient  de  la  Nouve- 
Ie  Efpagne . l'oyez  Mécmoacam  . 

On  a cru  long-temps  que  le  fuc  de  la  feammt- 
nle  ne  s’épaifliffait  que  par  l'ardeur  du  foleil , mais 
l’expérience  a prouvé  le  contraire , & Ton  fait  pré- 
fencemcnt  à n’en  point  douter , que  cette  opera- 
tion fe  fait  par  le  fecours  du  feu . 

11  n’y  a guère  de  purgatifs  plus  efficaces,  mais 
aufli  plus  violens  que  la  fcammonle  ; ce  qui  fait 
que  quelques  perfones  l’ont  regardée  comme  nuifible 
& lui  ont  attribué  plufieurs  mauvaifes  qualités;  fon 
opération  eft , dit-on , incertaine  ; car  une  dole  or- 
dinaire ne  produit  quelquefois  aucun  effet , au  lieu 
qu’une  plus  petite  donnée  dans  d’autres  circonftan- 
ces  occ'afionedes  fuperpurgations  dangereufes.  Mais 
cette  différence  dans  les  effets  dépend  entièrement 
des  diverfes  circonftances  où  le  malade  fe  trouve , 
& non  d’une  mauvaife  qualité  ni  de  la  différence 
d'aétion  du  médicament . On  a eflayé  de  diminuer 
la  force  de  ce  remede  & d’en  corriger  la  préten- 
due virulence  en  l’expofant  à la  fumée  du  foofre , 
en  le  diflolvanr  dans  des  acides  , & par  d’autres 
moyens  femblables  ; mais  toutes  ces  opérations  ne 
peuvent  que  détruire,  pour  ainfi  dire,  une  partie 
du  médicament  fans  caufer  aucun  changement  dans 
le  telle  : la  fcammonle  ainfi  corrigée , s appeie  dia- 
gredl , ou  fcammonle  diagredle . On  rire  du  fuc  de 
cette  plante  une  réfine  qui , dit-on  , a plus  de  ver- 
ru  que  la  fcammonle  même,  & dont  on  fait  aufli 
un  firop  qui  eft  un  très -bon  & très- doux  pur- 
gatif . 

La  fcammonle  en  fubftance , adminiftrée  comme 
il  faut , n’a  pas  befoin  de  correftif  ; fi  on  la  tri- 
ture avec  du  fucte  ou  avec  des  amandes , elle  for- 
me un  purgatif  qui  manque  rarement  d’avoir  fon 
effet  & dont  l’opération  eft  douce . 

La  poudre  de  trois , ainfi  nommée  de  ce  qu’elle 
eft  formée  de  trois  différentes  chofes,  & que  Ton 
appeie  autrement  poudre  comachine  , eft  compofée 
d’un  tiers  de  fcammonle  ; les  deux  autres  drogues, 
qui  y entrent , font  la  leflïvt  de  tartre , & la  dia- 
phonique . 

Enfin  il  croît  aufli  de  la  fcammonle  le  long  de 
la  mer,  près  de  Montpellier  & en  Efpagne,  dont 
le  fuc  devient  noirâtre . 

„ À l’entrée  des  cinq  grôflês  fermes , la  fcam- 
monle doit,  au  tarif  de  tbSq,  40  livres  par  quin- 
tal net  „. 

„ Venant  indireâement  du  Levant,  elle  aquite 
indépendament  du  droit  de  la  province  par  laquel- 
le elle  entre,  20  pour  cent  de  la  valeur,  fur  l'efti- 
mation  de  1 500  llv.  le  quintal  brut , fixée  par  l’état 
annexé  ù l'arrêt  du  21  décembre  1750 

„ Sortant  des  cinq  grôftes  fermes,  elle  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur,  fi  elle  n’eft  pas  acompa- 
gnée  d’une  expédition  juftificative  du  paiement  du 
droit  d'entrée 

» A la 
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„ A !û  douane  de  Lyon,  elle  paye  , fuivant  le 
tarif  de  i<5ja , de  tel  endroit  qu’eue  viene,  11  liv. 
par  quintal  net  „ . 

„ A celle  de  Valence,  elle  aquite,  comme  dro- 
guerie , 3 liv.  ti  f. 

La  fcammon/t  fe  vend  a A mflerdam , a la  lrvre 
& le  tare  an  poids.  Elle  donne  deux  pour  cent  de 
deduflion  pour  le  bon  poids  & un  pour  cent  pour 
le  prompt  paiement  , fon  prix  cil  depuis  lix  juf- 
qu’à  neuf  florins  la  livre. 

SCAMPOULON.Marchandife  employée  dans  le 
tarif  de  la  douane  de  Lyon. 

Quoique  le  fcampoulon  ne  fe  trouve  point  dans 
le  nouveau  Recueil  de  droite  d'aides , de  douane , 
&c. , qui  a paru  au  commencement  de  cette  an- 
née ( 1786),  il  payoit  néanmoins  à la  douane  de 
Lyon,  félon  Savary , 1 liv.  10  C par  balle  d’an- 
ciene  taxation , & to  f.  du  cent  pefant  de  nouve- 
1c  rcapprcciatton , total  2 liv. 

SCAVISSON  ou  ESCAV1SSON.  Les  marchands 


épiciers  droguifies  ne  convienent  pas  de  la  nature 
de  cette  drogue , quoiqu’ils  ta  mettent  au  nombre 
des  épiceries.  Quelques-uns  la  prenentpour  le  me- 
nu de  la  candie  fine,  d’autres  veulent  qoe  ce  foit 
la  candie  malle , & enfin  des  troificmes  croient 
qne  c’ell  la  caffia  ligne  a.  Voyez  ces  trois  arti- 
stes. 

Dam  les  cinq  griffes  fermes , on  appelé  feavif- 
fon  des  grabeaux  de  toutes  fortes  dont  les  droits 
fe  perçoivent  fuivant  leur  qualité  : ainfi  les  droits 
du  tarif  1664 , impofés  fur  cette  drogue,  qui  font 
de  cinq  livres  par  quintal  net , entrant  dans  les 
cinq  gt&ffés  fermes , n’ont  aucun  objet . 

SCEAU.  Poinçon  de  cuivre  ou  d’acier,  fur  le- 
quel font  gravées  ordinairement  en  creux  les  ar- 
mes du  prince , avec  quelque  légende  & infeription , 
ou  quelque  autre  empreinte  ordooée  de  preferite 
par  ceux  qui  en  ont  l’autorité. 

Le  fceau  du  prince  fert  -à  rendre  les  ailes  au- 
thentiques , les  autres  ( qu’ordinairement  on  nom- 
me fimplcmcnt  poinçons  ) ont  différons  ulages , & 
s’appliquent , ou  pour  dillinguer  la  nature  & qua- 
lité des  marchandifes , ou  pour  faire  voir  qu’elles 
ont  été  vilitées  aux  bureaux  & douane , ou  enfin , 
pour  faire  connoître  de  quelle  fabrique  & de  quels 
maîtres  font  certaines  étofes. 

Les  Confiés  de  la  nation  françoife  & des  autres 
nations  étrangères,  établies  dans  les  écheles  du  le- 
vant, cm  dans  les  principales  villes  du  commerce 
de  l’Europe , ont  des  fceau*  dans  leurs  chancéle- 
ries  avec  lefquels  leurs  chanceliers  fcellent  les  expé- 
ditions concernant  le  négoce , & les  autres  acles 
dont  les  marchands  & particuliers  de  chaque  na- 
tion , peuvent  avoir  befoin  pour  la  fôreté  de  leurs 
perfoncs  & de  leurs  afaires.  Voyez  Consuls. 

Les  poinçons  de  quelques  manufactures  confcr- 
vent  le  nom  de  fceau . Celui  dont  fe  marquent  les 
érofes  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans  la  drape- 
rie & fergéterie  de  Beauvais,  sappeient  fceau  royal. 
Il  porte  d'un  côté  les  armes  de  France , avec  cet- 
te infeription  : Louis  XIV,  rejlaurateur  des  arts 
Commerce.  Tom.  1U, 


S C H '64, 

& manufactures  ; & de  l’autre , Ifs  armes  de  la 
ville , avec  ccs  mots  : fabrique  de  Beauvais . Voy. 
Poinçon  , Masque  & Plomb  . 

À Amfferdam  on  donne  le  nom  de  fceau  à un 
papier  fcellc  du  fceau  de  l’état,  fur  lequel  s’écri- 
vent les  obligations  & autres  ailes  qui  fe  paflent 
entre  marchands  pour  Je  fait  de  leur  commerce. 
C’cll  une  cfpece  de  papier  timbré,  femblableà  ce- 
lui dont  on  fe  fërt  en  France  pour  les  ades  de 
notaires,  &c. 

On  trouve  chez  les  libraires  d’Amfferdam  divers 
fceattx  tout  imprimés,  fuivant  les  différentes  for- 
tes d’afaires  qui  font  ordinaires  dans  le  négoce,  ce 
qui  eft  d'une  grande  commodité  ; les  négoçians 
ou  les  courtiers  qui  fe  mêlent  de  négociations  mer- 
cantiilcs , n’ayant  plus  qu’à  en  remplir  les  blancs , 
fuivant  la  diverfité  des  noms  des  traitans,  des  Tom- 
mes dont  il  s’agit,  & des  dates  qu’il  faut  mettre 
aux  ades. 

C’eff  ordinairement  fur  ces  fortes  de  fceau*  que 
fe  font  les  obligations  pour  l’engagement  des  mar- 
chandifes,  les  contrats  de  prime  à livrer,  ceux  de 
prime  à recevoir  & quantité  d’autres,  fur-tout  le* 
ades  qui  font  le  plus  d’ufage  parmi  les  marchands. 
Voyez  C article  des  marchés  où  il  ell  parié  de  trois 
fortes  de  marchés  qui  fe  font  à Amtlerdam.  Voyez 
aufji  Partie  te  des  eng  a remens  de  mtrebandifes . 

SCEDULE  ; que  ion  écrit  plus  communément 
Cédule  . Ce  mat  vient  du  latin  feheeda , billet , 
lettre , &c.  On  entend  par  ce  mot  un  billet,  pio- 
melfe  ou  autre  reconoiflance  fous  feing  privé.  Voy. 
Cédule  . 

SCHAI , qu’on  nomme  & qu’on  écrit  plus  ordi- 
nairement Cuavé  . Petite  monoie  d'argent  qui  a 
cours  en  Perfe . Voyez  Cwaté  . 

SCHAN . Sorte  de  poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Siam  & que  les  Chinois  appelent 
Cati  . Le  cati  chinois  vaut  deux  fehans  fiamois  ; 
en  forte  aue  celui  de  la  Chine  vaut  feize  taéis  , 
& celui  de  Siam  feulement  huit . Quelques  perlo- 
nes  mettent  le  cati  chinois  à vingt  taéis  , & le 
fiamois  à la  moitié. 


Le  taél  pefe  quatre  baals  ou  ticals,  chacun 
d’environ  demi-once , ce  qui  fait  à peu  prés  deux 
onces.  Le  baat  pefe  quatre  felings  ou  moyens;  le 
ma  y on  deux  fouangs  ; le  fouang  quatre  payes  ; la 
paye  deux  clams  , la  fompaye  un  demi-fouang.  Le 
dam  pefe  11  grains  de  riz;  ainlï,  le  tical  ou  baat 
pefe  768  de  ces  grains. 

11  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  poids 
pafient  auffi  pour  monoie  ou  décompté  ou  réelle, 
l’argent , dans  ces  contrées , étant  une  marchandi- 
fe , & fe  vendant  au  poids . 

SCHARAFI  . Monoie  d’or  qui  fe  fabriquoit 
autrefois  en  Égypte . Sa  valeur  étoit  égale  à celle 
du  fultanin  , c’eff-à-dire , environ  à l’écu  d’or  de 
France  . Les  Arabes  l’appelent  dinar  ou  metchal- 
al  ePhegd  . Les  febarafi  font  prèfentement  très- 
rares  . Quelques  perfones  croient  que  c’efl  la 
même  efpece  que  les  Grecs  nommoient  bezans 
d'or . 
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SCHEFDAL.  Mon  oie  d’argent  qui  fe  fabrique 
& qui  a cours  en  Danemarck  & dans  quelques 
lieux  d’Allemagne. 

Le  fchefdal  vaut  trente-deux  faut  lubs  , ou  les 
deux  tiers  d’une  tifdalc  . Le  mare  lubs  qui  vaut 
ftize  fout  luis,  en  eft  comme  ta  première  dimi- 
nution : ce  dernier  a fous  lui  le  demi  fie  le  quart 
de  marc  lubs . 

SCHEPEL  . Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert 
à Hambourg . Le  febepti  cil  moindre  que  le  minât 
de  Paris  . 11  faut  quatre-vingt  - dix  fchcpels  pour 
dix-neuf  fetiers  de  Paris  , qui  font  le  muia  de 
cette  ville . 

On  fe  fert  auffi  de  fckepcls  i Atnfterdam  . 
Quatre  fchcpels  font  la  mude  Sc  vingt-  ftpt  mtuits 
le  la  fl. 

SCHEREFI . Monoie  d’or  qui  a cours  dans  les 
états  du  roi  de  Perfe  . Le  febertfi  vaut  huit  ta- 
rins , 1 raifon  de  deux  pièces  de  huit  reaux  d’Ef- 
pagne  le  larin  . Les  Européens  nomment  les  fehe- 
refis  des  feraphins  d'or,  & dénaturent  ainfi  le  vrai 
nom  de  cette  monoie  pour  lui  en  donner  un  , fi- 
gnificatif  pour  eux  i la  vérité  , mais  qui  n’a  au- 
cune analogie  avec  la  lignification  du  mot  orien- 
tal . Je  ferai  1 cette  occàfion  une  remarque  ; c’eft 
qu’il  doit  s’être  glilfé  dans  le  commerce  une  infi- 
nité de  noms  ainfi  falfifiés  par  l'ignorance  oh  font 
la  plupart  des  marchands  du  langage  des  nations 
étrangères . 

SCHELIN.  Monoie  d’argent  qui  a cours  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  fie  fur-tout  en  Angleterre; 
il  y a a u (h  des  fckeims  de  cuivre  qui  fe  fabri- 
quent en  Danemarck.  Voy.  Schilling. 

SCHELONGS  , même  mot  que  le  précédent  . 
Monoie  de  cuivre  qui  a cours  en  Pologne,  & 
que  la  rareté  des  efpeces  d’or  fie  d’argent  a com- 
mencé d’y  introduire  fous  le  régné  de  Cafimir  , 
frere  fit  fucccffeur  de  Ladislas.  Ces  efpeces  ne  fe 
frapent  pas  dans  le  royaume  , mais  vïenent  des 
pays  étrangers  ; elles  valent  environ  un  liard  , 
monoie  de  France  , fie  reflemblent  beaucoup  à ceux 
u’on  voit  du  côté  de  Lyon  fie  de  la  principauté 
e Dombes. 

SCHERIF.  (Ce  mot  femble  être  le  même  gue 
celui  du  febertfi,  nom  d’une  monoie  d’or  qui  a 
cours  en  Perfe  & que  les  Européens  prononcent 
flraph'm . ) C’eli  le  nom  d’une  monoie  d’or  qui 
ne  fe  fabrique  guère  qu’au  grand  Caire  , 8e  qui 
a cours  dans  les  états  du  grand  feigneur  . Ceft 
la  feule  efpece  d’or  qui  fe  frape  en  Turquie  ; 
on  la  nomme  autrement  fultanin  , fie  allez  com- 
munément ftquin . L’or  dont  on  fait  les  feherifs 
eft  apporté  en  Egypte  par  de  pauvres  Abiffins  , 
qui  fouvent  font  des  deux  & trois  cents  lieues  i 
travers  des  déferts  , pour  venir  échanger  deux  , 
trois  ou  quatre  livres  de  poudre  d’or  au  plus , con- 
tre les  marchandifes  dont  ils  ont  befoin , 

La  valeur  de  ces  efpeces  n’a  pas  toujours  été 
la  même  . Vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle 
les  feherifs  ne  valoient  que  quatre  livrer,  mo- 
mie de  France  ; ils  montèrent  enfuite  à cent  fout 
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& ils  étoient  i fit  livres  fur  la  fin  du  même 
fiecle  à ils  ont , fans  doute  , éprouvé  depuis  plu- 
fieurs  différences , foit  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant de  valeur  . Voy.  Siqurn  & Sultanin  , 
qui  font  les  noms  les  plus  communs  de  cette 
moQote . 

Les  autres  efpeces  d’or  qui  fe  trouvent  dans  les 
états  du  grand  feigneur  y font  apportées  de  dehors , 
comme  les  ducats  d’Allemagne  , de  Hongrie  & 
de  Ven  ne . Ces  derniers  s’appelent  fequins . 

SCHILLING  , qu’on  prononce  en  France  fcke- 
lin  . Monoie  d’argent  qui  a cours  en  Angleterre , 
L c Schilling  vaut  environ  vingt-trois  fous  de  France  ; 
vingt  Schillings  font  la  livre  fterling  , qui  eft  par 
conféquent  de , à peu  près  , vingt-trois  livres  de 
notre  monoie  ; ainfi  , le  Schilling  eft  le  fou  fter- 
ling, compofé  de  douze  deniers  Iterling. 

Il  y a aufti  des  Schillings  ou  fckelings  en  Hol- 
lande, en  Flandres  & en  Alface  , mais  qui,  n’é- 
tant ni  du  poids, ni  au  litre  de  ceux  d’Angleterre, 
n’ont  pas  cours  fur  le  même  pied  . Ceux  de  Hol- 
lande de  d'Allemagne  valoient  à peu  près  en  1718, 
fept  fous  fix  deniers  de  France;  fie  ceux  de  Flan- 
dres guère  plus  de  fix . 

Les  Schillings  de  Hollande  s’appelent  auffi  forts 
de  gris  , parce  qu’ils  valent  douze  gris  ,•  ce  qui 
revient  h l’évaluation  qu’on  en  vient  de  faire . 

Les  Schillings  danois  font  de  cuivre  , fie  valent 
un  peu  plus  de  deux  liards  de  France.  Le  Schilling 
lubs  vaut  deux  Schillings  danois  ; au  deftous  du 
Schilling  danois  eft  le  fosling  dauche  qui  vaut  en- 
viron un  liard . 

SCHIPPONDT . Sorte  de  poids  dont  on  fe  fert 
en  pluficurs  villes  d’Europe  , pour  l’achat  fie  la 
vente  de  certaines  efpeces  de  marchandifes  . Cn 
poids  eft  plus  ou  moins  fort,  fuivant  les  lieux  où 
il  eft  en  ufage. 

À Anvers,  le  febippondt  eft  de  trois  cents  li- 
vres , qui  font  k Paris , i A müerdam  , à Strasbourg 
& i Befançon , où  les  poids  l'ont  égaux  , deux  centr 
foixantc-quatre  livres , cinq  onces . 

À Hambourg  , le  fehippondt  eft  de  trois  cents 
livres,  qui  rendent  i Paris  , i Amfterdam,  Sec., 
deux  cents  quatre  - vingt-quatorze  livrer  , ou  en- 
viron. 

A Lubeck , le  fehippondt  eft  de  trois  cents  vingt 
livres,  qui  font  à peu  près  trois  etnts  cinq  livret 
de  Paris. 

À Stockolm  on  fe  fert  de  deux  fortes  de  febip- 
pondts:  l’un  pour  le  cuivre  & l’autre  pour  les  mar- 
chandifes de  provifion  . Le  premier  eft  de  trois 
cents  vingt  livres  , qui  font  deux  cents  Soixante- 
treize  livres  Cr  demie  de  Paris  , d'Amfterdam , 
fiée. , fie  le  fécond  eft  de  quatre  cents  livres  , qui 
rendent  à Paris  , fiée.  , trois  cents  quarante-deux 
livres . 

Le  fehippondt  de  Konigsberg  , qui  eft  de  quatre 
cents  livres  , vaut  ordinairement  i Paris  , fiée. 
trois  cents  fix  d trois  etnts  ftpt  livres , ce  qui  doit 
s'entendre  lorfquc  l’achat  ou  la  vente  des  mar- 
chan  diik  fe  fait  de  bourgeois  à bourgeois  ; car  , 
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lorfqu'un  bourgeois  acheté  d’un  Polonois,  le  der- 
nier dorme  au  premier  quatre  à cinq  livres  pour 
cent  de  bénéfice  ou  bon  poids  ; en  forte  qu'on  fch'rp- 
ponjt  de  marchandiles  achetées  de  là  première 
main  , c’eft-à-dire  , d’un  Polonois , doit  rendre  1 
Paris,  li  Amfterdam,  b Strasbourg  & à Befançon, 
environ  trois  cents  vingt  livres . 

À Riga  le  fehippondt  eft  de  quatre  cents  livres, 
ui  font  environ  trois  cents  trente  livres  de  Paris, 
'Amfterdam , &c. 

À Copenhague  le  fchrppmdt  eu  compofé  de 
trois  cents  vingt  livres  , qui  en  rendent  b Paris  , 
trois  cents  livres . 

Le  fehippondt  b Revel  eft  de  quatre  cents  li- 
vres , qui  font  trois  cents  cinquante  livres  de  Paris , 
d'Amftcrdam,  &c. 

A Dantzic  le  fehippondt  eft  de  trois  cents  qua- 
rente  livres  , qui  revicnent  à trois  cents  deux  li- 
vres neuf  mets  quatre  gris  C"  un  peu  plus  , de 
Paris,  &c. 

A Betgue  en  Norwcge  , le  fehippondt  eft  dr 
trois  cents  livres  , qui  en  font  trois  cents  quinze 
de  Paris,  &c. 

Enfin  , le  fehippondt  d’Amftcrdam  eft  au/fi  de 
trois  cents  livres  , & contient  vingt  lyfpondtr  , 
qui  pefent  chacun  quinze  livres , ce  qui  fait  égale- 
ment trois  cents  livres  de  Paris  , de  Strasbourg 
& de  Belânçon. 

SCHOÊ  . Sorte  de  mefure  de  compte  dont  on 
fe  fert  b BresLw , dans  le  commerce  des  plus  bel- 
les toiles  de  Silcfie. 

Le  fehoé  fait  fois  en  te  aunes  de  Breslaw , qui  re- 
vienent  à 27  & demie  aunes  de  Paris. 

Chaque  fehoi  eft  compofd  de  quatre  ou  cinq  piè- 
ces de  toiles  . Celles  dont  il  y a cinq  pièces  au 
fehoi  font  les  plus  belles. 

SCHREVE,  autrement  appelé  rtn-rri.  Meftir» 
de  liquide  dont  on  fe  fert  prefque  généralement 
par  toute  l’Allemagne.  Voyez  Fhtfi. 

SCHU1TE  D’ARGENT  . Etpece  de  monoie 
de  compte  du  lapon  , fur  laquelle  on  eftime  tes 
paiemens  dans  le  commerce . Les  deux  cents  /chat- 
tes valent  , le  ion  Savary  , cinq  cents  livres,  mo- 
noie de  Hollande . 

SCIAGE. On  appelé  bois  de  feiage  le  bois  qui 
eft  débité  avec  la  feie , pour  le  diftinguer  du  bois 
de  brin  , qui  n'eft  qu'équiri  avec  la  coignée,  & 
du  bois  de  matrone  , qui  n’ell  que  fendu  avec  un 
inftrumenr  de  fer  tranchant  en  forme  d’équerre. 
Les  planches  , les  folives , les  poteaux  , les  che- 
vrons , font  des  bois  de  feiage  . Ce  bois  n’eft  pas 
aufti  bon  , à beaucoup  prés  , que  le  bots  de  brin. 
Ce  font  les  feieurs  de  long  qui  le  débitent . Voyez 
Bots  us  setacr. 

SCIE  . infiniment  propre  à fendre  & divifer 
en  plafieurs  pièces  diverfes  matières  folides , com- 
me le  marbre , le  bois , l’ivoire  , St e. 

La  feit  eft  un  des  ourils  les  plus  utiles  qui  ont 
été  inventés  pour  la  méchanique  ; la  fable  en  attri- 
bue rioventioo  à Icare  , fils  de  Dédale  , qui  non 
moins  ingénieuit  que  fan  pere  , enrichit  comme 
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lui  les  arts  encore  naiftans  de  plufieun  découvertes 
qui  ont  fervi  à les  perfeôioner  . Mais  Icare  eft 
un  perfonage  fabuleux  , on  n’a  rien  de  bien  aftiiré 
fur  le  temps  où  l'on  croît  qu’il  vécut  ; on  lui  a 
attribué  , ainfi  qu’l  Dédale  , fon  pere,  dont  le 
nom  lignifie  Yiuauflr'nux  , la  plus  grande  partie 
des  découvertes  utiles  , & en  voici  peut-être  la 
raifon  , c’eft  que  tout  inventeur  étoit  un  Déda- 
le ( du'iuxot  ) ou  un  indufirieux  , & que  l’on 
mit  fur  le  compte  d’un  féal  les  découvertes  de 
tous. 

Quoiqu’il  en  foit  on  dit  qo’ Icare  ou  l’inventeur 
de  la  fric  la  forma  fur  le  modèle  de  l’arête  d’un 
poiflon  plat,  tel  par  exemple  qu’eft  la  faute.  Mais 
ce  qui  fcmble  démentir  cette  opinion , mal-gré  fa 
vrai  - l’cmblance  , c’eft  le  nom  même  de  la  feie  , 
qui  doit  venir  de  l’oriental  fchi»,  nom  d’une  let- 
tre de  l’alphabet  oriental  , qui  défigno  les  dente 
& qui  en  eft  la  figure . 

La  frie  eft  ordinairement  de  fer,  avec  des  dents, 
mais  différemment  limées  & tournées, fuivant  l’ufa- 
ge,  auquel  elle  eft  deftinée.  1!  y a auffi  des  feies 
fans  dents,  celles-ci  fervent  au  feiage  des  marbres 
& des  pierres. 

Les  ouvriers  qui  fe  fervent  le  plus  communé- 
ment de  la  feie  font  pour  le  bois,  les  bûcherons, 
les  feieurs  de  long  , les  charpentiers,  les  menui- 
fiers , les  ébéniftes , les  tourneurs  & les  tablctiers  ; 
14  pour  les  pierres , les  marbriers  , les  fculpteurs , 
les  feieurs  de  pierres,  &c. 

Les  lapidaires  ont  pareillement  leurs  fêtes , ainfi 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  pièces  de  ra- 
port  ; mais  cette  feie  ne  rrffemble  prefqu’en  rien 
aux  autres. 

De  tous  les  divers  ouvriers  qui  fe  fervent  de  la 
feie  , ce  font  les  menuifiers  qui  en  ont  la  plut 
grande  quantité, & de  plus  de  différentes  efpeces. 

Les  principales  foctr  la  feie  à refendre,  qui  leur 
eft  commune  avec  tous  les  autres  ouvriers  en  bois; 
la  feie  à débiter,  la  feie  à tenons,  la  feie  à tour- 
ner , la  feie  <1  enraftr  , la  feit  à main  St  la  feie 
à cheville. 

Les  ébéniftes,  qui  font  du  corps  des  menuifiers, 
outre  toutes  les  feies  qui  fervent  b la  mrnuiferie, 
en  ont  encore  une  particulière  qni  s’appele  feie 
h centoumcr . Cette  feie  eft  montée  fur  un  archet 
d’acier  fort  élevé  , afin  tjtie  les  feuilles  des  divers 
bois  qu’ils  contournent  puiffent  paffer  entre  cet  ar- 
chet « la  feuille  dentelée  de  la  feie . Voyez  Mi»- 
Rufrrair  & EnÉNisrtRie . 

Les  dents  de  toutes  ces  fortes  de  feie  s’affeôent 
& fe  liment  avec  une  lime  triangulaire,  en  enga- 
geant la  feuille  de  la  frie , dans  une  entaille  d’une 
planche  , & l’y  affermiflant  avec  une  efpece  de 
coin  de  bois. 

Les  charpentiers  ne  fe  fervent  guère  que  de  la 
feie  b refendre  & de  celle  b débiter  ; mais , l’une 
14  l’autre  font  de  beaucoup  plus  fortes  & plus 
longues  que  celles  des  menuifiers . 

Les  feus  dont  on  fe  fert  dans  les  forêts  pou» 
débiter  les  plus  giôs  arbres , s’appelent  des  paffo* 
\ Mmmm  ij 
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fort  ont  .Elles  n’ont  qu’un  manche  à chaque  bout 
de  la  feuiile,  femblables  en  cela  à celles  dont  Te 
fervent  les  feieuts  de  pierre  pour  les  pierres  ten- 
dres ; la  feuille  de  eette  /de  a les  dents  fort  dé- 
tournées , c’eû-i-dire , ouvertes  à droite  & à gau- 
che  ; il  faut  néceffairement  deux  hommes  pour 
sien  fervir . 

Les  tailleurs  & feieurs  de  pierre  ont  deux,  for- 
tes de  /des;  les  unes  à dents  & les  autres  fans 
dents . Les  /des  à.  dents  font  parfaitement  fembla- 
bies  aux  paffe-partout  dont  on  fc  fert  dans  les  fo- 
rêts pour  couper  les  bois  » excepté  qu’elles  n’ont 
point  les  dents  détournées  ; elles  fervent  à feier  la 
pierre  tendre  . Les  /des  fans  dents  dont  on  feie 
les  pierres  dures , & dont  les  fculpteurs  marbriers 
fe  fervent  aufli,  pour  débiter  leurs  marbres  , ont 
une  monture  femblable  i celle  des  /des  â débiter 
des  menuifiers  , mais  proportionée  à la  force  de 
l’ouvrage  de  la  /de,  y en  ayant  de  fi  grandes  que 
deux  hommes  ont  beaucoup  de  peine  a les  élever 
pour  les  mettre  en  place . La  feuille  de  ces  /des 
eti  fort  large  & allez  ferme  pour  feier  le  marbre 
& la  pierre,  en  les  ufant  peu  à peu  par  le  moyen 
du  fâble  & de  l’eau  que  le  feieur  y met  de  temps 
en  temps  avec  une  longue  cuillère. 

Il  y a outre  cela  des  cfpeces  de  /des  li  main  pour 
les  maçons  & pofeurs  de  pierres  de  taille:  on  les 
appelé  couteaux  à /lier  , les  unes  ont  des  dents  & 
les  autres  n’en  ont  point. 

Ce  que  les  féruriers  appclent  /êtes  il  guichet , 
eft  une  petite  feie  â main  faite  en  forme  de  cou- 
teau dentelé  , dont  ils  fe  fervent  pour  faire  dans 
les  portes tiroirs  ou  guichets  de  bois  , les  entrées 
des  férures  qu'ils  y veulent  placer. 

Les  tabletiers  peigniers  & autres  ouvriers  en 
corne  ont  des  efpeces  de  /de  à main  qui  ont  un 
manche  comme  celle  dont  on  vient  de  parler,  ou 

?ui  ont  une  monture  de  fer  à peu  près  femblable 
celle  des  feus  communes»  mais  fans  corde.  La 
feuille  en  eil  ferme  & un  peu  large  , & les  dents  n’en 
font  point  renverfées  : ces  fortes  de  /des  fervent  â 
débiter  i’ivoire  , les  buis  8c  les  autres  bois  durs . 

Les  /dis  des  lapidaires  , qui  portent  le  nom  de 
/de , non  pas  qu’elles  aient  quelque  raport  par  la 
figure  à aucune  des  /des  dont  on  vient  de  parler, 
mais  parce  qu'elles  fervent  à ufer  » & » pour  ainfi 
dire,  à feier  les  pierres  précieufcs  fur  le  touret  ; 
ces  /des , dis-je  , font  des  petites  plaques  de  fer 
laites  en  forme  de  ce  qu'on  appelé  une  pirouete 
avec  quoi  jouent  les  enfans , atachces  au  bout  d’une 
broche  qui  eft  aofl't  de  fer , 

Les  lapidaires  ont  encore  une  cfpece  de  /de 
pour  feier  le  diamant , qui  ne  confiée  qu'en  un  fil 
de  fer  ou  de  laiton  aufli  délié  qu’un  cheveu , ban- 
dé fur  un  petit  arc  d’acier  ou  de  bois  . On  s’en 
fert  avec  de  la  poudre  de  diamant  bien  broyée 
avec  de  l’eau  ou  du  vinaigre  . Les  ouvriers  en 
pièces  de  raport  ufent  de  cette  forte  de  /de  pour 
Jes  pierres  les  plus  précieufes  ; pour  les  plus  grif- 
fes pièces,  ils  ont  une  petite  /de  dont  la  feuille 
n’a  point  de  dents» 
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Tontes  les  feuilles  de  /de  fe  vendent  par  les 
clincailliers , qni  les  tirent  du  Forés  , & de  Pt- 
cardie:  on  en  trouve  chez  eux  de  tomes  montées, 
particuliérement  celles  qui  fervent  pour  la  mar- 
queterie & pour  les  tabletiers  8c  peigniers,  dont 
la  monture  ell  toute  de  fer,  & par  conféquent  de 
leur  refiort . Voyez  Quincaillier. 

Les  /des  font  traitées  à l’entrée  8c  i la  fortie 
des  cinq  griffes  fermes  , comme  clincaillerie  de 
fer  , en  obfervant  feulement  que  la  décifion  du 
confeil  du  ai  oélobre  1785  les  comprend  dans  la 
clincaillerie  dont  l’entrée  ell  prohibée  . Voyez 
CUNCAILLIEXIE  . 

SCIER. . Couper  du  bois  , du  marbre  , de  la 
pierre  ou  autres  matières  foitdes  avec  la  /de. 

SCIEUR . Celui  qui  feie . 

SCIURE . Foudre  qui  tombe  du  bois  que  l’on 
/de  . 

La  /dure  do  buis  fait  une  partie  du  négoce  des 
marchands  merciers  papetiers  & des  tabletiers  pei- 
gniers : elle  fert  à fécher  l’écriture  . On  la  vend 
au  boiffean  ou  aa  litron. 

SCILLES  ou  SQUILLES  , en  latin  fciHa  ma- 
ritime , Limé.  Ce  font  de  très-grès  oignons  qui 
croiffent  naturélement  fur  les  bords  de  la  mer  ca 
Efpagne,  en  Italie,  en  Syrie.  Il  en  Tient  aufli  de 
Normandie , fur-tout  d’auprès  de  Quilbœuf. 

Il  y en  a de  deux  fortes , de  mâles  & de  feme - 
tes . Les  mâles  font  blanchâtres  , & les  femeles 
rouges.  On  ne  trouve  guère  que  l’efpece  femele 
chez  les  marchands  épiciers  & droguifles  de  Paris. 

Les  feuilles  des  /dites  font  larges , vertes  & Ion-* 
gués,  8c  leurs  fleurs  blanches  en  forme  d’étoiles. 
La  partie  de  la  racine  qu’on  nomme  bulbe  ou 
oignon  eft  celle  dont  on  fe  fert  en  médecine. 

On  a grand  foin  d’ôter  le  coeur  de  ces  pignons 
avant  de  s’en  fervir,  parce  qu’on  le  regarde  com- 
me un  poifon  dangereux  ; leur  ufage  eil  pour  la 
compofition  de  1a  thériaque , & pour  quelques  em- 
plâtres ou  onguent , comme  1 ’althea  8c  le  diachi- 
lum  magnum . On  en  fait  auffi  du  vinaigre  & du 
miel  qu'on  nomme  fdtliitques  . 

On  doit  choifir  l’oignon  de  /cille  grès  , fain  , 
récent  » & rempli  d’un  fuc  vifqueux  . Quelques-uns 
préfèrent  la  /cille  blanche  , d’autres  la  rouge  , quoi- 
qu’elles foienr  toutes  deux  également  bonnes , la 
feule  différence  qu’il  y ait  entr’elles  coofifftnt  dans 
la  couleur.  Cette  racine  a une  faveur  qui  fouleve 
l’effomach , extrêmement  amère  8c  acrimonieufe  ; 
fi  on  la  manie  beaucoup  elle  excorie  la  peau  . 
Quant  â fes  vertus  médicinales  , elle  irrite  puif- 
• fament  les  folides,  atténue  les  humeurs  vifqueu- 
fes  , & par  ces  qualités  elle  excite  8c  favorife 
l’expeâoration , l’écoulement  des  urines  8c  même 
U fueur , fi  le  malade  fc  rient  chaudement lorf- 
qu’ou  en  donne  une  forte  dofe  elle  fait  vomir  oa 
parce  ; préparée  d’une  certaine  maniéré  , eHe  ell 
quelquefois  employée  comme  diurétique . 

,,  À l’entrée  des  cinq  grôffes  fermes,  les  /quil- 
les marines  doivent,  au  tarif  de  1884,  par  quin* 
, tai  net,  1 1.  4 f.„. 
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„ Sortant  de?  cinq  grôffes  fermes,  elles  font 
exemptes  de  droits  , comme  droguerie  étrangè- 
re » ■ 

„ A la  douane  de  Lyon , elles  aquitent , fui- 
vanr  le  tarif  de  iéjt , de  tel  endroic  qu’elles 
viesent  4 f.  du  quintal  net . „ 

„ A celle  de  Valence  , comme  droguerie  , 3 
lie.  11  f.  „ . 

SC1NC  ou  SCINQUE . Efpcce  de  petit  Iéfiud 
qui  vit  fur  les  bords  du  Nil  & qui  entre  dans  la 
compofition  du  mithridare.  Voyez  Stinc. 

SCrO  . Le  commerce  des  c'tofes  de  JW»  efl  très- 
confidérable  ; il  c on  fille  en  'damarquetes  (impies  , 
en  damarquetes  en  or  & argent  , en  beldaris  ou 
étofes  rayées  , en  foie  pure  & en  foie  & coton  , 
en  fandals  ou  tafetas  unis  & rayés , en  fatins 
légers,  unis  8c  rayés,  & en  ceintures  de  foie  de 
toutes  efpecos. 

Les  damafquetes  (impies  & celles  en  or  & en 
argent,  font  pour  la  Crimée  feule  un  objet  de  50 
à do, 000  piailres  chaque  année  ; on  peut  y pren- 
dre auffi  pour  environ  50,000  piailres  de  landais 
unis  & rayés , & 1 5 à 10,000  piailres  de  belda- 
ris, de  fatins  & de  ceintures. 

Les  feiotes  portent  ces  marchandife;  en  Crimée; 
& les  marchands  de  Crimée  vont  auffi  quelquefois 
les  acheter  d’eux  à Conllantinople  ; elles  fe  ven- 
dent avec  un  terme  de  dix-huit  mois  & fouvent 
de  deux  ans  ; il  ne  feroit  pas  difficile  de  contre- 
faire en  France  les  damafquetes  de  Seio  , & ce 
commerce  feroit  peut-être  très-avantageux  pour  ce 
royaume . 

SCLEFTDALLER . Monoie  d’argent  qui  (ê  fa- 
brique Sc  qui  a cours  en  Danemarck  ; le  fcleftdal- 
ler  vaut  trente-deux  feus  luis  ou  les  deux  tiers 
d’une  rifdale  . C’eft  la  même  chofe  que  le 
fthefdal . Voyez  ce  met. 

SCORPIOJELE.  Mot  formé  du  grec  2 uepriet 
feorpion  & i \uier  huile  , mot  1 mot  ; huile  de 
feerpien  , remede  fouverain  pour  guérir  les  piquu- 
res  toujours  éaneereufes  de  ces  venimeux  infe- 
ftes. 

Comme  le  meilleur  remede  , pour  guérir  les 
plaies  du  feerpien  efl  d’écrafer  cet  animal  fur  la 
partie  qu'il  a offenfée  , & qS*on  n’a  pas  toujours 
la  précaution  ou  la  hardieffe  de  faire  cette  opé- 
ration , on  a imaginé  de  faire  une  huile  de  feor- 
picn  qui  au  défaut  de  rinfefle , guérit  fes  dange- 
reufes  piquures . * 

Il  y a deux  fort»  d’huile  de  feerpien  , la  fim- 
ple  8t  la  cempefée  ; la  fimpte  n’ell  faite  qu’avec 
de  l’huile  d’amandes  ameres  & des  feerpions  ; la 
cempefée , qu'on  appelé  auffi  huile  de  Marthiele , 

( du  nom  de  ce  célébré  médecin  qui  l’a  inven- 
tée ) outre  !c  feerpien  qui  en  fait  le  plus  effentiel 
ingrédient , efl  faite  avec  quantité  de  gommes , de 
réfines,  de  graines,  déracinés  & d'aromates , ainfi 
ne  l’on  peut  le  voir  dans  le  Traité  des  venins 
e Marthiole  , ou  dans  nos  meilleures  pharma- 
copées. 

Quoique  l’on  fafle  des  huiles  de  feerpien  i P a- 
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ris,  celles  de  Provence  & de  Languedoc  font  plus 
ellimées  & coûtent  moins  ; auffi  ell-ce  de  là , 8c 
fur-tout  de  Montpellier  que  les  marchands  épicier! 
droguilîes  la  tirent  plus  ordinairement  ; il  en  vient 
auffi  des  pays  étrangers . 

,,  L’huile  de  feorpion  ou  feorpiojele  paye  en 
France  les  droits  d’entrée  à railon  de  3 I.  1$ 
f.  le  cent  pefanr  , conformément . au  tarif  de 

1 66 4 i, . 

„ Sortant  des  cinq  grôffes  fermes , pour  aller  1 
l’étranger  ou  aux  provinces  réputées  étrangères  , 
elle  aquite  cinq  pour  cent  de  la  valeur  , fi  elle 
n'elt  pas  acompagnée  de  l'aquit  à paiement  des 
droits  d’entrée  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon  & à celle  de  Valence 
elle  aquite  comme  f huile  d'aspic,,. 

SCORPION.  Infefle  dont  le  venin  efl  très-dan- 
gereux, mais  qui  en  même  temps  porte  avec  lui 
Ion  contre-poifon  , puifqu ’écrafé  fur  la  plaie  il 
en  efl  le  remede  le  plus  fûr  8c  le  plus  fou- 
verain . 

Ce  venimeux  animal  efl  très-commun  dans  les 
pays  chauds  ; l’Italie , fur-rout  , en  efl  fort  infe- 
dée;  il  s’en  trouve  auffi  dans  quelques-unes  des 
provinces  de  France  , entr’autres  en  Provence  & 
en  Languedoc . On  fait  une  huile  de  feerpien  pour 
remédier  aux  blcffures  de  cet  animal  , & dont 
il  efl  le  principal  ingrédient.  Voyez,  l’article  pré- 
cèdent . 

„ Les  feerpions  fecs  doivent , 1 l’entrée  & à la 
fortie  des  cinq  grôffes  fermes,  cinq  pour  cent  de 
la  valeur,  comme  omis  au  tarif  de  1664  ,, . 

„ A la  dooane  de  Lyon,  de  tel  endroit  qu’ilj 
vicnenr  , fuivant  le  tarif  de  idqz  , où  ils  font 
compris  parmi  les  drogueries,  ta  f.d  <Lpar  quin- 
tal net,,. 

„ A la  douane  de  Valence,  ils  aquitent,  com- 
me droguerie,  3 1.  11  f.  „ . 

SCRIBE . On  nomme  ainfi  ù "Bourdeaux  deux 
des  commis  du  bureau  du  convoi  , qui  font  ia 
plupart  des  écritures  qui  y font  néceffaires  . .Ce 
mot  efl  purement  latin  Sc  fignifie  écrivain. 

Les  fbnftions  de  ces  deux  / criées  font:  d’entrer 
au  bureau  à huit  heures  du  matin , pour  en  fortir 
à onze,  & à deux  heures  de  relevée  pour  en  for- 
tir  i cinq  ; leur  fortie  du  matin  & du  foir  fe 
prolonge  néanmoins  , lorfque  le  travail  efl  plus 
confidérabie,  8c  tant  qu’il  y a des  vaiffeaux  i ex- 
pédier . Le  temps  où  ils  font  le  plus  occupés  eff 
ordinairement  dans  les  quartiers  d’oflobre  & de 
janvier . 

Leurs  principales  expéditions  font  r 

1».  D'écrire  tous  les  commencemetts  de  charge 
des  vaiffeaux  qu’on  met  en  coutume  ; d’y  mettre 
le  numéro  d’entrée,  St  d’en  donner  les  augmen- 
tations, jufqu’à  ce  que  leur  charge  (bit  enttere. 

i*.  D’enregiftrer  les  déclarations  qui  font  four- 
nies par  les  marchands  & courtiers,  St  de  les  leur 
faire  ligner  for  le  regiflre  , au(fi-bien  qu’au  maître 
du  vailfeau  mis  en  commue  ; 8c  en  cas  que  lefdi- 
tes  déclarations  ne  fiaient  pas  en  François  > d’ea 
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donner  une  traduflion  dans  cette  langue  ; ainfi  ils 
font  obliges  de  fa  voir  la  langue  des  différentes  na- 
tions qui  commercent  avec  la  France. 

30.  C’efl  âeux , après  que  1a  vifite  des  vailfcairx 
a été  faite  par  les  vifiteurs  d’iflue  > à faire  toutes 
les  expéditions  pour  leur  aquitement , & en  cas 
de  difficulté  , d'en  donner  avis  aux  receveur  & 
tontrôleur , pour  y pourvoir . 

4“.  Ils  font  pareillement  les  billetes  au  menu 
four  toutes  les  marchandifes  ou  denrées  qui  doi- 
vent au  convoi,  telles  que  font  les  vins  de  ville  , 
cenx  de  haut  , les  vinaigres  , les  eaux- de- vie  > les 
prunes  , les  grains  & les  légumes  . Ils  font  auffi 
toutes  les  autres  expéditions  du  courtage. 

J®.  Iis  font  encore  chargés  de  toutes  les  expédi- 
tions pour  le  tel  d’entrée  & d'iffue  dont  ils  tienent 
xegillre  , aulfi-bien  que  des  déclarations  & des  a- 
quiis  à caution  pris  au  bureau  de  Blaye  ; le  tout 
fliivant  le  raport  des  tailieuts  dudit  fcl . 

6 ®.  Ils  tienent  le  reeiffre  où  font  mis  çn  coutu- 
me les  vaiffeaux  qui  chargent  pour  les  îles  Fran- 

Îoifcs  tfé  l’Amérique  ; & où  font  enregiltrées  les 
uumi  filons  des  marchands  qui  chargent  des  blés  & 
autres  denrées  pour  les  ports  du  royaume. 

70.  Ce  font  encore  des  commis  on  firmes  qui 
tienent  regifJre  pou»  l’entrée  & cargaifons  des  vi- 
ôuailles  des  vaifiéaux  du  roi  qui  fe  chargent,  fans 
payer  aucun  droit,  for  les  paffe-ports  delà  majcilc; 
& ce  font  eux  qui  reçoivent  les  IbumifGons  des 
xnunitionaircs  , de  reporter  un  certificat  de  la  dé- 
charge defdites  viâuailles  dans  les  magafins  de  ta 
marine  F 

8°.  lis  tienent  également  régi  lire  des  bateaux 
«hargés  d’eau-de-vie  qui  arivem  devant  Bourdcaux  , 
St  ils  en  déchargent  en  marge  les  aquits  à caution 
qui  ont  été  pris  aux  bureaux  de  Langea  ou  de  Li- 
bourne , d'où  vienent  ordinairement  ces  eaux-de- 
vie. 

ç*.  Ils  font  de'  plus  chargés  des  expéditions  pour 
l’entrée  des  prunes  qui  vienent  du  haut  pays  à 
Bourdeaux  , après  quelles  ont  été  jaugées  , & les 
barils  & facs  pefés  par  les  contrôleurs  des  billets 
& les- contrôleurs  & vifiteurs  aux  chansons  où  les 
prunes  fe  déchargent  ordinairement. 

ic«.  Enfin,  ce  font  ces  ftribes  qui  font  chargés 
de  prefque  toutes  les  expéditions  qui  fe  font  dans 
le  bureau  du  convoi  au  bas  defqueiies  ils  tirent 
les  droits  qui  font  dûs  , pour  être  en  fuite  reçus  & 
enregiflvés  par  les  receveur  & contrôleur  ; ils  ont 
droit  de  réformer  ks  aquits  & antres  aâes  qui 
leur  font  préfentés,  iorfqu’ils  remarquent  qu’il  y a 
quelque  erreur  , ou  par  les  quantités  , ou  par  les 
qualités  des  marchandifes. 

■ Il  y a auffi  des  feribet  dans  les  bureaux  de  la 
compnbiie  de  la  môme  ville  de  Bourdeaux  , mais 
ils  y font  au  nombre  de  trois. 

Leurs  fbaâions  font  de  faire  toutes  les  billetes 
ffoeres  an  droit  de  fortie  au  menu,  ainfi  que  toutes 
«lies  des  fénéchaoffifes  qui  ne  doivent  rien . 

Ils  reçoivent  pareillement  toutes  les  déclarations 
frottée  de  terre,  c’eil-i-dire,  tout  ce  qui  arive  à 
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Ecurie  aux  par  la  rivière  de  Dordogne  & par  [a 
Garonne , par  aquit  à caution  des  bureaux  de  Mon- 
tagne, de  Blaye,  de  Bourg,  de  Libourne,  de  Con- 
tras , de  Cailillon , de  Langon  fit  de  Belin . 

SCRUPULE . Petit  poids  dont  oa  fe  fert  en  mé- 
decine & chez  les  apothicaires  pour  pefer  les  dro- 
gues v dans  les  ordonances  de  médecine  il  fe  mar- 
que ainfi  6 : il  pefe  un  denier  ou  la  vingt-qua- 
trième partie  d’une  once,  t'ojin  Oncr. . 

SE  A LE  . Les  Anglois  nomment  ainfi  l’animal 
que  nous  appelons  veau-marin , ce  mot  femble  ve- 
nir de  fal  mtr.  Voyez  Veau-Marin  . 

SEAU  ou  SE1LLE  . Sorte  de  vafe  de  bois  , or- 
dinairement lié  avec  des  cerceaux  de  fer  , & qui 
fert  à puifer  de  l’eau  dans  les  puits  , les  citernes  , 
&c. 

„ Les  fetaux  ou  [cilles  doivent  à l’entrée  des 
cinq  grôlïes  fermes,  au  tarif  de  lééq  , x fous  par 
douzaine  „. 

„ Venant  de  Hollande  par  les  cinq  erôfies  fer- 
mes , quoiqu’ils  foient  peints  , ils  ne  font  fujets 
qu’au  môme  droit  , d’après  la  lettre  de  la  ferme 
générale,  du  7 juin  17Ô4  „. 

,,  À la  douane  de  Lyon  , & â celle  de  Valen- 
ce, ils  payent  comme  futaillerie  „. 

SEBELINE . Mot  abfolumenr  oriental  , & le 
môme  que  le  mot  SAaxx  , par  lequel  l’on  défigne 
dans  le  hlafon  de  petits  points  noirs  . Quelques 
perfones  nomment  ainfi  cette  efpece  de  marte  , 
dont  la  fouture  efi  précieufe,  & qu’on  appelé  plus 
communément  sjùeitne , c’eff-â-dite,  la  noire.  Voy. 
Marte. 

SEBESTES , en  latin  ftbefiera . Ce  font  les  fruits 
d’un  arbre  nommé  myxa  five  febefia,  qui  croît  na- 
turéietnent  dans  les  Indes  orientales , en  Égypte  & 
aux  environs  de  Seyde  , d'où  les  épiciers  droguilles 
de  Paris  les  tirent  par  la  voie  de  Marfcilîe  . Ces 
1 fruits  font  d'un  vert  foncé  & approchant  du  noir  , 
reffemblant  allez  aux  petites  prunes  de  damas  , 
mais  dont  le  noyau  efi  de  forme  triangulaire  ; leurs 
coques  ou  calices  font  blanchâtres  ou  cendrés  , & 
les  fleurs  ont  la  figure  d’une  étoile  . La  chair  de 
ces  fruits  qui  efi  rougeâtre  & miéieufe  , contient 

Quelquefois  deux  noyaux  . Ses  feuilles  font  vertes 
l un  peu  rondes  , St  du  milieu  du  calice  fort  le 
fruit  auquel  ce  calice  refie  ataché  quand  on  cueille 
la  ftirjle  , dont  le  goût  efi  vi!'queux&  aJfez  doux, 

& qui  pour  cet  effet  efi  employée  eu  médecine 
pour  adoucir  les  humeurs  acriiflonieufes , dans  cer-  • 
tains  enrouemens,  & dans  deiMoux  qui  provtenenr 
d’humeurs  âcres  & trop  liquides.  vu 

Pour  avoir  de  bonnes  febejies , il  faut  les  choifir 
nouveles  , bien  nouries , charnues , noirâtres  & gar- 
nies de  leur  calice  ou  bouer  ; & rejeter  celles  qui 
font  dures  , petites  , d’un  noir  luifant  ou  rougeâ- 
tres , figue  certain  qu’elles  ont  été  relavées . 

C’efi  avec  les  febejies  que  l’on  fait  cette  efpece 
de  glu,  qu’on  nomme  glu  rf Alexandrie  , dont  on 
fe  fert  pour  chafie»  de  petits  oifeaux  ; mais  comme 
elle  efi  rare  en  France  , ou  plutôt  comme  il  ne 
,’y  en  fait  aucun  commerce  , on  lui  a fubfiuuc  U 
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gîu  de  houx  qui  fe  fait  en  Normandie  & aux  ra- 
virons d’Orléans . Voyez  Glu  . 

„ A l'entrée  des  cinq  grôffes  fermes  , les  febt- 
fies  doivent  au  tarif  de  1664  a 1.  10  fous  par 
quintal  „. 

„ Venant  indire&ement  du  Levant  , elles  aqui- 
tent  , indépendament  des  droits  du  tarif  de  la  pro- 
vince , par  laquelle  elles  entrent  , vingt  pour  cent 
de  la  valeur,  fur  l'effimarion  de  S 6 livres  le  quin- 
tal brut , fixé  par  l'état  annexé  à i’arrct  du  ai  dé- 
cembre 1750 

,,  Sortant  des  cinq  gtôffes  fermes  , elles  font 
exemptes  de  droit , comme  droguerie  étrangère  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon  , de  tel  endroit  qu'el- 
les vienent,  au  tarif  de  i6ji,  13  fous  3 den.  par 
quintal  net 

„ À celle  de  Valence,  comme  droguerie  , 3 li- 
vres ,11  fous 

SEBILE  . Vailfeau  de  bois  fait  en  rotgi  & en 
forme  de  jate , totoné  au  tour , & tout  d’une  piè- 
ce. 

SEC,  adjtBif . Ce  qui  a peu  ou  moins  d’humi- 
dité. 

On  appelé  poiffon  fec  ou  morue  fttht  , celle  qui 
a été  féchée  a l’air  & préparée  fur  le  galet.  Voy. 
Moatti. 

Il  y avoit  autrefois  à (Paris  une  ferme  pour  la 
perception  des  droits  fur  le  poiffon  frais  , fec  , & 
l'alé  ; elle  a été  depuis  réunie  en  partie  aux  offices 
de  vendeurs  de  marce. 

Sic . ( Terme  de  manufaBure  . ) Il  défigne  des 
étofes  cMantes  & difficiles  à employer  . Un  drap 
fec , un  tafetat  fec.  Voy.  Sekgi  & Etaminis. 

Sic  ■ Se  dit  encore  des  métaux  lorfqu'ils  font 
trop  ciffans , du  fer  , de  l’ acier  fec  . On  dit  plus 
ordinairement  aigre . 

Sec.  On  appelé  vin  fec  , du  vin  qui  n’a  point 
de  liqueur  , qui  n’eil  ni  gras  , ni  onitueux  . Les 
vins  o’Efpagne  & de  Canarie  ne  font  ellimés  qu’au- 
tant  qu’ils  font  Jecs , c’ril-4-dire , qu’ils  n’ont  point 
été  mixtionés  ou  fophifliqués . 

On  dit  aufli  des  confitures  fiches  , des  fruits 
fecs,  &c. 

SECHE  ou  SEICHE.  Poiffon  de  mer  d’une  for- 
me bizâre  & d’une  figure  hideufe. 

Ce  poiffon  n’ell  guère  bon  4 manger  que  pour 
le  peuple  qui  le  trouve  bon  , & en  tait  une  con- 
fommation  affez  grande  . 

On  prétend  que  la  feche  , pour  éviter  les  grés 
poiffons  qui  la  pourfuivent , & pour  fe  cacher  aux 
leux  des  pêcheurs  , répand  une  liqueur  três-noire  , 
qu’elle  tient  renfermée  dans  une  velfie  , & qu’on 
appelé  encre  de  feche  , avec  laquelle  elle  trouble 
l’e.iu  au  point  de  ne  plus  être  aperçue . 

Elle  a fur  le  dos  un  os  , qu’on  nomme  es  de 
feche  t lequel  efl  dur  du  côté  convexe  , fie  de  l’au- 
tre , reffemble  à une  cfpcce  de  moële  ou  de  ma- 
tière fpongieufe  . Les  orfèvres  & quelques  autres 
ouvriers  s‘en  fervent,  pour  mouler  & fondre  quel- 
ques petits  ouvrages . 

Les  chimiltes  en  font  aufli  quelque  ufage  . Ré- 
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(luire  en  poudre  impalpable  , elle  entre  dans  la 
compofition  de  la  laque  de  Venife. 

„ Les  ot  de  feche  , impofés  fous  le  nom  de 
hadots  , doivent  par  le  tarif  de  166g  , venant  de 
l’étranger  ou  des  provinces  réputées  étrangères  , 
dans  les  cinq  grôffcs  fermes  1 5 fous  par  cent  e» 
nombre  , en  ferrant  des  cinq  grôffcs  fermes  pour 
l’étranger,  ou  pour  les  provinces  réputées  étrangè- 
res , 1 livres  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon  & 4 celle  de  Valence, 
elles  font  traitées  comme  poiffons 

SECH1E  ou  CHEQU1S  . Poids  dont  on  fe  fert 
4 Smyrne.  Le  fechie  contient  deux  oques,  4 raifon 
de  400  drachmes  l’oqoe. 

SECHIS  ou  SECHYS  . Mefure  en  ufage  dans 
quelques  villes  d’Italie  , pour  les  liqueurs  . Huit 
fechys  font  le  martilly  de  Ferrare  , & fix  fechys 
l’orna  d’Iitrie. 

SECONDE  ou  REFLEURET  . Laine  d’Efpa- 
gne  , la  meilleure  après  celle  qu’on  appelé  prime. 
Voy.  Laine,  où  ton  traite  de  celles  tFEfpagne . 

SECRETON . Toile  de  coton,  blanche,  de  moy- 
ene  fineffe  , qui  vient  des  Indes  orientales  , parti- 
culiérement de  Pondichéry.  Les  pièces  de  fccretont 
contienent  frize  aunes  de  long  fur  cinq  de  large  . 

SEGEWEUSE  . Laine  d’Elpagne  , de  piufieure 
efpeces . Les  plus  connues  en  France  font  la  Ségo- 
viane  & la  malin* . Voyez.  Laine  . 

SÉGOVIANE  ( laine  ) ou  rtfleurel  , & quel- 
quefois fécondé  fégovie.  C’ell  la  meilleure  des  lai- 
nes de  Ségovie  après  qu’on  a fait  le  triage.  Voyez 
Fortifie  f vivant . 

SEGOVIE  ( laine  de  ).  C’eft  de  la  laine  qui 
vient  d’une  ville  d’Elpagne  dont  elle  a pris  le 
nom . 

Lorfqu’on  dit  Amplement  laines  de  Ségovie,  ce- 
la s’entend  des  trois  fortes  de  lames  qu’on  en  tire, 
fie  qu’on  diftingue  en  difanr  prime  de  Ségovie  , fé- 
condé St  tierce  Ségovie  . Il  y a aufli  de  la  petite 
fégovie . Voy.  Laini  , où  il  efl  parlé  de  celles  et Ef- 
pagne . 

SEIGLE  . Sorte  de  grain  affez  connu  pour  qn’il 
ne  foit  pas  néceffaire  de  faire  ici  la  defeription  de 
la  plante  qui  le  produit. 

Les  marchands  épiciers  de  Paré  failoient  venir 
autrefois  du  feigle  de  Beauce  pour  le  préparer 
comme  le  café  , dont  on  prétendoit  qu’il  avoit  les 
qualités . Depuis , ce  commerce  ne  fubfille  plus  ou- 
vertement; mais  on  affûte  que  le  feigle  grille  fert 
4 favorifer  une  friponerie  que  font  certains  mar- 
chands en  le  mêlant  avec  du  café. 

On  a parlé  des  feigles  4 l’article  des  blés  ; on 
ajoutera  feulement  ici  quelques  particularités  con- 
cernant le  commerce  qui  s’en  fait  dans  U mer 
Baltique . 

Le  feigle  fe  vend  en  Hollande , par  lad  conte- 
nant vingr-fept  facs  St  demi  d’A mllerdam  , dix-neuf 
fetiers  de  Paris  & dix-fept  tarières  de  Flandres. 

Quand  le  feigle  efl  fec  , le  lad  pefe  ordinaire- 
ment 3400  livres;  fie  s’il  n’eft  pas  fec  4100  1. 

„ Les  feigles  venant  de  l’étranger,  excepté  ceo* 
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d’Angleterre  on  d'ailleurs  tranfportés  par  des  vaif- 
fcaux  anglois , payent  5 deniers  par  quintal , & peu- 
vent circuler  librement  dans  le  royaume,  même  en 
refibrtir  en  exemption  de  tous  autres  droits  , ei 
juftifiant  que  ce  font  ceux  qui  auront  été  importés 
Voy.  les  arrêts  & lettres  patentes  des  tj  feptembre 
& 2 novembre  1775  „. 

SEIGNEUR  ( ferge  de  ) . On  donne  ce  nom 
à une  ferge  très-fine  , dont  les  eccléfiaftiques  & 
les  gens  de  robe  s’habilloient  autrefois  en  été  ; 
mais  elle  n’eft  guère  plus  d’ulage  aujourd’hui . Voy. 
Serge* 

SEILLE.  Vieux  mot  , pour  "dire  feau  ; il  eft 
encore  en  ufage  dans  quelques  provinces . C’eft  fous 
ce  même  nom  de  feilles  que  les  féaux  font  tarifes 
aux  entrées  & forties  du  royaume. 

„ les  f tilles  ou  féaux  payent  4 l’entrée  & à la 
fortie  des  cinq  grôflès  fermes,  fuivant  le  tarif  de 
sddq.,  a f.  par  douzaine».  Ceux  même  venant  de 
Hollande,  quoique  peints,  ne  payent  que  ce  même 
droit  • Lettre  de  la  ferme  générale  , du  7 juin 

1764  »• 

„ A la  douane  de  Lyon  & 4 celle  de  Valence, 
ils  payent  comme  futaillerie  „. 

SEING.  C'étoit  proprement  chez  les  anciens  , 
un  ligne , une  marque  que  l’on  faifoit  au  bas  d’un 
aâe , tel  que  tes  monogrammes  qui  fervoient  & de 
fignature  & de  feau , & que  l’on  mettoit  aux  char- 
tes & autres  afles  publics  ou  particuliers  , pour 
les  confirmer. 

SEING . S’entend  aujourd'hui  de  deux  maniérés  ; 
premièrement  de  la  fignature  que  les  contraûans  ou 
i’un  d’eux  font  de  leur  propre  main  , au  bas  de 
quelque  écrit  ; fecondement  du  parafe  ou  de  cet 
entrelacement  de  plufieurx  traits  & lignes  que  cha- 
cun imagine  pour  fon  ufage  & que  l’on  met  im- 
médiatement après  fa  fignature. 

Dans  les  afles  fous  feing  privé , le  feing  ou  fi- 
gnature des  parties,  ou  même  d’une  feule  , fuffit 
quelquefois.  Dans  les  afles  par-devant  notaires,  les 
feings  de  deux  notaires , avec  ceux  des  parties  , 
font  néceffaires  pour  leur  validité , s’ils  fe  paifent 
h Paris  ; fi  c’ert  ailleurs , il  faut  la  fignature  du 
notaire  ou  tabellion,  celles  de  deux  témoins,  &le 
feing  des  parties. 

A fie  fous  feing  privé,  eft  celui  qui  n’efl  ni  paflé 
ni  attefté  par  des  perfones  publiques  . Ces  fortes 
d’aftes  fout  fujets  1 reconoiflance  & ne  portent 
point  hypotheque. 

BLANC-SEING  . Eli  une  feuille  de  papier  blanc 
au  bas  de  laquelle  on  met  fon  nom , avant  qu’elle 
n’ait  été  remplie  , afin  que  celui  à qui  elle  elï 
confiée  en  faffe  4 fa  volonté.  De  toutes  les  mar- 
ques de  confiance,  c’ell  la  plus  dangereufe,  par  la 
facilité  d’en  abufer  & les  conféquences  qui  peuvent 
alors  en  réfulter. 

SEiPOD . Poids  de  Mofcovie  , dont  on  fe  fert 
particuliérement  4 Archange!.  Il  contient  dix  pou- 
des  à rai  fon  de  quarante  livres  le  poude,  poids  du 
pays , qui  revienent  4 uente-deux  livres  poids  de 
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SEIZE.  Nombre  pair  Compofé  d’une  dizaine  & 
de  fix  unités,  ou  de  deux  fois  huit,  ou  de  quatre 
fois  quatre . 

En  chifres  communs  ou  arabes , feize  s'écrit  ainfi 
(16),  en  chifres  romains  (xvr)  , ;&  en  chifres 
françois  de  compte  ou  de  finance  , de  la  farte 

(«/)• 

Les  marchands  libraires  & les  imprimeurs  nom- 
ment un  livre  in-feize , celui  dont  chaque  feuille, 
d’imprefiion  pliée  compofe  feize  feuilles  & trente- 
deux  pages. 

SEIZAINE  ou  FIL-AGOR  . Efpece  de  petite 
corde , ou  grôfle  ficele  dont  les  embaleurs  fe  fer- 
vent pour  leurs  embalages.  Il  y a de  la  grâfie  & 
de  la  menue  fanante.  Voyez  Fil-agor. 

Seizmne.  Ce  font  au  fil  dans  le  commerce,  des 
cerceaux  fervans  aux  toneliers,  & qu’on  vend  par 
paquets  ou  botes  qui  en  contienent  feize.  Voyez 
Tovelhh . 

SE1ZAINS . Drap  de  laine  dont  la  chaîne  eft 
compofée  de  feize  cents  fils  en  tout.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  terme,  qui  ell  particuliérement 
en  ufage  en  Provence,  en  Languedoc  & en  Dau- 
phiné , a été  pris  des  Anglois . Dans  les  autres  pro- 
vinces de  France  on  appelé  plus  communément  ces 
fortes  de  draps , des  feize  cents . 

Les  feizains  qui  fe  font  pour  le  levant,  doivent 
être  fabriqués  avec  des  laines  de  Languedoc  , bas 
Dauphiné,  ou  d’Efpagne,  de  pareille  qualité  , & 
doivent  avoir  feize  cents  fils  en  chaîne,  pour  reve- 
nir au  retour  du  foulon , 4 la  largeur  d’une  aune 
entre  deux  lifieres;  & ce  .mot  feizains  doit  être 
marqué  au  chef  & premier  bout  de  chaque  picce  • 
Art.  6 du  réglement  du  20  novembre  170S  , cm». 
cernant  les  draps  deflinés  pour  le  levant. 

SEIZIEME  . C’eli  la  partie  d’un  tout  divifé  en 
feize  portions  égales . Cette  fra&ion  d’un  tout  quel- 
conque, s’écrit  de  cette  maniéré  r’i  6 ou 
SEL . Subftance  acide  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  tous  les  corps,  oc  qu’on  peut  extraire  en 
les  décompofant  par  les  opérations  de  la  chimie. 

La  plupart  des  fels  chimiques  fe  vendent  par  le» 
marchands  épiciers  droguiftes , & par  les  apothicai- 
res, fur-tout  ceux  qui  fervent  4 la  médecine.  Les 
principaux  font;  les  fels  d’urine  & de  lavande  , 
dont  ceux  d’Angleterre  paifent  pour  les  meilleurs  ; 
ceux  de  vipere  , de  crâne  & de  fang  humain , d’ab- 
finthe,  de  gaïae  , de  quinquina,  de  tabac,  de  tar- 
tre , de  verre , de  rhubarbe , de  romarin  , de  cen- 
taurée , de  fauge , de  genievre , de  foufre  , de  vi- 
triol, de  karabé,  les  fels  végétaux,  les  polychrcftej 
& ceux  de  Saturne.  Voyez  tous  ces  articles. 

Sel.  Eft  aufti  une  efpece  de  cryftallifation  ou  de 
fubftance  acide , piquante , defficcativc  & alïringen- 
te,  qui  fert  4 la  falaifon  des  chairs,  des  poifions, 
des  heures,  des  cuirs  & autres  denrées  & marchan- 
difes  tju’on  veut  conferver.  Il  fert  encore  à l’ufage 
ordinaire  du  ménage  pour  aflaifoner  les  alimens  & 
en  relever  le  goût . 

Ce  fe!  qu’on  peut  appeler  fcl  commun  eft  de 
trois  fortes:  le/r/  marin,  le  fe!  terreflre  ou  fojftle 
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le  le  fcl  qu’on  tire  des  fontaines  8c  des  puits  fa- 
its. Le  plus  grand  commerce  des  Tels  marins  fe 
fait  en  France.  Les  foflïles  ou  terrcllres  fe  trou- 
vent en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Catalogne,  & on 
trouve  des  puits  fit  des  fontaines  f'alees  en  Franche- 
Comté,  en  Lorraine,  dans  le  Tirol  & en  quelques 
autres  lieux. 

Ce  commerce  eft  fi  important  pour  les  lieux  oit 
la  nature  produit  ces  différens  fcls  , 8c  il  cil  fi 
nécelfaire  pour  toutes  les  nations  qui  font  'privées 
de  l’avantage  d'en  avoir  chez  elles,  ou  du  moins 
qui  n’en  ont  pas  de  bon,  que  le  détail  oit  l’on  va 
entrer , foit  pour  la  fabrique  des  fcls , foit  pour  le 
négoce  qui  s’en  fait , ne  peut  qu’être  utile  pour  ceux 
qui  le  débitent  ou  qui  l’achetent  & agréable  pour 
tous  les  autres , qui  fouvent  ne  connoilfent  pas  une 
chofe  dont  ils  tirent  tant  de  commodités. 

Six  marin. 

Cette  forte  de  fcl  fe  fait  avec  de  Peau  de  la  mer 
épaiffie  & cryflalîifée , & de  là  lui  ell  venu  le  nom 
qu’on  lui  donne . On  en  dillingue  de  deux  efpeces  : 
celui  qui  n’a  befoin  que  des  rayons  du  foleil  pour 
prendre  fa  confillance,  eft  appelé  fcl  gris,  8c  celui 
où  l’on  fe  fert  du  feu  pour  la  lui  donner  .qu’on 
nomme  fcl  blanc. 

L’une  & l’autre  maniéré  de  le  faire  s’emploient 
fuivant  la  liruation  des  eûtes  de  la  mer  où  l’on  veut 
le  fabriquer  ; fi  les  eûtes  font  élevées  en  dunes  , 
le  fcl  fe  fait  avec  le  feu  dans  des  cuves  de  cuivre 
ou  de  plomb . Si  au  contraire  elles  font  plates  & 
baffes,  & fi  far-tour  le  fond  en  eft  un  peu  glai- 
reux , le  fcl  fe  cryftallifé  par  le  fenl  fecours  du 
foleil. 

Comme  le  pays  de  l’Europe,  où  fe  fait  le  plus 
grand  commerce  de  ces  fcls  murins , eft  la  France , 
on  ne  parlera  que  de  ce  qui  s’y  obferve  pour  l'une 
& l’autre  maniéré  de  faire  & de  recueillir  U fcl . 

Les  eûtes  du  royaume  où  fe  recueille  la  plus 
grande  partie  du  fcl  marin  cryftallifé  par  le  foleil , 
font  celles  de  Bretagne,  de  Saintonge  8c  du  pays 
d’Aunis . Dans  ces  deux  dernières , Brouagc,  Matan 
& Pile  de  Ré,  & dans  la  Bretagne  , la  baie  de 
.Bourgneuf  , Guérande  & le  Croific  font  les  lieux, 
où  if  y a plus  de  falines. 

À l’égard  du  fcl  cryftallifé  par  le  moyen  du 
feu  , la  majeure  partie  s’en  fait  fur  les  cûtés  ;de 
Normandie . 

La  baie  de  Bonrgneuf,  qui  renferme  les  îles  de 
Boin  8c  de  Noirmoutiers  & fur  laquelle  fe  trouvent 
Beauvoir  fur  mer  , Machecou  & la  Barredemont , eft 
d’environ  douic  lieues  & contient  à peu  prés  zo 
mille  falines  de  50  aires  oueilletes,  chaque  eillete 
pouvant  faire  par  an  , un  quart  de  muid  de  fcl , 
mefure  de  Pans  ; c’eft-à-dire , environ  700  liv.  pc- 
fant. 

Les  aires  ou  eilietes  du  Croific,  & de  Guérande 
étant  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de  Bourg- 
neuf , on  eftime  que  chaque  eillete  donne  un  muid 
de  fcl , 8c  par  eftimation  générale , les  falines  de 
Commerce,  Tome  III, 
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ccs  deux  endroits  produisent  environ  trente  mille 
tnuids  & celles  de  Bourgneuf  trente-fept  mille. On 
peut  eitimer  fur  ce  pied  les  falines  du  pays  d’Au- 
nis & de  la  Saintonge. 

Manière  de  faire  le  fe!  gris. 

L’on  appelé  marais  falans  des  terres  balles  & 
marécageufes , propres  par  leur  fîtuation  à recevoir 
les  eaux  de  la  met  au  montant  de  la  marée  , les- 
quelles font  enfuire  retenues  par  les  cclnfes  qu'on 
y a faites . 

Ces  marais  dont  on  unit  & dont  on  bat  le  fond , 
Ce  partagent  en  plufieurs  bafiîns  carrés  , les  uni 
plus  grands , les  autres  plus  petits , 8c  féparés  par 
des  etpeces  de  petites  digues  de  rj  à 14  pouces  de 
large.  C’ell  dans  ces  battras,  dont  on  nomme  les 
plus  grands  parts  8c  parquets  & les  plus  petits  ai- 
res 8c  ailiers,  où  lorfque  la  faifon  eft  venue  , on 
laifte  entrer  l’eau  de  la  mer,  dont  on  fait  le  fcl. 

Le  temps  propre  à le  faire  eft  depuis  la  mi-mai, 
jufqu’à  la  fin  d’août,  parce  qu’alors  les  jours  étant 
longs  & le  foleil  daos  fa  plus  grande  force , le  fcl 
fe  cryftallifé  mieux  & plus  promptement . 

Quand  on  veut  introduire  l’eau  de  la  mer  dans 
les  marais , il  faut  auparavant  en  faire  fortir  toute 
celle  qu’on  y a laiffé  pendant  l’hiver  pour  les  main- 
tenir en  état  de  contenir  la  nouvele  eau  qui  doit 
fervir  à donner  le  fcl,  8c  qu’on  y laiffé  entrer  à 
peu  près  à la  hauteur  de  fix  pouces  , après  toute- 
fois l’avoir  laiffée  fe  repofer  & s’échaufer  pendant 
deux  ou  trois  jours  dans  de  grands  réfervoirs  for- 
més en  dehors  des  falines  , en  forte  qu’elle  foit 
tiede.  La  quantité  fuffifante  y étant  entrée  , on 
ferme  l’édiue,  & on  laifte  au  foleil  & au  vent  à 
faire  le  refte  de  l’ouvrage . 

La  fuperficie  de  l’eau  frapée  des  rayons  du  foleil 
s’épaiflit  d’abord  petit  à petit , & fe  couvre  enfuire 
d’une  légère  croûte  qui , en  fe  durciffant  parla  con- 
tinuation de  U chaleur  , fe  convertit  entièrement  en 
fcl.  L’eau,  en  cet  état,  eft  fi  chaude  qu’on  n’y 
peut  mettre  la  main  fans  fe  brûler, 

Lorfque  le  fcl  a reçu  cette  cuiflott  naturele,  on 
le  ciflb  avec  une  perche  qui  a au  bout  une  douve 
u’on  appelé  ftmange  ; ce  qui  le  fait  aller  au  fond 
e l’eau  d’où  on  le  retire  prefqu’auffî-tût  avec  le 
même  râteau . Quand  on  l’a  laiffé  quelque  temps  en 
petits  monceaux  fur  le  bord  de  l'aire  pour  achever 
de  le  fécher,  on  le  met  en  d’autres  plus  grands  , 
qui  contienent  plufieurs  milliers  de  muids  de  fcl, 
que  l’on  couvre  de  paille  ou  de  jonc  pour  les  ga- 
rantir de  la  pluie . Ces  monceaux  de  ftl  fe  nom- 
ment en  Poitou  des  vaches. 

Huit,  dix  & au  plus  quinze  jours  après  1a  par- 
faite cryftallifation  du  fcl,  on  ouvre  de  nouveau  les 
parcs  pour  les  remplir  d’eau  à la  marée  montante, 
& l’on  continue  ainfi  alternativement  à y mettre 
l’eau  , à en  ramaffer  le  ftl  qui  re  forme  & à les 
vider , jufqu’à  ce  que  la  faifon  ne  foit  plus  propre 
à ce  travail . 

Les  pluies  font  fort  contraires  à cette  opération 
Nnnn 
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en  ce  que  l’eau  du  ciel  mêlant  fe  avec  trop  d’abon- 
dance a celle  de  la  mer,  celle-ci  devient  inutile  • 
Il  faut  faire  entier  alors  de  nouvele  eau  de  la  mer 
dans  les  marais  qui  ne  produifent  avantageufement 

3u'i  l'aide  des  beaux  jours  8c  des  plus  grandes  ar- 
eurs  du  foleil. 

Il  y a quelques  marais  falans  en  Languedoc  , 
entr’autres  a Mardirac  & à Sigean . Ceux  de  Mar- 
dirac  foumilTent,  année  commune,  1500  muids  de 
fel , ou  deux  cents  feire  mille  minots  qui  font  pour 
le  lias  Languedoc  , l’Auvergne  , la  Bourgogne  & 
la  Savoie. 

Les  falincs  de  Sigean  font  moins  confide'rables 
8c  ne  donnent  que  foixante-quinre  mille  minots 
de  fel,  qui  fe  coniomment  dans  le  haut  Languedoc 
& le  Rouffiüon . 

Le  fel  des  marais  falans  cil  gris , en  fortant  des 
parcs  , & c’efl  celui  qui  fe  vend  à l’étranger  8c 
qu’on  débite  dans  les  greniers  à fel  . On  en  fait 
cependant  du  fel  blanc  par  le  rafinage  , dans  les 
provinces  même  où  font  les  marais  falans,  & dans 
la  Flandre  franfoife . 

Le  fel  blanc  du  rafinage  de  Flandres  fe  fait 
dans  de  grandes  chaudières  plates  de  11  i 15 
pieds  en  carré  & d’un  pied  de  hauteur  qu’on  nom- 
me payeles  , Il  s’en  ratine  beaucoup  a Ypres,  i 
Dunkerque  & k Mervîlle  . La  préparation  qu’on 
lui  donne  en  le  faifant  bouillir  , non  feulement 
lui  ôte  fon  acrimonie  , mais  encore  le  multiplie  ; 
il  a cette  qualité  de  plus  que  celui  du  rafinage 
du  comté  Nantois  & du  pays  d’Aunis  , qu’il  fe 
çanferve  d’un  grain  aufiî  beau  & auffi  grès  qu’a- 
Van:  d’avoir  foutenu  le  feu. 

Manière  de  faire  le  fel  blanc  de  Normandie . 

Le  fel  blanc  de  Normandie  ne  fe  fait  pas  par 
un  rafinage  de  fel  gris  ; mais  il  a naturélement  cette 
couleur , en  fortant  des  plombs  où  il  fe  fabrique . 

Pour  le  faire  , les  fauniers  normands  qui  tra- 
vaillent aux  faünes  , ramaffent  fur  la  plage  de  la  ’ 
mer  qui  en  ell  voifine , un  fable  limoneux  que  le 
montant  de  la  marée  , a couvert  & imprégné  de 
fes  eaux  pendant  fept  ou  huit  jours . Ce  sable 
tranfporté  dans  des  foffes  préparées  exprès , fe  dé- 
charge peu  à peu  de  toute  fon  eau  qui  fe  filtre 
b travers  de  la  paille  dont  le  fond  des  foffes  eft 
rempli  , & qui  s’écoule  dans  des"  futailles  mifes 
pour  la  recevoir  . C’efl  de  cette  eau  qu’ils  font 
leur  fel . 

Les  fourneaux  font  de  terre;  & les  vafes  où  fe 
lait  la  cuiffon  font  de  plomb  , d’où  ces  mêmes 
vafes  ou  efpcces  de  chaudières  ont  pris  le  nom  de 
plombe  . Chaque  fourneau  en  fait  bouillir  quatre 
qui  font  de  forme  carrée  , & qui  ont  chacun  en- 
viron trois  pieds  de  long , deux  de  large  & 5 h 6 
pouces  de  profondeur . Dans  les  lieux  ou  le  bois  efi 
commun  , on  s’en  fert  pour  entretenir  le  feu  des 
fourneaux  ; ailleurs  , où  il  efl  plus  rare  , on  brûle 
des  ajons  qu’on  nomme  dans  ces  quartiers  du  /an. 
Quatre  plombe  compofcnt  une  faline, 
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Lorfque  l’ean  dont  on  remplit  les  plombs  com- 
mcnce  à bouillir  , on  en  ôte  l’écume  qu’elle 
jete  en  abondance  , & à mefure  qu’elle  dimi- 
nue, on  y remet  d’autre  eau  qu’on  continue  aufli 
d’écumer  ; quand  elle  s’épaiflit  on  la  remue  fant 
difeontinuer  avec  un  bâton  large  Sc  recourbé  par 
un  bout , qu’on  appelé  cuillère,  & le  grain  s’étant 
formé,  on  le  retire  de  defTus  le  feu  pour  le  faire 
épurer . 

On  appelé  épurer  le  fel,  le  laiffcr  reffùyer  dan* 
de  grandes  mannes  d’ofïcr  où  il  achève  de  fé- 
cher  8c  de  perdre  l’humidité  qui  peut  lui  re- 
flet. Le  fel  bien  épuré  fe  met  en  monceaux  & 
puis  fe  porte  au  magafin  , ainfi  qu’il  efi  réglé  par 
la  déclaration  du  Roi  de  1 éSo  , fur  le  fait  des 
gabelcs . 

Les  lieux  de  Normandie  où  l’on  fabrique  des 
fels  blancs  , font,  Marée,  Vains,  Gencts  , Levai 
S.  Paer,  Sceaux,  Courtils  & Huines  , dans  l’éle- 
ôion  d’Avranches  , Brucqucville , Créances,  dans 
IVleêlion  de  Courances  , Leffay  , S.  Germain  fur 
Eé  & Mont-martin  dans  celle  de  Carentan , Port- 
bail  , Gouay  , Carteret  , Rideauville  , S.  Vaafi  8c 
Quineville  dans  celle  de  Valogne , Ifieny  & Neuil- 
)y,dans  celle  de  Baïeux  ; dans  leleéïion  de  Pont- 
l’Evéque,  les  marais  de  S.  Arnoul  , S.  Pierre,  S. 
Thomas  de  Touques  8c  Trouville. 

Le  commerce  du  fel  donnerait  à tous  ceux  qui 
le  font  8c  particuliérement  aux  habitant  des  côtes 
qui  le  recueillent  , un  profit  immenfe,  fi  le  gou- 
vernement ne  fe  l’étoit  réfervé  exclufivcmcnt  , 
c’effà-dirc  celui  de  la  confemmation  intérieure  , 
de  prefque  tout  le  royaume  ; & fous  les  peines 
les  plus  rigoureufes  contre  ceux  qui  «feraient  le 
faire  fans  la  permiffion  & l’atache  des  ferniierx 
auxquels  feuls  la  vente  de  ce  préfent  de  la  nature 
efi  acordée  . Cependant  il  s’en  vend  beaucoup  k 
l’étranger  , 8c  les  Anglois  , les  Hollandois  , les 
Hambourgeois , les  Suédois  8c  les  Danois  en  enlè- 
vent des  quantités  confidérables  des  falines  de  Brou- 
age  8c  du  comté  Nanrois , mais  à des  prix  diffé- 
rens  fuivant  leurs  qualités  8c  leurs  poids. 

Le  fe I de  Gucrande  efi  le  plus  blanc  , le  plus 
léger  8c  même  le  meilleur;  auffi  les  Anglois,  les 
Iriandois  8c  les  Efpagnols  le  préfèrent  aux  autres  ; 
c’efi  néanmoins  celui  de  Bourgneuf  , quoique  plus 
gris  , dont  on  fe  fert  en  France  8c  dans  route  la 
mer  Baltique  , particuliérement  en  Pologne  , où 
isdépendament  de  la  falaifon  des  viandes  à laquelle 
on  l’emploie , il  fert  encore  au  labourage  tant  pour 
échaufer  les  terres  que  pour  préferver  les  grains 
des  ravages  de  plufieurs  infeéles  qui  fans  cela  les 
rongent  & les  détruifent  prefqu’emiéremenr . C’efl 
auffi  ce  même  fe!  qu’on  tranfporté  en  Zéélande  & 
en  Flandres  pour  le  rafinage. 

les  Hollandois  8c  les  Anglois  , pour  tâcher  de 
fe  paflêr  des  fels  de  France  , ont  fouvent  tenté 
d’ôter  k ceux  d’Efpagne  & de  Portugal  i’âcreté  8c 
la  férofité  qui  leur  font  naturcles  8c  qui  les  ren- 
dent peu  propres  k la  falaifon  des  viandes  & des 
poiffons . Pour  cet  effet,  ils  les  fout  bouillir  aver 
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Je  Peau  de  mer  , & un  peu  de  fel  françois  ; ce 

3 pi  non  feulement  les  adoucit , à ce  qu’ils  prenn- 
ent , mais  encore  les  augmente  d’un  tiers  ; mais 
ce  qui  prouve  que  cet  afïnage  ne  leur  réuflit  pas 
autant  qu’ils  affeftent  de  le  publier , c’eft  que  l’une 
& l’autre  nation  s’empreflent  de  venir  le  fournir 
de  fel  en  Bretagne  & dans  le  pays  d’Aunis , aufli-tôt 
que  des  traités  de  paix  leur  en  ouvrent  le  commerce . 

À l’égard  des  fets  blancs  de  Normandie  , ils 
fe  confomment  dans  plufieurs  paroilfes  des  éludions 
où  ils  fe  fabriquent  , ou  qui  en  font  voilînes  . 
Dans  quelques-unes  de  ces  paroifTes , il  peut  éga- 
lement s’employer  pour  les  greffes  & menues  fa- 
laifons  , pour  la  cuifîne  & pour  la  table.  Dans 
les  autres  , les  habirans  ne  peuvent  en  ufer  que 
potir  la  table  & pour  la  cuifine  ; ce  que  , dans 
le  langage  de  la  déclaration  fur  le  fait  des  gabe- 
les  , au  titre  quatorzième  , on  appelé  la  falier»  & 
le  pot . 

Sel  terrejlre  ù"  fojfih,  eu  ftl  gemme . 

Le  fel  gemme  efl  ainfi  nommé  de  fa  tranfpa- 
rence  & de  fon  brillant  qui  femblent  lui  donner 
quelqu’analpgie  avec  les  pierres  précieufes  , en  la- 
tin gemmx  . On  peut  même  dire  qu’il  en  ap- 
proche , s’il  n’y  a rien  d’exageré  dans  ce  au’en 
dit  un  favant  médecin  Anglois  , nommé  Edou- 
ard Brown , de  la  fociété  royale  de  Londres , qui 
defeendit  dans  les  mines  de  fel  de  Hongrie,  dans 
fon  voyage  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dix- 
lcptieme  fiecle. 

Le  fel  tetrejlre  c'toit  connu  des  anciens  . Pline , 
dans  fon  hiftoire  naturele  , liv.  ço  , chap.  7 , en 
parle  affez  longuement  ; mais  les  chofes  lîngu- 
lieres  qu’il  en  raporre  ne  paroiflànt  pas  joindre 
toujours  la  vérité  & l’exaflitude  au  merveilleux  , 
on  n’en  fera  point  ici  mention , & l’on  fe  conten- 
tera de  citer  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  cer- 
tain des  mines  de  fel  de  Wilifca  en  Pologne  ; de 
celles  d’Éperies , dans  la  haute  Hongrie , & de  cel- ’ 
les  des  montagnes  de  Catalogne , qui  font  dans 
ces  trois  Etats  , un  objet  de  commerce  confidéra- 
ble,  par  la  difficulté  de  fe  procurer  du  fel  marin, 
qu’auroient  les  pays  trop  éloignés  de  la  mer  & qui 
avoiflnent  ces  mines. 

Mines  de  ftl  en  Pologne. 

Ces  mines  furent  découvertes  vers  l’an  Iï5z,& 
font  dans  un  village  appelé  Wilifca, à cinq  lieues 
de  Cracovie  . C’efl  une  chofe  vraiment  éfrayante 
que  la  profondeur  de  ces  mines  ; mais  lorfqu’on 
y efl  defeendu , on  e(l  encore  plus  étoné  d’y  trou- 
ver une  cfpcce  de  république  fouterraine  qui  a fes 
Ioix  , fes  familles  8c  jufqu’à  des  voitures  publi- 
ques . On  y nourit  quantité  de  chevaux  qui  fer- 
vent particuliérement  à voirurer  jufqu’à  l’ouver- 
ture de  la  carrière  , les  pierres  de  fel , qu’on  en- 
leve  enfuite  par  des  machines  établies  fur  cette 
même  ouverture . 
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Les  chevaux  qu’on  y a une  fois  defeendus  , ne 
revoient  plus  le  jour  ; mais,  à l’égard  des  hom- 
mes , il  y en  a qui  né  palfent  guère  de  journée 
fans  venir  refpirer  l’air  de  leurs  villages  , oit  ils 
laiffent  une  partie  de  leur  famille  ,1e  telle  demeu- 
rant toujours  dans  les  falines. 

Quand  on  efl  parvenu  au  fond  de  ces  efpeces 
d’abîmes, où  tant  d’hommes  femblent  enterrés  tous 
vivans , où  beaucoup  même  font  nés  fans  en  être 
jamais  fortis,on  voit  avec  autant  d’étonement  que 
d’admiration , une  longue  fuite  de  voûtes  extrême- 
ment élevées  & foutenues  par  de  grâs  & forts  pi- 
laflres  taillés  au  cifeau  , & qui  étant  également 
de  pierre  de  fel  , paroiffent  à la  lueur  des  flam- 
beaux , qui  y font  fans  celle  alumés , comme  autant 
de  cryllaux  & de  pierres  précieufes  de  diverfes  cou- 
leurs, qui  jetent  un  éclat  que  les  ieux  ont  peine 
à foutenir . 

Les  pierres  de  ftl  fe  taillent  en  façon  de  grâs 
cylindres  , & les  ouvriers  y travaillent  avec  les 
marteaux  , les  pinces  & les  cifeaux , à peu  prés 
comme  font  les  carriers  en  France,  pour  déracher 
les  pierres  de  taille  des  différens  bancs  qu'on  Trouve 
dans  les  carrières.  Lorfque  ces  pefantes  malfes  font 
hors  des  falines , on  les  brife  avec  des  mailloches 
en  plufieurs  morceaux  propres  à êrre  mis  au  mou- 
lin , où  l’on  achevé  de  les  moudre  & de  les  ré- 
duire en  une  cfpece  de  grôffe  farine  qui  fert  à tous 
les  ufages  du  fel  marin . 

Il  y a dans  les  falines  de  Wilifca  deux  fortes 
de  [ci  gemme  ; l’un  plus  dur , plus  tranfparent  & 
dont  la  cryflalltfation  paraît  plus  parfaite . C’efl  le 
véritable  fe!  gemme  des  droguiftes  & des  teintu- 
riers , qui  fe  taille  comme  le  cryflal  & dont  on 
fait  divers  ouvrages  de  curiofité  & de  dévotion  , 
comme  chapelets  , petits  vafes  , &c.  L’autre  efl 
moins  cotnpafte  & ne  peut  fervir  qu’aux  faiaifons 
ou  aux  ufapes  de  la  table  & de  la  cuifine. 

On  aurait  peine  à croire  qu’un  ruifTeau  d'eau 
douce  pût  couler  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
fel  , fur -tout  dans  le  fond  de  ces  abîmes  . Il 
y en  a cependant  un  qui  fuffit  aux  hommes  & 
aux  animaux  ; certainement  ce  n’efl  pas  ce  qu’il 
y a de  moins  admirable  dans  ces  merveilleufes 
falines. 

Les  mines  de  fel  de  la  haute  Hongrie,  ne  font 
ni  moins  fécondes  , ni  moins  furprenantes.  Elles 
fe  touvent  dans  les  montagnes  à deux  milles  d’E- 
peries,  ville  du  comté  de  Sarax  , fituce  fur  la  ri- 
vière de  Tarhz  . 

La  profondeur  de  ta  mine  efl  de  cent  quatre- 
vingts  bradés.  Les  veines  de  la  pierre  minérale  fe 
fuivent  par  filons  , comme  celles  des  métaux , & 
font  entourées  de  terre  & non  de  rocher. 

Ces  veines  font  ordinairement  fort  épaiffes , & 
il  s’en  trouve  des  morceaux  de  plus  de  cent  milliers, 
qu’on  réduit  néanmoins  en  pièces  carrées  de  deux 
pieds  de  long,  & d'un  pied  d'epaiffeur  pour  les  tirer 
plus  facilement  de  la  mine . Au  fortir  de  la  fahne  , 
elles  fe  concaflent  8c  fe  mettent  enfuite  au  mou- 
lin. La  couleur  de  la  pierre  efl  un  peu  grisâtre  ; 
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cependant  quand  elle  a été  broyée  entre  les  meu- 
tes , elle  devient  suffi  blanche  que  1!  elle  avoit 
été  rafinée. 

Parmi  les  pierres  minérales  propres  i faire  le 
fil , il  s’en  trouve  d’aufli  tranfparentes  que  le  cry- 
ftal  . II  y en  a de  blanches , de  jaûnes  & de 
bleues,  dont  on  taille  divers  ouvrages,  6c  fur  lef- 
quelles  on  grave  diverfes  ligures,  comme  fur  les 
pierres  précieufes . 

La  mine  eft  froide  & humide;  ce  qui  fait  qu’on 
a quelque  peine  ù réduire  le  fe ! en  poudre  . De 
l’eau  qu'cn  en  tire  & qu’on  fait  bouillir  il  fc  for- 
me un  fi!  à demi  noir,  que  les  belliaux  mangent 
& qui  les  engrailTe  . 

Ces  falines  font  d'un  revenu  confi durable  ; car  , 
entre  la  confommation  qui  s’en  fait  dans  le  pays , 
il  s'en  tranfporte  beaucoup  dans  les  provinces  & 
les  états  voifins . 

Les  falines  de  Catalogne  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  du  duché  de  Cardone  , 6c  apartienent 
en  propre , au  grand  d’Efpagne  qui  en  porte  le 
titre . 

L'opinion  des  gens  du  pays  efl  que  le  fil  foflile 
qui  fe  tire  de  ces  falines  , croît  6c  fe  reproduit 
après  pluüeurs  années  dans  les  lieux  mêmes  qu'on 
en  avoit  vidés  ; mais  elle  efl  rejetée  par  les  bons 
phyliciens,  mal-gré  ce  que  «porte  à cet  égard  le 
célébré  Tournefort , & ce  que  les  curieux  ont  vu 
dans  fon  cabinet  , qui  fembleroit  apuïer  cette 
opinion . 

Le  fil  de  Cardone  , propre  à la  falaifon  des 
viandes  & i l’ufage  du  ménage  , efl  de  trois  for- 
tes : le  blanc  , le  gris  & le  rouge  . Le  premier 
prefque  femblable  au  fil  marin , excepté  qu’il  n’efl 
pat  grené  ; le  fécond , de  couleur  de  fer  & d’ar- 
dotfe  & à cela  prés,  avec  toutes  les  qualités  du 
blanc  ; 6c  le  troilîeme , d’un  rouge  de  confervc  de 
rofcs,  qui  ne  différé  des  autres  que  par  le  mélan- 
ge de  quelques  bois  qui  lui  communiquent  leur 
couleur . 

Il  y a outre  cela  un  quatrième  fil  brillant  & 
tranfparent  comme  du  cryllal  , qui  fert  aulfi  aux 
falaifons , mais  qui  cil  le  véritable  fe I femme  des 
teinturiers . On  en  trouve  de  cette  derniere  efpece 
qui  efl  bleu  , vert , orangé , rouge , & de  quelques 
autres  teintes , mais  qui  toutes  devienent  blan- 
ches, quand  elles  ont  été  broyées. 

Ces  quatre  fortes  de  fil  fe  trouvent  les  uns  fur 
les  autres,  par  diverfes  couches  , difpofées  à peu 
prés  comme  ie  font  , dans  les  carrières  de  pierres 
communes,  ces  lits  différens  qu’on  appelé  coguit- 
larl , banc  de  marche  , banc  de  pierre  franche , &c. 
On  les  coupe  en  morceaux  plus  ou  moins  gros  , 
mais  alfez  femblables  pour  la  figure  aux  motions 
qui  fortent  des  carrières  de  France  . Le  débit  de 
ces  fils  eft  conlidérable  , & quand  le  commerce 
n’efl  pas  direflement  ouvert  entre  la  France  & 
les  puilfances  qui  fe  fourniflènt  ordinairement  aux 
falines  de  Brouage  & du  comté  Nantois  , on  en 
lève  beaucoup  pour  les  falaifons  de  Hollande  , 
d’Angleterre  & d'Irlande . 
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Le  fi!  gemme  de  Catalogne  fe  taille  comme 
ceux  de  Pologne  & de  Hongrie,  6c  pour  les  mê- 
mes ufages . 

Le  fe!  gemme  qui  fe  vend  à Paris  par  les  mar- 
chands épiciers  droguilles  & que  les  maîtres  tein- 
turiers emploient,  lé  tire  ordinairement  de  Polo- 
gne par  la  voie  de  Dantzic  , & de  Catalogne 
par  celle  de  Marieitle . Ils  n'en  débitent  point  de 
celui  de  Hongrie  ; 6c  l’on  n’en  voit  guère  en 
France  que  celui  qui  fe  trouve  chez  les  curieux  , 
l'oit  travaillé  en  petits  ouvrages , foit  comme  dro- 
guerie . 

Le  bon  fil  gemme  doit  être  en  grôs  morceaux 
clairs  6c  tranfparens , facile  à câlfer  , & qui  en 
fe  câflknt  fe  mette  en  forme  de  petits  grains  car- 
rés . Ce  fel  rougit  au  feu  comme  le  fer  & fe  dif- 
fout  facilement  à l’eau  ; cependant  les  épiciers  le 
lavent  pour  le  rendre  plus  brillant  6c  de  meilleur 
débit;  mais  ils  ont  foin  de  le  fécher  & de  i’tl- 
fuyer  fur  le  champ. 

Sel  de  fontaines  & puits  fa! fs . 

Entre  ces  dernicres  fortes  de  falines , il  n’y  en 
a pas  de  plus  célèbres  ni  qui  fourniiTent  du  fel 
avec  plus  d’abondance  que  celles  de  Franche- 
Comté.  La  ville  de  Salins  , qui  n’ell  pas  une  des 
moins  confidérables , en  a pris  fon  nom  . Les  fa- 
lines, elles-mêmes  ont  aflèz  l’air  d’une  ville,  par 
la  quantité  de  maifons  , d’officiers  & d’ouvriers 
que  leur  enclos  contient. 

Les  (ources  des  fontaines  filles  font  fous  de 
grandes  voûtes , dans  iefquelles  l’on  narive  qu’a- 
prês  avoir  defcendu  environ  quarante  degrés  . La 
lource  de  laquelle  l’eau  fort  en  plus  grande  quan- 
tité , s’appeie  le  grand  puits . Ce  qu’il  y a Je 
plus  étonant  eli  une  fontaine  d’eau  douce  qui  fort 
du  roc  au  milieu  de  ces  fontaines  falées.  Quelque 
chofe  d’aufli  admirable  , c’eÜ  la  maniéré  indti- 
flrieufe  dont  s’y  fait  la  féparation  de  ces  eaux  fans 
laquelle  leur  mélange  empécheroit,  ou  du  moins 
alongeroit  beaucoup  la  fabrication  du  fil . 

Cette  féparation  fc  fait  fous  la  première  voûte, 
par  le  moyen  de  pluüeurs  peaux  de  boeufs  bien 
pafTées  & préparées  i cer  ufage , qui  féparant  les 
ouvertures  du  roc  par  Iefquelles  s’écoulent  ces  dif- 
férentes qualités  d’eaux  , conduifent  la  douce  dans 
un  grand  réfervoir  de  bois  de  forme  carrée  , d'où 
elle  cil  enlevée  par  des  pompes  qu'un  cheval  fait 
agir , & l’eau  falce  dans  de  grandes  cuves  , d'où 
par  la  machine  nommée  chapelet , on  la  fait  mon- 
ter pareillement,  dans  un  réfervoir  h portée  de 
la  diilribuer  dans  les  endroits  où  fe  cuit  6c  fe  pré- 
pare le  fel . 

Au  milieu  des  faites  deflinées  à cet  nfage  , il 
y a un  fourneau  fur  le  fommet  duquel  efl  une 
valle  cuve  ou  chaudière  ronde  , de  vingt-quatre 
pieds  de  large  St  de  deux  feulement  de  profon- 
deur , pouvant  contenir  environ  trente  muids  . 
Cette  chaudière  elt  faite  de  pluüeurs  plaques  de 
fer  jointes  enfemble  à clous  rivés  ; 6c  comme  te 
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poids  du  métal  & celui  de  l’eau  dont  cette  chau- 
dière ell  pleine  forme  enfemble  un  poids  confidé- 
rable , elle  ell  foutenue  par  le  haut  par  divers 
crampons  & de  fortes  bâres  atachées  à des  pou- 
tres qui  traverfent  rout  l’âtelier , quoiqu’elle  porte 
par  le  bas  fur  le  fourneau. 

L’eau  dont  on  remplit  les  cuves  , doit  bouillir 
huit  heures  pour  être  réduite  en  fel.  Quand  il  etl 
fait , au  point  qu’il  ne  lui  relie  qu’un  peu  d’hu- 
midité, U efl  porté  dans  une  autre  falle,  pour  le 
drel&r  en  pains  ; ce  qui  fe  fait  en  le  mettant 
dans  ces  efpeces  d’écueles  de  bois  qu’on  nomme 
fibilts , faites  exprès  pour  cet  ufage  & qui  ont 
environ  huit  pouces  .de  diamètre  fur  quatre  de 
profondeur . 

C’ell  dans  ces  fébiles  ou’on  fait  fécher  le  fe!  , 
en  les  aranaeant  fur  des  bires  de  fer  placées  au 
delfus  d’un  brader  où  l’on  entretient  un  feu  mo- 
déré ■ En  fortant  de  ces  moules , dont  il  conferve 
la  forme , il  efl  en  état  d’érre  débité  & tranf- 
porté. 

On  ne  fauroit  croire  combien  ces  falines  pro- 
duifent  de  fet  par  an  , & combien  , en  fus  de  la 
confommation  de  la  province  , il  s’en  tranfporte 
dans  les  pays  étrangers . La  quantité  en  eft  fans 
doute  bien  conlidérable  , puifque  le  prix  en  eil 
encore  modique  après  avoir  aquité  les  droits  du 
Roi , qui  s’élèvent  à une  très-forte  fomme . 

Les  falines  de  Lorraine  font  confidérables  foit 
par  leur  nombre,  foit  par  le  produit  du  fel  , qui 
feroit  encore  plus  grand  fi  la  fabrique  en  étoit 
établie  dans  toutes  celies  qui  s’y  trouvent . 

Les  principales  font  Rofieres , Château- Salins  & 
Dieuze . Il  y en  a plufieurs  autres  au*  -environs 
des  rivières  de  Seille  & de  la  Sarre,  comme  Mas 
fal , Saloné,  Surable,  la  Surée  & Salle  ; mais  il 
n’y  a guère  que  ces  trois  premières  qui  (tra- 
vaillent . 

Sel  Je  Moyenvic  & U maniéré  Je  le  faire . 

Moyenvic  efl  une  petite  ville  de  Lorraine , dont 
le  roi  a les  falines  ; & c’est  de  là  qu’on  tire  tous 
les  fels  qui  fe  confomment  dans  les  trois  évêchés . 
Elles  avoient  été  cédées  à la  France  par  le  traité 
des  Pyrénées  8c  elles  lui  ont  été  confervées  par 
celui  de  Ril'wic . 

Les  autres  la  fines  de  Lorraine  fufiifant  pour  la 
confommation  de  cette  province  8c  pour  celle  des 
trois  évêchés , on  avoit  négligé  long  temps  de  faire 
valoir  la  faline  de  Moyenvic  ; & ce  ne  fut  qu’en 
r<S70,  ou  même  en  1674,  qu’on  fe  détermina  à 
les  mettre  fur  le  pied  où  elles  font  aujourd’hui  . 
Ce  qui  y a le  plus  contribué  ell  un  canal  qu'on 
y a fait  , & quelques  tuilfeaux  qu’on  a rendus 
allez  navigables  peur  la  conduite  des  bois  , qui 
avant  ces  travaux  étoient  un  peu  rares . 

Les  eaux  dont  on  fait  le  fel  fc  tirent  des  Tour- 
tes falées  qui  fe  trouvent  à Moyenvic  dans  des 
puits  très- profonds  . On  penfe  qu’elles  conrraèlent 
cette  qualité  en  paffant  par  des  mines  de  fel  fof- 
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Ifile  que  la  terre  y produit,  n’y  ayant  aucune  ap- 
parence qu’elles  puiflènt  venir  de  U mer,  qui  eft 
trés-éloignéc  d’autant  qu’en  filtrant  au  travers  des 
terres  dans  un  C long  efpace,  elles  perdroienr  né- 
ceffairement  leur  vertu  faline. 

On  remarque  qu’elles  croiffent  ou  diminuent 
comme  prefque  toutes  les  fources  en  raifon  du 
plus  ou  moins  de  pluies. 

L’eau  fe  tire  des  puits  par  le  moyen  des  pom- 
pes ou  des  chapelets  Sc  fe  conduit  aux  âteliers  de 
la  cuite. 

Ces  âteliers  font  de  grands  bàrimens  de  char- 
pente couverts  en  planche , fous  lelquels  font  des 
poêles  ou  chaudières  de  fer  de  la  grandeur  d’une 
chambre  médiocre,  & il  y en  a trois  aux  falines 
de  Moyenvic . 

Quand  elles  font  fuffifament  remplies  d’eau,  on 
les  chaufe  par  degrés,  en  entretenant  du  feu  fous 
toute  l’étendue  de  chaque  poêle,  & en  l’augmen- 
tant jufqu’à  ce  que  la  chaleur  foit  affez  forte  pour 
évaporer  la  plus  grande  partie  de  l’eau . À mefu- 
re  qu’elle  bout,  le  ftl  vient  fe  former  fur  fa  fn- 
perficie,  mais  lorfqu’il  s’y  en  eft  amâlïé  allez  pour 
lui  donner  du  poids  il  retombe  au  fond . 

Lorfqu’il  eil  en  cet  état  , on  le  tire  avec  des 
râteaux  , pour  en  former  des  meules  fur  la  chai* 
diere  meme , en  l’amiffant  fur  des  efpeces  de  ta- 
bles trouées  qu’on  nomme  Jet  chèvres.  Ces  tables 
ne  tenant  qu’à  une  cheville,  & étant  pofées  fur 
des  morceaux  de  bois  difpofés  en  pente  , coulent 
d’elles-  mêmes  avec  les  meules  dans  un  magafin 
qui  en  ell  proche , lorfque  l’on  a coupé  la  chevil- 
le. Les  morceaux  de  bois  qui  fervent  à conduite 
les  meules  s’appelcnt  le  ban  : nom  qu’on  donne 
auffi  au  magafin . 

C’clt  dans  ce  premier  magafin  que  le  fel  fe 
reffuie  ; après  quoi  on  le  porte  dans  le  grand 
magafin , où  il  ell  plus  féchement  , & où  il  relie 
jufqu’au  débit;  ce  qui  va  quelquefois  à deux  ans. 

Enfin  pour  le  tranfporter , on  le  met  dans  des 
toneaux  de  diverfes  mefurcs  , c’ell-à-dire  , plus 
petits  pour  te  dedans  du  pays  Se  beaucoup  plus 
grands  pour  le  dehors . 

Tout  ce  fel  ell  blanc  , mais  fate  bien  moins 
que  le  fçl  marin.  Aulfi  s’en  dillribue-t-il  davantage. 
Cette  raifon  pouvant  occafioner  des  abus  de  la  part  de 
ceux  qui  font  chargés  de  la  cuite,  de  la  façon  8c 
du  débit  du  fel , il  y a des  officiers  prépofés  pour 
veiller  à ce  que  la  qualité  en  foit  bonne  & qu’il 
n'y  ait  point  de  fraude  à la  dillributioa  qui  s’ea 
fait  au  public . 

Les  eaux  des  puits  & des  fources  falées  de  Lor- 
raine ont  différens  degrés  de  bonté , entre  lefquels 
celle  de  Moyenvic  ell  la  meilleure  ; cent  livres 
d'eau  rendant  dix-fept  livres  de  fel , 8c  la  plus 
forte  des  autres  n’allant  que  de  quatorze  à quinze, 
outre  que  l’exploitation  en  ell  moins  coûteufe  , 
ne  demandant  pas  tant  de  bois  ni  de  cuite. 

Le  produit  des  gabeles  dans  les  trois  évêchés 
ell  moindre  en  temps  de  paix  qu’en  temps  de 
guerre,  parce  qu’il  y relie  peu  de  troupes. 
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La  faline  de  Rojieres  rend  cinq  à fix  livres  de 
fel  pour  cent  livres  d’eau  ; celle  de  Dieu/e , douze 
à treize  pour  cent , & celle  de  Château-Salins , 
quatorze  à quinze. 

Ro/ieres  fournit  par  an  fix  mille  muids  de  fel; 
Dieuze  huit- mille,  & Château  Salins  feulement 
cinq  mille  cinq  cents,  le  muid  compofé  de  feize 
vaxels , 8c  le  vaxei  pelant  trente-quatre  à trente- 
cinq  livres  ; ce  qui  revient  à peu  près  à cinq  cent 
foixante  livres. 

La  raifon  pour  laquelle  on  néglige  tant  d’autres 
falines  de  Lorraine,  eft  le  peu  de  débit  qu’on  en 
auroit  ; cependant  l’excédant  de  ce  qui  fe  confomme 
dans  le  pays,  fe  vend  affez  bien  dans  l’Alface,  dans 
le  Palatinar,  à Treves,  à Maïence,  àWorms,  de- 
dans quelques  autres  lieux  de  l’empire  en  deçà  du 
Rhin . 

L’on  n’a  parlé  dans  ce  long  article  des  fels  y 
que  de  ceux  .qui  fe  fabriquent  8c  fe  confomment 
ou  dont  on  fait  commerce  en  Europe  j encore , 
n*a-t-on  fait  mention  que  des  falines  les  plus  con- 
fidérables , y en  ayant  beaucoup  d’autres  en  divers 
endroits. 

L’Afie , l’Afrique  8c  l’Amérique  ont  également 
beaucoup  de  falines  , dont  on  ne  parlera  pas  ici  , 
parce  que  n’ayant  pas  trait  au  commerce  de  Fran- 
ce  , il  devient  inutile  d’en  rien  dire. 

Commerce  du  fel  * 

Le  commerce  du  [cl  fe  fait  diverfement  fuivant  la 
di  ver  fi  té  des  lieux  où  il  fe  fabrique  & d’où  il  fe  tire. 

Prefque  par-tout  le  proprietaire  des  falines  eft  le 
maître  de  fon  fcl  & le  débite  comme  il  lui  plait , 
ainfi  que  les  marchands  de  toute  autre  efpece  de 
marchandifes  ou  de  denrées , en  payant  les  droits 
dûs  au  fouverain  5c  au  feigneur  des  lieux  où  font 
fituées  les  falines.  En  France  ce  font  les  proprié- 
taires des  marais  falans  5c  les  fauniers  des  fels 
blancs  qui  en  font  le  négoce,  mais  il  n’eft  pas  li- 
bre par-tout , ni  à toutes  fortes  de  perfones . 

Les  fauniers  des  fels  blancs  de  Normandie,  qu’on 
appelé  [el  de  Bouillon  , ne  peuvent  vendre  leurs 
fels  qu’aux  habirans  des  paroiflés  fpéci fiées  par  le 
ritre  14  de  l’ordonance  des  gabcles.  11  y a meme 
des  falines  marquées  dans  le  même  ritre , dont  les 
fauniers  font  tenus  de  porter  leurs  fels  chaque  fe- 
maine  & même  de  jour  à autre  dans  un  magafin 
fermé  à deux  clefs,  dont  l’une  demeure  au  commis 
& l’autre  au  faunier.  Ce  magafin  ne  s’ouvre  que 
les  mercredis  5c  les  famedis  en  préfcncc  des  offi- 
ciers des  greniers  à fel . 

À Brouage,  Marans,  l’île  de  Ré  8c  le  comté 
Nantois,  les  proprietaires  des  marais  falans  ven- 
dent leurs  fels  aux  fermiers  des  gabeles  fur  un 
pied  fixe  par  les  arrêts  du  confcit , 5c  aux  étran- 
gers fuivant  le  prix  courant , que  réglé  la  bonne 
ou  la  manvaife  récolte  des  fels  ; mais  pour  éviter 
ta  fraude  , on  eft  aftreint  à beaucoup  de  formali- 
tés marquées  dans  plufieurs  articles  de  la  même  or- 
ctanance . 
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Hors  des  provinces  5c  lieux  privilégiés,  tout  le 
commerce  du  fel  fe  fait  exclufivcment  par  l’adju- 
dicataire des  fermes  générales,  5c  chaque  particu- 
lier eft  obligé  de  s’en  fournir  à fes  greniers. 

Les  greniers  à fel  font  de  deux  fortes  : ceux  de 
vente  volontaire  5c  ceux  d’impôt . On  appelé  gre- 
niers de  vente  volontaire , ceux  où  chacun  va  ache- 
ter du  fel , autant  Qu’il  en  veut  5c  quand  il  loi 
plait.  Les  greniers  d*impôt  font  ceux  où  l’on  eû 
obligé  d’aller  prendre  la  quantité  de  fel  pour  la- 
quelle on  a été  employée  dans  les  rôles  drefféspar 
les  affeffeurs  5c  les  colleôeurs  nommés  à cet  effet 
par  les  habitans  des  paroilTcs  où  le  fel  d’impôt  a 
lieu. 

Outre  les  greniers  où  fe  vend  encore  le  fel , il 
y a encore  des  regratiers , foit  de  fel  blanc , foit 
de  fel  gris  y fuivant  les  lieux  où  ces  fels  ont  cours  ; 
mais  c’eft  l’adjudicataire  qui  les  commet  5c  qui  en 
répond  civilement  ; 5c  ce  n’eft  que  du  fel  gabelé 
qu’ils  peuvent  vendre. 

Le  fel  fur  les  marais  falans  fe  vend  en  gros,  à 
la  charge  5c  au  muid , 5c  fe  débite  au  boiffeau  , 
5c  au  minot . Dans  les  greniers  à fel , la  dillribu- 
tion  s’en  fait  au  minot,  au  demi  5c  au  quart  de 
minot . Il  a néanmoins  été  permis  depuis  fe  com- 
mencement du  dix-huitieme  fiecle  d’en  lever  dans 
celui  de  Paris , jufqu’au  demi-quart  de  minot  . 

Le  fel  à petite  mefure  que  vendent  les  regra- 
tiers de  Paris,  fe  débite  au  boiffeau,  demi- boiffeau, 
quart  5c  demi-quart  de  boUfeau , au  litron , demi- 
litron , quart  de  litron  5c  mel'urete.  Dans  les  au- 
tres greniers , les  petites  mefures  font  le  litron  5c 
au  deffous . Celles  de  Paris  doivent  être  étalonées 
fur  les  matrices  de  fonte  dépofées  au  grefe  de  l’hô- 
rel-de-viile , ailleurs  elles  doivent  l’être  lur  les  mo- 
dèles gardés  dans  les  greniers  à fel. 

„ Les  fels  des  marais  falans  du  royaume  entrant 
par  les  ports  de  Calais,  Eoulogne,  Étaple$5c  Dun- 
kerque, payent  fuivant  les  arrêts  des  25  mars  1520, 
5c  16  juin  1722,  par  rafiere  du  poids  de  deux  cents 
cinquante  livres,  1 liv.  5 f. 

„ Le  même  droit  eff  dû  au  port  de  Graveli- 
nes 

„ Les  fels  deflinés  pour  le  Calaifis , l’Artois  5c 
le  Boulenois  payent,  d’après  les  arrêts  des  premier 
février  5c  12  mars  1745 

„ Ceux  provenant  des  marais  falans  du  Poitou, 
deflinés  pour  la  pêche  de  la  morue , par  les  habi- 
tans des  ports  défignés  par  l’arrêt  du  26  janvier  1751 
jouiffent,  fuivant  cet  arrêt,  de  l’exemption  de  droit 
de  brouage  5c  d’entrée  „ . 

,,  Le  fel  paffanr  des  cinq  greffes  fermes  à l’e'tran- 
ger,  ou  dans  une  province  réputée  étrangère  qui 
ne  feroit  point  affujérie  à la  gabele,  doit  fuivant 
le  tarif  de  1664  y par  muid  1 liv.  5 f.  „• 

„ Le  fel  gemme  étranger  entrant  par  tous  les 
bureaux  ouverts  aux  drogueries,  paye  fuivant  l’ar- 
rêt du  13  oéfobrc  I7tr,  par  quintal  net,  30  1.  „• 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
| les  cinq  grôffes  fermes,  il  doit  au  tarif  de  1664  y 
: par  quintal  net , 1 liv.  6 f,  „ % 
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„ Sortant  des  cinq'grôfles  fermes,  il  eft  exempt 
de  tout  droit,  comme  droguerie  étrangère',,. 

„ À’Ha  douane  de  Lyon , de  tel  endroit  qu’il 
vicne , il  paye  luivant  le  tarif  de  1631 , par  quin- 
tal net , 8 f.  „ . 

„ À celle  de  Valence  , comme  droguerie,  3 I. 
1 1 fous  „ . 

En  Hollande,  & particuliérement  à Amfkrdam, 
le  fel  le  vend  au  cent  , le  cent  contenant  quatre 
cents  quatre  mefures  ou  fchepels,  pefant  fept  lalls 
qui  font  quatorze  toneaux  de  France  ou  deux  cents 
huit  lacs.  L’achat  s’en  fait  en  livres  de  grôs  , plus 
ou  moins , luivant  le  temps . La  guerre  en  aug- 
mente beaucoup  le  prix. 

Le  cent  de  fct  que  les  Hollandois  prenant  à Ma- 
rans , Krouage  , la  Trcmbladc,  la  rivière  de  Su- 
dr< , la  Rochelle  & 111c  de  Ré , ell  compnfc  de 
vingt-huit  muids  ras,  & le  muid  de  vingt-quatre 
boilleaux  ; lequel  cent  rend  à Amflerdam  onze  lafts 
& demi  ou  vingt-trois  toneaux  de  France . 

Les  ftls  de  ces  endroits  font  beaucoup  plus  efti- 
més  des  Hollandois , que  ceux  d'Oléron  & de  Mor- 
nac , parce  qu’étant  plus  pelans,  ils  rendent  plus 
de  lalls  dans  les  pays  étrangers . 

Elut  de  ce  que  chaque  muid  île  fel  produit  à 
Bourdeaux , Juivant  les  lieux  d'où 
le  fel  y vient. 

On  ne  parle  ici  que  des  fels  qui  fe  portent  1 
Bourdeaux  , & dont  les  deux  contrôleurs , au  me- 
furage  des  ftls  de  cette  ville , font  obligés  de  te- 
nir regiilre. 

Chaque  muid  de  fel  de  Soulac,  produit  trois 
pipes  de  fel,  la  pipe  compofée  de  fix  mines,  cha- 
que mine  de  deux  quintaux  , quarante  livres  ou 
environ. 

Chaque  muid  de  ftl  de  Sud  produit  une  pipe  & 
demie . 

• Chaque  muid  de  fel  de  Mécbé  produit  trois  pi- 
pes. 

Le  muid  de  fel  dOléron  produit  trois  pipes. 

Le  muid  de  fel  de  Brouage  produit  une  pipe  & 
demie. 

Grenier  ù fel.  C’eft  le  dépôt  public  où  l’adju- 
dicataire de  la  ferme  royale  du  fel , le  dépofe  & 
le  dillribue.  C’eft  auftî  la  jurifdiélion  établie  dans 
les  lieux  de  ces  dépôts,  pour  juger  des  contraven- 
tions à l'ordonance,  & maintenir  les  droits  établis. 
Voyez  Gabele  . 

Sel  gris,  ell  le  fe!  marin,  tel  qu’on  le  recueille 
fur  les  marais  falans. 

Sel  blanc , eft  celui  qui  a été  fait  d’eau  de  mer, 
ou  d'eau  tirée  des  fontaines  & puits  falés,  en  la 
faifant  bouillir  & évaporer  fur  le  feu . On  fait 
aufli  du  fel  blanc  en  rafinant  du  fel  gris . Voyez 
ei-deffùs  . 

Sel  gabelé , eft  le  fel  qui  étant  demeuré  deux 
ans  en  malTe  dans  les  greniers,  pour  s’y  perfcüio- 
ner,  eft  en  état  d 'être  diftribué  au  public. 

Sel  de  gabcle . C’eft  celui  qui  fe  prend  au  gte- 
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nier  i Sel,  & qui  s’y  dillribue  par  les  officiers  & 
les  commis , aux  jours , aux  heures  & de  la  ma- 
niéré preferite  par  les  ordonances. 

Sel  bouillon.  C’eft  le  fe!  blanc  qui  fe  fait  dans 
quelques  éleflioos  de  Normandie . 

Sel  grenè , eft  celui  qui  eft  en  grôs  grains,  foit 
que  ce  foit  l’ardeur  du  loleil  ou  celle  du  feu  qui 
1 ait  réduit  en  grains . 

Sel  de  faux-f aunage  ou  faux. fel.  C’eft  le  fel 
qu’on  fait  entrer  en  fraude  & qu’on  débite  dans 
les  provinces  de  France  , qui  ne  font  pas  privi- 
légiées , & qui  font  obligées  de  prendre  leurs  fels 
dans  les  greniers  du  rqi . Voyez  Gabele  & Faux- 
saunage. 

On  appelé  aufli  faux  fe!  celui  que  l’on  fait  en- 
trer en  France  des  pays  étrangers . L’adjudicataire 
des  gabeles  n’en  a pas  môme  le  droit . Il  ne  lui 
eft  permis  d’en  faire  venir  que  dans  le  temps  de 
difetc  des  fels  du  royaume , & feulement  après 
en  avoir  obtenu  du  roi  la  permiflion  par  écrit. 

Ferme  du  fel , qu’on  appelé  aufli  ferme  des  ga - 
beles . C’eft  le  bail  qui  fe  fait  par  le  roi  i des  par- 
ticuliers pour  certain  nombre  d’années  & fous  cer- 
taines conditions,  du  droit  de  vendre  du  fel  priva- 
tivement  à tous  autres  dans  plulieurs  provinces  du 
royaume , foit  dans  les  greniers  de  vente  volontai- 
re, foit  dans  les  greniers  d’impôt.  Cette  ferme, 
de  même  que  les  autres  fermes  du  roi , fe  donne 
à un  adjudicataire  , qui  n’eft  qu’un  prête-nom , & 
dont  les  véritables  fermiers  font  les  cautions. 

Sel  d'impôt . C’eft  la  quantité  de  fel  que  cha- 
que chef  de  famille  eft  obligé  de  prendre  au  gre- 
nier tous  les  ans,  pour  i’ulaae  de  la  cuifine  & de 
la  table,  appelé  pot  & faltere , h laquelle  il  eft 
impolé,  fuivanr  le  rôledreflé  par  Iesafleeurs.  Cet- 
te quantité  eft  évaluée  h un  minot  pour  quatorze 
perlones.  Le  fel  dimpot  ne  peut  être  employé  aux 
grôfles  falaifons. 

Vache  de  fel.  On  appelé  ainfi  en  Poitou  ces 
morceaux  de  plufieurs  milliers  de  muids  de  fel , 
qu’on  élevé  en  forme  de  meules  de  foin  pour  ache- 
ver de  le  féchcr,  & en  atendant  la  vente.  Voyez 
ci-dejfus , où  il  ejl  parlé  de  la  maniéré  de  faire  le 
fel  marin . . 

Sel  détain . Voyez  Etain  . 

Sel  d'enfer . Nom  que  les  chimiftcs  donnent  au 
faipêtre.  Voyez  Salpêtre . 

Sel  de  tartre.  ~J 

Sel  végétal,  ou  tartre  foluble.  > Voy.  Tartre. 

Sel  volatil  de  tartre.  J 

Sel  de  verre.  Voy.  Axungx  ou  Fiel  de  vibre  . 

Sel  armoniac . Voyez  Armoniac. 

Sel  gemme.  Voyez  ci-deffus  le  paragraphe  dte 
fel  terreflre  & foflle . 

Sel  de  nitre.  Voyez  Nitre  & suffi  Salpêtre. 

SEL1NG.  Poids  & mottoie  dont  on  fe  l’ert  dans 
le  royaume  de  Siam . Il  fe  nomme  mayon , en 
Chinois . Voyez  Maton  . 

SEMAQUE,  qu’on  écrit  & qu’on  prononce  en 
Hollandois  femaek.  Vaifleau  à un  mât,  naviguant 
dans  les  rivières  ue  Hollande , & qui  fctt  tantôt 
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à alléger  les  grfts  vaiffeaux  trop  charges , tantôt  i 
y porter  des  effets  ou  de-,  marcliandifes  quand  ils 
font  en  armement  ou  en  chargement. 

SEMENCE.  Ce  qui  fert  à la  rcproduflion  des 
êtres , tant  des  hommes  & des  animaux , que  des 
arbres,  des  fleurs,  des  plantes,  & généralement  de 
tous  les  végétaux , peu:  être  même  des  métaux  & 
des  minéraux  ; car  d’habiles  phyliciens  prétendent 
qu’ils  ne  fe  perpétuent,  que  par  des  femeaces pro- 
pres & convenables  h leur  nature , au  moyen  des- 
quels ils  fe  reproduifcnt . 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  graine  à la 
plupart  des  femenees  qui  vienent  des  afbres  , des 
fleurs  Sc  des  plantes , foit  qu’eiles  foient  propres  à 
la  médecine,  foit  qu’on  s’en  ferve  au  jardinage  , 
ou  pour  enfemencer  les  terres. 

Le  commerce  de  toutes  ces  graines  cl"!  eonfidé- 
rable  en  France,  particuliérement  à Paris,  oùilfe 
fait  par  les  épiciers  droguilles  , les  marchands 
merciers , les  grénetiers  & les  grénetieres . Ces  der- 
nières & les  premiers  font  ceux  qui  en  font  le  plus 
grand  négoce  : les  grénetiers , des  ftmtncrs  de  jar- 
din ; & les  droguilles , des  femences  que  la  méde- 
cine met  au  nombre  de  fes  drogues,  l'oit  qu’eiles 
vienent  du  dehors , foit  qu’elles  croiffent  dans  les 
diverfes  provinces  du  royaume. 

Les  ftmenccs  potagères  font  en  fi  grand  nombre , 
Sc  fi  connues  qu’il  lcroit  inutile  de  les  «porter 
ici . À l'égard  des  femenees  qui  font  du  nombre 
des  drogues  médicinales,  elles  font  traitées  en  ma- 
jeure partie  dans  plufieurs  articles  de  ce  Diéfio- 
naire,  particuliérement  celles  du  Levant  & de 
l’Amérique;  on  en  fait  de  même  de  celles  qui  fer- 
vent à la  teinture , lur-tout  des  graines  qui  vte- 
nent  de  la  mer  Baltique. 

Parmi  les  femenr  s de  tardin , il  y en  a quatre 
ue  l’an  nomme  femcncet  froides  ; favoir  , celles 
e la  citrouille , de  la  courge  , du  melon  & du 
concombre,  & quatre  autres  qui  font  nommées fe- 
menées  chaudes , qui  font  celles  d’anis , de  fenouil , 
de  cumin  c de  carvi . 

Quoiqu’il  y ait  en  France , & ptefque  dans  tou- 
tes fes  provinces , quantité  de  ces  graines  qu’on 
appelé  femtnees  froides  , c’eft  cependant  d'Italie 
que  les  épiciers  droguilles  de  Paris  les  tirent , quel- 
quefois mondées , & quelquefois  dans  leurs  coques . 
Il  y a cependant  quelques-uns  de  ces  marchands 
qui  ne  les  font  venir  que  de  la  Tounraine  . La 
bonne  qualité  de  ces  femences , confille  en  ce  qu’el- 
les foient  nouveles , c'ell-à-dire,  de  l’année  , pr- 
iantes, feches,  & qu’elles  ne  fentent  ni  le  rance, 
ni  le  moilî. 

L’afage  des  quatre  femenees  froides  eft  pour  faire 
des  étnuifïons , des  boiffons  rafraîchiilantes  , de  la 
pûte  pont  les  mains,  & de  l’huile  pour  le  teint  . 

,,  Les  femenees  froides  payent  à l’entrée  des  cinq 
griffes  fermes  au  tarif  de  1664,  par  quintal  net  , 

1 livre  5 fous,  i la  fortie  cinq  pour  cent  de  la  va- 
leur, fi  on  ne  juflifie  de  Paquitetnent  des  droits 
d'entrée  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon,  venant  de  l’étranger, 
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1 livre  5 fous  par  quintal , & venant  de  l'intérieur 
du  royaume,  ta  fous  6 deniers  „. 

,,  À la  douane  de  Valence,  comme  droguerie  , 
3 liv.  it  fous 

Outre  les  quatre  femenees  froides,  il  y a quel- 
ques autres  drogues  qui  font  tarifées  fous  le  nom 
de  femences , telles  que  les  femenees  de  l'auge , de 
venicq  , de  ben . Voyez  ces  trois  mots  . 

Semence  de  mus.  Ce  font  les  perles  les  plus 
petites  . Voyez  Perie  , vert  la  fin  de  l'article  . 

„ Les  droits  d’entrée  dans  les  cinqgrôffes  fermes 
font  au  tarif  de  1 664,  par  livre  pelant  , net,  3 
livres , Sc  font  exemptés  à la  fortie  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon,  de  quelque  part  quel- 
les vienent,  avec  l’ajouté  au  tarif,  par  once  net  , 
10  fous  „. 

„ À celle  de  Valence,  comme  droguerie  , par 
quintal  net , 3 livres  1 1 fous  „ . 

SEMENCINE  . “>  _ 

SEMEN  CONTRA.  J Voy  Barbotine  . 

„ Cette  drogue  doit  en  entrant  dans  les  cinq 
gtôffes  termes,  par  quintal  not , 5 livres 

„ Venant  indireélement  du  Levant,  elle  paye  in- 
dépendament  des  droits  du  tarif  de  la  province  , 
par  laquelle  elle  entre  dans  le  royaume,  vingt  pour 
cent  de  la  valeur,  fur  l'ellimation  de  140  Isv,  par 
état  annexé  à l'arrêt  du  confeii  du  n décembre 
1750  , le  quintal  brut  „ . 

„ Sortant  des  cinq  grêffes  fermes , cinq  pour  cent 
de  la  valeur , s’il  n’eft  juflifié  de  l’aquitement  des 
droits  d’entrée  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon,  de  tel  endroit  qu’elle 
viene , fuivant  le  tarif  de  1 <53 1,  par  quintal  net, 
3 livres 

A celle  de  Valence , comme  droguerie,  3 livre» 
ri  fous 

StwtN  orncv.  „ Cette  drogue  paye  d’entrée  dans 
les  cinq  gréflês  fermes,  par  quintal  net,  a liv.  ro 
f.  foirant  defdttes  cinq  grûffes  fermes  , cinq  pour 
cent  de  !a  valeur,  fi  elle  ne  futîine  de  laquite- 
ment  des  droits  d’entrée  „ . 

„ À la  douane  de  L;on , par  ufage  , t livre  5 f. 
fiden. 

„ A celle  de  Valence,  comme  droguerie,  j li- 
vres Il  fous 

Simen  carthami  . „ Cette  drogue  n’ert  point  ta- 
rifée, & doit  payer  cinq  pour  cet;:  de  fa  valeur  , 
avec  les  vingt  pour  cent  ordones  par  arrêt  du  15 
août  1685,  pour  les  marchandifes  venant  du  Le- 
vant  „. 

SEMI-P1TE . C efl  la  plus  petite  des  mondes 
de  compte  dont  «1  fe  lert  en  France.  Elle  efî  la 
huitième  partie  d’un  denier  tournois  , ou  le  quart 
de  la  maille  ou  de  l’obole  , ou  la  moitié  d’une 
pire  . Voyez  MattiE  . 

SEMITE . Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe  fabri- 
que i l’île  de  Siphanto  dans  l'Archipel  . C’elr  la 
moindre  des  deux  fortes  de  toile  qui  s'y  font.  L’au- 
tre s’appele  déminé.  Voyez  Siphanto  . 

SEMORAC.  Drogue  dont  il  eft  parlé  dans  le 
tarif  de  la  douane  de  Lyon. 

„ Cette 
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„ Cette  drogue  paye  i j fous  9 deniers  du  quin- 
tal pour  tous  droits  anciens  & nouveaux  „. 

SEMPITERNE,  ou  perpétuant.  Efpece  d'étofe 
de  laine  croifée , dont  la  qualité  a du  raport  à 
celle  d’une  ferge  fammiere,  de  laquelle  le  poil  n’a 
point  encore  été  licé . Elle  fe  fabrique  ordinaire- 
ment en  Angleterre,  particuliérement  à Colcheiler, 
i Exceller  & aux  environs  de  ces  lieux  ; elle  a 
trois  quarts  de  large , & vingt  aunes  de  long  , ou 
aux  environs , mefure  de  Pans . 

Les  fempiternes  font  pour  la  plupart  dellinées 
pour  l’Efpagne  ou  pour  l'Italie  , mais  plus  particu- 
liérement pour  l’Elpagnc,  oit  il  s’en  envoie  beau- 
coup . On  en  fabrique  depuis  bien  des  années  en 
France,  à l’imitation  de  celles  d’Angleterre  , fur- 
tout  à Nîmes,  à Montpellier,  à Calïres&en  d’au- 
tres villes  du  bas  Languedoc . Il  s'en  fait  aufli  â 
Beauvais  qui  font  trèt-eflimées  4 Cadis , où  les  mar- 
chands François  les  envoient , teintes  de  diverfes 
couleurs  . En  Efpagne , on  ne  les  appelé  que  fem- 
pi  ternes , 4 caufe  de  leur  longue  durée.  En  France 
& en  Angleterre,  on  les  nomme  indifféremment 
femp'tternes  ou  perpétuants . Les  marchands  de  Lan- 
guedoc envoient  beaucoup  de  ces  fempiternes  en 
Italie , fous  le  nom  de  fermes  impériales  . Elles 
font  un  peu  plus  fines  que  celles  dellinées  pour 
l'Elpagne . Au  relie , quelque  nom  que  l'on  puill'e 
donner  4 cette  étofe , ce  n ell  jamais  qu’une  ferge 
croifée,  4 peu  prés  lemblable,  comme  on  l’a  déjà 
dit , 4 la  ferge  fammiere , fi  ce  n’eil  qu’elle  n’a 
point  été  tirée  4 poil . Voyez.  Seugf,  . 

Les  pièces  de  fempitertu  de  Beauvais  ne  doi- 
vent avoir  que  vingt  aunes  de  long.  Cependant 
les  drapiers  A fergiers  de  cette  ville  ne  lailloient 
pas  d'en  faire  fur  des  chaînes  4 ferges  qui  au  re- 
tour du  foulon  , donnoient  près  de  vingt-quarre  au- 
nes y & pour  fe  conformer  aux  règlement  ils  en 
coupoient  l’excédant  ; en  forte  que  lur  cinq  pièces 
ils  en  faifoient  une  fixieme  toute  de  coupons  y mais 
un  nouveau  réglement  de  1711  a ordoné  aux  fa- 
qoniers  d’ourdir  exprès  leurs  pièces  pour  revenir 
4 vingt  aunes , & les  piece»  de  coupons  ont  été 
abfolument  défendues . 

Les  femp'tternes  dellinées  pour  l’Amérique  Ef- 
pagnolc , s’envoient  ordinairement  par  affortiment 
de  quarante  pièces,  favoir,  quinze  pièces  vert  de 
perroquet , quinze  pièces  bleu  cékfle  , cinq  pièces 
mufe  Ik  cinq  pièces  noires. 

SEMPITERNILLE . EU  une  efpece  de  fempi- 
terne , mais  moins  fine  . 11  ne  s’en  fait  guere  qu’en 
Angleterre.  Les  Anglois  en  envoient  en  Efpagne, 
année  commune , pour  deux  cents  vingt  mille  li- 
vres, qui  paffent  prefque  toutes  aux  Indes  occi- 
dentales. 

SEN . Mefure  des  longueurs  & des  dillances  , 
dont  on  fc  fert  dans  le  royaume  de  Siam. 

Quatre  fett  font  le  jod  , & vingt  - cmq  jod  la 
roé-neug,  c’efl-â-dire , la  lieue  Siamoife  , qui  con- 
tient un  peu  moins  de  deux  mille  de  nos  toifes. 
11  faut  vingt  voua  pour  faire  un  fen  , deux  quen 
pour  chaque  voua,  deux  foie  pour  le  quen  , deux 
Commerce.  Terne  IIL 
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keubs  pour  le  foie , douze  mous  pour  le  keub , & 
huit  grains  ou  lignes  pour  chaque  nious  . Huit  li- 
gnes de  Siam  font  égales  4 neuf  des  nôtres . Cha- 
que ligne  fe  mefure  par  un  grain  de  riz  dont  la 
première  enveiope  n'a  pas  été  brifée  au  moulin  • 
Voyez  xrw. 

SEN  AGE.  Droit  qui  fe  paye  en  quelques  lieux 
de  Bretagne , particuliérement  4 Nantes  , fur  le 
poiffon  frais  venant  de  la  mer  pendant  le  ca- 
rême. 

La  pancarte  de  la  prévôté  de  Nantes  porte  que 
le  roi  Se.  duc  a droit  de  prendre  & avoir  fur  cha- 
que vaiffeau  amenant  poiffon  frais  venant  de  la  mer , 
entrant  Sc  partant  le  trépas  de  S.  Nazaire , 4 com- 
mencer depuis  le  premier  jour  de  carême,  jufqu'4 
la  vigile  de  Pâque  , le  plus  beau  poiffon  qui  foit 
en  chacun  defdits  vaiffeaux , après  un  poiflon  que 
pour*  & peut  choifir  le  marchand  ou  feigneur du- 
dit poiffon , & s'il  n’y  a audit  vaiffeau  plus  d’un 
marhon  le  roi  n'aura  que  5 f.  raonoie. 

SENAU.  Bâtiment  marchand  qui  n’a  que  deux 
mâts,  outre  celui  de  beaupré  y c’ell-â-dire , qu’il  n’a 
pas  de  mât  d’artimon  , lequel  empècheroit  de  ma- 
nœuvrer la  grande  voile,  au  bas  de  laquelle  efi  une 
très-grande  vergue , qui  lorfque  le  vaiffeau  vire  de 
bord , prolonge  toute  la  longueur  du  gaillard  d’ar- 
riere  , & au  delà  . 

SENDA1L  ou  Sendal  . Bois  médicinal-  Voyez 
Senta  l, 

SENE  ell  une  drogue  très-connue.  C’cll  cette 
feuille  purgative  que  les  médecins  appelent  quel- 
quefois feuille  orientale , & qu’ils  emploient  fou- 
vent  dans  leurs  compofitions  purgatives . 

L’arbrilfcau  qui  porte  cette  feuille,  fe  cultive  en 
plufieurs  endroits  du  levant  & y croît  de  la  hauteur 
de  cinq  à fix  pieds.  Il  pouffe  des  branches  ligneu- 
fes,  fouples  & garnies  ae  feuilles  rangées  for  une 
côte  (impie.  Ses  fleurs  cotnpofées  de  cinq  feuillet 
font  d’un  jaône  tirant  fur  l’oranger.  Elles  donnent 
des  gouffes  verdâtres , aplaties  , courtes  , larges  , 
taillées  en  croiffant , renfermant  dans  de  perhes  lo- 
ges , des  femences  qui  relfcmblent  à des  pépins  de 
raifin  . On  nomme  ces  gonfles  follicules  de  féné , ôc 
quelques  médecins  les  préfèrent  aux  feuilles  de  fé- 
né. Rarement  voit-on  du  féni  dans  les  jardins  en 
France . Il  y périt  , fans  donner  de  graine . On 
éieve  pins  aifément  celui  que  l’an  nomme  fini 
d’Italie : efpece  qui  fe  firme  tous  les  ans  , & qui 
ell  commune  aux  environs  de  Florence . C’eff  une 
herbe  haute  d’un  pied  & dont  les  feuilles  font 
charnues,  prefque  rondes  & gluantes  au  goôt  . 
L’ufage  de  ces  feuilles  en  médecine  ell  inférieur  4 
celui  du  fini  du  levant , au  raport  même  des  Ita- 
liens . 

Le  pere  Plumier  a trouvé  dans  les  Antilles  une 
troifieme  efpece  de  fini , dont  les  feuilles  font 
plus  longues  que  les  précédentes  & plus  étroites , 4 
proportion  de  leur  grandeur . II  les  compare  4 
celles  du  Troène. 

Le  fini  de  Moca  a quelque  raport  avec  ce  der- 
nier fini , par  fa  forme  étroite  & longue  y mais 
Oooo 
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pas  vu  le  fruit  , on  ne 
JM  de  Moca  loir  un  vrai 


comme  on  n en  a 
peut  afiurer  que  le 
fini . 

M.  Blonde! , qui  a été  long-temps  confui  de 
France  dans  les  écheles  du  levant  , afliire  néan- 
moins que  le  vrai  JM  ne  croît  que  dans  les  tapis 
d’Ethiopie  & en  Arabie,  aux  environs  de  Moca  ; 
qu’on  ne  Pachetoit  autrefois  qu'au  Caire  , & que 
celui  que  l’on  tire  de  Scyde,  de  Tripoli,  &c. , y 
ell  apporte’  du  Caire  ou  d'Arabie,  par  des  cara- 
vanes, ou  d’Alexandrie  par  mer. 

Les  épiciers  droguifles  de  Paris  diilinguent  trois 
fortes  de  JM,  qui  leur  vienent  toutes  du  levant  , 
dans  des  balles  qu’on  appelé  conflits . 

La  première  efpece  ell  le  fini  qui  vient  de 
Seyde , qu’on  nomme  (M  de  t'appelle  , du  mot 
appalto , qui  en  langue  franque  & en  italien  , fi- 
gnifie  ferme  ou  gabele  , les  douaniers  du  grand 
Seigneur , faifanr  payer  un  droit  allez  confiderable 
pour  en  permettre  le  tranfport. 

La  fécondé  efpece  ell  le  fM  qu’on  tire  de  Tri- 
poli ou  d’Alexandrie, 

Et  la  troifieme  ell  celle  qu'on  appelé  de  Moca , 
ou  fini  h la  pique. 

Le  meilleur  de  ces  trois  fortes  de  fine  ell  le 
fini  de  Seyde  qu’il  faut  choiftr , fuivant  l’opinion 
de  Pomet,  dans  fon  hifloire  générale  des  drogues, 
en  feuilles  étroites  d'un  vert  pâle  & en  forme  de 
pique,  d’une  odeur  pénétrante  , doux  à manier  , 
le  plus  entier  poffible,  fans  feuilles  mortes  & fans 
mélange  de  corps  étrangers  quelconques. 

Le  fini  de  Tripoli  a le  fécond  rang  en  bonté  ; 
fa  différence  d’avec  celui  de  Seyde  confiée  dans 
fa  couleur  qui  ell  très- verte,  dans  fon  odeur  três- 
foible  & dans  une  certaine  âpreté  ou  rndelfe  qu’on 
remarque , en  maniant  tes  feuilles  . Les  follicules 
de  fini  qu’on  tire  des  mêmes  endroits , pour  être 
bon  nés  , doivent  être  épaifles  , grandes  , d’une 
couleur  verdâtre,  & que  leurs  femcnccs  foientgrôf- 
fes  & bien  nouries. 

Peur  le  fini  qu’on  nomme  de  Moca  ou  fini 
à U pique , c’efl  le  moins  eflimé  de  tous . 

Outre  ces  rrois  fortes  de  fini  & leurs  follicu- 
les, les  marchands  droguifles  vendent  encore  le 
grabeau  ou  pouffiere  qui  fe  trouve  au  fond  des 
balles  ; ce  qui  eii  une  allez  mauvaife  marchandée, 
mais  afiurement  moins  que  ce  que  l’on  appelé 
surdon  ou  petit  fini,  que  vendent  auffi  les  colpor- 
teurs , & qui  n’elt  qu’une  plante  fans  vertu , mité 
par  hazard  dans  les  balles  , ou  peur-être  exprès 
pour  en  augmenter  le  poids . Souvent  même  , au 
lieu  de  cet  ourdon  , tout  mauvais  qu’il  cil  , ils 
fubflituent  de  Amples  feuilles  de  baguenaudier  fé- 
«bées  & hachées  pour  lui  donner  la  reffcmblance 
de  cette  drogue. 

Le  Pérou  a auffi  fon  fini,  Bc  l’on  trouve  dans 
le  Chili , une  plante  qui , non  feulement  reflém- 
ble  un  vrai  fini  de  Seyde , par  fa  tige , fes  feuil- 
les & fes  fleurs , mais  qui  en  a encore  la  vertu 
purgative.  Les  Indiens  I’appelent  un-,  pcrqutn 
C’eft  de  cette  drogue  dont  on  fe  fert  à San-Jago 
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& dans  prefque  tout  le  Chili,  à défaut  Au  fini  du 
levant  qui  y ell  très-rare  & très-cher. 

L’on  emploie  en  France , fur-tout  en  Langue- 
doc & en  Provence , deux  plantes  qui  ne  reflem- 
blent  en  rien  au  fini  du  levant  . Les  botanilles 
nomment  l’une  gratiola , ou  gratta  dei , & l’autre 
alypon  montis  cœli , autrement  turbit  blanc:  mais 
leurs  vertus  font  fort  differentes  ; la  première  fait 
vomir  & l’autre  purge  violemment . 

„ Toutes  les  fortes  de  fini  payent  au  tarif  de 
i ôéq,  Par  quintal  net  g I.  „. 

„ Venant  indiroftement  du  levant,  ils  aquitrot 
independament  du  droit  du  tarif  de  la  Province  , 
par  laquelle  ils  entrent , xo  pour  cent , de  la  va- 
leur , fur  l'eflimation  de  246  1.  du  quintal  brut  , 
fixée  par  arrêt  du  aa  décembre  1750,,. 

„ Ils  font  exempts  de  tous  droits  à la  fortie 
des  cinq  grôifes  fermes,,. 

,,  À la  douane  de  Lyon  , de  quelque  endroit 
qu’ils  vienent  , ils  payent  , fuivant  le  tarif  de 
1631,  par  quintal  net  1 1.  ro  f.  „. 

,,  À celle  de  Valence,  comme  droguerie,  3 L 
11  f.  „. 

Sén£  Gric.  Voyez  et- après  ScneorS. 

SENEGRÉ.  Plante  dont  la  graine,  qui  porte 
le  même  nom,  eft  propre  â la  teinture.  Elle  en- 
tre auffi  dans  la  médecine  & ferr  â engraiflér  les 
beftiaux . C’eft  ce  qu’on  appelé  proprement  fenu- 
grec  . Voyez  FmvuORtc. 

SENEVÉ.  Plante  qui  produit  la  graine  com- 
munément appelée  graine  de  moutarde . 

11  y en  a de  trois  fortes  ; le  finevi  fauvage  , 
celui  des  jardins  & un  autre  qui  tient  le  milieu 
entre  les  deux  . Les  flnevis  des  deux  demietes 
efpeccs  fe  lement  . Celui  des  jardins  a la  graine 
noire  & l’on  en  fait  la  moutarde  . La  graine  de 
l’autre  eff  blanche  & a fes  feuilles  comme  la  ro- 
quete  . 

Les  grénetiers  & grénetieres  ne  peuvent  avoir 
de  finevis  ou  poulurés,  ni  les  expofer  en  vente  , 
que  les  jurés  de  la  communauté  des  vinaigriets 
moutardiers  ne  les  aient  vifités. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  acheter  des  mar- 
chands forains  arivanr  â Paris  , & y amenant  ces 
deux  graines , que  ces  maîrres  vinaigriers  ne  s’en 
foient  pourvus.  Voyt  z Moutarde  & Vinaigriers  ; 
& dans  ce  dernier  article  le  17  & le  18*  ffatut 
de  cette  communauté. 

Le  finevi  fert  à la  préparation  des  peaux  qu’on 
paflé  en  chagrin,  l'oyez  Chagrin. 

„ La  graine  de  moutarde  paye  les  droits  fur  le 
pied  des  graines  de  jardins  „ . 

SENSAL , qu'on  écrit  plus  ordinairement  cen- 
fal.  El!  ce  qu'on  appelé  en  Provence , & en  quel- 

2 ucs  endroits  d’Italie , dans  les  écheles  du  levant 
1 ailleurs , un  courtier . l'oyez  Censal  . 

Tout  le  commerce  de  Livourne  fe  fait  par  la 
voie  des  fenfaux  ou  courtiers  ; ce  font  eux  qui 
font  les  partis , comme  on  dit  'dans  cette  ville  ; 
c’efl-à-dire , les  négociations  entre  marchands.  Leurs 
journaux  , fur  leiqucls  ils  font  obligés  de  les  ep- 
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tegiflrer,  font  crus  en  indice  ; & c’efl  fur  leurs 
regillres  , qu'en  cas  de  contefiation , font  jugées 
toutes  les  afaires  mercantilles  qui  paflcnt  par  leurs 
mains. 

Ces  fenfaux  qui  font  prefque  tous  Juifs  , 
payoient  un  droit  annuel  au  Grand-Duc  à propor- 
tion des  afaires  qu’ils  faifoient  pendant  le  cours  de 
l'année,  fuivant  la  taxe  qui  en  étoit  arrêtée  par 
deux  notables  bourgeois  de  la  ville  . Cette  réglé 
qui  n’exilte  plus  étoit  fouvent  mal  oblervée.  D’ail- 
leurs la  taxe  étoit  toujours  facilement  augmentée 
5c  rarement  diminuée;  aufli  arivoit  - il  quelque- 
fois que  ceux  qui  ne  la  pouvoient  foutenir  étoient 
forcés  de  renoncer  au  métier. 

SENTAL.  Elpece  de  bois  propre  à la  méde- 
cine , qu’on  apporte  des  Indes  occidentales.  Voyez. 
Santa  l . 

SENTENE.  ( Terme  de  ccmmerce  de  fil.  ) C’ell 
l’endroit  par  où  l’on  commence  à dévider  un  éche- 
veau ; ce  qui  fait  la  J entent  font  des  deux  bouts 
du  fil , liés  enfemble  & tortillés  fur  l’écheveau . 

SENTINE . Sorte  de  grand  bateau  plat  ou 
chaland  dont  on  fe  fert  en  Bretagne  pour  la  voi- 
ture des  lois  fur  la  rivière  de  Loire . 

„ Par  le  chap.  6 de  la  pancarte  de  la  prévôté 
de  Nantes,  il  eft  dû  au  roi  fur  le  fel  montant  la 
riviere  de  Loire  en  chalands  ou  fentines , 21  f.  j 
d.  pour  chaque  muid , mefure  Nantoife  , 1 com- 
pter 51  quarts  aux  Nantois  par  muid,,. 

SEPARATION  entre  mari  5c  femme. 

Il  en  ell  de  deux  fortes  : la  f/paration  de  corps 
& de  /fient , 5c  la  //parution  de  biens  feulement. 

Ce  n’cfl  pas  ici  le  lieu  où  doit  être  traitée  la 
première  de  ces  //parafions  qui  n’aparticnt  pas 
plus  au  commerce  qu’a  tous  les  autres  états  de  la 
fociété;  mais  la  fécondé  devenue  fi  fréquente  par- 
mi les  commerçant  de  tout  genre,  n’étant,  pour 
arnfi  dire , plus  qu’une  collulion  entre  ic  mari  5c 
la  femme,  pour  frullrer  des  créanciers  légitimes  , 
& une  annonce  prefque  certaine  de  banqueroute  , 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos , d’en  faire  un  ar- 
ticle dans  cet  ouvrage,  quoiqu’il  n’ait  pour  objet 
principal  que  le  commerce  5c  les  détails. 

La  f/paration  de  biens  entre  le  mari  5c  la  fem- 
me , cil  une  divifion  de  ces  mêmes  biens  pronon- 
cée en  juliice,  qui  emporte  toujours  avec  foi  une 
dtffolution  de  communauté . 

Comme  il  n’eût  pas  été  juflc  que  l’impéritie  St 
bien  plus  fouvent  encore  le  dérèglement  5c  la 
mauvaife  conduite  d’un  mari  , pufient  entraîner 
dans  fa  ruine,  celle  d’une  femme  qui  n’a  aucune 
part  â fes  diflipations , les  loix  font  venues  d Ton 
fecours  5c  à celui  des  enfans  qu’elle  peut  avoir  , 
pour  empêcher  que  fes  biens  ne  foient  confondus 
avec  ceux  d’un  mari  diflipateur  ; c’ell  pour  y par- 
venir qu’elles  ont  introduit  les  réparations  de  biens 
entre  le  mari  Sc  la  femme. 

La  f/paration  de  biens  doit  donc  être  ordonée 
en  juliice  ; car  lorfqu’elle  ell  Amplement  volon- 
taire, elle  choque  l’honêtcté  publique,  5c  peur  être 
faite  au  préjudice  de  la  communauté,  en  ce  que 
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fi  la  communauté  ell  confidérable , la  femme  qui 
voudrait  avantager  fon  mari  , n’aurait  qu’i  con- 
fentir  une  féparation . C’ell  par  cette  raifon , qu’on 
luge  ordinairement  nulles  les  //parutions  faites  par 
uns  tranfailion  , ou  même  confenties  en  juliice. 

Il  faut  de  plus  que  les  //parafions  foient  or- 
donées  en  connoiflance  de  caufe  ; c’eft-à-dire , que 
la  femme  eil  obligée  de  prouver  ia  difiîpation  de 
fon  mari,  par  des  titres  , comme  des  failles  de 
biens  à la  requête  des  créanciers , des  ventes  d’im- 
meubles, des  'entreprifes  ou  des  engagemens  ca- 
pables de  le  ruiner  5cc.  Mais  comme  il  n’ell  pas 
toujours  facile  à une  femme  de  produire  des  preu- 
ves par  écrit  des  diflipations  de  Ion  mari,  fur-tout 
de  celles  occafionées  par  la  débauche  , par  le  jeu 
5c  le  libertinage,  la  loi  admet  en  ce  cas  la  preu- 
ve par  témoins , fauf  au  mari  à les  combatre  5c  à 
juflifier  de  fa  bonne  conduite  5c  adminillration  de 
la  communauté , en  faifant  connoître  l’emploi  uti- 
le des  emprunts  qu’il  peut  avoir  fait  ou  du  pro- 
duit de  la  vente  de  fes  immeubles. 

Lorfqu’il  y a preuve  certaine  de  diiïipation  de 
la  part  du  mari,  on  ordone  fa  f/paration  de  biens 
fans  aucun  jugement  interlocutoire  . 

La  femme  féparée  de  biens  efl  tenue  de  renon- 
cer à la  coinmaunauté  afin  de  pouvoir  reprendre 
franchement  5c  quitemenr  tout  ce  qu’elle  a appor- 
té en  mariage  , de  même  que  ce  qui  ell  entré 
de  fes  biens  dans  la  communauté , quand  la  daufe 
de  teprile  efl  (ijpuiée  dans  le  contrat  de  mariage, 
de  maniéré  que  la  f/paration  emporte  alors  une 
diflblution  abloluo  de  la  communauté  , tant  pour 
le  paffé  que  pour  l’avenir. 

Elle  doit  également  fe  faire  vendre  5c  adjuger 
judiciairement  les  meubles,  à compte  de  ce  qui 
lui  ell  dû  par  fon  mari , étant  obligée  de  mettre  à 
exécution  la  fenrence  qu’elle  a obtenue  contre  lui, 
fans  quoi  elle  lui  ferait  inutile  à l’égard  des  cré- 
anciers qui  pouroient  toujours  faire  faifir  5c  les 
meubles  5c  les  revenus  de  la  femme  , fi  le  mari 
en  reftoit  poflèiïeur. 

Les  coutumes  du  Berry  , tit.  1,  §.  48  Sc  49  ; 
d’Orléans  , 178  ; de  Bourbonois  , 78 , 5c  de  Du- 
nois,  58,  veulent  non  feulement  que  les  fenten- 
ccs  de  f/paration  aient  été  exécutées  pour  avoir 
leur  effet  ; mais  encore  quelles  aient  été  publiées 
en  jugement  à jour  ordinaire,  ou  au  prône  de  la. 
pareille,  le  fécond  dimanche  après  la  // parution. 
prononcée , afin  que  ladite  f/paration  ne  puifle  fe 
faire  en  fraude  des  créanciers  du  mari. 

À Paris  les  // parutions  de  biens  entre  les  com- 
merçans  5c  leurs  femmes  ne  peuvent  avoir  lieu  , 
fuiv.  l’ordon.  de  1875,  tit.  8 , art.  1 5c  2 , qu’el- 
les n’aient  été  préalablement  affichées  aux  confiais 
dans  un  tableau  expofé  à la  vue  de  tout  le 
monde . 

Toutes  ces  précautions  font  , fans  doute  , fort 
fages , particuliérement  celle  qu’on  prend  à Paris  . 
Comme  c’ell  au  châtelet  de  Paris  que  fe  pourfui- 
vent  Ce  s’obrienent  les  f/parations  , on  ne  fait  par 
quelle  fatalité  il  arive  prefque  toujours  que  les 
O o 0 0 ij 
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créanciers  avertis  par  l'affiche  aux  eonfuîs , fe  pré- 
fentent  toujours  trop  tard  pour  s’oppofer  à ces  fè- 
paret'uns  ; du  moins  à celle»  qui  fe  font  à leur 
préjudice , par  la  collufion  d’un  mari  & de  la  fem- 
me , c’efi-à-dire , prcfque  toutes . 

Il  eft  donc  bien  à défircr , pour  la  fureté  publi- 
que & particuliérement  pour  celle  du  commerce  , 
que  l’on  trouve  le  moyen  d’obvier  aux  abus  fans 
nombre  qui  fe  commettent  journélernent  dam  cet- 
te partie. 

SEPT,  que  l’on  prononce  fet  . Nombre  impair 
compofc'  de  fept  unités . On  l’écrit  ainfi , en  chifre 
arabe  (7),  en  chifre  romain  (vu),  & en  chiites 
de  compte  ( bij  ) . 

SEPTANTE  . Nombre  pair  compofé  de  foixan- 
te  & dix  unités  . On  dit  plus  communément  & 
mieux  foixante  & dix , que  fept ante  oui  n’eft  plus 
en  ufage  que  parmi  le  peuple  de  quelques  provin- 
ces . En  chifres  communs  ou  arabes  , ce  nombre 
s’écrit  ainli  ( 70  ) , en  chifres  romains  ( lxx  ) , en 
chifres  françois  de  compte  ou  de  finance  ( lxx  ) . 

SEPTIEME  . Partie  d’un  tout  divifé  en  fept 
parties  égales,  qui  fe  marque  ainfi:  , 7 , -J , &c. 

SEPTÎER,  qu’on  écrit  mieux  SET1ER.  Mefure 
différente  fuivant  les  lieux  & l’efpece  des  chofes 
mefurées . 

Serrer,  en  fait  de  liqueur,  c’eft  la  même  chofe 
que  la  chopine , ou  la  moitié  d’une  pinte . On  dit 
aufli  & il  y a des  Aemi-feticrs  qui  font  une  me- 
fure qui  contient  à proportion  . Un  demi -fetier  de 
vin , trois  Atmtfetiers  d’eau-de-vie  , &c. 

On  dit  encore  un  fetier  , un  Aemi-fttier  d’oli- 
ves ; car  cette  forte  de  fruit  falé  fe  vend  dans  le 
détail,  à la  pinte,  à la  chopine,  & au  AeaA-fetier . 

SttTixa  . Se  dit  , en  matière  de  jauge  , d’une 
certaine  quantité,  ou  mefure  de  liqueur  qui  eft  la 
valeur  de  huit  pintes  de  Paris  . Le  muid  de  vin 
doit  contenir  trente-fix  Jitiers  ; le  demi-muid  ou 
la  feuilleté  dix-huit  fetiers  ; le  quart  de  muid  neuf 
fetiers  , & le  demi-quart  ou  huitième  de  muid  , 
quatre  fetiers  & demi . 

La  demi-queue  d’Orléans  doit  être  de  vingt-fept 
fetiers  ; le  quarteau  du  même  endroit  de  treize  fe- 
tiers  & demi  ; 8c  le  demi-quarteau  de  fix  fetiers 
trois  quarts . 

La  demi-queue  de  Champagne  doit  contenir  vingt- 
uatre  fetiers  , le  quarteau  , douze  fetiers  , & le 
emi-quarteau  fix  fetiers. 

Le  bulfard  ou  buffe  eft  comme  la  demi-queue 
d’Orléans,  de  vingt-fept  fetiers . 

La  pipe  qui  eft  le  double  de  la  demi-queue 
d’Oriéans  & du  buffard  , doit  contenir  cinquante 
fetiers  . 

Cette  jaûee  n’ell  pas  toujours  exade  , car  il  y 
a des  futailles  qui  contienent  plus  ou  moins  de 
fetiers  , fuivant  qu’elles  font  bien  ou  mal  fabri- 
quées ; ce  qui  ne  peut  fe  vérifier  qu’en  les  jau- 
geant . Voyt-  JaOgï  . 

• Septiih  . EU  auffi  une  mefure  de  grains , de  lé- 
gumes, de  graines,  de  farines  , de  châtaignes  , de 
noix  8c  d’autres  femblables  œarchandifes. 
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Cette  mefure,  qui  varie  fuivant  les  lieux  , n’tfi 
pas  toujours  un  vailfeau  qui  ferve  à mefurer  toutes 
fortes  de  choies , mais  une  etiimation  de  plufieurs 
autres  mefures , comme  le  minot , le  boiffeau , Sic. 

À Paris  le  fetier  fe  divife  en  deux  mines  , la 
mine  en  deux  minots , le  minot  en  trois  boificaui , 
le  boilfeau  en  quatre  quarts  ou  feize  litrons. Le  li- 
tron contient  à peu  prés  36  pouces  cubes  . Les 
douze  fetiers  font  un  muid  . 

Le  fetier  d’aveine  eli  double  de  celui  du  fro- 
ment ; c’eft-à-dire,  qu’il  eft  compofé  de  vingt-qua- 
tre boiifeaux  ou  deux  mines , chaque  mine  de  dou- 
ze boiifeaux,  quoique  le  muid  ne  foit  que  de  dou- 
ze fetiers. 

Les  graines,  les  légumes  & la  farine  doivent  fe 
mefurer  ras  , fans  rien  laifler  fur  le  bord  de  la 
mefure;  c’ell-à-dirc  , que  la  mefure  étant  pleine  , 
elle  doit  être  ralee  ou  radée  avec  l’inftrument  de 
bois  nommé  rtdoire . Les  châtaignes  , les  noix  & 
autres  fruits  fecs  femblables  , doivent  être  mefurés 
ras  ; mais  la  mefure  ne  doit  être  rafée  qu’avec  la 
main. 

Le  muid  de  blé  à Orléans  , ne  contient  que 
deux  fetiers  & demi  de  Paris. 

À Rouen  , le  fetier  de  blé  fe  divife  en  deux 
mines , fît  la  mine  en  quatre  boiifeaux . Il  faut  re- 
marquer qu’à  Rouen  , ainfi  qu’à  Paris  , les  douze 
fetiers  font  le  muid , mais  que  les  quatorze  fetiers 
de  Paris  n’en  font  que  douze  à Rouen  , parce  que 
le  fetier  de  Rouen  eil  plus  fort  que  celui  de  Paris. 

A Amiens  les  quatre  fetiers  de  blé  ne  font  qu’un 
fetier  de  Paris. 

En  Berry  le  fetier  de  blé  eft  de  feize  boiifeaux , 
dont  les  vingt-un  font  le  .muid  . 

À Beaurepaire,  en  Dauphiné,  le  fetier  eft  com- 
pofé de  quatre  quartals,  chaque  quartal  faifant  un 
boiffeau  de  Paris  , & quelque  chofe  de  plus  ; en 
forte  que  le  fetier  de  Beaurepaire  n’eft  que  le  riers 
à peu  prés  du  fetier  de  Paris . 

À Toulon  le  fetier  contient  une  mine  & demie, 
mefure  de  Paris  , & trois  de  ces  mines  font  un 
fetier  de  Paris . Ainfi  le  fetier  de  Paris  eft  le  dou- 
ble de  celui  de  Toulon. 

Il  y a beaucoup  d’autres  villes  du  royaume  , 
ainfi  que  des  pays  étrangers , qui  fe  fervent  du  fe- 
tier pour  mefurer  les  grains  , graines  , légumes  , 
& c.  Voici  la  réduâion  des  fetiers  de  quelques-unes 
des  villes  de  France  & de  l’étranger  , en  fetiers 
de  Paris . 

Six  fetiers  d’Abbeville  en  font  cinq  de  Paris. 

Cent  fetiers  d’Albi , foixante-quinze  de  Paris . 

Douze  fetiers  de  Calais , treize  de  Paris . 

Vingt-trois  fetiers  de  Narbone  , quarante-trois 
de  Pans. 

Huit  fetiers  de  Soifions,  cinq  de  Paris. 

Soixante  fetiers  de  Touloufe  , quarante-trois  de 
Paris . 

A Revel , huit  fetiers  en  font  cinq  de  Paris  . 

Le  fetier  elt  aufli  une  mefure  de  fel  compofée 
de  plufieurs  autres  mefures.  Il  contient  quatre  mi- 
nots ou  feize  boiifeaux  , & les  douze  fetiers  font 
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le  muid  . Le  fel  ainfi  que  les  grains  le  mefureot  1 
ras . 

Le  fetier  de  Rouen  doir  pefer  environ  180  Rr. 
poids  de  marc . 

Le  fetier  de  Cadres  en  Languedoc  cil  de  deux 
en;'; nés,  l’dmine  de  quatre  mégères,  & la  mégère 
de  quatre  boifleaux  ; il  doit  pefer  200  livres  poids 
de  marc  de  cette  ville,  qui  font  170  livres  poids 
de  marc . 

Le  fetier  de  Montpellier  e!l  de  deux  émines , 
& l’dmine  de  deux  quarts  . Le  fetier  pefe  90  à 
92  livres. 

Le  fetier  d’Amiens  fe  divife  en  quatre  piquets, 
& doit  pefer  50  à 52  livres. 

Le  fetier  de  Boulogne  fur  Mer  pefe  270  livres 
poids  de  marc. 

Le  fetier  de  Calais  pefe  environ  160  livres. 

Le  fetier  d’Arles  pefe  93  livres  , poids  de 
marc. 

Le  fetier  de  Dourlens  efl  compofc  de  quatre 

3uartiers  ; chaque  quartier  de  quatre  boifleaux  , 
ont  les  feue  font  le  fetier  pefant  , celui  de  fro- 
ment 205  livres  & demie  , celui  de  mdteil  20:  , 
& celui  de  feigle  aufli  201  livres.  Il  faut  remar- 
quer que  quand  on  pefe  un  boifléau  , les  feize 
boifleaux  du  premier  donnent  212  , & des  der- 
niers 208. 

À Namur  , le  fetier  de  froment  pefe  44  livres 
& demie  , de  mc'teil  42  , & de  feigle  41  un 
quart. 

À Dinan  , en  Flandres , le  fetier  de  froment 
pefe  44  & demie , de  mdteil  43 , & de  feigle  42 
oc  demie  . 

A Chàlons  en  Champagne,  le  fetier  de  froment 
pefe  200  livres,  de  mdtei1  195,  de  feigle  190 liv. 

A Reims,  le  fetier  de  froment  130  , de  mdteil 
124 , & de  feigle  118. 

A Rdtel  , le  fetier  de  froment  112  livres  , de 
mdteil  108  , & de  feigle  104  livres  , poids  de 
marc , ainfi  que  les  quatre  articles  précédons . 

A Soiflons , le  /errer  de  froment  pefe  158  li- 
vres, de  mdteil  158,  de  feigle  156,  d’aveine  124. 

A Noyon , le  fetier  de  froment  pefe  8tS  livres  , 
de  mdteil  82  , de  feigle  84. 

A 1a  Ferre,  le  fetier  de  froment  pefe  71  livres, 
de  mdteil  69 , de  feigle  6 5 , & d’aveine  50. 

À Saint-Quentin  -,  le  fetier  de  froment  pefe  67 
livres  , de  mdteil  64,  de  feigle  62  8c  demie  , & 
d’aveine  44 , le  tout  aufli  poids  de  marc . 

A Chauni  en  Picardie  , le  fetier  contient  quatre 
boifleaux  , mefirre  de  Paris . 

SEQtlIN  ou  CECH1N . Monoie  d’or  qui  fe  hat 
i Venife  au  titre  de  vingt-trois  karats  trois  quarts. 
Il  s’en  fabrique  aufli  dans  les  dtats  du  grand  Sei- 
gneur , particulidrement  au  Caire  , qu'on  appelé 
fequint  de  Turquie,  ou  cherifs . On  appelé  à Con- 
ftantinople  fequins  hongres  , des  ducats  d’or  qui  fe 
fabriquent  en  Allemagne  à divers  coins. 

La  valeur  de  ces  (équins  n'efl  pas  tout-à-fait 
femblable . Ceux  de  Turquie  & d'Allemagne  , va- 
lent un  quinzième  moins  que  le  Vénitien  . Aux 
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Indes  orientales  , le  fequin  Vint  tien  y efl  à plue 
haut  prix,  s’y  prenant  pour  quatre  roupies  , 8c  fe 
fequin  de  Turquie  , feulement  pour  quatre  rou- 
pies jufte  ; ce  qui  efl  quatre  fous  moins  que  l’au- 
tre . 

An  Caire  , le  fequin  Vénitien  vaut  dans  le  com. 
merce  jufqu’à  cent  meidins  à 1 fou  6 deniers  de 
France  le  meiden mais  le  divan  ne  fe  prend  que 
pour  quatre-vingt-cinq  . 

Snr  la  fin  du  dix-leptieme  fiecle  , H a valu  k 
Conllantinople  jufqu’à  dix  livres  quinze  fous  , à 
calife  du  commerce  des  Indes,  oà  les  Turcs  8c  les 
Arméniens  en  portent  quantité;  mais  depuis,  ils  y 
ont  baillé . Le  fequin  ae  Turquie  s’appefe  plus  or- 
dinairement Seherif  ou  Suitenm.  Voyez  ces  deux 
arttclee . 

SER  ou  SERRE . Poids  dont  on  fe  fert  aux  In- 
des orientales  , principalement  dans  les  états  da 
grand  Mogol  , ainfi  qu’en  France  8c  ailleurs  de  la 
livre . 

Il  y a deux  fortes  de  fer-,  l'un  qoe  l’on  emploie 
à pefer  tous  les  cemeftiblcs  , & l’autre  qui  fert  à 
pefer  les  marchandifes  qui  entrent  dans  le  com- 
merce . Le  premier  efl  de  feize  onces  , poids  de 
marc  , par  conféquent  égal  à une  livre  de  Paris  , 
8c  le  deuxieme  n’efl  que  de  douze  onces  , aufli 
poids  de  marc  , <’eft-à-dire , les  trois  quarts  d’une 
livre  de  Paris. 

Il  faut  obferver  qu’aux  Indes  , particuliérement 
dans  les  états  du  grand  Mogol , on  fe  fert  de  deux 
poids  différens  , qui  fe  nomment  tous  deux  msn  : 
l’un  appelé  m/m  de  roi,  pefe  quarante  fers  de  feize 
onces  chacun  , Sc  l’autre  que  l’on  nomme  fimple- 
ment  mnn,  pefe  quarante  fert  de  douze  onces  cha- 
cun v Voyez.  Man  . 

SÉRAPHIN  . Monoie  d’or  qui  a cours  en  Per- 
fe . Voyez  ScHÉaért  . 

SERAPINUM  ou  GOMME  SÉRAPHIN.  Voyez 
Sasapenvm  . 

SERASSES . Toile  de  coton  qui  fe  fabrique  dans 
phifieurs  endroits  des  Indes  orientales , particulière-- 
ment  à Cambayc. 

SERCHE  ou  CERCHE . Voyez.  Écosse. 

SERETH  ou  SEREQUE  , qu’on  nomme  aufli 
or'tfcl'  8c  petit  genêt  . C’eft  une  plante  étrangère 
qui  s’eft  , pour  amli  dire  , naturalifée  en  France  , 
oc  fur-tout  en  Provence  , d’où  les  marchands  dro- 
guifles  de  Paris  la  font  venir. 

Les  feuilles  font  très-vertes  , 8c  cependant  elles 
fervent  à teindre  en  jaune  ; aufli  nos  teinturiers 
l’appelent  vulgairement  herbe  il  jaunir. 

Les  habitons  des  îles  Canaries , d’où  elle  efl  ori- 
ginaire, ne  la  connoiflent  que  fous  le  nom  d’crifel. 

SERGE.  Érofe  de  laine  croifée  , qui  fe  manu- 
faâure  fur  un  métier  à quatre  marches , ainfi  que 
les  ratines  & autres  étofes  qui  ont  de  la  croifure  . 

La  ferge  efl  une  forte  de  tiflu  compofd  de  fils 
de  laine  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  , d’une 
maniéré  qui  forme  la  croifure  . Les  fils  qui  vont 
d’on  bout  à l’autre  de  la  pièce,  s’appelent  la  chaî- 
ne , & ceux  qui  font  difpofés  en  travers  fur  U ta- 
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geur  de  lVtofe,  fe  nomment  communément  la  tra- 
me, 8c  quelquefois  ['enflure. 

Les  ferges  ont  divers  noms  qu’elles  ont  reçus , 
tantôt  des  marchands  & des  fabricans  pour  les  di- 
fiinguer , tantôt  de  leurs  différentes  efpeces  & qua- 
lités , & tantôt  des  lieux  de  France  oh  elles  fe  fa- 
briquent, ou  bien  des  pays  etrangers  d’où  elles  ont 
été  imitées.  On  les  défïgne  donc  par  ferge  de  fei- 
gnent , ferge  h le  reine  , ferge  impériale , ferge  ra- 
fe , ferge  A poil  , ferge  drapée , ferge  à deux  en- 
vert  , ferge  de  Berry , de  Beauvais  , de  Moup , de 
Saint  Lo,  d'Aumale , de  Crexe-cccur , de  Blicour , 
de  Chartres , ferge  façon  de  Londres , façon  d'Ar- 
fcot , ferge  de  Rome  , de  Ségovie , & c. 

Comme  les  ferges  qui  fe  fabriquent  en  France , 
fous  quelque  nom  qu'on  les  diflingue,  ou  de  quel- 
que qualité  qu’elles  puiffent  être,  ont  des  longueurs 
« des  largeurs  différentes , fuivant  les  lieux  où  el- 
les font  manufafhirées  ; & que  ces  longueurs  & 
ces  largeurs  ont  été  fixées  par  des  réglemens  ou 
des  arrêts , dont  la  connoiffance  eft  néceffaire  aux 
commerçant , mais  dont  la  colleâion  leur  eft 
quelquefois  difficile;  on  a cm  devoir  donner  ici 
des  extraits  de  ceux  rendus  à ce  fujet  jufqu’en 
1718,  auxquels  on  peut  avoir  recours  dans  l'oc- 
cafion . 

Extrait  du  réglement  général  des  manufactures 
du  mois  d'août  1669. 

Art.  II.  Les  ferges  à poil,  ferges  de  Ségovie  , 
ferges  de  Beauvais  à poil  & à deux  envers  ; ferges 
de  S.  Lo,  Falaife  Sc  Vendôme;  ferges  de  Dreux, 
de  Neuiliy  , d’Orléans  8c  de  Troies , auront  une 
aune  de  large,  & la  piece  de  zo,  ou  zr  aunes 
de  long . 

III.  Les  ferges  de  Berry  8c  Sologne  auront  une 
aune  de  large  , les  lifieres  comprifes,  & feront  de 
zx  aunes  de  longueur. 

VIH.  Les  ferges  tri  de  S.  Lo,  celles  de  Caen, 
Frêne,  Condé  «Falaife,  auront  une  aune  de  large 
& q;  ù 40  aunes  de  long . 

IX.  Les  ferges  façon  de  Londres , blanches,  gri- 
fes  & mêlées,  qui  fe  font  à Seigneiay.  Abbeville, 
Keims , S.  Lo , Gournay  8c  autres  lieux  , auront 
deux  tiers  & demi  de  large  & zo  aunes  de  long . 

X.  Les  ferges  drapées  , larges , blanches  8c 
grifes  de  Beauvais,  Sedan  & Mouy,  feront  fans 
lifieres  & auront  une  aune  de  large,  8c  zi  aunes 
de  long. 

XI.  Les  autres  ferges  moyenes,  de  laine  pure, 
blanches  & grifes  de  Mouy  , Merlon , Meru , Se- 
dan, MéziereSjDonchery  , Tricot,  Nantes,  Bouil- 
lebecq , Haute-Epine,  & d’autres  lieux  où  il  s’en 
fait  de  pareille  forte  , auront  deux  tiers  de  large 
& 4 vingt-une  aunes  de  long;  & celles  qui  ne  fe- 
ront pas  de  laine  pure,  auront  la  lifiere  bleue  8c 
auront  les  mêmes  longueur  & largeur. 

XII.  Les  ferges  d’Amiens,  façon d'Arfcot,  blan- 
ches & de  toute  forte  de  couleurs,  auront  une  aune 
de  largeur  & zi  aunes  de  longueur. 
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XIII.  Les  ferges  façon  de  Chartres  , appelées 
ferges  de  ta  reine , auront  demi-aune  de  largeur  & 
20  aunes  de  longueur. 

XIV.  Les  rafes  façon  de  Chiions  auront  demi- 
aune  demi-quart  de  large,  £t  vingt-une  aunes  de 
long. 

XV.  Les  ferges  façon  de  Seigneur  , auront  trois 
quartiers  de  large  8c  zi  aunes  de  longueur. 

XVI.  Les  ferges  appelées  d'Tpres  8t  d'Arfcot , 
feront  d’une  aune  de  large  & de  zi  aunes  de 
long . 

XVII.  Les  ferges  de  Colles,  ci-devant  appelées 
façon  d'Aumale , auront  demi-aune , demi-quart  de 
large  8c  zo  aunes  de  long. 

XIX.  Les  ferges  appelées  de  Rome,  croifées  & 
lifl'es,  demi-aune  de  large  8c  zi  aunes  de  long. 

Il  faur  remarquer  que  les  moncayards  croifés 
fe  nomment  quelquefois  ferge  de  Rome  , quoique 
leur  longueur  8c  largeur  foient  différentes  de  celle: 
de  Rome,  dont  il  eft  parlé  en  cet  article.  Voyez 
Moncahurd. 

XXIV.  Les  ferges  de  Chartres , d’IIliers  , No- 
gent-le-Rotrou , Pontgouin  8c  autres  lieux  des  en- 
virons , où  il  s’en  fait  de  pareilles , fines  & moye- 
nes, auront  demi-aune  de  large  étant  foulées  & zo 
aunes  & f de  long. 

XXV.  Les  ferges  d’Aumale,  Grandvillicrs , Feu- 
quieres  8c  de  tous  lieux  circonvoifins , tant  blan- 
ches que  grifes , auront  demi-aune  demi-quart  de 
large  & 38  à 40  aunes  de  long. 

XXVI.  Les  ferges  de  Creve-cœur,  Blicour,  & 
de  tous  les  lieux  circonvoifins  , tant  blanches  que 
gtifes , auront , favoir , les  larges  demi-aune  demi- 
quart  de  large,  & ai  aunes  & demie  de  longueur, 
étant  foulées;  8c  les  étroites,  auront  demi- aune  de 
large  & zi  aunes  & j de  long,  étant  foulées  . 

XXIX.  Les  ferges  étroites  de  la  ville  de  Roye 
auront  deux  tiers  de  large , 8c  zo  aunes  de  long  ; 
8c  celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure , auront 
la  lifiere  bleue , même  longueur  8c  largeur  que  les 
fufdites. 


L'arrêt  du  confeil  du  rp  février  1871,  veut  que 
les  ferges  façon  de  Londres,  de  dix-huit  à dix-neuf 
aunes  de  long  8c  de  trois  quarts  de  large,  & les 
ferges , façon  de  Seigneur,  de  deux  tiers  de  large 
8c  de  vingt  aunes  de  long,  mefure  de  Paris,  foient 
marquées  par  les  gardes  8c  jurés  des  marchands  & 
communautés  ; ce  faifant , débitées  dans  le  royau- 
me , pourvu  qu’elles  foient  de  qualité  8c  teintures 
portées  par  les  réglemens. 

Par  un  autre  arrêt  du  confeil  du  18  novembre 
187}  , il  eft  permis  aux  drapiers  drapans  du  bourg 
de  Bouillebccq  de  fabriquer  des  ferges  de  trois  quarts , 
8c  un  quart  de  large  pour  les  afubles,  ainfi  qu’ils 
le  faifoienr  avant  le  réglement  de  1 669.  A l’é- 
gard des  autres  ferges  qui  fe  fabriquent  audit  lieu, 
le  même  arrêt  veut  qu’elles  foient  fabriquées  con- 
formément ù l’art.  11  dudit  réglement. 

Suivant  un  autre  arrêt  du  zo  février  1887  , les 
chaînes  des  ferges  communes  d’Aumale,  Grandvil- 
licrs, Feuquieres  8c  autres  de  pareille  qualité. 
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doivent  être  de  44  portées  , à raifon  de  38  fils 
chaque  ponde",  & celles  des  ferges  fines  de  48  por- 
tées & 38  fils  chaque  portée  ; & à l'égard  des 
ferges  de  Creve-coeur,  les  larges  doivent  être  de 
52  portées,  de  34  fils  chaque  portée,  8c  les  étroi- 
tes au  moins  de  42  portées  fie  34  fils  chaque  por- 
tée , pour  être  au  fortir  de  l’ctille , favoir  , les 
larges  de  trois  quarts  de  largeur  & vingt  deux  au- 
nes trois  quarts  de  longueur , pour  revenir  étant 
foulées  à une  demi-aune  demi-quart  de  largeur , 
& vingt  aunes  & demie  de  longueur,  8c  les  étroi- 
tes de  pareille  longueur  fie  de  demi-aune  un  dou- 
ze & un  pouce  de  largeur  au  fortir  de  l’étille , 
pour  revenir  étant  foulées  à demi-aune  de  largeur 
fie  pareille  longueur . 

Suivant  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Louvois 
à M.  de  Baville,  intendant  en  Languedoc,  du  27 
feprembre  1 689  , cnregiltrée  au  grêfe  de  Phôtel-de- 
ville  dTJfe2 , le  24  octobre  enfuivant , il  eft  per- 
mis aux  ouvriers  de  Nîmes  fie  dUfez , de  fabri- 
quer leurs  ferges  fur  le  pied  de  demi-aune  moins 
deux  pouce»  de  largeur  étant  apprêtées , nonobliant 
le  réglement  de  1 66g. 

Suivant  une  autre  lettre  de  la  part  du  même 
marou.s  de  Louvois  4 l’infpefteur  des  manufaftu- 
res  de  Beauvais,  le  30  novembre.  1 1S89 , enregistre 
au  grêfe  de  la  prévôté  dudit  lieu , le  6 décembre 
enfuivant,  il  elf  permis  de  fabriquer  des  ferges  de 
Mouy  de  demi-aune  un  demi-quart  de  large  , au 
lieu  de  deux  tiers  portés  par  l’art.  11  du  régle- 
ment de  166g. 

Extrait  d'un  arrêt  du  confeil  du  4 novembre 

1598,  fervent  de  règlement  pour  les  èeofes  de 

laine  qui  fe  fabriquent  dans  ta  province  de  Poi- 

tiu. 

Les  ferges  rafes  de  deux  éraims  qui  fe  fabriquent 
à S.  Maixant,  Lamothe,  Me- le,  Vivone,  Lufignan 
8c  autres  lieux  de  ladite  province  de  Poitou,  fie  qui 
doivent  avoir  demi-aune  de  large  fie  vingt-une  au- 
nes de  long,  tout  apprêtées,  auront  en  toile  fie  au 
fortir  du  métier , demi-aune  , demi-douze  ou  un 
vingt  quatrième  de  large , fie  vingt-quatre  h vingt- 
cinq  aunes  de  long. 

Les  ferges  rafes  qui  fe  font  en  blanc  dans  ief- 
dits  lieux  , feront  compofées  de  39  à 40  portées , 
& celles  qui  fe  font  de  couleur  de  brebis,  com- 
munément appelées  beiges , feront  compofées  de 
8 i 39  portées  au  moins,  8c  les  portées  de  20 
ls  chacune. 

Les  ferges  rafes  grifes , mêlées  de  deux  étaims , 
qui  fe  fabriquent  i Niort,  Poitiers,  Touars  fit  au- 
tres lieux  de  la  province,  qui  doivent  avoir  demi- 
aune  de  large , & vingt-une  aunes  de  long , tout 
apprêtées , auront  demi-aune  8c  demi-douze  de  lar- 
ge , 8c  vingt-cinq  à vingt-fix  aunes  de  long  en  toi- 
le au  fortir  du  métier. 

Les  gràfTes  ferges  drapées  qui  fe  fabriquent  à 
Niort  & autres  lieux  de  la  province  qui  doivent 
avoir  une  aune  de  large  8c  quinze  4 feize  aunes 
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de  long  font  apprêtées,  auront  une  aune  un  quart 
fie  demi  de  large  & vingt  à vingt-une  aunes  de 
long,  en  toile,  au  fortir  du  métier. 

Les  ferges  de  deux  laines  ou  chaînes  d’étaim  , 
qui  fe  fabriquent  à Lufignan , Poitiers , Chatelle- 
raut , Vivone  , ChÔtei-la-Chaife , Genfay , Civray  , 
Charoux , Thouars , fie  dans  les  autres  lieux  de  la 
province , qni  doivent  avoir  demi-aune  de  large  , 
fie  vingt-une  aunes  de  long  tout  apprêtées , auront 
trois  quarts  de  large  fie  vingt-fept  à vingt-huit  au- 
nes de  long  au  fortir  du  métier. 

Suivant  un  autre  arrêt  du  confeil  du  25  août 
1705  , les  ferges  impériales  qui  fe  fabriquent  en 
Languedoc , doivent  avoir  au  moins  trois  quarts 
fie  demi  de  large , ce  qui  revient  à trois  quarts 
d'aune  de  Paris . Ces  fortes  de  forge,  que  l’on  nom- 
me auflï  fempiternes  ou  perp/tuanes  , font  prefque 
toutet  deflinées  pour  l’Italie  fie  pour  l’Efpagne.  Ce 
font  les  Anglois  qui  en  ont  été  les  premiers  in- 
venteurs . Voyez.  Suai  citerne  . 

Extrait  d'un  autre  règlement  du  confeil  du  27 

avril  170 6 , pour  la  nianufaflkrc  des  draperies 

de  Romorentin  en  Berry. 

Art.  X.  Les  ferges  fines  drapées , blanches , fe- 
ront compofées  de  5 6 portées  de  22  fils  chacune 
fie  34  aimes  d'atache  de  long , fie  fabriquées  dans 
les  lames  8c  rots  d’une  aune  trois  quarts  y compris 
les  lificres  , pour  être , au  retour  du  foulon , d’une 
aune  de  large  8c  de  23  4 24  aunes  de  long  . 

XI.  Les  ferges  drapées  gris  blanc,  gris  de  fer, 
gris  bluté,  gris  argentin  fie  demi-gris  mêlé,  feront 
compofées  de  32  nis  chacune  Sc  Se  32  aunes  d’a- 
tache  de  long  , fie  fabriquées  dans  les  lames  8c 
rots  d’une  aune  trois  quarts,  pour  être  au  retour 
du  foulon , d’une  aune  de  large  fit  de  21  à 22  au- 
nes de  long . 

XII.  Les  ferges  drapées , gris  de  fer  brun , gris 
de  more  St  brunes , feront  compofées  de  50  portées 
de  32  fils  chacune , fie  de  32  aunes  d atache  de 
long,  & feront  fabriquées  dans  les  lames  fie  rots, 
d'une  aune  trois  quarts , y compris  les  lifieres , pour 
être  au  retour  du  foulon , d’une  aune  de  large  fie 
de  2i  à 22  aunes  de  long. 

XIII.  Les  ferges  croifées  fit  les  cordais  gris  de 
fer  8c  autres  couleurs  , feront  compofées  de  5 6 
portées  de  32  fils  chacune  Sc  de  32  aunes  d’ata- 
che  de  long , Sc  feront  fabriquées  dans  des  iairiej 
8c  rots  d'une  aune  8c  demi  ouart, les  lifieres  corn- 
prifes , pour  être  au  retour  du  foulon  d’une  aune 
de  large  & de  21  à 22  aunes  de  long. 

Les  ferges  de  Tricot  fie Piennes en  Picardie, con- 
formément au  feizieme  article  des  fîatnt  acordés 
aux  fabricans  de  ces  deux  villages,  en  166g,  con- 
firmés par  arrêt  du  confeil  du  17  août  171 8, doi- 
vent avoir , tant  les  Blanches  que  les  grifes  , au 
moins  4 6 portées  de  28  fils  chacune, mais  ne  doi- 
vent pas  excéder  le  nombre  de  50  portées  fie  doi- 
vent être  au  retour  du  foulon  de  deux  tiers  de  lara 
ge  fie  de  2}  à t6  aunes  de  long.  i 
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Extrait  du  règlement  partisuliar  du  il  août  1718, 
pour  Us  ferges  des  provinces  de  Bourgogne  ,Bref- 
fe  , Bugtp  , Valromey  & Gex  . 

Art.  VIL  Les  ferges  d’une  aune  de  large  dra- 
*<?«,  façon  de  ratine  , nommées  ferges  du  pays, 
eu  de  Maroy , qui  te  fabriquent  à Dijon  , I (lur- 
tillc  , Marcy,  Villicn,  Avelangcs  , Avaux,  Burf- 
srot , Montcnaille,  Selongey  & autres  lieux,  doi- 
vent être  montées  dans  des  rots  , d’une  aune 
& demie  de  large  , & leur  chaîne  compofée  de 
1040  fils  faifant  51  portées  de  40  fils  chacune  , 
y compris  les  liteaux  qui  forment  une  petite  lir 
fiere . 

VI II.  Les  ferges  de  deux  tiers  de  même  qualité 
& qui  fe  font  dans  les  mêmes  lieux , doivent  avoir 
en  chaîne  1360  fils  faifant  34.  portées  de  40  Bis, 
dans  des  rots  d’une  aune , y compris  les  liteaux  de 
la  petite  lifiere. 

IX.  Les  ferges  auflï  de  deux  tiers  dé  pareille 
qualité,  qui,  fe  fabriquent i Margelle ,. feront  mon- 
tées dans  des  rots  de  même  largeur,  mais  auront 
une  portée  de  plus  que  les  précédentes. 

X.  Les  ferges  d’Arnay-le-Duc  , de  deux  tiers, 
ic  auffi  de  même  qualité , auront  femblablement  des 
rots  d’une  aune  mais  atendu  que  les  laines  font 
filées  plus  grès , la  chaîne  ne  fera  que  de  1280 
fils , faifant  3*  portées  de  40  fils  chacune  , les 
lifieres  compnfes. 

XI.  Les  ferges  d’Autun  , Nolay , Chagny  ,Beaune 
& Nuys , qui  doivent  avoir  auflï  deux  tiers  de  lar- 
ge au  retour  du  foulon  ; atendu  que  la  laine  ell 
encore  plus  grôffiérement  filée  que  celles  fi  Arnay- 
le-Duc , n’auront  la  chaîne  que  de  tioo  fils  , fai- 
fant  30  portées  de  40  fils  , les  liteaux  compris, 
avec  des  rots  aulfi  d’une  aune . 

XII.  Toutes  les  ferges  ci-deffus  doivent  être  tra- 
vaillées i deux  hommes  far  le  métier,  & batues 
i deux  grands  coups . 

XIII.  Toutes  les  mêmes  ferges  fabriquées  avec 
les  laines  fines  du  pays  , doivent  avoir  des  lifie- 
res bleues  , & les  ferges  communes  des  lifieres 
noires  & jaunes,  afin  qu’elles  ne  puiûént  être  con- 
fondues . 

XIV.  Les  ferges  nommées  F tUnes,  qui  doivent 
avoir  demi-aune  au  retour  du  foulon , feront  mon- 
tées fur  des  rots  de  trois  quarts  & demi,  & leur 
«haîne  doit  être  compofée  de  880  fils,  faifant 
ai  portées  de  40  fils  chacune  , les  lifieres  co ai- 
gri fc. 

XV.  Les  ferges  demi-Londres  , qui  fa  fabriquent 
fi  Autun  auront  en  chaîne  x8oo  fils  , compofant 
45  portées , dont  chacune  fera  de  40  fils  pour  être 
réduites  au  fortir  du  foulon  ,fi  deux  tiers  d'aune  de 
largeur . 

XVI.  Les  ferges  de  LoBdres  , de  fa  manufa- 
fiure  royale  de  Seigne'ay  , feront  paffées  dans  un 
rot  OU'  peigne  d’acier  & auront  en  chaîne  1350 
fils,  faifant  7r  portées  de  38  fils  chacune,  y com- 
pris la  lifiere , & feront  travaillées,  fi  uame  mou- 
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lée  8e.  batue  fi  quatre  coups,  pour  avoir  au  retour 

du  foulon  deux  tiers  d’aune . 

XVII.  Les  ferges  drapées  nommées  ratines,  qui 
fe  fabriquent  fi  Chfitillon  far  Seine , atendu  le 
filage  qui  c(l  grôflier,  n'ont  en  chaîne  que  1344 
fils  compofant  4a  portées  de  chacune  40  fils  , bc 
doivent  être  paflées  dans  des  rots  d’une  aune  & 
demie , pour  revenir  au  retour  du  foulon  fi  la  lar- 
geur d'une  aune  . 

XVIII.  Les  ferges  de  même  qualité  qui  ne  doi- 
vent avoir  que  deux  tiers  au  retour  du  fouioa , ne 
feront  compofées  que  de  1280  fils,  revenant  fi  3a 
portées  de  40  fils  chacune  , de  n’auront  des  rots 
que  d’une  aune . 

XXII.  Tous  les  rots  fervanr  fi  fabriquer  les  fer- 
ges dénomées  dans  les  articles  ci-dcUus  & fixées 
dans  leur  largeur,  doivent  être  cachetés  du  fceai» 
des  armes  du  roi  , par  l’mfpcêleur  , ou  de  fon 
cachet . 

XXIII.  Dans  les  ferges  mêlées  de  différentes  cou* 
leurs,  les  fergers  ne  pouronr  en  teindre  la  chaîne 
de  blanc  en  une  feule  couleur  , & la  trame  en 
diverfes  couleurs  ; mais  l’une  & l'autre  feront  tein- 
tes & mêlées  également  des  mêmes  couleurs  , & 
toutes  ces  étofes  feront  fripées  fi  deux  grands  coups, 
fi  peine  de  50  1.  d’amende. 

XXIV.  Les  ferges  pour  l’ufage  des  troupes  & 
du  commun  peuple  ne  feront  tirées  ni  arrimées  en 
longueur  ni  en  largeur , mais  féchées  far  les  ten- 
doirs  fans  extenfion ,.  fi  peine  de  faille  & confilca- 
tion  , & de  20  1.  d’amende . 

XXV.  Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans  1a  géné- 
ralité de  Bourgogne  feront  fabriquées  en  confor- 
mité des  réglemcns  généraux  de  1667 , Si  des  ar- 
ticles précéiens  , & n'auront  que  21  fi  22  aunes 
de  longueur  au  plus,  fi  peine  de  20  I-  pour  cha- 
que contravention , & en  cas  qu’il  y eût  de  l’ex- 
cédant , outre  '.l’amende  , il  fera  coupé  par  les 
maîtres  & gardes-jurés  , & donné  i Hôpital  du 
lieu . 

Serges  façons  de  Londres . 

La  France  a l’obligation  de  I’établifTement  de 
la  manufaSure  des  ferges  façon  de  Londres  , aux 
nommés  Louis  Bezuel  & Nicolas  de  la  Coudre, 
afTociés.  Ce  furent  ces  habiles  manufafturiers  qui 
commencèrent  fi  en  faire  fabriquer  fi  Aumale  , 
petite  ville  de  Normandie  , en  conféqoence  d’u» 
privilège  exclufif  qui  leur  fut  acordé  pour  quinx* 
années , par  lettres  patentes  de  fa  maiefté , du  ia 
faptembre,  ié<5  , fur  le  raport  de  M.  Colbert, 
alors  fur-intendant  des  manufa&ures  de  France  ; & 
fi  ce  privilège  fat  enfuite  fabrogé  François  Legen- 
dre, par  arrêt  du  coofcil  du  28  OSobre  1 666. 
Cette  manufafture  a depuis  été  tranfportée  i Sei- 
gnelay  & fi  Gournay,&  enfuite  fi  Auxerre,  Sedan, 
Abbeville , Beauvais , Bouflers  , &c-  Celle  de  Sei- 

rlay  a toujours  confervé  la  préférence , fait  que 
ouvriers  y emploient  de  meilleures  laines,  (oit 
qu’ils  s'appliquent  avec  plus  d’attention  fi  les  bien 

fabriquer  , 
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fabriquer,  fuit  enfin  que  U terre  & l'eau  y con- 
vicnent  mieux . 

Les  ferges  de  ces  efpece  8c  qualité  qui  fe  font 
en  France  fe  fabriquent  prefque  toutes  en  blanc , 
8c  ce  font  pour  l'ordinaire  les  marchands  qui  les 
achètent  des  fabricans,  qui  les  font  teindre,  ton- 
dre, apprêter  & catir  de  la  maniéré  qu’ils  le  ju- 
gent à propos  pour  les  rendre  plus  parfaites  & plus 
approchantes  des  ferges  vraiment  de  Londres. 

On  nomme  ftrges  rafes  de  deux  iteims  , les  fer- 
ges fans  poil  dont  la  chaîne  fit  la  trame  font  en- 
tièrement compofées  d'une  forte  de  ül  très-tors  & 
très-fin  , qu’on  appelé  fil  sTbtaim.  L’on  nomme 
auüi  ferges  à un  éteint  ou  fur  éteim  , ou  ferges  de 
deuxiemes , celles  dont  il  n’y  a que  la  chaîne  qui 
l'oit  de  fil  d’ctaim  . Le  fil  d'étain»  eft  fait  d'une 
longue  laine  peignée  que  l’on  nomme  communément 
xteim , d’où  ce  fil  a pris  le  nom  de*  fil  d'etaim . 
Voyez  Étaim  • 

Les  ferges  couleur  de  brebis  que  l’on  appelé 
ferges  ueiurcles , 8c  en  Poitou  beiges  , font  celles 
dont  la  chaîne  & la  trame  font  faites  de  laine 
moire , brune  ou  tannée , telle  qu’elle  a été  levée 
de  delfus  le  mouton  ou  1a  brebis  fans  avoir  paifé 
à aucune  teinture. 

On  appelé  ferges  à deux  exvers  , des  ferges 
très-grôifieres , fortes  & épaiffes  , d’une  aune  de 
large  , qui  n’ont  point  d’endroit.  C’eft  à Beauvais 
qu  il  s’en  fabrique  le  plus  . Files  font  quelquefois 
nommées  ferges  fortes  , façon  de  S.  Lo  , parce 
qu’elles  ont  quelque  raport  avec  les  ferges  fortes 
qui  fe  fabriquent  dans  cette  ville. 

Serges  erchi-impériales  . Sorte  de  ferge  qui  fe 
fait  en  quelques  lieux  d’Italie,  particuliérement  à 
Livourne  8c  aux  environs  . Elles  entrent  dans  le 
chargement  des  vaiffèaux  que  les  négocions  de  cette 
ville  envoient  à Tunis. 

Quoique  la  ferge  proprement  dite,  foit,  fuivant 
la  définition  qu’on  en  a donnée  au  commencement 
de  cet  article , une  étole  de  laine  croifée , il  fe 
fabrique  cependant  en  plufieurs  provinces  de  Fran- 
ce,» principalement  dans  celle  de  Berry,  certanes 
étoles  de  laine  non  croifées , d’une  aune  de  large, 
un  peu  grôffieres,  auxquelles  on  donne  impropre- 
ment le  nom  de  ferges  drap/es  , n’étant  vérita- 
blement ni  ferges , ni  draps , mais  tenant  quelque 
chofe  des  deux  : des  draps  , en  ce  qu’elles  ne  fe 
font  que  fur  un  métier  à deux  marches  , comme 
les  draps,  8c  des  ferges  , parce  que  le  refie  de 
leur  fabrique  approche  en  quelque  forte  de  celle 
des  ferges  . 

La  différence  entre  les  ferges  drapées  8c  les 
draps  véritables,  confifie  en  ce  que  les  vrais  draps 
font  beaucoup  plus  forts , & que  leurs  lifieres  ne 
font  pas  les  memes  i'celle  des  draps  ayant  ordinai- 
rement cinq  raies  bleues  & fept  raies  blanches, 
& celle  des  ferges  drapées , feulement  trois  ou  qua- 
tre raies  bleues  & autant  de  blanches. 

On  emploie  quantité  de  ferges  drapées  pour  l’ha- 
billement des  troupes  de  fa  majefié,  8c  en  habits 
de  livrée.  Les  payfans  8c  les  gens  du  peuple  en 
Commerce.  Tome  HL 
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portent  suffi . Ces  fortes  de  ferges  prenent  ordi- 
nairement le  nom  des  provinces  8c  des  villes  où 
elle»  fe  fabriquent,  8c  l’on  dit:  ferge  de  Berry , 
ferge  de  Romorentin , de  Chdteau-roux , 8cc 

» Les  ferges  venant  de  l’étranger  ne  peuvent  en- 
trer dans  le  ro«ume  que  par  Calais  ou  Saint  Va- 
leri,  fuivant  l’affêtdu  zj  décembre  1887,  8c  doi- 
vent , (avoir  „ : 

„ Celles  drapées,  façon  de  Florence  , d’Angle- 
terre 8c  autres  pays  , blanches  ou  teintes , par  piece 
de  13  ou  15, aunes,  30  livres  „. 

„ Celle  d’Écoffe,  demi-érroite , blanche  ou  teinte, 
neuve  ou  vieille,  appelée  pietdum , par  piccede  a; 
aunes  , 8 livres  ,, . 

,,  Celles  façon  de  feigneur,  d’Arfcot , Arras,  Lille, 
Cypre  , Angleterre  8c  autres  pays  étrangers  , la 
piece  de  ao  aunes,  Z4  livres  ,,. 

» Les  ferges  venant  des  provinces  réputées  étran- 

Îieres  dans  les  cinq  griffes  fermes,  payent, fuivant 
e tarif  de  1884  , favoir  „ ; 

„ Celles  drapées,  contre-faites , par  piece  de  13 
à 15  aunes,  10  livres,,. 

„ Celles  façon  d’Ecoffe , demi-étroite , par  piece 
de  zj  aunes , z liv.  „ 

„ Celles  façon  de  feigneur  d’Arras  8c  Lille  par 
pièce  de  zo  aunes,  6 livres 

„ Celle  de  Lille,  quoique  comprife  dans  le  ta- 
rif de  1887  , ne  doit  à l'entrée  des  cinq  griffes 
fermes,  que  les  droits  du  tarif  de  1884  , fuivant 
la  qualité . Arrêt  du  14  Oflobre  1787  „ . 

„ Celles  des  fabriques  d’Artois  étant  omifes  dans 
ce  tarif,  aquitent  à l'entrée  des  cinq  grôlfes  fer- 
mes, d'apres  une  décilion  du  confeil  du  zi  avril 
1789,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  ,,. 

„ Celles  du  Languedoc,  comme  draps  de  Car- 
caflone  ,, . 

„ Celles  du  Gévandan,  comme  étamine  d’Au- 
vergne, en  conféquence  de  la  décifion  du  confeil, 
du  18  oflobre  177Z  , qui  porte  que  les  petites  é- 
tofes  de  cette  province  , circuleront  dans  to»t  le 
royaume , fous  la  dénomination  de  ferges  d'Auver- 
gne, fans  pouvoir  être  affujéties  à d’autre  droit 
que  celui  de  3 livres  par  quintal  „ . 

,,  A la  fortîe  des  cinq  grôffes  termes,  pour  les 
provinces  réputées  étrangères , toute  ferge  de  laine 
aquite,  fuivant  1e  tarif  de  1884,  4 liv.  par  quin- 
tal ; celle  d’Aumale  ell  feule  exceptée . La  ferme 
générale , par  fa  lettre  au  direâeur  de  Rouen  , du 
18  oflobre  1773 , a confenti  qu’elle  n’aquidt  par 
quintal  que  3 liv.  „ 

1 ,,  Celles  propres  pour  doublures,  également  par 

quintal , 3 livres  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon , celles  de  Seigneur  , 
d'Abbeville,  Amiens  , Reims  8c  Chiions  , façon 
de  Rome , aquitent  , fuivant  la  convention  du  Z7 
oflobre  1884,  J liv.  19  fous  3 den.  ; celles  dra- 
pées contre- faites,  comme  draps  d’Elbceuf  & ratines, 
façon  d’Hollande,  4 livre»  17  fous  6 deniers;  les 
ferges  d’Aumale  , Beauvais  8c  Saint  Maixanr,  a 
liv.  8 fous  9 den.  ; celles  écarlates , par  affïmiia- 
tion  à celles  d’Abbcrille , fuivant  un  ordre  du  di- 
Pppp 


Digitized  by  Google 


666  S E R 

refleur,  du  îS  janvier , 1749 , 5 liv.  19  fous } den.; 
celles  d’Orange , comme  draperie  d’en-bas  , 1 liv. 
11  fous  6 den.  ; & celles  de  fil  & laine  commu- 
ne , 1 liv.  1 fous  9 den.  „ . 

„ À la  douane  de  Valence,  les  ferges  doivent 
par  quintal,  favoir,,:  m 

„ Celles  étrangères,  nommément  comprifes  au 
premier  article  du  tarif,  fous  la  dénomination  de 
ferges  de  Rome , 6 liv.  4 fous  J den.  ,,  • 

„ Les  autres , comme  draps , 2 liv.  6 fous  8 
den. 

Serges  pour  la  teinture  & l'apprêt. 

„ Les  ferges  d’Auxy-le-Châtcau , d’Arras , 8c  de 
la  manufaflure  du  fieur  Dugafin  de  Rougefay  , peu- 
vent être  envoyées  à Amiens  pour  être  teintes  & 
apprêtées,  en  prenant  un  aquit  à caution,  par  le- 
quel les  foumiftionaires  s'obligent  <i  représenter  au 
retour,  également  fur  le  plomb  , le  nombre  de 
pièces  expédiées , & en  payant  pour  tout  droit  5 f. 
par  piece  ; décilïon  du  confeil  du  28  novembre 
»7<Sj  » • 

„ Les  ferges  appareillées,  tarifées  cumulative- 
ment avec  les  eflamcts,  font  traitées , de  la  meme 
maniéré  „. 

„ Les  ferges  peintes  ou  imprimées,  font  prohi- 
bées à toutes  les  entrées  du  royaume,  quand  mê- 
me elles  proviondroient  d’AIface.  Décifion  du  con- 
feil du  ij  mars  1719  „. 

,,  A la  douane  de  Lyon,  les  nationales  de  mê- 
me efpece,  doivent  par  quintal,  favoir,  venant 
d’en-haut , comme  molcton , j livres  5 fous  ; ve- 
nant d'en-bas  1 liv.  1 2 fous  6 den.  „ . 

„ A la  douane  de  Valence , comme  draps , 2 1. 
6 fous  8 den. 

„ Les  ferges  de  foie  font  traitées  comme  étofes 

de  foie 

SeaGE  de  soie.  Htofe  croiféc  toute  de  foie.  Il 
s’en  fait  en  France  beaucoup  moins  qu’autrefois . 
Le  ras  de  Saint  Maur  en  efl  cependant  une  ef- 
pece, étant  toute  de  foie,  & y ayant  de  la  croi- 
fure.  Voy ez  Ras  de  Saint  Maur. 

SERGER.  Quelques  perfones  écrivent  & pro- 
noncent fergier.  Celui  qui  fabrique  ou  qui  vend  des 
ferges. 

il  n’y  a pas  de  provinces  en  France  oh  il  y ait 
plus  de  fergiers  qu'en  Picardie . Cependant  à Beau- 
vais ils  ne  forment  avec  les  drapiers  qu’une  feule 
8c,  même  communauté , & font  tous  réputés  & 
appelés  drapiers  ; ce  qui  a été  ainfi  réglé  par  les 
llatuts  & réglemens  faits  pour  les  manufaflures  de 
draperie  & fergéteries  de  ladite  ville,  du  18  ao&t 
1670  , dont  le  premier  article  porte  expreflêment  : 
„ qu’i  l’avenir,  les  drapiers,  tant  de  cette  ville 
,,  que  des  faux-bourgs,  oc  d’une  lieue  à la  ronde, 
„ 8c  les  fergers  qui  ont  été  réunis  avec  eux  par 
„ arrêt  du  parlement  de  Paris , du  }o  août  1661 , 
„ feront  enfcmble  une  feule  8c  même  communau- 
„ té,  fans  aucune  différence  entr’eux  ; en  forte 
„ que  ci-après , il  ne  foir  plus  fait  mention  des 
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„ fergers  réunis  , mais  que  tous  feront  réputés  îc 
„ appelés  drapiers 

On  nomme  apprenti  ferger  , celui  qui  apprend 
ï fabriquer  de  la  ferge , fous  un  maître  ferger , 
auquel  il  s’eft  engagé  pour  un  certain  temps  ; 6c 
compagnon  ferger , celui  qui  ayant  fait  fon  ap- 
premillage , travaille  6 la  journée  chez  les  maîtres, 
à la  manufaflure  des  fergers  . 

SERGERIE.  Se  dit  tant  de  la  manuf.iflure  des 
ferges  que  du  commerce  qui  s’en  fait . La  provin- 
ce de  Picardie  efi  une  de  celles  de  France  oîi  ilfe 
fait  le  plus  de  fergeries . A Eeauvais  & dans  les 
réglemens  pour  les  manufaflures  de  laine  de  cette 
ville,  on  dit  fergiterie  ; mais  il  s’entend  plutôt  du 
corps  des  drapiers  6c  fergers,  que  du  commerce 
des  ferges.  Voyez  SexgEteme. 

SERGETE  ou  SARGETE . Petite  ferge  étroi- 
tes, mince  6c  légère.  On  met  au  nombre  des  fer- 
getes,  les  cadis  qui  n’ont  qu’une  demi-aune  moins  un 
doute  de  large,  6c  les  ferges  de  Creve-coeur,  Po- 
licour , Chartres  6c  autres  femblables , dont  la  lar- 
geur n’eft  que  de  demi-aune. 

Le  réglement  de  1667,  pour  la  draperie  k fer- 
géteric  de  Beauvais,  ordone  , article  46,  que  les 
fergetes  drapées  , blanches  6c  grifes  , façon  de 
Mouy,  auront  quarante-fix  portées  au  moins,  8c 
vingt-nuit  fils  chaque  portée , 6c  au  retour  du  mou- 
lin, demi-aune,  demi-quarte  de  largeur,  6c  vingt 
aunes  6c  demi  de  longueur  au  moins. 

SraotTE.  Efi  aulli  une  efpece  de  droguet  croifé 
8c  drapé  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  du  Poitou  . 
Le  réglement  de  1698  pour  les  manufaflures  de 
cette  province  , porte  que  ces  droguets  auront, 
tout  apprêtés,  une  demi- aune  de  large,  6c  quarante 
aunes  de  long , 6c  que  leur  chaîne  fera  montée  de 
48  portées,  au  moins  de  feize  fils  chacune.  Voyez 
Dxoguet . 

„ Les  fergetes  de  Chartres  payoient  ci-devant 
h la  douane  de  Lyon , les  droits  à raifon  de  55 
fous  le  quintal  „. 

„ Les  fergetes  ordinaires  15  fous  de  la  charge 
d’anciens  droits , 6c  12  fous  de  réappréciation  „ . 

N.  B.  Comme  le  recueil  des  droits  de  traites 
uniformes , d’entrée  8c  de  fartie  des  cinq  grôffes 
fermes , 8cc.  ne  fait  aucune  mention  des  fergetes , 
il  n’eft  pas  i préfumer  qu’elles  payent  comme  les 
ferges . 

SERGETERIE . On  appelé  ainfi  i Beauvais  , 
non  feulement  la  manufacture  des  ferges , ou  l’ou 
vrage  des  tifferands  & fergers  qui  les  fabriquent, 
mais  encore  le  corps  6c  la  communauté  des  maî- 
tres qui  en  font  profellion . 

La  draperie  6c  la  fergiterie  faifoienr  autrefois 
deux  corps  féparés  ; mais  en  1661 , ils  furent  réu- 
nis par  arrêt  du  parlement  du  jo  du  mois  d’aoôr , 
6c  depuis  ne  font  plus  qu’un  feul  6c  même  corps , 
auquel  font  encore  ;oints , mais  avec  quelque  ftibor- 
dination  , les  laneurs . peigneurs,  tondeurs,  tiffe- 
rands  6c  autres  appareilleurs  de  laine  de  ladite  ville 
6c  des  environs. 

Les  ftatuts  6c  réglemens  de  ce  corps  projetés 
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dans  plusieurs  affetnblées  tenues  dans  le  palais  épi- 
feopai  de  Beauvais,  defquels  l'exécution  provifoire 
avoir  été  ordonée  par  l’arrêt  de  1661 , ayant  été 
examines  de  nouveau  par  ordre  de  M.  Colbert , 
dans  une  affcmblée  générale,  des  maire,  pairs  & 
autres  officiers  de  la  ville  & des  principaux  dra- 
piers , tant  en  teint  que  façoniers , maîtres  fergers , 
gardes  & jurés  des  métiers  de  laneurs , tifferands , 
peigneurs , & des  dix  boujoneurs  en  charge , tenue 
le  4 février  1667,  dans  l’hôtel  commun  de  la  mê- 
me ville , & ayant  été  unanimement  approuves , 
fa  majeiîé  étant  en  fon  confeil , confirma  lefditsOa- 
tuts  & réglemens,  par  un  arrêt,  &les  homologua 
par  les  lettres  patentes  defdits  mois  & an,  pour 
être  exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 

Depuis  l’union  des  drapiers  dé  des  fergers  , 
par  l’arrêt  de  1661  , même  après  les  llaruts  de 
1667  , il  reltoit  toujours , quelque  forte  de  diffé- 
rence entre  les  drapiers  qui  avoient  gardé  leur 
nom  , & les  fergers  qu’on  appeloit  fergers  réunis  ; 
mais  par  le  premier  article  d’un  réglement  qui  fut 
fait  au  mois  d’août  1670,  il  fut  dit  qu’à  l’avenir, 
les  drapiers,  tant  de  la  ville  de  Beauvais  que  de 
fes  faux-bourgs  & d'une  lieue  à la  ronde  de  ladite 
ville , & les  fergers  réunis  par  ledit  arrêt  du  par- 
lement , ne  feraient  plus  enfemble  qu’une  feule  & 
meme  communauté,  en  forte  que  tous  feraient  à 
l’avenir,  nommés,  qualifiés  & réputés  également 
drapiers . 

Qn  parle  ailleurs  des  principaux  articles  de  ce 
réglement  de  1670,  qui  concerne  particuliérement 
l'emploi  des  laines  nommées  pris  & pignons  dans 
les  étofes  de  laine  des  fabriques  de  Beauvais  ; fur 
quoi  l’on  peut  voir  ce  qu’on  en  dit  à l’article  des 
pignons.  On  fe borne  donc  à donner  ici  un  extrait 
de  ce  qu’il  y a de  plus  impofant  dans  les  articles 
de  rtatuts  de  1667  , concernant  la  police  de  cette 
communauté,  renvoyant  pareillement  pour  les  por- 
tées, les  largeurs  & longueurs  des  étofes,  aux  ar- 
ticles de  ces  mêmes  étofes.  Voyez.  Ratins,  Ssrgc 
& Revêche, 

Ces  llatuts  font  compofés  de  cinquante-fix  arti- 
cles. Par  le  premier,  tout  commerce,  débit  & fa- 
brique de  draperie  St  fergiterie , efl  défendu  & in- 
terdit les  dimanches  Sc  fêtes  annueles,  ou  autres 
commandées  par  i’iglife. 

Le  fécond  & le  troifieme  admetent  dans  b 
communauté,  pour  cette  fois  feulement,  fans  ap- 
prentiffage  ou  chef-d’œuvre,  & fans  aucun  frais 
que  10  fous  pour  le  certificat , tous  maîrres  qui 
travaillent  ou  qui  font  travailler  des  métiers  de 
drapiers,  fergers,  lainerie , tooturc , tifferanderie & 
autres  appareillages  de  manufaffures  de  laine,  dans 
la  ville  de  Beauvais  & une  lieue  aux  environs  a- 
vaur  le  premier  janvier  i<566  , en  fe  préfentant 
dans  un  mois  du  jour  de  la  publication  des  llatuts , 
pour  y être  reçus , comme  auffi  tous  maîrres  St 
ouvriers  forains  & étrangers,  en  faifant  apparaître 
qu’ils  étoient  maîtres  aux  lieux  qu’ils  auraient  qui- 
tés , ou  faifant  apprentiffage  de  trois  ans,  à leur 
choix  ,fans  autres  frais  que  de  quarante-cinq  fous;  lef- 
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quels  ouvriers  étrangers  feront  déclarés  naturels  & 
regnicoles  fans  lettres  ni  finance  & avec  difpenfe 
de  droit  d’aubaine,  tant  pour  eux  que  poux  leurs 
fucceffeurs . 

Les  fils  de  maîtres  font  déclarés  afianchis  d’ap- 
prentifTage  par  le  quatrième  article , pourvu  qu’ils 
aient  fervi  chez  leurs  peres  pendant  deux  ans. 

Par  le  cinquième,  les  veuves  de  maîtres  doi- 
vent jouir  du  privilège  de  leurs  maris,  & leurs 
fils,  fi  elles  en  ont,  font  pareillement  difpenfés 
d’apprentilfage,  en  travaillant  pendant  .deux  ans 
chez  elles  ou  chez  d’autres  maîtres. 

Le  fixieme  article  ardente  pour  la  premiers  fois 
l éleéf ton  de  dix  boujoneurs , ( ce  font  les  maîtres 
Sc  gardes  ) favoir , cinq  pris  du  corps  des  drapiers 
Sc  tergers , deux  tifferands  8t  deux  laneurs , & que 
rous  les  ans  à l’avenir  , cinq  feront  choilis  pour 
remplir  ia  place  des  cinq  plus  anciens . 

Les  articles  7,  8 , to,  tt , 12  Sc  z6,  parlent 
des  vifires  que  les  boujoneurs  ont  droit  de  faire 
chaque  femainc  dans  les  mailom  & ouvroirs,  mê- 
me aux  moulins  Sc  bateaux  & chez  les  ouvriers  & 
foulons;  des  raports & procès  verbaux  qu’ils  en  doi- 
vent dreflèr  ; des  faifies.de  fmarchandjfes  non  vilitées 
ni  marquées;  de  leurs  confifcations , amendes  & au- 
tres peines  contre  les  contre- venans . 

L’article  9 réglé  1a  marque  des  étofes  & déclare 
ceux  qui  doivent  y affilier  Sc  fe  trouver  chaque 
jour  de  travail  à l’hôtel -de- ville  depuis  neuf  heures 
du  matin , jufqu’à  dix , & depuis  deux  de  relevée 
jufqu’à  trois , pour  être  préfenr  à ladite  marque . 

Le  même  article  ordone  que  le  poinçon  du  fceau 
royal  aura  pour  empreinte , d’un  côté  , les  armes 
du  roi , & pour  légende  ':  Louis  XIV,  rejiaurateur 
des  arts  &"  manufaBures  ; & de  l'autre  côté  , les 
armes  de  la  ville , avec  ces  mots , fabrique  de  Beau- 
vais. 

Par  les  articles  41  , '4J  & 44  il  eil  défendu 
qu’aucune  étofe  de  la  fabrique  de  Beauvais,  ni  d’une 
lieue  à la  ronde, foit  rendue  ni  achetée  fans  avoir 
le  fceau  royal,  à peine  de  confifcation  ôe  d’amen- 
de , ordonant  que  les  falfificateurs  dudit  fceau  fe- 
ront pourfuivis  Sc  punis  comme  fauffaires . 

Les  articles  15  , 16  & 17  , regardent  l’apprcn- 
tiffage  & le  apprentis  . Ceux-ci  ne  peuvent  être 
reçus  maître  qu’apres  trois  ans  d’apprentiffage  dans 
l’un  des  quatre  métiers  de  peigneurs,  laneurs,  tif- 
ferands & tondeurs , en  «portant  leur  brève  dû- 
ment certifié  Sc  quitancé  ; Sc  feulement  après  avoir 
été  jugés  capables  . À l’égard  du  nombre  des  ap- 
prentis chez  les  maître,  il  eff  dit  que  chacun  déf- 
aits maîtres  n’en  poura  avoir  qu’un  à la  fois  & 
deux  an  plus. 

Les  tifferands  8c  leurs  obligations  font  le  fujet 
d’onze  articles  , depuis  & y compris  le  27*  juf- 
qu’au  38*  exclufivement . Voyez  Tissekamo  . 

Par  ies  trais  articles  fuivans , ii  eft  défendu  aux 
maître  de  congédier  aucun  ouvrier  qu’il  ne  l'ait 
averti  quatre  joui*  auparavant , ni  de  fe  débaucher 
leurs  ouvriers  les  uns  les  autres  ; avec  liberté  néan- 
moins auxdits  maîtres  de  faire  travailler  tels  ou- 
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vriers  qu’ils  jugeront  1 propos , forains , Orangers 
ou  habitans  de  la  ville;  ces  derniers  cependant  de- 
vront être  préférés , s'ils  font  également  habiles  4c 
s’ils  travaillent  au  même  prix . 

Les  articles  45  , 46  4c  48  preferivent  quelles 
érofes  4c  de  quelles  portées,  longueur  & largeur  , 
pouront  fabriquer  les  ferons  du  petit  corps. Toutes 
lefquelles  marchandées  doivent  être  vues  4c  véitées 
comme  celles  des  drapiers  fergers , mais  feulement 
marquées  du  plomb  de  la  ville  & non  du  fceau 
royal.  Voyez  Petits  Cor  fs. 

La  vente  des  laines , foit  par  les  marchands  fo- 
rains, foit  par  les  revendeurs,  4c  les  lieux  où  elle 
doit  fe  faire, font  réglés  par  les  49,50  4c  51*  ar- 
ticles , avec  injonftion  aux  premiers  d’expofer  leurs 
laines  ou  à la  halle  ordinaire  ou  fur  la  place , 4c 
non  aux  hâtéleries  4c  autres  lieux , 4c  défenfes  aux 
vendeurs  d’entrer  dans  la  halle  les  jours  de  mar- 
ché , ni  d’y  faire  apporter  des  laines  avant  onze 
heures  du  matin  ; non  plus  que  de  marchander 
celles  qui  y font  arivées  les  jours  précédent;  ordo- 
nant  de  pius  aux  marchands  revendeurs  de  vendre 
leurs  laines  bien  feches  , 4c  leur  défendant  de  les 
mêler  4c  falfifier  dans  les  balles. 

Par  l’article  55* , il  ell  défendu  à tous  auneurs 
d’être  courtiers  , 4c  aux  courtiers  d'être  auneurs  , 
commihionaires  , faêteurs  , ni  d’acheter  pour  leur 
compte  ou  des  autres,  aucune  marchandée  des  dra- 
piers 4c  fergers. 

Enfin , le  5 4*  4c  dernier  article  ordone  qu’il  fera 
tenu  tous  les  mois  un  confeil  de  police  4c  aflerr.- 
blée  générale  en  l’hôtel  épifcopal  pour  les  manufa- 
fhtres  feulement  , où  fe  rendront  les  maîtres  ou 
leurs  députés  , 4c  finguliérement  les  pairs  4c  éche- 
vins  qui  auront  été  préfens  aux  vifites  4c  marques 
des  marchandées  ; enfemble  les  anciens  boujoneurs 
4c  égards  4c  les  principaux  marchands  4c  ouvriers 
de  tous  les  corps  les  plus  experts  aux  manufactu- 
res , nommés  , choifts  4c  avertis  par  les  maire  4c 
pairs,  afin  de  donner  leurs  avis  pour  perfeêtioner 
de  plus  en  plus  lefdites  manufactures  , 4c  de  tout 
en  informer  le  lurintendant  des  arts  4c  manufactu- 
res de  France. 

SERGIER  , qu’on  écrit  4c  qu’on  prononce  pré- 
fentement  forger . Ouvrier  ou  marchand  qui  fait  ou 
qui  vend  des  ferges.  Voyez  Serger  , 4c  l’art,  pré- 
cédent Skrgéterje . 

SERIN.  Petit  oifeau  três-eftimé  pour  fon  chant. 
Il  y en  a de  deux  fortes  : le  ferin  commun  4c  le 
ferin  des  Canaries.  Le  commerce  des  ferins  de  Ca- 
naries ell  trés-confidérable  , 4c  il  fe  trouve  dans 
ces  lies  de  gros  marchands  qui  ne  font  que  ce 
négoce. 

La  plupart  des  ferins  qu’on  voyoit  autrefois 
h Paru  4c  dans  le  refie  de  la  France  y étoient 
élevés  par  des  oifeliers  , ou  apportés  par  des 
Suiées . 

„ Les  ferins  des  Canaries  pavent  en  France  les 
droits  d’entrée  à raifon  de  10  livres  par  cent  en 
nombre , au  tarif  de  1 664  , 4c  fortant  des  cinq 
gréées  fermes  ; pour  cent  de  la  valeur.  A la  dou- 
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ane  de  Lyon , J pour  cent  de  la  valeur , venant 
de  l’étranger , 4c  2 venant  de  l’intérieur  „ . 

SmiN  . C’ell  ainfi  que  l’on  nomme  en  Berry  une 
efpece  d’axonge  ou  graiffe  qui  eft  atachée  h la  laine 
des  moutons  4c  des  brebis  . Les  droguiftes  4c  les 
épiciers,  qui  en  font  négoce,  la  nomment  oefyfe. 
Voy.  Oesype  . 

ScniN  . Eft  aufit  un  infiniment  de  bois , avec 
des  efpeces  de  dents  de  fer  , dont  on  fe  lert  en 
quelques  lieux  , pour  féparer  la  filaffe  de  chanvre 
de  la  plus  gréée  chénevote  qui  y relie,  après  que 
le  chanvre  a été  broyé  . Cet  infiniment  s’ appelé 
ailleurs  un  Jeauffiàr , 4c  dans  quelques  lieux  un  Jehan- 
vroir  . Vovez  Chanvre  . 

SERMÔNTANT . Marchandée  dont  il  ell  parlé 
dans  le  tarif  de  la  ville  de  Lyon.  „ Elle  paye  9 
f.  du  quintal  „ . 

SERONGES  . Les  chites  de  Seronges  font  dea 
toiles  peintes  qu’on  tire  du  Mogol . 

„ Elles  font  prohibées  en  France  excepté  i la 
compagnie  des  Indes  „ . Voyez  Chites  . 

SERPEL1ERF.  , ou  pius  communément  ferpi 
liere  . Grôflc  toile  fervant  pour  l’embaiage  des 
balots , caiées  , banes  , 4cc.  Voyez  ci-après  srnpi- 
LIERE  , 

SERPENTAIRE  ou  SERPENTINE  . Plante 
médicinale  . Les  anciens  n’en  connoiffoicnt  que  de 
deux  fortes  , la  grande  4c  la  petite  ; mais  depuis 
la  découverte  de  l'Amérique  les  botaniltcs  en 
ont  ajouté  plufieurs,  entr 'autres  la  ferpent acre  du 
Canada  , & celle  du  Bréftl  . On  prétend  qu’el- 
les font  toutes  alexitcres  ou  contre-poifonS  ; aufli 
entre  t-elle  dans  la  compofitioo  de  la  thériaque. 

La  grande  (erpemaire  des  anciens  appelée  en 
latin  dracunculus  major  , a fa  tige  droite  lifTée 
4c  marquée  de  taches  rouges  , comme  la  peau 
d’un  ferpent  ; ce  qui  peut-être  autant  que  fes  ver- 
tus,  lui  a fait  donner  ce  nom.  Elle  ne  croît  guè- 
re que  de  deux  coudées  de  haut.  Ses  feuilles  fero- 
blables  à la  parele , font  envclopées  les  unes  dans 
les  autres  . Son  fruit  vient  au  bout  de  la  tige . Il 
eft  grapu  , d’abord  cendré  , 4c  en  mûri  (Tant  jaune 
4c  rouge  ■ Sa  racine  el)  gréée , ronde , blanche  4c 
couverte  d’une  pelure  mince  4c  délicate. 

La  petite  ferpentaire  a fa  tige  prefque  femblable 
à la  grande  ; mais  fes  feuilles  reéemblent  au  lient 
4c  font  marquées  de  blanc . Son  fruit  eft  vert  au 
commencement  , 4c  jaûne  quand  il  ell  mûr  . Sa 
racine  eft  ronde  4c  bulbeufe . 

La  ferpentaire  de  Virginie  , qu’on  nomme  auffi 
■experine , diffame , pculiot  & cerne  rayent  a de  Virgi- 
nie , a les  feuilles  vertes  4c  larges  , prefque  de  la 
forme  d’un  cœur  . Son  fruit  eft  rond,  rempli  de 
petites  graines  ; 4c  fa  racine , d'une  odeur  très-forte 
4c  très-aromatique  , prefqu'autanr  que  l’afpic  ou 
la  lavande  mêle  , a par  le  bas  un  nombre  infini 
de  filamens  longs  4c  déliés  qui  repréfentent  aéei 
bien  une  efpece  de  batbe . Ce  font  les  Anglois  qui 
l’ont  opportée  de  Virginie,  où  elle  ell  un  antidote 
fouverain  contre  la  morfure  du  ferpent , qu’on  nom- 
me ferpent  i femetes  , i taufe  du  bruit  qu’il  (ait 
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en  fe  mouvant , & qui  femble  avertir  de  fe  tenir 
en  garde  contre  lui . 

Les  relations  a (Turent  que  cette  ferpentaire , non 
feulement  guérit  ceux  que  ce  ferpent  a mordus  , 
mais  mime  que  fon  odeur  le  fait  fuir.  Elles  ajou- 
tent que  les  voyageurs  Indiens  & Étrangers  en  por- 
tent toujours  au  bout  d’un  bâton  pour  la  lui  op- 
pofer , quand  ils  en  rencontrent . 

Il  faut  choiiïr  la  ferpentaire  de  Virginie  nou- 
velc , fa  racine  gtôffe  & bien  nourie , d’une  odeur 
forte  & que  fes  feuilles  foient  vertes  8c  bien  né- 
toyées . 

La  ferpent  eire  du  Canada  n’a  que  trois  feuilles, 
celle  du  Brdlil  n'efl  connue  que  depuis  tôt  5.  Mais 
comme  on  n’en  fait  pas  de  commerce,  ceux  qui 
en  voudront  voir  la  defcription , auront  recours  aux 
Mémoires  de  i’acade'mie  des  fciences. 

„ La  ferpentaire  n’efl  point  comprife  dans  les 
tarifs  . Ainii  elle  doit  payer  les  droits  d’entrde  à 
raiion  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur , fulvant  l’e- 
ûimation 

SERPENTE  . Efpece  de  papier  qui  prend  fon 
nom  du  ferpent  dont  il  e(l  marqué  . Il  eli  du 
nombre  des  petites  fortes  de  papiers  , & ne  fert 
communément  qu’à  faire  des  éventails  . Voyez 
Parti* . 

SERPENTINE  . Plante  médicinale . Voyez  Sta- 

PINTAI*!  . 

SERP1LIERE  . Très  - grôffe  toile  8c  la  plus 
commune  de  toutes , qui  ne  fert  guere  qu’à  l’em- 
balage  des  marchandiles  8c  à faire  des  torchons . 

Siamitae  . Se  dit  encore  de  certains  lès  de 
grôffe  toile  que  quelques  marchands  biffent  pendre 
devant  leurs  boutiques  pour  ôter  une  partie  du 
jour.  La  probité  ne  connoît  ni  de  pareilles  rufes, 
ai  de  telles  précautions. 

SERSUKERS  . Erofe  des  Indes  foie  8c  coton  , 
rayée  de  foie  , & travaillée  à peu  près  comme  la 
mouffcline . La  longueur  des  pièces  efl  de  fept , de 
neuf  , de  treize  8c  de  feize  aunes  , fur  deux  tiers 
trois,  quarts  & fept  hutiemes  de  large . 

SERURE  . Machine  de  fer  à reffotts  dont  la 
clef  cil  le  complément  . Tout  le  monde  connoît 
l’utilité  de  cette  belle  invention  fi  perfeâionée  au- 
jourd’hui , 8c  à combien  d’objets  fon  ufage  s’é- 
tend , foit  pour  la  sûreté  de  fa  perfore  , fou  pour 
celle  de  totir  ce  qu’on  délire  conferver  . 

Les  principales  pièces  d’une  fi  rare  , font  : le 
pêne , les  crampons  ou  cramponets  , le  reffort  dou- 
ble ou  fimple  , la  brocha  fi  elle  eli  forée , le  fer 
à rouet , la  cloifon  , les  vis , les  rivets , le  canon  , 
la  couverture  , les  dons  à vis  , le  fond  fec  8c  la 
coque . 

La  clef  a fon  paneton  , fon  mufeau,  fa  tige  8c 
fon  anneau . Elle  fert  à fermer  8c  à ouvrir  la  fé- 
rure  , & l’écuffon  à couvrir  en  dehors  l’entaille 
qu’on  a faite  au  bois,  pour  faire  partage  à la  clef. 

C’ert  du  mot  firme  que  les  ouvriers  qui  forgent 
& fabriquent  le  fer  , particuliérement  .celui  qui 
convient  aux  bàtimcns  , ont  pris  le  nom  de  fc- 
rrtrierr . 
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Les  marchands  de  fer  8c  les  clincaillers  de  Pa- 
ris , font  un  très-grand  négoce  de  toutes  fortes  de 
firmes  ; 8c  c’ert  d’eux  que  les  ébénifles  , les  eo- 
firetiers  , les  autres  ouvriers , les  bourgeois  qui  en 
ont  befoin  8c  les  féruriers  même  les  achètent  le 
plus  ordinairement  ; ces  derniers  ne  faifarn  guere 
de  firmes  que  celles  de  commande  , ou  de  quel- 
que façon  extraordinaire. 

La  Picardie  & ie  Forés  font  les  provinces  de 
France  oit  il  s’en  fabrique , 8c  d’où  les  marchands 
de  Paris  en  tirenr-le  plus. 

Les  meilleures  vienent  de  Picardie , fur-tout  des 
villages  des  environs  de  b ville  d’Eu  , dont  les 
habitans  exercent  prefque  tous  la  férurerie  . Celle* 
de  Forés  font  des  fortes  les  plus  communes,  8c 
d’un  ouvrage  encore  plus  commun  8c  plus  mau- 
vais. 

Les  firmes  que  vendent  les  clincaillers  font 
de  trois  fortes  ; les  communes  , les  polies  8c  les 
pouflées.  Celles-ci  font  des  firmes  dont  toutes  les 
pièces  fe  démontent  à vis,  8c  qui  font  feulement 
pourtées , c’ert-à-dire , blanchies  à b lime . On  di- 
vife  encore  chacune  de  ces  trois  efpeces  en  petites 
8c  grandes  firmes . Les  petites  font  celles  qui 
n’ont  que  depuis  un  pouce  jufqu’à  cinq  ou  Cx  8c 
qui  ne  fe  mefurent  que  par  demi-pouces  , 8c  les 
grandes  celles  que  l’on  compte  par  pouces  entiers, 
oc  qui  vont  depuis  fix  pouces  jufqu’à  quatorze  8c 
quinze. 

Toutes  ces  flrures , ( on  ne  parle  que  de  l’ouvrage 
ordinaire)  font  ou  forées  ou  bernâmes  . On  appelé 
firme  forée  , celle  dont  la  clef  eft  percée  , 8c 
qui  ne  peut  s’ouvrir  en  dedans  . On  nomme  au 
contraire  fleure  lemarde  , celle  dont  b clef 
n’efl  point  percée  , 8c  qui  s’ouvre  des  deux  cô- 
tés . 

Les  marchands  mettent  encore  plufieurs  autres 
diftinftioos  pour  le  débit  de  cette  marchandife  . 
11  y a des  flrures  à droite  , d’autres  à gauche , 8c 
d’autTes  qui  font  fans  différence  de  main  . Ces 
deraieres  fervent  aux  tiroirs  des  tables,  des  commo- 
des, des  bureaux,  8cc.  qui  fe  tirent  oc  fe  pourtent 
fans  changer  de  fituation . Les  autres  fe  mettent  aux 
portes,  aux  volets  , 8cc.  qui  ne  font  pas  toujours 
du  même  côté. 

Il  y a encore  des  firmes  à demi-tours  8c  1 
deux  tours  ; les  unes  fe  ferment  en  les  pourtant, 
8c  s’ouvrent  fans  clef  en  dedans , quand  il  n’y  a que 
le  demi-tour  de  fermé  ; les  autres  ont  toujours 
befoin  de  b clef  pour  les  fermer  ou  pour  les 
ouvrir . . 

Les  firmes  de  portes  , foit  qu’elles  foient  com- 
munes , polies  ou  pouflées  , fe  font  depuis  deux 
pouces  jufqu’à  quinze  . La  plus  grande  quantité 
de  flrures  polies  8c  de  firmes  pouflées  qui  fe 
confommc  , ell  de  celles  de  fix  à fept  pouces  à 
tour  Sc  demi-hernardes  . Ces  flrures  lont  propre* 
à toute  porte  de  menniferie  à placard. 

La  grande  confommation  des  firmes  commune* 
efl  de  celles  de  fix  à fept  pouces  à tour  8c  demi- 
bernardes , 8c  de  fept  à huit  pouces  à deux  tour* 
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for*.  Elles  font  pour  les  portes  communes  & à 
(impie  emboîture. 

il  fe  vend  peu  de  Jirures  de  neuf  pouces  à 
tour  & demi  , & point  du  tout  de  dix  pouces  ; 
mais  on  en  confomme  considérablement  des  unes  & 
des  autres  à deux  tours. 

Les  Jirutes  de  dix  à onze  pouces  à deux  tours , 
font  pour  les  portes  bâtardes  ; celles  au  deffus 
lufqu’a  quinze  pour  les  portes  cocheres , de  ne  font 
jamais  (ore'es . 

À l’egard  des  Jirutes  à tiroirs  , on  en  fait  de 
trois  fortes,  c’ell-à-dire , des  communes, des  polies 
& des  poutfees , foit  à tour  & demi , (bit  à deux 
tours,  mais  feulement  depuis  deux  pouces  jufqu’à 
cinq  , en  augmentant  tou  tours  de  demi-pouce . 

Outre  ces  fortes  de  Jirutes  , dont  les  dincail- 
lers  font  un  débit  prefqu’inconcevable , ils  vendent 
encore  & en  grande  quantité  , des  Jirutes  de 
cofres  , des  Jirures  à morailion  & des  Jirutes  à 

boire . 

Les  Jirures  à cofres  font  fort  différentes  de 
celles  dont  on  a parlé  jufqu'ici . Les  unes  qu'on 
appelé  houjfetes  , fe  ferment  à la  chute  du  cou- 
vercle, & s’ouvrent  avec  un  demi-tour  à droite  ; 
les  autres  qu’on  nomme  <i  pêne  en  ber  J , ont  un 
pêne  plié  en  équerre  ,&  celles  que  l’on  dit  à une. 
Jeux  & trois  fermetures  , ont  un  pêne  timple  , 
ou  fendu  en  deux  ou  en  trois  aveeplufieursrefforts. 
On  appelé  ttuberon  le  petit  morceau  de  fer  percé 
qui  fett  comme  de  gâche  à ces  fortes  de  Jirures  , 
te.  â travers  duquel  paflè  le  pêne . L’auberonier  ell 
la  plaque  de  lcr  fur  laquelle  s’atache  l’auhcron . 
Il  doit  y avoir  autant  d’auberons  que  la  Jirttrc  a 
de  fermetures. 

On  fait  des  Jirures  de  cofres  depuis  un  pouce 
jufqu’à  fût.  On  les  fait  communes,  ou  polies , ou 
puufleés  , mais  beaucoup  moins  de  ces  dernieres  . 
Celle  à deux  fermetures  ont  au  moins  trois  pouces , 
& celles  â trois  fermetures  en  ont  quatre  & plus . 

II  y a de  ces  Jirures  qui  ont  jufqu’à  dix  ferme- 
tures & davantage  ; mais  ce  font  des  chef-d’oeuvres 
de  maîtres  de  Paris , qui  fervent  ordinairement  à ce 
qu’on  appelé  des  cofres  farts,  où  les  marchands  , 
négocians,  banquiers  & caifliers  ferrent  leur  argent 
comptant , leurs  pierreries , s'ils  en  ont , & leurs 
meilleurs  effets . 

Les  Jirutes  carrées  , qui  fe  ferment  par  le 
moyen  d’un  morailion , ne  font  guère  d’ufage  que 
pour  les  caffetes&  autres  ouvrages  de  layetiers,  ou 

rour  les  valifes,  les  cofres  d’ofier  & autres  fembla- 
les  que  font  les  cofretiers.  U s'en  fait  depuis  un 
pouce  en  carré  , jufqu’à  £x  pouces  , auffi  en 
carré . 

Les  Jirures  à boffe  fervent  aux  portes  des  ca- 
ves , aux  écuries , laiteries , étables  , bergeries  & 
autres  lieux  pareils  . Ces  deux  dernieres  fortes  de 
Jirures  qui  font  les  moindres  de  toutes  & du  plus 
bas  prix  , fe  tirent  du  Forés  & de  quelques  autres 
lieux  de  peu  de  réputation . 

Les  cadenats  peuvent  auffi  ctre  regardés  comme 
une  forte  de  Jirures  . On  en  a parlé  ailleurs , ainff 
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que  de  leur  ufage  & du  commerce  qui  s'en  fait  . 

ÿo/ez  Cadenat  • 

„ Les  Jirures  de  fer  venant  de  l’étranger , font 
prohibées  par  la  décifion  du  confeil  du  21  oélobre 
1785.  Les  autres  payent  de  droits  d’entrée,favoir: 

„ Celles  de  cuivre,  par  une  autre  décifion  du  coq. 
feil  du  14  mars  1769 , de  la  pièce,  1 liv.  tof.„. 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères , dans 
les  cinq  grôffes  fermes  , comme  mercerie  , par 
quintal , 4 livres , & font  également  traitées  comme 
mercerie  , en  palfant  des  cinq  grôffes  fermes  aux 
provinces  réputées  étrangères  8t  à l’étranger  ,,. 

„ A la  douane  de  Lyon , les  Jirures  autres  que 
du  Forés  payent  par  quintal  2 liv.  ; celles  du  Fo- 
rés la  pièce,  4 den. 

,,  Pour  la  douane  de  Valence , comme  la  mer- 
cerie , par  quintal , 2 liv.  t f.  6 den.  „ . 

„ Les  Jirures  propres  à porte-feuilles , en  cuivre 
& en  acier , doivent  les  droits  d’entrée  en  Flandre , 
ceux  d’entrée  St  de  (ortie  des  cinq  grôffes  fermes , St 
ceux  de  la  douane  de  Lyon  à la  valeur , comme 
omifes  dans  les  tarifs  de  ces  droits  , fuivant  une 
lettre  de  la  ferme  au  direfteur  de  Lille  du  15  juillet 
1775;  Sc  par  la  décifion  du  confeil  du  2t  oélobre 
1785, , celles  d’acier  font  prohibées  „. 

SERURER1E.  Art  de  forger  & de  travailler 
le  fer,  pour  en  fabriquer  toutes  les  fortes  d’ouvra-  f 
ges  réfervés  par  les  itatuts , aux  artilass  nommés 
Jiruriers . 

L’on  ne  fauroit  douter  qu’entre  les  arts  que  la 
néceflité  fit  naître , la  Jirurerie  ne  foit  un  des  plus 
anciens , par  le  befoin  que  les  premiers  hommes  qui 
vécurent  en  fociété  , ne  tardèrent  pas  d’en  avoir  . 

Son  utilité  s’étend  fur  une  fi  grande  quantité  d’objers  , 
ue  la  profeffion  à laquelle  il  a donné  lieu  , etî 
evenue  une  des  plus  précieufes  que  l’homme  puiffe 
embraffer . Quelle  liâilon  & quelle  folidité  pouroit- 
on  donner  aux  bâtimens  , fi  l'art  du  Jirurier  ne 
lui  fournifioit  des  ancres , des  tirans , des  cram- 
pons , des  harpons , des  boulons , des  étrierfets  , &c  ? 

Ses  autres  ouvrages , plus  légers , ne  font  ni  moins 
néceffaires,  ni  moins  commodes;  les  pentures  , les 
gonds,  les  pivots,  les  fiches,  les  couplets  fervent 
à fufpendre  les  portes,  les  châffis,  les  volets,  les 
contre  vents  & les  guichets  ; & pour  les  fermer  , on  - 
fe  fert  de  loquets , de  fléaux  , de  verroux  & d’efpa- 
gnoletes  , invention  des  derniers  temps  , ra portée 
a’Efpagne  , & rendue  commode  & fi  agréable 
en  France . Enfin , fans  entrer  dans  un  plus  prend 
détail  de  tous  les  autres  ouvrages  de  Jirurerie  qui 
fervent  à la  cuifine , dont  on  peut  voir  l’énumération 
dans  l’article  54  & fuivans  des  flatuts  de  maîtres 
féruriers,  on  dira  feulement  que  c’eff  à l’art  de  la 
Jirurerie  que  l’on  doit  ces  baluffrades  travaillées 
avec  tant  de  goût  , & fi  bien  deflinées , dans  lcfquel les 
il  fernble  que  le  fer  ait  perdu  l'on  inflexible  dureté 
fous  la  main  des  féruriers  François , fur-tout  de 
ceux  de  Paris , tant  il  y a de  délicateffe  & de  per- 
feflion  dans  les  contours , les  fleurons  & les  autres 
ornemens  dont  elles  font  embélies . Les  grilles  du 
chœur  de  la  métropole  de  Paris , de  Saint  Germain 
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l’Anxerrois , de  Saint  Eufïachc  & de  Saint  Denis , 
& dans  les  bàrimens , les  grilles  de  Veri'ailles  & de 
Maifons  juilifieront  l’éloge  que  nous  venons  de  faire 
de  cet  art  utile. 

SÉKURÏER  . Artifan  qui  travaille  à divers  ou- 
vrages de  fer  , & particulièrement  en  férures , d’où 
il  a été  nom  me  férurier  . Voyez  tes  articles  pré- 
cédent . 

H y a à Paris  une  communauté’  de  maîtres  féru- 
riers  , dont  les  anciens  ilatutt  font  du  mois  de 
novembre  1411  , fous  le  régné  de  Charles  VI;  ils 
furent  confirmas  au  mois  de  mai  154),  fous  celui 
de  François  premier;  & enfin  Louis  XIV  , par 
fes  lettres  parentes  données  fur  le  vu  des  officiers 
du  châtelet  , les  renouvela  avec  quelques  chan- 
gement , & les  confirma  le  ra  décembre  1652  . 
Ces  dernieres  lettres  de  confirmation  ne  furent  véri- 
fiées St  enreeifirées  au  parlement  que  le  27  janvier 
1654,  à caule  de  l’oppoficion  formée  à l'enregilire- 
ment  par  quelques  maîtres  de  la  communauté , qui 
en  furent  déboutés  par  arrêt  du  même  jour. 

Ces  nouveaux  liatuts  contienent  en  <58  articles , 
non  feulement  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  de 
la  communauté  , & les  divers  ouvrages  qu’il  lui 
apartient  de  forger  & de  fabriquer  ; mais  encore 
les  réglement  entre  les  maîtres  féruriers  St  les 
maîtres  des  autres  corps  , dont  les  ouvrages  ont 
quelques  raports  avec  ceux  de  la  férurerie. 

La  communauté  des  maîtres  féruriers  efl  gou- 
vernée par  un  fyndic  & par  quatre  jurés . On  fait 
tous  les  ans  l’éleâion  du  fyndic  & de  deux  jurés . 
Le  fyndic  veille  & a infpeftion  fur  les  jurés  mêmes , 
& ceux-ci  avec  lui , fur  le  relie  des  maîtres  , fur 
les  apprentis , & fur  tout  ce  qui  dépend  du  métier 
<de  férurier . Leurs  vifîtes  d’obligation  St  pour  lef- 
quellcs  on  paye  feulement  le  droit  de  vifite  font 
réglées  i cinq  par  an  . 

Nul  ne  peut  être  reçu  à la  maitrife  qu’il  n’ait 
été  apprenti  , & qu’il  n’ait  • fait  chef-rV auvre , à 
l’exception  des  fils  de  maîtres  qui  ne  font  tenus 
qu’à  une  (impie  expérience  , & à qui  le  fervice 
chez  leur  pere  tient  lieu  d’apprentifîage . 

Aucun  maître  ne  peut  avoir  plus  à’un  apprenti 
à la  fois  , ni  l’obliger  pour  moins  de  cinq  ans . 
Il  peut  néanmoins  avoir  un  proche  parent  pour 
fécond  apprenti , en  faifant  fa  déclaration  au  gréfe 
du  degré  de  parenté  , St  même  un  autre  apprenti 
étranger  , la  dernière  année  de  l’apprentifiage  du 
premier. 

Tout  apprenti  , an  fortir  d'apprentiffage  , doit 
fervir  encore  les  maîtres  cinq  années  avant  de  pou- 
voir afpirer  à la  maitrife  . 

Les  fils  & gendres  de  maîtres , payent  aux  jnrés 
& anciens  bacheliers  , le  droit  entier  pour  leur 
adif lance,  mais  feulement  la  moitié  du  droir  qui 
eft  dû  à la  bourfe  de  la  communauté. 

Les  veuves  , tant  qu’elles  refient  en  viduité  , 
jouifiént  des  privilèges  de  la  maitrife  de  leur  ma- 
ri , à la  réferve  tontefois  de  celui  de  faire  des  ap- 
prentis . Elles  peuvent  feulement  les  commuer. 

Les  maîtres  de  Paris  ont  droit  d’exercer  le  métier 
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dans  toutes  les  villes  du  royaume , où  il  y a mai- 
trife , en  faifant  preuve  de  leur  réception  , & enre- 
giitrer  leurs  lettres  au  gréfe  du  lieu  où  ils  veulent 
s'établir . 

Les  apprentis  des  autres  villes  ne  font  reçus  1 
la  maitrife  de  Paris,  qu’après  huit  ans  do  fervice 
chez  les  maîtres. 

Les  compagnons  qui  travaillent  à leurs  pièces  , 
St  ceux  qui  travaillent  au  mois  ou  à l’année  , ne 
peuvent  quiter  leur  maître  , qu’ils  n’aient  achevé , 
les  uns  les  pièces  qu’ils  ont  entreprifes  ,St  les  autres 
le  temps  dont  ils  font  convenus . 

Enfin  , par  une  précaution  fage  , & qui  fait 
la  fûreté  publique  , aucun  maître , compagnon  ou 
apprenti  , ne  peut  faire  ouverture  de  férures  , de 
cabinets , cofres  forts  ou  autres , portes  cochcres , 
portes  de  chambres , Stc.  qu’en  préfence  des  per- 
fones  à qui  ces  lieux  ou  ces  chofes  apartienenr  , 
fous  peine  de  punition  corporele  ; non  plus  que  de 
forger  ou  faire  forger  des  clefs  , fans  avoir  la  fe- 
rme , ou  fur  des  moules  de  cire  & de  terre . 

On  remarquera  que  le  roi  Lonis  XIV  ayant  créé 
par  fa  déclaration  du  mois  de  mars  i6çt  , des 
charges  de  jurés  en  titre  d’office,  dans  tous  les  corps 
St  communautés  de  Paris  , celle  des  féruriers 
furent  réunies  & incorporées  à leurs  corps  par  lettres 
patentes  du  22  mai  de  la  mime  annee  ; réunion 
qui  n’apporta  aucun  changement  à leurs  anciens 
flatnts  , mais  qui  a feulement  augmenté  quelques 
droits  pour  les  réceptions  à l’apprentifTage , St  à la 
maitrife . 

Les  principaux  outils  qui  fervent  à la  férurerie 
& à la  forge  des  féruriers , font  le  fouflet,  l’ange 
de  pierre  pour  l’eau  de  la  forge , l’archet  ou  archon 
avec  fes  forets  St  leurs  boites  , Pécouvete , les 
bigornes,  les  broches  rondes  ou  carrées,  les  burins 
de  diverfes  fortes,  les bruniifoirs , les clouvieres , les 
chalTes  carrées  , rondes  St  demi-rondes  , les  limes 
de  toute  efpece , depuis  les  grôs  carreaux  jufqu’aux 
carrelctes , les  coins  à fendre , les  chevalets  pour  forer 
& blanchir  les  calibres,  les  crochets,  les  cifelets , les 
cifeaux  à divers  ufages , & de  diverles  formes , les 
compas  , les  enclumes  , l’équerre  , les  étaux  , les 
cchopes  , l’établi , les  étampes  , la  faurchete  , les 
fraifes  , les  filières  , plufieurs  forces  de  gratoires  , 
quantité  de  marteaux  St  autres  outils,  pour  former 
oc  «(Terrer  les  trous  quand  ils  font  percés  , les 
poinçons  ronds , carrés , plats-,  les  perçoires  de  toutes 
figures  & à divers  ouvrages , la  paletc  i forer,  les 
tùfoniers  , les  rifloirs  , le  rochouer  , le  rabot  , le 
repoufioir , le  tranchet  & la  tranche  , plufieurs  te- 
nailles de  fer  droites , crochues , rondes  & d’autres 
feulement  de  bois,  les  lataux,  les  raraux , les  tourne 
à gauche  , le  villebrequin  (t  les  valeo  . Outre  ce 
grand  nombre  d’outils  & quelques  autres  de  moin- 
dre conféquence  , les  féruriers  fe  fervent  auffi  de 
quelques  outils  de  menuificr  & de  tailleur  de  pierres, 
pour  entailler  la  pierre  St  le  bois  , lorfqu'ils  veu- 
lent mettre  leur  ouvrage  en  place . 

SER.VELETES  . Marchandées  employées  dans 
le  tarif  de  Lion  de  1631, 
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„ Les  ferveletet  du,  pays  & autres  payent  15  fous 
par  balles  „ . 

SERVIETES.  Linge  de  table,  dont  tout  le  mon- 
de connoît  i’ufage  . Douze  fervietes  , une  grande 
nappe  & une  petite  font  ce  qu’on  appel etmfervice 
de  table. 

„ Les  fervietes  en  général  payent  les  droits  de  la 
douane  de  Lyon , à rail'on  de  5 f.  pour  tout  droit , 
par  piece  „ . 

„ Les  fervietes  de  Flandre  1 livre  aufli  de  la 
P»«e  »•  . 

„ Les  droits  de  fortie  , comme  linge  de  table  , 
fuivant  le  tarif  de  1664  Voyez  Linge  de  ta- 
ble. 

SeUvutes  À c*ré.  Etofes  de  foie  venant  de  la 
Chine  , divifee  en  morceaux  de  la  longueur  pro- 
pre A faire  des  fervietes.  La  lougueur  de  chaque 
piece  efl  de  onze  aunes . 11  en  vient  beaucoup  moins 
qu'autrefois , la  mode  de  s'en  fervir  étant  pariée . 

SESELI . Plante  qui  eft  une  efpece  de  fenouil , 
& qui  en  a prefque  routes  les  qualités  . Quelques 
pcrlones  prétendent  qu’il  approche  davantage  du 
perfil  de  Macédoine . Il  vient  dans  diverfes  provin- 
ces de  France  , particuliérement  en  Provence  , en 
Languedoc  & en  Franche-Comté.  Il  y a encore  le 
fefeVt  de  Candie  & de  la  Morte  , & celui  qu’on 
nomme  fejeli  des  Pris  ; mais  les  droguiftes  de 
Paris  ne  vendent  que  de  celui  de  Provence,  que  , 
par  diilinâion  , ils  appclent  ftftli  de  Marfetlh  , 
à caulé  que  celui  qui  fe  recueille  aux  environs  de 
cette  ville  parte  pour  le  meilleur. 

On  n’emploie  que  fa  femence  qui  , pour  être 
bonne  , doit  être  de  moyene  longueur  , un  peu 
longue  , pefante  , bien  nette , verdâtre , de  bonne 
odeur , & d’un  goût  âcre  & aromatique  . 

SESTE . Mefure  dont  on  fe  fert  A Siam  pour  les 

Sains  , graines  & légumes  fecs  . 11  faut  quarante 
:s  pour  faire  le  fejle , & quarante  fejles  pour  le 
eohi  ; en  forte  qu’en  évaulant  le  fejle  fur  le  pied 
de  cent  catis  , ou  cent  vinet-cinq  livres  poids  de 
marc , le  fac  pefe  un  peu  plus  de  trois  livres , & 
le  cohi  cinq  mille  livres  jufle  . 

SESTER.  C’ell  abdique  les  Flamands  nomment 
nne  certaine  mefure  que  l’on  appelé  ailleurs , verse , 
tielle  , &c.  Voyez  Jaûge  . 

SESTIER  . Qu’on  nomme  aufli  fetier  & fe  plier. 
Mefure  dont  on  fefert  A Paris  & en  d’autres  lieux 
pour  les  grains  , les  graines  & les  légumes  fecs  . 
voyez  Simu . 

SEïTitii.Efi  aufli  une  mefure  des  liquides.  Voyez 
tomme  ci-dejjus * 

SET,  qu’on  écrit  fept . Nom  de  nombre  . Voyez 
•Sept. 

SETIE  . Efl  le  nom  que  les  Turcs  donneur  A 
certaines  barques  avec  lesquelles  ils  font  le  com- 
merce de  proche  en  proche. 

SÉT1EME . Voyez  Sevtjcme  . 

SET1ER  . Voyez  SEmcn. 

SEULAGE  . Terme  de  Normand,  qui  lignifie 
snagaftnage  , ou  le  loyer  que  les  marchaadifes 
payent  pour  avoir  été  mifes  en  magafin  • 
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SEULE  . A Rouen  & dans  le  refte  de  la  Pro- 
vince , lignifie  magaftn . 

SEURETE , qu’on  doit  écrire  aujourd’hui  strcil. 
Voy.  ce  dernier  mol . 

SEXTULE  . Petit  poids  dont  les  apothicaires  fe 
fervent  pour  pefer  leurs  drogues  . Il  pefe  un  fera- 
pule  plus  que  la  drachme  ou  gros . Voy.  G*ds . 

SEYDAVI  . Ce  font  des  foies  qui  vienent  de 
Seyde  , & qui  font  du  pays  . Elles  fe  vendenr  au 
damafquiu  de  fut  cents  drachmes  , qui  font  quatre 
livres  onze  onces  poids  de  Marfeille  . Voy.  Soies 
du  Levant. 

SHAUB  ou  BAFETAS  . Érofe  des  Indes  , foie 
& coton  de  diverfes  couleurs.  Elles  ont  fept  aunes 
de  long  fur  trois  quarts  de  large , 

SI  . C'cfl  le  nom  qu’on  donne  en  Normandie  A 
une  forte  de  grairte  ou  axonge  qui  fe  trouve  adhé- 
rente A la  laine  de»  moutons  & des  brebis.  Les 
épiciers  & les  droguiftes,  qui  font  ceux  qui  en  font 
commerce,  l’appelent  oefype.  Voy.  Oesvfe. 

SIAGBANDAR.  . C’eil  le  nom  qu’on  donne  en 
Perle  au  receveur  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
qui  fe  perçoivent  fur  les  marchandilês  dans  toute 
l'étendue  du  royaume.  C’efl  une  efpece  de  fermier 
général . 

Cette  charge  étoit  autrefois  annuele  , & le  fiag- 
bandard  comptoir  de  clerc  A maître.  Prcfcntement 
la  recette  cil  en  ferme , qu'on  adjuge  ordinairement 
pour  fept  ou  huit  ans , & même  au  delà  ; le  pro- 
duit des  droits  alloit,  année  commune,  à 14  mille 
tomans,  quelquefois  même  jufqu’A  28,  revenant  A 
douze  cents  mille  livres . 11  ell  probable  que  cette 
recette  ell  bien  augmentée  depuis. 

Les  receveurs  ou  douaniers  ont  des  apointemens 
fixes  , & n’ont  aucune  parc  aux  droits  qu’ils  per- 
çoivent. 

SIAMOISE  . Nom  que  l'on  donne  à une  forte 
de  toile  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de  Nor- 
mandie . Voy.  Toile-  ; il  y efl  parti  de  celles  de 
cette  province . 

La  fabrique  des  toiles  ftamoifks  s’efl  tellement 
multipliée  en  Normandie  , que  préjudiciant  à U 
culture  des  terres , par  le  grand  nombre  d’ouvTiers 
qui  s’y  occupent  , elle  a été  mile  au  nombre  des 
toiles  & ouvrages  de  cette  province  , auxquels  par 
arrêt  du  2g  juin  171}  , il  ell  défendu  de  travail- 
ler depuis  le  premier  millet  de  chaque  année,  jus- 
qu’au 1$  feptembre  . Voyez  l’article  des  rtglcmens 
pour  les  toiles. 

Siamoise.  C’ell  aufli  une  étofe  mêlée  de  foie  & 
de  coton  , que  l’on  vit  pour  la  premiers  fois  en 
France  , lorfque  les  Ambartadeurs  du  roi  do  Siam 
y vinrent  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  C’ell  une 
efpece  de  mourtélinc. 

On  fit  alors  dans  les  manufadures  de  France  , 
des  étofes  toutes  de  foie  , auxquelles  on  donna  ce 
nom , que  la  circonlkocc  de  cette  amballade  fingu- 
lierc  avoiç  mis  fort  A la  mode  . On  n’en  fabrique 
plus  depuis  long-temps,  ou  pour  mieux  dire,  elles 
font  rentrées  parmi  les  fatins  façonés. 

Les  flamàfes  de  fil  & coton  ont  été  plus  heu- 

reufes . 
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tentes  H s’en  fait  toujours  un  alTer  grand  tom- 
qittce  : les  unes  font  à grandes  nies  ; les  autres  à 
petites  raies  de  tHverfes  couleurs  . Leurs  largeurs 
font  de  demi- aune,  ou  de  pris  d’une  aun*  . Quel- 
ques-unes favouent. 

„ Les  fumaiftr  étrangères  font  prohibées  par 
Farriele  premier  de  l’arrêt  du  10  juillet  178-5 

„ Celles  du  royaume  , qui  ne  font  ni  teintes  ni 
imprimées  , jouillent  de  l’exemption  des  droits  a- 
eardée , par  l’article  4 des  lettres  patentes  de  1759, 
à la  circulation , aux  toiles  blanches  de  cocon  , de 
lin , de  chanvre  ou  mêlées  de  ces  matières  , revê- 
tues des  marques  juftificatives  de  la  fabrique  natio-  , 
nale 

„ Celles  teintes  ou  imprimées  t payent  comme 
mercerie,  à l’entrée  des  cinq  grilles  fermes  ,,- 

,,  A la  douane  de  Lyon>,  par  quintal  , 2 livres 
14  fi  î den.  „. 

„ À celle  de  Valence,  le  quintal  5 livres  2 fous 
'3  den.  „ . 

S1CIL1QU  E . Petit  poids  dont  fe  fervent  les  apo- 
thicaires . Il  pefe  un  fextule  & deux  fcrupules  . 
Voy.  Sexthle . 

S1DRE,  qu’on  doit  écrire  cidre . Boiflhn  faite  de 
pommes.  Voy.  Cidre  & Point. 

SIGNATURE  . ( Terme  ef imprimerie  . ) C’eft 
un  ftgne,  ou  une  marque  que  l’on  met  au  bas  des 
pages  , au  defious  de  la  demiere  ligne  , pour  la 
facilité  de  la  reliure*,  & pour  faire  connoître  l’or- 
dre des  cahiers  & des  pages  qui  les  compsfent . 

Les  fignetures  fe  marquent  avec  des  lettres  ini- 
tiales qui  changent  k chaque  cahier  . S’il  y a plus 
de  cahiers  que  l’alphabet  n’a  de  lettres  , on  ajoute 
i l’initiale  un  caraâere  courant  de  même  forte  y 
c’eft-à-dirc , un  petit  u , à !a  faite  d’un  grand  A, 
& ainfi  de  fuite  y ce  qu’ou  redouble  tant  qu'il  eft 
nécefiaire . 

Pour  indiquer  Tordre  des  feuilles  de  chaque  ca- 
iller , on  ajoute  après  la  lettre  initiale  , quelques 
chifres  qui , par  leur  nombre , marquent  le  format 
de  l'édition.  Voy.  Imprimerie. 

Signature . Soufcripnon,  oppofition  de  fon  nom 
au  bas  d’un  écrit  on  d'un  a£te . V-oy.  Souscription 
& Soussigner  . 

On  appelé  un  iillet , un  écrit  fous  fignature  pri- 
vée , celui  qui  n’eft  pas  palîé  par-devant  notaire  . 
Une  fignature  en  blanc  eft  celle  qui  eft  au  bas 
d’un  papier  blanc  , que  celui  à qui  on  la  donne  , 
peut  remplir  à fa  volonté  ; ce  qu’on  appelé  com- 
munément blanc  fe'mg  ou  blanc  figné. 

Confier  cette  forte  de  fignature  , efl  en  général 
une  haute  imprudence  ; car  la  fortune  la  plus  foli- 
de  , fur-tout  cher  les  négocians  , peut  être  renver- 
fée  dans  un  moment  , fi  celui  i qui  on  l'a  don- 
née , ofoit  , comme  il  le  peut  , eu  abufer  i fon 
profit . , 

SIGNER  . Ecrire  fon  nom  au  bas  'd’un  afle  , 
foit  par -devant  notaires  , foit  fous  feing  privé  , 
pour  l’approuver  & confentir  à l’exécution  . Voyez 
Souscrire  & Soussignlr  . 

Signer,  ( en  terme  de  vitrier  . ) C’eft  marquer 
Commerce.  Tome  III, 
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avec  fa  drague  trempée  dans  du  blanc  broyé  & dé- 
layé avec  de  l’eau  de  gomme,ou  fimplement  avec 
de  la  craie  , ce  que  Ton  veut  couper  d’une  pièce 
de  verre  avec  le  diamant.  Voy.  Drague. 

SIQUE1ES  . C’eft  ainfi  que  les  Efpagnols  nom- 
ment les  coris  qui  fe  pêchent  aux  Philippines-  La 
pêche  de  ces  coquillages  n’y  eft  pas  abondante  . 
La  plus  grande  quantité  &ies  plus  eftimés  vicncnt 
des  Maldives.  Voy.  Coris. 

SILVER-GRÔS  , ou  GRÔS  D’ARGENT  . Mo- 
noie  de  compte  dont  les  marchands  de  Breslaw  en 
Siléfie  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres  00  écritures. 

Le  fU-jer-grSt  v aut  deux  fous  de  France  ; douze 
fenitis  font  le  flyer-grts  , & trente  filver-grts  , la 
rifdale  , qui  revient  à l’écu  de  France  de  foixante 
fous. 

S1LVERGEST  , ou  SILVERMUNT  . Moneie 
d’argent  qui  a cours  en  Suede- 

S1LVESTRE  . Graine  rouge  qui  ferr  i teindre 
en  écarlate . L’arbre  qui  la  produit  croît  aux  Indes 
occidentales  , & particuliérement  dans  le  Guatima- 
la  , la  plus  grande  & la  plus  fertile  des  province! 
de  la  nouvele  Efpagne. 

Cet  arbre  n’eft  guère  différent  de  celui  de  la  co- 
chenille; & à la  réferve  que  le  fruit  où  fe  trouve 
la  graine,  ou  mfefle,  du  fiéveflrt,  eft  un  peu  plus 
long  que  celui  du  cochenillier,  on  pouroit  les  pren- 
dre l’un  pour  l’autre  . Lorfque  le  fruit  où  fe  trou- 
ve la  graine  du  cochenillier  fiheflre  eft  mur  , il 
s’ouvre  de  lui-même  , & à la  moindre  agitation  , 
il  répand  fa  femence,  que  les  Indiens  ont  foin  d’a- 
mâflvr  dans  des  plats  .de  terne  qu’ils  mettent  def- 
fous  l’arbre. 

Hait  ou  dk  de  fes  fruit;  ne  ptodnifent  qu’une 
once  de  cette  graine  , au  lieu  que  quatre  fruits  du 
cochenillier  donnent  une  once  d'mfecles'.  Ces  deux 
drogues  fe  reffemblcnt  lî  fort,  qu'on  peut  s’y  trom- 
per à la  vue  ; mais  i l’épreuve  il  y a une  grande 
différence  , la  teinture  de  la  cochenille  étant  infi. 
niaient  plus  belle  que  celle  du  fdveflrt . Voy.  Co- 
chenille pour  les  droits . 

SIMBLOT . ( Terme  de  manufaBure  ).  C’eft  un 
alfemblage  de  petites  feuilles  , qui  font  au  côté 
droit  du  métier  que  le  fabricant  a monté  , pour 
faire  une  étofe  figurée.  Voy.  Figure  & Dessein. 

SINA.  Soies  fina.  Elles  fe  tirent  de  Chine,  & 
fervent  en  France  à la  fabrication  des  gazes  . Voy. 
Soirs  de  la  Chine. 

Sina  ou  China  . Drogue  médicinale  qu’on  nom- 
me en  France  kinaltina . Voy.  cet  article. 

SINDAL.  Etofe.  fl  yen  a de  deux  fortes:  l’un 
que  Ton  appelé  findal  tort  , & l’autre  que  l’oa 
nomme  sluyers  . Ils  portent  également  35  aunes 
de  longueur. 

SIONAC . Marchandée  employée  dans  le  tarif 
de  Lyon  , au  nombre  des  drogues  , & qui  payent 
comme  elles. 

SIROP  . Voyez  Syrop  . 

SISTER . Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe  fert 
k Berg-op-zoom  . éj  fijlers  (ont  le  laft  de  blé  & 
18  y celui  d’aveine. 
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S1VADIER.E  . Mefure  de  grains  en  ufage  en 
Provence , fur-tour  à Matfeille  . Les  huit  fivadie- 
rcs  font  une  he'mioe  du  pays . La  finadiere  de  bld 
doit  pefer  un  peu  plus  de  neuf  livres  , poids  de 
Matfeille,  qui  font  fept  livres  un  peu  fortes,  poids 
de  marc. 

SIVETE  . On  nomme  en  quelques  endroits  de 
Flandres  , fil  de  fivcte , ce  qu'cn  appelé  en  Picar- 
die, fil  de  fiaictc . Voy.  Sayete  . 

SIX . Nombre  compofd  de  fix  unitds  . Il  sVcrit 
en  chifre  arabe  de  cette  maniéré  ( 6 ) , en  chifre 
romain  ( vi  ),  & en  chifre  françois  de  compte  & 
de  finance  ( bj  ). 

Les  fut  cerfs  des  marchands  . On  nomme  ainfi 
à Paris  , la  draperie  , l'épicerie  , la  mercerie  , la 
pelleterie  , la  boneterie  & l’orfdvrerie  . Voyez 
Corps. 

SIXAIN.  Les  marchands  merciers  appelent  ainfi 
des  paquets  eompofés  de  fisc  demi-pieces  de  rou- 
leau ou  ruban  de  laine . Il  n’y  a guère  que  les  rou- 
leaux des  numéros  4 & 6 qui  foient  par  fiixains  . 
Voy.  Rouleaux. 

SIXIEME  . C’eil  la  partie  d’un  tout  divifd  en 
fix  portions  égales  . Cette  fraélion  s’écrit  ainfi  , en 
chiffes 

SMALEKENA.  Sorte  de  petite  étofe  qui  fe  fa- 
brique à Harlem  . Il  y en  a de  diverfes  efpeccs  : 
en  fil,  en  foie  , avec  du  clinquant  d’or  ou  d’ar- 
gent & d’autres  avec  de  l’or  & de  l’argent  fin  . 
Leur  aunage  n’efl  pas  réglé  pour  la  longueur  ; mais 
pour  l’ordinaire  les  pièces  tirent  vingt  aunes . 

SOCHONS . Marchandife  comprilc  dans  le  tarif 
de  la  douane  de  Lyon. 

„ Les  fiochms  payent  au  bureau  de  Lyon  5 f. 
la  tonele  d’anciene  taxation,  1 1.  de  nouvele  rcap- 
réciation  , ou  a f.  du  quintal , & la  réappréciation 

proportion  „ . 

SOCIAL  . Ce  qui  apartient  à une  fociété  , ou 
qui  eft  fait  en  fon  nom  . On  dit  qu’un  billet  ou 
un  autre  aéle  , e(l  Ggné  du  nom  fécial  , lorfqu’un 
des  alTociés  l’a  foulcrit  au  nom  de  la  fociété  . 
Voy.  Nom  social  ; & ci-aprés  Société  & Compa-  j 

GN1E  • m 

SOCIÉTÉ  . Contrat  qui  fe  fait  entre  deux  ou 
iufieurs  perfones,  par  lequel  elles  fe  lient  enfem- 
le  pour  un  certain  temps  & convienent  de  parta- 
ger également  les  bénéfices  ou  les  pertes  qui  réful- 
teront  des  afaires  pour  lefquelles  la  fieciiti  efl  con- 
trariée . 

Suivant  le  droit  romain  le  contrat  de  fieciiti  ne 
demande  d’autre  formalité  que  le  confenreraent  des 
parties  ; cependant  les  ordonanccs  veulent  qu’il  foit 
rédigé  par  écrit , foit  pour  en  avoir  la  preuve  con- 
tre Ta  mauvaife  foi , foit  pour  en  régler  les  claufes 
& les  conditions. 

Il  n’y  a guère  de  contrats  oh  la  probité  & la 
bonne  foi  foient  plus  neceffaires  que  dans  une  fie- 
tiiti  de  commerce  ; auffi  les  loix  prononcent-elles 
la  nullité  de  celles  qui  font  faites  contre  l’équité  & 
dans  la  vue  de  tromper.  Autrefois  ceux  qui  étoient 
convaincus  de  mauvaife  foi  , dans  les  fieciitis  , é- 
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I fo’ent  déclarés  infâmes  . II  ferait  bien  à délirer 
qu’on  les  traitât  aujourd’hui  avec  la  même  rigueur. 
Ce  ferait  le  moyen  de  prévenir  tant  de  fraudes  & 
de  furprifes  qui  fe  font  journélement  à l’occafion 
des  fieciitis. 

Les  fieciitis  fe  contraélent  entre  differentes  per- 
fones & pour  divers  motifs  ; mais  cet  ouvrage 
n’ayant  pour  objet  que  le  commerce  , on  ne  par- 
lera dans  cet  article  que  de  celles  qui  fe  font  en- 
tre les  marchands,  les  négocians  , les  banquiers  & 
autres  qui  fe  mêlent  de  commerce . 

Les  fiociitis  entre  marchands , négocians  & ban- 
quiers , font  de  trois  fortes  : la  fectiti  cellcBivc  , 
la  focilti  en  commandite , & la  fieciiti  anonyme  ou 
momentanie . 

La  fieciiti  colleftivc  ou  ginirale  efl  celle  qui  fo 
fait  entre  deux  ou  plufieurs  marchands  qui  agiffent 
tous  également  pour  les  afaires  de  la  fieciiti  & qui 
font  le  négoce  fous  leurs  noms  colleQifs  : comme 
MM.  N. &N.,  ou  bien  N.  N.  & compagnie,  &c. 
C’ell  l’affemblage  des  noms  de  ceux  qui  compofent 
une  fieciiti  de  commerce  , qui  continue  ce  qu’on 
appelé  parmi  les  marchands , U raifien  de  telle  ou 
telle  maifon.  Voy.  Nom  social. 

La  fieciiti  en  commandite  cft  celle  qui  fe  fait 
entre  deux  perfones  , dont  l’une  ne  met  dans  la 
fieciiti  que  fes  fonds,  & l’autre  fon  induiltie  & fes 
talens  ; de  manière  que  celui  qui  n’y  a mis  que 
fon  argent  , ne  fait  olienfiblcment  aucune  fonflion 
ni  aucun  afte  d’affocié  , & que  l’autre  , dont  le 
nom  paraît  feul , efl  chargé  de  toutes  les  afaires  & 
de  toutes  les  opérations  qui  ont  été  l’objet  de  l’af- 
fociation  , quoique  celui  qui  a donné  fon  argent  , 
5c  qu’on  appelé  la  commandite  , confcrve  une  pré- 
pondérance marquée  dans  la  direction  de  toutes  les 
afaires  que  l’autre  entreprend  . La  fieciiti  eu  com- 
mandite diffère  des  autres  fieciitis,  eu  ce  que  dans 
celles-ci  tous  les  affociés  font  folidaires , & que 
dans  l’autre  le  commanditaire  ne  le  peut  être  qu’à 
concurrence  de  la  fournie  qu’il  a mis  dans  la  fo- 
cilti. 

Cette  forte  de  fieciiti  efl  cependant  utile  à l’état 
& au  public  , en  ce  que  toutes  les  fortes  de  per- 
fones , même  les  nobles  & les  gens  de  robe  peu- 
vent la  contrarier  pour  faire  valoir  leur  argent  , 
qui  tourne  à l’avantage  du  public  par  la  circula- 
tion; &que  ceux  qui  manquent  de  fonds  pour  en- 
treprendre un  négoce  , trouvent  dans  ceux  d’autrui 
ies  moyens  de  s’établir  & de  faire  valoir  leurs  ta- 
lens  & leur  induflrie. 

Lesaâcs  de  fieciitis , tant  colleélives  qu’en  com- 
mandite, doivent  faire  mention  du  capital  qu’on  y 
a mis , foit  par  portions  égales  , foit  par  des  mi- 
fes  différentes  ; du  temps  que  la  fieciiti  doit  du- 
rer ; du  partage  des  profits  ou  pertes  ; de  la  défen- 
fe  à chacun  des  affociés  de  négocier  hors  d’icelles  , 
c’eft-à-dire , pour  fon  compte  particulier  ; de  la  fin 
ou  continuation  de  la  fieciiti,  en  cas  de  mort  d’un 
des  affociés  ; des  aumônes  qu’on  doit  donner  aux 
pauvres  ; enfin  de  toutes  les  conventions  fous  lef- 
quelles on  s’affocie  & des  obligations  qu’on  s’impo» 
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te  réciproquement  afin  d’éviter  les  difficultés  8c  les 
procès  qui  fuiiffent  prefque  toujours  par  ia  ruine 
des  uns  & des  autres. 

Les  focilt/s  anonymes  font  celles  qui  n’ont  pas 
de  nom  connu  , mais  qui  caillent  réellement  en 
fccret,  foit  verbalement,  foit  par  écrit,  entre  plu- 
sieurs commerçant  qui  travaillent  chaaun  en  parti- 
culier, & qui  au  bout  du  temps  convenu,  le  ren- 
dent réciproquement  compte  & partagent  entr’eux 
les  bénéfices  rélultans  de  leurs  opérations  particu- 
lières . On  nomme  aulfi  ces  afiTociations  , foci/t/s 
momentanées , parce  qu’en  général  elles  ont  peu  de 
durée  8c  qu’elles  n’ont  l'ouvent  que  celle  de  l’opé- 
ration ou  de  la  fpéculation  qui  y a donné  lieu  . 

Ces  fortes  de  foci/t/s , quoiqu’utiles  quelquefois, 
devroient  être  rigoureufement  furveillées , parce  que 
c’eil  par  ces  foctit/s  fourdes  & cachées  qu’on  par- 
vient à faire  de  grands  acaparemens  & à exercer 
enfuite  le  monopôle  , fuivanr  le  degré  de  cupidité 
de  ces  pelles  publiques . 

L’ordonance  du  mois  de  mars  1875  , veut  non 
feulement  que  les  foci/t/s  colicâives  ou  générales, 
& celles  en  commandite,  foient  rédigées  par  écrit, 
mais  encore  que  l’extrait  de  l’aâe  de  foct/ti  , foit 
regifiré  au  gréfe  de  la  jurifdiflion  confulaire  , s’il 
•y  en  a , linon  en  celui  de  l’hôtel-de-ville  , & à 
leur  défaut  aux  prèles  des  juges  royaux  des  lieux  , 
ou  de  ceux  des  ieigneurs  particuliers  , & l’extrait 
inféré  dans  un  tableau  expofé  en  lieu  public  , à 
peine  de  nullité  ; cet  extrait  doit  contenir  les 
noms  , furnoms  8c  demeures  de  tous  les  affociés  , 
les  ciaufes  extraordinaires  relatives  à la  fignature 
des  afles  , s’il  y en  a dans  celui  de  focicté  , le 
temps  auquel  elle  doit  commencer  & finir  , 8c 
qu’elle  ne  poura  être  réputée  continuée  , s’il  n’y 
en  a un  afte  par  écrit,  enrcgiflré  & affiché  ; qu’en 
outre  tous  afte:  portant  changement  d’affociés  , 
nouveles  flipulations  ou  ciaufes  pour  ia  fignature 
feront  également  enregiflrés  8c  publiés,  8c  n’auront 
lieu  que  du  jour  de  la  publication. 

La  même  ordonance  veut  .suffi  que  tous  les  aflb- 
ciés  foient  folidairement  obligés  aux  dettes  de  la 
foci/ti  , quoiqu'il  n’y  en  ait  qu'un  qui  ait  ligné  , 
s’il  a ligné  pour  8c  au  nom  de  la  foci/ti  ; ce  qui 
n’a  cependant  pas  lieu  pour  les  affociés  comman- 
ditaires, lefquels  , ainii  que  nous  l’avons  ci-devant 
obfervé  , ne  font  obligés  qu’à  concurrence  de  leur 
mife  de  fonds. 

Enfin  pour  éviter  les  procès  qui  caufenr  fouvent 
la  ruine  des  commerçans  , cette  même  ordonance 
veut  encore  que  dans  tous  les  aftes  de  foci/ti  on 
flipule  par  une  ciaufe  particulière  8c  exprefie  que 
les  aflbcics  fe  foumettront  à des  arbitres  pour  ter- 
miner les  cont  Hâtions  qui  furviendront  entr’eux  ; 
& que  fi  cette  claule  étoit  omife,  l’un  des  afTociés 
en  poura  nommer  un  , & fur  le  refus  des  autres, 
il  en  fera  nommé  d’office  par  le  juge. 

Dès  Pinllant  qu’une  foci/tS  eû  conrraftée  , l’un 
des  affociés  u’a  pas  ia  faculté  d’y  admette  nulle 
autre  perfone  fans  le  confentement  de  fes  affociés. 
Il  peut  cependant  céder  une  portion  de  ton  intérêt 
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dans  la  foci/ti  ; mais  ce  ceffionaire,  loin  de  deve- 
nir un  de  fes  membres  par  cette  ceffion  , n’a  de 
compte  à demander  qu’à  fon  cédant. 

Quand  par  l’aâe  de  foci/ti  on  n’a  pas  flipulé  la 
portion  d’intérêt  que  chacun  des  affociés  doit  y 
avoir  , ni  la  mife  qu’ils  doivent  faire  , pour  for- 
mer ce  qu’on  appelé  , en  terme  de  commerçant  , 
le  fonds  capital , tout  doit  être  égal  entr’eux  , foit 
pour  la  mife  , foit  pour  le  profit  ou  pour  la  per- 
te. 

S’il  efl  convenu  , comme  cela  efl  permis  , que 
l’un  des  affociés  fera  feul  tous  ies  fonds , alors  le 
crédit , le  travail , les  talens  & tous  les  autres  avan- 
tages que  l’autre  apporte  dans  la  foci/ti , peuvenc 
lui  tenir  lieu  de  fonds  ; on  peur  encore  convenir 
que  les  parts  dans  les  profits  feront  inégales , & 
que  l’un  poura  les  partager  fans  entrer  dans  les 
pertes  ; bien  entendu  qu’on  ne  regardera  comme 
profits  que  ce  qui  reliera  après  les  dépenfes  & les 
pertes  prélevées. 

Lorfqu’un  des  afTociés  met  dans  la  focilté  tout 
le  fonds  capital  8c  que  l’autre  n’y  apporte  que  fes 
talens  8c  fon  travail  , cet  argent  ne  doit  être  re- 
gardé que  comme  une  avance  qui  doit  être  préle- 
vée avant  tout  partage,  par  celui  qui  l’a  faite,  ne 
faifant  point  partie  des  effers  communs  de  la  fociê- 
ti ; cependant  comme  il  efl  poffible  que  le  talent 
8c  le  travail  de  celui  des  affociés  qui  n’a  point 
fait  de  fonds , foient  auffi  utiles  à la  foci/ti  que 
les  fonds  de  l’autre,  on  peut  flipuler  que  fur  ces 
mêmes  fonds,  il  y aura  telle  fomme  qui  entrera 
en  foci/ti  pour  être  partagée  comme  & avec  les 
autres  bénéfices  de  ladite  foci/ti  ; mais  dans  ce  cas 
il  efl  tenu  perfonélemcnr  des  pertes  qu’il  feroit  ef- 
fuyer  à la  foci/ti  par  fa  faute . 

La  foci/ti  de  commerce  fe  contraâant  par  le 
feul  confentement  des  paries,  elle  peut  fe  diffou- 
dre  de  la  meme  maniéré . La  mort  civile  ou  na- 
turel d’un  des  affociés,  la  termine  de  même  que 
l’impuiffance  où  peur  fe  trouver  un  defdits  alfociés, 
par  des  malheurs  imprévus,  de  fournir  aux  dépen- 
ds de  la  foci/ti  & de  répondre  des  pertes  dont  il 
pouroit  être  tenu . 

On  a droit  de  demander  la  diffolution  d’une  fo- 
ci/t/ , avant  fon  échéance,  quand  onde  fes  mem- 
bres refufe  d’exécuter  les  ciaufes  ou  quelqu’une  des 
ciaufes  du  contrat  de  ladite  foci/ti,  ou  telle  qu’el- 
le peut  occafioner  des  pertes  confidérables  à cette 
même  foci/ti , ou  fi  enfin  fon  humeur  8c  fon  ca- 
raâere  détaifonable  ne  permettent  pas  à fes  affo- 
ciés de  vivre  avec  lui . 

Des  affociés  ne  peuvent  convenir  ni  flipuler  qu* 
leur  foci/ti  continuera  , après  la  mort  de  l’un  d’eux, 
avec  leurs  héritiers  ; l’incapacité  poffible  de  ceux-ci, 
leur  conduite  ou  leur  répuration , 8tc.  8tc. , s’oppo- 
feut  abfolument  à toute  convention  obligatoire  de 
ce  genre . 

SOETEMLKSK.4AS.  Mot  par  lequel  les  Hot- 
landois  défignent  une  forte  de  fromage  doux  dont 
il  fe  fait  un  grand  négoce  en  Hollande  Se  des  en- 
vois confidérables  au  dehors.  „ Par  U fille  au  tag 
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rif  de  i7ït,  le*  cent  livres  pefant  payent  a f.  ti. 
de  droits  de  fortie 

SOFALA  . Petit  royaume  d'Afrique  dont  la  ta- 

Îiitale  porte  le  même  nom  . L’or  & le  morfil  font 
e précieux  objet  du  commerce  des  étrangers  dans 
ce  royaume . Voyez  te  Ditiionairc  de  U géographie 
commerçante . 

SOFIST1QUER.  Mot  maiheureufement  trop  con- 
nu dans  ic  commerce,  où  l’avidité  de  certains  mar- 
chands l’a  introduit  ; il  lignifie  mêler  quelques  den- 
rées ou  nurchandifcs  eie  moindre  qualité  avec  de 
meilleures.  11  le  dit  plus  communément  des  dro- 
gues ic  épiceries  où  l’on  a mêlé  quelque  chofe 
pour  en  augmenter  le  poids  ou  le  volume,  parce 

3ue  c’ell  fur-tout  dans  ces  fortes  de  denrées  que 
es  marchands  peuvent  le  mieux  déployer  les  wfes 

Î(uc  la  cupidité  leur  fùggere , pour  augmenter  leur 
ortune  en  trompant  le  public . Ce  mot  lemble  ve- 
nir du  grec  ic  avoir  quelque  raport  avec  celui  de 
fcphtjle , par  lequel  on  déligne  un  homme  dont  les 
principes  font  faux  & erronés.  Voyr, c SoratsTt- 

QUER  . 

SOIE . Voyez  Sots  . 

SOIN  . On  nomme  ainfi  quelquefois  une  forte 
de  graille  ou  axonge  qui  fe  trouve  atachée  aux  lai- 
nes des  brebis  ic  moutons . C'ell  cette  graillé  que 
(es  marchands  épiciers  dtoguilles  qui  en  font  le  dé- 
bit, appclcnt  Oefype . Voyez  cet  article. 

SOISSONS  • Ville  de  France  dans  la  province 
de  Picardie , où  font  établies  plufieurs  fabriques  ic 
manufactures  de  boneterie,  de  chapélerie,  de  tiffe- 
randerie  de  rubaneric , de  tanerie  ,.  &c.  Voyez  le 
Piêiionaire  de  la  géographie  commerçante . 

SOIXANTAINE.  Nombre  de  / taxante . On  dir 
Jüxantaine  de  pijloles , une  faixtntaine  d’ é eus  itc. 
Voyez  Part,  fanions . 

SOIXANTE.  Que  l'on  prononce  foi  (famé ..  Nom- 
bre pair  compofé  de  ftx  dixaints  . Ce  nombre  en 
chifrc  commun  ou  arabe  s’écrit  ainfi  (60),  enchi- 
fre  romain,  de  cette  maniéré  ( lx)  , ic  en  chifre 
fran^ois  de  compte  ou  de  finance , de  la  forte  ( Ix  ). 
On  dit  foixante-un , foi  Xante- deux,.  Sc  ainfi  de  fuite 
jufqu’à  quatre  - vingts  ; quelques  perfones  difent 
/ iptante  au  lieu  de  foixanie-dix . 

SOIXANTIEME.  C’eit  la  partie  d’un,  tout  di- 
vifé  en  foixante  parties  égales.  Ainfi  l'on  dit,  j’ai 
un  foixantieme  dans  cet  armement dans  cette 
fociété  . ïtc.  On  peut  voir  aux  nombres  précédens 
du  meme  genre  , & aux.  mots  moitié , tiers, 
quart ,,  cinquième  , . &C. , les  differentes  occaflons 
où  l’on  fe  lért  de  ces  fra&ions  ou  nombres  rom- 
pus . 

En  matière  de  fraflîons , un  foixantieme  s’écrit 
ainfi  ( j;  ).  On  dit  aulfi  un  foi xante- unième , un 
foixante-deuxieme  , ic  ainfi  de  fuite  lufqu’au  qua- 
tre-vingtieme , & ces  différentes  fractions  fe  mar- 
quent de  même  que  celle  ci-defius,  avec  cette  dif- 
férence. néanmoins  que  l'on  met  un  i , un  z , un  y , 
& c.,  au  lieu  du  zéro  qui  fuit  le  6,  ce  qui  fe  pra- 
tique de  cette  maniéré  ( , -J- , 77,  &c.  ) 

Ou  dit  encore  trois  fatxantiemes , cinq  fvixan- 
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riemts , fept  foixantiemes  , Sec. , lefquek  le  mar- 
quent de  la  forte  (7±  , A 1 VS  • &c.  ) 

SOK  ou  SOC . Meïùre  des  longueurs  dont  on  f* 
fert  dans  le  royaume  de  Siam.  Ccft  la  demi-cou- 
dée . Deux  keubs  font  un  fok , douze  nions  font 
le  kcub  , ic  chaque  nion  contient  huit  grains  de 
riz  non  batu  , c’ell-à-dire,  neuf  de  nos  lignes,  au 
deilut  du  fok  font  le  ira,  le  voua ,.  le  feu,  le  jod, 
it  le  rié-nung  qui  efl  la  lieue , qui  contient  deux 
mille  voua  ou  toifes . Voyez  Ken  . 

SOL  ou  SOR.  Raifin  fte  égrené  qui  vient  d’Ef- 
pagne.  Ce  mot  femble  être  le  même  que  celui  dj 
for  on  foret  que  l’on  donne  au  poiflbn  fiché  ic 
fumé . 

Ce  raifin  efl  un  des  quatre  fruits  fecs  qui  entrent 
dans  ce  qu’on  appelé  en  France , quatre  mtndianx 
( mot  û mot,  quatre  eomeflibles , du- mot  latia 
manducaee  ) dort  on  fi  fert  ordinairement  pour 
les  collations  du  carême.  Voyez  Raisin  . On  en 
parle  à l'endroit  où  il  ell  traité  des  railïns  d'Ars 
ic  au  folei!  \ le  nom  de  fol  prononcé  for  donné  à 
ces  raifins  peur  bien  venir  aufli  du  mot  folei! , dont 
, l’effet  efl  de  brûler  & par  conféquent  de  dtfjichtry 
ainfi  le  nom  même  de  ce  raifin  iignifieroir  fruit 
de  (fée  hé  au  folei!  . 

SOL,  qu’on  prononce  le  plus  ordinairement^». 

, Efpece  de  monoie  de  cuivre  qui  a cours  en  Fran- 
ce, ic  tjui  fert  de  monoie  de  compte  . Ce  nom 
. peut  venir  du  mot  latin  folvcre , folder , payer , 
& c. , dont  on  a dû  fe  fervir  préférablement  à 
tout  autre  pour  défigner  une  piece  de  monoie  , 
ic  fur-tout  aufli  commune  que  lefl  ua  fou.  Voyez 
Sou  • 

Sol.  On  appelé  un  paiement  au  fou  la  livre r 
le  partage  qui  fe  fait  des  effets  mobiliers  d’un  dé- 
biteur entre  fes  créanciers , à proportion  de  ce 
qui  efl  dû  à chacun  . Voyez  Faillite  ou  Banque- 
route . 

Contribution  au  fou  la  livre , fc  dit  de  ce  que 
chaque  intérelfé  ell  obligé  de  contribuer  par  raporc 
à la  part  qu’il  a dans  une  compagnie,  dans  lacar- 
gaifon  d'un  vaille  .tu,  dans  une  fociété  ou  dans  quel, 
qu’autre  entreprife  de  commerce . Voyez  Contri- 
bution . Voyez  at<(fi  Avaries. 

SOLDANELLE  ou  CHOUX  MARIN.  Petite 

Ï liante  dent  les  racines  font  fort  menues  & les  feuil- 
es  approchantes  de  Variflolocbts  , excepté  qu’el- 
les font  plus  petites  & plus  épaiffes.  Ses  fleurs 
font  couleur  de  pourpre , fcmblables  à celles  du 
lizeron  ; on  en  trouve  beaucoup  fur  quelques  cô- 
tes de  l’Océan , d’où  la  plante  s’envoie  toute  en- 
tière. 

Pour  l’avoir  bonne  , il  faut  la  choifir  nouveie- 
it  la  moins  rompue  qu’il  efl  poffible  ; on  lui  at- 
tribue des  qualités  propres  pour  U guérifon  de 
l’hydropifie  , cependant  elle  efl  rare  & l’on  n'en 
trouve  que  difficilement  chez  les  droguifles . 

SOLDAT . Efpcce  de  crabe  que  l’on  nomme 
•suffi  canreles  it  qui  le  trouve  communément  dans 
la  plupart  des  îles  Antilles . Comme  cet  animal 
cil  d’un  grand  fecours  aux  habituas  de  ces  îles  par 
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te  différent  remcdes  que  l’on  en  retire  pour  II  gué- 
rifon  de  divers  accidens  & maladies,  nous  allons 
raporter  ici  ce  qu’en  a dit  M.  Prier  , marchand 
François  établi  à Llogannc,  côte  de  S.  Oomingue, 
dans  un  article  qu'il  communiqua  4 M.  Savary , & 
qui  fera  peut-être  regrcter  qu’un  animai  aufli  falu- 
taire  ne  foit  pas  plus  connu  en  France  oh  l’on  pou- 
roit  en  retirer  de  fi  grands  avantages . 

Cet  animal,  d’ordinaire,  n’ell  guere  plus  long 
que  de  trois  ou  quatre  pouces,  Sc  grâs  de  dix  ou 
douze  lignes  ; la  partie  anterieure  de  fon  corps  eft 
femblable  à ia  fauterele  marine,  avec  cette  diffé- 
rence quelle  clt  revêtue  d’une  écaille  un  peu  plus 
dur  e ; fa  tête  eft  longue , armée  de  deux  cornes 
dé!  iées  ; fous  fon  écaille  font  fix  pieds , dont  les 
deux  premiers  font  courts  , forts  & en  forme  de 
ferres , & les  quatre  autres  longs , menus  Sc  poin- 
tus chacun  arec  trois  articulations  : ceux-ci  lui  fer- 
rent à marcher,  & la  nature  l’a  pourvu  dît  deux 
autres  pour  couper  les  herbes  dont  il  fe  nourit,  ou 
pour  fe  défendre  . 

Le  refie  du  corps  fe  termine  par  une  cfpece  de 
queue  en  forme  de  boudin  , couverte  d’une  peau 
allez  rude  & épaiffe,  qui  a au  bout  trois  petites 
écailles  que  quelques  nacuraiiftcs  appelent  des  on- 
glet . 

Comme  cette  dernière  partie  du  corps  du  fol- 
dat  efl  trcs-foible  , la  nature  lui  a donné  l’inftinft 
aulfi-tôt  qu’il  cil  né  de  chercher  quelque  petite  co- 
quille abandonée  de  fon  poiffon  , dans  laquelle  il 
s enferme  en  y entrant  la  queue  la  première  ; Sc 
avec  ce  nouveau  logis,  il  monte  de  la  mer  & g li- 
gne les  hauteurs  & les  rochers  , oh  il  palfe  prof- 
ite toute  l’année , ne  revenant  fur  le  rivage  que 
ans  certaine  faifon , fok  pour  y jeter  fon  frai , 
foit  pour  y prendre  une  noovele  coquille  pluspro- 
portionée  4 fa  grôûéur , qui  s’ell  augmentée  pen- 
dant tout  ce  temps-là . 

C'eft  alors  qu'il  eff  agréable  de  voir  ces  petits 
animaux  effayer  diverfes  coquilles  jufqu’4  ce  qu’ils 
en  aient  trouvé  une  qui  leur  (bit  propre , ou  com- 
batre  entr’eux  4 coup  de  ferres  pour  fe  rendre 
maîtres  de  quelqu’une  4 laquelle  ils  prétendent 
également . 

On  tire  du  corps  ou  de  la  coquille  du  foldat  deux 
ferres  de  drogues  qui  font  d’on  grand  ufage  en  mé- 
diane;. l’une  efl  une  eau  claire,  fouverame  contre 
les  poiiules  ou  velfies  que  caufe  fur  la  peau  le  lait 
qui  découle  des  branches  du  manceniller,  arbre  três- 
«ommun  aux  îles ,,  mais  très  - dangereux  ; chaque 
coquille  en  contient  4 peu  près  nne  cuillerée.  C'eft 
ainfi  que  la  nature  a eu  foin  de  placer  auprès  les 
êtres  mal-faifans,  d’autres  qui  par  leur  bonnes  qua- 
lités en>  font  comme  le  contre-poifon. 

L’autre  drogue  pour  laquelle  les  habitant  des 
îles  vont  principalement  4 la  quête  ou  4 la  pê- 
che de  ce  petit  poiffon , eft  une  huile  admirable 
ycur  la  guérifon  des  rhumatifmcs , & qui  eft  aufli 
un  baume  falutaire  pour  les  plaies  récentes  ; c’eft 
cette  propriété  qui  fait  regréter  que  cette  huile  ne 
fiait  pas  plus  en  uiago  dans  nos  contrées  où  l’bu- 
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midifé  de  Pair  caufe^  tant  d’humeurs  rhumacifma- 
les  ; & qui  fait  fi  i’induilrie  ne  découvriroit  pas 
dans  elle  d’autres  vertus  non  moins  falutaires. 

Voici  le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  faire  cet- 
te huile . Dès  que  le  poilfon  eft  pris  on  l’enfile 
par  la  tête  & on  l’expofe  au  foleil  qni  en-  fait  dé- 
couler une  matière  épaiffe  Sc  gluante  comme  le  heu- 
re , dont  l’odeur  eft  extrêmement  forte  & puante  ; 
avec  la  graiffe  coule  une  eau  rouffe  qui  empêch* 
qu'elle  ne  fe  rancilTe  Sc  qui  fert  4 la  conferver. 

Ce  n’eft  guere  que  d:  la  queue  ou  de  cette 
cfpece  de  boudin  qui  lui  en  fert,  que  découle  cette 
huile,  il  en  fort  néanmoins  un  peu  des  autres  par- 
ties du  corps , Sc  l'on  n’ôte  pour  l’ordinaire  le  /bi- 
det du  foleil  oh  on  l’a  expofé  que  lorfqu’il  n’en 
rtfte  plus  que  les  arrêtes  & le  fquélere . 

Les  fauvages,  qui  de  leur  narure  font  fort  fujets 
aux  rhumatilmes , en  ont  toujours  provifion , Sc  il 
n'eft  guere  d’habitant  des  îles  Antilles  qui  n’en 
garde  aufli  chez  lui , ce  qui  la  rend  très-chere  danl 
les  îles,  8c  ce  qni  fait,  4 la  vérité,  qu’il  n’en 
paflé  guère  en  France , oh  elle  n’eft  malheureufe- 
ment  connue  que  de  peu  d’apothicaires,  8c  encore 
n’eft-ce  qne  des  plus  curieux . 

Les  Antilles  ne  font  pas  feules  dépofitatres  de 
ce  tréfor,  Sc  M.  Prier,  déjà  cité  , dit  que  cette 
huile  eft  fort  commune  dans  toutes  les  habitations 
de  fon  île  fur  la  côte  de  S.  Do  mm  que  ; on  ne 
peut  donc  qu’engager  nos  marchands  d’en  faire  ve- 
nir pour  ne  pas  priver  Paris  d’une  drogue  fi  Sou- 
veraine, ou  comme  s’exprime  un  auteur  qui  en  a 
parié , fi  miraculeufe . 

SOLDE  DE  COMPTE  . Somme  qui  fait  la  dif- 
férence du  débit  Sc  du  crédit,  lorfqae  le  compte 
eft  vérifié  Se  arrêté . Voyez  Compté  . 

Solde  . 7 erme  de  marine , qui  vient  du  mot  la- 
tin fotvere , payer,  St  qui  défigne  eu  France  le  fa- 
laise que  l’on  donne  aux  matelots  qui  montent  le» 
bltimens  deftinés  pour  les  grandes  pêches  , parti- 
culièrement pour  celles  de  la  morue  & du  hareng» 
Il  fe  dit  ordinairement  par  oppofition  4 ce  qu'on 
appelé  lot , c’eft-à-dire , la  part  que  l’équipage  a 
dans  le  poiffon  qni  a été  pêché.  Voy.  Hareng  Se 
Morue  . Voyez.  aufli  Lot  . 

SOLDER  UN  COMPTE  . C’eft  le  calculer  , 
le  régler , l’arrêter , e»  faite  la  balance  . Voyez, 
Compte  . 

SOLDI  ou  SOLS,  SOÜS.  Mot  qui  vient  du  Ta- 
rin fotvere , payer , aqùiter  , Sc  qui  eft  en  Italie 
le  nom  de  compte  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  vif- 
les  de  cette  partie  de  l’Europe,  particuliérement  i 
Florence,  Livourne  , Bologne  , Gênes,  Ancône  T 
Milan,  Lucques,  Bergame,  Nove  Sc  Savoie.  O» 
s’en  fert  aufli  4 Gerteve  & à Liège. 

Tous  ces  fddi  ou  font  Italiens  ne  font  pas  de 
la  même  valeur  ; il  en  faut  cinquante-huit  de  Li- 
vourne , quatre-vingt-trois  de  Bologne , fixante 
trois  de  Geneve  t quatre-vingt-quatorze  de  Milan  , 
foirante  de  Nove,  Sc  quatre-vingt-feize  de  Gênes, 
pour  faire  l’écu  de  France  de  foixante  fout  Sc  de 
neuf  M «arc. . 
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SOLE.  Place  publique  ou  étape  oii  l'on  déchar- 
ge les  marchandifes , & où  on  les  met  comme  en 
dépôt  pour  être  vendues. 

Les  marchands  de  vin  en  grès  font  tenus  de  met- 
tre dans  les  foies  de  i’hôtel-de-ville  leurs  vins  pour 
en  payer  le  grôs . 

Soie  . C’elî  ainfi  qu’on  nomme  quelquefois  des 
pièces  de  bois  propres  à faire  des  planches  ",  mais 
que  l’on  connoit  mieux  fous  le  nom  de  /olives . 
Voy.  Souvi . 

Sole  . On  nomme  ainfi  une  grôffe  piece  de  bois 
d’équâriffage  qui , avec  une  autre  piece  qu'on  ap- 
pelé la  fourchete  , fait  la  bafe  d'une  machine  à 
élever  des  fardeaux  qu’on  nomme  un  enfin  . 

C’eft  fur  le  milieu  de  la  foie  que  pofe  le  poin- 
çon & fes  bras . Les  fonetes  ( autre  machine  pour 
batrc  des  pieux  ) ont  pareillement  leur  foie , de 
delfous  laquelle  s’élèvent  les  montans  à couiiffes  & 
leurs  bras . Voy.  la  defcription  de  tes  deux  machi- 
nes à leurs  articles . 

Les  foies  font  encore  les  deux  pièces  de  bois 
pofées  en  croix  fur  un  mafTif  de  pierre  ou  de  mâ- 
nerie  , fur  le  milieu  defqueiles  efl  apuié  & arc- 
uté  l’arbre  ou  poinçon  qui  porte  la  cage  d’un 
moulin  à vent  & fur  lequel  il  tourne  . 

En  général,  toutes  les  pièces  de  bois  qui  fe pla- 
cent à terre  pour  foutenir  quelque  conllruCtion  , 
machine  ou  batiment,  & fur  lefqueHes  on  les  éle- 
vé, s’appelent  des  foies. 

SOLEN.  Efpece  de  coquillage  dont  on  croit  le 
parfum  hon  pour  apaifer  les  vapeurs  des  femmes  , 
& qui  n’a  jamais  été  fi  employé  que  depuis  que 
nette  maladie  efl  venue  il  la  mode. 

il  y a de  deux  fortes  de  folen  , le  mâle  & la 
femele , qui  ne  different  que  par  la  couieur  , leur 
/orme  étant  exactement  femblable. 

Le  folen  mâle  efl  bleuâtre  ou  couleur  d’ardoife  : 
le  folen  femele  efl  blanc  ou  rouffedtre . Quant  à la 
forme,  ils  font  l’un  & l’autre  également  compofés 
d’une  coquille  de  deux  pièces,  ou  plutôt  de  deux 
coquilles  longues  de  quatre  à cinq  pouces  , & lar- 
ges de  fept  a huit  lignes,  articulées  enfemble  par 
un  bout.  Ces  deux  coquilles  font  fort  minces,  creu- 
fes  en  dedans,  voûtées  par-dehors  & coupées  car- 
rément par  les  extrémités  . Ces  deux  efpeces  de 
folen  font  a fier  connues  dans  la  Méditerranée  , & 
nos  droeuüles  les  font  venir  de  Provence  ou  de 
Languedoc . 

On  en  trouve  une  troifîeme  efpece  fur  les  côtes 
de  Normandie,  pins  longue,  plus  large*,  & d’un 
blanc  tirant  fur  le  pourpre . Quoiqu’on  fe  ferve  du 
folen  pour  les  vapeurs,  ce  n’efl  peut-être  pas  pour 
fa  grande  vertu , mais  feulement  pour  le  fubfîituer 
au  blata  bizamia  , autrement  unguis  odorat  us  y 
qui  efl , 1 ce  qu’on  croit , fouverain  pour  ces  for- 
tes de  maux  , mais  qui  efl  très-rare  chez  les  mar- 
chands droguifles  de  Paris , auquel  pour  cette  rai- 
son ils  lui  lubflitoent  le  folen . Voyez  Blata  Bi- 

ZANTIA  . 

SOLIDAIRE.  Il  fe  dit  des  obligations  & des 
cautioncmcus,  où  pluticurs  pcrfoacs  s'engagent  de 
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payer  chacune  en  leur  particulier  fa  femme  totale 
ui  leur  efl  prêtée  à tous  enfemble  , ou  à l’une 
'elles  en  particulier , fans  que  le  préteur  foit  obli- 
gé de  difeuter  l’une  plutôt  que  l’autre . 

On  délivre  des  contraintes  folidaires  contre  tout 
les  co-obligés,  certificateurs  & cautions. 

SOLIDAIREMENT.  Adverbe  y qui  lignifie  fans 
divijion  de  dette  , d'une  maniéré  folidaire . Voyez 
l'article  précédent  . S’obliger  folidairement  pour 
un  autre,  c’eil  fe  charger  de  payer  pour  un  autre 
fans  que  le  créancier  foit  tenu  de  pourfuivre  d’abord 
fon  principal, débiteur  s’il  ne  le  veut. 

SOLIDITE  , foliditas  . Ce  mot  défigne  ici  la 
qualité  d'une  obligation  où  plufieurs  débiteurs  s’en- 
gagent â payer  une  tomme  qu’ils  empruntent,  ou 
qu’ils  doivent;  en  forte  que  la  dette  totale  foit 
exigible  contre  chacun  d'eux  , fans  que  celui  au 
profit  duquel  l’obligation  ell  faire  , foit  obligé  de 
difeuter  les  autres,  & l’un  plutôt  que  I autre. 

SOLIMAN  - DOSTUN  . Les  Indiens  nomment 
ainiî  une  racine  excellente  pour  la  te  nrure  , qui 
fe  trouve  en  quelques  provinces  de  Per  "e , & que 
les  Perfans  appelent  ruinas . Voy.  Ruimas  . 

SOLIVE . Pièce  de  bois  de  brin  ou  de  feiage 
dont  on  fait  les  planchers  des  bâtimens . 

Quoique  toute  forte  de  bois,  quand  il  efl  fort& 
d’une  belle  venue , puiffe  être  débité  en  folive , on 
ne  fe  ferr  guère  cependant  dans  les  ouvrages  de 
charpente  que  de  [olives  de  chêne  & de  lapin  , 
quelquefois  auili  de  châtaigner . 

Les  folives  de  bois  de  feiage  fe  débitent  ordi- 
nairement depuis  cinq  jufou’à  fept  ponces  de  grôf- 
feur,  & celles  de  brin  depuis  fept  jufqu’à  neuf 
pouces.  Voy.  Bois  ne  sciage  & Bois  d£%uAris- 
sage.  Voy.  aujfl  Chêne  & Sapin. 

Soliveau.  Petite  folive  moins  grôfie  & moins 
longue  que  la  folive  ordinaire  . Le  foliveau  n’a 
guere  que  quatre  pouces  & demi  juf  qu’à  cinq  pou- 
ces & demi  de  grôffeur. 

SOLTAM.  Elpece  de  fucre  candi  qui  fe  fait  au 
Caire,  dont  les  Provençaux  font  quelque  commer- 
ce . Voy.  Sucre  . 

SOLVABILITE.  Moyen  qu'on  a de  bien  payer 
les  dettes  déjà  contractées,  ou  qu’on  peut  contra- 
cter- Quand  il  efl  ordoné  en  juftice  de  donner  & 
fournir  caution,  il  faut  aufli  donner  des  certifica- 
teurs pour  répondre  de  la  folvabiliti  aêtucie  de  1a 
caution  qu'on  fournit. 

SOLVABLE.  Solvabilis . Qualité  qu’a  un  débi- 
teur de  payer  les  dettes  qu’il  a contractées  ou  qu’il 
peut  contracter . On  appelé  un  marchand  folvable 
celui  qui  elt  riche , qui  a des  fonds  & des  effets , 
en  un  mot,  de  quoi  payer  les  achats  qu’il  fait  & 
les  engagemens  qu’il  contraCte . On  dit , damer  ou 
demander  une  caution  beurgeoife  , raflante , borne 
& valable-,  pour  dire,  demander  ou  donner  pour 
camion  une  perfone  qui  efl  domiciliée  & qui  a 
des  fonds  i'uffifans  pour  répondre  du  cautiooement 
qu'elle  a fait. 

SOLVER , du  mot  latin  folvere  . Payer  , aqeâ- 
i et.  Terme  dont  quelques  négociât»  fe  fervent  af- 


Google 


S O M 

Ça  fouvent  dans  leurs  dentures  mercantilles  pour 
ügtiiüer  folder . Voy.  Compte. 

SOMEROTS.  On  nomme  tinfi  en  Languedoc 
les  bois  de  fapin  débités  en  bois  carrés.  Voyez. 
Carras  ; dans  quelques  provinces  de  France  on  les 
appelé  Sommiers. 

SOMME.  Se  dit  en  Arithmétique  du  nombre 
des  chofes  marquées  par  certains  carafteres  ou  chi- 
fres  ; par  l 'addition  on  joint  pluficurs  finîmes  en 
nombre  enfemble  pour  en  tirer  le  total  ; la  fouflra- 
tlion  enfeigne  à 6ter  une  petite  Pomma  d’une  plus 
grande;  la  multiplication  à multiplier  une  pomme 
ar  l’autre  pour  favoir  le  montant  ; & la  divifton 
partager  une  grôfle  fomme  [en  petites  fommes  , 
ou  parties  égales.  Le  produit  de  toutes  ces  réglés 
Te  nomme  aufli  des  fommes . 

Somme  , en  fait  de  commerce  d'argent  , fe  dit 
d’une  certaine  quantité  de  livres,  fous  & deniers 
que  l’on  reçoit , ou  dont  on  fait  paiement . On  dit 
en  ce  fens  : refu  de  M.  . • . . • la  fomme  de  fit 
cents  foixante  livres  dix  fous  quatre  deniers  qu’il 
me  devoit  par  fon  billet.  Payé  comptant  la  fom- 
me de  cina  cents  livres  pour  laines  à moi  vendues 
par  un  tel . 

Sur  les  livres  & dans  les  comptes  de  marchands 
les  fommes  fe  tirent  en  ligne  fur  la  marge  à droi- 
te , en  chifre  commun  ou  arabe  • 

On  appelé  fomme  totale  , celle  qui  provient  de 
l’addition  de  plufieurs  petites  fommes . 

Somme,  du  latin  fomma , charge,  fe  dit  de  la 
charge  d'un  cheval,  d’un  mulet  ou  de  quelque  autre 
animal  propre  à porter  des  marchandifes  fur  fon 
dos . Les  chevaux  , les  mulets , les  ânes  & les  cha- 
meaux font  des  bêtes  de  fommes  . Je  vous  envoie 
cinq  fommes  de  draps  de  Vire . 

Les  meflagers  fe  fervent  ordinairement  de  bétçs 
de  fommes  pour  le  tranfport  des  marchandées  & 
autres  chofes  dont  ils  fe  chargent. 

Somme  . Une  fomme  de  verre  eft  un  panier  de 
rerre  propre  aux  vitriers , qui  renferme  vingt-qua- 
tre plats  ou  pièces  de  verres  d’environ  deux  pieds 
de  diamenre,  qui  font  la  charge  d’un  crocheteur  . 
On  peut  tirer  d’une  fomme  de  verre  90  ou  95  pieds 
carrés  de  vitrage.  Voy.  Verre. 

Somme  . En  matière  de  commerce  de  mer , on 
appelé  haute  fomme , la  dépenfc  qui  ne  concerne 
ni  le  corps  du  navire,  ni  les  viâuaides  , ni  les 
loyers  des  hommes  ; mais  ce  qui  s’emploie  au  nom 
de  tous  les  intéreflés  pour  l’avantage  du  dciïein 
que  l'on  a entrepris.  Les  marchands  en  fourniffent 
ordinairement  les  deux  tiers , & l’autre  tiers  fe  paye 
par  le  maître  du  navire. 

Somme  . Terme  dont  on  fe  fert  dans  le  négoce 
de  la  clouterie  , pour  exprimer  en  un  feul  mot 
une  certaine  quanrité  de  milliers  de  clous  ; ce  mot 
lignifie  également  ici  charge. 

Toute  la  broquere  , à la  réferve  de  la  grôfle 
broquete  eflampée  ou  à tête  aboutie,  & toutes  les 
autres  fortes  de  clous  qui  font  du  nombre  de  ceux 
qu’on  appelé  clous  légers , même  ouantité  de  clous  , 
dits  clous  au  poids , fe  vendent  à la  fomme  quand 
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on  Tes  vrai  en  grôs . La  fomme  eft  ie  douze  mil- 
liers de  compte. 

Les  broqueres  eflarapées  & tous  les  grands  clous 
fe  vendent  au  compte . Vof.  Clou  . 

Somme  . On  appelé  poiffon  de  fomme  dans  le 
commerce  de  la  marchaodife  de  poifton , du  poif- 
fon  qu’on  affome,  & qu’après  avoir  empaille  & 
mis  dans  des  paniers  d’ofier  , on . tranfporte  fur 
des  chevaux  ou  fur  des  fourgons  & charetes . Voyez 
Poisson  . 

Somme  . Grand  vailfeau  Chinois  , dont  ces  peu- 
ples fe  fervent  pour  leur  commerce  de  mer , par- 
ticulièrement pour  celui  qu’ils  font  au  Japon  , 1 
Siam  & à Batavia. 

Le  Roi  de  Siam  fe  fert  aulfi  de  ces  fommet 
pour  envoyer  fes  marchandifes  au  Japon , à Cam- 
Daye , au  Tunquin,  à la  Cochinchine,  à Surate  & 
autres  lieux  des  Indes  ; mais  ce  font  ordinairement 
des  chrétiens  qui  les  commandent , à caufe  du  peu 
de  pratique  que  fes  fnjets  ont  de  la  marine,  fur- 
tout  quand  il  eft  queflion  de  faire  des  voyages  de 
long  cours.  Voyez  le  DiHiotuire  de  la  Géographie 
Commerçante , article  Siam. 

SOMMER.  ( Terme  d'arithmétique  O-  de  teneur 
de  livrer . ) C’eft  ajouter , joindre  enfemble  , plu- 
lieurs  nombres  ou  fommes,  pour  connoître  com- 
bien ils  peuvent  monter  tous  enfemble  ; c’cfl  pre- 
cifément  en  faire  le  total . Il  y a plus  de  fûreté 
à fommer  avec  la  plume  qu’avec  le  jeton  . 

Sommer  . Mefure  dont  on  fê  fert  en  Efpagne  . 
Le  fommer  fait  quatre  quarteaux  ; il  faut  huit 
fommers  pour  l’arobe , & deux  cents  quarante  fom- 
mer r pour  la  bote. 

SOMMIER.  Nom  que  l’on  donne  aux  bétes  de 
fommes  dont  les  voituriers  & meflagers  fe  fervent 
pour  le  tranfport  des  marchandifes  . Le  meflager 
de  Lyon  a dix  fo-nmierr , c’eft-à-dire,  dix  chevaux 
de  charge . 

Sommier  . C’efl  ainfi  qu’on  appelé  dans  le  com- 
merce de  bois,  une  piece  de  bois  ordinairement 
de  brin,  qui  tient  le  milieu  pour  la  grôfleur  en- 
tre la  poutre  & la  foüve . 

Sommier.  Dans  le  métier  des  Toneliers,  s’en- 
tend des  cerceaux  doubles  qui  terminent  de  cha- 
que bout  la  reliure  d’une  futaille,  & qui  fe  met- 
tent fur  le  fâble  pour  lui  donner  plos  de  force. 

Sommier  ( En  terme  de  finance  ) défigne  un 
gîôs  regillre  olI  le  commis  des  aides , les  receveurs 
des  tailles  & autres  commis  des  bureaux  des  fer- 
mes du  roi  écrivent  les  fommes , à quoi  monteur 
les  droits  qu’ils  reçoivent  joumélement . 

Quelques  marchands,  négocians  & banquiers  , 
donnent  aulTi  le  nom  de  fommier  à celui  de  leurs 
livres , qu’on  appelé  le  grand  livre . Voyez  Livre 
des  Marchands. 

SOMM1ERE.  Sorte  d’étofe  toute  de  laine,  tant 
en  chaîne  qu’en  trame , croifée  , chaude  & inole- 
te  , qui  n’efl  autre  chofe  qu’une  efpece  de  ferge 
un  peu  lâche , tirée  â poli  , & quelquefois  des 
deux  côtés,  dont  on  fe  fert  à faire  des  doublures 
pour  rhivez. 
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Les  fommitrtt  fe  fabriquent  en  'Languedoé  , 
& particulièrement  à Sammicres , petite  ville  de 
cette  province  , d’oît  il  parole  qu’elles  ont  pris 
leur  nom.  Il  s’en  fait  aulfi  beaucoup  à Beauvais 
en  Picardie. 

La  largeur  des  fommierts  eft  differente , il  y en 
a de  demi -aune,  de  demi -aune  demi -quart,  de 
trois  quarts  & de  deux  tiers  , fur  vingt-deux  à 
vingt-cinq  aunes  de  longueur,  mefure  de  Paris. 

Elles  le  vendent  ou  en  de  ru  ou  blanchies  à la 
vapeur  du  foufre,  ce  qui  s’appele  blanc  à fleur, 
ou  teintes  en  diverfes  couleurs.  Celles  du  Langue- 
doc ont  toujours  été  les  plus  ellimées , étant  mieux 
fabriquées  & d’une  meilleure  laine  que  les  au- 
tres. 

Sommieres  . Petite  ville  de  France  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc  , confidérable  par  les  manu- 
faûures  de  lame,  & où  fe  fabrique  l’e'tofc  nom- 
mée fommiere , dont  on  fe  fert  pour  faire  des  dou- 
blures en  hiver.  Voyez,  le  DÎ'Sonaire  de  la  Géogra- 
phie Commerçante . 

SOMPAYE.  C’ell  la  plus  petite  monoie  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique,  & qui  ait  cours  à Siam . 

Elle  vaut  deux  fous  demi-pite,  monoie  de  Fran- 
ce, & prendre  l’once  d’argent  fur  le  pied  de  trois 
livres  dix  fous . C’eff  la  moitié  du  foang  . 

On  donne  douze  à treize  caches  de  Siam  pour 
une  fompoyc,  ou  quatre  cents  caris.  Les  caris  font 
des  coquilles  des  Maldives , qui  fervent  de  petite 
monoie  prelque  par  toutes  .les  Indes  orientales  . 
Les  caches  font  des  efpeces  de  doubles  de  cuivre , 
deux  ou  trois  fois  épais  comme  les  doubles  de 
France.  Voyez  l'article  des  Monoies  des  Indes. 

La  fompaye  fe  divife  en  deux  payes  , chaque 
paye  en  deux  clams  ; mais  ces  deux  fortes  de  mo- 
noics  , ne  font  que  monoies  de  compte  , & non 
efpeces  courantes . La  fompaye  & fes  diminutions 
fervent  auffi  de  poids  , le  clam  pefant  douze 
grains  de  riz , & les  autres , en  montant  1 pro- 
portion . 

SOMPI . Petit  poids  dont  le;  habitans  de  Ma- 
dagafear  fe  fervent  pour  pefer  l’or  & l’argent. 

Le  fampi  ne  pefe  qu’une  drachme  au  grés,  poids 
de  Paris  ; c’eff  néanmoins  le  plus  fort  de  tous  ceux 
dont  ces  Infulaires  font  ufage  , ignorant  ce  que 
c’ell  que  l’once,  le  mire  ou  la  livre  , & n’ayant 
rien  qui  en  tienc  lieu , ou  qui  y réponde  ; tout , 
excepté  l’or  & l’argent,  fe  négociant  par  échange 
& par  eflimation . 

Les  divifions  du  fompi  font  , le  vari  ou  demi- 
grés;  le  facare  ou  fcrupulc  ; le  manquin  ou  demi- 
fcrupuU  ; & le  nanque  qui  vaut  fix  grains-,  le 
grain  chez  eux  n’a  point  de  nom . 

SON.  Peau  du  grain  qui  renferme  la  farine  , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  pain  , & de  toutes 
fortes  de  grains. 

,,  Le  fen  de  farine  , propre  à faire  amydon  , 
doit , à l’entrée  des  cinq  grôffes  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif  de 

„ À la  fortie  des  cinq  grôfles  fermes,  fuivant 
l’arrêt  du  1 6 juillet  1750  , il  paye  par  rafiere  , 
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pefant  foixante-deux  livres,  poids  de  marc,  1 liv. 

5 fous  „ . 

Les  autres , fuivant  le  fort  des  grains  , ne  peu- 
vent pas  être  exportés  quand  la  fortie  des  grains 
eil  prohibée  ; c’ell  ce  que  le  confcil  a décidé  le 
z6  feptembre  1772.  Il  s’eft  fondé  fur  ce  que  le 
réfultat  d’une  première  mouture  , pouvant  encore 
donner  de  1a  farine , l’envoi  du  fan  hors  du  royau- 
me , feroit  une  vraie  exportation  . Mais  grâces  aux 
vues  bienfaifantes  du  Monarque  qui  nous  gouver- 
ne , la  liberté  acordée , dans  l’aflcmblée  des  Nota- 
bles , au  commerce  des  grains  , ne  mettra  plus 
d’obffacies  à fon  exportation  , & par  conféquent 
cette  liberté  s’étendra  jufques  fur  cette  partie  du 
grain , devenue  un  des  principaux  objets  dont  on 
le  fert  pour  (aire  l’amydon. 

SONDE . Ce  qui  fert  à fonder  Se.  conuoitre  la 
qualité  ou  la  conlillance  de  quelque  chofe . 

Les  commis  des  bâragcs  des  villes , à l’entrée 
defquelles  il  fe  paye  quelques  droits,  & ceux  des 
bureaux  des  entrées  & forties  du  royaume  ont  dif- 
férentes fondes,  pour  découvrir  fi  dans  les  mar- 
chandifes  qui  patient  à leurs  bureaux , & dont  on 
leur  paye  les  droits , il  n’en  a point  d’autres  plus 
précieufcs  ou  plus  importantes  cachées,  qu’on  vou- 
drait faire  palier  , ou  fans  aquiter , ou  en  contre- 
bande . 

Les  fondes  des  commis  placés  aux  bitierei  de 
Paris  , pour  les  entrées  du  vin  , font  en  forme 
d’une  longue  broche  de  fer  emmanchée  dans  du 
bois  ; ils  s’en  fervent  pour  fonder  les  charetes  & 
chariots  chargés  de  paille  ou  de  foin , ou  autres 
chofes  femblables,  dans  lesquelles  il  eil  facile  de 
cacher  quelque  piece  de  vin  , de  liqueur  , ou  au- 
tres marchandifes  pour  en  fauver  les  droits. 

Les  autres  fondes  font  à proportion  femblables  , 
mais  convenables  à la  qualité  des  matières  qu’on 
veut  fonder  . 

Sonde  . C’ell  ainfi  que  les  charcutiers  appelent 
une  longue  aiguille  d’argent , dont  il;  fe  fervent 
pour  fonder  les  jambons  , langues  de  boeuf  & au- 
tres viandes  crues  ou  cuites  qu  il  leur  eil  permis 
de  vendre  & débiter  . 

Sonde  . Les  éventaitliffes  8c  ouvriers  qui  montent 
les  éventails,  nomment  ainfi  une  longue  aiguille 
de  laiton  qui  leur  fert  1 ouvrir  les  papiets  pour  y 
placer  les  flèches  de  la  monrure.  Voyez  Even- 
tail . 

SONDER . Verbe  . Se  fervir  de  la  fonde  , ou 
pour  découvrir  la  qualité  d’une  marchandife  , ou 
pour  s’afiurer  s’il  n y a point  de  fraude  dans  celles 
que  l’on  veut  paffer  aux  bureaux  des  fermes  du 
roi . Voyez  les  articles  précédent . 

SONER  DE  L’OR  ou  DE  L’ARGENT  . ;C’e(l 
reconoître  par  le  fon  d'une  efpece  ou  d’une  mo- 
noie qui  a mauvaise  façon  , ou  qu’on  croit  dou- 
teufe,  fi  effeflivement  elle  efl  bonne  ou  non  re- 
cevable . 

Les  rrois  maniérés  d’éprouver  les  monoies  dans 
le  commerce,  font  de  les  faner,  de  Us  soucier, 
c’eft-à-dire  , d’en  faite  l’épreuve  à la  pierre  de 
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touche,  & de  les  cifailter  , Il  n’y  a guère  que 
cette  derniere  qui  l'oit  fftre  ; on  dit  que  les  Indiens 
connoiffent  le  titre  de  l’or  & de  l’argent  en  les 
maniant  ou  en  les  mettant  entre  les  dents. 

SONETE  . Petite  clochete  de  métal,  ordinai- 
rement de  cuivre  , & quelquefois  d’argent  , ainfi 
nommée  pour  exprimer  l'on  effet,  qui  cil  de  /oser 
ou  de  rendre  un  fort  ; c’cll  du  mot  fonete  que  les 
fondeurs  en  terre  & en  Câble  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris , ont  pris  dans  leurs  llatuts  la  qua- 
lité de  maîtres  fonetiers . Les  autres  marchands  qui 
font  commerce  de  /mates , étant  obligés  de  les 
acheter  d’eux  pour  les  revendre.  11  Ce  fait  aufli 
des  Jonetes  de  grâs  verre . 

„ Les  forâtes , étant  comprifes  dans  la  claflfe  des 
merceries , au  chapitre  des  droits  de  Partie  du  ta- 
rif de  t édq,  & au  chapitre  des  droits  d’entrée  , 
fous  le  nom  latin  de  campants,  doivent  les  droits 
comme  mercerie „. 

„ Cependant,  à la-  douane  de  Lyon  , elles  aqui- 
tent  du  quintal,  comme  cloches;  lavoir, 

„ Venant  de  l’étranger,  t liv.„. 

„ Venant  de  l’intérieur  , avec  l'augmentation  , 
I 1.  i f.  8 d. 

,,  Celles  qui  s’atachent  au  cou  des  chevaux  , 
aquitenr , feulement  pour  ce  droit , par  quintal  , 
favoir,  venant  de  l’étranger,  15  fous  „. 

„ Venant  de  l'intérieur  , avec  l'augmentation  , 

1 -6  Cous  5 dcn. 

„ À la  douane  de  Valence , oh  elles  font  tontes 
nommément  comprifes  au  quatrième  article  du 
tarif,  elles  payent  2 livres  1 fou  6 deniers 

SONTO  . On  appelé  à la  Chine  thijonto  un 
thé  qui  eft  extrêmement  eftimé . On  en  porte 
-beaucoup  de  Canton  , ville  & port  de  la  Chine  , 
à Batavia . Il  s’aohete  vingt  saelt  le  fie  à Canton, 
ik  Ce  vend  tieax  cents  cinquante  pataguer  à Batavia  . 

,,  Le  thl-fonto  aquite,  fuivant  l’arrêt  du  8 juil- 
let 1731,  par  quintal  net,  6 liv.  „ Topez  Tut. 

SOPHISTIQUER..  Mélanger,  altérer  des  dro- 
gues & des  marchandifes , en  y en  mêlant  d'au- 
nes de  différente  ou  moindre  qualité  . Il  fe  dit 
particuliérement  des  remedes  & drogues  qui  fe 
préparent  & fe  vendent  dans  les  boutiques  des 
apothicaires  & épiciers  droguilles  , que  l'on  ne 
Toupçone  pas  toujours  donner  des  drogues  & re- 
mèdes purs  8c  fans  mélanges , parce  que  c’efi  dans 
ces  fortes  de  marchandifes  qu'il  cil  plus  aife  de 
couvrir  les  moyens  illégitimes  dont  on  fe  fert  pour 
tromper  le  public . Le  mot  fophifiiquer  eft  toujours 
pris  en  mauvaife  part,  il  a,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué,  du  raport  avec  l’épithete  de  fophifle  , 
donné  à un  homme  dont  les  principes  font  faux 
& dangereux c'eft  à tort  que  l’on  écrit  ce  mot  , 
fofifiiqutr. 

SOPH1STIQUERIE  . Mélange  de  drogues  de 
mauvaife  qualité  que  l’on  veut  faire  "palier  avec 
des  bonnes,  pour  en  augmenter  le  volume. 

SOR  ou  SAUR  . On  appelé  ainfi  le  hareng 
Calé  qui  ell  devenu  de  couleur  Aorte  & obfcure  , 
pour  avoir  été  fumé  & féché.  On  ie  nomme  aufli 
Commerce,  Tome  III, 
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foret  ou  fatsret . Dans  fa  primeur  on  l'appele  cra- 
que lot,  & on  lui  donne  quelquefois  le  nom  d 
périt  ; mais  ce  dernier  terme  n’eit  guère  alité  que 
par  le  menu  peuple  de  Paris , & particuliérement 
par  les  femmes  de  marché  qui  le  vendent.  Topez 
Hareng  vers  h fin  de  l’article. 

Comme  le  nom  de  for  n’eft  donné  au  hareng  que 
lorfqu’il  a acquis  une  couleur  dorée  ce  tnot  pou- 
roit  tenir  il  celui  de  fol , foleil,  dont  la  couleur  or 
a toujours  été  l’embiême. 

SOR  ou  SOL.  Efpece  de  raifin  égrené,  féché 
au  foleil,  qui  s'envoie  d’Efpagne. 

C’cft  encore  du  mot  fol,  foleil,  que  ce  fruit, 
ainfi  féché  a pris  fon  nom  , qui  fignifie  fruit  fécht 
au  soleil.  Topez  Raisin  n'Aacq  et  au  soleil. 

SORBEC  . Pâte  préparée  avec  du  ciiron  , du 
mule  , de  l'ambre  Sc  autres  parfums , & du  lucre 
clarifié,  dom  on  compofe  uneboiffon  fort  en  ufage 
dans  le  Levant:  celui  d’Egypte  efl  ferme  & cm. 
mé . Topez  Citron  . 

„ À l’entrée  des  cinq  greffes  fermes,  il  paye 
cinq  pour  cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  ta- 
rif, et  le  même  droit  à 1a  fortie , s’il  n’eft  pas 
jullifié  de  l’aquitement  de  celui  d’entrée 

„ À la  douane  de  Lyon,  de  tel  endroit  qu’il 
viene  , fuivant  l'ajouté  au  tarif,  il  aquite  5 liv. 
par  quintal  net  „ . 

„ À la  douane  de  Valence,  où  il  eft  nommé- 
ment défigné  au  deuxieme  article  du  tarif , il  aquite 
aufti  par  quintal  net  J liv-  t<  fous,,. 

„ Indépendament  des  droits  dûs  à l’entrée  du 
royaume  fur  le  feriec,  fuivant  la  province  par  la- 
quelle il  entre , il  aquite  encore  en  venant  de  l’é- 
tranger , -en  conféquence  de  l’arrêt  du  12  mai 
idp3  , un  droit  additioncl  de  30  faits  par  livre 
pelant  net  „ . 

SORER  ou  SAURER . Verbe , qui  fignifie  faire 
fumer  & fécher  les  harengs  faits  . 

Les  habirans  de  Dieppe  dilcttt ' forer . Voyex  Ha- 
reng vert  la  fin  de  l'article. 

On  fait  aufli  forer  des  fardines.  Topez  Sahdine  . 

SORET  ou  SAURET.  Signifie  la  même  chofe 
que  for  ou  faut.  Voyez  Son. 

Soret  . Eft  aufli  un  des  noms  que  l'on  donne  à 
une  des  fortes  d’acier.  Topez  Acier  . 

SORI.  Les  anciens  appeloient  ainfi  une  efpece 
de  matière  vitriolique  que  l'on  prétend  aujourd’hui 
n’etre  autre  chofe  que  le  chaleitis  ou  colcotar  . 
Topez  Vitriol. 

SOR1E.  Laine  d’Efpagne.  11  y en  a de  deux  for- 
tes , la  foric  Ségoviane  ou  de  les  Rios  Sc.  la  forie 
commune.  Voyez  Laine  d’Espagne. 

SORIN.  C’cft  le  nom  que  l’on  donne  à celui  qui 
fait  forer  les  harengs,  c’en-i-dire , qui  les  fait  fu- 
mer & fécher.  Ce  mot  n'eft  prefqu’en  ufage  qu’4 
Dieppe,  par-tout  ailleurs  on  dit  foriffeur.  Voyez 
ce  mot. 

SORIR.  Maniéré  de  prononcer  à Dieppe  le  ver- 
be forer  qui  fignifie  faire  fumer  & fécher  des  ha- 
rengs faits . Voyez  Sorer  . Voyex  aujfi  Hareng 
vers  la  fin  de  l’article. 

Rrrr 
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SORISSAGE.  Façon  que  l’on  donne  au  hareng 
en  le  fumant  à un  feu  de  bois  ou  de  charbon  dans 
les  lieux  qu’on  appelé  rouffabUs . Ce  terme  eft  en 
ufage  dans  plufieurs  endroits  de  Normandie  & de 
Picardie.  Voyez  Hareng  sor. 

SORISSEUR  . Celui  qui  fait  fortr  le  hareng  ; on 
le  nomme  aufti  forin . Le  maître  foriffeur  fe  paye 
par  jour  & eft  nouri  ; de  fon  habileté  dépend  tout 
le  fuccês  de  cette  façon;  la  moindre  négligence  de 
fa  part  expofant  le  hareng  à être  entièrement  brû- 
lé, ce  qui  eft  difficile  à reconoître  en  le  mettant 
en  baril . Voyez  comme  ci-diffus, 

SOR-SÈGOVIE  . C’eft  la  laine  d’agnelins  ou 
de  petits  agneaux  qui  vient  de  Ségovie  , ville  d’Ef- 
pagne.  Il  y en  a de  lavée  & de  non  lavée.  Il  vient 
aufli  des  fors  de  Moline , de  Caftille,  cPAlbarafin 
& de  Navane . Voyez  Laine  où  il  efl  parlé  des 
agnelins . 

SORTE.  Genre,  efpece.  On  dit  vendre  des 
marchandées  de  toutes  fortes , & ne  vendre  qu’une 
feule  forte  de  marchandées,  de  toutes  efpece  s , de 
tout  genre  , ou  n’en  vendre  que  d’un  genre , d’une 
efpece , &c. 

Les  chapeaux , qu’on  appeloit  autrefois  les  fept 
fortes , que  fabriquoient  les  chapeliers  de  Paris , 
n’étoiem  que  des  chapeaux  de  vigognes  communs, 
ainfi  nommés  parce  que  le  public  éroit  perfuadé 
qu’il  entroit  dans  leur  fabrique  de  fept  fortes  de 
laine  ou  de  poil.  Voyez  ch i peau. 

Sorte  . On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  dans  le 
commerce  des  pierreries  en  parlant  des  émeraudes 
qui  ne  fe  vendent  qu’au  marc;  ce  qui  en  marque 
les  différentes  grôffeurs  qui  vont  en  diminuant  de- 
puis la  première  forte  jufqu’à  la  troifieme  ; on  dit 
auffi,  première,  fécondé  & rroilîeme  couleur . Voyez 
Emtraude  . 

SORTIE . C’eft  le  paffage  d'un  lieu  à un  autre  ; 
dans  le  commerce  ce  mot  s’entend  des  marchandi- 
fes  qui  paffent  d’une  province  dans  une  autre  ou 
des  états  d’un  prince  dans  ceux  de  fon  voifin.  Il 
n’eft  guère  de  fouverains  qui  n’aienr  établi  des 
droits  fur  les  marchandées  qui  entrent  dans  leurs 
érats  qui  en  Partent,  auffi  n'apartient-il  qu’à  eux 
d'en  impofer , & la  plupart  font  trop  jaloux  de  leurs 
droits  pour  lai ffer  celui-là  fans  effet,  & mettre  ain- 
fi  des  entraves  à la  liberté  du  commerce,  car  ce 
droit  d’impofition  eft  une  prérogative  de  la  fouve- 
raineté  ; les  autres  impûrs  qui  peuvent  fe  trouver 
établis  & qui  fe  payent  dans  les  terres  de  certains 
feigneurs  particuliers  & à leur  profit  , ne  font 

Îu’une  émanation  de  la  fouverainc  puiflance  qui 
es  acorde  ou  permet  en  vertu  de  lettres  patentes . 

Les  droits  qui  fe  payent  en  France  à la  fortie  du 
royaume,  ou  des  provinces  réputées  étrangères,  ne 
s’y  peuvent  percevoir  que  par  les  commis  prépofés 
aux  bureaux  de  fur  les  tarifs  qui  en  font  dreffés  en 
conféquence  des  édits,  déclarations  de  arrêts  qui  en 
ordonent  le  paiement . 

Les  marchands  de  négocians  qui  font  leur  com- 
merce au  dehors  du  royaume  ou  dans  les  provinces 
qui  font  fujetes  aux  droits  de  fortie , ne  fauxoienc 
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trop  être  inftruits  de  la  qualité  defdits  droits  ; le 
nouveau  Recueil  alphabéttque  des  droits  de  traites 
uniformes  , de  ceux  d'entrée  & de  fortie  des  cinq 
grôffes  fermes  publié  au  commencement  de  1786, 
eft  prefqu'indilpenfable  pour  eux  ainfi  que  pour 
tous  les  marchands  en  général.  Voyez  Tarif.  On  a 
auffi  ajouté  dans  ce  Diaionaire,à  la  fin  de  chaque 
article  de  marchandée  , les  droits  de  fortie  que 
chaque  efpece  paye  en  France. 

L'état  général  du  commerce  de  M.  Savary  y 
contient  plufieurs  chofes  curieufes  concernant  les 
droits  de  fortie  qui  fe  payent  dans  les  pays  étran- 
gers, particuliérement  en  Efpagnc,  en  Angleter- 
re, en  Hollande  dans  les  villes  Anséatiques , dam 
celle  du,  nord  & de  la  mer  Baltique,  & dans  tou- 
tes les  Echeles  du  Levant. 

L’article  premier  du  titre  premier  de  l’ordo- 
nance  de  Louis  XIV  , fur  le  fait  des  cinq  grôffes 
fermes,  donnée  à Verfailles  au  mois  de  février 
1687,  eft  conçu  en  ces  termes,  relativement  aux 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  du  royaume . 

„ Nos  droits  de  fortie  & d'entrée  feront  payés 
fuivant  les  tarifs  arrêtés  en  notre  confeil , ês  an- 
née 1664  y 8c  arrêts  depuis  intervenus,  fur  toutes 
les  marchandées  qui  y font  comprifes,  nonobftant 
tous  privilèges , autres  que  ceux  qui  y font  men- 
tionés , quand  même  elles  feraient  dcüinces  pour 
notre  ufage  & fervice , & fans  dédu&ion  de  nos 
autres  droits  qui  auront  été  payés  dans  no;  provin- 
ces réputées  étrangères,  à la  réferve  des  drogue- 
ries 8c  épiceries  pour  lefqueües  les  droits  qui  au- 
ront éré  payés  feront  déduits,,. 

11  eft  bon  de  favoir  que  les  droits  payés  dans 
les  provinces  réputées  étrangères,  ne  font  point 
déduits  fur  c:ux  perceptibles  à l 'entrée  la  /or- 
tie des  cinq  grôffes  fermes. 

L’article  premier  du  titre  deuxieme  de  la  môme 
ordonance  s'exprime  ainfi: 

„ Nos  droits  de  fortie  feront  payés  au  premier 
& plus  prochain  bureau  du  chargement  des  mar- 
chandées.... & les  marchands  & voituriers  feront 
tenus  , en  arivanr  aux  lieux  où  les  bureaux  font 
établis , de  les  conduire  directement  au  bureau  ; 
le  tout  à peine  de  confifcation  des  marchandées 
8c  de  l’équipage  qui  aura  fervi  à les  conduire,  & 
de  500  1.  d’amende 

Les  marchandées  qui  s’envoient  des  cinq  grôffes 
fermes  à l’étranger  , ou  aux  provinces  réputées  c- 
trangeres , doivent  être  conduire,  au  bureau  le  plus 
prochain  du  chargement, y être  déclarées , vifitées, 
& y aquiter  les  droits,  & elles  doivent  encore 
être  repréfemées  &'  vifitées  au  dernier  bureau  de 
fortie  y où  l’aquit  du  premier  bureau  peut  être  re- 
tenu par  les  commis,  qui  délivrent  un  brevet  de 
contrôle,  c’eft-à-dire,  une  copie  fommaire  de  fa- 
quit,  contenant  mention  qu’ils  ont  retenu  l’origi- 
nal . 

Les  ancienes  fixations  des  droits  qui  fe  perce- 
voient  dans  les  provinces  de  Normandie , Picardie , 
Champagne,  Bourgogne,  Breffe,  Poitou,  A unis , 
Berry , Bourbanois , Anjou , le  Maine , Thouars , 
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chitélenie  de  Chantoccaux  & leurs  dépendances  , 
ont  éré  réunies  en  un  feu!  droir  d'entrée  8s,  de  /ortie 
par  le  tarif  du  18  feptembre  1664.  , que  M.  de 
Colbert  y dans  la  vue  de  porter  tous  les  droits  de 
traites  aux  frontières  du  royaume,  fit  compofer. 

Le  droit  de  /ortie  s’aquire  en  pa/Tant  des  pro- 
vinces ci-devant  défignées  & de  celles  du  Bcaujo- 
lois  Ôc  delà  Dombes  qui  y ont  été'  ajoutées  depuis 
ce  tarif,  dans  une  province  réputée  étrangère  ou 
à l’étranger;  il  n’y  a d’exception  que  pour  les 
marchandées  venant  de  l'étranger  ou  y allant , & 
qui  font  afliijéties  à des  droits  uniformes  foit  1 
l'e/itrée , foit  à la  fortie  du  royaume . 

SOSIE . Étofe  d’écorce  d’arbre  de  foie  & de  coton 
que  l’on  apporte  des  Indes  orientales , ce  font  fur- 
tout  les  Anglois  qui  font  ce  commerce . Les  pièces 
de  cette  écorce  ont  depuis  feize  jufqu’â  dix-neuf 
aunes  de  long , & depuis  trois  quarts  julqu’à  fept- 
huit  de  large. 

SOU,  que  l’on. écrit  quelquefois  /ol  , mais  que 
l’on  prononce  toujours  /ou . Ce  mot  ( qui  vient  du 
latin  solvere,  payer , aqui ter  ) , défigne  tantôt  une 
monde  réelle  & courante , & tantôt  une  monde  ima- 
ginaire & de  compte  . Après  avoir  parlé  du  /ou , 
monoie  courante , on  parlera  du  /ou  monoie  de 
compte* 

Le  /ou  monoie  courante  , efi  une  petite  efpece 
faite  de  billon , c’cft-à-dire , de  cuivre , tenant  un  peu 
d’argent,  mais  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  & 
les  temps  où  il  acté  fabriqué. 

Le  /ou  de  France  a d’abord  été  fabriqué  fur  le 
pied  de  douze  deniers  tournois  y d'où  il  (ut  appelé 
douzain  y nom  qa’ii  conferve  encore  dans  quelques 
provinces  de  ce  royaume  , quoiqu’il  n’en  ait  pas  tou- 
jours la  valeur» 

Ce  /ou , ayant  depuis  été  augmenté  de  trois  de- 
niers &,  marqué  avec  un  poinçon  d’une  fleur  de 
lis  pour  lui  donner  cours  lur  le  pied  de  quinze 
deniers, il  fut  nommé  /ou  marqué par  le  peu- 
ple /ou  tapé . 

Louis  XIV  ayant  ordoné  par  fon  édit  du  mois 
d’août  1656  une  fabrication  de  pièces  fix  blancs  y 
la  révoqua  par  fes  lettres  patentes  du  19  novembre 
de  l’année  fui  vante,  & ordona  qu’au  lieu  des  piè- 
ces de  fix  blancs  il  feroit  fabriqué  des  /ous  & 
des  doubles/ousy  les  uns  de  quinze  deniers  & les 
autres  de  trente,  il  deux  deniers  douze  grains  de 
fin , & trois  grains  de  remede  r à la  fabrication 
defquels  ou  travail Ieroir  pendant  trois  années  avec 
vingt-quatre  prefles  & balanciers  ; mais  à peine  les 
entrepreneurs  monétaires  commençoient  à y tra- 
vailler , que  ces  nouvcles  efpeccs  furent  décriées 
à la  pouriuite  des  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins  de  la  ville  de  Paris,  par  un  arrêt  du  coofeil 
d’état  du  14  août  1658 > comme  préjudiciables  au 
commerce . 

Il  eft  arivé  depuis  r fous  le  même  régné,  pfii- 
fieurs  autres  changemens  dans  cette  monoie  de 
billon  • 

Les  anciens  fous  quon  avoir  remis  à druze  de- 
niers ayant  été  réformés  > & d’autres  fabriqués 
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de  nouveau , ils  eurent  les  uns  & les  autres  éga- 
lement cours  pour  quinze  deniers  d’après  un  édit 
de  1 693  ; mais  par  un  autre  édit  donné  vers  la 
fin  du  régné  de  Louis  XIV,  au  mois  de  feptem- 
bre 1709,  ces  mémes/w/r  furent  augmentés  jufqu’à 
dix-huit  deniers  & une  nouvele  fabrication  de  pièces 
de  trente  deniers  fut  ordonée  dans  les  monoies  des 
villes  de  Lyon  & de  Mets. 

Ces  dernieres  efpeces  font  au  titre  de  deux  de- 
niers douze  grains  de  fin , au  remede  de  4 grains 
par  marc,  & à la  taille  de  cent  pièces  de  marc, 
au  remede  de  quatre  pièces  par  marc  ; il  fut  auffi 
fabriqué  des  pièces  de  quinze  deniers , les  unes  & 
les  autres  avec  la  même  empreinte  de  deux  L 
adoffées  l’une  à l’autre,  d’un  côté  de  cette  manié- 
ré, JL  & d’une  croix  fleuronée  de  l’autre  côté, 
pour  les  différencier  des  anciens  fous  qui  a voient 
une  croix  de  huit  L entrclôcces  & couronées  pour 
empreinte  d’effigie  , & d’un  écu  de  France  pour 
empreinte  d’écuffon  . Les  pièces  de  dix  huit  de- 
niers y & celles  de  quinze  & de  trente  furent  baif- 
fées  fur  la  fin  du  régné  de  Louis  XIV,  les  pre- 
mières ayant  été  réduites  à quinze  deniers  & cel- 
les de  trente  à vingt-un  , valeur  qu’elles  a voient 
confervée  pendant  les  deux  premières  années  du 
régné  de  Louis  XV,  fous  lequel  elles  lonr  bientôt 
remontées , celles  de  quinze  deniers  à dix  huit , & 
celles  de  vingt-un  à vingt-fept.  Préfentemvnt  on  ne 
rencontre  que  très-rarement  de  ces  pièces  de  quinze 
deniers  fur  lefquelies  font  empreintes  deux  L 
adoflées,  & le  peu  que  l’on  en  trouve  paffe  pour 
piece  de  fis  liards  ou  de  dix-huit  deniers . 

Le  /ou  de  douze  deniers  qui  a cours  préfente- 
ment,  porte  d’un  côté  la  face  du  roi  , avec  ces 
mors,  Ludov'u us  XVI , Dei  gratta , & de  l’autre, 
l’écu  de  France,  avec  l’année  où  il  fut  frapé,  & 
cette  légende  qui  ell  la  fuite  de  l’autre  , F ranci x 
& Navarrx  rex* 

On  frapa  auffi  fous  le  régné  de  Louis  XV,  de 
petites  pièces  de  vingt-quatre  deniers  , que  i’orr 
appela  pièces  de  deux  /ous , & auxquelles  on  don- 
na quelquefois  le  nom  de  fous  marqués  ; ces  efpe- 
ces valotent  Je  double  du  fou  ordinaire  ,c’eft  pour- 
quoi elles  furent  appelées  deux  fous  . Elles  por- 
tent d’un  côré  une  L furmontée  d’une  courone,& 
entourée  de  trois  fleurs  de  lh , avec  cette  légende  , 
Ludovic  h s XV  Dei  gratia  Francis  & Navarrx 
rexy  & de  l’autre  dtux  L entrelacées  & fur  mon- 
tées d’une  courone , avec  cette  autre  légende  , fit 
nomen  Domint  bcnediHum  , & l’année  ou  elle  a été 
frapée  - 

Il  y a quantité  de  fous  & de  demi-fous  qui  f 
fabriquent  dans  les  pays  étrangers,  mais  qui  n’oJV 
point  cours  en  France. 

Quant  à leur  valeur  , elle  eft  inégale,  fuivant 
l’inégalité  de  ce  qu’ils  tienenrde  fin, qui  e(l  à peu 
près  au  même  titre  des  fous  de  France  \ il  y a 
entr’autres  des  fous  de  Savoie  ; & du  temps  de 
M-  Savaryy  il  y avoir  encore  d’anciens  fous  de 
Befançon  , des  fous  d’Avignon  , de  Dombes*  de 
Charlevilic  * &.c* 
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Avant  la  reforme  des  fous  eu  France,  9 s’y 
en  trouvoit  plufieurs  qu’on  diffinguoit  par  les  rois 
fous  lefqucls  ils  avoient  été  frapcs , comme  les 
douzains  d'Henri  II , les  fous  de  Charles  IX , fit 
les  feus  d Henri  IV  ; d'autres  avoicnt  le  nom 
des  provinces  où.  on  les  fabriquoit  , comme  les 
fans  de  Dauphiné , Sic.  Mais  tous  ces  feus  furent 
réformés  fous  le  régné  de  Louis  XIV , comme  l’ont 
été  depuis  peu  les  efpeces  du  régné  de  ce  Prince» 
Il  eti  quelques  provinces  de  France  où  le  fou 
marqué  avoir  St  a peut-être  encore  un  nom  par- 
ticulier ; en  Anjou  il  s’appeioit  friande , fie  dans 
d’autres  provinces  le  bofiu , à caule  d'une  efoece 
de  bofie  que  lui  imprimoit  le  poinçon  de  1a  fleur 
de  lis , lorfqu'on  le  frapoit  pour  faire  reconoître 
ceux  qui  étoient  formés  ; car  c’ell  ( comme  on 
croit  ravoir  déjà  dit  ) une  marque  particulière  faite 
fur  ces  fous pour  les  dillinguer  des  autres , qui 
les  fit  appeler  fous  marqués . 

Les  fous  n’avoient  d’abord  été'  fabriqués  que  pour 
fervir  de  menue  monoie , & faire  des  paiement  en 
détail  , conformément  à l’arrêt  de  1 666  \ mais  l’u- 
fage  s’étant  introduit  d'en  faire  de  gros  paiemens, 
& pour  cela  de  tes  réduire  en  facs  de  vingt-cinq, 
de  cinquante  , de  cent  , & meme  de  deux  cents 
livres,  qui  s'appeioient  communément  facs  de  dou- 
zaine , & qui  le  prenoient  fans  compter , fe  redo- 
noient  de  même  dans  le  commerce  de  l’argent , 
fur  la  foi  de  l’étiquete  atachée  1 l’ouverture  des 
facs  ; l’abus  en  devint  fi  grand , que  pour  rémedier 
à quantité  d’inconvéniens  qui  en  étoient  la  fuite , 
Louis  XIV  le  défendit  par  un  arrêt  de  fort  con- 
feil  d’état  du  ifi  feptembre  i6çi. 

Cet  arrêt  (rorte , „ qu’à  l’avenir  il  ne  fe  ferait 
plus  de  facs  de  deuzaius  , qu’ils  ne  fe  donneroient 
qu'en  détail  , & que  dans  les  gr&s  paiemens  on 
n’y  en  pouroit  faire  entrer  que  pour-  dix  livres, 
fous  peine  de  trois  mille  livres  d’amende 

Il  y a eu  autrefois  en  France  des  fous  , des 
demi-fous  8c  des  tiers  de  fous  d’or,  fie  même,  au 
raporr  de  quelques  auteurs  qui  ont  traité  des  an- 
cienes  monoies  du. royaume,  des  fous  d’argent,  à 
la  taille  de  vingt-quatre  à la  livre  ; mais  outre 

Î|ue  ces  fous  ou  d’or  ou  d’argent  ont  à peine  pafle 
a première  race  des  rois  de  France  , c’ell  qu’il 
n’y  a rien  de  bien  certain  fus  cette  matière . Com- 
me ils  ne  font  point  des  monoies.  courantes  , qui 
feules  doivent  entrer  dans  ua  Diclsonaire  du- Com- 
merce ,.  on  peut  avoir  recours  aux  auteurs  qui  en 
ont  traité  particuliérement,  entr’autres  aux  lavant 
ouvrages  de  MM.  Bouteroue  Se  Leblanc . 

Sou.  Monoie  de  compte  , qu’on  appelé  fou- tour- 
nées , cil  compofée  de  quatre  livrée  qui  valent 
douze  deniers  tournois,  la  valeur  d’un  tiard  étant 
de  trois  deniers,  ( le  mot  de  liard  efl.unc  cor- 
rnption  du  mot  li-hardi , épithète  du  toi , fout  le 
régné  duquel  on  frapa  cette  mon  crie  ) ,.  les  vingt- 
fous  tournois  valent  *«e  livre  tournois , fie  foiran- 
te de  ces  fout  valent  unîém  ou  trois  livres-. 

Le  fou  tournois  fe  fubdivife  en  douze  deniers , 
lt  denier  en  deux  mailles  ou  oboles  j,  la  maille 
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ou  obole  en  deux  pitts , fie  la  pire  en  deux  fini- 

sou  . H y a en  Hollande  deux  monoies , l'une 
d’argent , l’autre  de  bi  lion,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  fous  ; celle  d’argent  s’appele  fou  de  grès, 
& l’autre  fou  commun . Le  fou  de  grés  vaut  douze 
grés  ou  fix  fous  communs,  i prendre  le  fou  pour 
quinte  deniers  de  France , c’efl  le  fcheling  . Voyez 
Scjeeeins  • 

Le  fou  commun , qu’on  nomme  autrement  fiuy- 
vert , vaut  huit  duyttr  ou  deux  grés . 

Ces  deux  monoies  qui  font  des  efpeces  réelle!, 
font  aulfi  en  Hollande  des  Monoies  de  change. 
Voyez  Monoie  de  compte  et  de  change. 

Sou  » Il  y avoit  en  France  , au  commencement 
du  régné  de  Louis  XV. , un  autre  fou  de  compte 
que  l’on  appeloit  fou  Péri  fis  ; il  étoir  d’un  quart 
en  fus  plus  fort  que  le  fous  tournois  , St  égal 
en  valeur  au  fou  marqué  de  quinte  deniers  » Vingt 
fous  Pari  fis  faifoient  une  livre  Pari  fis  , c’efl-  à- 
dire , vingt-cinq  fous  tournois , ou  une  livre  cinq 
fous  tournoi  s- . 

La  fubvtntion  eft  un  droit  de  fou  pour  fivte 
qui  fe  perçoit  fur-  certaines  efpeces  de  marchan» 
aifei»  ..  . 

On  dit , faire  une  eontrihuttm  au  fou  la  livre , 
pour  dire  , faire  un  partage,  ou  répartition  entre 
des  créanciers,  chacun  à proportion  de  ce  qui  peut 
leur  être  dtl  en  principal . 

Quand  on  dit  qu’un  marchand  ou  négociant  ell 
entré  pour  cinq  fous  dans  une  entreprit  de  manu- 
faélurc  ou  autre  afaire  de  commerce , cela-  lignifie 

Îu’il  s’-efl  affôcié  pour  un  quart  ; cinq  fous  étant 
: quart  d’une  livre , St  qu’il  y a mis  des  fonda 
à proportion . 

Dans  le  commerce , on  fe  fert  d’un  proverbe  qui 
dit,  qu'un  marchand  a fait  de  tent  fous  , quatre 
livres-,  Se  de  quatre  livres,  rien  , pour  faire  en- 
tendre qu'il  a fait  de  mauvais  trocs  ou  achats  fur 
lefquels  il  y a toujours  i perdre. 

Sou.  En  Angleterre»  en  Hollande, en  Flandres 
& en  Stabanr  , il  exiite  une  monoie  de:  compta 
que  l’on  appelé  aufG  /o«» 

Le  fou  d’Angleterre  fe  nomme  fou  fierling  ; c'ell 
la  vingtième  partie-  d’une  livre  llerling  r comm» 
en  France  le  Jou  tournois  ell  la  vingtième  parti* 
d'une  livre  tournois  . Un  fou  fierling  vaut  douta 
deniers  fierling , ou  douze  penim  , 8c  ce  /ou  aug- 
mente ou  diminue  à proportion  que  la  livre  fler- 
ling  augmente  ou  diminue  de  valeur ,.  ce  qui  fa 
réglé  par  lt  prix  dn  change.  Voyez  Livre- . 

En  Hollande , on  Flandres  & en  Brabant  ,.  I* 
fou  s'appelé  fou  de  gris  ; il  faut  vingt  fous  de  grée 
pour  faire  une  livre  de  grûs,  fit  le  fou  de  grés  fe 
divife  en  douze  deniers  de  gràs  ; la  valeur  du  fou 
de  grée  cil  variable,  de  même  que  celle  du  fou 
fierling  d’Angleterre , c’efl-4-dire  , qu'elle  fuit  tou- 
jours la  valeur  de  la  livre  de  grûs,  par  raporr  au 
prit  du  change.  Il  y a quelque  différence  entre  1» 
fous  de  grés  de  Hollande  fie  celui  de  Flandres  fit 
de  Brabaut.  Voyez  Livre» 
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SOUAGUZEZ  . Mime  mot  que  celui  de  Sau- 
vagaoi  & de  SauvaglcCa  . C'elt  le  nom  que  l’on 
donne  à des  toiles  de  coton  qui  vienent  des  Indes 
orientales , Il  y en  a de  diverfes  fortes . 

Les  fouaguzez  ùrcun  font  blanches  ; elles  ont 
quatorze  aunes  de  longueur , fur  deux  tiers  ou  demi- 
aune  de  largeur. 

Les  autres  fouaguzez  font  ccrues ; elles  ont  auffi 
quatorze  aunes  fur  deux  tiers.  Voyez  quant  A leur 
tarif  l'article  Toile  , & ceux  de  Sauvagagi  & 
Sauvaguzées. 

SOUBORi).  Livre  de  foubord.  Voyez  Livre. 

SOÜCH  A . Crépon  de  foie  de  la  Chiae  , rayé 
de  bleu.  Voyez  CaSeorr. 

SOUCHE  . ( Terme  de  commerce  en  détail.  ) 
C’elt  la  plus  longue  des  deux  petites  pièces  de  bois 
qui  compofent  ce  que  les  marchands  appclenr  une 
taille,  fur  laquelle  ils  marquent  avec  des  hoches 
ou  incilîons , qu’ils  font  journéletnent  avec  uo  cou- 
teau , les  marchandifes  qu’ils  donnent  à crédit  aux 
perfones  qui  ont  des  comptes  avec  eux  -,  l’autre 
partie  s’appele  l'échantillon  . Voyez  Taille  , 

Souche.  ( Terme  d'exploitation  & de  commerce 
de  bois . ) C’ell  la  partie  de  l’arbre  qui  eil  A fleur 
de  terre,  & qui  tient  aux  racines.  Ce  mot  Cgnifie 
racine  . 

On  i’appele  au  (fi  cépée  ctt  fipie  , ma»  on  ne 
fc  fort  guère  de  ce  dernier  terme  qu'en  parlant 
des  arbres  du  tronc  defquels  U fort  diverfes  tiges  . 
Voyez  Cépées. 

SOUCHET  bes  Jhdes  , DE  Maeaiar  , ou  de 
Babxeowx  . C’eil  la  terra  mérita.  Voyez  Txrrake- 

RITA  . 

Outre  la  terramerita  , qui  ell  le  véritable  fotc- 
thet , dont  il  fe  fait  une  très-grande  confomroation 
par  les  teinturiers  5c  autres  ouvriers  ; il  y a encore 
deux  fortes  de  fouchets  moins  connus  8c  de  moin- 
dre ufage  ; le  fouebet  rond , & le  fouebet  long  . 

Le  fouebet  rond,  qu’on  appelé  aulft  cyperus  rond 
( nom  fous  lequel  il  eft  tarifé  dans  le  recueil  des 
droits  d’aides , &c.  ) , & fouvent  fouebet  d’. Angle- 
terre & de  Flandre  s,  parce  que  c’étoit  de  ti  que 
les  marchands  épiciers  droguiltes  le  tiroient  autre- 
fois r ell  une  racine  itoueufe  en  forme  de  grôs 
crains  de  chapelet , brune  au  dehors  & priée  au 
dedans , d'un-  goût  aftringenr , & prefque  fans  odeur 
quand  elle  ell  nouvele  . Cette  racine  croît  dans 
l'eau , ou  le  long  des  ruilfeau».  Elle  jete  du  mi- 
lieu de  Tes  feuilles,  qui  font  longues  8c  étroites, 
des.  liges  triangulaires , folides  8c  Hffées.  Ses  fleurs 
font  petites  8c  rougeâtres,  atachées  le  long  des  ti- 
ges , par  bouquets  envelbpés  de  quelques  feuilles  . 
Cette  forte  de  fourbes  fe  tire  présentement  d’au- 
près d’Etampes  . Pris  en  infulion  dans  du  vio 
Uanc  , en  le  croit  bon  pour  la  colique  . Il  ne 
s’en  fait  neanmoins  qu’une  très-petite  coeioni [Sta- 
tion . 

Le  fouet et  long  ou  cyperus  long  , que  quelques 
boranifles  nomment  galange  fauvage  , dl  une 
pétite  racine  entourée  de  quantité  de  filament, 
d’une  odeur  affez  agréable , ft  du  relie  allez  fejn- 
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bîable  au  fouebet  rond,  h la  réfervedefes  feuilles, 
qui  font  longues  8t  vertes  , comme  celles  du  poi- 
reau , & de  la  fituation  de  fes  fleurs , qui  croiffent 
prefqu’iu  bout  des  tiges  ; ce  fouebet  fe  plait  éga- 
lement dans  1*  voiflnage  des  eaux , en  forte  que 
l’on  le  regarde  comme  one  plante  aquatique  . Les 
payfans  des  environs  de  Paris  vienent  le  vendre 
par  fâchées  aux  marchands  droguirtes  j mais  i 
moins  de  bien  examiner  le  fond  des  facs  , on  efl 
fouvent  trompe  , les  payfans  ayant  foin  que  celui 
de  deffus  foit  fec  8c  bien  conditioné  , 8c  de  rem- 
plir le  refie  du  fac  avec  du  fcmcbet  de  moindre 
qualité  , ou  même  humide  8c  gâté  . Pour  l’avoir 
bonne , il  faut  choifir  cette  racine , grôfle  , l’ecbe  , 
point  vermoulue  , 8t  ne  fentant  ni  le  moifl  , ni 
renfermé . Son  ulage  dl  pour  la  médecine . Néan- 
moins les  parfumeurs  & les  gantiers  s’en  fervent  b 
caufe  de  fon  odeur.  Voyez  aulft  Cucorm*. 

„ Le  fouebet  ou  cyperus  venant  de  l’étranger  8c 
Jes  provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq  gtôf- 
fes  fermes  , doit  , fttivant  Je  tarif  de  1884  , rz 
fous  par  quintal  net  „ . 

„ Partant  des  cinq  grfiffes  fermes , dans  one  pro- 
vince réputée  étrangère  , ou  i l’étranger  , il  efl 
exempt  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon , il  doit  par  quintal 
net , fuivant  l'ajouté  au  tarif  de  1832 , 8 fous , ve- 
nant de  l’étranger  n . 

„ Venant  de  l’intérienr  , 7 fons  , â caufe  de 
l’augmentation 

„ Pour  la  douai»  de  Valence,  il  paye,  comme 
droguerie,  3 iiv.  ir  fois  du  quintal  nef 

Souchet.  ( Terme  de  carrier.)  On  nomme  ainfî 
une  maavarfe  pierre  qui  fe  trouve  quelquefois  en- 
tre les  bancs  qui  compofent  une  carrière , particu- 
liérement fous  le  dernier  banc  , Je  plus  fouvent  le 
fouebet  nreft  qu’une  efpece  de  terre  8t  de  pavois  . 
Voyez  Caaaiere  . 

SOUCHETAGE.  Defcente  que  font  les  officiers 
des  eaux  8c  forêts  après  la  coupe  des  bois  , pouf 
vifiter  & compter  le  nombre  & la  qualité  des  fou- 
rbe t ou  arbres  abatus. 

Le  mot  fouclxtage  fe  dit  auffi  du  compte  & de 
la  marque  des  bois  de  futaie  , qu'on  a permiffioit 
d’abarre  dans  une  venre  ; cette  deraiere  vifito  fe 
fait  avant  ^exploitation  des  bois. 

L’article  50  du  titre  15  de  l’ordona#ce  de  1 889  , 
permet  aux  marchands  adjudicataires  de  faire  pro- 
céder au  fut  ht  t âge  de  leurs  ventes  avant  de  les 
exploiter,  8c  d’en  fine  drefftr  le  procès  verbal  pif 
les  officiers  des  eaux  & forêts;  ce  qui  doit  fe  faire 
fans  frais,  fous  peine  de  eoneuffioir . 

SOUCIS  ou  SOUTIS  . Ce  font  des  mouffelines 
de  foie  rayées  de  diverfes  couleurs , qui  vfenent  des 
Indes  , ce  qui  les  fait  appeler  moullelines , quoiqu’il 
n’entTe  aucun  coton  dans  leur  fabrique  , comme 
dans  lés  véritables  mouffelines  ; e’ell  une  efpete  de 
boute  ou  de  moufle  légère  qui  paroît  fur  la  fu per- 
fide de  la  toile  comme  fur  les  mouffelines  ; ce 
font  , à proprement  parler  , de  vraies  toiles  de 
foiq  - 
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Il  n'y  a que  les  Indiens  qui  aient  la;  minière- 
de  travailler  ainfi  ces  fortes  d’érofes  .- 

Les  fouets  font  de  differentes  longueurs  & lar- 
geurs; il  y a des  pièces  qui  n’ont  que  huit  aunes 
de  long  fur  trois  quarts  de  large  & d’autres  y 
vingt  aunes  fur  deux  tiers, 

SOLIDE  . Plante  avec  laquelle-  on  fait  la  pierre  , 
appelée  également  foiute  , qui  fert  à plufteurs  ufa- 
ges , fur-tout  pour  les  verreries  &.  favoneries , Pé/re 
l'article  fuivant , 

Soude  . Sel  gris  artificiel  , très,  poreux  & très- 
leffivial  . Les  verriers  s’en  fervent  pour  faire  leurs 
verres  & les  favoniers  l’emploient  dans  la  com- 
pofition  de  leurs  favons  y mais  la  plus  forte  con- 
fommation  de  la  fouele  , dont  les  marchands  épi- 
ciers droguilles  de  Paris  font  un  commerce  confi- 
dérable  , le  fait  par  les  bianchiifeufes  des  environs 
des  faux-bourgs  de  cette  grande  ville  , qui  s’en 
fervent  pour  leffiver  & blanchir  le  linge . 

La  fonde  fe  fait  avec  une  plante  qui  porte  le 
même  nom  ,.  St  qui  croît  le  long  des  côtes  de  la 
mer . Les  Botanifles  la  nomment  kali  , & préten- 
dent que  c’ell  d’elle  que  certains  Tels  font  appelés 
fets  allait  s . Les  ouvriers  qui  la.  brûlent  la  nom- 
ment ta  marie . 

Cette  plante  jete  une  tige  de-  la  hauteur  d’un 

Îied  & demi , nouée  en  plnfieurs  endroits  , & de 
es  noeuds  fortenr  de  petites  feuilles  fort  étroites  . 
Sa  graine  efl  enfermée  dans  de  médiocres  goulïes 
rondes,  qui  vienenr  à l’extrémité  de  fes  branches. 
On  la  feme  tons  les  ans  ; & quand  elle  efl  d’une 
grandeur  raifonable  on  la  coupe  St  on  la  fane  com- 
me l’on  fait  ordinairement  le  foin  . Lorfqu'elle  efl 
fechc , l’on  en  remplit  de  grands  trous  faits  exprès , 
on  y met  le  feu , on  la  couvre  ,,  & quand  elle  efl 
réduite  en  cendres  , il  s’en  forme  après  quelques 
temps  une  pierre  fi  rude  , qu'on- efl.  oblige  de  la 
câ/fer  avec  des  marteaux  ; c’efl  cette  pierre  que 
nous  appelons  fonde  , & à laquelle  les  anciens  ont 
donné  le  nom  de  fatieore  , falicot  ou  alun  catin  . 
Voyez  Salicor  . 

On  diflingue  quatre- fortes  de  fonde , qui  font  la 
fonde  d'Alicante , celle  de  Carthagene  , celle  qu’on 
nomme  fonde  de  Bourde  t St  enfin  la  fonde  de  Cher- 
bourg , que  l’on-  appelé  au®  varech  ou  cendres  de 
varech  , du-  nom  d'une  plante  qui  croît  au  bord 
de  la  mer  en  Normandie  , St  dont  cette  fende  efl 
faite. 

La  fonde  d'Alicante  efl  Ta  meilleure  , celle  de 
Carthagene  , quoique  moins  bonne  , ne  laiffe  pas 
de  s’employer  avec  fuccês  ,.  & efl  de  beaucoup  fu- 
pcrieurc  aux  deux  autres , qui  font  très-mauvaifes  , 
étant  ordinairement  humides , d'une  couleur  verdâ- 
tre , approchant  du  noir , puantes , mêlées  de  quan- 
tité de  piètres  , & quelquefois  de  chaux  ; ce  qui 
gâte  & brûle-  le  linge . 

Pour  bien  choifin  la  fonde  d'Alicante , il  faut  la 
prendre  lèche , louante  , d'un  gris  bleuâtre  dedans , 
St  dehors  percée  de  petits  trous  en  forme  d’œil  de 
perdrix  , & qu’étant  mouillée  elle  n’aie  point  une 
odeur  de  marécage  » U faut  fur- tout  avoir  foin  qu'il 
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n’y  ait  aucun  mélange  d'autres  pierres , & que  les 
pierres  de  fonde  ne  foicnr  point  couvertes  d’une 
croûte  verdâtre  ; outre  que  le  premier  de  ces  dé- 
fauts augmente  inutilement  le  poids  de  la  mar- 
chandée , il  concourt  avec  l’autre  à gâter  & dété- 
riorer le  linge  - La  fonde  trop  grôffe  ou  trop  me- 
nue , peut  plus  facilement  fe  charger  d’autres  dro- 
gues & de  parties  hétérogènes  ; la  moyene  , de  la 
grôffeur  des  cailloux  ( appelée  pour  cela  cailloti  ) 
doit  leur  être  préférée . 

La  fonde  de  Carthagene  , quoique  moins  bonne 
que  celle  d’Alicante  , doit  proportionement  avoir 
les  mêmes  qualités,  car  elle  n’efl  jamais  fi  bleue  , 
elle  a de  plus  petits  trous,  & efl  couverte  de  cet- 
te croûte  verdâtre , que  nous  avons  dit  être  un  dé- 
faut . Elle  fe  trautporte  en  balles  plus  gtôffes  que 
l’autre  . 

Outre  ces  quatre  fortes  de  fonde , on  en  compte 
une  cinquième  qui  efl  moins  commune  , & que 
l’on  appels  fonde  Hanche  . C’efl  une  efpece  de  fel 
ou  falpètre  , que  les  droguilles  nomment  commu- 
nément natron.  Sa!  natrum  . Il  fe  forme  de  l’ean 
du  Nil , ménagée  â peu  près  de  la  même  maniéré 
que  l’eau  de  la  mer  dans  les  marais  falans , & aidée 
de  l’ardeur  du  foleit. 

Par  le  moyen  de  l'eau  commune , on  tire  de  I* 
fonde  un  fel  blanc , qui  efl  le  véritable  fel  alkali , 
& qui  doit  feul  en  porter  le  nom  , de  préférence 
â tout  autre  , St  fans  autre  dénomination  ; ce  qui 
doit  le  diflinguer  des  autres  Tels  alkalis  , qui  tous 
out  befain  que  l’on  les  déflgne  par  la  plante  ou 
autre  matière  dont  ils  font  tirés  , comme  fel  alltali 
Aabfinthe , de  eentanrée , &c. 

Soude  de  barille.  C’efl  le  nom  de  la  véritable 
fonde  d'Alicante  , ainfi  nommée  de  l'herbe  de  ba- 
rille qui  fe  feme  , fe  cultive , fc  recueille  & fe 
brûle,  pour  faire  la  fonde  , aux  environs  de  cetre 
ville  d'Efpagne  . Rarement  elle  nous  vient  toute 
pure  d’Efpagne  les  Efpagnols  , pour  gâgner  da- 
vantage, en  augmentent  le  volume  , en  1a  mêlant 
fouvent  avec  la  fonde  de  honrdine , autre  herbe  qui 
reffetnble  à la  barille  , mais  qui  n’a  point  les  mê- 
mes bonnes  qualités. 

C’efl  la  véritable  fonde  de  barille  qu’il  faut  em- 
ployer pour  la  fabrication  des  glaces  i miroirs,  la 
bourdine  n’y  étant  pas  propre  . Elle  s’envoie  en 
maflè  dans  de  grands  cabats  de  tonc  • 

Soude  de  sourdine.  Soude  faite  avec  une  herbe 
qui  a beaucoup  de  reffemblance  avec  la  barille  , 
mais  qui  n’efl  point  au®  bonne  - Voyez  P article 
précédent . 

„ Les  fondes  venant  d’Alicante  & des  autres 
lieux  d’Efpagne  , peuvent  entrer  dans  le  royaume 
en  payant  les  droits  ; la  prohibition  relative  aux 
cendres  de  Varech  ne  le»  concerne  pas  , d’après  la. 
décifion  du  2 6 juin  1756 

„ Servant  â la  teinture  , elles  font  égale- 
ment admiflibles  venant  d’Angleterre  , d’après 
l’arrêt  du  2 lévrier  1765  , & celui  du  17  juillet 
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n Elle»  doivent  , fuyant  le  tarif  de  iéd4  , pat 
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quintal  , favoir  , en  entrant  dans  les  cinq  grôffes 
fermes,  8 fous 

„ Payant  des  cinq  grôffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères,  io  fous 

„ Elles  font  prohibées  à , toutes  les  forrics  du 
royaume , comme  falins  propres  aux  verriers  ; c’eft 
le  réfultat  de  l’arrêt  du  26  avril  1781  , confirmé 
par  celui  du  9 juillet  1785 

„ À la  douane  de  Lyon  , elles  aquitent  , fui- 
vant  le  tarif  de  1631 , où  elles  font  dans  la  clafle 
des  drogues  , par  quintal  net  , favoir  , venant  de 
l’étranger , 3 fous  „ . 

„ Venant  de  l’intérieur  , avec  l’augmentation  3 
fous  6 den.  „ • 

„ À la  douane  de  Valence  , où  elles  font  com- 
priies  au  fepûeme  article  du  tarif  , elles  payent 
aufii  du  quintal  net,  17  fous  6 den.  „* 

SOUDE  DE  COMPTE  pour  solde  de  compte. 
Voyez  Compte. 

SOUDER  UN  COMPTE  ; on  dit  plus  commu- 
nément solder  un  compte  . C’eft  le  calculer  , le 
régler,  l’arrêter,  en  faire  la  balance.  Voyez.  Compte. 

SOUDIS . Petite  monoie  qui  a cours  à Ormus  , 
dans  le  golphe  Perfique. 

Un  fondis  vaut  quatre  payes  , & la  paye  dix 
beforchs  qui  font  à peu  près  comme  les  l/ards  de 
France.  Voyez  Besorcme. 

SOUDURE  . Compofition  ou  mélange  de  divers 
métaux  & minéraux  , qui  fert  à fonder  6c  joindre 
enfemble  d’autres  métaux  . On  fait  des  foudures 
d’or  , d’argent , de  cuivre , d’étain  commun  , d’étain 
de  glace  oc  de  plomb  ; obfervant  de  mettre  toujours 
dans  la  compofition  quelque  partie  du  métal  que 
l’on  veut  fouder  avec  une  partie  d’un  métal  fu- 
périeur . 

Les  orfèvres  font  de  quatre  fortes  de  foudures  , 
que  pour  distinguer  , ils  nomment  foudures  h huit , 
b ftXy  au  quart  6c  au  tiers  , cette  derniere  elt  la 
plus  (bible  ; ils  entendent  par  foudure  d huit  celle 

Îlux  n’a  qu’un  huitième  de  cuivre  ou  de  laiton  fur 
ept  parties  d’argent , 6c  ainfi  des  autres . C’eil  ce 
mélange  de  cuivre  dans  la  foudure  d’argent  qui  fait 
que  la  vaiflelc  montée  elt  toujours  moins  chere 
que  la  vaiflele  plate . 

La  foudure  des  plombiers  fe  fait  avec  deux  li- 
vres de  plomb  & une  livre  d’étain  . On  éprouve 
fa  bonté  dans  la  fonte  , lorfque  verfant  la  lar- 
geur d’un  écu  de  certe  foudure  en  fufion  fur  une 
rable  , il  s’y  forme  ce  qu’on  appelé  des  /eux  de 
perdrix  , c’eft-à-dire  , de  petites  étoiles  claires  6c 
brillantes. 

La  foudure  du  cuivre  fe  fait  comme  celle  des 
plombiers  , mais  avec  le  cuivre  6c  l’érain  ; quel 
que  foi  s fi  ce  font  des  ouvrages  délicats  que  l’on 
veut  fouder  , on  met  quelque  portion  d’argent  à 
la  place  de  l’étain . 

Enfin  la  foudure  de  l’étain  fe  fait  avec  les  deux 
tiers  d’étain  8c  le  tiers  de  plomb  ; mais  quand  on 
veut  que  l’ouvrage  foit  délicat , comme  aux  tuyaux 
d’orgues  , où  la  foudure  eft  difficile  à apercevoir  , 
on  la  fait  avec  uoe  partie  d’étain  de  glace  6c  trois 
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parties  d’étain  fin.  Voyez  à V article  Étain  f endroit 
ou  il  ejl  parlé  de  la  claire  foudure . 

Les  potiers  d’étain  vendent  aux  chaodroniers, 
ferblantiers,  vitriers,  plombiers,  faifeurs  d’orgues, 
&c.  une  forte  de  bas  érain,  moitié  plomb  & 
moitié  étain  neuf  , qu’ils  appelent  claire  fou- 
dure, bafle  étofe , petite  étofe , &c.  C’eft  la  moin- 
dre de  toutes  les  fortes  d’étain  qu’il  eft  défendu 
aux  potiers  d’étain  d’employer  à leurs  ouvrages,  fi 
ce  n’eft  pour  des  moules  à chandele.  Voyez  comme 
ci-deffus . 

Quoiqu’il  ne  foit  point  fait  mention  de  la  fou- 
dure dans  le  nouveau  recueil  de  droits  d’aides  6ec. 
qui  a paru  en  178b,  elle  payoit,  félon  Savary,  les 
droits  de  la  douane  de  Lyon  , à rai  ton  de  9 fous 
du  quintal , tant  pour  l’ancicne  que  pour  la  nou- 
vele  taxation  . 

SOUFLET . Infiniment  qui  fert  à attirer  l’air 
& à le  repoufler,  dont  on  fe  fert  dans  les  chemi- 
nées des  chambres  6c  des  cuifines,  6c  aux  forges  > 
fourneaux  6c  fonderies  pow  y aviver  6c  exciter  le 
feu  ; on  s’en  fert  aufii  aux  orgues  & autres  inftru- 
mens  8c  machines  pneumatiques  pour  leur  donner 
le  degré  de  vent  dont  elles  ont  befoin.  Le  fou flet 
tire  Ion  nom  du  bruit  même  qu’il  fait  lorfqu’oa 
le  met  en  mouvement , c’efi  ce  que  l’on  nomme 
en  figure  de  rhétorique,  onomatopée . 

Le  fouflet  efi  compolé  de  deux  ais  plats  , or- 
dinairement de  forme  prefque  triangulaire,  dont 
quelquefois  les  deux  angles  d’en-haur  font  arondis 
oc  qui  ont  chacun  une  queue  ou  poignée  taillée 
du  même  bois . Deux  ou  plufieurs  cerceaux  pliés 
de  la  figure  des  ais  font  placés  enrre  deux  : un 
cuir  large  par  le  milieu  & étroit  par  les  deux 
extrémités  où  il  finit  prelqu’en  pointe  efi  cloué  fur 
le  bord  des  ais  qu’il  unir  enfemble,  6c  fur  les  cer- 
ceaux qui  féparent  les  ais,  afin  que  le  cuir  fe  plie 
ou  s’ouvre  plus  aifémenr . Un  tuyau  de  fer  ou  de 
cuivre , quelquefois  même  d’argent , fur-tout  aux 
fouflets  de  chambre , termine  le  Jouflet  6c  efi  ata- 
ché  à l’ais  de  definus  : cet  ais  a quelques  trous  pra- 
tiqués a l’effet  d’aipirer  l’air;  enfin,  un  cuir  qui 
efi  au  dedans,  6c  qui  couvre  ces  trous  fert  comme 
de  ioupape  pour  donner  entrée  à l’air,  ou  pour  le 
retenir  ; on  l’appele  , par  cette  rai  l'on  , Y âme  du 
fouflet . 

Les  fouflets  n'cranr  point  tous  defiinés  aux  che- 
miné r,  de  chambre  6c  de  cuifine  > font  proportio- 
nés  aux  foyers  auxquels  on  les  delline  ; c’efi  pour- 
quoi il  y en  a de  différentes  grandeurs,  des  dou# 
blés  6c  des  fimples. 

Les  fouflets  qui  fervent  aux  forges  des  orfèvres , 
des  feruriers , des  maréchaux , d-^s  taillandiers , des 
fondeurs  6tc. , foit  qu’ils  foient  doubles , foit  qu’ils 
l'oient  fimples , s’élèvent  6c  le  baillent  par  le  moyen 
de  la  branloire  6c  d’une  chaîne  qui  y efi  atachce 
3c  que  tire  l’ouvrier. 

Les  fouflets  des  fonderies  6t  des  fourneaux  où 
fe  cuifent  6c  fe  liquéfient  les  métaux,  ainfi  que 
ceux  des  forges  où  le  travaillent  les  grôs  ouvrage* 
comme  font  les  ancres  des  vaifieaux  6c  la  plus  gruf- 
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fe  taillanderie,  reçoivent  leur  mouvement  par  les 
roues  de  quelque  moulin  4 eau . 

D’autres  foufltts , entr’autrcs  ceux  des  émail  leurs , 
reçoivent  leur  mouvement  par  une  ou  plufieurs 
rjiarches  que  l’ouvrier  a fous  fes  pieds . Voyez 
Émail  . 

Enfin  les  foufltts  d’orgues  fe  lèvent  par  un  hom- 
me qui  a pris  de  là  le  nom  de  foufleur.  Les  fou- 
fltts ordinaires  de  cuifine  ou  de  chambre  font  les 
plus  petits  de  tous,  & s’ouvrent  & fe  ferment  avec 
l’une  & l’autre  main. 

Les  fouflets  d’orgues  , qui  communiquent  le 
vent  aux  divers  tuyaux  qui  forment  les  tons  & les 
jeux  de  l’orgue  , font  d'une  fabrique  & d’une  for- 
me differentes  des  autres  ; on  peut  même  dire  qu’ils 
font  une  efpece  de  feu  fiel  s particuliers . Voyez 
Oanut. 

Les  bouchers  fe  fervent  auffi  de  fouflets  d’une 
flrufture  extraordinaire  pour  foufler  & enfler  leurs 
viandes  lorfque  les  bêtes  ont  été  aflomées,  afin 
de  les  habiller  & dépecer  plus  facilement. 

Divers  ouvriers  travaillent  à la  fabrication  de 
ces  différent  fouflets , mais  ils  font  tous  d'une  mê- 
me communauté,  qui  efl  celle  des  boiffeliers.  Voy. 
BorsttutR . 

,,  Les  foufltts  venant  de  l’étranger  aquitem  com- 
me ouvrages  de  cuir,  en  vertu  de  l’arrêt  du  z8 
mai  1768,  vingt  pour  cent  de  la  valeur 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères , dans 
les  cinq  grôfles  fermes,  ils  payent,  fuivant  le  tarif 
de  1^64,  fa  voir: 

„ Les  foufltts  de  maréchal  j Uv.,  5 foui  de  la 
pièce  „. 

,,  Les  petits  par  domaine , 4 fous  „ . 

„ Sortant  des  cinq  grôfles  fermes  , ils  payent , 
d’après  le  même  tarif,  favoir,  les  grôs  par  paire, 
6 fous  ,, , 

,,  Les  petits,  par  douzaine,  y fous 

„ Pour  la  douane  de  Lyon , les  foufltts  de  maré- 
chal & de  forge , aquitent  à raifon  de  deux  & de- 
mi pour  cent  de  la  valeur 

„ Les  petits , comme  mercerie  „ . 

À la  douane  de  Valence  , les  premiers  payent , 
fuivant  le  chapitre  XIX  de  l’article  VIII  du  tarif 
oh  ils  font  compris , par  douzaine , j f.  8 d.  „ . 

„ Les  autres  d’après  l’article  IV  du  même  tarif, 
où  ils  font  également  dénomés,  aquitent  2 1.  1 f. 
6 d.  par  quintal  „. 

SOUFRANCE . ( Terme  rte  compte  ) . Il  fe  dit 
des  articles  de  la  dépenfe  d’un  compte , qui  n’étant 
pas  aflez  jtiflifiés  pour  être  alloués,  ni  aflez  peu 
pour  être  rayés,  relient  comme  en  fufpens  pendant 
un  temps,  afin  que  durant  ce  délai  le  comptable 
puifle  chercher  & raporter  des  quitances  ou  autres 
pièces  pour  fa  décharge. 

Les  articles  en  f ouf  rance  fe  rayent  après  le  délai 
fini,  s’ils  ne  font  pas  juflifiés,  ou  s'allouent  s’ils  le 
font.  Voyez  Conjure, 

SOUFRE , qu’on  écrit  quelquefois , mais  rare- 
ment Souifrz,  en  latin  fulfur . Nom  d’un  miné- 
ral foflile , onÔucux  & inflammable . 
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On  diftingue  deux  fortes  de  foufre  naturel , t'eft» 
4-  dire , qui  n'a  point  été  paffé  par  le  feu  pour  le 
purifier.  Le  foufre  vif,  & le  foufre  min/rat. 

Le  foufre  vif,  ainfi  nommé  de  ce  qu’il  efl  tel 
qu’il  fort  de  la  mine,  efl  une  efpece  degtaife  gri- 
fe,  facile  à prendre  feu,  & qui  lorfqu’on  le  brûle 
jete  une  odeur  fulfureufe.  Sa  couleur  lui  fait  quel- 
quefois donner  ce  nom  de  foufre  gris  . U vient 
pour  l'ordinaire  de  Sicile,  quoique  l’on  en  tire 
aufli  de  quelques  autres  endroits.  1!  fe  confomme 
peu  de  ce  foufre  à Paris , fi  ce  n'efl  pour  quelques 
compofitions  galéniques,  ou  pour  foufrer  le  vin 
afin  de  le  conferver  après  l'avoir  foutiré  ; ce  que 
les  cabaretiers  font  en  mettant  du  foufre  vif  avec 
de  la  fleur  de  foufre,  du  fucre,  de  l’anis,  de  U 
canelle,  de  la  mufeade,  du  clou  de  girofle  8tc., 
& en  trempant  un  linge  dans  cette  miititxi  qu’ris 
font  brûler  dam  leurs  futailles . 

Le  foufre  vif,  pour  être  bon , doit  être  tendre , 
friable , uni , doux  & iuifant  d’un  gris  de  fouris  & 
point  chargé  de  menu. 

Le  foufre  minéral , efl  une  efpece  de  bitume  due 
& terreux  , d’un  jaûne  aflez  Iuifant , d’une  odeur 
forte  & puante,  facile  à fondre  & à brûler.  C’eft 
fur-tout  aux  environs  des  Volcans  ou  montagnes 
qui  vomiffent  du  feu , telles  que  le  mont  Véfuve , 
l’Ethna,  &c. , que  l’on  trouve  ce  foufre.  Il  a néan- 
moins fes  mines  particulières,  & il  en  vient  d’ex- 
cellent de  quelques  lieux  d’Italie  & de  Suiflc  ; 
mais  le  meilleur  ell  celui  de  Quito  de  Nicaragua  , & 
dans  l'Amérique  Efpagnole.  C’eft  de  ce  foufre  mi . 
néral  que,  par  le  moyen  da  feu  & de  l’huile  de 
baleine , on  tire  le  foufre  commun  qui  entre  dans 
la  cowpo/ïtion  de  la  poudre  à canon  , & qui  fert 
à tant  de  divers  ouvriers . 

Ce  foufre  fe  vend  en  bâtons  ronds  de  diverfes 

?;rôfleurs,  que  quelques  perfones  nomment  magde- 
ons  ou  -magdaleons  ; mais  les  marchands  épiciers 
droguifles  de  Paris  lui  donnent  plus  communément 
le  nom  de  foufre  en  canon,  4 caufe  de  fa  forme. 
Sa  bonne  ou  mauvaife  qualité  dépend  de  l’afinage 
dont  il  vient . Le  foufre  de  Hollande  a été  long- 
temps regardé  comme  le  meilleur  ; on  donnoit  le 
fécond  rang  4 celui  de  Venife,  & celui  de  Mar- 
feille  étoit  le  moins  eftimé.  Mais  foit  expérience, 
foit  opinion  , il  femble  que  les  rangs  foient  préfen- 
tement  changés  & l’on  préféré  le  foufre  de  Mae- 
feille  aux  deux  autres , ou  du  moins  on  l’eflime 
autant,  les  Marfeillois  s’étant  apparemment  appli- 
qués 4 le  rendre  plus  parfait  en  le  rafinant  mieux . 

Soit  qua  le  foufre  en  canon  viene  de  Hollande  , 
de  Venife  ou  de  Marfeille  , ( endroits  principaux 
d’où  le  tirent  les  marchands  de  Paris  ),  il  faut  le 
choilïr  en  canons  grôs  & longs,  d’un  jaûne  doré, 
léger,  facile  4 câflcr,  & qu'étant  câflé  il  paroifle 
brillant  & comme  cryftalifé;  il  efl  vrai  que  le 
grôfleur  des  canons  ne  fait  rien  pour  la  qua- 
lité des  foufres  j mais  il  fe  vend  mieux  de  cette 
manière . 

Outre  l'ufage  du  foufre  pour  compofer  la  poudre 
4 canon  dont  on  vient  d:  parler,  on  fe  fert  aufli 
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de  ce  minerai  dans  la  médecine  Se  plus  encore  • 
dans  la  chimie. 

Les  ouvriers  en  foie  & ceux  en  laine  s'en  fer- 
vent pour  blanchir  les  uns  les  foies , & les  aurres 
leurs  étofes  de  laine  ; la  vapeur  du  foufre  étant 
très  bonne  pour  blanchir  la  laine  & la  foie,  néan- 
moins lil  cil  ordonc  aux  premiers  de  mettre  les 
foies  blanches  dans  le  bain  d’alun  fans  y mêler  de 
foufre  • 

Il  fe  fait  à Marfeille  & dans  quelques  autres  vil- 
les des  foufres  de  diverfês  couleurs,  & de  différen- 
tes grandeurs  ; mais  nous  n’en  parlerons  point  ici , 
ces  foufret  n’étant  tous  que  le  foufre  commun  ou 
en  canon  diverfement  purifié,  poulfé  au  feu  & mis 
dans  des  moules  différera. 

„ Entrant  dans  les  cinq  griffes  fermes , le  foufre 
vif  ou  commun  doit,  au  tarif  de  1664 , 12  fous 
par  quintal  cet 

„ Sortant  des  cinq  griffes  fermes , il  efè  exempt 
de  droits  comme  droguerie  étrangère 

„ A la  douane  de  Lyon  où  il  efi  compris  au 
tarif  de  léjz,  fous  le  nom  de  foufre  en  canon , il 
pave  , de  tel  endroit  qu’il  viene , 5 f.  par  quin- 
cal net 

„ À celle  de  Valence  , où  il  efl  dénomé  au  G- 
xieme  article  du  tarif,  il  aquite  auflî  du  quintal 
net,  1 liv.  3 f.  8 d.  „. 

SOUFRE  ( fleur  dl  ).  C’efl  le  plus  pur  du 
foufre  que  l'on  a fait  évaporer  par  le  moyen  de 
la  lùbiimation  en  le  brûlant  dans  des  pots  faits  ex- 
près, & que  l’on  recueille  dans  le  chapiteau  de 
la  cucurbite  où  la  vapeur  s’atache . La  meilleu- 
re fleur  de  foufre  fe  riroit  autrefois  de  Hollande  , 
& celle  que  l’on  fair  1 Marfeille  quoique  d’affez 
bonne  qualité  n’en  approche  pas.  Celles  de  Rouen 
& de  Paris,  du  moins  telles  que  quelques  colpor- 
teurs les  vendent  dans  cette  derniere  ville,  n'étant 
ordinairement  qu’un  mauvais  mélange  de  foufre 
pouffé  à grand  feu , & d’amydon  ou  de  farine , on 
même  feulement  de  1a  poufllere  de  foufre  paflé  au 
tamis , doivent  être  rejetés  comme  mauvaifes  . 

La  fleur  de  foufre  de  Hollande , pour  l’avoir 
bonne,  doit  être  choilie  en  pain  de  la  forme  de 
ceux  du  Ail  de  grain,  ou  du  moins  en  gr&s  mor- 
ceaux, légère,  douce,  friable,  & plus  blauche'que 
jartne  ; & fi  on  la  veut  en  poudre,  il  faut  la  pren- 
dre très-fine  , d’un  jaûne  à la  fois  blanchâtre  & 
doré,  & d'un  goût  agréable;  plus  la  fleur  de  fou- 
fre de  Marfeille  approchera  de  ces  qualités,  plus 
elle  fera  bonne. 

Cette  drogue  efl  très-eftimée  en  médecine  & y 
efl  d’un  grand  ufage,  on  la  croit  fur -tout  très- 
favorable  pour  les  maladies  qui  ataquent  le  pou- 
mon . 

„ La  fleur  de  foufre  venant  de  l’étranger  & des 
provinces  réputées  étrangères , dans  les  cinq  griffes 
fermes,  doit  au  tarif  de  1664,  5 I.  par  cent  pe- 
fant  net  „. 

„ Partant  des  cinq  griffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  à l’étranger  , elle  paye  cinq 
pour  cent  de  la  valeur , 4 moins  qu’elle  ne  l'oit 
Commerce,  Tome  III. 
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aeoœpagnée  , de  l’aquit  de  paiement  des  droits 
d’entrée ,, . 

„ Â la  douane  de  Lyon  , die  doit,  fuivant  l’a- 
jouré an  tarif  , de  tel  endroit  quelle  viene  , par 
quintal  net  1 L 7 L 4 d.  „ . 

„ À la  douane  de  Valence , elle  aquite  comme 
droguerie,  3 L ir  f.  du  quintal  net  „. 

„ Le  foufre  pilé  eû  conlldéré  dans  les  cinq  grif- 
fes fermes , comme  fleur  de  foufre  „ . 

On  tire  suffi  du  foufre  par  des  opérations  chi- 
miques , des  huiles , des  efprits  , des  laits  & des 
baumes  dont  on  peut  voir  U maniéré  dans  ies 
pharmacopées  . Il  s’apporte  en  France  quelques 
huiles  de  foufre  des  pays  étrangers  , ces  huiles 
font  d’une  force  4 ne  pouvoir  tes  endurer  fur  la 
langue. 

„ L'huile  de  foufre  venant  de  l’étranger  ou  d’une 
province  réputée  étrangère  , dans  les  cinq  griffes 
fermes,  doit,  au  tarif  de  tédq , 10  1.  par  quintal 
net  „. 

„ Partant  des  cinq  griffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  ou  4 l’etranger , cinq  pour  cent 
de  la  valeur  , fi  elle  ne  jufiihe  pas  avoir  aqnité 
le  droit  d’entrée  „ • 

„ À la  douane  de  Lyon  elle  paye  comme 
droguerie  non  tarifée,  ; liv.  2 C.  6 d.  par  quin- 
tal net 

„ À celle  de  Valence,  aurti  comme  droguerie  , 
par  quintal  net,  3 1.  n f. 

SOUI.EGE  . On  appelé  en  quelques  endroit!  , 
des  foule  y es , ce  que  l’on  nomme  prefque  par-touc 
des  allégés  , & en  Bretagne  des  gobâtes  . Voyez 
Au-ïge  & Gabare. 

SOULIER  . Chauffure  de  cuir  ou  de  quelque 
étofe  qui  couvre  le  pied  depuis  la  cheville  . Le 
foulier  crt  comporté  d'une  ou  de  plufieurs  femelles, 
d’un  talon  de  cuir  ou  de  bois,  de  l’empeigne,  des 
quartiers  & des  oreilles . Voyez  T alons  . 

„ Les  fouliers  neufs  de  cuir  , venant  de  l’étran- 
ger , payent  4 toutes  les  entrées  du  royaume,  fui- 
vant l’arrêt  du  28  mai  1768 , comme  ouvrages  de 
cuir , vingt  pour  cent  de  la  valeur  „ . 

„ Sujets  au  droits  de  circulation  , ainfi  que  la 
ferme  générale  l'a  marqué  à fon  direâeur  4 Amiens, 
le  17  juillet  1760,  ils  aquirent,  au  tarif  de  1 66$, 
par  douzaine  de  paire;  lavoir, 

„ Venant  des  provinces  téputées  étrangères , dans 
les  cinq  griffes  termes,  8 f. „. 

„ Sortant  des  cinq  griffes  termes,  8 f.  „. 

„ A la  douane  de  Lyon  , ceux  de  cuir  payant 
d'après  le  tarif  de  1632,  15  f.  par  charge  de  cent 
cinquante  paires 

„ Ceux  d’enfans , comme  mercerie  , par  quintal 
2 L 3 f.  4 d. 

„ A la  douane  de  Valence  , ceux  en  cuir  & 
peaux , d’homme  ou  de  femme  , doivent , fuivant 
la  lettre  d'afiïrailation  du  6 août  1778  , comme 
marchandife  de  peau,  2 liv.  6 f.  8 den.  le  quin- 
tal . „ . 

„ Les  fouliers  garnis  de  foie , d’or  & d’argent  , 
pour  homme  & pour  femme  , aquitent,  comme 
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omis  au  tarif  de  1C64 , à ''entrée  des  cinq  grôffes 
fermes,  cinq  pour  cens  de  la  valeur. 

„ Sortant  des  cinq  grôlfes  fermes  , fix  pour 


cent 

„ À la  douane  de  Lyon , cinq  pour  cent  venant 
de  l’étranger  „. 

„ Et  deux  & demi  venant  de  l’intérieur  „. 

„ À celle  de  Valence  , fuivant  la  lettre  d’afli- 
milation  du  6 août  1778  , ils  payent  fuivant  les 
étofes  dont  ils  font  compofcs. 

„ Les  vieux  fouliert  doivent  aulfi  , au  tarif  de 
1884,  par  douzaine  de  paires;  favoir, 

„ A l'entrée  des  cinq  grôffes  fermes,  1 f. 

„ Sortant  des  cinq  grôlfes  fermes  6 d. 

„ Pour  la  douane  de  Lyon, favoir,  à Septemes, 
lorfqu’ils  vienent  de  Maricilie  , 8 fous  par  quin- 
tal ». 

À Lyon  , lorfqu’ils  vienent  de  l'étranger  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  ; de  l’intérieur  , deux  & 
demi 

„ À la  douane  de  Valence,  comme  cuir  , par 
quintal,  15  f.  8 d. 

SOUPE-AU-LAIT  . ( Terme  de  manège  & de 
commerce  de  chevaux.  ) II  fc  dit  du  poil  qui  tire 
fur  le  blanc.  Voyez  Cheval . 

SOURBASTIS  ou  SOURBASSIS  . Les  foies  que 
l’on  appelé  fombajlis  font  des  foies  de  Perle,  les 
plus  fines  & les  meilleures  de  toutes  celles  qu’on 
tire  du  levant. 

De  ces  foies  , les  unes  font  blanches  & les  au- 
tres jaûnes,  mais  toutes  font  ordinairement  gteges 
& en  matage . Leur  pliage  efl  en  malles,  & cha- 
que balle  contient  cent--uingt  malles. 

Le  plus  grand  commerce  de  ces  foies  fe  fait  à 
Smyrne  , ou  elles  font  apportées  de  Perfe  par  ca- 
ravanes . On  en  tire  audi  d’Alep  & de  quelques 
autres  échcles  du  levant  ; il  en  vient  encore  une 
alfez  grande  quantité  par  le  retour  des  vaiffeaux 
que  les  nations  de  l’Europe  envoient  dans  le  golfe 
Perfique . 

Gomron , autrement  Bender-AbafTy  , ef>  le  port 
de  Perfe  , où  elles  fc  chargent  & où  elles  font 
conduits  d’ifpaban , capitale  de  cet  empire,  fur  des 
chameaux  qui  en  portent  chacun  deux  balles . Voyez 
Soirs  nu  Livant  . 

SOURD.  ( Terme  de  compte  ou  plutit  d'arith- 
métique . ) Il  fe  dit  d’un  nombre  qui  n’a  point 
de  proportion  avec  un  autre  , c'ell-à-dirc  , qui  n’a 
point  de  mel’ure  commune  , St  qu’on  ne  peut  di- 
vifer  fans  frafHon . 31  ell  un  nombre  fottrd. 


SOURIS  DE  MOSCOVIE  . Ccfl  im  des  noms 
que  l’on  donne  dans  le  commerce  de  la  Pelleterie 
à cette  efpece  de  fourure  qui  eft  du  nombre  des 
plus  précieufes  St  qui  dl  communément  appelée 
marte-zibéline . Voyez  Marti. 

SOL1  SC  H ET . Voyez  Souchet. 

SOUSCRIPTEUR  . Celui  qui  fouferit  pour  l’é- 
dition d'un  livre,  ou  pour  quelque  autre  entrepri- 
fe  , & qui  avance  une  partie  du  prix  . Ce  terme 
ell  plus  en  ufage  dans  la  librairie  que  dans  tout 
autre  commerce . Voyez  Part,  fuivant . 
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SOUSCRIPTION  . C’eft  proprement  la  figna- 
ture  que  l'on  met  au  bas  de  quelque  écrit  . Ce 
mot  d!  compofé  des  mots  latins  fui,  fous, St  feri- 
bere , écrire. 

Souscription  , en  matière  de  commerce  . C’ell 
l’engagement  que  prend  celui  qui  fouferit  un  bil- 
let , une  lettre  de  change  , une  promefle  ou  obli- 
gation , en  y ajoutant  la  fignature,  d’étre  la  cau- 
tion de  celui  qui  les  a faits  & de  payer  pour  lui 
les  Tommes  qui  y font  contenues  , St  d'aquiter 
toutes  les  daul'cs  qui  y font fpécifiées  & énoncées; 
en  forte  que  celui  ou  ceux  au  profit  defquels  font 
faits  lefdits  billets,  promelfes  , lettres  de  change  , 
obligations  ont  autant  de  débiteurs  tenus  de  leur 
dette , & de  l’exécution  des  engagement  pris  dans 
ces  attes  qu’il  y a de  perfones  qui  y ont  mis  leur 
fignature  ou  foufeription.  Ou  ne  demande  des  ftm- 
feriptiont  que  pour  plus  de  sûreté  . C’eil  un  vrai 
cautionement . 

Souscription  . Se  dit  aulïi  eu  Angleterre  de 
l'intérét  que  les  particuliers  prenent  dans  un  fonds 
public  , ou  dans  un  établiffement  de  commerce  , 
en  ftgnant  fur  un  regiftre  pour  combien  ils  veu- 
lent y prendre  part  . Prefque  toutes  les  grandes 
afaires  le  font  en  Angleterre  par  voie  de  fcmfcri - 
ption  ; cet  ufage  ell  paiïc  en  France  depuis  quel- 
ques années. 

Souscription  . Ce  terme  ell  devenu  tris-commun 
en  France  , au  commencement  du  régné  de  Louis 
XV  , dans  le  commerce  des  a fiions  de  la  compa- 
gnie d’occident  , nommée  enfuite  compagnie  det 
Indes  , établie  à Paris  , dam  les  premières  années 
du  régné  de  ce  prince. 

La  foufeription  ell  différente  de  1 ’aflion  , en  ce 
que  la  première  n’ell  proprement  qu’une  aiiion  com- 
mencée , St  feulement  un  engagement  en  faifant  le 
premier  paiement  , d’aquiter  le  relie  aux  temps 
marqués  , & que  l’autre  ell , comme  on  dit  , un; 
aBion  entière  , St  toute  nourie  • Voyez  Compagnu 
des  Indes  St  Action  . 

Souscription. Terme  tris-commun  dans  le  com- 
merce de  la  librairie , Sc  qui  nous  ell  venu  des  li- 
braires anglois  , qui  les  premiers  le  mirent  en 
ufage  pour  lignifier  l'engagement  où  ils  faifoienr  en- 
trer quelqu’un  de  prendre  un  certain  nombre  d’e- 
xemplaires d’un  ouvrage  quelconque  prêt  à Stre 
imprimé,  & l 'obligation  réciproque  qu’ils  prenaient 
de  délivrer  chaque  exemplaire  au  fouferipteur  i un 
prix  particulier. 

Les  conditions  ordinaires  de  ces  fouferiptiens 
font  , de  la  part  du  libraire,  de  faire  un  tiers  de 
meilleur  marché  au  fouferipteur  ; & de  la  part  de 
celui-ci  , de  payer  comptant  avant  l’impreflion  la 
moitié  du  prix  , ou  même  le  prix  tout  entier  . 
Ces  conditions  font  avantageufes  à tous  deux  , 
en  ce  que  le  libraire  y trouve  les  moyens  de  faire 
lei  avances  d’une  édition  fouvent  au  deflfus  de  fes 
forces;  & le  fouferipteur  reçoit  comme  l'intérêt  de 
Ton  argent , par  le  prix  médiocre  que  lui  coûte  un 
livre . 

Quelquefois  , les  éditeurs  d'un  ouvrage  ne  de- 
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mandent  d’autre  engagement  de  la  part  des  fbu- 
fcripteurs  que  celui  d'infcrire  leur  nom  avec  pro- 
mené de  prendre  le  livre  lorfqu’il  fera  imprimé  , 
d’en  payer  alors  le  prii  ; ce  moyen  eft  auiîà  avan- 
tageux pour  les  libraires  que  le  précédent , & plus 
commode  pour  le  public  qui  ne  rifque  point  d’être 
trompé . 

Les  feuferiptims  ont  paru  (î  commodes  aux  li- 
braires de  Paris  , qu’il  ne  s’imprime  guere  d’ou- 
vrages un  peu  confidérables  qu’ils  ne  le  propofent 
au  publie  par  ce  moyen  . Ce  commerce  de  la  li- 
brairie donna  lieu , dans  fon  origine , à un  nouveau 
traité  dans  fes  ftatuts , & l’on  trouva  cetre  matière 
li  importante  que  dans  le  réglement  de  1713  , on 
a coofacré  trois  articles  à régler  la  police  des  fou- 
feriptions  , afin  de  corriger  quelques  abus  qui  s’y 
étoient  déjà  glifles  , & en  prévenir  d’autres  qu’on 
craignoit  qui  ne  s’y  gliflaflênt  ; quoique  le  pre- 
mier de  ces  articles  porte  que  les  foufcripttcmr  ne 
euvent  être  propofées  au  public  que  par  un  ii- 
raire  ou  un  imprimeur  , cependant  un  auteur  ou 
éditeur  quelconque  peut  aujourd’hui  le  faire  éga- 
lement ; ces  articles  font  le  XVII,  le  XV1I1  & 
le  XIX*  du  réglement  : nous  allons  les  rapor- 
ter  ici. 

Aut.  XVII.  „ Veut  fa  majefté  qu’il  ne  puilfe 
être  propofé  au  public  aucun  ouvrage  par  fouferi- 
prion  que  par  un  iibraire  ou  imprimeur  qui  fera 
garant  des  fouferiptiems  envers  le  public  en  fon 
propre  & privé  nom  ; & les  derniers  qui  feront 
reçus  pour  les  fouferiptions  , ne  pouront  être  re- 
mis en  d’autres  mains  qu’en  celles  des  libraires 
ou  imprimeurs  au  nom  defquels  fe  feront  les  fou- 
feriptions  ,&  iis  en  demeureront  refponfables  envers 
les  fouferivans 

A*t.  VIII.  „ Ordone  qu’avant  de  propofer  au- 
cun ouvrage  par  fmfcriptton  , le  libraire  ou  im- 
primeur qui  fe  charge  de  l’entreprife , fera  tenu  de 
préfenter  à l’examtn  au  moins  la  moitié  de  l’ou- 
vrage , & d’obtenir  la  permiffion  d’imprimer  par 
lettres  fcellées  du  grand  fceau 

A*r.  XIX.  ,,  Veut  que  le  libraire  ou  imprimeur 
ne  puilfe  propofer  aucune  foufeription  , qu’après 
en  avoir  préalablement  obtenu  l’agrément  de  M.  le 
garde  des  fceaux  ; & qu’il  diftribue  avec  le  pro- 
fpeéius  qu’il  publiera , au  moins  une  feuille  d'im- 
prelfion  de;  l’ouvrage  qu’il  propofer*  par  fouferi- 
ption , laquelle  feuille  fera  imprimée  des  memes 
formes , carafteres  A papier  qu’il  s’engagera  d’em- 
ployer dans  l’exécution  de  l’ouvrage  , qu’il  fera 
renu  de  livrer  dans  le  temps  porté  par  la  fou- 
ferift'm  „. 

Quatre  nouveaux  articles  de  réglement  ont  été 
ajourés  par  arrêt  du  confeil  du  10  avril  1717,  à 
celui  du  28  février  1723.  Le  troifieme  de  ces  ar- 
ticles regarde  encore  la  police  des  fouferiptions , & 
y ajoute  de  nouveles  précautions  pour  empêcher 
que  les  fouferipreurs  ne  puiffenr  être  trompés  par 
les  libraires,  s’il  y en  avoit  d’alfez  mattvaife  foi 
pour  vouloir  manquer  1 la  parole  qu’ils  donnent  au 
public.  On  peut  voir  cet  article  à celui  de  la  /<- 
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brairic,  où  les  deux  réglemens  de  1723&  de  1717 
font  reportés,  le  premier  en  extrait  & le  fécond 
en  fon  entier,  particuliérement  pour  ce  qui  con- 
cerne les  foufcTtptimt . 

C’eft  principalement  pour  les  ouvrages  périodi- 
ques , tels  que  les  journaux , que  fe  font  les  fou- 
feriptions, & aujourd’hui  qu’il  n’eii  prefque  point 
d’ouvrage  un  peu  étendu  qui  n’adopte  la  forme  pé- 
riodique & ne  fe  faffe  par  livraifons,  les  foufeti- 
ptions  fe  font  très-fort  multipliées , 

SOUSCRIRE . Verbe  qui  fe  prend  dans  les  trois 
fignifications  expliquées  dans  les  articles  précédens  ; 
dans  la  première,  ce  mot  lignifie  ft  rendre  cau- 
tion tia  quelqu’un  en  ajoutant  & en  joignant  fa 
propre  ftgnature  à celle  du  premier  débiteur  , eu 
bas  de  quelque  promeffe  ou  billet  qu’il  a fait . 

Dans  les  deux  autres  fens,  on  dit:  „ ce  mar- 
chand a fouferit  pour  cent  mille  écus  fur  le»  fonds 
du  dernier  fublide  „,  pour  dire  qu’il  a pris  intérêt 
pour  cette  fom  me  : on  dit  audit  „ beaucoup  de  per- 
fones  ont  fouferit  pour  tel  ou  tel  livre  , pour  tel 
ou  tel  ouvrage  „ , pour  lignifier  „ qu’un  grand 
nombre  de  perfones  fe  font  engagées  par  écrit  de 
prendre  une  certaine  quantité  d’exemplaires  de  cet 
ouvrage,  & quelles  en  ont  avancé  la  moitié  ou 
même  la  totalité  du  prix,  fous  les  conditions  pro- 
pofées , 

SOUS-FRETER.  ( Terme  de  commerce  de  mer.) 
C’eft  louer  un  autre  navire  qu’on  avoit  loué  pour  foi. 

Il  eft  défendu  par  les  ordonances  de  la  marine, 
à tous  courtiers , commiftaircs  & autres  de  fous- 
' fréter  un  navire  à plus  haut  prix  que  celui  porté 
par  le  premier  contrat. 

SOUMISSION  ou  SOUMISSION  . Cette  der- 
nière maniéré  d’écrire  ce  moc  eft  la  plus  généra- 
le. Promede  que  l’on  fait  à quelqu'un  de  s’aqui- 
ter  de  certaines  chofes,  i de  certaines  conditions, 
& dans  certains  temps,  fous  des  peines  ou  fixées 
par  les  loix  & ordonances,  ou  convenues  par  les 
contraêlans . 

Les  foumijions  font  fort  ordinaires  parmi  les  né- 
gocians;  ils  en  font  aux  bureaux  des  fermes  du 
Roi , qui  font  fur  les  frontières  du  royaume , pour 
les  marchandifes  qui  n’y  font  que  palier  debout  & 
qui  font  deftinées  pour  d’autres  états  ; ils  en  font 
aufti  à ceux  de  la  douane  de  Paris,  pour  les  tran- 
fit  & caution,  ainfi  qu’à  l’infpefteur  du  roi  qui  y 
eft  établi  pour  l’envoi  de  certaines  marchandifes  a 
l’étranger . 

Toutes  ces  foumijjims  portent  engagement  de 
reporter  des  certificats  des  commis  ou  magirtrats 
des  lieux  pour  lefquels  ces  marchandifes  font  defti- 
nées, qu'elles  y font  arivées,  & des  bureaux  par 
lefquels  elles  doivent  feulement  palfer  ; qu’elles  y 
ont  été  ouvertes  8c  vifitées  ; & enfin  de  tour  ce 
qui  eft  contenu  dans  leur  foumiffion  : faute  de  quoi 
les  marchands  & négociai»  encourent  les  peines 
fous  Iefquelles  les  aquits‘&  permiftions  leur  ont 
été  acordés. 

SOUS-MULTIPLE.  ( Terme  d'arithmétique  , ) 
Voyez  Multihe  . 
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SOUS- PENTES.  ( Ternit  de  charpenterie  . ) Ce 
font  deux  pièces  de  bois  qui  foutienent  le  travail 
d’une  grue . 

SOUSSIGNER  ; mot  à mot  figner  fous  quel- 
que ehcfe.  C’eil  mettre  la  lîgnature  au  pied  de 
quelque  aêle  ou  écrit , pour  l'agréer  , le  faire  va- 
loir, & confenrir  à fon  execution  . La  lîgnature 
confifte  ordinairement  dans  le  nom  de  la  perfone 
qui  figne , qui  ie  met  St  l’dcrit  de  fe  propre  main , 
au  bas  de  rafle  ou  écrit  dont  elle  agréé  le  conte- 
nu. Quelquefois  on  y ajoure  un  certain  entrelace- 
ment de  lignes  & de  traits  que  chacun  imagine  à 
fa  maniéré  pour  le  rendre  plus  difficile  i être  con- 
tre-fait, & que  l’on  appelé  im  paraphe.  Lesperfo- 
nes  qui  ne  lavent  pas  écrire  le  contentent , fi  c’ed 
fous  léing  privé , de  faire  au  lieu  de  leur  ftgnatu- 
re,  c’ell-a-dire , de  leur  nom,  quelque  marque  qui 
leur  eil  propre  St  qui  le  plus  ordinairement  elt 
une  croix  ; mais  lî  rafle  le  pâlie  par-devant  no- 
taire, il  faut  faire  mention  dedans  que  l’un  des 
contraflans , ou  même  tous  deux , ont  déclaré  ne 
lavoir  ligner . 

Les  conlultations  des  avocats , & celles  des  ha- 
biles négociant  qui  donnent  leur  confeil , commen- 
cent ordinairement  par  ces  mots  : le  confeil  fouffi- 
gné,  &c.,  & les  promefles,  quirances,  certificats  , 
par  ceux-ci , qui  lont  allez  femblables  : je  fouffigné 
ou  nous  foufjignés , reconoifions , certifions , &c  , c’ell- 
à-dire,  moi  qui  a figné  , ou  mis  mon  nom  fous , 
ou  au  bas  de  cet  écrit , reconois  , &c. 

SOUSTRACTION  . ( Terme  d'arithmétique  . ) 
C'ell  la  deuxieme  des  quatre  premières  réglés,  Si 
dont  on  fe  fert  pour  foufiraire  , déduire  , défal- 
quer ou  ôter  d’un  grand  nombre  un  plus  petit  de 
même  efpece  pour  en  connoitre  le  reliant . On  peut 
confuiter  les  ouvrages  de  Legendre  , Boyer  , Ba- 
rème, &c. 

Soustraction  . Se  dit  au/fi  en  parlant  d’une 
aflion  de  fraude  ou  de  larcin , par  laquelle  on  di- 
vertit , on  dérobe  , on  foufirait , ou  l’on  met  à 
couvert  quelques  marchandifes  , meuble;  , pa- 
piers, &c. 

Les  marchands,  ôégocians , banquiers,  qui  font 
des  banqueroutes  frauauleufes  , font  pour  l’ordi- 
naire , fouflraüion  de  leurs  effers  les  plus  liquides 
pour  tromper  leurs  créanciers  , c’elt-4-dire  , qu’ils 
les  dèreument , afin  d’en  faire  leur  profit,  aux  dé- 
pens de  ceux  à qui  ils  doivent . 

SOUSTRAIRE.  Verbe,  qui  lignifie,  défalquer, 
déduire,  ôter  un  petit  nombre  d’un  plus  grand,  par 
le  moyen  d’une  réglé  d’arithmétique  appelée  pour 
cet  effet  fouftraüion  , afin  de  connoîrre  ce  qui  relie 
du  plus  conlîdérable  de  ces  deux  nombres  . Voyez 
Soustraction . 

Soustraire  . Même  mot  que  le  précédent , mais 
qui  efl  pris  dans  un  fens  moins  honêre  . Il  ligni- 
ne détourner  , voler  , dérober  , enlever , divertir 
quelque  chtfe  afin  de  fe  rapproptier . „ Ce  négo- 
ciant , peut-on  dire , en  pariant  d’un  marchand  de 
mauvaise  foi  , n’a  pas  manqué  de  foufiraire  fes 
meilleurs  effets  pour  tromper  fes  créanciers  ,, . 
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SOUTE  DE  COMPTE , pour  son»  nt  comm , 
Voyez  Compte  . 

SOYE,  ou,  comme  il  s’écrit  plus  communément, 
soit.  Fil  doux  , extrêmement  délié  & lullré  , qui 
efl  l’ouvrage  d’un  ver  ou  d’une  efpece  de  chenille, 
qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  endroits  plan- 
tés de  mûriers . 

Le  ver  qui  produit  la  foie  efl  un  infeflc  moins 
merveilleux  encore  par  la  matière  précieufe  qu’il 
fournit  pour  diverfes  étofes  , que  par  les  différen- 
tes formes  qu’il  prend  , l'oit  avant  , foit  après 
s’être  envelopé  dans  la  riche  coque  qu’il  le  file 
lui-même . . 

De  graine  ou  femence  nue  ce  ver  efl  d’abord  , 
il  devient  un  ver  affez  grés,  d’un  blanc  tirant  fur 
le  jaune  ; devenu  ver  il  s’enferme  dans  fa  coque 
où  il  prend  la  forme  d’une  efpece  de  fève  grill- 
tre,  & il  femble  alors  qu’il  ne  lui  relie  plus  ni 
mouvement , ni  vie  ; il  reffufeite  enfuite  pour  de- 
venir papillon,  après  s’être  fait  une  ouverture  pour 
fortir  de  fon  tombeau  de  foie  ; & enfin , mourant 
véritablement,  il  fe  prépare  par  la  graine  ou  fe- 
mence qu'il  jeté  une  nouvele  vie  que  Te  beau  temps 
& la  chaleur  de  l’été  lui  doivent  aider  1 repren- 
dre . 

C’ell  de  cette  coqoe , où  le  ver  s’éroit  renfermé 
& qu’on  nomme  cocon  , qu’on  tire  les  différentes 
qualités  des  foies  qui  fervent  également  au  luxe  & 
à la  magnificence  des  riches  , i la  fubfiflance  éc 
à la  nouiirure  des  pauvres,  qui  les  filent,  les  dé- 
vident ou  les  mettent  en  œuvre. 

Ce  n’eff  que  bien  tard  que  les  vers  à foie  ont 
été  connus  en  France , & que  leur  dépouille  y a 
été  filée  pour  être  employée  dans  nos  manufa&u- 
res . 

Un  de  nos  meilleurs  hidoriens , Mézerai  , fem- 
bie  fe  tromper  lotfqu’il  attribue  l’invention  de  la 
foie  aux  Perles,  & lorfqu’il  dit  que  les  Romains 
la  mépriferent  ; les  annales  de  la  Chine  en  attri- 
buent la  découverte  à une  des  femmes  de  l’empe- 
reur Hoang-ty,  ces  princelTes  fe  firent  depuis  une 
agréable  occupation  de  nourir  des  vers  , d’en  tiret 
la  foie  & de  la  mettre  en  œuvre  . On  prétend 
même  qu’il  y avoir  dans  l’intérieur  du  Palais  , un 
terrain  dcltiné  à la  culture  des  mûriers  . L’impé- 
ratrice acompagnée  des  dames  les  plus  difiioguées 
de  fa  cour,  fe  rendait  en  cérémonie  dans  le  ver- 
ger, & y cueilloir  elle-même  les  feuilles  de  quel- 
ques branches  qu’on  abaifloit  à fa  portée . Une  po- 
litique fi  fage,  encouragea  tellement  cette  branche 
d indullrie,  que  bientôt  la  nation  qui  n’étoir  cou- 
verte que  de  peaux  , fe  trouva  habillée  de  foie . En 
peu  de  temps,  l'abondance  fut  fuivie  de  la  perfe- 
âion  . On  dut  ce  dernier  avantage  aux  écrits  de 
piufieurs  hommes  éclairés  , de  quelques  miniilres 
même  , qui  n’avoient  pas  dédaigné  de  porter  leurs 
obfervations  fur  cet  art  nouveau.  La  Chine  entière 
s’inllrnilit  dans  leur  théorie  de  tout  ce  qui  pouvoit 
y avoir  raport . 

L’art  d’élever  les  vers  qui  produifent  1a  foie,  de 
l filet  cette  production,  d’en  fabriquer  des  étofes  , 
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pafla  de  U Chine  aux  Indes  & en  Perfe , où  il  ne 
fit  pas  de  progrès  rapides.  S’il  en  eût  etc  autre- 
ment , Rome  n'eût  pas  donné  jufqu’à  la  fin  du 
troificmc  ftecle,  une  livre  d’or  pour  une  livre  de 
foie.  La  Grèce  ayant  adopté  cette  induftrie  dans  le 
huitième  ficelé , les  foieties  fe  répandirent  un  peu 
plus,  fans  devenir  bien  communes  . Ce  fut  long- 
temps un  objet  de  magnificence  réfervé  aux  pla- 
ces les  plus  éminentes  & aux  plus  grandes  lole- 
mnités,  comme  l’étoit  antérieurement  la  pourpre. 
Roger , roi  de  Sicile , appela  enfin  d’Athènes , vers 
l'an  rrjo,  des  ouvriers  en  foie  ; Mézerai  dit  que 
ces  ouvriers  firent  une  partie  du  butin  que  ce  roi 
apporta  d'Athènes  , de  Corinthe  & de  Thebes , 
dont  il  fit  la  conquête  dans  fon  expédition  de  la 
terre  Sainte  ; bientôt  la  culture  des  mûriers  s’éten- 
dit de  la  Sicile  au  continent  voifin . D'aurres  con- 
trées de  l'Europe  voulurent  jouir  d’un  avantage  qui 
donnoit  des  richelTes  à l’Italie , & elles  y parvin- 
rent après  quelques  éfbrts  inutiles  . Cependant  la 
nature  du  climat , St  peut-être  d’autres  caufes  , 
n’ont  pas  permis  d’avoir  par-tout  le  même  fuc- 
cès. 

Les  François  , par  droit  de  voifinage  , particu- 
liérement ceux  des  provinces  méridionales  s’avife- 
rent  peu  après  d’imiter  les  Italiens  & les  Elpa- 
gnols,  qui  eux-mêmes  avoient  imité  les  Siciliens  & 
les  habitans  de  la  Calabre . Louis  XI  établit  des 
manufactures  de  foieties  à Tours  en  t470  ; bien 
avant  le  régné  de  François  premier,  à qui  Mêle- 
rai en  attribue  l’inllitution  ; les  premiers  ouvriers 
qui  y travaillèrent  y furent  appelés  de  Gênes  , de 
Venii’e  St  de  Florence,  & même  de  la  Grèce  ; & 
au  mois  d’oélobre  1480,  ce  roi,  egalement  habile 
dans  l’art  de  diil.muier  St  de  régner  , leur  donna 
fe  lettres  patentes  qui  contienent  de  grands  privi- 
lèges, dont  une  partie  leur  efi  encore  confervée  . 
Cependant  les  ouvrages  de  foie  éroient  encore  fi 
rares , même  à la  Cour  , que  Mézerai  remarque 
qu’Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  des  bas  de 
Joie  aux  noces  de  fa  loeur.  On  peut  voir  , d’après 
cela , combien  cet  art  a fait  de  progrès  en  France 
depuis  trois  ficelés  • 

L’opinion  que  la  foie  efi  originaire  de  la  Chine, 
femble  fc  confirmer  par  le  fait  fuivant.  Les  Chinois 
appelent  faya  une  certaine  étofe  de  foie  fort  com- 
mune chez  eux . Ce  mor  faya  paroit  êire  l’origi- 
ne de  notre  mot  foie . Voyez  Saya  . 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  différentes  fortes 
de  foies , St  de  parler  du  négoce  qui  s’en  fait  , 
foit  dans  le  royaume,  foit  dans  les  pays  étrangers, 
on  va  donner  une  idée  de  la  maniéré  de  les  tirer 
de  defliis  les  cocons  , & de  les  préparer  à être 
mifes  en  oeuvre  dans  les  diverfes  étofes , marchan- 
difes  St  ouvrages  où  on  les  emploie . 

La  foie  efi  une  efpece  de  gomme , un  vrai  ver- 
nis d'une  nature  particulière , & fort  peu  connue 
encore  ; cette  gomme , comme  on  l’a  déjà  dit  , 
cil  une  pure  fubltance  de  l'infefte  qui  la  file  , St 
en  conflruit  le  logement  où  doit  s’opérer  fa  méta- 
morphofe . 
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Tous  les  climats  ne  font  pas  'également  conve- 
nables  au  ver  à foie,  le  nôtre  lui  efi  étranger  , 
la  nature  n’a  rien  fait  pour  lui , il  faut  tous  nos 
foins  pour  l’y  faire  vivre  St  fe  propager  ; la  for- 
ce, la  vigueur  de  cet  infeâe,  (on  état  de  fanté  , 
influent  fur  la  qualité  de  la  foie , par  conféquenc 
le  climat  dans  lequel  il  naît , la  température  dans 
laquelle  il  vit , (on  genre  de  vie , l’efpece  , la 

?[Uamité , l’état  des  alitnens  dont  il  fc  nourit,  la 
acilité  de  fe  les  procurer  ; enfin  ce  que  veut  la 
nature , ou  ce  que  l’art  peut  y fuppiéer , tout  con- 
court à la  quantité  & à la  qualité  de  la  foie  , & 
la  réunion  de  ces  chofes  ou  de  ces  foins  , déter- 
mine & fixe  l’une  & l’autre. 

Il  a paru  plufieurs  ouvrages  fur  la  maniéré  d’é- 
lever les  vers  à foie  j dès  1 ééj  , M.  Ifttard  donna 
un  ouvrage  intitulé  Mémoires  & infiruBions  pour 
le  fiant  des  mûriers  blancs  , nouriture  des  vers  à 
foie , & c.  On  trouve  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie des  fciences,  du  commencement  de  ce  fie- 
cie , une  hiiloire  naturels  des  vêts  qui  produifent 
la  foie  par  M.  Jaugeon  ; mais  comme  l’éducation 
de  ces  vers  ne  regarde  , qu’indircâement  l’objet 
que  nous  avons  à traiter , nous  renvoyons  les  per- 
lonei  qui  voudraient  s’inltruire  fur  cette  partie  de 
rhiûoire  naturcle  , à l’article  Soie  & Soixaia  , 
nouvele  Encyclopédie  , 10m.  a , manufatlures  & 
arts. 

Lorfque  le  ver  à foie  efi  devenu  au  point  de 
grandeur  & de  force  qui  lui  convient  pour  com- 
mencer fon  cocon , il  fait  fon  araignée  ; e’eft  aiofi 
qu’on  nomme  cette  légère  toile  qui  donne  com- 
mencement i ce  merveilleux  ouvrage  ; e’eft  h quoi 
il  emploie  le  premier  jour  ; le  fécond  il  forme  le 
cocon  , & même  fe  couvre  prefque  par-tout  de 
foie;  le  troifieme  on  ne  le  voit  plus,  & les  jours 
fuivans  il  épaiffit  fon  cocon  , en  travaillant  tou- 
jours par  un  feul  bout  qu’ils  ne  rompt  jamais  par 
fa  faute,  St  qui  efi  fi  fin  & fi  long,  que  quelques 
naniraliftes  ne  croient  pas  exagérer  en  afiurant 
ue  chaque  cocon  contient  allez  de  fil  pour  attein- 
te la  longueur  de  deux  lieues  de  France. 

Les  cocons  ont  leur  perfeâion  en  dix  jours,  & 
c’eft  alors  qu’on  les  ôre  des  rameaux  où  les  vers 
les  ont  fufpendus  en  les  travaillant  dans  leurs  ate- 
liers , ce  qui  demande  une  grande  attention  , car 
il  y en  a de  plus  pareffeux  les  uns  que  les  autres, 
St  il  ferait  très-dangereux  d’atendre  qu’ils  perçaf- 
fent  eux-mêmes  leurs  coques , ce  qui  arive  pref- 
que toujours  vers  le  quinzième  jour  de  leur  tra- 
vail , quelquefois  même  plutôt . 

Les  premiers,  le  plus  beaux  & les  plus  farte 
cocons  fe  confervent  pour  la  graine , les  autres  fe 
dévident  diligemment,  ou  fi  l’on  en  veut  confer- 
ver,  ou  qu’on  en  ait  trop  grande  quantité  pour 
les  dévider  tous  à la  fois,  il  faut  ou  les  mettre 
pendant  quelque  temps  dans  un  four  raifonable- 
ment  chaud,  ou  les  expofer  pluGeurs  jours  de  fuite 
à la  plus  forte  ardeur  du  foleil , afin  de  faire  mou- 
rir la  fève  qui  efi  au  dedans , qui  ne  manquerait 
pas,  fans  cette  précaution,  de  s’ouvrir  elle-même, 
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•ne  voie  pour  iîîer  fe  fervir  au  dehors  des  nou- 
vête  ailes  qu’elle  a acqnifes  au  dedans. 

L’on  ne  dévide  ordinairement  nue  les  cocons 
les  plus  parfaits;  ceux  qui  font  doubles  , ou  trop 
foibies  ou  trop  greffiers , font  mis  au  rebqt  , non 
pas  pour  les  rejeter  abfoîoment  , mais  parce  que 
n’étant  pas  propres  au  dévidage,  on  les  réferve 
peur  les  tirer  en  flotes  Sc  en  écheveaux. 

Les  cocons  font  de  différentes  couleurs,  dont  les 
plus  communes  font , le  jaAne , l'orangé  , Vifabe- 
Ir,  & ia  couleur  île  chair  ; ii  v en  a aum  de  cé- 
ladons Oc  de  couleur  foufre , iV  même  queiques- 
uns  de  blancs  -,  mais  ii  ell  inutile  d’en  fépater  les 
nuances  pour  les  dévider  à part  , car  elles  fe  con- 
fondent tontes  dans  le  décrufement  des  foies. 

La  machine  employée  pour  le  tirage  de  la  foie, 
( opération  qui  lé  fait  ordinairement  dans  le  cou- 
rant de  juin  ou  de  juillet  )e!l  connue  fous  le  nom 
de  tour  de  Piémont , parce  que  nous  la  devons  aux 
Piémomois , dont  nous  lûmes  long-temps  tributai- 
res, à caufe  de  l’art  ingénieux  avec  lequel  ils  font 
le  tirage  de  leurs  foies . Avant  de  tirer  les  foies  , 
il  faut  commencer  par  faire  difToudre  la  gomme 
ou  matière  vifqueufe  qui  coiie  les  fils  les  uns  aux 
autres,  car,  comme  on  l’a  déjà  dit  , la  foie  n'eii 
autre  chofe  qu’une  gomme  ou  vernis  d'une  nature 
rrê, -particuliers  Sc  duftile  k l’infini  ; mais  pour 
opérer  ce  détachement,  l'eau  froide  n'a  point  une 
action  fnffifante  , Sc  celle  de  l’eau  bouillante  ell 
nuifibte  , il  faut  alors  prendre  un  milieu  , & cet 
état  doit  être  déterminé  par  l'âge  des  cocons,  par 
leur  dureté,  leur  fioeffe,  la  qualité  Sc  la  defiina- 
tiou  de  la  foie  ; les  vieux  cocons  creùx,  qui  font 
fecs  Bc  ferrés,  demandent  l’eau  prefque  bouillan- 
te ; fi  les  brins  cïifent  fréquemment  , i’ean  n’eii 
pas  allez  chaude;  elle  l’eft  trop  au  contraire,  s’il 
fie  forme  beaucoup  de  boure. 

On  tire  , en  général , de  trots  fortes  de  foie , 
c'efi-à-dire  , qu'on  a dans  le  choix  de  (es  co- 
cons, trois  dïifmâions  en  vue,  l 'organisa , la  tra- 
ms, Sc  le  poil  ; on  chûifit  la  plus  belle  foie  pour 
Yerganfin  ; la  foie  de  moindre  qualité  fe  rire  pour 
la  trame  Sc  pour  le  poil . 

„ Qu’on  fe  repréfentc  aâuélement  une  fille  af- 
file devant  une  baffine  de  cuivre  de  forme  elli- 
ptique , de  quinze  à vingt  pouces  de  diamètre  , 
for  cinq  ou  fis  de  profondeur  , remplie  d’eau , 
lourenpe  & cimentée  à hauteur  d’apui  , fur  un 
fourneau  slumé  ; itwfque  Feau  c:l  prefque  bouil- 
lante, la  tireufe  y jete  une  poignée  ou  deux  de 
cocons  bien  déboutés  ; elle  les  agite  fortement 
avec  les  pointes  coupées  en  broifes  d’uti  baiai  de 
bouleau;  l’eau,  U chaleur  & cette  agitation  dé- 
mêlent le  bout  des  brins  de  foie  des  cocons  ; l'ou- 
vriere  les  recueille  , les  divife  en  deux  portions 
égalai  qu’elle  paflé  entre  les  guides,  puis,  quelle 
croife  l'une  fur  l’autre  , quinze  ou  dix-huit  fois 
pour  les  foies  les  plus  fines,  & à plus  grand  nom- 
bre de  fois , à proportion  de  leurs  grofieurs  , & 
qu'elle  redivifê  pour  les  pafiér  fur  une  machine 
appelée  va  & cien: , &.  les  porter  fur  le  dévidoir,,. 
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„ Comme  la  foie  que  produit  le  cocon  n'eii 
dans  fon  principe  qu’une  efpece  de  gomme  , & 
comme  en  la  tirant  de  deffus  fon  cocon,  elle  eli 
encore  en  bave,  pour  ainfi  dire  , il  efi  uécefizite 
qu’en  forçant  de  deffus  la  chaudière  , pour  aller 
lur  le  dévidoir , elle  faite  des  mouvemens  fi  exa- 
ôement  irréguliers,  que  les  brins  ne  pallient  ja- 
mais  fe  joindre , parce  que  dt  qu'ils  fe  font  une 
fois  touchés  & baifés , ils  fe  collent  enfemblc  Sc 
ne  peuvent  plus  fe  féparer , ce  qui  fait  qu'il  efl 
impoflibie  de  dévider  enluite  cette  f ie  mife  en 
écheveaux,  fans  qu’elle  fe  cif  e , . 

„ Ces  mouvemens  font  proc  rs  par  celui  d’une 
lame  de  bois  qui  efl  placée  horizontalement  au 
deilus  de  la  baume  , i environ  deux  pieds  & de- 
mi de  Vafple  ou  dévidoir  ; i cette  lame  font  a- 
tachés  deux  fils  de  fer  recourbéi  eu  anneaux  ou- 
verts que  l’on  appelé  grifes  , dans  iefqueis  on 
paflé  les  deux  brins  de  Joie  déjà  croifés,,. 

„ C’eft  cette  lame  que  les  artiftes  appeient  va 
& vient  , nom  qui  en  renferme  une  idée  avili 
claire  que  fuccinte  , puifqu’efiê&ivement  elle  ne 
fait  qu aller  & venir,  & cela  fur  la  longueur,  St 
toujours  fur  une  même  ligne  ; & ce  font  ces  ai- 
lées Sc  venues  continuées  qui  font  que  la  foie  fe 
croife  fur  Vafple  ou  dévidoet  en  forme  de  zigzag, 
fans  qu’un  brin  fe  couche  , ni  par  conl'équent  fe 
coiie  rua  fur  l’autre  „. 

„ On  croife  enfuite  les  brins  de  foie  Sc  cette 
fa; on  de  les  croifer  fert  à les  unir  teiietnent  en- 
fembie , que  tous  ces  brins  réunis  ne  compofent 
qu’un  fil,  qui,  par  cette  opération,  acquiert  toute 
la  eoofiftanec  ncceflaire  pour  l’emploi  auquel  il 
efl  deftiné  ; elle  l'arondit  Sc  le  déterge,  de  fa;oa 
qu’aucun  bouchon  ou  bavure  ne  peut  pafiér  à l'é- 
cheveau, qualité  néceffaire  pour  former  un  par- 
fait organfin;  on  croife  les  Bis  les  pius  fins,  dix- 
huit  Sc  vingt  fois  au  moins , & on  augmente  les 
croii'emens  à proportion  de  leurs  grôlïeurt  „ . 

Toutes  les  foies  ne  pouvant  être  tirées  ou  filées 
& dévidées  de  cette  maniéré , foit  parce  que  les 
cocons  ont  été  percés  par  les  vers  à foie  mûmes  , 
foit  parce  qu’ils  «oient  doubles  & trop  foibies 
pour  foufrtr  l’eau  , foit  parce  qu’ils  étoient  trop 
grMiers,  foit  enfin  parce  que  fur  les  cocons  filés, 
il  refie  ordinairement  quelque  peu  de  foie  ; on 
fait  de  tous  ces  réfidus  une  fois  que  l’on  nomme 
fleure: , ik  qui  néanmoins  efi  de  deux  qualités  bien 
différentes . 

Les  fleurets  fins  qui  rcflemblent  afléz  à ia  plus 
belle  foit  t fe  font  des  boures  de  tous  les  cocons  , 
& des  foies  qu'on  peut  lever  ou  arracher  de  def- 
fus les  cocons  qui  n’ont  pas  été  mis  à l’eau.  Cet- 
te boure  peignée  ou  cardée,  ou  même  telle  qu’ei- 
!e  fort  de  deffus  les  cocons,  fe  file  au  fuleau  ou 
avec  un  îoü  L . Les  foies  propres  û coudre  qu'on 
en  fait , ne  font  pas  moins  luftrées  que  les  plus 
belles  foies  , & les  étofes  même  qu’on  en  fabsi- 
que  ne  lont  pas  fans  iufire  & fans  beauté. 

À l’égard  de  toutes  les  coques,  après  ies  avoir 
ouvertes  avec  les  cifeaux  , & en  avoir  tiré  les. 
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I ires,  qui,  ainfi  qua  In  papillon';  , ne  font  pas 
encore  dépourvues  d’utilité  , puifqu’elles  fervent  à 
la  nouriture  des  volailles  ; on  les  laide  tremper 
trois  ou  quatre  jours  dans  des  terrines  où  l’on  les 
change  d’eau  chaque  jour , pour  empêcher  l’infe- 
ftion , & pour  faire  plutôt  blanchir  les  fleurets  . 
Quand  ils  le  font  amolis  par  ce  de'crufement  qui 
leur  ôte  cette  efpece  de  gomme  dont  le  ver  a 
enduit  le  dedans  de  la  coque  , & qui  ht  rend  im- 
pénétrable à l’eau  & à l’air  même  , on  les  fait 
bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  une  leflive 
bien  coulée  & bien  claire  ; & lorfqu'ils  ont  été 
bien  lavés  à 1a  riviere  , & enfuite  bien  féchés  au 
foleil  on  les  carde  pour  les  filer  comme  les  autres 
fleurets  , au  Tufeau  ou  au  rouet  . Ces  fleurets  , 
quoique  moindres  que  les  premiers  , ne  laiflenr 
pas  de  faire  des  foies  à coudre  allez  luftrées  , & 
des  étofes  aflez  fines , mais  prcfquc  fans  luilre . 

Les  foies  des  pays  étrangers  qui  vienent  en 
France  fans  être  filées , y reçoivent  cette  façon  , & 
c'efl  ordinairement  dans  les  lieux  où  font  établies 
des  manufaôures  & des  fabriques  d’élofes  de  foie  ; 
& l’on  a vu  long-temps  les  fabricans  de  Tours  , 
les  plus  anciens  du  royaume,  ne  vouloir  fe  fervir 
que  du  filage  & du  dévidage  de  leur  ville . 

Les  différent  apprêts  que  l’on  donne  aux  foies 
pour  les  rendre  propres  à être  employées  dans  les 
manufaâures  des  étofes  de  foie , font  , le  filage , 
te  dévirlage , le  moulinage  & la  teinture.  Ou  com- 
prend fous  la  dénomination  de  moulinage  , toutes 
les  opérations  que  fubiffent  les  faits  depuis  celle 
du  tirage,  jufqu’à  ia  cuite,  au  dinra=e  ou  i la 
teinture  ; on  a déjà  parlé  d’un  filage  & dévidage 
qui  n’efl  propre  qu’à  tirer  la  foie  de  delfus  les  co- 
cons ; il  s’agit  proprement  ici  du  filage  & dévi- 
dage des  foies , grèges  & en  mata  fret  qui  font  du 
cru  du  royaume,  ou  qui  fe  tirent  des  pays  étran- 
gers ; ce  filage  fe  fait  ou  au  rouet  ou  au  fufeau  . 
Pour  le  dévidoir,  on  fe  fert  du  dévidoir  à la  main 
ou  de  dévidoirs  montés  fur  une  machine  qui  peut 
dévider  plufieurs  écheveaux  enfemble.  À l’égard  du 
moulinage , on  fe  fert  pour  le  faire  du  moulin  de 
Piémont , machine  qui  l’emporte  fur  toutes  les 
autres  inventées  à cet  effet , & qui  , à caufe  de 
fes  avantages , efl  devenue  d'un  ufage  général  ; on  1 
peut  avec  ce  moulin  mouliner  une  très-grande 
quantité  de  bobines  à la  fois  & en  faire  autant 
d’écheveaux . 

Dénominations  àâvetfes  de  la  foie. 

La  foie  prend  un  nom  particulier  des  différentes 
opérations  quelle  reçoit,  ou  de  l’état  où  elle  fe 
trouve  après  les  avoir  reçues . On  la  dirtingue  en 
uatre  fortes  , favoir  , la  foie  grège , la  crue  ou 
crue , la  cuite  & la  dénuée  ou  décrujée. 

La  soie  g*ezs  , graize  ou  gkCge  , efl  celle  , 
quelle  que  foir  fa  qualité  & fa  deftination , qui  n’a 
encore  été  foumife  qu’à  l’opération  du  tirage  ; ainfi 
toute  foie  immédiatement  dés-idée  de  delfus  le  co- 
con efl  de  la  foie  grège  . On  i'appele  aufli  foie  en 
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mataffe . Ces  fortes  de  foies  vienent  par  pelotes  ou 
en  malle  , & ce  font  pour  l’ordinaire  des  foies 
étrangères . 

La  soie  caur.  ou  Scaua  efl  celle  qui  , fuivant 
fa  dillinôion , fans  avoir  été  dcbouiilie,  a été  tor- 
due ou  retordue  par  l'opération  du  moulinage . 

La  plus  grande  partie  de  ce  qui  fe  recueille  en 
France  de  cette  lotte  de  foie  , ne  palfe  guère  que 
pour  une  efpece  de  fleuret  très-fin  , dent  on  file 
des  foies  à coudre  fort  belles  & fort  Imitées  , & 
dont  on  fabrique  des  étofes  de  foie , à la  vérité  de 
médiocre  qualité  , mais  qui  ne  laiflenr  pas  d’avoir 
quelque  lultrc  & quelque  beauté  ; ce  que  n'a  pas 
le  véritable  fleuret. 

Les  foies  crues  des  pays  étrangers  & fur-tour  du 
levant,  d’où  il  n’en  vient  guère  d’autres,  font  très- 
belles  & très-fines;  ce  font  particuliérement,  aîlcp, 
T rifoli  , Se/de , les  îles  de  Cypre  & de  Candie  , 
qui  produilént  cette  forte  de  foie  ; cette  différence 
de  qualité  vient  de  ce  qu'en  France  les  plus  beaux 
& les  plus  parfaits  cocons  font  filés  à l'eau  bouil- 
lante , Ôc  que  c’efl  des  moindres  & du  rebut  qu’on 
y fait  des  foies  crues  ; & qu’au  contraire  dans  le 
levant  on  ne  fait  aucun  filage  ou  dévidage  au  feu , 
& qu'elles  font  envoyées  en  pelotes  ou  ;en  mafle 
telles  qu’elles  font  tirées  de  delfus  les  cocons  ; de 
forte  qu'on  ne  les  dirtingue  que  par  leur  qualité  de 
fines  , de  médiocres  & de  grâjjes  . Voy.  ci-après 
f art.  des  foies  de  Perfe  , O"  autres  foies  étrangè- 
res . 

La  soie  cuite  efl  celle  que  l’on  a fait  bouillir 
pour  en  faciliter  le  filage  & le  dcvidage.  Elle  efl 
la  plus  fine  de  toutes  les  foies  dont  on  fe  fert  dans 
les  manufaSures  de  France  ; aufli  ne  s’cmploic-t- 
elle  que  dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  rubanerie 
& dans  les  plus  riches  fabriques  comme  dans  cel- 
les de  velours  , latins , tafetas , damas  , brocards  , 
crêpes  St  autres  étofes  de  foie  du  premier  rang . 11 
y a néanmoins  une  autre  forte  de  foies  cuites  , ce 
font  celles  qu’on  prépare  pour  le  moulinage  , & 
qui  ne  pouroient  recevoir  cet  apprêt  fi  elles  n’a- 
voient  auparavant  pafté  par  l’eau  bouillante. 

Il  efl  défendu  par  le  4*  article  du  réglement 
pour  les  manufaftures  d’étofes  or  , argent  & foies 
de  Lyon,  du  19  avril  1667,  de  mêler  la  foie  nue 
avec  ia  cuite , premièrement  parce  qu’elle  efl  de 
fauffe  teinture  ; fecondement  parce  que  ia  crue  cor- 
rompt & coupe  la  cuite. 

La  soie  dCcruXe,  dêcrusée  ou  d£creus{e  , efl 
celle  qui  a été  bouillie  au  favon  , comme  prépa- 
ration néceffaire  au  blanchiffcment  & à la  tein- 
ture. 

Efpeees  qualités  des  foies . 

Outre  ces  quatre  différentes  & principales  déno» 
minations  de  ia  foie  que  l’on  vient  de  reporter,  il 
en  efl  encore  d’autres  , moins  générales  , dont  oa 
va  donner  la  lifte . 

Soie  de  Sainte  Lucie  , autrement  organfm  de 
Sainte  Lucie , Ce  font  des  foies  toutes  apprêtées  & 
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moulinées  que  l'on  tire  de  Meffine  , ville  du  roy- 
aume de  Sicile,  & de  quelques  autres  villes  d’Ita- 
lie, comme  Milan  , Bologne  , Bergame  , Regpio  , 
&c.  Il  y a aulTt  des  organfins  de  Piémont  oc  de 
Brefle . 

Il  s’emploie  quantité  de  ces  faits  dans  la  fabri- 

Î|ue  des  férandincs,  griiétes  & moires  unies  qui  fe 
abriquent  à Paris  .;  On  en  fait  aufii  les  chaînes 
des  raz  de  Saint  Maur  de  la  même  fabrique  ; car 
pour  celles  de  Lyon  , les  fabricans  fe  contentent 
de  l’organfin  de  Piémont,  qui  eft  d’une  qualité  in- 
férieure . Les  organfins  de  Bologne  foat  en  grande 
réputation  \ les  plus  belles  étofes  , les  velours  , les 
fatins  en  font  en  partie  fabriqués. 

L’organfin  cil  compofé  de  deux  brins  de  fait 
grège  y il  y en  a de  trois  & de  quatre  , mais  les 
plus  ordinaires  font  de  deux  brins  . La  préparation 
de  cette  qualité  de  Joie  eft  bien  différente  de  celle 
des  autres  , l’organfm  ayant  befoin  d’une  force  ex- 
traordinaire , pour  qu’il  puilîe  réfiller  à l’extenfion 
& aux  fatigues  du  travail  de  l’étofe  dont  il  com- 
pofe  la  chaîne  ou  toile,  dans  laquelle  la  trame  ell 
pafiée . 

Il  y a une  efpece  de  foie  qu’on  appelé  lors  fans 
filer,  qui  eit  très-difficile  à diltinguer  d’avec  le  vé- 
ritable organfin  avant  la  teinture . Cette  foie  a ainli 
que  l’organlîn  de  Sainte  Lucie , quatre  brins , mais 
ils  n’ont  pas  été  filés  deux  S deux  , & fépatément 
fur  un  premier  moulin,  avant  de  l’être  de  nouveau 
tous  quatre. 

L’article  61  du  réglement  de  1 66g  , pour  les 
étofes  d’or , d’argent  8c  de  foie  de  la  ville  de  Lyon , 
défend  de  vendre  le  tors  fans  filer  , pour  organfin 
filé. 

Une  troifieme  forte  d’organfin  eff  celui  qu'on 
appelé  clochepied  . Il  efl  ordinairement  de  foie  , 
fina,  & s'emploie  dans  la  fabrique  des  gazes  . La 
différence  de  l’organfin  St  du  clochepied  coafille 
dans  le  nombre  des  fils  ; lorganfin  en  ayanr  qua- 
tre comme  on  vient  de  le  dire  ; & le  clochepied 
feulement  trois , deux  tors  & un  non  tors . 

Sons  trimes  . Ce  font  des  foies  qui  fervent  à 
faire  les  tremes  de  plufieurs  étofes.  Les  rremes  de 
Bouligne  s’emploient  dans  les  raz  de  Saint  Maur . 

Les  soies  foubaflis , legis,  ardaffirus,  ardaffes  , 
legis  boarmes  ou  bourmis,  chauf  ou  chouf,  chtrbaf- 
fis  , furies  , belle jhies  , bouffe t , payas  , feidavi  , 
chaujetes , baratines  , tripolines  , ebipriotes , fixa  , 
nanquin  , &c,  font  toutes  foies  grèges  St  en  ma- 
lades , qui  vienent  du  Levant  , de  Perfe  , ou  des 
Indes  8c  de  la  Chine  , dont  il  fera  traite  ci-après 
à l'article  des  soies  étrangères  . 

Soies  plates.  Ce  font  des  foies  non  torfes,  que 
l’on  prépaye  & que  l’on  teint  pour  Travailler  en 
tapifferies,  à l’aiguille,  en  broderies  & en  quelques 
autres  ouvrages. 

Sous  torses  . Ce  font  celles  qui  ont  eu  leur  fi- 
lage , dévidage  & moulinage  . Elles  font  plus  ou 
moins  torfes  , fuivanr  qu’elles  ont  paffé  plus  ou 
moins  de  fois  au  moulin  . On  appelé  néanmoins 
plus  particuliérement  foies  torfes  , certaines  foies 
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dont  les  fils  font  affez  épais  , & plufieurs  fois  rs- 
tors . On  s’en  fert  dans  les  brochures  de  brocards  ; 
mais  la  plus  grande  canfommation  s’en  fait  en 
crépines  ou  franges  de  meubles  , d’écharpes  , de 
jupes,  de  jupons,  gants  d’hommes,  &c. 

Soies  apprêtées  . Ce  font  celtes  qui  font  filées 
& moulinées , & toutes  prêtes  à être  mifes  1 la 
teinture  . On  les  appelé  aufli  foies  montées  St  foies 

ouvrées , 

La  plus  grande  partie  des  foies  qui  s’emploient 
aux  fabriques  de  Paris  , font  teintes  pat  les  tein- 
turiers de  cette  ville  , à la  réfervel  des  couleun 
ponceau  , rofe  , incarnadin  St  noir  qui  fe  teignent 
i Lyon . 

Soies  en  botes.  Ce  font  des  organfins  de  Sain- 
te Lucie,  ou  autres  organfins,  qui  après  la  teintu- 
re , font  mis  en  botes  pat  les  plicurs  . Ces  botes 
font  des  paquets  canrés-longs  , d’environ  un  pied 
fur  deux  pouces  d’épaiffeur  en  tout  fens  . Les  foies 
plates  ont  le  même  pliage  ; & chaque  bote  des 
unes  & des  autres  pefe  une  livre , à raifon  de  quin- 
ze onces  par  livre  , qui  eft  le  poids  auquel  les 
foies  fe  pefent  en  France. 

On  appelé  marchands  de  foie  en  botes , ceux  qui 
en  font  le  commerce. 

Soies  en  moschi  . Ce  font  des  foies  non  encore 
teintes  , & qui  n’ont  point  eu  tous  leurs  apprêts  , 
ui  vienent  en  paquets  longs  d’environ  un  pied  St 
emi , du  poids  de  trois  livres  , roulés  par  le  mi- 
lieu , en  (orme  de  colonnes  torfes  St  nouées  par 
les  deux  bouts  à quatre  doigts  de  leur  extrémité . 

Soies  in  poutine  . Ce  font  plufieurs  écheveaux 
de  foie,  liés  cnfemble  pour  être  envoyés  à la  tein- 
ture . 

L’article  47  du  réglement  du  19  avril  1667  , 
pour  les  étofes  or,  argent  & foie  de  Lvon,  défend 
aux  teinturiers  de  défaire  ou  dévider  les  pantines 
de  foie  crue  ni  teinte  , & ordone  qu’ils  les  ren- 
dront en  la  forme  qu’ils  les  auront  reçues . 

Soies  en  écheveau  . Ce  font  des  foies  dévidées 
fur  des  dévidoirs,  foit  lors  du  dévidage  qui  fe  fait 
après  le  filage  , foit  lors  du  moulinage  quand  00 
les  prépare  pour  la  teinture. 

Les  écheveaux  de  foies  plates  , propres  aux  ta- 
pifferies , qui  ne  fe  filent  ni  ne  fie  moulinent  , fe 
plient  en  deux  ; & les  deux  parties  fe  roulant 
l’une  fur  l’autre  , forment  une  efpece  de  colonne 
torlé , liée  par  un  bout  d’un  nœud  fait  de  l’éche- 
veau même.  De  plufieurs  de  ces  écheveaux  , fe  font 
des  botes  qui  pefent  ordinairement  une  livre.  Voj. 
ci-devant  Soies  en  bote  . 

Les  foies  11  coudre  fe  vendent  en  grôs  & en  dé- 
tail , mais  toujours  en  écheveaux . 

Soies  ce. Grenade.  Ce  font  des  foies  très-belles, 
très-fines  & très-unies , qui  vienent  d’Efpagne  , St 

ui  prenent  leur  nom  du  royaume  de  Grenade,  un 

e ceux  qui  compofcnt  la  monarchie  Efpagnote  . 
Ces  foies  s'emploient  ordinairement  à la  couture  , 
k laquelle  elles  font  très-propres . Il  s’en  fait  auflt 
des  lacets , des  gances  , des  tiffus  , & même  des 
franges  St  des  houpes  de  boncts  carrés  . Les  plus 

belles 
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belles  foies  des  autres  pays  pMTent  Courent  pour 
foies  rie  Grenade  ; mais  il  eft  difficile  que  les  con- 
noiffeurs  s’y  laiffeot  tromper. 

Soies  Cokta.de s . Ce  (ont  auffi  des  foies  à cou- 
dre > que  L’on  préféré  même  à celles  de  Grenade 
pour  certains  ouvrages. 

Bouats  tT  tresses  de  soie  , qu’on  appelé  auffi 
nndeletes  ou  coutailles  . Ce  font  les  moindres  de 
toutes  les  foies , ou  pour  mieux  dire,  elles  en  font 
le  rebut . Ces  foies  font  faites  , ou  de  cette  efpece 
d'étoupe  foyeule  qui  coune  l’extérieur  des  cocons  , 
8c  qu’il  faut  lever  avant  de  pouvoir  découvrir  la 
foie  ; ou  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  mauvais  fur 
les  coques  les  plus  grôffieres  . Les  boures  ne  peu- 
vent fervir  qu'à  faire  des  fleurets  plus  ou  moins 
fins  , fuivant  qu’elles  font  plus  ou  moins  fines  , 
mais  to>  jours  de  mauvaife  qualité  ; il  y en  a ce- 
pendant quelquefois  d’affez  paffables  , pour  que  des 
marchands  peu  confciencieux  bazardent  d’en  fourer 
dans  les  maffes  ou  paquets  des  foies  communes  . 
L’expérience  apprend  ailément  à ne  pas  s’y  laiffer 
tromper . 

Soie  d’Orient  . „ La  foie  qui  porte  plus  parti- 
„ culiérement  ce  nom  , dit  Savarji  , n’eft  pas 
„ l’ouvrage  des  vers  à foie  ; elle  provient  d'une 
„ plante  qui  la  produit  dans  une  gouffe  à peu  près 
„ femblable  à celle  des  cotoniers . La  matière  que 
„ cette  gouffe  contient  tfl  extrêmement  blanche  , 
„ déliée  & allez  luftrée.  Elle  fe  file  aifément  , & 
„ l’on  en  fait  une  efpece  de  foie  qui  entre  dans  la 
„ fabrique  de  plufieurs  étofes  des  Indes  & de  la 
„ Chine  „ . Mais  aucune  forte  de  boure  , de  du- 
vet , non  plus  qu’aucune  écorce  , aucune  efpece  de 
coton , ni  la  duaiecberie  , ni  l’apocin  , ni  le  char- 
don , ni  'aucune  matière  purement  végétale  , ne 
peut  être  confidérée  comme  de  la  foie  ; elle  n’en 
a point  les  caraâeres , & fes  propriétés  en  diffé- 
rent effcntiélemrat . 

Soie  D’AxAiGNtcs . Un  favant  académicien  de  la 
fociété  royale  des  feiences  de  Montpellier  , a fait 
un  eflai  curieux  de  l’ufage  que  l’on  pouroit  faire 
de  cette  efpece  de  foie  que  file  certaine  efpece 
d’araignées  ; l’épreuve  a reuffi , plus  , à la  vérité  , 
à la  fatisfaâion  des  favans  qu’au  profit  que  le 
commerce  en  poura  tirer  ; & l'on  a vu  des  bas  & 
des  gants  fabriqués  de  cette  foie  '.  M.  de  Réaumur 
a fait  , d'après  les  effais  de  M.  Bon  , des  recher- 
ches très-ingénieufes  fur  la  foie  des  araignées  , & 
fur  la  comparaifoo  & les  râpons  de  cette  foie  , & 
des  ouvrages  qui  en  provienent,  avec  la  foie  fit  les 
ouvrages  de  la  foie  de  vers  ; ces  recherches  prou- 
vent l’inutilité  de  la  découverte  qui  y a donné 
lieu  ; puifque  , t°.  on  ne  fauroit  dévider  ia 
foie  S araignée  , il  faut  la  carder  ; 8c  elle 
peut  , tout  au  plus  , être  comparée  à celle  des 
vers  qui  cil  dans  ce  dernier  cas  ; z°.  il  faut  douze 
coques  de  ces  araignées  pour  le  poids  d’une  coque 
de  ver , & il  en  faut  douze  de  nos  araignées  de 
jardin,  pour  équivaloir  à une  araignée  de  cave; 
q®.  ces  coques  ont  un  déchet  de  deux  tiers,  parce 
qu’elles  envelopent  tous  les  oeufs  de  la  ponte  de 
Commerce.  Tom.  III. 
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l’iraignée  ; 4®.  il  n’y  a que  les  femeles  qui  {al- 
lons des  coques  : il  faut  donc  fuppofer  le  double 
d’araignées;  5®.  il  faut  nourir  chaque  araignée  en 
particulier , pendant  plus  d’un  mois . é».  Refumé  ; 
il  ne  faudrait  pas  moins  de  280  coques  de] nos  arai- 
gnées de  jardin  , pour  fournir  le  même  poids  de 
foie  que  fournit  une  feule  coque  de  ver;  à peine 

fiar  conféquent  663 552  araignées  pouroient-elles 
aire  une  livre  de  foie . 

Soie  de  la  tinne-marini  . Produit  d’un  coquil- 
lage que  Réeumur  appelé  ver  à foie  de  mer.  Au- 
cune matière  n’a  les  propriétés  de  ia  foie  à un  de- 
gré auffi  éminent  ; elle  provient  d’une  matière  ani- 
male , fluide , vilqueufe , qui  étant  filée , devient 
fouple,  réfiflante  & fofceptible  d’un  tiffu  quelcon- 
que. La  pinne  marine  file  fa  foie  prefqu’aulfi  fia 
que  celle  du  ver  ; mais  comme  fon  objet  efl  de 
l’atacher  au  rocher,  allez  profondément  fous  l'eau, 
afin  de  fe  mettre  à l’abri  du  roulis  8c  d’être  rran- 
(portée  par  les  vagues , il  lui  faut  un  nombre  con- 
fidérable  de  ces  fils  pour  produire  l’effet  du  câble. 
Ces  fils  ne  fauroient  fe  dévider  comme  ceux  de 
la  foie  ; on  ne  peut  la  traiter  que  comme  de  U 
boure  de  foie , du  fleuret , capiton  , galete  ; &c. 
auffi  les  bas  & les  gants  de  cette  foie  font-ils  ve- 
lus, comme  s’ils  éroient  foulés  8c  garnis;  ils  font 
fins , doux  & chauds , à raifon  de  la  filature  8c  des 
bons  apprêts  de  la  matière , qu’il  faut  macérer 
quelques  jours  dans  un  lieu  humide  pour  l’amolir, 
la  dégager  du  fel  marin  dont  elle  cil  imprégnée, 
8c  des  autres  ordures  qui  y font  atachées , & lui 
rendre  par  ce  moyen  la  flexibilité  8c  l’extrême 
douceur  dont  elle  efl  fofceptible . 

Le  coquillage  qui  produit  cette  foie  ne  fe  trou- 
ve guere  que  fur  les  côtes  d’Italie  8c  dans  la  mer 
des  Indes  ; il  faut  la  foie  d’un  nombre  confidéra- 
ble  de  ces  individus,  par  une  feule  paire  de  bas, 
ce  qui  détruit  l’afferàon  de  quelques  perfones  qui 
rérendoient  que  les  anciens  en  faifoient  des 
abits  complets  ; 8c  celle  de  M.  de  Bomare , qui 
dit  qu’on  voit  „ à Tarante  8c  à Palerme  quantité 
„ de  manufactures  occupées  à mettre  encetrvre  les 
„ fils  de  ces  teftacées  „ , tandis  qu’on  n’a  pu  trou- 
ver à Palerme , ni  dans  aucun  lieu  de  la  Sicile , 
une  feule  perfone  qui  s’en  occupât. 

La  moule  de  mer , pour  le  même  ufage , pro- 
duit une  foie  également  de  couleur  brune,  8c  du 
même  genre  que  celle  de  la  pinne-marine , mais 
plus  courte  8c  plus  grôffierc,  8c  qui  ne  fauroit 
être  manufacturée. 

Commerce  des  foies. 

Une  des  dillinCtions  eflentieles  de  la  foie , efl 
celle  du  pays  d’où  elle  provient , par  1a  raifon  que 
le  fol  8c  le  climat  influent  fur  cette  production  , 
comme  fur  les  autres . L’Europe  8c  l’A  fie  font  les 
deux  parties  du  monde  auxquelles  les  manufactu- 
res de  ce  genre  font  redevables  de  cette  matière 
première.  tDe  l’Europe  8c  de  l’Afie  Une  faut  com- 
pter des  Etats  du  grand  Seigneur,  que  ceux  qui 
Tttt 
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(Uns  l’utif  & l’autre  partie  avoifinent  la  Méditer- 
ranée ; la  Perfe , l’Inde , la  Chine  & le  Japon  ; la 
Sicile,  l’Italie,  la  France  & l’Efpagne  ; & encan 
de  ces  différées  états,  ne  faut-il  compter  qu’une 
très-petite  partie  du  vaffe  empire  des  Tûtes , & la 
moindre  partie  de  la  Sicile;  li  faut  aulïi  fouftraire 
de  l’Italie  toutes  les  plages  fur  les  deux  mers,  & 
prefque  tout  le  royaume  de  Naples,  excepté  la 
Calabre;  la  campagne  de  Rome,  les  marêmes  de 
Siene , les  fables  humides  8c  fétides  de  Livourne , 
Pife  & Lucques,  les  demi- hauteurs  jufqu’au  fom- 
met  des  Apennins  , où  l’on  ne  cultive  point  le 
mûrier,  & même  les  fertiles  plaines  de  la  Lom- 
bardie, où  on  le  cultive  tris-peu. 

Ce  ne  font  guère  que  le  Piémont  en  général, 
les  coteaux  duMilanez  & des  états  Vénitiens,  Par- 
me & Modenc , la  Romagne  fit  la  Marche  d’An- 
cone , la  Calabre  & quelques  cantons  de  la  Tofca- 
ne  & du  pays  Lucquois,  qui  méritent  d'être  com- 
ptés pour  ce  genre  de  produftion  Si  pour  le  com- 
merce qui  en  réfulte.  Mais  le  Piémont  en  fournit 
une  fi  grande  abondance  qu’il  eft  pour  noos  ce 
qu’eft  le  Milanez  pour  la  Suiffe,  l’Allemagne  &e.  ; 
le  principal  lieu  de  leur  aproviliocemcnt , le  ma- 
gafin  de  leurs  fabriques  - En  Efpagne , les  royau- 
mes de  Valence  & de  Grenade  & quelques  parties 
de  ceux  qui  les  avoifinent  font  a peu  prés  les  feuls 
endroits  où  l’on  récolte  de  ta  foie  . A l’égard  de 
la  France , excepté  la  Provence , le  Languedoc , 
quelques  parties  du  Dauphiné,  du  Vivarais  & quel- 
ques endroits  de  1a  Touraine,  le  refie  de  fes  foies 
ne  fait  pas  plus  de  fmùÿcm  dans  l'cnfemble  de 
celles  de  Franc*  que  les  foies  de  Berlin,  celles  de 
la  Suède  & de  par-tout  ailleurs  dans  l’Europe,  n’en 
font  fur  l’enfemble  de  celles  de  cette  partie  du 
monde.  Nous  traiterons  ci-après  du  commerce  des 
foies  de  ces  différons  pays,  & nous  allons  com- 
mencer par  celui  de  France. 

Soies  de  France . 


Il  n’y  » guère  en  France,  comme  on  vient  de  le 
dire,  que  les  provinces  les  plus  méridionales,  qui 
s’occupent  du  travail  de  la  foie , où  l’on  plante 
des  mûriers , & oh  l’on  nouriffe  les  vers  qui  la 
produifcnt;  les  dames  mêmes  des  principales  vil- 
les de  ces  provinces  ne  rougi  fient  pas  d’en  faire 

rir  elles  en  particulier  une  efpece  de  commence, 
après  en  avoir  échaufé  la  graine  qu’elles  portent 
dans  leur  fein , on  les  voir  manier  ces  infeÔes  & ces 
vers  naiffans,  & leur  donner  à manger  de  leurs 
mains  jufques  à ce  qu’ils  foient  affez  forts  pour  pro- 
duire la  foie,  & s’enfermer  dans  leurs  cocons. 

La  Languedoc,  année  commune,  recueil  loir,  du 
temps  de  Savary , douze  à quinze  cents  quintaux 
de  foie,  ( quantité  bien  augmentée  depuis),  & il 
s’y  en  fabriquoit  prefqu’autanr . Les  étofes  de  foie 
qui  fe  font  en  Languedoc  font  des  bue  et  s , des  ta- 
fotas  , des  tabir , des  cri  fans  , des  fleuret  t & des 
grifetet  ou  firmd'mes . Au  commencement  de  et 
fiecle  on  y a entrepris  des  brocards  & des  damas 


qui  n’y  ont  pu  mal  réuffi . On  eftime , dit  Save- 
ry , que  le  commerce  des  foierics  de  cette  provin- 
ce monte  à i,8oo,ooo  liv-  dont  il  en  fort  pour 
1,500,000  liv,  qui  va  à l’étranger  & dans  les  a i- 
nes provinces  du  royaume,  il  fe  recueille  auffi 
quelques  foies  dans  le  Vivarais  , que  l’on  apptle 
Joie  Vivaraife . 

Dauphiné . Il  fe  fait  une  affez  grande  récolte  de 
foie  dans  cette  province  , fur-tout  dans  le  haut  & 
bas  Valentmois  & dans  les  baronies;  les  mûriers 
qu’on  y cultive  y profitent  parfaitement  bien  - La 
manufaêhjra  de  Vienne,  pour  le  moulinage  & le 
dévidage  des  foies  eft  confîdérabie  ; elle  entretient 
un  grand  nombre  d’ouvriers.  Le  filage  des  foies  y 
occupe  une  quantité  de  femmes  Sc  de  filles  du  me- 
nu peuple. 

Provence  & Avignon . Les  Joies  qui  fe  recueil- 
lent dans  U Provence  fe  confomment  en  pâme 
dans  cette  province  ; il  s’en  tranfporte  cependant 
affez  confidérablemem  à Lyon  où  l’on  s’en  fort 
dans  les  manufactures  de  cette  grande  ville. 

Long-temps  Lyon  & Avignon  fuient  émules  & 
rivales  ; l’art  y glgna  beaucoup  ; mais  la  peflt  qui 
en  1711  & 17ZJ  enleva  dans  cette  demiere  ville 
plus  de  trente  mille  perfoncs , la  plus  grande  par- 
tie de  fa  population  ; & l'admirùftratim  qui , a la 
foilicitation  des  Lyooois , furtaxa  les  obicts  de  fon 
indufirie , ruinèrent  entièrement  cette  vilie , ainû 
que  fon  commerce. 

Avant  cette  défalîreufe  cataftrophe , Avignon  ren- 
ferme» environ  dix-huit  cents  métiers  de  foierits , 
dont  plus  de  cinq  cents  en  damas , & autres  c'toles 
facondes.  Lyon  acueiilit  , ou  plutét  engloutir  les 
trilles  relies  de  cette  ville . Les  ouvriers  y pafic- 
rent  les  outils  & les  utenfiles  y furent  tranfportés, 
Avignon  ne  fut  plus  rien;  toute  i’aélivité dont  elle 
a été  capable  depuis,  & quelle  a cxercee  , ainii 
que  l’accroiffement  du  luxe,  les  progrès  de  l'indu- 
tlrie  n’om  encore  pu  lui  rendre  la  moitié  de  ce 
dont  elle  jouifloit;  néanmoins  elle  a,  dans  des  ob- 
jets qu’elle  fabrique  en  concurrence  avec  plufïeors 
villes , tels  que  les  tafetas  de  Florence , les  armai- 
fins , les  tafetas  d’Angleterre , les  damas.  Hcc.  une 
fupériorité  qui  fiait  préférer  les  uns  à ceux  de  Lyon, 
les  autres  à ceux  de  Florence  même. 

Nimes  profita  suffi  des  dépouilles  à' Avignon , & 
Tours , fans  étendre,  fans  varier  autant  que  Lym 
les  objets  de  fon  indufirie , augmenta  dans  le  grand 
genre , tandis  que  Nimes  établiflant  fon  commerce 
principalement  fur  le  bas  prix , fit  des  crofes  auffi 
variées,  mais  d’un  genre  inférieur,  Avignon  aval 
quatre  cents  moulins  à mouliner  les  foies  ; à peine 
aujourd’hui  en  a-t-elle  cent  cinquante  ; mais  la  Fr*- 
ur»«  en  renferme  un  affez  grand  nombre  . 

La  Savoie  qui , par  fa  proximité,  peut  prefque 
être  mile  au  nomme  des  provinces  Fran^oifes , 
fournit  aufli  quelques  foies , mais  ce  que  1 on  en 
tire  eft  peu  confîdérabie. 

Lyon . Quoique  Lyon  & le  Lyonoit  ne  produi- 
fent  que  peu  de  foie  de  leur  cri , on  ne  peut  ce- 
pendant fe  difpenfer  de  regarder  cette  célébré  viifo 
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qu  e/l  l'entre  pit  de  toiitcs  les  foies  étrangères  oui  marc . Et  d’après  quelques  recherches  relatives  aux 
entrent  en  France  , comme  fi  elle  les  produisit  fous  du  crû  du  royaume  , on  efiime  qu’il  en  fn- 
véritablement , puifque  c’eft  de  U que  les  marchands  tre  annudlement  à Lyon  de  7 à 800,000  livres  . 
de  Paris,  de  Tours  & des  autres  villes  ou  provinces  Tours  . Cette  ville  après  Lyon  eit  toujours  la 

qui  fe  fervent  de  ces  fortes  de  foie,  doivent  les  ville  du  royaume  , où  il  fe  confomme  une  plus 

tirer , ou  du  moins  par  où  ils  font  obliges  de  les  grande  quantité  de  foie  dans  les  diverfes  manufa- 
faire  pafler,  lorfqu'elles  font  entrées  data  le  soyau-  Sures;  elle  lui  difputoit  autrefois  le  premier  rang, 

me,  foit  par  Marfeille  pour  la  mer,  foit  par  le  & il  faut  convenir  qu'il  y a des  fabriques  d’étofe 

pont  de  Beauvoiûs  pour  la  Terre.  où  elle  l'emporte  encore  fur  Lyon . 

Ce  privilège  acorde'  à la  ville  de  Lyon  efi  an-  Louis  XI , nous  difent  nos  chroniques , & Char- 

cien  & a été  établi  & confervé  par  quantité  d’é-  les  VIII  fon  fils,  appelèrent  des  Grecs  & des  Jta- 

dits,  déclarations,  ordonnances  & arrêts.  tiens,  Génois,  Vénitiens  8c  Florentins  qu’ils  établi 

Quand  la  guerre,  dit  Savary,  n’interrompt  point  rent  a Tours  avec  des  privilèges . Telle  efi  , affo- 
le commerce,  & que  la  récolte  des  foies  elt  raifo-  re-t-on , l'époque  de  f établi  [je  ment  des  monufalhu- 

nable  ; il  en  peut  entrer  à Lyon  , 6000  balles , la  tes  de  foienes  en  France  ; d’après  quoi  les  Tonran- 

balle  évaluée  à 160  livres  pefant  , ce  qui  fait  gearct  croient  avoir  la  primauté  fur  Lyon  : le  fait 
410,000  livres  de  foie  ; de  ces  6000  bail  es,  il  y elt  que  Louis  XI  fit  venir  i Tours  des  ouvriers 
en  a à peu  près  1400  du  levant,  1600  de  Sicile,  d’Italie  fous  la  conduite  de  Français  le  Calabrois , 

1500  du  relie  de  l’Italie,  300  d’Efpagne,  & 1100  à qui  il  donna  une  maifon  dans  foa  parc  de  Du- 

du  Languedoc,  de  la  Provence  & du  Dauphiné;  pie  fis -le  s -Tour  s . 

ce  qui  doit  s’entendre  i proportion  quand  la  récol-  On  comptoir  autrefois  à T ours  fept  cents  moulins 
te  n’a  pas  été  généralement  bonne  , ou  quand  feu-  à dévider  , mouliner  8c  préparer  les  foies  , huit 
lement  elle  a manqué  dans  quelques  lieux  de  ceux  mille  métiers  pour  en  fabriquer  des  étofes,  & qua- 
d’où  on  les  tire.  rente  mille  perfones  employées  à dévider  la  foie  , 

On  ne  compte  i Lyon , pas  moins  de  dite-  huit  à l’apprêter  8c  b la  fabriquer  ; aujourd’hui  cette 
mille  métiers  fur  lefqoels  on  transforme  la  foie  en  ville  n’a  plus  qu’environ  foirante  moulins , (nom- 
étofe  quelconque , dont  environ  douze  mille  en  éto-  bre  plus  confidérable  encore  que  celui  des  moulins 
fes  figurées.  Ce  nombre  prefqu’incroyable  , fait  de  Lyoo,  qui  n’en  a que  vingt  ou  vingt-cinq)  8c 
i lui  i'eul  plus  de  la  moitié  des  métiers  du  royau-  environ  douze  à quinze  cents  mériers  fur  lefqoels  on 
me , dont  le  nombre  efi  de  vingt  - huit  à trente  transforme  la  foie  en  étofe  quelconque  , 8c  quatre 
mille.  En  1898  le  nombre  des  métiers  de  la  ville  ou  cinq  mille  perfones  feulement  employées  a tra- 
de  Lyon  étoir  tellement  diminué , qu’à  peine  y en  vailles  les  foies  . Cet  afoiblilfement  du  commerce 
comptoit-on  quatre  mille  bien  occupés;  mais  l’ému-  de  cette  ville  fera  long-temps  un  trille  témoignage 
lation  qui  régna  depuis  entre  Lyon  & Avignon , ra-  des  malheurs  d’une  longue  guerre , augmentés  enco- 
nima  fes  manufaffures  qui  s’enrichirent  encore  des  re  par  les  horreurs  de  pluheors  années  de  famine, 
dépouillés  de  cette  derniere  ville. 

Le  delfein  des  étofes  femble  avoir  pris  naiffance  Pajfage  des  foies  par  ta  ville  de  Lyon  , & droits 

à Lyon  ; & ce  pays  lui  parole  fi  naturel  qu’il  qu'elles  y payent . 

tombe  en  langueur  dés  qu’on  veut  le  dépaylér  ; 

tour  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  ailleurs  , c’efl  Le  pa/fage  des  foies  par  la  ville  de  Lyon  , y a 
d’abandoner  la  création  des  de/feins  à l’imagina-  été  établi  ou  confirmé  par  quantité  d’édits  , d’ot- 
rion  riche  8c  féconde  des  Lyonois  8c  de  copier  donances  8c  d’arrêts  du  coofeil  de  nos  rois . 
leurs  ouvrages;  aucune  ville  comme  Lyon  n’a  fu  François  I lui  acorda  ce  privilège  en  1540  ; 
mettre -les  métaux  à contribution  pour  la  richelfe  Charles  IX  le  confirma  en  1588  ; Henri  111,  en 
& l’embélilfement de  fon  art;  il  n’ell  forti  d’ancu-  1583;  Henri  IV,  en  1805;  Louis XIII,  en  1613. 
ne  comme  de  celle-ci  des  produirions,  qui  par  leur  On  compte  fous  le  régné  de  Louis  XIV  jufqn’à 
rare  variété  8c  une  éclatante  imitation  de  la  natu-  huit  édits  on  arrêts  du  confeil  pour  maintenir  la 
re  , aient  étendu  la  réputation  de  fes  fabriques  à ville  de  Lyon  dans  fon  anciene  poffeflion  ; fa  voir, 
i’infiar  de  Lyon,  8c  en  aient  fait  convoiter  lesob-  les  arrêts  des  3 février  8c  10  décembre  1870  , 1 
jets  par  toute  la  terre.  juin  1874,  a8  juillet  1887  , r février  yyot  , 17 

Le  nombre  des  étofes  différentes  qui  fe  fabriquent  février  1705  ; l’édit  du  mois  de  juin  17H  8c  la 
à Lyon  efi  prefqu’incroyable;  M.  Paulet  l’a  pot-  déclaration  du  n juin  1714. 
té  peut-être  , à la  vérité , un  peu  trop  hardiment  La  mort  de  Louis  XIV,  arivée  en  171 J , ayant 
à 200 . Cette  ville  invente  tous  les  jours  ; 8c  par  fait  concevoir  dans  les  premières  années  du  régné 
la  nouveauté  , la  fraîcheur  , l’elégance  de  fes  def-  fuivanr,  de  grands  projets  pour  le  rétabliffement  8c 
feins  , elle  fut  8c  fera  long  temps  encore  la  domi-  l’augmentation  du  commerce  8c  des  manufaêhires 
matrice  8c  l’exécutrice  des  étofes  du  grand  genre . dans  tout  le  royaume  , les  deux  principaux  furent 

Suivant  le  relevé  des  regifires  de  la  douane  de  la  liberté  dn  négoce  , 8c  la  fuppreflion  de  tant  de 
Lyon  , les  foies  étrangères  entrées  en  cette  ville  nouveles  impofinons  que  le  malheur  des  temps 
pendant  les  années  1775  , 1778,  1777  8c  1778  1 avoit  rendues  comme  néceffaires  fous  le  regne  prê- 
teraient un  objet  de  4,110,587  livres  poids  de  | cèdent. 

Tttt  ij 
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La  ville  de  Lyon  fut  comprife  dans  le  deflein 
général  , & par  un  arrêt  du  confeil  du  18  mai 
1720,  on  partagea  avec  plufieurs  autres  villes  dé- 
nomées  dans  l’arrêt , le  paflage  des  foies  , qui  de- 
puis près  d’un  fiecie  lui  avoit  été  acordd  privati- 
vement  à tout  autre  , & en  même  temps  on  fup- 
prima  non  feulement  les  droits  de  ùers-furtaux  & 
quarantième , mais  aufTi  ceux  de  la  douane  de  Lyon , 
de  Valence  & de  la  table  de  mer  , & même  en- 
core ceux  qui  avoient  été  établis  par  l’édit  du  mois 
de  juin  171c  , & tous  les  autres  droits  fans  exce- 
ption qui  fe  levoient  fur  les  foies , tant  originaires 
qu’ctrangeres  ; fa  majeflé  ( Louis  XV  ) fe  rélervant 
feulement  vingt  fous  par  quintal  fur  les  foies  étran- 
gères , même  fur  celles  d’Avignon  & du  Comtat . 

Cet  établiUement  tant  pour  le  paflage  des  foies  , 
que  pour  les  nouveaux  droits  quelles  doivent  payer , 
& la  fuppreflion  des  anciens,  n’ayant  pas  paru  dans 
la  fuite , aufli  convenable  au  commerce  de  la  ville 
de  Lyon  qu’on  l’avoit  cru  d’abord  , particuliére- 
ment , parce  qu’une  partie  des  droits  fupprimés 
n’avoit  été  crc'ce  qu’à  f’oecafioo  des  dettes  contra- 
fiées  pour  le  fervtce  de  l’état  même  dans  les  pays 
étrangers , lefqucllcs  ne  pouvoient  jamais  s’aquiter, 
fi  les  fonds  ne  fubfiftoicnt  plus  , le  roi  pour  y pour- 
voir, ordona  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1711  : 

i®.  Qu’il  feroit  levé  au  profit  de  fa  majefte  dans 
la  ville  de  Lyon , un  droit  unique  de  14  fous  par 
chaque  livre  pefant  de  foies  étrangères,  de  quelque 
qualité  qu’elles  foient  , ouvrées  & non  ouvrées  , 
crues,  torfes  ou  teintes  , exemptes  ou  non  exem- 
ptes , de  quelques  pays  qu'elles  vinffent  , même 
lur  celles  venant  d’Avignon  & du  Comtat  , & j 
fous  6 den.  fur  chaque  livre  pefant  de  foies  origi- 
naires ouvrées  & non  ouvrées  &c.  , comme  ci- 
deflus. 

a°-  Que  tous  les  édits , ordonances  , déclarations 
& arrêts  rendus  depuis  l’année  1540  , jufqu’alors  , 
concernant  le  paflage  des  foies  , tant  originaires 
qu'étrangeres  par  la  ville  de  Lyon  , feraient  exé- 
cutés félon  leur  forme  & teneur  , & fous  les  pei- 
nes y portées  , nonobftant  & fans  avoir  égard  à 
l’article  III  de  l’arrêt  du  18  mai  1720  , qui  a 
fixé  les  lieux  par  iefquels  les  foies  pouront  entrer 
dans  le  royaume  • 

3°.  Qu’en  conféquence  il  eft  fait  três-exprefles 
défenfes  à toutes  perfones  de  faire  entrer  aucunes 
foies  dans  le  royaume  , ni  de  les  y commercer  , 
fans  qu'elles  aient  été  tranfportécs  dans  la  ville 
de  Lyon  , & qu’elles  y aient  aquité  les  droits  ; 
même  d’en  faire  aucune  vente,  dcoit,  ni  entrepôt, 
depuis  les  lieux  par  Iefquels  les  foies  entreront  dans 
le  royaume  , jufqu’à  leur  arivée  dans  la  ville  de 
Lyon , à peine  de  confifcation  des  foies  , des  che- 
vaux, charetes,  mulets,  bateaux  & autres  équipa- 
ges , & de  3000  livres  d’amende . 

4°.  Enfin  , fa  majeflé  fupprime  par  le  préfent 
édit  le  droit  de  20  fous  établi  fur  chaque  quintal 
des  foies  étrangères,  par  l’arrêt  du  18  mai  1710  . 

Le  paflage  des  fous  par  la  ville  de  Lyon  ayant 
liai!  été  rétabli,  8t  les  nouveaux  droits  réglés,  les 
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prévôt  des  marchands  & échevins  repréfenterent  au 
rai  qu’en  l’année  1720  , Us  jouifloient  de  1600000 
liv.  de  revenu , qui  étoient  employées  annuéiemat 
au  paiement  tant  des  charges  de  la  ville,  que  dts 
arérages  de  intérêts  , &c.  , mais  que  les  droits  for 
Iefquels  ces  revenus  étoient  fondés,  ayant  été  fup- 
primés par  l’arrêt  du  18  mai  1720  , il  ne  leur 
croit  plus  pofliblc  ni  de  foutenir  les  charges  de 
leur  ville  , ni  d’en  aquiter  les  dettes , fi  fa  majeflé 
n 'avoir  la  bonté  d’y  pourvoir  par  tels  moyens  qu'elle 
jugerait  convenables . 

Le  roi  rendit,  fur  cette  requête,  un  arrêt  le  20 
janvier  1722,  conliilant  en  huit  articles,  par  lequel 

11  acorde  , aux  prévôt  des  marchands  & échevins 
de  la  ville  de  Lyon,  la  liberté  d’emprunter  jufqu’à 
la  concurrence  d'un  million  de  livres  par  contrats 
de  conflitution  ou  d’obligation , fur  le  pied  de  qua- 
tre pour  cent  ; & leur  donne  pendant  20  ans  la 
jouilfance  de  tous  les  droits  établis  au  profit  de  fa 
majeflé  fur  les  foies  tant  étrangères  qu’originaires  , 
ouvrées  & non  ouvrées  , ainfi  qu’elle  en  aura  joui 
elle-même  depuis  l’établiflement  de  ces  droits. 

bJlruBion  peur  ta  régie  du  droit  établi 
fur  les  foies  • 

Toutes  les  foies  étrangères  ne  peuvent  entrer 
dans  le  royaume  , favoir  , par  mer  , que  par  le 
port  & la  ville  de  Marfeille  , & par  terre  par  le 
pont  de  Beauvoifin  . Elles  doivent  être  conduites 
directement  à Lyon  pour  y payer  les  droits  , fans 
pouvoir  être  commercees  ou  entrepofées  fur  les 
routes  , & fans  pouvoir  en  prendre  d’autres  qu: 
celles  qui  font  preferites  par  les  régiemens , à pei- 
ne de  confifcation  tant  des  foies  que  des  équipages 
fervant  au  tranfport  & de  3000  livres  d’amende  : 
c’eft  la  décifion  des  arrêts  des  26  juillet  1687  & 

12  feptembre  1717  & édit  de  janvier  1722  , le- 
quel confirme  plufieurs  autres  régiemens  qui  en  or- 
donent  le  paflage  par  Lyon . 

En  conféquence  de  ces  régiemens  , tontes  les 
foies  étrangères  qui  feront  trouvées  fur  d'autres  rou- 
tes , doivent  être  failles  , fi  elles  ne  font  acompa- 
gnées  d’un  certificat  de  i’aquicement  des  droits  de 
Lyon . 

Il  y a cependant  des  exceptions  à certe  réglé; 
l’édit  de  1722  a acordé  aux  foies  d’Efpagne  la  fa- 
culté d’entrer  dans  le  royaume  par  Narbone  , à la 
charge  d’être  conduites  à Lyon . 

Lsifage  a encore  prévalu  pour  que  les  foies  cn- 
traflent  par  le  bureau  de  Longeray  , où  elles  font 
expédiées  pour  Lyon  . 

Les  foies  crues  provenant  du  commerce  des  Fran- 
çois dans  l’Inde , peuvent  également , en  vertu  d’un 
arrêt  du  27  janvier  1722  , entrer  par  les  ports  de 
l’Orient  & de  Nantes  ; elles  font  même  difpeofées 
de  pafler  par  Lyon . 

Les  foies  venant  de  l’étranger  , pour  les  tnanu- 
faéhires  de  la  Flandre  Françoife  , peuvent  entrer 
par  les  bureaux  ouverts  xux  matières  dellinées  à 
alimenter  ces  manufactures  ; elles  font  également 
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difpenfées  Je  paflitr  par  Lyon  , 'en  rempliflint  les 
formalités  prefcrites  par  les  régie  mens  rendus  en 
faveur  des  fabriques  du  pays  conquis  , félon  l’arrêt 
du  10  janvier  1775  , & la  déc: non  du  coofeil  du 
a8  août  de  ia  même  anne'e,  tranfmifc  par  une  cir- 
culaire du  7 feptembre  fuivant. 

Les  foies , venant  d’Avignon  & du  Comtat , ain- 
fi  que  la  principauté  d’Orange  , peuvent  aufTi  en- 
trer par  les  bureaux  , frontières  de  ces  pays  d’où 
elles  foat  expédiées  pour  Lyon. 

Un  arrêt  du  11  janvier  1781,  admétoit  les  foies 
de  Nankin  par  les  bureaux  de  Septêmes , du  Pont- 
de-Beauvoifin  , de  Rouenet , de  Longeray  ; elles 
dévoient  y être  expédiées  fous  plomb  & par  aquit 
à caution  pour  Lyon  ou  Paris  , à l’efièt  d’y  aqui- 
ter  un  droit  de  traite  de  trente  fous  par  livre  pe- 
fant  , outre  celui  de  quatorze  fous  attribué  à la 
ville  de  Lyon;  un  autre  arrêt  du  9 décembre  1781, 
a (Vatué  que  ces  foies  ne  payeraient  que  le  droit 
de  quatorze  fous,  & il  en  refbreint  l’entrée  par  les 
bureaux  de  l 'Orient  , Nantes,  Rouen,  Strasbourg  , 
Lille  , Dunkerque  , Seftfmes  , & Saint-Laurent 
du  Ver. 

Le  voiturier  doit  reporter  au  premier  bureau  de 
fa  route  , des  certificats  en  bonne  forme  , qui  ju- 
flifient  que  les  foies  font  du  crû  du  pays  d’ou  elles 
vienent  , (bit  de  Provence  , du  Languedoc  ou  du 
Dauphiné  ; il  palfera  une  obligation  dans  le  pre- 
mier bureau  , de  conduire  i Lyon  les  foies  étran- 
ger es  ou  originaires  dont  il  fera  chargé  , autres 
que  celles  énoncées  ci-devant  , pour  lefquelles  il  y 
a exception  à la  règle  , & de  reporter  ladite  obli- 
gation déchargée  par  les  commis  du  bureau  de 
Lyon  , dans  un  temps  limité  & proportioné  à la 
dilfance  des  lieux  • 

Il  doit  faire  mention  dans  ces  obligations  du 
nombre  des  balles  ou  ballots , & du  poids  des  foies 
luivant  les  faftures  & lettres  de  voitures,  qui  doi- 
vent être  repréfentées  par  les  voituriers  , & vifées 
par  le  commis  qui  délivre  l'obligation  , dont  il 
doit  tenir  un  regiitre , contenant  le  double  defdites 
obligations  , qui  font  (ignées  du  marchand  ou  voi- 
turier , pour  y avoir  recours  , en  cas  de  contra- 
vention . 

Les  receveurs  & commis  des  premiers  bureaux 
de  l’entrée  du  royaume , ou  des  provinces  du  Dau- 
phiné , de  la  Provence  & du  Languedoc  , font 
configner  les  droits  par  les  voituriers  ou  marchands 
q ui  ne  font  pas  connus  folvables , ou  exigent  d’eux 
bonne  & fuffifante  caution  de  reporter  le  certi- 
ficat du  bureau  de  Lyon  , comme  que  les  foies 
y auront  été  conduites , & les  droits  aqnités . 

Le  roi  Louis  XV  donna  le  ao  février  1725  , 
un  arrêt  portant  défenfes  d’envoyer  hors  du  royau- 
me des  foies  teintes  propres  i faire  des  écoles , à 
peine  de  coofifcation  defdites  foies  , & de  mille 
livres  d’amende  contre  les  contre-venans . 
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Sont  Érusotm, 
Soies  de  Sicile , 


Le  commerce  des  foies  de  Sicile  efl  très-eonfi- 
dérable;  ce  font  les  Florentins',  les  Génois  & les 
Lucquois  qui  en  font  le  principal  négoce  ; ils  en 
tirent  une  grande  quantité  tous  les  ans  de  cette 
île,  & principalement  de  Melfine,  dont  une  par- 
tie fert  i entretenir  leurs  propres  manufaâures  , 
& ils  vendent  l’autre  avec  profit  à leurs  voifios  , 
Sc  particuliérement  aux  Tourangeaux , qui  ne  peu- 
vent point  s’en  pafier  dans  leurs  fabriques  ; non 
que  les  marchands  de  Tours  & les  autres  François 
n'en  tirent  quantité  de  ia  première  main,  plufieurs 
ayant  leurs  commiflionaires  fur  les  lieux  , mais 
les  Italiens  , fur-tout  les  Génois,  ont  de  grande 
avantages  fur  eux,  parce  que  la  plupart  ayant  des 
érabliilemens  dans  file,  en  font  réputés  naturels  , 
& ne  payent  aucun  droit  de  forrie. 

Une  partie  des  foies  de  Sicile  efl  grtge  & en 
mataffe-,  i’autre  confilic  en  organfins  ou  foies  ou- 
vrées, dont  les  organfins  de  Sainte  Lucie  ou  de 
Mefline,  font  les  plus  cflimés . Les  foies  ouvrées, 
organfins  ou  trames,  s’achètent  quelquefois  en  é- 
change  d’autres  marchandifes  ; mais  pour  les  foies 
grèges  , & en  mataffes , il  faut  de  l’argent  com-v 
ptant,  les  payfans  de  Sicile  les  portant  au  mar- 
ché comme  leur  blé  & leurs  autres  denrées  , ce 
qui  fe  pratique  également  en  plufieurs  lieux  d’Ita- 
lie . Les  plus  belles  foies  de  Sicile  s'emploient 
pour  les  étofes,  fur-tout  à Tours;  elles  foat  mê- 
me néceflaires  pour  les  étofes  brochées,  pour  les 
broderies,  & pour  tous  les  ouvrages  où  l’on  a be- 
foin  de  foies  fortes,  ainfi  que  celles  de  Naples  & 
de  Reggio  ; les  moins  belles  font  employées  à la 
couture;  ce  fut,  comme  on  l’a  déjà  dit  , Roger , 
roi  de  Sicile,  qui  le  premier  appela  d’Athênei  & 
d'autres  endroits  de  la  Grèce  des  ouvriers  en  foie , 
d’où  ils  fe  répandirent  enfuite  en  Italie,  eu  Éfpa- 
gne,  en  France,  &c. 

Soies  d'Italie. 

Les  foies  que  l’on  tire  d’Italie,  font  eu  partie 
travaillées,  & en  partie  crues  , fans  être  travail- 
lées . Milan  les  fournit  toutes  apprêtées  ; Gènes  , 
la  plus  grande  partie , grèges  & en  mataflês  ; Bo- 
logne, partie  moulinées  , & prêtes  i mettre  en 
teinture,  que  l’on  appels  organfin  de  Bologne , & 
ui  entrent  dans  les  fabriques  des  plus  riches  & 
es  plus  belles  étofes  de  Lyon  & de  Tours  ; l’au- 
tre partie  confille  en  foies  grèges  & en  matajfes. 

Les  foies  de  Bologne  eurent  long  temps  la  pré- 
férence fur  toutes  les  autres , mais  depuis  que 
celles  de  Piémont  ont  été  perfeâionées , elles  tie- 
nent  le  premier  rang  pour  l’égalité  , la  finefie  & 
la  Iégéreté.  Parme,  Modene,  Lacques  , ne  foutr 
niffent  que  des  foies  grèges. 
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Les  autres  foies  d'Italie  , telles  de  New  , de 
Vamfe  ( « ),  de  Tofeane  , du  Mtmtferrat  , du  Pii- 
mont  & de  Btrgame,  font  employées  en  organfin 
pour  chaîne  , quoiqu’elles  n’aient  pas  toutes  la 
même  beauté  ni  la  même  bonté  ; les  foies  de  Ber- 
game  font  celles  qui  approchent  le  plus  des  foies 
de  Piémont , les  plus  parfaites  de  l’Italie . 

Soies  d'P.f pagne . 

Toutes  les  foies  tTEfpagnt  font  des  foies  grèges 
& en  mer  effet , que  l’on  file,  dévide  & mouline  en 
France  & en  Angleterre , fuivant  les  divers  ouvra- 
ges & fabriques  aétofes  auxquels  on  les  deftine  ; 
les  plus  belles  foies  torfes  font  de  foies  et Ef pagne , 
& c’eft  de  la  même  foie  que  fe  font  les  lacets 
tiffus  que  l'on  appelé  foie  de  Grenade  , ainfi  que 
les  foies  à coudre  qui  portent  ce  nom. 

Quoique  les  foies  que  fournit  i’Efpagne  foieut 
en  général  fort  belles , celles  de  Valence  ont  une 
grande  fupériorité  ; les  unes  & les  autres  font  pro- 
pres à tout  ; leur  feul  défaut  ell  d’être  un  peu 
trop  chargées  d'huile , ce  qui  leur  fait  beaucoup 
de  tort  à la  teinture. 

. Soies  du  Levant. 

les  foies  du  Levant  font  toutes  grèges  & en 
met  effet  ; on  trouve  dans  le  commerce  de  ces 
foies  une  forte  d’avantage  que  l’on  n’a  point  dans 
celui  des  foies  Sicilienes  -,  c’eil  que  le  négoce  de 
ces  dernieres  ne  fe  fait  que  dans  une  feule  faifon, 
& que  celui  des  foies  du  levant  , peut  fe  faire 
en  tout  temps. 

Les  principaux  endroits  d'où  fe  tirent  les  foies 
du  levant,  font  Tripoli,  Seyde , Alep , & autres 
ports  de  cette  échele  ; l’ile  de  Cypre  , celle  de 
Candie  , quelques  autres  de  l’ Archipel,  telles  que 
Tino  , Andros  , Naxis  ; il  en  vient  aufft  de  la 
Morée,  mais  le  principal  négoce,  particuliérement 
de  foies  de  Pertes,  fe  fait  à Smyrne. 

Alep.  Les  foies  que  l’on  tire  b' Alep  , & qu’on 
embarque  à Àlexandrette  qui  en  ef>  le  port  , font 
des  foies  Chrrbaffis,  autrement  appelées  Bourmes, 
des  foies  Ardaffis,  des  foies  blanches  Barutines  , 
foies  blanches  de  Tripoli , foies  blanches  d'Antio- 
che, de  Belan , de  Pa jaffe  & de  Mené , foies  blan- 
ches Bédouines  ou  Arabes,  i'Alep  & i'Hadcnau  ; 
c es  demieres  fe  pefent  à la  rote  de  6So  drachmes 
qui  revienent  à 5 livres  5 onces , poids  de  Mar- 
seille . 

Seyde . Cette  ville  fournit  des  foies  choufs , chou- 
fttes , barutines , tripolines  Cf  feydauvis  ; elles  fe 
pefent  toutes  au  poids  damafquin  , la  rote  de 
rioo  drachmes,  rendant  cinq  livres  un  quart , poids 
de  Marfeille.  Les  coagis  ou  commiflionaires  éta- 
blis fur  les  lieux,  ne  comptent  cette  rote  à leurs 
; . i -,  1 sjlsÿfr  * j. 

— ■ — 
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commettans,  que  fur  le  pied  de  cinq  lima  , ce 
qui  cil  un  bénéfice  pour  eux  d’enviroa  quatre  on- 
ces par  rotes  , outre  une  once  qui  leur  ell  encore 
acordée  fur  les  fêtes  de  Seyde,  a caufe  de  la  tare 
qui  s’y  trouve,  parce  que  cette  foie  n’ell  pas  net- 
te; mais  ces  avantages  font  connus  de  leurs  corn- 
mettans  qui  traitent  avec  eux  fur  ce  pied-là . 

Cypre.  On  tire  de  l’île  de  Cypre  des  foies  qni 
y font  cultivées  & recueillies,  que  l’on  nomme 
chypriotes  ; on  V acheté  auili  des  foies  Tripolintt 
qui  vienent  de  la  ville  dont  elles  portent  le  nom; 
les  unes  & les  autres  fe  vendent  à (’ocos  de  400 
drachmes,  ce  qui  revient  à trois  livres  deux  onces, 
poids  de  Marfeille. 

ljts  foies  de  Tino , i' Andros  & de  Naxis  , ne  fe 
tirent  guere  en  droiture  de  ces  îles,  non  plus  que 
celles  de  quelques  autres  îles  de  l’Archipel , mais 
elles  font  portées  à Smyrne  , où  elles  fe  vendent 
en  malles  de  douze  jufqu’à  feize  onces  . Ces  foies 
font  jaûnes , un  peu  frifées  , & approchent  fort 
de  la  foie  Vivaraife  qui  fe  recueille  en  France  , 
mais  de  meilleure  qualité  ; il  n’en  vient  guère 
par  an  que  vingt  à trente  quintaux  . 

La  Morte  donne  suffi  quelques  foies  jaônes  qui 
font  plus  fines  que  celles  des  îles  , mais  il  ne 
s’en  fait  qu’un  commerce  très- médiocre. 

On  trouvera  dans  l’article  fuivant , l’explication 
des  différentes  forts  qui  s’achètent  dans  les  éche- 
les  du  Levant  dont  on  vient  de  parler. 

Soies  de  l'Archipel. 

Les  ouvriers  de  l’île  de  Candie  favent  fi  mal 
préparer  la  foie  que  cette  île  fournit  en  affez  gran- 
de quantité,  que  les  nations  chrétienes  , qui  font 
le  commerce  du  Levant  , n’en  enlèvent  que  très- 
peu  , perfuadées  qu’elles  font  d’en  trouver  de  plus 
belles  à S myrne , St  dans  les  autres  écheles  de* 
états  du  grand  Seigneur . 

Therme,  Tine  & Zta  produifent  auffi  des  foies 
que  l’on  eilime  les  plus  belles  de  tout  l’Archipel. 

Celles  i' Andros,  de  Carijlo  & de  Vole  , autres 
îles  du  même  parage , ne  font  pas  aufli  bonnes  , 
& ne  peuvent  fervir  qu’à  la  tapifferie  ; peut-être 
fi  elles  étoient  mieux  préparées  pouroient-elles  fer- 
vir  pour  la  fabrication  des  étofes  , des  rubans,  & 
être  employées  en  foies  filées  pour  la  couture. 

On  tire  aufli  de  l’île  de  Chio  une  grande  quan- 
tité de  foie , que  l’on  peut  employer  en  velours  , 
en  damas , & en  autres  érofes  femblables  . L’île 
pouroit  foumoir  trente  mille  livres  , poids  de 
France  ; mais  la  plus  grande  partie  fe  confomme 
dans  les  manufaétures  du  pays. 

L’île  de  Samos  fournit  aufli  de  très-belles  foies  ; 
mais  ce  que  les  étrangers  en  peuvent  acheter  pis 
an,  ne  va  guère  qu'à  vingt-cinq  mille  écus  , ou 
foixante-quinze  mille  livres , argent  de  France . 


t » 5 Oint  l'état  dt  VanKt  kl  provinces  qui  produifent  U meilleure  qualité  de  foin  font  cellei  de  Frioul  , de  Vicenco  k 
far.teut  de  Bergame  . (11  ) 
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Smyrne . C’eft  dans  cette  ville,  autrefois  fi  fa- 
meui'e  & qui  l’cfl  encore  par  Ion  grand  commer- 
ce , que  fe  fait  le  principal  négoce  des  foies  du 
Levant , & particuliérement  de  celles  de  Perfe  ; 
elles  y arivent  par  caravanes  depuis  le  mois  de 
janvier  jufqu’à  celui  de  feprembre  ; les  caravanes 
de  janvier  font  chargées  des  plus  fines  foies  ; cel- 
les de  février  & de  mars  les  apportent  toutes  in- 
différemment , 8c  celles  des  autres  mois  ne  fe 
chargent  que  des  plus  grôflieres. 

„ Toutes  ces  foies  , a-t-on  dit , vienent  des  dif- 
férentes provinces  de  la  Perfe  , principalement  de 
celles  de  Quilan  & de  Schirevan , & de  la  ville 
de  Schamarchia , qui  font  (huées  prés  des  bords  de 
la  mer  Cafpiene  ; quelqu’un  a prétendu  que  ces 
trois  places  ne  fournilfent  pas  moins  de  trente  mil- 
le ta  lies  de  foie  par  an„.; 

„ Ar  deuil  ou  Ardebil  , autTe  ville  de  Perfe  , 
qui  n’efi  pas  éloignée  de  ces  contrées , fi  propres 
£ la  culture  des  foies , elt  le  lieu  où  l’on  les  met 
comme  en  dépôt,  & d’ofi  les  caravanes  prenent  le 
chemin  de  Smyrne  , A'Alep  8c  de  Conflantinople , où 
elles  les  tranfportent . Cette  ville  & celles  de  S cha- 
man hie  & de  Derbent , ont  toujours  été  regardées 
comme  le  centre  du  commerce  de  la  foie , quoi- 
qu’on ait  tenté  pluficurs  fois  de  l'éloigner  de 
Smyrne  8c  de  la  Méditerranée  , en  faveur  d’Àr- 
changel  & de  la  mer  Blanche , en  les  y tranfpor- 
tant  à travers  la  Mofcovie  par  le  [Volga  , St  la 
Draina , deux  fleuves  qui  traverfent  les  principales 
provinces  de  ce  vafie  empire,,. 

„ Ce  nouveau  court  de  la  joie  de  Perfe  en  Eu- 
rope , fut  d’abord  propofé  par  Paul  Centurien  , 
Génois , au  tzar  Safile  , fous  le  pontificat  de 
Léon  X-  Les  François  eurent  le  mime  defTein  en 
1 626  ; le  duc  Frédéric  d'Holflcin  voulut  aulli  en 
rtfjj,  faite  une  tentative  fur  ce  commerce,  & ce 
fut  a cette  occafion  qu'il  envoya  des  ambalfadeurs 
en  Mofcovie  St  en  Perfe.  Enfin  , en  1661  , le 
Cear  Alexis  Michel  tenta  lui-même  l’entreprife  , 
dans  le  defiein  d’établir  des  manufaftures  de  foie- 
rier  dans  les  principales  villes  de  fes  états  ; mais 
la  révolte  des  Cofaques  8c  la  prife  d’Aflrakan  , 
ville  fituée  à l'embouchure  du  [Volga  dans  la  mer 
Cafpiene  , par  ces  rebelles  , rompit  traites  ces 
mefures 

En  ié<S8,  le  commerce  des  foies  de  Perfe  fut 
un  peu  détourné  de  Smyrne , à caufe  d’un  trem- 
blement de  terre  arivé  au  mois  juillet  de  cette 
année,  qui  renverfa  prcfque  de  fond  en  comble 
cette  ville  , fi  importante  pour  ce  commerce  , 

Ïirincipalement  le  quartier  des  marchands  ; tous 
eurs  magafins  furent  détruits  : fans  doute,  cette 
translation  de  commerce  fe  feroit  faite,  fans  les  puif- 
fans  moyens  que  les  Turcs  mirent  en  œuvre  pour 
l’empêcber . La  Porte  n’oublia  rien  pour  engager 
le  relie  des  négociant  de  toutes  les  nations  établies 
à Smyrne,  à ne  point  abandoner  cette  ville  ; le 
roi  de  France  y envoya  alors  M.  Blondel  , afin 
de  pourvoir  à la  fûreté  des  marchandifes  fe.  effets 
de  fes  fujets  échapés  £ ce  tremblement  , 8c  profi- 
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tant  des  bonnes  difpofitiosis  des  Turcs , il  obtint 
pour  les  François  tout  ce  qui  pouvoir  favori  fer 
leur  négoce . Quoiqu’il  en  foit,  Smyrne  ell  tou- 
jours demeurée  dans  fon  anciene  pofiéflion  , 8 1 
les  différentes  nations  de  l’Europe  continuent  tou- 
jours d’y  envoyer  leurs  flotes  , & d’en  transporter 
les  foies 

Cet  abrégé  de  relation  qu’on  a faite  du  com- 
merce des  foies  de  Perfe  en  Europe  par  la  Rufiie , 
ell  imparfait  si  bien  des  égards;  ce  fait  dt prouvé 

fiar  une  lettre  du  Comte  Algarotti , écrite  de  Ber- 
in  en  17  jo  au  marquis  S dpi  en  Maffci  à Véro- 
ne. Comme  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que 
de  donner  des  idées  jnltes  for  un  commerce  auffi 
étendu,  & aulfi  précieux  que  celui  des  foies  , nous 
allons  raporter  ici  un  extrait  de  cette  lettre  , le 
plus  court  poffible . 

„ À peine  les  Anglois  eurent-ils  découvert  le 
port  «TArchangel  , & établi  leur  commerce  en 
Rufiie,  qu’ils  jetèrent  les  ieux  fur  la  mer  Cafpie- 
ne. Ce  fut  par-U  qu’ils  efpérerent  pou  voir  s’ouvrir 
en  Perfe  une  route  plus  facile  & plus  courte  que 
celles  des  Portueois  , qui  alors  maîtres  des  Indes  , 
étoient  obligés  de  faire  le  tour  de  l’Afrique  en- 
tière , & d’une  partie  de  l’Afie  , avant  d’ariver  £ 
Ormus  dans  le  golfe  Perfique.  Les  foies  des  pro- 
vinces de  Shimon  , de  Mazerandan  , 8c  fur-tout 
celles  de  Cilhan  font  les  meilleures  St  les  plus 
dlimées  de  l’Orient;  ils  ( les  Anglois  ) vouloient 
les  tirer  de  ces  pays  8c  en  fabriquer  des  étofes 
dans  leur  Ile  ; en  confcqucnce  de  ce  projet , ils  fi- 
rent diverfes  tentatives,  dont  le  fuccès  fut  tel  que 
le  préfident  de  T hou  a cru  devoir  en  parler  dans 
fon  hilloire . Mais  alors  les  conquêtes  que  les  Ruf- 
fes  venoient  de  faire  fur  les  Tartares , n’étoienr  pa* 
encore  alfez  affermies,  ni  le  commerce  des  Anglois 
alfez  formé  & alfez  folide  pour  qu’il  y eût  lieu 
d’efpérer  de  conduire  à une  heureufe  fin  un  deffcin 
fi  vafle  & fi  compliqué 

„ Cependant  quelques  années  après  un  due  de 
Holflein , ayant  établi  dans  fes  états  des  manufa- 
ftures de  foie , longea  £ en  tirer  la  matière  dire- 
ôemenr  de  la  Perle , par  la  voie  de  la  Rufiie il 
envoya  au  Sophi  un  ambafladeur  , le  célèbre  Oléa- 
dus , mais  cette  négociation  n’eut  d'autre  fuite  qu'un 
naufrage  fur  la  mer  Cafpiene  „. 

„ Les  François  fongerent  aulfi  £ cette  voie  de  la 
Rufiie,  mais  ce  projet  fut  £ peine  formé  qu’il  s’é- 
vanouit „. 

„ Enfin  le  génie  patient  & hardi  des  Angloit 
en  vint  £ bout.  Un  certain  Eltcn,  homme  de  mer  , 
de  commerce  St  de  guerre  , connoiflant  parfaite- 
ment la  Rufiie  où  il  avoir  fervi , vit  qu’on  y pou- 
voit  voiturer  les  marchandifes  £ peu  de  frais , St 
les  faire  enfuite  defeendre  ptur  fe  (Volga  dans  la 
mer  Cafpiene,  que  les  Anglois  trouveraient  un  pro- 
fit en  achetant  des  foies  crues  , de  la  première 
main  des  payfans  àv\Cilhan , au  lieu  qu'à  Smyrne 
St  à Alep  ils  font  obliges  de  les  prendre  'des  Ar- 
méniens qui  , maîtres  du  commerce  intérieur  de 
l’Afie,  les  y tranfportent  par  le  moyen  de  Ictus 


704  S O Y 

caravanes  ; il  vit  que  le  temps  ne  pouvoit  être 
plus  favorable  à l’itabliflemem  de  ce  commerce..... 
Et  fon  plan  propofé  au  comptoir  Anglois  de  Pe- 
tersbourg , on  jugea  devoir  comme  fonder  le  gué  ; 
on  envoya  en  1739  le  même  Ehon  en  Perfe  avec 
un  petit  chargement.  À fon  retour  il  reporte  un 
décret  favorable  de  Rizi  Mouli  Mirza,  régent  de 
l’empire,  pendant  l’abfence  de  Nadir  , alors  oc- 
cupé à fon  expédition  du  Mogol  , & i’entreprife 
commença  i prendre  forme  ; la  compagnie  de  Ruf- 
fie  à Londres  s’y  porta  avec  chaleur , 8c  après  quel- 
ques oppofitions  de  la  part  des  compagnies  du  le- 
vant & des  Indes  orientales , qui  ne  voyoient  pas 
volontiers  celle  de  Ruffte  empiéter  fur  leurs  droits 
& leurs  privilèges,  le  commerce  de  la  mer  Caf- 
piene  fur  autorifé  par  le  Parlement  . Les  efpéran- 
ces  des  Anglois  étoient  flateufes  & paroiiloienr 
fondées.  On  donna  de  grandes  commi liions  . On 
nomma  Elton  agent  du  commerce  . Celui-ci  aélif 
au  delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer,  fut  en  état  en 
1742  de  fortir  de  Calan  fur  un  bon  vailfeau  & avec 
une  riche  cargaifon,  & en  peu  de  jours  il  mouilla 
à A firakan,  d’où  il  mit  en  mer.  Mais  gigné  en- 
fuite  par  Nadir  y Ehon , ambitieux  à l’excès  , flaté 
de  fes  promeffes  , s’atacha  entièrement  à lui,  & 
par  fon  moyen  le  Sophi  commença  bientôt  à de- 
venir le  maître  de  la  mer  Cafpiene  , ainfi  que 
Pierre  h Grand  l’avoit  été  auparavant  „ . 

„ On  exigea  le  rapel  A' Ehon  ; la  compagnie 
de  RolUe , qui  ne  pouvoit  pas  l’y  obliger  de  force , 
lui  offrit  i cet  effet  une  récompenfe  confidérable  , 
mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  retourner  en 
Angleterre  ; & par  un  décret  fulminant  que  le 
gouvernement  rendit  contre  la  compagnie  en  174O, 
tour  commerce  lui  fut  interdit  fur  la  mer  Cafpie- 
ne j les  Anglois  renoncèrent  donc  à ce  commerce 
& ne  s’occupoient  plus  que  des  moyens  de  faire 
venir  à Petersbourg  les  parties  de  foies  qui  leur 
relloient  en  Perfe/  ils  ne  purent  pas  y réuflir  . . . 
Ainlî  le  commerce  que  les  Anglais  avoient  établi 
en  Perfe , par  la  voie  de  la  Ru(Iie,  ne  fut  pas  de 
longue  durée 

Les  principales  foies  de  Perfe  qui  arivent  par  les 
caravanes  à Smyrne  font  les  Sourltjiis , les  Legs s , 
les  Arda  fines  8c  les  Ardaffés. 

Les  deux  premières  fortes  s’achètent  dans  la  pro- 
vince de  Huila» , que  quelques  auteurs  nomment 
Gilhan  au'ilnguilan  ; il  n’en  vient  par  an  à Smyr- 
ne , qu’environ  400  balles  de  vingt  batemans  cha- 
cune , le  batemant  vaut  fix  excos  , ce  qui  réduit 
an  poids  de  Marfeille  fait  dix-huit  livres  douze 
onces  le  batemant  . Chaque  chameau  porte  deux 
balles . 

Les  SOIES  SOORBASTÏS  OU  CKERBASTt  , font  ItS 
plus  fines  & de  la  meilleure  qualité  ; il  y en  a de 
blanches  & de  jaûnes  . Leur  pliage  eft  en  mafiè 
d’une  demi-aune  de  long,  dont  la  tête  ell  tirée 
d’uu  filet  de  foie  très-fin  qui  fort  en  dehors  . Les 
blanches  font  les  plus  belles  . Les  balles  font  af- 
forties  en  première  , fécondé  & tnifitme  qui  font 
en  tout  cent  vingt  malles  . Onze  malles  de  foies 
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plus  grôflîeres  envelopent  la  balle  en  dedans  . Cet 
foies  s’emploient  à Tours  en  pannes  , en  grôs  de 
Tours  & autres  étofes  qui  fe  vendent  à la  livre. 

Les  soies  legis  ( dont  la  vourine  ell  la  plus  fine 
& la  première  qualité , & la  bourme  ta  fécondé  ) , 
font  les  plus  grôfles  foies  qu’on  tire  des  fourbafiis  ; 
elles  nous  vienent  ou  par  Smyrne , ou  par  le  golfe 
Perfique . Ces  foies  font  pliées  en  mafTe  d’une  aune 
environ , 8c  ont  la  tête  liée  comme  les  fourbafiis  ; 
le  poil  ell  plus  gros  & moins  lulhré.  La  malle  pe- 
fe  depuis  deux  jufqu’à  trois  livres . Elles  fervent  en 
France  pour  la  trame  des  étofes  & rubans  que  l'on 
vend  à l'aune,  à Seyde , Tripoli,  8cc.,  on  les  ap- 
pelé legis , bourines  8c  bourmo , 11  y en  a de  trois 
lortes;  favoir,  les  legis  bourines  qui  font  lea  plut 
belles  ; les  legis  ardaffés  qui  font  les  plus  grôflîe- 
res & les  legis  ordinaires  qui  font  celles  de  moyen* 
qualité . 

Les  choufs  qui  nous  vienent  également  par  Aîep 
& par  Seyde , font  aufli  des  legis  qui  font  d’une 
qualité  aufli  nette , & qui  prenent  une  aufli  belle 
teinture  que  les  foies  de  Meffine  , étant  d’ailleurs 
d’auffl  fin  dévidage  & moulinage. 

Les  soles  ardassines  font  celles  qu’en  France 
on  nomme  ablagnes , elles  ont  la  meme  couleur 
& font  prefque  aufli  fines  que  les  fourbafiis  y la 
maffe  eft  d’environ  deux  pieds  de  long , & ne  pefe 
guère  moins  d’une  livre.  On  s’en  fert  peu  en  Fran- 
ce, parce  qu’elles  ne  foufrent  pas  l’eau  chaude  dans 
le  devidage.  II  n’en  vient  environ  que  cent  balles 
i Smyrne. 

Les  soies  ardassïs  ou  adresses  font  les  plus 
grôflîeres  des  foies  Perfienes , doit  on  dit  qu’elle» 
lont  le  rebut,  fur-tout  des  arda  (fines  . On  nomme 
auffi  ardaffés  les  legis  de  la  plus  baffe  qualité . La 
mafle  eft  d'environ  trou  quarts  d'aune  & forme 
deux  têtes;  elle  ne  pefe  cependant  qu’une  livre  • 
Pour  être  belles  , ces  foies  doivent  être  luflrées , 
rondelctes  8c  peu  tharg/es  . On  appelé  quelquefois 
la  foie  ardaffe , foie  rondehte.  C’eft  de  cette  efpe- 
ce  de  foie  dont  il  vient  la  plus  grande  quantité  i 
Smyrne,  & on  n'y  en  apporte  chaque  année  pas 
moins  de  2400  balles. 

La  Perfe  fournit  encore  une  grande  variété  de 
foies,  dont  celles  qui  nous  font  le  plus  connues  fe 
nomment  bouffit  qu’on  tire  par  la  voie  d ’Alep, 
foies  qui  nous  vienent  particuliérement  par  la  me- 
me voie  ; Karvary  que  produit  fur-tout  la  provin- 
ce de  Ghitan  & qui  arivent  en  Europe  par  Smyr- 
ne ; la  frize,  la  finafire , foie  de  mauvaife  qualité 
qui  fe  trouve  fouvent  mêlée  dans  cette  dernière 
ville  avec  les  autres  foies  de  Perfe  ; Aggoued-Bund , 
Chefi-à-Bund  , Mang-Bund,  Affarie-Bund , Sauk- 
Bxnd,  première,  deuxieme  & fixieme  fortes  de  foie 
du  Mogol , &c. 

Le  commerce  des  foies  de  Perfe  fe  fait  aufli  par 
le  golfe  Perfique  ; ce  négoce , que  lies  Portugois 
avoient  attiré  a l’île  A'Ormus  lorlqu’ils  en  étoient 
les  maîtres,  a été  transféré  kGameron  ou  Gomron, 
que  les  Perfes  nomment  Bender-Abbajfi  , port  à 
l'entrée  du  même  golfe,  depuis  que  ces.  derniers 

à l’aide 
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l l'aide  des  Anglois  fe  fuient  remis  en  polîeflion 
à’Ormus . C’eft-la  qu’arivent  les  caravanes  qui  par- 
tent d’Ifpahan,  & qui  transportent  les  foies  fardes 
chameaux  j les  divertec  nations  d’Europe  qui  font 
ce  commerce  ayant  leurs  agent  ou  commis  dans 
cette  capitale  de  la  Perle  qui  en  font  les  achats  , 
Les  droits  de  fortie  ne  font  pas  les  mêmes , ils  fe 
payent  fur  différons  pieds  , félon  que  ces  nations 
ont  fait  leurs  capitulations  plus  ou  moins  avanta- 
geufes . 

Les  plus  fines  des  foies  de  Perfe  & du  levant 
qui  arivent  en  fiance  font  propres  pour  les  ouvra- 
ges de  Tours  & de  quelques  fabriques  de  Paris  . 
Les  plus  grôffieres  s’apprêtent  pour  ta  couture  t & 
pour  l'ervir  aux  filés  d’or  & d’argent. 

La  manière  de  dévider  la  foie  en  Perfe,  efl  dif- 
férente de  la  nôtre;  Corneille  leirun , dans  la  re- 
lation de  fes  voyages  imprimée  en  1718  , en  a 
donné  la  defeription , on  peut  y avoir  recours  ; no- 
tre objet  n'ell  de  parler  que  de  ce  qui  concerne  le 
commerce  & ce  n’eil  que  pour  donner  une  légère 
idée  du  filage  & tirage  de  II  Joie  que  l’on  en  a 
parlé  au  commencement  de  cet  article . 

Soies  de  la  Chine , du  Japon  & des  Indes  . 

Différentes  provinces  de  la  Chine  font  fi  abon- 
dantes en  mûriers,  8c  d’un  climat  fi  favorable  eux 
vers  à foie , que  la  quantité  de  mûriers  qn’on  y 
cultive  8c  celle  de  foie  qu’on  y recueille  fontpref- 
qu’incroyables. 

La  feule  province  de  Tche-Kiang  pouroit  fuffire 
i fournir  tout  le  va/le  empire  de  la  Chine  & mê- 
me une  grande  partie  de  l’Europe  ; ce  font  ces  foies 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de  foies  de  Nan- 
kin , elles  font  eiliméet  les  plus  belles , quoique 
Canton  en  produife  d’excellentes  , mais  qui  .font 
plus  communes . 

La  divcrfité  des  foies  que  recueille  l’Europe,  ne 
l’a  pas  mife  en  état  de  fe  palier  de  celles  de  la 
Chine  ; quoiqu'on  général  fa  qualité  fait  pefante  8c 
fon  brin  inégal , clic  fera  toutous  recherchée  pour 
fa  blancheur);  on  croit  communément  qu’elle  tient 
cet  avantage  de  la  nature  ; ne  feroit-il  pas  plus  na- 
turel, demande  M.  l 'abbl  Raynal  de  penier  que 
lors  de  la  filature,  les  Chinois  jetent  dans  la  badi- 
ne quelque  ingrédient  qui  a la  venu  de  chafler  tou- 
tes  les  panies  hétérogènes , du  moins  les  plus  grôf- 
fieres  ? Le  peu  de  déchet  de  cette  foie  en  compa- 
raifon  de  toutes  les  autres , lorfqu’on  la  fait  cuite 
pour  La  teinture,  paroît  donner  un  grand  poids  à 
cette  conjeéhirc. 

,,  La  bianclmur  de  la  foie  de  la  Chine  à laquelle 
nulle  autre  ne  peut  être  comparée  , la  rend  feule 
propre  à la  fabrique  des  blondes  8c  des  gazes  . 
Les  éforts  qu’on  a faits  pour  lui  fubfiituer  les  nô- 
tres dans  les  manufactures  de  blondes  , ont  tou- 
jours été  vains;  on  a été  un  peu  moins  malheureux 
à l’égard  des  gazes  ; les  foies  les  plus  blanches  de 
France  8c  d’Italie  l’ont  remplacée  avec  une  appa- 
Commerce,  Tout:  111. 


SOI,  705 

ronce  de  fuccès  ; mais  le  blanc  & l'apprêt  non 
jamais  été  fi  parfaits 

Le  commerce  des  foies  cft  un  des  plus  grands 
qui  fe  fa/fe  en  Chine , 8c  qui  y occupe  un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers  ; les  marchands  d’Europe 
ui  le  font,  8c  fur- tout  de  celles  qui  font  ouvrées, 
oivent  prendre  garde  à leur  filage  ; car  bien  qu’a 
ta  vue  & an  toucher  les  foies  apprêtées  de  la  Chi- 
ne paroiflênt  fouvent  plus  belles  que  les  organfins 
de  Sainte  Lucie  ou  de  Bergame,  elles  font  pour 
l’ordinaire  d’un  très-mauvais  dévidage . 

Voici  lin  fait  raporté  par  Savary  qui  femble 
contre-dire  ce  que  drr  M.  l’abbé  Raynal , par  ra- 
port  au  peu  de  déchet  qu’éprouvent  les  foies  de  la 
Chine,  en  comparaifon  de  toutes  les  autres. 

» Le  déchet  ( de  ces  foies  ),  dit  Savary  , eft 
fi  confidéraùle  que  les  fabricans  de  France , 8c  fur- 
tout  de  Paris , en  font  entièrement  dégoûtés , les 
déchere  des  foies  ouvrées  vendues  par  la  compa- 
gnie de  la  Chine , qui  provenoienr  du  retour  du 
vaifTeau  VAmphytrite , ayant  été  jufqu’l  trois  onces 
par  livre , quoique  ceux  des  foies  d'Italie,  de 
même  qualité , n’aillent  même  jamais  jufqu’à  une 
once . 

Dans  le  dernier  fieele  les  Européens  tiraient  dé 
la  Chine  fort  peu  de  foie . La  nôtre  étoit  fondan- 
te pour  les  gazes  noires  ou  de  couleur  , & pour 
les  marlis  qui  croient  alors  en  ufage.  Le  goût  qui 
vint  enfuite  pour  les  gazes  blanches  8c  pour  les 
blondes , a étendu  peu  à peu  la  confommation  de 
cette  produâion  orientale.  Elle  s’eft  élevée  dans 
les  temps  modernes  à quatre-vingts  milliers  par  an, 
dont  la  France  a toujours  employé  près  des  trois 
quarts.  Cette  importation  a fi  fort  augmenté,  qu’en 
1766  les  Anglois  feuls  en  tirèrent  cent  quatre  mil- 
liers - Comme  les  gazes  8c  les  blondes  ne  poii- 
voient  pas  la  confommer  entièrement , les  manufa- 
ctures en  employèrent  une  partie  dans  leurs  fabri- 
ques de  moires  8c  de  bas . Ces  bas  ont  fur  les  au- 
tres l’avantage  d’une  blancheur  éclatante  8c  inalté- 
rable, mais  ils  font  infiniment  moins  fins. 

Outre  la  foie  ordinaire  qu’on  tire  de  la  Chine, 
il  y en  a une  autre  forte  qui  ne  fc  trouve  que  dans 
la  province  de  Canton  ; cette  forte  de  foie  ert  com- 
mune, nous  l’appelons  foie  de  Canton  j du  nom  de 
la  province  qui  la  produit  ; comme  elle  n’ell  pro- 
pre qu’l  quelques  trames,  8c  qu’elle  elï  auflï  che- 
re  que  les  foies  d’Europe  qui  fervent  aux  mêmes 
ufages , on  en  tire  três-peu  ; ce  que  les  Anglois  8c 
les  Hollandois  en  exportent  ne  paffe  pas  cinq  ou 
fix  milliers  ; les  c’tofes  forment  un  plus  grand 
objet . 

Les  vers  qui  produifent  les  foies  de  Canton  font 
fauvages  8c  ne  font  leurs  cocons  que  dans  les  boit 
d’où  il  cfl  difficile  8c  peut-être  même  impoffible  de 
les  tranfporter  pour  les  nourir  dans  les  mailons  où 
ils  réuffiroient  mal. 

La  foie  de  Canton  cfl  grife  & fans  aucun  luflre, 
8c  les  étofes  qu’on  en  fabrique  ne  paroiffent  à la 
vue  que  comme  de  la  toile  rouffe  allez  commu- 
ne , ou  comme  des  droguets  fort  grôffiers.  Ce  qui 
Vvvv 
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leur  donne  un  certain  prix , & qui  les  fait  ache- 
ter plus  cher  que  les  plus  beaux  fatins  , c’eit  i°. 
qu’elles  durent  três-long-temps  ; a®.  que  quoique  for- 
tes & ferrées,  elles  ne  fe  coupent  jamais  ; 3®. 
qu’on  les  lave  comme  la  toile , & que  l'huile  mê- 
me ne  les  peut  tacher.  Ces  étofes  fe  nomment 
kien-tcheou . 

Le  picol  de  /oie  qui  efî  de  cent  vingt-cinq  li- 
vres, poids  de  Hollande,  fe  vend  ordinairement  à 
la  Chine,  trois  cents  piajires.  On  les  dillinaue  en 
trois  fortes  , la  première  , la  moyens , & la  der- 
nière, qui  fur  le  pied  de  ixo  livres  revienent,  fa- 
voir,  h première  forte  à 4 livres  1 5 fous  la  livre; 
la  fecmae , 4 livres  5 fous,  & la  troi/teme  3 livres 
10  fous;  fur  ce  pied,  la  /oie  de  Nannuin  aflbrtie, 
revient  à 4 livres  la  livre,  & fe  vend  au  moins  7 
francs  au  Japon,  ce  qui  fait  prés  de  cent  pour  cent 
de  profit. 

11  efl  important  dans  l’achat  des  foies  ouvrées , 
ainfi  que  des  étofes  de  /oie,  de  tout  acheter  au  poids  v 
à raiton  de  la  bonté. 

Soit  sina.  Soie  qu’on  emploie  en  France  dans 
quelques  fabriques , & particuliérement  à Paris  dans 
celles  des  gazes  ; ces  /oies  font  du  nombre  des  foies 
de  la  Chine  ; elles  portent  même  le  nom  de  cette 
contrée , { Sine  ) . 

Le  Japon  ne  fournirait  guère  moins  de  foies 
que  la  Chine , fi  les  Japonois , nation  fupetbe 
& défiante  jufqu’à  la  cruauté , n’avoit  prefque 
interdit  tout  commerce  dans  leurs  lies  aux  étran- 
gers. 

Quelques  relations  affurent  qu’il  fe  fait  dans  tou- 
tes les  îles  du  Japon  jufqu’à  cent  mille  picols  de 
foie  par  an , à raifon  de  cent  vingt  livres  pefant 
le  picol , & prés  de  quatre  cents  mille  picols  de 
filofeiic,  qui  efl  une  efpece  de  fleuret  ou  de  foie 
moins  fine  ; mais  bien  loin  que  l’Europe  profite 
d'une  fi  grande  quantité  de  foie , on  dit  que  les 
Hollandois  portent  au  contraire  au  Japon  la  plus 
grande  partie  de  celles  qn’ils  tirent  de  la  Chine  & - 
des  Indes . 1 

Les  soies  des  états  du  grand  Mcgol , fe  tirent 
prefque  toutes  de  Ka/em-bazar , lieu  fitué  allez 
avant  dans  les  terres  d'où  elles  font  apportées  à la 
mer  par  un  canal  de  quinze  lieues  qui  tombe  dans 
le  Gange , fur  lequel , après  en  avoir  encore  fait 
ninze  autres,  elles  arivent  jufqu’à  l’embouchure 
e ce  fameux  fleuve  de  l'indoilan . 

Ces  foies  font  de  fix  efpeces,  qui  font  de  diffé- 
rentes qualités , & plus  ou  moins  bonnes , fuivant 
les  diverties  faifons  où  on  les  fait,  ou  la  diverfité 
des  vers  qui  la  produifent. 

Ces  foies,  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  font 
Vaggoued-btmd , la  cbefia-bund , la  fovaud-bund  , 
Vaffbrct-bund , la  fouk-bmd  & 1a  mang-bund  ; el- 
les font  ici  placées  fuivant  leurs  qualités  & leur 
différent  degré  de  bonté.  Voyez  pour  chacune  /on 
article  particulier. 

La  soie  nt  Kasem-basau  , efl  jaunâtre  comme 
toutes  les  foies  écrites  qui  nous  vicnent  de  la  Per- 
fe  & de  Ja  Sicile , il  n’y  en  a de  natwélement 
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blanche  que  celle  de  laPaleflinc;  mais  les  Indien 
la  favent  blanchir  avec  une  lefllve  faite  des  cen- 
dres de  l’arbre  qu'on  nomme  figuier  d'Adam , St 
lui  donnent  par  ce  moyen  la  même  blancheur  qu’à 
la  foie  de  Syrie.  Cependant  comme  il  y a peu  de 
ces  arbres  dans  le  pays,  & que  les  habitaas  man- 
quent de  cendres  pour  ce  blanchiifement , les  Eu- 
ropéens ne  tirent  pai  une  grande  quantité  de  fous 
blanches , & font  obligés  de  s’accommoder  des  /des 
jaûnes . 

Ka/em-bazar  peut  fournir  tous  les  ans  jufqu’i 
vingt-deux  mille  balles  de  foie , chaque  balle  pé- 
tant cent  livres.  Ce  font  les  Hollandois  qui  font 
la  plut  grande  partie  de  ce  commerce  , il  n’y  a 
uere  d’année  qu’ils  n’en  enlèvent  fix  à fept  mille 
ailes.  Iis  en  enlèveraient  même  davantage  fans 
les  marchands  de  Tartarie  & ceux  des  états  du 
Mogol  qui  s’y  oppofent,  & qui  veulent  au  moins 
partager  ce  négoce  avec  eux. 

Il  ne  paffe  guère  de  cette  foie  en  Europe , les 
Hollandois  les  portant  prefque  toutes , ainfi  que 
celle  de  la  Chine  au  Japon,  & les  changeant  con- 
tre de  riches  marchandées , particuliérement  coûte 
de  l’argent  en  bàres  & du  cuivre. 

L’îie  de  Céilon  fournit  aufli  quelques  /oies  de 
fon  crû , mais  c’eft  peu  de  chofe , & elles  ne 
font  prefque  point  comptées  parmi  les  marchandi- 
les  que  les  Européens,  & fur-tout  les  Hollandois 
en  tirent. 

Asbam  produit  une  foie  unique  en  fon  efpece 
qui  n’exige  aucun  foin  ; cette  foie  vient  far  «tes 
arbres  où  les  vers  naiffenr , fe  nouiiflent , font 
toutes  leurs  métamorphofes  ; l’habitant  n’a  que  la 
peine  de  la  ramafler , les  cocons  oubliés  renou- 
velent  la  femence  , pendant  qu’elle  fe  dévclo- 
pe  ; l’arbre  pouffe  de  nouveles  feuilles , qui  fer- 
vent fucceflivement  à la  nourimre  des  nouveaux 
vers.  Ces  révolutions  fe  répètent  douze  fois  dans 
l’année;  mais  moins  utilement  dans  les  temps  de 
pluie  que  dans  les  temps  fecs . Les  étofes  fabri- 
quées avec  cette  foie,  ont  beaucoup  de  luflre  & 
peu  de  durée. 

En  France,  les  principaux  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  foies,  foit  pour  les  ouvrer,  apprêter, 
monter , appareMer , foit  pour  les  employer  , tant 
celles  du  crû  du  royaume,  que  celles  des  pays  étran- 
gers , quand  elles  font  entièrement  apprêtées , font 
les  fi leurs , les  dévideurs  , les  moulineurs  ou  mouli- 
niers , les  teinturiers , les  plirurr  ; & les  fabri- 
cans  des  plufieurs  fortes , comme  férandiniers  , ga- 
ziers , rubaniers , manufaBuritrs  en  draps  d’or , 
d’argent , de  /oie , velours , tafetas , & quantité 
d’autres . 

Le  grand  eommerce  de  foie  de  pures  fortes  qui 
fe  fait  b Lyon  & à Tours,  a donné  lieu  à plufieurs 
réglement  confidérables  que  l'on  trouvera  a l’arti- 
cle RéGUMKKT. 
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Droit  des  fermes  fur  Us  faits . 

Les  édits  de  janvier  17»  & juin  1758,  ont  re- 
ftreint  tous  les  droits  de  traites  qui  a voient  ancié- 
nement  lieu  fur  les  faits  t traneercs , 1 celui  per- 
ceptible au  profit  de  la  trille  de  Lyon  , dont  il  fe- 
ra cl- après  parlé-  Ainri  , il  n'eil  dû  aucun  droit 
de  traites  fur  ces  faits  ; elles  font  feulement  fuje- 
tes  aux  droits  domaniaux  , tel  par  exemple , que 
celui  de  Foraine  & de  Béarn . 

A la  circulation  , les  faits  font  exemptes  des 
droits  de  traites,  en  vertu  d’un  arrêt  du  30  décem- 
bre 1755,  & de  l’édit  de  juin  1758. 

Cette  faveur  étant  fubordonée  à la  condition  que 
les  faits  ne  feront  pas  mélangées  avec  des  marchan- 
difes  fujetes , elles  doivent , en  cas  de  mélange , par 
livre  pefant  net  ; favoir, 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grêffes  fermes,  au  tarif  de  1W4,  celles 
à coudre,  t liv.  „ . 

„ Celles  éctues , 16  fous  „ . 

„ Pariant  des  cinq  grûfles  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères,  meme  tarif 

„ Celles  teintes  & à coudre,  12  fous 
„ Celles  écrues  ou  grèges,  1 livre 
„ A la  douane  de  Lyon  , fuivant  fa  qualité  , 
le  tarif  de  1 djz  , adoptant  beaucoup  de  diflin- 
itions  „ . 

,,  A celle  de  Valence,  où  elles  font  nommé- 
ment délîgoées  au  premier  article  du  tarif,  7 li- 
vres a fous  du  quintal  net 

,,  Pariant  h l’étranger,  celle  i coudre,  la  feule 
qui  ne  foit  pas  prohibée , doit  à la  fortie  des  cinq 
grôffes  fermes , fuivant  le  tarif  de  16A4 , de  la  li- 
vre , pefant  net,  u fous 

„ Sortant  par  l’étendue  de  la  douane  de  Valen- 
ce, du  quintal  net,  7 livres  z fous  „ . 

Prohibition  h la  fottit. 

Suivant  les  arrêts  des  9 juillet  1710 , & zo  fé- 
vrier 17Z5 , & une  décilioo  du  confeil  dn  10  mars 
1775  , l’exportation  des  faits  grèges  ou  teintes , 

Îpi  font  propres  h la  fabrication  des  étofes,  cfi  dé 
enduc  , à peine  de  confifcation  & de  tooo  livres 
d’amende . 

Cette  prohibition  qui  comprend  Marfeille,  cott- 
fîdérée  à cet  égard  comme  étranger  rrieftif , a été 
éteudue  aux  cocons  par  une  autre  décifïon  du  con- 
feil , rendue  le  z 6 juillet  1785 , d’aprês  les  obfer- 
vatioos  des  fabricans  de  Lyon  , fur  le  projet  que 
l’on  avoit  de  profiter  des  facilités  de  la  foire  de 
Beaucaire , pour  exporter  des  faits  ; la  décifïon  eft 
conque  en  ces  termes  : „ maintenir  la  prohibition 
„ à la  fortie  du  royaume , des  faits  teintes  & des 
„ fûts  graifes , & empêcher  également  celle  des 
„ ooenns 
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Droit  dis  foies  perçu  au  profit  de  la  ville 
sla  Lyon  . 

„ Le  droit  exigé  par  la  ville  de  Lyon  fur  les 
faits,  eîl  par  livre,  pefant  net,  favoir,  fur  celles 
venant  de  l’étranger,  fuivant  l’édit  de  janvier  1722 , 
confirmé  par  celui  de  juin  1758,  de  14  fous  „. 

„ Venant  d’Avignon,  du  Comtar,&dc  la  prin- 
cipauté d’Orange,  de  7 fous 

„ Du  commerce  des  François  dans  l’Inde,  arrêt 
du  17  janvier  1711,15  fous 

Ce  droit  aquité,  ces  faits  jouifTent  de  la  faveur 
du  tranfit  , acordé  aux  autres  marchandifes  de  ce 
commerce,  par  l’arrêt  du  28  feprembre  1754;  elles 
font  en  conféquence  plombées  du  plomb  du  bureau 
de  l’Orient  , & acompagnées  d’aquit  de  paiement 
de  ce  droit. 

Exemption  - 

La  feule  exemption  acordéc  fur  Te  droit  unique 
des  faits,  fri  en  faveur  des  manufactures  du  pays 
conquis  elles  ont  été  difpenfces  de  ce  droit  par 
un  arrêt  du  ro  janvier  1775  , & une  décilïon  du 
confeil  du  28  août  fuivant . 

Le  commerce  des  foies  qui  fe  fait  h Amlïerdaru 
efl  confidérable  ; il  s’y  vqnd  des  faits  d’ftalie,  des 
faits  crues  du  Levant , & des  foies  des  Indes  orien- 
tales . Toutes  fe  vendent  à la  livre  , poids  d’An- 
vers, & (è  payent  en  fous  de  grôs;  celles  d'Italie 
& du  Levant  a trente-trois  mois  de  rabat  ; & cel- 
les des  Indes  orientales  en  argent  de  banque.  La 
compagnie  donne  pour  ces  demieres  une  livre  8ç 
demie  de  tare  par  fac  , excepté  pour  celles  de  la 
Chine , qui  fe  pefent  fans  fac  ; elle  déduit  auffi  urj 
pour  cent  poor  le  bon  poidr . 

À l’égard  de  celles  d’Italie  St  du  Levant  , les 
premières , félon  Savary,  donnent  de  tare  3 livres 
par  balle  , qui  pefenr  depuis  cent  jufqu’à  149  li- 
vres ; cinq  livres  pour  Ijj  balles  du  poids  , depuis 
tço  jufqu’à  199  liv.  ; i 6 liv.  pour  celles  pefant 
zoo  liv.  fit  au  deflbs  ; leurs  déduêtions  pour  le  bon 
poids  & pour  le  prompt  paiement , font  deux  pour 
cent  pour  l’un,  & tnt  pour  cent  pour  l’autre. 

À l'égard  de  la  tare  des  foies  crues  du  Levant, 
les  balles  qui  fe  pefent  avec  les  cordes  , donnent 
iz  livres  , & celles  qui  fe  pefenr  fans  cordes  , 
6 livres  , les  déduêbions  pour  le  bon  poids  Sc 
le  prompt  paiement  , font  chacune  d'un  pour 
cent. 

Sovr.Les  étofes  que  l’on  appelé  fimplement  des 
faits  en  Chinois , font  de  petits  taferas  qui  fe  fa- 
briquent h Canton  . Us  s’y  vendent  neuf  mas  fit 
condarins  les  dix  taris , A fe  revendent  au  Tonquin 
un  taél , deux  mas  la  pièce. 

Sont  Dr  Pose  ou  Sovr  »r  »4ticiir«  . Ce<î 
le  grand  poil  qui  couvre  le  dos  de  ces  deux  ani- 
maux . 

La  fait  de  porc  fe  tire  de  divers  endroits  de  la 
France  , & s’emploie  à plufieurs  slfages , mais  pat» 
V v v v ij 
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ticuliérerocm  pour  faire  <k‘s  broffes  , des  vergetet  , 
des  décretoires  & des  goupillons  . Elle  s’envo  e 
ordinairement  dans  des  toncaux  ou  futailles  , par 
paquets  de  différentes  grôUeurs , qui  fc  vendent  au 
poids. 

La  foit  de  fanglur  eft  beaucoup  plus  forte-  que 
«elle  de  pore  , auflï  e'i-eile  bien  plus  clrere  & 
plus  eflimee;  elle  fert  aux  cordoniers  , favetiers  , 
boureliers  , felliers  , &c.  à mettre  au  lieu  d’ai- 
guille au  bout  du  fil  dont  ils  lè  fervent  pour 
coudre  avec  une-aleine  dans  leurs  différens  ouvra- 
ges . On  en  fait  auffî  des  décroioires  , foit  pour 
frotee  les  planchers  , foit  pour  nétoyer  les  &u- 
liers . 

Il  fe  rire  beaucoup  de  cette  fût  de  Mofcovit 
& de  Lithuanie  par  la  voie  de  Hambourg  & 
de  Hollande  , doit,  elle  eft.  envoyée  par  petits  pa- 
quets liés  par  le  milieu  , dans  les  l»îtej  do  fa- 
pin  longues  d’environ  un  pied  , & larges  de  deux 
ou  trois  doigts . Ces  cailles  fe-  vendent  pour  l’ôrdl- 
■aire  au  poids . 

Les  foiet  , tant  de  porc  que  de  {angine  font 
une  portion  du  négoce  des  marchands  merciers 
clincailliers  qui  les  font  venir  en  gris  pour  les 
vendre  en  détail  aux  ouvriers,  qui.  en  font  ufa- 
sc-  . 

Quoique  la  {vit  de  part  ne  feir  paî  portée  dans 
fe  nouveau,  recueil  des  droits  des  traites  , &c.  qui 
a para  en  178*5  , elle  étoit  tarifée  du  temps  de 
Sayary  à la  douane  de  Lyon  , fous  le  nom  de 
foie  cordtmiere  , 1 g livres  5 fous  du  quintal  , 
d’anciene  taxation  & h as  fous  de  nouveie  a ea- 
fembfe  4.  Iiv. 

SOYERIE . Ce  mot  comprend  en  général  toutes 
fortes  de  marchandifcs  de  foie.  On  dit  , les  foie- 
ries  de  Lyon-,  de  Tours , du  Levant  , pour  dire 
toutes  les  êttfes  de  foie  qui  fe  font  dans  ces  lieux 
ou  qui  en  vtenent  . On  dit  de  même  , ce  mar- 
chand entend  bien  le  négoce  de  la  foierie. 

Les  foieries.  ou  draps  de  foie , font  traités  h l’en- 
trée du  royaume  comme  étofes  de  foie  de  même 
sature  - 

„ Dans  fintérieur  elles  doivent  au  tarif  de  1 664, 
par  livre  pefant  net , favoir  : 

» Venant  des  provinces  réputées  étrangères  , dans 
Us  cinq  griffes  fermes,  g Iiv. 

. » Paffant  des  cinq  griffes  fermes  dans  le»  pro- 
vinces réputées  étrangères,  14  f.  „ . 

,,  Pour  la.  douane  de  Lyon  , anHI  par  litre  pe- 
lant net  , les  draps  da  foie  ras  r doivent  fuivant 
Partit  du  t".  mai  1755  , 11  f. 

„ Ceux  non-  ras , to  f. 

„ Nommément  compris  au  premier  artieU  d*  U 
douane  de  Valence  - tous  payent  7 lava  tî  C.  par 
quintal  net 

SOYEUX  . Signifié  i ©r  plein  de  foie  , bien  gar- 
ni de  foie  r un  fatin  bien  fameux  . 2»,  Ce  qui  cil 
doux  comme  de  la  foie  , le  caftor  eft  un  poil 
foytttx, 

SPALT . Pierre  bhnebe  , écailleufe  5c  toifante 
que  l’on  emploie  allez  fou  vent  pour  faciliter,  la 
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fonte  des  métaux  . Cette  pierre  s'apporte  quelque* 
fois  du  Levant  , mais  elfe  vient  plus  commune- 
ment  d'Angleterre  5c  d’Allemagne  . Le  bon  Spalt 
dotr  être  en  longues  écailles  » tendre  5c  facile  à 
réduire  en  poudre . Le  S paît  d’Angleterre  eft  pref- 
que  toujours  très-dur. 

Le  Spalt  n’étant  point  tarifé  doir  payer  en 
France  les  droits  d’entrée  k raifon  de  cinq  pour 
cent  de  fa  valeur  , conformément  au  tarif  de 

SPARAGON  . Étofe  de  laine  très  - méchante  f 
qui  fe  fabrique  en  Angleterre  oh  elle  fit  con- 
somme prefque  toute  . Les  Anglois  en  envoient 
néanmoins  quelques-unes  en  Elpagne  , mais  ces 
envois  ne  patient  guère  huit  ou  dix  raille  livres 
par  année. 

SPARTE  . En  Grec  fparton  • Jufqu'id  on  a re- 
gardé  cette  plante  comme  une  efpece  de  jonc  t 
elle  eft  même  définie  ainfi  dans  la  première  édi- 
tion' de  l'Encyclopédie  ; mais  plufieurs  botaniftes 
l’ont  placée  dans  la  clafie  des  graminées  , 5c  Lîr>- 
née  l’a  enfin  reconue  5c  publiée  pour  être  du  genre 
des  lit p a . 

Peu  de  plantes  méritent  h autant  d'égards  qui 
le  fparte  d'être  connues.  Cette  herbe  croit  naturé- 
Iement  ; on  ne  pouroit  le  femer  : c’eft  proprement 
le  jom  d’un  fol  maigre  5c  aride , car  la  terre  oïl 
il  vient  eft  fi  fterile  qu'il  eft  impoflible  d’y  femer 
5c  d’y  élever  aucune  plante. 

Le  fparte  d’Afrique  eft  petit  5c  n’eft  propre  à 
rien  , cette  plaire  eft  fi  abondante  dans  la  partie 
citéricurc  de  l’Efpagne  Carthaginoife  , que  les 
montagnes  en  font  couvertes . Cette  herbe  eft  nui- 
fibte  au  bétail  excepté  dans  la  partie  tendre  de 
fon  fommet. 

Pour  juger  combien  cette  plante  eft  précieufir, 
il  fiiffit  de  confidérer  k combien  d’ufages  on  l’em- 
ploie en  tous  pays  . Elle  ferr  au  gréement  des 
vai fléaux  , aux  machines  néceflfaires  dans  les  con- 
ftru&ions  , 5c  à une  infinité  d'autres  befoins  de  la 
vie  , 5c  cependant  le  renain  qui  produit  aflez  de 
fparte  pour  tous  ces  ufages , n’a  pas  plus  de  trente 
milles  de  large  for  cent  milles  de  longueur  . Ce 
terrain  s’étend  fur  le  rivage  de  Carthagene  . Les 
frais  empêchent  de  faire  venir  le  fparte  de  plua 
loin. 

„ Le  fparte  , dît  Pline  , a des  feuilfes  nom- 
breufes  , même  vertes  , rondes  comme  du  jonc  , 
de  la  longueur  d'une  coudée , 5c  forranr  de  la  mê- 
me racine  nouveie;  elles  font  blanches  intérieure- 
ment , 5c  ont  quelque  largeur  ; avec  fe  temps  elles 
f é reflerrent  , fe  roulent  , prenent  la  forme  du 
jonc,  devienent  dures  5c  confervent  cependant  de 
la  flexibilité  . Les  bords  font  tellement  unis  qu’on 
n'aperçoit  la  fente  qu’en  y prêtant  beaucoup  d’at- 
tenrion  - Il  fort  d’entre  les  feuilles  des  tiges  utt 
peu  plus  longues  qui  portent  au  printemps  8c  en 
été  de  petites  panicuîes  comme  les  rofeaux  , 5c 
fleuTiffenr  k peu  près  de  même  , enfuîte  des  fe- 
mences  oblongucs  qui  reflemblent  k celles  de  plu- 
fieurs graminées  * Le  fparte  a des  racines  fibres 
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Tes  & vivaces  ; plufieurs  toufes  contiguë  naif- 
fent  au  mime  pied  , de  forte  que  fou  vent  une 
plante  , ou  plutôt  un  aflcmblage  de  plufieurs , oc- 
cupe P cfpace  de  deux  pieds  de  tour  , & da- 
vantage . 

Il  croît  beaucoup  de  /parte  fur  les  collines  la- 
bloncules , qui  fe  trouvent  entre  Va'cna  & Alcala- 
Réal  j il  en  vient  aulfi  ailleurs  dam  VAnda/ou/te ,* 
en  en  trouve  une  fi  grande  quantité  depuis  les 
confins  de  cette  province,  jufquà  Murcie , que  les 
anciens  onr  appelé  ce  canron  le  champ  du  /par- 
te . Spart arius  campus  . ‘Il  vient  au/Ti  du  [parte 
dans  le  royaume  de  Valence  ; il  y eft  même  plus 
abondant  , & il  y vient  mieux  ; on  l’emploie 
cru  , c’ell-à -dire  , fans  être  préparé  & féché  , à 
faire  des  tapis  , des  nates  , des  corbeilles  & des 
cordages . 

On  trouve  encore  dans  ce  royaume  un  autre  /par- 
te ; il  naît  principalement  dans  Jes  endroits  humi- 
des ? il  eft  pins  délié  que  le  précédent  , on  s’en 
lert  rarement  ; cependant  on  en  fait  des  nattes  & 
des  ouvrages  de  cette  nature. 

U croît  en  France  & en  Flandres, fur  les  bords 
sâbloneux  de  l’Océan  , une  troifieme  efpece  de 
/parte , que  les  Flamands  appelent  ha  lin  ; il  eft 
prcfque  femblable  au  précédent  , mais  beaucoup 
plus  grand  & plus  dur,  il  pouffe  par  toufes  com- 
me les  deux  autres,  mais  9’érend  encore  davantage 
à la  maniéré  des  graminées  . On  ne  lui  reconoît 
d’autre  utilité  que  de  rendre  le  fable  plus  ferme  , 
& d’empêcher  la  dégradation  de  la  meT. 

On  ne  connoifioit  le  /parte  à Paris , avant  l’éta- 
bliffcmenr  de  M.  Gavoty  de  Berthe  y que  par  J'em- 
balage  des  foudes  d’Elpngne  , que  tout  le  monde 
nommoir  Jonc  , qui  eft  le  /parte  de  qnalité  infé- 
rieure qu’on  trefie  en  Efpagne  , en  larges  iifieres 
& à grandes  mailles.  Mais  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc , le  Roufiillon  de  temps  immémorial  com- 
me l’Efpagne  meme , ainfi  que  les  ports  d’Italie  , 
de  Sicile  , de  Sardaigne  , de  Corfc , emploient  le 
/parte  en  cordages  , en  nattes , en  paniers  & cor- 
beilles , cabas  de  mefurage , & pour  le  tranfport 
des  blés  & autres  marchandifes  , en  filets  de  pê- 
ches , en  cables  , & à toutes  fortes  d’ufages  civils 
& domeftiques. 

La  Provence  fur- tout  fait  de  ce  travail  un  objet  j 
de  main-d’œuvre  , digne  de  remarque  par  le  nom- 
bre de  perfones  qui  s’occupent  à préparer  cette 
plante  : cette  province  néanmoins , ni  aucune  antre 
du  royaume  de  France  , ne  récolte  le  /parte  , on 
je  rire  tout  de -l'étranger. 

,,  Le  /parte  doit  h toutes  les  entrées  du  royau- 
me , foi  vaut  la  décifion  du  conferl  du  12  feptem 
bre  1775,  5 f.  par  quintal  „. 

„ Il  paye  en  outre  les  fous  pour  livre,  comme 
il  a encore  été  décidé  an  Confeil  le  22  mars 
*77*  »• 

„ À la  douane  de  Lyon  , il  aquire  , à raifort 
de  deux  & demi  pour  cent  de  la  valeur  „. 

„ À la  douane  de  Valence  , 15  f.  8 den.  par 
quintal 
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SPARTERIE  . Nom  que  l’on  donne  en  général 
aux  ouvrages  fabriquées  avec  le  /parte. 

C*eft  à M.  Gavoty  de  Berthe  , que  Paris  doit 
le  bel  établi fiêment  ou  manufaéhire  de  /porterie  , 
établie  au  faux- bourg  Saint- Antoine  ; non  feulement 
il  a enrichi  cette  ville  d’une  branche  de  commerce 
qui  lui  manquoir,  mais  il  a encore  porté  l’art  de 
travailler  le  /parte  à un  très-haut  degré  de  per- 
fection ; on  peur  confuiter  le  tome  deuxieme  des 
arts  & manufactures  , ( nottvele  Encyclopédie  ) 
article  Sparterie  , on  y trouvera  le  détail  du  tra- 
vail du  fparte , tk  des  moyens  que  M.  de  Benia 
a employé  pour  rendre  cette  plante  , d’une  grande 
utilité.  Voyez  Spartx. 

SPECACUANHA  . Nom  de  ccr  excellent  rerae- 
de  pour  la  djrffenterio  , qui  a pafié  de  l’Amérique 
en  Europe.  On  l’appele  plus  ordinairement  Iplca- 
cuanha  . Voyez  cet  article . 

SPECIA  . Terme  dont  quelques  marchands  né- 
gocians  & banquiers  fe  fervent  allez  fou  vent  dans 
leurs  écritures,  pour  lignifier  ce  qu’on  nomme  com- 
munément /oUe  , /oute  ou  /onde  d’un  compte.  Voy. 
Compte  . 

SPÉCULATION.  Sorte  d’étofe  non  croifée , qui 
fe  fabrique  pour  l’ordinaire  à Paris  , dont  la  chaf- 
ne  eft  de  foie  cuite  ou  teinte  , & la  trame  de  fil 
blanc  de  Cologne  , ou  de  fil  de  coton  blanc  . Sa 
largeur  eft  communément  de  demi-aune  moins  un 
leize,  mefure  de  Paris.  Il  s’en  fait  de  moirée  & de 
non  moirée , de  différentes  couleurs. 

SPERMA-CETI  , en  François  SPERME  ou 
BLANC  DE  BALEINE.  Drogue  d’une  odeur  fau- 
vagine  que  vendent  les  épiciers  , dont  on  fe  fert 
dans  quelques  mixtions  pour  blanchir  la  peau. 

,,  Cette  drogue  eft  portée  dans  le  nouveau  re- 
cueil de  droits  de  traites  &c.  fous  le  nom  de  na- 
ture de  haleine  . Celle  de  pêche  françoife  a été 
exemptée  de  tous  droits  de  traites  , jufqu’à  la  pre- 
mière deftination  , par  décifion  du  confeil  du  17 
o&obre  1784  „ . 

„ Celle  venant  de  Pctrangef  & des  provinces  ré- 
putées étrangères  dans  les  cinq  grôfies  fermes,  doit 
au  tarif  de  1664,  par  quintal  net  15  I.  „. 

„ Pa fiant  des  cinq  grôffet  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  oc  à l’étranger  cinq  pour  cent 
de  la  valeur,  h moins  qu’on  ne  joftifie  de  Paquite- 
ment  du  droit  d’entrée 

„ À la  douane  de  Lyon  , il  aquite  foivant  le 
tarif  de  1632 , où  il  eft  défigné  fous  le  nom  de 
plane  de  baleine  , du  quintal  net , de  tel  endroit 
qu’il  vicne  3 liv.  10  f.  ; à la  douane  de  Valence , 
comme  droguerie  , 3 livres  n f.  du  cent  pefant 
net 

Dans  One  lettre  adreffée  par  M.  de  Colonne  9 
Contrôleur  général , à M.  Jefftr/on  , mirtiftre  pléni- 
potentiaire des  Etats-Unis  d’Amérique,  le  22  oéfo- 
bre  1786  j ce  miniftre  explique  ainfi  les  intentions 
de  fa  majefté,  à l’égard  du  /perma-ceti . 

„ Comme  il  a été  obfervc  dans  le  comité  qu’ota 
„ percevoit  un  droit  de  fabrication  confidérable  fur 
„ les  huiles  de  baleine  j Sa  majefté  confent  à ab*z 
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» lir  ce  droit  de  fabrication  à l’cgard  des  huiles 
„ de  baleine  & fperma-ceti , venant  directement 
n des  Etats-Unis  à bord  des  bâtiment  François  ou 
, Américains  ; de  maniéré  que  ces  huiies  & fper- 
„ ma-ccti  n'auront  i payer  pour  tous  droits  qucl- 
„ conques  , pendant  dix  ans  , qu'un  droit  de  7 
n.  liv.  to  f.  & les  10  f.  pour  iiv. , devant  hoir  en 
» «7?o  „ . 

SPIAUTE.  Voyez  Z 1 \ c . 

„ Le  fpiaute  ou  zinctoutenage  , doit  à l'entrée 
8c  i la  lortie  des  cinq  grôlfes  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif  de  1664, 
fuivant  la  lettre  de  la  ferme  générale  au  directeur 
de  Lyon  du  14  octobre  1779 

,,  Celui  provenant  du  commerce  des  François 
dans  l'Inde,  ne  doit  que  trois  pour  cem  de  la  va- 
leur, & lorfqu’il  ell  dclliné  pour  Lyon , il  n’aqui- 
te  au  bureau  de  l’orient  que  le  quart  de  ce  droit , 
en  aJTurant  par  aquit  i caution  le  paiement  à Lyon 
de  celui  de  douane 

„ Ce  droit  de  tel  endroit  que  le  /pieuse  viene  , 
rit  , fuivant  l'ajouté  au  tarif  , de  1 liv.  5 f.  par 
quintal 

» Pour  la  douane  de  Valence,  il  aquite  1 caufe 
de  fa  nature  métallique  15  f.  8 den.  du  quin- 
aaf  „ . 

SP1C-NARD  ou  NARD  . Plante  médicinale  qui 
entre  dans  ia  compolition  de  la  thériaque . C’efl  le 
fpica-nardi  des  droguilles  & des  botaniltes  . Voyez 
SncA-NAitnt. 

SP1CA-NARDI  , chez  les  droguiftes  & épiciers 
SPIC  NARD . Plante  qui  entre  dans  la  coropofition 
de  la  thériaque. 

Il  y a trois  fortes  de  fpic-nord  ou  de  nord,  cas 
on  lui  donne  aulfi  quelquefois  fimplemem  ce  nom; 
le  nard  Indique , le  nard  de  Montagne , & le  nard 
Celtique  ou  François . 

Le  nard  Indique , ainlî  appelé  parce  qu’il  vient 
des  Indes  , ell  de  deux  fortes  , le  grand  & le  pe- 
tit . Le  petit  nard , auquel  le  grand  reflemble  pref- 
qu’en  tout  , à ia  rélerve  de  la  couleur  qui  efl 
plus  brune  & plus  rougeâtre  ( ce  que  l’on  croit 
meme  venir  de  quelque  teinture  ) ell  une  efpece 
d’épi  de  la  longueur  & de  la  grôfleur  du  doigt  , 
tout  garni  de  petit  poil  brun  & rude,  que  produit 
une  racine  a (fez  approchante  de  celle  de  la  pirertt , 
mais  pas  toutefois  fi  longue . Il  fort  i fleur  de  ter- 
re plufieurs  épis  de  la  même  racine,  & du  milieu 
il  s éleve  une  tige  longue  & mince  . Le  goût  de 
l’un  & de  l’autre  nard  des  Indes  efl  amer , & leur 
edeur  forte  8c  défagréable. 

Le  nard  de  montagne  qui  vient  de  Dauphiné  , 
efl  d’un  gris  de  fouris . Sa  racine  ell  de  la  grôlfeur 
du  bout  du  petit  doigt  , tournée  comme  au  tour  , 
8t  garnie  de  petits  filament,  Sc  Ta  tigequi  fort  du 
milieu  des  épis  ell  rougeâtre. 

Enfin  le  nard  Celtique  qui  fe  trouve  fur  les 
monragnes  des  Alpes  & en  d’autres  endroits.,  & 
que  les  marchands  de  Paris  reçoivent  par  la  voie 
3e  Marfeille  & de  Rouen  , ell  une  plante  dont  la 
racine  ell  écailleufe  & remplie  de  fibres  « fies  feuil- 
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les  font  longues  , étroites  par-en-bas,  larges  par  le 
milieu , pointues  par  le  bout  . Sa  tige  n’a  guère 
plus  d’un  demi-pied  ; à fon  extrémité  font  quantité 
de  petites  fleurs  d’un  pûne-doré  en  forme  d étoiles. 
Ce  nard  ell  ordinairement  apporté  par  botes. 

De  ces  trois  forîcs  de  nard , l'indique  efl  le  plus 
eflimé  & le  plus  cher  ; le  Celtique  fuit  après  ; & 

3uaot  .1  celui  de  montagne  , les  habiles  marchands 
roguirtes  & épiciers  croient  qu’il  faudrait  en  aban- 
doner  le  commerce  , étant  de  peu  de  venu  . Les 
deux  premiers  doivent  fe  choifix  nouveaux  Sc  odo- 
rant autant  qu’il  ell  polfible. 

L’on  trouve  quelquefois  mêlées  parmi  ces  deux 
nards  d’autres  plantes  étrangères  , qu’il  faut  la- 
voir en  démêler,  comme  le  nard  bâtard,  l'hirculus 
ou  bauquain  , &c.  qui  n’ont  aucune  des  venus  des 
véritables  nards . 

Outre  l’épi  du  fpica-nardi , les  épiciers  droguilles 
en  vendent  aulfi  la  femence  , qui  a prelque  les 
mêmes  venus  que  Vépi  , & peut  entrer  dans  les 
mêmes  comportions  de  médecine  . 

„ Le  fpica-nardi  des  Indes  ell  du  nombre  des 
drogues  & marchandées  venant  du  Levant  , qui 
outre  les  droits  ordinaires  payent  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur,  conformément  à l’arrêt  du  15  août 
1885  „. 

„ Les  droits  qu’ils  payent  en  France,  fuivant  .le 
tarif  de  1884  , font  à raifon  de  7 liv.  10  f.  le 
cent , & ceux  du  fpica-ctlace  de  3 liv.  15  f.  aulfi 
du  cent  pefant 

„ À 1a  douane  de  Lyon  il  paye  les  droits , fa- 
voir 

,,  Pour  le  fpica-nardi  indique,  II  I.  J f.  „. 

„ Pour  le  Jpica-celtica  1 f.  17  f.  ,, . 

„ Et  pour  fe  fpica  femence , 2 I.  9 f.  3 d.  „ . 
SP1NELLE . Sorte  de  rubis  couleur  de  feu . Voy, 


Rubis  . 

SPITZBERG  . Voyez  le  di&ionairc  de  la  géogra- 
phie commercante . 

SPODE . Efpece  de  cendre  qui  fert  dans  la  mé- 
decine, qu’on  eilime  un  allez  boq  cardiaque  , & à 
laquelle  l’on  attribue  les  mêmes  qualités  qu'au  co- 
rail. 

Le  fpode  des  anciens  étoit  fait  de  racines  de  ro- 
feaux&de  cannes  brûlées.  Ils  appeioient  auffi  fpo- 
de une  efpece  de  cendre  qu’on  trouve  au  pied  des 
fourneaux  où  l’on  fait  l'airain . 

Les  modernes  font  leur  fpode  d’ivoire  brûlé  & 
calciné  en  blancheur  . Il  faut  le  choifir  en  belles 
écailles!,  blanc  dclfus  & dedans  , pefant  , facile  à 
ciller  , & , s’il  le  peut  , fans  menu  & fans  ordu- 


res. 

L'anti-fpode  que  les  anciens  fublütuoient  quel- 
quefois â leur  fpode  , étoit  compofé  de  feuilles  de 
myrte  , de  pommes  de  Caïn  , de  noix  de  galle  , 
& de  quelques  autres  drogues  calcinées. 

,,  Les  fpodes  payent  en  France  les  droits  d’en- 
trée i raifon  de  3 I.  du  cent  pefant  , conformé- 
ment au  tarif  de  1884  „. 

SPODIER  . Terme  dont  quelques  négociant  fe 
fervent  pour  dire  ce  qu'on  entend  dans  le  négoce 
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par  et p/dier  ; et  dernier  mot  eft  le  plus  en  ufa- 
ge. 

SPORCO.  Les  négociai»  des  provinces  de  Fran- 
ce qui  avoifinent  l’Italie  , nient  quelquefois  de  ce 
terme  en  parlant  d’une  marchandée  oit  il  n'y  a 
point  de  tare . 

SPROTS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les  ha- 
rengs forets  d’A ngleterre  . 

SPUTER  . Elpece  de  métal  blanc  & dur  , qui 
n'eil  connu  en  Europe  que  depuis  que  les  Hollan- 
dois  l’y  ont  apporté  . Quelques-uns  ne  le  mettent 
qu’au  rang  dos  demi-métaux  ; parce  que  quoiqu'il 
xougiffe  avant  de  fondre  , de  même  que  l’argent  , 
le  cuivre  & les  autres  vrais  métaux  qui  foutienent 
i'ignitian  , il  cil  nullement  duâile  , ne  pouvant 
foufrtr  le  matteau  à caufe  de  fon  aigreur  qui  le 
rend  câlfant  -,  en  forte  qu’il  ne  peur  erre  employé 
tout  au  plus  que  dans  les  ouvrages  de  fonte. 

SQUÆNANTHE  ou  ESQUINAUTE.  Plante  aro- 
matique & odoriférante  , d’une  couleur  faille  d'or- 
ge , d'un  goût  chaud  & piquant  , elle  efl  remplie 
d’une  moeïc  fongueufe  , fon  odeur  tient  le  milieu 
entre  celle  de  la  rofe  fit  celle  du  pouüot  . On  la 
nomme  plus  ordinairement  Juntus  odorants.  Voyez 
cet  article. 

„ Venant  de  l’étranger  , ou  d’une  province  ré- 
putée étrangère  , dans  {es  cinq  grôfles  fermes  , il 
doit,  fuivant  le  tarif  de  1664',  10  fous  par  quin- 
tal net 

„ Partant  des  cinq  griffes  fermes  à l’étranger  , 
ou  dans  une  province  réputée  étrangère  , fl  eft 
exempt  de  droits  , comme  droguerie  étrangère 

„ À la  douane  de  Lyon  , il  aquite  par  quinul 
net  r 1.  5 f.  » ■ 

„ A celle  de  Valence,  comme  droguerie  , par 
quintal,  y 1,  il  f.  ,,. 

SQU  ILLES  ou  SCILLES.Grôs  oignons  qui  vie- 
nent  d’Efpagne  , qui  entrenr  dans  la  compolîtion 
de  la  thériaque.  Voyez  ScilieSj 

SQUJNANTI  , ou  LJK  D'EGYPTE  . C’eff  le 
sneilleur  & suffi  le  plus  cher  des  lins  qui  fe  ven- 
dent au  Caire  , où  il  s’en  fait  un  très-grand  négo- 
ce . Il  coûte  ordinairement  jufqu’à  dix  piailres  le 
quintal  de  cent  dix  rotols . Voyez  Lin  . 

SQUINE  ou  ES  QUI  NE . Racine  médicinale  qui 
vient  de  la  Chine  & des  grandes  Indes.  Voyez  Es- 

42ÇIINC  . r 

ST ACTE  . Efpece  de  gomme  que  l’on  appelé 
autrement  myrrhe  . Voyez  Mtrrhi  . Voyez  anjfi 
Stosax  . 

STÆCANANTHE  . C’eft  le  Juncus  odorants  . 
Voyez  Juncus  odoratus. 

STAFISACRE  ou  STAPHISAGRE.  Graine  qui 
fert  à faire  mourir  la  vermine. 

La  plante  qui  la  produit  croît  en  abondance  en 
divers  endroits  de  la  Provence  & du  Languedoc  . 
Ses  feuilles  font  vertes  , grandes  , fort  découpées 
& affez  épaiffes-  Ses  fleurs  font  d’un  bleu  célefie  , 
auxquelles  fuccedent  des  gouffes  remplies  d’une  fe- 
rnence  de  la  grôiîeur  d’un  pois.  La  figure  de  cette 
emcnce  eft  triangulaire , fa  couleur  noirâtre  & comme 
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chagrinée  par-defîus . Au  dedans  elle  eft  d’un  blanc 
tirant  fur  le  jaûne,  d’un  goût  mordicant  , amer 
& fort  défagréable. 

Ouore  l’uiage  du  flafifatre  pour  faire  mourir  la 
vermine  des  enfans,  on  s’en  fert  encore  pour  a- 
paifer  la  douleur  des  dents  , & pour  faire  des 
véficatoires  en  le  faifant  cuire  dans  le  vinaigre.  11 
eft  néanmoins  quelquefois  dangereux  de  s’en  fervir 
pour  les  dents. 

Il  faut  choilîr  le  flaflfagre  bien  nouri , le  plus 
nouveau  & le  moins  rempli  d’ordures  qu’il  fe 
peut  * 

„ Le  flaflfagre  paye  en  France  les  droits  d’en- 
trée à raifon  de  j I.  5 f.  le  cent  pefant , confor- 
mément au  tarif  de  1664 

,,  À la  douane  de  Lyon  il  doit  2 J.  par  quin- 
tal net  „ . 

ST  A MATES  . Sorte  d’érofes  qui  fe  trouvent 
tarifées  dans  la  lifte  ou  tarif  de  Hollande  de  1725. 

STAMETE  . Etofe  de  laine  qui  fe  fabrique 
dans  divers  lieux  des  Provinces-Urnes.  On  en  fait 
de  diverfes  couleurs  , qui  pour  l’ordinaire  font 
toutes  teintes  en  laine,  c’eft-à-dire,  dont  la  laine 
de  la  chaîne  & de  la  trame  a été  mife  en  tein- 
ture avant  de  monter  le  métier . Les  pièces  por- 
tent communément  depuis  32  jufqu’à  33  annes. 

Les  flametes  apprêtées  hors  du  pays  font  répu- 
tées marchand ifes  de  contrebande  pour  l’entrée. 

STAR,  en  Italien  Jlaro  ou  flajo  & (lara . Me- 
fure  des  liquides  dont  on  fe  fert  à Florence. 

Le  flar  eft  de  trois  barils,  & le  baril  de  vingt 
fi  afques . 

On  fe  fert  auffi  du  flar  dans  la  Calabre  & dans 
la  Pouille.  Dans  ces  deux  provinces  du  royaume 
de  Naples  il  faut  18  flars  pouT  la  /aime,  32  pi- 
gnatolis  pour  le  flar.  Voy.  Salme. 

Le  flaro  eft  aufli  le  boi fléau  dont  on  fe  Iert  en 
plufieurs  villes  d’Italie  pour  mefurer  les  crains  , 
particuliérement  à Ventfe , à Livourne  & à Lac- 
ques . 

Le  flaro  ou  flar  a de  Livourne  pefe  ordinairement 
54  livres . 112  flari  fept  huitièmes  font  le  laft 
d’Amfterdam . 

Les  grains  fe  mefurenr  aulfi  à Lucquet  au  flaro 
dont  les  119  font  un  laft  d’Amfterdam. 

Le  flaro  de  Venife  pefe  128  livres  gri*s  poids  ; 
chaque  flaro  contient  4 quartes.  35  flari  un  cin- 
quième , ou  140  quartes  quatre  cinquièmes  font 
le  laft  d’Amfterdam  . 

STARIE.  Terme  de  commerce  de  mer , particu- 
liérement en  ufage  dans  !e  levant. 

Les  Hollandois  nomment  flaries  le  temps  que 
ceux  qui  commandent  les  efeortes  que  l’amirauté 
de  Hollande  a corde  aux  convois  qui  vont  au  le- 
vant , relient  à Smyrne  au  delà  de  celui  qui  leur 
eft  permis  par  leur  commiflion . Ce  mot  peut  ve- 
nir du  latin  flore . 

Au  retour  des  convois  les  commandans  des  ef- 
eortes font  tenus  de  remettre  un  journal  de  leur 
voyage  entre  les  mains  du  procureur  générai  de 
l’amirauté  i lequel,  s’il  n’approuve  pas  les  flaries 
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faites  extraordinairement  , en  rejete  la  dépenfe 
fur  le  compte  des  commandans.  Voyez  Levant. 

STATUTS,  en  fait  de  commerce  & fuivant 
l’ufage  aSuel . Ce  font  des  réglemens  faits  par 
autorité'  publique , & confirmas  par  lettres  patentes 
des  rois , pour  fcrvir  à la  conduite , gouvernement 
& difcipline  des  corps  des  marchands  & des  com- 
munautés des  arts  Sc  métiers . 

Les  Jiatutt  en  générai  font  aulft  anciens  que 
l’union  des  particuliers  en  certains  corps  & com- 
munautés , notant  pas  polliblc  d’entretenir  ia  paix 
entre  ’plulieurs  perfones  , fur-tout  fi  elles  font 
d’une  condition  égale , qu’elles  ne  conviencnt  de  cer- 
taines loix  communes,  fuivant  lefquelles  elles  s’en- 
gagent de  vivre  & de  fe  conduire  par  raport  à 
T intérêt  commun . 

C’eft  de  U que  font  venus  les  premiers  flatuts 
où  le  magiftrat  n’avoit  point  de  part . Mais  com- 
me il  cil  de  la  furetd  des  Etats  qu’il  ne  s’y  tiene 
point  d’aflemblées  , ou  que  celles  qui  s’y  tienent 
l’oient  fagement  dilciplinées , les  officiers  des  prin- 
ces, & enfuite  les  princes  eux-mêmes  ont  trouve 
bon  d’y  avoir  l'œil . 

C’cfi  ce  qui  eii  arive  en  France  fur  la  fia  du 
douzième  fiede  ; car  quoiqu'il  y ait  des  commu- 
nautés qui  produifent  des  flatuts  qui  leur  ont  etc 
donnés,  à ce  qu'elles  prétendent,  dès  le  commen- 
cement du  onzième  fiecle  , il  eft  aifé  de  juger 
par  lettres  parentes  meme  des  rois  qui  les  ont  de- 
puis confirmées  , qu’on  doutoit  dès -lors  un  peu 
d’une  fi  grande  antiquité. 

Le  premier  réglement  général  qui  ait  été  fait 
au  fujer  des  flttiitt  des  corps  & communautés  , 
cil  celui  des  états  généraux  tenus  1 Orléans  au 
mois  de  décembre  1 5 do  . L’article  98  ordonoit 

?uc  tous  les  flatuts  defdits  corps  & communautés 
croient  revus  & corrigés  , réduits  en  meilleure 
forme,  mis  en  langage  plus  intelligible  , & de 
nouveau  confirmés  & autorités  par  lettres  patentes 
du  mi. 

L’exécution  de  cet  article  donna  lieu  1 cette 
grande  quantité  de  lettres  patentes  de  confirmation 
qui  furent  expédiées  fous  le  rogne  de  Charles  IX , 
oc  il  y a apparence  que  tous  les  autres  fiatutt  & 
rtglemcns  eulfent  été  pareillement  renouvelés  fans 
la  continuation  des  guerces  de  religion  qui  avoient 
commencé  fous  Henri  II  & qui  ne  finirent  que 
fous  Henri  IV. 

Louis  X I V donna  auffi  un  édit  au  mois  de  mars 
1673 , pour  le  renouvélement  général  de  tous  les 
flatuts  des  corps  & communautés , & il  fut  même 
réglé  au  confeil  un  râle  des  fommes  qu’il  leur  en 
devoir  coûter . 

Il  paroîr  par  ce  râle  que  ces  communautés  n’é- 
toient  alors  dans  Paris  qu’au  nombre  de  quatre- 
vingt-quatre;  mais  par  celui  aufli  dreffé  au  con- 
feil au  mois  d’avril  répt  , pour  l’exécution  de 
l’édit  du  mois  de  mars  précédent  , portant  créa- 
tion des  maîtres  St  gardes,  & jurés  en  titre  d’of- 
fices , les  corps  & communautés  de  cette  grande 
«ille  fe  trouvèrent  augmentés  jufqu'à  cent  vingt- 
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quatre,  y en  ayant  eu  plufieurs  nouveles  d’érigées 
par  lettres  patentes  depuis  l’édit  de  167 J. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  que  les  rois  ont 
trouvé  à propos  de  donner  leurs  lettres  de  confir- 
mation des  Jiatutt  & râlement  des  communautés, 
elles  font  obligées  de  demander  cette  confirmation 
à chaque  mutation  des  rois  ; mais  il  eft  vrai  aulfi 

u’il  a eu  bien  de  rois  qui  n’ont  point  voulu  ufer 

e leur  droit.  Voyez  Réglement. 

STECHAS.  Voyez  STHÆCAS. 

STEEM.  Poids  de  Brabant  & de  quelques  vil- 
les Anlèatiques.  On  l’appele  plus  ordinairement 
pierre.  Voyez  Pierre. 

L’on  fe  fert  aufli  du  fieem  à Amllerdam  & 
dans  quelques  autres  lieux  des  Provinces-Unies.  Le 
fieem  pefe  huit  livres. 

STEK.AN  ou  STECKAN.  Mefure  de  Hollande 
pour  les  liquides  & particuliérement  pour  les  hui- 
les. Les  botes  ou  pipes  d’huile  contienent  depuis 
ao  jufqu'à  15  ftekans. 

À Amllerdam  on  nomme  cette  mefure  flekaimen . 
Le  flekaimen  contient  ré  mingles  ou  mingeelles  à 
raifon  de  deux  pintes  de  Paris  le  mingle  ; ainfi  il 
eft  de  trente-deux  pintes. 

La  barique  de  Bourdeaux  rend  douze  ftekans  & 
demi.  Le  toneau  de  Baione  , Turfan  & Chalof- 
fe , 140  ftekans , & le  poinçon  de  Nantes,  douze. 

STEKAIMEN  . Mefure  des  liquides . Voyez  l'ar- 
ticle précédent . Voyez  atejfi  l'article  Des  Mesu- 
res. 

STELLIONAT  . Crime  de  fauffe  vente  , en 
vendant  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font , ou 
des  effets  apartenans  à un  autre  , ou  en  vendant 
deux  fois  une  même  chofe . 

STELLIONATA1RE . Faux  vendeur,  celui  qui 
commet  un  liellionat . 

STENOMAGRA.  Efpecc  de  minéral  . l 'oyez 
Agaric. 

STERCUS  DI  ABOLI.  C’eft  ainfi  que  les  Aile- 
mands  nomment  i’afia-ftetida , à caule  de  fon  ex- 
trême puanteur.  Voyez  Assa-Fœtida  . 

,,  Entrant  dans  les  cinq  grâlfes  fermes  , l’a/fa- 
fattida  doit , au  tarif  de  1 ééq , par  quintal  net  , 
3 liv.  „. 

„ Venant  indireSement  du  levant  , independa- 
ment  du  tarif  de  la  province  par  laquelle  elle 
entre , elle  paye  vingt  pour  cent  de  la  valeur , fur 
l’ellimation  de  150  1.  par  quintal  brut,  d’après 
l’arrêt  du  22  décembre  r 7 yo „. 

„ À la  fortic  des  cinq  grâffes  fermes  , elle  ne 
doit  aucun  droit , comme  ,drogüerie  étrangère  ; à 
la  douane  de  Lyon,  elle  paye,  fuivant  le  tarif  de 
téji  , de  tel  endroit  qu’elle  viene,  par  quintal 
net,  2 I.  15  f.  „. 

„ A celle  de  Valence , comme  droguerie , 3 liv. 
1 1 fous  „ . 

STERLET . Poifllm  peu  commun , & qui  ne  fe 
trouve  probablement  que  dans  les  pays  du  nord  . 
C’eft  Vacipen/er  ntthenus  de  Limitas  . Il  eft  de 
l’elpccc  de  l’eflurgeon  & ellimé  comme  un  .scel- 
lent manger  ; on  le  diftingue  de  l’eilurgeon  par 

fa 
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b coulear  & parce  qu'il  eft  beaucoup  phn  petit  , 
fl  longueur  étant  rarement  de  plus  de  trois  pieds  ; 
il  a le  de/Tùs  de  la  tfte  & le  dos  d’un  gris  jau- 
nâtre, les  côtés  blanchâtres,  le  ventre  tacheté  de 
blanc  & de  rouge , les  ieux  bleu  de  ciel  , bordés 
de  blanc,  fa  tfte  eû  pointue,  longue  & éfilée , la 
bouche  ell  un  travers  avec  des  .lèvres  épaifles  & 
(üUantes  que  l'animal  retire  en  dedans  quand  il 
veut  ; au  défieras  ell  une  efpece  de  barbe , il  a cinq 
rangs  d'écailles  oifeufes , un  fur  le  dos , deux  aux 
câtés,  & deux  fous  le  ventre  ; le  relie  de  fon  corps 
ed  fans  écailles , tuais  couvert  dune  peau  fort 
tude  au  toucher. 

Plufieurs  auteurs  avancent  fans  fondement  qn’cm 
ne  trouve  le  flertet  que  dans  le  Wolga  & dans  la 
mer  Calpiene  ; mais  il  y en  a dans  plulïeurs  au- 
tres rivières , lacs  & mers  de  Ruflie , où  il  forme 
une  petite  branche  de  commerce.  Muller  nous 
apprend  qu’on  en  pèche  dans  le  Dnieper  & dans 
plulïeurs  rivières  qui  fe  jetent  dans  la  mer  glacia- 
le , & fur-tout  dans  la  Lena  ; Lange  affine  qu’il 
s'en  trouve  dans  le  Yenifei  ; PaJIas  , qu’il  y en  a 
daus  l’irtish  , l’Oby  , le  Yaïch  ; O.eorgé  dit  ta 
même  chofe  du  lac  Baikal  & de  l’Angara  ; enfin 
Linneus  nous  apprend  que  Frédéric  I , Rai  de 
Suede,  fit  venir  des  Acrlets  vivant  en  Suède  , & 
qu’en  ayant  nais  dans  le  lac  Mêler  ils  s’y  font 
multipliés  - On  en  a pris  quelquefois  dans  le  golfe 
de  Finlande,  & dans  la  mer  Baltique,  mais  on 
fuppofe  qu’ils  n’y  font  pas  nés,  & qu’ils  ont  été 
jetés  par  quelque  accident . 

STERLING  . Terme  Anglois  , fort  commun 
dans  le  commerce  & dans  les  monoies  d’Angleter- 
re , qui  ne  fe  dit  jamais  tout  feu) , mais  qni  ajouté 
fi  d'autres  lignifie  diverfes  monoies  de  compte  qui 
fout  en  ufaee  dans  la  grande  Bretagne  ; comme 
la  livre  flert'mg  , le  fou  flerling  , Sc  le  denier 
flerïtng . 

Les  négocians  Anglois  tienent  leurs  livret  par 
livres , fous  & deniers  flerlings , en  mettant  la  li- 
vre flerling  pour  dix  livres  communes  } le  fou 
flerling  pour  dix  fous , & le  dernier  pour  dix  de- 
niers. Voyez.  Line  smuso, 

Il  y avoit  autrefois  en  Angleterre  une  efpece 
courante  qui  fe  nommoit  flerling;  elle  étoit  d’ar- 
eent , & avoit  pris  fon  nom  d’un  château  où  d’a- 
bord elle  avoit  été  frapée. 

STHÆCASou  STICADE.  Nom  d’une  plante  qui 
entre  dans  la  compétition  de  la  thériaque . 

Il  y a deux  fortes  de  flhacat,  le  fl h te  a s Ara- 
bique tre.  le  Citrin. 

Le  flheeas  Arabique  ( on  ne  fait  pourquoi  ainfi 
nommé  , puifqu’il  vient  de  Provence  & de  Langue- 
doc , & fur-tout  des  îles  d’Yeres  , où  peut-être  à 
la  vérité  il  aura  été  apporté  d' Arabie  , quoiqu’il 
n’en  viene  point  de  cette  contrée),  e(i  une  plante 
dont  les  feuilles  font  étroites  & verdâtres  ; fes  fleurs 
font  petites , bleues  , approchant  de  la  violetc , & 
forcent  d'une  efpece  d’épi  de  figure  pyramidale  , 
qu'elles  couvrent  & environenr. 

Ce  n’eft  que  des  fleurs  du  flb.tcas , dont  les  épi- 
Ctmmeree.  Ton h UL 
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tiers  droguifles  de  Paris  font  négoce  , encore  n’es 
ont-ils  pas  beaucoup  de  débit. 

11  faut  les  choifir  d’un  beau  bien  , & en  épie 
bien  entiers. 

Li  STuncmt  en*™  , qu’on  nomme  antremeirt 
amarante  jatne  , u’eft  guere  différent  de  l’ Ara- 
bique que  par  la  couleur  que  défigne  afin  fou 
nom . U croît  aaffi  en  Languedoc  & en  Provence, 
mais  il  ell  très-rare  dans  les  boutiques  de  Paris  , 
vu  1a  petite  quantité  qu’il  s’»n  confoamc  dans 
cette  ville . 

„ Les  flbacat  Arabique,  les  chrins  & toutes 
antres  drogues  qui  panent  fous  ce  nom  , payent 
en  France  les  droits  d’entrée  , fi  raifon  de  50 
fous  le  cent  pefont  , conformément,  sa  tarif  de 
•défi*  n 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  , dans  le 
tarif  de  laquelle  ils  font  nommés  flic  ado  t , font  par 
qnintai  de  7 liv.  1 8 fous  „ . 

STICADE  ou  ST1CADOS  . Topez  f article  pré- 
cédent . 

STILAGE  ou  STELAGE  . Droit  qni  fe  per- 
çoit fur  les  grains  en  quelques  endroits  de  Fran- 
ce . C’eft  nn  droit  de  feignenr  qu’oa  nomme  ail- 
leurs , minage  , hallage  Oc  me  forage  . Voyea  cet 
mots.  Il  coniîfte  ordinairement  en  une  écoelée  de 
grain  par  chaque  fac  qui  fe  vend  dans  une  halle 
ou  marché. 

II  y a des  lieux  où  le  flelage  fe  ieve  aoflî 
for  le  fol,  comme  dans  la  fouveraneté  de  Bouil- 
lon. 

STIL  DE  GRAIN  , qu'on  nomme  autrement 
STIL  DE  GlUN  . C’eft  une  compofirion  ou  cou- 
leur dont  les  peintres  en  huile  & en  mignature  fe 
fervent  pour  peindre  le  tadne  . Il  vient  ordinaire- 
ment de  Hollande  , où  les  Hollandois  le  compo- 
fent  avec  de  la  graine  d’Avignon  qu’ils  font  bouil- 
lir dans  de  l'eau  avec  de  l’alun  de  Rome  ou  d’An- 
gleterre , & du  blanc  de  Troyes  ou  d’Efpagne  . 
Quand  tous  ces  insrédiens  font  réduits  en  confi- 
ftance  de  pire  , ils  en  forment  de  petits  pains 
tortillés  qu’ils  font  fécher  , & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelé Jlil  de  grain  . La  bonté  du  fl  il  de  grain 
confifte  fi  être  d’un  jaùne  doré  , tendre,  friable  , 
& point  fale  ni  graveleux  . Voyez  Grain r.  o’A- 
vigkon  . 

„ Le  flil  de  grain , quoique  non  porté  dans  le 
nouveau  recueil  de  droits  de  traites  , &e.  payoit  , 
du  temps  de  Savary  , fuivant  le  tarif  de  sééfi  , 
les  droits  d’entrée  fi  raifon  de  1 liv.  10  fous , le 
cenr  pefanr . 

ST1LE  ou  STYLE  . Façon  particulière  d'expri- 
mer fes  penférs , ou  de  bouche,  ou  par  écrit. 

On  appelé  fl  y le  marchand  ou  fl  y le  mcrcentoriflc  , 
la  manière  dont  les  marchands  & les  négocians 
ont  coutume  de  parler  dans  les  afaires  de  leur  né- 
goce & commerce  , ou  de  s'exprimer  dans  les 
écritures  mercanrilles  qu’ils  font  pour  eux-mêmes 
ou  pour  leurs  aflbciés  , correfpondans , commiflio- 
naires  & fadeurs. 

Suit  . Signifie  aufli  la  fupputatim  différente 
Xa  xx 
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que  quelques  dations  de  l’Europe  font  de  la  ré- 
volution des  jours  pendant  le  cours  de  chaque 
année . 

En  ce  fens  on  diilingue  deux  fortes  de  fiyle , 
l 'ancien  fiyle  & le  nouveau  fl  y le . 

La  diverfité  de  leur  calcul  efl  de  dix  jours, 
retranchés  en  1581  par  Grégoire  XIII  , Pape  , 
ue  les  catholiques  obfervent  , & que  les  prote- 
ans  ont  long-temps  relufé  , mal-gré  l’utilité  de 
cette  réformation . 

On  en  parle  ailleurs  allez  au  long  à caufe  de 
la  nécelfité  oii  font  les  marchands  banquiers  & né- 
gociai catholiques  de  ne  la  pas  ignorer , leur  étant 
très-importante  pour  les  dates  & les  échéances  de 
leurs  lettres  & billets  de  change,  & autres  écri- 
tures mercantilles  dans  leur  commerce  avec  les 
étrangers  des  différentes  confeffions  proteiiantes  . 
t'oyez  Nouveau  style  & Vieux  style. 

Plufieurs  des  nations  f qui  , du  temps  de  Sa- 
vary , employoient  le  vieux  Jlyle  , ont  adopté  le 
nouveau . 

STILLIARD  . On  nommoit  autrefois  en  An- 
gleterre la  compagnie  du  flilliard  , une  compa- 
gnie de  commerce  établie  en  1115  par  Henri 
Hl,  en  faveur  des  villes  libres  d’Allemagne . Cette 
compagnie  étoit  maitreffe  de  prefque  toutes  les 
manufaâurcs  Angloifes  , particuliérement  des  dra- 
peries . 

Les  préjudices  que  ces  privilèges  apportaient  à 
la  nation  , la  firent  ciller  fous  Edouard  IV.  Elle 
fubfifta  néanmoins  encore  quelque  temps  en  faveur 
des  grandes  avances  qu’elle  fit  à ce  prince  , mais 
enfin  elle  fut  entièrement  fuppriméeen  155a , fous 
le  régné  d’Edouard  VI. 

STINC-MARIN  . Efpqce  de  petit  lézard  am- 
phibie , afîez  femblable  au  crocodile  pour  la  fi- 

?ure  ; mais  fi  petit  , que  les  plus  grands  ne  pat- 
ent guère  quinze  pouces  de  longueur  . Il  s’en 
trouve  quantité  en  Egypte  & le  long  du  Nil  , & 
c’efi  de  la  qu’on  les  apporte  en  France  par  la  voie 
de  Marfeille. 

Le  J Une  efl  tout  couvert  d’écailles  d’un  gris  ar- 
genté depuis  l’extrémité  de  fa  queue  qui  efl  affez. 
longue,  jufqu’au  bout  du  mufeau  qu’il  a très- 
pointu  . Ses  ieux  font  petits  & vifs  ; fa  gueule  qui 
efl  fendue  jufqu’aux  oreilles  , efl  armée  de  quan- 
tité de  petites  dents  blanches  & rouges;  il  a qua- 
tre pieds  mais  très-courts  & très-foibles  , en  forte 
qu’il  rampe  plutôt  qu’il  ne  marche  ; fon  cri  efl 
afreux  , & il  le  diverfifie  comme  une  efpece  de 
chant  . 11  ne  va  guère  que  de  nuit  ; & quand  il 

Îaroît  de  jour  tout  petit  qu’il  eil  , il  efl  capable 
imprimer  de  la  frayeur  par  la  maniéré  terrible 
dont  il  fe  traîne. 

Aux]  îles  Antilles  oti  il  fe  trouve  quantité  de 
cette'  forte  de  lézard  . on  le  nomme  brochet  de 
mer , & l’on  attribue  a fa  chair  les  mêmes  qua- 
lités qu’à  celle  du  /line  du  Nil  ; c’efl-à-dire , qu’on 
la  croit  bonne  contre  les  poifons  , & propre  à 
ranimer  la  chaleur  des  vieillards. 

II  faut  choifir  le  /line  gris , long  , large , pefant , 
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fee,  entier,  & point  mangé  de  vers  «'il  fe  peut. 
Il  manque  à tous  ceux  que  l’on  apporte  d’E- 
gypte , les  entrailles  & le  bout  de  la  queue , ap- 
paremment à caufe  de  quelque  malignité  qu’ont 
ces  parties. 

Le  Jlinc  entre  dans  la  compofition  du  mithri- 
date . 

„ Le  Jlinc  marin  paye  en  France  les  droits  d’en- 
trée , à raifon  de  6 livres  le  cent  pefant , confor- 
mément au  tarif  de  1 684  „ . 

STINKERQUE  ou  STEINKERQUE.  Sorte  d’or- 
nement dont  les  femmes  fe  ferraient  pour  cou- 
vrir leur  gorge.  C’ell  une  efpece  de  mouchoir  de 
gaze  ou  de  toile  légère  . Il  s’en  faifoit  de  très- 
riches  en  broderie  d’or  , d’argent  & de  foie , dont 
les  plus  beaux  vendent  du  Levant . Les  plus  com- 
muns étoient  de  toile  rayée  ou  à carreaux  de  dif- 
férentes couleurs  . La  plus  grande  quantité  de  ces 
dernière  fe  fabriquoient  en  Normandie  , particulié- 
rement dans  la  généralité  de  Rouen  , dans  Rouen 
même  & fes  faux-bourgs  , & dans  le  bourg  de 
Darnetal . 

Le  trop  grand  nombre  de  ces  manufaêlures  , 
occupant  prefque  toujours  les  ouvriers  , qui  aupa- 
ravant s’employoient  à la  culture  des  terres  & à 
la  récolte  des  grains,  a donné  lieu  à l’arrêt  du  28 
juin  17a;  , qui  fufpend  le  travail  de  toutes  ces 
manufaftures , hors  celles  de  Rouen  & de  Dame- 
rai , depuis  le  premier  juillet  de  chaque  année  , 
jufqu’au  15  feptembre. 

Le  nom  de  Stinkcrque  que  l’on  a donné  à cet 
fortes  de  voiles  ou  de  mouchoirs  , immortalifera 
la  fameufe  journée  de  Stinkcrque,  où  l’infanterie 
Françoifc  donna  en  169 2 , des  marques  d’une  in- 
trépidité & d’une  valeur  peu  commune.  Ce  fut  en 
effet  auffi-tôr  après  que  la  nouvele  de  cette  ligna- 
lée  viêloire  fut  arivee  à la  cour,  que  les  dames 
femblerent  en  vouloir  immortalifer  la  mémoire  , 
en  lui  confacrant  , pour  ainfi  dire  , un  ornement 
(appelé  depuis  fichu  ) dont  elles  n'ont  point  ceffé 
de  le  parer  , & qui  a été  long-temps  un  objet 
confidérable  de  commerce  pour  la  Normandie. 

STIVES  . Drogue  employée  dans  le  tarif  de 
1664. 

„ Les  flivet  payent  en  France  les  droits  d’en- 
trée à raifon  de  5 1.  le  cent  pefant  „ . 

STOCKOLM  . Capitale  de  la  Suede  • Voyez 
ci-aprh  l’article  Suede. 

STOKFICHE  ou  STOCVIS  . Poiffon  de  mer 
falé  & defféché  , couleur  de  gris  cendré  , ayant 
néanmoins  le  ventre  un  peu  blanc  ; fa  longueur 
ordinaire  efl  d’un  pied  ou  deux.  La  morue  lèche 
ou  parée , que  l’on  appelé  autrement  merlu  ou  mer- 
luche, efl  une  efpece  de  fi ok  fiche . 

11  y a trois  fortes  de  fl ekfiche  , le  rond,  le  long 
& le  court  . Ce  dernier  s’appele  auffi  root/chaar  ; 
il  fe  vend  à Amfierdamau  quintal  de  cent  livres  ; 
fes  déduSions  font  d’un  pour  cent  pour  le  bon 
poids , & autant  pour  le  prompt  paiement . 

Les  Hollandois  font  un  négoce  affez  confidéra- 
ble du  Jlok fiche  ; car  outre  qu’ils  en  mangent 
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beaucoup  dans  leur  pays  , ils  en  fburniffent  auffi 
leurs  v aideaux  pour  la  nouriture  des  équipages  , 
ils  le  nomment  floltfiche  , ce  qui  lignifie  poiffon 

batu . 

L'on  prétend  qu’ils  le  nomment  ainfï , parce  que 
l’on  ell  obligé  de  le  batte  avec  un  bâton  pour  le 
mettre  en  état  d'être  mange' . 

Le  fiokfiche  ell  facile  A dillingucr  de  la  morue 
feche  par  fa  forme  longue  & étroite. 

„ Il  doit  b toutes  les  entrées  du  royaume  , fui- 
vant l'arrêt  du  6 juin  17 63  , 4 livres  par  quin- 
tal y y . 

„ À la  fortie  des  cinq  er&fiês  fermes  , il  paye 
comme  la  morue  feche , c dî-à-dire , 4 livres  10  f. 
de  la  balle  , contenant  un  millier  en  nombre,  le 
tarif  de  1664,  l’ayant  impofe'  cumulativement  aux 
mêmes  droits  que  la  morue  feche  „. 

STONE  . Poids  dont  les  bouchers  anglois  fe 
fervent  pour  pefer  la  viande  qu’ils  débitent  . Le 
fione  ell  de  huit  livret  d’avoir  du  poids  , c’eft-A- 
dire,de  la  livre  la  plus  pefante  des  deux  dont  on 
fe  fert  en  Angleterre . Voyrr.  Livre  . 

STORAX  . Gomme  réfineufe  & odorante  qui 
vient  d’Arabie  & de  Syrie  par  la  voie  de  Mar- 
feille. 

Il  y a de  trois  fortes  de  ftorax  ; le  fiorax  rouge , 
le  calamite  8c  le  liquide. 

Le  fiorax  rouge  , que  l’on  nomme  auffi  encens 
des  Juifs,  cil  une  gomme  ou  réfine  qui  coule  par 
incifion  du  tronc  & des  gros  branches  d'un  arbre 
de  moyene  hauteur , affez  approchant  du  coignaf 
lier  par  la  forme  & la  couleur  de  fes  feuilles, qui 
font  pourtant  plus  petites  ; fon  fruit  qui  ell  de  la 
grôffcur  d'une  aveline , renferme  une  amande  blan- 
che 8c  huileufe  , d’une  odeur  tout-A-fait  femblable 
au  fiorax  ; fes  fleurs  font  blanches  , comme  celles 
de  l’oranger. 

Cette  gomme  doit  être  choifie  en  mafTe  d'une 
couleur  rougeâtre  , molalfe  & grade,  d’une  odeur 
agréable  , & qui  ne  reffemble  point  A celle  du 
fiorax  liquide. 

On  vend  quelquefois  pour  du  véritable  fiorax 
rouge , du  fiorax  en  pain , en  boule  & en  marrons  ; 
mais  tous  ces  fiorax  font  confifqués  , & ne  font 

Îru’une  mauvaife  compofition  de  ftorax  liquide,  de 
arilles  ou  ordures  du  véritable  fiorax  ,8c  de  quan- 
tité d’autres  drogues  de  peu  de  valeur.  L’on  vend 
a u ni  du  fiorax  en  poulfiere  , qui  ell  encore  plus 
méchant  , n’étant  que  de  la  fciure  de  bois  . Le 
fiorax  rouge  ell  de  quelque  ufage  dans  la  méde- 
cine ; les  parfumeurs  s’ett  fervent , & on  l'emploie 
an.'ti  au  lieu  d’encens. 

Le  fiorax  calamite  , ainfî  nommé  des  rofeaux 
ou  des  tuyaux  de  plumes  , appelés  en  latin  ca- 
lami  , dans  briquets  il  étoit  autrefois  apporté  , 
n’efl  proprement  qu’une  compofition  de  différen- 
tes drogues  excellentes , 8c  entr’autres  du  fiorax 
rouge  , quoique  plufieurs  auteurs  Paient  pris  juf- 
qu’ici  pour  une  gomme  natorele  , différente  du 
vrai  fiorax. 

Le  fiorax  calamite  vient  aux  épiciers  de  Paris, 
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de  Marfeille  & de  Hollande  , d’où  il  ell  apporté 
en  malles  rougeâtres,  rempli  de  larmes  blanches  , 
qui  quelquefois  font  mêlées  avec  cette  fubllance 
rouge  , 8c  qui  quelquefois  n’en  font  que  fimple- 
ment  couvertes , d’une  confiflance  moyene , 8c  d’une 
odeur  douce,  qui  approche  a fie?,  de  celle  du  baume 
noir  du  Pérou  : il  taut  le  choifir  en  belles  larmes  , 
fec  & point  amer. 

Le  fiorax  liquide  ell  une  efpece  de  réfine  faSi- 
ce , de  couleur  grife  , compofée  de  vrai  fiorax , 
de  galipot , d’huile  8c  de  vin , batus  avec  de  Peau , 
pour  leur  donner  la  confîllancc  de  l’onguent  ; les 
marchands  apothicaires  Pappelent  quelquefois  fiacll  , 
pour  le  déguifer. 

Il  faut  le  choifir  de  gris  de  fouris,  d’une  odeur 
de  fiorax,  d’une  bonne  confiflance  , fans  ordures 
ni  humidité  , 8c  venant  véritablement  d’Hollande  ; 
on  le  conferve  aifément  A la  cave,  en  y mettant 
de  temps  en  temps  de  Peau  deflits  ; il  entre  dans 
la  compofition  d’un  onguent  que  l’expérience  a fait 
reconoître  pour  fouverain  contre  le  feorbut  & la 
gangrené . 

Les  échelcs  du  Levant  8c  de  Smyrne,  particu- 
liérement, fourniflènt  à l’Europe  une  allez  grande 
quantité  de  fiorax  liquide . On  en  tire , année  com- 
mune, de  cette  dernière  ville,  jufqu’à  deux  mille 
occos  . 

Du  fiorax  8c  du  benjoin,  auxquels  on  ajoute  du 
mufe  , de  la  civete  ou  de  l’ambre  , fuivant  qu’on 
aime  ces  odeurs,  on  fait  d’excellentes  paflillesque 
l’on  brûlp  au  lieu  d’encens  ordinaire  dans  les  prin- 
cipales Eglifes  catholiques. 

On  compofe  auffi  du  lait  virginal  avec  ces  deux 
gommes  que  l’on  fait  diffoudre  dans  de  Pefprïr  de 
vin;  cette  drogue  doit  être  d’un  beau  rouge, clai-^ 
re , odorante,  & qui  ne  fente  point  P-cfprir-de-vin 

„ Les  fiorax  doivent  l’entrée  des  cinq  gtôlfes 
fermes,  au  tarif  de  1884,  par  quintal  net,  fa- 
voir: 

„ Le  calamite,  5 livres,,. 

„ Le  rouge  8c  le  liquide,  3 livres  fous  „ . 

,,  Venant  indireflement  du  Levant , ils  payent , 
indépendament  du  droir  du  tarif  de  1a  province  , 
par  laquelle  ils  entrent,  vingt  pour  cent  de  la 
valeur , fur  l’ellimation  fixée  par  l’état  annexé  A 
Parrêr  du  21  décembre  1750,  qui  ell,  par  quintal 
brut,  de  300  livres  pour  le  premier  , & de  11g 
livres  pour  les  autres 

„ Les  différentes  efpeces  de  fiorax,  fortant  des 
cinq  grôffes  fermes  , font  exemptes  de  droits,  com- 
me drogurrie  étrangère  ,,. 

„ À la  douane  de  Lyon , ils  payent , fuivant  le 
tarif  de  i8?z,  par  quintal  net,  de  tel  endroit  qu’ils 
vienent,  favoir  : 

„ Le  calamite,  z livres,,. 

„ Le  rouge,  z livres  to  fous  „. 

,,  Le  liquide,  1 liv.  9 fous  g âert.  „• 

„ A la  douane  de  Valence,  tous  tquitent  com- 
me droguerie,  3 libres  tr  fous  du  quintal  „• 

STRASSE  . Boure  de  foi?  ou  le  rebut  de  la 
foie  i ce  qui  en  ell  le  moins  propre  A être  filé 
X X X X IJ 
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eu  employé  en  foin  plates.  . Voyez.  Botnijt  9c 
Soir . 

STRQEKS,  Petits  vaifleeox  plats  dont  ont  fert 
fur  le  Wolga  pour  le  négoce  d’Aflralcan.  & de  1a 
mer  Cafpicne . 

Les  Jiroekt  costieuent  environ,  trois  cents  bal  loti 
de  foie,  qui  font  quinze  lefls  . Ils  vont  1 voile 
& i rame , & ont  pour  cela  feize  rames » un  feul 
mit  & une  feule  voile  * Le  gouvernail  cfl  une 
longue  perche  , plate  par  l'endroit  qui  e(l  dans 
Peau  . Le  Patron  la  guide  par  le  moyen  d'une  cor- 
de a tachee  enrre  deux  ailes  qui  le  tienent  en  état  ; 
ils  peuvent  porter»,  outre  les  marchandiies  » 15  ma- 
telots Se  60  paffager s. 

STITÏVER  . Cw  le  fou  commun  de  Hollande  ; 
il  vaut  huit  duitet  ou  deux  gros . Voyez  Sou  à ta 
fin  de  l’ article. 

STYGER  - SCHUITEN  . Bateau  de  médiocre 
grandeur,  dont  on  fe  fert  à A mflerdam.  pour  char- 
ger oit  décharger  les  marchandifes , & les  porter 
des  caves  8c  magaCns  au  port,  ou  les  amener  du 
port  dans  les  caves  ou  maga/îns.  Ils  font  dés  ef- 
peces  de  •ulot-fchùten  » mais  plus  petits  it  moins 
plats.  Iis  peuvent  porter  dix  i douze  toneaux  de 
▼in,  e’eft-à-dire,  la  moitié  des  autres.  Pi/raVior- 
«CHurrrw  „ 

SUAGE.  Terme  de  marine  . H fe  dit  du  coït 
des  fuifs  fit  grailfes,  dont  de  temps  en  temps  on 
enduit  les  var fléaux  pour  les  Caire  couler  Car  l'eau 
avec  plut  de  ftcilité. 

Dans  la  mer  du  Levant  » particuliérement  i Mar- 
feille».  on  l’appete  fptrme , d’où  efl  versa  efpalmer  ou 
efpatmté,  c’efl-à-dire ,,  enduire  me  vaiffiau  de  fperme\. 

Le  ftuge  des  vaifléaux  marchands  fe  met  au 
nombre  des  rnenues  avaries  . Voyez  Avau*  . 

SUBLIME.  Préparation  chimique  dont  la  bafe 
eft  le  mercure  ou  vif-argent  p il  y en  a de  deux 
fortes,  de  corrofif  St  de  doux. 

Le  fubliml  corrofif  efl  un  des  plus  violent  pot- 
ions qu’on  puifle  imaginer',  8c  comme  tel  les  mar- 
chands épiciers  droguifles  qui  en  font  négoce,  ne 
peuvent  trop  avoir  loin  de  ne  le  donner  qu’à  des 
perfones  connues . 

Ce  fubliml  eft  eompofé  de  mercure  ordinaire, 
ou  de  mercure  revivifié  , du  cinnabre,  d’efprit  de 
nitre,  de  vitriot  lèfltvé  en  blancheur  » 8c  de  fel 
marin  décrépité}  fe  tout  réduit  en  une  malle  blan- 
che & brillante,  par  le  moyen  des  vaifléaux  fu- 
blimatoires. 

U faut  le  choifir  bien  blanc,  bien  brillant,  peu 
pefant  8c  peu  compaft . 

Outre  le  fubliml  que  l’on  fait  en  France  » il  en 
vient  beaucoup  de  Hollande  , de  Venife  8c  de 
Smyroe;  ce  dernier  eft  le  moins  Bon  , 8c  Ton  foup- 
fone  qu’il  eft  fait  avec  ds  l’arfenic  , aufli  efl-il 
plus  pefanr  que  les  autres  8c  plein  de  miroirs , ce 
qui  peut  fervir  à le  frire  reconoître  ; pour  plus 
de  sûreté,  il  &uf  y jerer  quelques  goures  d’huile 
de  tartre  frire  par  défaillance , ou  le  froter  de  fel 
de  rame  ; s’il  jaunit'  il  eft  bon  , s’il  noircit , il  ne 
f«fl  pas. 
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Le  fubliml  doux  eft  le  même  que  te  corrofif , 
mais  adouci  par  ie  moyen  du  mercure  doux  , St 
séduit  en.  rnafle  blanche,  pleine  de  petites  aiguilles 
dures  8c  brillances  à force  de  le  paifet  fur  le  feu  i 

Elulieurs  fois  8c  par  plufieurs  marras  de  verre.  Pour 
ù ôter  toute  fa  malignité,  il  faut  qu’il  (bit  dal- 
cifié  au  moins  trois  fois . 

11  vient  aufli  de  Veaife  8c  de  HaHande  ; H faut 
pour  être  bon  qu’il  foàr  blanc,  brillant  , plein  de 

S tires  aiguilles  dures  ; que  pofé  fur  1*  gangue  U 
t d’un  goût  infipide , 8c  que  réduit  en  poudre 
il  tire  fur  le  jaune . Il  efl  bon  pour  faire  mourir 
les  vers  des  enians,  8c  l’oa  s’en  ferr  aufli  dans 
ces  maladies , dont  ie  mercure  efl  le  fouverain  re- 
mede. 

j,  Le  fubliml  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
dans  les  cinq  greffes  fermes  , conformément  au 
tarif  de  1664 , à raifon  de  10  livres  par  quintal 
net  „ . . 

„ Sortant  des  cinq  grôflés  fermes , il  dort  cinq 
pour  cent  de  la  valeur,  à moins  qo’ii  ne  foit  ji*. 
ftifié  de  l’aquitcment  du  droit  d’entrée 

„ À la  douane  de  Lyon,  il  paye,  fuivant  le». 
rif  de  1631,  de  tel  endroit  qu’il  vieue  , 3 livres 
13  fous  4 den.  par  quintal  „. 

„ À celle  de  Valence,  comme  droguerie , 3 Lie. 
11  feus  ,, . ’ "‘éi‘ff'P'M‘1 

SUC . Signifie , parmi  les  phyficienc  , une  M- 
fiance  liquida  qui  fait  une  partie  de  la  compolmoo 
des  plantes,  8c  qui  fert  à leur  nouriture  8c  à leur 
accroiflé  ruent . • •« 

Chez  les  marchands  épiciers  droguifles  , on  en- 
tend par  le  mot  fisc  une  liqueur  épatffe  que  l’oa 
tire  des  végétaux  ou  de  quelques-unes  de  leurs 
parties,  8t  que  par  le  moyen  du  foleil  ou  du  les 
on  réduit  en  confiflance  d’éieâuaires  liquides  ou 
d’extraits  folides  propres  à fe  garder  très-long- 
temps, tels  que  font  la  fcammonle , P opium  & pla- 
ceurs autres. 

Suc,  ou  jus  de  nfciissE.  Voyez  Rfouss* . 
SUCADES.  Marchandife  provenant  de  fucre  , 
qui  fe  trouve  tarifée  dans  la  nouvele  lifte  ou  tarif 
de  Hollande  de  1725. 

SUCRE . Jus  ou  fuc  extrêmement  doux  , expri- 
mé d’une  efpece  de  cannes  ou  rofeaux  que  l’on  ap- 
pelé canner  à fucre , autrement  cannamelles . 

Cette  plante  efl  cultivée  de  toute  anciéneté , 
dans  quelques  contrées  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique  . 
Vers  le  milieu  du  douzième  ficelé,  on  en  enrichit 
la  Sicile,  d'où  elle  pafla  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'Elpagne . Elle  fut  depuis  naturaii- 
fée  à Modéré  St  aux  Canaries  ; c’ett  de  ces  lies 

2 u on  la  tira  pour  b porter  dans  le  nouveau  «non- 
e où  elle  a auffi-bien  jirofpéré  que  là  elle  en  étoil 
originaire . 

Mal  gré  l’opinion  de  quelques  favans  , fes  can- 
nes d fucre , à ce  qu’il  paraît  , font  originaires 
d’Oricut  où  leur  fec  fut  appelé  du  nom  du  miel 
cbaga  y les_  Arabes  rappelèrent  fatchara  , 8c  les 
Grecs  , puis  les  Latins  le  nommèrent  les  uni 
fat  charme  & autres  face  bornât , d’où  efe  venu  no- 
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tre  mot  fuert  ; il  y a même  tout  lieu  de  croire  , 
d’après  les  obier  va  rions  du  pere  Ijbat , religieux 
Dominicain , que  les  Espagnols  & les  Portugais 
ont  appris  des  Indiens  orientaux  4 exprimer  le  lue 
des  cannes,  à le  faire  cuire  , & à le  réduire  en 
fuert. 

La  plante  qui  donne  le  fuert,  efl  une  efpece 
de  rofeau,  qui  s’élève  4 neuf  pieds  & quelque- 
fois plus , félon  la  nature  du  fol . Son  diamètre  le 
plus  ordinaire  efl  d'un  pouce  • Elle  efl  couverte 
d’une  écorce  peu  dure  , qui  renferme  une  moeie 
plus  ou  moins  compacte , remplie  d’un  fuc  doux 
& vifqueux , des  nœuds  fa  coupent  par  intervalles 
& donnent  naiflance  aux  feuilles  qui  font  longues, 
étroites,  coupantes  fur  les  bords  & engainées  4 
leur  bafe . Celles  du  bas  tombent  4 mefure  que  la 
tige  s’élève.  Elle  cil  terminée  par  une  panicule 
foyeufe,  allez  confidérable  , dont  chaque  Heur  a 
trois  étamines  & une  feule  graine , recouverte  d'un 
calice  4 deux  feuilles,  entouré  de  poils. 

Toutes  les  terres  ne  convienent  pas  également 
4 la  c truie  à fuert  , celles  qui  font  greffes  & 
fortes , baffes  & marccageufes , environnes  de  bois  , 
ou  nouvélement  défrichées  , ne  produifent  , mal- 
gré la  erôifeur  & la  longueur  des  cannes  ( qui 
quelquefois,  mais  rarement  pourtant  montent  juf- 
qu’à  14  pieds , au  raport  du  pere  Label  ) qu’un 
lue  aqueux , peu  fucré , de  mauvaife  qualité  , dif- 
ficile 4 cuire,  4 purifier  & 4 conferver.  Les  can- 
nes plantées  dans  un  terrain  où  elles  trouvent  bien- 
tôt le  tuf  ou  le  roc , n’ont  qu’une  durée  fort  cour- 
te & ne  donnent  que  peu  de  fuert . Un  fol  léger , 
poreux  & profond , efl  celui  que  la  nature  a de- 
îiiné  4 cette  production;  il  faut  anffi  qu’il  foie  en 
pente  pour  que  la  pluie  ne  s’y  arrête  pas,  &qu’ii 
soit  expofé  au  foleil  depuis  qu’il  fe  lève  jufqu’4 
ce  qu’il  foit  prêt  de  fe  coucher . 

La  méthode  géniale  pour  obtenir  la  ctrme  à 
fuert  f efl  de  préparer  un  grand  champ  , de  faire 
4 trots  pieds  de  difiance  l’un  de  l’autre,  des  tran- 
chées qui  aient  dix-huit  pouces  de  long  , douze 
de  large,  fie  Ci  de  profondeur,  d’y  coucher  deux 
& quelquefois  trois  boutures  d’environ  un  pied 
chacune , tirées  de  la  partie  fupérieure  de  la  canne 
& de  les  couvrir  légèrement  de  terre  . Il  fort  jde 
chacun  des  noeuds  qui  fe  trouvent  dans  les  bou- 
tures, une  tige  qui,  avec  le  temps,  devient  came 
à fuert. 

On  doit  avoir  l’attention  de  la  débarafler  eonti- 
nuélement  des  mauvaifes  herbes  qui  ne  manquent 
jamais  de  naître  autour  d'elle,  ce  travail  ne  dure 

Sue  fix  mois.  Les  cannes  font  alors  allez  toufues 
c affez  voifines  les  unes  des  autres  pour  faire  pé- 
rir tout  ce  qui  pouroit  nuire  4 leur  fécondité  . 
On  les  laifTe  croître  ordinairement  dix-huit  mqis  , 
quoiqu'elles  fbient  quelquefois  mûres  au  bout’ de 
quinze  & même  de  neuf  & de  dix,-  ce  n’ell  ce- 
pendant guère  avant  l’4ge  d’un  an  & demi  qu’on 
les  coupe;  on  peut  pourtant  les  conferver  fur  terre 
pendant  deux  ou  trots  ans  fans  qu'elles  éprouvent 
aucun  dépéiiflèmew  . 
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Il  fort  des  Touches  des  cannes  , des  rejeton* 
qui  fout  coupés  4 leur  tour  quinze  mois  après  . 
Cette  fécondé  coupe  ne  donne  guere  que  la 
moitié  du  produit  de  la  première.  On  en  fait  quel- 

Î|uefois  une  troifieme  & même  une  quatrième  qui 
ont  toujours  moindres  prdgrelfivement , quelle  que 
foit  la  bonté  du  fol.  Aufti  n’y  a-t-U  que  le  défaut 
de  bras  pour  replanter  fon  champ  qui  puiflè  obli- 
ger un  cultivateur  aftif  4 demander  4 fa  canné 
plus  de  deux  récoltes. 

Ces  récoltes  ne  fe  font  pas  dans  toutes  les  co- 
lonies 4 la  même  époque.  Dans  les  érabliflemens 
François , Danois , Elpagnols  ? Hollandois , elles 
commencent  en  janvier  & continuent  jufqu’enoâo- 
bre.  Cette  méthode  ne  fuppofe  pas  une  faifon  fi- 
xe pour  la  maturité  de  la  canne  ; cependant  cette 
plante  doit  avoir  comme  routes  les  autres  fes  pro- 
grès ; & on  remarque  très-bien  qu’elle  efl  en  fleurs 
dans  les  mois  de  novembre  & de  décembre.  II 
doit  réfulter  de  i'ufage  de  ces  nations  qui  ne  cef- 
fent  de  récolter , pendant  dix  mois , qu’elles  cou- 
pent des  cannes , tantôt  prématurées , & tantôt 
trop  mûres.  Dès-lors  le  fruit  n'a  pas  les  qualité* 
requifes.  Cette  récolte  doit  avoir  une  faifon  fixe, 
& c’efl  vrai-femblablemcnt  dans  les  mois  de  mars 
& d’avril,  où  tous  les  fruits  doux  (ont  mûrs,  tan- 
dis que  les  fruits  aigres  ne  mûriffent  qu’aux  mois 
de  juillet  & d’août. 

Les  Anglois  coupent  leurs  cannes  en  mars&  en 
avril.  Ce  n’ell  pas  cependant  la  raifon  de  maturi- 
té qui  les  détermine.  La  fécherefle  qui  régné  dans 
leurs  îles,  leur  rend  les  pluies  qui  tombent  en 
feptembte  néceflaires  pour  1 es  planter  ; & com- 
me la  canne  efl  dix-huit  mois  4 croître , cette  épo- 
que ramène  toujours  leur  récolte  au  point  de  ma- 
turité . 

Lorfque  les  tanner  b fuert  font  coupées  on  1 et 
émonde  de  leurs  feuilles  & on  les  porte  en  bo- 
tes aux  moulins  pour  en  extraire  le  fuc,  ce  qui 
doit  fe  faire  dans  vingt-quatre  heures,  fans  quoi 
il  s'aigrirait.  Comme  ce  n’efl  point  ici  le  lieu  de 
parler  de  la  manière  dont  on  travaille  le  fuert, 
& que  l'on  peut  avoir  recours  pour  s’en  inrtruire 
au  DiSionaire  dts  artr  & manufaduret , article 
fuertrie , ( nouveie  Encyclopédie  méthodique  ) nous 
nous  contenterons  de  donner  une  idée  du  travail  des 
Nègres . 

On  met  les  c armer  à fuert  lorfqu’elies  font  cou- 
pées entre  deux  cylindres  de  fer  ou  de  cuivre  , 
pofés  perpendiculairement  fur  une  table  immobile. 
Le  mouvement  de  ces  cylindres  efl  déterminé  par 
une  roue  horizontale,  que  des  boeufs  ou  des  che- 
vaux ou  même  les  bras  des  Nègres  font  tourner  ; 
mais  dins  les  moulins  4 eau,  cette  roue  horizon- 
tale tire  fon  mouvement  d’une  roue  perpendiculai- 
re dont  la  circonférence  préfentée  au  courant  de 
l’eau,  reçoit  une  impreffion  qui  la  fait  mouvoir 
fur  fon  axe , de;  la  droite  4 la  gauche , fi  le 
courant  de  l’eau  frase  la  partie  fupérieure  de  la 
roue  ; de  la  gauche  4 la  droite , fi  le  courant  fri- 
pe U partie  inférieure. 
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Du  réfervoir , où  le  fuc  de  la  canne  eff  reçu , 
il  tombe  dans  une  chaudière  où  l’on  fait  évaporer 
les  parties  d’eau  les  plus  faciles  à fe  détacher . 
Cette  liqueur  ell  verfée  dans  une  autre  chaudière 
ou  un  feu  modéré  lui  fait  jeter  fa  première  écu- 
me.  Lorfqu  elle  a perdu  fa  glutinofité  on  la  fait 
paJfer  dans  une  troiffeme  chaudière  » où  elle  jete 
beaucoup  plus  d’écume  b un  degré  plus  fort  de 
cDaieur  . Enluire  on  lui  donne  le  dernier  degré  de 
cuilfon  dans  une  quatrième  chaudière  , dont  le  feu 
°e  a Prerni^  comme  trois  à un. 

C elt  en  pa/Tant  fuccclTîvement  par  un  fî  grand 
■ombre  de  chaudières  que  le  fuc  des  cannes  le  pu- 
nne , fe  réduit  en  firop  & devient  propre  à être 
converti  dans  les  différentes  fortes  de  fucrc  dont 
on  parlera  dans  la  fuite. 

Le  dernier  feu  décide  du  fort  de  l’opération. 
5 U a été  bien  conduit,  le  fucre  forme  les  cryftaux 
plus  ou  moins  grôs,  plus  ou  moins  brillans  à rai- 
ton  de  ta  plus  grande  ou  de  la  moindre  quantité 
d huile  qrn  les  Talit . Si  le  feu  a été  trop  pouffé, 
ia  matière  fe  réduit  b un  extrait  noir  & charbo- 
neux,  qui  ne  peut  plus  fournir  de  fel  effentiel.  Si 

*e  rja*u  modc,rf  * rei!lf  une  quantité 
conlidérable  d huiles  étrangères  qui  marquent  le  fu- 
cre,  le  rendent  gras  & noirâtre  ç de  forte  que  quand 
on  veut  le  defféchcr , il  devient  toujours  poreux 
parce  que-  les  intervalles  qu’occupoient  les  huiles , 
relient  vides. 

Auffi-tôt  nue  le  fucre  eff  réfroidi  on  le  verfe 
dans  des  vafes  de  terre  faits  en  cône.  La  bafe 
Uu  cône  elt  découverte,  fon  fommet  eff  percé  d'un 
trou , & on  fait  écouler  par  ce  trou  de  l’eau  qui 
na  pu  fourme  de  cryffiux . Après  l’écoulement  on 
a du,  fucre  brut.  Il  eff  gras , il  eff  brun,  il  cft 
mou . 

La  plupart  des  fies  laiffent  i l’Europe  le  foin 
de  donner  au  fucre  les  autres  préparations  nécef- 
laires  pour  en  faire  ufage.  Cette  pratique  leur  é- 
pargne  des  bâtimens  coûteux  ; elle  laiffe  plus  de 
noirs  a employer  aux  travaux  des  terres  ; elle  per- 
mer  de  récolter  fans  interruption  deux  ou  trois  mois 
de  fuite  ; elle  emploie  un  plus  grand  nombre  de 
navires  pour  i exportation  . 

Les  fouis  colons  François  ont  cru  de  leur  inté- 
rêt de  donner  à leurs  fucret  une  autre  façon . Quel* 
que  puiffe  être  la  perfeftion  de  la  cuite  du  fuc 
de  la  canne,  il  reffe  toujours  une  infinité  de  par- 
ties  étrangères  mêlées  aux  tels  du  fucre , auquel 
elles  paroiffent  être  ce  que  la  lie  eff  au  vin  ; elles 
lui  donnent  une  couleur  terne  & un  goût  de  tar- 
tre, dont  on  cherche  à le  dépouiller  par  une  opé- 
ration appelée  terrage . Cette  opération  confiffe  à 
remettre  le  fucre  brut  dans  un  nouveau  vafe  de 
terre,  en  tout  femhlable  b celui  dont  noos  avons 
p»lé.  On  couvre  la  furface  du  fucee  dans  toute 
I étendue  de  ia  bafe  du  cône , d’une  marne  blan- 
che que  fon  arofe  d’eau . En  fe  filtrant  b travers 
cette  marne , 1 eau  entraîne  une  portion  de  terre 
calcaire  quelle  promené  fur  les  différentes  molé- 
cules lairncs , où  cette  terre  rencontre  des  matie- 
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res  graffes  auxquelles  elle  s’unit.  On  fait  enfui» 
écouler  cette  eau  par  l’ouverture  du  fommet  du 
^ .on  2 Vn  fccon(!  ylrop  que  l’on  nomme 
melaffe  , qui  eff  d’autant  plus  mauvais  que  le  fucre 
droit  plus  heau , c’cil-à-dire , qu’il  cortenoit  moins 
d huile  étrangère  b fa  nature,  car  alors  la  terre 
calcaire  diflbure  par  l’eau  , paffe  feule  & fait  feu- 
tir  toute  fon  âcrcté. 

Le  fuc  des  cannes  nouvélement  exprimé,  au  moy- 
en  des  machines  dont  nous  avons  déjà  parlé,  por- 
te  le  nom  de  vefau  ou  vin  de  canne  ; il  eff  d'un 
goôt  très-agréable,  mats  il  faut  en  prendre  modé- 
rément ; car  il  produit  communément  ia  diarrhée 
& des  maladies  plus  graves  même  b ceux  qui  ont 
un  tempérament  robuile.  Les  débris  des  cannes 
portent  le  nom  de  tagaffe , ils  fervent  b faire  du 
feu  fous  les  chaudières . Dans  quelques  habitations 
on  les  fait  fermenrer  dans  de  l’eau  avec  les  écu- 
mes  les  plus  grôffieres  que  rend  le  ve fou , & l’on 
fait  par  ce  moyen  une  efpece  de  vin  affez  agréa- 
ble qui  fert  de  boiffon  aux  Negres. 

L argile  dont  on  fe  fort  pour  faire  l'opération 
du  terrage  n’eff  pas  fort  graffe  ; elle  eff  d’une  ef- 
pece particulière  ; elle  abforbc  autant  d’eau  que 
Us  terres  calcaires , mais  elle  1a  retient  plus  long- 
temps  ; celle  dont  on  fe  fert  à Saint  Domingue 
& à la  Martinique,  eff  de  la  même  nature;  quel- 
ques habitans  en  font  venir  de  France , mais  la 
plupart  des  habitans  de  U Martinique  fe  fervent 
dune  argile  qu’ils  prenent  dans  les  environs  du 
Fort  royal . En  France  la  meilleure  terre  & ia  plus 
propre  pour  terrer  le  fucre , eff  celle  qui  vient  de 
Rouen  ; il  s’en  fabrique  au/Iî  à Nantes  & à Bour- 
deau x . Cette  terre  forme  un  objet  de  commerce 
qui  ne  Jaiffe  pas  d’èrre  conGdérable. 

Le  terrage  eff  fuivi  d'une  demiere  préparation 
qui  s opéré  par  le  feu,  & qui  a pour  objet  de 
faire  évaporer  l’humidité  dont  les  fels  fe  font  im- 
prégnés pendant  le  terrage.  Pour  y parvenir,  on 
fair  fortir  ia  forme  du  fuert  du  vafe  conique  de 
terre;  on  ia  tranfporte  dans  une  éruve  qui  reçoit 
d un  fourneau  de  fer  une  chaleur  douce  & gra- 
duel? , & on  l’y  laiffe  jufqu'à  ce  que  le  fuc  foit 
très-fcc  ; ce  qui  arive  ordinairement  au*  bout  de 
trois  femaines. 

Quoique  les  frais  qu’exige  cette  opération  foieot 
perdus  en  général  pour  la  cho fe,  puifque  le  fuert 
terré  eff  communément  rafinê  en  Europe  de  la 
même  maniéré  que  le  fucre  brut  ; cependant  tous 
les  habitans  des  îles  Françoifes  qui  font  en  état  de 
purifier  ainfi  leurs  fucre r , ne  manquent  guère  de 
prendre  ce  foin.  Ils  y trouvoient  avant  la  derniè- 
re guère  l'avantage  inappréciable,  pour  une  narion 
dont  la  marine  militaire  eff  foible , de  faire  paffêr 
en  temps  de  guerre  de  plus  grandes  valeurs  dans 
leur  métropole  avec  un  moindre  nombre  de  bàti- 
mens  que  s’ils  ne  faifoient  que  du  fucre  brut . 

On  peut  juger  d’après  celui-ci,  mais  beaucoup 
mieux  d’après  le  fucre  terré,  de  quelle  forte  de 
fels  il  eff  compofé.  Si  le  fol  oh  la  canne  a été 
plantée  eff  folide , pierreux , incliné  ; les  fels  fe- 
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«ait  blancs,  angulaires  & les  grains  fort  grès.  Si 
le  fol  eft  marneux , fa  blancheur  fera  la  mime , 
mais  les  grains  taillis  fur  moins  de  faces  , réflé- 
chiront moins  de  lumière . Si  le  fol  eft  gras  & fpon- 
gieux , les  grains  feront  à peu  prés  fpliéri^ues , la 
couleur  fera  terne , le  fucre  fuira  fous  le  doigt  fans 
y iaifTer  de  fentiment.  Ce  dernier  fucre  ell  réputé 
de  la  plus  mauvaife  efpece . 

Quelle  qu'en  {bit  1a  raifon , les  lieux  expofés  au 
Nord,  produilent  le  meilleur  fucre,  & les  terrains 
marneux  en  donnent  davantage.  Les  préparations 
n’exige  le  fucrt  qui  poulfe  dans  ces  deux  efpeces 
e fol , font  moins  longues  & moins  laborieufes , 
qu'elles  ne  le  l'ont  pour  le  fucrt  produit  dans  une 
terre  grafle.  Mais  ces  principes  l'ont  fujets  à des 
modifications  infinies , dont  la  recherche  n’apar- 
tienc  qu'à  des  chimiltes , ou  à des  cultivateurs  très- 
attentifs. 

Des  différentes  efpeces  de  fucre  gui  fe  font  aux 
lies  Antilles,  & du  commerce  qu'on  y fait  de 
ces  fucres. 

Il  fe  fait  aux  îles  Françoifes  dix  fortes  de  fucres 
différent  ; favoir , 

Le  fucre  brut , ou  mofcouade. 

Le  fucre  paffe,  ou  ca(fonade  grife. 

Le  fucre  terré , ou  caffonade  blanche. 

Le  fucre  r a fini , pilé,  ou  en  pain. 

Le  fucre  royal . 

Le  fucre  tapé. 

Le  fucre  candi  . 

Le  fucre  de  firop  fin , 

Le  fucre  de  grés  firop . 

Le  fucre  d1  écume. 

Le  Sucre  «eut  ou  Moscouanr . Eli  le  premier 
que  l’on  tire  du  fuc  de  la  canne , & celui  dont 
tous  les  autres  font  compofés. 

Voici  la  maniéré  de  faire  ce  fucre  ; Iorfqu'il  y 
a allez  de  fuc  des  cannes  ou  de  vefou  exprimé  pour 
remplir  la  grande  chaudière  de  la  foererie , on  y 
met  avec  ce  fuc  une  certaine  quantité  d’eau  de 
chaux , & d’une  forte  leflive  de  cendre  ; on  almïle 
alors  le  feu  fous  la  chaudière,  & l'on  fait  chau- 
fer  cette  mille  de  fluide  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pro- 
duit une  grande  quantité  d’écumes  épaifies  ; ces  é- 
cumes  fervent  à fa  nouriture  des  animaux  & à fai- 
re une  boiffon  aux  Negres . On  verfe  enfuite  le  fuc 
ou  vefeu  déjà  un  peu  épuré  par  cette  première  opé- 
ration dans  une  autre  chaudière  un  peu  moins  gran- 
de , ( elle  fe  nomme  la  propre  ) ; & après  y avoir 
encore  verfé  de  l’eau  de  chaux  & de  la  lelfive  , 
on  le  fait  bouillir  plus  fortement  que  dans  la  pre- 
mière. On  ramaffe  les  écumes  qui  pareil] ent  à la 
furface , & on  les  dépofe  dans  une  chaudière  rou- 
lante pour  être  clarifiées  & cuites  par  la  fuite. 

Ce  vefou  ell  tranfmis  dans  une  troifieme  chau- 
dière appelée  la  leffive , & après  y avoir  mis  une 
plus  grande  quantité  d'eau  de  chaux  & de  leflive 
que  dans  la  précédente,  on  le  fait  chaufer  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  encore  rendu  beaucoup  d’écumes,  alors 
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on  le  tranfvaft  dans  une  quatrième  chaudière  plus 
etite,  & à force  de  le  faire  bouillir  on  parvient 

lui  donner  déjà  un  peu  de  confiance  . On  fait 
un  feu  fi  violent  vers  la  fin  de  l’opération , que  la 
malle  du  fluide  en  ébulmon  fembîe  étinceler,  & 
c’ell  ce  qu’a  fait  nommer  cette  chaudière  le  flam- 
beau. 

On  tranfmet  la  matière  dans  une  cinquième  chau- 
dière où  à force  de  bouillir  . d’écumer  & d’éva- 
porer, elle  prend  une  confiliance  de  firop,  d’où 
vient  que  la  chaudière  en  a pris  le  nom  de 
firop. 

Enfin  on  dépofe  ce  firop  dans  une  fixieme  chau- 
dière nommée  la  baterie  , qui  ne  contient  guère 
que  le  tiers  de  la  première,  vu  la  diminution  con- 
lidérable  que  la  liqueur  a éprouvée  dans  les  chau- 
dières précédentes.  On  brade  encore  ce  firop  avec 
de  l’eau  de  chaux  & de  la  leflive , à laquelle  on 
ajoute  un  peu  de  diffolution  d'alun  ; on  le  fait 
bouillir  après  l’avoir  encore  écumé , jufqu’à  ce  qu'il 
ait  acquis  le  degré  de  confiflanc:  que  l’on  appelé 
preuve  ; on  le  transféré  alors  dans  une  grande  chau- 
dière fous  laquelle  on  ne  fait  point  de  feo , & avec 
une  efpece  d’aviron  que  les  Indiens  appelent  pa- 
gaie on  imprime  un  mouvement  continuel  à cette 
malle,  jufqu’à  ce  que  par  le  refroidiflement  elle 
fe  foir  convertie  en  une  infinité  de  petits  cryftaux. 

Le  sucee  ras, E , quoique  plus  blanc  & plus 
dur , n’elt  guère  différent  du  fucre  brut  ; il  tient 
néanmoins  le  milieu  entre  ce  d.rnier  & le  fucre 
terré,  qui  ell  la  caffonade  blanche  ; & c’eft  pour 
cela  qn  on  le  nomme  audi  caffonade  grife.  Ce  fu- 
cre fe  fabrique  comme  le  fucre  brut  ; avec  cette  feule 
différence  , que  pour  les  faire  blanchir  ou  paffe  le 
vefou  dans  des  blancbets  au  fortir  de  la  grande 
chaudière,  quand  on  le  vide  dans  la  propre  ; & 
que  Iorfqu'il  cil  fait  on  l’esfutaille  dans  des  ban- 
ques percées,  garnies  de  deux  ou  trois  cannes,  afin 
qu’il  puiffe  fe  purger  plus  facilement. 

L’invention  du  fucre  paffé  vient  des  Anglois; 
mais  les  fucriers  de  cette  nation  la  mettent  quand 
il  ell  cuit  dans  des  formes  de  bois  carrées , de  fi- 
gure pyramidale  ; & quand  il  y a été  bien  purgé , 
ils  le  coupent  par  morceaux  , le  font  fécher  au 
foleil , & puis  le  mettent  en  barique . La  manière 
des  îles  Françoifes  ell  plus  fimple  St  plus  courte  , 
mais  auflî  beaucoup  moins  bonne. 

Sucre  terré  . On  appelé  ainfi  la  caffonade 
blanche  , c’elt-à-dire  , le  fucre  qu’on  a blanchi 
par  le  moyen  de  la  terre  dont  on  couvre  le  def- 
fus  des  formes  dans  lefquelles  on  le  met  pour  le 
purger. 

Ce  fucre  fe  commence  comme  le  fucre  brut , 1 
l’exception  qu'on  n’y  emploie  que  les  meilleures 
cannes,  qu’on  le  travaille,  s'il  fe  peut,  avec  plus 
de  propreté  ; que  lorfqne  le  vefou  eft  dans  la  gran- 
de chaudière  , les  cendres  qu’on  y met  ne  font 
mêlées  que  de  peu  ou  point  de  chaux,  de  peur  de 
le  rougir;  enfin  qu’on  le  paflè  à travers  des  Man- 
chets & de  la  caiffe  à fucre  , quand  on  le  vide 
dans  la  chaudière  qu’on  appelé  la  propre, & même 
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quelquefois  dans  uns  toile  blanche  de  Vitri  allez 
ferrée,  avant  de  le  couler  au  blanchet. 

Sueur  d'écumes  . On  ne  fe  fert  pour  faire  les 
fuens  d'ic  urnes  que  des  écumes  des  deux  derniè- 
res chaudières  , c’eft-â-dire  , du  firop  & de  la 
baterie,  les  autres  fe  réfervant  pour  les  eaux-de-vie. 

Les  écumes  deltinées  à faire  du  fuert  fe  confer- 
vent  dans  un  canot  qui  ne  fert  qu’l  cet  ufage,  & 
tous  les  matins  elles  fe  cuifent  dans  une  chaudière 
montée  exprès  pour  cela  dans  la  fucrerie  ; on  les 
met  dans  cette  chaudière  avec  un  quart  d’eau  afin 
de  retarder  leur  cuiflon  8c  avoir  le  temps  de  les 
purger . Lorfqu’elles  commencent  à bouillir  on  y 
jete  de  la  leftive  ordinaire , & on  les  écume  avec 
foin  ; quand  elles  approchent  de  leur  cuiffon , ony 
jete  de  l'eau  de  chaux  & d'alun  , 8c  quand  on  eft 
prêt  de  tirer  la  baterie , on  les  faupoudre  d'un  peu 
d’alun  pulvérifé. 

Sucre  de  sirop  . II  y a trois  fortes  de  fîrops 
qui  s’écoulent  du  fucre  ; celui  qui  coule  des  ban- 
ques de  fucre  brut , c’eft  le  plus  grôs  de  tous  ; ce- 
lui qui  coule  des  formes  dès  qu’elles  font  percées 
& avant  qu’elles  aient  reçu  la  terre  ; enfin  celui 
qui  coule  du  fucre  quand  il  a été  terré  ; ce  der- 
nier eil  le  plus  fin,  l’autre  tient  le  milieu. 

Les  grôs  fîrops  ne  devraient  être  employés  qu’en 
eau-de-vie;  mais  les  fuens  étant  devenus  chers  on 
a eflayé  d’en  faire  avec  ces  firops,  & on  y a en 
quelque  forte  réufii . 

Sucre  «arivé.  Le  fucre  brut,  le  fucre  palfé, 
les  fontaines  feches,  Sc  les  têtes  des  formes  qui 
n'ont  pas  bien  blanchi  t font  la  mariera  de  ce 
fucre. 

Suent  rotai  . Ce  fuert  fe  fait  avec  les  plus 
belles  caflênades , mais  on  a coutume  , lorfqu’on 
le  veut  encore  plus  parfait,  d’employer  du  fucre 
déjà  rafinc  8c  bien  purgé  de  fon  firop  . On 
fait  fondre  le  fucre  ou  la  cafionade  dans  de  l’eau 
ordinaire  ou  clarifiée  avec  des  blancs  d’œufs  ; & 
après  avoir  paffé  plufieurs  fois  la  matière  au  Man- 
chet , on  la  cuit  moins  fort  que  pour  le  fuert  or- 
dinaire ; on  la  dépofe  enfuite  dans  l'empli , efpece 
de  chaudière  oh  elle  fubit  les  mêmes  préparations 
que  nous  avons  déjà  décrites  pour  le  fucre  brut  ou 
mafeouade  ; enfuite  on  la  met  dans  les  formes , & 
avec  de  la  terre  on  achevé  d’enlever  la  matière 
eitraftive . Dès  que  les  pains  font  retirés  des  for- 
mes on  les  laifTe  fécher  pendant  long-temps  h l’air 
avant  de  les  mettre  a l’étuve  , & T’on  a grande 
attention  de  gouverner  doucement  le  feu  de  l’étuve 
dès  qu'ils  y lont , fans  quoi  ils  roulftroient . 

Le  fuert  royal  efi , fans  contre-dit , le  plus  beau 
de  tous  les  fucre  s , mais  il  foufre  un  déchet  très- 
confidérable . Douer  cents  livres  de  fucre  ordinaire, 
ae  produifent  qu’i  peine  fett  cents  livres  de  fucre 
royal.  C’eft  ce  qui  le  rend  exceffivemenr  cher. 

Le  Sucre  Taré  n’eft  que  du  fucre  terri  préparé 
d’une  certaine  maniéré  , & mit  en  petits  pains, 
pefsnt  depuis  trois  jufqu’a  fepr  livrts.  Comme  il  efi 
blanc,  uni,  pefanr,  aflci  lufiré,  8c  enveiopé  pro- 
prement dans  du  papier  Uni , on  le  fait  quelquc- 
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fois  pafTer  aux  îles  pour  fuert  royal  ; & c’efl  bo 
ce  faux  fucre  royal  que  les  pallâgers,  les  matelots 
& d’autres  peifones  qui  retournent  en  France , 
ont  coutume  d’emporter  pour  faire  des  préfens  k 
leurs  amis.  . : 

Pour  faire  ce  fucre  , on  ripe  le  plus  fin  qu’il  • 
efi  poffible  du  fucre  terri , avant  qu’il  foit  en  état 
d’être  misa  l’étuve , ôc  l’on  en  remplit  peu  i peu 
une  forme  après  qu’elle  a été  bien  lavée , & fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  fécher , i mefure  qu’on  y met 
le  fucre  , on  le  bat  avec  un  pilon  ; & quand  elle 
efi  pleine  8c  bien  foulée,  on  la  renverra  fur  une 
planche  pour  faire  l’ortir  le  pain  de  fucre  çju’on  y 
a formé . On  mouille  la  forme  i chaque  pain  qu’on 
veut  faire  ; & quand  la  planche  fur  laquelle  on 
arange  ces  pains  efi  pleine,  on  U porte  i l’étuve 
pour  la  faire  fécher. 

Le  défaut  du  fucre  tapi,  efi  de  n’avoir  ni  liai- 
fon , ni  confiftance  ; en  forte  qu’à  la  première  hu- 
midité les  parties  s en  féparent,  & qu’il  fe  réduit 
en  cafionade  blanche . Le  moyen  de  découvrir  la 
tromperie , c’eft  de  voir  fi  la  tête  du  pain  eft  per- 
cée; fi  elle  ne  l’eft  pas,  c’eft  certainement  du  fu- 
ert tapi. 

Sucre  candi  . Ce  fucre  fe  fait  mieux  avec  du 
fucre  terré  qu’avec  du  fucre  rafiné  , parce  que  le 
premier  a plus  de  douceur . On  fait  diffoudre  je  fu- 
cre qu’on  y veut  employer  dans  de  l’eau  de  chaux 
foible;  & lorfqu’on  l’a  clarifié  , écume  & palfé 
au  drap,  & qu’il  eft  fuffifament  cuit,  on  en  rem- 
plit de  mauvaifes  formes  qu’on  a auparavant  tra- 
verfées  & petits  bâtons  pour  retenir  8c  arrêter  le 
fucre  lorfquil  fe  arjrftallife  . Huit  jours  après  ces 
formes  fe  fufpendenr  dans  i’étuve  déjà  chaude  , & 
l’on  place  un  pot  au  delfous  pour  recevoir  le  firop 
qui  en  fort  par  l’ouverture  d’en -bas  qu’on  bouche 
à demi  afin  qu'il  filtre  plus  doucement.  Quand  les 
formes  font  pleines  on  ferme  l'éruve  , & on  lui 
donne  un  feu  très-vif.  Alors  le  fucre  s’atache  aux 
bâtons  dont  les  formes  font  traverfées , & y refte  en 

Ctirs  éclats  de  cryftal . Lorfque  le  fucre  eft  «sur- 
fait fec,  on  cifle  les  formes  8c  l'on  en  tire  le 
fuert  candi.  Ce  mot  lignifie  blanc. 

On  fait  du  fucre  candi  range  en  jetant  dans  ta 
bafiine  oh  l’on  cuit  le  fucre  , un  peu  de  jus  de 
pommes  de  raquetet , 8c  fi  l'on  veut  lui  donner  du 
parfum,  on  jete  quelques  gootes  d’eflênee  dans  le 
fuert  en  le  mettant  dans  les  formes . 

En  général  tout  le  fucre  qui  n’eft  pas  en  pain 
s’appela  caÇfonade  . On  appelé  caffotude  gri/e  le 
beau  fucre  brut  bien  fec  & bien  purgé,  & caffo- 
nade  blanche  le  fucre  terré,  pilé  8c  mis  en  ban- 
que . Le  nom  de  cajfanade  vient  du  mot  Elpagnal 
cajfa,  qui  lignifie  coiffe , parce  qu’avant  nue  l’on 
fît  des  Jucres  aux  îles  Francoilés , tout  le  fucre 
qui  venoit  en  France  du  Bréfil  ou  de  la  Nouvele- 
Efpagne  étoit  dans  des  caijjcs. 

Aux  îles  Antilles  on  pefe  les  banques  de  fuert 
avec  la  romaine  ou  avec  des  balances  ordinaires. 
Cette  dernière  maniéré  de  le  pefer  eft  la  plus 
fête. 

Lorfqu’on 
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Lorfqu’on  livre  une  partie  de  /wrw.le  marchand 
qui  U reçoit  8c  celui  qui  la  livre  doivent  écrire 
chacun  en  particulier  le  numéro  & le  poids  de 
chaque  banque  à inclure  qu’elle  eft  pefc'e  ç 8c  fi 
c’eft  du  facta  blanc  , on  écrit  encore  la  tare  ou 
le  poids  de  la  banque  vide  qui  doit  dire  marqué 
delfus  . Les  basiques  dans  iefquelles  on  met  le 
fucre  brut  ne  font  point  attirées  , on  fe  contente 
tfôter  dix  faut  cm  du  poids  du  /acre  enfutaiilé, 
pour  le  poids  de  la  banque. 

Les  marchands  rendent  ordinairement  les  futail- 
les qu’on  leur  livre  à moins  qu’on  n’en  conviene 
autrement.  Le  fucre  blanc  , 8c  même  le  lucre 
faffi , doivent  toujours  être  mis  dans  des  futailles 
neuves , ou  du  moins  reblanchies  ; fur-tout  dans 
celles  oh  il  n’y  a point  eu  de  vin  ; car  la  couleur 
de  cette  liqueur  fe  communique  au  fucre,  8s.  alors 
il  eft  prefqu’impolfible  de  l’en  âter , ce  qui  te  rend 
de  moindre  qualité. 

Las  basiques  fe  font  aux  lies  avec  un  bois  que 
les  Negres  nomment  communément  tais  i bari- 
gaes,  parce  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  cet  triage. 
Son  véritable  nom  eft  fucrier  de  montagne  . 11  eil 
léger  8c  un  peu  rougeâtre  , & fe  fend  mieux  qu’il 
ne  fe  feie.  Tous  les  bois  font  bons  pour  les  fonds. 
Les  cercles  fe  font  avec  des  liane t qu’on  nomme 
traces  de  chiens. 

11  rient  aufli  d’Europe  des  banques  en  botes  que 
les  marchands  font  monter  aux  îles  , 8c  alors  ils 
rendent  banques  pour  banques  à ceux  qui  leur 
livrent  des  fncres  . Elles  font  ordinairement  très- 
mal  jointes  & encore  plus  mal  cerclées.  Ces  doux 
défauts  font  une  adrelfe  des  marchands  ; le  pre- 
mier afin  que  le  /astre  brut  qu'on  met  dedans  fe 
purge  plus  facilement, & le  fécond  pour  diminuer 
la  tare  de  la  banque  en  diminuant  l'épaifleur  des 
cercles. 

Les  /acres  qui  fe  vendent  chez  les  épiciers  de 
Paris  font,  Je  lucre  ma/eoaade , des  caflonades , le 
fucre  de  /tpt  livres  ( ainfi  nommé  on  ne  fait  pour- 
quoi puifqu’il  en  prie  ordinairement  douze  ) , le 
fuett  qu’ils  appdent  /acre  rayai  , mais  qui  pour 
l’ordinaire  nVlt  point  auffi  beau  8c  au!»  parfait 
que  le  véritable  lucre  de  ce  nom  ; le  /acre  demi- 
royal  , le  /acre  candi  8c  le  /acre  nage , que  l’on 
somme  autrement  du  cypre . 

Pour  que  le  /acre  mo/cottada  foi  t bon  , il  doit 
être  blanchâtre,  le  moins  gras  qu’il  foie  polfible, 
&.  qu’il  ne  fente  point  le  brûlé. 

La  caffonade  quon  nomme  auffi  /acre  des  Iles 
doit  être  blanche , feche , grenue , d’un  goût  8c  d'une 
odeur  de  violete . La  plut  belle  eil  celle  qui  vient  du 
Bréfîl , celle  de  Cayenne  tient  le  fécond  rang&  celle 
des  îles  vient  enluite  . Les  confiîeurs  emploient  beau- 
coup de  la  première  & de  la  demiere  de  ces  deux 
cafTonadts,  pour  faire  leurs  confitures  ; Us  l’efiiment 
même  plus  que  le  fucre  afiné;  les  confitures  dans 
Iefquelles  elles  entrent  étant  plus  belles  8c  moins 
fujetes  à fe  candir. 

Le  moindre  de  tous  les  /acres  en  pain  elt  celui 
de  ftpt  livret  ; ce  n’efl  Amplement  que  de  la  caf- 
Commerce , T ame  III. 
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fonade  gtife , clarifiée , mife  en  pain  & féchée  à 
l’étuve. 

Les  autres  /acres  communs,  mais  qui  pourtant 
font  infiniment  meilleurs  que  celui  dc/ept  livret, 
font  ceux  qu’on  appelé  /acres  tPafinage.  lit  font 
en  pains  de  livre  8c  demie,  de  deux , de  trois  de 
quatre  8c  de  fix  livres.  Pour  être  bons  ils  doivent 
être  très-fcc  s 8c  d’un  grain  fin,  ferré  8c  brillant. 

Le  /acre  rayai  qui  le  vend  en  France  , n’efi  pro- 
prement que  le  fucre  rafiné  avec  plus  de  foin  8c 
d'attention  que  tout  autre  . Le  vrai  fucre  de  ce 
nom  étant,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  très-ra- 
re, foie  à caufe  de  fon  extrême  cherté, foit  parce 
que  les  fabricans  trouvent  plus  de  profit  à en  faire 
d’autres,  vu  le  déchet  confidérable  qu’il  éprouve. 
Ce  /acre  doit  être  blanc , uni , d'un  grain  hn,  fer- 
ré & brillant,  ferme , facile  à fe  eàrfer , 8c  fonant 
comme  le  verre  quand  on  le  frape  du  doigt.  Les 
pains  de  ce  prétendu  /ucn  raya!  font  tous  eeve- 
lopés  dans  du  papier  bleu,  ainfi  que  les  /ucree 
d'ajutage . 

Le  demi-royal  qui  vient  de  Hollande  dans  des 
papiers  violets, 8c  en  petits  pains,  fe  nomme  a fi- 
nage de  Hallende  ; il  efl  d’une  qualité  un  peu 
moindre  que  le  /acre  royal,  mais  au  delfus  des 
fucres  communs . 

Les  marchands  de  Paris  faifoient  autrefois  un 
commerce  allez  confidérable  du  /acre  de  Madcre 
Sc  du  /acre  de  Palme,  ainfi  nommé  parce  que  le* 
Hollandois  qui  l’envoient  en  France  l'envelopoieot 
dans  des  feuilles  de  Palmier  ; mais  depuis  que  l’on 
ne  fe  fert  plus  dans  ce  royaume  que  d es/acres  de* 
Antilles  ce  commerce  efl  entièrement  tombé . 

Avant  l’établiffement  des  rafineries  aux  îles,  la 
plupart  des  /acres  bruts  qui  venoient  en  France , fe 
rafinoient  à Roaen  à Dieppe , à Orléans , 8cc.  Pré- 
fentement  la  plupart  de  ces  /acres  arivent  tout  ra- 
tines . De  ceux  qui  fe  rafinetu  encore  dans  ces  troi» 
villes,  les  /acres  des  afinages  d’Orléans  8c  de  Diep- 
pe font  les  plus  eftimées.  Autrefois  c’étoit  l’afina- 
ge  de  Rouen  qui  avoit  la  préférence. 

M.  Paul  Nairac  , négociant  de  Bourdcaux  , a 
établis  dans  cette  ville  une  rafinerie  dans  laquelle  ce 
citoyen  eitimable  a facrifié  une  allez  grande  quan- 
tité de  fucre  brut  pour  concourir  aux  progrès  du 
rifinage  ; fes  expériences  réitérées  ont  été  couro- 
nées  par  de  brillans  fuccès.  Entre  les  autres  rafi- 
neries celle  de  Bercy , près  Paris  eil  une  des  plus 
eftimées . Plufieurs  autres  villes  du  royaume  , prin- 
cipalement les  ports  de  mer  ont  de  très-bonnes  ra- 
fineries . 

On  appelé  /acre  royal  des  coofifeurs , l’amydoa 
qu’ils  emploient  allez  fouvent  dans  la  compofi- 
tion  de  leurs  dragées  pour  ménager  le  véritable 
/acre. 

Les  meilleurs  fucres  candis  qui  fe  vendent  à 
Paris , font  réputés  venir  de  Hollande  ; il  s’en  fait 
cependant  d’excellens  à Paris  même , à Ortlant 
8c  à Tours  ; mais  les  épiciers  trouvent  en  faifant 
palier  ceux-ci  pour  J acres  d’Hollande , le  moyen 
de  les  vendre  plus  cher  > Le  bon  /acre  candi  blanc 
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doit  être  blanc , fec , clair  & tranf  parent  ; il  fuffit 
que  le  candi  rcugt , foit  fcc  & bien  roux . 

Le  cyprt  eii  une  efpece  de  fucrt  rouge  dont  fe 
fervent  les  faifeurs  d’oublies  & de  menues  pâtille- 
ries  ; ce  fucrt  n’ell  que  le  rebut  des  autres  , & par 
conféquent  une  très-mauvaife  drogue.  C’ell  celui 
qui  provient  de  ce  que  l’on  appelé  melaffe , doitcctt 
oc  ftrop  de  /«TM.  Voyez  Mêlasse. 

Sucre  d’orge.  C’elt  une  efpece  de  caramel  à 
demi  cuit , que  l’on  colore  avec  du  fafran , & que 
l'on  drelfe  en  bâtons  tortillés  fur  un  marbre  graillé 
d’huile  d’amande  douce . On  le  croit  bon  pour  le 
rhume . Le  bon  fucrt  d’orge  doit  être  d’une  bel- 
le couleur  d’ambre  , fec  , nouvélcment  fait  , & 
ne  s’atachant  point  aux  dents  quand  on  le  mâ- 
che. 

Sucre  rosrt  . C’ell  du  fucrt  blanc  clarifié  & 
cuit  en  conlillance  de  tabletes  dans  de  l'eau  dero- 
fe;  quelquefois  on  le  réduit  en  petites  grenailles 
de  la  grôflcur  d'un  pois.  Il  faut  lechoifir  fec  , 
bien  travaillé,  difficile  àcàffer,  d'un  goût  & d’une 
odeur  de  rofe  . 

On  tire  du  fucrt  parles  opérations  de  la  chimie, 
une  huile  & un  efprit  qu’on  croit  propres  ; celui-ci 
pour  la  gravelc  , l’hydropifie  & la  dysenterie  ; & 
l’autre  pour  les  maux  d’cllomac . 

Les  fucrt t doivent  en  général  être  traites  aux 
entrées  & forties  du  royaume,  comme  droguerie  & 
épicerie;  ainlï  venant  de  l’étranger,  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  le  royaume  que  par  les  bureaux  ouverts 
aux  drogueries  , parmi  lefquels  celui  de  S.  Valeri 
fur  Somme  a été  placé  en  conféqucnce  d’un  arrêt 
du  8 février  1781. 

Ces  fuerts  font  fujets  dans  tous  les  ports  de 
leur  arivée  , même  dans  ceux  de  Bretagne  , de 
Marfeille  & de  Dunkerque,  aux  droits  uni  formes, 

ui , aux  termes  del’arrét  du  12  février'1767  doivent 

tre  payés  en  entier,  mal-gré  les  privilèges  des 
foires  & tous  autres  ; mais  les  fuerts  arivant  dans 
les  ports  de  Marfeille  '&  de  Dunkerque,  ainfi  que 
dans  ceux  de  S.  Malo  & de  Nantes,  peuvent  y 
être  mis  en  entrepôt  pour  retourner  à l’étranger,  en 
exemption  de  droits  , à la  charge  des  formalités 
requifes;  c’ell  le  réfultat  des  arrêts  des  26  feptem- 
bre. 1667  , 28  février  1669  , 2;  avril  & IJ  juin 
1690. 

Mal  gré  les  difpofirions  précifes  de  ces  régle- 
mens,  les  droits  uniformes  ne  fe  perçoivent  pas  dans 
la  haute  ville  de  Dunkeraue  ; c’ell  par  cette  raifon 
que  les  fuerts  bruts  des  îles  qui  font  tirés  des  en- 
trepôts du  royaume  à la  defimation  des  rafineries 
établies  en  cette  haute  ville,  font  coofidérés  com- 
me s’ils  palfoient  d l’étranger;  mais  par  une  fuite 
nécefTairc  les  fuerts  rafinés  qui  en  font  apportés 
font  traités  comme  étrangers,  fuivant  l’arrêt  du  1 1 
feptembre  175  J. 

Ceux  qui  ont  aquité  les  droits  uniformes  &qui 
paiïent  dans  l’étendue  des  douanes  de  Lyon  & de 
Valence , ou  qui  vienent  dans  les  cinq  grôlfes  fer- 
mes dans  l’efpace  de  trois  mois , font  exempts , 
tant  des  droits  defdites  douanes , que  de  ceux  du 
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tarif  de  16154,  lelon  les  arrêts  des  13  janvier  1671 
& 23  mai  1774. 

Sucres  prifumts  du  levant . 

Les  fuerts  de  quelque  efpece  qu’ils  faient , doi- 
vent , lorlqu’ils  vienenr  de  l’étranger , être  acom- 
pagnés  de  certificats  jullificatifs  qu’ils  ne  provienent 
point  indireélement  du  levant , fans  quoi , & d’a- 
prés  les  principes  concernant  les  marchandifes  du 
levant  ils  font  dans  le  cas  d’aquiter  , independa- 
ment  des  droits  de  traites  , celui  de  vingt  pour 
cent  de  la  valeur,  fur  l’ellimation  de  74  Lie  quin- 
tal brut,  fixée  par  l’arrêt  du  22  décembre  1730. 

Sucres  des  iles  Franfoifes . 

Les  fuerts  qui  vienent  des  îles  françoifes  de  l’A- 
mérique, font  fujets  à des  droits  fixés  par  l’article 
XIX.  des  lettres  patentes  de  1717,  & dclignés  à 
l’art,  de  chacun . 

Ils  touillent  auffi  aux  termes  de  l’art.  XV  du 
même  réglement  , à l’exception  de  ceux  qui  font 
rafinés,  de  l’entrepôt  acordé.aux  autres  marchan- 
difes des  îles , 8c  de  la  faveur  du  tranfit  pour  la 
Franche-Comré  , l’Alface  & les  trois  évêchés  , 
comme  pour  l’étranger . 

Ils  peuvent  même , à l’exception  des  fuerts  bruts , 
être  tranfportés  des  lies  dans  les  ports  d’Efpagne  , 
d’après  l’arrêt  du  27  février  1726. 

Mais,  foit  qu’ils  palfent  k l’étranger,  en  fortant 
donl’cntrepôt , ou  en  arivant  des  îles,  les  droits  du 
domaine  d’occident  font  exigibles , fuivant  l’article 
542  du  bail  de  Forcevillt.  Ces  droits  font  de  trois 
& demi  pour  cent,  quelque  defiination  qu’on  leur 
donne . 

Sucre  de  la  traite  des  Nègres. 

D’après  l’article  VI  d’un  arrêt  du  27  feptembre 
1720,  les  fuerts  provenant  de  la  traites  des  Nè- 
gres , étoient  exempts  de  la  moitié  des  droits  d’en- 
trée, en  jullifiant  par  certificat , foit  de  l’intendant 
des  îles  foit  d’un  commillaire  ordonateur  ou  do 
commis  du  domaine  d’Occident , qu’ils  y avoient 
été  chargés  & qu’ils  venoient  de  la  vente  ou  du 
troc  des  Negres , ou  pouvoient  même , d’après  la 
lettre  de  la  ferme  générale  du  28  avril  1738,  faire 
participer  1 cette  faveur  des  fuerts  bruts , prove- 
nant d’une  autre  traite  ; mais  cette  modération  qui 
n’avoit  pas  lieu  fur  les  droits  du  domaine  d’Occi- 
dent,  fuivant  un  arrêt  du  26  mars  1722  , a été 
fupprimée  par  l’article  XVIII , d’un  arrêt  du  26 
oétobre  1748. 

Droits  des  différentes  tfpeces  de  fucrt. 

Le  fucre  dé  Alexandrie , doit  les  droits  fuivant  fa 
qualité . 

Le  fucrt  blanc  & non  rafiné  de  Cayenne , efl 
traité  comme  futrt  brut  des  îles . Voyez  ci- après . 


Digitized  b 


suc 

, Le  fucre  brut  ou  mofcouade  ; on  Comprend  dans 
fon  article  la  cajfonade  pour  le  poêle , le  fucre  mit 
de  S.  Cbriflopbe , les  Barboudes,  les  Panelles  & 
le  fucte  de  S.  T borné. 

„ Venant  de  l’étranger,  il  doit,  fuivant  l’arrct 
du  15  feptembre  1665  , le  tarif  de  1667.  & les 
arrêts  des  25  avril  & 13  juin  1890  ,71.  10  f. 
par  quintal  net. 

„ Venant  du  Br é fil , il  aquite  le  même  droit 
d’après  l’arrêt  du  16  mai  1758  ; & les  difpofirions 
de  ces  réglemens  ont  leur  execution  dans  le  port 
même  de  Marfeille. 

Ces  réglemens  n’impofoient  les  Barboudes , Pa- 
ntlles  Si  fueres  de  Saint  Tbomé,  qu’à  6 lis',  par  quin- 
tal , mais  il  a été  décidé  par  le  confeil , les  6 & 
30  mars  1747  , „ que  le  droit  de  7 liv.  10  f. 
feroit  perçu  julqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  or- 
doné  fans  diilinâions  de  fuctei  du  Bréfil  ou  de 
S.  T berné  „. 

„ Venant  des  provinces  réputées  'étrangères  , 
dans  les  cinq  gtôflcs  fermes  , ils  payent , luivant 
le  tarif  de  1884,  par  quintal  net  4 1. 

Sucre  brut  des  lies. 


Le  fucte  brut  s'enant  des  îles  Françoifes  de 
l’Amérique,  doit  fuivant  l’article  XIX  des  lettres 
patentes  d'avril  1717,  par  quintal  net,  lavoir; 

,,  Pour  le  domaine  d’Occidenr , -i 
1 I.  IJ  f.  4.  d.  ! _ 1 f 

,,  Pour  droit  des  traites,  18  f.  f 1 ' 1 "”* 

8 d.  J 

,,  Venant  de  Cayenne  , d’après  l’article  XXII 
des  mêmes  lettres  patentes,  4 1.  par  quintal 

Les  mêmes  droits  font  dûs  fur  les  fueres  venant 
de  Marfeille,  acompagnés  des  certificats  des  com- 
mis du  pends  & câffe  , qui  jufli  fient  qu’ils  ont  été 
apportés  des  îles  ; c’etl  la  décifïon  des  articles 
XVIII  & XX  des  lettres  patentes  de  février  171p. 

Les  fueres  bruts  & les  fueres  blancs  non  ra- 
inés de  Cayenne , venant  de  Nantes  & des  autres 
ports  de  Bretagne , & dont  l’origine  efl  également 
yuflifiée  , payent  à l’entrée  des  autres  provinces  , 
( fans  dédoâion  des  droits  locaux  qu’ils  ont  dû 
aquiter  en  arivant  en  Bretagne  , conformément  à 
l’arrêt  du  28  feptembre  1728,  & fuivant  les  arti- 
cles XV&XX11  des  lettres  patentes  d'avril  1717), 
par  quintal  ne;,  favoir; 

,,  Les  premiers,  2 I.  10  f. 

,,  Les  autres,  8 1. 

Le  fucre  candi  blanc  & brun  . Tarifé  avec  le 
fucrc  rafiné  en  pain  & en  poudre  , il  doit  être 
traité  de  la  même  maniéré  ; il  exilloit  une  exce- 
ption en  faveur  de  ceux  du  commerce  des  Fran- 
çois dans  l’Inde,  elle  a été  détruite  par  l’arrêt  du 
5 avril I I77Î-. 

I-e  fucre  noir  de  Saint  Cbrifiopbe  , la  Barbou- 
de  , la  P a ne  lie  & le  fucre  de  fan  T borné  , étant 
tarifés  cumulativement  avec  les  fueres  bruts  , ils 
doivent  les  mêmes  droits. 

Le  fucre  d'orge  doit  être  traité  comme  fucre  ra- 
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finé , d’après  la  lettre  de  la  ferme  générale  du  19 
novembre  1721 , au  direâeur  de  Lille. 

Sucre  rafiné  en  pain , ou  en  poudre  , candi  , blanc 
& brun  , & caffbnade  blanche. 

„ Venant  de  l'étranger  , ils  doivent  à toutes  les 
entrées  du  royaume  , luivant  l’arrêt  du  17  mars 
1782 , 40  liv.  par  quinral  net  „. 

Ceux  apportés  direâemenr  des  îles  Françoifes  de 
l’Amérique  , doivent  être  traités  de  la  meme  ma- 
nière, félon  l’arrêt  du  20  juin  1898,  l’article  XXIII 
des  lettres  patentes  d’avril  1717,  & la  décifion  du 
confeil  du  16  juillet  1785. 

Il  en  eft  de  même  de  ces  fueres  provenant  des 
îles  de  France  & de  Bourbon  , fuivant  l'arrêt  du 

5 avril  1775. 

Ce  droit  efl  dû , même  à l’entrée  de  Marfeille . 

,,  Venant  des  provinces  réputées  étrangères  , ex- 
cepté de  celle  de  Bretagne  , dans  les  cinq  grôfles 
fermes,  ils  payent,  d’après  les  arrêts  & lettres  pa- 
tentes des  5 juin  & 17  juillet  1715  , par  quintal 
net , j liv.  2 fous  j den. 

Ceux  de  ces  fueres  provenant  des  rafineries  éta- 
blies dans  la  balte  ville  de  Dunkerque  , n’ont  be- 
foin  de  remplir  aucune  formalité  pour  n’aquiter 
que  ce  droit , fi  leur  tranfport  dans  les  cinq  grôf- 
fes  fermes  fe  fait  par  terre  ; mais  lorfqu’il  a lieu 
par  mer,  ces  fueres  doivent  être  acompagnés  d’un 
aquit  à caution  qui  juilifie  qu’ils  provicnent  de  ces 
rafineries,  & être  renfermés  dans  des  cailles  plom- 
bées ; c’eft  la  décifion  de  la  ferme  générale  rendue 
publique  par  fa  lettre  au  direâeur  d’Amiens  , du 
2t  janvier  1788  , à l’occafion  des  fueres  en  pains 
provenant  de  la  rafmerie  du  fieur  Varlet. 

Ces  fueres  allant  de  Bretagne  dans  les  cinq  grôf- 
fe*  fermes , doivent  au  contraire , d’après  l’anrêt  du 
2 mars  1700 , par  quintal  net , favoir  : 

„ Pour  le  domaine  X 

d’occident.  10  I.  ijf.  p IJ  L 15  f.  „. 

„ Pour  les  traites.  3 J 

Aux  termes  de  cet  arrêt  , & d’une  décifion  du 
confeil  du  20  octobre  1740  , ils  ne  devraient  en- 
trer dans  les  cinq  erôflés  fermes  que  par  le  bureau 
d 'Ingrande  ; mais  Ta  ferme  générale  a bien  voulu 
confentir  le  8 décembre  1759  , pour  la  facilité  du 
commerce  , à ce  que  ces  fueres  entraient  égale- 
ment par  les  bureaux  de  la  Gravete  : elle  a auffi 
marqué  au  direâeur  d’Amiens,  le  29  juillet  1754» 
à l’occafion  des  fueres  rafinés  , pâlies  de  Nantes  à 
Calais  , qu’elle  vouloit  bien  qu’ils  puiffent  être  in- 
troduits par  tous  les  ports  des  cinq  grftflës  fermes, 
en  payant  le  droit  de  tj  liv.  15  fous. 

Palfant  des  cinq  gr6CTes-  fermes  aux  provinces  ré- 
putées étrangères  ou  à l'Etranger,  ils  lotit  exempts 
de  droits , fuivant  l’article  final  du  tarif  de  1884  , 

6 les  décifions  du  Confeil  des  22  décembre  1789, 
& 12  juin  1780  ; celle  de  1789  , rendue  fur  la 
propofition  de  la  ferme  générale,  a acordé  l’exem- 
ption des  droits  aux  fueres  rafinés  dans  le  royau- 
me , defiinés  pour  l’étranger  effcâif . L’autre  eft 
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intervenu*  à l'occafion  d’une  perception  faite  i Pé- 
roné fur  des  fucres  de  rafinerie  d’Orléans  , pafünt 
dans  la  Flandre  Françoife  ; la  décifion  eit  conçue 
en  ces  termes  : „ La  perception  dont  il  s'agit  eft 
„ contraire  à la  difpofnion  de  l’article  final  du  ta- 
„ rif  de  1 664  4 la  lortie  : ainfi  donner  des  ordres 
,,  pour  le  rembourfement  „. 

Décifion  du  confeil  du  29  feptembre  178b  , adreffée 
à la  chambre  du  commerce  de  Normandie  . 

„ Confidcrer  comme  fucres  r a finir , tous  les  fu- 
ites qui  feront  prefentés  dans  les  bureaux  en  pains  ; 
les  a(!u;rtir  comme  tels  aux  droits  , 4 leur  paifage 
des  provinces  réputées  étrangères  dans  les  cinq  gref- 
fes termes  , & les  faire  jouir  du  bénéfice  de  l’ar- 
rêt du  15  mai  dernier  , lorfqu’ils  feront  dellinés 
pour  l’étranger  „ . 

Les  fucres  qui  ne  feront  pas  en  pains  , ne  peu- 
vent jouir  du  bénéfice  de  cet  arrêt  ; mais  Us  ne 
doivent  payer  les  droits  que  comme  caflonades  ou 
fucres  terrés  , en  entrant  de  la  Bretagne  dans  les 
cinq  grôlTcs  fermes  • 

Sucres  rafinés  de  Bourdeau * , Celte  & 
Montpellier  . 

Suivant  un  arrêt  du  11  août  1699  , les  fucres 
rafînés  à Bourdeau*  , dellinés  pour  l’étendue  des 
douanes  de  Lyon  & de  Valence  , ou  qui  en  em- 
pruntent le  palTage  pour  aller  plus  avant  dans  le 
royaume  , font  exempts  du  droit  de  douane  de 
Lyon  , & non  de  ceux  de  douane  de  Valence  , ni 
des  droits  ordinaires  des  traites. 

Les  fucres  des  rafineries  de  Cette  , doivent  la 
douane  de  Valence  dans  les  cas  oit  ils  font  dellinés 
pour  l’étendue  de  cette  douane  , ou  qu’ils  y paf- 
i'ent;  c’ell  la  décifion  du  confeil  du  3 juillet  1761. 

Quant  aux  fucres  de  la  rafinerie  du  fieur  Sabat- 
tier  , établie  à Montpellier  , ils  ont  été  afranchis 
des  droits  de  douane  de  Valence  , par  arrêt  du  5 
mars  177 1 . 

On  mande  de  Baione  en  tyS6 , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  vient  de  prohiber  dans  fes  états , l’entrée  de 
toutes  fortes  de  fucres , cacao,  canelles,  vanille  & 
chocolat , venant  de  l'étranger  . Cette  prohibition 
doit  faire  un  tort  confidérable  à quelques  villes  , 
telles  que  Bourdeau * , Marfeille , Nantes , Baione , 
Amfltrdam , & c.  Il  eli  déjà  venu  de  Pampelune  un 
exprès  pour  arrêter  l’envoi  des  fucres  qu’au  étoit 
fur  le  point  d’expédier . 

Sucres  ra finis  b Marfeille. 

Ces  fucres  ne  jouilTent  pas  du  bénéfice  du  tran- 
ît  , comme  ceux  de  plufieurs  autres  rafineries  du 
royaume  dont  il  fera  ci-après  fait  mention  \ c’ell 
ce  qui  a été  décidé  au  confeil  au  mois  de  février 
174;  , 8c  le  13  mai  de  la  même  année  ; mais 
lorfqu’ils  font  envoyés  dans  le  royaume  , ils  n’ont 
à aquiter  par  quintal  , pour  obtenir  lieu  du  droit 


SUC 

d’entrée  des  fucres  bruts  dont  ils  font  compofés  j 
que , favoir  : 

„ Pour  l’entrée.  3 L \ . 

„ Pour  le  domaine  d’Occident.  4 S ' ' 

Au  moyen  de  ces  droits  , ils  font  exempts  de 
celui  de  douane  de  Valence  , 1 la  charge  de  juili- 
ficr  qu’ils  ont  été  rafînés  avec  des  fucres  bruts  des 
îles  i c’ell  le  réfultat  des  arrêts  des  18  novembre 
1700  , ay  juillet  171}  , 8c  d’une  déc  fion  du  con- 
feil du  7 novembre  t740 . Ces  réglemcns  n’acor- 
dent  , il  eil  vrai  , cette  faveur  qui  cent  milliers 
pelant  de  ces  Jucres  par  an , mais  l’ufage  l’a  éten- 
du i tous  les  fucres  rafinés  à Marfeille. 

Ils  paroilfoient  devoir  la  douane  de  Valence  , 
lorfqu’ils  palfoient  par  fon  étendue  ; mais  la  cour 
des  aides  de  Paris  où  la  ferme  générale  penfe  que 
cette  afaire  n’a  pas  été  affez  bien  inllruite  , ayant 
jugé  le  contraire  , par  arrêt  du  5 mars  1763  , ce 
droit  ne  pouroit  s’exiger  qu’autant  que  le  conleil , 
où  le  fermier  s’efl  pourvu  en  caffation  de  cet  ar- 
rêt , jugerait  i propos  de  le  réformer . 

Sucres  rafinés , relativement  au  tranfit . 

Les  fucres  rafinés  à Bourdeaux  avec  des  fucres 
des  îles  , dellinés  à l’étranger , l’Alface  , la  Fran- 
che-Comté & aux  Trois- É. vêchés , font  exempts  de 
tous  droits  d’entrée , de  fortie  , même  de  ceux  de 
douane  de  Lyon  8c  de  Valence  , 8c  autres  droits 
locaux  ; ils  jouilTent  encore  de  la  rellitution  des 
droits  payés  i l’entrée  des  fucres  bruts  fur  l’éva- 
luation de  11 5 liv.  de  fuert  brut  , pour  100  liv. 
de  fucre  rafiné. 

Les  fucres  des  rafineries  de  Rouen  , de  Dieppe  , 
de  la  Rochelle  8c  de  Cette , envoyés  i l’étranger  , 
participent  à la  même  faveur  du  tranfit  8c  ae  la 
rellitution  des  droits  d’entrée  ; c’ell  le  réfultat  des 
arrêts  des  28  feptembre  1884  8c  9 février  172 6. 
Ce  dernier  a acordé  i la  rafinerie  de  la  Rochelle 
les  mêmes  exemptions  qu’i  celle  de  Bourdeau*, 
conformément  à l’article  III  des  lettres  patente* 
d’avril  1717,  & 4 l’arrêt  du  ij  janvier  1718,  re- 
latif i la  rafinerie  de  Cette. 

Les  fucres  de  cette  dernière  rafinerie  , doivent 
dans  tous  les  cas  être  traités  comme  ceux  des  rafi- 
neries  de  Bourdeau*. 

Ceux  qui  font  envoyés  de  Cette  , par  aquit  1 
caution  à la  foire  de  Beaucaire , 8c  de  14  expédiés 
par  un  nouvel  aquit  à caution  4 l’étranger , à 
l’Alface  8c  aux  Trois-évêchés  , font  auffi  exempts 
de  tous  droits  & jouilTent  de  la  rellitution  des  droits 
perçus  à l’entrée  . Telles  font  les  difpofitions  de 
l’arrêt  du  la  février  1732. 

Jufque-14  , ta  faveur  du  tranfit  n’avoit  lieu  que 
par  terre  ; elle  fut  étendue  par  l’arrêt  du  17  no- 
vembre «733,  aux  fucres  rafinés,  dans  lefdites  ra- 
fineries , qui  fortiroient  par  mer . 

Le  privilège  du  tranfit  fe  borne  aux  rafineries 
dont  il  vient  d’être  parlé  , 8c  ne  s’étend  pas  4 
d’autres , telles  qu’4  celles  d 'Orléans  , de  Nantes , 
de  Marfeille,  &c. 
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î,  Le  fucre  terri  ou  caffmade  blanche , ou  grlf è , 
fine  ou  moyene , venant  de  l'étranger , doit  b tou- 
tes tes  entrées  du  royaume  , fuivant  le  tarif  de 
1667  , & les  arrêts  des  a;  avril  & 13  juin  1690, 
15  liv.  par  quintal  net 

„ Ce  droit  a également  lieu  1 l’entrée  du  port 
de  Marfeillc  ,,. 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grôffes  fermes  , ce  fucre  aquite  le  même 
droit,  d'après  le  tarif  de  téé4 

Sucre  terri  des  lier. 

Suivant  l’article  XIX  des  lettres  patentes  du  mois 
d’avril  1717  , le  fuctt  terri  venant  des  îles  Fran- 
çaises de  l’Amérique  dans  les  ports  ouverts  à ce 
commerce,  paye  par  quintal  net,  favoir  : 

,,  Pour  le  domaine  d’occident.  1 I,  1 „ , 

„ Pour  le  droit  des  traites . 6 J '•  » • 

Ce  droit  ne  fe  percevant  pas  à l’entrée  de  la 
province  de  Bretagne  , on  doit  aux  termes  des  ar- 
ticles XX  Æt  XXI  defdites  lettres  patentes  , l’exi- 
ger à l'entrée  des  antres  provinces  du  royaume  où 
ces  fucres  paflrnt  en  fortant  de  Bretagne , & il  ne 

faut  faire  aucune  déduflion  des  droits  des  ports  & 

havres  de  prévôté  de  Nantes  , & autres  droits  lo- 
caux qui  onr  pu  être  perçus  fur  ces  fucret  b leur 
arivée  dans  cette  province. 

Le  fucre  de  tfte  doit  être  traité  fuivant  la  déci- 
fion  du  confeil  du  19  juin  1749  , comme  fucre 
terri,  & non  comme  fucre  brut. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fucre  vergeois  , le 
fucre  vergeois  terri  & celui  qui  ne  l’eft  pas. 

Suivant  l’arrêt  du  10  mars  1763  , ils  doivent  i 
toutes  les  entrées  du  royaume , favoir  : 

„ Les  fucres  vergeois  terris  , comme  fucres  ter- 
rés étrangers  ,,. 

„ Et  ceux  vergeois  nm  terris  , comme  fucres 
bruts  étrangers  „. 

Les  fucres  bruts  & terris  des  îles  ne  payent  au- 
cun droit  b l’entrée  de  Marfeille  ; c’efl  feulement 
iorfqu’iU  en  fortent  pour  le  royaume  qu’ils  aqui- 
tent  ceux  des  lettres  patentes  de  1717 . Or  les  fu- 
eres  vergeois,  fuivant  le  fort  des  fucres  bruis , font 
afliijétis  , félon  leur  qualité  de  bruts  ou  de  terris 
b leur  entrée  de  Mtrfeille  dans  le  royaume  , aux 
droits  de  ces  lettres  patentes  , comme  ceux  de  la 
Bretagne . 

Au  moyen  du  paiement  de  ces  droits  , ces  fu- 
cres font  cenfés  originaires  , & comme  tels  , font 
exempts  de  droits  b la  circulation. 

Ces  efpeces  de  fucres  provenant  des  rafincries  de 
France , excepté  de  celles  de  Bretagne  & de  Mar- 
seille , jouiiTent  , aux  termes  du  même  arrêt  de 
17(5; , de  ['exemption  de  tous  droits,  tant  pour  la 
deflination  de  l’étranger  qu’à  leur  circulation  dans 
les  différentes  provinces  du  royaume. 

Venant  des  rafîneries  de  Bretagne , dans  les  cinq 
jtrôlfe  fermes , ils  payent  au  contraire  pour  la  de- 
1 limât  ion  des  autres  provinces  du  royaume,  favoir: 

„ Le  fucre  vergeois  terri  , les  droits  impofcs 
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par  les  lettres  patentes  d’avril  1717,  furies  fucrea 
terris  des  îles  « colonies  Françoifes  „ . 

„ Le  fucre  vergeois  nm  terri  , comme  fucre 
brut  defdites  îles,  d’après  le  même  arrêt  de  1763  ,,. 

A la  douane  de  Lyoa,  le  fucre  doit  par  quin- 
tal net,  fuivant  le  tarif  de  l6ji,  favoir: 

„ Le  rtfini.  1 l.„. 

„ Le  fucre  blanc  nm  r a fini  , le  fucre  ferré  ou 
la  caffmade , & le  fucTe  blanc  ou  mofeouade , com- 
me caffmade,  I 1. 

„ Le  fucre  candi , comme  confitures  , a liv.  d 
f.  3 den.  „ . 

„ À la  douane  de  Valence,  le  fucre  étant  nom- 
mément compris  au  2'  article  , doit  indilUnâe- 
ment  par  quintal  net  3 L 11  f.  „. 

Sucre  pour  te  droit  local  de  Rouen. 

Indépendament  des  droits  de  traites  dûs  fur  les 
fucres  entrant  b Rouen , „ Us  ont  b payer  , fui- 
vant l’arrêt  du  12  février  166$  , 2 1.  10  f.  par 
quintal , de  quelque  efpece  qu’ils  (oient  ,,. 

Ce  droit  a été  réduit  i moitié  pour  le  fucre 
venant  des  îles , par  arrêt  du  24  avril  1736 . 

Le  droit  de  2 1.  10  f.  eft  perceptible  au  Havre 
comme  b Rouen,  fuivant  un  arrêt  du  6 mars  1736; 
mais  il  a été  décidé  que  les  fucres  venant  des  îles 
au  Havre  ne  dévoient  pas  ce  droit. 

Il  a été  également  décidé  au  confeil,  le  6 jan- 
vier 1764,  que  ce  droit  local  n'étoit  pas  exigible 
fur  les  fucres  qui  traversoient  le  royaume  au 
tranfit. 

11  fe  fait  à Amflerdam  un  commerce  très-conlï- 
dérable  de  fucre  de  toutes  fortes,  particuliérement 
des  Indes  orientales , du  Brifd,  des  Barbades , de 
Saint-Domingue,  cfAntigoa  , de  la  Martinique 
de  Surinam.  Tous  ces  fucres  vienent,  ou  dans  des 
caillés,  ou  dans  des  canaftes,  ou  dans  des  bari- 
ques,  ou  dans  des  toneaux  , ou  enfin  dans  des 
barils.  C’ell  fuivant  la  différence  de  ces  futailles 
qu’on  réglé  la  tare . A l’égard  des  dédu&ions  pour 
le  bon  poids  & pour  le  prompt  paiement  , elles 
font  toutes  également  d’un  pour  cent  pour  l’un  , 
& d’un  pour  cent  pour  l’autre. 

Outre  le  fucre  que  l’on  retire  des  cannes,  elles 
fourniffent  encore  des  ftrops  qui  valent  le  douziè- 
me du  prix  des  fucres  . Le  firop  de  meilleure 
qualité  eft  celui  qui  coule  d’un  premia  vafe  dans 
un  fécond  lorfque  l’on  fait  le  fucre  brut  . Il  eft 
compofé  de  matières  grûlüeres , qui  entraînent  avec 
elles  des  fels  des  fucres,  foie  qu’elles  les  contie- 
nent , foit  qu’elles  les  aient  détachés  dans  leur  paf- 
fage . Le  firop  inférieur , plus  âcre  & en  moindre 
quantité,  eft  formé  par  l’eau  qui  entraîne  les  par- 
ties tartreufes  & terreftres  du  fucre  , lorfqu’on  le 
leftive.  Par  le  moyen  du  feu  on  tire  encore  quel- 
que fucre  du  premier  firop,  qui,  après  cette  opé- 
ration , eft  moins  eftimé  que  le  fécond . 

Tous  deux  font  conlommés  dans  le  nord  de 
l’Europe , où  ils  tienent  lieu  de  heure  & de  fucre 
au  peuple.  L’Amérique  feptentrionale  en  fait  le 
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même  ufage , 8c  de  plus  s’en  fert  pour  donner  de 
U fermentation  8c  un  goût  agréable  à une  boiflon 
nommée  pru r,  qui  n’ett  autre  chofe  qu'une  infufton 
d'une  écorce  d'arbre.  * 

Ce  firop  cfl  encore  plus  utile  par  le  fecret  qu’on 
a trouvé  de  le  convertir  en  une  eau-de-  vie  que 
les  Anglois  appelent  rum , 8c  les  François  guifdi- 
ve  8c  taffia  à l’exemple  des  Negres  ; il  s’en  fait 
une  très-grande  confommation  dans  les  îles  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique  pour  la  boiflon  des  Negres 
& des  engagés . 

Le  lieu  où  l’on  fait  cette  eau-de-vie  s’appele 
une  vinaigrerie . L’opération  eft  très-fimpie  , elle 
fe  fait  en  mêlant  un  tiers  de  lirop  avec  deux 
tiers  d’eau  . Lorfque  ces  deux  fubflances  ont  fuf- 
fifament  fermenté,  ce  qui  arive  ordinairement  au 
bout  de  ta  ou  15  jours,  elles  font  miles  dans  un 
alambic  bien  net  où  la  diftillarion  fe  fait  à l’or- 
dinaire; la  liqueur  qu’on  en  retire  efl  égale  à la 
quantité  de  flrop  qui  a été  employée. 

L’introduciion  & le  commerce  de  cette  liqueur 
dans  le  royaume  ont  été  défendus  par  l’article  pre- 
mier de  la  déclaration  du  roi  du  24  janvier  171J. 

Depuis,  une  décifion  du  confeil  du  11  juin  1751 
a permis  d’en  apporter  pour  être  mis  en  entrepôt 
à la  deiiination  de  Guinée. 

Un  arrêt  du  14  mars  1788,  confirmé  par  déci- 
fion du  confeil  du  21  avril  ,1769 , a également 
admis  à l’entrepôt  pendant  un  an , les  firops  pro- 
venant du  retour  des  tranfports  8c  ventes  des  mo- 
rues feches  de  pêche  Françoise  aux  îles  d’Améri- 
que 8c  colonies , avec  faculté  de  les  exporter  à 
l’étranger  en  exemption  de  tous  droits  , excepté 
celui  du  domaine  d’occident. 

Les  laffus  n’étant  pas  compris  dans  l’état  arrê- 
té tous  les  fix  mois  pour  le  paiement  de  ce  der- 
nier droit,  ils  l’aquitent  fur  l’ellimarion  de  dix 
fous  le  pot. 

Un  arrêt  du  3 feptembre  1789  a permis  le 
tranfport  de  ces  firops  par  continuation  d’entre- 
pôt , au  port  de  Rofcoff  en  Bretagne  , de  les  ex- 
porter à l’étranger  dans  l’année  , i peine  de  con- 
nfeation  8c  de  500  1.  d’amende . 

La  déclaration  du  6 mars  1777  a permis  en 
France  l'entrepôt  des  taffias  des  îles,  à condition 
1®.  qu’à  leur  arivée  ils  feront  mis  en  entrepôt  , 
à la  charge  de  les  réexporter  à l’étranger  ; 1°.  que 
la  durée  de  l’entrepôt  fera  de  deux  ans  ; 5°"  que 
ii  à l’expiration  de  ce  délai  , les  taffias  n’ont  pas 
encore  été  exportés,  le  confeil  poura  feul  y pour- 
voir . Voyez  Taifu  . 

Sucres  extraordinaires. 

Les  cannes  ne  font  pas  les  feules  plantes  qui 
produisent  du  fucre,  on  en  a obtenu  du  fuc  de 
betterave  ; la  fève  du  bouleau  , celle  de  l’érable  en 
prnduifènt  auffi , ainfi  que  le  caroubier  , Vapocyn 
d’Egypte  , une  efpece  d’algue  8c  une  grande  efpc- 
ce  de  rofeau  que  l’on  cultive  aux  Indes  orientales 
qil  il  qft  appelé  bomba  ou  mamitt . 
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Pour  obtenir  du  fucre  du  bouleau , il  ns  s'agit 
que  de  faire  une  incifion  au  tronc  de  l’arbre  lorf* 
que  les  feuilles  commencent  i pouffer  ; il  en 
fort  une  allés  grande  quantité  d’un  fuc  três-agréi- 
ble  au  goût  ; ce  fuc  étant  épaiffi  en  confillance  de 
firop  produit  du  véritable  fucre , maii  en  moindre 
quantité  que  la  fève  de  l'érable  de  Canada . Vers 
la  fin  de  l’hiver  les  Canadiens  font  nne  incifion 
au  tronc  de  ces  arbres  ; ils  en  reçoivent  la  fève  & 
ils  en  font  une  boiflon  fermentée  qui  ell  très-agréa- 
ble , ou  du  fucre , en  la  faifant  épaiflïr  en  confi- 
fiance  de  firop . Deux  cents  livres  de  ce  liic  pro- 
duifent  ordinairement  douze  ou  quinze  livres  d'un 
fucre  très-agréable  au  goût , mais  il  n’acquiert  ja- 
mais la  blancheur  de  celui  qui  provient  des  can- 
nes. On  eflime  ce  qu’il  s’en  fait  année  commune, 
dans  le  Canada,  à environ  quinze  milliers  . Les 
érables  de  France  en  fourniroient  également  , car 
on  trouve  fouvent  fur  les  feuilles  de  ces  arbres  du 
fucre  tout  formé  qui  provient  de  la  fève  qui  s’eft 
extravafée  8c  defféchée. 

Le  caroubier  produit  des  gouffes  remplies  d’un 
fuc  qui  a de  la  confidance,  & dont  le  goût  eft 
aflez  lucré  pour  qu’il  tiene  lieu  de  fucre  aux  Egy- 
ptiens 8c  aux  Arabes  à qui  Us  le  vendeur. 

Le  fuc  que  produit  lefpece  de  rofeau  appelé 
par  les  Indiens  bambou  ou  mambu  , ed  beaucoup 
plus  connu  que  le  précédent  ; il  pafle  chez  les 
Arabes  pour  un  excellent  remede  contre  les  in- 
flammations , & c’ed  fans  doute  à caufe  de  fa  ra- 
reté 8t  de  fes  propriétés  qu’il  fe  vend  au  poids 
de  l’argent. 

Il  elt  encore  quelques  autres  efpeces  de  ./âcre, 

| mais  qui  ne  forment  point  un  objet  de  commet- 
! ce  ; nous  croyons  inutile  d'en  parler  ici  . 

SUCRERIES  en  général.  On  appelé  Jucrerie  une 
habitation  dans  laquelle  on  cultive  des  cannes  i 
fucre , 8c  où , du  fuc  que  H’on  en  tire  , on  forme 
du  fucre . 

En  ce  l'ens,  une  fumerie  ed  compoféc  de  tenes 

Îiropres  à la  culture  des  cannes,  d’un  moulin,  de 
a (ucrerie  proprement  dite,  de  la  pntgerie  , de 
l’étuve  8c  de  la  vinaigrerie. 

Sucrerie,  fe  dit  aufli  en  Europe  , des  afiue- 
ries , c’ed-i-dire , des  lieux  où  l’on  rafine  le  fu- 
cre , 8c  où  on  le  forme  en  pain . 

Les  Elpagnols  8c  les  Portugais  font  les  premiers 
des  Européens  qui  ont  eu  des  fucreries  ; ceux-là 
dans  la  Nouveie  Efpagne  8c  ceux-ci  dans  le  Bré- 
fii;  l’époque  de  ces  établiflemens,  remonte  vers  1» 
fin  de  l’an  i;8o. 

Les  Fr*nçois8c  les  Anglois  qui  ne  fe  font  établis 
dans  les  îles  de  l’Amérique  qu’en  1825  ou  1827, 
n’ayant  d’abord  penfé  qu’à  la  culture  du  tabac,  de 
l’indigo  8c  du  coton,  négligèrent  alfci  long  temps 
celle  des  cannes  à fucre,  & ce  ne  fut  qu’en  184}, 
que  les  Anglois  de  S.  Chrillophe  commencèrent  i 
bâtir  des  fucreries. 

Les  François  qui  partageoient  alors  cette  île 
avec  eux , ne  furent  pas  long-temps  à les  imiter  ; 
la  Guadeloupe  fut  encore  quatre  ou  cinq  ans  fans 
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en  avoir,  & celles  oui  y furent  établies  en  1648 
furent  dues  aux  Hollandois  , qui  s’y  «oient  réfu- 
giés après  avoir  abandoné  toutes  leurs  conquêtes 
"du  Bréfil  dont  ils  étaient  fi  long-temps  refté  les 
maîtres . 

On  fit  des  fncreriet  à la  Martinique  un  peu  plu- 
tard  qu’à  la  Guadeloupe,  les  Angloisen  établirent 
à la  Barbade , prefqu’aufiî- tôt  qu’à  Saint  Chriilophe. 

Depuis  ce  temps  le  nombre  des  fucreùes  a tou- 
jours augmenté  dans  les  îles , & la  fabrique  des 
lucres  s’y  cfi  perfeâionée  de  plus  en  plus. 

SUEDE , ( Sueeia . ) Grand  royaume  & l’un  des 
plus  feptentrionaux  de  l’Europe.  Il  cft  borné  au 
nord  par  la  Lapponie  Danube , & par  la  Lappo- 
nie  Kufliene  ; au  fud  par  la  mer  Baltique  & par 
le  golfe  de  Finlande;  à Ve/}  par  la  Mofcovie,  & 
à Vouefi  par  la  Noruege,  le  Sund  & le  Categat  . 
Il  a environ  350  lieues  du  fud  au  nord  , & 140 
de  l’eft  à l’ouelt. 

Avant  1511  , les  Suédois  étaient  encore  dans 
l’anarchie  ; Gu/lave-Paza  qui  en  fut  élu  gouver- 
neur, rendit  alors  la  courone  héréditaire  dans  fa 
famille  , & opéra  dans  ce  royaume  une  grande 
révolution  . Jufque-là  la  Suède  , oue  la  nature  de 
les  productions , fes  befoins  , *,&.  l'étendue  de  fes 
côtes  appeloienr  à la  navigation  , l’avoir  abando- 
née,  depuis  qu’elle  s'étoit  dégoûtée  de  la  pirate- 
rie ; Lubek  , grande  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  la  baffe  Saxe,  & capitale  de  la  Vagrie, 
étoit  en  poffeffion  d’enlever  fes  denrées , & de  lui 
fournir  toutes  les  marchandifes  étrangères  qu’elle 
confommoit.  On  ne  voyoit  dans  fes  rades  que  les 
navires  de  cette  république  , ni  dans  fes  villes 
d’autres  magafins  que  ceux  qu’elle  y avoit  for- 
més» 

Gujlavty  pour  réveiller  l’induftrie  de  fes  fujets, 
ferma  les  portes  de  fon  royaume  aux  Lubekois  , 
mais  un  peu  trop  précipitament , puifqu’ii  n'avoir 
pas  pris  le  temps  de  conftruire  des  vaiffeaux,  & 
de  former  des  négocians  ; dès-lors  il  n’y  eut  plus 
de  communication  entre  fon  peuple  8c  les  autres  , 
8c  ce  coup  d'autorité,  loin  de  produire  l'effet  qu'il 
atendoit , jeta  l’empire  dans  un  engourdilfement 
difficile  à concevoir . Quelques  bâtimens  Anglois 
8c  Hollandois  qui  fe  montraient  au  loin  , n ’avoient 
que  foibiement  remédié  au  mal  , lorfque  Guflava 
Adolphe , monta  fur  le  trône . 

Les  premières  années  du  régné  de  ce  Prince  fu- 
rent marquées  par  des  changement  utiles  . Les 
travaux  champêtres  furent  ranimés  . On  exploita 
mieux  les  mines . Il  fe  forma  des  compagnies  pour 
la  Perfe  8c  pour  les  Indes  occidentales  . On  pofa 
les  foodemens  d’une  colonie  dans  l’Amérique  fe- 
ptentrionale , 8c  le  commerce  des  Suédois  com- 
mença alors  i fleurir . 

Lorfque  Charles  IX  monta  fur  le  trône  de  Suède, 
il  établit  dans  la  nouvele  ville  qu'il  avoit  fondée 
lorfqu’il  n'étoit  encore  que  Duc  de  Gothie  , 8c  à 
laquelle  il  avoic  donné  le  nom  de  Gothenhourg  , 
une  compagnie  de  commerce  ; il  y attira  pluüeurs 
étrangers  , 8c  fur-tout  des  Hollandois  , auxquels 
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il  acorda  pendant  20  ans  une  exemption  de  tous 
droits  d’entrée  8c  de  fortie.  Par  ce  moyen  Gothen- 
bourg , devint  bientôt  une  ville  fioridanre  , 8c  elle 
fut  après  Stockolm  la  ville  la  plus  commerçante  de 
la  Suède , fa  population  s’efl  conftdérablement  aug- 
mentée depuis  cette  époque, 8c  en  peu  de  temps; 
ces  progrès  font  dûs  fans  doute  à ceux  de  fon 
commerce,  8c  à la  pèche  du  hareng  qui  s’y  fait 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

Cet  empire  éprouva  depuis  lors  plu/ïeurs  révo- 
lutions qui  améliorèrent  de  plus  en  plus  fa  confli- 
tution,  les  étrangers  qui  "apportoient  quelques  in- 
ventions étoient  acueillis,  8c  ce  fut  dans  ces  heu- 
reufes  ci/condances  que  les  agens  de  la  compa- 
gnie d'Ollende  fe  préfenrerent . 

Un  riche  négociant  de  Stockolm  , capitale  de 
ce  royaume , nommé  Henri  Koning  , goûta  leurs 
projets  8c  les  fit  approuver  par  la  dicte  en  1 7?  1 . 
On  établie  une  compagnie  des  Indes  ; à la- 
quelle on  acorda  le  privilège  cxclufif  de  négo- 
cier au  delà  du  cap  rie  Bonne  Efpérance  , fon 
oftroi  fut  borné  à quinze  années  ; on  crut  qu’il 
ne  falloir  pas  lui  donner  plus  de  durée , foit  pour 
remédier  de  bonne  heure  aux  impetfeftions  qui  fe 
trouvent  dans  les  nouveies  entreprifes  , foit  pour 
apaifer  plufieurs  citoyens  qui  s’élevoient  avec  cha- 
leur contre  un  établiffement  que  la  nature  8c  l’em- 
pire du  climat  fembloient  repouffer  . Le  défir  de 
réunir,  le  plus  qu’il  ferait  poflîble,  les  avantages 
d'un  commerce  libre  8t  ceux  d’une  affociatian  pri- 
vilégiée , firent  régler  que  les  fonds  ne  feraient 
pas  limités,  8c  que  tout  aftionaire  pouroit  retirer 
les  fiensà  la  fin  de  chaque  voyage . Comme  la  plu- 
part des  intéreffés  étoient  étrangers,  principalement 
Flamands  , il  parut  julle  d’affurer  un  bénéfice  à la 
nation  faifant  payer  au  gouvernement  joint  centr 
dalers  d'argent , ou  5390  liv.  par  lall  que  porte- 
rait chaque  bâtiment. 

Cette  condition  n’empêcha  pas  la  fociété  d’ex- 
pédier , durant  la  durée  de  fon  oftroi , vingt-cinq 
navires;  trois  pour  le  Bengale  8c  vingt  deux  pour 
la  Chine . Un  de  ces  vaiffeaux  fit  naufrage  avec 
fa  cargaifon  entière , 8c  trois  périrent  fans  charge- 
ment . Mal-gré  ces  malheurs  les  intéreffés  retirè- 
rent , outre  leur  capital , huit  cents  dix-fept  & de- 
mi pour  cent , ce  qui  montoit  année  commune , à 
cinquante  quatre  & demi  pour  cent , bénéfice  infi- 
niment confidérable,  quoique  fur  ce  produit,  cha- 
cun des  aftionaires  dût  faire  8c  payer  lui-même 
fes  alfurances. 

En  1748,  la  compagnie  obtint  un  nouveau  pri- 
vilège pour  vingt  ans.  Elle  fit  partir  fucceffivcment 
trois  vaiffeaux  pour  Surate  , & trente-trois  pour 
Canton  , dont  un  fit  naufrage  avec  tous  fes  fonds 
près  du  lieu  de  fa  deflination  . Le  profit  des  inté- 
refiés  fut  de  huit  cents  foixante  onze  & un  quart 
pour  cent , ou  de  43  pour  too  chaque  année  ■ 

En  1753  , les  afibeiés  renonceront  à la  liberté 
dont  ils  avoient  toujours  joui , de  retirer  à volonté 
leurs  capitaux  , 8c  fe  déterminèrent  à former  un 
corps  permanent . L’état  les  fit  confentir  à ce  nou- 
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Tel  ordre  de  choies , en  fe  contentant  d'un  droit 
de  20  pour  cent  fur  routes  les  marchandifcs  qui 
fe  confommeroienc  dans  le  royaume  , au  lieu  de 
75,000  liv.  qu’il  recevoit  depuis  fept  ans  pour 
chaque  voyage . Ce  facrifice  avoir  pour  but  de  met- 
tre la  compagnie  Suédoil'e  en  état  de  fourenir  la 
concurrence  de  la  compagnie  qui  venoit  de  naître 
b Embden  ; mais  les  befoins  publics  le  firent  rétta- 
£ler  en  17155.  On  poulTa  même  l'infidélité  jufiqu’i 
exiger  tous  les  ancrages. 

Le  monopôle  fut  renouvelé  en  1766 , pour 
vingt  ans  encore  . Il  prêta  à la  nation  1,250,000 1. 
fans  intérêt , & une  fomme  double  pour  un  inté- 
rêt de  fix  pour  cent  . La  fociété  qui  faifoir  ces 
avances , devoir  être  fuccelfivement  rembourfée  de 
la  première,  parla  retenue  des  93,750  liv.  qu'elle 
a'engageoit  i payer  pour  chaque  navire  qui  ferait 
expédié,  St  de  la  fécondé  à quatre  époques  con- 
venues. Avant  le  premier  janvier  1778  , il  étoit 
parti  vingt  & un  vaitreaux , tous  pour  la  Chine , 
dont  quatre  étoient  encore  atendus  . Les  dix-fept 
arivés , fans  avoir  éprouvé  d’événement  fâcheux  , 
avoient  raporré  vingt-deux  millions  fix  cents  livres 
pefaor  de  thé  , Sc  quelques  autres  objets  de  beau- 
coup moindre  importance  . On  ne  peut  pas  dire 
précifément  quel  bénéfice  ont  produit  ces  expédi- 
tions, mais  on  doit  préiùmer  qu’il  a été  confidé- 
rable,  puifque  les  aâions  ont  gûgué  jufqu’à  qua- 
rtnte-dtux  pour  cent  . Ce  qui  cil  généralement 
connu,  c’ell  que  le  dividente  fut  de  12  pour  cent 
en  1770,  qu’il  a été  de  fix  toutes  les  autres  an- 
nées , & que  la  compagnie  ell  chargée  des  alfuraa- 
ces  depuis  175 j. 

Ce  corps  a établi  le  fiégt  de  fes  afaires  1 GV 
thenbourg , dont  la  pofition  offrait  pour  l’expédi- 
tion des  bâtiment , pour  la  vente  des  marchandi- 
fes , des  facilités  , que  refufoient  les  autres  ports 
du  royaume  . Une  préférence  fi  utile  a beaucoup 
augmenté  le  mouvement  de  cette  rade  & le  tra- 
vail de  fon  territoire . 

Dans  l’origine  de  la  compagnie  , fes  fonds  va- 
rioient  d’un  voyage  à l’aurre  ; ils  furent , dit-on , 
fixés  à fix  millions  , en  1755 , 8c  i cinq  feulement 
b la  demierr  convention  . Comme  les  Suédois 
avoient  d’abord  beaucoup  moins  de  part  b ce  ca- 
pital, qu’ils  n’en  ont  eu  depuis,  le  gouvernement 
jugea  convenable  de  l’enveloper  d’un  nuage  épais. 
Pour  y parvenir  , il  fut  flatué  que  tout  direôeur 
qui  révélerait  le  nom  des  afTociés  ou  les  fommes 
qu’ils  auraient  foufcrites,  ferait  fufpendu,  dépofé 
même  , .St  qu’il  perdrait  fans  retour  tout  l’argent 

u’il  aurait  mis  dans  cette  entreprife  . Cet  elprit 

e myllere  eut  lieu  pendant  3 5 ans  ; douze  a«io- 
naires  dévoient,  ilell  vrai , recevoir  tous  les  quatre 
ans  les  comptes  des  adminiitrareurs  , mais  c’étoit 
l’adminifiration  qui  nommoit  ces  cenfeurs . Depuis 
1767 , ce  font  les  intéreflês  eux-mêmes  qui  cnoi- 
filfent  les  Commiflâires , & qui  écoutent  leur  raport 
dans  une  affemblée  générale . 

Le  produit  clés  ventes  n’a  pas  été  toujours  le 
même  . On  l’a  vu  plus  ou  moins  confidérable, 
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félon  le  nombre  & la  grandeur  des  vaiffeaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  , félon  la  cherté  des 
marchandifes  au  lieu  de  leur  fabrication  -8c  leur 
rareté  en  Europe . Cependant  on  peut  alTurer  qu’il 
ell  rarement  relié  au  deffout  de  1,000,000  de  lie. 

& ne  s’efl  jamais  élevé  au  deffus  de  cinq . Le  thé 
a toujours  formé  plus  de  guêtre  cinquièmes  de  cet 
valeurs. 

La  Suède  n’a  prefque  point  d’efpeces  ni  d’eo- 
vrages  de  fes  manufaétures  i exporter  ; ainfi  le 
capitaine  d’un  vaiffeau  delliné  pour  la  Chine  , re- 
liche  d’abord  à Cadis,  où  il  emprunte  au  nom  de 
la  compagnie  100,000  piafiresd  30  pour  cem  d’in- 
térêt; de  U il  fait  voile  pour  Canton, où  il  acheté 
comme  nous  l’avons  déjà  dir,  du  thé,  de  la  por- 
celaine , & d’autres  marchandilés  qu’il  revend  i 
fon  retour  avec  beaucoup  de  profit , 

Les  confommations  de  la  Suède , furent  d'abord 
un  peu  plus-aenfidérables  qu’elles  ne  l’ont  été  dans 
la  fuite,  parce  qu'originairement  les  produirions 
de  l’Afie  ne  dévoient  rien  au  fife . La  plupart  fu- 
rent depuis  afiujéties  i une  impofition  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pour  cent , quelques  - unes  mêmes  , telles 
que  les  loteries , furent  palfagérement  proferites . 
Ces  droits  ont  réduit  la  confommation  annuele  du 
royaume  b 300,000  liv.  Tout  le  refteefl  exporté, 
en  payant  i l’état  un  huitième  pour  cent  du  prix 
de  la  vente . La  Suède , vu  la  foiblcffe  de  fon  nu- 
méraire, & la  médiocrité  de  fes  reflburces  intrin- 
feques,  ne  peut  fe  permettre  un  plus  grand  luxe. 

Le  port  de  Stockolm  ell  profond  & sûr  ; mais 
l’entrée  & la  fortie  font  longues  & dangereufes. 
Les  Suédois  font  eux-mêmes  la  meilleure  partie 
du  commerce  de  leurs  marchandifes  , qu’iis  vont 
porter  fur  leurs  vailfeaux  , en  Hollande  , en  Ef- 
pagne  & en  Portugal . U en  vient  aulïi  en  France , 
mais  beaucoup  plus  lorfqu’elle  ell  eu  guerre  avec 
fes  voifins  que  pendant  la  paix  ; les  Suédois  fai- 
fant  alors  de  grandes  cargaifons  d’eaux  - de  - vie  de 
de  fels. 

Les  Anglois  & les  Holiandois  font  ceux  qui  font 
le  plus  grand  négoce  en  Sue  de  ,-  ceux-li  a caufe 
de  leurs  draperies  , ceux-ci  b caufe  de  leurs  épi- 
ceries . Celui  des  Holiandois  ell  néanmoins  le  plus 
confidérable,  particuliérement  depuis  qu’ils  fe  iont 
rendus  pour  ainfi  dire  , les  maîtres  des  mines  de 
cuivre  de  ce  royaume  . Les  Anglais  ont  un  con- 
ful  h Gotbenbourg  8c  plufieurs  marchands  de  leur 
nation . 

La  Sue  de  fournit  des  cuirs  , des  fourures  , du 
cuivre,  du  fer  8c  de  l'osier  , St  des  ormes  fabri- 
quées de  ces  métaux , foit  greffes  comme  les  canons 
8c  les  mortiers  ; foit  légères,  comme  les  moufquets , 
piflolets , fers  de  piques  tfc.  ; le  fil  de  Isiten  le 
d'arckal , le  plomb,  C huile  de  baleine  , ia  coupe- 
rofe,  le  favon  8c  les  planches  8c  blagues  de  fapm , 
font  auffi  du  nombre  des  marchandilés  de  cet  em- 
pire, ainfi  que  l'alun,  le  vitriol,  le  cchal:  & ie 
foufre  ,-  il  fait  auffi  un  très-grand  commerce  du 
hareng , qui  fe  pêche  fur  des  côtes . 

Le  brai  8c  le  goudron  font  encore  des  produ- 
irions 
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fiions  de  la  Suede  ; elle  était  en  poffeffion  d’en 
tendre  aux  Anglois  la  plus  grande  partie  , dont 
ceux-ci  avotent  befoin  pour  leurs  arméniens;  mais 
en  170}  , cette  puidance  méconnut  fes  vrais  inté- 
rêts au  point  de  plier  & de  réduire  fous  un  pri- 
vilège exdufif  cette  importante  branche  de  com- 
merce . Une  augmentation  de  prix , l'ubite  & forte 
fut  le  premier  effet  de  ce  monopole  . L’Angle- 
terre ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  faute  des 
Suédois,  en  encourageant  l’importation  de  toutes 
les  munitions  navales  que  l’Amérique  pouroit  four- 
nir. 

Les  maarchandifes  que  l’on  porte  en  Suit,  font 
du  papier , dont  î peine  il  fe  confomme  deux  millt 
rames  dans  le  pays,  des  vint  , des  eaux-de-vie, 
du  ftl , de  !a  toile,  des  merceries,  des  étofes,  des 
épiceries  , de  la  laine  , du  furt  , du  tabac  , du 
vinaigre  , du  thé  , du  chanvre  , des  grains , des 
fruits  de  Provence  ; mais  l'eau- dt-vit  de  blé  con- 
venant mieux  aux  Suédois  à peine  en  confomment- 
iis  cetit  banques  de  France. 

Depuis  177a , la  Suede  a tiré  des  marchés  étran- 
gers, très-peu  de  grains.  Quelques-uns  de  fes  écri- 
vains économiques  , ont  même  prétendu  qu’elle 
pouvoir  fe  palfer  de  ce  fecours  ; mais  fait  le  vice 
du  fol,  du  climat, ou  de  l’indultrie,  il  cil  prouvé 
que  la  même  quantité  d’hommes,  de  jours^etra- 
vaii  & de  capitaux  , ne  donne  dans  cette  région 
que  le  tiers  des  produirions  qu’on  obtient  dans  des 
contrées  plus  fortunées. 

Les  mines  doivent  compenfer  ces  défavantages 
de  l’agriculture  ; comme  celle  d’or  découverte  en 
2738,  ne  rend  annuélement  que  feptou  huit  cents 
ducats , & que  ce  produit  cil  infuffifant  pour  les 
frais  de  l’on  exploitation  , aucun  citoyen  , aucun 
étranger  n’a  offert  jufqu'ici  de  s’en  charger . 

La  mine  d’argent  de  Sala  rend  dix-fept  à dix- 
Luit  cents  marcs  chaque  année  ,c’eli  quinze  oufeize 
fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

L'alun , le  foufre , le  cobalt  , le  vitriol  , font 
plus  abondans.  Cependant  ce  n’eü  rien  ou  prefque 
rien  auprès  du  cuivre  8t  fur-tout  du  fer  ; depuis 
1754  jufqu’en  1768,  il  fut  exporte  chaque  année 
995>6o7  quintaux  de  ce  denier  métal  . Alors  il 
commença  à être  moins  recherché  , parce  que  la 
Ruflie  en  offroit  de  la  même  qualité  à vingt  pour 
cenc  meilleur  marché  . Les  Suédois  fe  virent  ré- 
duits à diminuer  leur  prix , éc  il  faudra -bien  qu’ils 
le  baillent  encore  pour  ne  pas  perdre  entièrement 
la  branche  la  plus  importante  de  leur  commerce . 

La  feule  pêche  Suédoife  qui  mérite  d'être  envi- 
sagée fous  un  point  de  vue  politique, c’ell  celte  du 
hareng  , elle  ne  remonte  pas  au  delà  de  1740;  à 
cezte  époque  les  harengs  qui  jufqucs-là  n’avoient 
jamais  approché  des  côtes  occidentales  de  USuede, 
ayant  paru  en  grande  quantité  dans  le  voifinage  de 
Cor henbourg  , les  hatitans  s’adonerent  à cette 
pêche  qui  leur  a été  très-avantageufe , St  ils  ne  s’en 
font  pas  retiré  depuis . La  nation  en  confomme  an- 
nuclcmcnr  quarante  mille  barils , Sc  l’on  en  ex- 
porte etnt  Soixante  mille,  qui,  it  railbn  de  13  liv. 

Commerces,  Tonte  III, 
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15  fous  chacun  , forment  à l’état  un  revenu  de 
2,200,000  liv.  On  peut  juger  des  progrès  de  cette 
pêche  par  la  table  fuivante  . 

En  17JX,  elle  ne  produifir  que  mille  barils,  le 
baril  contient  mille  harengs . 

En  1753. 10,766 

1754  52,828 

1755  74,79' 

1761.  .....  117,211 

1761 142,091 

176}. 188,014 

La  pêche  de  l’année  fuivante  17A4  , diminu» 
coofidérablement , elle  n’en  pioduifit  que  99,  616  $ 
tafqu’è  l’annce  176Ï  , qui  donna  151,483  barils. 

l’ar  l’afie  de  navigation  pa flé  dans  la  diete  de 
1772  , les  vaiffeaux  étrangers  ne  peuvent  porter 
eu  Suede  que  les  produirions  de  leur  pays,  ai  les 
tranfporter  d’un  port  à un  autre. 

A juger  du  commerce  de  la  farde  par  le  nombre 
des  navires  qu’il  occupe  , on  le  croirait  très-im- 
portant : cependant , tt  l’on  confidere  que  cette  ré- 
gion ne  vend  que  du  bray  , du  goudron  , de  la 
potage,  des  planches  , & des  mâts  de  fapin  , du 
poijfon  & des  métaux  greffiers  , on  apprendra 
fans  étonement  que  fes  exportations  annueles 
ne  pallènt  pas  15,000,000  de  livres.  Les  retours 
feraient  encore  d’un  quart  plus  foibles  , s’il  fal- 
lait s’en  «porter  i l'autorité  des  douanes  . Mais 
il  eft  connu  que  iî  elles  fout  trompées  de  cinq  pour 
cent , fur  ce  qui  fort , elles  le  font  de  vingt-cinq 
pour  cent  fur  ce  qui  entre . Dans  cette  fuppofition , 
il  y aurait  un  équilibre  prefque  parfait  entre  ce 
qui  efl  vendu  & ce  qui  eil  acheté , & le  royaume 
ne  gagnerait  ni  ne  perdrait  dans  fes  liaifons  exté- 
rieures . Des  perfones  infiniment  verfées  dans  cec 
matières,  prétendent  même  que  la  balance  lui  efl 
défavorable  , & qu’il  n’a  rempli  jufqu’ici  le  vide 
que  cette  infériorité  devoit  mettre  dans  fan  numé- 
raire , qu’avec  le  fecours  des  fublides  qui  lui  ont 
été  acordés  par  des  puiflànces  étrangères . 

Enfin , pour  finir  cet  article , Cantzler  dans  fon 
ouvrage  intitulé  mémoires  fur  les  afaires  poli- 
tiques tir  économiques  de  Suede  , obferve  que 
la  ville  de  Stockolm  fait  les  ,-y  du  commerce  d’ex- 
portation de  la  Suetle , Got henbourg , les  py  & les 
autres  villes  les  T*T  & qtfe  dans  le  commerce  d'im- 
portation Stockolm  cil  pour  la  moitié  , Gothtn- 
bourg  , pour  un  quart  , & les  autres  villes  pour 
l'autre  quart. 

Les  monoies  qui  ont  cours  en  Suède  , font  fe 
risdaler  de  cuivre  , ou  patagon  ordinaire  , qui  , 
du  temps  de  Savarp  , valoit  3 liv.  monoie  de 
France  , & 6 dallers  ou  24  marcs  de  cuivre  du 

p»ys  • 

Le  daller  d’argent  , le  daller  de  cuivre  , le 
marc  d’argent , évalué  à 7 f.  6 d.  de  France . Le 
marc  de  cuivre  valant  2 f.  6 d.  de  notre  mo- 
noie. 

Le  roujlingt  ou  roufligu  & les  allures  ou 
allevures  , faifant  le  double  du  roufiings  & évalués 
à 4 den.  de  France. 

Zzzz 
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Les  poids  fe  divifienr  en  deux  fortes  , & toutes 
deux  s’.ippelcnt  fckippondt  . A l’un  fe  pefent 
routes  les  marchandifes  gràffieres  & de  grès  vo- 
lume , & l’autre  fert  pour  les  marchandifes  fines  ; 
le  premier  eft  de  400  livres  foédoifes  ou  de  341 
livres  parifienes  ; le  fécond  n eft  que  de  310  livres 
du  pays  qui  revienent  à 273  ■ livres  , poids  de 
marc. 

La  livre  de  pnids  de  Stecltolm  eft  plus  foible 
que  celles  de  Paris  & d’Amllerdam  , d’environ  15 
pour  cent.  La  mefttre  pour  les  corps  étendus  s’ap- 
pele  suite  , elle  a de  longueur  un  pied  neuf 
pouces  & près  de  fept  lignes. 

La  mefurc  pour  les  grains  eft  le  lafl  , 8c  le 
pied  géométrique  a 12  pouces  une  ligne,  pied  de 
Roi. 

Les  lettres  de  change  ont,  comme  à Coppenha- 
gus , dix  fours  de  faveur. 

SUIF.  Graiffe  d’animaux  fondue  8c  clarifiée. 

il  n’y  a point  d’animaux  dont  on  ne  puilfe  tirer 
du  /ni/;  mais  ceux  dont  on  en  tire  davantage,  & 
des  fuifs  defquels  il  fe  fait  le  plus  de  commerce, 
font  le  cheval,  le  bœuf  , la  vache,  le  mouton  , 
la  brebis  , le  porc  , la  truie  , le  bouc  , le  cerf 
& l’ours . 

Quclques-ons  de  ces  fuifs  ne  font  propres  qu’à 
la  médecine:  la  plupart  des  autres  s'emploie  pour 
la  fabrique  des  chandeles,  dans  la  préparation  des 
cuirs , pour  la  lampe  des  émailleurs , pour  les  ma- 
nufaSures  des  favons , & pour  efpalmcr  & enduire 
les  navires . 

Les  fuifs  de  mouton  & de  brebis  que  rendent 
les  bouchers  de  Paris,  font  eftimés  les  meilleurs 
de  tous.  On  les  appelé  fuif  de  place , parce  qu’ils 
fe  vendoicnr  dans  une  place  publique  deftinée  a ce 
négoce  . Ils  font  par  pains  ou  malles  rondes  en 
forme  de  cu-de-jates  , du  poids  de  cinq  livret  & 
demie  chacune,  que  l’on  nomme  des  mefures  de 
fuif. 

Les  fuifs  de  mouton  te  de  brebis  appelés  fuifs 
de  marque  , qui  fe  tirent  de  Hollande , tivnent  le 
fécond  rang  ; ils  s'envoient  dans  des  futailles  de 
différentes  grôfieurs  & poids . 

Il  vient  encore  en  France  des  fuifs  de  moutons 
& de  brebis  en  futailles, & qui  fe  tirent  de  divers 
pays  étrangers,  mais  en  petite  quantité  , & qu'on 
eftime  beaucoup  moins  que  ceux  de  place  & de 
marque . 

Les  bons  fuifs  de  mouton  8c  de  brebis  doivent 
être  choifis  blancs , clairs  & durs  ; quand  ils  font 
mélangés  de  fuif  de  bœuf  ou  de  vache  , iis  font 
d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune  . 

Les  fuifs  de  bœuf  & de  vache  , outre  ceux  de 
place  que  les  marchands  bouchers  de  Paris  débi- 
tent par  mefures  , comme  les  fuifs  de  mouton 
ta.  de  brebis  , vienent  en  futailles  de  differentes 
grandeurs  & poidt , ou  des  provinces  du  royaume , 
ou  des  pays  étrangers  , particuliérement  de  Hol- 
lande, d’Irlande,  Pologne  & de  Mofcovie . il  en 
trient  auffi  d’Angleterre. 

Ceux  de  France,  particuliérement  ceux  de  Paris , 
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tienent  le  premier  rang  ; ceux  de  Hollande  vont 
après,  puis  ceux  d’Irlande,  8c  enfuite  ceux  de  Po. 

I i igné  qui  fe  tirent  de  Dantzic.  Pour  ce  qui  eft  des 
fuifs  de  bœuf  de  Mofcovie  qui  vienent  par  la  voie 
de  Hambourg , on  les  eftime  très-peu  parce  qu’ils 
font  pour  là  plupart  fa  les , & l’on  n’y  a recours  que 
lorfqu’ils  font  rares  , foit  en  France  finit  dans  les 
autres  pays . 

Pour  que  les  fuifs  de  bœuf  & de  vache  foient 
de  bonne  qualité  ifs  doivent  être  nouveaux,  point 
puants  & d'un  beau  blanc  , quoique  jaunâtre . 

On  appelé  fuif  en  branche  la  panne  ou  graiffe 
de  bœuf  , de  vache  , de  mouton  ou  de  brebis  , 
telle  qu’elle  a été  tirée  par  les  bouchers  du  corps 
de  ces  animaux  , fans  avoir  encore  été  fondue. 

Quand  le  fuif  en  branche  a été  fondu  , ce  qui 
refte  dans  le  fond  de  la  chaudière  fe  nomme  les 
créions  de  fuif , dont  on  fait  de  grands  pains  ronds 
de  la  forme  d’un  fromage  de  gruyère,  qui  fervent 
à faire  de  la  foupe  pour  les  chiens  de  meure  & de 
cour . C’elt  du  fuif  en  branche  que  fe  fait  U fuif 
de  place. 

Pour  faire  de  bonne  chandele  il  faut  moitié 
fuif  de  mouton  ou  de  brebis  , & moitié  fuif  de 
bœuf  ou  de  vache  , fans  mélange  d’autres  graif- 
les  , qui  ne  fervent  qu’à  la  rendre  jaûne  & cou- 
lante , & à empêcher  qu’elle  ne  donne  une  belle 
lumière . 

Ce  qu'on  nomme  à Paris  & en  quelques  autres 
endroits  petit  fuif  ou  fuif  de  tripe  , n’eft  autre 
chofc  que  de  la  graiffe  qui  fe  trouve  fur  le  bouillon 
refroidi,  dans  lequel  on  a fait  cuire  les  tripes  des 
bœufs , vaches , moutons  & brebis  que  l’on  a fait 
enfuite  réfoudre  dans  une  chaudière  avec  d’autre 
graiffe  qui  a été  tirée  des  boyaux  des  mêmes  ani- 
maux. 

Ces  fortes  d e fuifs  font  peu  eftimés,  ne  pouvant 
fiervir  qu’à  la  préparation  de  quelques  cuirs  . On 
s’en  fert  dans  la  fabrique  dei  favons. 

Le  moindre  de  tous  les  fuifs  eft  celui  de  porc  & 
de  truie  , que  l’on  nomme  du  flambart , auffi  s'a- 
perçoit-on bien  aifement  quand  H y en  a dans  les 
chandeles,  ce  mélange  les  rendant  d’une  mauvaife 
odeur,  molaffes , d’un  blanc  jaàne  & l'aie , & faci- 
les à couler.  Voy.  Fiatuiuitr. 

C’eft  d’Auvergne  , des  environ*  de  Lyon  & de 
Ncvers,  que  l’on  tire  le  fuif  de  bouc  ; il  eft  , dit-on, 
de  quelque  ufage  en  médecine , mais  la  plu*  grande 
confommation  s’en  fait  par  plulieurs  artifans  & 
ouvriers  qui  ne  peuvent  s’en  paffer  dans  leur  pro- 
fvflion . Pour  être  bon, il  doit  être  fec,  d’un  blanc 
clair,  deffus  & dedans  ,&  fur-tout  n’etre  point  mêlé 
avec  d’autres  fuifs  ou  graiffes. 

Les  fuifs  de  cerf  & d’ours  ne  fervent  qu’en  mé- 
decine . 

Les  fuifs  de  toutes  fortes  venant  d’Angleterre, 
peuvent  entrer  dans  le  royaume;  leur  entrée  a été 
permife  par  l’arrêt  du  6 feptembre  1701  . Ils  ont 
été  également  compris  dans  l’état  annexé  à celui  d» 
17  juillet  1785. 

Suivant  un  arrêt  du  29  octobre  1768,  les  fuifs 
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venant  de  l’etranger,  doivent  feulement  le  quart  du 
droit  d'entrée  du  tarif  de  U province  par  laquelle 
ils  entrent . 

Ainfi  les  fuifs  devant  1 l’entrée  des  cinq  grôffes 
fermes,  fuivant  le  tarif  de  1 664 , ?o  f.  par  quintal, 
le  droit  pour  ceux  qui  vienent  de  l’étranger  cil  ré- 
duit à 7 f.  6 d. 

,,  A 1a  fortie  des  cinq  grêflés  fermes  , ils 
doivent,  au  même  tarif,  1 liv.  5 f. du  quintal 

„ À ia  douane  de  Lyon,  ils  payent  favoir: 

„ Venant  de  l’étranger  pour  le  quart  du  droit 
de  10  f.  qui  s’étoit  toujours  perçu  fur  cette  mar- 
chandife,  avant  l’arrêt  de  1768,  z C.  6 den.  par 
quintal 

„ Venant  de  l’intérieur,  comme  chandele,  avec 
9 den.  d'augmentation,  10  f.  9 d. 

,,  A la  douane  de  Valence  0I1  ils  font  nommé- 
ment défignés  au  6’  article  du  tarif,  1 1.  9.  d. 

S’ils  vcnoient  de  l’étranger  par  l’étendue  de  ce 
tarif,  ils  ne  payeraient  que  le  quart  de  ce  droit. 

Suifs  pour  Us  Colonies  Françcifes  . 

Suivant  une  décifion  du  Confeil  du  51  oélobre 
1740,  Bc  un  arrêt  du  a 8 août  1748,  les  fuifs  ve- 
nant de  l’étranger  , & deltinés  pour  les  Colonies 
Françoifes  de  l'Amérique,  font  exempts  de  droits, 
à la  charge  d’être  mis  en  entrepôt  jufqu’i  leur  dé- 
part . 

Suit  ( X ).  C’cfl  ainfi  que  l’on  nomme  à 

la  Chine  un  arbre  qui  produit  une  fubfiance  lcm- 
blable  au  fuif. 

Cet  arbre  croît  à la  hauteur  d’un  eerifier  , fes 
feuilles  taillées  en  cceur  font  d’un  rouge  vif  , & 
l'écorce  en  ell  unie . 

Le  fruit  cil  enfermé  dam  une  efpece  de  gonfTe 
ou  d’envelope  1 peu  près  comme  les  châtaignes  ; 
il  confille  en  trois  grains  blancs  & ronds  de  la 
grôffeur  & de  la  forme  d'une  noifete  qui  ont  cha- 
cune leur  capfule  particulière  ,&  au  dedans  un  petit 
noyau. 

La  fubfiance  blanche  qui  entoure  ce  noyau , a 
toutes  les  qualités  du  véritable  fuif  , fa  confiltan- 
ce , fa  couleur , l’odeur  même  : au/fi  les  Chinois 
en  font-ils  des  chandeles  qui  feraient  auffi  bon- 
nes que  celles  d’Europe  , s’ils  favoient  purifier 
ce  fuif  végétal  comme  nous  faifons  le  fuif  des 
animaux  . Tout  ce  qu’ils  y font  efl  d’y  mêler  un 
peu  d’huile  pour  rendre  la  pâte  plus  douce  & 
plus  maniable.  II  eil  vrai  que  les  chandeles  qu’on 
en  fait  rendent  une  fumée  plus  épailTe  & une  lu- 
mière moins  claire  & moins  vive  que  les  nôtres  ; 
mais  ces  défauts  vienent  des  mèches  qui  ne  font 
pas  de  coton  , mais  d’une  petite  verge  de  bois 
iec  & léger  qu’on  entoure  d’un  filet  de  moitié  de 
jonc . 

SUINT  . Efpece  de  graiffe  ou  axonge  qui  efl 
adhérente  h la  laine  des  moutons  5c  des  brebis  , 
les  marchands  qui  en  font  le  négoce , tels  que  les 
épiciers  , le  vendent  fous  le  nom  A'afype  . Voyez 
■ST TE. 
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SUINT  ( t-AiNis  tn  ) . C’cft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  laines  graffes  & qui  fe  vendent  fans 
avoir  été  lavées  ni  dégrai/fées.  On  les  nomme 
plus  ordinairement  furges.  Il  en  vient  beaucoup  de 
Confiant  inople  , A'Alep  , de  Smyrne  , de  l’île  de 
Cypre  , A’ Alexandrie  , de  Tunis  & de  Barbarie  . 
L’Efpagne  en  fournit  auffi  une  grande  quantité  . 
Voyez  Surgï  Bc  Lainï  . 

Ces  laines  payent  les  mêmes  droits  que  les 
laines  non  filées  qui  vienent  du  levant  & de  Bar- 
barie , pour  être  exemptes  des  droits  de  traites  , 
elles  ne  font  pas  moins  fujetes  au  droit  de  vingt 
pour  cent  , dont  l’arrêt  de  1749  ne  les  a pas  dif- 
penfées  . Ce  droit  cil  dû, fur  l’ellimation  de  30  1. 
te  quintal  brut  , eflimation  fixée  par  l’état  joint  h 
l’arrct  du  12  décembre  1750. 

SUISSE  . Ce  pays  fi  connu  & fi  renomé  par 
la  bravoure  de  fes  habitans  , efl  auffi  très -cé- 
lébré par  le  commerce  que  la  plupart  des  prin- 
cipales villes  de  fes  cantons  font  avec  les  étran- 
gers. 

La  France,  l’Allemagne,  l’Italie,  la  Hollande  , 
font  les  états  de  l’Europe  avec  lefquels  la  Suijfe 
entretient  les  liaifons  de  commerce  les  plus  con- 
fidérables . 

La  France  lui  fournit  des  blés  d’Alface  , des 
fels  de  Franche-Comté  , des  vins  de  Bourgogne  , 
des  ouvrages  d’or  , d'argent  , de  foie  de  Lyon, 
& diverfes  petites  étofes  de  laine  qui  fe  font  dans 
les  manufactures  des  provinces  voifines  des  can- 
tons . 

Elle  tire  d’Allemagne  & particuliérement  de 
Nuremberg  , beaucoup  de  mercerie  , de  clincail- 
lerie  .Francfort  lui  fournit  des  cuirs  tannés  & pré- 
parés . 

L’Italie  , fur-tout  le  Piémont  & la  Savoie  lui 
envoient  des  foies  ordinaires  , des  organfins  & 
des  fleurets  foit  filés  , foit  autrement , ou  en  ma- 
tafîe . 

Enfin  on  lui  porte  de  Hollande  des  draps,  des 
ferges , des  flanetes , des  ratines  , des  calemandes  , 
des  toiles  peintes,  des  batilles,  des  cotons  en  ra- 
me, de  l’ivoire  , des  drogues  pour  la  médecine  & 
pour  la  teinture , des  épiceries , du  thé , du  choco- 
lat de  la  baleine, des  cuirs  de  Ruffie  & des  étofes 
de  foie  des  Indes. 

Les  marchandifes  que  la  Snijfc  produit  de  fort 
crû  , on  qui  fe  fabriquent  dans  fes  manufactures  , 
font  des  crépons  ou  burails  de  Zurich  tout  de  laine  ; 
d’aufres  moitié  laine  , moitié  foie  ; des  crêpes  de 
tout  numéro  ; des  toiles  de  Saint  Gall  , dont  il  fe 
fait  de  grands  envois  en  Allemagne,  en  France  , 
en  Efpagne  , en  Italie  ; quantité  de  petites  étofes 
de  laine  , des  toiles  de  coton  , des  cotons  filés  & 
ui  s’emploient  dans  les  manufactures  de  France  , 
es  mouflëlines  ( dont  il  fe  faifoit  une  très-grande 
confommation  en  France  avant  la  conceffion  du 
privilège  exclufif  faite  à la  nouvele  compagnie  des 
Indes,  en  août  1785);  des  fromages,  des  laines, 
du  grfts  & du  menu  bétail  , 5c  particuliérement 
des  boeufs  gras, des  chevaux  qui  font  fort  eflimés , 
%azz  ij 
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loit  pour  I*  cavalerie , Toit  pour  le  fêrvicc  Je  Har- 
tilierie  , des  peaux  de  chamois  & de  bouquetin  , 
des  /impies  ou  plantes  en  ufage  dans  la  pharma- 
cie . Ajoutons  à cela  beaucoup  d’articles  d’uoe  in- 
duftrie  très-répandue  & très-exercée  dans  les  villa- 
ges & hameaux  des  montagnes  de  la  Suifle  , 
des  reflorts  de  montre  , d'autres  pièces  d'horlo- 
gerie & des  montres  toutes  montées  , des  cry- 
ütaux  bruts  ou  taillés  & beaucoup  d'éditions  de 
livres  françois  , contre-laits  à Eerne  , à Yverdun  , 
à Neufcbitcl  , &c.  &c.  On  peut  encore  regarder 
comme  un  objet  de  commerce  très-avantageux  pottr 
la  Suijfc  > les  troupes  que  les  cantons  iont  dans 
l’uTage  de  mettre  àlafolde  de  la  plupart  des  piaf- 
fantes de  l’Europe  & qui  , outre  i’honeur  qu’ils 
en  retirent  , font  entrer  beaucoup  d’argent  dans 
le  pays. 

À Zurich  , les  livres  des  marchands  fe  rienent 
en  rifdaies  & en  creutzers . La  rifdale  ou  ducat 
vaut  28.  bats  & i fehelings  de  Zurich , qui  valent 
plus  que  tes  bats  ordinaires  ieSuiJfe  8c  moins  que 
ceux  qne  l’on  nomme  Sont  bute . 

Le  goulde  ou  florin  , qu’on  appeie  bon  goulde , 
«ft  de  1 6 bats  ou  de  40  fehelings  de  Zurich . Le 
bat  y vaut  2 fehelings  j-  de  Zurich  ou  4 creut- 
zers. 

Le  feheling. , 6 autres , ou  un  creutzer  & -J  de 
creutzer. 

Toutes  les  diverfes  efpeces  qui  ont  cours  en 
Suiffe  , font  reçues  à Zuraach  fur  le  pied  qu’elles 
valent  dans  chaque  ville  de  leur  fabrication  ; ce 
qui  oblige  les  marchands  à convenir,  foit  en  ven- 
dant fait  en  achetant  , de  quelle  raonoie  Us  fe- 
ront payés  ou  payeront . 

Le  commerce  eft  à peu  près  à Schafoufe  fur  le 
même  pied  qu’à  Zurich  y quoique  moins  confidera- 
bie  . La  rifdale  y vaut  17  bons  bats,  le  goulde 
1;  bons  bats  , le  bon  bar,  ta  bats  ordinaires  ; le 
bat  ell  de  4 creutzers. 

Tous  les  bateaux  qui  defeendent  du  iac  de  Con- 
fiance , font  obligés  de  décharger  leurs  marchandi- 
fcs  à Schafoufe,  pour  les  traniporter  par  terre  fur 
des  charetes  ou  autres  voitures  , au  delà  d'une  ca- 
tarafle  du.  Rhin , qui  à cent  pas  de  cette  ville , fe 
précipite  à travers  des  rochers  avec  un  bruit  éfroya- 
ble  , & quand  ce  faut  eft  paflé  on  rembarque  ces 
marchandées  fur  1»  riviere.  Ce  tranfport  continnei 
(fi  profitable  aux  habitans  pur  le  grand  nombre  de 
voitures  & de  voituriers  qu’on  y emploie. 

À Berne  là  rifdale  vaut  30  bats  communs 
de  Suijfe  . Le  bon  goulde  ,.  16  bats  & z fehe- 
lings communs , le  bat  , 4 creutzers  ou  z fehe- 
lings f • 

À l’égard  des  mefures,il  faut  6 aunes  de  Berne 
pour  5 de  Hollande  ; en  forte  que  100  aunes  de 
Berne  font  82  aunes  - d’Am/lcrdam  r8c  too  aunes 
d’Amfterdam  font  120  aunes  de  Berne. 

Les  poids  y font  aufii  moins  forts  qu'en  Hol- 
lande 100  f.  de  Berne  ne  faifant  que  90  1.  d’Am- 
flerdam,&  100  1.  d’Amiterdam  en  faifant  m en 
Berne. 
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Les  livres  font  tenus  à S.  Gall , en  gouldens , et» 
creutzers  & en  hellers. 

La  rifdale  y vaut  25  bats  •*  ou  102  creut- 
zers. 

Le  goulde  , 15  bats  ou  60  creutzers  , le  fehe- 
iiag  , 6 creutzers  ou  1 bat  £ : le  bon  bat  eft  de 

5 creutzers , le  bat  commun  de  4 creutzers , & le 
creutzer  de  4 hellers  ou  pennins. 

Le  pair  entre  S.  Gali  & Araflerdam  e fl  de  je 
bats  ou  120  creutzers  pour  une  rifdale  de  ;o 
fous  courant  d'Amfterdam  ; mais  il  n’y  a point  de 
change  ouvert  entre  ces  deux  places  -,  8c  lorfqu’on 
tire  de  S.  Gall  fur  A mfterdara  , on  donne  en  fus , 
à S.  Gall , un  certain  nombre  de  creutzers  dont  on 
convient  pour  recevoir  à Amfterdam  une  rifdale 
de  50  fous  de  banque . 

L’on  fe  feit  à S-  Gall  de  deux  fortes  d’aunes  , 
l’une  pour  raefurcr  les  toiles , & l’autre  pour  les 
étofes  de  laine  100  aunes  de  S.  Gall  pour  les 
toiles  en  font  lté  d’Amfierdam  , & 100  aunes 
d’Amfterdam  , 8é  de  S.  Gai  ; à l’égard  de  l’au- 
nage des  étofes  , 100  aunes  de  S.  Gall  en  font 
89  & 7 d’Amfterdam,  & 100  aunes  d’Amfterdam 
îiz  de  de  S.  Gall. 

Le  principal  commerce  de  eette  ville  coniifte 
dans  les  toiles  qui  s’y  fabriquent.  Ce  négoce  y eft 
ft  confidérabie  & fl  fort  en  honeur , que  les  tiflè- 
rands  y vont  de  pair  avec  la  nobleffe  en  forte 
qu'ils  font  avec  les  gentilshommes  la  première  des 
douze  tribus  dont  cette  ville  eft  compolce.  Les  ma- 
nufaSures  des  petites  étofes  de  laine  y fleur  iftent 
aufii  beaucoup . 

Les  efpeces  qui  ont  cours  à Bile  font  la  rif- 
dale, le  goulde,  le  bat,  le  florin  ,1e  gros,  le  rap 
8c  le  piapper. 

La  rifdale  eft  de  27  bons  bats  , le  bon  goulde 
de  15  bons  bats  ou  de  éo  creutzers  , le  bon  bat 
de  10  raps  ou  de  4 creutzers . Le  florin  de  l’Em- 
pire 25  fehelings  ou  plappers.  Il  y vaut  aufii  10 
grâs , le  grôs  eft  de  7 raps  £ , & le  piapper  de 

6 raps. 

L’aune  de  Bâle  eft  d’an  flxieme  moins  forte  que 
celle  d’Amfterdara  ; en  forte  qu’il  en  faut  6 de 
Bâle  pour  7 d’Amfterdam. 

Le  commerce  que  toutes  ces  villes  Suijfee  font 
an  dehors  eft  très  - confidérabie  . Si  celui  qu’elles 
entrerienent  avec  la  France,  n’eft  pas  aufii  étendu 
que  le  négoce  qu’elles  font  avec  quelques  autres 
de  leurs  voilins , il  leur  eft  plus  avantageux  & 
plus  honorable  que  tout  autre,  par  les  nombreux  pri- 
vilèges que  les  Rois  de  France  ont  acordés  en  gé- 
nérai à toute  la  nation  helvétique  , & en  particu- 
lier à Tes  négocians. 

Les  principaux  privilèges  dont  les  Sniflts  jouif- 
fent  en  France  font  les  droits  de  naturalité  , qui 
les  égale  en  tout  aux  François  , même  de  naiffan- 
ce , la  franchife  des  foires  de  Lyon , qu’ils  peuvent 
exercer  & étendre  quinze  jours  au  delà  de  la  fran- 
chife ordinaire  , ce  qui  n'a  été  acordé  à aucune 
autre  nation  , non  pas  même  à ia  Krançoife  ; la 
diminution  ou  la  temife  entière  de  plufieuis-  droits 
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d’entrée  pour  les  toiles  & marchandifes  qui  font 
ouvrées  chez  eux;  la  liberté  d’eniever  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  de  blés  d'Alface  & des  au- 
tres provinces  de  France  qui  leur  font  voifines  ; 
enfin  la  même  faculté  pur  les  fels  de  Franche- 
Comté,  &c. 

L’entrée  des  toiles  étrangères  n’eft  permife  que 
par  les  villes  de  Rouen  oc  de  Lyon  , en  prenant 
pour  cette  derniere  des  aquits  à caution  aux  bu- 
reaux de  Gax  ou  de  Coolonge  , fuivant  un  arrêt 
du  Confeil  du  22  mars  1692.  Mais  en  faveur  des 
Suiffes  feulement  le  bureau  de  S.  Jean-de-Lofne  & 
celui  de  Longeray  ( fubllitué  à celui  de  Coulon- 
ge , ) font  ouverts  comme  les  deux  autres  par  un 
arrêt  du  confeil  de  1698. 

La  pofirinn  du  territoire  des  SuiJfej  8c  de  celui 
de  leurs  alliés  ne  leur  permet  pas  de  faire  entrer 
leurs  toiles  par  Rouen  ; ainfi  ce  n’eft  qu’à  Lyon 
qu’ils  exercent  leurs  droits , après  avoir  rempli  cer- 
taines formalités  • 

Il  n’y  a que  ceux  des  marchands  Suiffes  qui  ont 
rempli  ces  formalités  qui  puiffent  faire  entrer  leurs 
toiles  à Lyon  fans  payer  des  droits . On  exige  mê- 
me que  les  balles  de  toile  portent  l'empreinte  de 
la  marque  inferite  ( qui  par  confcquent  a été  en- 
voyée à un  corref pondant  )&  qu’elles  foient  acom- 
pngnées  des  certificats  des  lieux  d’oii  elles  vienent , 
portant  „ que  ces  toiles  font  du  crû  & de  la  fa- 
„ brique  du  pays  des  Suiffes  , conformément  aux 
„ arrêts  de  1692  & 1698 

SULTAN  . Efpece  de  tac  de  nuit  en  tafetas  , 
compofé  de  deux  couffins  entre  Iefquels  on  met 
des  chemifes  ou  d’autres  objets  auxquels  on  veut 
communiquer  une  odeur  quelconque  . 

On  traite  ces  facs  de  nuit  pour  les  droits  com- 
me ouvrages  de  mode. 

SUMAC  . Drogue  propre  pour  teindre  en  ver  t . 

Cette  drogue , dont  on  fe  fert  auffi  dans  la  pré- 
paration des  maroquins  noirs  & de  quelques  autres 
peaux  , n’eft  autre  chofe  que  les  feuilles  & les 
jeunes  branches  d’un  arbrifleau  pilées  dans  un 
mortier . 

Cet  arbriffaan  eft  allez  femblablc  au  petit  cor- 
mier . Ses  feuilles  font  obloogues , pointues , velues 
& dentelées  ; fes  fleurs  vienent  en  gtapes  ; elles 
Font  rouges  & allez  femblables  aux  rofes  des  jardins  ; 
fon  fruit  que  les  épiciers  & les  apothicaires  nom- 
ment  fumac  rouge  en  grape  , efi  une  efpece  de 
petit  raifin  rouge  d’une  qualité  três-aflringente  ; fa 
l'emence  cfl  prefqu'ovale  & cil  renfermée  dans 
des  capfules  de  même  figure. 

L’arbrifTeau  fe  nomme  fumac  , mot  arabe  dont 
la  drogue  a pris  fon  nom  • Les  Latins  l’appclem 
rhlts  obfonorium  , ou  rhus  certifia  ; ce  qui  fait 
ne  par  corruption  , plufieurs  marchands  épiciers 
roguiftes , teinturiers , maroquiniers , & autres  qui 
préparent  les  peaux , lui  donnent  les  noms  de  roux 
ou  de  roure . 

Quoique  le  fumée  fo«  dn  nombre  des  drogues 
colorantes , qui  font  communes  aux  teinturiers  du 
grand  & du  petit  teint  ; il  cil  néanmoins  défendu 
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aux  uns  & aux  autres  d’en  employer  de  vieux  ; 
c’eft-à-dire  , qui  a déjà  fervi  à palier  les  maroquins 
ou  autres  peaux . 

Le  meilleur  fumac  pour  la  teinture  eft  celui  qui 
eft  verdâtre  & nouveau . C’efl  du  port  de  Porto  en 
Portugal  que  vient  la  plus  grande  partie  du  fumac 
qui  fe  confommé  en  France,  ce  qui  fait  que  par 
un  mauvais  jeu  de  mots  les  marchands  qui  en  font 
négoce  l’appelcnt  allez  fouvent  du  fumac  de  port 
en  port . 

Il  croît  beaucoup  de  fumac  dans  les  Vofges  & 
on  le  cultive  dans  plufieurs  provinces  de  France  , 
mais  les  ouvriers  François  l’efliment  peu. 

„ Le  fumac  que  les  tarifs  nomment  également 
femmac  8c  herbe  maroquin  , paye  en  France  à 
raifon  de  10  fous  le  cent  pefant , conformément  au 
tarif  de  1664  „ . 

•„  L’arrêt  du  15  mai  1760,  ayant  réduit  ce  droit 
à moitié , il  paye  feulement  par  quintal  net , 5 fous 
du  cent  „ . 

„ PafTant  des  cinq  griffa  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères , le  droit  de  1 liv.  impofé  par 
l’arrêt  de  1664,  fur  le  fumac,  quoique  droguerie, 
a été  réduit  à moitié  par  l’arrêt  cité  : il  n’aquite , 
en  confc'quence  par  quintal,  que  10  f.  „. 

,,  Ce  droit,  à la  fortie  pour  l’étranger  , efi  de 
1 liv.  ,,. 

„ A la  douane  de  Lyon  il  paye , de  tel  endroit 
qu’il  viene , pour  la  moitié  du  droit  du  tarif,  11 
f.  8 den.  „ . 

„ Pour  celle  de  Valence , il  ne  doit , à l’entrée 
& à la  circulation,  pour  le  demi-droit , que  1 1. 
15  f.  <5  den.  „. 

„ À la  fortie  du  royaume  , par  le  Dauphiné  , 
comme  droguerie , ; I.  11  f. 

„ Les  droirs  de  la  douane  de  Lyon  font  il.} 
f.  le  quintal  pour  tous  droits  „. 

„ À l’égard  des  droits  de  fortie  , le  fumac  da 
crû  de  France  à faire  teinture,  paye  1 liv.  du  cent 
pefant  „ . 

SUPÉRFIN.  Terme  dont  les  marchands  , les 
manufaéluriers , les  tireurs  d’or,  fe  fervent  pour  ex- 
primer la  plus  grande  finefle  d’une  laine,  d’un  fil, 
d’une  étofe  ; ainfi , un  fil  de  faïere , d’or  & d’ar- 
gent , un  drap , un  camelot , &c.  ; fuperfin , eft  le 
plus  fin  de  ceux  que  l’on  peut  fabriquer  , ou  qui 
a été  manufacturé  avec  de  la  laine,  de  la  foie  ou 
autre  matière  extrêmement  fine. 

On  dit  aufti  dans  le  même  fens,  refin  ou  re fi- 
ne , comme  qui  diroit  deux  fois  fin  ou  double- 
ment fin . , 

SUPPLEMENT  . Ce  qui  manque  à quelque 
chofe , à quelque  marchandife , & qu’on  y ajoute 
pour  la  rendre  emiere  ou  parfaite. 

SUR-ACHETER.  Acheter  une  chofe, une  mar- 
chandife  pins  qu’elle  ne  vaur . Ce  terme  eft  relatif 
à furvendre. 

SURFAIRE . C’cft  demander  d’une  marchandife 
beaucoup  au  deflus  du  prix  qu’elle  vaut,  ou  qu’oa 
a réfolu  de  la  vendre  . C’eit  toujours  une  mau- 
vaife  habitude  à ua  marchand  de  furfaire  fa  mar- 
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chandife.  Si  on  l’en  croit  fur  fi  parole  & qu'on  la 
paye  ce  qu'il  en  demande , ii  engage  fa  confcien- 
ce;  & fi  au  contraire  il  rabat  confidérablement  du 
prix  qu'il  a demande,  il  perd  fa  réputation  , 8c 
l’on  s’acoutume  à lui  méfofirir . Combien  des  mar- 
chands cependant , & fur-tout  dans  Paris  , qui  ne 
favenr  pas  vendre  fans  furfairt  i Mais  ils  font 
connus  pot»  tels,  8c  communément  ils  font  moins 
bien  leurs  afaires  que  ceux  de  leurs  voifins  qui  ne 
furfrnt  jamais , ou  qui  du  moins  en  ont  la  répu- 
tation . 

Les  quakers  dont  il  y en  a quelques-uns  en  Hol- 
lande ( & depuis  peu  à Dunkerque  ) 8c  qui  font 
nombreux  en  Angleterre  & en  Amérique,  fc  font 
un  point  de  religion,  s’ils  font  dans  le  négoce, de 
ne  jamais  furfairt  leur  marcbandlfe  & n’ont  qu'un 
mot . Le  commerce  fe  ferait  fans  doute  d’une  ma- 
niéré plus  aifce  8c  plus  fûre  fi  tous  les  marchands 
fuivoient  cette  maxime  qui  en  leur  défendant  la 
furprife , empêche  que  le  vendeur  en  furfaifant  , 
l’acheteur  en  méfoffrant,  ne  perdent  du  temps  à 
faire  de  mutuels  é forts  pour  le  tromper. 

SL'RGE  . On  appelé  laints  furies  les  laines 
grafles  ou  en  fuint , qui  fe  vendent  tans  être  lavées 
ni  dégraiffées.  Il  en  vient  beaucoup  du  levant,  & 
particuliérement  de  Conilantinople  , de  Srayme  , 
d’Alep  , d’Alexandrie , de  Cypre  , de  Barbarie  3c 
de  Tunis.  On  en  tire  auffi  quantité  d 'El  pages  . 

Les  négocians  de  Montpellier  achètent  ordinai- 
rement des  marchands  de  Marfeille  & de  Baïone, 
ces  fortes  de  laines , qu'ils  font  enfuire  laver  3c  pré- 
parer pour  les  envoyer  en  facs  de  trois  à quatre 
quintaux  chacun  aux  foires  de  Peaenas  3c  de  Mon- 
ragnac , oh  les  fabricant  3c  drapiers  du  Langue- 
doc les  vont  acheter . 

SURLO . Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  levant 
3c  particuliérement  à Alep . Le  futlo  pefe  vingt- 
fept  rotoiis  un  quart,  i taifon  de  710  drachmes  le 
rotoli  ;c’efi-à-dire,  de  quatre  livres  fi  poids  d’Am- 
11er  dam . 

SURMESURE.  Ce  qui  excede  la  mefure. 

Dans  les  récolemcns  des  ventes  qui  fe  font  par 
les  officiers  des  eaux  3c  forêts , on  appelé  furmefure 
ce  qui  fe  trouve  entre  les  pieds  corniers  de  plus 
que  ce  qui  efi  porté  par  le  procès  verbal  d’arpen- 
tage fur  lequel  a été  faite  l’adjudication. 

Par  l’ordonance  de  1 66ç  , quand  il  fe  trouve 
de  la  furmefure , le  marchand  adjudicataire  doit  la 
payer  i proportion  du  prix  principal  3c  des  char- 
ges de  fa  vente. 

SLTRON  ou  CERON  . Ballot  couvert  de  peau 
de  boeuf,  fraîche  3c  fans  apprêt,  le  poil  en  dedans 
«oufii  avec  des  filets  ou  lanières  delà  même  peau  . 

Ces  ballots  vienent  ordinairement  de  la  nouvele 
Efpagnc  & de  Buenos-Aires,  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale . Ceux-ci  font  remplis  d’herbe  de  Para- 
guay ; ceux-Ii  de  Cochenille  3c  autres  marchandi- 
ses . Le  mot  eft  Efpagnol , mais  francifé  , fwrone 
en  Efpagnol  lignifiant  un  ballot . 

SURPAYER . Payer  une  chofe  plus  qu’elle  ne 
devrait  valoir , en  donner  au  delà  de  fan  julle  prix  . 
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SURPLUS.  Ce  qui  efi  au  deffut  d’une  certaine 
quantité,  d’un  certain  prix  . 

Les  marchands  font  quelquefois  des  conventions 
pour  la  vente  de  leurs  marchandifes,  dans  lefquel- 
les  le  furplut,  c’efi-à-dire,  ce  qui  excede  le  prix 
auquel  ils  fe  font  fixés,  efi  pour  le  coramiflionai- 
re  qui  la  leur  fait  vendre;  ce  qui  a fes  inconvé- 
nient . Souvent  auffi  dans  leurs  refies  ou  dans  l’ex- 
cédant de  leurs  aunages,  ils  donnent  aux  acheteurs 
le  furplut  ; ce  qui  s’entend  de  ce  qui  efi  au  deU 
de  la  jufie  mefure  que  l’acheteur  a demandée  : ce- 
la parte  pour  une  petite  gratification . 

SURVENDRE  . C'ell  vendre  une  chofe  plus 
qu’elle  ne  vaut. 

11  efi  certain  que  c’efi  ôter  la  bonne  foi  du  com- 
merce que  de  ne  pas  garder  la  proportion  qui  doit 
toujours  être  entre  la  chofe  qu’on  veut  vendre  3c 
le  prix  qu’on  en  doit  donner.  Un  gain  raifonable 
quelquefois  même  un  peu  haut,  efi  le  fruit  méri- 
té des  peines  d’un  marchand , & il  ferait  injuiie 
de  le  lui  envier  ; mais  ce  qu'il  prend  au  delà  n'elt 
plus  un  profit,  c’eft  une  exaSion , même  une  ef- 
pece  de  iarcii)  dont  il  ne  lui  eit  pas  permis  de 
s’enrichir . 

SURVENTE,  Excès  du  prix  'd’une  marchandi- 
fe  ; ce  que  le  marchand  exige  au  deli  de  fa  jufie 
valeur . 

SUSCES  ’.  Efpece  de  tafetas  qui  fe  font  au  Ben- 
gale. Ils  ont  quarante  cobres  de  long  , i raifon 
de  17  pouces  j-  le  cobre.  Ils  font  propres  pour  le 
commerce  des  Manilles , où  les  Anglois  de  Madras 
en  envoient  beaucoup . 

SYNDIC.  Efi  celui  oui  fe  charge  de  folliciter 
une  afaire  commune  à laquelle  il  a parr,  ce  qui 
arive  fur-tout  parmi  plufieurs  créanciers  d’un  mê- 
me débiteur , ou  qui  efi  mort  infolvable  , ou  qui  a 
fait  l’abandonement  de  fes  biens , ou  qui  ayant  dif- 
paru  a fait  une  banqueroute  frauduleufe  ou  de  pus 
malheur  qu’on  appelé  faillite . 

Dans  tous  ces  cas , il  fe  fait  éleftion  d’un  fyndic , 
qui  avec  les  direSeurs , choifis , comme  lui , j la 
pluralité  des  voix,  régit  3c  conduit  les  afaires,  3c 
prend  foin  des  effets  de  leur  débiteur  commun;  8c 
cette  affembiée  ainfi  réglée  s’appeie  une  direBion . 

Pour  que  les  chofes  raient  en  réglé  , après  que 
le  fyndic  efi  élu , l’afle  qui  a été  dreffé  de  Ion 
éleâion , s’il  s’agit  de  négocians,  doit  être  homo- 
logué à la  jurifmâion  confuiaire  du  lieu,  s’il  y en 
a , ou  i fou  défaut  en  quelque  autre  jurifdiftion . 

Le  fyndic  eft  ordinairement  chargé  de  la  levée 
du  fcellé,  s’il  y en  a eu  d’appofé;  de  l’inventaire 
des  effets  , papiers  8c  regillres  3c  de  leur  exa- 
men ; de  la  vente  des  marchandifes  , meubles , Sic. 
pour  l’argent  en  être  mis  au  dépôt  ordoné  par  les 
direfleurs  ; enfin  de  faire  le  recouvrement  des  det- 
tes, 8c  l’examen  des  créances  de  ceux  qui  préten- 
dent qu’il  leur  eft  dû  par  celui  dont  les  biens  foar 
en  direftion  ; auffi  eft-ce  entre  les  mains  du  fyn- 
dic que  chaque  créancier  doit  remettre  fes  titres 
8c  papiers. 

Syndic  . C’e fi  auffi  le  nom  que  Louis  XIV.  a 
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donné , par  les  arrêts  de  fan  confeil  d’ctat  rendus 
pour  Icîeêlion  des  chambres  particulières  de  com- 
merce dans  quelques  villes  du  royaume,  aux  mar- 
chands négorians  ou  autres  qui  compofcnt  lefdites 
chambres . Ceux  de  Rouen  font  appelés  Syndics  du 
commerce  de  Normandie  ; à Lille,  iimplement 
fyndics  de  la  chambre  du  commerce  ; dan;  les  au- 
tres villes  ce  font  des  députés  ou  des  dire<9eurs  . 
Vtyn.  Chambre  de  commerce. 

SYNDICAT  . C’cft  la  charge  ou  fonSion  de 
Syndic . 

SYROP  ou  SIROP  . Compofirion  ou  liqueur 
d’une  confiftance  raifonablement  épaiffc  , que  les 
épiciers  droguiftes , apothicaires  & autres  font  avec 
du  lucre  ou  du  miel  délavés  ou  fondus  dans  de 
l'eau  & rafiués  fur  le  feu , où  ils  mêlent  diverfes 
fortes  de  fleurs,  de  fruits  !de  plantes,  &c. , foit 
pour  la  faute,  foit  pour  le  plailîr.  On  fait  plu- 
ïeurs  fortes  de  firops.  , 

Syrop  d’Alklrmes.  ")  fEcARiATï. 

Syrop  de  Diacodi.  j j Opium. 

Syrop  de  Capillaire.  i,,  J CxPtitAiRES  . 

Syrop  de  Limok.  j ' ~ 1 Citrom. 

Syrop  de  Sucre  . { j Mêlasse  . 

SYROP  DE  VtÔLETE  , &C.J  G'tOLETE  . 

„ Le  firop  d’Alkermes  paye  en  France  les  droits 
de  fortie  i raifon  de  4 C.  la  livre  pefant 

Les  autres  firops  payent  de  droits,  favoir: 

„ Le  firop  de  capillaire  venant  de  Montpellier, 
h l’entrée  dés  cinq  grôffes  fermes , ou  pour  la  doua- 
ne de  Lyon,  fuivant  l’arrêt  du  13  oSobre  1703  , 
par  quintal,  1 I.  10  f. 

„ Celui  venant  de  Marfeiile,  dans  les  cinq  grôf- 
fes fermes  ou  dans  l’étendue  de  la  douane  de 
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Lvon,  avec  certificat  d’origine  , ne  paye  que  le 
même  droit , d’après  le  contentement  de  la  ferme 
générale  configné  dans  fa  lettre  du  14  novembre 
iydS 

,,  Sortant  des  cinq  grêfTes  fermes,  il  paye  par 
quintal  1 1.  10  f. 

„ A la  douane  de  Lyon  , tout  firop  i boire 
foit , comme  firop  de  capillaire  compris  en  la  clalîe 
de  la  droguerie , par  quintal  net  1 liv.  11  f.  „ . 

„ À celle  de  Valence  , oh  il  cii  nommément 
défigné  au  deuxieme  article  du  tarif,  du  quintal 
net,  3 liv.  it  f.  „. 

„ Syrop  purgatif.  Omis  au  tarif  de  i<5(4;  il 
doit  à l’entrée  & A la  fortie  des  cinq  grôffes  fer- 
mes 5 pour  cent  de  la  valeur. 

„ À la  douane  de  Lyon,  comme  droguerie omi- 
fe  au  tarif,  du  quintal  net,  5 liv.  1 f.  6 i. 

„ A celle  de  Valence,  auffî  comme  droguerie. 
3 liv.  ti  f.  „. 

„ Syrop  mercdrul  de  M.  Billet , cfit  exempt 
de  droit  à la  circulation  & à la  fortie  du  royau- 
me : décifion  du  confeil  du  8 août  17 69  „ . 

„ Syrop  provenant  des  retours  de*  morues  feches 
de  pêche  nationale  tranfportées  aux  fies:  ces  firops 
peuvent  jouir  du  bénéfice  d’entrepôt  dans  les  ports 
du  royaume  ouverts  au  commerce  des  îles,  & être 
exportés  à l’étranger  dans  l'année  dudit  entrepôt , 
en  exemption  de  tous  droits  A l’exception  de  ceux 
du  domaine  d’occident  arrêt  du  14  mats  1768. 

„ Suivant  une  décifion  du  confeil  du  30  mars 
1769 , qui  a donné  une  extenfon  à cet  arrêt  , ces 
firops  peuvent  être  chargés  & employés  à ravitail- 
lement des  navires  deftinés  à la  pêche  de  U mo- 
rue , fans  payer  aucun  droit  „. 
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temmença  au  mois  de  décembre  1^74,  & qui  finit 
le  premier  oâobrc  1680, ne  rendit  au  gouvernement 
que  500,000  livres  les  deux  premières  années  & 
603,000  livres  les  quatre  dernieres,  quoiqu'on  eût 
joint  à ce  privilège  le  droit  démarqué  fur  l’étain. 
Cette  ferme  fut  confondue  dans  les  fermes  générales 
jufqu’en  1691  qu’elle  y refia  encore  unie  ; tuais  elle 
y mtcompriie  pour  1,500,000  1.  par  an.  En  1697, 
elle  redevint  une  ferme  particulière,  aux  mûmes 
conditions,  jufqu’en  1709  , où  elle  reçut  une  aug- 
mentation de  100,000  1.  -julqu’-cn  1715.  Elle  nefut 
allors  renouvelée  que  pour  trois  années,  dont  les 
deux  premières  dévoient  rendre  2,000,000  liv.  & 
h derniere  200*000 1.  de  plus  : à cette  époque  elle 
fut  élevée  à 4,020,000  I.  par  an  ; mais  cet  asao- 
gement  ne  dura  que  du  premier  o&cbre  1717  au 
premier  juin  1720.  Le  tabac  devint  alors  marchand 
dans  toute  l’étendue  du  royaume,  & refta  fur  ce 
pied  jufqu’au  premier  fepternbre  1711.  Les  parti- 
culiers en  firent  durant  cet  intervalle  de  fi  grandes 
provifions,  que  lorfqu’on  voulut  rétablir  cette  ferme 
en  ne  put  la  porter  qu’à  un  prix  modique . Ce  bail 
qui  étoit  le  onzième  devoit  durer  neuf  ans , à com- 
mencer du  premier  fepternbre  1721  au  premier 
oélobre  1730.  Les  fermiers  donnoient  pour  les  treize 
premiers  mois,  i,joo,ooo  1.:  1,800,000  1.  pour  la 
leconde  année  ; 2,560,000  1.  pour  la  troifieme , & 
3,000,000  1.  pour  chacune  des  fix  dernières.  Cet 
^rangement  n’eut  pas  lieu , parce  que  la  compagnie 
des  Indes  demanda  la  ferme  du  tabac , qui  lui  avoit 
été  alors  aliénée  à perpétuité  & dont  des  événe- 
mens  particuliers  l’avoient  empêchée  de  jouir.  Sa 
aeouête  fut  trouvée  jufie  , & on  lui  adjugea  ce 
qu’elle  fcllicitoit  avec  la  plus  grande  vivacité. 

-Elle  régit  par  elle-même  cette  ferme  depuis  le 
premier  o&oore  1723  jufqu’au  dernier  fepternbre 
7730.  Le  produit  durant  cet  efpace  fut  de 
50,083,967  liv.  -11  £ 9 d. , ce  qui  faifoit  par  an 
7«  154,8*2  .livres  10  f.  3 d.  4 fur  quoi  il  falloir  dé- 
duire chaque  année  pour  les  frais  d’exploitation 
3,041,963  liv.  19  f.  <5  d. 

Ces  frais  énormes  firent  juger  qu’une  afaire  qui 
devenoit  tous  les  jours  plus  confidérable  , feroit 
mieux  entre  les  mains  des  fermiers  généraux , qui 
la  conduiraient  auec  moins  de  dépenfe  , par  le 
moyen  des  commis  qu’ils  avoient  pour  d’autres 
lifages.  I-a  compagnie  leur  en  fit  un  bail  pour  huit 
années.  Ils  s’engagèrent  à lui  payer  7,500,000  U 
pour  chacune  des  quatre  premières  années  , & 
S,ooo,ooo  1.  pour  chacune  des  quatre  dernières. 
Ce  bail  fut  continué  fur  le  même  pied  jufqu’au 
mois  de  juin  1747 

„ A cette  époque  le  Roi  réunit  la  ferme  du  tabac 
à les  autres  droits  „ . 

,,  Depuis  1758,  il  s’efi  vendu  annuéiement  dans 
Je  royaume  plus  de  vingt  millions  de  livres  de 
tabac  1 un  écu  la  livre,  quoiqu’il  n’eût  coûté 
d’achat  que  27  1.  le  cent  pefant  „. 

,,  Les  produits  de  la  ferme  générale  s’élèvent 
annuéiement  à 166,000,000  1.  , « le  tabac  y efl 
compris  pour  42,000,000  I.  On  affine  que  les  pro- 
Comment.  Tome  III. 
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£ts  de  la  f«rme  fur  «et  objet  font  três-confidéra- 
bles  „. 

À mefure  que  le  goût  de  cette  denrée  prenoit- 
laveur  en  France,  ii  s’y  établiflbit  des  plantations, 
on  la  eultivoie  même  avec  luccês  dans  piulieurs 
provinces  ; mais  la  difficulté  , pour  ne  pas  dire 
l’impoflibilité  de  faire  concourir  cette  liberté  avec 
le  foutien  du  privilège,  fit  prendre  le  parti  deiup- 
pumer  toutes  plantatienj  dans  l’intérieur  de  l’exten- 
fion  du  privilège  ; on  s’eil  fervi  depuis  de  feuilles 
de  diSdrens  crûs  érrangers  , en  proportion  & en 
raifon  de  qualité  des  fabriques  auxquelles  chacun 
deux  s’efi  trouvé  propre. 

Les  matières  premières  qu’on  emploie  dans  les 
manufactures  de  France  font  les  feuilles  de  Virgi- 
nie, du  Maryland,  de  Flandres,  d’Hollande  d’AI- 
face,  du  Palatmat,  d’Ukrame,  de  Pologne  & du 
levant . 

Mémoire  ( publié  vers  2714  ) fu,  U culture  <T 

fabrique  du  tabac  dam  le  dijlritl  du  bureau 

de  Tonntins- 

On  feme  la  graine  du  tabac  dans  les  mois  de 
mars  & d avril,  fur  des  couches  de  fumier  élevées 
de  terre  d’environ  un  pied&  demi.  Il  faut  Parafer 
fouvent  pour  la  faire  lever;  & pour  empêcher  l’ef- 
fet  de  la  gelée  pendant  la  nuit , & même  le  jour,- 
s il  fait  trop  grand  froid , on  couvre  les  couches 
avec  des  nattes  de  paille  ou  feulement  avec  de  la. 
paille;  & lorfqu’il  fait  du  foleil  on  les  découvre. 

On  prend  la  même  précaution  contre  le  brouil- 
lard. 

Le  tabac  étant  bien  levé,  on  le  tranfpfante  de- 
puis  la  mi-mai , jufqu’au  commencement  du  mois 
de  juillet. 

On  choifit  ordinairement  les  meilleures  terres  & 
les  plus  fortes,  qu’il  faut  préparer  auparavant  par 
trois  ou  quatre  façons  de  labour  & les  bien  fumer 
k»s  de  la  première  ; on  écrafe  les  motes  de  terre 
s il  y en  a avec  un  maillet  de  bois. 

Si  la  terre  eû  façonéc  de  la  main  de  l’homme 
deux  labours  fuffifent. 

On  plante  le  tabac  dans  les  filions  de  la  terre. 
On  fait  pour  cela  un  trou  d’environ  un  pied  de 
profondeur  avec  un  piquet , on  y met  la  plante  & 
on  la  garnit  avec  de  la  terre . Il  faut  obferver  de 
lamer  deux  pieds  & même  deux  pieds  & demi  de 
difiance  entre  chaque  plante , & arofer  un  peu  en 
plantant  fi  la  terre  cfî  feche,  pour  lui  donner  de 
l’humeur  & faire  pouffer  le  tabac . 

La  tige  s’étant  élevée  à la  hauteur  d'un  pied , i[ 
faut  bêcher  la  terre  autour  & réitérer  fouvent  fi  le 
temps  ert  fec. 

Il  faut  ôter  les  feuilles  le  plus  proches  de  terre, 
parce  quelles  fe  gâtent  toujours  & confomment  la 
nouriture  des  autres  : on  doit  auffi  par  la  même 
raifon,  faire  cette  opération  fur  les  rejetons,  co 
forte  que  Ja  tige  foit  nette  depuis  le  pied  jufqu'à 
huit  pouces  de  hauteur . 

On  garde  ces  premières  feuilles  pour  te  em- 
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ployer  en  tabac  commun  ; il  faut  arracher  toutes 
les  herbes  qui  vienenc  dans  la  terre  où  le  tabac 
elt  plante. 

La  tige  étant  parvenue  à la  hauteur  d'environ 
trois  pieds , à trois  pieds  & demi , on  l’etète , c’eû-à- 
dire , que  l’on  coupe  l'extrémité  de  la  tige  pour 
l'empêcher  de  monter  davantage  & donner  plus  de 
corps  & de  fubilance  aux  feuilles  qui  relient , 
qu'on  lailfe  ordinairement  au  nombre  de  dix  ou 
douze . 

Si  on  ne  coupoit  pas  l'extrémité  de  la-  tige  , el- 
le pouroit  s’élever  jufqu’à  cinq  pieds  de  haut. 

Il  faut  pour  mûrir  le  tabac  le  temps  propre 
pour  la  vigne . 

On  coanoît  qu’il  commence  à mûrir  lorfque  les 
feuilles  qui  font  vertes  changent  de  couleur  & 
devienent  marbrées  ; c’efl  ordinairement  ,i  la  fin 
d’août  & dans  le  courant  de  feptembre . On  cueil- 
le les  feuilles  à mefure  qu’elles  mûrifient,  & les 
enfilant  avec  une  ficele  par  la  tête,  on  en  fait 
des  paquets  de  deux  à trois  douzaines . 

Celles  du  milieu  de  la  tige  font  toujours  les 
meilleures,  & ce  font  celles-là  que  l’on  deilinepour 
fuer  & faire  le  tabac  fans  cûte. 

On  Jaifle  la  tige  dans  la  terre  pour  laiffer  le 
temps  de  mûrir  aux  feuilles  qui  te  fient  fur  pied,  de 
forte  que  l’on  voit  encore  quelquefois  du  tabac 
dans  les  champs  au  mois  de  décembre . 

Les  dernieres  feuilles  fervent  à faire  le  tabac  en 
prêt  & le  tabac  commun . 

Pour  faire  fécher  les  feuilles  on  les  fufpend  dans 
les  greniers  ou  fous  les  toits  des  maifons  3c  autres 
endroits  à couvert  de  la  pluie. 

Elles  prenent  leur  couleur  pendant  qu’elles  font 
à la  pente,  & c’eft  par-là  que  l’on  juge  mieux  de 
leur  qualité  & de  l’ufage  que  l'on  en  peut  faire . 

La  meilleure  couleur  efl  d’un  beau  roux  foncé  , 
le  terme  en  ufage  dans  le  pays  , efi  couleur  de 
chapon  tôti  : les  bonnes  feuilles  doivent  avoir  au 
moins  uu  pan  & demi  de  longueur,  beaucoup  de 
corps  & de  gomme  . 

Celle;  de  couleur  verdâtre  ou  d’anguille,  ou  de 
choux  jaûne  & pâle , font  les  moins  bonnes  & ne 
fervent  que  pour  les  tabacs  communs . 

L’on  fait  quaire  claffes  de  ces  feuilles;  la  pre- 
mière pour  faire  fuer;  la  deuxieme  pour  faire  le 
tabac  fans  côte  ; la  troifieme  pour  le  tabac  en 
prêt,  la  quatrième  pour  le  tabac  commun. 

Pour  faire  fuer  les  feuilles  on  choifit  un  grenier 
fcc  où  il  y ait  de  l’air . On  prend  les  paquets  de 
feuilles,  telles  qu’on  les  a dépendues  du  lieu  où 
elles  étoicnr  pour  fécher , on  en  fait  un  lit  dans 
le  grenier , de  la  longueur  qu’on  veut , fur  la  lar- 
geur de  deux  longueurs  de  feuilles,  que  l’on  couche 
pointe  contre  powte,  ou  tête  contre  tête,  de  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds  ; c'etl  ce  qu’on  appelé 
mettre  les  feuilles  en  preffe  . 

Ainfi  placées  les  unes  fur  les  autres  elles  s’é- 
chaufrnt  & fuenr  beaucoup , de  forte  que  fi  on  met 
la  main  entre  ces  feuilles,  on  la  retire  toute  mou- 
illée de  leur  fueur. 
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Comme  il  faut  obfervcr  un  certain  degré  de  cha- 
leur, il  eil  néceiraire  de  prendre  garde  quelles  ne 
s'échaufent  trop , car  elles  fe  bûrleroient . On  em- 
ploie des  gens  expérimentés  pour  les  veiller  , qui , 
s’ils  s’aperçoivent  qu’elies  prenent  trop  de  cha- 
leur , défont  les  preiîes , retournent  les  paquets  & 
leur  donnent  de  l’air , enfuite  on  les  remet  com- 
me elles  étoienr  ; foin  qu'on  ne  cefie  de  prendre 
jufqu’à  ce  que  la  chaleur  tk  la  fueur  fuient  paf- 
fées . 

Elles  s’échaufent  plus  par  un  temps  de  pluie  que 
par  un  temps  fcc . Lorfqu’il  pleur,  il  faut  ouvrit 
les  fenêtres  du  nord  & fermer  celles  du  midi , en 
obfervant  néanmoins  que  fi  le  vent  du  nord  étoit 
trop  grand , il  ne  faudrait  pas  ouvrir  les  fenêtres, 
car  il  fécheroit  les  feuilles  & les  empêcherait  de 
fuer. 

Les  bonnes  feuilles  foumifes  à la  méthode  ci- 
deffus  expliquée  fuenr  naturélement . Celles  qui 
font  inférieures  ont  befoin  d’êtTe  aidées;  pour  cer 
effet  on  les  couvre  avec  quelques  planches , & l'on 
remarque  qu’elles  s’échaufent  & fuent  en  raifon  de 
ce  qu’elles  font  chargées. 

Si  le  temps  eff  convenable  la  fueur  paffe  en  quinze 
jours,  linon  il  faut  le  double  du  temps. 

On  connoît  qu’elles  ont  afièz  fué  lorfque  en 
mettant  la  main  dans  les  preifes  on  irouve  qu’elles 
font  froides  & feches  . On  les  laifie  néanmoins 
quelque  temps  en  cet  état  afin  qu’elles  fe  purgent 
entièrement  d'humidité. 

Si  en  les  remuant  durant  la  fueur  on  trouve 
des  feuilles  moifies  ou  brûlées,  on  ôte  ces  feuilles. 

Li  raifon  qui  porte  à faire  fuer  ces  feuilles  eû 
qu’elles  ne  fe  conferveroient  pas  autrement. 

Elles  perdent  ordinairement  dix  à douze  pour 
cent  de  leur  poids  dans  la  fueur . 

On  n’en  fait  gucre  que  pour  le  fermier,  8c  lorf- 
qu’il en  reçoit  la  livraifon  , il  les  fait  choifir  pa- 
quets par  paquets,  & rebute  celles  qui  ne  lui  con- 
vinrent pas. 

Ce  rebut  fert  à faire  le  tabac  en  prêt. 

La  réception  des  ces  feuilles  étant  faite,  on  les 
met  dans  des  bontés  ou  grands  toneaux  qui  con- 
tinrent environ  fept  quarteaux,  3c  on  les  preffe  le 
plus  que  l’on  peur,  afin  qu’il  n’y  entre  point  d’air; 
car  elles  fe  confervent  mieux . 

On  envoie  enfuite  ces  boutes  dans  les  manufa- 
Sures  de  Morlaix  & de  Dieppe  où  elles  font  em- 
ployées à recouvrir  d’autres  tabacs  inférieurs  & à 
faire  des  billes  ou  carotes. 

On  ne  fait  point  fuer  les  feuilles  pour  faire  du 
tabac  fans  côte,  les  prêts  & le  tabac  commun. 

Le  tabac  fans  côte  fe  fait  des  feuilles  de  la 
clafle  ; on  tire  la  côte  à trois  doigts  près  de  la 
pointe,  ce  qui  fe  fait  aifémenr. 

On  le  file  de  trois  différentes  grôffeurs  , le  prin- 
filé  de  1a  grôflcur  d’une  plume  de  evgne , le  moyen 
de  la  grôlîcur  du  double  du  pria  3c  le  grôs  filé 
d’un  ÿouce  de  circonférence. 

Le  filage  de  ces  tabacs  fe  doit  faire  par  un 
temps  deux  & humide  , parce  que  la  feuille  eil 
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plus  maniable , la  côte  plus  aifée  i tirer  & le  re- 
lie de  la  feuille  i filer . 

À mefure  qu’on  opère  ce  filage  on  met  ces  ta- 
bacs en  pelotons  & on  les  y làiffe  le  plus  long- 
temps que  l’on  peut  , parce  que  dans  ce  temps-là 
11  fait  partie  de  Ton  déchet . 

Il  faut  un  temps  plus  fec  pour  rouler  ces  tabacs 
que  pour  les  filer  . On  roule  ceux  qui  font  defti- 
nés  pour  les  bureaux  de  Bourdeau*  , la  Rochelle  & 
Bretagne,  en  las  d'amour,  St  ces  rouleaux  pèlent 
depuis  trois  jufqu’i  8 & 10  liv.  Il  faut  pour  ces 
bureaux  des  tabacs  ptin-filés. 

Les  rouleaux  demi  filés  pèlent  depuis  6 jufqu’l 
îa  liv.  du  grds  filé  de  t:  a 20  liv. 

Les  moyens  & gros  filés  fe  conformaient  en  Lan- 
guedoc, Provence  de  Rouflillon. 

Le  déchet  à la  fabrique  du  tabac  va  ordinaire- 
ment du  quart  au  tiers. 

On  prelfe  i demi  le  tabac  moyen  filé  , & en 
entier  le  grôs  filé  , en  forte  qu’un  rôle  de  cette 
dormere  filure  , qui  peut  avoir  un  pied  8c  demi 
de  hauteur  ell  réduit  aux  4 • On  a l’attention  de 
l'humcôcr  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  , avant  de  le  prelfer , des  côtes  de  tabac  : 
cela  le  fait  gommer  & contribue  à lui  donner  la 
qualité  néceflaire. 

On  paiïe  enfuite  une  ficele  fur  ces  rôles  pour 
les  tenir  dans  le  môme  état  oh  ils  font  fortis  de 
la  prefle. 

La  voiture  des  tabacs  fans  côte  fe  fait  dans  des 
boutes  ainli  que  ies  feuilles  fuées  ; on  obferve  feu- 
lement , à l’égard  du  grôs  filé  , de  le  bien  prefier 
dans  les  boutes,  & afin  qu’il  n’y  entre  pas  de  jour 
on  met  des  coignets  avec  force  dans  les  vides 

Îjui  parodient  entre  les  rôles  . Ces  coignets  font 
airs  de  tabac  moyen  filé  est  rouleaux  de  la  figure 
d’un  pain  de  fucre . 

Les  tabacs  deilinés  pour  les  bureaux  de  Pau  , 
S.  Réal  , S.  Cirons  8c  Tarafcon  fe  voiturent  en 
Balles  des  poids  d’environ  ioo  liv. 

Les  tabacs  en  prôt  font  faits  des  feuilles  de  la 
3*  claffe  oh  on  laide  toute  la  côte , leur  filage 
«ft  de  la  greffe ur  du  prin  . 

Le  tabac  commun  fe  fait  des  feuilles  de  la  qua- 
trième qualité  & do  rebut  de  tous  les  autres . 

Il  en  coûte  pour  le  filage  8c  le  roulage  du  pirin- 
filé  2 I.  5 f.  à 2 1.  ro  f.  par  quintal  , du  moyen 
& grès  filé  fans  côtes  i I.  5 f.  i i I.  to  f.  , du 
tabac  en  prôt  2 L 

Les  particuliers  h qui  apartienent  les  feuilles 
pour  le  commun  le  filent  eux-mômes  ; mais  ils 
rie  le  roulent  pas  & lorfqu’ils  le  vendent  aux  mar- 
chands on  leur  déduit  fix  à fept  fous  par  quintal 
pour  le  roulage . 

Les  déchets  à la  fabrique  du  tabac  en  prôt  vont 
environ  i 5 pour  100. 

Et  h ceux  1 la  garde  du  tabac  commun  , en 
-quatre  mois  à 10  ou  14  pour  100. 

PluGews  de  ceux  qui  fabriquent  le  tabac  fans 
cftte  , confervent  1a  côte  & la  vendent  environ  15 
fous  le  quintal  : d’autres  s’en  fervent  pour  couvrir 
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leurs  tabacs  en  les  faifant  voiturer  , 8c  d'autres 
pour  faire  des  fumiers . 

II  fe  recueilloit  année  commune  dans  les  di- 
firifh  du  bureau  de  Tonneins  environ  cinquante 
mille  quintaux  de  tabac. 

Les  diflriâs  de  Saint  Porquier  en  prodoifoient 
7000  quintaux  , St  celui  de  Leyrac  } à 4 mille . 

Ceux  du  crû  de  ces  derniers  endroits  étoient 
beaucoup  moins  ellimés  que  les  autres. 

La  fourniture  du  fermier  rouloit  alors  commu- 
nément fur  le  pied  de  4000  quintaux  par  an  en 
feuilles  fuées  St  fans  côte. 

Il  ne  prenoir  qu’environ  tjo  quintaux  de  tabac 
commun  pour  les  bureaux  de  Perpignan,  Tarafcon t 
S.  Girons,  S.  Béal  & Pau. 

Certe  culture  ainli  que  la  fabrique  St  le  com- 
merce du  tabac  n’exifient  plus  librement  en  Fran- 
ce . Nous  n’examinerons  pas  le  préjudice  qui  en 
réfulte  pour  les  propriétaires  fonciers  du  royaume 
qui  cultivoient  ou  pouvoient  cultiver  cette  plante  , 
St  pour  ceux  qui  en  font  ufage.  Allez  d’autres  ont 
dit  1 ce  fujet  tout  ce  que  nous  pourions  dire. 

Les  fermiers  généraux  , comme  nous  l’avons  re- 
porté ci-dédits  , ont  enlevé  la  ferme  du  tabac  i 
t’ancienc  compagnie  des  Indes  . Sans  détailler  ici 
les  inconvéniens  des  privilèges  exclufifs , nous  nous 
contenterons  d’obferver  au  lujet  de  la  ferme  du  ta- 
bac, qu’il  feroit  peut-ôtre  plus  avantageux  d’en  laif- 
feT  la  culture  & le  commerce  libres  , en  les  afiu- 
jétilfant  h un  droit  , ou  du  moins  de  fuivre  pour 
la  culture  8c  pour  la  vente  , l'ufage  qu’on  fuit  en 
Flandre  8c  en  Alface  , c’elt-à-dire  , d'aflujétir  le 
propriétaire  planteur  à livrer  le  tabac  de  fa  récol- 
te au  bureau  de  la  ferme  à un  prix  fixe  8c  modé- 
ré , ce  qui  nous  difpenferoit  de  porter  à l’étranger 
cinq  ou  fix  millions  que  la  France  lui  paye  pour 
l’acrtat  de  cette  denrée  8c  jéteroit  plus  d'aifancc 
dans  les  provinces  qui  s'occuperaient  1 le  cultiver  : 
mais  le  parti  le  plus  avantageux  feroit  de  faire 
jouir  cette  culture  précieufe  « infiniment  produ- 
ftive  de  la  liberté  de  l’exploitation  8c  du  commer- 
ce . Le  Rot  , dont  le  voeu  paternel  vient  de  fe 
manifefier  d’une  manière  fi  touchante  dans  l’aficin- 
blée  des  notables  en  annonçant  le  défir  de  fuppri- 
mer  la  gabele  ainfi  que  les  péages  dans  l'intérieur 
du  royaume  , lui  feroit  encore  un  préfcnr  félon 
fon  coeur  St  qui  ne  feroit  guère  moins  agréable  & 
moins  utile  à fon  peuple  « à l’état  , en  rendant 
à la  culture  de  cette  denrée  la  liberté  dont  elle  a 
befoin . La  fagefle  du  gouvernement  ne  pouroit-elle 
pas  trouver  les  moyens  d’indemnifcT  le  fife  de  la 
fupprelfion  des  droits  que  lui  donne  le  privilège 
exciufif  de  la  vente  du  tabac  ? Ne  feroit  il  pas 
plus  fimple  de  les  remplacer  par  une  augmenta- 
tion d’impôts  fur  les  propriétés  foncières  ! Oer  im- 
pôt nature!  perçu  h la  fource  des  produits , fe  trou- 
verait dégagé  de  tous  les  frais  Sc  faux  frais  que 
l’exercice  aîluel  de  ce  privilège  rend  indifpenfa- 
bles  . Il  remédierait  aux  abus  , aux  faifies , aux 
confifcatkms  , aux  amendes  , aux  peines  qu’entraî- 
nent la  contre-bande  & ies  foins  de  U furveiller  . 

Aaaaa  ij 
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11  éviterait  à U nation  les  pertes  qu'elle  fait  tous 
les  jours , loit  par  la  privation  de  ta  culture  8c  du 
commerce  du  tabac  auxquels  le  fol  8c  la  pofirion 
de  la  France  font  fi  propres , fait  par  la  fbrtie  du 
numéraire  confidérable  qu’on  emploie  à l’acheter 
de  l’étranger  8c  qni  fert  ainfi  à augmenter  cher 
lui  cette  culture  , qu’à  notre  préjudice  nous  prohi- 
bons à notre  territoire  . Le  prince  8c  la  nation 
trouveraient  à ia  fois  un  grand  profit  dans  ce 
changement  . Nous  ofons  croire  que  cet  objet  d’é- 
conomie politique  Sc  de  commerce,  ne  mérite  pas 
moins  l’attention  bienfaifante  du  gouvernement  que 
ceux  dont  il  vient  de  s’occuper  8c  qui  lui  alti- 
rent  déjà  tant  d’aplaudiflemens  8c  de  bénédiêlions  . 

„ L’entrée  & la  circulation  du  tabac  étant  prohi- 
bées à tout  autre  qu'aux  fermiers  , les  droits  aux- 
quels il  étoit  affujéti  par  le  tarif  de  1664 , & par 
celui  de  douane  de  Valence  , n’ont  plus  d’objet  ; 
on  perçoit  feulement  i.  l'entrée  de  l’Alface  , de  la 
Franche-Comté  , de  la  Flandre  , du  Hainaut  , de 
l’Artois  , un  droit  de  t I.  10  f-  par  livre  pefant  , 
fiir  celui  qui  efl  tiré  de  l’étranger  pour  ces  pro- 
vinces ,,  8c  on  y a ajouté  les  10  f.  pour  liv.  ,,  - 

» Le  tabac  des  Colonies  Francoiles  entrant  dans 
tes  ports  du  ro)iaume  doit  les-  droits  du  domaine 
d’occident,  foit  qu’il  ait  une  dellination  étrangère, 
su  qu’il  foit  pour  la  confommation  de  la  ferme 
générale  : dans  ce  dernier  cas  on  fe  contente  d’exi- 
ger des  convoyeurs  , une  fourmilion  d’aquiter  ce 
aroit  s’ils  ne  juflifient  pas  de  la  réception  des  ta- 
bacs dans  les  manufactures , par  le  raport  des  cer- 
tificats de  décharge  fignés  des  infpeâeurs  8c  con- 
trôleurs defdites  manufaélures 

TA  BIS  . Efpece  de  grôs  rafetas  ondé , qui  Ce 
fabrique  comme  te  rafetas  ordinaire  , fi  ce  n’ell 
qu’il  efl  plus  fort  en  chaîne  & en  trame,  on  don- 
ne les  ondes  au  tabis  par  le  moyen  de  la  calen- 
dre  dont  les  rouleaux  de  fer  ou  de  cuivre  diverfe- 
ment  gravés  St  apuiant  inégalement  fur  l’étofe  , 
en  rendent  la  fuperficie  inégale  , en  forte  qulelle 
réfléchit  diverfement  la  lumieie  quand  elle  tombe 
deflus , 

Les  rafetas  ou-  tabis  pleins  r comme  les  appelé 
le  réglement  de  1687  , doivent  avoir  de  largeur 
entre  les  deux  lifieres , onze  vingr-quatriemes  fau- 
ne, ou.  demi-aune  , ou  cinq  huitièmes , c’efl-à-dire , 
demi-aune  demi-quart  , pouvant  même  être  aug- 
mentés proportionélement  au.  deflus  de  cinq  huitiè- 
mes , en  augmentant  les  portées  dans  les  peignes  , 
foit  de  quatre  ,.  foit  de  fix.  , foit  de  huit  ou.  de 
douze  fils  par  dents. 

Les  portées  fixées  par  l’an.  51  du  réglement 
doivent  être  de  24.  pour  I»  largeur  de  onze  vingt- 
quatrièmes,  de  16  pour  demi-aune  & de  3 6 pour 
cinq  huitièmes  i chaque  portée  de  quatre-vingts  fils . 

Les  tabis  T de  quelque  largeur  qu'ils  foient , doi- 
vent être  faits  en  deux  on  trois  fils  pour  chaque 
dent  de  peigne , & doivent  avoir  leur  chaîne  d’or- 
anfin  filé  8c  tort  au  moulin  , 8c  les  trames  dou- 
iées  & montées  ou  moulin  ; le  tout  de  fine  & 
(lue  foie  cuite  , fans  y employer  aucun  fleuret  , 
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ealete  r ni  borne  de  foie  ; 8c  pour  les  diflinguer , 
les  tabis  à trois  fils  doivent  avoir  une  chaînerc  à 
lifiere,  de  différentes  couleurs. 

„ Le  tabis  paye  en  France  les  droits  d’entrée  & 
de  l'ortie  fur  te  pied  des  draps  de  foie  , fuivant  le 
tarif  de  1684.  Voye z Drap  de  sche  à ta  fin  de 
r art  icle  „ . 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font,  favoir: 

„ Les  tabis  de  foie  de  Venife  , broché»  d’or  , 

3 1.  5 fi  „. 

„ Les  tabis  de  Venife , fimplement  de  foie  , la 
liv.  1 1.  8 f.  ou  la  picce  il.  ro  f.  „ . 

Les  tabis  de  Venife  , avec  or  batu  x 1.  8 f. 
de  la  liv.  „ . 

Et  les  tabis  , avec  or  frifé  8c  relevés  , 4 I. 
iï  f.  pareillement  de  la  liv- 

TABISE.  Ce  qui  a des  ondes  comme  le  tabis  ; 
de  la  moire  tabiffe , du  ruban  tabifi . 

TABLE.  Utenfile  de  ménage  qui  efl  ordinaire- 
ment de  menuiferie . Ce  terme  a diverfes  lignifica- 
tions dans  le  commerce , foit  parmi  les  marchands, 
banquiers  ou  autres  qui  tienent  les  livres  8c  regï- 
ftres  des  négocians  , foit  pour  exprimer  certaines 
fortes  de  marchandifes . 

TABLE  DE  VERRE.  C’cfl  du  verre  qu'on  ap- 
pelé communément  verre  de  Lorraine  , qui  fit  fou- 
fle  & fit  fabrique  à peu  pris  comme  les  glaces  de 
miroirs  ; il  eit  toujours  un  pen  plus  étroit  par  un 
bout  que  par  l’autre  , 8c  a environ  deux  pieds  8c 
demi  en  carré  de  tout  fens:  il  n’a  point  de  boudi- 
né 8c  fert  à mettre  aux  portières  des  carafe  de 
louage  8c  de  ceux  oh.  l’on  ne  veut  pas  faite  la  dé- 
penfe  de  véritables  glaces  ; en  en  met  aufli  aux 
chaifes  à porteur  - 

Les  tables  de  verre  fe  vendent  au  b»Iîot  ou  bal- 
lon, avec  plus  ou  moine  de  liens,  fuivant  que  c'cfl 
du  veiTe  commun  ou  du  verre  de  couleur  . b'oyn 
Verbe  de  Lorraine  . 

Table  de  plomb  , ou  plomb  en  table  . C’cit 
du  plomb  fondu  8c  coulé  par  les  plombiers  fur  une 
longue  cable  de  bois  couverte  de  fïble  . t'oyez. 
Plomb  8c  Plombier. 

Table  de  camelot  . On  nomme  ainfi  à Smyrne 
les-  ballots  de  c es  étofes  qu’on  envoie  en  Europe . 
Ce  nom  leur  vient  de  ce  que  les  ballots  font  carrés 
8c  plats . On  dit  par  exemple  fix  tables  de  came- 
lots contenant  82  pièces  à 20  piaflres  la  pièce  , 
1890  piaflres  . On  dit  Suffi  table  de  moncayart  . 
Trois  tables  moncayart  contenant  12a  pièces  , à 

4 piaflres  & demie  la  piece , ci  piaflres  549  . 

Table  du  grand  livre  , que  les  marchands  , 

négocians , banquiers  8c  teneurs  de  livres  nomment 
aufli  alphabet  , rfpertoire  ou  index . C’efl  une  fortt 
de  livre  compofé  de  vingt-quatre  feuillets , dont 
on  fe  fert  pour  trouver  avec  facilité  les  endroits 
du  grand  livre  oh  font  débitées  8t  créditées  le* 
perfones  avec  lefqueües  on  efl  en  compte  ouvert  • 

Les  autres  livres  dont  fe  fervent  les  négocians  , 
foit  pour  les  parties  fimples , foit  pour  les  parties 
doubles,  ont  aufli  leurs  tables  ou  alphabets  parti- 
culiers -r  mais  ces  ubics  ne  font  peint  Déparées , 
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«lies  fe  mettent  feulement  fur  deux  feuillets  i la 
tête  des  livres.  Voyez  Livres  à l'endroit  oit  il  ejl 
parlé  du  grand  livre  ri  partie  double  . 

Table.  Chez  les  marchands  joyaillicrs  fe  dit 
des  diamans  & autres  pierres  précieufes  qui  font 
taillées  en  table , c’ril-à-dire,  dont  la  furface  du 
deflus  eft  tout-à-fait  plate  & les  côtés  en  bifeaux. 
Ainfi  l’on  dit , ce  diamant , cette  émeraude  eft  en 
table,  pour  dire  que  le  deifus  ou  la  fuperfkie  en 
cil  plate,  & que  les  côtés  font  rabatus  en  bifeaux 
carrément  & lans  aucunes  facetes . 

On  appelé  table  de  bracelet  la  pierre  précieufe 
qui  eü  taillée  en  table  quand  elle  eft  fartie  ou  en- 
châflïe  dans  un  chaton  d’or  on  d’argent , difpofé  i 
palTer  un  ruban  pour  l’atacher  au  bras  des  perfo- 
nes . 

Table  . On  nomme  pcidt  de  table  une  forte  de 
poids  en  ufage  dans  les  provinces  de  Languedoc  & 
de  Provence.  Voyez  Poids. 

TABLEAU  . Se  dit  d’un  quadre  qui  contient 
les  noms  de  plu/ieurs  ou  de  toute;  les  perfones 
d’un  même  corps  , communauté  , métier  ou  pro- 
felfion  par  ordre  de  date  & de  réception  , ou  fe- 
ion  qu’elles  ont  palfé  dans  les  charges. 

Ces  tableaux  fe  mettent  ordinairement  dans  les 
chambres  ou  bureaux  de  ces  corps  St  communau- 
tés , quelquefois  aufl!  dans  les  gréfes  des  jürïfdi- 
êtions  des  villes  où  elles  font  établies  . On  voit 
fufpendus  dans  le  châtelet  de  Paris  de  ces  fortes 
de  tableaux , où  font  inferits  les  maîtres  jurés  mâ- 
jons , charpentiers , gréfiers  de  l’éctitoire , écrivains 
vérificateurs  des  écritures,  & c. 

On  dit  qu’on  parvient  aux  charges  d’on  corps 
ou  d’une  communauté  pat  ordre  du  tableau  , lorf- 

Îue  ce  n’efl  pas  par  le  choix  du  magiftrar  on  par 
’cleflion  des  maîtres,  mais  félon  la  date  de  fa 
Réception  qu’on  devient  garde,  juré  ou  égard,  &c. 

Tableau  mouvant  , dans  lequel  font  inferits 
dans  les  bureaux  des  communautés  , les  noms  de 
tous  ceux  qui  ont  été  gardes  ou  jurés  . Voyez 
Mouvant  . 

Tableau  . On  donne  aufft  ce  nom  à certaines 
pancartes  , où  en  confétjuence  des  ordonances  ou 
par  ordre  de  juftice  l’on  tnferit  les  chofes  que  l’on 
veut  rendre  publiques. 

Ces  tableaux  lorfqtte  les  afaires  concernent  le 
commerce,  fe  dépofent  dans  les  grêfcs  des  jurifdi- 
élions  conlulaires , où  il  y en  a , linon  dans  ceux 
des  hôtels- de-ville  ,’  des  juges  royaux  ou  des  juges 
des  feigneurs. 

L’article  2 du  titre  4 de  l’ordonance  de  1873 
veut  que  l’extrait  des  fociétés  qui  fe  font  entre 
marchands  Sc  négocians  foir  inféré  dans  un  tableau 
expofé  en  lieu  public  ; & l’article  premier  du  ti- 
tre 10  de  la  même  ordonance  porte  que  la  décla- 
ration des  perfobes  reçues  an  bénéfice  de  celïion 
foi t publiée  par  le  gréficr,  & inférée  dans  un  to- 
ile au  public. 

T ableau  . C’elt  encore  l’image  ou  la  repréfen- 
tation  d’un  objet  fait  par  le  peintre  avec  des  pin- 
ceaux & des  couleurs. 
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„ Venant  de  l’étranger , les  tableaux  font  admis 
à toutes  les  entrées  du  royaume,  en  aquitanr  uni- 
formément fuivant  la  dccifion  du  confcii  du  2 fe- 
ptembre  1776  , par  quintal  5 1.  „ . 

,,  Cette  dccifion  ne  faifant  aucune  difiinéWon  de 
la  valeur , â raifon  de  leur  encâdremcnt , les  ta- 
bleaux même  avec  bordure  garnis  de  verre  blanc , 
ne  doivent  que  le  même  droit  : la  ferme  générale 
l’a  marqué  au  direêtrur  de  Lyon  le  23  feptembre 

* 784  *»  • 

„ C’en  aulli  le  droit  qu’ils  aquirent  au  tarif 
de  iéé4,  en  venant  des  provinces  réputées  étran- 
gères dans  les  cinq  grôlTes  fermes,,. 

„ Ceux  avec  leur  Dois  enrichi  d’or,  d’argent  & 
de  cuivre  doré , payent  cinq  pour  cent  de  la  va- 
leur, comme  omis  dans  ce  tarif  „ . 

,,  Sortant  des  cinq  grôlTes  fermes,  ceux  fans 
enrichiffemens  font  traités  comme  mercerie  en  con- 
féquence  du  même  tarif 

„ Ceux  enrichis  d’or , d'argent  & de  cuivre  do- 
ré, payent  6 pour  cent 

,,  Pour  la  douane  de  Lyon  , ceux  fans  enrichif- 
fement  payent  par  quintal  , fuivant  le  tarif  de 
idw,  y compris  l’augmentation  de  2 fous  3 deir. 
t fiv.  9 fous  9 den  „ . 

„ Ceux  enrichis  à raifon  de  deux  & demi  pour 
cent  de  la  valeur,,. 

„ À la  douane  de  Valence  les  tableaux  com- 
muns , payent  par  alfimilation  aux  miroirs  com- 
muns , dn  quintal  3 1.  2 f.  3 d. 

„ Ceux  enrichis , le  même  droit , d’après  !a  let- 
tre de  la  ferme  générale  du  6 août  1778,,. 

„ Les  tableaux  de  famille , fuivant  une  décifion 
du  confeil  du  21  janvier  1750,  ne  doivent  rien  ; 
mais  d’après  celle  du.  19  avril  1751,  les  câdres  & 
bordures  aqnitent  comme  mercerie,,. 

Tables  de  savon.  Ce  font  de  grands  morceaux 
de  favon  blanc  d'environ  trois  pouces  d’épailfeur 
fur  un  pied  & demi  en  carré  , du  poids  de  vingt 
â vingt-cinq  livres . Voyez  Savon  oh  il  eji  traité 
des  J avons  blancs - 

TABLETE  . Petit  meuble  proprement  travail- 
lé compofé  de  deux  ou  plufieurs  planches  d'un 
bois  léger  & précieux  , qui  fert  d’ornement  dan* 
les  rueles  ou  dans  les  cabinets  particuliérement 
des  dames , & fur  lequel  elles  mettent  des  livrer 
d’ufage  journalier , des  porcelaines  & des  bijoux 
de  toutes  fortes  . C’eft  de  ces  cfpeces  de  tabletes 
qu’une  communauté  des  arts  8c  métiers  de  Paris  a 
pris  fon  nom.  Voyez  Tabietier  . 

TABLÉTERIE.  Art  de  faire  des  ouvrages  de 
marquéterie,  des  pièces  curieufes  de  tour  & autres 
femblables  chofes , comme  des  trictracs  , des  da- 
mes , des  échecs , des  tabatières , & principalement 
des  tabletes  agréablement  ouvragées  , d’où  cet  art 
a pris  fa  dénomination . Voyez  V article  fxhant . 

TABLETIER . Celui  qui  travaille  en  tabiéte- 
rie. 

Les  maîtres  tabietier  s ne  font  i Paris  qn’tme 
feule  8c  même  communauté  avec  les  maîtres  fais 
Heurs  & marchands  de  peignes , qui  J*  qualifies* 
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dans  les  ffaruts  de  1»  communauté  maîtres  peigniers  , 
tabletitrs , tourneurs  St  tailleurs  d'images. 

TABLIER.  Terme  alite  en  Bretagne  , particu- 
liérement fi  Nantes,  pour  lignifier  un  bureau  ou 
me  recette  des  droits  du  roi . 

L’arrct  de  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne, 
de  l’année  1565,  pour  la  réforme  de  la  pancarte 
de  la  prévôté  de  Nantes , porte  „ qu’elle  fera  en- 
regiilrée  fi  la  chambre  pour  y avoir  recours  quand 
beToin  fera , & qu'il  en  fera  fait  un  tableau  pour 
être  mis  au  tablier  de  ladite  prévôté  , & autres 
tabliers  y raportés , afin  que  les  marchand;  & con- 
duifans  lefdites  marchandifes  puilfent  connoître  au 
vrai  combien  ils  font  tenus,,. 

Tattica . On  nomme  auffi  à la  Rochelle  droit 
de  tablier  & prévit  b , un  droit  de  4 den.  par  li- 
vre, de  l’évaluation  des  marchandifes  qui  fortent 
par  mer  de  ladite  ville  pour  les  pays  étrangers  & 
pour  la  Bretagne  feulement. 

TACA.MACHA  ou  TACAMAHACA  . Efpece 
de  gomme  ou  réfine  liquide  & tranfparente  , qui 
découle  du  tronc  d’une  forte  d’arbres  trés-grôs  qui 
eroiiTenr  dans  la  nouvele  Efpagne , mais  plus  abon- 
dament  dans  l’ile  de  Madagafcar . 

Cet  arbre , nommé  baramt  en  langue  Madecaf- 
fe , eft  femblable  au  peuplier  , mais  plus  grôs  & 
plus  haut . Ses  feuilles  font  petites  & vertes  ; fes 
fruits  rouges  & de  la  gràfieur  de  nos  noix,  & ex- 
trêmement réfineux . 

Le  bois  de  Vkarame  efi  très-propre  à être  débité 
en  planches  pour  la  cooltruSion  des  navires , & la 
gomme  qu’il  dïflilte,  peut  tenir  lieu  de  brai  pour 
le  calfatage.  Le  plus  grand  ufage  du  tacamacba 
eft  néanmoins  pour  la  médecine  , oh  on  le  croit 
propre  à la  guérifon  des  (luxions  froides,  & à 
calmer  le  mil  de  dents . C’cll  auffi  un  excellent 
baume  pour  les  plaies . 

Les  marchands  épiciers  & droguiiles  de  Paris 
le  reçoivent  Ht  Je  vendent  fous  trois  noms  ; 1°.  le  1 
fublime , qn’on  nomme  auffi  tacamacba  en  coque  ; 
a”,  le  tacamacba  en  majjc  ; enfin  le  tacamacba 
eu  larmes . 

Le  tacamacba  fublime  efî  la  réfiné  qui  tombe 
d’elie-même , lit  fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  des 
incifions  à l'arbre  . Les  Iofuiaires  le  recueillent 
dans  de  petites  gourdes  coupées  en  deux , fur  kf- 
quelles  iis  appliquent  une  efpece  de  feuille  de  pal- 
mier ; pour  être  bon , il  doit  être  fec , rougeâtre  , 
tranfparent , d’un  goût  amer  & d'une  odeur  forte , 
tenant  de  celle  de  la  lavande . 

Le  tacamacba  en  majjie  & en  larmes  eft  celui 
qui  coule  par  le  moyen  des  incifions  . Il  faut  le 
choifir  fec.,  net  & approchant  de  l'odeur  du  taca- 
macha  fublime . 

„ Le  tacamacba  nommé  au  tarif  de  1664,  gom- 
me tatoacha  , paye  , fuivant  ce  même  tarif,  les 
droits  d’entrée  à raifon  de  5 livres  5 f.  le  cent 
pefant  „. 

TAËL,  que  les  Portugais  des  Indes  orientales 
appelent  auffi  telle,  te.  qu'on  nomme  en  Chinois 
kam,  «Il  un  petit  poids  de  la  Chine  , qui  revient 
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à une  once  deux  grôs  de  France  , poids  de  mare. 

Il  cil  particuliérement  en  ufage  du  côté  de  Can- 
ton . Les  feize  tacts  font  un  catti  , & cent  cattis 
font  le  pic.  Chaque  pic  fait  cent  vingt-cinq  livres 
poids  de  marc  - 

Comme  il  n’y  a pas  à la  Chine  de  monoie 
d’argent  au  coin  du  prince , on  fe  fert  dans  les 
paiement  de  trois  poids  diflê’rens,  favoir,  le  te  fl , 
le  mas  & le  condorin.  Chaque  tac ! d’argent  n’é- 
toit  autrefois  eflimé  que  4 fiv.  2 f.  monoie  de 
France;  mais  fou  évaluation  a augmenté  à pro- 
portion que  les  monoies  ont  augmenté  en  France 
& chez  les  autres  nations  de  l’Europe  & de  l’Afie 
qui  trafiquent  A la  Chine. 

Tare.  Eli  auffi  une  monoie  de  compte  du  Ja- 
pon laquelle  , comme  h la  Chine  , peut  paffër 
pour  une  monoie  réelle.  Le  tai’l  d'argent  Japonois 
vaut  trois  gulres  & demi  de  Hollande. 

Un  mémoire  três-ellimé  dit , en  parlant  du  tac! 
du  Japon , „ qu’il  ell  fait  en  forme  de  petit  lin- 
got , qui , à la  vérité , n’a  point  de  prix  fixe  & 
certain , mais  que  pour  en  rendre  le  débit  & l’u- 
fage  plus  commode  & plus  facile  dans  le  com- 
merce , on  les  fait  de  maniéré  que  la  valeur  de 
cinquante  tacts , ell  toujours  la  même  , & a un 
poids  juffe;  de  forte  qu’en  faifant  des  rouleaux  de 
ces  petits  lingots  , qui  revenoient  en  1720  , A 
vingt  écus  de  France,  à 60  fous  tournois  l’écu  , 
ils  s’en  fervent  dans  leurs  paiemens  avec  affez  de 
facilité,,. 

Le  même  mémoire  ajoute,  „ qu’outre  le  tact, 
les  Japonois  ont  encore  une  petite  monoie  d’ar- 
gent , de  h forme  d'une  fève  ronde , qui , non 
plus  que  le  tait,  n’a  point  de  poids  arrêté  , mais 
qui  pelc  depuis  un  mas  ou  fcheling  , jufqu’à  dix 
mas  „ . Voyez  Mas  . 

TAFETAS  . On  nomme  ainfi  une  étofe  de 
foie  très-fine,  fort  légère  & ordinairement  três-lu- 
ftrée . On  en  fait  de  toutes  couleurs  , d'unis  , de 
glacés,  de  changeans  & de  rayés,  foitfi raies  d’or, 
foit  b raies  d’argent  ou  de  foie . II  y en  a à flam- 
mes, b carreaux,  à fleurs, A point  de  la  Chine  & 
beaucoup  d’autres  h qui  la  mode  donne  des  noms 
fort  bizarcs  & qni  changent  avec  elle . 

Les  anciens  noms  qu'on  leur  a confervés , font 
ceux  de  tafetas  de  Lyon,  de  Tours,  d’ Efpagne, 
d’Angleterre , de  Florence , d’ Avignon  & Ar- 
moifins . 

Les  tafetas  qui  partent  encore  les  noms  des  pays 
étrangers,  d’où  ils  étoient  autrefois  tranfportés  en 
France , s'y  fabriquent  aujourd’hui  pour  la  plu- 
part , particuliérement  b Lyon  & fi  Tours  ; ce 
qu’il  en  vient  de  dehors  eft  très-peu  de  chofe  en 
contparaifon  de  ce  qu’il  sien  fait  dans  ces  deux 
villes  . 

La  plus  grande  confommation  des  tafetas  fe  fait 
pour  des  habits  d’été  d’hommes  , pour  des  robes 
des  femmes , des  doublures , des  mantelcts  , des 
coêfes , des  bouffes  de  lits  , ou  de  chaifes  , des 
rideaux  de  fenêtres , des  coartcs-pomtes  & autres 
meubles. 
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Trois  choies  contribuent  à la  beauté  des  ta  fa» 
tas  i la  foie , l’eau  8c  le  feu . Non  feulement  la 
foie  doit  être  des  plus  fines  & des  meilleures  qua- 
lités ; mais  il  faut  encore  que  les  fabricans  la  faf- 
fent  manier  long-temps  avant  de  l’employer.  L’eau 
qui  doit  être  donnée  légèrement  & à propos,  fem- 
me ne  produire  ce  beau  luilre  que  par  une  efpece 
de  propriété'  naturelc  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
toutes  les  eaux  . L’opinion  commune  eA  que  c’eft 
à celle  de  la  Saône  que  Lyon  doit  ce  brillant  & 
cet  éclat  qui  diilingue  Tes  tafttas , ( particuliére- 
ment les  noirs  ) qu’il  n’eft  pas  poilible  de  bien 
imiter  ailleurs.  Enfin  le  feu  qu’on  fait  courir  def- 
fous  pour  abforber  l’eau  qu’on  y a donnée,  a en- 
core fa  maniéré  propre  8c  fpécifique  d’être  appli- 
ué,  d’où  reluire  le  plus  ou  le  moins  de  beauté 
ans  les  tafttas 

On  croit  que  ce  fût  un  nommé  O&avio  Mai  , 
qui  fut  le  premier  auteur  de  la  fabrique  des  taft- 
tas  luArés  de  Lyon , d’où  elle  a paffé  à Tours  & 
dans  tous  les  autres  lieux  du  royaume  & des  au- 
tres pays  étrangers  où  l’on  en  but  préfentement . 
On  fait  même  à ce  fujet  un  hiftoriquo  qui  paroît 
fabuleux,  mais  qui  ferable  prouver  qu il  ne  dût 
qu’au  hazard  le  procédé  de  lullrer  les  tafttas  & 
auquel  il  dût  enfaitc  fa  fortune;  car  on  prétend 
que  lors  de  fa  découverte  il  étoir  allez  mal  dans 
ies  afaires . 

La  machine  à luflrer  eftaffez  femblable  au  mé- 
tier fur  lequel  fe  fabriquent  les  toiles  de  foie,  à 
la  réferve  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  pointes  de 
fer  , il  faut  y mettre  des  aiguilles  un  peu  cour- 
bées en  dehors,  pour  empêcher  que  le  tafttas  ne 
«lifle . Aux  deux  extrémités  font  deux  enfubles  ; 
lur  l’une  fe  roule  le  tafttas  qui  doit  recevoir  le 
luflre,  8c  fur  l’autre  le  même  tafttas  à raefure 
qu’il  l’a  reçu.  La  première  cnfuble  fe  tient  fer- 
me par  un  poids  d’environ  deux  cents  livres , 8c 
l’autre  fe  tourne  par  le  moyen  d’un  petit  levier 
paffé  par  les  tnortoifes  qui  font  à un  des  bouts . 
Plus  le  tafttas  eft  fortement  bandé  plus  il  prend 
un  beau  luilre.  Il  faut  néanmoins  ufer  de  diferé- 
tion  & voir  jufqu’à  quel  point  il  peut  fupporter 
la  tenfion. 

Le  tafttas  étant  dans  cet  état , on  fe  fert , pour 
lui  donner  le  feu , d’une  forte  de  braifiere  de  tô- 
le , de  la  forme  d’un  cairé  long , & de  la  largeur 
du  tafttas  qu'on  veut  lullrer.  Cette  braifiere  elt 
fou  tenue  fur  un  pied  de  bois  garni  de  rouletes , 
afin  de  la  conduire  aifément  fous  le  tafttas , dont 
elle  doit  approcher  d’un  demi-pied  à peu  près . Le 
charbon  dont  on  fe  fert  doit  être  de  bois  tiês-fec 
& point  fumant . 

Ces  deux  machines  préparées  & le  tafttas  mon- 
té , on  y donne  le  luilre  avec  un  peloton  de  lifie- 
re  de  drap  fin  ; ce  que  l’on  fait  tîès- légèrement  à 
mefure  que  le  tafttas  fc  roule  d’une  enfuble  fur 
l’autre , la  braifiere  étant  en  même  temps  conduite 
par-defious  pour  le  fécher.  Dès  qu’une  piece  ell 
luflrée,  on  la  met  fur  de  nouveles  enfubles,  pour 
y être  tirée  pendant  un  jour  ou  deux . Plus  cette 
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derniere  façon  cft  réitérée , plus  elle  augmente 
l’éclat  du  luilre. 

Pour  lullrer  les  tafttas  noirs,  on  emploie  de 
la  biere  double  & du  jus  d’orange  ou  de  citron  ; 
mais  ce  dernier  y eft  moins  propre  à convient  moins 
que  le  jus  d’orange,  parce  qu’il  ell  fujet  à blan- 
chir . La  proportion  de  ces  deux  liqueurs  ell  d’un 
demi-fetier  de  jus  d'orange  Pur  une  pinte  de  biere 
que  l’on  fait  bouillir  enfemblc  un  bouillon.  Pour 
les  tafttas  de  couleur  on  fe  fert  d’eau  de  courge 
ou  calebalfe  düljlléc  dans  un  alambic. 

Tous  ies  tafttas  , tant  noirs  que  blancs  & de 
couleun  , ont  des  largeurs  ou  des  qualités  qui  les 
dillinguent . 

Lt  tafttas  noir,  large,  qu’on  apneloit  autrefois 
tafttas  banni  femme , ell  d’une  qualité  fupérieure 
à tous  les  autres  tafttas . il  n'a  point  de  luilre  ; 
& il  s’en  fabrique  suffi  fans  apprêt,  & de  diffé- 
rente force,  qui  ne  fe  dilliiguent que  par  le  nom- 
bre des  portées  de  foie  qui  y entrent.  11  a cinq 
huitièmes  de  large  & fe  fabrique  à Lyon . La  piece 
entière  doit  contenir  foixante  aunes. 

Le  même  tafttas  noir,  étroit,  n’a  que  demi-au- 
ne de  large  fur  la  longueur  du  précédent  & a les 
mêmes  qualités. 

Lt  tafttas  tTEfpagm  noir,  large,  ell  un  tafttas 
luliré , moins  fort  que  celui  ci-devant  nommé  ban- 
ni frmmt  ; mais  il  a les  mêmes  longueur  & lar- 
geur que  le  tafttas  bonnt-ftmmt  large  , & fe  fa- 
brique ordinairement  à Lyon. 

Le  même  noir,  étroit,  ell  luliré  comme  le  lar- 
ge, a les  mêmes  qualités;  mais  fa  largeur  n’cll 
que  de  demi-aune  fur  foixante  de  long . 

Lt  tafttas  H’Efpagne  blanc  , étroit , porte  ce 
nom  , parce  qu’il  a la  même  qualité  que  l’Ef- 
pagne  noir.  Il  n'elt  point  apprêté  & n'a  de  lu- 
ilre que  celui  qu'une  belle  loie  donne  naturéle- 
ment  , & fe  fabrique  i Lyon . Les  pièces  font  de 
do  aunes. 

Lt  tafttas  d'Angleterre  noir  , large , fe  fait  atifit 
à Lyon . Il  ell  très-luftre  & très-fort , mais  l’ap- 
ptêt  qu’on  lui  donne  pour  augmenter  fon  éclat  & 
fa  force  le  rend  fcc  & fujet  a fe  cMTer.  Les  piè- 
ces portent  cinq  huitièmes  de  large  fur  foixante 
aunes  de  long.  r 

Le  même  tafttas  noir,  étroit , a les  mêmes  qua- 
lités que  le  large,  mais  il  n’a  que  demi-aune. 

Lt  tafttas  d'Angleterre  de  couleur  fe  fabrique 
aulfi  à Lyon , & il  a abfolument  les  mêmes  qua- 
lités, les  mêmes  largeurs  & le  même  aunage  que 
les  noirs.  Us  font  de  toutes  couleurs,  pleins,  gla- 
cés Si  rayés  - 

Les  tafttas  de  Tours  noirs,  tant  larges,  qu'é- 
troits, n'ont  point  de  luilre,  quoiqu’apprétés.  il  s'en 
fait  de  différente  force  qui  fe  dillinguent  par  les 
portées.  Les  larges  portent  cinq  huitièmes,  les 
étroits  demi-aune,  & les  uns  & les  autres  foixan- 
te  aunes . Tours , dont  ils  portent  le  nom , eft  lé 
lieu  de  leur  fabrique. 

Les  tafttas  de  Florente  fe  font  à Lyon.  Les  pie- 
i ces  font  de  cinq  huitièmes  de  large  fur  foixante 
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aunes  de  Ioni*ucur . Ils  font  très-minces  & <Tune 
médiocre  qualité.  Les  demi-Florence  valent  enco- 
re moins  ; on  fait  les  uns  & les  autres  de  toutes 
fortes  de  couleurs. 

Le  tafetas  d'Avignon  eft  encore  plus  mince  que 
le  demi-Florence  . Il  y en  a de  toutes  couleurs  , 
même  de  noir.  Ce  dernier  n’eft  fort  que  par  fon 
apprêt.  Ces  tafetas  ont  cinq  huitièmes  de  large 
fur  foirante  aunes  de  long  & fe  fabriquent  à Lyon 
& à Avignon . 

Le  tafetas  At  moi  fin  cfl  le  moindre  de  tous  les 
tafetas  , après  le  demi-Armoifin  qui  eft  encore 
pluj  mauvais.  Il  s’en  fait  de  toutes  les  couleurs. 
Les  pièces  font  de  foirante  aunes,  Sc  fervent  aux 
mêmes  ufages  que  les  tafetas  d’Avignon  . Voyez 
Armoisin. 

Les  articles  52  & 5?  des  trois  réglemens  de 
1 667  , pour  les  mamifa&urcs  de  foie  de  Paris , 
Lyon  & Tours,  règlent  les  portées  & les  largeurs 
de  toutes  ces  fortes  de  tafetas , Voyez  ces  régle- 
ment. 

Tafetas  des  Indes,  Il  fe  fait  aux  Indes  quantité 
de  tafetas , mais  tous  peu  foyeux  & d’une  fabrique 
aflez  foible . Il  y en  a d’unis  & de  façonés , de 
rayés  d’or  & d’argent , de  mouchetés , d’autres  à 
fleurs,  d’autres  à carreaux.  Les  calquiers  font  des 
tafetas  à flammes  qu’on  nommoit  jadis , point  d Hon- 
grie , ou  À la  Turque  , & aujourd’hui  tafetas  chi- 
né . Les  longuis  font  tous  à carreaux . Les  arains 
font  des  cfpeces  d’Armoifins.  Voyez  Arains  ^Aa- 
MOlsiN'S  des  Indes, 

Les  kemeas  font  des  tafetas  à fleurs  de  foie . 
Les  longueurs  font  de  quarte  aunes  & demie  , 
de  5 f > <*e  7 y > 8 » de  11  & de  25 , fur  di- 

verfes  largeurs , depuis  deux  tiers  jufqu’à  fept  hui- 
tièmes . 

Tafetas  dlxrbe  ou  dArtdas . C\?ft  une  eipe- 
ce  de  tafetas  d’une  qualité  aflez  commune , qui 
fe  fabrique  auffl  aux  Indes  avec  une  forte  de 
foie  ou  fll  doux  & luflré  que  l’on  tire  de  certai- 
nes herbes.  Ce  tafetas  fe  nomme  Amplement  her- 
bes . Les  pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  -*  ou  \ 
de  large. 

Tafetas  de  la  Chine,  Il  y en  a de  toutes  for- 
tes & de  toutes  couleurs , de  larges , d’étroits , de 
Tayés , à fleurs  de  foie  & à fleurs  d’or.  Ceux-ci 
font  de  fix  aunes  & demie  de  long.  Ceux  qu’on 
appelé  grôs  de  Tours , à caufe  de  quelque  reflem- 
blance  avec  ceux  de  France  de  ce  nom  , porrent 
dix-huit  aunes , & les  tafetas  de  couleurs , onze 
aunes  & demie. 

Le  tafetas  à failles  eft  une  forte  d’étofe  à grôs 

rain , façon  de  grôs  de  Tours , qui  fe  fabrique 
Bruges,  qui  en  fait  un  commerce  aflez  confidé- 
Table  en  Flandres,  oh  il  n’eft  connu  que  fous  le 
nom  de  failles,  Dunkerque  en  fait  auflt  un  très- 
grand  débit . Cette  étofe  a une  aune  de  large  me- 
fure  de  Paris. 

Le  tafetas  ciré , eft  un  tafetas  enduit  de  cire 
liquide,  dont  la  préparation  eftprefqu’en  tout  fem-  , 
biable  à celle  de  la  toile  cirée  & ferr  à faire  des  I 
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’ parapluies,  des  capotes  Sc  autres  ouvrages  pareils. 
Voyez  Toile  cirée. 

„ Les  tafetas  payent  d’entrée,  comme  les  droits 
de  foie , favoir  : 

„ Au  tarif  de  1664,  par  livre  pefant  ner , ve- 
nant des  provinces  réputées  étrangères  , dans  les 
cinq  grôfles  fermes,  3 liv.,  paflant  des  cinq  grôf- 
fes  fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangères, 

14  fous 

„ A la  douane  de  Lyon,  par  livre  pefant  net, 
fuivant  l’arrêt  du  premier  mai  1755,  ceux  ras  13  C 
Sc  ceux  non  ras  10  f.  „. 

„ À la  douane  de  Valence , tous  payent  par 
quintal  net,  7 liv.  1 f.  ,, . 

TAFIA  . Eft  le  nom  <jue  l’on  donne  aux  îles 
Antilles,  à l’eau-de-vie  qu'on  y fait  avec  les  grôs 
firops  du  fucre  brut . Les  François  l’appclcnt  guil- 
dive  Sc  les  Anglois,  qui  en  font  audi  dans  lents 
colonies,  particulièrement  à la  Jamaïque,  la  nom- 
ment rum . Voyez  Sucre  à ta  fin  de  r article  où 
il  eft  parlé  des  eaux-de-vie  de  cannes . 

Il  fe  fait  une  très- grande  confommation  de  ces 
eaux-de-vie  dans  toute  l’Amérique.  Les  Negres , les 
petits  habirans  & les  gens  de  métier  des  îles  n’en 
recherchent  pas  d’autres , le  bon  marche  & la  for- 
ce de  cette  liqueur  la  leur  faifant  préférer  mal-gré 
fon  odeur  défagréable . 

On  en  porte  beaucoup  aux  Efpagnols  dans  tous 
leurs  érabiiflemens  de  l’Amérique.  Les  Anglois  en 
confomment  aufli  beaucoup , non  feulement  dans 
leurs  colonies,  mais  même  en  Europe. 

„ L 'introduction  & le  commerce  de  cette  liqueur 
dans  1*.  royaume  ont  été  défendus  par  l’article 
premier  de  la  déclaration  du  Roi,  du  14  janvier 
«7«î  . 

,,  Depuis,  une  décilion  du  confeil  du  rz  juin 
1751 , a permis  d'en  apporter  pour  être  mis  en 
entrepôt  .1  la  deftination  de  Guinée  „ . 

„ Une  déclaration  du  6 mars  1777  a permis  l’en- 
trepôt en  France  des  tafias  des  îles  a condition  , 
io.  qu’à  leur  arivéc  ils  feront  mis  en  entrepôt  à 
la  charge  de  les  réexporter  à l'étranger,  a®.  Que 
la  durée  de  l'entrepôt  fera  de  deux  ans . 3®.  Que 
fi  à l’expiration  de  ce  délai,  les  tafias  n’ont  pas 
encore  été  exportées , le  confeil  poura  feul  y pour- 
voir 

TAFOUSI  ou  TAFFOUSSA . Drogue  médi- 
cinale que  l'on  trouve  dans  les  royaumes  de  Cam- 
boya  Sc  de  Siam . Les  Chinois  Sc  quelques  autres 
peuples  des  Indes  orientales  en  font  grand  cas,  & 
elle  fait  une  des  principales  marchandifes  des  car- 
gaifons  de  leurs  vailfeaux , quand  ils  revienent  de 
Camboya  Sc  de  Siam. 

TAILLANDERIE.  Ouvrages  que  font  les  tail- 
landiers . On  donne  aufli  le  meme  nom  à l'art  de 
fabriquer  tous  ces  ouvrages. 

On  peut  réduire  à quatre  dafles  les  ouvrages  de 
taillanderie  ç favoir  , les  œuvres  blanches  , la 
vrillerie,  la  grâjferie  Sc  les  ouvrages  de  fer-  blanc 
CT  noir . 

Les  œuvres  blanches  font  proprement  les  ouvra- 
ges 
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gcs  3e  fer  tranchans  3c  coupant  qui  fa  blincbiffent 
en  les  aiguifanc  fur  la  meule,  comme  les  coignées 
befaigucs , éhauchoirs , cifeaux  , carrières , efletes  , 
tarots  , planes  , haches  , doloirs  , arondiifoirs  , 
grandes  feies , grands  couteaux  , ferpes  , bêches  , 
lâtiflbii*, couperets,  faux  , faucilles , houes,  hoyaux 
& autres  , tels  outils  & inhument  fervans  aux 
charpentiers,  chàrons,  menuiliers,  tourneurs,  tone- 
liers , jardiniers , bouchers , pàtifliers  &c.  On  com- 
prend auflî  dans  cette  première  dalle,  les  grifons, 
& outils  des  tireurs  3'or  & d’argent , Su  les  mar- 
teaux & enclumes  fervant  aux  potiers  d'étain,  or- 
fèvres 8c  tuteurs  de  pailletés . 

L*  claffe  de  1a  vrtlhrie,  ainfi  nommée  des  vril- 
les , petits  inihumens  fervant  1 faire  des  trous 
dans  ie  bois,  comprend  tous  les  menus  ouvrages& 
outils  de  fer  & d'acier  qui  fervent  aux  orfèvres  , 
graveurs,  chaudroniers , armuriers,  fculpteurs  , ta- 
bletiers , potiers  d’étain , tourneurs  , toneliers  , li- 
braires, épingliers  & menuiliers  ; tels  que  toutes 
fortes  de  limes , fouilleres , tarots  , forets , cifeaux , 
cifailles,  poinçons  , tous  les  outils  fervant  à la 
monoie,  enclume:,  enclumeaux , bigorneaux  , bu- 
rins , étaux , tenailles  i vis , marteaux , gouges  de 
toutes  façons  , vilebrequins  , vrilles  , vrilletes  , 
perçoirs  à vin,  tire-fonds  , marteaux  i ardoifes  , 
fers  de  rabots , fermoirs , eifetes  , cifeaux  en  bois 
& en  pierres , & quantité  d’autres  dont  les  noms 
& les  ufages  font  a peine  connus  à d'autres  qu'à 
ceux  qui  Tes  font  & qui  s’en  fervent. 

Dans  la  daffe  de  la  grSfferic  font  tous  les  grôs 
ouvrages  de  fer  qui  fervent  particuliérement  dans 
le  ménage  de  la  cuiline,  quoiqu’il  y en  ait  auffi  à 
d’autres  ufages.  Void  les  principaux  ; toutes  fors 
tes  de  crémaillères  communes  ou  à trois  bâres  , 
des  Pommiers,  des  haiiiers,  des  poêles  , poêlons, 
lichefrites  , marmites  , chaînes  & chaînons  de  cui- 
fincs,  chapelles  pour  i’armee,  grands  8c  petits  tri- 
piers , pelles  & broches  de  toute  efpece , chenets 
de  fer,  pincetes  , feux  de  cuiline  & de  chambre  , 
chevretes  de  1er  carré  & fondu , tenailles  à feux , 
fourneaux  à dirtillcr  & à faire  des  ÿnnfùures , ré- 
chaux de  fer  , feies , fourches  à fumier  , trudes  , 
elïieux  de  fer , batans  de  cloches , fléaux  , fermes 
de  canons,  de  moulins,  de  bateaux,  deprelTes,  3c 
enfin  toutes  les  montures  de  fer  qui  font  néccflài- 
rcs  aux  utenfiles  de  cuivre  f.rvans  au  ménage  . 
C’eft  auffi  dans  la  gréfferie  qu’on  met  les  piliers 
de  boutique , les  malles  , pinces , marteaux  , pin- 
foirs  Sc  couperets  à paveurs,  les  coins  à bois  & à 
carriers , les  valets  & fergens  de  menuiliers  , les 
crocs  à puits  & à fumier , touies  les  efpeces  de 
télus , marteaux  & delfeictroirs  des  màçons  & tail- 
leurs de  pierres,  les  fers  de  poulies  & autres fem- 
blables . 

Enfin  la  quatrième  dafTe  comprend  tous  les  ou- 
vrages qui  peuvent  fc  fabriquer  en  fer  blanc  & 
noir  par  les  taillandiers-ferblantiers,  comme  plats, 
affietes  , flambeaux  , aiguières  & aunes  meubles 
pour  le  fervice  de  la  table  & de  la  chambre , lan- 
ternes , entonoirs  , râpes  , lampes  , girouetes  , 
Commerce.  Tome  IIL 
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tourtières  pour  pi ti (Tiers  , moules  à chandeles  , 
plaques  de  tôle,  chandeliers  d’écurie  Sc  quantité 
d’autres . 

Tous  ces  divers  ouvrages  de  grôlfe  & menue 
taillanderie  peuvent  fe  faire  par  tous  les  maîtres 
taillandiers  de  Paris;  mais  ils  forment  pour  ainfi 
dire  quatre  fortes  da  métiers  , favoir  : taillandier! 
en  oeuvre  blanche,  taillandiers  grôliiers  , taillan- 
diers- vrülïers-tail leurs  de  limes,  & les  taillandiers 
ouvriers  en  fer-blanc  8c  noir. 

La  taillanderie  eft  comprife  dans  ce  qu’on  ap-* 
pele  elincaillerie  , qui  fait  une  des  principales 
parties  du  ifégoce  de  la  mercerie . Voyez  Cuncau- 
xe  & Ceincailleme. 

TAILLE.  On  nomme  ainfi  chez  les  marchands 
en  détail , un  morceau  de  bois  fur  lequel  iis  mar- 
quent par  des  hoches  ou  petites  in  ci  fuir,  la  quan- 
tité de  marchaodifes  qu’ils  vendent  à crédit  à leurs 
divers  chalans  ; ce  qui  leur  épargne  le  temps  qu’il 
faudrait  employer  à porter  fur  un  livre  tant  de 
petites  parties.  Chaque  taille  efl  compofée  de  deux 
morceaux  de  bois  blanc  8c  léger , ou  plutôt  d’un 
feul  fendu  en  deux  dans  route  fa  longueur  , à la 
réferve  de  deux  ou  trois  doigts  de  l’un  des  bouts . 
La  plus  longue  partie  qui  relie  au  marchand , fe 
nomme  ta  Jonche-,  l’autre  qu’on  donne  à l’acheteur 
s’appele  l'échantillon  . Quand  on  veut  tailler  les 
marchandifes  livrées , on  rejoint  les  deux  parties  , 
en  forte  que  les  incifions  fe  font  également  fur 
toutes  les  deux  ; il  faut  aufli  les  rejoindre  quand  on 
veut  arrêter  de  compte . L’on  ajoute  foi  aux  tail~ 
ht  repréfentées  en  juflice,  Sc  elles  tienent  lieu  de 
parties  arrêtées . 

Taille.  On  nomme  taille  dans  la  fabrique  & 
le  commerce  des  peignes  à peigner  les  cheveux  , 
la  différence  qui  le  trouve  dans  leur  longueur , & 
ce  qui  fert  à en  diflinguer  les  numéros . Chaque 
taille  ell  environ  de  fîx  lignes  qui  ne  commencent 
à fe  compter  que  depuis  les  oreilles;  c’cfl-i-dire  , 
entre  les  grôffes  dents  que  les  peignes  ont  aux  deux 
extrémités.  Voyez  Peigne. 

Tailler  le  pain,  le  vin  ou  les  autres  denrée:  8c 
marchandifes  qu’on  vend  ou  qu’on  prend  à crédit , 
Voyez  eide  (fut  Taille  . 

TALAGOGNES  . C’ert  le  nom  qu’on  donne  en 
Languedoc  à des  bois  débités  en  petit.  Ils  payent 
les  droits  forains  & la  réappréciation  comme  les  ba- 
lançons . Voyez  BalanÇON  . 

TALANCHE.  Droguer  qui  fè  fabrique  dans 
plufieurs  lieux  de  la  généralité  de  Bourgogne  . Il 
eft  lait  de  laine  fur  fil,  mais  le  fil  en  ell  aufli  grôs 

Îue  la  laine  en  ell  commune  & grôfCerc.  Les  rots 
ur  lcfquels  fa  chaîne  doit  être  montée , font  fixés 
par  le  réglement  de  1718 , à trois  quart:  d’aune 
de  largeur , 8c  le  nombre  des  fils  8c  portées  à pro- 
portion du  filage,  en  forte  qu’au  retour  du  foulon 
l’étofe  ait  une  demi-aune  de  large. 

TALC.  Pierre  luifante  8cfquameufe  qui  fe  levé 
aifément  en  feuilles  déliées  8c  tranfparentes . 

Autrefois  on  ne  trouvoit  guère  de  talc  qu’en 
Efpagne.  On  en  découvrit  enfuite  quelques  carrie- 
Bbbbb 


T A L 

tes  en  Cypre , en  Cappadoce  , & enfuite  plutard 
en  Arabie  & en  Afrique.  Aujourd’hui  le»  Alpes, 
l'Apennin  & plufieurs  montagnes  d’Allemagne  en 
fournirent , ainfi  que  plufieurs  autres  endroits  de 
l'Europe  8c  de  l’Afie. 

Le  raie  qui  vient  de  Venife  efl  le  plus  cftimé. 
11  e(i  en  grôffes  pierres  verdâtres  & luifantes  ; mais 
il  devient  blanc  , argenté  &c  tranfparent , quand  il 
cil  en  œuvre.  Il  femble  gras  au  toucher  quoiqu'il 
n’y  ait  point  de  pierre  plus  feche.  Cependant  on 
le  pulvérife  difficilement , & il  n’eft  même  pas  ai- 
fé  de  le  calciner. 

Le  talc  ne  fert  guere  préfentement  <jU’à  couvrir 
des  tableaux  en  miniature  ou  en  pafiel , après  avoir 
été'  levé  en  feuille , & il  ne  paroît  pas  effective- 
ment qu’il  puilfe  être  propre  a autre  chofe . Ce- 
pendant fi  l’on  en  croit  Pline  le  naturalise , les 
Romains  l’employèrent  quelquefois  à bâtir  des  tem- 
ples & des  palais . Il  dit  même  qu’ils  en  pavèrent 
le  colifée  de  Rome  . 

Quelques  chimifies  , crédules  ou  fripons  , ont 
voulu  long-temps  faire  croire  qu’ils  favoient  ti- 
rer du  talc , cette  merveiileufe  poudre  de  proje- 
ûion  qui  onere  la  tranfmuration  des  métaux  ; 
mais  ils  ne  font  guere  de  dupes  aujourd’hui  que 
parmi  quelques  gens  crédules  , aufii  cupides  qu’i- 
gnorans  . 

Outre  le  talc  blanc  de  Venife  on  en  apporte 
un  autre  de  Mofcovie  & de  Perfe  qu’on  appelé 
talc  rouge,  à caufe  de  fa  couleur  rougeâtre  tant 
qu’il  eil  en  pierre,  mais  il  vient  le  plus  fouvent 
en  feuilles . Lorfqu’on  veut  couvrir  des  tableaux  de 
talc  on  préfère  ce  dernier , étant  très-blanc  & très- 
tranfparent . 

,,  Le  talc  paye , de  quelque  pays  qu’il  vient  , 
â l’entrée  des  cinq  grôffes  fermes , par  quintal  net , 
j f.  , & eli  exempt  de  droits , Portant  defditcs  cinq 
grôffes  fermes  „. 

„ À la  douane  de  Lyon , celui  de  Venife  i 1. 
10  f.,  les  autres,  2 1.  10  f.  „. 

„ A celle  de  Valence , comme  droguerie , 3 I. 
M f.  „. 

TALLER  , qnon  nomme  plus  communément 
daller  . Monde  d’argent  qui  a cours  en  Alle- 
magne , en  Hollande  6c  dans  le  levant  . Voyez 
Dalle*  . 

TALLEYANES.  Pots  de  grès  propres  à met- 
tre du  heure  & dans  Iefquels  vienent  ordinaire- 
ment d’Iffigny  & de  quelques  autres  endroits  de  la 
baffe  Normandie,  les  heures  falés  ou  fondus. 

TALON.  Poflérieur  du  pied. 

Il  fe  dit  en  tertnet  de  cordonerie  & de  favaterie , 
de  la  partie  de  la  chaufhire  qui  s’élève  par- der- 
rière & qui  cil  placée  fous  le  talon  du  pied . En 
terme  de  bonneterie , c’eft  la  partie  du  bas  qui  cou- 
vre le  talon . 

Les  cordoniers  fe  fervent  de  deux  fortes  de  ta- 
lons dans  leurs  ouvrages  ; les  uns  de  cuir , les  au- 
tres de  bois;  ceux  de  cuir,  qui  font  compofés  de 
plufieurs  cuirs  mis  eufemble  6c  collés  , fe  taillent 
par  le  maître  pour  être  drefies  8c  placés  par  1er 


T A L 

compagnons  ; ceux  de  bois  font  un  commerce  à 
part , & les  ouvriers  qui  les  font  & qui  les  ven- 
dent fe  nomment  taloniers  . Voyez  ci-aprh  T». 

ION 1ER . 

Le  négoce  des  talons  de  bois  efl  très-confidéra- 
ble  à Paris  ■ En  grôs  ils  fe  vendent  à U giôffe , & 
en  détail  à la  douzaine. 

Il  s’en  fait  pour  hommes  8c  pour  femmes , dont 
la  forme  eil  différente  , mais  dont  l’ufage  efl  ie 
même.  Les  bois  qu’on  y emploie  font  le  noyer  , 
l’orme , le  hêtre  8c  l’aune  . Ceux  de  ce  dernier 
bois  fe  couvrent  d’un  cuir  léger  ; les  autres  fe  pei- 
gnent de  diverfes  couleurs , plus  ordinairement  ce* 
pendant  en' noir  & en  rouge.  Les  meilleurs  font 
ceux  de  noyer . La  plupart  de  ceux  pour  Paris  fe 
fabriquent  dans  les  forêts  de  Villers-Coterets  8c 
d’Ofoy.  11  s’en  fait  pourtant  par  les  taloniers  de 
la  ville  8c  des  faux-bourgs . 

Le  prix  ordinaire  des  talons  de  noyer  étoit  au- 
trefois de  24  f.  la  douzaine  ; celui  des  talons 
d'aune  18  f.  , 8c  dVmr  ou  de  httre  14  & 15  f. 

Quoique  les  talons  de  bois  l'oient  à peu  près 
finis  par  les  taloniers,  ils  ont  fouvent  befoin  que 
les  cordoniers  , qui  les  emploient,  les  repaffent 
pour  les  rendre  propres  aux  ouvrages  auxquels  ils 
les  deflinent . 

„ Les  talons  de  cuir  venant  de  l’étranger , payent 
20  pour  cent  de  la  valeur , par  arrêt  du  18  mai 
1788  . Venant  des  provinces  réputées  étrangères 
dans  les  cinq  grôffes  fermes,  par  quintal,  1 livre; 
à la  fortie  des  cinq  grôfies  fermes,  cinq  pour  cent 
de  la  valeur 

„ À la  douane  de  Valence,  15  fous  8 den.  pat 
quintal  „. 

„ À celle  de  Lyon,  ï f-  pour  cent  de  la  va- 
leur „ . 

TALONIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  de» 
talons  de  bois . 

Il  n’y  a point  à Paris  de  communauté  particu- 
lière de  taloniers  ; ce  font  les  cordoniers  qui  ont 
feuls  le  droit  d’en  faire  le  commerce  ; 8c  ce  font 
ordinairement  des  pauvres  maîtres  qui  s’y  appli- 
quent . Ii  y a néanmoins  beaucoup  d'artifans  fans 
qualité , qui  en  font  & ceux-là  le  nomment  fer- 
miers . Voyez  ce  dernier  mot. 

Les  taloniers  forains  font  obligés  de  les  porter 
au  bureau  des  cordoniers  pour  être  lotis . Cela  ne 
s'obferve  cependant  jguere  ; les  maîtres  s’en  foar- 
niffent  chez  les  cardoniers-tahniers . 

TAMARIN.  Efpece  de  fruit  médicinal  & pur- 
gatif, d’un  goût  aigrelet  & affez  agréable. 

L’arbre  qui  produit  ce  fruit  croît  en  plufieurs 
endroits  des  Indes  orientales  . II  s’élève  aufii  haut 
que  les  noyers  & les  frênes , 8c  étend  beaucoup  tes 
branches.  Ses  feuilles  font  longues  8c  étroites  ; a- 
rangées,  comme  elles  le  font  ie  long  des  deux  cô- 
tés, elles  repréfentent  affez  bien  un  panache  . Ses 
fleurs  font  d'abord  rouges  comme  celles  du  pêcher, 
8c  enfuite  blanches  comme  celles  de  l’oranger . El- 
les ont  de  grands  filamens  qui  s'alongent  au  dehors 
& produilent  le  finit . Au  coucher  du  foleil  , les 
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fleurs  fe  fenent  autour  du  fruit  , comme  pour  le 
garantir  du  froid  , 8c  quand  le  jour  paroît  elles  fe 
rouvrent.  Les  gouffes  qui  fuccedent  aux  fleurs  font 
d’abord  vertes  , enfuite  rouges , & bruniffent  en 
mûriffant . Elles  contienent  une  pulpe  noire  & un 
peu  aigre.  Sa  femence  eli  femblable  aux  lupins  ou 
pois  carrés. 

Les  Indiens  nomment  ces  arbres  tamarindi  , & 
les  Portugais  tamarindos  ; d’où  leurs  fruits  ont  pris 
le  nom  qu’on  leur  donne  . On  les  apporte  en  gra- 
pes  ou  mondés. 

Les  tamarins  doivent  être  choilis  gras,  nouveaux, 
d’un  noir  de  jayet  & d'un  goût  aigrelet  8c 
agréable  . Il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  été  mis  à la 
cave  , ni  falflfiés  avec  des  mélaffes  de  fucre  8c  du 
vinaigre.  On  monde  les  tamarins  comme  la  câffe, 
8c  l’on  peut  en  faire  une»  confiture  qui  , à ce  que 
l’on  prétend , ne  ferait  pas  fans  vertu . 

Plufieurs  cantons  de  l'Afrique  , Se  entr’autres  le 
Sénégal,  produifent  auffi  des  tamarins.  Les  Nègres, 
après  en  avoir  ôté  les  noyaux  8c  les  rafles,  en  for- 
ment des  pains  qui  font  rougeâtres  , 8c  tort  rares 
en  France . On  prétend  qu’ils  font  propres  à étan- 
cher la  foif. 

„ Le  tamarin  paye , à l’entrée  des  cinq  grôffes 
fermes,  fuivanr  le  tarif  de  1884,  par  quintal  net, 
2 1.  to  f.  8c  aquite  , outre  le  droit  de  tarif  de  la 
province  par  laquelle  il  entre  vingt  pour  cent  de 
la  valeur,  à l’efiimation  de  74  1.  le  quintal  brui;  , 
fixée  par  l’état  annexé  à -l'arrêt  du  aa  décembre 
,75°  »• 

„ A la  fortie  des  cinq  grôfles  fermes,  il  ne  paye 
rien  comme  droguerie  étrangère 

„ À la  douane  de  Lyon  , il  doit ,'  au  tarif  de 
i6ji,  de  tel  endroit  qu'il  viene,  par  quintal  net, 
il.;  fous  „. 

„ À celle  de  Valence  , comme  droguerie  , j 1. 
1 1 fous  „ . 

TAMARIS  ou  TAMARISE.  Arbre  de  moyene 
grandeur  qui  croît  en  Languedoc  . 11  a fes  feuilles 
fort  petites  8c  fon  fruit  en  façon  de  grapes,  d’une 
couleur  tirant  fur  le  noir  . Les  teinturiers  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  noix  de  galle  , pour  teindre  en 
noir. 

Le  bois  de  tamaris  efi  auffi  de  quelque  ufage 
dans  la  médecine , 8c  on  le  croit  bon  pour  défopi- 
ler  la  rate . Il  faut  le  choiftr  garni  de  fon  écorce , 
blanc  en  dedans  , d’un  goût  prefqu’inflpidc  8c  fans 
aucune  odeur.  On  en  fait  des  gobelets  St  de  petits 
barillets  dans  lefquels  ceux  qui  font  ataqués  de 
mal  de  rate,  mettent  du  vin  pour  leur  boiffon  or- 
dinaire . 

Le  fel  de  Tamaris  eft  blanc  8c  par  cryitaux  .. 
Onie  tire  du  tamaris  par  le  moyen  de  la  chimie. 
Il  doit  être  bien  fec  , 8c  le  moins  en  poudre  qu’il 
peut,  y étant  très-fujet. 

TAMBAC  ou  TOMBAQUE  . Mélange  d’or  8c 
de  cuivre,  que  les  Siamois  etliment  plus  que  l'or. 
On  ne  fait  fur  quel  fondement  quelques  relations 
le  donnent  comme  un  métal  qui  a fes  propres  mi- 
nes . L'Abbé  de  Choify , dans  fon  journal  de  Siam , 
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doute  fi  ce  n’eft  point  VeleBrun»  de  Salomon  . Les 
ouvrages  que  les  ambaffadeurs  de  Siam  apportèrent 
à Paris  fous  le  régné  de  Louis  XIV  , ne  partirent 
pas  auffi  beaux  qu’on  fe  l'étoit  imaginé. 

Tambac,  autrement  Calemsac,  fe  dit  auffi  d’un 
bois  précieux  de  Ia  Chine  , qui  efl  une  efpece  de 
bois  d’Aigle  ou  d’Aloé.  Voyez  A10É. 

TAMETES  . Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui 
fe  fabriquent  à Botton  , dans  les  Indes  orientales  . 

On  les  efiime  beaucoup  aux  Moluques  8c  dans  les 
îles  voiflnes  où  ils  fe  débitent  prelque  tous  , n’en 
venant  que  fort  peu  en  Eurqpe. 

TAMIS  , qu'on  nomme  auffi  fas  . Infiniment 
qui  fert  i paner  des  farines  81  des  drogues  pulvé- 
nfées  , pour  féparer  la  partie  la  plus  fine  de  celle 
qui  eft  plus  groffiere.  On  s’en  fert  auffi  pour  cou- 
ler les  liqueurs  compofées  8c  en  ôter  le  mare . 

Le  tamis  eli  compofé  d’un  cercle  de  bois  mince 
large  à diferétion  , fur  la  circonférence  duquel  eft 
placé  un  tiffu  de  toile  de  foie  , de  crin  , ou  de 
quelque  autre  toile  claire  , fuivant  l’ufage  auquel 
on  le  deftine  , 8c  qui  devient  la  partie  inférieure 
du  tamis  dans  lequel  on  met  la  drogue  pulvérifée, 

8c  où  l’on  verfe  la  liqueur  qu’on  veut  épu- 
rer . 

Lorfque  les  drogues  qu’on  veut  tamifer  peuvent 
s’évaporer , on  adapte  au  tamis  un  couvercle,  tan- 
tôt de  bois  8c  tantôt  de  cuir. 

Divers  marchands  8c  ouvriers  fe  fervent  du  re- 
mit , entr’autres  les  épiciers  , les  apothicaires  , les 
droguiiles  & les  gantiers  parftimeurs,  fur-tout  ceux 
qui  préparent  la  poudre  pour  les  cheveux.  On  s’en 
fert  auffi  pour  grener  la  poudre  à canon . 

Tamis  . Les  chapeliers  fe  fervent  de  tamis  de 
crin , au  lieu  de  l’inftrumcnt  qu’ils  appelent  arçon  , 
pour  faire  les  capades  de  leurs  chapeaux  . voyez. 
Chapeau  . 

Tamis.  Les  Jaineurs  qui  travaillent  aux  tapiffe- 
ries  de  tonture  de  laine,  ont  pareillement  plufieurs 
tamis:  de  grands  pour  paffer  8c  préparer  leurs  lai-  . 
nés  hachées  , 8c  de  très-petits  qui  n’ont  pas  quel- 
quefois deux  pouces  de  diamètre  pour  placer  ces 
laines  fur  le  fond  préparé  par  le  peintre  .'  Voyez 
Tonture  8c  Tapisserie  de  tonture  , 

TAMISER.  Paffer  par  le  tamis. 

TAMLING.  C’eft  le  nom  que  les  Siamois  don- 
nent à la  monde  8c  au  poids  que  les  Chinois  ap- 
peient  tact. 

Le  ta'èl  de  Siam  eft  de  plus  de  moitié  plus  foi- 
bie  que  le  ta'èl  de  la  Chine  ; en  forte  que  le  cari 
Siamois  ne  vaut  que  huit  taèls  Chinois  , & qu’il 
faut  vingt  taris  Siamois  pour  le  cati  Chinois. 

A Siam  le  tamling  ou  1#/  fe  fubdivife  en  qua- 
tre ricals  ou  baats  , le  tical  en  quatre  mayons  ou 
felings,  le  mayon  en  deux  fouangs,  chaque  fbuane 
en  deux  fompayes  , la  fompave  en  deux  payes  8c 
la  paye  en  deux  clams  , qui  n’eft  qu’une  roonoie 
de  compte , mais  qui  , comme  poids  , pefe  douze 
grains  de  six  , de  forte  que  le  tamling  ou  tac!  de 
Siam  eft  de  lept  cents  foixante-huit  grains  . Voyez 
TaU. 
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TAN.  Écorce  de  jeune  chêne,  batue  & réduite 
en  grôflfc  poudre  dans  des  moulins  4 tan . 

Le  tan  eft  une  marchandife  très-commune  en 
France.  Il  fert  4 préparer  ou  tanner  les  cuirs  après 
qu’ils  ont  étc  plamés,  c’eil-4-dire  , après  qu’on  en 
a fait  tomber  le  poil  par  le  moyen  de  la  chaux 
détrempée  dans  l’eau . 

I.e  tan  nouveau  efl  le  plus  eftimé . Quand  on  le 
laide  trop  vieillir  il  perd  beaucoup  de  fa  qualité 
qui  confiite  à condenler  ou  relTerrer  les  pores  du 
cuir  , en  forte  que  plus  elles  relient  dans  le  tan  , 
plus  elles  acquièrent  ade  force  pour  refiller  aux  di- 
vers ufages  auxquels  elles  peus'ent  être  dellinées. 

Le  tan  fe  débite"  en  écorce  ou  en  poudre  . En 
écorce  il  fe  vend  à la  bote  , chaque  bote  étant 
d’une  certaine  grôlîeur  & longueur  . En  poudre  il 
fe  vend  au  muid  , le  muid  compofé  de  vingt  ou 
vingt-quatre  lacs  , luivant  que  la  mefure  efl  plus 
cm  moins  grande  dans  les  lieux  où  la  vente  Sc  le 
débit  s’en  (ont. 

Le  tan  ufé  ou  vieux  tan  que  l’on  a tiré  de  la 
foffe,  après  que  les  cuirs  y ont  été  tannés,  fe  nom- 
me tann/e  . C’eit  avec  cette  tannée  qu’on  fait  des 
motes  à briller.  Voyez  Marcs  A BrCcer. 

„ Pour  les  droits , le  tan  en  écorce , venant  de 
l’étranger , & des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grôffes  fermes,  doit  par  charetée,  8 fous. 
Paffant  des  cinq  erôfTes  fermes  aux  provinces  répu- 
tées étrangères,  il  aquite  tof.  Moulu,  il  doit  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  . Toutes  écorces  propres  a 
faire  le  tan  , font  prohibées  4 la  fortie  du  royau- 
me, 4 peine  de  confifcation  & de  sooo  I.  d’amen- 
de „ • 

TANG  . C’cfl  une  des  efpeces  de  roouflclines 
unies  & fines  que  l’on  apporte  des  Indes  orienta- 
les . Elle  a feue  aunes  de  long  , fur  trois  quarts 
de  large. 

Txnc  . EU  auffi  une  mouflfeline  brodée  4 fleurs, 
qui  ert  de  même  aunage  que  l’unie. 

TANGA Monoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales  , parti- 
culiérement 4 Goa  & fur  la  côte  du  Malabar . 

Il  V en  a de  deux  fortes  ; l'un  que  l’on  appelé 
de  bon  aloi , & l’autre  de  mauvais  a loi;  étant  très- 
commun  aux  Indes  de  compter  par  monoie  de  bon 
& de  mauvais  aloi ,'  4 caule  de  la  grande  quantité 
d'efpeces  ou  fauflês  ou  altérées  qui  y ont  cours . 

Le  tanga  de  bon  aloi  efl  d'un  cinquième  plus 
fort  que  celui  de  mauvais  aloi . 

TAN1  . C’ert  la  meilleure  des  deux  efpeces  de 
foie  écrue  que  les  Européens  tirent  du  Bengale  . 
L’autre  s’appeie  Monta  , qui  n’ell  proprement  que 
le  fleuret . Voyez  Soie*  • 

TANJEBS . Mouflelines  ou  toiles  de  coton  dou- 
bles , mais  un  peu  claires  qui  vienent  des  Indes 
orientales  , particuliérement  nu  Bengale  : les  unes 
brodées  en  coton  & les  autres  unies  . Les  brodées 
ont  feize  aunes  à la  pièce,  fur  trois  quarts  de  lar- 
e , & les  unies  la  même  longueur  fur  fept  huit 
e large.  Voyez  Mousseline  . 

Tan, tas . Ce  nom  fe  donne  encore  4 des  mou- 
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choirs  de  mouffcline  brodée  qui  vienent  par  pièces. 
Ils  ne  different  des  mailemoiles  qu’en  ce  que  1» 
broderie  des  tanjebs  elt  toute  de  foie  , 8c  que  les 
maiK  molles  font  brodées  foie  & or  , ou  tout  or , 
ou  feulement  brodées  d’or. 

Il  y a aulli  une  mouifelinc  brodée  en  foie  , qoi 
vient  pareillement  des  Indes  ; mais  elles  lont  n 
pièces  courantes  , 8c  non  divifées  en  mouchoirs  . 
Elles  font  de  dix-huit  aunes  de  long , fur  diverfes 
Urgents,  dont  les  plus  étroites  font  de  trois  quarts, 
de  les  plus  larges  de  cinq  fixiemes  d’aune  . Voyez 
Mau.emou.ss  . 

TANNEUR  . Ouvrier  qui  travaille  4 la  tannerie 
8c  qui  apprête  les  cuirs  avec  U chaux  & le  ran. 

Les  tanneurs,  quoique  proprement  des  artiJ'ans  , 
font  pour  l’ordinaire  qualifiés  de  marthands  Tan - 
neurs  , & ils  le  mériter*  en  quelque  forte  , puif- 
qu’ils  achètent  les  cuirs  en  poil  , oc  qu’ils  les  re- 
vendent après  les  avoir  préparés  par  la  chaux  8c 
le  tan. 

Les  tanneurs  de  Paris  forment  une  communauté 
confidérablc , & qui  a eu  des  liants  dès  l’an  1345. 
Ces  flatuts  acoraés  par  Philippe  de  Valois  , font 
rédigés  en  quarante-quatre  articles,  donc  feize  feu- 
lement pont  leur  communauté  , oc  les  vingt-huit 
autres  pour  celle  des  corroyeurs  baodroyers,  cordo- 
niers  & fueurs  de  la  même  ville. 

Les  articles  particuliers  aux  tanneurs  de  Paris 
font  communs  à tous  ceux  des  autres  villes  du  roy- 
aume , qui  doivent  s’y  conformer  , foit  pour  le 
nombre  de  leurs  jurés  , foit  pour  les  apprentis  & 
antres  réglcmens. 

La  communauté  des  tanneurs  de  Paris  efl  gou- 
vernée par  quatre  jorés  , dont  deux  font  élus  cha- 
que année  , de  forte  que  chacun  d’eux  relie  deux 
ans  en  charge  . Ils  jouiffenr  de  tous  les  droirs , 
fonffions  8c  privilèges  attribués  aux  antres  corps  8c 
communautés  de  Paris.  Voyez  Jurés  . 

Nul  ne  peut  être  reçu  maître  qu’il  ne  foit  00 
fils  de  maître,  ou  apprenti  de  Paris . L’un  8c  l’au- 
tre ell  tenu  , quand  il  afpire  4 la  maitrife  , de 
prouver  fa  capacité  , l’apprenti  par  un  chef-d’œu- 
vre 8c  le  fils  de  maître  par  la  feule  expérience. 

L’apprentiffage  ne  peut  être  de  moins  de  cinq 
années  . Il  ell  cependant  permis  aux  martres  d’o- 
bliger leurs  apprentis  pour  plus  long-temps  , & 4 
tels  prix 8c  condition  qu’il  leur  convient.  Le  nom- 
bre des  apprentis  ell  au  plus  de  deux . 

Tout  maître  tanneur  reçu  4 Paris,  doit  y réfi- 
der  8c  y travailler , 8c  ne  peut  tenir  de  tannerie 
ni  jouir  des  privilèges  de  la  communauté  par  des 
tanneurs  8c  ouvriers  étrangers. 

Chaque  tanneur  ell  obligé  de  porter  fes  cuirs 
aux  halles  pour  y être  vifités  8c  marqués , n’érant 
permis  ni  4 eux  d'en  vendre,  ni  aux  artifans  tra- 
vaillant en  cuirs , d’en  acheter  qu’après  la  vifite  8c 
la  marque  des  officiers  de  la  régie,  prépofés  4 la 
m..rnue  des  cuirs. 

Il  ell  défendu  4 tout  tanneur , foit  forain , foit 
de  Paris , d expofer  en  vente  de  cuirs  encore  char- 
gés de  tan , parce  que  ( difeat  les  flatuts  ) le  tas 
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ne  profitant  point  depuis  que  le  cuir  eft  tiré  de  la 
forte,  il  porte  préjudice  A ceux  qui  l'achètent. 

Les  bouchers  ne  peuvent  mouiller  ni  abreuver 
d'eau  les  cuirs  A poil  qui  provienent  de  leurs 
abatis , ni  les  tanneurs  en  acheter  par  connivence 
avec  eux , fous  peine  d'être  les  uns  & les  autres , 
condamnas  à une  amende  de  la  moitié  de  la  va- 
leur des  cuirs  qui  auront  ain/i  été  mouillés  & 
abreuvés  d’eau. 

Enfin  l’article  feize  & dernier  , qui  ert  le  plus 
important  de  tous , prdone  que  tous  marchands 
baudroyeurs  , cordoniers , futurs  8cc.  qui  vont 
acheter  des  cuirs  tannés  non  lignés  , foh  dans  le 
royaume  , foit  chez  l’étranger  pour  les  amener  à 
Paris , ne  pouronr  ni  les  vendre , ni  les  mettre  en 
oeuvre  ou  corroi  qu'ils  n’aient  averti  les  jurés, 
pour  les  voir  8c  les  vifiter , & que  les  tanneurs  , 
tant  forains  que  de  ladite  ville  8c  faux-bourgs , ne 
vendront  pareillement  lefdits  cuirs  tannés  qu’aux 
halles  feulement  ou  aux  foires  publiques,  qui  s’y 
tienent  cinq  fois  l’année. 

L’inobfervation  de  cet  article,  & de  ceux  oit  il 
ert  parlé  de  la  marque  des  cuirs , a donné  lieu  A 
plusieurs  créations  d’offices  8c  A quantité  d'arrêts 
pour  obliger  les  tanneurs  tant  forains  que  de  la 
ville,  de  porter  leurs  cuirs  A la  halle  pour  y être 
vifités , marqués , lotis  & vendus  ; mais  tous  ces 
arrêts  furent  inutiles  jufqu’en  1661,  qu’il  fut  don- 
né une  déclaration  du  Roi , portant  réglement  fur 
les  cuirs , qui  depuis  a été  allez  régulièrement  exé- 
cutée . 

Plufieurs  articles  de  cette  déclaration  regardent 
les  tanneurs , mais  comme  on  en  parle  ailleurs 
artez  amplement , on  fe  borne  ici  à y renvoyer  . 
Voyez  Vendeurs,  à t endroit  oà  il  eji  par  U des  ven- 
deurs de  cuirs  • 

Quoiqu’il  y ait  quantité  de  tanneurs  1 Paris  8c 
dans  fes  faux-bourgs,  oit  ils  compofent  des  com- 
munautés en  quelques  fortes  différentes  de  celles  de 
la  ville  , il  s'en  faut  bien  qu'ils  puiflenr  fournir 
artez  de  cuirs  aux  vingt-quatre  communautés  de 
cette  capitale , ni  tanner  toutes  les  peaux  qui  pro- 
vienent de  fes  boucheries  - Aurti  fa  plus  grande 
partie  des  cuirs  tannés  qui  fe  confomment  à Paris , 
y vienent  des  tanneries  de  province , ou  des  pays 
etrangers , d’où  ils  font  apportés  A la  halle  aux 
cuirs , pour  y être  marqués  & vendus  conformé- 
ment aux  ordonances  8c  particuliérement  en  exé- 
cution du  réglement  de  iééz,  comme  on  l’a  dit 
ci-deflus . 

À l’égard  de  tous  les  cuirs  A poil  que  les  tan- 
neurs forains  enlevent  des  boucheries , ils  font  obli- 
gés d’en  donner  leur  déclaration  au  bureau  des  ven- 
deurs de  cuirs  de  cette  ville , & de  faire  leur  fou- 
mifTion  même  de  donner  caution  qu’ils  en  «por- 
teront A la  halle  les  deux  tiers  de  tannés. 

Il  y a quantité  de  villes  & bourgs  du  royau- 
me dans  fefquels  font  aurti  établies  de  très- bon- 
nes tanneries , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Di- 
élionaire  de  la  géographie  commerçante  aux  diffé- 
rais articles  qui  traitent  en  détail  de  celui  des  pro- 
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vinces  de  France;  mais  il  n’y  en  a que  cent 
vingt-fix  dont  les  tanneurs  amènent  leurs  cuirs  A 
Pans,  pour  la  confommation  de  la  ville  & des 
environs . 

À l’égard  des  diverfes  communautés  d’aitifans 
qui  ont  droit  de  lotir  les  cuirs  tannés  qui  font 
conduits  A la  halle , on  en  parle  ailleurs . yoyex 
l'article  des  cuirs  & Us  articles  particuliers  de  ces 
communautés . 

Le  dernier  impôt  mis  fur  les  cuirs  , a eaufé 
le  plus  grand  préjudice  aux  tanneries  du  royau- 
me fie  en  a fait  tomber  un  grand  nombre  : mais 
le  mal  qui  en  ert  réfulté  ne  s’ert  pas  borné  1A< 
Il  a potté  fur  le  nourifiàge  & le  commerce  des 
bertiaux , fur  tous  les  arts  qui  emploient  les 
cuirs  ; il  a mis  la  France  dans  la  néceflité  d'er» 
tirer  beaucoup  de  l’étranger  ; & tandis  qu’il  di- 
minuoit  ainfi  une  branche  très-importante  de  no- 
tre commerce , il  a confidérablement  augmenté 
les  enrrepriiés  & ic»  profits  des  tanneries  de  nos 
voiftns.  Le  gouvernement  s’en  occupe  aâuélement 
des  moyens  de  remédier  A cet  abus.  Il  ert  A fou- 
baiter  qu’il  le  farte  promptement  & efficacement. 
Inftruit  enfin  que  les  gênes  8c  les  droits  afoiblif- 
fent  & ruinent  le  commerce,  il  afpire  A le  faire 
jouir  de  la  liberté.  S’il  ôte,  ou  du  moins  s’il  modé- 
ré les  droits  fur  les  cuirs,  objet  d’une  fi  gran- 
de confommation  , il  verra  bientôt  le  commerce 
des  cuirs  reprendre  une  nouveic  vigueur  , les 
tanneries  fe  relever  & la  France  délivrée  du  tri- 
but l'ervile  qu’elle  paye  A l’induilrie  des  tanneurs 
étrangers . 

TANQUEURS  . Efpece  de  forts  ou  de  porte- 
faix qui  aident  A charger  8c  décharger  les  vaif- 
feaux  fur  les  ports  de  mer . On  les  nomme  aurti 
gabariers , du  mot  de  gabare  , qui  eft  une  allégé 
ou  grand  bateau , dans  lefquels  on  rranfporce  les 
marchandifés  du  vaifleau  fur  les  quais  , ou  des 
quais  aux  navires. 

Dans  les  ports  de  la  marine  royale,  oo  nomme 
auffi  gabare  des  navires  A trois  mits , 8c  con- 
rtruits  comme  les  vaifleaux  marchands,  qui  fervent 
A aller  chercher  & rranfporter  dans  les  ports  du 
Roi , des  bois  de  conllruaion  8c  autres  aprovifio- 
nemens . 

TAPIS.  Efpece  de  tapiflèrie  travaillée  A l’ai- 
guille ou  fur  le  métier  qu’on  étend  fur  les  tables , 
fur  les  prie-dieu  8c  plus  communément  fur  le  par- 
quet des  apartemens. 

11  fe  fait  plufieurs  fortes  de  tapis , tant  en  Fran- 
ce que  dans  les  pays  étrangers,  8c  le  commerce 
des  uns  8c  des  autres  ert  très-confidérable . 

Il  y a A Paris,  A la  fortie  du  Cours-la-Reine  , 
une  manufacture  de  tapit,  façon  de  Perfe,  qui  ne 
cèdent  guère  aux  véritables  Pcrfes.  Ils  font  connus 
fous  le  nom  de  tapis  de  la  favonerie , du  lieu  où 
iis  fe  fabriquent . Voyez  Savonerie  , 

Ces  fortes  de  tapis  imités  de  ceux  du  levant, 
fe  font  en  forme  de  tirtii  , dont  la  chaîne  8c  la 
rrame  ferrent  8c  contiencnt  les  foies  8c  les  laines, 
qui  coupées  de  très-pris , font  une  efpece  de  ve- 
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Jours . Ils  fom  quelquefois  mêlés  de  fil  d'or  5c 
d’argent  frififs;  ce  qui  en  augmente  la  beauté'  5c 
le  prix . 

On  fait  auffi  à Rouen , à Arras  & à Felletin  , 
petite  ville  de  la  baffe  Marche , d’autres  fortes  de 
tapit , qu’on  nomme  tapit  de  tapifferie  ; ceux  de 
Tournay  s’appelant  tapit  de  moucades . 

Les  tapis  que  la  France  tire  de  l'etranger 
font  les  tapit  de  Perfe  & de  Turquie  , ceux-ci 
font  velus  ou  ras,  c’elf  i-dire,  à poil  long  ou  à 
poil  court . Les  uns  & les  autres  nous  vicncnt  or- 
dinairement par  la  voie  de  Smyrnc,  on  en  trouve 
de  trois  fortes . 

Les  uns  qu’on  appelé  Mo/fttets  , fe  vendent 
à la  piece  Sc  font  les  plus  fins  5c  les  plus  beaux 
de  tous . 

Les  autres  fe  nomment  tapit  de  Pic , parce  qu’on 
les  acheté  au  pic  carre . Ce  font  les  plus  grands 
qui  vienent  du  levant . 

Les  moindres  de  tous  font  ceux  qu’on  appelé 
ta  dette . 

Il  en  vient  auffi  d’Angleterre , dont  on  fait 
des  tapit  de  pied , des  chaifes  5c  autres  ameuble- 
mens . 

II  y a encore  des  tapit  d’Allemagne  ; les  uns 
dVtofes  de  laine  , qu'on  appelé  tapis  cartlt  ; les 
autres  auffi  de  laine , mais  travaillés  i l’aiguille  5c 
quelquefois  rehauffés  de  foie. 

Enfin  les  tapit  de  poil  de  chien. 

On  ne  parlera  pas  ici  de  ces  beaux  tapis  de  toi- 
le peinte  qui  vienent  des  Indes , en  ayant  dtd 
traité  ailleurs.  Payez  Part.  Toile. 

Tapis  de  Pallmsoux.  Voyez  l'art,  fuivant . 

TAPISSENDIS.  Sorte  de  toile  de  coton  pein- 
te , dont  la  couleur  paffe  des  deux  cité: . On  en 
fait  des  tapis  5c  des  couttes  pointes . Il  y en  a 
d’autres  qu’on  appelé  tapis  palemiaux , du  iieu  où 
on  les  fabrique . Ils  vienent  de  Surate  , la  plupart 
piqués . 

Ce  diverfes  fortes  de  tapit  payent,  fa  voir: 

„ Tapit  d’Allemagne  & tapis  carrés  de  laine 
venant  de  l’étranger  à toutes  les  entrées  du  royau- 
me, fuivant  le  tarif  de  iéé7,  par  pièce  j liv.  „. 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  gr&ITes  fermes,  au  tarif  de  1 664 , par  pie- 
ce 1 liv.  10  f. 

„ Partant  des  cinq  grôffes  fermes  dans  lefdi- 
tes  provinces,  autres  que  les  tapis  de  Moucades 
ic  de  Rouen,  d’après  le  mime  tarif,  du  quintal 
8 liv.  „ . 

,,  Tapis  d’Allemagne , fervant  de  couvertures  aux 
chevaux  , i l’entrée  des  cinq  grôffes  fermes  , au 
tarif  de  \66$,  dix  pour  cent  de  la  valeur.  Au  bu- 
reau de  Lyon , cinq  pour  cent  de  la  valeur  , ve- 
nant des  provinces  réputées  étrangères,  & partant 
des  cinq  grôffes  fermes  dans  celles-ci , par  quin- 
tal 8 liv.  „ . 

,,  Tapis  d’Angleterre,  au  tarif  de  1664,  par 
quintal , entrant  dans  les  cinq  grôffes  fermes  JO 
liv.,  & en  Portant  defdites  fermes  8 liv.  ,,. 

„ Tapit  de  Felletin  , if  Auvergne  , Lorraine 
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& autres  fcmblables , comme  tapifferie  de  roiir* 
forte  „ . 

„ Tapis  grôs , ou  gros  tapis  , compris  dans  la 
clarté  de  la  mercerie  au  tarif  de  1664,  traités  fur 
ce  pied  „. 

„ Tapit  de  laine  faits  à l’aiguille  ou  rehauflés 
de  foie , à l’entrée  des  cinq  grôffes  fermes , 10 
pour  cent  de  la  valeur,  5c  venant  defdites  cinq 
grôffes  fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangè- 
res , 5 pour  cent  „ . 

„ Tapit  dits  moucades  fimples,  ne  peuvent  en- 
trer de  l’étranger  en  France , que  par  Calais  pu 
Saint  Valeri , en  payant  jo  pour  cent  de  la  va- 
leur. Venant  des  provinces  réputées  étrangères , dans 
les  cinq  grôfiès  fermes  cinq  pour  cent  de  la  va- 
leur, 5c  allant  defdites  fermes  aux  mimes  provin- 
ces, par  quintal,  j liv.  „. 

„ Tapis  de  poil  de  chien  , à l’entrée  des  cinq 
grôffes  fermes , 1 f.  par  pièce , & allant  des  cinq 
grôffes  fermes  aux  provinces  réputées  étrangères, 

& i l’étranger  comme  grôs  tapir  „. 

„ Tapis  de  Rouen , partant  des  cinq  grôffes  fer- 
mes aux  provinces  réputées  étrangetés , par  quin- 
tal 3 liv.  ,,. 

„ Tapis  de  forge  avec  paffement  de  foie,  com- 
me ceux  à l’aiguille  „ . 

„ Tapis  velus  i toutes  les  entrées  du  royaume, 
ceux  de  grandeur  ordinaire , la  piece  7 liv. , les 

filus  grands  à proportion  10  pour  cent  de  La  va- 
eur.  Venant  du  levant,  outre  l’un  de  ces  deux 
droits  ils  doivent  10  p-%  de  la  valeur  fur  le  pied 
de  aoo  liv.  la  pièce . Venant  des  provinces  répu- 
tées étrangères  dans  les  cinq  grôffes  fermes  p« 
piece  5 liv.  Venant  de  Marfcilfc  idem  , ils  ne 
payent  que  le  même  droit . Partant  des  cinq  grôfls 
fermes  aux  provinces  réputées  étrangères , 8 liv. 
par  quintal  „ . 

TAPISSERIE.  Sorte  d'ouvrage  qui  fert  à cou- 
vrir les  murs  d’une  chambre  ou  autre  piece  d'un 
apartemenr , qu’il  pare  plus  ou  moins  , fuivant 
l’étofe  qu’on  emploie. 

Ces  étofes  font  le  velours , le  damas , le  bro- 
card , la  brocatele , le  fatin  de  Bruges , la  cale- 
mande  , le  cadis  , les  indienes  Stc.  Mais  quoi- 
que toutes  ces  étofes  employées  i couvrir  les  mu- 
railles fe  nomment  tapiffertet , on  ne  doit  néan- 
moins donner  ce  nom  proprement  qu’aux  liantes 
5c  baffes  lices  , aux  bergames , aux  cuirs  dorés 
5c  aux  tapifferies  de  tentures  de  laine  qui  fe 
font  i Paris , i Rouen  5c  dans  quelques  autres 
villes . 

On  ne  parlera  pas  ici  de  toutes  ces  fortes  de 
tapifferies , dont  on  a traité  ailleurs,  on  va  feule- 
ment indiquer  les  articles  auxquels  on  peut  avoir 
recours . 

Tapisserie  de  basse-j  y0yn  ces  deux  articles  , 
v Sc  pour  l’un  5c  l’autre 


LICE. 

Tamsserie  de  haute 


J 


Part,  des  Gobelins  . 
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T»rissran:  de  Bergame  . 1 
Tapisserie  de  la  rue  S. 

• Denis  . » Voyez  Bergame  . 

Tapisserie  de  l’apport 
Paris . J 

Tapisserie  de  cuir  doré.  Voyez  Cuir  doré  , 
Tapisserie  de  towture  de  laine  • Voyez  Tott- 


. TURE  DE  LAINE. 

Tapisserie  de  coutil.  Voyez  Coutil. 

Tapisserie  de  papier.  Voyez  Dominotier  . 

On  fabrique  en  France  de  toutes  ces  fortes  de 
tapifferies  ; mal-grd  cela  il  en  vient  des  pays  etran- 
gers, particuliérement  de  Flandres  & d'Angleterre. 
„ Toutes  ces  tapifferies  payent,  favoir: 

„ Celles  d’Anvers  & autres  lieux  de  la  Flandre 
Efpagnole , vieilles  ou  neuves,  à toutes  les  entrées 
du  royaume , quand  elles  font  fans  or  ni  argent  , 
240  liv.  par  quintal;  rehauffées  de  foie  , or  ou 
argent,  20  p|.  de  la  valeur.  Venant  des  provin- 
ces réputées  étrangères  dans  les  cinq  grêffes  fer- 
mes , celles  qui  font  rehauffées  d’or  ou  d’argent 
par  quintal  120  liv.  celles  rehauffées  , 10  pf.  de 
la  valeur  . Paffant  des  cinq  griffes  fermes  aux  pro- 
vinces réputées  étrangères,  elles  aquitent  les  mê- 
mes droits  que  les  topijferies  fines  de  la  Flandre 
Françoife  fuivant  "leur  qualité  „ . 

,,  Les  tapi  (fériés  d’Aubuffon , fuivant  la  décifion 
du  confeil  du  29  décembre  1781  , aquitent  à 
l’entrée  des  cinq  griffes  fermes , les  mêmes  droits 
que  celles  de  Felfetin  „. 

,,  Les  topijferies  d’Auvergne  comme  celles  de 
Felletin  „. 

„ Celles  de  Bergame  à l’entrée  des  cinq  griffes 
fermes  10  liv.,  paffant  defditcs  fermes  aux  pro- 
vinces réputées  étrangères  13  liv.  du  cent  pe- 
lant,,. 

„ Celles  de  cuir  doré  , venant  de  l’étranger  , 
à toutes  les  entrées  du  royaume  30  liv.  par 
quintal  „ . 

„ Venant  des  provinces  re'putées  étrangères  dans 
les  cinq  griffes  fermes  15  liv.  & paffant  defditcs 
fermes  à ces  mêmes  provinces  ou  à l’étranger  , 
6 liv.  „. 

„ Topijferies  de  Felletin  & d’Auvergne  , ve- 
nant des  provinces  réputées  étrangères  , dans  les 
cinq  griffes  fermes  4 liv. , paffant  de  celles-ci  aux- 
dites  provinces  &,  autres , le  même  droit  „. 

,,  T opi  (fériés  de  la  Flandre  Françoife , fans  foie, 
ni  or  ni  argent  120  liv.  par  quintal  ; rehauffées 
de  ces  mêmes  matières,  10  pj.  de  la  valeur  „. 

„ Paffant  des  cinq  griffes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères,  les  communes  13  liv.  du  quin- 
tal ; les  fines  lans  or  & argent  26  iriem.  Cçlies 
fines  avec  or  & argent,  6 pf.  de  la  valeur  ,, . 

,,  Topijferies  de  la  Flandre  étrangère  , vieilles 
ou  neuves,  par  quintal  120  liv.  Venant  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  dans  les  cinq  griffe 
fermes  par  quintal  60  liv.  Celles  rehauffées  dor  , 
d’argent  ou  de  foie  , 10  pf . de  la  valeur . Paf- 
fant des  cinq  griffes  fermes  aux  provinces  répu- 
tées étrangères  , 6 pf.  de  la  valeur  , fans  or  ni 
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argent  le  quintal  26  liv. , les  communes  auiü  du 
quintal  13  liv.  „. 

„ Topijferies  des  provinces  réputées  étrangères 
de  même  genre  que  celles  d'Aubuffon , 3 p|.  de 
la  valeur 

„ Topijferies  de  Rouen,  avec  un  filet  de  foie  , 
or  ou  argent  , faux  ou  autrement  , paffant  des 
cinq  griffes  fermes  aux  provinces  réputées  étran- 
gères , par  quintal  3 liv.  „. 

» Topijferies  de  toiles  peintes  venant  de  l’étran- 
ger, font  prohibées  par  arrêt  du  10  juillet  1785. 
A la  circulation  elles  font  traitées  comme  mer- 
cerie ,, . 

T opi  (fériés  de  Tontiffe  , de  Lorraine  , entrant 
dans  le  royaume  20  pf . de  la  valeur  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon , les  tapifferies  venant 
de  l’intérieur  payent , celles  hautes-lices  des  Gobe- 
lins , 6 liv.  du  quintal  „ . 

„ Celles  de  laine  neuve,  10  liv.  „ 

„ Celles  de  laine  hachée  de  Bergame  & de  toile 
peinte , comme  mercerie,  du  quintal  , 2 liv.  3 f. 4d.„. 

„ Celles  de  Felletin  & d’Auvergne , 4 1.  „ . 

„ De  cuir  doré , 6 1.  10  f.  „ . 

„ Les  vieilles,  5 pf.  de  la  valeur  venant  de 
l’étranger,  & 2 f venant  de  l'intérieur. 

„ À la  douane  de  Valence , les  topijferies  pay- 
ent, venant  de  l’étranger,  7 liv.  2 î.  par  quintal 
net , quand  il  y entre  de  la  foie  mêlée  de  fiiofel- 
le,  étrangères  ofl  nationales,  3 1.  11  f.  „. 

„ Celles  de  laine  2 1.  6 f.  8 d. , & celles  de 
fil  2 I.  1 f.  6.  „. 

TAPISSIER.  Marchand  qui  vend,  qui  fait,  qui 
tend  des  tapifferies , ou  qui  vend  des  meubles . 

La  communauté  des  marchands  tapijfurs  eiî 
três-ancieno  à Paris.  Elle  étoit  autrefois  partagée 
en  deux  ; l’une  fous  le  nom  de  meitres  marchands 
tapijjicrs  de  haute-lice  , farafinois  & rentraiture  ; 
l’autre  fous  celui  de  courtepointiers  , neujlrès  & 
courtiers . 

La  grande  reffemblance  de  ces  deux  corps  par 
leur  commerce,  donnant  lieu  à de  fréquens  diffé- 
rents entr’eux  , la  jonêlion  & l’union  en  fut  or- 
donne par  arrêt  de  la  cour  de  Parlement  du  n 
novembre  1 61 1 f & par  trois  autres  arrêts  des  3 
juillet  iéi7,  7 décembre  1629 , & 27  mars  téjjo. 
11  fut  enjoint  aux  maîtres. des  deux  communau- 
tés de  s’aflèmbler,  pour  dreffer  de  nouveaux  lfa- 
tuts  & les  compiler  de  ceux  des  deux  corps  ; ce 
qui  ayant  été  fait , les  nouveaux  flatuts  furent  ap- 
prouvés le  25  juin  1 63b  , par  le  lieutenant  civil 
du  Châtelet  de  Paris,  fur  l'approbation  duquel  le 
Roi  Louis  XIII  donna  fes  lettres  patentes  ce  con- 
firmation au  mois  de  juillet  fuivant,  lefquelles  fu- 
rent enregitlrées  au  Parlement  le  23  août  de  ia 
même  année. 

Ces  nouveaux  articles  font  rédigés  en  cinquante- 
huit  articles.  Sur  le  premier  qm  permettoit  au* 
maîtres  d’avoir  deux  apprentis  , il  fut  réglé  pat 
jugement  du  19  feptembre  1670,  qu’à  l’avenir  le* 
maîtres  ne  pouroient  engager  qu’un  feul  apprenti 
& non  à moins  de  fix  ans . 


Digitized  by  Google 


75*  T A R 

Le  31*.  ainfi  que  les  articles  fuirais  , jufqu'au 
47».  inclufivfcment , règlent  la  largeur  , .longueur  , 
matière  & tiflure  des  coutils  dont  le  commerce  cft 
permis  aux  maîtres  t a pi  (fers  • 

Dans  le  48*.  jufqu’au  52».  ioclufivement , on  éta- 
blir pareillement  les  qualités , longueurs  & largeurs 
des  mantes  ou  couvertures  de  laine  dont  le  négoce 
cft  auflî  acordé  auxdits  maîtres . 

Les  autres  articles  font  de  difcipline. 

Tapissier  lainfr.  C’eft  l’ouvrier  qui  dans  les 
manufactures  où  fe  fabriquent  les  tapifïcries  de  ton- 
ture  de  Jaine , applique  cette  laine  réduite  en  pou- 
dre ou  plutôt  en  poufliere.  Voyez  Tonture  , où 
l’on  traite  de  ces  fortes  d’ouvrages . 

Tapissier  en  papier  . C’eït  une  des  qualités 
que  prenent  à Paris  les  dominotiers  imagiers , c’elt- 
à-dire  , ces  fortes  des  papetiers  imprimeurs  qui 
font  le  papier  marbré,  ou  qui  en  mettent  en  di- 
verfes  couleurs . 

Leur  commerce  ert  devenu  très-confidérable , tant 
à Paris  que  dans  les  provinces , par  la  grande  con- 
lommation  qu’il  s’en  fait  dans  tout  le  royaume  , 
fur-tout  dans  la  capitale,  où  beaucoup  de  maifons, 
ne  font  plus  meublées  qu’en  papiers,  foitpargout, 
foit  par  économie.  Voyez  Dominotiers  . Voyez  auffx 
Gravure  en  bois. 

TAPSEL.  Grôfle  toile  de  coton  rayée,  ordinai- 
rement de  couleur  bleue,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales , particuliérement  du  Bengale . 

Cette  forte  de  toile  a dix  aunes  de  long  fur  trois 
quarts  à cinq  fix  de  large.  C’etl  une  des  meilleu- 
res marchandifes  que  les  Européens  portent  fur  les 
côtes  d’Afrique  pour  la  traite  des  Nègres. 

TAQUIS.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  à 
Alep  & aux  environs  , & qu’on  appelé  toiles  en 
taquis . Elles  font  partie  du  commerce  des  chrétiens 
dans  cette  échoie,  & particuliérement  des  Fran- 
çois. Voyez  Toile  de  coton. 

TARAGAS.  Animal  dans  le  ventricule  duquel 
fe  trouve  le  bézoard  occidental . Voyez  Bézoard  du 
Pérou  . 

TARARE  . Sorte  de  toile  qui  prend  fon  nom  du 
lieu  où  elle  fe  fabrique.  Voyez  Toile. 

TARC  ou  BRAY-  LIQUIDE  . C’elt  ce  qu’on 
nomme  plus  communément  gouldron  & gaudron  . 
Voyez  Gouldron. 

TARE  ou  TARRE.  Monoie  de  la  côte  de  Ma- 
labar. Elle  eft  d’argent,  très-petite,  & ne  vaut  que 
fix  deniers  . Seize  tares  valent  un  fanon , qui  eft 
une  petite  piece  d’or  valant  huit  fous,  monoie  de 
France . 

Tare.  Se  dit  auflî  de  toutes  fortes  de  défauts  , 
ou  de  déchets  qui  fe  rencontrent  fur  la  qualité  des 
marchandifes.  Le  vendeur  tient  ordinairement  com- 
pte des  tares  à l’acheteur . 

Tare  (la).  Se  dit  du  rabais  ou  de  la  diminu- 
tion que  le  vendeur  fait  à l’acheteur  fur  le  poids 
brut  de  la  marebandife,  pour  raifon  de  celui  des 
toneaux , des  caifles  ou  de  l’embalage  qui  contient 
ces  memes  marchandifes. 

Les  tares  font  différentes  fuivant  l’efpece  de  mar- 
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chandifes  & fuivant  les  lieux  où  elles  fe  vendent, 
L’ufage  les  fixe  dans  chaque  endroit  particuliére- 
ment dans  les  ports  de  mer,  dans  des  proportion 
alTex  égales  pour  l’acheteur  & pour  le  vendeur , 
Cependant  pour  éviter  toute  difficulté  on  doit  en 
convenir  avant  même  de  traiter  du  prix  de  la 
chofe  qui  néceffite  une  rare  quelconque . 

Taxe  d’especes  . Diminution  que  l'on  foudre  , 
par  raport  au  changement  des  monoies  • 

Tare  de  caisse  , Perte  qui  fe  trouve  fur  les 
facs , foit  par  les  faufles  efpeces , foit  par  les  mé- 
comptes en  payant  ou  en  recevant.  On  pafle  ordi- 
nairement aux  caifficrs  des  tares  de  cai/Te. 

TARER  . Dans  le  commerce  des  lucres  , des 
cafés  & autres  marchandifes  qui  fe  mettent  dans 
des  toneaux  quelconques , tarer  une  futaille  , c’eft 
la  pefer  vide  & en  mettre  le  poids  fur  un  des 
fonds  pour  en  tenir  plus  exaftemenr  compte  à 
l’acheteur.  Cela  fe  pratique  particuliérement  pour 
l’indigo  qui  nous  vient  des  colonies  , & que  l’on 
verfe  fur  un  drap  ou  fur  une  voile  pour  pefer  le 
toneau  qui  le  contient  , & en  examiner  enfuite 
fcrupuleufement  la  qualité,  pour  ainfi  dire  pierre  à 
pierre  ; car  c’eft  une  marchandife  fur  laquelle  les 
Américains  font  fouvent  des  fraudes  , en  y mê- 
lant de  mauvais  indigo  8c  d’autres  corps  hércro- 
genes . 

TARIF.  Table  ou  catalogue  ordinairement  drelTé 
en  ordre  alphabétique , nui  contient  les  droits  que 
doivent  payer  les  marenandilés  dans  les  bureaux 
pat  où  elles  paifent. 

L’on  ne  peut  en  France  percevoir  aucuns  droits 
fur  nulle  efpece  de  marchandife  dans  les  bureaux 
des  douanes , dans  ceux  des  entrées  des  villes  , ni 
dans  ceux  à l’entrée  ou  à 1a  fortie,  foit  du  royaume, 
foit  des  provinces  réputées  étrangères  , qu’en  con- 
féquence  des  tarifs  arrêtés  au  coofeil  du  Roi  , & 
ordonés  par  des  édits  , arrêts  ou  déclarations  qui 
en  émanent . Cependant , quoique  ces  mêmes  droits , 
leur  perception  & les  formes  auxquelles  elles  alTu- 
iétilfent,  loient  de  fortes  entraves  4 la  liberté  8c  4 
l'aâivité  du  commerce , il  arive  fouvent  que  des 
marchandifes  non  comprifes  dans  les  tarifs  anciens 
ou  nouveaux,  font  aflujétics  1 des  droits  arbitraires, 
que  les  fermiers  de  ces  droits  règlent  comme  il 
leur  plaît , & qu’on  perçoit  fur  une  limple  lettre 
d’eux , avec  la  même  rigueur  que  s’ils  y étoient 
autorités  par  un  tarif , ou  des  décifions  du  confeil 
du  fouverain , 

Afin  que  les  tarifs  ne  foient  pas  ignorés’  des 
voyageurs , des  marchands  & des  voituriers  , il  eil 
ordoné  par  plufieurs  édits , déclarations  ordonan- 
ces  , réglemens  & arrêts  du  confeil  & de  1a 
cour  des  aides  , de  les  afficher  4 la  porte  des  bu- 
reaux , ou  en  dedans  d’iceux  , dans  quelque  lieu 
apparent  & 4 la  vue  de  tout  le  monde,  pour  em- 
pêcher également  qu’on  ne  fraude  les  droits  du 
Roi  , & que  les  commis  n'exigent  au  delà  de  ce 
qui  elt  fixé. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  rendre  compte  des  divers 
tarifs  qui  ont  été  faits  au  confeil  du  Roi  depuis 

le  mois 
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le  mois  de  novembre  i 6jx  jufqu’à  ce  jour;  mais 
comme  il  n’y  a à cet  egard  d’intércftant  pour  le 
commerce  que  ceux  d'après  lefquels  les  droits  fe 
perçoivent  aujourd'hui , 8c  qu’ils  font  relatés  1 cha- 
que article  dn  recueil  des  droits  qui  doivent  être 
payés  dans  les  divers  bureaux  du  royaume  fur  cha- 
que efpece  de  marchandifes  , imprimé  en  178 6 , 
en  4 vol. , 3c  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  , nous  nous  bornerons  à y renvoyer , pour 
ne  pas  grôflir  inutilement  ce  volume  . Voyez  Re- 
cueil alphabétique  des  droits  de  traites  uniformes  , 
de  ceux  d'entrée  & de  /ortie  des  cinq  griffes  fer- 
mes &“e. , imprimé  li  Avignon  en  1786. 

Tarir . On  appelé  aufli  tarif  , en  'fait  de  mo- 
noies,  non  feulement  cette  partie  des  déclarations 
8c  édits  qui  marque  le  titre  des  nouveles  efpeces , 
8c  combien  il  doit  y en  avoir  de  chacune  à la 
taille  dn  marc  , fort  de  l’or  , foit  de  l’argent  ; 
mais  encore  ces  petits  livrets  dreffés  pour  aider 
nu  publie  à faire  plus  facilement  fes  calculs 
dans  les  nouveles  marques , les  refontes , les  aug- 
mentations ou  diminutions  des  efpeces  d’or  & 
d’argent . 

Taris  . La  manttfafture  des  glaces  établie  à 
Paris  , a un  tarif  qui  contient  toutes  les  largeurs 
& hauteurs  des  glaces  qu’on  y fabrique, & les  prix 
auxquels  elle  les  vend. 

Les  miroitiers,  à qui  feuls  la  manufaflure  peut 
les  vendre  , profitent  des  fraflions  de  pouces  , 
le  tarif  n’employant  pas  les  lignes  au  deflos  de 
te  qu’on  appelé  glace  de  numéro  . Voyez  Clace  . 
On  y entre  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce 
tarif. 

Tarivs  ou  Comptes  taits  . Efpeces  de  tables 
dans  lefquelles  on  trouve  des  réductions  toutes  faites 
des  poids  , des  mefnres  , monoies , rentes  à divers 
deniers , & c.  Voyez  Comptes  T*rrs . 

TARIN.  Monoie  de  compte  dont  les  banquiers 
St  les  négocians  de  Naples , de  Sicile  & de  Malte 
fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres. 

À Naples , le  tarin  vaut  environ  treize  fous  de 
France , à Malte  , vingt  grades  ; ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même. 

Au  dédits  du  tarin  de  Palerme  & de  Medme  , 
eft  l’once,  & an  défions  les  grains  8c  les  picoiis  ; 
ainfi  les  changes  s’évaluent  & les  livres  de  com- 
merce fe  timent  dans  ces  deux  villes , en  onces  , 
tarins , grains  & piccolis , qui  fomment  par  trente, 
par  vingt  & par  fax , en  prenant  l’once  fur  le  pied 
de  trente  tarins , le  tarin  pour  vingt  grains , & le 
grain  pour  fix  pioqolis. 

À Malte  il  y a des  pièces  de  lix  , de  quatre 
tarins  & d’un  tarin  & demi . 

Les  tarins  ont  ordinairement  d’un  côté,  deux  mains 
qui  fe  joignent  avec  la  lettre  T,  & un  chifre  qui 
montre  la  valeur  de  la  piece. 

U y a quelques  tarins  qni  ont  d’un  côté  cette 
légende , non  vis , fed  fides  ; 8c  de  l’autre  la  croix 
de  la  religion  & les  armes  du  grand-Maître , avec 
une  petite  tête  (râpée  en  poinçon,  comme  la  fleur 
de  Iis  de  France. 

Commerce.  Tome  III, 
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TARNANTANE-CHAVONTS  . Moufieline  ott 
toile  de  coton  blanche  , très-claire  , qui  vient  des* 
Indes  orientales  , particuliérement  de  Pondichéry  . 
La  piece  porte  flx  aunes  & demie  de  long  , fur 
trois  quarts  de  large. 

II  y a encore  deux  fortes  de  toile  de  coton  b 
laquelle  on  donne  le  nom  de  tamantane  , favoir  : 
les  bétilles  tamantcncs  , 8c  les  mallemolles  tar- 
nantanes  . Les  premières  vienent  auffi  de  Pondi- 
chéry : les  autres  du  Bengale  . Voyez  B1tili.es  & 
Mallemolles. 

TARRE  DES  TÈTES  . On  nomme  ainfl  à 
Smyrne  tme  des  tares  qui  fe  déduifent  fur  cha- 
que balle  de  foie  . Elle  eft  de  quarante  drachmes 
par  batement  aux  ardafles  , & de  vingt  drachmes 
aux  foies  fines. 

TARTANE.  Petit  bâtiment  dont  on  fe  fert  fur 
la  Méditerranée  , 8c  qui  n’a  qu’une  voile  taillée 
en  tiers-point  . On  les  emploie  le  plus  communé- 
ment pour  1a  pêche . Il  y eu  a cependant  qui  na- 
viguent dans  toutes  les  écheles  du  levant  , mais 
les  tartanes  fortent  rarement  du  détroit. 

TARTRE.  Sorte  de  fel  qui  s’élève  des  vins  fu- 
meux , & qui  s’ittachant  autour  des  toneaux  forme 
une  croûte  qui  s’endurcit  & prend  la  coofillance 
de  la  pierre . 

Ce  fel  eft  blanc  on  ronge , foivatit  la  couleur  dn 
vin  dob  il  s’élève  - Le  meilleur  vient  d’Allema- 
gne 8c  provient  de  ces  foudres  monftrueux  dont 
quelques-uns  tienent  jufqu’à  mille  pièces  de  vin  . 
Il  7 prend  plus  d’épaifleur  ; ce  qui  conftirue  par- 
ticuliérement la  bonté  du  tartre . Celui  de  Mont- 
pellier eft  enfuite  le  plus  eftimé  & celui  de  Lyon 
après.  Ce  dernier  fe  nomme  gravele  , qui  ne  dif- 
fère de  celle  de  Paris  qu’en  ce  qu’elle  eft  un  peu 
plus  épaiffe  & plus  haute  en  couleur. 

Le  tartre  blanc  eft  préféré  au  rouge,  parce  qu’il 
eft  effectivement  le  meilleur.  L’un  « l’autre  pour 
être  bons  doivent  être  épais,  faciles  1 câflcr , brii- 
lans  & peu  terreux  . 

Les  teinturiers  mettent  le  tartre  au  nombre  des 
drogues  non  colorantes  , mais  qui  prépaient  les 
étotes  à recevoir  la  couleur.  Ce  fel  bien  ou  mal 
employé  dans  tes  bains  ou  bouillons  , met  une 
grande  différence  dans  les  teintures. 

La  crème  ou  le  cryftal  de  tartre  qu’emploient 
les  teinturiers  du  grand  teint  , c’eft  autre  chofe 
que  le  tartre  blanc  ou  rouge  , mis  en  poudre  & 
réduit  en  petits  cryftaux  blancs-,  pat  le  moyen  de 
l’eau  bouillante,  de  la  chauffe  & de  la  cave. 

La  meilleure  crème  de  tartre  vient  de  Montpel- 
lier . II  s’en  fait  aufli  i Nîmes  & aux  environs  ; 
mais  elle  n’eft  pas  aufli  bonne. 

La  chimie  élabore  ce  fel  de  diverfes  maniérés  8c 
en  tire  , entr’autres  , le  fel  végétal  r ou  tartre  fo- 
lubie  , le  tartre  cbalibé  ou  martial  , le  tartre 
martial  foluble  , le  tartre  émétique  , l’efprit  de 
tartre,  l’huile  de  tartre  , de  la  teinture  de  fel  de 
tartre  , du  tartre  vitriolé  , du  fel  volatil  de  tar- 
tre, Sic. 

„ Le  tartre , comme  droguerie,  paye  i l’entré» 
i Cccc  c 
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& i la  (ortie  des  cinq  gtôflcs  fermes,  cinq  pour 
cenr  de  la  valeur  ,,. 

„ Le  tartrt  de  vin  , Voyez  G Ri  Y de  to- 
weau  „. 

TAS.  Amâs  de  plufieurs  chofes  mifes  enfem- 
fate  . On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le  commerce  , 
lorfqu'on  fait  des  marches  de  chofes  qui  ne  fe 
comptent  ni  ne  fe  pefenc , & qu’on  vend  ou  qu’on 
acheté  en  bloc. 

Le  mot  tat  a encore  diverfes  acceptions  dont 
on  ne  parlera  pas  ici  , parce  qu’elles  n’ont  lieu 
u’entre  certains  ouvriers  pour  déligner  des  outils 
e leur  art  ou  profelfion , ou  quelques-unes  de  leurs 
opérations . 

TASCHE  ou  TÂCHE  . Ce  qu’un  ouvrier  peut 
faire  d'ouvrage  pendant  un  temps  qu’on  lui  fixe  ou 
qu'il  fe  fixe  lui-même . 

Tasche  . S’entend  quelquefois  par  oppofition  à 
journée  ; dans  ce  fens  c’eft  ce  qu’un  ouvrier  doit 
rendre  d'ouvrage  pour  un  prix  convenu  , & qu’il 
fait  à fa  commodité  & quand  il  veut  . Voyez 
Journée . 

TASOT  . Vingt-quatrieme  partie  du  cobit  , ou 
de  l’aune  de  Surate . Le  tafot  a un  peu  plus  d’un 
pouce  de  roi  ; ainfi  le  cobit  ril  de  deux  pieds  feize 
lignes.  Voyez  Corit. 

'TAVELE  , TAVELEE  . Qui  a des  taches  ou 
des  marques  fur  la  peau . Cet  adjeflif  ne  s’emploie 
que  dans  le  commerce  des  pelleteries  & entre  les 
marchands  foureurs . 

TAVELURE  . C’efl  la  bigirure  que  produi- 
fent  fur  une  peau  les  taches  ou  marques  de  cou- 
leur différente  qui  s’y  rencontrent  ou  qu’on  y a 
peintes . 

TAVERNE  . Lieu  oit  l’on  vend  du  vin  en  dé- 
tail. Voyez  Cabarit. 

TAVERNIER  . Celui  qui  tient  taverne  • Voyez 

CAS  ARETIER. 

TAURE,  qu’on  appelé  plus  communément  ge- 
nijfe  . Jeune  vache  , dont  le  taureau  n’a  point 
encore  approché  . Elle  fournit  au  commerce 
les  mêmes  marchandifes  que  la  vache  . Voyez 
Vache’. 

TAUREAU  . Quadrupède  ruminant,  dont  les 
pieds  font  fourchus  , & le  front  armé  de  cornes  . 
Lorfqu’il  eft  jeune  on  l’appele  d’abord  «««  , & 
enfuite  teueillon  . S’il  elt  châtré  on  le  nomme 
ieeuf.  Sa  femele  efl  la  vache  . On  n’éieve  le  tau- 
reau en  Europe  que  pour  la  propagation  de  l’ef- 
pece,  cet  animal  étant  peu  propre  au  tirage  & fa 
chair  n’étant  pas  bonne  ï manger  . C’ri)  , en 
quelques  lieux  , un  droit  de  feigneur  d’obliger 
fes  vaffaux  à amener  leurs  vaches  au  taureau  de 
la  feigneurie  , & qu’on  nomme  de  là  le  taureau  ba- 
nal. 

„ Les  taureaux  & r aurillont  doivent  1 tontes  les 
entrées  & forties  du  royaume  , 6 f.  de  la  piece  , 
fisivant  l’anêt  du  7 avril  17 éj  , qui  les  exempte 
de  droits  ù la  circulation  „. 

Taureau  Sauvage  . Se  dit  par  oppofition  à 
taureau  dmeftiqatt  . Le  taureau  fumage  vit  dam 
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les  bois  & dans  les  plaines  des  pays  peu  ha. 
bités . 

Plufieurs  îles  de  l’Amérique  , telles  que  Saint- 
Domingue  & Hifpaniola  , ou  l’îfe  de  Cuba  , & 
divers  cantons  de  l'on  continent  , fur-tout  Buenos- 
Ayres  , nourilfent  quantité  de  ces  animaux  , dont 
les  peaux  forment  un  très-grand  Sc  très- riche  com- 
merce . On  en  trouve  encore  beaucoup  , mais  de 
moins  beaux  , fur  plufieurs  cArci  d’Afrique  , par- 
ticuliérement fur  celles  de  Barbarie  & du  Cap- 
Vert  , d'où  il  nous  en  vient  par  les  vaiffeaux  qui 
y vont  faire  la  traite  des  Negres. 

Les  taureaux  du  continent  de  l’Amérique  font 
beaucoup  plus  grands  que  les  plus  beaux  d’Eu- 
rope . Leurs  peaux  féchées  pour  tout  apprêt  , dans 
les  lieux  où  fe  fait  la  chafle  de  ces  animaux  , 
arivent  eu  poil  en  Europe , où  elles  font  tannées , 
& y obtionent  la  préférence  fur  toutes  celles  du 
pays  qui  les  emploie. 

TauREAU-cERr . Animal  qui  fe  trouve  commu. 
nétnent  dans  les  Indes  . Son  nom  lui  vient  de  fes 
cornes  qui  relTemblent  aflez  au  bois  du  cerf.  Il  eft 
privé  ; au/lï  fert-ii  aux  mêmes  outrages  que  le 
btruf  en  Europe . Le  tanreau-eerf  d’Ethiopie  efl  à 
peu  près  femblablc  à celui  des  Indes;  mais  il  rit 
très-féroce  & ne  s’aprivoife  jamais . 

A l’égard  des  autres  marchandifes  qu’oa  peut 
tirer  du  taureau  , outre  fa  peau  , on  en  a parlé 
ailleurs . Voyez  B«ur  . 

TAUX  . Prix  établi  & fixé  fur  certaines  mar- 
chandifes ou  fur  des  denrées  par  l’autorité  pu- 
blique . Quelquefois  , & même  prefque  tou- 
jours , la  volonté  des  vendeurs  fait  le  taux  des 
chofes  i vendre  , autres  que  celles  dont  la  police 
fait  la  taxe . 

C’eil  le  grand-prévôt  de  l’hôtel  qui  fixe  le  tant 
de  certains  objets  qui  fe  vendent  i la  fuite  de  la 
Cour.  Les  prévôts  des  armées  ont  le  même  dirait 
fur  ce  qui  fe  débite  aux  troupes,  lorfqu’elles  font 
campées . 

À Paris  , le  prévôt  des  marchands  & les  éche- 
vins  mettent  le  taux  aux  bois  , au  charbon  & i 
quelques  autres  fortes  de  marchandifes  qui  a rivent 
par  eau  & qui  fe  vendent  fur  les  ports  de  cette 
capitale  ; mais  ie  taux  des  grains  dans  les  marchés, 
& du  pain  qui  fe  fait  chez  tous  les  boulangers  de 
la  ville  & de  fes  faux-bourgs,  ou  qui  s’apportent 
de  dehors  tous  les  mercredis  & famedis  , fe  fixe 
par  le  lieutenant  général  de  police . 

Les  quakers  , en  Angleterre  & en  Hollande, 
mettent  un  prix  fixe  fur  tout  ce  qui  fait  l’objet 
de  leur  commerce,  & regardent  ce  tau*  comme  une 
cfpece  d’aSe  de  religion . 11  ferait  bien  a fouhai- 
ter  que  tous  les  marchands  de  Paris  & d’ailleurs 
fe  conduififfent  d’après  le  même  principe  ; mais 
comment  fe  dater  que  tous  fe  refuferont  à l’occa- 
fion  de  furvendre  ; & comment  ôter  à certains 
acheteurs  la  manie  de  marchander  , lors  même 
qu’ils  ont  exigé  du  marchand  de  leur  dire  en  coo- 
fcience  le  julte  prix  de  leur  marchandife  l 

Le  taux  du  Roi  , pour  l’intérêt  de  l'argent  00 
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pour  les  rentes , a varié  Couvent  en  France . Avant 
1634,  il  étoit  au  denier  1er;? . Depuis  ce  temps  il 
a été  fixé  fucceflivcment  au  denier  dix  - huit  , au 
denier  vingt  fit  au  denier  vingt-cinq , 4 la  fin  du 
régné  de  Louis  XIV.  II  a même  été  plus  bas  au 
commencement  de  celui  de  Louis  XV  , efi  revenu 
au  denier  vingt,  puis  vingt-cinq,  & enfin  au  de- 
nier vingt , où  il  ed  aAudcment. 

TAYOLLES  . Efpece  de  ceintures  de  fil  ou  de 
laine- 

TCHEÔUSE . Efpece  de  tafetas  de  la  Chine  , 
dont  les  Chinois  font  des  caleçons  , des  chemifes 
fie  des  doublures.  Il  ed  allez  ferré,  fit  néanmoins 
fi  puant , qu’on  a beau  le  preflér , on  ne  peut  lui 
faire  prendre  de  pli . La  commodité  qu'on  a de  le 
laver  , comme  la  toile  , fait  qu’on  s en  fert  aux 
mêmes  ufages. 

TECCALIS  . Poids  dont  on  fe  fert  dans  le 


TEINT . 
TEINTURIER . 
TEINTURE. 
TELA  . Médaille 


royaume  de  Pégu . Les  cent  teccalis  font  quarante 
onces  de  Venife . Un  giro  fait  vingt-cinq  teccalis, 
fie  un  abbuco  douze  teccalis  fit  demi . 

TEINDRE . T ^ Diaiooajre  de, 

y arts,  où  ces  quatre  an 
J clés  y font  traités. 

d’or  qui  fe  frape  à l’avéne- 
menr  4 lacoutone  de  chaque  fouverain  de  Perfe, 
fie  dont  on  fait  des  largelfes  au  peuple. 

Les  celas  font  du  poids  des  ducats  d’or  d’Alle- 
magne, mais  n’étant  pas  monoie,  ils  n’ont  aucun 
cours  dans  le  commerce,  fie  valent  plus  ou  moins 
fuivant  leur  rareté , ou  l’envie  qu’on  a d’en  avoir . 

On  frape  encore  des  relas  au  commencement  de 
chaque  année  . Us  (ont  à peu  près  comme  ces 
jetons  d'or  que  le  prévôt  des  marchands  de  Paris 
prefente  dans  1a  même  circondance  au  roi  fie  aux 
princes  de  fon  fang.  Us  ne  font  pas  plus  regardés 
comme  monoie  courante  que  les  autres  telas.  U n’y 
en  a pas  en  Perle  d’autres  efpeces  de  çours  que 
celles  qui  y vienent  de  l’étranger. 

Tous  ces  te  Us  fe  nomment  auJfi  des  cher  a fis, 
c’eil-à-dirc',  des  nobles. 


TELARSKY-BELKY  . Sorte  de  founmrs  que 
l’on  tire  de  la  Sybérie  8c  de  quelques  autres  états 
de  l’Impératrice  de  Radie,  qui  fe  trouvent  fur  la 
route  de  Mofcow  4 Pékin , principalement  à Toms- 
koy  , ville  confidérable  pour  ce  pays  par  fon  com- 
merce , fie  fitnée  fur  le  Tom . 

Ces  fourures  font  très-grandes , 8c  d'une  blancheur 
égale  à celle  de  la  neige . Les  Rudes  les  edi  ment 
beaucoup  fit  les  réfervent  prefque  toutes  pour  les 
magalins  fie  i'ufage  de  leur  fouverain . Il  en  parte 
cependant  4 la  Chine . 

TELLE,  qu’on  nomme  ordinairement  taël,  fie 
que  les  Chinois  appclent  team . Efpece  de  monoie 
d’argent  de  la  Chine,  ou  plutôt  un  morceau  de  ce 
métal  qui  s’y  prend  au  poids.  C’ed  audï  une  mo- 
«Kîie  de  compte  du  Japon.  Voyez  TaEl. 

TELON . Sorte  d'étofe  dont  la  chaîne  cd  de  lin 
ou  de  chanvre  , fie  la  trame  de  laine  . C’ed  une 
efpece  de  tiretaine  ou  tfc  droguer  , qui  , fuivant 
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le  réglement  du  19  février  1671  ne  doit  avoir 
qu’une  demi-aune  de  large . 

TEMAN.  Mefure  pour  les  liquides  dont  on  fe 
fert  1 Moca  ou  Mocha  , ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe . Quarante  méméedas  font  le  teman . Chaque 
méméedas  contient  trois  chopines  de  France  , ou 
trois  pintes  d’Angleterre. 

TEMlN.  On  nomme  ainfi  dans  le  Levant  les 
louit  de  cinque  fous  de  France  . Le  commerce  de 
cette  petite  monoie  d’argent,  après  avoir  eu  long- 
temps la  vogne  dans  les  états  du  grand  Sei- 
gneur^ fut  enfin  défendu  4 la  requifition  de  l’am- 
balîâdeur  de  France  , parce  que  l’on  s’aperçut  que 
les  nations  d’Europe  n’y  en  portoient  plus  que  de 
três-altérées , ou  même  d’entièrement  laudes.  Voyez 
Louis  de  cinq  sous. 

TENEUR  DE  LIVRES  . Le  commis  qui  chez 
un  banquier  ou  chez  un  négociant , cd  chargé  de 
porter  fur  les  livres  , toutes  les  afaires  de  com- 
merce de  fon  maître. 

Teneur . Ce  qui  ed  porté  par  un  écrit  quel- 
conque . 

TENG-CHIOU  . Petite  balance  en  forme  de 
romaine  , dont  on  fe  fert  4 la  Chine,  pour  p çfer 
l’or  fie  l’argent . Voyez  Balance  fie  Romaine  . 

TENIR.  Eli  un  terme  dont  on  fe  fert  en  tant 
de  maniérés  dans  le  commerce  qu'on  croit  inu- 
tile dej  les  rapotter  toutes  . On  fe  contentera 
d’inférer  ici  les  principales  , fie  qui  font  plus  en 
ufage  dans  le  négoce  de  mer  fie  de  terre. 

TENIR  PORT  . C’ed  redet  un  certain  temps 
fixé  par  les  réglcmens  de  police  , dans  les  ports 
où  les  voituriers  par  eau  arivent  , pour  y vendre 
les  grains,  bois,  vins,  charbons  , fie  autres  mar- 
chand! fes  dont  les  bateaux  font  chargés  . A Paris 
ils  doivent  tenir  port  pendant  (quinze  jours  pour 
toutes  fortes  de  marchandifes  , 4 l’exception  du 
vin,  pour  lequel  ils  le  doivent  tenir  pendant  un 
mois.  Voyez  Voiturier  . 

Tenir  magasin,-  fe  dit  des  marchandsen  grôsqui 
n'étalent  pas  dans  des  boutiques  lur  la  rue  , mais 
qui  tienent  leurs  marchandiles  dans  des  magafins, 
où  ils  les  vendent  en  pièces  ou  en  balles . 

Tenir  la  caisse  . C’ed  être  chargé  chez  un  né- 
gociant , un  marchand , ou  un  banquier , de  payer 
les  divers  engagemens  dont  il  ed  tenu  ; de  rece- 
voir les  fommes  qui  lui  font  dues  , fie  enfin  de 
tenir  regidre  de  tout  l’argent  qui  entre  en  caille , 
fit  de  celui  qni  en  fort. 

Tenir  une  maison  de  banque  . Voyez  ban- 
quier . 

Tenir  de  chair  . ( Terme  de  chamotfeur  ) . 
C’ed  donner  aux  peaux  de  mouton  8c  de  chevre 
une  façon  fur  le  chevalet  , que  quelques  ouvrier* 
défignent  par  le  mot  tekamer.  Voyez  Chamois. 

Tenir  les  livres  . ( Terme  de  commerce  ) . 
C’ed  écrire  fur  des  regidres,  qui  ont  des  noms  dif- 
férens,  fuivant  l'objet  auquel  ils  font  defiinés,  les 
achats , les  ventes , fie  les  expéditions  de  marchan- 
difes , l’argent  qui  entre  en  caille  8c  qni  en  fort , 
Us  dettes  tâives  Sc  partives  ; en  un  mm  toutes  Us 
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«faires  d’oo  commerçant  , & tout  ce  qui  jr  a ra- 
port.  Voyez  Livres  . 

Tenir  compte.  C’efl  porter  au  crédit  du  compte 
d'un  autre , les  femmes  ou  les  marchandifes  qu’on 
a reçues  de  lui  ou  pour  lui . 

Tenir  boutique.  C’efl  en  occuper  une  & y 
feire  un  commerce  quelconque.  Voyez  Boutique. 

TENTURE  DE  TAPISSERIE  . Une  quantité 
de  pièces  ou  d’aunes  de  tapilTerie  , fulfifante  pour 
tapilfer  une  chambre,  un  falon,  un  cabinet . 

TEPrS.  Etofe  de  foie  & coton  qui  fe  fabrique 
aux  Indes  orientales C’efl  la  plus  commune  de 
celles  qui  vienent  en  France  par  les  vaifleaux  de 
la  compagnie  des  Indes  , parce  qu’il  y entre  fort 
peu  de  foie.  Les  te  fis  ont  depuis  cinq  aunes  juf- 
qu’i  fept  de  longueur,  fur  deux  tiers  de  large, ou 
a peu  près. 

TERCEL1N  . Marchandife  qui  efl  employée 
parmi  les  drogues  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon,  dé  iéj2. 

TÉRÉBENTHINE . Gomme  ou  réline  qui  coule 
naturélement  ou  par  inciiion  de  divers  arbres  gras 
& rélïneux tels  que  le  vrai  térébinthe',  les  méle- 
fes,  les  pins,  les  fapint,  &c. 

On  diitingue  trois  fortes  de  rèeéhenthiner  ; celle 
de  Chio , celle  du  bois' de  pii  e/ire,  fauflement  dite 
de  Venife , fit  celle  de  Bourdeau* . 

La  térébenthine  de  Cbio  , la  feule  véritable  & 
qui  a donné  le  nom  à toutes  les  autres  , eü  une 
réfine  d’un  blanc  tirant  fur  le  vert  , claire , vif- 
qoeufe&  peulodorante , qui  retire  de  l’arbre  appelé 
tèrèbinthe . 

11  faut  la  cboilir  en  confiflancc  foliée,  & qu’elle 
n’ait  prefqne  ni  goût  ni  odeur,  & fur-tout  qu’elle 
tiene  peu  au  doigt  quand  on  la  touche  , ni  aux 
dents  , quand  on  l’éprouve  de  cette  maniéré  ; ce 
qui  la  fait  reconoître  de  celle  dite  de  Venife , 
qu'on  lui  fubflitue  Couvent,  & qui  cil  d'une  odeur 
forte,  d’un  goût  amer,  & très- adhérente . 

La  térébenthine  de  Venife , c’efl-à-dire,  celle  du 
bois  de  piUflre  , vient  du  Forés,  & ell  envoyée 
aux  marchands  épiciers  droguifles  de  Paris  , par 
ceux  de  Lyon . Il  faut  la  choifir  blanche  & claire,, 
Sc  prendre  garde  qu’elle  n’ait  pas  été  contre-faite 
avec  l’huile  de  térébenthine . 

La  térébenthine  ae  Bourdeau* ,. qu'on  appelé  aulîi 
temmune  & de  B aime , efl  blanche  & épaiife 
comme  du  miel.  Elle  ne  découle  pas  des  arbres  telle 
qu’on  l’envoie  . Celle-ci  n’cfl  proprement  qu’une 
compofition,  dans  laquelle  autre  ,,  entr’autres  in- 
grédiens , cette  ré/lne  blanche  & dure  qu’on  appela 
communément  gaJipet  8t.  que  les  montagnards 
nomment  barras  on  taras* 

II  y a encore  d’autres  térébenthines  dites  de 
Cypre  , de  Pife  Scde  Strasbourg  mais  il  ne  s’en 
fait  aucun  commerce  à Paris. 

On  met  auffi  au  rombre  des  térébiruhines , une 
efpeee  de  liqueur  que  produit  l’arbre  nommé  cèdre. 
Voyez  Cèdre  vers  ta  fin  de  l’article  . 

On*  tire  de  U térébenthine  , par  la  diiliHation , 
deux  fortes  d’huiles , l’une  Manche l’autre  rou- 
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ge , regardées  comme  une  efpeee  de  baume  , pro- 
pre  à la  guérifon  des  plaies  & des  angelures.  On 
en  trouve  difficilement  à-  Paris  ç celle  que  les  dro- 
guiiles  de  cette  ville  vendent  fous  le  nom  d’huile 
athérée  > tTefprit  ou  ttejfence  de  térébenthine , 
n’étant  qu’une  diflillation  de  la  réfine  nommée 
galipeu  nouvélement  fortie  de  l’arbre  . Voyez 
Gaufot  . 

Lthuile  de  térébenthine , pour  être  bonne  , doit 
être  claire  & blanche  comme  de  l’eau , d’une  odeur 
forte  & pénétrante  ► 

La  térébenthine  paye  à rentrée  des  cinq  gref- 
fes fermes,  par  quintal  net  , au  tarif  de-  rééqj 
celle  de  Venife  z livres  to  fous  ;celie  autre  que  de 
Venife  10  |fous  à 1a  fortie  des  cinq  grôfles  fermes, 
fuivant  l’arrêt  du  17  août  1706  , cinq  pour  cent 
de  la  valeur,  comme  omife  au  tarif  de  1664 1 ^ 
moins  qu’on  ne  julhfie  de  l’aquitement  du  droit 
d’entrée 

„ A la  douane  de  Lyon , par  quintal  net , la 
fine  1 livre  12  fous  6 deniers  y la.  commune  15- 
fous  ,,, 

„ À la  douane  de  Valence  , par  quintal  net, 

J-  livres : 1 1 fous 

TEREBINTHE.  Arbre  réfineux.,  d’ofi  coule  la 
véritable  térébenthine , qui  a communiqué  fon  nom 
i quantité  d'autres  réfines  dont  il  ell  parlé  dans 
l’article  .précédent. 

TÉRENIABIN-  Efpeee  de  manne  liquide.  Voy. 
Manne  . 

TÉRINDANNES  ou  TÉRINDACMS.  MoulTe- 
line  ou  toile  de  coton  fine , qui  vient  des  Indes 
orientales  , principalement  du  Bengale  . Elles  ont 
feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  i fept  huit  de 
large . Voyez  Mousseline  . 

TERME.  Temps  réglé  , preferit  ou  convenir 
pour  faire  quelque  paiement  , ou  pour  s’hquitrr 
de  quelqae  obligation . 

Ternie  . Signifie  auffi  délai , temps  que  l’on 
acorde  à un  debiteur  pour  payer  ce  qu’il  doit. 

TERNEUVIER , ou  TERNEUVIEN  . Navire 
marchand  armé  & équipé  pour  aller  faire  la  pè- 
che de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre  Neu- 
ve , ou  dans  les  environs . Voyez  Morues  . 

TERRA  MERITA  ou  CONCOUME  , en  latin 
Curcuma , qu’on  appelé  fafran  ou  fouchet  des  In- 
des, de  Malabar  & de  Babylone  , ell  une  racine 
qui  fert  aux  teinturiers  pour  teindre  en  Jaune  . 
Elle  efl  jaunâtre  en  dedans  & en  dehors  , extrê- 
mement dure , & prefque  fômbiable  au  gingem- 
bre par  la  forme  & par  la  grôfTeur . 

La  terramerita  doit  être  cnoifie  grôflfe , nouvtle  , 
raifineufe  , difficile  à càfler,  pelante,  point  ver- 
moulue & fans  pourriture . 

Cette  drogue  efl  du  nombre  de  celles  qui  par 
leur  qualité  colorante  apartient  aux  teinturiers  du 
grand  teint,  i l’exclufion  de  ceux  du  petit  teint. 

„ La  terramerita  ou  curcuma  , paye  les  droits 
d’entrée  dans  les  cinq  grôlfes  fermes  au  tarif  de 
i66t\,  par  quintal  , 2 Tiv.  ; fous  ; à la  fortie  d’i- 
celles cinq  pour  cent  de  la  valeur  „. 
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„ À la  douane  de  Lyon  i livre;  & à celle  de 
Valence  , par  quintal  net , $ livres  1 1 fous  „ . 

TERRAILLE.  On  donne  à Paris  ce  nom  à de 
la  poterie  fine,  jaunâtre , ou  grifâtre  , qui  fe  fa- 
brique à Efcrome , près  le  pont  Saint-Ei'prit , pe- 
tite ville  de  France  fur  le  Rhône,  où  l’on  en  fait 
des  cafetières,  des  théières  ou  thelieres,  des  taflès 
& des  foocoupes,  dont  Paris  fait  nn  allez  grand 
commerce . 

Dans  beaucoup  d’autres  villes  de  France  , au 
contraire , on  comprend  fous  le  nom  de  terraille , 
tous  les  v tuileaux  & uteafiles  faits  avec  de  la  terre 
commune  . 

TERRE  À DEGRAISSER  . Ce  qu’on  appelé 
communément  terre  gtaife  ou  terre  A potier . Voyez 
Foulon  ; voyez  auffi  Potier  de  terre  . 

Terre  citrim.  Voyez  ci-après  Terre  sigillée  ■ 

Terre  d’omrre.  Efpece  de  terre  ou  de  pierre 
fort  brune,  qui  fort  aux  peintres  & aux  gantiers  . 
il  y en  a de  deux  fortes  ; l’une  de  couleur  mini- 
me, tirant  fur  le  rouge , & l’autre  feulement  gri- 
fè , mais  inférieure  à la  première  . L’une  & Pau- 
tre  vienent  du  Levant  , « particnliérement  d’Egy- 
pte . Il  faut  1a  choifir  tendre  & en  gros  mor- 
ceaux. 

Il  y a une-  troifieme  efpece  de  terre  rt ombre, 
qu’on  appelé  terre  de  Cologne  , parce  qu’elle  en 
vient  ; elle  ell  plus  brune  que  l’autre. 

„ La  terre  Sombre  paye  les  droits  d’entrée  dans 
les  cinq  gtôlfes  fermes  à raifon  de  10  fous  par 
quintal  net,  an  tarif  de  1664;  â la  fortie  exem- 
pte comme  droguerie  étrangère  „ . 

,,  A la  douane  de  Lyon , venant  de  l'étranger  / 
venant  de  l’intérieur  10  fous  9 den.„. 

„ À celle  de  Valence  a liv.  3 fous  8 den.  „. 

Terre  de  Perse  . On  la  nomme  aufli  rouge 
d'Inde,  & improprement  rouge  d' Angleterre . Voyez 
Rouoe  b’Inm  . 

Terre  be  herbe.  Efpece  de  minéral  dont  on 
fe  fert  pour  la  fonte  du  fer  , & qu’on  nomme 
plus  ordinairement  cafline.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Terre  rouge  , propre  à la  teinture  , Voyez 
Rouoe  . Voyez  aujji  Bol  . 

„ Cette  terre  paye  les  droits  â l’entrée  des  cinq 

rôlfes  fermes  au  tarif  de  1 664,  par  quintal , 3 f.  ; 
la  fortie  cinq  pour  cent  de  la  valeur  „ . 

» À la  douane  de  Lyon’,  venant  de  l’étranger 
10  fous;  venant  de  l’intérieur  10  fous  9 den.,,. 

„ À celle  de  Valence  5 fous  6 den.,,. 

Terre  be  moularb  . Elle  fe  trouve  au  fond 
des  auges  des  rémouleurs  , & ferr  pour  la  teintu- 
re , particuliérement  pour  les  noirs  . Son  ufage 
»>il  permis  par  les  réglemens  qu’en  certaines  oc- 

ufians. 

„ Elle  paye  i i entrée  des  cinq  g réllcs  fermes  , 
par  baril  , z fous  au  tarif  de  1664,  i la  fortie 
6 fous,,. 

„ À la  douane  de  Lyon  r fous 
„ À celle  de  Valence  5 fous  6 den.  „ . 

Terre  de  bellievre  , eft  celle  avec  laquelle 
on  confirait , dans  les  tnanufa&ures  de  glaces > le 
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dedans  & les  glaces  des  fours  . On  en  fait  aurti 
les  pots  à verre,  & les  cuvetes  qui  fervent  à cou- 
ler les  glaces  de  grand  volume . Elle  fe  tire  d’une 
carrière  prés  de  Forge  en  Normandie . Voyez  l'art. 
Glaces  . 

Terre  ciholéc  ou  ciwoliene.  Efpece  de  bol, 
ou  de  terre  favooeufe  qui  fe  trouve  dans  i’île  de 
i’Argentiere , nommée  autrefois  chez  les  Grecs  , 
Chimoli . 

Cette  terre  efl  une  craie  blanche,  pefante  , & 
fans  goût , remplie  de  fTiblon  qui  ;fe  lent  fous  la 
dent . Elle  fert  à décralfer  & a blanchir  le  linge  ; 
mais  on  s’en  fert  peu  â Pari»,  où  elle  n’efi  guère 
connue  • 

Elle  fert  en  médecine  i réfoudre  les  humeurs . 

Terre  sigillée,  ou  Lemniene  , du  nom  de 
Vile  de  Lemnos , d’où  les  anciens  la  tiroient:  cfpe- 
ce  de  .craie  de  differente-  couleurs  , â qui  on  a 
donné  le  nom  de  terre  figitlie  , à caufe  des  ca- 
chets dont  elle  porte  ordinairement  l’empreinte. 

Cette  terre  efi  pefante,  molle  & friable,  le  plus 
communément  rouge,  & fouvent  blanchâtre  ou  ci- 
tritre.  Celle  en  petits  pains  rougeâtres  efi  la  plus 
cfiimée.  Quoiqu'on  n’en  faffe  pas  aujourd’hui  au- 
tant de  cas  qu’autrefois , elle  entre  néanmoins  dans 
la  compofition  de  la  thériaque. 

Cette  terre  fert  encore  à faire  des  vafes  qu’otr 
cil  i me  , & qui  font  .l’ornement  des  cabinets  des 
curieux . 

„ La  terre  JigiUce  paye  â l’entrée  des  cinq  grôf- 
fes  fermes , par  quintal  2 livres  ; â la  fortie 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon,  par  quintal  net  , z 
liv.  10  f.  „. 

„ À celle  de  Valence  3 livres  ri  fous,,. 

Terre  verte.  11  y en  a de  deux  fortes:  celle 
de  Vérone , qu’on  nomme  aufTi  Cypre  , & 1* 
commune  . La  première  fe  trouve  en  Italie  , aux 
environs  de  la  ville  dont  elle  porte  le  nom  , & 
la  commune  en  plufieurs  endroits , & même  en 
France.  Cette  terre  fert  à peindre  , & fur-tout  à 
frefque  . Il  y en  a encore  une  troifieme  forts 
qu’on  appelé  terre  verte  de  mine. 

TERTIA . Mot  emprunté  du  latin  , défignanf 
un  tiers  ou  la  troifieme  partie  d’un  tout  . Voyez 
Tiers  , 

TESCARET  ou  THESKERE  . Certificat  que- 
donnent  dans  les  écheles  du  Levant  les  commis 
de  la  douane , lorfque  les  marchandifes  y ont  payé 
les  droits  d’entrée.  En  préfentant  ce  r Arriéré , el- 
les palTent  franches  dans  les  autres  villes  des  états 
du  grand  Seigneur,  c’eft-â-dire,  dans  celles  dépen- 
dantes de  la  douane  où  elles  ont  payé;  car  dans 
les  autres,  comme  celles  du  grand  Caire  , elles 
doivent  payer  de  nouveau.  Voyez  Theskéré. 

TESTIC  ou  POIL  DE  CHAMEAU  . Voyez, 
Chameau . 

TESTON.  Anciene  monoie  d’argent  qui  fe  fa- 
briquoit  en  France  & dans  plufieurs  autres  états  , 
mais  qui  n’a  plus  de  cours  dans  le  royaume  , & 
peu  dans  les  pays  étrangers  , excepté  en . Italie  » 
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oti  il  eit  également  monoie  courante  & monoie  de 
compte . 

Le  tefion  de  Florence  vaut  deux  lires  ou  trois 
jules,  monoie  de  cette  ville.  Le  jule  fur  le  pied 
de  quarante  quadrins,  & le  quadrin  du  prix  de 
deux  deniers  tournois  de  France  ; en  forte  que  le 
teflon  de  Florence  revient  à i livre  de  France. 

Le  tefion  Romain  vaut  trois  jides  ou  trente 
bayoques , la  bayoque  prife  fur  le  pied  de  cinq 
quadrins & le  quadrin  peur  trois  deniers. 

TÈTE.  Signifie,  dans  le  fens  propre  y la  partie 
fup  triture  & antérieure  de  P animal . Il  fe  ditaulïi 
dans  le  fens  figuré,  de  tout  ce  qui  femble  en.  te- 
nir lieu  dans  les  chofes  inanimées  , de  ce  qui  en 
a la  forme ,.  ou  qui  en  efl  la  partie  la  plus  éle- 
vée * 

Il  y a pareillement  dans  le  commerce  & dans 
les  arts  & métiers  quantité  de  chofcs  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  tête  ^ 

Tête  ( clous  à.  ).  On  nomme  ainfi  ceux  qui 
onr  une  tête  ou  petit  morceau  de  fer  plat  à l’extré- 
mité oppofée  à leur  pointe.  Il  y en  a de  diverfes 
fortes,  lavoir,  clous  a tète  emboutée  , à tête  i 
trois  coups,  à tête  rabatue  , à tête  de  champi- 
gnon , à tête  plate,,  à tête  ronde  y & à deux  têtes. 

Tête  emboutée.  C’eft  la  plus  grôlfe  des  bro- 
quetes . Voyez  Broquete  ; & pour  toutes  les  au- 
tres fortes  de  clous . Voyez  Clou  . 

Tête  de  cheveux.  Terme  de  fabrique  de  per- 
ruques . Voyez  Cheviux  . 

Tête  de  nfcr-fs.  Voyez  Negres. 

Tête  de  lisses.  Voyez  Lisses  & Gaze* 

Tête  de  mowe.  Voyez  Guipure. 

Têts  d’aiguille.  Voyez  Chas. 

Tête  de  chardon  . Voyez  Bosse  de  chardon  , 
Si  CHARDON  . 

Tête  d’argue  . Voyez  Argue* 

Tête  et  queue.  Voyez  Chev. 

Tête  de  linote.  Voyez  Chardon* 

Tête  de  moine  . Voyez  Fromage. 

Tête  ou  «il  de  lettres  . Voyez  Fondeur  de 
CARACTERES. 

Tête  ( En  terme  de  potier  dé  terre  c’eft  ce 
qu’on  appelé  proprement  la  ghelê.  Voyez  Potier 
DE  TERRE  . 

Tête  de  bougie.  Voyez  P article  Cire,  oà  H efl 
parlé  de  ta  fabrique  des  bougies  . 

TSti  . ( En  trente  de  rot  ter . ) Voyez  ['article 
des  »Ér,iiMr»s  pour  tes  toiles  , 

THAMALAPATRA  , qu’on  nomme  quelque- 
fois malabatrum,  8c  plus  ordinairement  folittm  in- 
dum  . C’eft  la  feuille  d'un  arbre  , qui  croît  aux 
Indes  , que  les  apothicaires  font  entrer  dans  la 
compofîtion  de  la  thériaque. 

THA'PSIC.  Plante  d’une  acrimonie  extraordi- 
naire, 8c  qui  n’entre  que  dans  les  remedes  vio- 
lens . Il  y en  a de  deux  fortes , la  blanche  & la 
noire . La  blanche  a (es  feuilles  comme  le  fenouil , 
& des  ombelles  comme  l'anoth  ; fes  fleurs  font 
jaunes  & fa  graine  large  : on  l'appele  anlïi  surbit 
gtis,  &c  les  apothicaires  ignorant  ou  de  miuviüc 
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foi,  ne  le  fubftituent  que  trop  ordinairement  au 
vrai  turbit.  La  noire  nell  guère  differente  de  la 
blanche,  que  par  la  couleur . 

THE  , ou  comme  le  nomment  les  Chinois 
teha  . C’eil  1a  feuille  d’un  arbrifleau  qui  croît  dan: 
plufieors  provinces  de  la  Chine  , du  Japon  8c 
de  Siam . 

Cet  arbrilTeau  s'élève  jufqu’i  fix  pieds  ; il  fe 
plait  dans  les  lieux  efearpés  . On  le  trouve  plus 
fouvent  far  le  penchant  des  colines  & le  long  des 
rivières.  Les  Chinois  en  fement  des  champs  en- 
tiers ; les  Japonois  fe  contentent  d’en  garnir  les  li- 
tières de  leurs  campagnes  . Il  lui  faut  fepr  ans 
pour  atteindre  fa  plus  grande  hauteur  . On  coupe 
alors  la  tige  pour  obtenir  de  nouveaux  rejetons  , 
dont  chacun  donne  à peu  prés  autant  de  feuilles 
qu’un  arbrifiêau  entier. 

Ces  feuilles  , la  feule  partie  qu’on  eflime  dans 
le  thé,  font  alterne»,  ovales,  aigues,  lifles,  den- 
telles dans  leur  contour,  8c  d’un  vert  fond.  Les 
plus  jeunes  font  tendres  & minces  . Elles  devic- 
nent  plus  fermes  & plus  épaifles  en  vicilliüànt  . 
À leur  bafe  fe  trouvent  des  fleurs  ifolles  , qui 
ont  un  calice  à cinq  ou  fix  divilions  , autant  de 
pirates  blancs  fouvent  rlunis  par  le  bas , un  grand 
nombre  d’itamines  plades  autour  d’un  pillil . Ce- 
lui-ci fe  change  en  une  capfule  ligneufe,  arondie, 
à trois  côtes  & trois  loges  remplies  chacune  d’une 
femence  fphérique  ou  de  plusieurs  femences  angu- 
leufes. 

Outre  ce  thé , connu  fous  le  nom  de  thé  bouy , 
on  peut  diifinguer  deux  autres  efpecos  bien  cata- 
ôérifées.  L’une  efl  le  thé  vert,  dont  la  fleur  eft 
compofle  de  neuf  pltales  ; l’aurre  le  thé  rouge  qui 
a une  grande  fleur  à fix  pltales  rouges , 8c  garnie 
dans  fon  centre  d’une  houpe  d'étamines  réunies 
à leur  bafe.  On  ignore  s’il  exifle  un  plus  grand 
nombre  d’efpeces  . Des  trois  dont  nous  venons  de 
parler , la  première  efl  la  plus  commune . On  cul- 
tive le  thé  bouy  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  Chine  ; mais  il  n’a  pas  le  mime  degré  de 
bonté  par-tout,  quoique  par- tout  on  ait  l’attention 
de  le  placer  au  midi  & dans  les  vallées  . Celui 
qui  croît  dans  un  fol»  pierreux  efl  fort  fupérieur  à 
celui  qui  fort  des  terres  légères  , de  plus  fupérieur 
encore  à celui  qu’on  trouve  dans  les  terres  jaunes . 
De  là  les  variétés  que  l’on  qualifie  improprement 
du  nom  A'efpeces . 

La  différence  des  terrains  n’efl  pas  la  feule  caufe 
de  la  perfeftion  plus  ou  moins  grande  du  thé . Les 
faifons  où  la  feuille  efl  ra  ma  fiée  y influent  encore 
davantage. 

La  première  récolte  fe  fait  fur  la  fin  de  février . 
Ses  feuilles  alors  petites , tendres  8c  délicates , for- 
ment ce  qu’on  appelé  le  ficlti-tsjaa  , ou  thé  im- 
périal , parce  qu’il  ferr  principalement  à l’nfage 
de  la  cour  & des  gens  en  place  . Les  feuilles  de 
la  fécondé  récolte,  qui  efl  au  commencement  d’a- 
vril , font  pins  grandes  & plus  dlvelopées  , mais 
de  moindre  qualité  que  les  premières.  Elles  don- 
| neat  le  tootf-jaa  , ou  le  thé  Chinois  que  les  mai- 
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chands  difiinguent  en  plufituri  fortes  . Enfin  les 
feuilles  cueillies  au  mois  de  juin  & parvenues  à 
leur  entière  croifiance  , donnent  le  bantf-jat , ou 
le  ikê  grêflier  réfervé  pour  le  peuple . 

Un  troifiera:  -moyen  de  multiplier  les  variâtes 
du  thi  confi.le  dans  differentes  maniérés  de  le  pré- 
parer . Les  Japonois , au  raport  de  Kempfer , ont 
des  bâtimens  particuliers  qui  contienent  une  fuite 
de  petits  fourneaux , couverts  chacun  d’une  platine 
de  fer  ou  de  cuivre  . Lorfqu’elle  ell  échauffe  on 
la  charge  de  feuilles, qui  auparavant  ont  été  plon- 
gées dans  l’eau  chaude  , ou  expofées  à fa  vapeur. 
On  les  remue  avec  vivacité  , jufqu’à  ce  quelles 
aient  acquis  un  degré  de  chaleur  fuffifant . On  les 
verfe  enluite  fur  des  nates  & on  les  roule  entre 
les  mains . Ces  procédés  répétés  deux  ou  trois  fois , 
abforbent  toute  l’humidité  . Au  bout  de  deux  ou 
trois  mois , ils  font  réitérés , far-tout  pour  le  r fié 
impirial  , qui  , devant  être  employé  en  poudre  , 
demande  une  deffiecation  plus  complété  . Ce  thi 
précieux  fe  conferve  dans  des  vafes  de  porcelaine  ,- 
celui  de  moindre  qualité  dans  des  pots  de  terre,- 
le  plus  grôiïicr  dans  des  corbeilles  de  paille.  La 
préparation  de  ce  dernier  n’exige  pas  tant  de  pré- 
cautions . On  le  deffeche  à moins  de  frais  à l’air 
libre . Outre  ces  this  , il  en  ell  d’autres  qu'on  ap- 
porte en  gâteaux  , en  boules  , en  petits  paquets 
liés  avec  de  la  foie  . On  en  fait  auffi  des  ex- 
traits . 

La  pratique  des  Chinois  fur  la  culture , la  ré- 
colte Ât  la  préparation  du  ih(  efl  moins  connue  : 
mais  il  ne  parole  pas  quelle  s'éloigne  de  celle  des 
laponois.  On  a prétendu  qu’ils  ajoutent  â leur  thi 
quelque  teinture  végétale  . On  a encore  attribué  , 
mais  fans  raifon  , fa  couleur  verte  â un  mélange 
de  couperofe,  ou  à l’aâion  de  la  platine  de  cuivre 
fur  laquelle  la  feuille  a été  defléchée. 

Le  thi  ell  la  boiffon  ordinaire  des  Chinois.  Ce 
ne  fut  pas  un  vain  caprice  qui  en  introduifit  l’u- 
fage . Dans  prefque  tout  leur  empire  les  eaux  font 
«nal-faines  , de  mauvais  goût . De  tous  les  moy- 
ens qu’on  imagina,  pour  les  améliorer,  il  n’y  eut 
que  le  thi  qui  eut  un  fuccès  entier  . L’expérience 
lui  fit  attribuer  d’autres  vertus . On  fe  perfuada  que 
c’étoit  un  excellent  diflblvam  ,qui  purifioit  le  fang, 
ui  fortifioit  la  tête  & l’eflomac , qui  facilitoit  la 
igeflion  & la  tranfpiration  . 

La  Ijaute  opinion  que  les  premiers  Européens 
qui  pénétrèrent  à la  Chine  , fe  formèrent  du  peu- 
ple qui  l'habite  , leur  fit  adopter  l’idée  , peut-êrre 
exagérée , qu’il  avoit  du  thi  . Ils  nous  communi- 
quèrent leur  enthoufiafme  , & cet  enthoufiafme  a 
été  toujours  en  augmentant  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope & de  l’Amérique  , dans  les  contrées  où  l’air 
ell  greffier  & chargé  de  vapeurs. 

Quelle  que  foit  en  général  la  force  des  préju- 
gés , on  ne  peut  gucre  douter  que  le  thi  ne  pro- 
duife  quelques  heureux  effet»  chez  les  nations  qui 
en  ont  plus  généralement  adopté  l’ufage  . Ce  bien 
ne  doit  pas  être  pourtant  ce  qu’il  efl  â la  Chine 
même  . On  fait  que  les  Chinois  gardent  pour  eux 
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le  thi  le  mieux  choifi  & le  mieux  foigné  , ou 
qu’ils  mêlent  fouvent  au  thi  , qui  fort  de  l’empi- 
re , d’autres  feuilles  , qui , quoique  reffemblantes 
pour  la  forme , peuvent  avoir  des  propriétés  diffé- 
rentes . On  fait  que  la  grande  exportation  qui  fe 
fait  du  thi , les  a rendus  moins  difficiles  fur  le 
choix  du  terrain  & moins  exaêls  pour  les  prépa- 
rations . Notre  manière  de  le  prendre  fe  joint  à 
ces  négligences , à cfs  infidélités . 

Nous  le  buvons  trop  chaud  & trop  fort.  Nous  y 
melons  toujours  beaucoup  de  fucre  , fouvent  des 
odeurs,  8c  quelquefois  des  liqueurs  nuilibles.  In- 
dépendament  de  ces  confédérations , le  long  trajet 
qu'il  fait  par  mer  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre  la 
plus  grande  partie  de  fes  Tels  bienfaifans. 

On  ne  poura^juger  définitivement  du  thi  que 
lorfqu’il  aura  été  ttaturalifé  dans  nos  climats . On 
commençoit  à défefpéter  du  fuccès,  quoique  les 
expériences  n’euffent  été  toutes  qu’avec  des  graines , 
qui  étant  d’une  nature  très-hui leufe , font  lujetes  à 
rancir . Le  célébré  Linné  reçut  enfin  cet  arbriffeau 
germant , & il  parvint  à le  conferver  hors  des  fer- 
res en  Suede  même . Quelques  pieds  ont  été  portés 
depuis  dans  la  Grande  Bretagne  , où  ils  visent  , 
fleuri  fient  ,&  fe  multiplient  en  plein  air.  La  France 
s’en  efl  auffi  procuré  ; & U réuffiroit  vrai-fembla- 
blement  dans  les  provinces  méridionales  de  ce 
royaume . Ce  fera  un  très-grand  avantage  de  culti- 
ver nous-mêmes  une  plante  , qui  ne  peut  que  dif- 
ficilement autant  perdre  à changer  de  fol  qu’à 
moifir,  dans  la  longue  traverfée  qu’elle  efl  obligée 
de  faire . 

Le  thi  ell  des-enu , avec  le  temps  , un  des  plus 
grands  objets  de  commerce . 

Les  lords  Arlington  & Offori  l’inrroduifircnt  en 
Angleterre . Ils  y en  apportèrent  de  Hollande , en 
1 666,  & leurs  femmes  le  mirent  â la  mode  chez 
les  perfones  de  leur  rang.  La  livre  pefant  fe  ven- 
doit  alors  près  de  70  liv.  à Londres  , quoiqu’elle 
n’en  eut  coûté  que  trois  on  quatre  à Batavia . Ce 
prix  qui  ne  diminua  que  très-lentement  , n’empê- 
cha pas  que  le  goût  de  cette  boiffon  ne  fît  des  pro- 
grès . Cependant  elle  ne  devint  d’un  ufage  commun 
que  vers  1715.  Alors  feulement  on  commença  à 
prendre  du  thi  vert  ; car  jufqu'i  cette  époque  on 
n’avoit  connu  que  le  thi  bon  y . Depuis , fa  paillon 
pour  cette  feuille  Afiatique  efl  devenue  générale. 
Peut-être  cette  manie  n'eft-elle  pas  fans  inconvé- 
nient , mais  on  ne  fauroit  nier  que  la  Nation  ne 
lui  doive  plus  de  fobriété  que  n’en  avoient  pu  ob- 
tenir les  loix  les  plus  féveres  . 

Il  fut  porté  de  la  Chine  , en  17 66  , 6, 000,000 
pefant  de  thi  par  les  Anglois  ; 4,050,000  livres 
par  les  Hollandois  ; 2,400,000  livres  par  les  Sué- 
dois , autant  par  les  Danois  ; 2,t  1,000  livres  par 
les  François  . Ces  quantités  réunies  formoient  un 
total  de  1 7,400,000  livres  . La  préférence  que  la 

lupart  des  peuples  donnent  au  chocolat,  au  café, 

d’autres  boifons  ; des  obfervations  fuivies  pen- 
dant plufieurs  années;  des  calculs  les  plus  exaêb 
qu’il  foit  poffible  de  faite  dans  des  matières  fi 
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compliquées  ; tout  nous  décide  1 penfer  que  [a 
confommation  du  cominent  de  l’Europe  ne  s’élevoit 
pas  alors  au  delîus  de  5,400,000  livres;  en  ce  cas 
celle  de  la  Grande-Bretagne  devoir  être  de  12,000,000 
livres . 

On  comptoit  alors  1,000,000  d’hommes  dans  la 
métropole  , & 1,000,000  dans  les  colonies  , qui 
faifoient  un  ufage  habituel  du  thé  . Chacun  en 
confommoit  environ  quatre  livres  par  an  ; & la 
livre  , en  y comprenant  les  droits  , étoit  vendue 
l'une  dans  l’autre,  6 1.  10  f.  Suivant  ce  calcul  le 
pris  de  cette  denrée  fe  ferait  elevé  à 72,000,000  ; 
mais  it  n’en  étoit  pas  tout-à-lair  ainfi;  parce  que 
la  moitié  entrait  en  fraude  & coûtoit  beaucoup 
moins  à la  Nation . 

Mal-gré  la  guerre  de  la  Grande-  Bretagne  avec 
l’Amérique  & la  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  colonies  , l’importation  du  thé  en  Angle- 
terre n’a  pas  celfé  d'augmenter  , parce  que  l’ulage 
s’en  étend  toujours  de  plus  en  plus  dans  ce  pays 
& dans  les  pays  du  nord  oh  les  Anglois  font  com- 
merce . 

On  apporte  du  thé  dans  des  boites  d’étain  nom- 
mes bâres , qui  en  conrienent  jufqu’i  50  livres'. 
Il  vient  auili  dans  des  boîtes  de  même  matière  , 
de  différentes  grandeurs  , d’une  demi-livre  & au 
deffus . 

Il  faut  choifir  le  thé  vert,  odorant,  le  plus  en- 
tier qu’il  fe  peut , & fur-tout  prendre  garde  qu’il 
ne  foit  point  éventé. 

„ Venant  de  l’étranger,  il  doit  uniformément  h 
fon  entrée  par  les  bureaux  ouverts  aux  drogueries, 
luivant  l’arrêt  du  6 août  172b',  par  livre  pelant 
net  10  fous  „ . 

„ Il  paye  le  même  droit  dans  les  autres  bureaux 
lorsqu'il  y cil  préfenté  par  des  voyageurs  , & en 
petite  quantité  pour  leur  confommation  : La  ferme 
générale  y a confenti  par  fa  lettre  du;  z 6 août 
»77<S  »• 

„ Venant  du  commerce  des  François  dans  l’In- 
de , il  n’aquite  , fuivant  l’arrêt  du  8 juillet  1752 , 
par  quintal  net,  que  6 1.  „.  Le  thé  ne  paye  pins 
de  droits  à la  circulation . Il  ell  également  exempt 
de  droits  en  palfant  à l’étranger. 

THERIAQUE.  Compofition  de  diverfes  drogues 
préparées , pulvérifées  & réduites  en  opiat  ou  éie- 
ôuaire  liquide,  par  le  moyen  du  miel.  Son  ufage 
le  plus  ordinaire  efl  contre  les  poifons;  cependant 
elle  s’emploie  pour  diverfes  autres  maladies  dont 
l’afoibliffement  de  la  chaleur  naturele  & la  langueur 
font  ou  la  caufe  oh  l’effet. 

Andromaque, médecin  célèbre  du  temps  de  Né- 
ron , paffe  pour  en  être  l’inventeur . 

La  thériaque  de  Venife  avoit  feule  autrefois  la 
vogue  . Celle  qui  fe  fait  à Paris  & à Montpel- 
lier , n’efl  pas  inférieure  ; cependant  beaucoup 
de  petfones  , encore  aujourd’hui  , confervent  la 
même  prévention  en  faveur  de  la  thériaque  de 
Venife . 

L’eau  & le  vinaigre  thériaeal  vienent  ordinaire- 
ment de  Montpellier  ; on  en  fait  cependant  h Pa- 
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ris  d'aufC  excellons.  On  s’en  fert  contre  le  mauvais 
air  , foit  en  la  relpiranr , foit  en  s’en  frotant  les 
tempes , les  poignets  ou  les  narines . 

„ La  thériaque  de  Venife  paye  à l’entrée  des 
cinq  grôffes  fermes,  par  quintal  net , 10  L , i la 
Ibrtie  , cinq  pour  cent  de  la  valeur  , fi  on  ne  ju- 
flifie  pas  de  Vaquitement  des  droits  d’entrée  . A 
la  douane  de  Lyon  , par  quintal  net  , 8 I.  10 
f.  ; a celle  de  Valence  , comme  droguerie , j 1. 

1 1 f.  „. 

THESKERE.  Nom  que  l’on  donne  dans  le  le- 
vant aux  aquits  des  droits  qui  fe  payent  dans 
les  douanes  des  états  du  grand  - Seigneur  . Voyez 
Tescaret . 

THIM.  Votez  Thym. 

THIMÉLÉE.  Plante  dont  la  racine  ell  du  nom- 
bre des  drogues  médicinales  . Celle  du  Languedoc 
efl  la  meilleure  & doit  être  préférée  h celle  de 
Bourgogne. 

THLASPI.  Plante  médicinale  qu’on  trouve  dans 
toutes  les  provinces  de  France  , principalement 
dans  les  plus  méridionales  . Il  y a deux  fortes  de 
thlafpi:  l'un  qui  s’élève  environ  un  pied  de  haut, 

& l’autre  plus  petit  . Le  premier  , qui  efl  le  vé- 
ritable , doit  feul  être  employé  en  médecine  , 
en  préférant  toujours  celui  de  Provence  ou  de  Lan- 
guedoc . 

THON  ou  TON  . Grand  poiffon  de  mer  , qui 
a fa  peau  déliée,  de  grandes  écailles,  le  mufeau 
pointu  & la  gueule  armée  de  dents.  Sa  plus  forte 
pêche  fe  fait  fur  les  côtes  de  Provence,  vers  Ni- 
ce & Saint  Tropes,  & fur  celles  de  Sicile  & de 
Sardaigne. 

Ce  poiffon  a le  goût  du  veau,  h la  chair  duquel 
la  fiene  reffemble  beaucoup.  Il  faut  le  choifir  nou- 
veau, bien  envelopé  de  bonne  huile,  & d'une  chair 
ferme . 

THON1NE  ou  TONINE.  C’efl  le  nom  qu’on 
donne , en  Provence  , au  thon  préparé  & mis  en 
barils . 

„ La  thonine  paye,  au  tarif  de  t66$ , à l’entrée 
des  cinq  grôffes  fermes , par  quintal , r iiv.  ; à la 
l'ortie,  18  f.  „. 

» À la  douane  de  Lyon , venant  de  l’étranger , 
10  f. , venant  de  l’intérieur,  10  f.  9 d.  „. 

„ À la  douane  de  Valence , par  quintal , 1 I.9  d.  „ . 

,,  Plus , pour  les  droits  d’abord , par  quintal , 
1 liv.  „. 

„ Pour  la  confommation , 1 liv.  7 f.  „ . 

THYM  , THIM  ou  TIN  . Petite  plante  très- 
odoriférante  , que  tout  le  monde  connoît  & dont 
les  cuifiniers  font  quelque  ufage.  On  en  tire  de 
fes  fleurs  & de  fes  feuilles  une  huile  très  - agréa- 
ble , que  les  droguiftes  & les  parfumeurs  de  Paris 
font  venir  du  Languedoc  & de  la  Provence . Voyez 
Huiee . 

TIBIR.  Nom  que  l’on  donne  à la  poudre  d'or 
en  plufieurs  endroits  des  côtes  de  l’Afrique.  Voyez 
Poudre  d’or  . 

TIBOSE . Monoie  d’argent  qui  fe  fabrique  dans 
le  royaume  de  Siam. 

Voyez 
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Voyez  l'article  des  monoies  des  Indes. 

Le  tics!  efi  aufii  un  poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  même  royaume , & qui  a jufte  la  pefanteur  du 
tical  monoie  , c’efi-à-dire  , trois  grès  & vingt-trois 
grains.  Les  Siamois  le  nomment  chez  eux  tait, 
le  mot  tical  étant  Chinois  . Le  tical  peft  quatre 
moyens , ( en  Siamois  feling  ) , le  maytm  deux 
femangs , ie  fouang  quatre  payes  , & la  paye  deux 
clams . II  y a aufii  des  fompayes  qui  valent  la 
moitié  d'un  fouang.  Tous  ces  poids  font  des  mo- 
noies ou  du  moins  des  morceaux  d’argent  qui  en 
tienent  lieu , tant  à la  Chine  qui  Siam  ■ 

TIERCE.  (Terme  du  commerce  des  laines  d’Ef- 
pagne . ) On  appelé  laine-tierce , la  troifieme  forte 
de  laine  qui  vient  de  ce  royaume . C’ell  la  moin- 
dre de  toutes . Cette  cfpece  de  laine  fe  diflingue 
par  les  noms  des  villes  & des  lieux  d’où  on  la 
tire.  Ainli,  on  dit,  tierce  Sêgrnie,  tierce  VtUe- 
caflin,  &c.  Voyez.  Laine. 

TIERÇON.  Mefure  qui  fait  le  tiers  d’une  me- 
fure  entière  ; ainli  le  tierçon  d’un  muid  de  vin  ou 
d’autre  liqueur,  contient  environ  quatre-vingt-qua- 
torze pintes.  Celui  i la  jaûge  de  Bourdeaux  en 
contient  cent  foixante , trois  titrçons  faifant  deux 
basiques  de  deux  cents  quarante  bouteilles  cha- 
cune . 

TIERS . Signifie  la  troifieme  partie  d’un  tout , 
foit  d’un  nombre,  foit  d'une  mefure.  Dans  les  com- 
ptes ou  dans  les  additions  de  fraftiont , il  fe  marque 
eùtlt ! ( ti  î )* 

En  Provence , en  Dauphiné  St  en  Languedoc  , 
les  négociant  fe  fervent  quelquefois  du  mot  ténia, 
pour  exprimer  un  tiers , foit  qu’ils  l’aient  pris  du 
latin  ou  de  l’italien. 

Tiens  fe  dit  aufii  en  quelques  lieux  de  France, 
d’un  petit  pot  ou  mefure  qui  efi  entre  la  chopine 
& le  demi-fetier.  Voyez  Pinte. 

TIGRE.  Animal  quadrupède  , fauvage,  cruel  8c 
féroce.  Il  y en  a de  trois  efpeces,  qui  fe  difiin- 
euent  par  la  grandeur.  La  plus  petite  efi  de  la  tail- 
le d’un  gris  chat  d’Efpagne.  La  fécondé  de  la 

Îyôfieur  d’un  mouton  , & la  troifieme  prefque  de 
a grandeur  d'un  cheval . Le  tigre  de  cette  demiere 
efpece  efi  appelée  tigre  royal. 

La  peau  de  ces  trois  fortes  de  tigres  fournit  au 
commerce  une  très-belle  St  très-précieufe  fourure, 
qui  fait  partie  du  négoce  des  marchands  merciers 
& des  marchands  pelletiers . Ce  font  ces  derniers 
qui  les  préparent  & qui  les  emploient  en  manchons, 
en  peliffes,  en  bouffes,  Scc. 

TILLES.  Les  Normands  nomment  ainfi  un  outil 
de  tonelier,  qu’on  appelé  communément  ajfete  ou 
aifete . 

Les  navires  qui  vont  à la  Guiane , en  apportent 
toujours  dans  leurs  cargaifons  pour  la  traite  , les 
Negres  & les  fauvages  de  cette  partie  de  l’Améri- 
que cllimant  beaucoup  ces  outils,  parce  qu’ils  leur 
font  bien  plus  commodes  pour  faire  Sc  pour  creu- 
fer  leurs  canots , que  les  inflrumens  de  cailloux  8c 
de  coquilles,  dont  ils  fe  fervoient  à cet  ufage,  a- 
vant  de  connoître  les  tilles. 

Commerce,  Tome  III, 
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TILLET  . ( Terme  de  libraire , ) Il  lignifie  U 
même  choft  que  billet . C’eft  une  permiifton  par 
écrit  que  donnent  les  fyndic  Sc  adjoints,  de  retirer 
des  livres  des  voitures  Sc  de  la  douane.  Voyez 
Luiuirie  . 

TILLEUL  , TILLEAU  ou  TILLOT  . Bel  ar- 
bre qui  donne  un  ombrage  très-agréable . Son  bois 
efi  tendre , léger  Sc  blanchâtre . Il  fe  débite  en  ta- 
bles de  deux , trois  Sc  quatre  pouces  f fuivant  la 
grùffeur , qui  fe  vendent  aux  cordomers , boure- 
iiers , felliers  Sc  ceinturiers , pour  couper  leurs  cuirs 
deflus . 

Son  écorce , qu’on  appelé  tille  dans  beaucoup 
d’endroits , fert  a faire  des  cordes  pour  les  puits 
Sc  pour  les  greniers  où  on  ferre  des  fou  rages . 

Sa  fleur  donne  par  la  diffi Dation  une  eau  qu’on 
dit  excellente  pour  rafraîchir  le  teint. 

TIMBRE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  la  pellete- 
rie d’un  certain  nombre  de  peaux  de  martes  zibé- 
lines  ou  d’hermines  atachées  enfemble  par  le  cité 
de  la  tète  Sc  qui  vienent  ainfi  de  la  Mofcovie  Sc 
de  la  Lapponie  . Chaque  timbre , qu’on  appel:  aufii 
maffe,  efi  compofé  de  vingt  paires  ou  couples  de 
peaux.  Une  caifie  de  martes  zibélines  afiorties, 
venant  de  Mofcovie,  contient  dix  timbres  qui  font 
quatre  cents  peaux.  Voyez  Marte  Sc  Hermine. 

Le  timbre  de  zibéline  paye .... 

Timbre.  Se  dit  aufii  d’une  certaine  marque  que 
les  fermiers  du  Roi  mettent  au  papier  Sc  au  par- 
chemin fervant  aux  ailes  des  notaires,  aux  expédi- 
tions des  grèfes,  aux  écritures  des  avocats  Sc  pro- 
cureurs, & aux  ailes  de  chancélerie. 

Timbre.  Efi  le  nom  qu’on  donne  dans  la  fer- 
me de  la  marque  des  denteles  de  Flandres,  & l’em- 
preinte du  cachet  du  fermier  mife  fur  du  pain  â 
chanter  entre  deux  papiers , que  l’on  atache  avec 
un  double  fil  aux  deux  bouts  de  la  dentele. 

TIMMIN,  TEMIN,  ou  TIMIN.  Moooie  de 
France  qui  a eu  cours  en  Turquie . 

Voyez  louis  de  cinq  fous  Sc  temin, 

Timmin  . Se  dit  aufii  d’une  petite  monoie  d’ar- 
gent qui  a cours  dans  l’île  de  Scio , fur  le  pied  de 
cinq  fous  de  France. 

Chaque  livre  de  foie  paye  les  droits  de  fortie  â 
la  douane  du  grand-Seigneur,  1 raifon  de  quatre 
timmins , c’efi-à-dire , de  20  f. 

TIMPFEN . Monoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
i Konigsberg  Sc  à Dantzic  pour  tenir  les  livres 
des  marchands.  Le  timpfen , qu’on  nomme  aufii 
florin  Polcnois,  vaut  trente  gr&s  Polonois.  Il  faut 
trois  timpfen  pour  la  rifdale . 

TIN.  Voyez  Thvm. 

TINETE.  Efpece  de  vaiffeau,  dont  le  bas  efi 
lus  étroit  que  le  haut.  Il  efi  fait  de  douves  re- 
ées  de  cerceaux  , & a , dans  la  partie  la  plus  lar- 
ge, deux  efpeces  d’oreilles  dont  chacune  eu  percée 
d’un  trou  pour  y pafier  un  bâton  au  travers,  afin 
d’en  arrêter  le  couvercle. 

Les  tinetet  fervent  à mettre  diverfes  fortes  de 
marchandifes , fur-tout  les  heures  falés  Sc  les  heu- 
res fondus. 
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11  y en  a de  diverfe  grandeur  ; celles  qui  vie- 
jent  de  Dixmude  font  ordinairement  du  poids  de- 
puis 20  julqu’à  do  livres  ; les  t'metes  qui  arivent 
de  Normandie  & du  Boulonois  pefent  depuis  20 
jufqu'à  200  livres . 

Tisiti  . Vaifleau  dans  lequel  les  chandeliers  met- 
tent leur  fuif  liquide  , au  forcir  de  la  poêle.  Voyez 
CnAtront . 

TINF-GULDEN.  Monoie  d’argent  qui  fe  fabri- 
que en  Allemagne  & qui  a cours  particulière- 
ment h Danrîic , h Riga,  & à Konigvberg . Il 
vaut  trente  gros  de  ces  trois  villes . C’ell  propre- 
ment le  florin.  Voyez  Florin . 

TINFE.  Monoie  d’argent  de  Pologne  & qui  a 
cours  fur  les  frontière:  des  états  du  grand-Seigneur 
& de  quelques  autres  princes  voifins.  La  tinft  vaut 
cinq  grôs  d’Allemagne  ou  10  f,  de  France . 

Il  y a une  autre  monoie  d’argent  de  même  poids 
& de  même  valeur  qu’on  appelé  tinfles  de  Hon- 
grie ; elles  font  marquées  d'un  côté  aur  armes  de 
ce  royaume,  & portent  de  l’autre  une  Notre-Dame 
entourée  de  rayons . 

TINTENAQUE . Efpece  de  cuivre  qu'on  tire 
de  la  Chine . C’eft  le  meilleur  Sc  le  plus  beau  que 
produifent  les  mines  de  cet  empire.  Il  n’en  vient 
guère  en  Europe.  On  penfe  que  c’eit  ce  cuivre 
qui  entre  dans  la  compofltion  du  tambac.  Voyez 
Tambac . 

TIRE.  ( Terme  en  ufege  dent  le  commerce  des 
toiles . ) Six  coupons  de  batifle  atachés  l'un  à l’au- 
tre , en  forte  qu’ils  paroilfent  ne  faire  qu’une  piece 
en  tierce,  s’appclent  une  tire. 

Tire.  Signifie  auffi,  chez  les  marchands  & dans 
les  manufaêlures  , foir  d’étofes,  foir  de  toiles,  ce 
gus  res  marchandifes  peuvent  contenir  tVatviage. 

TIRER  une  lettre  de  change.  C'eit  l’écrire  ou 
la  faire  écrire,  la  ligner  & la  donner  à celui  qui 
en  a payé  le  montant , pour  le  recevoir  dans  un 
autre  lieu  que  celui  doit  la  lettre  de  change  efi 
tirée . Voyez  Lettre  de  chance  . 

Tirer  en  liçne  de  compte.  Signifie  porter  fut 
/«  livres  en  débit  ou  en  crédit  ; c’efl-i-dire , en 
dé  penfe  ou  en  recette  , un  article  qu'on  a payé  ou 
reçu  pour  quelqu’un  avec  qui  on  efl  en  compte  ouvert . 

Tirer  à ta  paume  le . ( Terme  de  corroyé  ur . ) 
Il  fe  dit  des  cuirs  que  ces  artilans  tirent  fur  une 
table  par  le  moyen  de  la  paumele , efpece  de  main 
ou  d’imlrument  de  bois  plat , dentelé  par-deflous  ; 
on  s’en  fert  pour  faire  revenir  le  grain  de  cuir  5c 
le  rendre  plus  maniable. 

Tirer  à la  perche * ( Terme  de  ma  nu  f attire  de 
lainage . ) Voyez  Perche  . 

Tirer  un  chapeau  h poil . Voyez  Carrelet. 

Tirer  le  cierge . Voyez  Ciergf.  où  il  ejl  parlé 
de  cette  maniéré  de  le  fabriquer . 

Tirer  la  laine  en  éraim . C’etl  après  avoir  im- 
prégné la  laine  d’huile,  la  peigner  lur  une  efpece 
de  grande  carde  ou  peigne  de  fer,  dont  les  poin- 
tes ou  dents  font  grôfies , longues  & roides,  5c 
qu'on  a fait  chaufer  dans  woe  forte  de  petit  four- 
neau fait  exprès. 
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Tirer  /or.  Voyez  Or.  On  trouve  à cet  article 
les  différentes  maniérés  de  tirer  P or  5c  l'argent , 
tant  fin  que  faux  , pour  les  difpofer  à être  em- 
ployés en  trait,  en  lame,  ou  en  filé. 

Tirer  à P argue , ou  apprêter  pour  dorer . Voyet 
Argue.  , 

Tirer  P émail  à la  courfe . Voyez  Email. 

Tirer  épingle.  Voyez  Epingle  5c  Epingliu. 

Tirer  une  cuve  de  teinture.  Voy.  Teinturier, 

Tirer  une  feuille.  ( Terme  (P imprimerie  . ) C’ell 
imprimer  d’un  côté.  On  dit  retirer , pour  fignilier 
qu'il  faut  P imprimer  de  P autre  côté . On  dit  aulTi 
tirer  pour  dire  imprimer  une  feuille  emicre.  On 
fe  fert  auifi  de  cette  expreflion  , pour  marqua 
le  nombre  des  exemplaires  d’une  édition,  foyer: 
Imprimerie  . 

TIRETAINE.  Sorte  d’étofe  dont  la  chaîne  efl 
ordinairement  de  fil  5c  la  trame  de  laine.  Quel- 
quefois elle  efl  toute  de  laine,  tant  en  chaîne 
qu’en  trame.  Cette  étofe  a communément  demi- 
aune  de  large. 

Les  endroits  de  France  où  il  s’en  fabrique  le 
plus,  font  Partenay,  Brefuis  5c  Niort  en  Poitou, 
Beaucamps-le- Vieil  en  Picardie  , 5c  Reims  en 
Champagne  • 

Celles  de  Poitou  font  croifées  ou  li fiées,  de  pîu- 
fieurs  couleurs,  rayées  ou  unies , allez  fines , li chaî- 
ne de  fil , 5c  Li  trame  de  laine  • 

En  balle  Normandie  , fur-tout  à Caen  , on  les 
appelé  quelquefois  berluc/xs  ou  breluches. 

Les  tiretaines  de  Beaucamps- le- Vieil  font  rrès- 
grôlfcs  , point  croifées  , la  chaîne  de  fil  , 5c  la 
trame  de  laine . On  les  fait  de  plufieurs  coulent*  . 
On  leur  donne  aufTi  le  nom  de  bure.  En  Bourgo- 
gne , vers  Auxerre , on  les  appelé  poulangy  , & en 
Picardie  , du  côté  d’Amiens  , elles  font  nommées 
bé  linge. 

Celles  de  Reims  font  le  plus  Couvent  toutes  de 
laine  , 5c  fans  croifme  , en  façon  d’étamines  fou- 
lées , ou  de  petits  droguets  très-légers  5c  très-fins  . 
Voyez  pour  les  longueurs  5c  largeurs  , Part.  28  du 
réglement  général  des  manufactures  du  mois  d'août 
1669  y l'arrêt  du  confeil  du  19  février  1671  ; le 
réglement  du  4 novembre  1 698 , tant  pour  les  tire- 
t aines  ci -de  [fus  que  pour  celles  qui  fe  font  à Bref 
fuire  , à Monccutan  , d Vernon  , h Saint  Mehuin , 
h la  Meilleraye  , Avais  , Secondigué  , & le  mot 
Réglement  de  ce  Di&ianaire . 

TIREUR.  ( Terme  de  f cran  Ai  ers , gaziers  & au- 
tres ouvriers  en  étofe  s de foies  façonées  ou  brochées .) 
C'eft  le  compagnon  qui  tire  les  ficelés  du  limblot. 
Voyez  Simblot  . 

Tireur  . En  fait  de  commerce  5c  de  banque  , 
c’efl  celui  qui  tire  une  lettre  de  change  fur  fon  cor- 
respondant , fon  commiflionaire  ou  ton  banquier  , 
portant  ordre  de  payer  la  fomme  qui  y efl  fpéci- 
fiée  à la  perfone  qui  lui  en  a fourni  la  vaîeur  , 
ou  à celle  à laquelle  elle  en  a paflé  l’ordre. Voyez 
1 les  articles  16  & 17  du  tit.  5 de  Pordortance  Au 
I commerce  de  \6yg  , où  P on  trouve  à c/uoi  les  por- 
| te  ut  s de  lettres  de  change  font  affujttis  , en  cas  Je 
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refus  eTëcteptatim  ou  de  paiement , vert  le  tireur  , 
6'  de  quoi  celui-ci  ejl  tenu  dans  te  même  cas  vis- 
à-vis  de  celui  fur  qui  il  a tiré. 

TISCHAUFER A . C’ell  la  plus  petite  mefure 
de  Venise  pour  les  liquides . Voyez  Bote  . 

TISSU.  Se  dit  de  toutes  fortes  d’e'tofes  , rubans 
& autres  femblables  ouvrages  faits  de  fil  entrela- 
ces fur  le  métier  , avec  la  navete  dont  les  uns  en 
long  fe  nomment  la  chaîne  , & les  autres  en  tra- 
vers que  l’on  appelé  la  trame . 

On  fait  des  tiffus  de  fils  d’or  , d’argent  , de 
foie , de  fleuret , de  laine  , de  coton , de  poil  , de 
lin , de  chanvre , &c. 

Les  marchands  & ouvriers  en  draps  d’or  , d’ar- 
gent 8c  de  loie  , nomment  particulièrement  tiffu, 
toutes  dtofes  d’or  ou  d’argent  , pleines  8c  unies  , 
fans  fleurs,  frifures,  ni  façons.  Quelques-uns  met- 
tent les  tiffus  d’or  St  d’argent  au  rang  des  draps 
d’or  8c  d’argent,  l'oyez  D**r. 

On  appelé  aufli  tiffu  une  efpece  de  bande  com- 
pofee  de  grô,  fil  de  chanvre  qui  fe  fabrique  par 
les  cordiers  , & dont  les  boureüers  font  des  (an- 
gles pour  les  bêtes  de  fournie.  Voyez  Sangles. 

TOILE.  Cette  expreflion  defigne  communément 
un  tiffu  uni  , & quelquefois  croife'  de  lin  -ou  de 
chanvre  ; mais  elie  s’emploie  aufli  par  extenfion  , 
pour  dc'figner  diflïrens  tiffus  faits  d’autres  matières . 
On  dit  de  la  toile  de  foie , de  coton , d’or  8c  d’ar- 
gent . Nous  employons  ici  le  mot  toile  dans  fon 
acception  la  plus  Aride,  8c  nous  comprenons  fous 
ce  mot  tous  les  tifliis  de  lin  ou  de  chanvre  delli- 
nes  à être  teints,  blanchis,  ou  confommés  en  écru, 
depuis  le  linon  & la  batille,  jufqu’à  la  toile  à voile 
ou  à la  toile  d’embalage . 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  detail  de  la  fabri- 
cation ni  de  la  préparation  des  toiles  . Le  Diâio- 
naire  des  manufa&urcs  & arts  de  cette  Encydopé- 
die  ne  laide  rien  à délirer  à cet  égard  ; nous  nous 
contenterons  de  dire  que  les  toiles  unies  fe  font 
fur  un  métier  à deux  marches  , par  le  moyen  de 
la  navete  , de  même  que  les  draps , les  étamines 
& autres  femblables  étofes  non  croifées.  Les  toiles 
croilces  fe  fabriquent  comme  les  ferges. 

Ceux  qui  fabriquent  les  toiles  de  lin  & de  chan- 
vre s’appuient  tifferands  , & ceux  qui  font  celles 
d’or  , d’argent  ou  de  foie,  s’appelent  ordinairement 
ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  & de  foie. 

Il  feroit  difficile  de  dire  à qui  l’on  doit  l’inven- 
tion de  la  toile . Elle  a été  fans  doute  comme 
beaucoup  d’arts  le  réfultat  des  effais  , des  combi- 
naifons , & des  expériences  de  l’indullrie  de  l’hom- 
me , pendant  une  longue  fuite  de  fiedes  , pour  fe 
parer  de  l’inclémence  de  l’air  & de  l’intempérie 
des  faifons  . Il  s’ell  d’abord  vêtu  , félon  les  pays 
& les  faifons , de  peaux  de  bêtes , de  feuilles  d’ar- 
bres , de  nattes , compofées  des  filamens  extraits  de 
différentes  écorces  , & il  n’a  dû  connoître  la  ma- 
niéré de  faire  des  tiffus  des  fiiamens  des  plantes 
que  dans  des  temps  fort  poftérieurs  à la  naiflànce 
des  Sociétés  . Noos  favons  cependant  que  l’inven- 
tion de  la  toile  ell  très-anctenc  , putfque  les  peu- 
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pies  les  plus  civijifés  de  l’antiquité  en  avoient  l’ufa» 
ge,  8c  que  les  Egyptiens,  les  Sidoniens  , les  T y. 
riens  en  faifoient  un  très-grand  commerce . À me- 
fure  que  les  richefles  fe  font  augmentées  , que  le 
defir  des  commodités  8c  le  luxe  fe  font  étendus- 
dans  le  monde  , lu  fige  St  la  fabrique  des  toiles 
s’y  font  accrus  ; en  forte  qu’il  n’y  a maintenant 
que  les  peuples  les  plus  fauvages  qui  ne  s’en  fer- 
vent point  . Il  n’efl  donc  pas  étonant  que  ce  foit 
aujourd’hui  un  tris-grand  objet  de  confommation  & 
de  commerce. 

Toile  écrue  . C’eft  celle  dont  le  fil  n’a  point 
été  blanchi  , & 'qui  eil  telle  qu'elle  ell  fortie  de 
defliis  le  métier.  Les  toiles  de  lin  écrucs  font  pour 
l’ordinaire  grilâtres  , qui  efl  la  couleur  naturele  du 
lin  ; & les  toiles  de  chanvre  écrues  font  jaunâtres, 
qui  efl  aufli  la  couleur  que  la  nature  a donné  au 
chanvre.  Voyez  Chanvre  & Lin. 

Toiles  mi-blanc  ou  toiles  boulvardées  . Sont 
des  toiles  de  chanvre  qui  n’ont  été  qu'à  dcmi- 
blanchies. 

Toiles  blanches  . Sont  des  toiles  écrues  que 
l'on  a fait  blanchir  entièrement  à force  de  les  aro- 
fer  fur  le  pré  , & de  les  faire  palier  par  diverles 
lefltves . Voyez  Blanchir  . 

Toiles  de  ménage  . Se  dit  des  toiles  que  les 
bourgeois  font  faire  pour  leur  ufage  , 8c  dont  le 
chanvre  ou  le  lin  qui  les  compofent  a été  file  en 
leurs  mailons . 

Toiles  à matelas.  Voyez  ci-après  aux  endroits 
où  il  efl  parti  des  toiles  d'Allemagne  , de  Flan- 
dres & de  Normandie. 

Toiles  A chapeaux  ou  triillis.  Voyez  ci-après 
au*  endroits  où  l'on  a parti  des  toiles  deSuijfi  <Sl* 
de  Normandie  . 

Toiles  d'ortie  . Voyez  ci-après  i T endroit  où 
il  efl  fait  mention  des  toiles  de  Picardie. 

Toiles  bises.  Voyez  ci-après , ii  la  fin  de  r en- 
droit où  il  efl  fait  mention  de  celles  qui  fe  manu- 
faHurent  dans  la  province  du  Perche . 

Toiles  de  Senlis  . Voyez  ci-après  à l'endroit 
où  il  efl  parti  de  celles  qui  fe  fottt  dans  te  pays 
du  Maine . 

Toilis  Nantoises  . Voyez  ci-après  à l'endroit 
où  il  efl  parti  de  celles  qui  fe  fabriquent  en  Bre- 


tagne. 

TotLES  de  halle  assorties  , autrement  grands 
ou  hauts  brins  . Voyez  ci-après  vers  la  fin  de 
Tendrait  où  Ton  parte  des  toiles  qui  fe  manufacln- 
rent  en  Bretagne  , particulièrement  à Dinar: . 

Toiles  de  coire s . Voyez  ci-après  vers  le  mi- 
lieu de  Tendrait  où  il  ejl  mention  des  toiles  qui  fe 
font  en  Normandie  , ftngulilrement  à Louvicrs  & 
à Évreux , 


Voyez  ci-après  vers  la  fin 
Toiles  brunes.  de  l'endroit  où  il  efl  parti 
Toiles  lègues,  - des  toiles  qui  fe  fabriquent 
Toileb  A doubler,  en  Normandie  , particulii- 
rement  à Orvilli  . 

Toiles  ouvrées  , que  l’on  appelé  plus  ordinai- 
rement linge  ouvri  . EA  une  forte  de  toile  de  chao- 
D d d d d ij 
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vre  ou  de  lin,  fur  laquelle  il  paraît  divers  ouvra- 
ges, façons  & figures,  l'oyez  Linge. 

Toile  en  coupons  . Ce  font  certains  morceaux 
de  batifle  claire  , ordinairement  de  deux  aunes  , 
qui  font  envoyés  de  Picardie  en  petits  paquets 
carrés  , couverts  de  papiers  bruns  . Voyez  Ba- 
tiste . 

On  nomme  auffi  xoupons  Je  toile  ces  morceaux 
d’une  ou  deux  aunes,  plus  ou  moins  , qui  ne  font 
que  les  relies  des  pièces  qui  ont  ét é vendues . 

Tours  A voiles  . Ce  font  certaines  grôfies  toiles 
de  chanvre  écru  , qui  ne  fervent  uniquement  qu'à 
faire  des  voiles  de  vailteaux  , navires  & autres  bl- 
timens  de  mer.  Voyez  Noyale,  Perte,  Polbaw, 
Petite  olone  & Canevas  , tous  divers  noms  que 
l’on  donne  à ces  fortes  de  toiles  . Voyez  aujji  ci- 
après  renJroit  où  il  ejt  parlé  Je  s toiles  Je  coton 
Jes  Indes  orientales  ; il  y eji  fait  mention  d'une 
cfpece  de  toile  A voile . Voyez  encore  Voile. 

Toile  à tamis  ou  toile  à sas  . Sorte  de  toile 
très-claire  faite  de  fil  de  lin  , dont  on  fe  fert  i 
tamifer  ou  à farter  les  chofes  que  l’on  veut  met- 
tre en  poudre  fine  . C’eft  encore  une  autre  efpece 
de  toile  faite  de  crin  , que  l’on  appelé  rapatel  . 
Voyez  Rapatel  , & auffi  l'endroit  ci-aprcs  où  il  efl 
parti  des  toiles  de  Bretagne. 

Toile  o’eaibalage  . Voyez  ci-après  à l'endroit 
où  il  ejl  fait  mention  des  toiles  de  Picardie  & 
dÂ’i  jou  . 

Toile  A sacs  . Voyez  ci-après  et  rendrait  où  il 
efl  parti  des  toiles  de  Picardie. 

On  dit  qu’une  toile  a tant  de  laife  , pour  faire 
entendre  qu’elle  a tant  de  large. 

Un  ld  de  toile  c’eft  route  la  largeur  de  la  toile 
d’un  bord  de  lifierc  À l’autre  . Ainfi  l’on  dit  qu’il 
faut  tant  de  lis  de  toile  pour  faire  un  rideau  de 
fenêtre , pour  faire  concevoir  qu’il  y faut  employer 
tant  de  fois  la  largeur  de  la  toile , pour  le  rendre 
complet . 

On  dit  auffi  un  demi  de  toile,  pour  dire  la  moi- 
tid  de  la  largeur  de  la  toile . 

Les  principales  chofes  qu’il  faut  obferver  pour 
qu'une  toile  de  chanvre  ou  de  lin  foit  bien  fabri- 
qude  & de  bonne  qualité , font  ; 

I®.  Qu’elle  foit  bien  tiflue  ; c’eft-à-dire  , bien 
travaillée  & egalement  frapée  fur  le  métier  . 

20.  Qu’elle  foit  faite  ou  toute  de  fil  de  lin,  ou 
toute  de  fil  de  chanvre  , fans  aucun  mélange  de 
l'un  ou  de  l’autre , ni  dans  la  chaîite  , ni  dans  la 
trame. 

j*.  Que  le  fil  qu’on  y emploie  , ou  de  lin  , ou 
de  chanvre  , ne  foit  point  gâté  , qu’il  foit  d’une 
égale  filure  , tant  celui  qui  doit  entrer  dans  le 
corps  de  la  pièce  , que  celui  dont  les  lifieres  doi- 
vent être  faites. 

4®.  Que  la  chaîne  foit  compofée  du  nombre  des 
fils  que  la  toile  doit  avoir  par  raport  i fa  largeur, 
finerte  & qualité  , conformément  aux  règlement 
généraux  des  manufadures , & ftatuts  des  lieux . 

5®.  Que  la  toile  ne  foir  point  tirée  ni  fur  fa 
largeur,  ni  fur  fa  longueur. 
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é®.  Qu’elle  foit  de  même  force , bonté  & finefle 
au  milieu  qu'aux  deux  bouts  de  la  picce  . 

7®.  Enfin , qu’elle  ait  le  moins  d’apprêt  qu’il  cil 
poffible  , e’elt-a-dire , ni  gomme  , ni  amydon  , ni 
chaux  , ni  autres  femblables  drogues  qui  puirtsnt 
couvrir  & ôter  la  connoiflànce  des  défauts  de  la 
toile . 

Jetons  un  coup  d’œil  fur  le  commerce  des  toilet 
en  Europe  . Nous  pafferons  rapidement  fur  celui 
des  pays  étrangers  , pour  nous  arrêter  davantage 
fur  celui  de  la  France  . 

On  cultive  très-peu  de  lin  & de  chanvre  , en 
Italie  , en  Efpagne  , & au  midi  de  la  France  , 
comme  au  midi  de  l’Allemagne  ; on  y fabrique 
peu  de  toiles . C’eft  la  Siléfie  , la  Ruffie , le  Nord 
de  l'Allemagne  , la  Hollande  , la  Flandre  & le 
nord  de  la  France , qui , à l’exception  de  l’Angle- 
terre , de  l’Ecofte  & de  l’Irlande  , en  fourniHent 
prefque  le  refte  de  l’Europe  & une  grande  pattie 
de  l’Amérique. 

Les  provinces  d’Angleterre , où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  toiles  de  chanvre  & de  lin  , font  Gloceller , 
Wilt  & Sommerfet  ces  toiles  font  communes 
quoique  affez  fortes . Les  plus  fines  fe  font  à Win- 
cheller  en  Soutampton . Il  fe  fait  depuis  peu  d'an- 
nées , dans  la  province  de  Lencaftre , des  toiles  de 
lin  ainfi  qu'à  Kendal  ; mais  avec  peu  de  fuccès. 
Les  Anglois,  par  jaloufie  contre  les  Irlandois  qui 
fabriquent  beaucoup  de  toiles,  ont  excité  les  Ecol- 
fois  à la  culture  des  lins  & A la  fabrique  des  toi- 
les; déjà  ils  rèuffiffent  très-bien,  ainfi  qu’à  celles 
des  toileries. 

Quoi  qu’il  en  foir , les  fabriques  de  toiles  des 
îles  Britanniques  ne  fuffifent  point  à la  confomma- 
tion  de  l’Angleterre  . Toutes  les  toiles  à voile 
qu’elle  emploie  fe  tirent  de  Ruffie  . Les  Anglois 
ont  vainement  tenté  de  les  fabriquer  : obligés  de 
lirer  ces  chanvres  de  la  Ruffie,  iis  n’ont  jamais  pu 
établir  ces  toilet  à auffi  bas  prix  que  celui  qu’ils 
les  payent  aux  Rudes . La  baffe  Allemagne , par- 
ticuliérement  la  Helfe  & Hanover  fourniffent  A 
l’Angleterre , par  la  voie  d’Hambourg  , toutes  les 
toiles  d’embalage  dont  elle  fe  fert.  Les  Anglois  , 
très-fupérieurs  aux  François  dans  la  fabrication  des 
toiles  de  coton  , leur  cedent  manifeftement  dans 
celle  des  batiftes.  Celles  de  Saint  Quentin  & de 
Valenciencs  jouiffent  d’une  préférence  trè^décidée 
fur  les  batiftes  Angloifes  . Les  petites  toiles  tout 
fil , A carneaux  , dites  gingas  & autres  de  diverfes 
couleurs,  & fur-tout  les  bleues  , faites  à l’imita- 
tion de  celles  de  France  & de  Flandres , ont  après 
bien  des  difficultés,  fi  bien  réuffi  en  Angleterre, 
que  l’année  avant  la  demiere  guerre  les  Anglois 
en  expédieront  pour  les  Indes  Éfpagnoles , par  la 
voie  de  Cadis  , 30000  pièces . La  fabrique  de  cei 
gingas,  eft  aujourd'hui  très-répandue  dans  les  cam- 
pagnes de  Manchefter. 

On  fabrique  de  la  toile  prefque  par  toute  l’E- 
coffe . À l’exception  de  celle  qui  eft  néceffaire  à 
la  confommation  du  pays,  elle  entre  toute  en  An- 
gleterre , où  il  s eu  confomme  beaucoup , & d’où  le 
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farplos  fe  tranfporte  en  Amérique  . En  Irlande 
les  toiles,  généralement  devinées  au  blanc  , l'ont 
an  des  principaux  objets  de  fes  manufaâures  . 
L’ufage  commun  de  ces  toiles  efl  en  linge  de  ta- 
ble , de  corps , draps , &c.  On  fait  aufli  en  Irlan- 
de des  linons  St  des  bacilles  . Le  grand  blanc  & 
le  bas  prix  des  toiles  d’Irlande  leur  donnoient  un 
grand  débit  ; mais  depuis  que  par  l’invention  de 
certains  moulins  à eau  , les  Ecoffois  font  parvenus 
I tiflirr  phifieurs  pièces  de  toiles  i la  fois  , fur  le 
même  métier  , & qu’ils  les  donnent  à meilleur 
compte,  la  préférence  qu’on  acordoit  à celles  d’Ir- 
lande commence  à tomber. 

En  Hollande  les  manufaâures  de  toiles,  dans 
les  provinces  de  Groningue  , de  Frife,  d’Owerif- 
fel , font  depuis  long-temps  très- brillantes  . Les 
manufaâures  de  France,  de  Flandre  & d’Allema- 
gne n’ont  pu  faire  mieux  que  les  approcher  . Ces 
toiles  généralement  connues  fous  le  nom  de  toiles 
elt  Holïsnde , diltinguées  par  la  blancheur,  la  fincf- 
fe , le  grain , l’uni , la  beauté  , par  l’aunage  & la 
maniéré  dont  elles  font  pliéei,  tienent  le  premier 
rang  dans  le  commerce  des  toiles , 

La  Flandre,  le  Brabant,  le  Comté  de  Juüers  , 
la  Wetlphalie  , fabriquent  & débitent  beaucoup 
de  toiles,  affez  belles  pour  palier  fouvent  dans 
le  commerce  pour  toiles  de  Hollande.  Cependant 
les  cennoifleurs  ne  s’y  trompent  pas . Les  fils  n’en 
font  jamais  aulft  unis;  elles  n’en  font  point  auüi 
remplies;  elles  n’ont  ni  la  fermeté,  ni  le  blanc 
éclatant  des  vraies  toiles  de  Hollande  ; suffi  font- 
elles  moins  cheres;  la  coofommation  en  efl  très- 
grande  en  Europe  & en  Amérique. 

Les  manufaâures  de  Courtray  , l’emportent  fur 
toutes  celles  qui  font  connues  , pour  le  linge  de 
table  dama  (Té  : le  commerce  en  ert  très- étendu  . 
Anvers  & fes  environs  fabriquent  une  grande  quan- 
tité de  très-beaux  coutils . 

•Ce  que  la  Ruffie  vend  de  toiles  à voiles  8c  de 
linge  de  table  à l’étranger  eü  étonant  . S’il  faut 
s’en  reporter  à ce  que  dit  là-delTus  un  livre  , in- 
titulé: Effet  fur  le  Commerce  de  Ru  flic , &c.Am- 
Jlerdam  1777,  il  fort  annuéiement  de  la  Ruflie  , 
plus  de  j,ooo,ooo  de  pièces  de  ces  toiles;  ce  qui 
nous  paraît  bien  exagéré. 

La  Luface  e(l  rrnomée  par  la  beauté  du  linge 
de  tablé  qui  s’y  fait. 

Les  environs  du  lac  de  Confiance  , & parti- 
culiérement 1a  ville  de  St.  Gai , fabriquent  8c  dé- 
bitent beaucoup  de  petites  toiles  de  fil  , tein- 
tes, blanchies,  ou  écrues  & radoucies  pour  dou- 
blures. 

Mais  l’un  des  pays  du  monde  oh  il  fc  fait  le 
plus  de  '.toilce  de  tontes  fortes  , c’elt  la  Siléfîe . 
Hile  a imité  toutes  celles  que  les  différentes  na- 
tions envoient  à Cadis  pour  être  envoyées  aux 
Indes  occidentales  . Scs  toiles  font  tiès-blanches  , 
bien  apprêtées,  plus  légères  ; mais  à plus  bas  prix 
que  celles  de  la  même  efpece  fabriquées  dans  d’au- 
tres pays . On  allure  qu’elle  envoie  feule  plus  de 
soi  les  en  Efpagne  que  le  relie  de  l’Europe,  & 
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qu’elle  en  fournit  une  grande  partie  de  l’Alle- 
magne , de  l’Italie  & de  la  Sicile . Toutes  les  Pro- 
vinces de  la  France  fabriquent  des  toiles  ; mats 
les  plus  renomées  par  les  fabriques  de  ce  genre  , 
font  la  Normandie  , la  Bretagüe  , la  Picardie , le 
Hainaut  , le  Cambrefis  , le  Maine  , la  Champa- 
gne, le  Beaujolois. 

La  Normandie  & particuliérement  1a  généralité 
de  Rouen , doit  tenir  le  premier  rang  entre  toutes 
les  autres  pour  la  quantité  8c  la  variété  des  toiles 
qu’elie  fabrique  & qu’elle  vend  dans  le  royaume 
8c  i l’étranger.  Rouen  efl  depuis  long-temps  cé- 
lèbre par  fes  manufaâures  de  toiles  fortes  & de 
blanchardt  qui  ont  toujour s été  recherchés . Le  relie 
de  la  généralité  & de  la  province  fabrique  aufïi 
beaucoup  de  coiles  de  differentes  fortes,  telles  que 
les  toiles  d’étoupe  & d’embalage  , de  lin  8c  de 
chanvre,  des  toiles  dites  d 'Ourville  , des  Morta- 
gne  , des  Vimontier  , des  Cretones  , 8cc.  8c  de 
plus  des  coutils  de  toutes  fortes,  des  montbelliards , 
des  toiles  rayées  , à carreaux  , tout  fil , des  gin» 
gas , des  toiles  defhnées  à la  traite  de  Guinge , des 
toiles  damalfées  dites  de  chafTe,  8c  une  crès-grande 
quantité  de  iinge  de  table. 

If  fe  confomme  beaucoup  de  ces  toiles  dans  U 
province  même  8c  dans  le  royaume,  en  Flandres, 
dans  quelques  cantons  de  l’Allemagne , en  Efpagne 
& dans  nos  Colonies  ; mais  leur  principale  defiina- 
tion  efl  pour  l’Amérique  efpagnolc , qui  en  acheté 
La  plus  grande  partie  . Pour  donner  une  idée  de 
l’importance  des  manufaâures  de  la  Province  de 
Normandie , il  nous  fuffira  de  dire  qu’avant  la  der- 
nière guerre , on  n’a  pas  fabriqué  dans  la  généra- 
lité de  Rouen  , année  commune , moins  de  quatre 
à cinq  cents  mille  pièces  de  toiles  St  de  toileries, 
qui  ont  dù  être  évaluées  fortant  des  mains  du  fa- 
bricant, i 40  ou  50  millions^,  & fi  l’on  ajoute 
à cela  les  apprêts  , blanchi  mens  , teintures  , im- 
preffions  8c  les  bénéfices  des  marchands  , on  dois 
fentir  que  ce  commerce  feul  doit  faire  entrer 
le  double  au  moins  de  cette  tomme  dans  la  pro- 
vince . 

H fe  fait  en  Hainaut  , particuliérement  à Va- 
lencienes  , quantité  de  toiles  de  lin  fort  fines 
que  l’oo  appelé  BetiJIe  St  Linon  . Peyre  Batiste 
& Linon  . 

À Arras,  â Bapaume  St  en  quelques  autres  en- 
droits du  pays  d’Artois , il  fe  fait  aufli  des  batilles 
8c  linons . 

Il  fe  fait  1 Cambray  des  toiles  do  lin  fembla- 
bles  i celles  de  Valencienes. 

St.  Quentin  8c  les  environs  de  cette  ville  fa- 
briquent une  forte  de  toile  de  lin  grisâtre  , que 
l’on  nomme  communément  â Paris,  toile  d'ortie, 
laquelle  n’efl  autre  chofe  qu’une  batifte  écrue  ; ne 
fe  faiftnt  plus  guère  en  France  de  toiles  avec  le 
fil  qu’on  peut  tirer  de  l’ortie. 

Les  pièces  de  toile  d'ortie  , font  de  douze  i 
quatorze  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de  large 
mefure  de  Paris . On  s’en  fert  pour  l’ordinaire  à 
faire  des  vcflcs,  des  doublures  de  julle-au- corps  , 
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& des  jupons  pour  l’été.  Elles  font  envoyées  des 
lieux  où  elles  le  font  par  petits  paquets  carrés 
d’une  piece  chacun  , de  même  que  les  batiftes 
blanches . 

À Beauvais,  b Compeigne  , à Bulle  , & aux 
environs  de  ces  lieux  , il  fe  fabrique  une  efpece  de 
toile  de  lia  fine,  que  l’on  appelé  demi-Hollande. 

On  fabrique  auffi  à Beauvais  & autour  de  cette 
ville , une  autre  forte  de  toile  de  lia  fine  , à la- 
quelle l'on  donne  ordinairement  le  nom  de  Truf- 
fette  demi-hollande. 

Beauvais  fournit  encore  quelques  toiles  que  l’on 
appelé  Platille . Voyez.  Platille  . 

À Vcrvins , Péroné  , Novon , St.  Quentin  , & 
en  quelques  autres  endroits  des  enviroas  de  ces 
villes,  il  fe  manufafture  des  toiles  appelées  Li- 
mais 6c  Batijles . 

Il  fe  fait  aufiï  b Pérotte  une  autre  efpece  de 
toile  qui  fe  nomme  Cambrai  ou  Cambre  fine.  Voyez 
Cambrai  . 

11  vient  encore  de  Picardie  'quelques  toiles  ou 
linge  ouvré.  Voyez  Linge. 

La  Picardie  fournit  encore , particuliérement  les 
environs  d'Abbeville  6c  d’Amiens , quantité  de 
griffes  toiles  d’étoupe  de  chanvre,  que  l’on  appelé 
toiles  d'cmbalages  , parce  qu’elles  fervent  ordinai- 
rement à embaler  des  marchandifes . 

U fe  fabrique  encore  dans  les  mêmes  endroits 
de  grôffcs  toiles  S étoupe  ! de  chanvre  , plus  fortes 
& plus  ferrées  que  les  précédentes , que  l’on  nom- 
me toiles  ü fais  , b caufe  qu’elles  s’emploient 
communément  b faire  des  facs  pour  mettre  le  blé , 
la  farine , Sec. 

Il  fe  blanchit  à Senlis,  petite  ville  du  duché 
de  Valois,  quantité  de  toiles  de  Laval,  qui  fe  dé- 
bitent fous  le  nom  de  toiles  de  Sentis. 

11  fe  fabrique  à Bcaufort  en  Anjou  & aux  en- 
virons de  cette  ville,  quantité  de  toiles  de  chanvre . 
Ces  fortes  de  toiles  qui  fe  vendent  à l’aune  cou- 
rante , font  de  différentes  qualités , y en  ayant  de 
griffes , de  moyenes  5c  de  plus  fines . Les  Roche- 
lois  en  tirent  beaucoup  en  écru  ; & il  s’en  en- 
voie quantité  de  blanches  dans  les  îles  françoifes 
de  f Amérique  , dont  le  blanchiment  1e  fait  or- 
dinairement à Doué  , autre  ville  d'Anjou  . Les 
plus  fines  de  ces  toiles  fervent  à faire  des  draps  , 
des  chemifes,  & pour  ce  qui  elt  des  autres,  elles 
s’emploient  en  petites  voiles  de  navire,  & pour 
des  embalages . 

À Choler  il  fe  fait  des  toiles  de  lin  écrites, 
les  unes  bifes  5c  unies,  5c  les  autres  rayées  de  dif- 
férentes couleurs.  Il  y en  a de  fines,  de  moyenes 
& de  çrôfies  . On  fe  fert  de  ces  fortes  de  toiles 
pour  faire  des  veftes  & des  doublures  d’été  pour 
habits  d’hommes  & des  robes  de  chambre  pour 
femmes. 

Il  fe  fait  encore  1 Cholet  une  autre  efpece  de 
toile  de  lin  tris- blanche , i laquelle  l’on  donne  le 
nom  de  Platille. 

Il  fe  manufaÔure  i Chiteau-Gontier  certaines 
fortes  de  toiles  de  lin  écrites. 
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Ces  fortes  de  toiles  qui  s’emploient  ordinaire- 
ment en  linge  de  cotps  , s’envoient  en  plufieurs 
endroits  du  Royaume  , particuliérement  dans  la 
Guienne  5c  dans  le  Limoufin . Ce  fonc  les  mar- 
chands de  Bourdeaux  & de  Limoges , qui  en  ti- 
rent le  plus  . 

11  fe  fabrique  en  Bretagne  beaucoup  de  toihs 
de  chanvre  écrites , particuliérement  deltmées  b faire 
des  voiles  de  vaiifeaux  , navires  & bàtimens  de 
mer  , qui  prenent  la  plupart  leurs  noms  des 
endroits  où  elles  fe  manufacturent  - Voyez  Nota- 
le  , Perte  , Locrenan  , PoLirnavr  & Petite 
Oeone  , ce  font  les  divers  noms  qu'on  leur 
donne . 

On  fait  encore  dans  la  même  province  une  ef 
pece  de  toile  de  lin  blanche  , appelée  Cliffbn  , 
du  lieu  où  elle  fe  fabrique  , dont  on  fe  fert  à 
faire  des  chemifes  5c  autres  lortes  de  lingeries  . 
Voyez  Cusson. 

A Quintin  & en  quelques  endroits  des  environs 
de  cette  petite  ville  , dont  les  principaux  font 
Coudiac  & Moncontour  ; il  fe  manufacture  beau- 
coup de  toiles  de  lin  . Ces  fortes  de  toiles  qui  fe 
vendent  en  écris  dans  le  marché  de  Qointin  , Sc 
fe  coupent  par  petites  pièces  d'environ  fut  à fept 
aunes  de  Paris , qu’on  (ait  enfuite  blanchir  fur  les 
lieux , font  de  différentes  qualités , y en  ayant  de 
griffes , de  moyenes  6c  de  fines  . On  leur  donne 
le  nom  de  Quintin  ou  de  Qitmte  , parce  que  c’e£l 
i Quintin  où  la  fabrique  en  a commencé  , & où 
elles  font  toutes  portées  au  marché. 

Les  plus  fines  de  ces  tcHcs  qui  font  très- clai- 
res , 5c  qu’on  appelé  à caufe  de  cela  Mi-fils , ont 

Suelque  report  pour  la  qualité , quoique  moins  e- 
imées  , aux  toiles  nommées  Cambrai  . Voy en 
Cambrai  . 

À l’égard  des  autres  toiles  de  Quintin  , on  s’en 
fert  à faire  des  chemifes  , des  mouchoirs , Hcc. 

Outre  la  grande  confommation  qui  fe  fait  de 
ces  efpeces  ae  toiles  dans  tonte  la  Bretagne  , 5c 
dans  piulieurs  autres  provinces  de  France  , il  s’en 
fait  auili  des  envois  confidérables  dans  les  pays 
étrangers,  particuliérement  en  El'pagne  , & dans 
les  lies  françoifes  de  l’Amérique. 

Il  fe  fait  encore  i Quintin  5c  autour  de  cette 
ville,  une  forte  de  toile  de  lin  bleuâtre  , extrê- 
mement gommée  & fort  claire  , que  l’on  appelé 
ordinairement  toile  À tamis  ou  â fas  , à caufe 
que  l’on  s’en  fert  à tamifer  ou  â farter  les  chofes 
que  l’on  veut  réduire  en  poudre  fine . 

A Pontivy  Sc  aux  environs , il  fe  fabrique  quan- 
tité de  toiles  de  lin  de  differentes  qualités  , les 
unes  fines , les  autres  moyenes  , 6c  d’autres  plus 
fortes  5c  plus  griffes  . Elles  s’emploient  à faire 
des  chemifes  5c  d’autres  fortes  de  lingeries  .11  s’en 
envoie  beaucoup  en  Efpagne  & dans  les  lies 
françoifes  de  l’Amérique  . II  s’en  fait  aufli  une 
affei  grande  confommation  en  France  , particulié- 
rement dans  la  province  de  Bretagne. 

Dans  les  faux-bourgs  de  Nantes  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  toiles,  auxquelles  l’on  donne  le  nom 
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de  toi  Its  nanteifcs . Ces  fortes  de  toiles  font  pour 
l'ordinaire  faites  de  fil  de  lin  demi-blanc . 

Les  toiles  nantoifes , font  ou  grôfles  ou  moye- 
nes  . On  s’en  fert  à faire  des  chemifes  , des 
draps , &c.  La  plus  grande  partie  s’envoie  dans 
les  îles  de  l’Amérique,  6c  le  refie  fe  confomme 
dans  le  pays. 

Morlaix  fie  fes  environs , qui  font  Rofcoff,  Saint 
Paul  de  Léon , Gningamps , ficc.  foumiJTcnt  quan- 
tité de  toiles  qui  fc  font  avec  du  fil  de  lin  , qui 
a été  blanchi  dans  le  pays  avant  que  d’être  unis 
en  oeuvre . Outre  les  Bretagnes  proprement  dites  , 
on  en  compte  de  quatre  fortes,  qui  quoique  fa- 
briquées en  ces  divers  lieux , font  toutes  débitées 
fous  le  titre  de  toiles  de  Morlaix . Elles  ont  néan- 
moins des  noms  particuliers  , pour  les  diilinguer 
les  unes  des  autres;  les  premières  étant  appelés 
Cris  larges  de  trois  quarts  ; les  fécondés , Cris 
communes  ; les  troifiemes , Cris  Graciennes  ; & les 
dernieres , Cris  Ro/comes . 

Les  créa  larges  de  trois  quarts,  font  les  plus  fi- 
nes de  toutes,  anfli  les  emploie-t-on  ordinairement 
h faire  de  belles  chemifes  8c  des  fervietes  . Leur 
defiination  la  plus  ordinaire  eil  pour  l’Efpagne  , 
d’où  il  s’en  envoie  beaucoup  dans  les  Indes . 

Les  crès  communes  font  moins  fines  que  les 
crûs  larges , mais  plus  fines  Ique  les  Rofconnes  . 
Elles  font  envoyées  en  quantité  en  Efpagne  . Les 
Anglois  en  tiroient  autrefois  affez  confidérablement 
en  temps  de  paix . Leur  ufage  efl  pour  faire  des 
chemifes  8c  d’autres  fortes  de  lingeries. 

Les  crés  Graciennes , font  beaucoup  plus  ’grôffes 
que  les  précédentes . On  s’en  fert  à faire  des  fer- 
vietes fie  des  chemifes  pour  le  commun  ; L’Efpa- 
cne  fie  l’Angleterre , font  les  pays  propres  pour 
faire  le  débit  de  ces  fortes  de  toiles . 

A Guingamps  fie  aux  environs , il  fe  fabrique 
des  toiles  toutes  fembiables  en  qualité  fie  en  lar- 
geur aux  crés  Graciennes , ce  qui  fait  qu’on  leur 
donne  aulli  le  même  nom. 

Les  crés  Rofconnes  font  de  beaucoup  plus  fines 
que  les  Graciennes . Leur  ufage  le  plus  ordinaire 
eil  pour  faire  des  chemifes , oc  leur  defiination  eft 
prel’que  toute  pour  l’Efpagne. 

Outre  les  quatre  efpeces  de  toiles  dont  il  vient 
ci’ être  parlé,  il  s’en  fabrique  encore  à Morlaix  , 
& aux  environs , auxquelles  l’on  donne  fimpiement 
le  nom  de  toiles  de  Morlaix.  Ces  fortes  de  toi- 
les , qui  fe  fabriquent  toutes  de  fil  de  lin  écru  , 
le  blanchiment  fur  le  pré  autour  de  Morlaix  . El- 
les fe  confomtnenc  prefque  toutes  dans  le  Royau- 
me , particuliérement  en  Bretagne  , 8c  dans  les 
provinces  qui  en  font  voifines . On  eltime  beaucoup 
ces  efpeces  de  toiles,  étant  d’un  meilleur  ufé  que 
celles  dont  le  fil  a été  blanchi  avant  que  d’être 
travaillé  fur  le  métier.  Il  s’en  fait  de  fines  , de 
moyenes  & de  greffes,  qui  s’emploient  en  draps  , 
nappes,  fervietes,  chemifes,  &c. 

A Dinan  8c  aux  environs  de  cette  ville  il  fe 
fait  certaines  efpeces  de  toiles  que  i’on  appelé 
Grands  ou  Hauts  brins , & toiles  de  halle  ajjorties. 
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Il  fe  manufaélure  à Fougères , i Vitray  8c  au- 
tour de  ces  lieux,  des  toiles  très-fines. 

A Laval  fie  dans  ies  lieux  circonvoifms  , il  fe 
fabrique  quantité  de  toiles  de  lin,  les  unes  fines  , 
les  autres  moyenes  , fie  les  autres  plus  gr&ffes  . 
Ces  fortes  de  toiles  en  éctu  fervent  à faire  des 
vertes  fie  des  doublures  de  jullaucorps  fie  de  jupes. 

Les  Troiens  tirent  quantité  de  ces  toiles  en 
écru,  qu’ils  font  blanchir  , 8c  qu’ils  coupent  par 
pièces  de  quinze  à vingt  aunes , dont  ies  plus  fi- 
nes fe  plient  en  bâtons  ou  rouleaux,  que  l’on  on- 
velope  de  papier  brun  de  même  que  les  demi- 
Hollandes  , fie  les  autres  fe  plient  en  plat  , fie 
s’envelopent  d’une  forte  de  grfis  papier  gris  qu’on 
appelé  papier  à patron.  Les  toiles  de  Laval  ainfï 
blanchies , pliées , fie  envelopées  , fe  vendent  à 
l’aune  fous  le  titre  de  toiles  de  Troiet  ; 8c  ce 
nom  ne  leur  eil  donné  que  parce  qu’elles  y font 
blanchies . 

Il  fe  blanchit  aulli  à Sentis  beaucoup  de  toiles 
de  Laval , qui  fe  coupent  en  pièces  de  quinze  au- 
nes jufqu’i  vingt- fix.  Elles  fons  envoyées  de  Sen- 
lis  dans  des  califes,  les  pièces  pliées  en  plat  fans 
envelope . Elles  font  débitées  fous  ie  nom  de  toiles 
de  Sentis,  quoiqu’elles  ne  l’oient  point  fabriquées 
en  ce  lieu. 

À la  Ferté- Bernard  il  fe  fait  une  forte  de  grêffe 
toile  que  i’on  nomme  ordinairement  Treillis  . 
Voyez  TriiU-IS  . 

A Troies  8c  aux  environs  de  cette  ville  , il  fe 
fabrique  quantité  de  toiles  mi-blanc  , que  i’on 
nomme  toiles  Boulvardles  : il  y en  a de  greffes  , 
de  moyenes  8c  de  fines. 

Il  fe  manufaélure  encore  i Troies  certaines  toi- 
les fines  pliées  en  carreaux,  qui  imitent  beaucoup 
celles  appelées  Cambrai  . 

Le  Beaujolois  allez  fertile  en  chanvre  fournit 
quantité  de  toiles , qui  prenent  tontes  leurs  noms 
des  lieux  oh  elles  fe  fabriquent . 

Celles  appelées  Regny  ou  Reygnie  ; les  Saint 
Jean  ; les  toiles  nommées  Tarare  fie  Rouleaux  de 
Beaujeu  . 

Le  Beaujolois  fournit  encore  nombre  de  toiles 
ou  linges  ouvrés.  Voyez  Linos. 

Outre  les  diverfes  efpeces  de  toiles  dont  il  a 
été  parlé  dans  tout  le  cours  de  cet  article  , il  y 
en  a d’autres  qui  ont  certains  noms  particuliers 
fuivant  les  chofes  à quoi  elles  peuvent  être  pro- 
pres , ou  les  différons  apprêts  qui  leur  ont  été 
donnes,  tels  font  les  Treillis,  les  Canevas  , les 
Bougrans  , Scc,  Ces  différons  noms  fe  trouvent 
expliqués  chacun  à leur  article. 

Four  la  fabrique,  longueur  , largeur  fie  marque 
de  toutes  les  fortes  de  toiles,  dont  on  a parlé  dans 
cet  article  , voyez  l’article  Réglimint  , 6c  parti- 
culiérement la  fin,  oh,  d’après  les  dépositions  des 
dernieres  ordonances  faites  relativement  aux  ma- 
nufaétures  de  toiles,  nous  raportons  ie  tableau  des 
différentes  longueurs , largeurs , qualités  8c  marques 
que  ies  diverses  fortes  de  toiles  de  chaque  géné- 
ralité du  Royaume  doivent  avoir. 
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Droits  perçus  sur  les  Toiles. 

Telles  blanchis  de  Lrn , Chanvre  & troupes . 

Bureau*  d'entrée* 

Les  telles  h voile  venant  de  St.  Petersbourg  en 
Ruffie,  peuvent  être  admires  par  tous  les  bureaux 
indrilinôement  : décifions  du  confeil  des  id  dé- 
cembre 1748,  & 15  juillet  1749. 

Celles  de  Hollande  & de  la  Flandre  étrangers, 
font  admifes  par  les  bureaux  des  pays  conquis  , 
foit  qu’on  les  defline  pour  la  Flandre  Françorfe  , 
foit  qu’elles  doivent  palier  dans  les  cinq  griffes 
fermes:  arrêt  du  24  mars  1744. 

Celles  venant  de  l’Alface  & des  trois  Evêchés , 
entrent  par  tous  les  bureaux  frontières  de  ces  deux 
Provinces:  arrêt  du  24  janvier  177}. 

L’entrée  de  celles  de  Suiffe  ell  re/lreinte  par  le 
feul  bureau  de  Longerai  : édit  de  décemb.  1781 , 
article  XIV,  & elles  y font  expédiées  par  aquit 
à caution  , a la  deftination  de  Lyon . 

Toutes  les  autres  ne  peuvent  entrer  qne  par 
Rouen  ou  Lyon:  arrêt  du  2a  mars  1692. 

Quotité  du  droit  fur  les  toiles  étrangères . 

Les  toiles  Hanches  de  Un  & chanvre  , venant 
de  l’étranger  par  Rouen  & Lyon  , aquitent  en 
conféquence  de  l'arrêt  du  21  mars  iéÿ2 , par  piece 
de  15  aunes,  favoir, 

„ Celles  de  lin 8 Jiv. 

„ Celles  de  chanvre 4 liv. 

Les  toiles  détoupes  doivent  être  traitées  à tous 
égards,  comme  toiles  de  lin  & de  chanvre  fuivant 
lefpece."  c’ell  le  réfultat  d’une  décifion  du  confeil 
du  9 janvier  1757 , relative  A une  perception  de 
4 liv.  par  piece  de  ij  aunes  , fur  de  fa  toile  de 
chanvre  A ferpillieres , & qui  avoit  extiré  la  ré- 
clamation des  négocians  de  Rouen  . 

Celles  de  Suiffe,  de  l’envoi  d’un  Suiffe  inferit 
à la  Douane  de  Lyon,  à un  autre  Suide  inferit 
b la  même  Douane , ne  doivent  aux  termes  de 
l’article  X,  de  l’édit  de  décembre  1781,  que  la 
moitié  de  ces  droit» , c’eft-A-dire , „ 4 livres  pour 
„ chaque  piece  de  toile  de  lin  de  15  aunes  , & 
,,  2 livres  par  piece  de  toile  de  chanvre  de  même 
„ aunage  „ : en  payant  ce  droit  à Lyon , elles  re- 
cevraient les  plomb  & bulletin  qui  les  difpenfe- 
roient  de  tout  droit  à la  circulation  ; mais  jufqu’i 
préfent  on  n’en  a aquité  aucunes. 

Celles  qui  feroient  envoyées  de  Suide,  même 
par  un  Suidé  inferit,  devraient  le  droit  en  entier 
fi  l’envoi  tr’étoit  pas  fait  à un  autre  Suide  égale- 
ment inferit  A la  Douane  , & ces  droits  s’élève- 
raient A 8 ou  4 livres  par  piece , fuivant  que  les 
toiles  feroient  de  lin  ou  de  chanvre  y même  arti- 
cle X. 

Celles  de  Hollande  & de  la  Flandre  étrange- 
té, ddlinées  pour  la  Flandre  Françojfe , aquitent 
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par  quintal  , fuivant  l’arrêt  du  24  mars  1744  ; 
faveur , 

„ Les  grédés  toiles  dont  le  prix  »’ed  que  d’iae 
„ livre  l’aune,  & au  deüous  ...  ; fous 

„ Celles  dont  la  valeur  excede 
„ une  livre  l’aune J C „. 

Pour  garantir  la  régie  des  fauffes  évaluations , 
cet  arrêt  a autorifé  les  commis  A retenir  ces  tti. 
les  fur  le  pied  de  l’edimation  faite  par  les  dédi- 
rations,  en  payant  le  montant  de  cette  edimatioR 
avec  le  lïxieme  en  fus. 

Lorfqu’elles  font  dedinées  pour  les  cinq  greffes 
fermes  , les  voituriers  après  avoir  déclaré  cette 
dedination  dans  les  premiers  bureaux  du  pays 
conquis  , doivent  prendre  des  aquits  A caution 
pour  l’un  des  bureaux  d'Amiens,  Péroné  ou  St. 
Quentin  , les  feuls  pour  lefquels  elles  puiflént  en- 
trer ; & elles  n’y  payent  que  les  droits  du  tarif 
de  1 664  , „ qui  font  par  pièce  de  15  aunes 
„ de ï liv.  „. 

C’ed  le  réfultat  des  décidons  du  coolcil  des  2} 
juillet  1713,  7 feptembre  1715,11  avril  1753  « 

29  mai  1760  , la  dernière  eil  relative  aux  toitet 
de  lin  de  Hollande. 

À défaut  de  ces  formalités  les  toiles  de  cette 
dernière  efpecc  font  dans  le  cas  de  lupportcr  las 
droits  de  l’arrêt  du  22  mars  1691 . 

Pour  empêcher  l’abus  qui  pouroit  être  fait  de 
cette  faveur,  il  a été  défendu  d’expédier  dans  les 
bureaux  du  pays  conquis,  aucune  toile  de  Hollande 
ou  de  la  Flandre  étrangère  , à la  delli  nation  de 
Bourdeaux  ou  de  toute  autre  ville  du  Royaume 
pat  mer  : décriions  du  confeil  des  5 feptembre  8c 
3 ofiobre  1743  , & 16  novembre  1750. 

Les  toiles  venant  i'Alface  & des  T rois-kvé- 
chès , aquitent  fuivant  l'arrêt  du  24  janv.  1 773  , 

„ le  droit  de  8 ou  de  4 livres  par  piece  de  15 
,,  aunes,  fuivant  qu’elles  font  de  toiles  de  lin  ou 
„ de  chanvre 

Celles  de  la  manufaéhire  de  Sainte  Marie-au*- 
Mines , en  Alface,  avec  la  marque  de  fabrique, 
ont  été  feules  exceptées  de  cette  difpofition  par  le 
même  arrêt  confirmatif  , d'une  décifx»  rendue  au 
confeil  le  29  mai  175b. 

Aux  termes  de  cet  arrêt  , ces  toiles  acompa- 
gnées  du  certificat  de  l'Intendant  de  la  province  , 
jufïificatif  qu’ellej  provienent  de  ladite  manufa- 
ôure  , ne  doivent  ,,  par  piece  de  15  aunes  , 
„ que  ...  . . 2 liv.  „. 

Les  toiles  A faire  voiles  de  navires  , venant  de 
Saint  Petersbonrfj  en  Ruffie  , aquitenr  en  entrant 
dans  les  cinq  griffes  fermes , les  droits  du  tarif  de 
1 664  > & les  droits  locaux,  fi  elles  entrent  par 
les  provinces  réputées  étrangères;  décriions  du  cca- 
feil  des  16  décembre  1748,  & 25  juin  1749.  Le 
droit  fur  ces  efpeces  de  toiles  venant  de  l’étranger 
pour  le»  cinq  griffes  fermes  , eft  par  quintal  , 
de  3 1.  ,, . 

C’ell  le  droit  que  payent  celles  venant  dans  les 
cinq  griffes  fermes,  par  Dunkerque;  le  certificat 
de  la  chambre  du  commerce  de  cette  ville  , dont 
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les  toiles  pouroient  être  acompagnées,  n’a  d'autre 
effet  que  de  les  fbuftraire  1 la  prohibition  det  toiles 
Anekùfes  ; c’eft  ce  qui  doit  s’  induire  d’nne  lettre 
de  la  ferme  générale  au  dircâeur  d’Amiens,  du  19 
nevembre  1767. 

Celles  de  Lorraiue , devant  être  traitées  comme 
celles  de  l’étranger , il  a été  ordoné  par  arrêts  des 
15  mai  1738  , & 19  juin  1745 , que  celles  de 
toutes  fortes , fabriquées  dans  les  villages  de  Thuil- 
lin,  Monrereui  , Valeroy-Ie-See  delà  Cenfe-de- 
Bouin  dépendans  de  Champagne,  mais  enclavés  en 
Lorraine , feroient  marquées  fur  le  métier  par  un 
commis  prépofé  à cet  effet,  linon  qu’elles  feroient 
confidences  comme  étrangères , lorfqu’elies  feroient 
préfencées  dans  les  bureaux  . 

Le  fécond  état  annexé  à l’arrêt  du  a*  décembre 
J750  , concernant  les  marcliandifes  provenant  du 
commerce  du  levant , comprend  les  toiles  qui  en 
font  partie , & réglé  l’eflimation  fur  laquelle  cha- 
que qualité  de  ces  toiles,  doit  payer  le  droit  des 
vingt  pour  cent,  mais  cette  branche  de  commerce 
étant  réfervée  exclufivcmcnt  au  port  de  Marfeille, 
où  ce  droit  ell  perceptible , on  croit  inutile  d'en- 
trer ici,  i cet  égard,  dans  de  plus  grands  détails - 

À la  circulation  Û"  à la  /ortie  du  royaume. 

Les  toiles  étrangères  après  avoir  aquité  les  droits 
dont  elles  font  fufceptibles , font  exemptes  de  tout 
autre  jufqu’à  la  première  deftmation  ; cette  defli- 
nation  confommée , elles  font  foumifes  aux  droits 
de  circulation  ; l’exemption  acordée  par  l’arrêt  du 
28  novembre  1759 , n’embraffont  que  les  toiles  re- 
vêtues de  marque  d'origine. 

Si  on  uoulott  en  faire  fortir  du  royaume , elles 
payeraient  les  droits  de  route  & fortie  , l’article 
premier  de  l’arrêt  du  13  oéfobrc  1743  , ne  portant 
d'excmpiion  à cette  deftmation  qu'en  faveur  des 
toiles  nationales  . 

Celles  de  Suifft  ont  été  feules  excepté  par  l’é- 
dit de  décembre  1781,  article  11;  mais  cell  1 1a 
charge  qu'elles  feront  revêtues  du  plomb  & bulle- 
tin ordonés  par  ce  réglement  & cont  la  forme  a 
été  réglée  par  l’arrêt  du  15  mai  1782. 

Les  toiles  de  lin , chanvre  & êtoupes , quoique 
nationales , lorfqu’eilcs  font  dépourvues  des  mar- 
ues  de  fabriques,  font  également  fujetes  aux  droits 
e route  ; l’art.  4 des  lettres  patentes  du  28  oéfo- 
brc 1759,  qui  leur  acorde  l’exemprion  de  droits, 
avant  voulu  que  pour  en  jouir , elles  fulfent  re- 
vêtues des  marques  de  fabrique,  & ces  difpofitions 
ayant  été  confirmées,  pour  la  Flandre  & le  Hai- 
naut , par  un  arrêt  du  iS  août  1764. 

S’il  efl  fait  exemption  à cet  égard  en  faveur  des 
toiles  de  quelques  mnnufaftures , deitinées  pour  l’é- 
tranger , on  les  expédie  au  premier  bureau  de  l'en- 
lèvement fous  plomb  fie  par  aquit  à caution  pour 
en  aflurer  la  fortie  ■ 

Celles-ci  & celles  des  fabriques  du  royaume  , 
revêtues  des  marques  preferires  jouifTent  de  l’exem- 
ption de  tous  droits  À la  déification  de  l’étranger, 
Commerce . T orne  111, 
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d’après  l’article  premier  de  l’arrêt  du  premier 
oéfobre  1743. 

Elles  ne  payent  également  aucun  droit  1 la  circu- 
lation: article  4 des  lettres  patentes  du  28  oâobre 
«759- 

Cette  exemption  porte  fur  les  toiles  corda»,  cel- 
les i fetpilieres,  embalages  ou  autres. 

La  ferme  générale , en  étendant  cette  exemption 
aux  toiles  à voile,  a donné  ordre  par  fi  lettre  du 
13  novembre  17150,  au  dircâeur  d’Angers  , de 
faire  jouir  de  la  même  faveur  celles  des  raanufa- 
êfnres  d’Angers  & de  Beanfort. 

Elle  comprend  également  les  toiles  gr'tfts  fabri- 
quées avec  du  fil  écrit  : c’eft  le  réfultat  de  la  dé- 
cifion  du  coofeil  du  24  février  1-6(5. 

La  ferme  générale  a aufli  confenti  par  fa  lettre 
du  28  juillet  1760 , à admetre  à la  même  faveur 
les  toiles  Manches  fans  marques  , dont  la  quan- 
tité n’excede  pas  quatre  à cinq  aunes,  quand  il 
eft  jufiifié  qu’elles  ne  font  pas  un  objet  de  com- 
merce. 

Les  toiles  de  la  manufaéhtre  de  Sainte  Marie- 
aux-Mines  , quoiqu’en  Alface  , jouifTent  auffi  de 
l’exemption  des  droits  i la  circulation  quand  elles 
font  rêvetues  des  marquée  preferites:  arrêt  du  24 
janvier  1773. 

Il  en  eÔ  de  même  de  celles  des  manufaâurcs  de 
Marfeille,  lorfqu’clles  fonr  marquées  i chaque  piece 
du  nom  & furnom  du  fabricant,  & plombées  aux 
deux  bouts,  conformément  i l’arrêt  du  1 janvier 
1734:  mais  fi  elles  font  préfentées  dans  les  bureaux 
comme  provenant  de  ces  manufaêhtres , & quelles 
n’aient  pas  les  marques  preferites,  elles  font  faififi- 
fables  ; lorfqu’elies  font  au  contraire  déclarées  étran- 
gères, elles  en  doivent  les  droits  & font  fujetes 
aux  mêmes  formalités. 

Marque  des  toiles  Manches. 

Les  marques  à appofer  fur  les  toiles  en  général 
pour  leur  affurcr  l’exemption  , l'ont  la  première 
lettre  du  nom  du  fabricant,  fon  furnom  & le  nom 
du  lieu  de  fa  demeure,  en  entier  & fans  abrévia- 
tion cette  empreinte  doit  fe  faire  avec  du  noir  de 
fumée,  de  l’ochre , ou  quelque  autre  ingrédient  ap- 
parent, & s’appliquer  à la  tête  & À la  queue  de 
chaque  piece. 

Il  y a auffi  des  marques  particulières  à certains 
lieux  ; celles  de  Cambrai  font  d'après  une  ordo- 
nance  du  magiftrat  de  cette  ville  , du  4 mars 
1762 , les  armes  de  la  ville  confiitant  en  une  ai- 
gle déployée  amour  de  laquelle  eff  écrit  Cam- 
brai . 

Les  toiles  fabriquées  à Valencienes , portent  é- 
galeraenr,  fuivant  l’ordonance  de  MM.  les  magtfc 
ftrats  de  cette  ville,  du  7 juillet  1762,  les  armes 
de  la  ville,  qui  font  un  lion  grimpant  entouré  de 
ces  mots:  commerce  de  Valencienes. 

Celles  de  Saint  Quentin  font  revêtues , en  confé- 
uence  d’une  ordonance  du  magillrat  de  cette  ville 
u 18  mars  1761  , d'une  empreinte  portant  un 
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buSe  de  Saint  Quentin  , avec  ces  mots  , Saint- 

Quentin. 

Celles  de  Comines  ont  un  plomb  oit  fe  trouve 
d'un  côté , toiles  de  Comines,  & de  l’autre  les 
armes  de  la  ville. 

À Armentieres  la  marque  confifte  dans  un  écuf- 
fon  au  milieu  duquel  ell  une  Heur  de  lis  & autour 
le  nom  d’ Armentieres . 

Droits  de  circulation  & de  fortie  fur  les  toiles 
non  marquées  ou  mélangées  avec  des  marchandifes 
fujetes . 

À l'entrée  des  cinq  griffes  fermes. 


Les  toiles  non  marquées  venant  des  provinces  ré- 
putées étrangères  , d*ns  les  cinq  Rrôues  • fermes  , 
font  cenfe'es  venues  de  l’étranger,  & palier  par  un 
fécond  commerce  dans  l’intérieur  des  cinq  grilles 
fermes  : en  ce  cas  il  n’y  a aucune  diflinÔion  à 
faire  de  leur  qualité  ; toutes,  foit  qu’elles  foient 
de  lin  ou  de  chanvre , & meme  d’éroupes,  crS/Tes , 
moyenes  ou  fines , „ doivent  le  droit  de  Z liv.  par 
piece  de  quinze  aunes  mefure  de  Paris,  impoféfur 
les  toiles  de  bacille , &c.  &c.,  par  le  tarif  de  1664, 
Ht  l’arrct  du  4 avril  1 7 to  „.  C’eft  ce  qui  réfulte 
de  la  décifion  du  conlcil  du  9 janvier  1757. 

Les  toiles,  quoique  revêtues  de  marques  de  fa- 
brique , ne  joutlfent  de  l’exemption  de  droits  i la 
circulation  , qu’aurant  qu’elles  ne  font  pas  mélan- 
gées avec  des  marchandifes  fujetes;  en  cas  de  mélan- 
ge, elles  font  fufceptibles  de  les  aquiter. 

Alors  elles  payent  en  venant  des  provinces  répu- 
tées étrangères  dans  les  cinq  grilles  fermes , fui- 
vant  le  tarifée  1664  ; favoir, 

„ Celles  de  batille  ou  façon  de  Hollande, Cam- 
brai, Gand,&  autres  femblables , fines  & ouvrées, 
ccrues , jaunes , blanches  & bifetes , tant  fines  & 
moyenes  que  grôfles,  par  piece  de  quinze  aunes 
ou  environ , 2 I.  „ . 

„ Celle  de  chanvre , de  lin  & de  gingas , com- 
me toiles  de  bâti  I te 

„ Celles  greffes  de  Earois,  Clinchamp  & autres 
lieux,  par  quintal,  5 1. 

„ Celles  d’Oloneoc  autres  de  femblable  forte  à 
faire  voiles,  auffi  du  quintal,  3 1.  „ 

„ Celles  de  Bretagne,  la  piece  de  dix  aunes  , 
10  f. 

,,  Celles  d’étoupes  blanches,  façon  de  Boulo- 
gne & d’Allemagne,  par  pièces  de  vingt  aunes  , 
15  f.  „. 

„ Celles  faites  fimplement  d’étoupes,  le  quintal, 
4 liv.  »>• 

,,  Celles  de  ferpilieres  & d’embalages,  comme 
celles  d’étoupes  „. 

é „ Celles  d’étoupes  grôflieres,  fervant  à embaler 
des  bois  de  teinture  moulus,  lorfqu’elles  font  dé- 
pourvues de  marques,  doivent  cinq  pour  cent  de 
la  valeur , comme  omifes  au  tarif  „ . 

Lettre  de  la  ferme  générale  au  direôeur  d’A- 
miens, du  1 6 janvier  1777,4  l’occafion  d’une  par- 
tie de  ces  toiles  venues  de  Lille. 


À la  fortie  des  cinq  griffes  fermes  pour  les  pro- 
vinces réputées  étrangères  ou  i f étranger. 

Les  toiles  revêtues  des  marques  de  fabriques  na- 
tionales, font  exemptes  de  droits  4 la  fortie  des 
cinq  grôfles  fermes,  foit  pour  les  provinces  répu- 
tées étrangères,  foit  pour  l’étranger:  dans  le  pre- 
mier cas,  en  conféquence  des  lettres  patentes  du 
28  oélobre  1759  ; dans  l’autre  , d’après  l’article 
premier  des  arrêts  & lettres  patentes  des  13  & 

IJ  oélobre  1743.  Mais  cette  faveur  ceffe  quand 
elles  font  fans  marques,  ou  mêlées  avec  des  mar- 
chandifes fujetes. 

Elles  doivent  alors  par  quintal , fuivant  le  ta- 
rif de  1664  , favoir  : 

„ Les  toiles  de  Un  , de  tout®  fortes,  3 liv. 
d’ancien  droit , & 7 liv.  pour  la  traite  domaniale  ; 
au  total  10  liv.„. 

„ Celles  de  chanvre  & d’éroupes  de  lin  , t 1. 
10  f.  pour  l’ancien  droit,  & z 1.  pour  la  traite 
domaniale;  en  tout  3 1.  10  f.  „. 

„ Celles  d’éroupes  de  chanvre  de  toutes  fortes , 

1 1.  d’ancien  droit,  & 1 1.  10  f.  de  domanial , ce 
qui  fait  z 1.  :o  f.  „ . 

„ Les  toiles  4 voiles,  comme  toiles  de  chan- 
vre, par  quintal  3 1.  10  f.  „. 

Exportation  des  toiles  blanches. 

Les  toiles  revêtues  des  marques  de  fabrique  na- 
tionale, expédiés  pour  l’étranger  en  exemption  de 
droits  j peuvent  fortir  non  feulement  par  les  bu- 
reaux défignés  pour  l’exportation  des  croies  , mais 
encore  par  tous  les  ports  de  Bretagne:  l'arrêt  du 
10  oftobre  1744 , avoit  refheint  leur  fortie  de 
cette  province  par  les  feuls  bureaux  de  S.  Malo  , 
Morlaix  , Brefl , Port-Louis  & Nantes  ; mais  U 
ferme  générale  a coufenti , par  une  lettre  du  4 
feptembre  1773,  4 ce  que  cerre  fortie  s’efTcéhjüt 
par  tous  les  ports  de  cette  province . 

Obfervez  cependant  que  1a  fortie  4 l’e'tranger 
des  toiles  écrues  & propres  4 être  blanchies  , ctï 
prohibée  par  arrêts  des  z feptembre  1679  & j 
décembre  1702. 

Douane  de  Lyon  fur  les  toiles . 

„ À la  douane  de  Lyon  , les  toiles  blanches  ‘le 
lin  ou  chanvre  fans  marque  , ou  mélangées  avec 
des  marchandifes  fujetes , doivent  des  droits  quoi- 
qu’elles vienent  de  l’intérieur  „. 

„ Ils  font  pour  celles  de  Hollande  , de  Hai- 
naur , de  Aafl  3c  de  Courrray , par  piece  de  quin- 
ze 4 feize  aunes,  fuivant  le  tarif  de  163a  , de 
i4  f. 

„ Sur  celles  de  Cambrai , batifle , Sr."  Quentin 
& Beauvais,  par  piece  de  15  aunes,  15  f . „ . 

„ Sur  celles  fines  de  ménage  , de  Laval  , Sett- 
lis,  Troiçs,  Picardie,  Paris  , Rouen  , Aucun  & 
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Auxone  , auiYi  par  pièce  de  quinze  aunes,  de  iz 
f.  dd.„. 

„ Les  toi  lis  ci- après  , payent  , par  quintal  , 
fa  voir  : 

„ Celles  grâlYeres  de  ménage  , de  la  Flandre 
Françoilc,  4 I.  8 f.„. 

„ Celles  de  Marchand , de  Rouen  & du  furplus 
de  la  Normandie,  fuivant  le  tarif  de  1 832,  2 1. 
14  f.  3 d. 

„ Celles  de  Bourgogne,  Champagne,  Bretagne, 
Dauphiné , & autres  provinces  , l'uivant  le  même 
tarif,  x I.  3 f.  4 d. 

„ Celle»  de  Breffe  & du  Bugev  , fuivant  le  mê- 
me tarif,  1 1.  ri  f.  6 d. 

„ Celles  du  Beaujotois,  19  f. 

,,  Celles  du  Lyonois  & du  Forés,  17  f.  3 d.  „ . 

,,  Celles  du  Lyonois , Forés , Beaujolois  & Dau- 
phiné, tarifées  fous  le  nom  de  toiles  de  Charlieu 
6t.  Crimieu , 8 f.  9 d.  . 

„ Celles  venant  des  autres  provinces  , tx  fous 
6 den.  • 

„ Celles  d’embalage , t I.  5 f.  „ . 

„ Celles  b voiles , a 1.  10  f.  „ . 

„ Les  toiles  jaûnes  fafranées  de  Cholet  aquitent 
de  la  pièce  de  zo  aunes , 5 f.  ,, . 

,,  Celles  de  I.aval  blanchies  à Troies , Sentis  , 
Beauvais  & ailleurs  , la  pièce  de  18  b 10  aunes 
fuivant  le  tarif  de  1632  ,3  f.  „ . 

Douant  île  Faïence. 

,,  Les  toiles  dénom ées  au  4'.  article  du  tarif  de 
douane  de  Valence,  doivent  toutes  par  quintal  , 
en  cas  de  mélange,  z 1.  1 f.  6 d. 

Torzxs  gazes. 

L’article  IV  des  arrêts  & lettres  patentes  du  28 
oélobre  17J9,  dans  la  vue  de  favarifer  la  fabrica- 
tion des  toiles,  a exempté  de  tous  droits  de  cir- 
culation , celles  de  lin , de  chanvre , & provenant 
des  manufactures  nationales  & revêtues  de  mar- 
ques . Cette  exemption  ne  comprcnoir  pas  les  toi- 
les gazes;  elle  leur  a été  appliquée  par  une  déci- 
fion  du  18  feptembre  1785  , conçue  en  ces  ter- 
mes : „ conformément  à l’avis  des  députés  du 
commerce , exempter  de  tous  droits  à la  circulation 
les  toiles  gazes  provenant  des  manu'aftures  du 
royaume  & revêtues  des  marques  de  fabrique,,. 

TOILERIE  . Marchandife  de  toile  . On  dit 
qu’un  marchand  ne  fait  que  la  toilerie  , pour  li- 
gnifier que  fan  négoce  n'efl  qu'en  toiles  & qu’il  ne 
vend  que  cette  forte  de  tnarchandiiè. 

Toileries.  Se  dit  aulTt  par  extenfion  de  tous 
les  tifi'us  de  coton  pur  ou  mélangé,  de  toutes  les 
étofes  de  matières  végétales  , autres  que  de  chan- 
vre ou  de  lin  purs  ; tels  que  la  mouffeline,  les 
«ftofes  foie  St' coton,  les  lîamoilès,  les  cotonades, 
les  nanquins , les  étofes  peintes  ou  colorées  , les 
velours  de  coton  , Sec. 

Les  toiles  de  coton  blanches , peintes  , impri- 
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mées  & les  mou/Telines  , vienent  originairement 
de  l’Afic,  Je  particuliérement  de  la  prefqu’ile  de 
■ l’Inde  & du  Bengale,  oit  elles  fe  fabriquent  de 
temps  immémorial,  & d’où  les  nations  de  l’Euro- 

fie  en  tirenr  encore  une  immenfe  quantité  pour 
eur  confommation  . L’ufage  des  toileries  s’efl  fi 
fort  étendu  dans  cette  partie  du  monde  , qu’indé- 
pendament  de  celles  qu’on  tire  de  l'Inde  , l'An- 
gleterre, la  France,  fa  SuilTe,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne en  fabriquent  beaucoup  de  toutes  fortes  , 

8e  que  ces  productions  de  leurs  manufactures  font 
un  objet  de  commerce  trés-confidérable. 

La  vente  des  toiles  de  coton  des  Indes  fe  fait 
pour  l'ordinaire  dans  la  ville  de  l’orient  en  Breta- 
gne , où  la  compagnie  des  Indes  a les  magafini  ; 
îc  le  temps  de  cette  vente  efl  notifié  aux  mar- 
chands & négociant,  par  des  affiches  que  l’on  fait 
appofer  dans  les  lieux  publics  des  principales  vil-* 
les  de  commerce  du  royaume. 

Les  toiles  de  coton  blanches  different  de  nom 
comme  de  qualités.  Les  plus  connues  fe  nomment 
Coupis,  Chillas , Tap/els,  Caladaris  , Guindés, 

F escales,  Maures,  Salampouris , Sancrctons , Baf - 
fêtas , Conte  line  s , Berams  , Chelles  , Chacarts , 
Doutls,  Katteguis , Sauvagagis  , Fottes  , Garas  , 
Sanas,  Koratts  ou  Toquis  île  Camboye  & Ma- 
nia us  . 

If  vient  auffi  des  Indes  d’autres  toiles  de  coton 
blanches  que  l'on  nomme  Amplement  toiles  à voi- 
les, elles  fe  fabriquent  au  Bengale  . Ce  font  de 
grôflés  toiles , dont  la  picce  contient  9 aunes  { oa 
10  aunes,  fur  à .J-  de  large,  mefurc  de  Paris. 

Il  en  vient  encore  des  toiles  de  coton  bleues  à 
carreaux  , qui  n’ont  que  trois  aunes  - de  long  , 
fur  * à i de  large,  auffi  mefure  de  Paris  . Ces 
dernières  fe  tirent  mutes  de  Surate. 

Il  faut  remarquer  que  les  mouffelines  qui  font 
des  efpeces  de  toiles  de  coton  blanches  , ne  font 
point  comprifes  dans  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler , parce  qu’on  ne  leur  donne  pas  le  nom  de 
toiles  de  mon , mais  celui  de  mouffeline  , terme 
propre  b défïgner  ces  fortes  de  toiles  qui  ont  né- 
anmoins des  noms  différens  auffi  bien  que  des  lon- 
gueurs & des  largeurs  particulières,  fuivant  leurs  # 
efpeces  , leurs  qualités  8t  les  endroits  d'où  elles 
vienent . 

Il  fe  fabrique  aujourd’hui  beaucoup  de  mouffe- 
Ifnes  , de  furaines  , de  fïamoifes,  de  bafïns  , de 
mouchoirs  unis  ou  rayés,  &c.  dan*  les  manufaftu- 
res  de  toileries  de  divers  pays  de  l’Europe . Pour 
leurs  fabrication,  préparation,  qualités,  longueurs, 
largeurs , quantités  & prix , voyez  le  Diftionairq 
des  Manutaftures  8c  Arts  , 10m.  z ; & pour  le 
débit  8c  commerce  de  ces  toil-ires  , le  nom  de 
chaque  efpece , dans  notre  Diftionaire , comme  les 
mots,  mouffeline , fut  aine , fiamoife , &c. 
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DXQITI  K*Çt>5  DANS  II  KOYABBE  SUR  IXS 
TOU.IRIES , 

•’  Toiles  de  coton  blanches  venant  da  Fit  ranges. 

L’art,  premier  de  l’arrêt  du  10  juillet  1785  , 
défend  l’introduélion  dans  le  royaume  de  toute  ef- 
pece  de  toiles  de  coton  blanches  ou  ternes  , fabri- 
quées dans  l’Inde  ou  chex  l’étranger  , autres  que 
telles  qui  provienent  du  commerce  de  la  compa- 
gnie des  Indes , ou  des  retours  à l’Orient  des  vaif- 
feaux  des  particuliers  jouiflant  de  la  perraiflion 
portée  en  l'art.  XII  de  l’arrêt  du  14,  avril  1785  . 

Il  n’y  a été  dérogé  jufqu’à  préfent  qu’en  faveur 
du  commerce  direêi  des  François  établi  au  levant. 
Les  négocians  de  Marleille  ayant  repréfenré  au 
confeil  qu’ils  le  trouveroient  privés  de  cette  bran- 
che de  commerce,  il  ed  intervenu.  le  3 feptembre 
1785  une  décifion  qui,  par provifion,  permet  l’en- 
trée des  toiles  de  coton  blanches  provenant  de  no- 
tre commerce  au  Levant,  à la  charge  que  lefdi- 
tes  toiles  n’auront  de  plus  grande  largeur  que  £ 
d’aune . 

Droits  perceptibles  Jitr  les-  toiles  da  cotvn  blan- 
ches étrangères. 

„ Les  toiles,  de  coton  venant  du  commerce  de 
# la  compagnie  des  Tndes  , payeront  par  quintal  , 
h l’Orient,  fuivant  l'article  III  du  19.  juillet  i7do, 
25  üv.  „ - 

,,  Celles  du  levant , au  bureau  de  Septcmcs  , 
(vivant  la  décifion  du  confeil.  du  3.  feptembre 
1785,50!.,,. 

Marques  dont  elles  font  fufceptiblts. 

Les  toiles  de  coton  du  commerce  de  la  compa- 
gnie des  Indes  doivent,  fuivant  l’art.  VI  des  let- 
tres patentes  de  175 9,  recevoir  un  plomb  , dont 
l’empreinte  portera  d’un  côté  le  nom  du  bureau , 
de  l’autre  ces  mots:  toiles  de  coton  blanches , 

Celles  du  levant  doivent  être  revêtues  d’un 
plomb  intitulé  : toiles  da  ooton  blanches  du  com- 
merce François  au  levant. 

La  marque  b appliquer  aux  toiles  de  coton  blan- 
ches nationales , confine , fiivant  l’article  premier 
de  l’arrêt  du  20  août  1758  r dans  l’appofition  fur 
chaque  piece , foit.  à l’aiguille  , (oit  fur  le  mé- 
tier , du  nom  du  fabricant  & de  celui  do  lieu  de 
& demeure,  avec  un  fil  de  coton,  ou  de  lin. 

Effet  dis  marques  des  toiles  da  coton, 

tés  toiles  de  coton  du  commerce  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  ou  du  Levant,  qui  font  revê- 
tues dés  plombs  des  bureaux  d’entrée , jouiffent  de 
l'exemption  de  droits  à la  circulation  8c  b la  for- 
tie  pour  l’étranger  art.  VL  des  lettres  patentes  du 
a8  oftobie  1759, 


TOI 

Celles  fabriquées  en  France  8c  acvêtues  des  mar- 
ques preferites , peuvent  circuler  dans  le  royaume 
en  exemption  de  tous  droits  : art.  IV  des  mêmes 

lettres  patentes . 

Suivant  l’article  V,  elles  font  dans  le  cas  d’être 
transportées  à l’étranger  , auffi  en  exemption  de 
droits . 

Contravention  à la  police  établie  fut  cet  toiles , 

Les  toiles  de  coton  trouvées  (ans  les  marques  & 
plomb , dont  il  a été  ci-devant  parlé , font  dans  le 
cas.  d'être  confifquées  avec  amende  de  500  livres: 
art.  VII  des  lettres  patentes  du  28  oôobre  175 9, 

8c  art.  V de  l’arrêt  au.  3 juillet  1760.  Elles  ne  peu- 
vent être  enwcpofées  dans  les  deux  lieues  de  la  fron- 
tière du  Barois,  Lorraine,  Trois-Evêchés  & AI- 
face , 1 peine  de  confifcation  81  de  500  I.  d’amen- 
de: arrêt  du  22  juin  1788. 

Il  efl  également  défendu  de  les  entrepofer  dans 
les  4 lieues  frontières  de  l’étranger  efleaif  : ait.  U 
de  l’arrêt  du  13  août  1772. 

Droits  dis  en  tes  de  mélange. 

L’exemption  de  droits  acordée  anx  toiles  de  co- 
ton blanches  1 la  circulation,  cefle  d’avoir  fon  effet 
lorfqnc  ces  toiles  font  mêlées  parmi  des  marc  hin- 
di fes  fujetes:  elles  doivent  alors  fuivant  le  tarif  de 
1784,  favoir:  „ venant  des  provinces  réputées  é- 
irangeres  dans  les  cinq  grôffcs  fermes  v par  pièces 
de  10  aunes , 3.  liv.  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon  , elles  payene  fuivant 
l’ajouté  au  tarif,  par  pièces  de  dix  aunes , 6.  f.  „> 

„ A la  douane  de  Valence,  par  aflimiluion  au 
coton , du  quintal , 3 liv.  x f-  3 d.  ». 

Toiles  de  coton  teintes. 

D’après  l'art.  II  de  l’arrêt  du  to  juillet  1785, 
il  ne  peut  en  être  introduit  ni  débité  dans  le  roy- 
aume fous  aucun  prétexte,  fi  elle  efl  de  fabriqua 
étrangère  ; 8c  on  doit  leur  appliquer  ce  qui  efl  die 
des  toiles  peintes  qui  ont  la  même  origine , ce  ré- 
glement comprenant  cumulativement  les  toiles  pein- 
tes, teintes  & imprimées. 

Quant  b celles  des  manufaêlures  du  royaume, 
il  faut  diflinguer  : toute  toile  de  coton , ou  mêlée 
de  fil  8c  coton  teint  avant  la  fabrication  , telle  que 
les  fumoifes  8c  autres  cotonadcs,  doit  jouir  de  la 
: franchife  à la  circulation , conformément  à l'arrêt 
du  14  mars  17 66  ; ce  principe  a été  confirmé  par 
une  décifion  du  confeil  du  11  feptembre  1781,  qui 
, porte  „ que  les  étofes  fabriquées  dans  le  royaume 
avec  du  fil  ou  coton  teint , doivent  jouir  de  cette 
faveur  „.  Si  la  toile  a été  teinte , peinte  ou  impri- 
mée après  1a  fabrication,  elle  doit  les  droits:  dé- 
cifion du  confeil  du  rp  juin  1781 . Ces  droits  , ei- 
cepté  pour  la  douane  de  Lyon  8c  celle  de  Valeur 
ce  font  ceux  de  la  mercerie. 
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T cites  peintes  & imprimées , venant 
de  l'étranger , 

L’art.  II  de  l’arrêt  du  to  juillet  1785 , défend 
l’entrée  dans  ie  royaume , fans  aucune  rélerve , des 
toiles  peintes  ou  imprimées  de  fabrique  étrangère: 
il  porte  „ qu’elles  ne  pouront  y être  introduites 
ni  débitées  fous  aucun  prétexte  ; & que  celles  def- 
dites  toiles  peintes  ou  imprimées  qui  proviendront 
du  commerce  de  la  compagnie  des  Indes , feront 
entrepofces  à l’Orient  <Sc  n’y  feront  vendues  qu’à 
la  charge  & condition  de  palier  à l’étranger  11 
n’ell  fait  d’exception  par  cet  arrêt  qu’en  faveur  du 
commerce  de  Guinée . L’art.  XI  de  ce  réglement 
porte  : „ que  les  toiles  peintes  ou  imprimées , venant 
de  l'étranger  pour  la  d.itinatioo  du  commerce  de 
Guinée , continueront  d’être  permifes , en  fe  con- 
formant pour  ce  qui  les  concerne  aux  dilpolitions 
des  art.  V des  lettres  patentes  du  5 feptembre  1759, 
& de  l’arrêt  du  confeil  du  19  juillet  1760 

11  a été  également  dérogé  à cet  arrêt  en  faveur 
des  toiles  peintes,  fabriquées  en  Alface,  que  cette 
prohibition  devoit  naturélement  affeâer , à raifon 
de  ta  libre  communication  de  cette  province  avec 
l’étranger;  un  arrêt  & une  décifion  rendus  le  X4  août 
178;  , ont  permis  jufqu’à  nouvel  ordre  , l’entrée  des 
toiles  peintes  des  manufaêlures  de  cette  province  , 
acompagnées  des  certificats  des  fabricans , par  le 
bureau  de  S.  Dizier,  où  elles  aquireroot  le  droit 
de  90  liv.  du  quintal. 

Marque  des  toiles  peintes. 

Les  toiles  peintes  d'AJface,  les  feules  qui  pouf- 
fent être  introduites  dans  le  royaume,  doivent  re- 
cevoir au  bureau  de  S.  Dizier , un  plomb , portant 
d’un  côté,  ces  mots  manufadurt -des  toiles  peintes 
à' Alface , & de  l’autre,  bureau  de  S.  Dizier. 

Faujjcs  marques  ou  faux  plombs. 

Les  toiles  peintes  ou  Imprimées , trouvées  dans 
le  royaume  (ans  les  marques  de  fabrique  , ou  fans 
les  plombs  appofés  à l’entrée,  font  fatlilfables avec 
amende  de  500  liv.  : art.  Vil  des  lettres  patentes 
du  28  oéiobre  1759,  fit  article  V de  l’arrêt  du  J 
juillet  1760.  Celles  qui  ont  de  fauffes  marques  de 
fabrique , font  dans  le  même’  cas , en  conféquence 
de  l’art.  IV  de  ce  dernier  arrêt . Cellts  qui  font 
trouvées  avec  un  faux  plomb , doivent  être  confif- 
quées , avec  jcoo  livres  d’amende  j article  V du 
même  arrêt. 

Police  de  la  frontière  , 

Suivant  l’arrêt  du  11  juin  1768 , les  toiles  pein- 
tes ou  imprimées , ne  pouvoieOt  être  entrepofées 
dans  les  ÿux  lieues  de  la  Lorraine,  du  Barois , 
des  Trois-Ivêchés  & de  l’ A Hâte,  à peine  de  500 
liv-  d’amende.  L'article  il  de  l’air ét  du  Ij  août 
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1772 , a défendu  de  les  intrepofer  dans  les  quatre 
lieues  frontières  de  l’étranger . 

Droits  fur  les  toiles  peintes  b U circulation  & 

J Pexpor talion . 

Les  toiles  peintes  d’Alface,  revêtues  du  plomS 
jullificatif  du  paiement  du  droit  de  90  liv.  par  quin- 
tal , peuvent  aller  librement  à l’étranger  & circu- 
ler dans  le  royaume  fans  payer  aucun  droit  : c’eft 
le  réfultat  de  l’article  VI  des  lettres  patentes  du 
28  octobre  1759,  & de  l’article  VI  de  l’artêt  du 
19  juillet  1760. 

Celles  des  fabriques  de  France  font,  à la  véri- 
té , exemptes  de  droits  à la  dellination  de  l’étran- 
ger, en  vertu  de  l’article  VI  de  l’arrêt  de  1760  ; 
mais  le  même  article  les  aflujctit  aux  droits  de  cir- 
culation , quoiqu'elles  foient  revêtues  des  marques 
preferites . 

Il  n’y  a d'exception  que  pour  celles  de  la  ma- 
nufaôure  royale  de  Sens  : elles  peuvent , aux  ter- 
mes de  l'arrêt  du  1 3 mars  1781  , parvenir  en  fran- 
chise de  tous  droits  jufqu’à  la  première  deftinarion, 
pourvu  qu’elles  aient  un  plomb,  portant  d’un  côté 
tes  armes  du  Roi , de  l’autre  celles  de  la  ville  de 
Sens  ; cette  première  dellination  confommée , ces 
toiles  rentrent  dans  la  dalfe  générale,  & elles  de- 
vienent  paiTibks  des  droits  des  tarifs , par  l'éten- 
due defquels  elles  paflënt. 

Quotité  des  droits  de  circulation . 

Suivant  l’:y;ic!eVI  de  l’arrêt  du  19  juillet  17S0 , 
-les  droits  dûs  fur  les  toiles  peintes  ou  imprimées 
dans  le  royaume  & revêtues  des  marques  de  fabri- 
que nationale,  (ont  ceux  de  la  mercerie;  ainlî,  el- 
les doivent  être  par  quintal;  (avoir,  „ venant  d’une 
province  réputée  étrangère  dans  les  cinq  grôlfes 
fermes,  4 liv.  „ 

„ PalTant  des  cinq  grôûfes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères , j liv.  „ . 

„ A la  douane  de  Lyon,  où  elles  font  d’ailleurs 
nommément  comprifes  au  tarifée  1831,  2 liv.  3 f. 
6 den.  „ . 

„ À celle  de  Valence,  2 liv.  1 f.  6 d.  „. 

,,  Celles  venant  de  la  principauté  d’Orange,  n’a- 
quitent  que  fur  le  même  pied,  étant  traitées  com- 
me nationales:  c'ell  ce  que  la  ferme  générale  a 
fait  connoître  au  direâeor  de  Valence,  le  21  no- 
vembre 1704. 

Celles  en  coupons  font  faiülTables  lorfqu’elles 
font  fans  plomb  ou  fans  marque  de  fabrique  ; ce- 
pendant la  ferme  générale  a confenti , par  fes  let- 
tres des  28  juillet  & 4 feptembre  1760,  que  lorf- 
qu’il  ne  s’agiroh  que  d’un  coupon  qui  feroit  taillé 
pour  faire  une  robe  & qu’il  feroit  préfenté  de  bon- 
ite-foi dans  un  bureao,  on  lui  fît  aquiter  k dou- 
ble des  droits  de  U mercerie. 
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TOILES:  SUJETES  AUX  DROITS  * 

Toiles  cirLcs-  non  peintes  ► 

,,  A l’entrée  & A la  fortie  des  cinq  grêfTes  fer- 
mes, elles  payent  comme  omifes  au  tarif  de  1884, 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  ,,  - 

Toiles  cirEes  peintes , teintes  ou  imprimées  , 
A l’ufage  des  tapifTeries , comprifes , au  tarif  de 
1884 , dans  la  clalle  de  la  mercerie fous  la  dé- 
nomination de  gros  tapis , toiles  peintes  St  autres 
femblables  , elles  doivent  être  traitées  comme  mer- 
cerie, fur-tout  d'après  les  arrêts  des  20  août  175 8 
St  14  oftobre  1778  , rendus  conrradiêioiremenr  a- 
vec  le  fleur  Godin  & les  marchands  merciers  de 
Paris  ; n’étanr  pas  dénomées  dans  les  arrêts  & 
lettres  patentes  de  1743  ,,  elles  ne  jouiffent  pas  de 
l'exemption  des  droits  allant  A l’étranger. 

,,  À la  douane  de  Lyon  , les  toiles  ciries  aqui- 
tent, fuivant  l’ajouté  au  tarif,  par  quintal  2 fiv. 
3 f.  q d.  ,,-  ( 

„ A la  douane  de  Valence ,.  comme  mercerie , 
2 liv.  1 f.  8 d. 

Toiles  de  eu  teint  ou  peint.  Elles  font  prohi- 
bées à toutes  les  entrées  du  royaume,  à peine  de 
confifeation  & de  3000’  liv.  d’amende  : arrêts  des 
26  mars  1742  St  24  mars  1744. 

Cette  défenfe  à la  vérité  ne  devoit  pas  compren- 
dre les  toiles  teintes  en  piece  ; mais  l’art.  II  de 
l’arrêt  du  10  juillet  1785  , a étendu  à ces  fortes 
dé  toiles  la  prohibition  portée  fur  les  autres  ; il  a 
feulement  excepté  les  toiles  bleues  rayées,  quadril- 
lées ou  teintes  venant  de  l’étranger  pour  la  defti- 
nation  du  commerce  de  Guinée  ; il  a voulu  qu'el- 
les continua  fient  d’être  permifes  en  fe  conformant 
aux  difpofitions  des  articles  des  lettres  patentes  du 
y feptctnbre  1759  & de  l’arrêt  du  confeil  du  19 
juillet  1780. 

En  confcquence,  celles  de  ces  toiles  trouvées 
dans  le  royaume  fans  être  revêtues  des  marques  de 
fabrique,,  appofées  dans  la  forme  preferite  par 
l’article  premier  de  l’arrêt  du  3 juillet  1760,  font 
dans  le  cas  de  faille  avec  amende. 

Mêlées  de  fil  de  lin  ou  de  toile  de  coton  teint , 
elles  ne  jouiffcnt  pas  de  l’exemption  des  droits  à 
la  circulation  du  royaume  , quoiqu’elles  y aient  été 
fabriquées  & qu’elles  foient  revêtues  des  marques 
preferites  : elles  y aquitent  ceux  de  la  mercerie , 
fuivant  les  décidons  du  confeil  des  8 février  St  29 
juin  17151. 

Toiles  cincas  . On  nomme  aînfi  des  toiles  à 
couleur  qui  fe  fabriquent  dans  plufleurs  provinces 
du  royaume  , fur  - tout  dans  la  Flandre  Françoi- 
fe,  & dont  & principale  deflination  efl  pour  les 
colonies . 

Celles  de  fabrique  nationale  ne  doivent  aucun 
droit  A la  circulation , fl  elles  font  faites  de  lin  St 
de  coton , & C elles  font  teintes  & munies  des  mar- 
ques de  fabrique  ; mais  fi  elles  font  tifliies  de  pur 
ni  teint  ou  de  chanvre  fans  mélange  de  coton  , el- 
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tes  doivent  être  affimilées  aux  toiles  de  matelas  & 
alfujéties  aux  droits  de  la  mercerie:  lettre  de  la 
ferme  générale  au  direâeur  .de  Nantes , du  1 8 octo- 
bre 178t. 

Toiles  à matelas,  rayées.  Elles  doivent  être 
traitées  comme  mercerie , fuivant  la  décifioo  du 
confeil,  du  8 février  1761.  „ Celles  it  carreaux 
fil  & laine , également  propres  A faire  matelas , 
payent  conformement  A une  lettre  de  la  ferme  gé- 
nérale au  direâeur  d’Amiens,  du  6 mai  1778, 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  — Toutes  celles 
fabriquées  dans  le  royaume  St  revêtues  des  raar- 

3 u es  d'origine  , paffent  A l'étranger  en  exemption 
e droits . 

Toiles  de  nanxin.  Voyez  Nankin. 

Toiles  d’or  & d’argent  fin . 

Elles  font  comprifes  au  tarif  de  1 884 , avec  les 
draps  de  pareille  qualité  & aquitent  les  mêmes 
droits . 

Toiles  de  paille. 

„ Venant  des  lies , elles  font  admiffibles  A l’entrée 
du  royaume,  en  payant  A leur  arivée  dans  les  cinq 
gtôffes  fermes,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  dé- 
cifion  du  confeil  du  29  juin  1759. 

Elles  doivent  le  même  droit  en  venant  d’une 
province  étrangère  dans  les  cinq  grûiïes  fermes , & 
en  pafTanr  des  cinq  gr&ffes  fermes  dans  une  pro- 
vince réputée  étrangère. 

Toiles  rayées  de  foie. 

„ Venant  de  l’étranger  , elles  ne  peuvent  entrer 
dans  le  royaume  que  par  Calais  St  Saint-Valeri  , 
St  doivent  30  pour  cent  de  la  valeur  ,, . 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grêfTes  fermes  , elles  payent  , fuivant  le 
tarif  de  1884 , la  piece  de  12  aunes  , 2 livres  10 
fous  „. 

Paffant  des  cinq  grêfTes  fermes  aux  provinces 
réputées  étrangères  St  A l’étranger , voyez  Draps  de 
soie  - 

Toiles  de  soie  . 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grêfTes  fermes  , elles  doivent  au  tarif  de 
1884,  par  livre  pefant  net,  9 1.  voyez.  Draps 

de  SOIE. 

Toiles  de  foie  St  coton  des  Indes. 

Elles  font  prohibées  par  l’édit  d’oâobre  1728. 
Toiles  A tamis.  Voyez  Raiatele. 

Toiles  teintes  A la  réferve,  doivent  être  traitées 
comme  toiles  peintes  , excepté  par  la  douane  de 
Lyon  , oh  elles  payent  par  quintal  2 liv.  14  f.  3 
den.  „ . 

Celles  communes  de  Beaujolois  ne  doivent  que 

19  fous. 

TOISON . On  nomme  ainfi  la  laine  dont  on  dé- 
pouille les  animaux  qui  en  portent  , avant  qu’elle 
ait  reçu  aucun  apprêt,  ni  quelle  ait  même  été  la- 
vée . 

Les  marchands  qui  font  le  négoce  des  laines  en 
grès  , les  achètent  en  toi/ons  des  fermiers  St  des 
laboureurs  , St  les  revendent  ou  feulement  lavées 
ou  dégraiûccs  ou  peignées.  Voyez  Laine  , 
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TOKAY.  Vin  de  Hongrie  extrêmement  eflimé, 
connu  fous  le  nom  de  vin  de  Total . Voyez  Vi«. 

TOI. . C’efl  le  plus  petit  poids  & la  plus  petite 
induré  dont  on  fe  ferve  fur  la  côte  de  Coroman- 
del . 14  toit  font  le  cler  , 5 citrs  le  bits  , 8 bits 
le  mu  , & 2 rnans  le  candi  , qui  elî  le  plus  fort 
poids  de  cette  partie  des  Indes  orientales  . Voyez 
Cita. 

TÔLE.  Fer  aplati  & réduit  en  feuille.  Voy.  Fa*. 

La  tôle  de  fer  . Voyez  fer  en  tile  pour  les 
droit  r. 

TOLER  , autrement  rildale  de  cuivre  . Mo- 
noie  de  Suede  , valant  Cx  daiiers  ou  vingt-quatre 
marcs,  c’efl-â-dire  , une  rifdale  d’argent  . Elle  a 
un  demi-pied  de  long  , 'un  pied  de  large  de  un 
pouce  d'epaifieur  . Elle  efl  marquée  d'un  pdlnçon 
aux  quatre  coins  & au  milieu,  avec  cetre  légende, 
24  tolers-folf  , à laquelle  efl  ajoutée  la  date  de 
l'année  dans  laquelle  elle  a été  frapée . 

Les  merciers,  dincaillers  , chaudroniers  & fon- 
deurs qui  font  le  commerce  des  cuivres  de  Suede , 
ne  donnent  aux  tolers  , d’autre  nom  que  celui  de 
roonoie  de  Suede.  Voyez  Monoie  de  Suede.  Voyez 
suffi  Cuivre. 

TOMAN  , que  quelques-uns  nomment  auiTi  tu- 
tti ci  n . Eli  une  monoie  de  compte  dont  les  Perlant 
fe  fervent  pour  la  tenue  de  leurs  livres  de  com- 
merce & pour  faciliter  les  monoies  dans  les  paic- 
mens  conltdérables . 

Le  tomate  efl  compofé  de  cinquante  "abaflis  , ou 
de  cent  mamondis , ou  de  deux  cents  chayés  , ou 
de  dix  mille  dinars. 

Toman  . Efl  auifi  un  poids  dont  on  fe  fert  en 
Perfe  pour  les  monoies  qui  dans  les  grôs  paiemens 
fe  pefent  & ne  fe  comptent  pas  . Le  toman  pefe 
jo  abaffts. 

TOMIN  ou  TOMINE  . Petit  poids  dont  on  fe 
fert  en  Efpaçnc  & dans  l'Amérique  efpagnole  pour 
pefer  l’or  . Il  faut  huit  tomins  pour  le  caflillan  , 
Ex  cajlillans  & deux  tomins  pour  l’once.  Le  10min 
pefe  trois  carats  , quatre  grains  , le  tout  poids 
d’Elfpagne , plus  foible  que  le  poids  de  Paris , d’en- 
viron un  feptieme  par  cent. 

TOMOLO  ou  TOMALO  . Mefure  dont  on  fe 
fert  à Naples  & en  quelques  autres  lieux  de  ce 
royaume  de  l’Italie  . Le  umolo  efl  le  tiers  du  fe- 
tier  de  Paris  ; c’eil-à-dire  , qu'il  faut  trois  tomoli 
pour  le  fetier. 

Il  faut  feize  tomoli  de  Palcrme  pour  le  /aime 
& quatre  mondili  pour  le  romoto. 

TON  AGE.  Droit  qui  fe  lève  en  Angleterre  fur 
les  vaiffeaux  marchands  , à raifon  de  tant  par  to- 
neau  , acordé  en  1660  par  aéle  du  Parlement  , 
pour  fa  perlone  feulement  , ainfi  qu'un  autre  droit 
dit  pondage  . Voyez  ce  dernier  mot. 

TONALCHILES.  Efl  une  des  quatre  efplccs  de 
poivre  que  les  Européens  tirent  de  Guinée  . Voyez 
Poivre. 

TONDU  ou  TONDUE  . On  nomme  ainfi  tout 
drap  ou  étofe  donc  le  tondeur  a coupé  le  plus  grand 
poil  avec  des  forces. 


TON  775 

TONE  ( qu’on  écrit  aufïi  tonne  . ) Grand  vaif- 
feau  ou  futaille  de  bois  , de  forme  ronde  & lon- 
gue , ayant  deux  fonds , & reliée  ayec  des  cercles 
ou  cerceaux . 

La  tone  a du  raport  au  muid  , par  fa  forme  , 
mais  elle  e(l  plus  grande  &p!us  enflée  par  le  mi- 
lieu & va  plus  en  diminuant  vers  les  bouts  . Elle 
fert  à contenir  diverfes  fortes  de  marchandifes  pour 
être  transportées  & voiturées  plus  facilement,  par- 
ticuliérement celles  qui  font  partie  du  négoce  des 
épiciers  & des  merciers. 

Tone  d’or  . En  Hollande  & chez  quelques  au- 
tres nations , efl  une  fomme  de  cent  mille  florin* 
du  pays. 

Tone  . Se  dit  encore  de  certains  vaifleaux  de 
bois  extraordinairement  grands  qui  fervent  i con- 
lerver  du  vin  pendant  plufîeurs  années. On  en  voit 
en  Allemagne  qui  ne  le  vident  que  rarement  , & 
qui  tieuent  cent  à cent  vingt  muids  de  vin  . Ils 
le  nomment , dans  le  pays  , foudres  ,•  & c’ell  fous 
ce  nom  qu'ils  font  plus  communément  connus  en 
Europe. 

Tone  . Eli  auffi  un  grôs  toneau  vide  & bien 
bouché  qu’on  fait  fumager  dans  des  endroits  dan- 
gereux de  la  mer,  plus  ou  moins  près  des  côtes  & 
à l’embouchure  des  rivières,  pour  indiquer  aux  pi- 
lotes des  rochers,  des  bancs  de  fables  ou  autres,  & 
des  bas-fonds  fur  lefquels  leurs  vaifleaux  pouroienr 
toucher  & fe  perdre.  Cette  maniéré  d’indiquer  les 
écueils,  n’eft  plus  guere  en  ufage  aujourd’hui  . On 
y a fubllitué  des  boules  & des  balifes  . Voyez  ces 
deux  mots . 

En  quelques  ports  de  France  & ailleurs  on  fait 
payer  à chaque  navire  marchand  un  droit  de  tone 
deiliné  à l’entretien  de  ces  tones  ou  de  ce  qui  en 
tient  lieu  . Le  maître  du  navire  ou  le  propriétaire 
efl  feul  tenu  de  ce  droit  , n’étant  pas  compris  au 
nombre  des  avaries . Art.  9 du  titre  7 du  liv.  j 
de  fcrdonance  de  ta  Marine , du  mois  d'août  t68r. 

TONEAU  , ou  TONNEAU  . C’eil  le  nom  que 
l'on  donne  À toutes  fortes  de  vaifleaux  ou  futailles 
de  bois , ronds  & reliés  de  cercles , fervant  à met- 
tre diverfes  marchandifes  telles  que  les  vins  , les 
eaux-de-vie  , les  huiles , le  miel , des  pruneaux  , 
&c. 

Toneaù  . Se  dit  auIE  d'une  certaine  mefure  ou 
quantité  de  liqueurs . 

A Bourdeaux  & 1 Baïone  le  toneau  efl  compofé 
de  quatre  bariques  qui  font  trois  muids  de  Paris. 

À Orléans  « en  Berry  il  efl  d’environ  deux 
muids  de  Paris. 

Le  muid  de  Paris  efl  de  j6  fetiers  , chaque 
fetier  de  8 pintes  ; ce  qui  monte  à 288  pintes  . 
Ainfï  , fur  ce  pied  le  toneau  de  Bourdeaux  doit 
être  de  864  pintes  ; £c  celui  d’Orléans  de  57 6 pin- 
tes. 

Toneau  . Eil  encore  une  mefure  ou  quantité  de 
grains  qui  contient  ou  qui  pefe  plus  ou  moins  , 
luivant  les  lieux . 

A Nantes  le  toneau  de  grains  contient  10  fe- 
tiers de  16  boi fléaux  chacun,  &pefe  2200  2230!. 
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Il  faut  j tonaux  de  Nantes  pour  faire  z8  fetiers 
«Je  Paris. 

À Marans  fît  à la  Rochelle  , fon  poids  eft  de 
deux  pour  cent  plus  foible  que  celui  de  Nantes. 

À Bref!,  il  pefe  environ  2140  liv.  Le  toneau  de 
cette  ville  fait  10  fetiers  de  Paris. 

Au  Port-Louis  il  pefe  1950  I. 

A Rennes  & à S.  Malo  2400  1. 

A S.  Brieuc  tSoo  1. 

A Aire,  Quimper &Quimperlay,  fon  poids  n’eil 
que  de  taoo  I. 

À Beauvais  il  efl  prcfqu’égal  au  muid  de  Paris, 
qu’il  n’excede  que  d’une  mine. 

Toneau  . Eli  aufli  un  terme  de  commerce  de 
mer , qu’on  ellime  pefer  2000  L ou  vingt  quintaux 
de  cent  livres  chaque  . Ainii  un  vaifleau  de  200 
tonaux  peut  porter  quatre  cents  milliers  pefant. 

Pour  régler  la  jsûge  d’un  vailfeau,  fa  cale,  qui 
eft  le  lieu  de  fa  charge  , doit  être  melurée  à rai- 
J'on  de  quarante-deux  pieds  cubes  pour  un  toneau 
de  mer.  Article  5 du  titre  10  du  liv.  2 de  t' or  do- 
uante de  U Murine  du  mois  d’août  1681.  Voyez 
JaCge. 

Le  prix  du  fret  ou  port  des  marchandifes  qui  fe 
chargent  dans  les  vaiffeaux  , fe  règle  fur  le  pied 
du  quintal  & plus  communément  fur  le  pied  du 
toneau  de  mer  , qui  , quoique  eltimé  pefer  deux 
mille  livres,  s’évalue  cependant  de  deux  maniérés, 
(avoir,  relativement  au  poids  , ou  relativement  i 
l'encombrement  de  la  marchandife , dont  le  volume 
occupe  quelquefois  la  place  de  plufieurs  tonaux  , 
au  deflus  de  leur  poids  intrinfeque. 

( Nota  . ) L’évaluation  de  toute  forte  de  mar- 
chandifes , foit  au  poids  , foit  en  encombrement  , 
variant  du  plus  au  moins,  dans  chaque  port,  cette 
énumération  très-longue  eft  i peu  près  inutile  ici  . 
On  fe  difpenfe  donc , d’autant  plus  volontiers  d’en- 
trer ici  dans  ce  détail  , que  ceux  à qui  ces  con- 
noilfances  peuvent  être  nécedaires,  ne  manquent 
guère  de  s’en  informer  direflement  dans  le  lieu 
d’où  ils  veulent  tirer  quelque  article  de  leur  com- 
merce , ne  s’en  raportant  pas  entièrement  4 ce 
qui  peut  avoir  été  écrit  à cet  égard  , dans  un 
temps  depuis  lequel  les  ufages  peuvent  avoir 
changé . 

Toneau  te  permission  , Quantité  déterminée  de 
marchandifes  que  le  confeil  des  Indes  en  Efpagne 
trouve  i propos  d’envoyer  dans  quelques-unes  de 
fes  pofïo fiions  d’Amérique  , par  les  galions  & par 
la  ilote. 

Le  nombre  de  ces  toneaux  fe  'règle  ordinaire- 
ment fur  les  avis  des  vices-rois  du  Mexique  St  du 
Pérou’,  qui  indiquent  au  confeil  des  Indes  le  plus 
ou  le  moins  de  marchandifes  dont  ce  pays  peuvent 
avoir  befom . 

Toneau  . Les  fardines  fauretes  & preflées  fe  ven- 
dent en  Bretagne  au  toneau  compofé  de  quatre  ba- 
rils de  ce  poiffon.  Voyez  Sardine. 

Toneau  . On  nomme  à Paris  un  toneau  de  pierre 
de  Saint  Leu  ou  d’autre  pierre  tendre  , la  quantité 
de  quatorze  pieds  cubes  . L’autre  pierre  fe  vend  à 
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la  voie  . Chaque  toneau  fe  divife  en  deux  rnuMs 
de  fepr  pieds  cubes  le  muid . 

Let  pierres  à bâtir  payent  les  droits  d’entrée  4 
de  fortie  fur  le  pied  du  toneau  pefant  deux  mil. 
licrs  . Voyez  pierres  à bâtir  . 

TONLIEU  ou  TONELIEU  . Droit  qui  fe  paye 
par  les  marchands  dans  les  foires  & les  marché; , 
pour  le  lieu  qu’occupent  leurs  marchandifes  expo- 
iées.  Il  fe  dit  auffi  du  droit  dû  pour  les  chevaux, 
bœufs  , vaches  St  bêtes  blanches  vendues  aux  foi- 
res. 

TONNA  ou  TUNA  . Arbre  qui  produit  le  fruit 
où  fe  trouve  la  cochenille..  Voyez  Cochenille. 

TONQU1N  BLANC  . Etofe  de  foie  ordinaire- 
ment blanche  qui  vient  de  la  Chine . Il  y a appa- 
rence que  cette  étofe  s’efl  d’abord  fabriquée  dans  le 
Tunquin,  d’où  elle  a pris  fon  nom,  qu’elle  acon- 
fervé  dans  les  manufactures  chinoifes  , mal-gté  la 
féparation  des  Tunquinois  qui , depuis  plufieurs  fie- 
cles , ne  font  plus  iùjets  des  Chinois , auxquels  ils 
ne  payent  plus  qu’un  léger  tribut  annuel. 

TOPAZE  . Pierre  prccieufe  tranfparente  , d’un 
jaûne  couleur  d’or . C’cfl  la  véritable  chryfolite  des 
anciens.  Elle  eft  dure  & reçoit  un  très-beau  poli. 
On  en  trouve  en  plufieurs  endroits  des  Indes  : en 
Ethiopie,  en  Arabie  St  au  Bréfil  . 11  y en  a au/fi 
en  Bohême. 

Les  topazes  orientales  font  les  plus  cftimées. 
Leur  couleur  efl  un  peu  citrine  , fatince  & fort 
agréable . Celles  du  Bréfil  ont  moins  de  dureté  & 
font  d’un  jaûne  tirant  fur  l’orangé . Le  jaûne  de 
celles  de  Bohême  eft  noirâtre  & leur  poli  fort  gras  , 
étant  les  moins  dures  de  toutes  . Les  topazes  qui 
fe  trouvent  près  du  Fort  Dauphin  , dans  l’île  de 
Madagafcar,  après  avoir  été  fort  eltimées  d’abord  , 
ont  eu  depuis  peu  de  valeur  , par  leur  infériorité 
reconue . 

La  topaze  fe  contre-fait  aifément,&  l’on  en  voit 
de  faâices  qui  à l’œil  ne  cedent  en  rien  aux  na- 
tureles . 

TOQUE . Se  dit  i la  Chine  de  la  maniéré  d’y 
évaluer  le  titre  ou  la  finclTe  de  l’argent , que  l’on 
y divife  en  toques  , comme  on  le  fait  en  France 
en  deniers . 

L’argent  le  plus  fin  efl  de  cent  toques  ; le  plus 
bas  cil  de  quatre-vingt.  Au  deflous  il  ne  fe  reçoit 
plus  dans  le  commerce . 

L’argent  de  France  n’cflreçu  à la  Chine  que  fut 
le  pied  de  95  toques.  Il  n’y  eilmême  ellimé  quel- 
quefois que  93 . 

Toque  . Sorte  de  moufteline  ou  toile  de  coton 
très-fine  que  l’on  apporte  des  Indes  orientales  , par- 
ticuliérement du  Bengale. La  pièce  eft  de  feize  aunes 
de  long  , fur  fepr  feize  & demi-aune  de  large. 
Voyez  Mousseline. 

On  appelé  encore  toques  de  Cambaye  ou  kota- 
ches , de  grôftes  toiles  de  coton  qui  fervent  à faite 
des  cravates  . Voyez  Koraciies  . On  s’en  fort  aux 
Indes  pour  mettre  autour  des  bonets  & des  tur- 
bans ; d’où  l’on  prétend  qu’elles  ont  pris  leur  nom 
de  toques  s 

Toque  . 
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Toq.de  . Efpece  de  rrfonoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  à Juda  & en  quelques  autres  endroits  de 
la  côte  d’Afrique  , où  certains  coquillages  nom- 
mes cauris  font  reçus  dans  la  traite  des  Negres . 
Une  toque  de  cauris  ou  bouges  eft  compoféc  de  qua- 
rante de  ces  coquillages.  Voyez  Boucs. 

TORAILLE  . Elpece  de  corail  bnit  que  les 
Européens  portent  au  Caire  Se  à Alexandrie.il  eft 
peu  cliime  & ne  vaut  que  le  quart  du  corail  brut 
de  Mcfiîne  . Il  fe  vend  15  piallres  le  quintal  gé- 
rouin,  qui  ell  de  117  rotoh. 

TORCHE  . Bâton  rond,  plus  ou  moins  gros  & 
de  drverfes  longueurs  de  bois  léger  & combuilible , 
entouré  à l’un  des  bouts  de  fix  mèches  couvertes 
de  cire. 

Les  torches  font  une  partie  confidérable  du  com- 
merce des  marchands  ciriers  de  Paris. 

Les  mèches  des  torches  font  faites  de  fil  d’étou- 
pe de  chanvre  écru  , grôffiérement  filé  , que  l’on 
nomme  lumignon,  & qui  elt  le  même  dont  on  fe 
fert  pour  les  (lambeaux  de  poing.  Voyez  Flumieau 

SE  POING  . 

Torche  . Eli  aufll  un  nom  que  l’on  donne  â 
une  forte  de  réfine  qui  fe  tire  des  pins,  des  méle- 
fes  & de  quelques  autres  arbres  rélmeux , pour  en 
faire  de  la  poix. 

Torche.  Les  marchands  de  fer  donnent  ce  nom 
aux  paquets  de  fil  de  fer  pliés  en  rond , en  forme 
de  cerceau . On  le  dit  de  même  du  fil  de  laiton  . 
Voyez  Fil  de  n*  (V  Fn  de  laiton. 

Torches.  ( Terme  de  maçonerie . ) Ce  font  des 
nattes  ou  Amplement  des  paquets  & bouchons  de 

Î aille  que  les  bardeurs  mettent  fur  le  bar  fit  fur 
: binard  pour  empêcher  que  les  arêtes  des  pier- 
res de  taille,  qu’ils  portent  ou  qu’ils  traînent  , ne 
s’écorchent  & ne  fe  gâtent . Voyez.  Bar  , & aufji 
Sinard. 

Torches  . Dans  le  commerce  des  oignons , font 
des  bâtons  couverts  de  paille  , longs  de  deux  ou 
trois  pieds , autour  defquels  font  liés  par  la  queue 
divers  rangs  d’oignons.  La  torche  elt  difTerente  de 
la  glane  & de  la  bote.  Voyez  Oignon. 

TORD, TORS  ou  TORT.  Ce  qui  a été  tordu. 
Voyez  Fil  tors  & Soies  torses. 

Tord  fans  filer.  C’ell  un  faux  organfin  que  le 
réglement  de  1667 , pour  les  étofes  d’or,  d’argent 
& de  foie  , défend  de  vendre  & d’employer  pour 
le  véritable  organfin  . 11  y a quatre  brins  de  foie 
au  tord  fans  filer  , comme  â l’organfin  , mais 
ils  n’ont  été  moulinés  qu’une  fois  ; au  lieu  que 
les  quaire  de  l’organfin  l’ont  été  deux  . Cette  trom- 
perie ne  fe  découvre  guère  qu’â  la  teinture . Voyez 
Soie  . 

TORMENTILLE  . Plante  dont  la  racine  efl 
employée  dans  la  médecine  , comme  antidote  & 
comme  fudorifique.  On  s’en  fert  aufifi  & avec  fuc- 
cès  contre  la  dyfienterie  ■ 

Cette  plante  vient  des  Alpes  & des  Pyrénées. 
Il  faut  la  choifir  nouvele  & la  plus  feche  qu’il  fe 
peut  . On  en  élève  dans  nos  jardins, mais  elle  n’a 
pas  la  vertu  de  celle  des  pays  chauds. 

Commerce.  Tonie  III . 1 
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T OROUX  ou  TAUREOUX  • En  quelques  liciut 
de  Barbarie,  & particuliérement  au  bâillon  de  France- 
fie  dans  le  payi  qui  en  dépend  , on  appelé  t oraux 
ou  tawrooux  les  plus  beaux  cuirs  que  les  Mores  y 
vieneut  vendre  aux  François . Ceux  de  la  moindre 
efpece  fe  nomment  des  efeharts  .11  y a entre  deux 
une  efpece  moyene  de  cuirs  qui  n’a  point  de  nom 
particulier . 

La  différence  du  prix  de  ces  trois  fortes  de  cuirs, 
ell  de  la  moyene  à la  première,  comme  quatre  elt 
à fept  ; & de  la  ttoifieme  lorte  ou  efeharts  , com- 
me deux  elt  â fept. 

TORQUETE.  Terme  de  commerce  de  foijjon  de 
nur  frais  , pris  de  celui  appelé  tocquete  . Il  fe 
dit  d’un  panier  moins  grand  que  les  paniers  ordi- 
naires apportés  par  les  chaflc-marées  aux  halles  & 
marchés  de  Paris  : on  les  remplit  fur  les  ports  de 
mer  de  diverfes  efpeces  du  meilleur  & du  plus 
beau  poiffon  pour  en  faire  des  préfens.lls  ne  font 
point  fujets  aux  droits,  ni  â la  vifire  des  vendeurs 
de  marée  & autres  officiers  créés  pour  la  manuten- 
tion de  ce  commerce. 

TORTILLANT  . Dans  le  commerce  du  bois  i 
brûler  , on  appelé  bois  tortillant  , celui  qui  eiï 
tortu  & qui  le  corde  mal . L’arrêt  du  15  janvier 
1724,  portant  réglement  pour  la  vente  du  bois  k 
brûler  , défend  aux  marchands  de  triquer  des  bais 
tortillant , blanc  ou  de  menuiferie , pour  les  mêler 
avec  les  bois  de  corde  fie  de  compte. 

TORTIN  . Sorte  de  tapificrie  de  Bergame  dam 
laquelle  il  entre  de  la  laine  torfe  . Voyez  Ber- 
game  . 

TORTUE’.  Animal  amphibie  & tcftacée . 

Il  y a deux  efpeces  de  tortues  : celles  de  mer  fie 
celles  de  terre  . Ces  deux  efpeces  fe  fubdivifent 
encore  en  plufieurs  autres. 

Les  tortues  de  mer  font  de  quatre  fortes  : la 
tortue  franche,  le  caret,  la  kaouanne  ou  cahoanne  , 
& une  autre  qui  rcffemble  afiez  à cette  dernière  . 
Ces  quatre  fortes  ne  fe  mclem  point  fie  ne  frayent 
jamais  enfemble.  La  chair  de  la  tortue  franche  efl 
la  meilleure  â manger  . L’écaille  du  caret  eil  ta 
plus  précicufe.  On  fait  néanmoins  quelque  cas  de 
celle  de  la  kahouanne  ,-  mais  la  quatrième  efpece 
n’ell  bonne  qu’à  fournir  de  l'huile . 

La  tortue  franche  e(l  d'un  fecours  précieux  pour 
les  équipages  fatigués  d’une  longue  navigation  , for- 
tout  pour  ceux  araqués  du  feorbut  . Indépenda- 
metrt  d’une  quantité  extraordinaire  d’œufs  fans  co- 
quille , il  y a telle  de  ces  tortues  qui  peut  fournir 
jufqu’à  deux  cents  livres  de  chair,  fans  1a  graille. 
Cette  chair,  allez  nourilfante  , efl  de  très -bon 
goût  . On  peut  les  conferver  long-temps  en  vie  , 
fur  les  vaifieaux , en  les  arofant  d’eau  de  mer , ces 
animaux  reliant  ou  pouvant  relier  trois  fe  marnes 
fans  manger.  Les  François  nomment  le  delfus  de 
cet  amphibie,  carapace,  & le  deffiÀis  plailron.  La 
chair  qui  tient  au  plailron  efl  la  plus  délicate  . 
On  ne  fait  aucun  cas  de  fan  écaille  , qui  ayant 
très-peu  d’épaiflfeur  , ne  peut  fervir  qu’à  faire  des 
lanternes . 
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La  tort  ut  qu'on  appelé  caret  , ne  différé  de  la 
forint  franche  , qu’en  ce  qu'elle  efl  plus  petite  , 
que  IVcaille  de  fon  carapace  eft  bien  plus  épaiffe 
& que  fa  chair  n’eft  pas  auffi  bonne . On  ne  la 
pêche  que  pour  fon  écaillé  . On  tire  pourtant  de 
fa  chair  , qu’on  mange  rarement , une  huile  qu’on 
dit  excellente  pour  les  débilités  de  nerf , & pour 
les  fluxions  froides. 

Toute  la  dépouille  du  caret  confifle  en  treize 
feuilles , huit  plates  & cinq  un  peu  voûtées  . Des 
huit  il  y en  a quatre  grandes  qui  doivent  porter 
jufqu’i  un  pied  de  haut  8c  fept  pouces  de  large. 
Le  beau  car  et  doit  être  épais,  clair,  tranfparent , de 
couleur  d’antimonie  & jafpé  de  minime  8c  de 
blanc . Il  y a des  cartts  qui  portent  jufqu'à  lu  li- 
vres de  feuilles. 

C’eft  de  la  dépouille  de  ce  caret  ( 8c  que  dans 
le  commerce  on  ne  connoît  guère  que  fous  le  nom 
de  caret)  que  l’on  fait  des  peignes, des  étuis,  des 
tabatières , des  manches  de  couteaux  & de  rafoirs , 
&c.  Hors,  du  commerce  en  gros  8c  des  ports  ma- 
ritimes, cette  même  dépouille  fe  nomme  /caille 
de  tortue. 

La  tortue  appelée  kaouanne  , eft  plus  longue  8c 
plus  large  que  les  deux  autres  , 8c  a la  tece  fort 
grô(Te . On  mange  rarement  fa  chair  ; 8c  fon  huile’, 
très-âcre , n’eft  bonne  qu’à  brûler.  Son  écaille,  un 
peu  plus  épaifle  que  celle  de  la  tortue  franche  , 
mais  beaucoup  moins  que  celle  du  caret  , eft  infi- 
niment moins  eflimée  . 

La  quatrième  efpece  prefque  femblable  à la 
kaouanne  , ne  donne  au  commence  que  de  l’huile 
qu’elle  fournit  en  allez  grande  abondance. 

Outre  l'écaille  8c  l'huile  que  les  tortues  de  mer 
donnent  au  commerce  , il  fe  fait  un  négoce  confi- 
dcrablc  de  leur  chair , de  leurs  oeufs  Sc  de  leurs 
tripes  falées,  dont  [es  colonies  Françoifes , Angloi- 
fes  & Hoiiandoifes  de  l’Amérique , font  une  grande 
confommation . 

Quant  aux  tortues  de  terre  qui  font  de  trois  ef- 
peces,  comme  elles  ne  font  pour  ainG  dire  d’au- 
cune utilité  au  commerce  , on  ne  croit  devoir  en- 
trer dans  aucun  détail  à leur  égard . 

„ V /caille  de  tortue  paye  d’entrée  , voyez. 
Ecaille  de  to*tue  , pour  les  droits  d’entrée  8c 
de  fortie  „. 

„ ta  chair  de  tortue  paye  cinq  pour  cent  de 
la  valeur  à l’entrée  8c  a la  fortie  des  cinq  grif- 
fes fermes  „. 

„ A la  douane  de  Lyon  elle  paye  au  bureau  des 
feptemes , par  douzaine , 6 f.  „ . 

„ À la  douane  de  Valence  , du  quintal  , 1 liv. 
p den. 

TOTAL  . AiTemblage  de  plufieurs  parties  re- 
gardées comme  compofant  un  tout  . Deux  demi  , 
quatre  quarts  , trois  tiers,  8cc.  font  autant  de  to- 
taux. 

Total  . Se  dit  , en  fait  de  comptes  , de  plu- 
fieurs nombres  ou  fommes  jointes  enfemble  par  l’ad- 
dition . Le  réfultat  d’une  addition , efl  ce  qui  forme 
ira  total  ou  une  fomme  totale. 
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TOUAGE.  ( Terme  de  marine  & de  comment 
de  mer . ) C’eil , proprement  dit , faire  avancer  ua 
vaitteau  quelconque,  au  moyen  d'une  aufiere  ( ter. 
dage  moins  fore  que  le  grelin  ) atachée  à une  10. 
cre  mouillée  en  avant , ou  Amplement  à un  otgi- 
neau  ou  autre  chofe  folide  à terre. 

Les  attureurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
louages , étant  de  menues  avaries  qui  doivent  lue 
fupportées  , un  tiers  par  le  navire  8c  deux  tiers 
pat  les  marchandifes  qu’il  porte  . Art.  50  du  titre 
6 , & art,  8.  du  titre  7 au  livre  3 de  r 'ordonna 
de  la  Marine  du  mois  d'août  1681. 

Touage  . Se  dit  autti  de  l’opération  d’une  cha- 
loupe qui  tire  à elle , à force  de  rames , un  vaif- 
feau , ou  telle  autre  embarcation , pour  le  faire  en- 
trer dans  un  port  ou  lui  faire  remonter  une  riviere. 
Dans  ces  deux  cas , les  marins  fe  fervent  aujour- 
d’hui plus  communément  du  terme  de  remorqut 
ou  tirer  à la  remorque . 

TOUANSE . étofe  de  foie  qui  vient  de  la  Chi- 
ne . C’eif  une  efpece  de  fatin  plus  fort , mais  moins 
iuflré  que  celui  de  France . 11  y en  a d’unis , d’au- 
tres à fleurs,  à figures,  Sc  d’autres  femés  d’oifeaux 
8c  d’arbres . 

TOUCHE  ( pierre  de  ) . C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à une  pierre  noire  Sc  polie  qui  fert  à éprou- 
ver les  métaux , en  les  frotant  fur  elle . 

Touche  . On  appelé  en  Bretagne  une  touche  de 
cercles,  un  certain  nombre  de  cerceaux  «Tofier,  de 
châtaignier  ou  d’autres  bois  pliés  , liés  enfemble 
pour  ia  commodité  du  commerce  ou  du  tranfport . 
C’eft  ce  qu’on  nomme  à Paris  molles  . Voyez  ces 
article  . 

TOUCHER  . Frotcr  une  pièce  d’or  ou  d’argent 
fur  la  pierre  de  touche  pour  l’éprouver. 

Touche* . Se  dit  autti,  en  terme  de  commerce, 
de  l’argent  qu’on  a reçu  ou  que  l’on  doit  recevoir . 

TOURANGETES  . Efpece  de  petites  forges 
qui  fe  fabriquent  en  quelques  lieux  de  la  généra- 
lité d’Orléans,  particuliérement  au  Montoir.  Elles 
font  blanches  ou  grifes  8c  fe  font  toutes  de  laines 
du  pays . 

TOURBE  . Terre  noirâtre  & fulfureufe  dont 
on  fe  fert  beaucoup  en  Hollande  8c  en  Flandres  , 
our  le  chaufage  , par  la  rareté  du  bols  à 
rûler. 

Les  tourbes  fe  lèvent  de  dettus  la  fuperficie  de 
la  terre  & fe  coupent  en  forme  de  grottes  briques. 
Le  gramtn  qui  croît  fort  épais  fur  la  terre  à tour- 
bes contribue  beaucoup , iorfqu’il  eft  bien  fec  , à y 
entretenir  le  feu . 

Les  bois  à brûler  devenant  chaque  jour  plus  ra- 
res 8c  par  conféquenr  plus  chers  a Paris  , le  gou- 
vernement effaye  depuis  quelques  années  , d’y  fub- 
ftituer  l’ufage  de  la  tourbe  ; mais  fon  odeur  forte 
8c  très-pénétrante , eft  fi  défagréable  8c  fi  incommo- 
de qu’il  n’y  a guère  encore  que  le  petit  peuple 
qui  en  confomme . Cependant  comme  un  particu- 
lier a trouvé  le  moyen  de  la  purifier  8c  de  la  pur- 
ger de  fa  raauvail’e  odeur , en  la  convertiffant  en 
un  gros  charbon , qui  chaufe  encore  mieux  que  le 
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charbon  tic  terre,  & à meilleur  marché,  fane  au- 
cun des  défagrémens  de  ce  dernier  ; il  y a lieu  de 
croire  que  cet  objet  en  deviendra  à Paris  un  con- 
|1  durable  d’cconomie  que  perfone  ne  dédaignera  par 
la  fuite. 

On  fait  aufli  des  tourbes  avec  du  vieux  tan . Voy. 
Motfs  à brûler  . 

TOURC  ou  TURQ  . Anciene  monoie  d’argent 
de  Lorraine,  qui  valoir  environ  iS  fous  de  France. 

TOURNESOL  ou  MORELLE  . Plante  qui 
croît  en  quelques  endroits  du  Languedoc  , fur-tout 
aux  environs  de  Lunel , à Maflillargues  & à Gal- 
largues  , village  du  diocife  de  Nîmes.  C’efl l’hélio- 
trope , autrement  le  ricionoïdes  des  botanistes . 

Son  ufage  n’cft  plus  aujourd’hui  que  pour  la 
teinture . On  tire  de  fon  ,fuc  une  couleur  , dont 
avec  quelque  préparation  on  compofe  dans  les  lieux 
oit  croît  cette  plante,  ce  qu’on  appelé  le  tournefol 
en  drapeaux  ou  en  cnifres . Dans  cet  état  il  fert  à 
teindre  les  vins  & autres  liqueurs  qu’il  colore  agréa- 
blement . L’Allemagne,  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de en  font  un  grand  ulage. 

Le  tournefol  lie  Cenftantinoplc  , que  les  Turcs 
nomment  biztrtrc  tubes  , cil  du  crépon  ou  de  la 
toile  [teinte  avec  de  la  cochenille  & quelques 
acides. 

Le  tourntfol  en  coton  vient  du  Portugal  . C’ell 
du  coton  aplati  de  la  forme  & de  la  grandeur 
d’un  écu  , qui  a été  teint  avec  de  la  cochenille 
melfeque.  Il  fert  b donner  un  beau  rouge  aux  ge- 
lées de  fruits . 

Le  Un  rot  fol , 'autrement  orfeille  Je  Hollande  , 
eft  une  drogue  propre  pour  la  reinturc  ; mais  elle 
elt  également  défendue  aux  teinturiers  du  grand 
& du  petit  teint  . Cette  drogue  s’appele  aufli 
tourntfol  en  p&te , en  pierre , en  patin  . Voyex  Or- 

SEILLE. 

„ Le  tourntfol  paye  pour  les  entrées  Voyez 
<)  cet  égard  Orseiile. 

TOURNOTS  . Monoie  de  France  aujourd’hui 
idéale  dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  livres  de  com- 
merce & de  finance  - Voyez  Monoie  <i  rarticle 
des  momies  de  compte  . Voyez  aujft  les  articles 
Sou  & Livre  . 

TOYORE.  Marchandée  employée  dans  le  tarif 
de  la  douane  de  Lyon . 

,,  Les  toyores  de  fer  payent  ! cette  douane  4 f. 
du  quintal  „. 

TRACE.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte  de 
papier  gris  nommé  aufli  main-brune . Il  fert  à faire 
le  corps  des  cartes  h jouer. 

II  y aune  autre  forte  de  papier  que  l’on  nomme 
aufli  trace  ou  maculature , & qui  approche  de  la 
qualité  du  premier.  On  l’emploie  à enveloper  les 
rames  de  papier.  Voyez  Papier. 

TRAQUE.  On  nomme  ainfi  au  Croific,en  Bre- 
tagne, un  certain  nombre  de  cuirs  en  poil , fur  le 
pied  duquel  fe  payenr  les  droits  de  la  prévôté 
de  Nantes . II  faut  dix  cuirs  pour  un  traque . 
„ Le  droit  de  chaque  traque  eft  de  deux  fous 
monoie 
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TRAFIC.  Commerce,  négoce,  vente  ou  échan- 
ge de  marchandées  , de  billets  ou  d’argent.  Ce 
terme  vient  de  l’italien  trafico , tiré  de  la  langue 
arabe.  Voyez  Commerce  , Négoce  & Profession 
MERCANTILLE. 

TRAFIQUANT.  Qui  trafique,  qui  négocie. 

TRAFIQUÉ  . Qui  a parfé  par  les  mains  des 
marchands,  ou  pour  mieux  dire,  des  brocanteurs  . 

TRAFIQUER  . Commercer  , négocier,  échan- 
ger, troquer. 

TRAFIQUEUR . Ce  terme  eft  ancien  & n’ert 
plus  dufage  que  dans  le  fens  de  brocanteur  , qui 
ne  s’emploie  guere  aufli  qu'en  a fiez  mauvaée 
part . 

TRAGACANTH  ou  TRAGACANTE  . Efpece 
de  gomme.  Voyez  Adraganth. 

TRAIN,  f Terme  du  négoce  de  lois  V)  II  fe  djt 
d’une  efpece  de  radeau , formé  d’une  certaine  quan- 
tité de  morceaux  ou  pièces  de  bois  jointes  enfem- 
ble  par  le  moyen  de  pluficurs  longues  perches 
liées  & atachécs  avec  des  liens  de  jeune  bois  vert 
de  l’année,  que  l’on  nomme  hares  ou  rouetes. 

Il  y a trois  fortes  de  bois  qui  fe  voirurent  or- 
dinairement en  train  ; favoir,  les  bois  carrés  nom- 
més bois  d’équariffage  ou  bois  de  trahi  & de  char- 
pente , les  bois  de  feiage  & les  bois  à brûler,  qui 
font  les  bois  de  corde , de  moule  de  compte . 

Chaque  train  de  bois  carré  efl  ordinairement 
compofé  de  quatre  bretes , portant  chacune  envi- 
ron fept  toifes  & demie  de  longueur  , ‘par  confé- 
quenr  d’environ  trente  toifes  de  long.  Sa  largeur, 
qui  n’efl  pas  fixée  , varie  depuis  quatorze  pieds 
julqn’à  trois  toiles , fuivant  qu’on  le  juge  à propos 
pour  1a  facilité  de  la  voiture. 

Le  train  de  bois  de  feiage  fe  forme  communé- 
ment de  deux  éclufées  ayanr  13  toifes  J de  long, 
fur  ix  pieds  de  large;  en  tour,  pour  la  longueur  , 
27  toifes.  Arivant  à Paris  bien  condition?  , ce 
train  doit  contenir  trois  cents  pieds  de  bois  fuivant 
le  toifé  qui  s’y  en  fait. 

Chaque  train  de  bois  b brûler  efl  pour  l’ordi- 
naire compofé  de  dix-huit  coupons  , le  coupon 
ayant  douze  pieds  de  long  ; ce  qui  fait  en  tout 
trento-fix  toifes  de  longueur  . Sa  largeur  la  plus 
commune  eft  de  quatre  longueurs  de  bûches , la 
bûche  de  trois  pieds  & demi',  par  conféqucnt  de 
uatorre  pieds.  Chacun  de  ces  trains  peut  rendre 

Paris , vingt-cinq  cordes  ou  cinquante  voies  de 
bois , & même  davantage  , s’il  ne  s’échapoic  pas 
beaucoup  de  bûches  tant  qu’il  fiote . 

Il  y a des  trains  de  bois  1 brûler  qui  n’ont  que 
dix  pieds  & demi  de  large,  cette  largeur  n 'ayant 
que  trois  longueurs  de  bûches.  On  les  nomme  trains 
à trois  branches,  & ils  vienent  du  côté  de  Mon- 
targis  par  le  Loing.  Ils  contienenr  cependant  au- 
tant de  bois  que  les  autres , ayant  en  épaifléur  ce 
que  ceux-ci  ont  en  largeur . 

Tous  ces  trains  divers  vienent  d'Auvergne  , du 
Bourbonois  , du  Nivernois  , de  Bourgogne  , de 
Lorraine,  de  Champagne,  de  Montargis  & antres 
lieux. 

Fffff  ij 
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TR  A ÎNEAU  . Efpece  de  machine  compofée  de 
guelq-.s  fortes  pièces  de  bois  jointes  enfemble  & 
tenues  par  des  chevilles  ; ce  bfji , formant  un  car- 
ié long , & aux  quatre  coins  duquel  font  de  forts 
crochets  de  fer  pour  y palier  les  traits  des  che- 
vaux qui  le  traînent  * fert  à traîner  & tranfporter 
des  balî  es , des  caifTes  & des  toneaux  de  nsar- 
ehandifes.  Ces  fortes  de  traîneaux  ne  fervent  que 
dans  les  villes . 

Traîneau  . E;1  auflî  une  efpece  de  petit  chariot 
fins  roue,  dont  on  fe  fert  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  pour  voyager  fur  la  neige  pendant  l'hiver  . 
lls  font  couverts  & garnis  de  bonnes  fourures  & 
traînés  foit  par  des  chevaux,  foit  par  des  rennes  , 
& dans  quelques  parties  de  la  Sibérie , par  des 
chiens . 

TRAIT.  Ce  qui  efl  tiré  & paiïd  par  une  filiè- 
re. II  fe  dit  de  tous  les  métaux  réduits  en  61, 
tels  que  l’or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  &c.  Voyez 
Tireur  d’or  & Fiuire.  Voyez  aujji  Fil  d’or  , 
d'argent  , de  LAITON  , DE  FER  , &C. 

TRAIT . Or  luit  , argent  trait  , fe  dit  par 
cippofition  à or  ou  argent  filé,  qui  font  au  II!  de 
For  & de  Fargent  trait,  mais  filés  fur  de  la  foie  ou 
du  fil . Voyez  Dorure  & Marchand  de  dorure  . 

Trait.  ( En  terme  de  voiturier  per  eau .)  S’en- 
tend de  plufieurs  bateaux  vides  atachés  enfemble 
& acouplés  qui  remontent  les  rivières  . On  dit 
quelquefois , mais  improprement  , trait  de  ba- 
teau* . 

Trait.  Se  dit  de  Fefpace  que  les  propriétaires 
de  biens-fonds  fitués  fur  le  bord  des  rivières,  font 
obligés  de  laifier  pour  le  cirage  des  chevaux  fer- 
vant  à remonter  les  coches  « bateaux  ou  à les 
defeendre . 

Le  trait  on  cet  efpace  pour  le  tirage  efl  réglé 
à 24  pieds,  fans  qu’il  foit  permis  aux  propriétai- 
res de  planter  dés  arbres  ou  des  haies  , ni  faire 
des  clôtures  ou  des  folles  plus  près  du  bord  que  de 
o pieds , fous  peine  d’etre  les  foffés  comblés , les 
aies  arrachées  & les  murs  démolis  aux  frais  des 
contre- venans . 

Trait  . C’elî  cotre  partie  du  fiarnois  des  chevaux 
de  tirage,  qui  fert  à les  atacher  h la  voiture  qu’ils 
tirent  . Les  traits  des  chevaux  de  caroflc  font  de 
cuir.  Ceux  des  chevaux  de  charcte  ne  font  que 
de  corde . Ce  font  lés  boureliers  qui  font  & four- 
niffent  les  uns  & les  autres . 

Cheval  de  trait , efl  celui  qui  fert  au  tirage  , 
particuliérement  des  voitures.  Voyez  Cheval. 

TRAIT.  ( Terme  de  balancier.  ) C’efl  ce  qui 
fait  pencher  un  des  baflins  de  la  balance  plus  que 
l’autre . 

Trait.  Se  dit  chez  les  marchands  qui  déraillent 
au  poids,  du  petit  excédant  de  pefanteur  qui  fait 
que  le  coté  de  la  balance  oïl  clt  la  marchandai 
enleyc  celui  oh  font  les  poids.  Ce  rraït  efl  un  ob- 
jet important  pour  la  marchandife  qui  fe  vend  k 
petits  poids,  comme  à Fonce  » i la  jdemi  once; 
mais  le  marchand  ne  manque  pas  d’y  avoir  égard, 
ea  fixant  le  prix  qu’il  veut  vendre. 
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Tratt  de  charbon.  ( Terme  de  manufacture  de 
lainage.)  Voyez  Voie  de  charbon. 

Trait.  ( Terme  de  boucherie.)  Fort  cordage 
avec  un  noeud  coulant  au  bout  qu’on  atache  aux 
cornes  d'un  bceuf  qu’on  veut  aflomer  . Voyez 
Anneau  dfs  bouchers. 

TRAITE.  Se  dit  du  commerce,  fi  contraire  à 
l’humanité  & à la  religion , qui  fe  fait  des  Negres , 
fur  les  côtes  de  Guinée  & autres  côtes  d’Afrique 
par  les  Européen!.  Voyez  Negres. 

Traite.  ( En  terme  de  monoie  ■ ) Se  dit  de 
tout  ce  gui  s’ajoute  au  prix  naturel  , ou  à la  va- 
leur inrrinfeque  des  métaux  employés  à la  fabri- 
cation des  efpcccs  . Il  fignifie  plus  que  rende  fe , 
qui  ne  comprend  que  le  feigneuriage  & le  brafla- 
ge  . Voyez  Rendage  . 

Traite  . Entre  les  tanneurs , mégiffiers  & ch*- 
moifeurs,  s’entend  d’abord  du  piain  où  ils  mettent 
les  peaux,  pour  les  préparer  avec  la  chaux.  Voyez 
Plain  . 

Traite  . En  terme  de  commette  , entre  les  né- 
gociai, marchands  & banquiers,  fignifie  une  let- 
tre de  change  tirée  par  un  commerçant , ou  fur  un 
autre  commerçant , ou  fur  un  banquier  , ou  telle 
autre  perfone  chez  laquelle  il  a des  fonds  ou  du 
crédit . Voyez  Banque  & Banquier  . 

Traite  foraine  . Droit  qui  fe  lève  en  France 
(tir  les  marebandifes  qui  y entrent  ou  qui  en  foi- 
rent . 11  en  efl  de  môme  pour  les  provinces  du 
royaume  réputées  étrangères . 

Traite  de  Charente.  Droit  qui  fe  perçoit  fur 
les  fels  qui  fe  voiturent  par  la  riviere  de  Charen- 
te. Voyez  Charente. 

Traite  domaniale.  Efl  un  droit  qui  fe  paye 
en  Languedoc  & dans  quelques  autres  provinces 
du  royaume , mais  feulement  fur  certaines  fortes 
de  marchandife* . 

TRAITE.  Marché,  convention  , contrat,  dont 
on  tombe  d'acord  & dont  on  réglé  les  elaufes  & 
les  conditions  avec  une  ou  plufieurs  perfones  . Il 
s’en  fait  dans  te  commerce  pour  des  achats  , 'des 
ventes  , des  échanges  , &c.  -,  pour  des  fociétés  , 
pour  des  achats  de  Tonds  de  magafins  ou  de  bou- 
tiques , pour  fréter  des  vaifleaux  , pour  les  aflurcr 
& les  maichandifes  dont  ils  font  chargés . Ce  der- 
nier traité  fe  nomme  police  cVaffurance  - Voyez 
Assurance  & police  d’assurance. 

Traité.  Se  dit  auflî  des  articles  & des  conven- 
tions qu’arrêtent  & font  entr’elles  les  puififances 
fbuveratnes.  Il  y a des  traités  de  paix  , de  ma- 
riage , de  confédération  , de  neutralité  , d’alliance , 
de  treve  Se.  enfin  de  commerce  & de  navigation  . 
Ces  derniers  (ont  aujourd’hui , pour  ainfi  dire , [es 
plus  importans  , & font  pour  l’ordinaire  fuivis  de 
divers  tarifs  qui  renient  les  droits  d’entrée  & de 
fortie  des  maichanthfes  dans  les  états  des  'peines 
contraélans . 

TRAITER.  Convenir  de  certaines  conditions. 

Traiter  des  Negres,  des  caflors  &c. , ne  fe  dit 
guère  . On  dit  plus  communément  faire  la  traite  des 
Negres , pour  exprimer  le  commerce  qu’on  en  fail  • 
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Traiter  d'un  fonds  de  marchand , d’une  charge , 
d’un  intérêt  dans  une  manufafture , ficc.  C'elt  con- 
venir de  ia  quotité’  d’argent  & des  conditions  l'ous 
lefquellcs  on  veut  acheter  toutes  ces  fortes  de  cho- 
fes  ou  les  vendre. 

TRAITEUR.  Cuilinicr  public  qui  donne  à man- 
ger chez  lui . Il  y a à Paris  une  communauté  de 
maîtres  queux  , cuifiniers , porte-chapes  fie  traiteurs 
érigce  en  corps  de  jurande  par  Henri  IV.  Voyez. 
QtîEUÏ  . 

Traiteur  . On  appelé  aurti  de  la  forte  les  Eu- 
ropéens qui  vont  faire  la  traite  avec  les  fauvages 
& qui  leur  portent  des  marchandifes  foir  fur  des 
côtes  maritimes , foit  dans  leurs  habitations . 

TRANSACTION  . Contrat  volontaire  , accom- 
modement entre  des  parties  qui  font  en  contefla- 
tion  ou  en  procès.  En  pareil  cas  le  marchand  fage 
doit  toujours  préférer  cette  maniéré  de  terminer  un 
différent  aux  voies  judiciaires . 

TRANSIGER  . Finir  des  conteûations  par  un 
accommodement . 

TRANSILLAS.  Sorte  de  dentelés  que  les  Hol- 
landois  portent  à Cadis , qui  les  envoie  1 l’Amé- 
rique. Elles  font  par  alfortimens  de  vingt  pièces, 
favoir , dix  du  meme  deflein  ou  patron , larges  de 
deux  i quatre  doigts , & dix  d'un  autre  deflein  de 
deux  â cinq  doigts . On  y joint  aufTi  d’autres  tran- 
fitlaj  plus  fines , d’un  ou  de  deux  doigts  de  large. 
On  en  met  pareillement  dix  pièces  . 

TRANSIT  ou  AQUIT  DE  TRANSIT.  Afte 
que  les  commis  des  douanes  délivrent  aux  mar- 
chands, aux  voituriers,  & autres  , pour  certaines 
marchandifes  qui  doivent  palier  par  les  bureaux 
des  fermes  du  Roi , fans  être  vifuées  , ou  fans  y 
payer  les  droits,  à la  charge  cependant  par  les 
propriétaires  ou  voituriers  defdites  marchandifes  de 
donner  caution  de  raporter  , dans  un  temps  mar- 
qué dans  l’aquit  , un  certificat  en  bonne  forme  , 
qu’au  dernier  bureau  elles  auront  été  trouvées  en 
nombre  , poids  & qualités , & les  cordes  avec  les 
plombs  fains  fie  entiers,  conformément  à l’aquit  . 
Voyez.  A QU  l T de  transit. 

TRANSPORT.  Aftion  de  faire  pafifer  une  cho- 
fe  d’un  lieu  ou  d’un  pavs  en  un  autre. 

11  y a en  France  plufieurs  marchandifes  dont  le 
tranfport  hors  du  royaume  ail  abfolument  défendu , 
C elles  ne  font  acompagnées  de  pafle-ports  du  Roi. 
Telles  font  les  armes , les  munitions , les  initrumcns& 
autres  aflortimens  de  guerre  ; les  laines;  le  lin  & le 
chanvre  du  crû  du  royaume , les  fils  de  lin  , de 
chanvre  & d’étoupe;  les  chardons  à drapier  fie  à 
fjonetier  ; les  chevaux  ; les  grains  & légumes  , 
les  pierres  préeieufes,  perles  & joyaux  ; les  râpes 
de  raifins;  les  vieux  linges,  pâtes  fie  ailes.  Voyez 
Marchandises  de  contre-ranw . 

Transport.  Se  dit  aulTr  d’un  aéle  fous  fignatu- 
r»  privée  ou  par-devant  notaires , par  lequel  oo  cè- 
de 1 quelqu'un  le  droit,  la  propriété  ou  l’intérêt 
qu'on  a â quelque  choie  , fiait  meubles  ou  immeu- 
bles. On  fait  des  tranfports  d’obligations,  de  pro- 
xncflvs , de  billets , de  Tommes  liquidées  git  des 
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arrêtés  de  parties  ou  de  comptes  , & d’arérag es 
dûs  par  jugemens,  fit  c.  Les  uns  purs  Se  (impies 
fans  garantie , & les  autres  portant  promelle  de 
garantie. 

Celui  qui  fait  le  tranfport  fe  nomme  cédant , 
celui  à qui  il  ell  fait  s’appela  cejionaire,  Sc  celui 
fur  qui  il  elt  fait , débiteur  . Le  ceffionairc  n’a 
pas  plus  de  droits  que  fon  cédant  , le  tranfport 
ne  faifant  que  le  mettre  à fon  lieu  & place. 

On  appelé  tranfport  férieux , celui  qui  efl  lîn- 
cere  fit  véritable  ; ou  nomme  au  contraire  tranfport 
ftmulé , celui  qui  fe  fait  fous  le  nom  d’une  per- 
fone  empruntée , de  laquelle  on  a tiré  une  décla- 
ration ou  contre-lettre . 

Les  tranfport  s férieux,  font  faits  pour  demeurer 
«mites  de  pareille  fomme  cédée;  & les  tranfporte 
fimulés  pour  des  confidérationt  particulières  ; par 
exemple  : pour  ne  pas  pourfuivre , en  fon  nom  , 
un  débiteur  pour  lequel  on  a quelques  égards  ; fie 
trop  fouvent  pour  mettre  des  effets  à couvert  de 
fes  créanciers. 

L’article  108  de  la  coutume  de  Paris , qui  doit 
fervir  de  réglé  à tout  le  relie  da  royaume  , veut 
„ que  le  ceffionaire  foit  réputé  faili  fie  en  poflef- 
„ lion  de  la  chofe  cédée , par  ia  lignification  qu’il 
„ a fait  faire  du  tranfport  i celui  fur  lequel  le 
„ droit  ell  cédé  fit  tranfporte  ,, . 

L’ordonance  de  Henri  IV , du  mois  de  mars 
ifioç , „ déclare  nuis  fie  de  nulle  valeur,  tous 
„ tranfport  s , ccflions  , ventes,  fie  donations  de 
„ biens  meubles  ou  immeubles  faits  en  fraude 
„ des  créanciers  , direôement  ou  indireéte- 

,,  ment ,,  ■ 

Voyez  le  réglement  de  la  place  des  changes  de 
Lyon  du  2 juin  1667 , are.  I y , fart.  4 du  lit. 
1 1 des  faillites  & banqueroutes  de  Védtt  du  mois 
de  mars  167},  & la  déclaration  du  Roi  du  18 
novembre  1701. 

Transport.  Se  dit  encore,  parmi  les  teneurs 
de  livres,  d’un  article  du  livre  journal  , de  caifiTe 
ou  tout  autre  fur  celui  nommé  grand-livre.  Il  fe 
dit  aufl'i  du  montant  de  l’addition  d’une  page  rem- 
plie, que  l’on  porte  au  commencement  d’une  au- 
tre page , foit  au  verl’o , foit  au  re&o . 

TRANSPORTER.  Changer  une  chofe  de  lien, 
la  porte»  d’un  endroit  dans  un  autre . 

Transporter  . Signifie  auflî  céder  à quelqu’un 
la  propriété,  le  droit  & l’intérêt  qu’on  a fur  quel- 
que chofe. 

Transporter  ( terme  de  teneur  de  livres  ) . 
Voyez  ci-dejftts  le  dernier  article  du  mot  Trans- 
port. 

TRANSANËL.  Voyez  Trensanei. 

TRASSELL.  Poids  en  ufage  dans  quelques  villes 
de  l’Arabie,  particuliérement  i Moca.  Le  traffell 
pefe  18  livres;  il  en  faut  15  pour  le  bahars,  10 
mat) us  font  un  traffell . 

TRASSER  on  TRACER  . Terme  de  quelque 
nfage  parmi  les  négociant  & les  banquiers  . 11 
lignifie  tirer  une  lettre  de  change  fur  quelqu’un  , 
ou  sieadie  de  l’argeat  à change.  Voyez  Chance  , 
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TRAVAILLER.  Faire  quelque  cofe  4 s'occuper 
4 un  travail  quelconque . 

Il  Te  dit  particulièrement  des  compagnons  qui 
gagnent  leur  vie  chez  les  maîtres . 

Travailler  A la.  tAcme  . Faire  marche  , & 
être  payé  à tant  par  pièce  d’ouvrage . 

Travailla  A la  journée  . C’eA  être  payé  à 
tant  par  jour  , fans  être  fixé  à une  mefure  ou 
quotité  d’ouvrage. 

Travailler  beaucoup  . Se  dit  d'un  marchand 
qui  fait  beaucoup  d'afaires  . 

TRAVAILLEURS.  Se  dit  de  toute  forte  de 
gûgne- deniers qui  travaillent  4 divers  gros  ou- 
vrages , pour  lefquels  il  ne  faut  que  des  bras  & 
de  la  force , à tant  par  jour . On  dit  encore  d’un 
homme  qui  a le  travail  facile , de  l’intelligence  , 
du  talent  & de  l’affiduité  ; c’ell  un  grand  travailleur . 

TRAVERS  . Droit  domanial  qui  fe  leve  au 
paffage  des  ponts  & des  bacs , fur  les  perfones  , 
lur  les  denrées,  les  marchandées  , les  chevaux  , 
les  charetes  & autres  voitures  qui  traverfent  les 
rivières . 

La  différence  qu’if  y a entre  le  travers  & le 
péage,  qui  tous  deux  font  des  droits  de  paflage  , 
eft  que  le  travers  efl  ordinairement  par  terre , & 
le  péage  par  eau. 

Ceux  qui  jouilfent  du  droit  de  travers , 4 quel- 
que titre  que  ce  foie  > font  tenus  d’entretenir  en 
bon  état,  les  pont»,  paffages , chauffées  & levées 
fur  lefquels  ces  droits  font  établis  , & de  faire 
mettre  en  lieu  apparent  une  pancarte  contenant 
le  droit  qui  y efl  dû , fuivant  la  marchandée  & 
les  voilures , &c. 

TREBUCHANT  ; qui  emporte  l’équilibre  de 
la  balance.  Il  fe  dit  particuliérement  des  monoics 
que  l’on  pefe  au  trébuchet . & on  les  dit  trébu- 
chantes , quand  elles  font  bien  de  poids . 

TRÉBUCHER  . Signifie  emporter  l'équilibre , en 
pariant  des  chofes  que  l’on  pefe.  Les  efpeces  d’or 
& d’argent , doivent  trébucher  pour  être  de  poids 
& de  mife. 

TRÉBUCHET.  Petite  balance  très  fine  & rrès- 
j'uffe,  fervant  4 pefer  les  monoies  d’or  & d’ar- 
gent, les  djamans  & autres  pierres  précieufes.  On 

firctend  que  les  afineurs  en  ont  de  fi  juffes , que 
a 4096'  partie  d’un  grain  peut  les  faire  trébu- 
cher.  Voyez  Balance. 

TREILLIS.  Toile  de  chanvre  écrue,  très- gréée 
& très-forte.  Les  toiles  de  cette  efpece  fe  vendent 
par  pièces  roulées  de  diverfes  longueurs  , fuivant 
les  pays  où  elles  font  fabriquées . 

Les  largeurs  les  plus  ordinaires  des  treillis , 
font  trois  quarts  ou  deux  tiers  & demi. 

Elles  fe  font  en  Normandie  , au  Perche,  au 
Maine  , dans  le  Forés  & dans  le  Bourbonois  . 
Le  treillis  de  Normandie , du  Perche  & du  Mai- 
ne, efl  en  grandes  & petites  pièces  . Les  grandes 
on»  quarante-cinq  aunes  & les  petites  trente-trois . 

Les  treillis  du  Forés  & du  Bourbonois  , font 
ordinairement  de  vingt-deux  à viogt-fix  aunes  la 
pièce  . 
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Ces  toiles  fervent  à faire  des  facs , des  fousgtte- 
nilles  , des  guêtres  , des  culotes  & autres  hardes 
femblables,  pour  les  valets,  les  payfans,  & autres 
gens  de  peine. 

Treillis.  Efl  auffi  une  toile  teinte  pour  l’ordi- 
naire , en  noir  , gommée  , calandrée  , farinée  ou 
luftrée,  qui  fe  vend  par  petites  pièces  d’environ 
fix  aunes,  Les  plus  fins  treillis  font  de  trois  quarts 
de  large;  les  moyens  & les  grôs,  d’environ  trois 
quarts  & demi . Il  en  vient  beaucoup  de  St.  Gai, 
en  Suifle,  qu’on  appelé  communément  treillis  d' Al- 
lemagne . On  en  fait  auffi  beaucoup  4 Rouen  & en 
quelques  autres  endroits  de  Normandie  , même  4 
Paris  . Ceux  de  Sr.  Gai  , font  les  plus  eflimés, 
étant  plus  fins  , mieux  teints  & mieux  apprêtés 
que  les  autres  . Leur  ufaee  le  plus  ordinaire  efl 
pour  faire  des  coéfes  de  cnapeaux,des  relies,  des 
doublures  d’habits  , des  jupes  & des  jupons  pour 
le  deuil . 

„ Les  treillis  d’Allemagne  , payent  en  France, 
„ entrant  par  Saînt-Diziery  f Longeray,  feulement, 

„ ta  livres  10  fous  par  quintal , & aquitent  éga- 
„ lement  les  droits  de  la  mercerie  4 la  eircula- 

» «°n  •>  - . , . ... 

Treillis.  Les  potiers  détatn  nomment  ainlt  de 
grands  ronds  ou  pièces  d’étain  4 claire-voie,  qu’ils 
pendent  4 leurs  boutiques  , pour  fervir  de  montre 
ou  d’étalage . Voyez  Étain  , vers  le  commencement 
de  ['article . 

TREIZE  . Nombre  impair  , compofe'  de  rreiie 
unités.  En  chifre  arabe,  on  l’écrit  ainfi  ( rj);  en 
chifre  romain  ( XIII  );  & en  chifre  franqois  de 
finance  ou  de  compte  ( *«/  ) . 

TREIZIEME . C’eil  la  partie  d’un  tout  divifé 
en  treize  portions  égales.  En  fait  de  fraôions  ou 
nombres  rompus  de  quelque  tout  que  ce  foie  , Un 
treizième  fe  marque  de  cette  manière  ( y1,  ou  1/13  ), 
on  dit  deux  treizièmes , trois  treizièmes  , &c. , & 
on  les  écrit  ainfi  ( z/ij  , j/tj  ),  &c. 

TREMBLE , que  l’on  nomme  auéi  peuplier  ly- 
rique. Arbre  de  haute  futaie,  dont  les  feuilles  font 
larges  & prefijue  rondes . Voyez  Peuplier  . 

On  l’emploie  4 raifon  de  fa  légéreré  , 4 faire 
des  fabots , des  talons  de  fouliers  , des  foques  & 
de;  fonda  les  pour  les  religieux  . 

Quand  l’arbre  efl  de  grôfléur  fuffifante  , on  le 
débite  par  tables  de  deux , trois  , quatre  & cinq 
pouces  d’épaiffèur,  dont  on  fait  des  établis,  pour 
fervir  aux  ceinturier;  , felliers , boutelicrs  & cor- 
doniers.^  à couper  leurs  cuirs  . 

TRÉMIE.  Vaiéeau  de  forme  pyramidale , com- 
pofé  de  quatre  ais,  dont  la  pointe  efl  renverfée, 

?ui  fert  dans  les  moulins  à faire  tomber  le  grain 
ur  les  meules,  pour  les  réduire  en  farine  . 

Trémie  . On  fe  fert  auflt  de  trémie  dans  les 
greniers  4 fel,  pour  remplir  les  minots,  mais  leur 
forme  efl  preferite  par  les  arrêts  de  leur  ctablifïe- 
ment. 

Les  marchands  de  blé  & d’aveine  for  les  ports 
de  Paris , ont  auffi  des  trémies  qui  fervent  4 cti- 
bter  tes  grains  4 mefure  qu’ils  tombent  dans  un 
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cuvier  qui  efl  au  defTous  . On  fe  fert  encore  de 
tri  mit  pour  l’ctalonage  des  mines  & minois  fer- 
vant  à mefuter  les  grains  & légumes  fecs . 

TRENTAINE.  Ce  qui  contient  trente  unités, 
tm  qui  «Il  compofé  de  trente  choies  \ par  exem- 
ple : une  trentaine  de  pilloles  , une  trentaine  de 
pièces  de  drap,  &c. , Sec. 

TRENTAINS  . On  nomme  ainfi  les  draps  de 
laine,  dont  la  chaîne  eil  compolée  de  trente  fois 
cent  fils,  c’ell-i-dire , en  tout  trois  mille  fils. 

Il  y a quatre  autres  efpeces  de  draps  qu’on  ap- 
pelé trentt-deuxains  , trente  - quatrains  , trente- 
Jixains  , trtnie-huitains  ; mais  ces  diverfes  dé- 
nominations , pril'cs  des  Anglois  , ne  font  guere 
employées  qu’en  Languedoc  , en  Provence  & en 
Dauphiné,  pour  dire  des  draps,  dont  la  chaîne  efl 
de  jioo, 3400,  j6oo,  & 3800  fils.  Dans  les  au- 
tres manuladures  du  Royaume , on  dit  plus  com- 
munément un  drap  de  trente  cents,  de  trente  deux 
tenu , &c. 

TRENTANEL.  Plante  qui  croît  communément 
«n  Provence,  & en  Languedoc  , & dont  l’odeur 
«H  très-forte,  fur-tout  quand  elle  efl  employée  dans 
la  teinture  . C’ell  une  cfpecc  de  thymecka  ou 
de  garou. 

Cette  drogue  efl  défendue  en  France , aux  tein- 
turiers du  grand  & du  petit  teint  , & n’ell  tolé- 
rée que  dans  les  provinces  du  royaume  , où  l’on 
manque  des  meilleure:  drogues,  pour  la  coinpofi- 
tion  des  couleurs  où  Ton  fait  entrer  le  tient anel. 
Voyez  Garou. 

T RENTE . Nombre  qui  Tenferme  en  foi  trois 
fois  dix , ou  trente  unités  . En  chifre  arabe  , il 
s’exprime  en  pafant  un  trois  devant  un  zéro  , de 
cette  manière  ( 30  ) ; en  chifre  romain  , ainfi, 
( XXX  ),  & en  chifre  françois  ou  de  compte, de 
la  forte  ( xxx  ) . 

TRENTIEME  . Partie  d’un  tout  , divifé  en 
trente  portions  égales  ; il  s’écrit  ainfi  ( ,4.)  0“ 
C 1/30  ),  on  dit  deux  trentièmes,  trois  trentièmes 
qui  s’écrivent  de  cette  maniéré  ( ,4  ou  2f>°  > 
3/îo*. ) &c. 

TREPAS  . On  appelé  le  trépas  de  Loire  , un 
bureau  fitué  à l’embouchure  de  la  Sarre  dans  la 
Loire  , dans  lequel  les  marchandifes  payent  un 
droit  de  traite  (uraine  , foit  en  fortant  de  Breta- 
gne, foie  en  y entrant  , cette  province  étant  uae 
de  celles  qui  en  France  font  réputées  provinces 
étrangères . 

TRESEAU.  Petirpoids  qui  pefe  le  demi-quart, 
ou  la  huitième  partie  de  l’once  , c’ell-à-dire , un 
gros . Voyez  Grôs  . 

TRESQDILLE  . Efpece  de  laine  qui  vient  du 
levant  , elle  efl  de  meme  qualité  que  les  laines 
furges  & en  fuint . Voyez  Surgi  & Suint  . 

TRESSE . Efpece  de  cordon  plat  plus  ou  moins 
large,  compofé  de  plufieurs  brins  de  fil  d’or,  d’ar- 

?cnt  , de  foie,  de  fleurer,  ou  d’autre  matière  qui 
e fabrique  avec  des  fufeaux  fur  le  boifieau. 

Les  treffés  s’emploient  à divers  ufages , entr’au- 
tres  à faire  des  ;a  retieres,  des  cordons  de  canne, 
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de  chapeaux , &c.  & à border  des  furtouts  , des 
redingotes  , etc. 

Tresse  de  cheveux  . Tiflu  qui  fe  fait  de  che- 
veux atachés  par  un  bout  fur  un  fil  de  foie.  Voyez 
Perruque  & Cheveux.  j 

TREU.  Vieux  terme  de  coutume  qui  fe  dit 
d un  péage  ou  impôt  que  le  feigneur  prend  fur 
les  marchandifes  qui  pailcnt  d’un  pays  à l’autre. 
On  l’appele  aufii  nuage  , ou  Amplement  péaoe. 
Voyez  PEAGE  . 

TRIAGE  . Choix  que  Ton  fait  entre  plufieurt 
marchandifes  de  même  efpece  , qui  ne  paroiflent 
pas  de  même  qualité. 

Quoique  ce  terme  foit  en  u[age  dans  le  com- 
merce pour  lignifier  la  fiparation  du  bon  d’avec  le 
médiocre  ik  de  celui-ci  davec  le  mauvais,  on  le 
du  plus  communément  de  l’indigo  , de  la  morue 
& des  laines. 

Lorfqu’nne  futaille  d’indigo  , venu  de  St.  Do- 
mmgue,  fe  trouve  -mêlée  de  bleu  , de  violet,  de 
cuivre  & de  l’inférieur  qu’on  appelé  grabot  ou 
gravats,  on  en  fait  le  triage  pour  en  tirer  meil- 
leur parti , l’acheteur  jugeant  toujours  -du  mélange 
de  ces  diverfes  qualités,  qu’il  en  a plus  de  U 
mauvaife  que  des  autres. 

Le  triage  des  morues  eff  different  en  France , 
fuivant  les  -lieux.  Voyez  Morue. 

Le  triage  des  laines  fe  fait  jprcfque  par-tout  de 
la  même  maniéré . Voyez  ce  qu'on  en  dit  à P arti- 
cle des  Laines. 

Triage  . Signifie  auffi , en  terme  d’exploitation 
oc  de  marchandise  d^-  bois,  les  petits  cantons  qui 
font  lafubdivifion  de  forêts.  On  appelé  auffi  tria- 
ge  y la  part  referveeau  ieigiuur  dans  les  communes 
ou  communaux , apartenan»  dans  certains  bois  ou 
forets  , à des  paroiffes  voifines  • Par  l’ordonance 
des  eaux  & forêts,  le  fcign.ur  qui  a triage  , n’a 
point  de  parr  aux  communaux . 

TRICOLOR  • Peau  de  chat  de  trois  couleurs, 
qui  fait  partie  de  la  pelleterie.  Voyez  Chat. 

TRICOT . On  appelé  ouvrage  , ou  boneterie  au 
rr/ref , toutes  les  efpeces  de  marchandifes  qui  fe 
fabriquent  ou  fe  brochent  avec  des  aiguilles, com- 
me les  bas , les  bonecs,  les  cam. foies  , les  gants, 
les  chauffons,  &c.  Voyez  Bonktïkr  . 

On  fait  aujourd’hui  dans  diverfes  villes  de  Fran- 
ce, des  pièces  de  tricot  de  toute  couleur  , en  foie 
& en  laine  , à l’imitation  de  ceux  d’Angleterre  , 
dont  on  emploie  une  très-grande  quantité  pour 
habits,  pour  veffes  & pour  eulotes. 

» Les  tricots  pour  habits  & veffes  ne  peuvent 
entrer  que  par  Calais  & St.  Valcri,&  doivent  10 
pour  cent  de  la  valeur  „ . 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grôffes  fermes  & reverfiblement , ils  pay- 
ent 5 pour  cent  de  la  valeur 

» A la  Douane  de  Lyon,  deux  <x  demi  pour  cent  „ • 

„ À celle  de  Valence  par  quintal  comme  draps, 

2 liv.  6 fous  8 deniers,,. 

TRICOTÉ,  TRICOTÉE.  TrRvaillé  ou  broché 
à 1 aiguille  • > 
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TRIE.  Nom  d’une  forte  de  morne  verte  , qui 
ell  la  troificmv  efpece , dont  on  fait  le  triage  en 
Normandie.  Voyez  Morue. 

TRIER.  Mettre  i part  ce  qu’on  choifit&  qu’on 
croit  le  meilleur. 

TRINGLE . Piece  de  bois  longue  & étroite , 
qui  fert  4 plulieurs  marchands  , ouvriers  & ar- 
tifans , foit  pour  travailler  4 leurs  ouvrages , ‘foit 
pour  y fufpendre  de  la  marchandife. 

La  tringle  des  bouchers  cil  armde  par  - en  - haut 
d’un  rang  de  doux  4 crocher  , pour  y fufpendre 
la  viande  dépécée. 

Les  tringles  des  chandeliers  , tfpicicrs  , mer- 
ciers, &c.  n’ont  fouvent  que  des  cl#ur  comme  les 
bouchers,  mais  quelquefois  ce  font  des  chevilles 
de  bois  avec  un  manronet. 

Trincle  , que  les  natriers  appelent  tringles  A 
turdir . Sont  deux  fortes  & longues  pièces  de  bois , 
fur  lefquelles  ils  battirent  & ourdilfent  leurs  nat- 
tes. Voyez  Natte  & Nattier. 

Tringle  . Les  vitriers  fe  fervent  de  tringles 
pour  donner  & enfermer  leurs  paneaux  . Elles 
font  communément  de  fer , & quelquefois  Ample- 
ment de  bois. 

Dans  les  manufadures  des  glaces  de  grand  vo- 
lume, on  appelé  les  tringles  Je  la  table  à couler , 
deux  grandes  pièces  de  fer  auITÏ  longues  que  la 
table  qui  fe  placent  des  deux  côtés  , pour  régler 
la  largeur  des  glaces  . C’efl  fur  les  tringles  que 
porte  le  rouleau  de  fonte  qui  détermine  l’épaifleur 
de  la  piece.  Voyez  Glaces  de  grand  volume. 

TRINQUART  . Petit  b4rimcnr  qui  fert  4 la 
pêche  du  hareng  , que  les  François  font  dans  la 
Manche  . Ces  batimens  font  depuis  douze  jufqu’4 
quinze  toneaux . Voyez  Hareng  . 

TRIOMPHANTE  . Nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois à un  étofe  de  foie,  fond  grôs  de  Tours  avec 
des  fleurs  imitant  le  damas. 

TRIPE  ou  TRIPPE  . Sorte  d'étofe  veloutée, 
qui  fe  fabrique  comme  le  velours,  ou  la  pluche  , 
dont  le  poil  du  côté  de  l’endroit  cil  rout  de  laine , 
& la  tilfure  qui  en  fait  le  fond  , entièrement  de 
fil  de  chanvre . 

Les  tripes  fe  tirent  prefque  toutes  de  Flandre, 
particulièrement  de  l'ÎIe  d’Orchie  & de  Tournay. 
Elles  ont  pour  l’ordinaire  fept  feiziemes  de  lar- 
geur fur  onze  aunes  de  long  , mefure  de  Paris. 
Il  y en  a de  rayées  de  diverfes  couleurs  , de 
pleines  & unies,  dont  quelques-unes  font  gaufrées 
pour  imiter  les  velours  cifelés.  Cette  étofe  fert  4 
faire  des  meubles  & des  pelotes  pour  les  chape- 
liers , avec  lefquelles  ils  donnent  du  luflre  aux 
chapeaux.  Voyez  Pxluche. 

„ Les  tripes  payent  en  France  pour  les  en- 
trées ; pour  cent  de  la  valeur,  venant  des  pro- 
vinces réputées  étrangères 

„ Celles  venant  de  près  de  l’ÎIe  en  Flandre , 
payent  io  fous  par  piece  de  dix  aunes  „ . 

TRIPE.  Voyez  ci-après  Trites. 

TRIPERIE  . Lieu  oit  l’on  lave  les  tripes.  Il 
le  dit  aufft  de  la  place  où  s’en  fait  le  com- 
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merce.  À Paris  on  l’appele  le  carreau , Voyez  Cut- 

R EAU  . 

Tripes  de  morues,  qu'on  nomme  auffi  Notm 
& Nos.  Voyez  Morue,  vert  la  fin  de  Fartitle . 

Tripes.  Eli  le  nom  qu’on  donne  4 Paris  atir 
abatis  & iflùes  des  bœufs  & des  moutons , que  1er 
tripiers  & marchandes  tripières  achètent  des  bou- 
chers pour  les  nétoyer , laver  & faire  cuire , pour 
les  vendre  enfuite  & les  débiter , foit  en  grôs , foit 
en  détail. 

Les  iffues  de  boeuf  confident  aux  pieds,  4 la 
pance , ou  gras  double  , au  feuillet  que  les  tri- 
pières nomment  le  P/autier , à la  franche  muile 
ou  caillete , & 4 la  frail'e  qui  comprend  le  mou , 
ou  poumon , le  foie, la  rare  & le  palais  du  bœuf. 
Celles  du  mouton  font  la  tète  garnie  de  fa  langue  , 
les  pieds  & la  caillete. 

TRIPIER;  marchand  qui  vend  les  tripes.  On 
le  dit  plus  ordinairement  de  ceux  qui  les  lavent, 
les  échaufent  & les  préparent  pour  être  vendues 
par  les  tripières . 

Les  tripières  faifoient  autrefois  leur  état  près  de 
l’apport- Paris  ; mais  aujourd'hui  toutes  leurs  opé- 
rations préparatoires  ne  fe  font  plui  que  dans  une 
île  de  la  Seine,  au  deflous  de  Paris,  & vis-4-vis 
le  bourg  de  Chaillot , qu’on  appelé , pour  cette 
raifon , Vile  aux  tripes . 

TRIPIERE . Marchande  qui  vend  des  tripes  & 
des  iffues  de  mouton  ,&  de  boeuf  échufées  & à 
moitié  cuites . 

Ces  marchandes  de  deux  fortes  , c’efl-  4-dire,  en 
grôs  & en  détail , ne  font  point  de  communauté  à 
Paris  où  elles  ne  vendent  qu’en  vertu  de  lettres  de 
regrat  , fans  avoir  entr’  elles  d’autre  fiafon  que 
celles  de  leur  commerce . Voyez  ci-defifus  tripes. 

C’ell  du  grand  voyer  qu’elles  obtienent  le  droit 
d’étalage  moyénant  une  taxe  qu’on  lui  paye  chaque 
année . 

TRIPOLI,  que  l’on  nomme  aufli  alana.  Efpece 
de  craie  ou  de  pierre  tendre  & blanche , tirant  un 
peu  fur  le  rouge  qui  fert  4 polir  les  ouvrages  des 
lapidaires  , orfèvres  , miroitiers  Sc  ouvriers  en 
cuivre . 

„ Il  aquite  4 l’entrée  & 4 la  fortie  des  cinq  gref- 
fes fermes , cinq  pour  cent  de  la  valeur  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon , venant  de  l’étranger , 

5 f.  , & venant  de  l’intérieur,  a-f.  ç d.  „ 

Les  droguifles  & autres  marchands  de  Paris  qui 
en  font  négoce , le  tirent  de  Poligny  en  Bretagne , 
ou  de  Menna  en  Auvergne , près  de  Riom . Celui 
de  Bretagne  efl  le  meilleur  & le  plus  eflimé , ce- 
lui d’Auvergne  n’étant  bon  que  pour  nétoyer  des 
chenets , des  chandeliers  & autres  autenfiles  com- 
muns . 

T RI  QU  ER  . Séparer  une  chofe  d’avec  une  autre 

6 quelquefois  tout  le  contraire  ; c’ell-à-dirc , mêler 
plulieurs  chofes  enfembie.  C’efl  dans  ce  dernier 
fens  que  les  ordonances  de  la  ville  défendent  aux 
marchand;  de  triyuer  & mêler  les  marchandifes  de 
diflerens  prix  & qualités.  Dans  la  première  figni- 
fisatioa  les  mêmes  ordonances  enjoignent  aux  mar- 
chands 
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thands  de  bois  1 briller  , de  triquer  & féparer  le 
bois  blanc,  & de  l'empiler  il  part. 

Trique*  ; parmi  Jes  bûcherons,  fipùfie  meurt 
à part  les  triques  ou  parement  , c’eil-à-dire  les 
plus  grôs  morceaux  de  bois  dont  on  pare  ie  deiTus 
des  fagots. 

TROC.  Echange  d’une  chofe  contre  une  autre  ; 
la  feule  maniéré  dont  fe  foit  fait  le  commerce  dans 
le  commencement  des  fociétés  & avant  qu’on  ait 
établi  des  lignes  reprdfentatifs  de  la  valeur  des 
choies  dont  on  avoit  befoin . Il  ne  fe  fait  môme 
pas  autrement  encore  chez  la  plupart  des  faura- 
ges  , foit  entr’eux  , (bit  avec  des  nations  po- 
licées . 

TROIS.  Nombre  impair  compofe  de  trois  unités. 
En  chifre  arabe,  il  s’exprime  par  cette  figure (j); 
en  chifre  romain  par  celle-ci  ( m);  & en  cintre 
françois  de  comptes  ou  de  finance,  de  cette  ma- 
niéré (îijl . 

Trois.  Se  dit  quelquefois  par  abbréviation , au 
lieu  de  troifieme  , comme  folio  trois , page  trois. 

Il  y a une  réglé  d’arithmétique  que  l’on  nomme 
réglé  de  trois , a caufe  que  par  le  moyen  de  trois 
nombres  prépofés , que  l’on  connoît , on  en  trouve 
un  quatrième  inconnu  que  l’on  veut  favoir.  Voyez 

JUGLE. 

TROISIEME  . Portion  d’un  tout  divifé  en  trois 
parties  égales . En  ce  fens , on  dit  plus  ordinaire- 
ment un  tiers  pour  déliguer  cette  fraûion . Voyez 
TIEKS. 

T’roisieme  . Se  dit  aufli  quelquefois , en  terme 
de  commerce  de  laines  de  la  troifieme  forte  de  lai- 
ne qui  fe  tire  de  Ségovie  . Prime  Ségovie , fécondé , 
troifieme  Ségovie  . On  dit  cependant  plus  commu- 
ne'ment  tierce-Ségœie . Voyez  Laine  d’Espagne. 

TROQUER . Faire  un  troc , échanger  une  mar- 
chandife  contre  une  autre . Voyez  troc  . 

Troquer  les  aiguilles.  C’efl  les  faire  pa/Tcr 
les  unes  après  les  autres  fur  un  morceau  de  plomb , 
pour  faire  fortir  avec  un  poinçon  le  petit  morceau 
d’acier  qui  efl  relie  dans  la  tête  après  qu’elfes  ont 
étc  percées.  Voyez  Aiguilles. 

TROQUEUR . Celui  qui  efl  dans  l’habitude  de  fai- 
ye  des  trocs. 

TROUBAHOUACHE  , qu’on  nomme  aufli 
tntmeka  ou  montes  . Mefure  de  grains  dont  fe  fervent 
Jes  habitans  de  Madagafcar,  pour  mefurer  leur  riz 
inondé.  Il  contient  environ  lix  livres  de  riz. Pour  le 
riz  entier  & non  batu  ou  non  c'grugé,  ils  ont  une 
autre  mefure  que  l’on  appelé  zatou  , Voyez 
Zatou  . 

TROUSSE  . Faifceau  de  paille  , de  foin  ou 
d’herbe , en  forme  de  grôfle  bote , que  les  cava- 
liers d’une  armée  rapotrent  d’un  fourage  pour  la 
nouriturc  de  leurs  chevaux . Il  fe  dit  auffi  des  plus 
greffes  botes  de  paille  que  vendent  les  marchands  qui 
font  ce  commerce.  Dans  ce  dernier  fens: 

„ Les  troujfes  de  paille  quelconque  payent  à l’en- 
trée des  cinq  giAITes  fermes  j f.  par  cent  en  nom- 
bre, & à la  fortie  des  mêmes  cinq  grôfles  fermes 
cinq  pour  cent  de  la  valeur. 

Commerce.  Tome  UL 
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TRORYE-GEWICHT . Efl  en  Hollande  ce  que 
l’on  nomme  en  France  poids  de  marc . Voyez  ut 
article  . 

TRUAGE.  Impôt  qae  quelques  feigneurs  lèvent 
fur  les  marchandifes  qui  partent  fur  leurs  terres. 

On  l'appelé  aufli  truc  ce  péage.  Voyez  tEage. 

TRUFETE  . Toiles  blanches  qui  approchent 
affez  de  1a  qualité  de  celles  qu’on  appelé  demi- 
Hollandes.  Elles  font  cependant  moins  larges  que 
les  véritables  demi-Hollandes. 

Les  trufetes  ont  pour  l’ordinaire  demi-aune,  de- 
mi-quart, ou  7 au  rV,  fur  quatorze  4 quinze  au- 
nes de  long,  mefure  de  Paris. 

Elles  fe  fabriquent  en  Picardie  , c’efl-à-dire  ; 4 
Beauvais  & fes  environs  , & font  propres  4 faire 
des  mouchoirs  4 moucher  Se  des  manches  de  che- 
mifes  de  femmes.  Ces  toiles  fe  plient  ordinaire- 
ment en  rouleaux  comme  les  demi-Hollandes.  Voyez 
Demi-Hollande  . 

TRUITE.  PoifTon  d’eau  douce , marqueté  de  plu- 
fieurs  taches  jaûnes  & rouges . 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; de  petites  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ruifleaux  «feaox  vives  & dans  les  tot- 
rens;  & de  grôfles  qu’on  appelé  truites  faumontes, 
non  feulement  parce  qu’elles  reffemblcnt  aux  fau- 
mons,  par  leur  grôfleur  & par  la  rougeur  de  leur 
chair , mais  encore , parce  que  fuivanr  le  cours  des 
grandes  rivières  & defeendant  jufqu’4  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  elles  y prenent  te  goût  relevé 
qui  les  fait  préférer  au  faumon  . 

Les  truites  faumon/es  d’Écoffe  y font  une  bran- 
che de  commerce  utile.  On  les  fale  comme  les 
vrais  faumons  & on  les  tranfporte  enfuira  dans  les 
divers  pays  de  l’Europe.  Voyez  Saumon. 

„ Les  truites  doivent  4 l’entrée  des  cinq  grôfles 
fermes  , par  cent  en  nombre  , 1 I.  5 f.  & 4 U 
fortie  , z liv.  „ . 

Pour  la  douane  de  Lyon  & celle  de  Valence, 
voyez  Poisson. 

TRUMEAU  . {Terme  de  miroitier)  . Il  fe  dit 
des  glaces  qui  fe  placent  dans  l'entre-deux  des  croi- 

fées-  Voyez  Glace  . 

TRUSTEE  Mefure  dont  on  fe  fett  dans  toute 
l’étendue  de  la  prévôté  de  Nantes  pour  le  com- 
merce des  fels  qui  s’y  vendent  communément  a a 
cent  de  trufiêes . 

Vingt-cinq  trufiêes  font  environ  un  muid,  me- 
fure Nantaife. 

TRUIE . Femele  du  verrat  ou  porc . Outre  les 
petits  que  cet  anima!  donne  deux  fois  l'année,  & 
en  grand  nombre,  la  truie  fournit  encore  au  com- 
merce les  mêmes  chofes  que  fon  mile:  entr’auttes 
ce  cuir  fort  & épais  qu’on  nomme  cuir  de  truie, 
& dont  on  couvre  les  plus  grands  & les  plus 
beaux  livres  d’Eglife . Voyez  Porc  . 

TUCKEA  . Poids  dont  on  fe  fera  4 Moea , ville 
d’Arabie;  40  tuckeas  font  un  mann , dont  10  font 
le  traiïel . Quinze  de  ce  dernier  font  le  bahars  qui 
ell  de  4Z0  liv. 

TUF  . Grôfle  étofe  commune  & de  très  - has 
prix  , qui  a environ  demi-aune  de  large , & dont 
CB  S8S 
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la  chaîne  eft  de  fil  d’étoupe  de  chanvre , & la  trame 
de  ploc  ou  poil  de  boeuf  filé.  Cette  étofe  fert  or- 
dinairement aux  tondeurs  de  draps , à garnir  les 
tables  à tondre  ■ Il  s’en  fabrique  en  piufieurs  lieux 
de  France  : mais  c’ell  de  Beauvais  qu’il  en  vient 
le  plus. 

TUILE.  Morceau  de  terre  glaife  pérrie,  féchée 
& cuite  au  four,  dont  on  fait  des  tabietes  peu  é- 
pailîes  qui  fervent  1 couvrir  les  maifons  & autres 
bâti  mens . 

On  en  fait  dediverfes  formes.  A Paris  on  ne  fe 
fert  guère  que  de  tuiles  carrées.  En  Guienne  elles 
font  en  forme  de  cornière.  En  Flandres  elles  font 
façonées  en  fi  ; c’eft  i-dire,  compofées  de  deux 
demi-cercles  joints  enfemble,  mais  dans  une  fitua- 
tion  oppofée . Ces  deux  dernieres  fortes  de  tuiles 
qu’on  appelé  également  tuiles  rendes ; & qu’on  ne 
dillingue  qu’en  difant  qu’elles  font  à la  maniéré 
de  Guienne,  ou  à celle  de  Flandre,  ne  peuvent 
s’employer  que  fur  des  combles  três-plats,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  de  crochets  pour  les  arrêter  fur 
les  lates.  Les  tuiles  carrées  , au  contraire,  qui  en 
ont  un  font  propres  à toutes  fortes  de  couverture, 
quelque  droites  qu’elles  puiflent  être. 

Outre  ces  trois  principales  efpeces  de  tuiles , il 
y en  a de  gironées  plus  étroites  par -en -haut  que 
par-en-bas  , dont  on  couvre  les  faîtes  des  tours , 
rondes,'  des  tuiles  rondes  qui  fervent  à faire  les 
noues  des  couvertures  ; des  faîtières  qui  font  les 
tuiles  hachées  de  Guienne , & des  cornières  ; celles- 
ci  fervent  à couvrir  les  angles  Sc  les  arrêter,  8t 
les  autres,  les  faîtes  & combles  des  bât  imms . 

L’ufage  des  tuiles  plates  efi  le  plus  ordinaire  en 
France  & fur-tout  à Paris , où  ron  ne  voit  plus 
de  couvertures  de  tuiles  rondes.  Les  premières  font 
de  trois  fortes  qu’on  dillingue  par  les  moules , fa- 
voir,  le  grand,  le  bâtard  8c  le  petit  moule. 

La  tuile  du  grand  meule  porte  treize  ponces 
de  long  & huit  de  large  ; celle  du  petit  meule , 
neuf  à dix  de  long , fur  fix  de  largeur , & le  bâtard 
tient  le  milieu  entre  les  deux . Cette  deraiere  ef- 
pece  ne  s’emploie  plus  à Paris  , ni  guère  en  pro- 
vince . 

Toutes  les  tuiles  plates  ont  un  crochet  ou  man- 
tonet  pour  les  arrêter  fur  les  lates  . À côté  du 
crochet  font  deux  trous  deflinés  à recevoir  des  clous 
qui  fuppléent  le  crochet  quand  il  vient  à fe  câlTer. 

Le  millier  du  grand  moule  fait  fept  toifes  de 
couverture , en  laiffant  i chaque  tuile  quatre  pou- 
ces d’échantillon  ou  de  pureau.  Le  petit  meule 
fait  trois  à quatre  toifes , 8c  n’a  que  trois  pou- 
ces 8c  demi  de  pureau  . Le  pureau  du  moule 
bâtard  & le  nombre  de  toifes  de  couverture  qu’on 
en  fait  fe  réglé  fur  fa  hauteur  8c  fa  largeur,  qui 
varient  fuivant  les  lieux . 

Toute  la  tuile  du  grand  moule  qu’on  emploie  à 
Paris  fe  cuit  en  Bourgogne  , d’où  elle  vient  par 
eau  au  port  S.  Paul , pour  les  bâtimens  de  la  ville, 
& au  port  à l’Anglois,  deux  lieues  au  defious  , 
pour  les  maifons  & châteaux  des  environs . 

La  tuile  de  petit  moule,  qui  eft  de  la  meilleure 
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Jnalité,  vient  aulfi  de  Bourgogne:  celui  qui  vient 
e Champagne,  par  la  Marne,  & qui  fe  déchar- 
ge au  pont  de  S.  Maur , eft  d’un  très-mauvais  ufa- 
ge , parce  qu'il  s’éfeuille  facilement . La  tuile  qui 
fe  fait  aux  environs  de  Paris  eft  encore  plus  mau. 
vaife  que  la  précédente. 

Les  faîtiers  du  grand  moule  ont  un  pied  quatre 
pouces  de  long , les  autres  à proportion . 

Les  tuiles  de  quelques  moules  quelles  foient,  fe 
vendent  au  millier  de  1040  tuiles  ; c’ell-i-dire , qua- 
tre par  cent  en  fus . On  en  donne  fix  par  millier 
de  faîtiers . Voyez  Couverture . 

Tuile.  Infiniment  de  tondeur  de  draps.  Voyez 
Cardinal  8c  Brosse  . 

„ Les  tuiles  plates  ou  courbées , par  millier  en 
nombre , payent  to  f.  à l’entrée  8c  a la  fartie  des 
cinq  grôlTes  fermes  „. 

» A la  deftination  de  Lyon , exemptes  „ . 

„ Et  à 1a  douane  de  Valence , par  charge  de 
trois  quintaux,  7 f.  3 d.  ,,. 

TUME1N , qu’on  nomme  plus  communément 
tuman.  Monoie  de  compte  en  ufage  dans  toute  la 
Perfe  , & dans  piufieurs  lieux  des  Indes . Le  rn- 
mein  Perfan  eft  aufti  un  poids  qui  fert  à peler  les 
monoies.  Voyez  Toman. 

TUNA  ou  TON  A . Arbre  qui  produit  le  fruit 
où  fe  trouve  lu  cochenille. 

TURBAN.  Coéfure  de  tête  dont  fe  fervent plu- 
fieurs  peuples  Africains  8c  Afiatiques . 

Turbans.  Ce  font  des  toiles  de  coton  rayées, 
bleues  8c  blanches  qui  fe  fabriquent  en  divers  en- 
droits des  Indes  orientales.  Leur  nom  vient  de 
l'ufage  qu’on  en  fait  8c  qu’il  déligne . Elles  font 
propres  pour  le  commerce  de  Guinée.  Leur  lon- 
gueur n’ert  que  de  deux  aunes  fur  demi-aune  de 
large  . Le  véritable  nom  de  ces  toiles  eft  des 
brauls . 

Turians  ou  Saucissons.  Nom  que  donnent  les 
épiciers  droguiftes  à des  morceaux  de  gomme- 
gute  , de  forme  cylindrique  . Voyez  Gomme- 
cote  . 

TURBIC  BLANC,  autrement  alypon  mentir  cr- 
ti . Plante  purgative  qui  croît  en  piufieurs  endroits 
de  France,  fur-tout  en  Provence  & en  Languedoc . 
Voyez  StNE  à la  fin  de  l'article. 

TURBITH . Racine  médecinale  qui  vient  des 
grandes  Indes,  fur-tout  de Camboye , Surate  8c  Goa. 
D'autres  prétendent  cependant  que  le  véritable  tut- 
bit  h vient  de  l’ÎIe  de  Ceïlan. 

Le  turbith  des  modernes  reffemble  fi  peu  à ce- 
lui des  anciens , qu’il  eft  difficile  de  croire  que  ce 
foit  le  même  ; au  furplus  le  turbith  de  nos  épiciers 
droguiftes,  dont  feulement  on  entend  parler  ici,  eft 
une  plante  qui  rampe  fur  terre  comme  le  lierre. 
Sa  racine  eft  de  moyene  grôfleur  8c  longue  à pro- 
portion ; fes  feuilles  font  allez  femblables  à celles 
de  la  guimauve,  mais  plus  blanches , veloutées,  pi- 
quantes & comme  épineufes.  Scs  fleurs  incarnates 
refTemblent  à celles  du  lierfon , 8c  laiffent  une  goui- 
fe  qui  renferme  quatre  grains  noirâtres  à demi-ronds 
8c  de  la  grôffeur  du  poivre  , Cette  plante  aime 
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les  lieux  humides  , fur-tout  le  voifraage  de  la 
mer. 

Le  lurihi  doit  dire  choili  bien  mondé,  c’cll-à- 
diie , fendu  en  deux , & que  le  cœur  ou  matière 
ligneufe  qui  le  trouve  au  milieu  de  la  racine,  en 
foit  ôtée  ; qu'il  foit  difficile  à rompre , gris  au  de- 
hors, grilatre  en  dedans,  pefant , point  carié,  ni 
vermoulu  , mais  rélïneux  au  milieu  & aux  extré- 
mités. 

Quelques  apothicaires , par  ignorance  ou  par  lé- 
ftnerie,  fubliituent  quelquefois  au  véritable  turbith 
la  tapfie  qu’on  nomme  aufli  turbith  gris , quoique 
elle  en  différé  beaucoup  par  Tes  propriétés , par 
fa  couleur  & par  le  goût.  Cette  derniere  plante 
cil  légère , d’un  gris  argenté  à l’extérieur , d’un 
goût  li  âcre  & fi  chaud,  qu’elle  enleve  la  bou- 
che, & d’un  effet  fi  violent  qu’on  ne  {«eut  guere 
s’en  fervir  fans  danger  ; ce  qui  ne  convient  point 
au  vrai  turbith. 

11  y a une  autre  forte  de  tapfie  qu’on  défiene 
par  le  nom  de  tapfie  noire , qui  efl  un  remede  fort 
violent  & non  moins  dangereux  que  la  blanche - 

„ Le  turbith  paye  en  France,  a l’entrée  des  cinq 
grôffes  fermes , par  quintal  net , 30  liv.  À la  for- 
tie  des  mûmes  fermes , exemptes . À la  douane  de 
Valence,  comme  droguerie,  3 liv.  11  f.  „. 

TURQUIE . Grand  empire  qui  s’érend  dans  les 
trois  parties  de  l’ancien  monde,  8c  qui  comprend 
en  Alie,  la  Géorgie,  la  Turcomanie,  le  Diarbek, 
la  Syrie  & la  Natoüe  ; en  Afrique,  l’Egypte  ; & 
en  Europe,  la  Grece  , les  îles  de  l’Archipel,  la 
Roinanie , la  Bulgarie,  l’Albanie,  la  Oalmatie,  la 
Servie,  la  Bofnie,  la  Valaquie,  la  Moldavie,  la 
Bénarabic,  &c.  Son  étendue  efl  d’environ  Soo  lieues 
de  Fell  â i’ouefl,  & de  700  lieues  du  nord  au  fud. 
La  plupart  de;  pays  qui  le  compofent , font  les 
mieux  fîtués,  comme  plus  célébrés,  & les  plus 
fertiles  que  l’on  connoiffc  . L’Egypte,  l’Afie  mi- 
neure & ia  Grece  ne  le  cedent  fur  ces  deux  points 
à aucun  autre  de  la  terre. 

Les  produélions  du  fol  de  la  plupart  de  fes  con- 
trées & l’induflrie  de  leurs  habitans,  quoiqu’infi- 
niment  moindres  qu’elles  n’étoient  dans  le  temps 
de  leur  fplcndeur,  & avant  que  le  gouvernement 
des  Turcs,  qui  les  ont  conquifes,  ne  les  eût  ra- 
vagés & apauvries  , font  encore  un  objet  d’un 
très-grand  commerce  entr’elles  & avec  plulîeurs  Na- 
tions de  I’Europe&  de  l’Afrique.  La  Turquie  leur 
fournit  des  blés , du  riz  , des  foies , des  lins , des 
cotons,  des  laines,  des  vins,  des  drogues,  du  ca- 
fé, de  ia  cire,  des  tapis,  des  camelots,  des  che- 
vaux & une  infinité  d’autres  marchandifes , & re- 
çoit des  draps , des  toiles , des  foieries , du  fucre , 
des  épiceries  , des  bois  de  teinture  , des  clincail- 
feries , des  merceries , de  l’argent  &c.  des  diffe- 
rent peuples  qui-vont  chercher  (es  denrées  & fes 
produélions  chez  elle;  car  les  Turcs  ne  font  point 
ou  prefque  point  de  commerce  extérieur  par  eux- 
snêmes . ♦ 

L’état  du  commerce  d’importation  & d’expotta- 
tion  des  diras  pays  de  la  Turquie  fcroit  icul  ia 
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matière  d’un  gros  volume,  C nous  voulions  entrer 
dans  les  détails  néceffaires  pour  en  faire  connoî- 
tre  toutes  les  parties  ; mais  les  bornes  qui  nous 
font  preferites  dans  cet  ouvrage  & celles  fur-tout 
que  demande  ce  dernier  volume , ne  nous  permet- 
tent point  de  nous  appéfamir  fur  ces  détails . Nous 
allons  cependant  en  donner  une  idée  en  prcïen- 
tant  un  état  fommaire  du  commerce  des  principa- 
les parties  de  l’empire  Ottoman  que  nous  venons 
de  nommer. 


La  Géorgie  Turque. 

La  Gsonctx  Turque  s’étant  foullraite  depuis 
quelques  années  à l’obéiffance  du  grand-Seigneur, 
nous  lbmmes  difpcufés  dans  ce  moment  de  parler 
de  fon  commerce . 


Le  Diarbek . 

Le  Durxick  ou  Diarbekir , & principalement 
fa  capitale  qui  porte  le  même  nom  , ville  gran- 
de & fort  peuplée,  où  il  y a plus  de  vingt  mil- 
le chrétiens  , fait  un  très-grand  commerce  de  toi- 
les rouges  de  coton  & de  maroquin  de  même  cou- 
leur ; Basson  t , Bruce  au  deffous  du  confluent 
du  Tigre  & de  l’Euphrate  , ell  un  port  fréquenté 
par  les  vailfeaux  des  Indes  St  de  l'Europe  qui  y 
apportent  des  épiceries,  des  mouflelines , des  toiles, 
du  fer , des  étofes  d'Europe  , & s’y  foumilient 
des  produélions  des  contrées  voilines  & de  la 
Perfe . 

La  Syrie. 

Ce  pays  fort  abondant  en  huile , en  froment  , 
en  toutes  fortes  de  fruits  exquis  , & c. , quoique 
fort  déchu  de  Ton  anciene  propriété  contient  plu- 
fleurs  villes  grandes  8c  peuplées  oit  il  y a de  bel- 
les manufaélures  & où  il  fc  fait  un  commerce  con- 
lidérable . 

A lep,  qui  a plus  de  200,000  habitqns,  ell  une 
des  principales  villes  de  l’Empire  des  Turcs  ; ne 
cédant  qu'à  Conflantinopie  8c  au  Caire , pour  la 
grandeur , & feulement  à Smyrne  pour  le  com- 
merce. Alep,  fituée  dans  les  terres  à zS  lieues 
de  la  Méditerranée,  reçoit  par  caravanes  toutes 
les  marchandifes  apportées  par  les  vaiffeaux  qui 
faifant  commerce  avec  elle,  abordent  au  port  d’A- 
lEXAKDRETTe , qui  en  efl  le  plus  près . 

Toutes  les  Nations  de  l’Europe  qui  font  le  com- 
merce du  levant  ont  des  confuls  a Alep  & pref- 
que toutes  des  vices-coofuls  à Alcxandrette . On  voie 
dans  Alep  des  marchands  de  prefque  tous  les  pays 
de  l’ancien  continent , & ils  y font  en  fi  grand 
nombre  que  40  car. -.va nieras  fuffifent  à peine  au 
logement  des  marchands  Turcs  , Arabes  , Per- 
fans , Indiens  qui  ne  cciïent  d’y  ariver  & d'en 
partir . 

Les  marchandifes  propres  pour  cette  échele  font 
les  mêmes  qu’on  porte  à Smyrne.  l'oyez  plut  loin 
te  que  mut  J if  ont  de  Smyrne. 

Cgggg  1; 
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Celles  dont  on  fait  les  chargement  du  retour , 
font  des  foies  de  Perfe  ou  du  pays , diverfes  for- 
tes de  coton  , entr’autres  des  amanblucees  , des 
anguillis  y.  des  lifales  , des  toiles  de  Bcby , d’au- 
tres qu’on  nomme  toiles  en  taquis,  toiles  en  /a mi t 
& beaucoup  d’indicrres  : différons  cotons  en  laine 
ou  filés , dont  les  plus  gros  s’appelent,  fil  fie 
payas  , Sc  les  plus  fins  fitts  goneimoltttis  : des 
noix  de  galle  , des  Cordouans , des  favons , enfin 
diverfes  étofes  de  foie , & ces  beaux  camelots , 
couleur  dé  feu  ondés , qui  ne  le  cedent  pas  aux 
plus  belles  moires. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  c«s  camelots  & les 
dtofes  de  foie,  font  les  plus  nombreux  8c  occupent 
les  plus  beaux  bazars. 

Toutes  les  marchandifes  qui  fe  vendent  au  poids, 
fe  pefent  1 la  rotte  , qui  eft  un  nom  commun  à 
tous  les  poids  A’Alep,  quoiqu’on  en  diîüngue  de 
trois  fortes , dont  les  pefanteurs  font  différentes  ; 
les  toiles  & les  Cordouans  fe  vendent  à la  piè- 
ce : les  draps  Sc  autres  étofes  fe  mefurent  au  pic . 
Voyez  Pic . 

La  monoie  courante  A'Altxanihette  & A'Alep  eft 
la  piaftre  à bouquet , prefque  femblable  à-  l’afte- 
lani  ( la  pièce  au  lion  ) & vaut  80  afpres  ou  me- 
dins  , ou  environ  5 5 fous  de  France.  Les  Perfans 
règlent  prefque  toujours  le  cours  du  change  qui  eft 
tantôt  haut , tantôt  bas , félon  les  beforas  qu’ils 
ont  de  tirer  ou  de  remettre . 

Damas  ; capitale  de  la  Syrie , efl  une  belle  vil- 
le , fameufe  par  fes  fabriques  de  foie  à ramages 
qui  portent  fon  nom,  Sc  par  l’excellence  de  la 
trempe  des  libres  & des  couteaux  dont  elle  fait 
encore  un  bon  débit . 

Situe  ; l’anciene  Sidon , eft  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  ; la  vafte  étendue  de  la  ville  eft  rédui- 
te à moins  du  quart  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois. 
Son  port  étoit  jadis  capable  de  contenir  plufieurs 
vaiffeaux  j.  mais  à préfent  il  n’y  peut  entrer  que 
des  chaloupes.  Les  navires  demeurent  à k rade  à 
quelques  mille  pas  de  la  ville  . 

Les  Négocians  des  Nations  chrétienes  de  l’Euro- 
pe débitent  peu  de  marchandifes  à StyAe',;  mais  il 
s’y  fait  un  allez  bon  commerce  de  celles  du  pays 
eu  des  provinces  voifines . On  y porte  cependant 

Quelques  draps  de  couleurs  vives  , des  fatins , des 
amas  & du  papier  j tout  cela  en  petite  quan- 
tité. 

Entre  les  marchandifes  qui  fe  chargent  k SeyAe , 
1er  foies  & les  cotons  font  les  principales.  Les  co- 
tons vienenr  en  partie  de  Jérnfalem  ; l’autre  partie 
fe  cultive  aux  environs  AeSeyde.  Le  commerce  du 
soton  filé , qu’on  appelé  filet  finbrt.ar , eft  ex- 
«lofivcmenr  réfervé  aux  Fran;ois , qui  en  tirent 
annuélemenr  pour  plus  de  deux  cents  mille  piaftres. 
Pour  les  foies , elles  font  prefque  toutes  du  pays  . 
On  tire  aufli  de  StyAe  des  cendres  , des  noix  de 
galle,  des  huiles  r du  favon  & de  la  glu  . 

Comme  1a  balance  des  marchandifes  que  les  oc- 
cidentaux y débitent  & de  celles  qu’ils  y achètent 
u’ell  pas  égale , il  faut  y fupplcer  en  efgeces , 
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TatCott  de  Syrie  fournit  beaucoup  de  foie  , & 
la  France  feule  en  tire  7 i 800  quintaux . 

La  monoie  qui  a cours  dans  ces  ports  de  Syrie, 
ainli  qu’à  Damas , eft  k même  qu’à  Alexandrctte 
fit  à Alep . 

Rame  ou  Rama  , anciene  ville  de  la  Terre-fain- 
te  , n’eft  plus  qu’un  bourg  ; mais  célèbre  par  le 
commerce  qui  t'y  fait  & par  le  partage  d’un  grand 
nombre  de  caravanes  . Toutes  les  femaines  il  s’y 
tient  un  grand  marché  ou  el'pece  de  foire  , 06  les 
Arabes  du  défert  apportent  quantité  de  féné  , de 
galles  & de  gomme  arabique . 

Outre  ces  drogues  , ie  commerce  de  Rame  con- 
firte  en  huile  , iavon  , fil  & toiles  de  coton  , qui 
fe  tranfportent  à Jaffa  fur  les  vaiffeaux  d’Europe. 
La  France  y entretient  un  conful. 

La  Natalie. 

La  Natolie  , grande  prefqu’ÎIe  , qui  s’avance- 
entre  la  mer  Méditerranée  & la  mer  Noire , jufqu’à 
l’Archipel  & ia  mer  de  Marmara  , eft  proprement 
l’anciene  A fie  mineure  & comprend  aujourd’hui  la 
province  de  Trébifonde,  l’Amafie,  la  Caramanie  , 
l'Aladulie  & la  Natolie  propre  , qui , die  feule  , 
occupe  prefque  k moitié'  de  la  prefqu’île  . Cette 
partie  de  l’Afie , autrefois  fi  renonjée  , & où  l’on 
rrouvoit  les  royaumes  de  Troye  , de  Lydie  , de 
Cappadoce , &c. , & les  villes  (amoufes  de  Sardes , 
d’Ephefe  , de  Milet  , &c.  t jadis  fi  peuplée  & fi 
fertile  par  une  riche  culture,  par  les  arts,  par  fon 
commerce,  ayant  pâlie  après  de  fréquentes  révolu- 
tions fous  le  pouvoir  des  Turcs  , éprouve  , comme 
les  antres  pays  de  leur  empire  , la  funefte  influen- 
ce dn  gouvernement  defpotique  & n’ert  plus  ce 
qu’elle  c'toit  . Cependant  la  bonté  du  fol  & fon 
heureufe  fituation  fur  trois  mers  lui  conlervent  une 
partie  de  fes  avantages  , & il  s’y  fait  encore  un 
grand  commerce  tant  des  productions  de  fon  crû 
& de  fon  indurtrie  que  des  objets  que  lui  appor- 
tent les  marchands  etrangers. 

La  province  de  TribifonAe  ou  la  côte  des  Lazez 
s’étend  le  long  de  la  mer  noire  depuis  Rizé  , juf- 
qu’à Kirrefoun  , anciénement  Cérifonte . Ces  places 
maritimes  font  Rizé,  Trébifonde,  Hafpié,  Tribolt 
8c  Kirrefoun  : dans  les  terres  on  trouve  les  villes 
d’Of  , Surminé  , Gumuche-Khana  8c  le  bourg  de 
Karé  , auprès  duquel  font  les  mines  de  cuivre  qui 
fourniffent  de  ce  métal  tout  l’empire  Ottoman. 

Rizé  , aujourd’hui  1a  plus  fioriffante  place  du 
commerce  de  cette  provkee  , fituée  à trois  milles 
d’un  port  forain  , large  , profond  Sc  qui  peut  con- 
tenir les  plus  gros  navires , contient  environ  trente 
mille  habirans  , parmi  lefquets  on  compte  trois 
mille  Arméniens  & Grecs.  Lorfque  la  ville  de  Tré- 
bifonde  eft  eu  proie  anx  diffenftons  inteftines  qui 
l’agitent  fonvent  , le  commerce  maritime  de  cettt 
derniere  salle  fe  fait  par  Rhr . 

On  peut  débiter  à Rhr  *environ  10  ballots  de 
drap  Londrin  fécond  , St  quelque  peu  de  Nîmes 
( les  draps  Angtois  & Hoilandois  y ont  peu  de 
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cours)  10  A 13000  pics  de  ferges  Impériales;  8 A 
ioooo  pics  de  bouts  de  magnifie  ; tooo  à 1200 
pièces  de  coutnis  de  Brouffe  ; autant  de  Conftanti- 
nople  ; 500  pièces  de  mouffelinc  appelée  dévé-ta- 
ban . Le  commerce  des  toileries  , comme  baraflins, 
aftars  & mdiene  eft  immenfe  ; elles  y vienent  par 
terre . tooo  A 1200  turbans  noirs  de  foie  de  Brouf- 
fe; tooo  bonets  de  Tunis , 15  à 20000  bonets  de 
France  ; 3 A 4000  ceintures  de  laine  rouge  de  Ger- 
bé  en  Barbarie  ; 1000  chais  blancs  de  fcrge  de  lai- 
ne, du  même. endroit  ; 5 à 6000  chais  rouges  du 
Caire;  1500  cabans  de  Salonique,  autant  de  cami- 
foles  fans  manches  ; 2000  paires  de  babouches  jaû- 
nes  avec  les  chauffons  appelés  inefls , autant  avec 
des  chauffons  appelés  terliks  , 1000  couvertures  de 
laine  dcYamboly;  20  balles  de  perchemals  ou  fer- 
vietes  du  Caire  , chaque  balle  de  500  ; 5 à éooo 
quintaux  de  lin  d’Egypte  ; 7 à 8oco  qui  lots  de 
graines  de  lin  de  22  ocques  l’un  ; quelque  peu  d’in- 
digo & d’autres  teintures  ; 7 A 800  quintaux  de 
poivre  & de  gingembre  ; 50  à do  fardes  de  café  ; 
30  A 40  quintaux  de  fucre  en  petits  pains  ; 200  à 
250  quintaux  d’étain;  3 i 400  quintaux  de  plomb  ; 
10  i 12  barils  de  mercure;  50  A <So  caiffes  d’acier  ; 
1500  A 2000  quintaux  de  fer  ; 8 A toooo  fers  A 
cheval  avec  les  clous.  Ajoutons  A cela,  de  la  pou- 
dre A tirer,  de  l’encens,  du  l'avon,  de  l’huile  , du 
tabac , du  riz , du  blé , de  l’orge  , du  fel , du  pa- 
pie»,  des  pelleteries,  du  boeuf  falé,  des  fruits  fecs , 
des  olives  noires  , des  oranges  & de  l’eau  de  li- 
mon , dont  nous  ne  ponvons  ici  indiquer  la  quan- 
tité ; mais  qui  pour  certains  articles  eft  affez  con- 
fidérable . 

Le  commerce  d'exportation  de  Rizé,  confifte  en 
toiles  de  lin , qui  font  feules  un  objet  de  plus  de 
500,000  piaftres  ; en  cuivre  mis  en  œuvre  ou  en 
lingots  , en  cire,  en  chanvre  , en  fil  , en  noix  , 
en  noifetes , & en  nardenck  ( efpece  de  raifinc  ) 
dont  il  fort  chaque  année  30  à 40000  quintaux . 

Or  & Surmine  , deux  villes  qui  peuvent  être 
regardées  comme  étant  du  territoire  de  Riié  , qui 
fournit  à tous  leurs  befoins  , ont  une  population 

Îiu’on  eftime  pour  la  première  , A 50000  Ames  , 
a 2*  à 12000;  1a  coniommation  des  diverfes  mar- 
chandifes d’entrée  dans  ces  deux  villes  , double  A 
peu  près  la  quantité  que  nous  avons  déterminée 
en  parlant  du  commerce  d’importarion  de  Rizé  . 

Trésisonde  , eft  la  ville  la  plus  confidérable 
qu’il  y ait  fur  les  bords  de  la  mer  noire  ; on  y 
compte  100,000  habitans  , parmi  Icfquels  il  y a 
10000  Grecs  & Arméniens  . Elle  étoir  autrefois 
beaucoup  plus  floriffante  qu'elle  n’eft  aujourd’hui  . 
Les  guerres  inteftines  que  l'anciene  querele  de  la 
25*  & de  la  84e  compagnie  des  Jamffaires  a oc- 
cafionées , ont  réduit  certe  ville  dans  l’état  le  plus 
déplorable  , Cependant  fon  commerce  , dans  les 
temps  de  tranquillité , eft  plus  étendu  & pins  avan- 
tageux que  celui  d’aucune  des  villes  de  la  mer 
noire  . Son  commerce  eft  le  même  que  celui  de 
Rizé  , avec  cette  différence  , que  Trébifonde  con- 
fomme  une  plus  grande  quantité  de  tous  les  arti- 
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clés  que  nous  avons  indiqués  . Voici  quelles  font 
les  marchandifes  qui  font  plus  propres  A Tribi - 
fonde.  Se  qui  n’ont  pas  de  cours  A Rizé. 

Les  étofes  de  Scio  & de  Venife  de  toute  forte, 
les  épiceries  fines , les  drogues  & les  bois  pour  la 
teinture  , la  clincailleric  , Sec.  qui  vienenc  par  la 
mer , y ont  nn  grand  débit  ; le  trafic  de  cette  pla- 
ce, avec  la  Natolie  & la  Perfe,  eft  immenfe.  Les 
caravanes  de  Smyrne  , d’Aiep  , de  Damas  , de 
Diarbekir  , de  Toka  , d’Erzerum  , de  Wan  , de 
Kars,  de  Tauris  & de  Tefflis,  y portent  une  quan- 
tité prodigieufe  de  toutes  fortes  de  marchandifes. 

Celles  qui  fortent  de  T rébifonde  font  du  cuivre  des 
mines  de  Kuré,  que  les  marchands  de  cette  ville 
épurent  Se  mettent  en  lingots , & du  cuivre  ouvré 
en  très-grande  quantité  ; ( on  porte  le  produit  des 
mines  de  cuivre  de  Kuré  A 120,000  quintaux  cha- 
que année);  de  la  cire,  des  cuirs  de  bœufs  Se  de 
bufles  , des  noix  , des  noifetes  , des  poires  , des 
dattes  noires  & du  nardenck. 

Les  mêmes  objets  de  commerce  qu’on  trouve 
ou  qu’on  porte  à Rizé  & A Trébifonde,  s’achètent 
ou  le  débitent  A Gumuche-Khana  , à Kuté  , à 
Hafpié  & A Triboli  . Le  commerce  de  fortie  de 
Triboli  eft  plus  confidérable-  Le  principal  article 
eft  le  vin  , dont  la  plus  grande  partie  paffe  en 
Ruftie.  Son  territoire  produit  auffi  quelque  peu  de 
foie  fine  de  bonne  qualité,  quoique  inférieure  icel- 
le de  Perfe  . Kirrefoun  ou  Ccrifonte  , qui  a le 
même  commerce  d’importation  & d’exportation  que 
les  villes  dont  nous  venons  de  parler  , fournit  de 
plus  beaucoup  de  foie  de  fon  cru  , une  immenfe 
quantité  de  fruits  fecs , & particuliérement  les  co- 
nfes  , dont  le  nom  tire  fon  étymologie  de  celui 
de  cette  ville , qui  la  première  les  a cultivées , & 
à qui  l’Europe  en  efl  redevable. 

Dans  la  Province  de  Trébifonde  les  poids  & les 
mefures  font  les  mêmes  que  dans  le  refle  de  la 
Turquie. 

A Trébifonde  , la  monoie  du  grand  - Seigneur  , 
de  toute  efpece , eft  la  plus  commune  , elle  y eft 
au  même  prix  qu'à  Conftantinople . La  monoie  de 
Perfe  y a cours  auffi  , mais  y eft  plus  rare  . Les 
fequins  de  Venife  y paiTent  affez  couramenr,  & la 
fevillane  s’y  vend  au  prix  de  la  matière  ; dans  les 
autres  lieux  de  cette  côte  on  ne  voit  d’autre  mo- 
noie que  celle  de  Turquie. 

De  la  cite  de  U Natolie , fut  ta  mer  noire  , 
jufquà  Conflantinople  , 

Odnix,  eft  une  affez  grande  ville,  i vingt  lieues 
à l’ouefl  de  Kirrefoum.  On  peut  y débiter  les  mê- 
mes marchandifes  d’entrée  qu’à  Kirrefoum  , A peu 
près  en  même  quantité  & au  même  prix . 

Le  principal  article  du  commerce  de  fortie  eft 
le  chanvre  , dont  la  plus  grande  partie  eft  achetée 
pont  les  arfenaux  du  grand-Seigneur  ; il  en  fort 
chaque  année  35  A 40000  quintaux . 

Toute  la  foie  du  diftritt  de  Djanick  vient  A 
Omni,  Se  cet  article  cil  affez  important.  On  trouve 
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anfli  à acheter  J Ounia  une  grande  quantité  de 
cuirs  de  bœufs  & de  bufies  . Cette  place  eli  la 
principale  t'chcle  dn  commerce  de  tranfit  de  To- 
cat  , & c’ell-là  où  l’on  embarque  la  plus  grande 
partie  des  bocaflïns  & des  indienes  qui  fe  fabri- 
uent  dans  cette  dentiere  ville , & qui  fe  répati- 
ent  de  là  dam  toutes  les  places  du  reflort  de  la 
mer  noire . 

Samsouw  . Petit  fort  & rade  fur  la  mer  noire  , 
à 12  lieues  d’Ounia  , & Keupru-Aghzi  , village  à 
25  lieues  à l'oued  de  Samfoun , & à 25  ù l’oued 
de  Sinople  , n’ont  d’autre  commerce  d’entrée  que 
quelque  peu  de  denrées  de  divers  cantons  de  la 
mer  noire . Le  peu  de  commerce  de  fortie  qui  fe 
fait  à Samfoun  elt  le  mime  qu’à  Ounia  ; mais  il 
eü  le  lieu  de  nantir  d’une  patrie  des  marchandi- 
fes  & des  toileries  d’ A maire , & de  Tocat . 11  fort 
de  Keupru-Aghzi  17  à 18  chargement  de  pom- 
mes , 8 à ic  de  châtaignes  fraîches  , ji  d de 
châtaignes  feches  , 2 ou  5 de  noix  , autant  de  ce- 
rifes  oc  tfe  prunes  feches  ; J i 6 (Poteniies  ou 
vaiifeaux  de  cuifine  de  bois  , comme  écueles  , 
plats,  &c.  tous  ces  différons  objets  vont  à Conrtan- 
tinople . Keupru-Aglrrj , ert  l'enrrepât  d’une  partie 
des  toileries  de  tranfrt  de  Kartanbol . Ce  qu’il  y a 
d’heureux  pour  ce  petit  port  , c’eil  qu’il  n’y  a 
point  de  douane. 

GuxaaÉ  . Grès  bourg  &.  petit  port  , 7 lieues  i 
l’ert  de  Sinople  , n’a  qifiun  foible  commerce  d’en- 
trée, fi  ce  n’eft  en  comeilibles  ; quelques  balles  de 
draps , quelques  califes  de  bonets , un  petit  nombre 
de  ceintures  & de  turbans  , quelques  peliffes  fuffi- 
fent  pour  vêtir  les  habitant  de  fon  territoire  ; mais 
il  reçoit  500  chargemens  de  millet  , 2 de  viande 
falce , autant  de  iél  , du  tabac  , des  noifetes  , des 
olives  noires,  des  figues , des  ratfins,  &c. 

Les  deux  articles  du  commerce  de  fortie  de  Guér- 
it , font  les  fruits  & les  bois  de  conlfméVion  . Ce 
dernier  article  efl  a (fez  oonfidérable  . On  en  tire 
pour  Conilanrinople  beaucoup  de  mâts  de  vaiifeaux, 
de  planches  de  noyer  , de  platane , de-  fapin  , de 
poutres  & de  fohves  de  chêne , a un  prix  très- 
modique-. 

Smonx  , grande  ville  qui  » environ  éoooo  ha- 
bitat» , parmi  lefoucls  on  compte  3 à 4000  Chré- 
tiens Arméniens  & Grecs  , a un  port  fûr  & fpa- 
«ieux  ; les  Juifs  n’y  font  pas  fouferts  , non  plus 
que  dans  les  autres  villes  dont  nous  venons  de 
parler. 

On  peut  vendre  à Simple  , année  commune  , 
10  balles  de  draps  Londrins  féconds  ; 50  à do 
pièces  de  camelots  de  France  ; pour  r2  à 1 çoeo 
iaflres  d’étofes  de  Scio  & de  Venife  ; pour  4 
5000  piafires  de  fatin  de  Venife  , 2 à 3000 
pics  de  ferges  impériales  ; 1000  bours  de  Damas  ; 
1000  courais  de  Broufle  4 à 5000  anrerits  ou 
vertes  de  bouts  de  Magnéfie  ; soco  pièces  de 
voiles  des  femmes  ; t a ; caiffes  de  bonets  de 
Tunis  ; 4 caiffes  de  bonets  de  France  ; 4 à 500 
ceintures  de  Gerbé  ; 30  balles  de  petchmals  bleus 
du  Caire , 4 à 5000  chais  rouges  ; pour  8 à 10000 
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piartres  de  gafons  ou  dentelles  de  Pologne  & de 
Conilanrinople  3 pour  5 i dooo  piartres  de  fil 
d'or  & d’argent , 2000  couvertures  de  laine  de  Yam- 
boli  ; 2 à 300  cabans  de  Salotiique  ; autant  de 
fautenbarqnes  , autant  de  petits  fans  manches  ; 
1500  à 2000  culotes  d’abas  de  Salonique  , 4 i 
5000  pièces  de  toiles  des  Dardanelles  ; 5 à 600  cou- 
vertures d’indiene  de  Stnyroe,  rembourres  de  co- 
ton, 1000  feutres  de  Crimée  , appelés  Kttcbit-, 
2000  paires  de  babouches  ; aooo  paires  de  bo- 
res noires  avec  les  fers  3 1000  pqjres  de  botes 
. jaûnes  fans  fers  ; pour  2500  i 3000  piartres  de 
foie  tienre  en  laine  pour  la  broderie  , autant  de 
foie  filée  3 autant  de  cordonet  de  foie  3 Ijo  à 
200  balles  de  coton  de  Smyme;  100  à ijo  quin- 
taux de  lin  gris  du  Caire  , de  la  graine  de  lin  , 

. des  bois  & des  drogues  propres  à la  teinture  3 
pour  5 à éoco  piailles  d’épiceries  ; 40  fardes  de 
café  Moca  ; 2 à 3000  ocques  de  café  de  France, 
50  à do  quintaux  de  fucre  de  France  ; 2500  facs 
de  fàvon  ; 4 à 500  montres  d’or  & d’argent , en- 
fin de  l’étain,  de  la  cire,  de  l'huile,  du  vinaigre, 
du  tabac  , des  viandes  falées  , des  grains  , des  lé- 
gumes, des  fruits  fecs  , du  heure  , du  fui  f , du 
verre,  de  la  clincaillerie  , du  papier  & des  pel- 
leteries , donc  nous  ne  pouvons  «trimer  au  Italie  la 
quantité . 

On  exporte  de  Simple , du  fil  de  lin  gris , ap- 
pelé arehin-lpigli  . La  quantité  qui  en  fort  > eft 
immenfe  , « il  ert  impofiibie  de  la  déterminer  3 
de  la  cire  , du  bois  de  charpente  & de  conftru- 
ftion , article  le  plus  important  de  fon  commerce 
& qui  fournit  chaque  année  au  chargement  de  plus 
de  aoo  navires  ; du  goudron  ; des  fruits  de  toutes 
fortes  , frais  ou  fecs  , dont  il  fort  annuellement 
plus  de  100  chargemet»  . Sinople  débite  encore 
beaucoup  d’etofés  de  foie,  d’indiene , de  tapis , &c. , 
de  Perle  , de  Tocat  , d’Amafie  , de  Katlambol  & 
d'autres  marchandifes  de  Natolic  , qui  partent  à 
Caffa  & à Conrtantinopie . 

Les  roonoies  de  Turquie  font  celles  qui  ont  le 
pins  de  cours  à Sinople  ; cependat  les  fequins  Vé- 
nitiens, les  caragrouches  & les  feviilanes  y partent 
avec  alfei  de  facilité  , & donnent  même  quelque- 
fois du  bénéfice  fur  le  prix  de  Conrtantinopie . 

La  plus  grande  partie  des  vaiffeaux  de  guerre 
du  grand -Seigneur  , fe  conliruir  à Simple  ; il  y » 
12  chantiers  , où  l'on  peut  travailler  ta  vaiifeaux 
à la  fois  ; on  peut  construire  en  même  temps  juf- 
qu’à  50  batiment  marchands . La  fortie  de  tous  les 
bois  qui-  peuvent  fervir  à la  conltruêlion  des  vaif- 
feaux de  guerre  cft  prohibée  . Une  obfervation  que 
nous  devons  faire  ici , c’eit  que  les  bois  & le  prix 
de  la  main  <f  œuvre  pour  la  conffruflioti  , coûtent 
fi  peu  à Sinople , qu’un  vaiffean  de  guerre  à 2 ponts 
percé  pour  70  canons , n'y  coûte  au  grand-Scigneur 
iancé  à l’eau  & avec  fa  mâture  , fans  cordages, 
voiles  ni  bateries,  que  15  à téooo  piartres  (*), 
( qui , à raifon  de  4 iiv.  de  France , ou  à peu  près 
ue  vaur  la  piartre  , ne  font  qu’ environ  64000  liv. 
e notre  monoie  J ce  qui  elt  8 à 10  fois  moins 
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qu’un  pareil  vaîfleau  ne  coûterait  dans  nos  chan- 
tier, . Les  bâtimcns  marchands  de  toutes  grandeurs 
ne  font  pas  plus  chers  en  proportion.  Ne  feroit-i! 
pas  bien  avantageux  pour  nous  de  pouvoir  faire 
tonüruire  des  vaiffeaux  de  guerre  dans  ce  port?  8c 
les  liaifons  qui  exiftent  entre  ta  France  & la  Por- 
te, ne  peuvent-elles  pas  en  donner  le  moyen  ? 

( * ) La  piallre  de  T urquie , vaut  40  paras  ; cha- 
que para  3 afpres,  chaque  afpre  environ  8 deniers 
tournois . 

Enébou  ou  Neapolis , bourg  & port  de  la  mer 
noire  , à 23  lieues  à l’ert  de  Simple  , a 4 chan- 
tiers, oh  l’on  confirait  des  faïqoes  de  16  1 18  pics 
de  long , c’eft-à-dire , d’environ  40  pieds  de  Roi  , 
qui  revienent  lancées  à l’ eau  , de  1000  à 1200 
piatbes  ( de  4000  liv.  1 4400  liv.  argent  de  Fran- 
ce ) . Elle  acheté  pour  environ  21000  pial  très  de 
fautenbarques  , de  cuiotes  , de  botes  & de  toiles 
qui  fe  confomment  dans  fon  territoire  ; 5 à éooo 
quintaux  de  fer,  i;o  quintaux  de  lia  gris  du  Cai- 
re ; 50  balles  de  tabac  ; 15  à 18  chargemcus  de 
fruits  fecj  & de  noifetes  ; un  chargement  de  vian- 
des falées  ; j de  graine  de  lin  , 5 à 6 de  millet 
& autant  de  feigle. 

On  tire  annuélement  de  ce  port,  plus  de  30000 
quintaux  de  chanvre  on  de  cordages  , 40  charge- 
mens  de  bois  de  conflruction , & 5 à <S  chargemens 
de  fruits.  Entboli  eft  l’entrepAt  de  Kaftambok  C’elt- 
là  où  l’on  embarque  ordinairement  les  tnarchandi- 
fcs  de  tranfir  de  cette  place  pour  la  mer  noire . 

Abaka,  Kairan  , Far as,  Kara  - Acaoje  , grôs 
villages  fur  le  bord  de  la  mer  noire , font  un  com- 
merce d'importation  peu  confidérable  ; il  en  fort 
comme  d’ Enéboli  8c  des  autres  ports  de  cette  cis- 
te , des  bois  de  conftruflion  , des  fruits  , quelque 
eu  de  foie  , 8c  de  Kara-agadje  ea  particulier , 5 

<$000  ocques  de  bon  vin,  des  bois  oc  du  goudron 
en  grande  quantiré . 

Bartin  , ville  peuplée  d’environ  12000  habi- 
tans , (îtuée  k 5 lieues  de  la  mer , fur  une  rivière 
navigable  qui  s’ y décharge  , reçoit  i peu  près  les 
mêmes  marchandées  d’ importation  qui  fe  débitent 
à Simple  ; mais  il  ne  lui  en  faut  guere  que  le 
quart . Son  commerce  d’ exportation  confifte  en  ci- 
re , en  foie  grôfüere , en  bots  de  bnis , en  poutres , 
en  planches  8c  en  bois  de  chaufage  , dont  il  fort 
chaque  année  150  chargemens  . Elle  envoie  enco- 
re au  dehors  1 5 chargemens  d’ oignons  , & 1 50 
chargemens  de  divers  fruits,  foit  frai  ou  fecs. 

Héraciée  , petite  ville  firuée  près  d’une  très- 
bonne  rade , a une  population  d’ environ  âooo  ha- 
bitans . Ses  petits  bâtimens  font  les  voyages  du  Da- 
nube . Son  commerce  d’entrée  eft  le  même  que  ce- 
lui de  Bartin  . Le  commerce  de  fortie  confifte  en 
cire,  en  foie,  en  fil  de  lin,  en  cuirs,  en  fruits  8c 
en  bois  de  conftruftion  . Les  autres  petits  ports  de 
la  côte  de  Natolié  jufqu’au  Bofphore  ne  méritent 
pas  une  mention  particulière  . Nous  devons  cepen- 
dant excepter  Aktchechar  , d’où  il  fort  plus  de 
1000  chargemens  de  bois  de  conftruélion  chaque 
année.  Dans  tous  les  petits  ports  dont  nous  venons 
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de  parler , on  ne  connoît  guère  que  les  monoies  de 
Turquie  ; il  convient  même  d’y  porter  de  la  mo- 
noic  plutôt  que  de  l’or. 

Des  cites  de  U Natalie  fur  la  Mediterranée  & 
particuliérement  de  Smyrne . 

Smvrne  eft  une  des  villes  les  plus  belles  , les 
plus  grandes , les  plus  riches  , & la  plus  commer- 
çante de  la  Turquie.  kl  bonté  de  fon  port  y atti- 
re un  concours  prodigieux  de  marchands  de  toutes 
les  parties  de  l’ancien  monde.  On  y compte  10000 
Grecs  , 100  Arméniens  , îoo  Francs,  1800  Juifs 
8c  150000  Turcs  ou  naturels  du  pays  . Elle  a été 
renverfée  8c  comme  ramée  7 0 8 fois  par  des  trem- 
bicmens  de  terre  , mais  l’avantage  de  fa  fituatioa 
& la  fûreté  de  fa  rade  l’a  toujours  fait  rebâtir. 

Les  vaiffeaux  marchands  y abordent  ù une  poiv 
tée  de  moufquet  de  la  ville,  d’où  l’on  porte  les 
marchandées  à terre  avec  des  chaloupes . Son  pore 
eft  d’un  excellent  ancrage  8c  toujours  plein  de  tou- 
tes fortes  de  bâtiment . Il  peut  contenir  plufieurs 
flores  8c  Ton  y voit  en  tout  temps  plufieurs  centai- 
nes de  vaiffeaux  de  diverfes  nations. 

Cette  ville  fituée  dans  un  golfe  de  1’  Archipel  , 
& dans  cette  partie  de  fAfie , que  les  Grecs  appe- 
loiont  Vio  nie , eft  un  des  plus  riches  magafins  da 
monde . Elle  eft  placée  comme  au  centre  du  com- 
merce du  levant  , i huit  journées  de  Conftantino- 
ple  par  terre  , à 25  par  caravane  d’Alep , i 6 de 
Satalie,  &c. 

Les  caravanes  de  Perfe  ne  ceffent  point  d’ ariver 
à Smyrne  depuis  la  Touéaint  jufqu’à  la  mi-mai , & 
même  jufqu’en  juin;  elles  y apportent  plus  de  2000 
balles  de  foie  par  an , fans  compter  les  drogues  8c 
les  toileries. 

La  plupart  des  principaux  marchands  étrangers 
y ont  de  belles  & commodes  marions  en  propre  - 
Les  particuliers  qui  n’y  relient  pas  long- temps  ou 
qui  veulent  épargner  la  dépenfe , ont  la  commodi- 
té des  kans  , qui  font  comme  autant  de  grandes 
hôtéleries  où  peuvent  loger  jufqu’i  1 000  perfones , 
8c  où  chaque  chambre  ne  fe  loue  qu’une  piaftre  ou 
deux  par  mois. 

II  y a deux  grandes  douanes  i Smyrne  ; l'une  qui 
eft  1a  plus  grande,  appelée  U douane  du  commerce , 
où  fe  payent  les  droits  de  la  foie  8c  des  autres  mar- 
chandées que  les  Arméniens  apportent  de  Perfe, 
8c  de  celles  que  les  Nations  chrétiencs  y déchargent 
ou  embarquent  pour  leur  retours  ; l’autre  , qu’on 
nomme  fa  douane  de  Stamboul  ( ou  Conftantino- 
ple)  , ne  regarde  qne  le  commerce  de  cette  capi- 
tale de  l’ empire  Ottoman , de  Saionique  8c  autres 
lieux  de  la  Turquie. 

Des  Nations  de  l’Afie  , qui  font  le  plus  grand 
commerce  à Smyrne  , ce  font  les  Arméniens  ; les 
caravanes  de  Perfe  en  étant  prefque  toutes  compo- 
fées.  À l’égard  des  Nations  de  l’Europe  , ce  font 
les  Anglois , les  Hollandois , les  François  , les  Li- 
voumoit,  les  Vénitiens , les  Géno's , les  Melfiniens, 
8c  depuis  peu  les  Efpaguols  8c  les  Ruflès  qui  oat 
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des  traitas  particuliers  de  commerce  avec  la  Porte 
& qui  peuvent  commercer  fous  leur  propre  banie- 
re . Autrefois  le  commerce  du  levant  droit  exclufi- 
vemcnr  réfervé  h la  France  , & les  autres  Nations 
chrétienes  étoient  obligées  d'emprunter  fa  baniere 
comme  font  encore  aujourd’hui  celles  qui  n’ont  pas 
de  capitulations  avec  le  grand- Seigneur . 

Les  diverfes  Nations  Européenes  , d’abord  admi- 
res 4 partager  avec  les  François  , les  profits  de  ce 
commerce,  en  prirent  infenfïblement  la  plus  grande 
part  ; en  forte  que  jufqu’au  milieu  de  ce  fiecle  , de 
vingt  millions  de  marchandifes  qu’on  fuppofe  être 
alors  tirées  du  levant  par  les  occidentaux,  15  étoient 
pour  le  compte  des  Anglois  & des  Hollandois,  deux 
ou  trois  tout  au  plus  pour  celui  des  François  , & 
le  refie  pour  les  Vénitiens  fit  les  Génois  ; mais  au- 
jourd’hui le  commerce  des  François  y égale  s’il  ne 
furpafle  celui  des  Hollandois  & celui  des  Anglois 
mêmes  ; les  draps  du  Languedoc  plus  légers  , de 
couleurs  plus  voyantes  & moins  chers  que  ceux 
d'Angleterre  & de  Hollande,  ont  pris  dans  les  éche- 
les  de  la  Méditerranée  une  faveur  que  les  autres 
pouront  difficilement  foutenir  ; leurs  foieries , leurs 
étofes  d’ or  Sc  d’argent  y font  également  préférées  ; 
en  forte  qu’on  peut  affiner , fans  rien  hazarder , que 
le  commerce  de  cette  Nation  y ell  aftuélement  dou- 
ble de  ce  qu’il  étoit  il  y a trente  ans,&  qu’il  s’y 
accroît  tous  les  jours,  tandis  que  celui  defes  rivaux 
y baille  viliblement . 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  un  état  au  juffe 
du  commerce  de  Smyrne,  non  feulement  parce  que 
nous  ne  connoiffons  pas  de  mémoire  exaft  fur  ce 
commerce  , mais  parce  que  ces  fortes  d’états  mê- 
me faits  avec  le  plus  grand  foin  par  les  perfones 
les  plus  inffruites , n’ont  jamais  de  bafe  aflitrée , le 
commerce  étant  un  élément  toujours  mobile;  nous 
nous  contenterons  de  donner  un  aperçu  de  celui 
qu’y  faifoient  les  François,  il  y a 50  ans  , & qui 
étant  à peu  prés  le  fixieme  de  celui  des  autres  Na- 
tions de  l’Europe  prifes  enfemble , doit  donner  une 
idée  approchante  de  la  totalité. 

Les  François  y envoyoient  alors  de  ix  à 15  na- 
vires , fans  compter  5 ou  ti  barques  ou  polacres . 
Ce  nombre  a augmenté  depuis. 

Leur  chargement  confifloit  en  piaffres,  en  draps 
de  Carcaflône  Sc  de  la  Tcrrafle  , de  Sapte  8c  de 
Dauphiné  , en  perpétuanes  ou  ferges  impériales  , 
en  bonets  , eu  papier  , en  cochenille,  en  tartre  , 
en  verdet  , en  indigo  de  Saint  Domingue  & de 
Guatimala , en  étain , en  bois  de  teinture , en  épi- 
ceries & en  Sucre. 

Les  retours  étant  ptefque  les  mêmes  pour  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  qui  trafiquent  à Smyrne, 
on  n’en  (en  qu’un  fcul  article  qui  aura  place 
plus  bas. 

On  efîirne  que  l’échele  de  Smyrne  pouvoit  alors 
confommer  par  an , des  marchandifes  que  les  vaif- 
feaux  François  y apportoienr,  150  balles  de  draps 
Londrins  féconds;  100  balles  de  Londres,  larges; 
100  balles  d’impériales  des  Ce’vcnnes  ; 1500  ocques 
de  cochenille , revenant  à quatre  mille  cinq  cents  ' 
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livres  poids  de  France  ; zoo  éaifles  de  bonets  de 
toutes  fortes  , de  60  4 80  douzaines  la  enflé  . 
600  ballons  de  papiers  de  pliage  ; jo  cailles  de 
papiers  à écrire  de  24  rames  la  caille  ; ;oo  quia- 
taux  d’indigo  d’Amérique  ; 500  quintaux  de  futtt 
ou  de  cafTonatles  des  lies. 

Si  l’on  compare  ce  commerce  des  François  1 
Smyrne , avec  celui  qu’ils  y faifoient  dans  les  pre. 
miers  temps  de  leurs  relations  avec  les  Turcs , & 
même  avec  le  commerce  qu’ils  y font  afluélemetu , 
on  verra  qu’il  étoit  bien  foible  en  comparaifon  de 
ce  qu’il  a été  & de  ce  qu’il  cil. 

Les  Anglois  y envoyoient  autrefois  jufqu’i  trente 
mille  pièces  de  draps  y ils  y portoienr , & ils  y 
portent  encore  , du  poivre , de  l’étain , du  plomb  ; 
mais  far-tout  beaucoup  d’argent  en  eipeces  qu’ils 
tirent  d’Efpagne  8c  d'Italie  , Voyez  d'ailleurs , pour 
le  commerce  des  Anglais  en  Turquie  , 0"  partira- 
librement  4 Smyrne,  l’art.  Angleterre  de  ce  Di- 
(iionairt - 

Nous  avons  peu  de  chofe  î dire  du  commerce 
des  Hollandois  à Smyrne,  en  ayant  été  déjà  traité 
à l’article  Hollande  ; on  ajoutera  feulement  que 
c’eft  ptefque  le  feul  endroit  du  levant  où  iis  faf- 
fent  du  commerce, & que  ce  commerce  y efl  dé- 
chu . C'étoient  eux , dans  le  temps  de  fa  fplen- 
deur  , qui  y faifoient  le  plus  d'araires  y moins  à 
la  vérité  par  la  quantité  de  leurs  draps  , de  leuts 
épiceries  Sc  autres  marchandifes  que  par  les  profits 
qu’ils  failbient  fur  leur  argent  qui  n’ell  cependant 
pas  de  bon  aloi . 

Les  Livournois  envoient  tous  les  ans  des  vaif- 
feaux  8c  des  polacres  à Smyrne  , auffi  - bien  que 
les  Vénitiens  y on  en  voit  auffi  quelques  - uns  de 
Gênes . 

Le  chargement  des  navires  de  Livourne  efl 
de  draps  , de  fatins  , de  cochenille  , de  plomb  , 
d’étain  & d’épiceries  qu’ils  reçoivent  des  Hol- 
landois . 

Les  Vénitiens  compofent  leurs  cargaifons  de  dra- 
peries, de  brocards  , de  fatins  , de  perles  fauffes  , 
de  glaces  de  miroirs  , de  verres  à vitres . Voyez 
fart.  Italie  où  l’on  parle  du  commerce  de  Ve- 
nife. 

Enfin  lorfqu’il  y va  quelque  vaiffeau  Génois  , 
fa  charge  ne  confiile  qu'en  efpeces  qui  ont  cours  à 
Smyrne  , & en  routes  fortes  d’étofes  de  foie  de 
leur  fabrique. 

Les  marchandifes  que  l’on  tire  de  Smyrne,  font 
les  foies , les  poils  de  chevre  8.  de  chameau  , foit 
filés  , foit  non  filés  & ceux  qu’on  appelé  tons  ; 
diverfes  toiles  de  coton  blanches  ou  peintes  ; des 
raouflelines  dont  il  yen  a avec  dos  broderies  d’or 
& d’argent  que  les  ouvriers  de  l’Europe  ne  fau- 
roient  imiter  ; du  coton  en  lame  & en  fil  , des 
cuirs  pallés,  foit  cordouans,  foit  maroqi  ins  ; d’au- 
tres cuirs  en  poil  fie  non  apprêtés;  des  camelots 
de  couleurs;  des  laines,  de  la  cire,  de  l’alun,  des 
noix  de  galle  , du  buis  , des  raifins  de  Corinthe  ; 
quantité  de  drogues  , comme  du  galbatsum  , de  la 
rhubarbe,  de  la  fémencine  , de  l’hippoponax  , de 

la  tutie, 
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li  tut!c,de  l'ambre , du  mnfc , du  lapis  pour  l’ou- 
tremer; diverfe»  gommes , 

On  en  tire  aulfi  du  fel  ammoniac , de  la  feamo- 
nïe , de  l'opium , du  mailick , du  lierai , du  favon , 
des  tapis  de  plufieurs  efpeces  ; enfin  des  pelles  , 
des  diamans  , des  rubis  , des  émeraudes  & autres 
pietres  prdeieufes. 

De  ce  grand  nombre  de  marchandifes , il  n’y  a 
gnere  que  la  lia  monde  , l’opium  & les  [noix  de 
galle  qui  fiaient  du  territoire  de  Smyrnt  ; mais  les 
autres  y font  apportées  d’ailleurs  en  fi  grande  abon- 
dance , & les  boutiques  y font  toujours  fi  bien  rem- 
plies , qu’il  fcmble  que  toute  la  ville  ne  fiait  qu’un 
bazard , oit  ii  fe  tient  une  foire  continueie . 

En  général  le  plus  grand  ddbit  que  les  nations 
chrdtiencs  faifent  de  leurs  marchandifes  11  Smyrnt 
cit  icelui  de  lents  draperies  ; & leur  plus  grand 
achat  des  marchandifes  du  levant  , efi  ceint  des 
foies , des  poils  de  chevrr , de  chameau  & de  teflic 
ou  chevron . 

La  rotte  ou  rotton  , le  bateman  , i’oeos  & les 
chequis  font  les  poids  dont  on  fe  fert  à Smyrnt, 
mais  non  pas  indifféremment , chacun  de  ces  qua- 
tre poids  dtant  propre  à certaines  efpeces  de  mar- 
dhandifes . 

Les  cotons  fe  pefent  il  la  rotte  ; les  foies  au 
bateman  ; les  laines  , les  poils  de  chcvrc  , les 
épiceries  , les  drogues  , l'étain  , les  cordouans  , 
i 1 ’ocos  ; & le  poil  de  tefiic  ou  chevron  au 
chequis . 

Le  pic  cfi  la  feule  mefure  pour  les  longueurs 
8c  qui  eit  commune  non  feulement  aux  draps  aux 
camelots  & autres  dtofes  , & Il  routes  ces  fortes 
de  toiles  ; mais  encore  aux  maroquins  jaunes  & 
rouges  & aux  tapis  de  Perfe  . Ces  deux  derniè- 
res efpeces  de  marchandifes  fe  mefurent  au  pic 
carré . Voyez.  en  poids  Cr  tel  mt/urts  à leurs  ar- 
ticles . 

Le  change  baîffe  ou  augmente  i Smyrnt  , com- 
me par-tout  ailleurs  , fuivant  la  fituation  des 
afaires . Le  change  maritime  fe  fait  de  6 à 8 pour 
aoo  & le  porteur  en  court  les  rifques  ; le  change 
de  Smyrnt  à Conftantinople  perd  i i I pour  too. 

Les  droits  d’entrée  & de  fortie  , qu’on  appelé 
droits  d'ermin,  font  diflérens  fuivant  les  différentes 
capitulations  des  nations  Chrétienes  avec  la  Porte  ; 
les  François  & les  Anglois  ne  payent  que  ; pour 
ioo.  Les  nations  qui  ont  des  confuis  i Smyrnt 
font  la  Françoife  , l’Angloife  , la  Hollandoife , la 
V énitieae , la  Génoife  & la  Ruffc , qui  peuvent  y 
envoyer  des  vailfeaux  fous  leur  propre  baniere.Les 
autres  prenent  1a  baniere  de  France  & font  fous  la 
proteâion  & la  jurifdiCtion  des  confuis  François. 

Il  eft  à remarquer  i°.  qu'on  ne  paye  jamais  qu’un 
droit  d’entrée , & que  quand  on  l’u  une  fois  aquité 
dans  quelqu’un  des  ports  des  états  du  grand -Sei- 
gneur , en  prenant  un  certificat  du  douanier  , on 
peur  en  tirer  fa  marthandife  pour  l’aller  vendre 
ailleurs  , fans  payer  de  nouveaux  droits  . a®.  Que 
les  déclarations  fauffes  de  poids , de  qualité  ou  du 
nombre  des  marchandifes , ne  font  point  punies  de 
Ccmnttrct . T me  IJ  J . 
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cosfifcation  ni  de  doublement  des  droits  ; mais  qu’on 
en  eft  quite  feulement  pour  payer  les  droits  de  ce 
qui  n’a  pas  été  déclaré.  3”.  Qu’on  obtient  fouvent 
quelque  diminution  des  droits  St  particuliérement 
fur  les  marchandifes  dont  les  droits  fe  payent  par 
efiimation , que  les  douaniers  Turcs  ne  font  jamais 
i la  rigueur . 

Enfin  que  dans  les  conteftations  qui  fnrvienent 
entre  les  marchands,  pour  fait  de  commerce , cha- 
que nation  a fon  juge  naturel  ; ce  qui  les  tire  de 
fa  jurifdiâion  des  Cadis  ou  juges  Turcs. 

Outre  le  Commerce  de  Smyrnt,  il  s’en  fait  en- 
core un  afin  confidérable  fur  les  cotes  qui  en  font 
voiiïnes  St  dans  les  îles  de  l’Archipel , qui  en  font 
les  moins  éloignées . Les  bàtimens  deftinés  à ce  né- 
goce ne  touchent  à Smyrnt  que  pour  changer  leurs 
piaftres  fevillanes  en  ifelotes  qui  font  de  meilleur 
cours  dans  tous  ces  endroits . 

Les  huiles  & les  blés  font  les  deux  principaux 
objets  du  voyage  des  ces  vaiffeaux  . Siaty  , Ourlac  , 
Caffedaly,  Mofcouis , &c.  font  les  lieux  d’oti  les 
Marfeillois  en  enlèvent  davantage . Il  y a des  an- 
nées qu’on  charge  depuis  10  jufqu’à  30,000  quin- 
tanx  d'huile,  d’autres  feulement  1 5,000  & quel- 
quefois beancoup  moins  fuivant  que  les  défenfes 
d'en  exporter  font  plus  ou  moins  obfervées . 

A l’égard  des  blés,  qnand  la  vente  en  eft  libre 
on  en  enlevé  quantité  ; St  mal-gré  la  défenfe  mo- 
itié ou  en  tira  en  1716  jufqu’à  150,000  charges 
pour  1a  Provence. 

Outre  les  monoies  de  Turquie , on  fe  fert  à 
Smyrnt  pour  monoie  coûtante  des  affelanis  à bou- 
quets , qui  valent  80  afpres , dont  le  titre  eft  fort 
bas . Cette  monoie  vient  de  l’Empire  & de  Hol- 
lande . Dans  les  paiemens  confidérables  les  pia- 
ftres fevillanes  y font  reçues  au  poids  . On  les 
pcfe  enfemble  , St  de  150  en  150  drachmes  l'on 
compte  17  piaftres, ce  qui  fait  8 ~ drachmes,  par 
piaftre . 

Tout  le  commerce  fe  fait  à Smyrnt  par  l’en- 
tremife  des  Juifs , & l’on  n’y  fauroit  vendre  ni 
acheter  rien  qui  ne  paffe  par  leurs  mains. 

A SCO  k a ou  Angouri  , autrefois  Ancire  , capi- 
tale de  la  Galatie  , a toujours  été  renomée  pour 
la  fine  (Te  & la  beauté  dn  poil  de  fes  chèvres  8c 
pour  la  fabrique  des  étafes  qu’on  en  fait  , qu'on 
appelé  camelot . 

C’eft  de  cette  ville  & de  celle  de  Beibazar  que 
vienent  tous  les  poils  de  chèvre  qu’on  achète  à 
Smyrne  . La  quantité  qu'on  y en  porte  eft  in- 
croyable . Les  Européens  n’en  tirent  pas  moins 
de  3,000  balles,  & il  s’en  confomme  autant  dans 
le  pays  • 

Prusi  ou  Bourje  , capitale  de  l’anciene  Bi- 
thinie  , eft  encore  une  des  plus  belles  & des  plus 
grandes  villes  de  la  domination  du  grand  - Sei- 
gneur . Les  plus  habiles  ouvriers  de  la  Turquit 
tout  à Pru/e  ; fes  manufactures  de  foie  font  ad- 
mirables , & l’on  etiime  fur-tout  les  tapis  St  les 

Itapifferies  qu’on  y fait  , fur  les  deffeins  , qu’on  y 
envoie  de  France  & d’Italie. 

Hhhhh 
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La  foie  qui  s’y  recueille  en  abondance  eft  tris- 
belle  ; mais  ne  fuffit  pas  À fes  fabriques  où  l’on 
emploie  beaucoup  de  celles  de  Perle  , qui  ne 
font  ni  fi  cheres  , ni  fi  recherchées  que  celle  de 
Prttft. 

V Égypte. 

L’Égyptt  , filtre  pour  aftbcier  4 fon  commerce 
FEurope  , l’Afie  fie  les  Indes,  fait  par  les  produ- 
isions de  fon  crû  le  fonds  d’un  grand  & utile 
négoce  : fon  fol  fertiüfé  par  les  inondations  régu- 
lâtes du  Nil  , qui  les  couvre  d’un  limon  gras 
chaque  année  , oc  par  une  culture  prelque 
toujours  profpcre  , donne  , depuis  les  premiers 
temps  qu’elle  efi  habitée  , les  récoltet  les  plus 
abondantes  & les  plus  variées  - Les  grains  de  tou- 
tes cfpeces  , les  fruits  les  plus  exquis , les  légu- 
mes, les  lins  y croifient  pour  les  bei'oins  de  Con- 
fiantinople  , de  l’Arabie  , de  la  Syrie  & de  l’Eu- 
rope même. 

Les  principales  villes  de  l'Egypte , font  le  Caire, 
Kofette,  Alexandrie,  Damiette,  Girzé,  &c.  j 

Au  raport  d’Hérodote  & de  Pline  , l 'Egypte 
contenoit  autrefois , vingt  mille  villes  : ce  qui  pa- 
raît incroyable  , fi  l’on  confidere  que  l'Égypte  n’a 
pas  l’étendue  de  la  France  y mais  ce  qui  fait  voir 
cependant  jufqu’4  quel  point  l’agriculture  , l’indu- 
fine  & le  commerce  avoient  porté  cet  heureux 
pays  ; aujourd’hui  même  que  l'Égypte  eft  fous  la 
domination  de  fouverains  étrangers  , elle  préfento 
encore  le  tableau  d’une  grande  population  , puif- 
qu’on  y compte  neuf  mille  villages  & douze  cents 
villes  ou  bourgs  . Les  Egyptiens  bornent  leurs 
expéditions  maritimes  au  voyage  de  Moca  . 
Leurs  faïques  y chargent  le  café  de  l’Yémen  , 
les  parfums  de  l’Arabie  , les  perles  des  îles  Ba- 
harem  , les  épiceries  des  Indes  & les  mouiîelines 
& toiles  du  Bengale  , qui  leur  font  apportées  par 
les  Banians  , & ce  feul  commerce  leur  procure 
de  grands  bénéfices  . Le  café  qu’ils  achètent  8 f. 
la  livre  à Moca  , ils  le  vendent  qo  f.  au  Caire  & 
cet  article  fe  monte  à onze  millions . Ils  en  envoient 
la  plus  grande  partie  à Confiantinople  , dans  la 
Crece,  à Marfeille  & fur  la  côte  de  Syrie;  le  re- 
lie fe  confomme  dans  le  pays . 

Mal-gré  fa  décadence  , V Égypte  peut  reparaî- 
tre avec  éclat  parmi  les  royaumes  puiffans,  parce 
qu’elle  renferme  dans  fon  fein  les  vraies  richefles. 
Ses  grains  abondans,  avec  lefquels  elle  nourit  l’A- 
rabie , la  Syrie  & une  partie  de  l’Archipel  ; fon 
riz  qu’elle  envoie  dans  toute  la  Méditerranée  & 
jufquà  Marfeille;  la  fieur  de  carthame  (ou  le  fa- 
franon  ) , dont  les  Provençaux  chargent  chaque 
année  plufieurs  bicimens  ; le  fel  marin,  lenatrum, 
ou  nitre  naturel , les  gommes  & les  drogues  les 
plus  précienfes  ; fes  laines , fa  cire , fon  fel  am- 
moniac que  l’on  tranfportc  dans  toute  l’Europe; 
la  foude  qu’elle  produit  en  abondance;  fon  lin  fu- 
petbe  recherché  des  Italiens  & les  toiles  teintes  en 
bleu  dont  elle  vêtit  les  peuples  voifins;  tous  ces 


T U R 

objets  nés  fur  fon  territoire  lui  attirent  encore  IV 
gent  de  la  plupart  des  peuples  qui  commettra, 
avec  elle.  Les  Abylfins  lui  apportent  de  la  poudre 
d’or , des  dents  d’éléphant  & des  fubftances  précieti- 
fes , qu’ils  échangent  contre  fes  produQiom . La 
draps,  le  plomb,  les  armes , le  papier  , les  boit 
de  teinture,  les  galons  de  Lyon,  occ.  que  la  Fran- 
ce y envoie , ne  iuffifent  pas  pour  payer  les  divers 
articles  qu’elle  reçoit  en  retour . Elle  aquite  le  te- 
lle avec  les  piaftres  de  Confiantinople . £1  en  efl 
de  même  du  commerce  que  l 'Égypte  fait  avec  les 
autres  nations . Exceptés  Moca  & la  Mecque  où 
les  Égyptiens  laiflënt  chaque  année  beaucoup  de 
fequins , tous  ceux  qui  trafiquent  avec  eux  leur 
portent  de  l’or  & de  l’argent.  Ces  métaux  pré- 
cieux font  encore  en  fi  grande  quantité  dans  le 
pays , qu’Aly-Bey  en  fuyant  dans  fa  Syrie  en  1770, 
emporta  quatre-vingts  millions,  & qu’Ifmail-Bey, 
qui  en  1778  fe  fauva  du  même  côté , chargea  50 
chameaux  de  fequins,  de  pataquès,  de  perles  St  de 
pierreries . 

Mondes,  poids  & mcfurcs  de  l'Égypte. 

L’ocque  ou  ocos  eft  de  400  drachmes  ; le  rotol 
de  140  drachmes,  dont  no  font  108  iiv.  «le  Mar- 
feille, le  quintal  gérouin  eft  de  217  rotols  . 

L’abukesb  ou  daller  de  Hollande  vaut  depuis qq 
reédins  jufqu’i  qS  , un  peu  plus. 

La  piafire  courante , monoie  imaginaire,  comme 
la  livre  de  France , vaut  qo  ntédins . 

Les  réaux  d’Efpagne  depuis  qo  médins  jufqu’i 
40. 

Le  fequin , ou  ducat  d’or  de  Venife , 1 00  mé- 
dins dans  le  trafic , quoique  le  divan  do  Caire  ne 
le  prene  que  pour  85 . 

La  pataque  piece  d’argent,  6 liv.  de  France. 

Enfin  le  médin,  ou  para,  vaut  environ  1 8 den., 
ou  s f.  & demi  de  France. 

Le  pic  qui  eft  ia  mefure  des  longueurs  eft  le 
même  que  celui  de  Smyrne. 

Des  Iles  de' T Archipel  & de  le  mer 
Méditerrtnie . 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  lies  les  plus  con- 
fidérables  & qui  font  vifitées  par  les  vaiffeaux  des 
nations  chrétienes,  fans  avoir  égard  à leur  pofi- 
tion  géographique , mais  fuivant  l’ordre  alphabé- 
tique plus  commode  pour  les  leêleurs.  Nous  re- 
marquons d’abord  que  ces  tles  font  fituées  entre  le 
?5*  & le  q8*  degré  de  latitude  , & que  les  unes 
font  appelées  cyctades , parce  qu’elles  forment  une 
courone  ou  un  cercle  autour  de  l’île  de  Delos  ; 
les  autres  fporedes , parce  qu’elles  font  épar  fes  & 
comme  femées  au  hazard , entre  l’Afie  & l’île  de 
Candie . 

Amorgos  . Les  denrées  qu’on  tire  de  cette  île , 
font  des  huiles;  beaucoup  de  grains  & de  vin  qu'y 
vienent  charger  des  tartanes  de  Provence  ; une 
forte  de  lichen  propre  i teindre  en  rouge  , dont 
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l'Angleterre  & l’igypte  font  une  grande  contam- 
ination . 

Andeos  . Son  principal  commerce  confifle  en 
foie<,  d'une  qualité  médiocre.  Les  mûres  noires 
& le  fruit  de  l’arboufier,  y fervent  à faire  des 
eaux-devie,  qui  ne  font  pas  mauvaifes. 

Les  François  enrretienent  un  conful  à jfndnt. 

Antiparos  . Petite  île  oit  il  le  fait  quelque  pe- 
tit commerce  de  vin  & de  coton . 

Candie  . Grande  île  de  80  lieues  de  long  & de 
ao  lieues  de  large,  fituée  à l’entrée  de  l'Archipel , 
autrefois  connue  fous  le  nom  de  Crue.  Quoiqu'el- 
le ne  foit  pas  bien  cultivée  , il  s’y  fait  encore  un 
commerce  confidérable . Les  plaines  de  Meffara 
produifent  des  blés  d’une  beauté  fans  égale.  Les 
Agas  en  vendent  beaucoup  au  dehors  ; des  bàti- 
mens  Européens  & des  bateaux  Turcs  & Grecs  vie- 
nenr  en  faire  de  nombreux  chareemens  en  contre- 
bande à Tetapttra  & à MirabeÜo , & tranfportent 
cette  denrée  en  France  , en  Italie , à Conliantino- 
ple  Sc  fur  la  côte  même  de  Barbarie , ce  qui  fait 
que  la  Candie  eli  quelquefois  obligée  de  recourir 
a la  Morée  pour  fa  fubfillance . L’huile  & le  fa- 
von  font  les  deux  principales  branches  de  com- 
merce de  cette  île  ; mais  elle  produit  encore  une 
infinité  d’articles  important  ; de  la  foie  très-belle , 
de  la  cire , du  miel , du  coton , des  fromages  qui 
palïent  en  Turquie,  en  Egypte,  en  Barbarie,  en 
Italie  & jufqu’en  Provence  ; des  raifins  fecs , noirs 
■&  des  harrmbs , dont  VÉgypte  fait  la  principale 
contamination . Il  fort  aufli  de  Candie  quantité  de 
vins  de  Malvoifie.  Ses  villes  du  plus  grand  négo- 
ce font  la  Canée , Candie  & Rctimo . Les  Fran- 
çois ont  un  Conful  à la  Canée  & un  vice-Conful 
a Rctimo. 

Cmo  ou  Scie.  EU  une  des  îles  des  pins  belles 
& des  plus  fertiles  de  l’Archipel , afTez  près  des 
côtes  de  la  Natolie,  au  fud  de  Météün  & au  nord 
oueft  de  Samos  ; elle  a environ  i ; lieues  de  long 
fur  6 de  large.  Sa  population  eft  de  nrèsde  150,000 
h a bi  tans , parmi  lefquels  il  y a plus  de  100,000 
Grecs . Sa  capitale  porte  le  même  nom . 

Les  vins , les  heures , les  foies  , les  cotons , ta 
térébenthine  & le  maftich  font  les  principales  pro- 
duirions qui  y attirent  les  Européens,  fur-tout  les 
François  & lesAnglois,  qui  y tienent  des  confuls, 
comme  dans  une  des  plus  importantes  écheles  du 
levant.  11  fort  encore  de  cette  île  beaucoup  d’éto- 
fes  de  foie,  qui  s’y  fabriquent,  entr’autres  des 
Damas,  des  latins,  des  tafetas,  & qu’on  tranfpor- 
re  au  Caire  fur  les  côtes  de  la  Natolie  & à Con- 

fîantinople.  On  y fait  auffi  des  toiles  qui  ont  la 

même  dellination . Les  François  raportent  en  ou- 
tre de  cette  île  du  miel  & de  la  cire.  Ses  autres 

denrées  font  de  la  laine , des  fromages  & des  li- 

gues , qui  y vienenr  par  caprification . On  ellime 
cu’il  s’y  fait  tous  les  ans  de  60  à 80,000  malles 
de  foie,  ce  qui  monte  à 30  à 40,000  livres  poids 
de  France. 

Cypae  ou  Chypre.  île  fameufe  dans  l’antiquité , 
par  le  culte  de  Vénus , par  fa  beauté , fa  fertilité 
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& fes  mines  de  cuivre;  a palfé  de  la  domination 
des  Vénitiens,  à celle  des  Turcs  , & n’ell  plus 
aujourd’hui  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  étoîr  ; ce- 
pendant il  s’y  fait  encore  du  commerce.  Nicofie 
efl  fa  capitale , mais  c’ell  à l’Arnaca  que  réfident 
les  confuls  & les  négocians  des  différentes  nitiont 
de  l’Europe . Les  vins  de  Cypre , principale  mar- 
chandife  qu’on  y va  charger  , dont  le  débit  dé- 
pendait de  la  qualité , & qui  ne  peuvent  en  acqué- 
rir que  fur  les  mers,  ont  déjà  perdu  de  leur  va- 
leur par  l’extradition  des  vieilles  futailles  oh  ils  fe 
formoient,  qu’on  n’auroit  pu  fe  procurer  autre- 
fois, & que  la  tnifere  efl  depuis  long-temps  for- 
cée de  vendre. 

Mitiun  . L’anciene  Lesbos , produit  de  bon 
froment,  d’excellente  huile,  les  meilleures  fignes 
de  l’Archipel  & des  vins  eliimés  : on  en  tire  beau- 
coup de  bois  de  fapin  & de  mâts  de  vailfeaux, 
qui  ont  un  grand  débit  dans  tout  le  levant.  Sa  ca- 
pitale s’appele  Cajbro . 

Miixo.  Cette  île,  d’environ  10  lieues  de  tour, 
a un  des  meilleurs  & des  plus  grands  ports  de  la 
Méditerranée  , où  mouillent  d’ordinaire  les  vaif- 
feaux  qui  vont  au  levant  ou  qui  en  revienent . U 
s’y  fait  un  allez  bon  commerce  de  vin,  d’huile, 
de  fel , de  foufre , d’alun , de  coton , de  fefanne 
& de  toutes  fortes  de  légumes.  Le  fel  & le  co- 
ton y font  à très-bon  marché.  On  en  tire  une 
très-grande  quantité  de  meules  de  moulin  , tant 
pour  la  mer  Égée,  que  pour  Conllantinople , Cy- 
pre & une  partie  de  l’Egypte . Mille  fournit  des 
pilotes  à la  plupart  des  vailfeaux  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée , perfone  ne  la  connoiflant 
mieux  qu’eux . 

Micone  ou  Micimi.  Son  port  efl  excellent  8c 
Ton  territoire  produit  beaucoup  d'objets  de  commer- 
ce. Ses  marins  qui  font  le  commerce  de  cabotage 
aux  îles  de  l’Archipel  fur  les  côtes  de  la  Roma- 
nie  & de  la  Morée,  palïent  pour  être  très-experts 
dans  cette  navigation . Ils  font  au  nombre  de  500 
qui  montent  plus  de  100  bateaux . 

Ils  portent  des  maroquins  & des  cordouans  des 
côtes  de  Natolie  en  Turquie  8c  des  vins  de  Mico- 
ne en  Morée.  11  vient  fouvent  dans  cette  île  des 
barques  provençales  qui  y chargent  des  grains,  de 
la  foie , du  coton  & d’autres  marchandifes  des  îles 
voifines  ; la  France , l’Angleterre  & 1a  Hollande 
y ont  chacune  un  conful . 

Naxia  ou  Nazie.  Quoique  cette  île  manque 
prefque  de  port , il  ne  1 aille  pas  de  s’y  faire  un 
alfei  lion  commerce.  Les  principales  marchandi- 
fes qu’on  en  tire , font  de  l’orge , des  vins  , des 
figues , du  coton , de  la  foie , du  lin  , du  froma- 
ge, du  fel,  des  bœufs,  des  moutons,  des  mulets, 
de  l'éméril,  du  ladanum  & de  l’huile.  Cette  der- 
nière denrée  y efl  ü très-bon  compte  , & l’éméril 
y ell  fi  commun  & fi  bon  marché , que  les  An- 
glois  en  leftent  fouvent  leurs  vailfeaux . Le  mar- 
bre de  Naxia  efl  fort  eflimé.  Les  François  ont 
un  conful  à Naxia,  ville  capitale  de  111e. 

Parus.  Le  commerce  de  cette  île  & de  fa  c*- 
H h h h h ij 
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pitalc  qui  a le  même  nom , confifie  en  froment , 
en  orge , en  légumes , en  vin , en  fefanne , en  toi- 
les de  coton  & en  huile. 

Cette  île  était  autrefois  très-céicbrc  pour  fon 
marbre  blanc  ; fk  l'on  prétend  que  c’cfi  de  ce  mar- 
bre que  font  faites  toures  les  fiatues  antiques.  Les 
fcuipteurs  modernes  ne  font  pas  fur  ce  point  de 
l’avis  des  anciens  ; ils  préfèrent  À ce  marbre  celui 
d'Italie  d’un  grain  plus  fin , plus  doux  & qui  obéit 
plus  facilement  au  cifeau. 

Patino  ou  Paihmos  . Ce  que  cette  île  produit 
fuffit  à peine  à fa  confommation  ; mais  fes  habi- 
tons font  le  commerce  du  cabotage  ; ils  ont  une 
douzaine  de  caïques  & quantité  d’autres  petits  bi- 
timens  , avec  Icfqurls  ils  vont  chercher  du  blé  en 
Terre  ferme  & (ufque  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  pour  venir  en  charger  des  vaifleaux  Fran- 
çois . 11  y a dans  cette  île  un  vicc-conful  de 
France. 

PoLtCAnuao.  Peu  fertile,  ne  fait  de  négoce  un 
peu  confidérabie  que  de  fes  toiles  de  coton  , pro- 
pres à faire  des  fervietes  qui  s’y  vendent  à bon 
compte . 

Rhodes  . île  célébré  dans  I’hilloire  par  fa  ma- 
rine, par  fa  ilatue  colofTale  du  foleil,  une  des  fept 
merveilles  du  monde  , & pour  avoir  été  environ 
200  ans  la  réfidence  des  chevaliers  de  Saint  Jean 
de  Jérufaiem  ( aujourd’hui  de  Malte  ),  a envi- 
ron 1 6 lieues  de  long  & 6 lieues  de  large.  Elle 
n'eft  plus  ce  qu’elle  étoit  anciénement  ni  du  temps 
des  chevaliers  . Quoique  Rhodes  fa  capitale  ait  un 
excellent  port,  le  commerce  y efi  fort  peu  confi- 
dérabie . 

Samos.  Son  commerce  efl  important.  Lesrai/ins 
mufeats,  le  vin,  les  huiles,  les  grains,  les  figues, 
le  fromage,  le  volani ou avelanede,  qui  lert  à tan- 
ner fes  cuirs,  font  les  principaux  objets  de  ce  com- 
merce . Cette  île  fournit  aulfi  beaucoup  de  poix , 
des  foies , du  miel , de  la  cire , de  la  feamonée , 
des  laines , diflcrens  bois  & de  l'éméril . 

Santomn  . Cette  île  u’eîl  proprement  qu’un 
écueil  de  pierre  ponce , que  I'induftrie  & l’aérivité 
de  fes  habitans  a rendue  fertile . l es  marchandifes 

Su’ils  vendent  à leurs  voifins  font  de  l’orge , des  vins , 
u coton  & des  toiles.  LaFrance  y tient  un  conful 
qui  fait  fa  réfidence  à Scaro,  petite  ville  bâtie  au 
fond  d’un  port . 

Siatieo.  Le  principal  commerce  de  cette  île  con- 
fiée en  froment  , le  meilleur  de  l’Archipel . Les 
tartanes  de  Provence  en  enlèvent  beaucoup  & en 
font  prelque  tout  le  négoce.  Les  autres  marchan- 
difes de  Sikiao  font  des  vins,  quelques  cotons  & 
des  figues . La  nation  Françoife  y entretient  un 
conful. 

Si  chanto  . Les  marchandifes  qu'oo  en  tire  font 
des  huiles  , des  câpres , de  la  foie , des  toiles  de 
coton , des  figues , de  la  cire , du  miel  & du  fé- 
famé . 

Skiaos.  Tout  fon  commerce  confiée  en  blé  , 
en  orge , en  vins , en  cire  , en  fromages . 

SrR  a , On  en  tire  d’excellens  fromens  , beau- 
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coup  d'orge  & de  vin , des  figues  , des  olives  & 
du  coton. 

Thuimie  . Les  François  y entretienent  un  ton- 
fui . Le  Principal  commerce  de  fes  habitans  con- 
fiite  en  foie , qui  cil  fort  efiimée . On  en  tire  en- 
core du  vin , du  miel , de  la  cire , de  la  laine  & 
du  coton , dont  on  fait  diverfes  toiles  , particulié- 
rement une  cfpece  de  gze  jaône  fort  jolie. 

Zia  ■ Ses  marchandifes  font  du  froment , de  l'or- 
ge , du  vin,  des  figues,  des  foies,  & beaucoup  de 
vclani.  l'oyez  Vu.ANl . 

H fe  fait  à Zi j des  capots  de  poi!  de  chevre 
qui  font  excellens  contre  la  pluie , qui  ne  les  per- 
ce que  difficilement . Pline  & quelques  auteurs  af- 
furent  que  les  étofes  de  foie  furent  inventées  dans 
cette  île , mais  d’autres  prétendent  , avec  plus  de 
vrai-fembiance  , que  l’invention  en  eft  due  aux 
habitans  de  l’ile  de  Cos. 

Coitftantinoplt . 

Conjhtntinoplt , dans  la  Remanie , «fi  l’anciene 
Bizance.  Cette  ville,  autrefois  la  fécondé  Rome  , 
depuis  que  Confiantin , dans  ie  quatrième  fiecle  , 
y eut  tranfporté  le  fiége  de  l’empire  Romain,  e.i 
devenue  enfin,  après  plus  de  onze  cents  ans  , ia 
capitale  de  l’empire  des  Turcs , qui  la  prirent  fur 
les  Grecs  en  145}. 

L’heureufe  fituation  de  cette  grande  ville,  dont 
on  efiime  la  population  prefque  égale  à celle  d» 
Paris , jointe  a la  beauté  & à la  fureté  de  fon 
port  , en  pouroit  faire  la  ville  la  plus  commer- 
çante du  monde , fi  fes  habitans , plus  libres  Sc 
plus  afiurés  de  leurs  propriétés  , ofoient  penfer  à 
s’enrichir  pat  ie  négoce,  ou  fi  les  étrangers  que 
ce  négoce  y attire  y étoient  traités  avec  moins  de 
hauteur  & de  févérité . 

Mal-gré  ces  raifons  fi  propres  à dégoiter  les  na- 
tions chréticnes  du  commerce  de  Conflantinople , 
on  y voit  ariver  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
leurs  vaifieaux . La  plupart  y ont  un  miniilre  pour 
protéger  leurs  marchands , plutôt  que  pour  des 
intérêts  politiques . 

Les  Anglois  & les  Holiandois  y font  beaucoup 
d'afaircs . lis  y font  fur-tout  un  débit  confidérabie 
de  leurs  draps . Les  François  y font  suffi  un  grand 
commerce  de  leurs  draperies  de  Languedoc  & de 
Dauphiné . Les  draps  Vénitiens  font  auffi  fort 
recherchés  par  les  Turcs. 

Les  draps  qu'on  defiine  pour  ConJlanttmpU , 
doivent  être  fins  & déliés , bien  foulés  , tondus  de 
près.  11  leur  faut  fur-tout  la  meilleure  teinture  f< 
une  grande  fidélité  pour  les  largeurs . Les  couleurs 
les  plus  convenables  font  le  violet  , le  vert , le 
pourpre,  le  cramoifi,  l’écarlate,  le  bleu  céleile  , 
les  couleurs  de  chair  & de  canelle. 

La  vente  des  draps  peut  aller  année  commune 
à neuf  ou  dix  mille  pièces.  Ils  ne  fe  vendent  or- 
dinairement qne  le  tiers  comptant  & les  deux  au- 
tres tiers  à crédit  pour  fix  mois . 

Les  autres  laineries  de  l’occident  qui  fe  vendent 
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A Conflantinople , font  des  perpétuants  on  cadis 
larges , des  pinchinas  gui  fe  font  A Marfeiile  & 
dans  ic  relie  de  la  province  , & des  vigans  qui 
font  des  efpeces  de  grôs  draps  qui  fe  vendent  à 
la  foire  de  Beaucaire.  Les  couleurs  des  perpérua- 
nes  doivent  dire  à peu  prés  les  mêmes  que  celles 
des  draps  . Les  pinchenats  '&  les  vigans  doivent 
être  d’une  couleur  tirant  fur  le  roua . 

Il  fe  fait  auffi  à Conflantinople  , un  commerce 
confidérable  de  diverfes  étofes  d’or,  d’argent  & de 
foie , de  France  & d’Italie  ( Sc  même  d’Angleter- 
re & de  Hollande.  Les  principales  font  les  fatins 
de  Florence,  les  tabis,  les  damafquetes  de  Venife 
à fleurs  d’or  & d’argent , & les  velours  de  Gênes 
à fleurs.  Quoique  toutes  ces  étofes  confervent  le 
nom  de  leur  anciene  fabrique  , la  plupart  néan- 
moins font  de  Lyon  , de  Tours  & d’Angleterre. 

Le  papier  efl  une  des  meilleures  marchandifes  qui 
fe  portent  A Conflantinople  & fur  laquelle  il  y 
a fouvenr  le  plus  de  profit  à faire.  On  n’y  en  dé- 
bite guere  que  de  celui  de  France  & de  Venife  . 
On  eflime  que  le  débit  du  premier  .va  à près  de 
1000  ballet  de  24  rames  chacune. 

Les  autres  marchandifes  propres  pour  Conflanli- 
n»ple  font  de  ta  cüncaillerie,  des  aiguilles,  de  la 
pierre  de  mine  qu’on  tire  de  Lyon , du  fer-blanc , 
du  fil  de  laiton  ou  de  fer,  du  fil  d’or  fin  ou  faux, 
des.  boners  de  Marfeiile  & de  Tunis,  du  verdet  , 
de  l’huile  d’afpic , du  tartre , du  fucre , des  épice- 
ries, du  canphre,  du  vif-argent,  de  la  cochenille , 
du  bois  de  teinture,  de  la  cerufe,  &c. 

Il  fe  tire  peu  de  marchandifes  de  Conflantinople , 
en  comparaison  de  celles  qu’on  y porte  : aufli  pour 
en  faire  ia  balance,  les  négocians  d'Europe  font 
tirer  des  lettres  de  change  lur  Conflantinople  par 
les  correfpondans  de  leur  Nation  qu’ils  ont  A 
Smyrne  & Alep,  ou  leur  font  faire  des  remifes 
d’argent  dans  ces  deux  villes  pour  y acheter  de 
quoi  achever  leur  cargaifon. 

Les  marchandifes  qu'on  exporte  de  Conflantino- 
ple  font  environ  1000  balles  de  laines  pelades  & 
trefquilles,  10000  peaux  de  bufles  , 50000  peaux 
de  boeufs  ou  vaches , de  la  potafle , de  la  cire  , 
du  poil  de  chevre  & du  caviar.  11  s’y  vend  aulfi 
beaucoup  d’efdaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; 
mais  les  François  prenent  peu  de  part  A ce  trafic 
odieux . 

Les  monoies , les  poids  & les  melures  y font 
les  mêmes  qu’à  Smyrne . Le  pic  feulement  y efl 
un  peu  plus  court . 

La  Bulgarie . 

La  Bulgarie  } qui  formoit  autrefois  un  grand 
royaume,  efl  aujourd’hui  une  province  de  l’empire 
Ottoman . 

Les  principales  places  de  la  Bulgarie  maritime 
& danubiene,  font  Silellrie,  Babadag , Varna,  Vid- 
din  , Nicopoli  , Orfova,  Koufdjiouk  ; & celles  de 
la  Bulgarie  méditerranéo , Sophie , Philippopoli  , 
Ternova,  Yamboli,  &c» 
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Le  commerce  d’entrée  efl  immenfe  dans  la  Bul- 
garie. Il  n’y  a point  de  fortes  de  marchandife* 
des  pays  étrangers  qu’on  ne  trouve  A y débiter 
avec  avantage.  Nous  n’en  donnerons  point  le  dé- 
tail. 

Le  commerce  de  fortie  confifle  en  foie,  laines, 
cuirs  de  bufles  & de  boeufs , cire  , miel , grains  , 
heure,  fuif,  tabac,  marroquins,  fer  , lalpêtre  , 
viande , chevaux , riz , vin  , caviar  , &c.  dont  il 
fe  fait  une  immenfe  exportation  A Conftantinopie  , 
dans  la  mer  noire  & jufqu’cn  Italie  & en  Alle- 
magne qui  confomment  fur-tout  beaucoup  de  fes 
laines . Une  partie  de  fes  vins  pâlie  en  Pologne 
& en  Ruflie. 

Les  Ragufais  ont  joui  prefque  feuls  pendant 
long-temps  du  commerce  de  la  Bulgarie  ; mais 
les  étabiiflemens  qu’ils  y avoient  formés  font  en- 
tièrement tombés  . Les  François  ont  donné  une 
grande  extenfion  A leur  commerce  dans  ce  pays 
par  Andrinople.  Quatre  ou  cinq  maifons  Françoi- 
fes  qui  y font  établies , y reçoivent  direftement 
de  Marfeiile  les  marchandifes  d’importation,  & y 
expédient  également  celles  d’exportation  par  les 
ports  d’Enos  & de  Rodeflo . 

Tomes  les  monoies  qui  partent  A Conflantinople, 
ont  cours  dans  la  Bulgarie  au  même  taux  que 
dans  la  capitale. 


La  Valaquie . 

La  Valaquie  efl  une  province  chrétiene  de  l’em- 
pire Ottoman,  gouvernée  par  un  Vaivode  , chré- 
tien , auquel  on  donne  le  titre  de  prince.  Elle  efl 
bornée  an  midi  par  le  Danube  , & à l’ouefl  par 
la  Hongrie . Les  principales  places  de  la  Valaquie , 
font  Bukurefl,  Fockchian , Bouzew , Zemitche , Coul- 
lé,  Callafar,  Guyor-Ghouw  & Laun . 

Bukurefl  efl  la  capitale  de  la  Valaquie  & la  ré- 
fidence  du  Vaivode . C’ert  une  grande  & belle  vil- 
le oh  l’on  compte  plus  de  izoooo  habitans . Guyor- 
Gcuu  , fitué  fur  le  Danube  , efl  la  principale 
échfle  de  la  Valaquie.  On  y embarque  toutes  les 
marchandifes  deflinées  pour  la  mer  noire  & pour 
l’Allemagne,  & on  débarque  toutes  celles  qui  en 
vienent  pour  la  province . 

On  peut  débiter  en  Valaquie  route  forte  de 
marchandifes  avec  bénéfice , mais  les  marchands 
Européens  ne  s’y  font  jamais  établis.  Les  mar- 
chands de  Koufdjiouk  fe  font  prefqu'emparés  de 
tout  le  commerce  de  ce  pays.  Ils  vont,  d’un  cô- 
té, fe  fournir  A Conflantinople  , A Andrinople  , 
&c.  & de  l’autre  à Leipfick  & A Vienne  , & ils 
portent  en  Valaquie  des  draps  Londrins  féconds  , 
de  Leipfick  & de  Pologne,  beaucoup  d’étofes  de 
Lyon , des  foieries  de  Venife  & de  Scio  , des  ga- 
lons d’or  & d’argent  de  Pologne  & de  France  , 
des  camelots  de  France,  des  drogues  pour  la  tein- 
ture , des  épiceries  , de  l’étain  , du  plomb  , du 
mercure , de  l’acier , & quantité  de  faux  d’Alle- 
magne. 

Les  marchandifes  de  fortie  de  la  Valaquie  fiant 
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la  cire,  principal  article  d’exportation  , d'une  ex-  | 
cellenre  qualité  & dont  U quantité  ert  itnmenfe  ; 
les  cuirs,  la  laine,  le  miel  , le  heure  , très-abon- 
dant , le  fuif,  objet  tris-important  par  fon  abon- 
dance, & par  fa  qualité,  celui  de  chevre  en  fai- 
fant  la  bafc,  le  lin,  le  chanvre,  des  pelleteries  ; 
& fur  tout  des  grains,  du  tabac  & du  lel  dont  on 
tire  une  prodigieulé  quantité  qui  palfe  à Conflan- 
tmople  & dans  divers  cantons  de  l’empire  Otto- 
man. 

La  monoie  de  Turquie  ert  celle  qui  a le  plus 
de  cours  en  Vaîaqwt  & même  la  feule  qui  ait 
cours  dans  le  même  détail  . Néanmoins  les  fe- 
quîns  Vénitiens,  les  Hollandois,  les  écus  de  l’Em- 
pire & de  Pologne  , les  réaux  d’Efpagne , les  écus 
de  Ragufe  y patient  dans  le  commerce  & font  fu- 
jets  à des  variations  fuivant  le  cours  du  négoce. 

ta  Moldavie , 

La  Moldavie  efl  auflî  une  province  chrériene 
de  l’empire  Turc  . Elle  efl  bornée  au  nord  par  le 
Nieller,  au  midi  par  la  Valaquie . C'cfl  un  Vai- 
vode  chrétien  qui  la  commande  . Elle  a moins 
d’étendue  que  la  Valaquie  ; mais  le  pays  efl  plus 
beau , plus  fertile  , oc  toutes  les  productions  en 
font  meilleures. 

Les  principales  places  de  la  Moldavie  , font  , 
JafTy  , capitale , ville  d’environ  50000  habitans  , 
Chocrim,  Targowitz,  Orhéi,  Soiczou,  Pontehen , 
Errai! , Galaz  , &c.  Cette  demiere  ville  fttuée  fur 
le  Oanube,  efl  la  principale  échctc  de  la  Molda- 
vie . La  plupart  des  marchandifcs  dertinées  pour 
cette  province  abordent  4 Galaz , & l'on  y em- 
barque également  celles  qui  en  vienent. 

Le  commerce  de  Moldavie  elt  le  mime  que  ce- 
lui de  Valaquie . Les  marchandifes  y vienent  par 
les  mimes  voies,  on  y débite  les  mimes  articles 
aux  mimes  prix , mais  en  beaucoup  moindre  quan- 
tité. Nous  ne  fautions  noos  étendre  fur  cette  ma- 
tière, fans  entrer  dans  des  répétitions  inutiles. 

La  cire  efl  l’article  le  plus  important  qu’on  tire  de  1a 
Moldavie;  elleellplus  belle  que  celle  de  Valaquie. 
Les  cuirs  de  boeufs  font  plus  recherchés  & plus 
grands  que  ceux  de  la  Valaquie.  Ils  pefenr  jufqu’à 
40  ocques , ou  140  livres  de  France  : on  en  tire 
aullt  de  la  laine,  de  beau  miel,  d’excellent  heure, 
du  fuif,  du  lin , du  chanvre  & beaucoup  de  gros  & de 
menu  bétail,  qui  parte  en  Pologne,  en  Prurte , en 
Allemagne,  dans  l'état  de  Venil'e  & en  Turquie, 
beaucoup  de  viandes  falées , de  bois  de  conllru- 
flion  , de  goudron , de  grains  , du  vin , des  pel- 
leteries , &c. 

Les  mimes  monoies  qui  ont  cours  en  Valaquie, 
partent  aurti  en  Moldavie,  fans  aucune  diitinéîiao. 

Tel  ert  l’étar  fuccinèt  du  commerce  de  la  Tur- 
quie que  la  nécertïté  oh  nous  fommes  de  nous  ref- 
Jërrer , nous  permet  de  ptéfenter  4 nos  iefteurs . 
Plufieurs  parties  de  ce  vaile  empire  n’y  figurent 
point;  d’autres  n’y  paroirtenr  que  très  - fommaîre- 
rneat  ; & cependant » tel  qu’il  ell , c«  article  fuffit 


TUT 

pour  donner  l'idée  d’un  très-important  & très-grand 
commerce.  Qu’on  réfléchiffe  après  cela  fur  les  ef- 
fets de  l’adminilliation , l’on  ne  poura  s’empêcher 
de  fentir  que  la  culture , le  commerce  & les  ri- 
chertés  de  cet  empire  s'élèveraient  au  plus  haut 
point  & que  fes  habitans  feraient  aurti  heureux 
qu’ils  peuvent  l’être,  fi  fa  conrtitution,  fes  loix  Se 
fon  gouvernement  étoient  plus  favorables  au  com- 
merce & aux  arts.  L’aftivité , les  lumières  s’y  ré- 
pandroient,  & cette  révolution  prouverait  toujours 
davantage  que  c'ert  le  gouvernement  & non  le  cli- 
mat qui  contribue  le  plus  aux  progrès  des  na- 
tions. 

TURQUIN.  On  appelé  bleu  turquin , un  bien 
dont  la  nuance  ert  très-foncée,  l'ojn  Bleu. 

TURQUOISE.  Pierre  prccieufe  de  couleur  bleue , 

& ordinairement  opaque , & quelquefois  un  peu 
tranfparente . 

11  y en  a d'orientales  & d’occidentales  de  la 
vieille  & de  la  nouvele  roche . L’orientale  tire 
plus  fur  le  bleu  que  fur  le  vert , Se  l’occidentale 
plus  fur  cette  demiere  couleur  que  fur  l’autre.  Cel- 
les de  vieille  roche  font  d'un  bleu  turquin  , celles 
de  nouvele  font  plus  blanchâtres  & ne  confcrvcnt 
pas  leur  couleur . 

L’orientale  vient  de  Perfe,  des  Indes  & de  quel- 
ques endroits  de  1a  Turquie  , qui  fuivant  plufieurs 
auteurs  lui  a donné  fon  nom  parmi  les  modernes. 
L’occidentale  fe  tire  de  divers  cantons  de  l’Euro- 
pe, entr’autres  d'Allemagne,  de  la  Bohême  , d’Ef- 
pagne & de  la  Siléfie . Il  s'en  trouve  aurti  beau- 
coup en  Languedoc,  & ce  font  celles-14 qu’on  nom- 
me communément  de  nouvele  roche  ; mais  le  poli 
qu'elle  prend  ell  beaucoup  moins  beau  & moins 
doux  . Il  eft  d’ailleurs  charge  de  quelques  rayes  ou 
fila  mens . 

Cette  pierre  précieufe  fe  contre  fait  aifémenr  Se 
fouvent  fi  parfaitement  qu’il  eil  aifé  de  s’y  trom- 
per fi  on  ne  l’ôte  pas  du  chaton. 

Les  turquoifes  perfanes , c’eil-4-dire",  celles  de 
vieille  roche  fe  tirent,  fuivant  Chardin  , de  deux 
mines  de  Perfe,  Nicapour  Se  Caraifon  , dans  une 
montagne  entre  l’Hyrcanie  & la  Parthide , à qua- 
tre journées  de  la  mer  Cafpiene  ; 1a  nouvele  roche 
ert  peu  ertimée  des  Petfans  parce  que  fa  couleur 
fe  conlerve  mat . 

Toute  la  vieille  roche  fe  rélcrve  pour  le  roi  de 
Perfe , qui  garde  les  plus  belles  & vend  ou  échan- 
ge les  autres.  Cependant  il  ert  portible  d’en  avoir 
de  rares  & confidérables  4 artez  bon  compte , par- 
ce que  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  Se 
leurs  officiers  détournent  fouvent  fes  plus  belles 
qu’ils  ne  vendent  qu’4  des  marchands  étranges 
pour  ne  pas  être  découverts  . 

TUTIE  ou  TUTHIE.  Suie  métallique  formée 
en  écailles  voûtées  ou  en  gouttercs  de  plufieurs 
grandetas  & épairtiturs,  dure,  grife  , chagrinée  en 
deflus  & relevée  de  quantité  de  petits  grains  gros 
comme  des  têtes  d’épingle . Elle  fe  trouve  atachée 
4 des  rouleaux  de  terre  qu’on  a fufpendus  au  haut 
des  fourneaux  des  fondées  eu  bronze  pour  rcce- 
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voir  ta  vapeur  du  méat . La  tutie  vient  d'Alle- 
magne , & fa  meilleure  préparation  fe  fait  à Or- 
léans. La  bonne  tutie  doit  être  en  belles  écailles  t- 
pailies  & bien  grandes,  d’un  beau  gris  de  fouris  en 
dclTus , d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans , difficile  à 
ciller , & fans  ordures  ni  menu, 

„ La  tutie  paye  en  France,  pour  les  droits 
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d’entrée  dans  les  cinq  greffes  fermes , par  quintal 
net  j iiv.  to  f. , à la  fortie  cinq  pour  cent  de  la 
valeur , s’il  n’eft  judifié  de  i’aquttement  des  droits 
d’entrée , 

„ Pour  la  douane  de  Lyon , pu  quintal  net', 
j Iiv.  a f.  6 d. 

„ A celle  de  Valence,  3 iiv,  tr  f. 
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a.  Vingtième  lettre  de  l’alphabet.  Cette  let- 
tre fuivie  dira  petit  ° fait  verfo  V°.  Cette  même 
voyele  ou  fimpleV , double  W,  b arc  par  le  haut, 
fignifie  t’eu  ou  icus  de  foixante  fous , ou  trois  li- 
vres tournois . 

VACHE  . Eête  à cornes , femele , qui  porte  les 
veaux , & qui  a pour  mâle  le  taureau . Les  jeunes 
vaches  qui  n’ont  point  encore  fouferr  les  appro- 
ches du  taureau,  Te  nomment  taures  ou  genijj'es. 

De  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  terre  , il 
n'y  en  a guère  dont  l’on  tire  plus  d'utilité  que  de 
la  vache , l'oit  pour  la  nouriture  de  l’homme,  Toit 
pour  le  négoce.  Les  principales  chofes  qu’elle 
fournit , outre  les  veaux  dont  on  fait  un  article 
particulier,  font  la  chair,  le  lait,  la  peau,  les  cor- 
nes , les  os , la  graille  & le  poil . 

La  chair  de  vache  fe  vend  â la  livre  on  à la 
main  par  les  bouchers  dans  les  boucheries  publi- 
ques , ou  dans  des  étaux  particuliers . 

Le  lait  de  vache , outre  qu’il  fert  d’aliment  aux 
enfans  & même  aux  perfones  de  tous  les  âges , 
s’emploie  auffi  à blanchir  des  toiles , à faire  du 
heure,  & à compofer  du  fromage.  L’on  prétend 

Î|u’i!  y a en  Hollande  des  vaches  lî  abondantes  en 
ait , qu'elles  en  fournilienr  tous  les  jours  julqu’à 
17  pintes . 

Les  peaux  de  vaches , que  l’on  appelé  auffi 
cuirs , le  vendent  en  poil , ou  vertes  , ou  falées , 
ou  fechcs  ; & fans  poil  , ou  tannées  ou  paffées , 

en  coudrement  ou  en  croûte , ou  corroyées , ou 
apprêtées  de  plufieurs  autres  maniérés , qui  fe 
trouvent  toutes  expliquées  dans  les  articles  de 
cuir , 'peau  & tanner,  auxquels  l’on  peut  avoir 
recours . 

Les  rognures  des  peaux  , les  cartilages  & les 
pieds  fervent  â fabriquer  de  la  colle-forte,  en  les 
raifant  bien  bouillir  & dilfoudre  dans  l’eau . Voyez 
Colle-forte  . 

Les  cornes  de  vaches  tant  de  h tête  que  des 
pieds  s’amolifl'ent  par  le  feu , & s’emploient  à 
divers  ufages  ; comme  pour  faire  des  peignes , des 
lanternes,  des  tabatières,  des  étuis  â cure-dents, 
des  écritoires  de  poche,  &c.  l'oyez  Corne. 

Les  os  fe  brûlent  pour  faire  une  forte  de  noir 
propre  à la  peinture , que  l’on  appelé  noir  d'os . 
Les  tabletiers , couteliers , patenôtriers , tourneurs , 
& autres  femblables  ouvriers,  s’en  fervent  aufli  pour 
leurs  divers  ouvrages,  l'oyez  Os  & Noir  d’os. 

La  graille  entre  dans  la  compofition  du  fuif  dont 
on  fait  les  chandeles.  Voyez  Suif. 

Enfin  le  long  poil  de  la  queue  après  avoir  été 
cordé  & bouilli  pour  le  frifer,  fournit  aux  tapiffiers 
& felliers  une  partie  alu  exip  qu’ils  emploient.  Avec 


le  plus  court  on  fait  la  boure  dont  on  remboort 
les  feltes  des  chevaux,  les  bâts  de  mulets,  & les 
meubles  de  peu  d’importance. 

L’on  fait  auffi  entrer  le  poil  de  vache  dans  la 
fabrique  des  tapifleries  que  l’on  appelé  Bcrgame, 
qui  fe  font  particuliérement  à Rouen  & à Elbceuf 
en  Normandie . 

,,  Les  vaches  doivent  à toutes  les  entrées  & for- 
ties  du  royaume , 5 liv.  la  pièce , fuivant  l’arrêt 
du  17  avril  1763,  qui  les  exempte  de  droits  à la 
circulation  „. 

Vache  de  Russie,  que  l’on  appelé  par  corru- 
ption Vache  de  Roussi  . Sorte  de  cuir  ou  peau  de 
vache  qui  vient  toute  apprêtée  de  Mofcovit, 
où  elle  fe  prépare  d'une  maniéré  qui  n’efi  guè- 
re connue  que  de  ceux  qui  s'en. mêlent  dans  le 
pays. 

,,  Les  vaches  de  Roujfi  payent  en  France  les 
droits  d’entrée  â raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur,  conformement  aux  arrêts  des  premier  fé- 
vrier & 10  mai  1689  ,,. 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  8 f. 
de  la  piece  tant  d’anciene  que  de  nouvclc  taxa- 
tion . Voyez  les  droits  des  autres  tarifs  à f article 
des  Cuirs  . 

Vache  dure.  C’ell  une  peau  de  vache  où  le 
corroyeur  n’a  mis  du  fuif  <)ue  du  côté  de  la  fleut, 
& ni  fuif  ni  huile  du  côté  de  la  chair. 

Vache  de  sel.  On  nomme  aufli  de  la  forte  en 
Poitou  les  monceaux  de  fel  en  forme  de  meules 
de  foin , où  l’on  fait  lécher  le  fel  au  fortir  des  la- 
tines . Voyez  Sel  . 

VA  DE . Terme  de  commerce  de  mer,  qui  ligni- 
fie Vintérét  que  chacun  a dans  un  vaifleau  à pro- 
portion de  l'argent  qu'il  y a mis . Je  fuis  pour  un 
fixieme  de  vade  dans  l’armement  de  l’Amphimte, 
c’efl-à-dire , j’ai  un  fixieme. 

VADEMANQUE.  Diminution  du  fond  d’une 
caille  qui  arive  par  la  mauvaife  conduite  de  celui 
qui  la  tient. 

VAHATS.  Arbrifleau  de  111e  de  Madagafcar, 
dont  la  racine  cil  propre  pour  la  teinture  . Lorf- 
t^u’ou  veut  fe  fervir  de  cette  racine , on  cnleve 
l'écorce  qui  peut  feule  donner  de  la  couleur  ; & 
après  en  avoir  réduit  une  partie  en  cendres  dont 
on  fait  une  efpecc  de  leflive,  on  met  bouillir  dans 
cette  leffive  avec  l’autre  partie  d’écorce  qu'on  a 
réfervée,les  matières  qu’on  veut  teindre,  aux- 
quelles i|  faut  prendre  garde  de  ne  pas  donner 
un  feu  trop  vif.  La  couleur  que  produit  cette 
teinture , efl  un  beau  rouge  couleur  de  feu  , ou 
un  iaûne  éclatant,  fi  l'on  y ajoute  un  peu  de  jus 
de  citron. 

VAISSEAU. 
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VAISSÉÀU.Ce  qui  peut  contenir  quelque  chofe 
îc  finguücretnent  la  liqueur , Un  muid  , une  pipe , 
un  boi  lie  au , font  des  vaijfeau*  à mettre  le  vin , 
l’eau-de-vie,  le  bld,  &c. 

Vaisseau  marchand.  Signifie  toutes  fortes  de 
navires  ou  bâtiment  de  mer , grands  & petits  , qui 
fervent  1 trauTporter  des  marcnandiles  d'un  lieu  en 
un  autre  . Voyez  Navmr. 

Vaisseau  en  sacque.  II  le  dit  des  vairteauxqui 
vont  en  Terre-neuve  acheter  des  morues  feches. 
l'oyez  Morue. 

VA1SSELE  . II  fe  dit  en  générale  de  tous  les 
otenfrtes  de  table,  comme  plats,  articles,  bartins, 
aiguières  & autres  femblablcs . 

U fc  fait  de  la  va ijfele  d’or  & dargent  par  les 
orfèvres , de  la  vaijfele  détain  par  les  potiers  d’é- 
tain  , de  la  vaijjele  de  fer-blanc  par  les  ferblan- 
tiers , de  la  vaij Je k de  faïence  par  les  faïenciers  , 
& de  la  vaijfele  de  terre  par  les  potiers  de  terre . 
t'oyez  tout  ces  articles . 

Il  fe  fabrique  dans  l’Amérique  Efpagnoie  quan- 
tité de  vaijjele  d'argent , qui  fait  une  partie  du 
commerce  de  contre  bande , que  les  vailfcauxdes  au- 
tres nation:,  de  l’Europe  ont  coutume  de  faire , 
foit  fur  les  côtes  de  la  mer  du  nord,  Toit  fur  cel- 
les de  la  mer  du  fud. 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  vaijfele 
d'or  ou  d’argent , les  couverts,  les  porte-hmlliers , 
les  flambeaux , chandeliers,  réchauds  & mêmes  les 
falieres  de  cryüal  garnies  en  argent. 

Pour  les  droits  de  la  v aijfele  d'argent , on  en 
diffïnguera  de  trois  efpeces  ; celle  au  poinçon  de 
France  & armoiriée  ; celle  au  poiçcn  de  France 
fans  armoirie , & celle  au  poinçon  étranger  on  fans 
poinçon.  Il  fera  également  fait  difiinÔion  de  celle 
qui  efi  neuve  de  celle  qui  eft  vieille . 

Vaijfele  neuve  au  poinçon  de  Franct  & 
armoiriée. 

„ Revenant  de  l’étranger,  elle  eff  admifeû  l'en- 
trée du  royaume  en  exemption  de  tous  droits  „ . 

,,  Venant  d’une  province  étrangère  dans  les  cinq 
griffes  fermes,  elle  doit  j p|  de  la  valeur  fixée  a 
50  1.  ie  marc  „. 

„ Elle  n’en  aquite  aucun  en  allant  des  “cinq 
griffes  fermes  dans  une  province  réputée  étran- 
Gerc  »• 

, Vaijfele  neuve  au  poison  de  France  non 
armoiriée . 

„ À fon  retour  de  l’étranger , elle  ne  pave  h 
toutes  les  entrées  qu’un  pu"  de  Ia  valeur  fur  l’efti- 
xnation  de  30  J.  le  marc  ; mais  on  doit  en  préve- 
nir la  ferme , qui  dans  ce  cas  donne  ordre  oh  la 
■vaijfele  doit  être  préfentée , de  l'admetre  au  droit 
unique  & modérarif  . Sans  cette  précaution  , 
la  vaijfele  doit  le  droit  d’entrée  & ceux  de 
route  „ . 

, „ Venant  d’une  province  étrangeté  dans  les  cinq 
Commerce . Tome  III, 
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greffes  fermes,  5 pÇ  de  la  valeur  fur  l’eftimatioa 
de  30  I.  le  marc  „ . 

„ Partant  des  cinq  griffes  fermes  dans  une  pro- 
vince réputée  étrangère  , elle  efi  exempte  de  droits  ,r 

Vaijfele  d argent  vieille. 

„ Celle  au  poinçon  de  France  armoiriée  & non 
armoiriée , ne  doit  aucun  droit  en  entrant  dans  te 
royaume,  ni  h la  circulation,,. 

Vaijfele  au  peinjon  étranger,  ou  fin* 
poinfo»  , 

« Vieille  ou  neuve,  elle  doit  h l’entrée  des  cinq 
g sortes  fermes  & en  partant  des  cinq  grôffes  fer- 
mes dans  une  province  réputée  étrangère,  5 pj  de 
la  valeur,  conformément  à la  décifion  du  confeif 
du  ; lévrier  1724  „. 

Broies  de  la  vaijjele  dargent  à la  J 'relie . 

„ La  fortie  de  la  vaijfele  dargent  pour  l’écran- 
er  , anciénement  prohibée  , a été  permife  par 
arrêt  du  premier  août  17J3;  & elle  doit,  qu'elle 
foit  armoiriée  ou  non , vieille  ou  neuve  , au  poinçon 
de  France,  ou  au  poinçon  étranger,  par  les  cinq 
greffes  fermes,  du  marc  pefant  net  1 I.  10  f.,  par 
le  Dauphiné , du  quintal  net  7 1.  2.  f.  „ . 

„ Pour  la  douane  de  Lyon  & même  pour  celle 
de  Valence , la  vaijfele  dargent  au  poinçon  de 
France  & armoiriée,  ne  doit  aucun  droit  . Celle 
neuve,  au  poinçon  de  Franco  & fans  armoirie,  ne 
doit  à Lyon  qu'un  p|  de  la  valeur . Venant  de 
l’intérieur  , celle  neuve  au  poinçon  de  France  , 
même  armoiriée,  y doit  par  marc  1 1.  La  vieille, 
au  même  poinçon  , ne  doit  aucun  droit . Celle  neu- 
ve au  poinçon  de  France,  dertinéc  pour  la  ville 
de  Lyon  ne  doit  rien.  Celle  au  poinçon  de  France 
fans  armoiries,  aquite  il  Valence,  par  aflirailatioa 
au  fil  d’or  ou  d'argent,  le  droit  de  7 1.  2 f.  „. 

„ La  vaijjfele  dargent  expédiée  de  Paris  pour 
l’étranger  ou  pour  les  colonies , ne  doit  par  mare 
net  que  10  f.  ; mtis  pour  jouir  de  cette  modéra- 
tion, il  faut  que  les  colis  qui  contienent  cette  vaijfela 
foient  portés  au  bureau  de  la  douane  & qu’aprês 
l’aquitement  des  droits  de  fortie,  ils  foient  cor- 
dés , ficelés , plombés , pefés  & expédiés  par  aquit 
à caution  pour  en  affiner  la  fortie,,. 

„ Celle  de  Lyon  allant  h Marfeille,  doit  2 p$ 
en  temps  de  foire , & 6 pf  hors  ces  temps , mais 
elle  ert  affajérie  aux  mêmes  formalités  dont  nous 
venons  de  parler  „. 

„ Vaijfele  dargent  rompue  doit  comme  argent 
en  marte  ou  en  lingots,  & ert  canféquemmcnc 
exempte  ,, . 

„ V aijfele  d étain  doit  comme  ouvré,  armoirié 
ne  doit  rien  „ . 

,,  Vaijfele  de  fdienee . Voyez  Fa'Iïnci  . 

„ Vaijfele  de  terre,  comme  pots  & plats  de  ter- 
re , doit  à l’entrée  des  cinq  greffes  fermes , par 
liiii 
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douzaine , 2.  f.  ; à la  fortie , par  domaine , 8 d. 
A la  douane  de  Lyon , par  quintal , i.  f.  ; den. 
A celle  de  Valence,  par  charge  de  trois  quint  ans, 
7 (•  ?•  d.„. 

VALEUR.  . Prie  , cftimation  des  chofes  , ce 
qu’elles  valent , ce  qu’on  en  veut  avoir . Je  ne 
puis  vous  donner  cette  raarchandife  pour  ce  que 
vous  offre?. , ce  n’eft  pas  la  moitié  de  fa  valeur . 

On  dit  qu’une  marchandife  cil  de  nulle  valeur 
quand  on  n’en  fait  aucun  cas , qu’elle  n’eft  point 
de  débit.  Une  marchandife  en  valeur  elt  au  con- 
traire celle  qui  efl  beaucoup  demandée  & dont  la 
vente  eli  prompte  & facile. 

VALEUR  INTRINSEQUE.  C’ell  la  valeur  pro- 
pre, réelle  8c  efleâive  d’une  chofe.  Il  fe  dit  prin- 
cipalement des  monoies  qui  peuvent  bien  augmen- 
ter ou  bailler  fuivant  la  volonté'  du  prince,  mais 
dont  la  véritable  valeur  ne  dépend  que  de  leur 
poids  & du  titre  du  métal . C’eli  ordinairement 
fur  cette  valeur  intrinfeque  des  efpeces  qu’elles 
font  reçues  dans  les  pays  étrangers  , bien  que 
dans  les  lieux  où  elles  ont  été  fabriquées  & où 
l’autorité  louveraine  leur  donne  «ours , elles  foient 
expofées  dans  le  commerce  fur  un  pied  bien  plus 
fort  • 

C’cfl  une  partie  de  la  différence  de  ces  deux  va- 
leurs, dont  l’une  eli  comme  arbitraire,  & l’autre 
en  quelque  forte  naturele,  que  dépend  l’inégalité 
des  changes  qui  haulTeut  ou  qui  baillent  fuivant 
que  le  prix  pour  lequel  une  efpece  a cours,  s’ap- 
proche ou  s’éloigne  du  Julie  prix  du  métal  dont 
elle  efl  faite. 

Vaiiui»  (£»  terme  de  Ici  fret  de  change  ) fi  - 

fnifie  proprement  la  nature  de  la  chofe,  comme 
eniers  comptant , marchandifes  , lettres  de  change , 
dettes,  &c.  qui  elt  donnée,  pour  ainfi  dire,  en  é- 
channe  de  la  fomme  portée  par  la  lettre  dont  on  a 
befoin . 

On  difiingue  quatre  fortes  de  lettres  de  change 
où  la  valeur  efl  différemment  exprimée.  La  pre- 
mière porte  valeur  reçue  purement  & Amplement , 
qui  comprend  en  foi  toutes  fortes  de  valeurs. 
La  fécondé  valeur  reçue  comptant,  ou  en  mar- 
chandifes. La  troifieme,  valeur  de  moi-même  : & 
la  quatrième  , valeur  entendue . 

La  première  elt  dangereufe , & la  quatrième  n’eft 
guere  d’ufage. 

On  appelé  non-valeur  dans  le  commerce  , non 
■feulement  les  marchandifes  qui  font  hors  de  vente , 
& qui  demeurent  en  pure  perte  au  marchand , mais 
encore  les  dettes  qui  ne  font  pas  exigibles  par  l’in- 
folvabilité  de  ceux  qui  les  doivent . 

■ VALIDE  ou  PATELET  . Morue  verte  qui  tient 
le  cinquième  rang  dans  le  triage  que  l’on  fait  en 
Normandie  des  différentes  efpeces  de  morues  . 
Voyez  Morui. 

VALOIR.  On  dit  dans  le  commerce  faire  valoir 
fon  argent,  pour  dire,  en  tirer  du  profit,  le  met- 
tre à intérêt . Voyez  Intérêt. 

VAN.  Infiniment  d’ofier  à deux  anfes,  qui  fert 
4 nétoyer  les  grains , 
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[ J,  Les  vaut  à vanner  payenr  en  France  les  droits 
d’entrée  1 raifon  de  6 f.  de  la  douzaine,  & ceux 
de  fortie  fur  le  pied  de  ta  f.  conformément  ia 
tarif  de  i66$„. 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  ne  font  que 
d’un  fou  la  douzaine  „. 

„ À la  douane  de  Valence,  par  quintal,  ts  f. 

8.  den.  „ 

VANILLE  , que  les  Efpagnols  appelent  VA- 
NILLA  ou  BANILLA . C’elt  une  graine  ou  fe- 
mence  d’une  odeur  agréable  qui  avec  la  goufle  oà 
elle  eft  contenue,  eu  le  principal  ingrédient  dont 
on  fe  fert  pour  donner  du  goût  & de  la  force  au 
chocolat , 

La  goulTe , où  la  graine  de  vanille  efi  en  fermée, 
efl  longue  d’environ  un  demi-pied  , & grotte  com- 
me le  petit  doigt  d’un  enfant.  La  plante  qui  la 
produit  a des  Teuillcs  médiocres  qui  fortent  des 
noeuds  de  fes  tiges . Les  tiges  font  foibles , hautes 
environ  de  douze  ou  quinze  pieds,  en  forte  qu’elles 
ont  befoin  d’un  apui  ; ce  qui  oblige  ceux  qui  cul- 
tivent cette  plante  de  i’apuier  contre  quelque  mur , 
ou  de  la  ramer  comme  on  fait  en  France  les  pois 
& les  haricots. 

Les  gonfles  font  d’abord  vertes , elles  devicnent 
enfuite  jaunâtres  en  mûriftant;  & enfin  brunes  quand 
elles  font  mûres.  Dans  leur  parfaite  maturité  elles 
font  remplies  d’un  fuc  miéieux  d’une  très-bonne 
odeur,  dans  lequel  eft  mêlée  leur  femence  qui  efl 
prefqu’imperceptible  : on  les  cueille  quand  elles 
font  tout-à-fait  mûres  pour  les  faire  fécher  à l’om- 
bre, & c’cft  ainfi  féchée  qu’on  les  tranfporte  en  Eu- 
rope par  paquets  de  cinquante  , de  cent  & de  ceux 
cinquante . 

il  faut  choifir  les  goulfes  de  vanille  bien  nou- 
ries , gtûflcs , longues , nouveies  , odorantes  , pe- 
fantes,  fans  rides,  gralTes,  fouples,  & que  leur 
graine  foit  noire  & iuifante  . 

„ À l’entrée  de  cinq  gràfles  fermes,  elle  doit  , 
comme  omifeautarif  do  1 664 , cinq  pour  cent  de  la 
valeur  „ . 

„ Elle  efl  exempte  de  droits  i la  fortie  des  cinq 
greffes  fermes , atendu  qu’elle  efl  droguerie  étran- 
geté «• 

„ Omifc  au  tarif  de  i<5;z,  elle  doit  à la  douane 
de  Lyon,  cinq  pour  cent  de  la  valeur,  lorfqu’eïle 
vient  de  l’étranger  , & 2 7 venant  de  l’intérieur  ; & 
cette  valeur  a été  fixée  à 50  liv.  par  livre  pe- 
fant  . 

„ À la  douane  de  Valence  elle  paye  du  quintal 
net , j I.  1 1 t „ 

„ La  vanille  doit  en  outre  un  droit  additionel 
de  j 1.  par  livre  pefant  ,, . 

VANNERIE  . Métier  de  vanniers. 

VANNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  vans 
ou  tous  autres  ouvrages  d’ofier , comme  paniers  , 
botes,  claies,  cages,  corbeilles,  charieres,  verriè- 
res, &c.  pelles,  boifleaux  , fouflets,  fabots  , éche- 
les,  &c. 

II  y a a Paris  une  communauté  de  maîtres  van- 
niers clincaiJIers , dont  les  ftatuts  font  de  1467  , 
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confirmés  par  lettres  patentes  de  Louis  XI , & ré- 
formés fous  le  régné  de  Charles  IX , par  arrêt  du 
confeil  du  mois  de  feptembre  iqét,  enregiflré  au 
parlement  la  même  année,  Voyez  les  articles  Com- 
munautés & RêoMMINS. 

VARANDER . Il  fe  dit  des  harengs  falés  qu’on 
fait  égouter  pour  les  encaquer , c’eft-i-dire , pour 
mettre  en  baril . Voyez  Hareng  . 

VARECH  ou  VRAICQ.  Nom  que  l’on  donne 
fur  les  côtes  de  Normandie  1 une  forte  d’herbe 
qui  croît  en  mer  fur  les  rochers , qui  fe  coupe  & 
le  recueille,  ou  que  la  violence  des  eaux  arrache 
& jeté  fur  les  rivages  de  la  mer.  En  Bretagne  cet- 
te herbe  eit  appelée  goefmon , & dans  le  pays  d’Au- 
nis  Sur. 

Elle  fert  en  quelques  endroits  1 fumer  les  terres  ; 
mais  fon  principal  ufage  en  Normandie  eil  pour 
brûler , & faire  cette  efpece  de  foude  que  l’on  ap- 
pelé ordinairement  fonde  de  varech  , ou  foude  de 
Cherbourg . Voyez  Soude  . 

Il  fe  confomme  une  très-grande  quantité  de  fon- 
de de  varech  pour  fondre  le  verre  commun  , foit 
en  table,  foit  en  plat  ; mais  .l’on  n’emploie  que 
de  la  foude  d’Alicante  pour  celui  que  par  excel- 
lence on  appelé  verre  blanc , à caufe  de  fa  beauté 
& de  fon  éclat . 

Le  défaut  de  la  foude  de  varech  efl  de  rendre 
le  verre  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  verdâtre  . 
Une:  autre  mauvaife  qualité,  c’efï  qu’elle  s’emploie 
en  pure  perte , ne  fervant  que  pour  aider  la  fufton 
ou  vitrification  des  matières,  & nullement  pour  les 
augmenter,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  foude 
d’Alicante,  qui  a précifément  les  deux  qualités  con- 
traires . Cent  livres  de  cette  foude  donnent  cin- 
quante livres  de  verre  au  delà  des  matières  avec 
lefquelles  elle  a été  mife  en  fufton . Voyez  les  ar- 
ticles de  U Soude  & du  Vrnat. 

II  efl  permis  à toutes  fortes  de  perfones  de 
prendre  le  varech  que  le  flot  de  la  mer  a jeté  fur 
les  grèves,  & de  le  tranfporter  où  bon  leur  fem- 
ble  ; mais  il  n’en  efl  pas  de  même  de  celui  que 
l’on  efl  obligé  de  couper,  le  temps  de  la  coupe 
en  étant  réglé;  n’étant  pas  même  permis  aux  ha- 
bitans  des  lieux  de  le  couper  & cueillir  ailleurs 
ue  dans  l’étendue  des  côtes  de  leurs  pareilles , ni 
e le  vendre  aux  forains , ou  de  le  porter  ailleurs 
que  fur  leur  territoire. 

Il  faut  remarquer  que  les  feigneurs  des  fiefs  qui 
avoilinent  la  mer , ne  peuvent  pas  s’approprier  au- 
cun lieu  où  croît  le  varech  , ni  empêcher  les  ha- 
bitans  de  la  dépendance  de  leur  diflrift  de  le 
cueillir  & de  l’enlever  dans  le  temps  que  la  cou- 
pe en  efl  ouverre.  Voyez  titre  to  du  livre  4 de 
fordonance  de  la  marine  du  mois  tfaoùt  idîi. 

VARRE.  Mefüre  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en  Efpagne  , particuliérement  dans  le  royaume 
d’Aragon  , pour  mefurer  les  érofes  . Sa  longueur 
eil  femblable  â celle  de  la  canne  de  Tonloufe , qui 
efl  de  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes  , ce  qui 
revient  à une  aune  & demie  de  Paris  ; en  forte 
qae  deux  vastes  d'Efpagne  font  trois  aunes  de  P»- 
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ris , ou  trois  aunes  de  Paris  font  deux  varies  d’Ef- 
pagne. 

Varre  . Se  dit  aufli  de  la  chofe  mefurée  avec 
la  varre  ; une  varre  de  drap , une  varre  de  ferge . 

VAUTOUR.  Grôs  oifeau  de  proie  . Il  y en  a 
de  diverfes  grandeurs  & de  plufieurs  couleurs,  de 
cendrés , de  tannés , de  bruns , de  roux  doré . 

Les  marchands  épiciers  droguifles  vendent  de  ia 
graille  de  vautour  fort  eflimée  contre  les  maladies 
de  nerfs. 

Les  marchands  pelletiers  vendent  la  peau  de 
vautour . Cette  peau  efl  garnie  d'un  duvet  extrê- 
mement chaud  . Les  perfones  délicates  s’en  fer- 
vent pour  fe  garantir  la  poitrine  du  froid . Ces 
peaux  font  apportées  apprêtées,  c’c!l-à-dire , pafTées  ; 
ou  non  apprêtées  , feulement  féchées  , & telles 
qu’elles  forcent  de  deffus  I’oifcau . 

„ Les  peaux  de  vautour  non  apprêtées  payent 
en  France  les  droits  d’entrée  â raifon  de  4 f.  de 
la  piece  ; & celles  qui  font  apprêtées  10  f. , con- 
formément au  tarif  de  1664  „. 

VEAU.  Jeune  animal  A quatre  pieds,  le  pro- 
duit de  la  vache  & du  taureau. 

On  appelé  veau  mort-nf  celui  qui  efl  forti  fans 
vie  du  ventre  de  la  mere,  veau  de  lait  celui  qui 
tete  la  mere , iSc  qui  n’a  point  encore  mangé , fie 
veau  broutier  celui  qui  ne  tete  plus  , qui  broute 
l’herbe  & qui  mange  le  foin . 

Ce  qu’on  nomme  veau  de  riviere  font  des  veaux 
de  lait  três-gras  qui  fe  nouriiTent  aux  environs  de 
Rouen  en  Normandie,  où  les  pâturages  font  ex- 
cellens . 

Quoiqu’il  femble  que  le  veau  ne  doive  être 
confidéré  que  par  report  à fa  chair  qui  fe  vend 
dans  les  boucheries  pour  la  nourirure  de  l’homme  , 
on  en  tire  cependant  deux  fortes  de  marchandifes 
pour  le  négoce,  favoir  la  peau  & le  poil  . 

Les  peaux  de  veau  fe  préparent  par  les  tanneurs  , 
mcgiffiers  , corroyeurs  & hongroyeurs  , qui  les 
vendent  aux  cordooiers  , felliers,  bourclters  , re- 
lieurs de  livres,  & autres  femblablcs  artifans  qui 
les  mettent  en  œuvre  . Les  peaux  de  veau  cor- 
royées qui  fe  tirent  d’Angleterre  font  les  plus  edi- 
mées . Voyez  Tamiser  , eut»  corroyé,  cuir  de 
Hongrie  & megie. 

Le  vélin  qui  efl  une  efpece  de  parchemin  , fe 
fait  de  la  peau  d’un  veau  mort-né  , ou  de  celle 
d’un  petit  veau  de  lait  . C’efl  le  mégifîier  qui 
commence  â le  préparer  , & le  parchemimer 
qui  l’acheve . Voyez  Parchemin  à la  fin  de  f ar- 
ticle • 

Le  poil  des  veaux  fe  mêle  avec  celui  des  bœufs 
& des  vaches  pour  faire  la  boure  qui  fert  à rem- 
bourer  les  Telles  des  chevaux , les  bâts  de  mulets  , 
& les  meubles  de  peu  de  valeur. 

On  parle  ailleurs  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
que  pavent  en  France  toutes  fortes  de  peaux  de 
veaux  foit  par  les  tarifs  de  1664,  de  t66j  , & de 
la  douane  de  Lyon,  foit  fuivant  divers  arrêts  du 
confeil  donnés  depuis  . Voyez  Peau  . 

u Les  veaux  doivent  uniformément  à toutes 

Imi  ii 
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les.  entrées  5c  â toutes  les  forties  du  royaume  , 
i f.  6 d.  de  la  pièce* , fuivant  l’arrêt  du  17  avril 
» qui  les  exempte  de  droits  À la  circula- 
tion 

Veau  marin,  que  les  Anglois  nomment  feale  , 
& les  Hambourgeois  fai  ou  ruhhe , animal  amphi- 
bie qui  cil  du  nombre  des  poiflbns  à lard . 

Le  veau  marin  fe  trouve  en  quantité  dans  divers 
endroits  de  la  mer  glaciale. 

La  tête  du  veau  marin  ert  aller  femblaWe  1 
celle  d’un  chien  qui  aurait  les  oreilles  très-courtes . 
Au  deflous  du  mufeau  ils  ont  une  barbe,  quelques 
poils  aux  nafeaux , & trois  ou  quatre  au  defiiis  des 
leux,  qui  leur  fervent  comme  de  lbutcils.  Leurs 
ieux  font  grands , creux  8c  fort  clairs  , & leurs 
dents  fortes  Si  afilées . Le  poil  qui  couvre  leur 
peau  elî  très-court  & diverfifié  de  différentes  cou- 
leurs, parmi  letqucllcs  on  remarque  le  plus  ordi- 
nairement le  noir,  le  blanc , le  jaûne  , le  gris  & 
le  rouge  : leur  queue  elf  courte,  auffi-bica  que 
leurs  jambes , 8c  leurs  pieds  font  armés  de  cinq 
(pifes  qui  font  unies  par  une  membrane  notre  , 
lemblable  celle  des  oifeaux  aquatiques.  Ils  ram- 
pent plutôt  qu’ils  ne  marchent , 8c  parût  lient  avoir 
le  train  de  derrière  eftropic;  cependant  leur  courfc 
efl  vive,  & celle  d’un  homme  ne  l’elt  guère  da- 
vantage . Enfin  ils  ont  un  cri  qui  approche  de 
l’aboi  d'un  chien , mais  plus  obfcur  & plus  rau- 
que ; celui  de  leurs  petits  relfemble  plus  au  miau- 
lement d’un  chat. 

On  va  à la  chaife  ou  à la  pêche  de  cet  ani- 
mal, fuivant  qu’il  fe  trouve  fur  terre  ou  fur  mer; 
fur  terre  on  l’alfome  en  lui  donnant  des  coups 
fur  le  mufeau,  & fur  mer  on  le  harpone  . Les 
plus  grands  ont  environ  huit  pieds  de  long  ; ordi- 
nairement ils  n’en  ont  que  cinq  à fix.  On  les  prend 
pour  leur  peau  & poor  leur  graille  ; de  la  peau 
après  qu’elle  efl  paÎTée , les  foureurs  en  font  des 
manchons  de  chaife  8c  des  bouffes  de  chevaux;  & 
les  bahutiers  des  cofres  de  campagne,  l’eau  ne  pé- 
nétrant point  cette  forte  de  peau,  fur  laquelle  elle 
ne  fait  que  couler. 

De  la  graiiïe  que  l’on  fond , on  fait  de  l’huile , 
chaque  veau  eu  pouvant  fournir  environ  un  demi- 
baril,  Iorfqu’ils  font  peu  en  lard,  8c  près  d’un  ba- 
ril quand  lis  font  gras . 

On  en  trouve  for  les  glaces  de  Touert  un  fî 
grand  nombre  qui  y vont  dormir  au  fofeil , ou 
qui  nagent  & jouent  en  troupe  le  long  du  rivage, 
que , faute  de  baleines  , on  en  pouroit  chareet  un 
vaifleau,  8c  il  ell  arivé  plulîeurs  fois  que  de  pe- 
tits bâti  mens  font  fait  avec  allez  de  profit. 

Leur  graiffe  placée  entre  cuir  & chair  , a trois 
ou  quatre  pouces  d’épaifleur . On  la  répare  de  la 
même  maniéré  qu’on  leve  une  peau  , 8c  l’on  en 
fait  la  meilleure  forte  de  toutes  les  huiles  qu’on 
appelé  huiles  de  ptùjjim. 

Cet  amphibie  a la  vie  extrêmement  dure;  8c  Ton 
en  a vu  , qui , percés  d'un  nombre  infini  de  coups 
ôc  prefque  dépouillés  de  leur  graiffe , levoient  en- 
core la  tête  St  mordaient  les  bâtons  qu’oa  leur 


V E E 

prffentoit  prefque  avec  autant  de  force  que  s’il! 
n’avoienc  pas  été  bielles. 

VEDASSE  , comme  on  la  nomme  en  firantois , 
on  guidasse , comme  on  l’appele  à Amllerdam  . 
Efpece  de  cendre  gravelée  dont  fe  fervent  les  tein- 
turiers , il  en  vient  ckt  Mofcovie  , de  Pologne  8c 
de  Dantzic.  On  lui  donne  auffi  te  nom  de  pa- 
ra (fe  . Voyez  Gravelée  & Potasse. 

VELAJS’l , que  les  François  appelent  avelanede. 
C’efi  le  fruit  d’une  efpece  de  chêne  qui  croît  dans 
quelques  lies  de  l’Archipel , 8c  dans  quelques  au- 
1res  endroits  du  levant . 

Cette  forte  de  chêne,  que  les  Grecs  modem» 
appelent  velamda  , a les  racines,  le  bois,  le  port 
& la  hauteur  du  chêne  commun  . Ses  branches  font 
fort  toufues , étendues  fur  les  côtés,  tortues,  blan- 
châtres en  dedans , couvertes  d’une  écorce  grifltrc 
ou  brune . Les  feuilles  y croilfent  par  bouquets  , 
longues  de  trois  pouces  fur  deux  pouces  de  large  , 
arondies  à l’extrémité  & crénelées  aux  bouts;  elles 
font  couvertes  d'un  duvet  prefqu’ianperceptible , ce 
qui  les  rend  coroneufes . 

Les  charons  de  cet  arbre  font  femblables  â ceux 
de  notre  chêne,  mais  les  glands  en  font  fort  diffé- 
rons . Chaque  gland  commence  par  un  bouton 
prefque  fpherique , qui  grôfflt  jufqu’à  environ  un 
pouce  ou  quinze  lignes  de  diamètre,  aplati  fur  le 
devant  fit  creufé  en  maniéré  de  nornbri  I , à tra- 
vers duquel  on  découvre  la  pointe  du  fruit . L’cn- 
velopc  du  gland  efl  une  efpece  de  boîte  relerée 
de  plufieurs  écailles,  d’un  vert  pâle  , longue  de 
trois  ou  quatre  lignes  ; large  d’environ  une  li- 
gne & demie,  émouffee  à 1a  pointe.  Voyez.  Ari- 

L AN EUE  . 

VELIN  ou  VESLIN.  Efpece  de  parchemin  plus 
fin  Sc  plus  blanc  que  le  parchemin  ordinaire . Voyez 
Parchemin  à la  fin  de  l'article . 

Véiin.  C’eft  auffi  le  nom  que  l’on  donne  en 
Normandie  aux  points  de  France  qui  fe  fabriquent 
à Alençon  & aux  environs,  â caufe  que  c’efl  for 
du  vilin  que  font  defiinéi  les  patrons  fur  lefqucir 
on  travaille  à ces  denteles  faites  8e  brodées  à l'ai- 
guille. Voyez.  Points  ni  France  - 

VELLON , qu’on  prononce  en  El'pagnol  veillcn . 
Signifie , en  fait  de  momie  , ce  qu'on  appelé  en 
France  hilton  ; il  fe  dit  particuliérement  des  efpe- 
ces  de  cuivre. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  difiinguer  quel- 
ques  monoies  de  compte  d’Efpagne . Ainfi  on  dit: 
un  ducat,  un  réal  , un  nuravédis  de  vellon  , pu 
oppofttion  à ceux  que  l’on  nomme  de  plot  a , ,01s 
d 'argent  , ceux-ci  étant  prefque  du  double  des  au- 
tres , le  réal , par  exemple  , de  vellon  , ne  valant 
que  dix  huit  maravédis  d’argent , 8c  le  réal  d’argent 
e»  valant  trente-quatre  auffi  d’argent  . Voyez  Pla- 
ta  . Voyez  encore  Ducat,  Réalt,  Maravédis. 

VELOURS  ou  VELOUX  . Étofe  de  foie  ou  de 
coton  , velue  d’un  côté',  quelquefois  des  deux  cô- 
tés , â deux  endroits  & meme  de  deux  couleurs 
1 oppofées  , l’une  d’un  côté  , l’autre  â l’envers  . Le 
I velouté  de  cette  étofe  fe  fait  d’une  partie  des  fils 
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de  la  chaîne  qu’on  appelé  poil,  que  l’ouvrier  place 
fur  une  longue  & étroite  réglé  ou  aiguille  de  cui- 
vre cannelée , & qu’il  coupe  enfuite  en  conduifant 
un  petit  outil  d’acier  très-tranchant  le  long  de  la 
cannelure  de  l’aiguille. 

Quoiqu’on  difent  les  Étymologilies  qui  aiment  4 
faire  myftere  de  tout  , le  mot  de  t elours  , vient 
certainement  de  celui  de  velu,  c’efl-4-dire , couvert 
de  poil,  <5c  ne  lignifie  autre  chofe  quVrs/e  velue. 

Il  fe  fabrique  dans  les  manufa&ures  de  France 
diverfes  fortes  de  velours  ; entr’autres  des  velours 
pleins  , des  velours  figurés , des  velours  A ramage , 
des  velours  ras,  des  velours  rayés,  des  velours  ei- 
feiés  ou  coupés  , 3c  enfin  des  velours  A fond  d’or 
ou  d'argent. 

Les  velours  pleins  font  ceux  qui  font  unis  & qui 
n’ont  ni  figures  ni  rayures. 

Les  velours  figurés  , ceux  qui  ont  diverfes  figu- 
res & façons  , mais  qui  n’ont  point  un  fond  diffé- 
rent de  la  façon,  c’efi-à-dire  , dont  toute  la  fuper- 
ficie  ert  veloutée. 

Les  velours  à ramages , ceux  qui  repréfentcnt  de 
grands  rainfeaux  fur  un  fond  fatiné,  quelquefois  de 
fa  même  couleur  , 8c  plus  fouvent  d’une  couleur 
différente  du  velouté  ; ce  font  ces  mêmes  velours 

Ïu’on  appelé  4 fond  d'or  Sc  d'argent  , quand  au 
ieu  de  latin  on  en  fait  le  fond  de  £1  de  l’un  ou 
l'autre  de  ces  métaux  • 

On  ne  peut  s’empêcher  de  parler  ici  d’un  des 
plus  beaux  velours  A ramages  qui  (bit  forti  des  ma- 
nufaétures  de  France  , qui  n’a  pas  été  imité  , & 
qui  , fuivant  toute  apparence  , ne  devant  ‘jamais 
1 'être  , reliera  urique  dans  fon  efpece . 

Le  fieur  Charlier  , fi  célébré  par  les  riches  & 
belles  étofes  de  toutes  façons  , qu’il  faifoit  faire 
dans  fa  manufacture  de  S.  Maur  prés  Paris,  entre- 

Îirit  ce  velours  fous  le  régné  de  Louis  XIV  pour 
érvir  aux  ameublemens  du  palais  de  Verfaillcs.  11 
étoit  monté  fur  un  rot  de  plus  d’une  aune,  & ou- 
tre le  velouté  ordinaire  & fa  foie  frifée  qu'on  un- 

Sloie  quelquefois  dans  les  velours  A ramages  , l’or 
: l’argent  frifé  y étoient  travaillés  & ménagés 
avec  tant  d’art,  qu’on  ne  pouvoir  le  voir  fans  une 
efpece  de  forprife  & d’admiration. Chaque  aune  an 
fortir  du  métier  tevenoit  4 plus  de  mille  livres  , 
auffi  l’ouvrier  n’en  pouvoit-il  faire  chaque  jour 
qu’un  pouce  ou  dix-huit  lignes  . Le  delfrin  avoit 
été  fait  par  le  fieur  Berin,  fi  connu  par  ces  fortes 
d'ouvrages  . Le  peu  qui  a été  fabriqué  de  ce  ve- 
lours fert  4 quelques  portières  des  apartemens  de 
Verfailles. 

On  appelé  velours  ras  celui  dont  les  fils  ou  poils 
qui  font  le  velouté  ont  été  rangés  fur  la  réglé  can- 
nelée, mais  n’y  ont  pas  été  coupés. 

Velours  rayé  , celui  qui  a des  raies  de  diverfes 
couleurs  le  long  de  la  chaîne  , foit  que  ces  raies 
foient  partie  velouté  & partie  fatin  , fort  qu’elles 
foient  toutes  veloutées. 

Enfin  les  velours  eifelés  ou  coupés  font  ceux 
dont  la  façon  eft  de  velours  de  le  fond  d’une  ef- 
pece de  tafetas , ou  de  gros  de  Tours. 
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On  dit  auffi  do  velours  <1  quatre  poils  , 4 trois 
poils,  4 deux  poils,  4 poil  & demi,  Sc  encore  du 
petit  velours  pour  en  dillinguer  les  différentes  qua- 
lités & leurs  divers  degrés  de  force  & de  bonté. 

Pour  la  qualité  des  l'oies  qui  entrent  dans  le  ve- 
lours , fa  fabrication  , les  longueurs  & largeurs  qu’il 
doit  avoir  ; voyez,  le  DiBionaire  des  manufaBures  & 
arts,  art.  Velours. 

Outre  les  velours  qui  fe  fabriquent  en  France  , 
il  s’en  tire  auffi  quantité  de  piufieurs  endroits  d’I- 
talie, particuliérement  de  Venife,  Milan  , Floren- 
ce , Genes  & Lucques;  on  en  a même  apporté  de 
la  Chine. 

11  s’eft  aulfi  établi  en  Hollande , en  Angleterre, 
en  Allemagne,  & particuliérement  fur  le  bas  Rhin, 
quelques  fabriques  de  velours  que  les  réfugiés  fran- 
çois  y ont  portés. 

Il  efl  vrai  qu’il  s’en  faut  bien  qu’ils  approchent 
de  la  beauté  de  celle  de  France  ; mais  ils  fe  ven- 
dent moins  cher  , ce  qui  eft  un  grand  attrait  pour 
les  étrangers  qui  cherchent  en  tour  le  bon  marché. 
Ces  velours  font  4 fleurs  tigrées  , comme  on  les 
appelé  dans  le  pays  ; ils  font  greffiers  & d’affez 
mauvais  defléios  lorfqu’ils  n'imitent  pas  ceux  de 
France . 


Droits  perfus  fur  les  velours. 

Velours  de  ruRE  soie. 

Ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  que  paf 
Marfeille  & le  pont  de  Beauvoifin  pour  être  con- 
duits 4 Lyon:  ils  y doivent,  favoir,  „ ceux  unis, 
couleur  cramoifi , pourpre  Sc  ponceau  , venant  de 
Gênes,  par  livre  pelant  net,  de  tons  droits,  4 liv. 
1 6 fous  8 den.  „. 

„ Venant  de  tout  autre  pays  étranger,  4 1,  3 f, 
4 den.  . 

„ Le  velours  uni  cerne , rofe , incarnat  , venant 
de  Gênes , 4 1.  8 f.  4 d.  „ . 

„ Des  autres  pays  étrangers,  3 I.  r 5 f.  „ . 

„ Le  velours  uni  de  couleur  ordinaire , 3 liv.  6 

3 

„ Des  autres  pays  étrangers,  3 I.  „. 


Velours  de  foie  A ramage  CT  cifelé . 


„ Celui  cramoifi,  pourpre  & ponceau,  venant  de 
Gênes , 2 1.  1 8 f.  „ . 

„ Venant  des  antres  pays  étrangers,  a livres  10 
fous  „. 

Violet,  cerife,  incarnat,  venant  de  Gênes’,  1 L 
15  fous  „. 

„ Des  autres  pays  étrangers,  2 1.  5 f.  „. 

„ Couleur  ordinaire,  venant  de  Gênes  , 1 I.  19 
f.  9 den-  n • 

„ Des  autres  pays  étrangers,  1 1.  ré  fous  „. 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grfiffes  fermes,  8c  paffant  des  cinq  griffes 
fermes  dans  les  provinces  réputées  étrangères  , ils 
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font  traitas  comme  draps  d’or  & d'argent  fln.  Voy. 
Draps  d’or 

,,  A la  douane  de  Lyon  , ceux  venant  de  l’in- 
térieur doivent  de  la  livre  pefanr  net,  favoir,ceux 
en  couleur  fine,  15  f. 

„ Ceux  en  couleur  ordinaire,  n f. 

„ Venant  d’Avignon,  ceux  en  couleur  fine  « 1. 

! f.  6 d. 

„ Ceux  couleur  ordinaire,  18  f. 

ViLouns  en  dorure . 

„ Ils  payent  par  livre  pefant  net,  favoir  , ceux 
fans  ramage  , venant  de  Gènes  , 6 livres  1 fou  8 
den. 

» Des  autres  pays  étrangers y 4 livres  ri  fous  8 
den. 

,,  Ceux  en  dorure  à ramages,  venant  de  Gènes, 
J liv.  ij  f. 

„ Des  autres  pays  étrangers,  a ls  15  f.  „. 

„ Tout  velours  en  dorure  de  France,  1 livre  10 
fous 

„ Venant  d'Avignon , 2 I.  5 f.  „ . 

„ La  douane  de  Valence  eft  , par  quintal  net  , 
fur  tous  les  velours  de  foie  en  dorure  ou  fans  do- 
rure , favoir , lorfqu’ils  vienenr  de  l’étranger , 1 1 1. 
16  f.  8 den.  „ . 

„ Venant  d’Avignon,  10  1.  rj  f.  ,,, 

» De  France,  7 1.  a f. 

„ Lorfaue  ie  velours  a deux  faces  & que  la 
«ouleur  de  l’une  e(!  en  couleur  fine , l’autre  en 
couleur  ordinaire , il  doit  les  droits  comme  couleur 
fine  „. 

„ Du  velours  venant  par  Marfeille  , doit  payer 
indépendantes!!  des  droits  de  douane  de  Lyon  & 
de  Valence , celui  de  table  de  mer , qui  efl  par  li- 
vre pelant  net,  pour  ceux  en  dorure,  de  2 f.  5 d. 
À l’entrée  Pt  a la  fortie  des  cinq  grôffes  fermes  , 
ils  font  traités  comme  draps  d’or  & d’argent  fin  , 
avec  lefquels  ils  font  compris  au  tarif  de  lé 64  „ . 

VELOUTÉ  . Ce  qui  elt  tait  à la  maniéré  du 
velours  . On  appelé  le  velouté  d'un  /jalon  ou  d'un 
paiement , la  foie  ou  la  laine  qui  en  font  les  com- 
partiment quand  elles  font  coupées  comme  au  ve- 
lours fur  la  réglé  cannelée  de  cuivre. 

Velouté  . C’efl  aufli  un  terme  de  joaillier  . II 
fe  dit  des  couleurs  des  pierreries  , qui  font  brunes 
& foncées,  particuliérement  des  rubis  ft  des  fa- 
phirs  , quand  les  uns  font  d’un  rouge  brun  & les 
autres  d’un  bleu  foncé. 

Velouté  . Signifie  encore  , dans  le  commerce 
des  vins , un  vin  d’une  couleur  chargée  , mais 
belle. 

VELTAGE.  Mefurage  qui  fe  fait  des  banques, 
tones  , toneanx  , pipes  & autres  relies  futailles  , 
avec  l'inürumenc  que  l’on  appelé  velte  , pour  fa- 
voir combien  ils  contienenr  de  fois  la  mefure  qu’on 
appelé  aulli  velte,  dont  on  va  parier  dans  l’article 
fuivant. 

Veltage  . S’entend  aufli  du  droit  qui  fil  dû  au 
velteur  ou  jaugeur.  y oyez  JaSge  & Jaugeage. 
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VELTE . Infiniment  qui  fert  d velter  , _ éefl-1- 
dire , à jauger  & mefurer  les  toneaux  pç»ir  en  con- 
noître  la  continence  . La  velte  ell  une  efpece  de 
jauge  dont  on  donne  ailleurs  la  defeription,  de  la- 
quelle on  fe  fert  en  quelques  villes  & provinces 
de  France  , comme  en  Guienne  , il  Bourdeau*  , 
dans  l’île  de  Ré  , à la  Rochelle  , à Baione  , a 
Cognac  , &c.  , & dans  quelques  pays  étrangers  , 
comme  à Amilerdam,  Lubec  , Hambourg  , Emb- 
den , &c. 

La  velte  a diflërens  noms  fuivant  les  lieux  où 
elle  <11  d'ufage  ; dans  quelques-uns  on  l’appele 
verge , dans  d’autres  verte , & dans  d’autres  encore 
verte , vieriel  & viertelle . Payez  J»éGt . 

Velte  . C’efl  aufli  une  mefure  des  liquides  par- 
ticuliérement des  vins  & des  eaux-de-vie;  elle  a 
autant  de  noms  & fert  dans  les  mûmes  lieux  que 
la  velte  i jauger. 

La  velte  contient  trois  pots  , le  pot  deux  pintes 
& la  pinte  pefe  à peu  près  deux  livres  & demie 
poids  de  marc.  Ceux  qui  font  la  velte  de  quatre 
pots  fe  trompent.  Voyez  l'art,  des  eaux-do-vte . 

VELTER  . Mefurer  avec  la  velte  . Voyez  Jeu- 

GER  . 

VELTEUR . Officier  qui  mefure  avec  la  velte  . 
C’ell  le  meme  que  celui  qu’on  appelé  ailleurs  jau- 
geur . Voyez  JaCge  . 

VENDEUR.  Celui  qui  vend.  Il  fe  dit  en  géné- 
ral de  toute  perfone  qui  cede  & livre  à une  aune 
quelque  chofe,  foit  héritage,  foit  contrat,  foit  mar- 
chandife , pour  certain  prix  convenu  entr’eux . Dans 
toutes  les  ventes  qui  fe  font  il  n’y  a proprement 
que  deux  perfones  qui  agilfent  & qui  llipulent  , 
lachetttir  oc  le  vendeur . 

Celui  qui  vend  ce  qui  ne  lui  apartient  pas  , 
s’appela  faux  vendeur  ou  JleUionatairt  . Le  vendeur 
cil  tenu  de  garantir  fa  vente  , du  moins  de  fes 
faits  & promeffes.  Voyez  Contrat  de  vente. 

Vendeur  , en  fiait  de  marchandife  ■ Ne  fe  dit 
guère  que  de  celui  qui  vend  de  petites  denrées  ou 
friandiles , comme  un  vendeur  dalumetes  , de  la- 
cets, &c.  On  le  dit  aufli  des  femmes  qui  font  ces 
fortes  de  petits  négoces  . Une  vendeufe  de  pain 
d’épice , de  pommes , &c. 

Vendeur  . C’eft  un  officier  établi  par  le  Roi 
pour  ce  qui  concerne  la  vente  de  certaines  efpeces 
de  marchandifes. 

Ces  fortes  de  vendeurs  ont  la  qualité  de  jurés  1 
caufe  du  ferment  qu’ils  font  lorfqu’ils  font  reçus  â 
cet  office  ; & aufli  parce  qu’ils  font  quelques-unes 
des  fondions  de  ce  qu’on  appelé  jurés  dans  les 
corps  des  marchands  et  les  communautés  des  arts 
& métiers . 

il  y a à Paris  plufieors  jurés  vendeurs  , entre 
autres  des  jurés  vendeurs  de  vin  , des  jurés  ven- 
deur J de  cuirs  , des  jurés  vendeurs  de  marée  ou 
poiffon  de  mer,  & des  jures  vendeurs  de  volailles, 
St  quelques  autres  moins  confidérables . 

Les  jurés  vendeurs  font  établis  pour  payer  com- 
ptant aux  marchands  forains,  lorfqo'ili  font  conve- 
nus de  prix  avec  les  acheteurs,  lés  femmes  à quu 
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monte  la  vente  de  leur  marchandée , defqueües  ces 
t mdenrs  fe  chargent  fur  leur  propre  compte  , & 
en  font  à leurs  rifques  , périls  & fortunes , le  re- 
couvrement fur  les  acheteurs . 

Pour  faire  ces  avances  les  vendeurs  font  tenus 
faire  un  certain  fonds , ordinairement  réglé  pat  les 
édits  & déclarations  de  leur  établiffemenr  , qui , à 
la  mort  d’aucun  d’eux , e.l  rembourfif  à leurs  heri- 
tiers , & remplacé  par  celui  qui  ell  pourvu  de  l’of- 
fice vacant . 

Chaque  communauté  de  vendeurs  doit  avoir  fon 
bureau  pour  s’alfembler,  & fon  regillre  pour  y en- 
regiilrer  les  ventes  & prix  des  roarchandifcs  , les 
noms  des  marchands  forains  & ceux  des  acheteurs  ; 
ils  ont  auffi  leurs  officiers  qu’ils  élifent  tous  les 
ans  . Ces  officiers  font  un  ou  deux  receveurs  , & 
deux  ou  plulieurs  fyndics  ; quelques-uns  n’en  ont 
point,  mais  des  cailfiers  & commis. 

Pour  les  peines  des  vendeurs  & les  intérêts  des 
avances  de  leur  argent , ils  reçoivent  certains  droits 
qui  leur  font  attribués  , lefquels  leur  doivent  être 
payés  par  les  marchands  forains  , & déduits  fur  le 
prix  des  marchandées  qui  ont  été  vendues. 

Enfin  ceux  qui  ont  acheté,  & pour  qui  le  prix 
de  la  vente  a été  avance  aux  forains  par  les  ven- 
deurs , peuvent  être  contraints  au  paiement  fans 
qu'il  foit  befoin  d’aucune  fentence  ou  jugement  qui 
les  y condamnent. 

Chaque  communauté  de  jurit  vendeurs  a outre 
cela  de  certains  droits  & fondions  qui  leur  font 
propres  . Voyez  Us  articUs  Vin  , Maeée , Cuirs, 
VoIAIU-E  . 

VENDRE , en  général . Signifie  aliéner  , tranf- 
porrer  à un  autre  la  propriété  d’une  chofe  qui  nous 
apartient , moyénant  un  certain  prix , ou  une  fora- 
ine d’argent  dont  on  demeure  d acord . 

Les  marchandées  ou  autres  chofes  (nobiliaires  fe 
vendent  de  gré  d gré,  par  une  fimple  tradition  ou 
à i’encan  par  autorité  de  juftice. 

À l’égard  des  immeubles  , comme  terres  , mai- 
fons , moulins , &c.  on  les  vend  ou  volontairement 
ar  un  fimple  contrat  , ou  par  un  contrat  qui  doit 
tre  fuivi  d’un  décret  volontaire , ou  forcément  par 
un  décret  précédé  d’une  faille  réelle. 

Tout  ce  qui  fe  vend  par  force  , foit  marchandi- 
fes , meubles  ou  immeubles  , doit  être  crié  & ad- 
jugé publiquement  au  plus  offrant  & dernier  en- 
chérifiéur  , en  payant  par  lui  ie  prix  de  1a  chofe 
adjugée . 

I!  faut  remarquer  qu’il  y a des  chofes  qui  fe 
vendent  & s’adjugent  a cri  public , quoique  la  ven- 
te n’en  foit  pas  forcée  ; tels  font  les  bois  , les  do- 
maines & autres  chofes  femblabtes  apartenantes  au 
Roi,  les  marchandées  venues  par  les  vaiffeaux  des 
compagnies  des  Indes  orientales,  de  la  Chine,  &c. 

Vendre  des  marchandées  . Signifie  précédaient 
s’en  défaire , les  délirer , les  livrer  pour  un  certain 
prix  , ou  à certaines  condition1;  . Il  y a plulieurs 
manières  de  vendre  des  marchandées  , lefquelles 
vont  être  expliquées. 

Vendre  en  gros  . C’eft  vendre  tout-d’ua-coup 
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& en  une  feule  fois  , une  grâffe  partie  de  mar- 
chandée . 

Vendre  en  détail.  C’eft  débiter  par  petites  par- 
ties, ou  par  le  menu  , les  marchandées  qui  ont 
été  achetées  en  gros . 

Vendre  comptant.  C’eft  recevoir  le  prix  de  la 
marchandée  vendue  , dans  le  moment  qu’elle  eit 
livrée . 

Vendre  au  comptant  ou  pour  comptant . C’cft 
une  façon  de  s’exprimer  des  marchands  & négo- 
ciais , qui  femble  fignifier  quoi»  devroit  recevoir 
de  l'argent  comptant  en  faifant  la  livraifm  de  U 
marchandife  néanmoins  elle  a One  lignification 
toute  différente  , d’autant  que  quand  on  vend  de 
cette  maniéré  le  vendeur  donne  quelquefois  à l’a- 
cheteur jufqu’à  trois  mois  de  temps  pour  payer. 

Vendre  à crédit  ou  à terme  . C’eil  vendre  l 
condition  d’être  payé  dans  un  temps  dont  le  ven- 
deur convient  avec  l’acheteur. 

Vendre  partie  comptant , & partie  i crédit  ou 
1 terme  . C’eft  recevoir  fur  le  champ  une  partie 
du  prix  de  la  chofe  vendue  , & donner  du  temps 
pour  le  relie . 

Vendre  i crédit  pour  un  temps  î charge  d’ef- 
compte  , ou  à tant  pour  cent  par  mois  pour  le 
prompt  paiement  . C’eft  une  convention  fuivant 
laquelle  le  vendeur  s’engage  de  faire  un  rabais  ou 
diminution  fur  le  prix  des  marchandées  qu’il  a 
vendues  , fuppofé  que  celui  qui  les  a achetées  dé- 
lire de  lui  payer  avant  le  temps  , & cela  k pro- 
portion de  ce  qui  en  reliera  i expirer,  à compter 
du  jour  que  le  paiement  doit  être  fait . 

Vendre  à profit.  C’cft  vendre  fuivant  fon  livre 
journal  d’achat  , ou  conformément  i fa  faéhire  i 
tant  pour  cent  de  gain . 

Vendre  pour  payer  de  foire  en  foire,  ou  d’un» 
foire  à l’autre  . C’eft  proprement  vendre  i crédit 
pour  un  temps. 

Vendre  pour  fon  compte  . C’eft  vendre  pour 
foi-même. 

Vendre  par  commiflion  . C’eft  vendre  pour  le 
compte  d’un  autre  , moyénant  un  certain  lalaire 
ou  revenant-bon  , que  i’on  appels  droit  de  corn- 
miffion . 

Vendre  partie  comptant  , partie  en  lettres  ou 
billets  de  change,  & partie  i terme  ou  1 crédit  . 
C’eft  recevoir  une  partie  en  argent  comptant,  une 
autre  en  lettres  ou  billets  de  change  , & donnée 
du  temps  pour  payer  l’autre  partie  . 

Vendre  partie  comptant , partie  en  promeffes  , 
& partie  en  troc . C’ell  recevoir  une  partie  en  de- 
niers comptans  dans  le  moment  de  la  vente  , une 
autre  en  promeffes  ou  billets  , dont  ies  paiemens 
fe  doivent  faire  en  certains  temps  , & prendre 
pour  l'autre  partie  certaines  marchandées  dont  on 
demeure  d'acord  de  prix  ; ce  que  l’on  nomme 
marchandife  en  troc . 

La  meilleure  manière  de  vendre  , & celle  qui 
apporte  le  plus  de  profit  , eft  celle  qui  fe  fait 
moyénant  de  l’argent  comptant  ; ce  précieux  mé- 
tal étant  le  nerf  & le  foutien  du  négoce , 
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Vendre  . Se  dit  auffi  de  la  maniéré  de  débiter 
les  marchandifcs  & denrées. 

L’or  , l’argent  , le  cuivre  . l'étain  , le  plomb  , 
le  fer  , la  foie  , le  fil  de  chanvre  & de  lin , le 
coton  , la  laine  , la  plume  , les  drogueries  , les 
epiceries  , & autres  femblables  marchandifes  fe 
vendent  au  poids. 

Les  étofes  , les  toiles , les  futaines  , les  bafins  , 
les  rubans  , &c.  fe  vendent  à l’aune  on  à la  can- 
ne, ou  à quelque  autre  femblabie  mefure  étendue . 

Les  grains , les  graines , les  légumes , [es  fruits 
fccs , le  charbon  de  bois  & de  terre , &C.  fe  ven- 
dent au  boifleau  , au  minot , au  fetier  ou  au  muid . 

L’eau-de-vie  , le  vin  , le  cidre  & la  biere  fe 
vendent  en  detail  à-  la  pinte  & au  pot  . Ces  mi- 
mes liqueurs  fe  vendent  en  grôs  à la  barique , au 
toneau  , à la  pipe  , au  bullard  , au  muid  , à la 
queue , &c. 

Il  y a des  marchandifcs  qui  fe  vendent  au  com- 
pte, c’eft-à-dire , au  cent,  au  quarteron , à la  dou- 
zaine & à la  grôfie . 

Les  marchands  de  vin,  cabareticrs  & taverniers, 
n’ont  aucune  aélion  pour  le  vin  , ou  autres  chofes 
par  eux  vendues  en  detail  par  afliete  en  leurs  mai- 
ions  . Coutume  de  Paris,  en.  118. 

Quand  on  dit  qu’une  tnarchandife  fe  vend  bien , 
cela  veut  dire  qu’elle  cil  chere,  & qu’on  en  a un 
prompt  dtfbir. 

Vendre  (Se).  Ce  terme  dans  le  négoce  fe  dit 
de  plufieurs  fortes  de  marchandifcs  ou  denrees , & 
lignifie  avoir  débit , avoir  tours  . Le  bld  , le  vin 
les  eaux-de-vie  fe  vendent  bien . 

VENDU , VENDUE  . Qui  a dtd  donnd  à prix 
d’argent.  Vin  vendu,  marchandife  vendue. 

VENTE  . Tranfport  de  propriété  , aliénation  , 
convention  ou  contrat  par  lequel  l’un  des  contra- 
Ôans  s’engage  de  livrer  une  cltofe  à l’autre,  & de 
l’en  faire  jouir  moyénant  un  certain  prix. 

Il  y a de  deux  fortes  de  ventes  ; l’une  regarde 
les  marchandifes  & autres  effets  mobiliers , & l’au- 
tre concerne  les  chofes  immobiliaires,  comme  mai- 
fons,  terres,  moulins,  &c. 

Les  ventes  des  effets  mobiliers  fe  font  ou  vo- 
lontairement , par  une  (impie  tradition  , on  for- 
cément à l’encan  en  place  publique  par  autorité 
de  jultice. 

Les  ventes  des  immeubles  font  auffi  ou  forcées 
ou  volontaires. 

On  appelé  marchandife  de  bonne  vente  , celle 
qui  eft  bien  conditionée  , & dont  on  peut  fe  dé- 
faire avec  facilité  & avantage. 

On  dit  que  la  vente  d’une  marchandife  a mon- 
té haut  ; pour  faire  entendre  que  le  produit  en  a 
été  confidérabie  , & qu’il  y a eu  beaucoup  à ga- 
gner .•  que  la  vente  eti  faite  , pour  dire  que  tout 
ell  vendu  : que  la  vente  di  bonne  , pour  dire  que 
les  marchandifcs  ou  denrées  fe  débitent  fur  un  Don 
pied . 

Mettre  en  vente , expofer  en  vente  une  marchan- 
dife  , c’fft  la  faire  voir  publiquement  dans  une 
faire  ou  marché,  afin  de  s’en  défaire  pour  an  prix. 
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Vente  . Se  dit  encore  du  temps  que  l’on  doit 
vendre  certaines  marchandifes  . La  compagnie  do 
Indes  orientales  doit  commencer  un  tel  joot  h 
vente  des  étofes , des  toiles , des  mouffelines  , lu. 
qui  font  h l’Orient  dans  fes  magafms . 

L’heure  de  la  vente , c’ell  le  moment  où  le  temps 
dans  lequel  la  vente  fe  fait,  foit  dans  les  marchés, 
foit  dans  les  foires  ou  dans  les  encans,  Sic. 

L’ordonance  de  la  ville  de  Paris  de  167a,  arti- 
cle 16  du  chapitre  4 , porte  : que  les  ventes  de: 
marchandifes  feront  ouvertes  fur  les  ports  , depuis 
Pique  jufqu’à  la  Saint-Remi , 1 fix  heures  du  ma- 
tin jufqu’à  midi , & de  relevée  depuis  deux  heures 
jufqu’i  fept  heures;  & depuis  le  premier  oflobre, 

1 lepr  heures  du  matin  julqu’A  midi , & de  rele- 
vée depuis  deux  heures  piiqu’A  cinq  ; auxquelles 
heures  les  officiers  fout  tenus  de  le  rendis  pon- 
ctuels aux  fondions  de  leurs  office  & charge . 

On  nomme  livre  de  vente  un  certain  livre  dont 
les  marchands  & négociais  fe  fervent  pour  écnre 
journélement  & de  fuite  toutes  les  marchandifes 
qu’ils  vendent.  l'oyez  Livres. 

VER  A SOIE.  Infede  qui  produit  la  foie. 

Pour  l’hiiloire  naturel*  de  cet  infede  , fon  édu- 
cation , fon  emménagement  , &c.  Voyez.  le  mot 
Soie  & fur-tout  cet  article  dans  le  Didionairc  des 
manufeBures  & arts. 

„ La  graine  de  ver  <)  foie  paye  les  droits  de  la 
douane  de  Lyon  1 raifon  de  10  fous  la  livre  pe- 
fant  „ . 

VERD-DE-GRIS  , VERT-DE-GRIS  ou  VER- 
DET , en  latin  trugo.  Drogue  propre  pour  la  tein- 
ture , qui  n’ert  autre  chofe  que  la  rouille  du  cuivre . 

Le  vert-de-gris  fe  fait  avec  des  lames  de  cui- 
vre rouge  très-minces , & des  rafles  ou  marc  de 
raifin  imbibées  de  bon  vin  , mifes  enfetnble  dans 
des  pots  de  terre  & rangées  lit  fur  lit  ; c’efl-i- di- 
re , des  rafles  de  raifin  & enfuite  des  lames  de 
cuivre  , & ainfi  alternativement  . Quand  les  pots 
font  pleins  on  les  laide  à la  cave,  d’où  de  temps 
en  temps  on  les  tire  pour  recueillir  le  vert-de-gris, 
qui  efl  la  rouille  verte  qui  couvre  les  plaques  de 
cuivre. 

Il  n’efl  pas  mi  qu’on  puiffe  faire  du  vert-de-gris 
avec  du  vinaigre,  le  meilleur  vin  n’y  ell  pas  trop 
bon  , & on  y emploie  ordinairement  du  vin  de 
Languedoc  ; auffi  la  plus  grande  partie  de  cette 
drogue  qui  fe  confomme  en  France  , ou  même 
dans  les  pays  étrangers  , vient  de  Montpellier  & 
des  environs. 

On  l’envoie  de  Languedoc  en  poudre  ou  en 
pains , dans  des  facs  de  cuir  ou  en  ton  eaux  . Les 
pains  pefent  ordinairement  vingt-cinq  livres  . L’on 
ne  voit  guère  de  vert-de-gris  qui  foit  tout-l-fait 
pur  ; pour  être  bon  il  faut  qu’il  foit  fec  , d’un 
vert  foncé,  & pou  rempli  de  taches  blanches. 

Les  teinturiers  , pelletiers  , chapeliers  , maré- 
chaux & peintres  en  font  une  conlottimation  in- 
croyable • 

Le  vert-de-gris  n’eff  permis  qu’aux  teinturiers 
du  grand  teint  , qui  s’en  fervent  à faire  de  très. 
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telles  couleurs , comme  vert  caledon  & couleur  de 
foufre  ; il  cil  d'ailleurs  utile  au  noir,  en  l'em- 
ployant en  petite  quantité  & i demi-chaud  avec  le 
bois  d’Inde - 

,,  À l’entrée  des  cinq  grâfles  fermée,  il  doit  au 
tarif  de  i6<54  par  quintal  net  1 L 10  f,  „. 

„ Sortant  des  cinq  greffes  fermes , par  quintal 
brut,  2 1.  10  f.  „. 

„ Pour  la  douane  de  Lyon  il  paye  fuivant  le 
tarif  de  1632,  par  quintal  net,  Lavoir,  venant  de 
l'étranger,  S t 4 d. 

„ Venant  de  l'intérieur , 9 f.  9 d.  „ 

„ À la  douane  de  Valence,  3 1.  it  5.  „ . 
Venu  distillé  , Vert-de-gris  chryffallifé  , autre- 
ment nommé cryfhldeverJrt . Il  elt  clair,  tranf- 
parent , & à peu  prés  comme  le  fucre  candi  ; il 
vient  de  Hollande  & on  en  fait  en  France.  Il  a 
une  main  d'eeuvre  de  plus  que  le  yerdet  ou  vert- 
de-gris  , en  ce  qu'il  efl  mis  en  une  efpecc  de  cry- 
flailifation  comme  le  vitriol . 

„ Entrant  dans  les  cinq  grâffes  fermes  , il  doit 
par  quintal  net,  10  I.  to  f. 

„ Sortant  des  cinq  grâfles  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif 

„ Il  doit  i la  douane  de  Lyon , fuivant  une  let- 
tre de  la  ferme  générale  au  direQeur  de  cette  ville 
du  20  mars  1752,  de  tel  endroit  qu’il  vicnc,  com- 
me droguerie  omife  au  tarif,  par  quintal  net,  ; 
iiv.  1 f.  6 d.  „ . 

,,  A la  douane  de  Valence  , comme  verdet  , 3 
1.  n f. 

Vert  ee  vessie  ou  de  lierre  . Sorte  de  vert 
qui  fe  /ait  de  la  graine  de  nerprun  , que  les  bo- 
tmifîes  appelent  rhamnus , en  la  pilant  dans  un  mor- 
tier . On  en  fait  auffi  avec  une  petite  graine  rouge 
qu’on  mêle  avec  de  l’alun,  & qu'on  laiffe  fe  ma- 
cérer & fe  corrompre  dans  une  veflîe  de  cochon 
qu’on  pend  au  plancher  . Ces  deux  couleurs  qu’on 
confond  aiféœent  , fe  nomment  vert  de  veffie  , 
parce  que  c’efl  toujours  dans  des  veffles  qu’on  les 
conferve  & qu’on  les  vend  . Elles  fervent  à la 
peinture . 

„ Le  vert  Je  veflîe  paye  en  France  les  droits 
d’entrée  à raifon  de  3 I.  le  cent  pefant  „ . 

„ Sortant  des  cinq  grôffes  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  21 
f.  ô den-  le  quintal  net 

„ À la  douane  de  Valence,  comme  droguerie  , 
3 I-  •*  f- 

Vert  d’iru  . Couleur  verte  qui  fe  fait  avec 
les  fleurs  d'iris , St  qui  fert  à la  miniature . Voyez 
Iris  . 

Vert  de  corroyeur  . II  efl  compofé  de  gaude 
dont  il  faut  une  bote  fur  fût  fceaux  d’eau , à quoi 
l’on  ajoute  , après  que  le  tout  a bouilli  fix  heures 
à petit  feu  , quatre  livres  de  vert-de-gris . Voyez 
Corroyer. 

Vert  de  terri  , ou  cendre  verte  . Voyez 
TieRRe  Arméniens- 

Vert  de  montagne  , qu’on  appelé  aufli  Vert 
Commerce,  Tome  III, 
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de  Hontsrîe  . C’efl  une  efpece  de  poudre  verdâtre 
réduite  en  petits  grains  comme  du  sable. 

Le  vert  de  montagne  fert  aux  peintres  , tant  en 
huile  qu’en  miniature.  Il  faut  le  choifir  fec,  haur 
en  couleur,  & bien  grenu.  On  le  contre- fait  quel- 
quefois en  pulvérilant  du  verr-de-giis  avsc  un  pea 
de  blanc  de  cérufe. 

J,  Le  vert  de  montagne  paye  1 l’entrée  des  cinq 
gtofles  fermes  h raifon  de  4 liv.  le  quintal  net  , 
conformément  au  tarif  de  1 664 

,,  Sortant  des  cinq  grôflcs  fermes , 5 pot»  cent 
de  la  valeur  , s’il  ne  juiiifie  de  l’aquitement  des 
droits  d'entrée  „. 

» A la  douane  de  Lyon  , il  paye  comme  vert 
de  veflîe,  1 1.  1 f.  6 d.  „. 

n A la  douane  de  Valence  , pas  aflimiiatioo  an 
verdet,  3 1.  11  f. 

VERDET.  Voyez  Vert-de-gris. 

VERGE.  Mel’ure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
en  Efpagne  & en  Angleterre  pour  mefurer  les 
étofes.C’ell  une  efpece  d’aune. 

La  verge  d’Efpagne,  qui  efl  particuliérement  en 
ufage  à Séville , fe  nomme  en  quelques  lieux  hors  - 
Elle  contient  dix-fept  vingt-quatriemes  de  l'aune 
de  Paris  ; en  forte  que  Tes  vingt  - quatre  verges 
d’Efpagne  font  dix-fept  aunes  de  Paris  , ou  dix- 
fept  aunes  de  Paris  font  vingt-quatre  verges  d’Ef- 
pagne . 

La  verge  d’Angleterre  , que  l’on  appelé  aufli 
yard  , efl  de  fept  neuvièmes  d’aunes  de  Paris  ; 
ainfi  neuf  verges  d’Angleterre  font  fept  aunes  de 
Paris , ou  fept  aunes  de  Paris  font  neuf  verges 
d’Angleterre . 

Verge  . Se  dit  auffi  de  I’étofe  mefurée  avec  la 
verge . Une  verge  de  ferge , une  verge  de  velours . 

Verge  . Efl  aufli  une  efpece  de  |aûge  ou  d'in- 
flrument  propre  à jauger  ou  mefurer  les  liqueurs 
qui  font  dans  les  toneaux  , pipes  , bariques  , &c. 
On  donne  aufli  le  nom  de  verge  à la  liqueur  me- 
furée. Trente  verges  de  vin  . Cette  pipe  contient 
tant  de  verges  d’eau-de-vie . 

La  verge  de  liqueur  efl  eftimée  trois  pots  & 
demi  quelque  peu  moins  . La  verge  a plufleurs 
noms,  fuivant  les  divers  lieux  & pays  où  elle  efl 
en  ufage.  Voyez  JaCge. 

VERGEAGE . Mefurage  des  toiles,  rubans,  éto- 
fes,  &c.  qui  fe  fait  avec  la  verge  d’Efpagne  ou 
d’Angleterre.  Voyez  Verge. 

Vergeage  . Se  dit  aufli  du  jaugeage  ou  mefu- 
raee  que  l'on  fait  des  toneaux  & futailles  avec  un 
instrument  ou  forte  de  jauge  que  l’on  appelé  verge  , 
Voyez  Jaûge  . 

Vergée.  Efl  le  nom  que  l’on  donne  aux  étofet 
qui  ont  quelques  fils  d’une  foie  ou  d'une  laine  un 
peu  plus  greffe  que  le  relie , ou  d’une  teinture  plus 
forte  ou  plus  foiole  . C’efl  un  défaut  effentiel  à une 
étole  que  d’être  vergée  . Ce  défaut  s’appela  verjai- 
ge . Voyez  ce  mot . 

VERGETES.  Voyez  Brosses. 

VERGIS.  Toiles  de  vergis,  fortes  de  toiles  qui 
fe  fabriquent  aux  environs  d’Abbeville  ; elles  font 
Kkkkk 


Digitized  by  Google 


Sio  VER 

de  chanvre  2c  ont  trois  quarts  de  large  ; elles 
fe  vendent  pour  la  plupart  aux  marchés  qui  Te 
tienent  dans  cette  ville  les  mercredis  de  chaque 
femaine. 

VERJAGE . Il  fe  dit  des  étofes  de  foies  unies, 
tomme  font  les  velours  , les  fatins  2c  les  tafetas 
non  façonés , & des  draps , ferges  ou  autres  étofes 
de  laine  dont  les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  trame 
ne  font  pas  d’une  égale  fileure  , & d'une  même 
teinture , ce  qui  raye  2c  verge  la  piece  quelquefois 
dans  toute  fa  longueur  & largeur,  2c  quelquefois 
feulement  en  de  certains  endroits. 

Ce  défaut  ell  fi  confidérable  , que  plufieurs  Té- 
glemens,  enrr’autres  celui  du  tt  août  1670, con- 
cernant le  commerce  des  étofes  de  foie  2c  de  laine 
des  marchands  d’Orléans  , obligent  les  marchands 
ui  ont  vendu  des  draps  ou  ferges  en  grôs  ou  en 
érail , auxquelles  il  le  trouvera  des  tares  ou  ver- 
jjge  , de  les  reprendre  toutes  coupées  , fi  elles  ne 
font  marquées  avec  une  ou  plnficurs  ficeles  pour 
en  faire  connoître  les  endroits  défeflueux . 

Vtajus.  Liqueur  que  l’on  tire  par  exprefiion  du 
Taifin  encore  vert. 

Le  verjus  ne  fort  guere  que  pour  l’affaifone- 
ment  des  viandes  2c  des  ragoûts  ; il  entre  nean- 
moins dans  la  préparation  de  quelques  remedes , 
2c  les  marchands  épiciers  ciriers  s’en  fervent  pour 
purifier  leur  cire. 

Le  négoce  de  verjus  qui  fe  fait  à Paris  cfl  con- 
fidérable: ce  font  les  vinaigriers  qui  le  débitent  , 
foit  qu'ils  le  fafient  eux-mêmes  , foit  qu’ils  l’a- 
chetent  tout  fait . 11  s’en  fait  aulfi  des  envois  à 
l’erranger  2c  quelque  confommation  pour  les  ar- 
méniens de  mer,  étant  un  excellent  anti-feorbu- 
butique 

„ Le  verjus  paye  en  France  , de  droits  de  for- 
tie  , 1 1.  43.  par  roneau  , 2c  de  droits  d’entrée 
3 f • ■ 

„ A la  douane  de  Lyon  , comme  omis  au  tarif, 
cinq  pourcent  de  la  valeur , venant  de  l’étranger, 
2c  a v venant  de  l’intérieur  „ . 

„ A la  douane  de  Valence,  par  affimilation  au 
vin,  par  année,  11  f. 

VERMICELLI . Efpece  de  pâte  faire  de  farine 
de  riz  dont  les  Italiens  font  grand  cas  ; c’ell  la  plus 
petite  des  pûtes  qui  vienent  d’Italie.  Le  nom  de 
vermicelli  lui  vient  de  la  refiemblance  qu’elle  a 
avec  de  petits  vers  blanchâtres . Voyez  pour  la  pré- 
paration de  cette  pâte  2c  de  toutes  celles  de  cette 
efpece  le  Diélionaire  des  arts  2c  métiers , à l’arti- 
cle du  vermicellier. 

„ À l’entrée  2c  à la  fortie  des  cinq  grèfies  fer- 
mes, il  paye  cinq  pour  cent  delà  valeur, comme 
Omis  au  tarif  de  1664  „. 

„ A la  douane  de  Lyon  , il  doit  par  quintal , au 
tarif  de  1612,  favoir  , venant  de  l’étranger,  6 f. 
venant  de  l’intérieur,  6 f.  6 d.  ,,. 

„ À la  douane  de  Valence  , comme  viande  de 
pûté , 1 1.  9 f.  „. 

VERMILLON . Couleur  rouge  très-vive  2c  très- 
belle . 
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Il  y en  a de  deux  fortes, de  naturel  2c  d’artitj. 
ciel . Le  naturel  fe  trouve  en  quelques  mines  du. 
gent  en  forme  de  sable  rouge  , qu’on  prépaie  pat 
plufieurs  lotions  2c  codions . 

L’artificiel  fe  fait  avec  le  cinnabre  minéral  btoyé 
avec  l’eau-de-vie  2c  l’urine  2c  enfuite  féché  .On  cj 
fait  avec  du  plomb  brûlé  2c  lavé , ou  de  la  tenue 
poufiée  au  feu. 

On  ne  peut  guere  douter  que  ce  ne  foit  le  vé- 
ritable minium  des  anciens . Les  apothicaires  & les 
peintres  lui  confervent  encore  ce  nom  pour  en  re- 
hnufTer  le  prix. 

II  faut  cnoifir  le  rrrmlltn  bien  broyé,  fcc,  point 
terreux,  bien  pur  2c  bien  net. 

Le  vermillon  fert  aux  peintres  en  huile  & en 
miniature  , 2c  l’on  en  fait  le  rouge  employé  par  les 
dames.  Voyez  Cinnaehc. 

■n  À l’entrée  des  cinq  griffes  fermes,  il  doit  au 
tarif  de  >664  , par  quintal  5 1.  „. 

„ Sortant  des  cinq  giÉfies  fermes  , cinq  pour 
cent  de  la  valeur,  comme  omis  au  tarif  „. 

f,  À la  douane  de  Lyon, comme  droguerie , p» 
quintal  net , 2 1.  1 1 fié  d.  „ . 

„ À la  douane  de  Valence  , par  affimilation  à 
la  terre  d’Ombre,  5 1.  tt  f.  ,,. 

VERNE  . Sorte  de  bois  qu’on  nomme  plus  or- 
dinairement aune.  Voyez  Aune. 

VERNIS  .C’eflune  liqueur  oléagineufe  , luifante, 

2c  vifqueufe , dont  fe  fervent  les  peintres , les  do- 
reurs 2c  quantité  d’autres  ouvriers . 

Les  marchands  épiciers  droguifies  en  vendent  de 
fix  fortes. 

Le  vernis  fieestif  qui  eft  de  l’huile  d’afpic  , 
de  la  térébenthine  fine  2c  du  fandarac  fondus  en- 
femble. 

Le  vernit  blanc  , qu’on  nomme  aufli  vernis  de 
Venife , cotnpofé  de  l'huile  de  térébenthine  , de  la 
térébenthine  fine  2c  du  maliieh  . 

Le  vernis  iTc/prit  de  vin  , qui  efi  du  fandarac, 
du  karabé  blanc  , de  la  gomme  élemy  , 2c  du 
mafiieh. 

Le  vernis  doré  , fait  avec  de  l’huile  de  lin  , du 
fandarac , de  l’aloé  , de  la  gomme  gute  & de  la 
litarge  d’or. 

Le  vernis  à la  bronze  ou  de  la  Chine,  oh  entrent 
la  gomme  laque , la  colophône,  le  mairie  h en  lar- 
mes 2c  l’efprit-de-vin  . 

Enfin  le  vernis  commun , qui  n’efl  que  de  la  té- 
rébenthine commune  fondue  avec  de  l'huile  de  la 
térébenthine . 

Outre  ces  vernis , il  y en  a de  durs  & de  mous 
dont  fe  fervent  les  graveurs  en  eau-force . 

„ Venant  de  l’étranger  , il  aquite  à toutes  les 
entrées  du  royaume  , l'uivant  les  arrêts  & lettres 
parentes  du  4 novembre  1772  , les  mêmes  droits 
que  ceux  impofés  lur  les  eaux-de-vie  triples  & fut 
l’efprit-de-vin  pur. 

„ Venant  des  provinces  réputées  étrangères  dans 
les  cinq  grôfTes  fermes,  il  doit  au  tarif  de  réé4, 
par  quintal , 4 [.  „ . 

„ A la  fortie  des  cinq  gifeflés  fermes , cinq 
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pour  cent  Je  la  valeur  , comme  omis  au  même  y être  reçu  fans  en  faire  preuve . Ce  privilège  que 

tarif  „ . les  Rois  ont  bien  voulu  acorder  pour  faire  fubfi- 

„ Pour  la  douane  de  Lyon , de  tel  endroit  qu’il  (1er  la  pauvre  noblefle , n’a  point  foufert  jufqu’ici 

viene  , fuivant  le  tarif  de  1631,  par  quintal  net,  d’altération,  & il  feroit  i fouhaiter  qu’il  y eûten- 

15  f.  „ . core  plufieurs  autres  manufaôures  qui  enflent  cette 

„ À la  douane  de  Valence,  par  aflimilation  à prérogative, 
l’eau-de-vie  compofc'e,  j 1.  ir  f.  Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  la 

Vernis  . Maflich  des  manufactures  de  Nantes . fabrication  du  verre  qui  feroient  étrangers  i l’ob- 
II  doit  être  traité  dans  tous  les  cas  comme  brai  jet  de  notre  travail  ; d'ailleurs  on  peut  les  trouver 

gras,  Décifioa  du  confeii  du  28  février  17155.  dans  le  Diôionaire  des  manufaôures  & arts  , au 

Vernis  de  terre  . Efl  aufli  une  efpece  d’enduit  mot  Virreries  . 
brillant  que  l’on  met  fur  les  ouvrages  de  poterie  Le  verre  en  plat , foit  le  blanc  , foit  le  commun 
& fur  ceux  de  faïance . Le  plomb  fert  à la  ver-  qui  fe  confomme  i Paris  , fe  tiroir  autrefois  de 

niflure  de  la  première,  & la  potée  pour  vemilfer  Cherbourg  & depuis  de  Varinpré  dans  le  comté 

l’autre.  d’Eu  ; enïuite  de  la  forêt  de  Lyon,  où  il  y aqua- 

„ A l’entrée  & à la  fortie  des  cinq  grôfles  fer-  tre  verreries , favoir , Erontieux , la  Haie , la  ver- 

mes , il  doit  cinq  pour  cent  de  la  valeur  comme  rerie  neuve  & l’Hollandele . 
omis  au  tarif  de  1 664  Il  y a encore  en  Normandie  cinq  autres  verreries 

„ À la  douane  de  Lyon , de  tel  endroit  qu’il  où  il  fe  fabrique  de  ces  fortes  de  verre , dont  il  y 

viene,  du  quintal,  5 f.  en  a quatre  dans  le  comté  d'Eu  , 8c  l’autre  à Benu- 

VERNISSER,  qu’on  dit  aufli  VERNIR  . C’ell  mont  prés  Rouen;  mais  le  verre  qui  s’y  fait  ne  fe 
enduire  quelque  chofe  de  vernis . Cher  les  potiers  débite  guère  à Paris , & s’emploie  en  Normandie 
de  terre , c’ell  donner  à la  poterie  avec  de  l’alqui-  & dans  les  autres  provinces  du  royaume . 
foux  ou  bien  du  plomb  fondu  une  efpcce  de  croù-  Les  autres  verreries  du  royaume  font  pour  fa 
te  ou  d’enduit  liffé  & brillant  . On  dit  pareille-  plupart  en  Alface , en  Lorraine , dans  les  trois  Evé- 
ment  v erniffer  la  faïance , ce  qui  fignifie  fe  fetvir  chés , en  Nivernois , en  Franche-Comté  & dans  le 
de  ia  potée  pour  lui  donner  l’émail . Lyonois  ; en  Champagne , en  Hainaut , dans  le  • 

VERRE.  Corps  fragile  & diaphane  qui  efl  l’ou-  Maine,  en  Auvergne,  en  Anjou  & à Seve , prés 

vraoe  de  l’art  & qui  imite  affez  parfaitement  le  de  Paris. 

iryilal  ou  verre  naturel . Le  verre  en plat , foit  fe  blanc , foit  le  commun  , 

Les  chimifles  prétendent  qu’il  n’ell  point  de  ma-  fe  confomme  en  grande  quantité  pour  les  vitres 
tiere  qui  ne  fe  vitrifie  ; & l’or  même , fi  l’on  en  des  bütimens  de  Paris  ; le  verre  blanc  ne  s’y  cm- 
croit  les  nouveaux  arriftes  , cede  à l’ardeur  des  ploie  néanmoins  que  dans  quelques  apartemens  les 
rayons  du  foleii , concentrés  dans  un  miroir  ardent , plus  magnifiques , fe  réfervant  pour  mettre  aux  ra- 
& devient  verre  aufli-bien  que  les  autres  corps  , bleaux  de  pâte!  & de  miniature,  ou  pour  les  cftam- 
mal-gré  le  privilège  qu’il  s’étoit  toujours  confervé  pes  & tailles  douces  qui  font  mifesen  cidre.  C’eft 
en  cnimie , d’étre  le  feul  qui  n’en  craignît  point  aufli  fur  le  verre  blanc  que  l’on  fait  ces  agréables 
les  opérations . peintures  dont  il  fera  parlé  ci-aprés  . 

Les  vitrifications  curieufes  de  la  chimie  n’entrant  Ces  deux  efpeces  de  verre  fe  vendent  i la  fom- 
point  dans  le  commerce,  on  ne  traitera  ici  quedu  me  ou  panier,  & dans  chaque  panier  il  y a vingt 
verre  à vitre  ou  autres  femblables , c’ell-à-dire , des  quatre  plats  ; les  paniers  font  des  maniérés  des  ca- 
ouvrages  de  verrerie  fins,  cryftallins  ou  communs,  ges  faites  de  tringles  de  bois  blanc  de  quinte  ou 

dont  il  fe  fait  quelque  négoce.  feize  lignes  d’épaifleur . Cette  fragile  marchandife 

Les  matières  qu’on  emploie  ordinairement  dans  s’y  voiture  pourtant  aflez  fiirement. 
les  verreries  pour  faire  le  verre , font  quelques  ef-  Du  verre  cafilieur  efl  du  verre  qui  fe  cifle  aifé» 
peccs  de  cailloux  concaflés,  du  fàble  de  grais,  ou  ment  quand  on  le  veut  couper  avec  le  diamant, 
même  du  fHble  commun  , diverfes  fortes  de  fou-  C’eft  le  verre  mal  recuit  qui  a ce  défaut,  défaut 
des,  des  cendres  de  leflive  & de  fougère  , enfin,  qui  caufe  un  grand  déchet  à l’ouvrier  aufli-bien  que 
le  groifil  ou  verre  câflé.  beaucoup  de  difficulté  à le  débiter. 

La  meilleure  foude  efl  celle  d’Alicante;  l’on  s’en  Dans  la  vue  d’aflurcr  à la  ville  de  Paris  l'a- 
ferr  ordinairement  dans  les  verres  blancs,  & il  n’y  provifionement  des  verres  ,i  vitrer,  lorfque  l'ufage 
a qu’elle  qui  fafi'e  corps  dans  la  vitrification.  Cent  des  carreaux  de  vitres  fur  fublfitué  à celui  des  pa- 
i ivres  de  cette  foude  mifes  dans  une  potée  avec  le  neaux  en  Iofange,  un  arrêt  du  confeii  du  11  août 
lubie  augmentent  le  verre  d’environ  cinquante  li-  1711,  avoir  réglé  la  quantité  de  panier  de  verre 
vres,  au  lieu  que  les  autres  foudes  , même  celles  que  les  maîtres  des  verreries  de  Normandie  feroient 
de  Vareck  ne  fervent  qu’à  ia  fonre,  8c  n’ajoutent  obligés  de  fournir  aux  vitriers  de  Paris  & de  Rouen, 
rien  au  poids  des  matières  mifes  au  fourneau.  & fixé  le  prix  de  cette  marchandife  au  deflous  de 

Il  n’y  a en  France  que  des  gentilshommes  qui  fa  valeur  réelle, 

puiflent  foufler  & fabriquer  le  verre  ; bien  loin  Des  arrêts  fubféquens  des  Z4  avril  1714,  7 mat 
c|Ue  ce  travail  attire  la  dérogeance  , c’eft  une  ef-  1715,  25  juillet  1719,  8c  4 ma-s  1724,  &c.  or- 
cece  de  titre  de  noblefle , & l’on  ne  peut  même  douèrent  non  feulement  l’exécution  du  premier  : 

* Kkk  kk  ij 
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mai;  y ajoutèrent  encore  de  nouveaux  article»  de 
police  concernant  les  qualités  , le  nombre  & le 
prix  des  verres  à vitres  que  ces  'manufaftures  dé- 
voient fournir  pour  la  ccnfommation  de  Paris , & 

Srefcri virent  la  maniéré  de  les  lister  aux  vitriers 
c celle  de  les  lotir  entre  ces  derniers  , après 
qu’ils  feroient  dépofés  dans  le  bureau  de  la  com- 
munauté . 

Ces  réglemens  gcnans  curent  le  fâcheux  effet 
que  l’on  devoir  en  arendre. 

,,  Les  entraves  mifos  à la  liberté  du  commerce 
des  verres  A vitres  en  Normandie , y avoient  abâ- 
tardi l’indufirie  à cet  égard . Qn  n’y  fabriquoir  que 
du  verre  A vitre  le  plus  grôffier  , tandis  que  plu- 
Jieurs  autres  verreries  du  royaume  ( moins  gênées  ) 
avoient  porté  à un  très- haut  degré  de  perfection  la 
fabrication  du  verre  élarn , connu  fou»  le  nom  de 
verre  de  Bohême.  Cette  impéritie  dans  un  art  pré- 
cieux fat  dénoncée  avec  fes  caufes  en  1775.,  «1  1111 
minidre  qui  avoit  déjà  manifefté  fes  principes  con- 
tre tout  ce  oui  pouvoir  empêcher  le  progrès  & 
Taftivité  de  [’intfudrie  . En  conféquence  la  décla- 
ration du  Roi  du  1 2 janvier  ijj6,  remit  les  cho- 
ies dans  un  état  raifonable  & naturel  ,, . 

» Cette  police,  porte  le  préambule  de  cette  dé- 
claration , ed  devenue  un  obdacle  infurmontablc  au 
perfeftionement  des  verreries  de  Normandie  , & 
mal-gré  Ici  augmentations  de  prix  qui  ont  été  fuc- 
ceffivement  acordées,  ce  n’ed  que  dans  les  autres 
provinces  que  l’art  s’eft  amélioré , en  s’élevant  à la 
fabrication  des  verres  communs  lous  le  nom  de 
verres  de  Bohême  & tTAlfaee  „. 

„ Par  une  fuite  de  cet  état  de  contrainte  & de 
liberté  dont  jouiffent  les  maîtres  des  verreries  Ides 
aunes  provinces , ceux  de  Normandie  éprouvent  de- 
puis piuiieurs  années ,.  le  double  délàvanfage  de  ne 
vendre  à Paris  qu’environ  la  huitième  partie  des 
verres  à vitres  qu’ils  y rendaient  autrefois  & d’être 
forcés  de  les  livrer  au  deflbus  même  du  prix  au- 
quel ils  font  taxés,  atendu  la  préférence  qu’obtie- 
nent  les  verreries  à qni  la  liberté  du  commerce  a 
donné  le  temps  & les  moyens  de  fe  perfeÔioncr  „ . 

» U ed  d’autant  plu»  preffant  de  remédier  â 
Tobdacie  qui  arrête  les  progrès  'dé  cette  induibrie 
dans  une  de  nos  principales  provinces  y que  les  vi- 
triers feuls  profitent,  tant  contre  les  maîtres  des 
verreries  que  contre  le  public , d’une  police  fi  oné- 
teufe  , & qu’il  ed  notoire , i Rouen  Cur-tout , que 
les  cosfommateurs  payent  le  panier  de  verres  A vi- 
tres plus  du  double  de  ce  quai  coûte  aux  maîtres 
vitriers 

„ À ces  caufes  & autres  t Sec.  voulons  qu’à 
compter  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente 
déclaration  , tous  les  maîtres  de  verreries  de  ia  pro- 
vince de  Normandie  jouident  de  la  liberté  de  ven- 
dre à tous  nos  fujets  des  villes  de  Pari»,  Rouen  & 
autres  de  notre  royaume , les  verres  A vitres  de 
leurs  fabriques , au  prix  qui  fera  librement  conve- 
nu entr’eux  & les  maîtres  verriers  & autres  ache- 
teurs. Les  difpcufons  d’entretenir  par  la  fuite  au- 
cuns magafiqs  particuliers  pour  les  vitriers  & d’avoir 
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dans  les  villes  d'autres  magafin»  ave  ceux  qi  ail» 
jugeront  à propos  d'y  établir  pour  futilité  & la  fi- 
cilité  de  leur  commerce , & ce  nonobltaat  tous  ré- 
glemcns  St  arrêts  contrains  . Donné  à Verfjülesle 
1 2 janvier  177 6 

V cake  À soins  . C’ed  un  vafe  fait  de  (impie 
verre  ou  de  cryilal , ordinairement  de  la  forme  d’un 
cône  renverfe' , dont  on  fe  fort  pour  boire  toutes 
fortes  de  liqueurs. 

Le  verre  a trois  parties  : le  calice,  le  bouton 
& la  pâte , qui  fe  travaille  ieparément . Les  verres 
à boirt  qui  n’ont  pas  de  pied  s’appelenr  gobelets. 

La  fragilité  de  cette  marchandise  «fl  caufe  que 
mal-gré  le  prix  modique  de  chaque  verre  , le  com- 
merce qui  s’en  fait  en  France  eil  très-confidérablt 
& que  cette  fabrique  entretient  un  grand  nombre 
de  verreries  dans  les  provinces . 

Ce  font  les  verriers , les  faïasciers  & les  chan- 
deliers qui  font  à Paris  le  commerce  des  verres . 
A la  campagne  il  y a des  colporteurs  qui  enfoun- 
niflint  les  villages  & même  les  petites  villes. 

„ Les  verres  & les  ouvrages  de  verre  font  fujet» 
à des  droits  affex  conlidérables  tant  à l’entrée  qu’J 
la  fortie  du  royaume  & à ia  circulation  au  dedans. 
Deux  arrêts  du  confeil  du  mois  de  décembre  1746, 
ont  réglé  la  quotité  de  ces  droits  dans  trois  circott- 
ftances  & même  fixé  les  diraenfions  de  charetes  , 
caiffes  & caiffetins  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  le  tranfport  des  verres  & verreries  , par  un 
tarif  joint  à cet  arrêté  „. 

„ lirt  autre  arrêt  du  15  août  1752 , qui  a déter- 
miné les  bureaux  d’entrée  par  lefquels  les  verreries 
pouroient  être  importées  dans  le  royaume , a or- 
doné  de  mettre  ces  verres  dans  des  caiffes  le  pa- 
rées , fans  aucun  mélange  de  qualité  r & de  décla- 
rer le  poids  de  chaque  caiffe  „. 

„ On  ne  donnera  pas  l’état  de  ces  droits  patte 
qu’ils  font  très-nombreux  & que  le  détail  en  feroit 
trop  long  . Ceux  qui  le  defireroient  pouront  le 
trouver  dans  le  Recueil  alphabétique  des  droits  des 
traites  uniformes  & de  ceux  d’entrée  & de  fortie 
des  cinq  grilles  fermes  imprimé  àNoyon  en  17 Sdv 
Au  furplus  cet  état  feroit  inutile , fi , comme  oa 
l’annonce , la  fuppreffion  de;  douanes  intérieures  eil 
fut  le  point  d’être  ordonée , & va  introduire  dans 
la  législation  fur  les  droits  d'entrée  & de  fortie  des 
changemens  avantageux  au  commerce  ,,. 

VERROT . Ce  n’etl  pas  la  même  chofe  que  II 
verroterie  dont  on  parle  dans  l’article  fuivant  , cet- 
te marchandife  étant  plus  griffe , & ne  fe  com- 
ptant pas  par  maffes  de  meme  nombre . Le  vemt 
blanc  ou  noir,  ell  très-bon  pour  le  commerce  dt 
ia  rivicre  de  Gambie  où  l’on  s’en  fert  pour  U 
traite  des  cires. 

VERROTERIE . Menas  ouvrages  de  verre  qui 
fervent  au  commerce  que  les  Européens  font  en 
plufieurs  lieux  des  côtes  d’Afrique  , auffi-bien  que 
des  lies  & do  continent  de  l’Amérique. 

Cette  verroterie  , qu’on  appelé  autrement  rtf- 
fade  ou  rautde , confiite  en  divers  grains  de  vent 
de  toutes  couleurs  & de  divetfes  grôlTeurs  , perces 
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Sar  le  milieu , pour  être  enfilés  & pour  en  faire 
es  colliers , des  bracelets , des  pendant  d’oreilles 
& autres  ornement,  dont  les  habitant,  & fur-tout 
les  femmes  de  ces  pays-là , aiment  fort  à fe  pa- 
rer. 

Cetfe  marchandife  cfl  fur-tout  propre  pour  le 
Sénégal , les  eâtes  de  Guinée , & le  royaume  de 
Congo , depuis  le  Cap  - Vert  jufqu’au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  s'en  débitoit  aulft  une  grande 
quantité  dans  l’île  de  Madagafcar  & en  Canada  , 
pendant  que  les  François  y avoient  des  établifle- 
mem . Le  verre  dont  on  fait  cette  verroterie  prend 
couleur  dans  la  fufion  même  des  matières  qu’on 
vitrifie,  en  y mêlant  diverfes  drogues  fuivaw  la 
couleur  qu’on  veut  lui  donner  . La  rouille  de  fer 
toute  feule  fait  le  rouge  : le  cuivre  rouge  & le 
faire  calciné  font  le  bleu  ; pour  le  vert  il  faut 
du  cuivre  calciné , de  la  rouille  de  fer  ou  du 
minium  ; & pour  le  violet  du  fafre  & de  la  mi- 
ganefe . 

Les  différentes  fortes  de  verroterie  & de  verrats 
qui  font  propres  avec  les  fauvages  de  l’Amérique 
ou  les  noirs  d’Afrique,  font: 

Des  ambréades  rouges,  greffes  & petites. 

Des  comptes  de  lait , gris  & petits . 

Des  cryflaux  fins,  gros  & petits. 

"Du  galet  rouge  & d’autres  rayés. 

Des  grains  raves . 

Des  margrietes  de  diverfes  couleurs. 

Des  olivetes  citron  , d’autres  blanches  • 

Du  pefant  jaune  St  du  pefanc  vert. 

De  la  raflàde  citron. 

De  quatre  fortes  de  vernis;  favoir,  du  rouge  , 
du  jaûne,  du  blanc  & noir  , & du  mélangé  de 
toutes  couleurs . Il  y a de  deux  cfpcces  de  toutes 
ces  fortes  de  ve trois  ; favoir , du  grôs  & du  menu . 

Enfin  du  compte-brodé  noir,  jaune  & rouge  . 
Voyez  Rassade  . 

VERSO.  FOLIO  VERSO.  Terme  ufité  parmi 
les  teneurs  de  livres . C’eft  la  page  qu’on  trouve 
quand  on  a tourné  un  feuillet  , autrement  la  fé- 
condé page  d'un  feuillet.  On  s’en  fert  pour  indi- 
quer juffe  la  page  d’un  livre  ou  regifire , dans  la- 
uclle  cil  porté  quelque  article  de  débit  ou  cré- 
it,  ou  autre  femblable  chofe  que  les  marchands, 
négocians,  & banquiers  ont  coutume  d’écrire  fur 
leurs  livres.  Folio  verfo  ell  oppofé  à folio  reSo  . 
Ce  dernier  fe  met  ainfi  en  abrégé  F.  R”,  l’autre 
de  la  forte  F.  V".  Voyez  Fotto . 

VERT-DE-GRIS.  Voyez  Verd-di-oris. 

VESOU  . On  nomme  ainfi  aux  îles  Antilles 
Françoifcs  , le  fuc  des  cannes  à fucre  avant  qu'il 
ait  été  réduit  en  firop . On  lui  donne  auffi  le  nom 
de  vin  . Voyez  Sucre  . 

VEULE  . On  le  dit  des  étofes  qui  font  mal 
fabriquées , qui  ne  font  pas  fuffifament  frapdes , ou 
qui  ne  font  pas  allez  fournies  de  laine.  Un  drap, 
une  ferge  veulcr , 

Veuie.  Se  dit  aufC  de  cetce  efpcce  de  ca;lox 
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qu’on  appelé  autrement  cafior  fcc  , es  fier  maigre 
& caflor  d'ci é . Voyez  Castor  sec. 

VICE  - CONSUL  . Officier  qui  fait  les  fondions 
de  conful  , mais  fous  fes  ordres,  ou  en  fon  ab- 
fence . 

Il  y a plufienrs  écheles  du  levant  & quelque» 

Îilaces  maritimes  de  l’Europe  , où  la  France  & 
es  autres  Nations  n’entrericnent  que  des  vice-con- 
fttls  ; ce  qui  dépend  ordinairement  de  l’importan- 
ce du  lieu  & du  commerce  qui  s’y  fait  . Voyez 
Consul  . 

VICIE,  VICIEE.  Cequia  quelque  tare,  quel- 
que défaut.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  n’ont 
pas  été  bien  fabriquées , ou  à qui  il  efl  anvé  quel- 
que accident  dans  l’apptct  ; ou  enfin  qui  fe  font 
gâtées  dans  le  magafîn  ou  dans  la  boutique  , en 
forte  qu’elles  font  hors  de  vente.  Un  drap  vicié, 
de  la  morue  viciée  , du  vin  vicié.  Ce  terme  en 
générique  & comprend  toutes  les  tares  & défauts 
qu’une  marchandife  peut  avoir . 

VICTUAILLES  . Terme  de  commerce  de  mer 
qui  lignifie  les  vivres  ou  provifions  de  bouche  , 
qu’on  embarque  dans  un  vaiffeau . On  appelé  vi- 
duailleur  ou  evidueilleur , celui  qui  s’eft  engagé 
à fournir  les  viduailles . 

On  peut  faire  des  affurances  fur  le  corps  & quil- 
le du  vaiffeau  , fes  agrès , apparaux  & viduailles . 
Art . 7 du  tir.  6 du  liv . ? de  Vordonance  de  la 
marine  , du  mois  d'août  ié8r. 

V1CTUAILLEUR  . ( Terme  de  commerce  de 
mer.  ) Celui  qui  fournit  les  viéhiailles  ou  vivre» 
d’un  vaiffeau  marchand . Voyez  Avictuaillïur  . 

VIDANGE  . ( Terme  d’exploitation  & de  com- 
merce de  bois  ) . Il  lignifie  V enlèvement  des  bois , hors 
d’une  vente  adjugée  à un  marchand  , après  qu’ils 
ont  été  abatus  & débités. 

VIDER  LES  VENTES  . Voyez  r article  précé- 
dent . 

VIERGE . Se  dit  figurémtmt  de  diverfes  chofcs 
qui  font  encore  dans  leur  pureté  naturele,  ou  qui 
n’ont  point  fervi . 

La  cire  vierge  eft  celle  qui  ell  telle  qu’elle  fort 
de  la  ruche . Voyez  Cire  . 

L’huile  vierge  , c’efl  celle  qui  n’a  point  été 
preffurco . Voyez  Huile  . 

On  dit  aufli  de  l'or  vierge  , de  l’argent  vierge, 
dn  cuivre  vierge,  pour  lignifier  ceux  de  ces  mé- 
taux qui  n’ont  point  encore  été  fondus . Voyez  leurs 
articles  • 

Parchemin  vierge.  C’eff  celui  qui  efl  fait  de  la 
peau  d’un  agneau  ou  d’un  veau  mort-né  . C’cll 
proprement  du  vélin. 

Le  mercure  vierge  efl  Celui  qui  fe  ttouve  tout 
liquide  dans  les  mines,  ou  qu’on  tire  du  minerai 
par  de  (impies  lotions  fans  y employer  les  vaif- 
feaux  fubllmatoires  ni  le  feu.  Voyez  Vu-argent. 

VIEUX  . 11  fe  dit  également  de  ce  qui  cil 
ancien  , de  ce  qui  a fervi , & de  ce  qui  efl 
gâté.  .... 

Il  y a diverfes  marchandifes  qui  font  tarifées 
fous  lé  nom  de  vieilles , comme  de  vieux  liage. 
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Ce  vieux,  oingf,  d e vieilles  botes,  de  vieux  fouliers  , 
de  vieux  manteaux  Sx  de  vieux  drapeaux. 

„ Suivant  l’arrêt  du  ai  août  1771  , le  vieux 
linge  paye  1er  droits  d'entrée  à raifon  de  2 f.  du 
cent  pelant.  Il  eft  exempt  à la  circulation  . La 
fortie  ell  prohibée  „ .. 

,i  Le  vieux  oing , 1 I.  5 f.  auflî  le  cent  pe- 
lant , fortant  des  cinq  grôllès  fermes  „ . 

„ Les  vieilles  botes , 10  f.  la  douzaine  de  pai- 

» • 

„ Les  vieux  fouliers  , 2 fous  la  douzaine  de 
paires  _ 

„ Les  vieux  manteaux , le  cent  pefant , 2 liv. 
so  f.,  & les  vieux  drapeaux , 2 f.  auflt  au  cent 
pefant 

„ Les  droits  de  fortie  du  vieux  oing  font  1 1. 
le  cent  pefant 

Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font,  favoir  : 

„ Les  vieilles  caboches,  4 f.  le  quintal  „ . 

„ Les  vieilles  armes , 1 J.  10  f.  de  la  balle  „ . 

„ Les  vieux  coretlets , 5 f.  de  la  piece  „ . 

„ Le  vieux  fer,  2 f.  du  quintal 

„ Et  le  vieux  parchemin , J f.  „ . 

VIEUX  STYLE . C’efl  une  maniéré  de  com- 
pter ou  de  l'upputer  les  jours  qui  fe  pratique  chez 
quelques  Nations  qui  fuivent  l’ancien  calendrier 
appelé  calendrier  Julien . Il  n’y  a plus  aujourd'hui 
que  la  RuITie  qui  l’emploie. 

Le  vieux  flyle  différé  du  nouveau  de  onze  jours; 
en  forte  qu’une  lettre  de  change  qui  ferait  tirée 
de  Peterfbourg  fur  Paris,  payable  au  onze  mars 
vieux  flyle,  ne  ferait  exigible  à Paris  que  le  zz 
du  même  mois . C’ell  pour  cette  raifon  que  d’or- 
dinaire les  peuples  qui  fuivant  le  vieux  flyte  met- 
tent h la  tête  de  leurs  lettres  de  change  les  deux 
dates  ; celle  du  vieux  flyle  delfus  , & celle  du 
nouveau  flyle  deffous.  Par  exemple,  à Peterfbourg 
ce  tt  mars.  Voyez  Nouveau  style. 

VIF- ARGENT  ou  MERCURE.  Minéral  ou  de- 
mi métal  liquide  & três-pefant , mais  qui  n’étant 
ni  dur  ni  maléable,  ne  mérite  nullement  le  rang 
que  quelques  chimiiles  veulent  lui  donner  parmi 
les  métaux  parfaits. 

Le  vif  argent  fe  tire  ou  de  fes  propres  mines  , 
ou  des  mines  des  autres  métaux  avec  lefquels  il 
fe  trouve  mêlé . 11  faut  que  les  mines  qui  pro- 
duifent  ce  minéral  foient  bien  abondantes,  puiique 
n’y  ayant  guère  en  Europe  que  celles  de  Hongrie, 
du  Frioul , province  d’Italie,  dans  les  états  de  la 
république  de  Venife  , & celles  d’Almaden  en 
Efpagne  ; il  s’en  fait  néanmoins  une  confommation 
incroyable,  fur  tout  pour  l’ufage  des  mines  d’or  & 
d'argent,  du  Pérou  & des  autres  provinces  de  l’A- 
mérique Efptgnole  où  tout  celui  d’Elpagne  eft 
tranfporté- 

La  ville  d’Atmaden  en  Efpagne  eft  renomée 
par  fes  mines  de  vif-argent  ; il  s’y  en  trouve  de 
deux  fortes;  l’un  qu’on  appelé  vif-argent  vierge, 
qui  fort  natutclement  du  minerai , c’eft-à-dire , des 
pierres  minérales  qui  paroiffent  au  dehors  des  mi- 
qes , celui-ci  eft  le  meilleur  ; l’autre  qu'on  eliime 
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moins  fe  trouve  fous  terre  . Les  rochers  d’où  ou 
les  tire  l’un  & l’autre  font  rouges  à caufe  de  la 
quantité  de  minium  ou  de  vermillon  qui  y 43 

mêlé. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  trouve  des  mines,  de 
vif-argent  ailleurs.  On  prétend  qu’il  y en  a en 
France . Celui  qu’on  apporte  de  la  Chine  prouve 
qu’il  y en  a en  A fie.  L’on  fait  qu’au  Pérou  mê- 
me , affez  prés  du  Potofi  , il  y a une  montagne 
nommée  Juancabeluca , dont  la  mine  profonde  “de 
cinq  à fix  cents  pieds , fournir  de  três-bon  mer- 
cure . 

Quoiqu’il  en  foit,  depuis  que  le  vif  argent  <TEf- 
pagne  eft  devenu  marchandile  de  contre  - bande 
pour  toutes  les  autres  Nations,  prefque  tout  celui 
qui  fe  confomme  en  France  eft  de  Hongrie  & du 
Frioul . 

Celui  de  Hongrie  fe  tire  de  Vienne  par  la  voie 
de  Hollande  . Les  Hollandois  ayant  un  engage- 
ment avec  les  Allemands  , pour  prendre  d’eux 
tout  le  furplus  de  ce  minéral  qu’ils  ne  peuvent 
confommer  chez  eux . On  le  tranfporte  dans  des 
peaux  de  moutons  enchapées  ou  renfermées  danr 
de  petites  futailles  ou  barils,  dont  les  plus  grès 
du  poids  d'environ  cent  quatre-vingt-dix  à deux 
cents  livres  , fe  nomment  bouillons  de  vif-argent , 
& ceux  qui  ne  pefent  que  quatre-vingt-quinze  à 
cent  livres  s'appuient  demi-bouillons . 

Les  Anglois  foumifTont  auffi  à la  France  quel- 
que peu  de  vif-argent  qu'ils  envoient  dans  des 
bouteilles,  d’un  verre  très-épais,  de  différentes  grôf- 
feurs  & poids  ; mais  cette  derniere  forte  n’ell  pas 
fort  eflimée,  ayant  déjà  fervi  à féparer  l’argent  de 
la  mine,  ce  qui  en  a diminué  en  quelque  manié- 
ré la  qualité. 

Il  y a de  deux  fortes  de  vif-argent  , le  vif-ar- 
gent vierge , le  vif-argent  commun  ; l’un  eft  celui 
qui  n'a  point  foufert  le  feu  , & l’autre  celui  qu’on 
a tiré  de  la  mine  par  l’ignition. 

Le  vif-argent  vierge  eft  encore  de  deux  efpeces. 
Il  y en  a qui  coule  naturélement  par  les  cavitéis 
du  rocher  où  eft  la  mine,  qui  y forme  de  petits 
mi  fléaux  de  demi-pouce  degrifleur,  ou  même  da- 
vantage, mais  qni  tariffent  au  bout  d’un  jour  on 
deux , & il  y en  a d’autres  qu’on  ne  répare  de  la 
mine  que  par  plufîcurs  lotions , St  après  l’avoir  fait 
paffer  par  divers  tamis.  Ces  deux  mercures  font 
très- bons , mais  le  premier  l’efl  encore  plus  que 
le  fécond. 

Le  vif -argent  commun  St  qui  parte  par  le  feu, 
fe  tire  de  la  mine  lavée  & réduite  en  poudre  qu’oa 
met  dans  de  grandes  cornues  de  fer  auxquelles  on 
lute  des  récipiens  où  la  violence  du  feu  fait  mon- 
ter le  mercure.  Le  caput  mortuum  qui  relie  au 
fond  des  cornues , fe  pile  une  fécondé  & une  troi- 
fieme  fois,  St  eil  toujours  remis  au  feu  jnfqu’à 
ce  que  le  vif-argent  s’en  foit  entièrement  exhalé. 
C’eti  de  cette  maniéré  que  l’on  travaille  la  mine 
en  Hongrie  St  dans  le  Frioul . 

En  Efpagne,  la  fonte  ou  exhalation  du  vif-argent 
fe  fait  avec  plus  d’iaduflrie,  St  dans  une  machine 
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plus  ingc'nieufe,  dont  l’on  peut  voir  la  defcriptîon 
dans  la  DilTenation  fur  les  mines  , dont  la  France 
efl  remplie,  qui  a paru  en  public  en  1706,  & 
qu’on  fait  être  de  M.  de  Rhode. 

A IVgard  de  la  terre  ou  matière  avec  laquelle 
fe  trouve  mêlé  le  mercure,  celle  des  mines  d’Ef- 
pagne  n’elt  pas  femblable  à celle  de  Hongrie,  8c 
celle  du  Frioul  efl  même  differente  de  cette  der- 
iiiere . En  Efpagne  la  mine  efl  rouge , tachetée 
de  blanc  8c  de  noir , & fi  dure  qu’on  ne  peut  l’ar- 
racher  qu’avec  la  poudre  à canon;  en  Hongrie  el- 
le efl  quelquefois  en  pierre  affez  dure  , mais  le 
plus  fouvent  en  terre  brune  8c  un  peu  rouge  , & 
dans  le  Frioul  il  y a de  la  terre  molle  oit  le  vif- 
argent  vierge , fe  trouve  par  petites  larmes , & de 
la  pierre  dure  dont  on  tire  le  vif-argent  commun . 
Ea  mine  d’idria , qui  efl  une  de  celles  du  Frioul, 
efl  fi  riche  quelle  rend  toujours  moitié  de  vif-ar- 
gen!  , & quelquefois  les  deux  tiers . 

On  doit  choifir  le  vif-argent , blanc  , coulant , 
net , bien  vif , & d’une  belle  eau  ; fi  au  contraire 
la  couleur  en  eil  brune  & plombée , qu’il  s’atache 
aux  mains , qu’il  fe  rcduife  en  petites  boules , ou 
qu’il  faffe  des  traînées , c’ell  ligne  qu’il  n’ell  pas 
pur,  qu’il  y a quelque  mélangé  de  plomb,  8c  par 
conféquent  qu’il  ne  vaut  rien , 8c  qu’il  ne  faut  pas 
s’en  charger . 

Commerce  du  vif-argent  dans  l’Amérique 
E/pagnole . 

La  meilleure  marchandife  que  les  Nations  d’Eu- 
rope , qui  font  un  commerce  de  contre-bande  avec 
les  Efpagnols  de  l’Amérique,  puiffent  leur  porter, 
efl  le  vif-argent  ; fur-tout  fi  ce  commerce  fe  fait 
dans  les  endroits  voifins  des  mines . Lorfqu’on  trou- 
ve occafion  de  traiter  de  cette  marchandife,  le  prix 
ne  fe  difpute  point  ; on  donne  poids  pour  poids , 
argent  pour  mercure. 

Ce  profit,  comme  on  voit,  efl  très  grand  ; car 
il  faut  feize  pièces  de  huit  pour  faire  le  poids 
d’une  livre , & le  mercure  ne  vaut  ordinairement 
que  quatre  francs  ou  cent  fous  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  profit  fe  font 
jiayer  poids  pour  poids,  en  petites  monoics  comme 
font  les  réales  & demi-rcalcs  ; parce  que  les  re- 
cevant au  poids , & trouvant  occafion  de  les  don- 
ner au  compte , il  y a fouvent  deux  & quelque- 
fois trois  écus  de  gain  par  livre. 

„ Par  Je  tarif  du  18  feptembre  1664  , le  vif- 
strgent  doit  payer  les  droits  d’entrée  du  royaume 
à raifon  de  5 liv.  du  cent  pelant , comme  argent- 
vif  ; 8c  comme  dans  ce  tarif  cette  forte  de  mar- 
chandife fe  trouve  comprife  pour  l’entrée  à l’arti- 
cle des  drogueries  8c  épiceries , elle  ne  doit  payer 
aucuns  droits  de  fortie  , pourvu  qu’il  foit  bien  fit 
dûment  juflifié  du  paiement  qui  a été  fait  de 
ceux  d’entrée  „. 

,,  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  , font , fa- 
voir  , r liv.  du  quintal  ; ou  s’il  elt  en  balon  de 
cent  cinquante  livres  pefant , a liv.  5 f.  d’anciene 
taxation  & de  réappréciation  4 proportion  „ , 


v I G 815 

,,  Par  le  tarif  arrêté  en  r 699  entre  la  France 
& *3  Holljndc , les  droits  <]ue  le  v if-argent  a voit 
jufqu’alors  payé  j la  fortie  des  terres  & pays  de 
l’obéiffance  des  Etats-généraux  des  Provinces-Unies 
furent  modérés  à 4 florins  le  cent  pefant , lorfqu’il 
ell  déclare  pour  être  tranfportc  dans  les  pays  de 
fa  majeflé  très-chrétiene  ,,. 

» Le  vif-argent  fe  vend  à Amflerdam , 44  liv. 
la  livre , argent  de  banque . On  la  pefe  avec  les 
peaux  fans  faire  aucune  déduftion  „ . 

VIGANS . Grôs  draps  qui  fe  vendent  à fa  foire 
de  Beaucaire  & qui  font  partie  du  commerce  des 
draps  que  les  François  envoient  h Conllantinopie, 
a Smyrne  & dans  quelques  autres  écheles  du  le- 
stant . Ce  font  des  efpeces  de  pinchinas  dont  le  pe- 
tit peuple  fe  fert  au  levant  à faire  des  vefles  de 
deflous  pour  l’hiver.  On  en  fait  anfli  une  forte 
de  manteaux  de  pluie  que  les  Turcs  portent  tou- 
jours quand  ils  vont  en  campagne . Va/e z lart, 
Turquie  . 

VIGOGNE.  Animal  de  la  grandeur  d’une  chè- 
vre & de  ia  figure  d’une  brebis  , qui  fe  trouve  dans 
les  montagnes  du  Pérou  depuis  Arica  jufques  à Li- 
ma. Les  Efpagnols  l’appelcm  ordinairement  victsn- 
na  dont  nous  avons  fait  vigogne,  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  Glama  ou  l’Alpagne,  deux  au- 
tres animaux  dont  il  a été  parlé  dans  leurs  arti- 
cles particuliers,  8c  qui  lui  reffemblcnt. 

Le  vigogne  a le  pied  fourchu  comme  le  boeuf, 
il  porte  fa  tête  comme  le  chameau , qui  a quel- 
que reffemblance  4 celle  de  cet  animal;  il  va  affez 
vite  & s’aprivoife  facilement. 

Les  plus  grands,  qui  quelquefois  le  devienenr 
autant  qu’une  petite  geniflc  ou  qu’un  âne  de  gran- 
deur moyene , fervent  au  tranfport  des  vins  , des 
marchandife-  8c  autres  fardeaux . Ils  peuvent  por- 
ter julqu’i  cinq  arabes  qui  revienem  à r 2 5 liv.  pe- 
fant de  France.  Ce  font  des  animaux  qui  vivent 
en  fociété  8c  vont  toujours  par  troupeaux  ; iis  fer- 
vent ordinairement  â porter  dans  les  vignes  de  la 
fiante  d’oil’eaux  fauvages  dont  on  fe  fert  pour  en- 
graifler  les  terres  dans  le  Pérou . 

La  laine  du  vigogne  efl  brune  ou  cendrée,  quel- 
quefois mêlée,  d’efpace  en  efpace,  de  taches  blan- 
ches ■ 

Lorfque  les  Péruviens  veulent  prendre  8c  chaffer 
ces  animaux,  ils  s’affembient  en  grand  nombre  pour 
les  pouffer , â la  courfc  Sc  en  faifant  de  grands 
cris,  dans  des  paffages  étroits  où  ils  ont  tenda 
leurs  filets.  Cc-s  filets  ne  font  que  de  fimplcs  cor- 
des arachres  4 quelques  pieux  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  baur , d’où  pendent  de  diilance  en  diflan- 
ce  des  morceaux  de  draps  ou  de  laine.  Les  vigo- 
gnes éfrayés  4 cette  vue  s’arrêtent  fans  fonger  i 
forcer  ou  franchir  ce  léger  obilade , 4 moins  que 
quelques  glamas  , plus  hardis,,  ne  leur  montrent 
1 exemple  ; 8c  alors  les  Péruviens  les  tuent  4 coups 
de  ficcnes , ou  les  arrêtent  en  vie  avec  des  .lacs 
de  cuir. 

Outre  la  laine  des  vigognes , 8c  qui  ne  fe  coupe 
qu’une  fois  chaque  année,  on  trouve  encore  dans 
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leur  cllomac  un  bézoard  fort  eftimé . Voyez  Bf- 

ZOARD . 

V [gocnf  . Laine.  On  l'appele  en  latin,  lana 
•Sien fa  ; elle  vient  du  Pérou , le  feul  lieu  du  mon- 
de où  l’on  trouve  l’animal  qui  la  porte  & dont 
elle  a emprunté  le  nom . Les  rois  d’Efpagne  ont 
fouvent  tenté  inutilement  d’y  faire  tranfportcr  de 
ces  fortes  d’animaux  dans  l’efpérance  de  les  faire 
peupler  & de  rendre  par  là  leur  laine  plus  com- 
mune & moins  cherc  en  épargnant  les  frais  îc  c- 
vitanr  les  rifques  de  la  mer  ; mais  foit  faute  de 
pâturages  qui  leur  convienent,  foit  que  le  climat 
ne  leur  (bit  pas  propre,  ils  y font  toujours  morts; 
en  forte  que  depuis  long  temps  les  Efpagnols  ont 
abandoné  ce  deflêin . 

Dans  les  premières  années  de  la  decouverte  du 
Pérou  il  droit  ddfendu  de  tranfporter  la  laine  de 
vigogne  dans  les  pays  dtrangers , mais  le  commer- 
ce en  a depuis  dtd  permis  en  payant  un  droit  de 
(ortie  affez  confiddrable , qui  pourtant  ne  raporte 
pas  un  grand  profit  au  roi  d’Efpagne  par  les  frau- 
des qui  s’y  commettent  ; une  grande  partie  pafle 
en  matelas  comme  laines  ordinaires,  en  forte  que 
quoiqu’il  s’en  tranfportc  toujours  beaucoup , il  ne 
s’en  déclare  pourtant  que  très-peu.  Cette  laine  s’em- 
ploie en  Elpagne  dans  plufieurs  manufaftures  d’d- 
rofes  de  laine  ; en  France  il  n’efi  pas  permis  d’en 
mettre  dans  la  fabrique  des  draps , & c’eft  propre- 
ment pour  celle  des  bas  & des  chapeaux  qu'elle 
cil  rdfervde. 

La  laine  de  vigogne  efl  de  trois  fortes , la  fine , 
la  carmeline  ou  bâtarde , & le  pelotage  ; la  der- 
nière efl  très-peu  eliimde;  elle  s’appele  de  la  for- 
te , parce  qu’elle  nient  en  pelotes . 

VILLE.  Lieu  ordinairement  fermd  de  murailles 
où  plufieurs  habitans  font  réunis  & vivent  enfern- 
ble  fous  les  memes  loix  municipales , & font  gou- 
vernées pour  la  police  & le  commerce  par  des  ma- 
gifirars  qu’ils  fe  choififfent  eux-mêmes  par  la  per- 
miifion  oc  fous  l'autorité  du  Souverain . 

VlLLF.  CE  COMMERCE,  VllLE  MARCHANDE.  C’ell 
une  ville  où  il  fe  fait  un  grand  trafic  de  marchan- 
dises & de  denrées  par  terne  ou  par  mer,  par  des 
marchands  qui  font  établis , ou  par  ceux  qui  vie- 
nent  de  dehors . 11  fe  dit  auffi  des  villes  où  il  fe 
fait  des  renfilés  d’argent  & des  afaires  conlidera- 
bles  par  la  banque  & le  change . Paris  , Lyon , 
Rouen , la  Rochelle , Nantes , Bourdeaux  & Mar- 
Teille  font  les  villes  les  pins  marchandes  de  Fran- 
ce; Londres,  d’Angleterre;  Amfterdam  & Roter- 
dam  de  Hollande  ; Cadis  d’Efpagne  ; Lisbone  de 
Portugal;  Smyrne  & le  Caire  du  Levant,  &c. 

Vicie  d’Entrepôt.  C’efl  une  ville  dans  laquelle 
arivent  des  marchandifes  pour  y être  déchargées , 
mais  non  pas  pour  y être  vendues  , & d’où  elles 
paffent  fans  être  déballées  aux  lieux  de  leur  defii- 
nation,  en  les  chargeant  fur  d’autres  voitures . Voy. 
Entrepôt  . 

Ville  franche.  En  général  fe  dit  d’une  ville 
libre  & déchargée  de  toutes  fortes  d’impôts;  mais 
par  raport  au  commerce  il  s’entend  d’une  ville  aux 


V I N 

portes  de  laquelle  toutes  les  marchandifes  ou  feu- 
lement quelques-unes  ne  payent  aucun  droit  dVo- 
trée  ou  de  l'ortie,  ou  n’y  font  fujetos  feulemtdt 
qu’en  entrant,  ou  feulement  en  fottant.  Pô/. Fort 

FRANC . 

Ville  de  Lot.  C’eft , en  terme  de  monufalh- 
res,  une  ville  où  il  y a maitrife. 

_ Ville  . Signifie  quelquefois  tes  magiflrats  mu- 
nicipaux qui  compofent  le  corps  de  ville , & qui 
veillent  à la  police , à la  tranquillité  & au  com- 
merce des  bourgeois;  comme  les  bourg- mcilres 
en  Hollande,  en  Flandre  & en  plufieurs  lieux 
d’Allemagne;  les  maires  & aldhermans  en  Aneé- 
terre  ; ies  mrars  & capirouis  en  quelques  villes  de 
France,  & les  prévôt  des  marchands  & éehevius 
à Paris . 

La  jurifdiflion  des  prévôts  des  marchands  & é- 
chevins  de  cette  capitale  du  royaume , s’étend  non 
feulement  fur  la  police  & vente  des  marchandifes 
qui  y arivent  par  les  rivières  & fe  diftribuent  fur 
les  ports , places  & étapes  : mais  encore  fur  quan- 
tité de  marchands  Sc  officiers  qui  ont  raport  au 
négoce,  qui  prêtent  ferment  entre  l«urs  mains,  & 
doivent  (é  pourvoir  par-devant  leur  tribunal  pour  les 
contcfiations  qui  arivent  entr’eux , foit  pour  le  fait 
de  leur  trafic,  s’ils  font  marchands,  (bit  pour  leurs 
falaire  & fonttions , s’ils  font  officiers . Voyez  Pr4- 
vôt  des  Marchands. 

VIN . Liqueur  agréable , mais  enivrante  , qui 
fert  de  boi/fon  à l’homme , & qu’on  tire  par  ex- 
preflion  du  fruit  de  la  vigne. 

Les  différent  noms  que  l’on  donne  au  vin  , (Ut 
vienent  ordinairement , ou  de  la  manière  de  le 
faire,  comme  la  merc  goure,  le  vin  de  preffurage , 
le  vin  bouru , le  vin  de  pa fié , le  vin  cuit  : ou  ce 
fa  qualité,  comme  de  vin  doux,  de  vin  fec  , de 
vin  brufque  & de  vin  de  liqueurs  : ou  de  fa  cou- 
leur , comme  vin  blanc,  vin  clairet,  vin  gris, 
vin  rouge  ; vin  pailler  , &c.  ; ou  enfin  de  divers 
lieux  ou  terroirs  fur  iefquels  les  vins  fe  recueil- 
lent ; comme  en  général  , vins  de  France,  vin 
de  Flongrie,  vin  du  Rhin,  vin  d’Efpagne,  vin  de 
Canarie;  & en  particulier  vin  de  Bourgogne,  vin 
de  Champagne,  vin  d’Orléans , ur»  de  Languedoc, 
vin  de  Tokaï,  vin  de  Palme,  & un  granà  nom- 
bre d’autres. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  -tous 
ces  vins,  moins  par  raport  à leur  nature  , que 
par  raport  au  commerce  qui  s’en  fait  en  France 
& dans  les  pays  étrangers . Mais  auparavant  on  v» 
expliquer  différentes  choies  concernant  les  vins  qu’il 
ell  important  que  ceux  qui  en  veulent  faire  com- 
merce n’ignorent  pas. 

On  appelé  mer,-  goûte  le  vin  qui  coule  de  lui- 
même  de  la  caneile  de  la  cuve  , où  l’on  mer  lu 
vendange  , avant  que  le  vendageur  y foit  entre 
pour  fouler  les  raifins. 

Le  vin  de  preffurage  efl  celui  qu’on  exprime 
avec  le  preffoir  , après  y avoir  mis  ies  rafles  k 
les  raifins  plus  qu’â  demi-écraiés  quand  le  vin  en 
a été  tiré  dans  la  cuve. 

Ce 
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Ce  qui  relie  de  ces  rafles  après  qu’elles  ont  été 
lien  pteffurées , s’appele  le  marc  ; c’ell  avec  ce 
nuit  qu'on  fait  la  ■boiffon  ou  piquete  , en  y je- 
xant  de  l’eau  deflus,  & en  le  prcfl'urant  de  nou- 
veau . Ce  marc  elt  jufli  de  quelque  ulage  dans  la 
médecine  pour  la  guérifon  des  maux  caufés  par 
des  humeurs  froides. 

Le  vin  doux  eft  celui  qui  n’a  point  encore  bouilli, 
Le  vin  bouru , celui  qu’on  empêche  de  bouillir  . 
Le  vin  cuvé,  celui  qu’on  a taille  bouillir  dans  la 
cuve  pour  lui  donner  couleur . Le  vin  cuit , celui 
à qui  on  a donné  une  cuiffon  avant  qu’il  ait  bouilli, 
8c  qui  i caufe  de  cela  conlcrve  toujours  fa  dou- 
ceur. Enfin  le  vin  de  paffe  , celui  qui  fe  fait  en 
mettant  des  raiûns  fecs  dans  de  l’eau,  qu’on  taille 
enfuitc  fermenter  d’elle-même . 

Les  vins  de  liqueurs  font  des  vins  naturels  ; 
la  plupart  doux  & fucic's  , & quelques-uns  fecs 
& amers . On  ne  fe  fort  guère  en  France  de  ces 
vins  pour  la  boiffon  ordinaire , mais  on  en  préfente 
affez  lbuvent  à la  fin  de  repas. 

La  France  a plufieurs  de  ces  fortesde  vins  ,ca- 
tr’autres  les  vins  mufeats  de  $.  Laurent  8c  de  la 
Ciotat  en  Provence  ; ceux  de  Frontignan  8c  de 
Limoux  en  Languedoc  ; ceux  de  Kivefallc  en 
Jtouiliüon  ; ceux  de  Grave,  près  Bourdcaux,  8c  les 
vins  blancs  de  Champagne, 

Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  les  vins  d’Ef- 
pagne  8c  de  Madere,  dont  il  y a de  plufieurs  far- 
tes. Les  vins  des  Canaries  qui,  pour  fe  diltinguer, 
empruntent  chacun  le  nom  de  celle  des  îles  ou  ils 
croîfi’ent . Les  vins  de  Hongrie , fur-tout  celui  de 
Tokaï.  Plufieurs  vins  d’Italie,  comme  de  Piémont 
8c  de  Montferrat  ; ceux  qu’on  nomme  le  verdie  8c 
le  Mon  tefiafeme , 8cc. 

L’on  met  aulfi  au  nombre  des  vins  de  liqueur 
toutes  les  malvoifies  de  Candie,  de  Chio,  de  Lef- 
i>os,  Tenedos,  & de  plufieurs  autres  îles  de  l’Ar- 
chipel, qui  apartenoient  autrefois  aux  Grecs  , ce 
oui  fait  que  ces  vins  font  quelquefois  appelés  vins 
grecs  ; quoiqu'on  donne  auflî  ce  nom  a un  vin  qui 
Je  recueille  dans  Je  royaume  de  Naples . L’on  fait 
en  Provence  une  cfpece  de  maivoific  , mais  qu’il 
faut  mettre  parmi  les  vins  cuits , n ’ctant  fait  qu’a- 
vec des  vins  mufeats  auxquels  on  a donné  un  cer- 
tain degré  de  cuiffon . 

Les  vins  communs,  c’eft-â-dire,  qui  fervent  de 
boiffon  ordinaire  , fe  diftinguent  en  général  , en 
vins  nouveaux  & en  vins  vieux . Les  vins  nouveaux 
font  ceux  qui  n’onr  pas  encore  paflé  leur  première 
année , les  vins  vieux  ceux  qui  en  comptent  plu- 
lieurs  - 

L’âge  des  vins  Ce  fuppute  par  feuilles . On  dit 
du  vin  de  deux,  de  quatre,  de  fix  feuilles,  pour 
lignifier  un  vin  de  fix  , de  quatre  & de  deux  années . 

La  vieilleffe  des  vins  étoit  chez  les  Romains 
comme  le  titre  de  leur  bonté . Horace  , dans  fes 
odes  ou  chanfons  bachiques  , fe  glorifie  de  boire 
un  vin  de  Falcrne , né , pour  ainfi  dire , avec  lui . 
Pline  parle  de  quelques  vins  qui  paffoient  Un  fic- 
elé, 8c  qui  étoient  encore  potables. 

Commerce,  Tome  11/, 


VIN  Sx7 

Les  modernes  n'ont  pas  le  même  goût  pour  les 
tins  d’une  fi  grande  vieilleffe.  A peine  s’en  trou- 
ve-t-il  en  Allemagne  & en  Italie,  oît  l’on  en  con- 
ferve  encore  affez  long-temps,  qui  aillent  au  delà 
de  trente  feuilles . En  France  on  croit  les  vins  de 
Bourgogne  d’Orléans  ufés  quand  ils  vont  jufqu’i  1* 
cinquième  ou  fixicme  feuille.  Cependant  ceux  de 
Bourdcaux  8c  du  Querci  n’en  font  que  meilleure 
quand  ils  font  plus  vieux. 

Les  bonnes  qualités  du  vin  confident  en  ce  qull 
foit  fcc,  clair,  fans  goût  de  terroir,  fans  liqueur, 
d’une  couleur  nette  8c  affurée , qu’il  ait  de  la  force 
fans  être  fumeux , du  corps  fans  être  âcre , 8c  qu’il 
foit  de  garde  fans  être  dur. 

Les  mauuaifcs  qualités  , au  contraire  , font  la 
graiffe  , le  pouffé,  le  goût  du  fufl  , l'aigreur  , la 
foiblelle,  qu’il  foit  capiteux,  difficile  à s’éclaircir, 
qu'il  «’afoibliffe  en  vialltffant  , ou  qu’il  ne  puiffe 
le  garder . 

On  appelé  vin  naturel , du  vin  tel  qu’il  vient 
de  la  vigne , fans  mixtion  ni  mélange  ; vin  frelaté 
du  vin  où  l’on  a mêlé  quelque  drogue  pour  lut 
donner  de  la  force,  du  montant  , de  la  douceur, 
ou  quelqu’autre  qualité  qu’il  n’avoir  pas  ; vin  coupé, 
celui  qui  elt  compofé  de  plufieurs  vins  ; vin  fou- 
tiré  , du  fin  qu’on  a rire  à clair  après  qu’il  a quel- 
que temps  repoféfur  fa  lie.  Le  vin  pafj'é  celui  qui 
s’efl  afoibli  pour  avoir  éré  gardé  trop  iong-temps. 
Le  vin  au  bas,  eft  celui  qui  eft  tiré  bien  au  def- 
fous  de  la  bire  du  toneau , 8c  qui  eft  près  de  la 
lie;  le  vin  louche,  celui  qui  n’a  pu  fe  bien  éclair- 
cir ; le  vin  f ouf  ré , celui  qu’on  a mis  dans  des  fu- 
tailles, où  l’on  a brûlé  du  foufre  préparé,  pour  lui 
faire  pafier  la  mer  ou  le  conferver  ; le  vin  collé , 
celui  où  on  a mis  de  la  colle  de  poiffon  pour  IV- 
daircir  : le  vin  de  teinte , de  gr&s  vite  avec  lequel 
on  teint  les  vins  qui  pechent  en  couleur  ; le  vin 
qui  fent  le  fuit,  celui  à qui  quelque  douve  gâtée 
a donné  un  mauvais  goût  : du  vin  de  copeau , eft 
celui  qu’on  a fait  palier  pour  l'éclaircir  ou  l'adou- 
cir fur  des  copeaux  de  bois  de  hêtre  : 8c  enfin 
du  vin  de  rdpé , celui  qu’on  jete  fur  un  râpé  de 
raifm  , Voyez  Râpé. 

La  lie  du  vin  eft  le  fédiment  épais  qui  refte  au 
fond  du  toneau , lorfque  le  vin  après  avoir  été  quet- 

Î|ue  temps  en  repos , eft  entièrement  tiré . La  baif- 
tere  eft  le  vin  un  peu  au  deffus  de  la  lie , qui  s’ai- 
grit 8c  s’évente , & qui  n’eft  plus  potable . Ce  font 
les  maîtres  vinaigriers  qui  font  ie  négoce  des  baif- 
fieres  8c  des  lies  de  vin,  qui  les  prelfcnt  pour  en 
faire  du  vinaigre,  8c  qui  ie  réduifent  en  pains  pour 
les  vendre.  Voyez  Lie  & VlNtiokiEa. 

On  appelé  bran-dc-vin  , de  l’eau-de-vie  com- 
mune ; & efprit-ete-vin  , de  l’eau-de-vie  reêtifiéc  . 
Voyez  Eau-Dt-viE . 

Vin.  Se  prend  auffi quelquefois  figurément.  On 
dit , un  pot  de  vin , pour  lignifier  une  femme  qu’on 
convient  de  donner  en  paffant  un  marché,  un  bail, 
ou  quelque  autre  convention  de  commerce, au  def- 
fus de  la  fomme  principale  dont  on  eft  convenu. 
Voyez  Pot  de  vin, 

! Lllll 
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L’on  dit  suffi  : le  vin  des  gar font  , pour  dire, 
une  petite  gratification  qu'on  donne  aux  compagnons 
quand  l'on  elt  content  de  l’ouvrage  que  le  maître 
a fourni.  Cette  forte  de  gratification  s'appeler;/», 
parce  qu’ordinairement  elle  fe  dépenfe  en  vin  au 
cabaret . Voyez  Garçons  . 

On  appelé  marchand  de  vin , non  feulement  ceux 
qui  vendent  & achètent  du  vin  en  grôs  , mais 
encore  ceux  qui  le  débitent  en  detail , comme  les 
cabaretiers  & tavemiers . 

Les  courtiers  de  vin  font  ceux  qui  goûtent  les 
vins  arivans  fur  l’étape,  ou  qui  admirent  les  ache- 
teurs aux  vendeurs. 

Les  jurés  vendeurs  de  vin  font  des  officiers  qui 
reçoivent  les  deniers  de  la  vente  des  vins , 8c  qui 
en  répondent,  ou  les  avancent  aux  marchands. 

Les  jaugeurs  de  vin  , ceux  qui  jaugent  les  to- 
neaux  de  vin , arivant  fur  les  ports  pour  en  favoir 
la  capacité  & continence. 

Les  déchargeurs  de  vin  font  ceux'  qui  font  la 
décharge  des  vins  achetés  par  les  bourgeois  hors 
des  bateaux . 

Les  jurés  crieurs  de  vin , ceux  qui  annoncent  les 
vins  qui  font  à vendre . 

Enfin  les  gourmets  de  vin , ceux  qui  goûtent  les 
vins  pour  juger  de  leur  bonté. 

Commerce  de  vins. 

Toutes  fortes  de  climats  & de  terroirs  n'étant 
pas  également  propres  à la  culture  des  vignes, 
oc  le  vin  étant  devenu  comme  d'une  efpece  dené- 
celfité  pour  la  boifion  des  hommes,  fur-tout  parmi 
quelques  nations  d'Europe  , l’on  ne  doit  pas  être 
lurpns  que  le  commerce  des  vins  dans  cette  par- 
tie du  monde  l'oit  fi  confîdérabie  . .Mais  fi  en  gé- 
néral les  vins  font  un  fi  grand  objet  de  négoce, 
on  ne  peut  difeonvenir  que  ceux  de  France  ne  foient 
pour  l'abondance , pour  la  bonté,  ainfi  que  pour  le 
débit,  bien  au  defius  de  tous  les  autres  . On  va 
donc  parler  d'abord  du  commerce  des  vins  François , 
8c  l'on  parlera  enfuite  de  celui  des  vins  étrangers . 

L’on  peut  confidérer  le  commerce  des  vins  de 
France  de  deux  maniérés  ; l’une  par  raport  à la 
confommation  qui  s’en  fait  dans  l'intérieur  du  royau- 
me; 8c  l’autre  par  raport  i ceux  qui  s’envoient, 
ou  qui  fe  tranfportent  au  dehors.  On  fera  de  l'un 
8c  de  l’autre  des  ferions  différentes . 

Commerce  des  vins  de  France  au  dedans 
du  royaume. 

Le  commerce  des  vins  au  dedans  du  royaume , 
particuliérement  de  ceux  qui  vienent  à Paris , efl 
un  objet  d’une  telle  importance,  qu’on  le  compte 
pour  une  des  fourccs  abondantes  qui  fouraiffent  aux 
befoins  de  l’état  , 8c  qui  ne  font  que  trop  connues 
fous  le  nom  d’aides , de  gaietés  oc  de  cinj  griffes 
fermes . 

Pour  régler  ce  commerce,  & fixer  les  droits  qui 
en  doivent  revenir  an  roi,  il  y a quantité  d’édits, 
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de  déclarations  & d’arrêts  du  confeil , mais  partira- 
liérement  une  ordonance  de  Louis  XIV  donnée  1 
Fontainebleau  au  mois  de  juin  1680. 

Par  cette  ordonance  , la  vente  des  vins  eû  de 
deux  fortes, la  vente  en  grôs  & la  vente  en  détail, 

La  vente  en  grôs  efi  celle  qui  fe  fait  en  moids, 
demi-muids,  queues  , demi-queues  , pipes  , bai- 
ques  8c  autres  tels  vaiffeaux  fuivant  les  lieux  Je  les 
ufages.  La  vente  en  détail  ell  celle  oh  l’on  débite 
les  vins  en  petites  mefures , comme  pintes , chopi- 
nes , demi-fetiers  , &c. 

Dans  le  fens  de  l’ordonance,  ces  deux  ventes, 
en  grôs  8c  en  détail , ne  doivent  s’entendre  que  re- 
lativement aux  droits  qui  font  dûs  au  toi  pour  l'une 
& pour  l'autre  : dans  un  autre  fens  on  peut  les 
prendre  pour  la  profeffion  des  marchands  de  vin , 
dont  les  uns  font  la  vente  des  vins  en  grôs,  fans 
la  pouvoir  faire  en  détail  , 8c  les  autres  les  ven- 
dent en  détail,  fans  avoir  permiffion  de  les  vendre 
en  grôs  ; mais  on  parle  ailleurs  de  ces  deux  efpe- 
ces  ac  marchands  de  vin . t'oyez  Marchand  Dr  vix, 
CaIARETIXA  , A USER  CISTE  Sc  HÔTELIER. 

Tout  vin  qui  fe  vend  en  grôs  dans  les  généra- 
lités, villes  8c  lieux  où  les  aides  font  établies , doit 
au  roi  le  droit  appelé  droit  de  gris  , qui  fe  paye 
à raifon  du  vingtième  du  prix  de  la  vente;  8c  tout 
vin  ell  réputé  vendu  en  grôs  , non  feulement  i 
l’égard  de  la  première  vente , mais  encore  autant 
de  fois  qu’il  ell  revendu  , donné  en  paiement  ou 
en  échange  , de  vin  1 vin . 

La  vendange  non  encore  foulée  ni  prefluréc  , fi 
elle  fe  vend , paye  auffi  le  droit  de  gros , mais  fur 
le  pied  de  deux  muids  de  vin  pour  trois  muids  de' 
vendange . 

Le  vendeur  efl  tenu  de  déclarer  le  véritable  prit 
de  la  vente  de  fon  vm  pour  en  payer  le  grôs  fans 
dcduêlion  de  futailles  , voiture  , 8cc.  8c  en  cas  de 
fauffe  déclaration  , le  commis  peut  prendre  le  vin 
pour  le  prix  déclaré. 

11  y a des  perfones  , des  généralités  , des  pro- 
vinces 8c  des  villes  , bourgs  8c  villages  , qui  n* 
font  point  fujets  au  droit  de  grôs  pour  la  vente  de 
leur  vin.  On  peut  lire  pour  ces  exceptions  le  ti- 
tre 9 des  droits  de  grôs  fur  le  vin , de  l’ordonance 
de  ié8o. 

Les  droits  qui  font  dûs  au  roi  pour  la  vente  da 
vm  en  détail  fe  nommoient  anciénemenr  droits  de 
huitième  8c  d'augmentation  ; mais  depuis  l'ordonan- 
ce  ils  fe  payent  fous  le  nom  de  droit  rigti. 

Ce  droit  ell  de  deux  fortes;  l’un  de  cinq  livres 
huit  fous  pour  chaque  muid  de  vin  mefurc  de  Pa- 
ris , vendu  à pot  ; l’autre  de  fix  livres  quinze  fous 
pour  celui  vendu  à afliete  . On  explique  ces  ter- 
mes 1 leur  article.  Il  y a néanmoins  des  générali- 
tés , éleflions  8c  villes,  où  ces  droits  font  moins 
confidérables  ; quelques-uns  ne  payant  que  cem  fous 
tant  à pot  qu’à  affiete  , d’autres  trente-trois  fous  ; 
8c  d’autres  feulement  vingt-huit  fous  ; fur  quoi  «1 
peut  lire  l’article  a du  titre  1 des  droits  de  détail 
fur  le  vin. 

Les  vins  de  liqueur , foit  du  crû  du  royaume , 
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foit  venins  des  pays  étrangers,  vendus  à pot  ou  1 
affiete , payent  de  droit  de  détail  quinze  livres  pour 
■nuid. 

Tout  vendant  vin  en  détail , avant  de  commen- 
cer fon  débit  , doit  déclarer  au  bureau  non  feule- 
ment le  vin  qu'il  a delfein  de  vendre , mais  enco- 
re celui  qu'il  a en  fa  pofleflîon,  & de  plus  s’il  eft 
de  fon  cru  ou  d’achat , & li  c’ell  i pot  ou  à aflie- 
te  qu’il  entend  le  vendre.  11  eli  pareillement  tenu 
après  fa  déclaration  faite  , de  mettre  un  bouchon 
ou  enfeigne  à la  porte  où  doit  fe  faire  le  débit  de 
fon  vin . 

Les  vins  marqués  pour  le  détail  ne  peuvent  être 
vendus  en  grès  ni  enlevés  , qu’ils  n’aient  été  dé- 
marqués par  les  commis  , non  plus  qu'aucun  rem- 
plage  fe  faire  fur  les  toneaux  marqués  ou  démar- 
qués, fans  les  y appeler,  & le  faire  en  leur  pré- 
sence. 

Les  râpés  de  copeau  font  abfolument  défendus 
aux  détailleurs  fous  peine  de  confifcation  & d’amen- 
de ; & ceux  de  railin  feulement  permis  à propor- 
tion d’une  cerraine  quantité  de  vin  aftuclemcnt 
dans  leurs  caves.  Voyez  RA  ré. 

On  ne  parle  point  ici  des  autres  conditions  por- 
tées par  la  même  ordooance  , & qui  regardent  les 
hôteliers , tavemiers  & cabareticrs,  en  étant  traité 
à leur  article  oh  Ton  peut  avoir  recours. 

On  ne  peut  faire  en  France  aucun  achat  de  vin, 
ni  l’enlever  d’un  lien  ou  d’une  ville  en  une  autre, 


après  l’avoir  acheté  ; non  pas  même  le  tranfport 
dune  maifon  à une  autre  maifon  voifine  , quand 
ce  ne  ferait  que  pour  l’encaver  plus  commodé- 
ment , fans  avoir  obtenu  du  fermier  des  aides  ce 
qu’on  appelé  un  rongé,  c’ell-à-dire,  une  per  million 
d’en  faire  le  tranfport . 

Le  congé  qui  fe  donne  pour  feulement  le  dé- 
placer, fans  qu’il  y ait  eu  de  vente  , fe  nomme 
congé  de  rrmuage.  Voyez  Congé. 

Enfin , il  eli  défendu  à tous  marchands  de  vin , 
tant  de  Paris , que  forains , d’en  faire  & en  tenir 
magafms  dans  l’étendue  de  trois  lieues  de  la  ville; 
ce  qui  s’entend  aulli  de  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  où  il  y a des  étapes  établies  pour  les 
vins.  Voy.  l'art.  Aides  au  Diflionaire  des  finances. 

Outre  Pordonance  des  Aides  de  ié8o,  qui  quoi- 
que générale  pour  tout  le  royaume  , femble  parti- 
culière pour  la  ville  de  Paris,  fur-tout  pour  ce  qui 
regarde  les  entrées  du  vin,  les  entrepôts  & le  com- 
merce qui  s’y  fait  en  grôs  & en  détail  , cette  ca- 
pitale a encore  Pordonance  de  la  ville  de  1672  , 
qui  en  fept  chapitres,  qui  font  les  8 , 9 , 10, 11, 
12,  ij  & 14 , réglé  non  feulement  la  police  8c  le 
commerce  des  vins  qui  arivenr  fans  ccffe  dans  cet- 
te grande  ville  de  toutes  les  provinces  , mais  en- 
core les  fondions  des  jurés  vendeurs  & contrô- 
leurs de  vins  , des  jurés  courtiers  , des  jaugeurs  , 
des  maîtres  déchargeurs  & des  jurés-crieurs  de 
vins. 


On  peut  voir  à leurs  propres  articles  les  Con- 
fiions de  tous  ces  officiers  , & la  difeipiint  qu’ils 
doivent  obferver . 
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Plufieurs  villes  de  France  s’étoient  emparées  du 
mooopôle  des  vins  ; c’eii-i-dire , que  les  habitans 
de  ces  villes  étoienr  parvenus  à obtenir  des  loix 
qui  afiùroient  le  débit  exciuGf  de  leurs  vins  , -en 
écartant  toute  concurrence  . Les  habitans  des  envi- 
rons , quoique  poflefleurs  de  vins  de  même  quali- 
té , ne  pouvoienr  en  amener  dans  ces  villes  que 
lorfqu’il  n’en  reftoit  plu»  à vendre  aux  citadines, 
ou  du  moins  qu’h  des  époques  où  ils  étoient  fup- 
pofés  les  avoir  vendus . 

Ce  tyrannique  privilège  contraire  au  droit  natu- 
rel , avoit  des  influences  trop  funefles  à la  culture 
& à la  profpérité  des  provinces  où  il  fubfifloit  , & 
même  à la  riçheffe  générale  de  l’état  pour  ne  pas 
être  un  jour  fujet  à la  fupprelfion.  À peine  eut-il 
été  dénoncé  au  minillre  des  finances  , choilï  par 
Louis  XVI , à fon  avènement  au  trône , que  cet 
homme  d’état,  dont  on  a jugement  vanté  la  paillon 
pour  le  bien  public  & les  principes  pour  la  liberté, 
fit  rendre  , au  mois  d’avril  1776,  un  édit  digne 
d'être  remarqué.  Voyez  cet  édit  au  mot  Banvin  , 
t.  I , p.  257. 


Commerce  des  vins  de  France  avec  les 
étrangers . 

II  n’y  a guère  de  vins  de  France,'  fur-rout  des 
meilleures  qualités , que  les  vaifleaux  François  ne 
tranfportent  dans  les  pays  étrangers  , même  les 
plus  éloignés  ; ou  que  les  vaifleaux  étrangers  ne 
vienent  eux-mêmes  charger  dans  plulleurs  ports  du 
royaume . 

Les  lieux  où  les  vaifleaux  François  vont  le  plus 
ordinairement  porter  leurs  vins  ,;  font  entr’autres 
les  villes  de  la  mer  Baltique  & du  nord  , les  îles 
Antilles  Françoifes  & les  autres  colonies  que  la 
France  a dans  l’Amérique;  les  côtes  d’rtalie  , Tu- 
nis , Alger  , quelques  autres  endroits  de  la  Médi- 
terranée, & des  cotes  d’Afrique. 

Les  négocians  François  qui  entreprenent  le  com- 
merce de  la  mer  Baltique  du  nord  & de  l’Améri- 
que, font  le  plus  fouvent  l’armement  & la  cargai- 
fon  de  leurs  navires  à Bourdeaux  , à la  Rochelle, 
à Nantes  & à Rouen  ; les  provençaux  qui  font  leur 
négoce  fur  la  Méditerranée  chargent  à Marfeilleôc 
i Toulon  , & dans  quelques  petits  ports  de  leur 
province . 

Les  vins  qui  le  portent  aux  fies  Françoifes  , y 
font  envoyés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de 
Bourdeaux , de  la  Rochelle  & de  Nantes  ; les  Nor- 
mands & les  Flamans  s’adonant  plus  volontiers  au 
commerce  du  nord. 

Quoique  ces  tranfports  & ces  envois  de  vins  de 
France  que  font  les  marchands  François  par  les 
vaifleaux  de  la  nation  , foient  très-confidérables  , il 
eft  certain  qu’ils  n’approchent  pas  de  la  quantité 
que  les  étrangers  vienent  eux-mêmes  en  enlever 
tous  les  ans.  # 

Les  Anglois  , les  Ecoflois  , les  Irlandois  , les 
Hoitandois , les  Flamans , les  Hambourgeois  & les 
Prulfiens.  font,  dans  le  temps  de  paix,  les  nations 
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qni  envoient  le  plus  de  vaifléaur  enlever  des  vins 
François  ; mais  quand  ia  guerre  efl  déclarée  entre 
ia  France,  l’Angleterre  & la  Hollande,  les  Danois 
&.les  Suédois,  s’ils  font  neutres  , ont  coutume  de 
te  joindre  aux  Hambourgeois  pour  faire  ce  négoce, 
foit  pour  eux  , foit  pour  les  peuples  que  l’imerru- 
ption  du  commerce  empêche  d’être  reçus  dans  les 
ports  de  France. 

CVI  ordinairement  h Bourdeaux  , à la  Rochelle, 
h Nan.es  & à Rouen  que  les  étrangers  vicnent  char- 
ger les  vins  de  France. 

Les  vins  de  la  rivière  de  Nantes  n’étant  guère 
bons  qu’à  brûler,  la  plus  grande  quantité  de  ceux 
u’on  y charge  pour  l’Angleterre,  l’EcofTe,  l’Irlan- 
e,  la  Hollande,  la  Flandre,  la  mer  Baltique  , le 
Nord  , les  îles  Françoifes  de  l’Amérique  & les  co- 
lonies que  la  France  a dans  le  relie  de  ce  grand 
continent,  fe  tire  par  la  rivière  de  Loire,  de  Tou- 
raine , d’Anjou , de  Vauvray  , du  pays  Blailoi»  & 
d’Orléans . On  y.  charge  aufli  des.  vins  de  l’ile  de 
JUié. 

Les  vins  d’Anjou  , qui  font  la  plupart  blancs  & 
d’affez  bonne  qualité  , fe  mettent  en  pipes  de  6c 
veltes  , ou  en  boriques  longues  de  trois  pieds  qui 
ne  contienent  que  trente  veltes  , chaque  vclte  de 
quatre  pots  . A l’égard  des  vins  Nantois  qui  font 
8 peu  prés  de  la  couleur  de  ceux  d’Anjou  , mais 
d’une  bien  moindre  qualité,  le  peu  qui  s’en  enleve 
fe  vend  en  bariques  courtes  qui  n’ont  que  deux 
pieds  & demi  , mais-  qui  font  de  trente- deux  à 
trente- trois  veltes. 

Les  vins  qui  fe  chargent  à Bourdeaux  fe  recueil- 
lent partie  dans  la  fénécbau/Té»  de  cette  ville,  par- 
tie dans  celle  de  Condom  & dans  l’Agénois  , & 
partie  dans  la  généralité  de  Montauban  & dans  le 
Languedoc  . Autrefois  , quand  les  années  étoient 
bonnes  & que  le  commerce  étoit  ouvert  avec  les 
A nglois  & les  Hollandois , il  s’en  enlevait  fouvent 
jufqu’à  quatre-vingt  & cent  mille  toneaux.  La  ba- 
nque de  vin  de  Bourdeaux  doit  contenir  i io  pots 
compris  la  lie,  & doit  pefer  500  livres,  & le  to- 
ucan deux  mille  , 

Le  traité  de  commerce  qui  vient  d’être  conclu 
entre  la  France  & l’Angleterre  , & par  lequel  les 
droits  des  vins  François  font  réduits  à moins  de 
la  moitié  de  ce  qu’ils  étoient  autrefois  à leur  en- 
trée dans  la  Grande-Bretagne  , augmentera  fans 
doute  confidérablemcnt  l’exportation  de  nos  vins . 

Les  Anglois  tirent  aufli  des  vins  de  la  baffe  Na- 
varre & du  Béarn ,.  particuliérement  de  ceux  de  la 
fifnéchauffée  de  Morlaos  qu’ils  ne  trouvent  pas 
moins  bons  que  les  meilleurs  qu’ils  prenent  à Bour- 
dcaux , Nantes  & la.  Rochelle  . 

Les  autres  vins  de  France  propres  aux  Angloi* 
& qui  fe  recueillent  dans  le  cœur  du  royaume  , 
font  ceux  de  Mantes  , de  Bourgogne  & de  Cham- 
pagne qu’ils  chargent  à Rouen , à Dunkerque  & à 
Caiais.  Toutes  ces  qualités  de  vins  qui  conviencnt 
aux  Anglois  , cont  ienent  aufli  aux  Hollandois  ; 
mais  ces  derniers  eu  enlèvent  incomparablement 
davantage  , 
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Middelhonrg  a toujours  paflé  pour  l’étape  des  vin 
que  les  Hollandois  vicnent  charger  dans  les  paru 
de  France:  Amflerdam  & Roterdam  en  font  nta». 
moins  prefqu’auffi  bien  fournis  que  Midelbourg, 
pour  ne  pas  dire  mieux. 

Des  vins  que  les  Anglois  & Hollandois  vienent 
charger  en  France  , il  n’y  en  a qu’une  partie  qui 
fe  confomme  chez  eux  ; le  relie  lert  à leur  con> 
merce  du  Nord  8c  de  la  mer  Baltique  , & à tr.10- 
fpotter  dans  leurs  colonies  & dons  les  lies  de  l’A- 
mérique ■ 

Hambourg  eff  une  des  villes  du  Nord  où  il  f» 
fait  un  plus  grand  négoce  des  vins  de  France  ; il 
s’y  en  débite  par  an  environ  fix  à fept  mille  ban- 
ques , prcfque  toutes  de  blancs , dont  les  Hambour- 
geois vienent  eux-mêmes  , comme  on  l’a  dit  , en 
enlever  une  partie  à Nantes,  la  Rochelle  & Bour- 
deaux . 

Lubec  , Konigsbcrg  , Riga  , Rsve!  & Nerva , 8c 
fur-tout  Pctersbourg , en  confommcnt  davantage  ; les 
vins  pour  ces  Cx  villes  doivent  être  clairets  5c 
doux . 

Les  vins  de  France  que  l’on  porte  à Brême  , 
doivent  être  blancs  & vigoureux  , tels  que  ceux 
d’Anjou,  de  Coignac  8c  du  haut  pays  deGuicnne; 
ceux  qu’on  porte  à Danraic  ne  font  que  pour  la 
Prulfe , les  vins  de  France  étant  peu  eitimés  dans 
le  relie  de  la  Pologne , & les  Polcnois  leur  préfé- 
rant les  vins  Hongrois . 

A Archangel  on  n’aime  que  les  vins  de  Bour- 
deaux & d’Anjou  que  leur  portent  les  Anglois  ?c 
les  Hollandois,  particuliérement  ces  derniers,  qui 
en  ont  toujours  leurs  celliers  bien  fournis  . 11  en 
faut  les  trois  quarts  de  rouge  , & feulement  ux 
quart  de  blanc. 

La  Norwege  & le  Danemarck  confomment  mille 
à douze  cents  toneaux  de  vins  de  France  ; il  ea 
faut  davantage  pour  la  Suède. 

Les  droits  d’entrée  qui  fe  payent  pour  le  vin  dans 
toutes  ces  villes  du  Nord  & de  la  mer  Baltique 
font  différent  fuivant  les  lieux  , dans  quelques-uns 
peu  confidérables  , dans  d’autres  médiocres  & dar.x 
quelques  endroits  exceflifs. 

À Bremen  ou  paye  feulement  nn  & demi  pour 
cent  v à Hambourg  à peu  près  de  même  pour  le 
fond  du  droit  ; mais  outre  cela  une  rifdalc  pas 
left  pour  la  décharge  , & ouatre  fous  encore  pu 
Ufl  a Stade  au  profit  de  l’éfeâcur  de  Hanover . 

A Lubec  les  droits  font  encore  moins  forts , iis 
ne  font  que  de  trois  quarts  pour  cent  ; à Copen- 
hague la  barique  de  vin  paye  Cx  rifdales  deux 
tiers  ; à Elfcneur  trois  pour  cent  de  l’eflimntion  : 
en  Norvège  , fix  rifdales  aufli  par  barique  ; à 
Sfockolm  60  rifdales  par  toneau  ; à Riga  & dans 
les  autres  ports  de  la  domination  Rufle , les  droits 
qui  étoient  affez  forts  vienent  d’être  modérés  par 
le  traité  de  commerce  conclu  entre  la  France  8c 
la  Ruflie . 

Ce  qn’on  a dit  jufqu’ici  du  commerce  des  vint 
de  France  qu’on  envoie  à l’étranger  , ne  regard» 
que  le  commerce  qui  s’ea  fait  par  mer.  Celui  qui 
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j’en  fait  par  terre,  quoique  moins  confidérah'e , ne 
Jaifle  pas  cependant  de  1 erre  beaucoup  . C’eit  par 
cette  voie  que  la  Mandre  en  tire  quantité  de  Cham- 
pagne & du  Soirtbnois  , & que  les  Suides  en  ti- 
rent beaucoup  de  Bourgogne  & du  Languedoc  : en- 
fin c’ert  pareillement  par  terre  que  l’on  conduit 
en  Allemagne  quantité'  de  ces  derniers , comme 
en  Savoie  & en  Piémont  beaucoup  de  ceux  de 
Provence . 

On  peur  auffi  metrre  au  nombre  des  vint  Fran- 
çois dont  le  commerce  e!l  confidérable  avec  les 
étrangers , ceux  du  Barois  & de  la  Lorraine , des- 
quels les  Liégois,  les  Luxembourgeois  & les  mar- 
chands de  vin  des  Pays- bas  enlevear  année  com- 
mune jufqu’i  trente  mille  pièces . 

Les  vint  deliinés  à l'étranger , traverfanr  Paris  , 
& y partant , comme  on  dit , de  bout , ne  font  point 
fujets  aux  droics  d'entrée , en  juitifiant  par  le  mar- 
chand ou  voiturier , de  leur  lettre  de  voiture  en 
bonne  forme,  & en  fourniflant  caution  au  bureau 
de  rapotter  certificat  des  lieux  ob  le  vin  aura  été 
embarqué , & du  paiement  des  droits  de  fortie . À 
i’égard  du  droit  de  14  f.  par  muid , nommé  droit 
d’augmentation , il  fe  paye  meme  pour  le  vin  qu’on 
tranfporte  hors  du  royaume,  fi  c’eil  par  eau  , au 
port  de  ia  derniere  ville  où  ce  droit  a cours  , & 
fi  c’eil  par  terre,  au  bureau  de  la  frontière. 

Droits  perçus  fus  les  vint. 

„ Au  tarif  de  1684  les  vins  d'Efpagne,  des  Ca- 
naries , de  Madere  & autres  pays  étrangers , exce- 
pté ceux  ci-après , doivent  à l’entrée  des  cinq  grfif- 
l'es  fermes,  par  pipe  ou  bote  , 10  1.  „ . 

„ La  pipe  ou  bote  contenant  un  demi  - roneau 
& le  toncau  trois  muids  de  144  pots  chacun  , me- 
fure  de  Paris , ie  muid  de  ces  fortes  de  vint  paye 
6 liv.  1}  fous  4 den.  ,,. 

„ Les  vins  de  Rancio,  Cypre,  Capeiinto,  Ali- 
cante, Barcelone,  Xérès,  Pakaret,  Malaga,  Cata- 
logne , Fayal  , Lisbone , Italie , Cènes  & autres 
lieux,  font  fujets  aux  mêmes  droits 

„ D’après  le  meme  tarif  ie  vin  mufeat  doit  feu- 
lement par  pipe  ou  bote  , B 1.,  ce  qui  fait  par 
muid  , 5 1.  6 f.  8 d. 

„ Celui  de  Frontignan  efi  dans  le  même  cas, en 
conlVquence  de  la  décifion  du  confeil  du  28  juin 
J 724  » • 

„ Le  vin  de  Lorraine  & antres  pays  étrangers 
entrant  dans  les  cinq  grottes  fermes,  doit  au  tarif 
de  1884,  par  queue  , qui  contient  moitié  d’un  to- 
neau,  ? liv.  „ 

„ Ceux  de  i’îie  de  Ré  ne  dérivent  que  le  même 
droit,  pourvu  qu’ils  foienr  acompagnés  d’une  ex- 
pédition du  bureau  des  fermes  qui  affure  l'origine 
defdits  vins  ,, . 

„ Ceux  du  comté  Nantois  , entrant  par  terre 
dans  les  pareilles  de  T or  fou  , Montaigu , Ronflai  , 
le  Routage  & autres  lieux  dépendant  dn  Poitou  ou 
de  l’Anjou  , aquitent,  d'aptis  l’arrct  du  1 mai 
1752,  pour  droits  d’entrée,  de  fubvention  par dou- 
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blcment  & de  jaûge  & courtage,  par  toncau  con- 
tenant trois  muids,  18  1.  13  î'.  6 d.  „. 

„ Ceux  qui  y font  tranfportcs  par  la  rivière  de 
Loire,  payent  feulement  7 I.  1$  f.  9 d.  „. 

„ Les  vins  de  Gafcogne , Gaijlac  & Cognac  ve- 
nant dans  les  cinq  gràiTes  fermes  , doivent  fuivant 
le  tarif  de  1884,  5 1.  par  toncau,  ce  qui  fait  par 
muid  1 1.  13  f.  4 d. 

,,  Celui  du  Forés  aquite  le  même  droit,  ainfi 
que  ceux  de  Cahors  , Bourdeaux  , Baïone,  Sain- 
tes , Rochefort  , Marfeille  , de  ia  Provence  , du 
Languedoc  & du  Roulfillon  , à l’exception  du  vin 
muicat,  d'après  une  décifion  du  confeil  du  29  no- 
vembre 1788  „ . 

„ Les  vins  du  Dauphiné,  du  Languedoc  & de 
la  Provence  deflinés  pour  Paris , quoique  emprun- 
tant le  partage  de  Lyon,  y font  exempts  des  droits 
de  douane  & d’entrée,  .1  la  charge  qu’à  leur  a«i- 
vée  dans  cette  ville  , ils  prendront  un  aquit  & 
caution.  Arrêt  du  24  janvier  1741,  &c.  „■ 

„ Tout  vin  fortant  des  cinq  grfifîes  fermes  pour 
entrer  dans  une  province  étrangère  ou  pafier  à 
l’étranger,  doit,  fuivant  le  tarif  de  1884,  par  to- 
neau  qui  fait  trois  muids  mefure  de  Paris;  favoir, 
en  fortant  par  d'autres  provinces  que  celles  ci-aprês, 
11  liv. , ce  qui  fait  par  muid  , 4 I.  Sortant  par 
les  provinces  de  Champagne  & de  Bourgogne  , 10 
1. , ce  qui  fait  par  muid  3 I.  8 f.  8 d.  Par  le» 
provinces  d’Anjou,  le  Maine,  Thouars  & la  chl- 
télenie  de  Chantoceaux,  par  toneau  , 18  i.  , ce 
gui  fait  par  muid , 5 I.  8 f.  8 d.  Par  les  généra- 
lités & Solfions,  par  muid  fuivant  l’ordonance  de 
1881,  y compris  les  droits  du  tarif  de  r884  , & 
ceux  de  fubvention  par  doublement  , 13  1.  10  f. 
Ceux  fortant  de  ia  généralité  d’Amiens  , par  Ar- 
dres  & Calais,  font  exempts  de  ce  droit;  ceux 
arivés  à Etaples  8c  à Boulogne , font  dans  le  mê- 
me cas  „. 

„ Les  vins  du  crfl  des  éleflions  de  Langres , 
Chaumon  , Bar-fur-Aubc  & Joinville,  & du  terri- 
toire de  Saint  Dizier,  ne  doivent  pas  non  plus  ie 
droit  de  13  I.  10  f.  en  partant  à l’étranger  ; mais 
feulement:  favoir,  ceux  de  Langres  , 3 i.\  & les 
autres  8 1.  par  muid  , en  reportant  toutefois  des 
certificats  du  lieu  de  l'enlèvement  fignés  des  curés 
ou  juges  des  lieux,  & les  quitances  du  droit  de 
crûs.  Ceux  deflinés  pour  la  confommation  de  Sedan 
oc  de  fa  banlieue,  ne  payent  par  pièce,  jaâge  de 
Champagne , que  i I.  7 f.  3 d.  „ • 

,,  Pour  éviter  les  veriêmens  frauduleux  des  vint 
des  provinces  des  cinq  grêflés  fermes,  dans  celles 
réputées  étrangères  ou  a l’étranger  , ceux  partant 
dans  les  quatre  lieues  des  cinq  grâfTcs  fermes  fron- 
tières des  province;  réputées  étrangères  ou  de  l’é- 
tranger , doivent  être  expédiés  par  aquits  à caution . 
Ces  expéditions  font  déchargées  dans  les  bureaux 
de  l’aror.dirtèment  duquel  dépendent  les  lieux  de 
l’arondiflemcnt . La  déclaration  doit  en  être  faite  au 
lieu  de  l'enlèvement,  s’il  y a bureau;  finonauplus 
prochain  de  la  route  ; 8c  il  efi  défendu  aux  habi- 
litas de  ces  frontières,  de  tenir  des  vint  chez  eux 
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en  plus  grande  quantité  qu’il  n'en  faut  pour  leur 
confomtr.ation  annuele 

„ Piulieurs  cantons,  de  la  France  jouiflent  d’une 
modération  fur  les.  droits  dûs  par  les  vins  de  leur 
crû  * Ceux  de  Chantoceaux  font  réduits  à 8 1.  par 
toneau  -,  ceux  de  Brefle  Sc  du  Bugey  , i J f.  par 
ânce , compoféc  de  108  pintes  , en  juflifianc  de  leur 
origine  „. 

„ Les  vins  du  Languedoc  pa/tinr  à l’étranger 
par  les  ports  de  Cette,  Agde,  laNouvele,  Aigue- 
Mortes,  ont  obtenu  la  modération  d’un  tiers  des 
droits  de  fortie  pour  un  an,  par  arrêt  du  30  no- 
vembre 174a , dont  les  difpofitions  ont  été  renou- 
velées d’année  en  année.  Ceux  de  Provence  jouif- 
fent  de  la  même  exemption  Sc  peuvent  fortir  par 
tous  les  ports  où  il  y a bureau  ,,. 

„ Certains  vins  forçant  des  cinq  grôflrs  fermes 
font  exempts  des  droits  de  fortie.  Tels  font  ceux 
du  Bourbonois  qui  entrent  en  Auvergne  & ceux 
des  autres  provinces  fujetes  aux  aides  venant  à 
Lyon.  Les  vint  deftinés-  pour  les  colonies  françoi- 
fes,  à l’exception  des  vins  d’Anjou  & de  la  riviè- 
re de  Loire , font  exempts  des  droits  de  fortie  & 
de  tous  autres  de  route  „ . 

„ Les  vins  de  Bourdeaux  & autres  entrant  par 
les  ports  de  Calais,  Boulogne  & Ètaples  , payent 
pour  tous  droits,  19  1.  15  f.  (r  d.  par  toneau  de 
trois  muids,  ou  6 I.  11  f.  10  d.  par  muid.  En 
paifant  de  là  par  mer  au  pays  conquis,  ou  hors  le 
royaume , ils  payent  par  toneau  le  droit  'local  de 
2 I.  f f.  ; s’ils  fortoient  par  terre  , ils  devroient  le 
droit  de  13  1.  10  f.  ; il  n’y  a d’exception  qu’en  fa- 
veur des  vint  de  Bourdeaux , qui  n’aquitent  même 
dans  ce  cas  que  a I.  5 f.  par  toneau  „ . 

„ Les  vins  fottant  de  Ja  ville  8c  banlieue  de 
Rouen , tant  pour  ia  province  de  Normandie  que 
pour  l’étranger,  doivent  par  toneau  de  trois  muids 
pour  droit  de  Maflicault,  12  1.,  & pour  droit  or- 
dinaire, autres  12  I.  Ceux  qui  y pa/Tent  debout  pour 
l’étranger , ne  doivent  pas  le  droit  de  Maflicault  . 
Les  vins  qui  après  y avoit  été  expofés  en  vente  , 
fortenc  pour  pafler  dans  les  cinq  grôfles  fermes  ne 
doivent  pas  le  droit  de  traites , nuis  le  droit  de 
MaBicautt  feulement  „ . 

„ À la  douane  de  Lyon  les  vins  aquirent  à l’e- 
fiimarion  & par  ônée  de  88  pots  ; favoir,  venant 
de  l’étranger,  1 1.  10  f.;  le  vin  mufeat  venant  de 
l’intérieur  1 j.  4 f.  ; le  vin  de  Bourgogne  Sc  de 
Champagne,  8c  le  vin  étranger,  venant  du  royau- 
me 15  f. ; d’Orange,  du  Constat  ou  de  Mâcon,  10 
f.  Le  vin  cuit  15  f.  ; le  vin  de  tout  autre  endroit 
du  royaume  que  de  ceux  ci-devant  5 f.  ; cenx  du 
Lyonois  à la  deilination  de  Lyon  font  exempts  de 
ce  droit 

» À la  douane  de  Valence  les  vins  de  toutes 
fortes  doivent  par  ânée , ta  f. ; par  une  exception 
particulière  les  vins  du  Piémont  doivent  au  pre- 
mier bureau  de  la  douane  de  Valence,  j livres 
par  charge  „ - 

,,  Les  vins  exportés  du  royaume  payent , indé- 
pendante ot  des  droits  de  fottie  fixés  par  les  tarit, 
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ceux  d’enlevement  dans  les  provinces  fujetes  aux 
Aides,  comme  droits  de  courtiers  jaugeurs , droits 
de  jaûge  Sc  courtage,  droit  de  fubvenrion  (impie 
ou  par  doublement  & les  droits  de  traite  doma- 
niale . À leur  importation  en  Picardie  8c  en  Cham- 
pagne , iis  font  alfujctis  au  droit  particulier  de  9 (, 
18  f.  par  toneau,  droit  qui  fe  retrouve  en  Norman, 
die  Sc  qui  eft  doublé  dans  les  ports  de  Boulogne 
8c  de  Calais  „. 

,,  Tous  ces  droits  font  exigibles  en  fus  de  ceux 
qui  font  dûs  par  le  feul  fait  de  la  vente  en  grès , 
augmentation  & parilis  en  quelques  généralités 

„ Enfin , & la  vente  en  détail , les  vins  doivent 
ou  les  droits  de  huitième,  ou  ceux  de  quatrième, 
Sc  celui  d’annuel  fuivanc  les  provinces , & de  plus 
les  droits  d’entrée  des  villes  , comme  anciens  & 
nouveaux , 5 f. , fubvenrion  , jaûge  courtage  , in- 
fpeéleurs  aux  boitions  y les  devoirs,  impôts  8c  bû- 
lots  en  Bretagne,  en  Languedoc  les  droits  d'equi- 
vaiens , & en  Bourgogne  les  droits  d’oftroi  qui  for- 
ment les  revenus  patrimoniaux  des  villes  ,,. 

En  voyant  la  multiplicité  ( on  peut  en  juger  par 
ce  que  les  vins  aquitent  à leur  entrée  à Paris , iis 
payent  éo  livres  de  droits  & prés  de  cinq  fous  par 
bouteille),  & l’excès  des  droits  qu’on  a mis  par- 
tout fur  les  vins  , ne  femble-t-il  pas  qu’on  ait 
voulu  en  interdire  l'ufage  ? On  a cru  fans  doute 
que  l’impôt  qu’ils  fupportent,  fubdivife  & partagé 
entre  une  infinité  de  perfones  feroit  pour  ainfi  dire 
infenfible;  mais  c’ell  une  erreur  qui  , quoique  an- 
ciene,  préconifée  par  ceux  qui  en  profitent  , & 
adoptée  par  la  plupart  des  adrainiflrations  , n’en 
eft  pas  moins  préjudiciable  aux  propriétaires  des 
vignes  , à l’étar  & au  peuple . 11  ne  faut  pas  être 
fort  inllruit  en  économie  , pour  favoir  que  tout 
impôt  indireô,  entraîne  toujours  de  grands  frais 
de  perception  qui  font  une  fureharge  a pure  perte 
pour  ceux  qui  les  payent  & qui  ne  donnent  rien 
au  fille  ; que  les  denrées , foumifes  à de  tels  im- 
pôts , n’ont  pas , & beaucoup  près , autant  de  con- 
fommateurs,  ni  la  valeur  inrrinfeque  qu’elles  au- 
roient  fi  elles  étoient  immenfes  & jouifToient  de 
la  liberté  du  commerce  ; que  cela  doit  néceflai- 
rerftent  en  reflreindre  la  produftion  , diminuer  le 
revenu  territorial  Sc  par  conféquent  celui  de  l’état  ; 
enfin  que  les  entraves  mifes  à leur  circulation  in- 
vitent la  fraude  St  la  contre-bande , donnent  lien 
fréquemment  à des  faifies,  confifcations  & procès  , 
fouvent  ruineux  & toujours  préjudiciables  , 8c  que 
ces  embaras , ces  pertes , ces  non- preduéf  ions  tom- 
bent non  feulement  fur  le  commerce , mais  fur  la 
maffe  entière  de  la  fociété . 

Les  gouvememens,  aujourd’hui  plus  éclairés  & 
8c  qui  Tentent  la  néceflité  de  Amplifier  les  impôts 
en  les  reprochant  de  la  fourcc  des  revenus  , s’oc- 
cuperont bientôt,  il  faut  l’efpérer , des  moyens  d» 
remédier  aux  abus  que  caufc  la  perception  aéhitle 
des  droits  impofés  fur  les  vins  , St  de  donner  à 
cette  denrée  précieufe  toute  la  liberté  dont  elle  a 
befoin  . . 

Au  refis  les  droits  qui  fe  perçoivent  en  France, 
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for  les  vins  & les  eaux-de-vie,  tranfporte's  à l’e- 
tranger , par  les  cinq  grâflcs  fermes  feulement  , 
font  un  objet  de  produit  de  cinq  cents  mille  livres  ; 
dans  les  autres  provinces  ils  peuvent  s’élever  à 
deux  millions  ; ainû  on  peut  aiîurer  que  les  vins 
& eaux-de-vie  entrent  au  moins  pour  foixante 
millions  dans  la  balance  ' generale  du  commerce 
de  la  France. 

Commerce  des  vins  étrangers. 

La  plupart  des  vins  étrangers  dont  les  François 
font  commerce , font  des  vins  de  liqueur , à la  ré- 
ferve  de  ceux  du  Rhin  & de  la  Molelle  qui  font, 
des  vins  fecs. 

Les  vins  d’Efpagne  , qui  tienent  le  premier 
rang  entre  ces  vins  , font  de  deux  fortes  , de 
blancs  & de  clairets,  prefque  tous  excellens  : il  y 
en  a auflâ  de  très-couverts,  comme  ceux  d'Alican- 
te ; mais  on  fe  fert  plus  volontiers  de  ces  derniers 
comme  d’un  remede  contre  les  foiblefles  d’eüomac 
& les  indigeflioas . 

Les  François  font  quelque  commerce  de  vins 
d'Efpagne , « en  chargent  en  partie  leurs  vailfeaux 
pour  les  retours  des  marchandifes  qu’ils  en- 
voient en  Efpagne  ; mais  ce  n'ell  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  que  les  Anglois  & les  Holtandois  en 
enlèvent , tant  pour  leur  ufage  particulier  , que 
pour  leur  commerce  du  nord  . 

En  temps  de  paix  ce  qu'il  fort  de  vins  de  di- 
vers ports  d’Efpagne , va  environ  à quatre  mille 
botes  par  an , quelquefois  à cinq  mille  ; mais  l’on 
a vu  (ou vent  dans  des  années  de  guerre  , avant 
que  la  maifon  de  France  régnât  en  Efpagne,  les 
Anglois  & les  Hollandois  en  enlever  jufqu’à  fei- 
ze  mille  botes  pour  leur  tenir  lieu  des  vins  Fran- 
çois qu’ils  ne  pouvoient  aller  charger  en  Guicnne, 
en  Bretagne , en  Normandie  & à la  Rochelle . 

Les  lieux  d’Efpagne  d’où  l’on  tire  ie  plus  de 
vins , font  Maiaga  , Alicante , Sainte-Marie  , Por- 
to Réal , San-Lucar  & Rom  , les  uns  fur  la  Mé- 
diterranée, les  autres  fur  l'Océan  : on  en  charge 
aulfi  à Cadis . 

L’on  peut  mettre  au  nombre  de  vins 
ceux  des  Canaries,  autant  parce  que  ces 
frique  apartienent  aux  Efpagnols  , que  parce 
qu’une  grande  partie  de  ces  vins  s’apportent  dans 
piufieurs  ports  d’Efpagne  où  les  Européens  les 
vicnenr  charger . 

Quoique  toutes  les  îles  Canaries  produifent  d’ex- 
cellent vin , on  dorme  néanmoins  le  prix  à ceux  de 
J’île  de  Palme  & de  Fano.  Les  Hollandois  & les 
Anglois  font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand  com- 
merce le  plus  fouvent  en  droiture  ; ces  derniers  en 
enlèvent  par  an  jufqu’à  feue  mille  toneaux  tant 
pour  leur  confommatioo  que  pour  celle  du  nord  . 

Les  vins  de  Portugal  font  d’une  qualité  bien  in- 
férieure à celle  des  vins  d'Efpagne;  iis  ont  même, 
outre  un  goût  peu  agréable  auquel  les  étrangers 
s'acoutument  mal-aifément , une  qualité  nuilible  à 
la  famé  de  ceux  qui  n’y  font  pas  faits. 


d’Efpagne 
îles  d’A- 
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Les  Anglois  pendant  la  guerre  de  la  fuccertlon, 
ne  pouvant  plus  tirer  de  vtns  des  ports  d'Efpagne 
& les  vins  de  France  leur  manquant  en  même 
temps,  tentèrent  de  leur  fubilituer  ceux  de  Portu- 
gal, Mais  ni  cette  entreprise  , ni  les  droits  énor- 
mes impofés  fur  les  vins  François,  ni  la  modé- 
ration dont  le  gouvernement  d’Anglcterto  faifoit 
jouir  les  vins  de  Portugal , n’ont  pu  faire  préva- 
loir ces  derniers.  Les  Anglois  tirent  annuélement 
de  Porto  dix  à 12,000  pièces  de  vin  qui  n’ell  ba 
que  par  le  peuple.  Les  grands  & les  gourmets  de 
la  nation  n’en  boivent  pas. 

Madere  île  d’Afrique  dépendant  du  Portugal  , 
a au  contraire  des  vins  délicieux  , mais  qui  font 
meilleurs  de  deux  ou  trois  feuilles  que  dans  la  pre- 
mière année , à caufe  d’un  goût  ùcre  & ardent  qui 
ne  fe  dillipe  qu’avec  le  temps  , pour  fe  changer 
en  douceur  & en  force . On  en  tire  année  com- 
mune trente  mille  fiâtes , mefure  d’Italie , qui  pefe 
environ  cent  quarante  livres  chacune . Le  plan  des 
vignes  gui  le  produifent  y fur  apporté  de  Candie. 

Ce  vin  s’enieve  partie  par  les  Européens , prin- 
cipalement par  les  Anglois  & Hollandois  qui  quel- 
quefois le  tirent  en  droiture  de  Madere , mais  plus 
fouvent  le  chargent  en  Portugal  ,•  & partie  fe  por- 
te par  les  Portugais  memes  lur  les  cotes  d’Afrique 
où  ils  ont  de  grands  établiflemens , & au  Brém  . 
Le  vin  de  Madere  paye  au  Brélil  plus  de  huit  pi- 
lloles  par  pipe  de  droits  d’entrée , ce  qui  fait  qu'il 
ell  très-cher . 

Les  vins  du  Rhin  & de  la  Mofelie  ne  font  pas 
une  partie  du  commerce  des  vins  étrangers  : il  en 
palfe  un  peu  en  France  ; mais  la  plupart,  outre 
ce  qui  s’en  confotnme  dans  le  pays , ell  pour  les 
Hollandois  qui  en  tienent  leurs  plus  grands  ma- 
gafins  à Dordrecht;  ils  les  tirent  ordinairement  de 
Cologne , qui  en  ell  proprement  l’étape . 

Vienne  en  Autriche  , les  pays  héréditaires  de 
l’Empereur  & les  contrées  d’Allemagne  qui  fonr 
proche  du  Danube , fe  fervent  aiïer  communément 
des  vins  de  Hongrie;  il  s’en  conduit  même  juf- 
qu’en  Lorraine  d’où  il  en  pafle  quelque  peu  en 
France.  C’eft  anfli  des  vins  de  Hongrie  que  pref- 
que toute  la  Pologne  fe  fournit  . Ces  vins  pour 
la  plupart  font  vigoureux , mais  fumeux  , à peu 
près  de  la  qualité  des  plus  forts  vins  de  la  rivière 
de  Bourdeaux  ; il  faur  néanmoins  en  excepter  les 
vins  de  Tokaï  qui  approchent  davantage  de  ceux 
de  Canarie  avec  qui  même  ils  difputcnt  d’excel- 
lence: ce  font  de  ceux-ci  qu’on  boit  à Paris  . 

On  dira  peu  de  chofe  des  vins  d’Italie  , parce 
qu’il  ne  s’en  fait  pas  un  grand  commerce  au  de- 
hors - Les  meilleurs  font  ceux  de  Genfane  , 
d’Albano  & de  Cailel-Gandolfe  aux  enviions  de 
Rome . Le  vin  Grec  & la  Lacrima  de  Naples  ; la 
Verdée  , la  Mofcadelle  & le  Montcfiafcone  de  Flo- 
rence ; enfin  ceux  de  Piémont  & de  Montferrat , 
( ie  Refofco , le  Piccolit  du  Frioul , & le  vin  de 
Brégance  } . Les  Italiens  fonr  plutôt  des  préfens 
de  ces  vins  aux  étrangers,  qu'ils  n’en  font  un  vrai 
négoce  avec  eux  . Dans  quelques  endroits  d’Italie 
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les  toneaux  oïl  l’on  conferve  ces  vint,  font  larges 
& courts  comme  des  fromages  de  Hollande  ; & 
dans  d’autres  leur  longueur  a fept  de  leur  diamè- 
tre. 

On  a cru  fuperfiu  de  mettre  ici  les  noms  & la 
jaûge  des  vaifieaux  dont  on  fe  fert  dans  les  diver- 
ses provinces  de  France  & dans  les  pays  étrangers 
pour  conferver  & vendre  les  vins  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cet  article  ; l’on  en  traite  ample- 
ment en  pluficurs  articles  de  ce  Diflionaire. 

Pour  les  noms  ils  fe  trouvent  tous  à l’article 
général  des  mefures  des  liquides  , & pour  leur 
j. mge  aulfi  bien  que  leurs  raports  les  uns  aux  au- 
tres, on  peut  avoir  recours  à leurs  articles  parti- 
culiers. 

Vin  de  ville.  On  nomme  ainfi  à Bourdeaux 
tout  le  vin  qui  fe  recueille  dans  fa  fénéchauftee  ; 
ce  vin  en  temps  de  foire  ne  paye  point  les  droits 
de  la  grande  & petite  coutume  à la  cargaifon  ; 
mais  feulement  un  fou  par  toneau  . 

Vin  de  demi  - marque  . Ce  font  les  vins  de 
certains  cantons  de  la  Guienne  , particuliérement 
de  ceux  qu’on  appelé  la  nouvele  conquête. 

Vin  de  haut-pays  . Ce  font  les  vins  de  toutes 
fortes  de  crûs , qui  fe  recueillent  hors  la  fénéchauiïée 
de  Bourdeaux,  qu’on  appelé  vins  de  ville. 

Vin  . On  appelé  vin  de  cannes  le  fucrc  qu'on 
exprime  des  cannes  U fucre  avant  qu’il  ait  été  ré- 
duit en  firop  ; on  lui  donne  auffi  le  nom  de  ve- 
feu . Voyez  Sucre  & Vesou  . 

VINAIGRE.  Vin  qui  s’eft  aigri  de  lui -même, 
ou  qu’on  a fait  aigrir  en  y mêlant  quelques  aci- 
des, ou  autres  drogues  , dont  les  maîtres  vinai- 
griers font  un  grand  myllere , & pour  lefqcels  , i 
ce  qn’on  croit  , ils  font  [une  forte  de  ferment 
entr’eux  de  ne  les  point  révéler  ni  communiquer 
aux  perfones  qui  ne  font  pas  du  métier. 

Il  fe  fait  du  vinaigre  avec  d’autres  liqueurs  ai- 
gries que  le  vin  & il  y a des  vinaigres  de  cidre 
& de  fcicre , & même  d’eau  : on  en  prépare  aulfi 
avec  des  fleurs , des  herbes , des  légumes  & des 
Iruits  ; comme  avec  des  fleurs  de  rôles,  des  fleurs 
d’oranges,  des  fleurs  de  fureau  , des  framboifes  , 
de  1’aïl,  de  t’eflragon,  8tc. 

De  tous  les  vinaigres  de  vin  qui  fe  font  en 
France  , celui  d’Orléans  eft  eftimé  le  meilleur  , 
foir  à caufe  que  le*  vins  y font  plus  propres , foit 
parce  que  les  vinaigriers  le  favent  mieux  prépa- 
rer. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  allez  cotiCdérablc 
en  France.  Outre  la  confommation  du  royaume  , 
& particuliérement  de  Paris,  qui  eft  très-grande  , 
il  en  va  quantité  à l’étranger.  Les  Anglois,  Êcof- 
fois,  Irlandais  & Hollandois  en  enlèvent  beaucoup 
de  celui  de  Guienne  par  Bourdeaux , 8c  de  ceux  de 
l’Orléanois  , du  Blefois  , de  l’Anjou  , du  pays 
d'Aulnix  & de  la  Bretagne  , par  la  Rochelle  , 
Nantes  & Saint-Malo , qu'ils  tranfportent , ou  dans 
leurs  pays,  ou  dans  le  relie  de  l’Europe  & même 
jafque  dans  l’Amérique. 

Il  s’en  tranfportc  prefqu  autant  par  les  vaiffeaux 
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marchands  François  , qui  font  le  commerce  d( 
nord  & de  la  mer  Baltique , Sc  c’cft  une  afa 
bonne  marchandife  pour  Archangel,  la  Norvège, 
Dantzic , Konigsberg , Riga , Stockolm , Copenhague, 
Eifeneur,  Lubec , Hambourg  & Nerva. 

p A l'entrée  des  cinq  grùlfes  fermes  le  vmeigrt 
doit  par  toneau  au  tarif  de  1 664 , 3 I.  „ . 

„ Dans  cette  proportion  le  muid  paye  1 I.„. 

„ À la  fortie  des  cinq  gtôffes  fermes  par  to- 
neau 1 1.  „ . 

„ Pour  la  douane  de  Lyon  le  vinaigre  doit  par 
inée  z f.  6 d.„. 

„ Venant  du  Lyonois  , du  Beanjolois  Ac  du  Fo- 
rés à la  dellinarion  de  Lyon  , il  eft  exempt  par 
l’arrêt  du  z 6 avril  1774  „. 

„ À la  douane  de  Valence , il  paye  par  aftimi- 
lation  au  vin  4 f.  du  baril  ou  tz  de  Panée,,. 

1,  Le  vinaigre  de  cidre  doit  le  même  droit  que 
celui  de  vin;  décifîon  du  confeil  du  7 août  1767 „. 

VINAIGRIER.  Celui  qui  fait  on  qui  vend  du 
vinaigre. 

Depuis  l’édit  du  mois  d’août  ijj6'  qui  réta- 
blit les  maitrifes  fupprimées  par  celui  du  mois  de 
février  de  la  même  année  , Sc  diftribue  en  44 
communautés  les  corps  des  arts  & métiers , les 
vinaigriers  ne  compolent  qu’une  même  commu- 
nauté avec  les  limonadiers  ; & les  épiciers  peuvent 
vendre  concurremment  avec  eux  du  vinaigre  , &c. 
Voyez  l'article  jurande  de  ce  Diflimaire  ér  celui 
Règlement  du  Diclionaire  des  mannfaflures  & 
arts . 

VINGT.  Nombre  pair,  compofé  d’autant  d'uni- 
tés , ou  de  deux  fois  dix  unités  , ou  bien  quatre 
fois  cinq  unités  . 

Ce  nombre  s’exprime  ainfi  en  chifres  Arabes 
C zo  ) ; en  chifres  romains  ( xx  ) & en  chifres 
françois  de  compte  ou  de  finance  (**). 

Les  commerçans  qui  veulent  dans  leurs  écritures 
exprimer  vingt  pour  cent  , l’écrivenr  de  cette 
maniéré  zo  p f & plus  communément  zo 
P °/°. 

Vingt  pour  cent.  Droit  qui  fe  perçoit  (ïlr  tes 
marchandifcs  venant  des  pays  de#Ia  domination  du 
grand-Seigneur , de  la  Perfc , d’Egypte  & de  Bar- 
barie , qui  entrent  en  France  par  d’autres  ports 
que  celui  de  Marfeilie  , ou  ceux  défignés  par  les 
rcelemens  & arrêts  du  confeil  & notament  par 
celui  du  ro  juillet  1705, 

Vingt-un  tour  vingt  . Déduôion  qui  fe  fait 
à Bourdeaux  fur  les  cargaifons,  tant  au  convoi  qu’à 
ia  comptabüe,  pour  la  perception  des  droits  de  la 
grande  coutume  , à raifon  de  laquelle  dédu&ion  , 
les  droits  de  21  toneaux  ne  font  perçus  que  fur  20. 

Vingt  un  quart  pour  vingt.  ( Terme  de  ma- 
nucures de  lainage.  ) C’eft  la  bonne  mefure  ou 
le  bon  d’aunage  que  les  maîtres  drapiers  & autres 
marchands  d’étofes  de  laines  ont  coutume  de  don- 
ner aux  acheteurs. 

VINGTAINE.  La  quantité  de  vingt  chofes  mi- 
fes  enfemble  . Une  vingtaine  d’écus  , de  piiloles  , 
de  poulets,  &e, 

VINGTIEME . 
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VINGTIEME . Partie  d’un  tout  divifé  en  vingt  1 
portions  égales . Cette  fraftion  s’écrit  ainü  ou 
i/io« , ifio" , i/io"  , &c. 

VINTAIN  ou  VINGTAIN.  Nom  que  l’on  don- 
ne aux  draps  de  laine  dont  la  chaîne  eft  compo- 
fée  de  vingt  fois  cent  fils , c’e(i-i-dire  , de  deux 
mille  fils. 

Ces  termes  de  vinta'ms , vingt-deuxains  , vingt- 
quatrains  , &c.  ne  font  guère  en  ufage  qu’en  Pro- 
vence , en  Languedoc  « en  Dauphiné  . Dans  le 
relie  de  la  France  ces  draps , qui  font  de  cinq 
fortes  , favoir  de  aooo  , aaoo  , 1400  , i<5oo  & 
2800  fils  à leur  chaîne  fe  nomment  des  vint  cents , 
vint  deux  cents  , &c. 

V1NTIN.  Petite  monoie  d’argent  ou  plutôt  de 
bilion  de  Portugal . Elle  vaut  vingt  réis , d'oà  lui 
vient  ce  nom . 

Vintin  . Monoie  idéale  & de  compte  , em- 
ployée en  plufieurs  lieux  des  Indes  orientales , com- 
me la  livre  ou  le  franc  en  France . 

VIOLETE . Petite  fleur  très-connue,  qu’on  trou- 
ve dans  les  champs  , les  bois  St  les  jardins  . On 
les  emploie  dans  les  conferves  & dans  les  fïrops  . 

VIOLES . Petites  fleurs  de  trois  couleurs  jolies  , 
connues  fous  le  nom  de  penfles  . Plufieurs  apothi- 
caires peu  délicats , les  fubfiituent  fouvent  aux  vio- 
letes  dans  leurs  firops  , quoiqu'ils  fâchent  que  l’u- 
fagc  en_efl  dangereux  , fuivant  Pomet  St  Charas  , 
qui  en  âvertilfent. 

VIPERE.  Reptile  dont  la  morfure  eft  três-ve- 
nimeufe. 

Le  commerce  des  vipères  efl  a fiez  confidérable 
en  France  , Les  épiciers  droguiiles  en  font  venir 
de  plufieurs  provinces  du  royaume  St  fur-tout  du 
Poitou . 

Les  fels  volatil:  ou  fixes  de  vipères,  leur  graif- 
fe  & leur  huile  fe  tirent  de  Poitiers  . Cette  forte 
de  fcrpent  mife  en  poudre  , cil  un  des  ingrédiens 
qui  entre  dans  lp  compofition  de  la  thériaque . 

VIRE  , VIREE  . On  appelé  Staminé  virée  une 
petite  étofe  qui  fe  fabrique  a Amiens.  II  y en  a 
de  deux  fortes  les  virées  fimples  qu’on  nomme 
/lamines  jafpies  , St  les  virées  double  foie . Voyez 
le  mot  Règlement  à l’article  qui  concerne  les  ma- 
nufaftures  de  la  généralité  d’Amiens. 

VIREMENT  . (Terme  de  banque  & de  com- 
merce . ) II  lignifie  un  changement  de  débiteur  & 
de  créancier  ; ce  qui  s’opère  en  donnant  en  paie- 
ment une  créance  qu’on  a droit  d’exercer  fur  un 
tiers . 

Les  virement  de  parties  font  particuliérement  on 
ufage  dans  les  diverfes  villes  de  l’Europe  où  les 
gouvernemens  ont  établi  des  banques  publiques . 
La  première  le  (ut  4 Venife  , qui  en  a donné 
l’exemple  aux  autres  états  où  l'on  en  voit  aujour- 
d’hui. Voyez  Banques  & Banco, 

VIS,  qu’on  prononce  VISSE  . Efl  un  morceau 
de  fer  ou  d’autre  métal , rond  & diverfement  long , 
autour  duquel  régné  une  cannelure  que  l’ouvrier 
- fait  i la  main  avec  une  lime  ou  avec  un  infini- 
ment qu’on  appelé  une  filiere.  Il  y a auffi  des  vis 
Commerce.  Tome  III. 
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de  bois  qui  fervent  aux  preflet,  aux  prefloirs  & 1 
beaucoup  d’autres  machines  & infirumens  de  grand 
volume . 

Les  vis  de  fer  faites  à la  filiere  s’engrenent 
dans  des  écrous  qui  fe  font  avec  des  taraux . 

Celles  qu'on  fait  à la  main  font  amorcées  pat 
la  pointe,  & fervent  à joindre  & à ferrer  diver- 
fes pièces  l’une  contre  l’autre . On  les  nomme  vit 
en  bois. 

Celles-ci  ne  font  jamais  que  de  fer  ; cependant 
celles  i écrous  peuvent  être  d’or  , d’argent  fit  de 
cuivre , félon  les  ouvrages . 

On  fait  en  Forés  beaucoup  de  vit  en  bois  de 
toutes  grôfieurs  & de  longueurs,  depuis  demi-pou- 
ce jufqu’à  quatre  & cinq  pouces  . Les  clincaillers 
les  achètent  de  la  première  main  4 la  grôfie,  fai- 
fant  douze  douzaines , & les  revendent  au  détail  , 
au  compte  & à la  piece  aux  menuifien  , aux  fé-  ’ 
ruriers  & au  public . 

Les  vis  4 filiere  , de  quelque  matière  qu’elles 
foient , fe  font  par  les  ouvriers  4 mefure  qu’ils  en 
ont  befoin  , 4 l’exception  des  grandes  vis  4 tête 
plate  qui  fe  vendent  avec  leurs  écrous  , chez  les 
clincaillers. 

,,  Les  vis  de  fer  payent  les  droits  d’entrée  & 
de  (ortie  comme  la  clincailicrie . Voyez  Clincau- 

LERIE . 

VISITATION.  Voyez  les  articles  fuivtns . 

Visitation  royale.  Les  quatre  grands  jurés  de 
la  communauté  des  maîtres  couroyeurs  & baudroy- 
curs  de  la  ville  de  Paris , font  nommés  jurés  de 
la  vifitation  royale  , & les  quatre  petits  jurés  d* 
la  confcrvatim . Voyez  Couroteur  . 

Visite  . Afte  de  jurifdiâion  qu’exercent  les  maî- 
tres St  gardes  des  corps  des  marchands  , ainfi  que 
les  jurés  des  communautés  des  arts  & métiers  , 
fur-tout  ceux  qui  font  tenus  de  i’obfervation  de 
leurs  ftatuts  & réglemens  , fur  ceux  qui  fans  être 
de  ces  corps  ou  communautés  , font  ou  vendenc 
ciandefiioemcnt  des  ouvrages  qu’ils  n’ont  pas  droit 
de  faire  ou  de  vendre  . Alors  ils  font  tenus  dans 
ces  fortes  de  vi fies  de  fe  faire  acompagner  d’un 
commilfaire . 

Visite  . Se  dit  de  l’artemblée  qui  fe  fait  dans 
les  bureaux  de  certaines  communautés  pour  vifiter 
St  marquer  d’un  plomb  les  marchandifes  de  laine, 
de  fil , de  foie , de  coton  , de  poil  & autres  ma- 
tières qui  s’emploient  dans  les  manufafhires  . Il 
s’en  fait  ordinairement  deux  , d’abord  fur  les  éto- 
fes  en  écru  , & enfuite  quand  elles  ont  reju  tous 
leurs  apprêts . 

Visite  . Efi  auffi  le  nom  de  la  fooftion  des 
infpeâeuts  des  manufadures , 

Visite.  Efi  encore  l’examen  que  font  les  com- 
mis des  douanes  des  diverfes  marchandifes  pour  la 
perception  des  droits. 

Visite  ( droit  de)  . Dans  le  commerce  de  mer 
efi  le  falaire  qu’on  paye  4 l’huifiîer-vifiteur  de 
l’Amirauté  qui  fe  tranfporte  4 bord  d’un  navire 
marchand , pour  favoir  de  quelles  marchandifes  il 
efi  chargé  . Ce  droit  regarde  le  maître  feul  St 
Mmmmm 
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n’entre  point  dans  les  avaries . Voyez  Huissier-vi- 
siteur ou  Avaries. 

VISITER . C’rfl  faire  les  vifites  dont  on  vient 
de  parler  ci-deflus . 

VISITEUR  . Celui  qui  a droit  ou  qui  eft  com- 
mis pou*  vifiter  les  eiofes  , les  marchandiles , les 
ouvrages  des  artilans  , les  vaiffcaux  qui  entrent 
dans  les  ports  ou  qui  en  Torrent  . Leurs  fondions 
conlîflent  à voir  & à examiner  li  dans  toutes  ces 
chofes  & quelques  autres  il  n’y  a rien  de  contrai- 
re aux  édits,  déclarations  & ordonances  , aux  ar- 
rêts , aux  réglemeus  & aux  liatuts  des  corps  & 
communautés . 

Dans  ce  fens  général , les  maîtres  & gardes  des 
corps  des  marchands  , les  jurés  des  communautés 
& tous  les  commis  des  bureaux  des  fermes  du 
Roi , font  autant  de  vi futurs  ; mais  comme  ceux 
qui  concernent  les  corps  & communautés  font  con- 
nus fous  d’autres  noms , celui  de  vifiteur  ne  s'ap- 
plique guère  qu'aux  commis  des  douanes  prépofes 
pour  inlpefler  & vérifier  les  marchandifes  fujetes 
aux  droits  d’entrée  & de  fortie.  Voyez  Douane  où 
leurs  fondions  font  détaillées  plus  au  long . 

Visiteur  d'entrée  par  mer  . Commis  qui  font 
à Bourdcaux  la  vifite  des  navires  qui  entrent  dans 
le  port  de  certc  ville . 

Vifiteur  d'ijfue  . Autre  commis  qui  vifite  à Bour- 
deaux  tous  les  navires  qui  en  fortent. 

VITRE . Nom  qu’on  donne  à des  toiles  qui  fe 
fabriquent  dans  la  ville  de  Bretagne  du  même 
nom , & dans  fes  environs . 

VITRIOL  . Efpece  de  fel  foffile  ou  de  miné- 
ral , qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre . Il  a 
différentes  dénominations  fuivanr  les  lieux  d’où  on 
le  tire  ; il  y en  a de  blanc , de  bleu  & de  vert  . 
Le  vitriol  romain  ell  blanc  , celui  de  Cvpre  eft 
bleu  , & ceux  de  Pife  & d’Allemagne  tirent  fur 
le  vert  . Le  vitriol  blanc  ne  participe  guère  du 
métal  ; le  bleu  tient  du  cuivre , St  le  vert  du  fer . 

Les  anciens  nommoient  chalcitis  le  vitriol  na- 
turel , & les  modernes  colcotar  ; celui-ci  vient  de 
Suède  & d’Allemagne  . Le  meilleur  efi  d’un  rou- 
ge brun  ; il  fond  aifément  dans  l’eau  , & ctllïe , 
il  doit  être  couleur  de  cuivre  un  peu  brillant  . 
Tons  les  autres  vitriols  nommés  ci-deffus  font  fa- 
élicrs. 

La  couperofe  cil  suffi  uni  efpece  de  vitriol . 
Voyez  Couperose. 

„ Le  vitriol  paye  à l’entrée  des  cinq  grôfles 
fermes  , lavoir  , le  vert  , qui  ell  plus  commun  , 
comme  couperofe,  par  quintal  12  fous,-  le  romain 

6 celui  de  Cypre , qui  ell  bleu  , par  quintal  net , 

7 liv.  to  fous 

,,  Venant  indirectement  du  levant  , indépenda- 
ment  du  tarif  de  ia  province  par  laquelle  les  vi- 
triols entrent , 20  pour  100  de  la  valeur  à l'elfi- 
mation  de  74  livres  le  quintal  ; arrêt  d«  décem- 
bre »75<J  » • 

„ A la  fortie  des  cinq  grôffes  fermes  , 5 pour 
cent  de  la  valeur, fi  on  ne  jullifie  pas  de  l’aquite- 
ment  du  droit  d’entrée 


V O I 

„ À la  douane  de  Lyon , par  quintal  net  , ve- 
nant de  l'etranger , 6 fous  8 den. , venant  de  l'in- 
térieur , 5 fous  „ . 

„ A la  douane  de  Valence  , comme  droguerie, 

3 liv.  11  fous  „. 

VIZIR  KAN  . Nom  que  l’on  donne  à Comtan- 
tinople  à un  grand  bâtiment  carré  à deux  étages , 
rempli  , haut  8c  bas  , de  boutiques  8c  d’iteliers  , 
oit  l’on  peint  des  toiles  de  coton  , 3c  où  l’on  en 
fait  le  commerce  . 

VLOT-SCHUINTEN  . Grand  bateau  plat  donl 
on  fe  fert  dans  les  canaux  de  la  ville  d’Amfter- 
dam , pour  charger  & décharger  les  vailfeaux  qui 
font  au  port  . 11  contient  depuis  20  jufqu’à  25 
toneaux  de  vin . 

UN . Le  premier  des  nombres  : 1*  feul  gui  mul- 
tiplié par  lui-même  ne  produit  jamais  qu’m  . I! 
s’écrit  en  chifre  arabe  ( t ) , en  chifre  romain 
( 1 ) , en  chifre  françois , de  compte  ou  de  finan- 
ce  (/)  ■ 

UNGUIS  - ODOR  ATUS  . Sorte  de  coquillage 
dont  on  fe  fert  en  médecine.  Voyez  Bcata  »r- 

EANTIA  . 

UNIEME  . Terme  numéral  ordinal  . Il  ne  fe 
dit  jamais  feul , étant  toujours  joint  aux  dixaines  , 
aux  centaines  &c.  , vingt-uu/erae  , trente-t*«tV«r , 
ccnt-unieme  . 

UNITÉ  . Le  commencement  d’un  nombre  , com- 
me le  point  l’eli  d’une  ligne . Quelque  nombre  que 
ce  foit , n’ell  à proprement  parler  que  l’affemblage 
de  plusieurs  unités . 

UNZAINE . Sorte  de  bateau  qui  fert  i voituier 
les  fels  en  Bretagne  par  la  Loire. 

11  y en  a de  grandes  & de  petites . Les  grandes 
contienent  lix  muids  ou  enviroo  mefure  Nantoife  , 
de  les  petites  quatre . 

Par  la  pancarte  de  la  prévôté  de  Nantes , le 
fels  qui  font  ainfi  voiturés  payent  au  Roi  favoir  , 
’ pour  chaque  muid  venu  par  petite  unzaine  25  f. 
8c  par  les  grandes  25  f.  2 d.  „ . 

VOIDE  , que  l’on  écrit  & que  l’on  prononce 
plus  ordinairement  vouede  . Efpece  de  pafiel  qui 
croît  en  Normandie , 8c  qui  fert  i teindre  en  bleu  • 
Voyez  Vouede. 

VOIE.  Voyez  Voye  . 

VOILE.  En  terme  de  marine,  eft  un  a flemblage 
de  plulieurs  lés  de  toile  de  chanvre  écru  , forte- 
ment coufus  enfemb!»  par  les  lifieres  & bordé  tout 
autour  d’un  cordage  qu’on  nomme  ralingue . 

Voue  . Toile  à voiles  . II  s’en  fabrique  une 
grande  quantité  en  Bretagne  , dont  une  partie  ell 
confommée  par  les  vailfeaux  nationaux  , 8c  le  relie 
s’envoie  dans  les  pays  étrangers . Celles  qui  s’em- 
ploient le  plus  font  les  Noyales  , les  Polledavy  , 
la  petite  Olone  , les  Locrenan  , 8c  les  Perte  . 
Voyez  tous  ces  articles  & f article  général  des 
Toitis. 

Les  toiles  à voiles  qui  fe  fabriquent  dans  la 
petite  ville  de  Beaufort  en  Anjou  , ne  font  bon- 
nes que  pour  faire  de  menues  voiles  . Voyei 
Toile  . 
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On  fait  encore  de  greffes  toücs  dont  la  chaîne 
efl  de  coton  & la  trame  de  fil  de  chanvre , dont 
on  fait  des  voiles  pour  les  galères  , pour  les  pe- 
tits hàtimens  & pour  les  perroquets  de  grands 
navires. 

Il  y a une  autre  forte  de  toile  à voiles  qui  fe 
fait  en  Hollande  , que  l’on  nomme  canevas  ou 
r annefas  . Voyez  Canevas  . 

Voile  . On  appelé  ainlî  certaines  étamines  très- 
légeres  qui  fe  fabriquent  communément  à Reims  . 
l'oyez.  Étamine. 

Voile  . Toile  de  coton  qu’on  tire  du  Bengale  . 
Voyez  Toile  ai  il  ejl  parlé  de  celles  qui  vicnent 
des  Indes  . 

Voiles  . On  appelé  ainfi  en  Lorraine  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  trains  . Ils  font  compofés  de 
planches  fciées  dans  les  volges  qu’on  conduit  , 
en  les  faifant  noter  fur  la  Mofelie,  à Nanci  ou  à 
Mets . 

VOILEURS  . Ce  font  les  mariniers  qui  condui- 
fent  les  voiles  ou  trains  de  bois  fur  la  Mofelie . 

VOITURE . Nom  générique  de  tout  ce  qui  fert 
à tranfportcr  & voiturer  d’un  lieu  à un  autre  , 
tant  les  hommes  que  fes  effets  ou  fes  marchan- 
dil'es  . Ce  Diêtionaire  n’ayant  pour  objet  que  le 
commerce  & ce  qui  y elf  relatif  , on  ne  parlera 
ici  que  des  voitures  qui  fervent  à fes  opérations  . 
Celles-ci  font  d'abord  les  voitures  publiques  privi- 
légiées des  meffageries , tant  par  terre  que  par 
eau  , qui  ont  pour  le  fervice  du  public  des  cha- 
riots , des  charetes  , des  fourgons  & des  chevaux 
qu’ils  louent  à des  prix  fixés  par  le  tarif  joint  à 
leur  privilège  ; enfin  des  caroffes  & des  bateaux 
couverts  nommés  coches  d'eau  , qui  partent  tous  à 
jour  marqué  pour  telle  ville  ou  telle  province  ; 
enfuite  les  voitures  qu’il  elf  libre  à routes  perfo- 
nes  d'avoir  & de  louer  au  prix  qu’elles  peuvent  , 
telles  que  des  charetes  fur  rideles  , des  chariots  , 
des  haquets , & quelques  autres  employées  par  les 
rouliers , les  voituriers , les  coquetiers , les  poulail- 
lers . Voyez  ces  quatre  derniers  mots . 

On  peut  , en  quelque  maniéré  , compter  au 
nombre  des  voitures  , les  animaux  qui  fervent  au 
roulage  de  toutes  ces  voitures , puilqu’indépenda- 
ment  de  ce  fervice  , ils  font  encore  employés  h 
tranfporter  des  hommes  & diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes . 

Tous  ces  établiffemens  font  d'un  grand  fecours 
pour  le  commerce  , & lui  deviendront  bien  autre- 
ment avantageux  lorfque  les  circonfiances  permet- 
tront au  gouvernement  de  rendre  à cette  partie 
toute  la  liberté  dont  elle  a befoin  pour  l'utilité  ré- 
ciproque du  voiturier  & du  commerçant. 

Voiture.  S’entend  aufft  des  perfones  & des  mar- 
chandifes ou  effets  tranfportés  ; & dans  ce  fens  on 
dit  d'un  caroffe,  une  pleine,  ou  une  demi -voiture, 
fuivant  que  les  places  en  font  occupées,  b fon  dé- 
part, dans  ces  proportions.  La  grande  quantité  de 
rouliers  dans  une  ville  ou  la  rareté  des  marchandifes 
h tranfporter  , fait  fouvent  partir  des  voituriers  i 
demi  ou  i tiers  de  voiture. 
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Voiture  . Efl  encore  le  prix  que  chaque  per- 
fone  doit  payer  pour  être  menée  dans  un  lieu 
quelconque  , & celui  dû  pour  le  tranfport  des 
marchandifes  ou  effets  , (bit  par  terre  , foit  par 
eau . 

Dans  les  tranfports  par  mer  , la  voiture  , dans 
le  fens  ci-deffus , s’appele  fret  ou  nolis . Voyez  ces 
deux  termes. 

On  dit  enfin  une  voiture  de  fcl , de  draps  , de 
vins  , de  fucre  , pour  faire  entendre  une  charete 
chargée  de  l’une  de  ces  marchandifes . 

Voiture  ( lente  de  ) . Eli  un  écrit  que  l'on 
donne  au  voiturier  , lequel  doit  contenir  ia  qua- 
lité , la  quantité  & les  poids  des  pièces,  cailles  , 
balles  & ballots  de  marchandifes  qu'on  lui  confie  , 
les  marques  & n°.  dont  elles  font  timbrées,  le  prix 
de  la  livre  ou  du  cent.pefant  , dont  ou  cil  con- 
venu pour  le  port  , & enfin  le  temps  qu’il  doit 
mettre  en  route  pour  fe  rendre  à fa  deftination  , 
fous  peine  ( hors  les  cas  & accidcns  de  force  ma- 
jeure ) de  perdre  un  tiers  de  fa  voilure , Scc.  Voyez 
Lettre  ce  voiture. 

Dans  les  tranfports  des  marchandifes  par  mer  , 
l’écrit  qui  contient  à peu  près  les  mêmes  chofes 
que  la  lettre  de  voiture,  & qui  ia  repréfente  s’ap- 
pele  comoi/fement  . Il  doit  être  ligné  double  par 
le  capitaine  du  navire  qui  tranfporre  les  marchan- 
difes , & triple  ou  quadruple  quand  le  vaiffeau  vient 
d’une  de  nos  îles,  ou  qu’il  y va  , ces  connoiffc- 
mens  envoyés  au  propriétaire  ou  h un  particulier 
i qui  les  marchandifes  font  adreiïécs , fe  perdant 
quelquefois  par  le  naufrage , ou  ia  prife  en  temps 
de  guerre  , des  bûtimens  qui  les  portent  . Voyez 
Connoissemens. 

VOITURER  . Tranfporter  fur  des  voitures  , 
foit  par  terre  , foit  par  eau  , des  perfones' , des 
marchandifes  & autres  effets  d’un  lieu  à un  autre. 

VOITURIER . Celui  qui  voiture  , qui  fe  charge 
de  tranfporter  d'un  lieu  a un  autre  des  perfones  , 
des  marchandifes  de  tout  genre  & des  effets  de 
toute  efpece  , moyénant  un  prix  fixé  par  des 
tarifs  arrêtés  par  le  gouvernement  , ou  pour 
un  prix  arbitraire  dont  te  voiturier  & le  char- 
geur ou  le  voyageur  convienent  à l’amiable  en- 
fembte. 

Dans  la  lignification  du  terme  de  voiturier  font 
compris,  non  feulement  les  voituriers  proprement 
dits,  qui  font  les  rouliers , les  bateliers  ou  maîtres 
de  barques  & de  bateaux  qui  voitureut  librement 
par  toute  la  France  , tant  par  terre  que  par  eauj 
mais  encore  les  meffagers , les  maîtres  des  caroffes , 
les  loueurs  de  chevaux , ies  fermiers  des  coches  , 
par  eau  , les  maîtres  des  polies  aux  chevaux  , & 
autres  perfones  qui  ont  des  fermes  , des  privilèges 
& des  pancartes  ou  tarifs,  comme  on  a parlé  de 
ces  derniers  aux  articles  qui  leur  font  propres , il 
ne  fera  quefiion  ici  que  des  voituriers  rouliers , par 
terre  & par  eau  , auxquels  il  elf  permis  & libre 
de  faire  ces  fortes  d’entreprifes . 

La  liberté  du  roulage  par  terre  & des  voiture» 
par  eau , n’efl  cependant  pas  abfolue . Elle  elf  dé- 
M m m m m ij 
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terminée  & fi**  par  des  règlement  auxquels  ils 
font  tenus,  tant  pour  la  fiûretc  publique  que  pour 
(a  police  qu’ils  doivent  obfcrver  entr’eux  & avec 
ceux  qui  les  emploient. 

Les  principaux  règlement  pour  les  t mturitre  , 
font  ceux  contenus  dans  les  deuxieme  & ttoifieme 
chapitres  de  l’ordonancc  de  Louis  XIV  du  mois 
de  décembre  11671  , concernant  les  voituriers  par 
eau  . Le  réglement  du  15  juin  1678  , dreffé  au 
confeil  pour  les  voituriers  par  terre  ; l’ordonance 
des  aides  du  mois  de  juin  idSo  ; celle  du  za  juil- 
let 1681  , celle  du  mois  de  février  1687  ; des 
cinq  grèffes  fermes  ; divers  arrêts  du  conleil,  en- 
tr’  autres  ceux  des  25  juillet  1084  & 29  mai 
1688  , contienent  plufieurs  articles  concernant  les 
voituriers  par  terre  & par  eau.  Tous  ceux  qui  ont 
intérêt  de  connoître  particuliérement  les  difpofi- 
tions  de  ces  divers  règlement  , ordonances  & ar- 
rêts, pooront  y avoir  recours  ; comme  l'extrait  en 
feroit  trop  long  & trop  volumineux , on  fe  borne 
à les  indiquer  & à y renvoyer  , pour  les  connoif- 
fances  dont  on  poura  avoir  befoin . On  poura  con- 
fulter  la  déclaration  du  roi  du  14  novembre  1724, 
fur  le  nombre  des  chevaux  à âteler  aux  charetes 
à deux  roues,  & l’arrêt  du  confeil  du  12  juillet 
1723  concernant,  les  voitures  qui  paffent  à St.  Jean 
d'Angéli . 

VOITURIN  . Efl  le  nom  que  l’on  donne  en 
Languedoc  , Provence  St  du  côté  de  Lyon , à ce- 
lui qu’on  appelé  voiturier  dans  le  refte  du  royau- 
me . Voyez  VotTValE*. 

VOLAILLE.  Nom  colleôif  qui  comprend  tous 
les  oifeaux  domeftiques  que  l'on  éleve  (bit  à la 
campagne  , foit  dans  les  bourgs  & dans  plufieurs 

rites  villes  du  royaume  . Ce  font  les  coquetiers 
les  poulaillers  qui  font  le  commerce  de  volailles 
à Paris  oh  il  efl  très  - confidérable  . 11  y a suffi 
dans  cette  ville  , des  vendeurs  de  volailles  établis 
en  titre  d’offices  . Voyez  Poulailler  & Vendeur 

DE  VOLA1ILES. 

„ La  volaille  paye  à l'entrée  des  cinq  gtôfTes  fer- 
mer, 5 p|  de  la  valeur  ; à la  fbrrie  deldites  cinq 
griffes  fermes  par  douzaine  y f.  „. 

„ A la  douane  de  Lyon  5 pf  de  la  valeur 
venant  de  l’étranger  & a y venant  de  l’inté- 
rieur ». 

„ A la  douane  de  Valence  du  quintal  1 liv. 
19  f.  ». 

VOLANS  . Affemblage  de  plnmes  coupées  de 
longueur  égales  & pofccs  par  le  tuyau  en  forme 
de  cène  dans  une  demi-balle  ronde  bien  botrrée  & 
recouverte  d'une  peau  de  gant,  que  deux  perfones 
fe  renvoient  par  le  moyen  de  taquetes  dont  elles 
font  armées . 

VOL1CE  . Une  des  efpeces  de  lates  qu’on  dé- 
bite & qu’on  vend  dans  les  forêts  en  coupe  & 
chez  les  marchands  de  hois  carrés  de  Paris.  Voyez 
Lates. 

VOLIGES  . Petites  planches  de  bois  de  peu- 
plier , très -légères  & peu  épaiffcs  . Voyez  Pru- 

M.1EX  . 
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VOLIS.  ( Terme  des  eaux  & forêts.  ) L’ordo- 
nance de  i<5<69  femblc  confondre  les  bois  volis 
avec  les  chablis . Voyez  Chablis  . 

Par  arrêt  du  confeil  du  30  décembre  1687  , il 
efl  défendu  aux  officiers  des  eaux  & forêts  de  ven- 
dre les  chablis  & volis,  qu’il  n’y  en  ait  au  moins 
dix  cordes  dans  chaque  forêt. 

VOUA  . Mefurc  des  longueurs  , dont  on  fe  fort 
dans  le  royaume  de  Siam  . Elle  revient  à une  de 
nos  toifes , moins  un  pouce . 11  faut  deux  kens  pour 
un  voua , deux  foks  pour  un  ken , deux  keubs  pour 
un  fok  & douze  nious  pour  un  keub.  Le  niou  etl 
comme  les  trois  quarts  de  notre  pouce , huit  grains 
de  riz, qui  revienent  à neuf  de  nos  lignes  fiilant 
le  niou.  Voyez  ren. 

VOUEDE  ou  VOIDE  . Drogue  propre  à tein- 
dre en  bleu  . C’eft  une  efpece  de  paftel  qui  croit 
en  Normandie,  fur-tout  aux  environs  de  Caen , où 
on  le  feme  dans  les  meilleures  terres . Il  fe  cultive 
de  la  même  maniéré  que  le  paflel  du  Languedoc 
mais  il  lui  efl  très-inférieur  n’ayant  pas  plus  de 
force  que  le  marouchin  ou  derniere  récolte  du  vrai 
paftel . 

Le  commerce  du  vouede  de  Normandie  étoit 
autrefois  très-confidérable  ; mais  il  efl  beaucoup 
diminué  depuis  que  l'Amérique  nous  fournit  * 
l’indigo . 

„ Cette  drogue  paye  en  branches  i l'entrée  8c  1 
la  fortie  des  cinq  erôlfes  fermes  , par  cent  de  bo- 
tes 4 f.  ; li  elle  meft  pas  en  branche , à l’entrée 
des  cinq  grêlTes  fermes  5 py  & à la  fonie  par 
cuvée  du  poids  de  huit  cents  livres,  4 1.  iz  f.  ». 

VOULE.  Petite  mefure  dont  fe  fervent  les  ha- 
bitaus  de  Madagafcar  pour  mefurer  le  riz  mondé, 
quand  00  le  vend  en  détail.  Elle  contient  environ 
une  densi-livre  de  riz.  Il  faut  douze  voulcs  pour 
faire  le  rroubaheuache  ou  monka  & cent  pour  le 
zatou . Voyez  ces  deux  articles . 

VOURINE  . On  appelé  foie  taurine  , la  foie  le- 
gis  de  Perfe,  la  plus  fine  & de  meilleure  qualité. 
Voyez  Leois  . 

VOYAGES  de  long  cours  . L’ordonance  de  la 
marine  du  mois  d'août  i<S8i  , art.  59,  du  tit.  6 , 
liv.  3 , défigne  & nomme  ainfi  mus  les  voyages 
qui  refont  fur  mer  en  Afrique,  en  Amérique  & en 
Afie  , par-delà  le  Tropique . 

VOYE . Nom  collectif  de  diverfes  mefures  qui 
fervent  à mefurer  le  bois , le  charbon  , le  plâtre , 
la  pierre  de  taille  ordinaire  & du  libage  . 

À Paris  la  voie  de  bois  à brûler  de  celui  feule- 
ment qu’on  appelé  bois  de  corde , efl  ce  que  con- 
tient une  mefure  de  bois  de  charpente  nommée 
membrure,  qui  doit  avoir  quatre  pieds  de  tous  feus. 
Les  deux  voyages  font  la  corde . Voyez  Corse  de 
dois. 

La  voie  de  charbon  de  terre  , qui  fe  mefure 
comble,  efl  compofée  de  trente  demi-minots,  chi- 
ue  demi-minot  faifant  trois  boifleaux  ; ainfi  la  voie 
e charbon  de  terre  doit  être  de  quatte-vingt-dit 
boifleaux . 

La  voie  de  plâtre  efl  douze  facs  , chaque  fi>c 
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de  deux  boilTeaux  ras , fui  vint  les  ordonances  de  I 

police . 

La  voie  de  la  pierre  de  taille  ordinaire  eft  de 
cinq  carreaux , qui  doivent  faire  environ  quinze 
pieds  cubes  de  pierre  . Deux  voies  font  le  chariot . 
Voyes  Pixrre  À BAtir  . 

La  vo/e  du  libage  eft  de  (ïx  à fept  morceaux  de 
pierre.  On  appelé  quartier  de  voie,  quand  il  n’y 
en  a qu’un  ou  deux  à la  voie. 

Vove.  Se  dit,  en  terme  de  banque  & de  com- 
merce , des  lieux  oti  l’on  donne  à recevoir  une 
fomme , ou  des}  perfones  que  l’ on  y charge  de 
payer  ; c’eft  dans  ce  fens , qu’on  dit  je  vous  ferai 
„ tenir  voire  argent  par  la  voie  d’Amflerdam  ou 
„ de  Londres  „ pour  faire  entendre  qu’on  donnera 
du  papier  à recevoir  dans  nne  de  ces  deux  villes . 
On  écrit  de  même  à un  correfpondant  „ Je  vous 
„ ferai  les  fonds  de  mes  traites  fur  vous  par  la 
„ voie  de  tel  banquier  de  votre  ville 

VRAC.  On  appelé  hareng  en  vrac,  celui  que 
les  pêcheurs  apportent  dans  les  ports,  au  même 
état  qu’il  a été  mis  dans  les  barils , au  moment  de 
fa  pêche.  Voyez  Hareng  . 

VRAICQ,  autrement  Varech.  Nom  qu’on  donne 
en  Normandie  à cette  efpece  d'herbe  marine  qu’on 
appelé  en  Bretagne  gouefmon  8c  fer  dans  les  pays 
d'Aunis . Voyez  Varech  . 

URNA . Mefure  dont  on  fe  fort  en  Italie  pour 
les  liqueurs.  11  faut  dix  fechis  pour  l'urne . 

URSOLLE  ou  ORCHEIL,  qu’on  nomme  plus 
communément  orfeille . Drogue  propre  à la  teintu- 
re. Voyez  Orseille  . 

URUCU . Nom  que  les  Brtffiliens  donnent  à la 
drouge  nommée  vulgairement  rocou,  qu’on  em- 
ploie dans  la  teinture  ronge . Voyez  Rocou . 

VRUS.  Sorte  de  bufle  qui  fe  trouve  dans  les 
forêts  de  la  Lithuanie.  Cet  animal  eft  G furieux 
8c  fi  terrible,  qu’on  dirait  qu’il  jete  U fou  par 
les  lieux.  Ses  cornes  font  rondes  8c  courtes.  Il  a 
une  barbe  comme  les  boucs . Le  poil  en  eft  long 
8c  noirâtre. 

Sa  peau  fert  i faire  des  ceintures  très-recherchées 
par  les  dames  de  Pologne , qui  font  perfuadees  que 
celles  qui  en  portent  nont  jamais  à craindre  d'a- 
vortement. Aulli  ces  ceintures  fe  vendent -elles 
fort  cher. 

US  ET  COUTUMES  DE  LA  MER.  Ce  font 
des  efpeces  de  loix  , de  maximes  ou  d’ufages  qui 
ferrent  comme  de  bafe  8c  de  principes  à la  jurif- 
prudence  maritime,  tant  pour  ce  qui  concerne  la 
navigation , que  pour  ce  qui  regarde  le  commerce 
de  mer. 

Les  primiers  réglement  connus  fur  cette  matière , 
font  de  l’an  u 66,  fous  le  règne  de  la  reine  Eléo- 
nore , ducheiïe  de  Guienne. 

Les  féconds  furent  faits  par  les  marchands  de 
Vifbuy,  ville  de  l’ÎIe  de  Gotland  fur  la  mer  Bal- 
tique , vers  le  treizième  fieclc . 

Les  rroifiemes  font  dûs  à la  ville  de  Lubek  en- 
viron l’an  1597  , qu’ils  y furent  rédigés  par  le* 
députes  des  villes  Anfé.ttiques. 
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C’eft  fur  ces  Anciens  réglemens , commentés  par 
Etienne  Clcrac , avocat  au  parlement  de  Bourdeaux  , 
qu’ont  été  formées  les  ordonances  ;qu’on  fuit  au- 
jourd’hui & qui  règlent  la  jurifprudence  maritime . 

USANCE , en  Italien  VJo  . Eft  un  temps  dé- 
terminé pour  le  paiement  des  lettre  de  change  , fui- 
vant  l’ufage  des  lieux  furlefquels  elles  font  tirées. 
Ce  temps  commence  à courir , ou  du  jour  de  leur 
date,  ou  du  jour  de  leur  acceptation , 8c  il  eft  plus 
ou  moins  long  relativement  aux  diverfes  coutumes 
des  places  de  commerce  de  l’Europe. 

Les  lettres  de  change  fe  tirent  à une  ou  pluficurs 
ufances  . 

En  France,  elles  font  filées  à jo  jours  , par 
l’art.  5 , du  tit.  5 de  l’ordonance  du  mois  de  mats 
>«7Î- 

A Londres , Yufance  des  lettres  de  France  eft  d’un 
mois  de  date  ; d’Efpagne  de  denx  mois  ; de  Ve- 
nife,  de  Gênes  8c  Livourne,  de  trois  mois. 

À Hambourg , 1 ’ufance  des  lettres  de  change  de 
France,  d’Angleterre  8c  de  Venife , eft  de  deux 
mois  de  date , d’Anvers  8c  Nuremberg , de  quinze 
jours  de  vue  . 

A Venife  Yufance  des  lettres  de  change  de  Fer- 
rare  , Boulogne  , Florence , Lucques  & Livour- 
ne eft  de  cinq  jours  de  vue  ; de  Rome  8c  d’Ancone , 
de  dix  jours  de  vue  ; de  Naples  , Bari  f Gênes  , 
Ausbourg  , Vienne , Nuremberg , de  quinze  jours 
de  vue  ; de  Mantouc , Modene , Bergame  8c  Mi- 
lan , de  vingt  jours  de  date  } d’Amftetdam , d’An- 
vers 8c  de  Hambourg , de  deux  mois  de  date  ; de 
Londres  de  trois  mois  de  date. 

A Milan  , Yufance  ou  l'ufo  des  lettres  de  change 
de  Gênes  eft  de  huit  jours  de  vue  ; de  Rome , dix 
jours  de  vue  ; de  St.  Gai  vingt  jours  de  vue , 8c  de 
Venife , vingt  jours  de  date. 

A Florence,  Yufance  des  traites  de  Bologne  eft 
de  trois  jours  de  vue  ; de  Rome  8c  d’Ancoae,  de 
dix  jours  de  vue;  de  Venife  8c  de  Naples  , de  vingt 
jours  de  date . 

À Bergame  , Yufance  des  lettres  de  change  de 
Venife  eft  de  vingt  quatre  jours . 

À Rome , Yufance  des  lettres  de  change  d'Italie  , 
autrefois  de  dix  jours  de  vue , eft  aujourd'hui  de 
quinze  jouri  de  vue. 

À Ancône  , Yufance  eft  de  quinze  jours  de  vue, 
8c  à Bologne  de  huit  jours  de  soie. 

A Livourne , Yufance  des  traites  de  Gênes  eft  de 
huit  jours  de  vue}  de  Rome  de  dix  jours  de  vue; 
de  Naples  , trois  femaines  de  vue  ; de  Venife, 
vingt  jours  de  date  ; de  Londres , trois  mois  de 
date,  8c  d’Amfterdam,  quarante  jours  de  date. 

À Amfterdam,  Yufance  des  lettres  de  change  de 
France  5c  d’Angleterre  eft  d’un  mois  de  date;  de 
Venife , Madrid,  Cadis  8c  Séville  , de  deux  mois 
de  date . 

A Nuremberg , Yufance  de  toutes  les  lettres  de 
change  eft  de  quinze  jours  de  vue. 

À Vienne  en  Autriche,  de  même. 

À Gênes , Yufance  des  lettres  de  change  de  Mi- 
lan, Florence,  Livourne  8c  Lucques,  eft  de  huit 
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jours  de  vue  ; de  Venife,  Rome.&  Boulogne  de 
quinze  jours  de  vue  ; de  Naples  vingt-deux  jours  de 
vue  ; de  Sicile  d’un  mois  de  vue  ; ou  de  deux  mois 
de  date  ; de  Sardaigne , un  mois  de  vue , d’An- 
vers, d’Amfierdam  & autres  places  des  Pays-Bas  de 
trois  mois  de  date. 

Usance  . Eli  aulfi  un  terme  des  eaux  & forêts , 
qui  Ggnifie  l’ exploitation  de  la  coupe  d'une  vente 
adjugée  à un  marchand. 

Usance  ell  encore  un  terme  dont  on  fe  forvoit 
anciénement  dans  le  commerce  , pour  dire  ufages 
& coutumes  ; mais  il  n’eft  plus  employé  dans  ce 
fens. 

USBLAT . Nom  que  le  tarif  des  droits  de  fortie 
de  France , de  tdéq , donne  à la  colle  de  poilTon . 
Voyez  Colle  de  Poisson,  ainfi  que  pour  les  droits. 

USNEEEfpece  de  plante  ou  moufle  que  pro- 
duifent  le  cèdre, le  chêne  & quelques  autres  arbres. 

Elle  entre  dans  la  compofition  des  poudres  de 
Cypre  , de  franchipane,  & plufieurs  autres.  Voyez 
Mousse  d’Arbres. 

Usnée  Humaine  . C’eli  une  petite  moufle  de 
couleur  verdâtre,  qui  croît  fur  les  têtes  de  morts, 
lorfqu’elles  font  peu  ancienes . Voyez  Momie  . 

USO . Terme  Italien  dont  on  fe  fert  dans  quel- 
ques provinces  de  France.  Il  Ggnifie  dans  le  com- 
merce la  même  chofe  tpi'ufances . Voyez  Usance  . 

WAGE  ou  CHARIOT.  Poids  dont  on  fe  fert 
à Amiens,  Sc  qui  pefe  165  livres  de  cette  ville 
revenant  â 145  livres  trois  onces  de  Paris , de 
Strasbourg  , de  Befançonfic  d’Amfierdam , les  poids 
de  ces  quatre  villes  étant  égaux . 

WALRUS  ou  NARHVAL,  qu'on  appelé  im- 
proprement , cheval  marin . Efpece  de  poilfon  qui 
fe  prend  dans  la  mer  du  nord  , & qui  eft  armé , 
d’une  corne  qu’on  faifoit  palier  autrefois  pour  la 
corne  de  la  licorne,  regardé  aujourd’hui  allez  gé- 
néralement comme  un  animal  fabuleux. 
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On  ne  retire  de  ce  poilTon  que  la  corne  & 1B 
dents  qu’on  emploie  aux  mêmes  ouvrages  que  !". 
voire  , fur  lequel  elles  ont  l’avantage  d’une  plus 
grande  blancheur  qui  n’ell  pas  fujete  à jaunir  com- 
me l’ivoire. 

WAQJJE.  Sorte  de  mefure  dont  on  fe  fert  dam 
le  Hainaut  pour  mefurer  le  charbon  de  terre.  Voyez 
Houille  & Charbon  de  Terre. 

WERST . Mefure  des  dillances  dont  on  fe  fat 
en  Ruflie  & en  Molcovie. 

Le  uterjl  contient  3504 pieds  d’Angletene,  c’efi- 
à-dire,  environ  deux  tiers  du  mille  Anglois:  ainfi 
une  lieue  d’Allemagne  contient  environ  Gx  uerjlt 
Sc  une  lieue  de  France  quatre . 

WINTHERUS.  Écorce  odoriférante,  qui  n’ell 
autre  chofe  que  la  canelle  blanche  . Voyez  C4- 

NELLE  . 

VUE  ( apporter  à ) . Signifie  , en  terme  de  tom- 
merce  de  lettres  de  change , le  jour  de  la  préfenta- 
tion  d’une  lettre  à celui  fur  qui  elle  eil  Grée  & qui 
la  doit  payer  , par  celui  qui  en  eli  le  porteur  ou 
qui  la  doit  recevoir . 

Quand  on  dit  qu’une  lettre  efl  payable  h vue , 
on  entend  qu’elle  doit  être  payée  fur  le  champ , 
fans  remife  , & dans  le  moment  même  qu’on  la 
prefenre  à la  vue  de  celui  fur  qui  elle  elt  tirée  , 
fans  avoir  befoin  ni  d’acceptation  , ni  d’autre  afte 
équivalent . 

Une  lettre  payable  à plufieurs  jours  de  vue , com- 
me à deux , a Gx,  à quinze  jours , eft  au  contraire 
celle  qui  ne  doit  être  payée  qu’à  l’échéance  des 
jours  qui  y font  marques , lefquels  ne  commencent 
i courir  que  du  jour  qu’elle  a été  préfentée  par  le 
porteur  , & vue  & acceptée  par  celui  qui  en  doit 
faire  le  paiement.  Voy.  Lettre  de  change  , échéan- 
ce , & usance. 

VUSTUM.  Le  cuivre  brûlé  ell  ainfi  nommé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lion.  Voy.  Æs-uaruju  . 
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XaN.  On  nomme  ainfi  en  quelque»  endroits  de 
l'empire  Ottoman  , ce  qu'on  nomme  communément 
clan  tk  enraya  ferait . Voyez  ces  articles. 

XARAFFES . Ce  font  à Goa  & dans  toutes  les 
villes  de  commerce  de  la  côte  de  Malabar  , des 
efpeces  de  changeurs  , qui  pour  une  petite  rétribu- 
tion, examinent  les  efpeces  d’argent  , fur-tout  les 
Pzrdaos  xerafins  , dont  la  plupart  font  fautTes  ou 
altérées . Ils  fc  tien  uni  au  coin  des  rues  & font  fi 
expérimentes  dans  la  connoiflance  de  ces  pardaos , 
que  fars  les  pefer  , fans  fc  fervir  de  la  pierre  de 
touche  & en  les  comptant  feulement , ils  dtilioguent 


X Y L 


une  piece  fauffe  entre  mille  . Us  font  obligés  de 
garantir  les  pièces  qu’ils  ont  vifitées  . 11  y a suffi 
de  ces  changeurs  Indiens  à Conllaminople , an  Cai- 
re & dans  lés  villes  de  commerce  de  {’  empire  Ot- 
toman . 

XILO-BALSANUM  . Nom  que  la  plupart  des 
droguiites  & quelques  botanifles  donnent  au  bois  de 
l'arbre  qui  produit  cette  gomme  précicufe  que  les 
Latins  nomment  cpo-balfamim  & affez  générale- 
ment connu  fous  Se  nom  de  baume  du  levant . Voyez 
Baume . 

XYLON.  Plante  qui  porte  le  coton.  V.Cotoh  • 
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^^ARD.  Mefure  des  longueurs  en  Angleterre. 

Le  cubir , le  pied , la  poignée  , l’inchs  & le 
grain  d'orge  font  les  diminutions  ; l’aune  , le  pas 
géométrique , la  bralfe  , la  perche  & le  futlon  , 
font  les  mefures  qu’on  en  compofe  en  le  multi- 
pliant . Voyez  Pied. 

Yard.  Eli  au  AG  en  Angleterre  une  des  mefures 
dont  fe  fervent  les  arpenteurs  ; trente  acres  font  un 
yard , & quarante  perches  de  long  fur  quarante  de 
large , font  l’acre . Il  faut  cent  yards  pour  faire 
une  hicie. 

YCH1TZÊE . Drogue  médicinale  qui  fe  trouve 

I la  Chine  & dont  Tes  Chinois  font  un  grand  com- 
merce avec  les  Japonois  , qui  Pellitnent  beau- 
coup , & qni  , par  cette  railoa  , lâchèrent  fort 
cher . 

YEUSE.  Autrement  chêne  vert  . Voyez  Chêne 

VERT  . 

YEUX  ou  IEUX  D’ECREVISSES . Voyez  Ocu- 

II  CANCRI  . 

YEUX  ou  IEUX  DE  PERDRIX  . Etofe  partie 
foie,  partie  laine,  diverfement  ouvragée  & faço- 
née , qui  fe  fait  par  les  hauts  - liceurs  d’Amiens . 
Elle  doit  avoir,  fuivant  les  réglemens  de  1 666, 
vingt  trois  buhots , trente  portées  de  largeur , re- 
venant à un  pied  & demi  de  un  pouce  de  roi  , & 
vingt  aunes  un  quart  à vingt  aunes  & demie  de 
longueur . . 

YOLI . Nom  que  les  Américains  des  îles  don- 
nent à la  plante  que  les  habitans  du  continent  de 
J’Amérique  appelent  petun  St  qu’on  nomme  en  Eu- 
rope toute . Ce  dernier  nom  a généralement  pré- 
valu dans  nos  îles  & dans  le  continent  de  l’Amé- 
rique . Voyez  Tabac. 

YUNE . Mefure  dont  on  fe  fert  dans  Wurtem- 
berg pour  les  liquides . Vyunt  fert  de  dix  malles 
& T'ime  de  feize  yeufe.  Voyez  Fêoder. 

YVOIRE  ou  IVOIRE  . Dents  ou  défenfes  de 
l’éléphant , qu’on  nomme  dans  les  ports  de  com- 
merce oh  elles  arivent  , merfil  & plus  fouvent 
morpkit. 

Les  dents  d’éléphant  des  Indes  n’ont  guère  que 


trois  ou  quatre  pieds  de  long;  mais  celles  desélé- 
phans  d’Afrique,  mr  tout  de  Borabaze  & de  Mo. 
fambique , font  beaucoup  plus  grandes . 

Le  morphil  lé  tire  en  majeure  partie  de  la  cote 
d’Afrique,  de  Rio-Frefca,  de  la  rivière  de  Gam- 
bie , du  Sénégal  St  de  la  cête  des  Dents. 

Les  lieux  de  l’Alie  oh  il  s’en  trouve  le  plus  , 
font  l’île  de  Ceïlan  & les  royaumes  d’Achcm , de 
Pégu,  de  Siam  Sc  d’Angelle. 

L’ivoire  de  Ceïlan  ell  ellimé  le  meilleur  de 
tous,  parce  qu’il  ne  jaunit  jamais.  On  en  dit  au- 
tant de  celui  d’Achem  & d’Angelle . Aufli  font  ils 
plus  chers  que  les  autres . 

Outre  la  grande  confommarion  qui  fe  fait  de 
l 'ivoire  pour  les  divers  ouvrages  auxquels  on  l’em- 
ploie , il  ell  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  , 
en  rdpures  pour  les  ttfanes  altringentes  Sc  pour  d’au- 
tres remedes . Voyez  Sponr. . 

En  le  brûlant  & le  réduifant  au  noir  , on  en 
fait  ce  que  les  peintres  nomment  noir  d’ivoire  eu 
de  velours,  dont  ils  fe  fervent. 

Yvoire  de  Moscovie  . On  donne  ce  nom  à une 
forte  d’ivoire  qui  fe  trouve  allez  avant  en  terre  , 
dans  quelques  endroits  de  la  Tartarie  Mofcovite  , 
particuliérement  le  long' de  la  Lena  & de  la  Jeni- 
cia.  Les  opinions  fur  fa  nature  ont  été  long-temps 
partagées  ; les  uns  fomenant  qu’on  les  trouvoit  ju- 
chées aux  alvéoles , les  autres  prétendant  que  e’é- 
toient  des  dents  fofTiles,  d'autres  alfurant  qu’elles 
ne  reffembloient  en  rien  aux  vc'ritables  dents  d’élé- 
phant; mais  diverfes  rélations  Sc  particuliérement 
celle  du  voyage  du  favant  M.  Pallas  en  Sibérie  , 
ne  laiflent  plus  de  doute  à cet  égard  & prouvent 
que  l’hxire  qu’on  trouve  dans  ces  contrées  n’ell  au- 
tre chofe  que  les  dents  de  véritable  cléphant  que 
quelque  révolution  du  globe  a fait  périr  , quelle 
y a portés  & qu’elle  y a enfévelis . Au  refte  on  les 
emploie  aux  mêmes  ouvrages  que  l'ivnirt  dans  la 
Mofcovie  même  Sc  dans  la  Rulfie  , d’où  il  ne  s’en 
envoie  guère  au  dehors. 

„ L'ivoire  paye  les  droits  d’enttée  1 raifoo  de—  „ 
Voyez  Ivoire. 
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Z aEJIES.  Petite  monoïe  d'argent  qui  a cour» 
en  Perfe  ; e’eft  le  demi  - mamoudi  . Voyez  Ma- 
uout»  • 

Z A F RE . Minerai.  Voyez  Sa  rfr  . 

ZAIN-  Sorte  de  minéral  que  l’on  met  an  nom- 
bre des  demi-métaux . Voyez  Zanck  . 

ZAIN . Se  dit  aufli  d’un  cheval  qui  n’a  pas  une 
tache  blanche  . Voyez  Cheval . 

ZATOU  . Mefure  des  grains  , en  «Page  dans 
l’île  de  Madagafcar,  parmi  les  naturels  du  pays  • 
On  ne  le  fert  de  zatou  que  pour  le  riz  entier  , le 
riz  mondé  le  mefurant  au  mouka  & b la  vouie  , 
dont  l’un  pcfe  lis  livres  & l’autre  une  demi-livre, 
poids  de  Paris  . 

Le  zatoù  contient  cent  vouie»;  aofli  en  langue 
madecaiïe  , zatou  lignifie  cent . 

ZEBELLE . Nom  qne  l’on  donne  quelquefois  b 
la' marte  zibeline.  Voyez  Marte . 

ZEBELL1NE  ou  ZIBELINE  . Nom  que  l’on 
donne  aux  peaux  de  martes  les  plus  précieuPes . 

Les  zibelines  Pe  tirent  de  la  Lapponie  Mofcovi- 
te  ou  Ruffe , & de  la  Lapponie  Danoife  . 11  s’en 
trouve  auffi  beaucoup  en  Sibérie , province  des  états 
de  l'impératrice  de  Rnlüe.  Voyez  Marte. 

ZÉDOAIRE . Efpece  de  gingembre  Pauvage . V<fy. 
Gingembre . 

ZER.  Les  Perfes  donnent  ce  nom  à toute;  for- 
tes de  monoies.  Ce  terme  chez  eux  lignifie  or  , 
quand  on  parle  du  métal  qui  porte  ce  nom;  mais 
en  fait  de  monoies  il  eit  générique  , comme  en 
France  le  mot  argent , pour  défigner  toutes  les  ef- 
peces  qui  ont  cours  , de  quelque  métal  qu’elle 
foient . • 

En  Perfe,  lorfqu’on  entend  parler  des  «fpeces 
d’or , on  fe  fert  du  mot  dinar  ; li  elles  font  d’ar- 

Îent  on  emploie  le  mot  dichem  , & pour  toutes 
es  «irres  de  celui  de  zim. 

ZERO.  Caraélete  d’arithmétique  , ainfi  formé 
( o ).  Lorfqu’il  eil  Peul  il  n’a  aucune  valeur  ; mais 
pofé  après  un  chifre  il  décuple  celui-ci  , c’efl-à- 
dire , qu'il  fait  valoir  autant  de  dixaines  qu’il  ex- 
prime d’unités,  fans; zéro.  Ainfi  i pofé  devant  un 
sziro,  vaut  dix  unités,  que  l’on  marque  ainfi  ( to  ) ; 
un  z devant  ce  même  zéro,  vaut  vingt  unités  ou 
doux  dixaines  d’unités , qui  s’écrivent  de  cette  ma- 
nière { zo). 

Lorfque  deux  zéros  de  fuite  font  précédés  d’un 
chifre,  celui-ci  vaut  autant  de  fois  cent,  qu’ifolé 
il  exprime  d’unités  ; fi  c’eil  ■ fuivi  de  deux  zéros 
il  vaut  cent,  qu’on  écrit  en  chifre  ( tco  ) lï  c’eft 
un  a deux  cents  (200),  & c. 

Quand  trois  zéros  de  fuite  font  'précédés  d’un 
chifre,  celui-ci  vaut  autant  de  fois  mille  qu’il mar- 
Commerce , Tente  lit 


que  par  lui  feul  d’unités  . Ce  qni  fe  marque  de 
cette  maniéré  (tooo)  (2000)  (jooo)  , c’e(l-à- 
dire,  mille,  deux  mille,  rroit  mille,  &c. 

Il  en  eil  de  même  de  quatre,  de  cinq,  de  fix , 
de  fept  fie  de  huit  zéros  pofét  de  fuite , précédi.4 
d’un  chifre  pour  former  des  dixaines  de  mille, des 
millions,  des  dixaines  de  millions  , des  centaines 
de  millions. 

Le  zéro  ne  s’emploie  que  dans  le  chifre  Arabe , 
n’entrant  ni  dans  le  chifre  Romain  , ni  dans  le 
chiffe  de  finance  ou  de  compte,  que  Ton  nomme 
chifre  François, 

ZEZUMBETH.  Racine  d’une  efpece  de  gingem- 
bre fauvage , qui  croît  dans  l'île  de  Madagafcar  . 
Voyez  Gingembre. 

ZIAN  . Monoie  d’or  du  royaume  d’Alger  & 
qni  fe  fabrique  à Trémécen.  Elle  a d'un  côté  , 
le  nom  du  dey  & de  l’autre  quelques  lettres  ou 
légende  Arabe  tirée  de  l’AIcoran  . C’ert  la  plus 
forte  monoie  de  ce  royanme  . Le  zitn  vant  cent 
afpres . 

ZIANGI  . Monoie  d'argent  d’Amadabath  , & 
qui  a cours  dans  quelques  autres  lieux  des  états  du 
Mogol . Elle  efl  au  nombre  des  roupies  fie  vau; 
20  pour  cent  de  plus  qne  celles  qu'on  y nom- 
me gazant  . Le  ziangi  revient  à Jé  fous  de 
France . 

ZIM.  Mot  Perfan  qui  fignifie  Amplement  ar- 
gent , confidéré  comme  métal  ; comme  monoie  , 
voyez  fa  fignification  au  mot  zer . 

ZIMBI . Coquillage  qni  tient  lieu  de  monoie 
dans  quelques  lieux  de  la  côte  d’Afrique  , par- 
ticuliérement à Angola  & dans  le  royaume  de 
Congo . 

Deux  mille  zirnhis  revienent  à ce  que  les  Nè- 
gres appelent  une  macoute  , qui  efl  une  monoie 
idéale,  pour  eflimer  ce  qu’on  vend  & ce  qu’on 
acheté . 

Le  zimbi  efl  peut-être  le  même  coquillage  ‘que 
celui  que  les  Européens  emploient  b la  côte  de 
Guinée  pour  la  traite  des  Nègres,  & qu'on  appelé 
bouges  ou  eoris , on  n’eil  pas  d’acord  U - defiu;  . 
Voyez  Coris  fie  Bouge  . 

ZIM  MER,  Terme  de  commerce  de  fourttre  , dont 
on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Rufiie , prin- 
cipalement dans  les  parties  les  plus  feptentriona- 
les . Un  Zimmer  fait  dix  paires  de  peaux . Un 
zimmer  de  marte  fait  vingt  peaux  de  ces  ani- 
maux. 

Z1NCK  ou  ZA1N.  Demi-métal,  ou  minéral  que 
l’on  confond  quelquefois  avec  le  bifmuth  & le  fpeu- 
ter,  ou  le  fpiaute. 

Le  zinck  efl  une  efpece  de  piomb  minéral , dur , 
N nn  nn 
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blanc  & brillant,  qui  (ans  être  tout-4-fait  dufti- 
le , s’étend  néanmoins  fous  le  marteau . Celui  que 
l'on  vend  le  plus  communément  4 Paris , eft  en 
grôs  pains  carrés  & épais,  parce  que  probablement 
il  a été  fondu  au  fortir  de  la  mine  & jeté  dans 
des  moules  de  cette  forme. 

Le  zinck  fert  4 déc  rafler  l’étain  , 4 peu  prés  com- 
me le  plomb  4 purifier  l’or,  l’argent  & le  cuivre. 
On  le  mêle  aufli  pour  les  (oudures  avec  la  terra- 
merita.  11  faut  lechoifir  blanc,  en  belles  écailles, 
difficile  4 cûfTer,  point  aigre,  & s’il  fe  peut,  en 
petites  bâresou  lingots  fur  icfquels  il  paroilTe  com- 
me des  efpoces  d’étoiles. 

,,  Le  zinck , ou  zing  paye  4 l’entrée  & 4 la  for- 
tie  des  cinq  grôfles  fermes  cinq  pour  cent  de  la 
valeur  „. 

„ Celui  provenant  du  commerce  des  François 
dans  l’Inde  ne  doit  que  trois  pour  cent  de  la  va- 
lcur  „. 

,,  Ce  droit  de  tel  endroit  qu’il  viene , efl  par 
quintal  de  t 1.  < f. , pour  la  douane  de  Valence  ; 
par  quintal  15  f.  8 d.,  le  zing  defliné  pour  Lyon; 


Z O R 

il  aquite  4 l'Orient  le  quart  du  droit  de  trois  pour 
cent  & les  trois  autres  quarts  4 la  douane  de  Lyon; 
venant  muni  d’un  aquit  4 caution  „. 

Z1NGI.  Fruit  des  Indes  orientales,  lequel  4 la 
forme  d'une  étoile.  Ses  amandes  polies  & luifas- 
tes  font  de  la  couleur  de  la  graine  de  lin  & ref- 
femblent  par  l’odeur  & le  goût  4 la  femence  d’a- 
nis , d’où  la  planre  qui  le  produit  a pris  en  Eu- 
rope le  nom  d 'unis  des  Indes.  Les  Orientaux  & 
l’ur-tout  les  Chinois  en  font  entrer  l’amande  dans 
la  préparation  de  leur  thé  & de  leur  forber. 

ZINZOLIN.  Couleur  qui  tire  fur  le  rouge. 
Voyez  Rouet . 

ZOIEDENIC.  C’efl  la  quatre-  vingt-feizieme 
partie  de  la  livre  RufTe  ou  Mofcovite.  Cette  fub- 
divifton  n’a  lieu  que  dans  le  commerce  en  détail . 

ZOROCHE.  Sorte  de  minéral  d'argent  très-bril- 
lant & allez  femblable  au  gifpe,  c’efl-à-dire,  4 
cette  pierre  qu’on  nomme  communément  tôle.  Le 
znrcche  efl  la  moindre  des  pierres  métalliques  qui 
fe  tirent  des  mines  du  Potofi , & celle  qui  donne 
le  moins  d’argent.  Voyez  Aroznt, 


Fin  du  trol/ieme  & dernier  volume 
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TABLE 

ORDINALE  ET  RAISONÉE 

Des  articles  de  ce  Diclionairey  defquels  la  leQure  peut  ferv'tr  de  traité  élémentaire 
pour  chaque  partie  de  Commerce. 

J_jE  Commerce  pris  dans  fa  plus  grande  extenfion  efl  toute  relation  exercée  entre  les 
hommes  ; mais  le  Commerce  proprement  dit , St  dont  il  efl  feulement  queftion  dans  ce 
Diêtionaire,  ne  conlîfte  que  dans  l’achat  & la  vente  des  produétions  de  la  terre  & des 
eaux,  telles  qu’elles  fortenc  des  mains  de  la  nature,  ou  qu’elles  ont  été  préparées,  mo- 
difiées ou  faÇonées  par  l’induftrie  & les  arts , pour  les  befoins  & les  commodités  des 
confommatcurs.  D’après  cette  courte  définition  , que  nous  ne  plaçons  ici  , que  pour  in- 
diquer la  marche  & l'ordre  que  nous  allons  fuivre  dans  la  table  raifonée  , nous  difons 
que  le  Commerce  comprend  , d’un  côté  , toutes  les  denrées,  marchandifes  & ouvrages 
qui  circulent  dans  le  pays  qui  les  a vu  naître  , ou  fabriquer  , ou  qui  en  fortenc  pour 
paffer  dans  divers  autres  pays  ; & de  l’autre  , tout  ce  que  ceux-ci  lui  apportent  en 
échange,  ou  lui  fournilfcnc  de  matières  premières  ou  travaillées. 

Pour  donner  une  idée  jufle  du  Commerce  des  diverfes  nations  connues , notre  Diftio- 
naire  contient,  h l’article  du  pays  qu’elles  habitent: 

i®.  Un  état  des  pro.luêlions  natureles  & des  matières  œuvrées  qu’on  trouve  dans  ce 
pays  , de  leur  abondance  ou  de  leur  rareté  & celui  de  leurs  prix  communs . 

i°.  Un  aperçu  des  relations  commerciales  de  chacun  de  ces  peuples  avec  les  autres 
peuples,  de  l’indullrie  qui  lui  cil  propre,  des  arts  utiles  qu’il  exerce,  5c  des  progrès 
qu’il  y a faits. 

3°.  On  y fait  aulfi  connojtre  les  loix  qui  règlent  fon  négoce  , les  facilités  ou  les 
entraves  qu’il  éprouve,  les  prohibitions  qui  le  gênent  ou  l’arrêtent,  les  bénéfices  ou  les 
pertes  qui  en  réfui  tent. 

4®.  Enfin  les  droits  qu’il  doit  aquiter  pour  chaque  objet  de  trafic  , foit  fur  fon  ter- 
ritoire, foit  cher  l’étranger. 

Ces  principaux  articles  font  autant  de  tableaux,  oit  l’on  expofe  en  grandes  mafies  , 
tout  le  fond  du  commerce  de  chaque  nation;  mais  les  objets  qu’ils  prélèntent , ainfi  raf- 
fcmblés,  ne  font  pas  alTez  difiinêls,  pour  ceux  de  nos  lcèleurs  qui  voudroient  connoî- 
tre  chaque  objet  par  des  détails  particuliers. 

Afin  qu’ils  n'aient  rien  à défirer  la-deffus,  toutes  les  matières  de  commerce  & tous  les 
objets  qui  en  dépendent , ou  y font  relatifs,  ont  chacun  un  article  léparé  dans  notre  ouvrage. 

La  méthode  alphabétique  , récefluée  par  le  befoin  de  diflinguer  chaque  objet  d’un 
autre  St  pour  la  facilité  de  la  recherche  , a é.é  adoptée  pour  tous  les  Di&ionaires  qui 
compofent  l’immenfe  collcêlion  de  la  nouvele  Encyclopédie  , Si  cette  méthode  fembie 
rompre  l’enchaînement  qui  lie  entr’ellcs  toutes  les  parties  d’un  même  traité,  la  table  or- 
dinale & raifonée  qu’on  donne  à la  fin  de  chacun  d’eux  préfente  un  moyen  facile  de 
remettre  chaque  chofe  k fa  place  & de  rétablir  leur  liaifon  naturele. 

Four  ce  qui  concerne  notre  Diftionaire,  voici  l’ordre  de  leflure  qu’on  y doit  fuivre. 
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11  faut  lire  d’abord  l’article  de  chaque  état  ou  royaume  , dont  ou  veut  connoitre  le 
commerce  , parce  que  l’expo futon  qu’on  fait  dan*  chacun  de  ces  articles  , des  liaifons 
établies  entre  ce  pays  & divers  autres  états,  des  objets  d'exportation  qu’il  leur  envoie 
Sc  de  ceux  d’importation  qu’il  en  reçoit,  des  règlement  auxquels  i!  eft  affujéti , Stc.  &c.  &c. 
indique  tout  ce  qui  dépend  de  cet  article  8c  fe  trouve  difpofé  dans  les  différentes  parties 
du  même  Diiionaire,  fous  le  nom  de  chaque  objec  relatif  à fon  négoce  , comine  fes 
denrées,  fes  manufaiures,  fes  ouvrages,  fes  communautés  d’arts  & métiers,  fes  compa. 
gnies  trafiquantes  , & c.  On  connoîc  ainfi  les  articles,  dont  la  leiure  doit  fuivre  celle 
des  premiers  & qui  fervent  à s'éclaircir  mutuélement.  Par  l’état  des  exportations  d’un 
pays,  on  voit  ce  qu’il  récolte  8c  ce  qu’il  façone ; par  celui  des  importations  , ce  qu’il 
tire  de  l’étranger  ; Sc  par  l’un  & l’autre  enfin  quelles  font  fes  facultés  , Sc  quels  font 
fes  befoins  Sc  fon  luxe;  on  le  voit  & l’on  peut  s’inSmirc  à fond  des  détails  en  les  cher- 
chant chacun  à fon  article. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dite,  il  forait  inutile  de  ciafTcr  dans  la  table  ordinale 
les  articles  fecondaires  Sc  fubordonés  . Il  nous  fuffira  d’y  placer  les  radicaux  avec  les 
parties  qui  les  compofent,  Sc  d’indiquer  celles  qui  leur  font  liées  plus  étroitement. 

Nous  allons  fuivre  pour  ces  premiers  articles  , l’ordre  alphabétique . Il  ne  peut  pas 
nuire  à celui  que  nous  preferivons . Le  fil  que  nous  préftntons  à nos  leieurs  , doit  les 
conduire  fûrcmenc  dans  le  dédale  de  ce  Répertoire . 
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